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L'ECCLESIASTE 


INTRODUCTION 


Ce  livre  a  pour  titre  dans  l'hébreu  Qoheleth,  qui  est  un  nom  féminin  dont  la  signi- 
fication littérale  est  celle  qui  parle  en  public,  ou  qui  convoque  l'assemblée.  Mais  sans 
avoir  égard  au  genre  féminin,  les  Septante,  et  après  eux  les  Latins,  lui  ont  donné  le 
nom  d'E'i«Xï]ji»oTJ)î,  qui  signifie  un  orateur,  un  homme  qui  harangue  en  public.  C'est 
ainsi  qu'en  latin  même  les  noms  poeta,  propheta,  evangelista,  ont  la  terminaison  fémi- 
nine, quoiqu'on  les  applique  à  l'homme  :  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  y  sous-entend 
anima.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  prend  le  nom  à'Ecclésiaste  dans  tout  l'ouvrage  (i), 
et  il  s'y  désigne  par  des  traits  qui  ne  conviennent  qu'à  Salomon  seul.  Dès  le  titre,  il 
s'appelle  fils  de  David  et  roi  de  Jérusalem.  Dans  la  suite,  il  parle  de  ses  ouvrages,  de 
ses  richesses,  de  ses  bâtiments  (2),  de  ses  écrits,  et  en  particulier  de  ses  paraboles  (3). 
On  y  remarque  son  style  sententieux,  et  il  déclare  qu'il  a  été  le  plus  sage  et  le  plus 
riche  de  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  à  Jérusalem  ;  ce  qui  le  caractérise  d'une 
manière  qui  ne  laisse  point  de  doute. 

Cependant  il  s'est  trouvé  des  critiques  qui  ont  prétendu  que  c'était  un  ouvrage 
supposé  de  Salomon  ;  qu'un  auteur  habile,  pour  exercer  sa  plume,  a  emprunté  le  nom 
et  le  personnage  de  ce  prince,  et  l'a  fait  parler  comme  s'il  eût  parlé  lui-même,  à  peu 
près  de  même  que  l'auteur  grec  du  livre  de  la  Sagesse  a  imité  le  style  et  les  pensées 
de  Salomon  et  a  inscrit  son  ouvrage  du  nom  de  ce  sage  roi.  Grotius  (4)  conjecture 
qu'il  a  été  écrit  longtemps  après  Salomon.  Il  dit  en  un  endroit  (5)  que  Zorobabel  le 
fit  rédiger  par  quelque  savant  de  son  temps,  et  qu'au  chapitre  xn,  verset  12,  il  adresse 
la  parole  à  son  fils  Abiud  en  lui  disant  :  Mon  fils,  ne  recherche^  rien  davantage.  Il  croit 
que  l'auteur  de  cet  ouvrage  le  composa  pour  dresser  un  monument  éternel  à  la  péni- 
tence de  Salomon.  Ses  preuves  sont  qu'il  y  a  dans  cet  écrit  beaucoup  de  termes 
étrangers  à  la  langue  hébraïque  pure,  et  qu'on  ne  remarque  que  dans  Esdras  et  dans 
Daniel.  Plus  hardi,  M.  Renan  reporte  la  composition  du  livre  vers  l'an  100  avant  l'ère 
chrétienne.  C'est,  selon  nous,  se  hasarder  beaucoup.  Les  commentateurs  modernes, 
catholiques  ou  protestants,  ont  émis  des  sentiments  plus  modérés.  Les  opinions  sont 
toutes  plus  ou  moins  spécieuses.  Un  fait  est  certain,  c'est  que, dans  sa  forme  actuelle,  il 
renferme  des  aramaïsmes,et  même  des  mots  perses  et  des  expressions  étrangères  à  l'âge 
d'or  de  la  littérature  hébraïque.  Après  mûr  examen,  nousavons  acquis  la  conviction  que 
l'ouvrage  était  réellement  de  Salomon  ;  mais  le  texte  que  nous  possédons  ne  peut  être 
qu'une  copie  populaire,  arrangée  vers  l'époque  de  la  captivité.  Par  la  nature  même  des 


(0  Eccle.  1.   1  et  12,  et  vu,  28.  —  (2)  Eccle.  11.  4,  5,  6.  —  (?)  Ecclc.  xn,   1.  —  (4)  Grot.  prœ/at.  in  Eccles.  —  ;$)  Grot 
in  Eccles.  xn,  11,  12. 
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détails  qu'il  contient  et  le  désenchantement  de  la  vie  qui  perce  à  chaque  ligne,  ce 
livre  devait  être  plus  cher  qu'un  autre  aux  exilés.  La  ressemblance  qui  existe  entre  de 
nombreux  passages  des  Proverbes  et  de  l'Ecclésiaste,  montre  une  origine  commune  ; 
et  celle  non  moins  incontestable  qui  règne  dans  le  style  avec  des  écrits  datant  de 
l'époque  de  la  captivité,  dénote  manifestement  un  remaniement  quelconque. 

Quelques  savants  croient  que  ce  livre  était  un  dialogue,  où  un  homme  pieux  dispute 
contre  un  impie  qui  est  dans  le  sentiment  des  saducéens.  En  effet,  dit-il,  il  y  a  des 
choses  directement  opposées  les  unes  aux  autres,  et  qu'on  ne  peut  faire  avancer  par 
une  même  personne.  Saint  Grégoire  le  Grand  (i)  remarque  aussi,  que  l'auteur  de  ce 
livre  introduit  plusieurs  personnes  qui  se  parlent  et  se  répondent  l'une  à  l'autre,  et 
disent  des  choses  diamétralement  opposées.  Mais  c'est  un  orateur,  un  prince  qui 
instruit  son  peuple  en  public,  et  qui  propose  les  objections  des  impies,  pour  les 
réfuter,  ou  qui  expose  les  sentiments  qu'il  avait  eus  autrefois  lui-même,  et  qui  en  fait 
voir  le  faible  et  le  ridicule  ;  en  un  mot,  c'est  un  sage  qui  dispute  pour  et  contre,  et 
qui,  après  avoir  proposé,  combattu,  pesé  et  examiné  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
prend  son  parti,  et  tire  ses  conséquences.  L'auteur  rapporte  les  opinions  des  sadu- 
céens ;  mais  il  n'y  adhère  point.  11  reconnaît  une  autre  vie  (2),  des  peines  ou  des 
récompenses  après  la  mort  (3).  11  loue  la  sagesse,  la  vertu,  la  justice.  Il  conclut  que 
le  tout  de  l'homme  consiste  à  craindre  Dieu  et  à  observer  ses  préceptes  (4). 

On  n'a  aucune  connaissance  distincte  du  temps  précis  auquel  cet  ouvrage  a  été 
composé  dans  sa  forme  originale.  Les  Hébreux,  saint  Jérôme  (5)  et  la  plupart  des 
commentateurs  croient  que  c'est  le  fruit  de  la  pénitence  de  Salomon  ;  qu'il  le  composa 
sur  la  fin  de  sa  vie,  lorsque,  détrompé  de  la  folie  et  de  la  vanité  des  choses  du  monde, 
il  commença  à  retourner  à  Dieu  par  la  pénitence.  Il  voulut  laisser  au  monde  un 
monument  de  sa  sincère  conversion,  et  précautionner  ceux  qui  viendraient  après  lui 
contre  la  séduction  de  la  vanité,  contre  les  attraits  du  plaisir,  contre  l'ambition  et 
l'amour  des  richesses,  et  principalement  contre  l'amour  des  femmes  (6),  qui  avait  été 
à  son  égard  le  piège  le  plus  funeste.  On  voit  dans  ce  livre  même  des  preuves  de  ce 
sentiment.  Salomon  y  parle  comme  un  homme  qui  a  éprouvé  de  tout,  qui  ne  s'est 
refusé  aucun  plaisir,  qui  s'est  donné  tout  ce  que  les  hommes  croient  le  plus  propre  à 
les  contenter,  et  ce  qui  fait  le  sujet  ordinaire  de  leurs  vœux  et  de  leurs  désirs  :  bâti- 
ments, richesses,  bonne  chère,  plaisir,  science,  esprit,  beauté  ;  en  un  mot,  tout  ce 
qu'il  avait  cru  capable  de  le  satisfaire.  11  avoue  qu'il  n'y  a  rencontré  que  vanité  ;  il 
semble  même  fixer  le  temps  plus  précis  de  ce  livre,  lorsqu'il  dit  qu'il  ne  l'écrivit 
qu'après  avoir  beaucoup  étudié  la  sagesse  et  compose  plusieurs  paraboles  (7  . 

Les  docteurs  juifs  (8)  nous  apprennent,  et  saint  Jérôme  (9)  le  confirme  après  eux, 
que  les  auteurs  qui  recueillirent  les  livres  sacrés,  et  qui  en  firent  le  choix  pour  les 
placer  dans  le  canon,  eurent  d'abord  quelque  difficulté  sur  le  livre  de  l'Ecclésiaste.  On 
délibéra  si  on  ne  le  supprimerait  point,  parce  qu'il  renfermait  certaines  contradictions 
et  certains  sentiments  dangereux,  capables  de  causer  du  scandale  aux  âmes  faibles,  et 
qui  semblaient  favoriser  le  sentiment  de  la  mortalité  de  l'àme  ;  mais  l'affaire  ayant  été 
discutée,  il  fut  résolu  de  le  recevoir  comme  écriture  inspirée,  à  cause  de  ce  qui  y  est 
dit  à  la  fin  touchant  la  crainte  de  Dieu  et  l'observation  de  ses  lois.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  tradition  des  Juifs,  il  est  certain  que  jusqu'ici  on  n'a  point  douté,  ni  parmi  les 
Juifs,  ni  dans  les  églises  chrétiennes,  de  la  canonicité  de  l'Ecclésiaste.  On  a  pu  dis- 
cuter sur  l'époque  de  sa  composition,  sans  nier  pour  cela  qu'il  fût  inspiré,  et  la  modi- 
fication qu'il  a  pu  subir  à  l'époque  de  la  captivité  n'atteignant  ni  le  fond  de  la  pensée 


(1)  Grcg.  Dial.  I.  tv,  c.  4.  —  (2)  Ecclc.  xi,  8,  9.  —  (3)  Ecclc.  xn.  14.  —  (4)  Ecole,  xii,  1;.-  5)  Hicron.  in  Eccle.  1,  12. 
Pineda,  a  Lapide,  Geier.  Mercer.  alii  plerique.  —  (6)  Eccie.  vu,  2;.  —  (7)  Eccle.  xn,  9.  —  ',8  Hebrtei  m  Midrasch.  — 
(9)  Hicronym.  in  Ecclc.  xn,  12,  ij,  14. 
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ni  le  sens  des  phrases,  ne  lui  a  rien  enlevé  de  son  authenticité  pour  l'avoir  vulgarisé 
davantage,  au  contraire,  il  est  entré  sous  cette  forme  plus  avant  dans  l'esprit  du 
peuple. 

On  peut  considérer  cet  ouvrage  comme  un  discours  ou  une  harangue,  dans  laquelle 
Salomon  veut  prouver  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  n'est  que  vanité  et  qu'affliction 
d'esprit,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  chose  de  solide,  et  sur  laquelle  l'homme  puisse  faire 
quelque  fond  :  c'est  la  crainte  de  Dieu,  l'observation  de  ses  lois,  l'attente  de  ses  juge- 
ments. Il  prouve  la  première  partie  par  le  dénombrement  de  tout  ce  qu'on  remarque  de 
faux,  de  vain,  de  trompeur  dans  la  vie.  Il  parcourt  presque  toutes  les  conditions,  relève 
tous  les  abus,  fait  voir  toutes  les  sottises  des  hommes,  et  se  propose  lui-même  et  sa 
propre  expérience  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  sur  le  néant  des  créatures,  des 
richesses,  des  plaisirs.  Il  pousse  les  choses  jusqu'au  point  où  les  impies  les  plus  résolus 
pourraient  les  pousser,  propose  les  raisons  les  plus  plausibles  qu'ils  aient  pour  s'aban- 
donner aux  plaisirs  et  pour  nier  la  Providence  et  l'immortalité  de  l'âme  ;  il  met  leurs 
objections  dans  toute  leur  force,  et  en  tire  toutes  les  conséquences  plus  hardies  ;  mais 
il  les  détruit  ensuite,  et  les  rappelle  à  son  principe,  en  montrant  que  cela  même  n'est 
que  vanité  ;  que  les  plaisirs,  la  joie,  la  volupté,  en  un  mot,  toute  la  vie  présente  n'est 
que  néant.  Et,  après  avoir  poussé  à  bout  son  auditeur  par  des  raisons  simples  et  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  il  le  force  de  conclure  qu'il  n'y  a  rien  sur  la  terre  qui  mérite 
notre  estime,  notre  considération,  notre  amour;  rien  qui  subsiste;  que  tout  passe  et 
s'évanouit,  même  la  sagesse  humaine  et  les  plus  solides  connaissances  ;  enfin,  que  la 
seule  chose  qui  soit  de  durée,  et  sur  quoi  l'on  peut  s'appuyer,  c'est  la  vertu,  la  crainte  de 
Dieu,  la  piété,  la  fidélité  à  observer  les  lois  du  Seigneur. 

Salomon,  dans  cet  ouvrage,  est,  selon  la  pensée  de  saint  Grégoire  le  Grand  (i),  un 
orateur  ou  un  philosophe  qui  parle  en  public,  et  qui  entreprend  d'apaiser  une  sédition 
ou  de  calmer  les  esprits  de  la  multitude  émue,  en  les  rappelant  à  son  seniiment.  L'ora- 
teur, pour  s'insinuer  dans  les  esprits,  expose  les  diverses  opinions  de  ses  auditeurs,  les 
met  dans  leur  jour,  les  représente  dans  toute  leur  force,  paraît  entrer  lui-même  dans 
leurs  sentiments  ;  en  un  mot,  il  émet  autant  d'opinions  qu'il  y  a  de  parties  diverses 
dans  l'assemblée  qui  l'écoute  ;  mais  tout  cela  ne  tend  qu'à  désarmer  leur  passion  et  à 
renverser  leur  raisonnement  ;  tout  d'un  coup  il  vient  à  son  but,  et,  étendant  la  main,  il 
conclut  en  ces  termes  :  Ecoutons  tous  la  fin  de  ce  discours.  Craigne-  Dieu,  et  observe^ 
ses  commandements  ;  c'est  en  cela  que  consiste  tout  l'homme.  Voilà  où  il  voulait  en  venir. 
L'Ecclésiaste  est  un  des  plus  difficiles,  et  peut-être  le  plus  difficile  de  tous  les  livres 
de  l'Ecriture,  au  jugement  des  plus  habiles  critiques  (2).  La  difficulté  n'est  pas  seule- 
ment dans  le  style,  quoiqu'en  cela  elle  ne  soit  pas  petite,  parce  qu'il  est  fort  concis  ; 
mais  elle  consiste  principalement  dans  les  choses  qui  y  sont  traitées,  à  concilier  les 
contradictions  apparentes,  à  rappeler  les  conséquences  à  leurs  principes,  à  distinguer 
ce  que  Salomon  a  en  vue,  ce  qu'il  dit  comme  de  lui-même,  et  ce  qu'il  propose  comme 
objections  ;  jusqu'où  il  faut  pousser  ces  conséquences,  et  à  quel  point  on  doit  les 
restreindre;  ce  qu'il  accorde  et  ce  qu'il  nie,  et  le  degré  jusqu'où  il  le  nie  et  jusqu'où  il 
l'accorde  ;  ce  qu'on  doit  penser  précisément  de  la  vanité  des  choses  du  inonde,  de  l'usage 
des  plaisirs  ;  car  il  y  a  un  écueil  caché  sons  ces  deux  principes  :  Tout  n'est  que  vanité ;  ou, 
J'ai  dit:  Je  me  plongerai  dans  le  plaisir  :  les  deux  extrémités  sont  dangereuses.  Les  héré- 
tiques manichéens  ont  abusé  du  premier,  en  reconnaissant  dans  le  monde  un  mauvais 
principe;  les  épicuriens  ont  abusé  du  second,  en  établissant  la  volupté  comme  la  (in  de 
1  homme.  Ce  que  Salomon  avance,  qu'il  n'y  a  rien  de  nom  eau  dans  le  monde  ;  que  ce 
qui  y  est  y  a  toujours  été  et  y  sera  toujours,  est  une  autre  source  d'erreurs  ;  si  on  le 
prend  trop  à  la  lettre,  il  conduit  à  admettre  l'éternité  du  monde,  erreur  trop  commune 


[i)  Greg.  Mag.  lib.  iv.  Dialo^.  c.  4.  —  (2)  Mercer,  (Jeta,  prcef.  in  Ecclc. 
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parmi  les  anciens  philosophes.  Voilà  les  principaux  écueils  à  éviter  dans  ce  livre,  dont 
presque  tous  les  méchants  ont  abusé  pour  autoriser  leur  erreur  ou  leur  dérèglement, 
contre  l'intention  de  l'auteur,  qui  n'a  si  bien  dépeint  la  vanité  des  choses  de  la  terre 
que  pour  nous  faire  désirer  l'autre  vie,  où  il  n'y  a  plus  de  vanité  :  Non  utiquc  ob  aliud, 
nisi  ut  eam  vitam  desideremus,  quce  mnitatem  non  habet  sub  hoc  sole,  sed  veritatem  sub 
illo  qui  fecit  hune  solem,  dit  saint  Augustin  (i). 

Jusqu'ici,  dans  les  analyses  que  nous  avons  données  des  livres  de  l'Ecriture,  nous 
avons  tâché  de  nous  renfermer  dans  des  bornes  étroites,  et  nous  n'avons  presque  fait 
que  réunir  les  sommaires  qui  se  trouvent  en  tète  des  chapitres.  Ici  ces  sommaires  ne 
pourraient  pas  donner  une  idée  assez  précise  et  assez  claire  de  l'ouvrage  de  Salomon. 
La  difficulté  de  cet  ouvrage  exige  une  analyse  plus  étendue. 

Après  avoir  posé  la  thèse  générale  que  tout  n'est  que  vanité,  Salomon  prouve  cette 
proposition  par  la  vicissitude  et  le  retour  continuel  des  mêmes  choses.  Ainsi  il  arrive 
tous  les  jours  que  le  soleil  se  lève  et  se  couche  ;  il  avance  sa  course  vers  le  midi,  et 
tourne  ensuite  vers  l'aquilon  ;  il  fait  toujours  le  même  circuit.  Salomon  parle  ensuite  du 
vent  qui  souffle  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Les  fleuves  ont  aussi  leurs  révolu- 
tions ;  ils  se  jettent  dans  la  mer,  et  de  là  ils  retournent  à  leur  source,  pour  couler  de 
nouveau  ;  d'où  le  Sage  conclut  qu'il  n'arrive  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et  que  ce 
sont  toujours  les  mêmes  événements  qui  arrivent  selon  les  mêmes  révolutions.  11  fait 
voir  ensuite  que  tout  n'est  que  vanité,  en  montrant  que  toutes  les  recherches  des  hommes 
ne  sont  que  vanité,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  solide  dans  les  sciences  humaines.  Le  Sage 
en  conclut  que  l'étude  et  l'application  aux  sciences  inutiles  n'est  que  vanité,  et  que 
l'on  n'y  trouve  que  peine  et  affliction  d'esprit  (chap.  i). 

Le  Sage,  dégoûté  de  cette  étude,  dit  qu'il  s'est  tourné  du  côté  des  plaisirs  et  des 
voluptés,  pour  essayer  s'il  y  trouverait  quelque  satisfaction  qui  pût  le  rendre  heureux  ; 
mais  il  fut  bientôt  convaincu  que  ce  n'était  qu'illusion.  C'est  pourquoi  il  reconnut  que 
la  joie  que  l'on  recherche  dans  la  jouissance  des  plaisirs  n'était  qu'erreur  et  illusion  ; 
et,  après  avoir  cherché  sa  satisfaction  dans  les  bâtiments,  dans  les  palais  et  les  édifices 
magnifiques,  dans  les  beaux  vergers  et  les  jardins  qu'il  fit  planter,  et  dans  les  grandes 
richesses  qu'il  amassa,  il  vit  enfin  que  tout  cela  n'était  que  vanité.  Il  se  détermina  alors 
à  rechercher  la  sagesse,  qui  l'emporte  autant  au-dessus  de  la  folie  des  hommes  que  la 
lumière  l'emporte  sur  les  ténèbres.  Mais,  considérant  que  l'homme  sage  est  mis  en 
oubli  de  même  que  l'insensé,  il  se  trouva  dans  une  perplexité  qu'il  exprime  en 
disant  que  la  vie  lui  devint  ennuyeuse  à  la  vue  de  tous  les  maux  qui  arrivent  sous  le 
soleil,  où  tout  n'est  que  vanité  et  affliction  d'esprit.  Il  montre  ensuite  combien  sont 
superflus  les  soins  des  hommes  qui  amassent  du  bien  et  des  richesses  pour  ceux  qui 
leur  succéderont,  sans  connaître  quel  sera  le  caractère  de  leurs  héritiers  ;  car  il 
arrive  souvent  qu'un  homme  ayant  beaucoup  travaillé  pour  amasser  du  bien,  le  laisse  à 
un  héritier  qui  vivra  dans  l'oisiveté  :  n'est-ce  pas  là  une  vanité  et  un  grand  mal 
(chap.  u)  ? 

On  trouve  une  preuve  générale  de  la  vanité  de  toutes  les  choses  de  la  terre  dans  le 
changement  continuel  et  les  vicissitudes  auxquelles  elles  sont  exposées.  Toutes  choses 
ont  leur  temps,  et  tout  ce  qui  est  sous  le  soleil  passe  après  avoir  rempli  l'intervalle 
qui  lui  est  marqué  ;  le  temps  de  la  mort  vient  après  celui  de  la  naissance  ;  on  plante, 
et  ensuite  on  arrache  ce  qui  a  été  planté  ;  il  y  a  un  temps  pour  faire  la  guerre,  auquel 
succède  celui  de  faire  la  paix  ;  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  autres  choses  que  nous 
voyons,  et  qui  se  succèdent,  les  premières  passant  pour  faire  place  aux  dernières. 
De  cette  vicissitude  continuelle,  quelques-uns  concluaient  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
avantageux  pour  l'homme  que  de  se  réjouir,  et  de   ne  rien  se   refuser  de  ce  qui  peut 


(i)  Aug.  de  Ch>.  '..  xx,  c.  J. 
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contribuer  à  se  donner  toutes  sortes  de  satisfactions.  Mais  le  Sage,  regardant  les  choses 
sous  une  vue  beaucoup  plus  noble,  dit  qu'il  a  appris  que  tous  les  ouvrages  que  Dieu 
a  créés  demeurent  toujours  dans  l'état  où  il  les  a  mis,  et  que  nous  ne  pouvons  rien 
ajouter  ni  rien  ôter  à  tout  ce  que  Dieu  a  fait,  afin  qu'on  le  craigne.  Ainsi,  tout  est 
stable  et  permanent  en  Dieu,  au  lieu  que,  par  rapport  à  nous  tout  est  vain  et  méprisable, 
parce  que  toutes  les  choses  passent  à  notre  égard  sans  que  nous  puissions  les  arrêter 
ni  leur  donner  aucune  consistance.  C'est  de  cette  instabilité  des  choses  de  la  terre 
que  vient  ce  grand  désordre,  selon  lequel  nous  voyons  l'impiété  dans  le  lieu  du  jugement, 
et  l'iniquité  dans  le  lieu  de  la  justice;  ce  qui  pourrait  être  un  grand  sujet  de  scandale, 
si  l'on  n'était  persuadé,  avec  le  Sage,  que  Dieu  jugera  le  juste  et  l'injuste,  et  qu'alors 
ce  sera  le  temps  de  la  consommation  de  toutes  choses.  Il  finit  ce  chapitre  en  faisant 
voir  la  vanité  de  toute  notre  vie  par  la  loi  inévitable  à  laquelle  tous  les  hommes  sont 
soumis  ;  ils  sont  sujets,  comme  les  bêtes,  à  la  nécessité  de  mourir,  parce  que  tout  ce 
qui  est  sur  la  terre  tend  à  un  même  lieu  et  à  une  même  fin  (chap.  m). 

Une  nouvelle  preuve  de  la  vanité  de  cette  vie  se  tire  des  différents  maux  que  l'on 
fait  souffrir  aux  innocents,  qui  sont  opprimés  parla  violence  qu'ils  ont  à  endurer  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  puissants  et  riches  sur  la  terre.  Salomon  vient  ensuite  à  l'envie  à 
laquelle  sont  exposés  ceux  qui  ont  quelque  industrie  ou  quelque  mérite.  Il  prouve  la 
même  chose  par  la  misère  où  tombent  ceux  qui  s'abandonnent  à  la  paresse  et  à 
l'oisiveté.  Autre  vanité  assez  commune  :  Un  homme  est  seul,  et,  quoiqu'il  n'ait  point 
d'héritier,  il  travaille  sans  cesse,  se  privant  de  tout  pour  laisser  beaucoup  de  bien  à 
un  héritier  incertain,  dont  il  ne  connaît  aucune  des  qualités  bonnes  ou  mauvaises.  Mais 
pourquoi  l'homme  demeure-t-il  ainsi  seul?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  qu'étant  uni  à 
quelqu'un,  il  pût  goûter  les  douceurs  et  les  avantages  d'une  louable  société,  dans 
laquelle  on  trouve  un  secours  mutuel  toutes  les  fois  qu'on  en  a  besoin  ?  Autre  vanité 
que  l'on  peut  apercevoir  dans  l'attachement  que  les  peuples,  toujours  inconstants, 
témoignent  pour  les  jeunes  princes,  en  préférant  leur  domination  à  celle  de  leurs 
pères.  Cela  doit  convaincre  les  princes,  et  surtout  les  souverains,  qu'il  n'y  a  que 
vanité  et  rien  de  solide  dans  les  témoignages  extérieurs  d'affection  qu'ils  reçoivent  de 
la  part  des  peuples,  toujours  inconstants  et  amateurs  de  la  nouveauté.  Le  Sage  vient 
ensuite  à  ce  qui  est  infiniment  plus  solide,  en  proposant  une  maxime  très  importante  : 
Lorsque  vous  entrerez,  dit-il,  dans  la  maison  du  Seigneur,  considérez  avec  attention  la 
sainteté  du  lieu  où  vous  mettez  le  pied,  et  approchez-vous  pour  être  instruit  de  la  loi 
de  Dieu,  et  pour  apprendre  ce  que  vous  devez  faire  pour  lui  plaire,  car  l'obéissance 
des  humbles  vaut  mieux  que  les  victimes  des  insensés,  qui  ne  connaissent  pas  ce  qui 
est  agréable  au  Seigneur  (chap.  iv). 

Cette  maxime,  d'une  si  grande  conséquence,  donne  occasion  au  Sage  de  proposer 
quelques  préceptes  importants  touchant  la  manière  dont  on  doit  honorer  Dieu,  et  lui 
adresser  ses  prières.  On  ne  doit  rien  dire  qui  ne  soit  bien  médité  et  très  circonspect; 
le  cœur  ne  doit  point  se  hâter  de  proférer  des  paroles  indiscrètes  devant  Dieu  ;  car 
le  Seigneur  est  dans  le  ciel,  et  nous  sommes  sur  la  terre  ;  et,  comme  il  est  si  élevé 
au-dessus  de  nous,  il  faut  que  nous  parlions  peu,  parce  que  l'imprudence  se  trouve 
dans  l'abondance  des  paroles.  Comme  les  vœux  ont  un  rapport  naturel  à  la  prière, 
le  Sage  nous  donne  une  instruction  importante  sur  la  manière  dont  nous  devons  nous 
conduire  à  l'égard  des  vœux.  Si  vous  avez  fait  un  vœu  à  Dieu,  ne  différez  point  de  vous 
en  acquitter.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point  faire  de  vœux  que  d'en  faire  et  ne  les  pas 
accomplir.  Retenez  donc  votre  langue  pour  ne  point  faire  de  vœux  avec  trop  de 
légèreté  ;  ce  qui  pourrait  être  pour  vous  une  occasion  de  péché.  Le  Sage,  pour 
prévenir  les  pensées  de  ceux  qui  sont  scandalisés  lorsqu'ils  voient  les  oppressions  et 
les  afflictions  des  innocents,  recommande  fort  de  ne  pas  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Provi- 
dence, de  peur,  dit-il,  que  l'ange  de  Dieu  qui  vous  accompagne,  et  dont  les  soins 
pour  vous  garder  sont  une  preuve  bien   convaincante  d'une  Providence  particulière  à 


6  INTRODUCTION 

votre  égard,  ne  soit  témoin  de  cette  pensée  d'infidélité,  et  que  Dieu,  dans  sa  colère, 
ne  dissipe  tous  les  ouvrages  de  vos  mains.  Pour  y  réussir,  attachez-vous  à  la  vérité  et 
méprisez  les  songes,  qui  ne  sont  que  vanité  ;  et,  dans  votre  travail,  ne  vous  proposez 
point  d'amasser  des  richesses,  car  l'avare  n'aura  jamais  assez  d'argent  ;  il  est  impossible 
de  contenter  ses  désirs,  et,  après  tout,  ce  sera  peut-être  un  étranger  qui  en  profitera. 
Il  paraît  donc  qu'il  vaudrait  mieux,  en  quelque  sorte,  que  l'homme  qui  a  du  bien  s'en 
servît  pour  se  réjouir  dans  le  fruit  de  son  travail,  pendant  le  petit  nombre  de  jours  que 
Dieu  lui  a  donnés  à  vivre  sur  la  terre.  Quelques-uns  pourraient  croire  que  c'est  là  son 
partage  pendant  cette  vie,  qui  ne  lui  paraîtra  point  ennuyeuse  parce  que  Dieu  l'aura 
comblé  de  délices  (chap.  v). 

Mais  malheur  à  l'homme  avare  qui,  amassant  tous  les  jours  de  grandes  richesses, 
ne  s'en  sert  point  pour  en  faire  un  bon  usage  ;  car,  quand  il  aurait  vécu  deux  mille  ans, 
s'il  n'a  point  joui  de  ses  biens,  n'est-il  pas  du  nombre  de  toutes  les  choses  qui  vont 
avec  précipitation  au  même  lieu?  Et  il  n'emportera  rien  de  ce  qu'il  a  amassé  avec  tant 
de  peine.  Si  l'on  dit,  pour  s'excuser  des  efforts  que  l'on  fait  pour  passer  la  vie  dans 
les  plaisirs,  qu'il  vaut  mieux  voir  ce  que  l'on  désire,  que  souhaiter  ce  que  l'on  ignore, 
il  n'y  a  qu'à  répondre,  avec  le  Sage,  que  ce  raisonnement  n'est  que  vanité  et  présomp- 
tion de  l'esprit  humain, dont  on  doit  reconnaître  la  faiblesse,  puisqu'on  ne  peut  disputer 
en  jugement  contre  celui  qui  est  plus  fort  que  soi  ;  et  que  tous  les  discours  dont  on  pour- 
rait se  servir  pour  se  défendre  ne  sont  remplis  que  de  vanité  (chap.  vi). 

Le  chapitre  suivant  contient  des  maximes  excellentes  pour  le  règlement  des  mœurs 
et  pour  la  bonne  conduite  de  la  vie.  Il  faut  fuir  la  vaine  curiosité,  et  ne  pas  se  mettre 
en  peine  de  pénétrer  dans  les  choses  qui  sont  au-dessus  de  nous,  ni  dans  l'avenir,  qui 
est  toujours  incertain.  Nous  devons  tâcher  d'acquérir  une  bonne  réputation,  qui  est 
préférable  aux  parfums  les  plus  précieux.  Ce  ne  doit  point  être  dans  la  vue  de  se 
prévaloir  de  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  nous,  car  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette 
vie  n'est  point  digne  de  nos  recherches,  puisque  le  jour  de  la  mort  est  préférable  au 
jour  de  la  naissance,  une  maison  de  deuil  à  une  maison  de  plaisir,  la  correction  d'un 
homme  sage  à  l'approbation  des  insensés.  Il  faut  fuir  les  vains  applaudissements,  n'y 
prendre  aucune  complaisance,  se  souvenant  toujours  que  les  ris  de  l'insensé  sont 
comme  le  bruit  que  font  les  épines,  lorsqu'elles  brûlent  sous  une  marmite  :  c'est  un 
murmure  d'un  instant  qui  ne  produit  ni  feu  ni  lumière.  Dans  tout  ce  que  nous  entre- 
prenons, regardons  les  moyens  de  bien  finir  ;  car  la  fin  d'un  discours  et  de  tout  ce  que 
nous  faisons  vaut  mieux  que  le  commencement.  Evitons  avec  soin  les  transports  de  la 
colère,  parce  que  cette  passion  repose  dans  le  cœur  de  l'insensé.  C'est  en  quelque 
manière  faire  injure  à  la  Providence  divine,  que  de  dire  que  les  temps  passés  ont  été 
meilleurs  que  celui  d'à-présent.  La  véritable  science,  qui  vient  de  Dieu,  et  la  sagesse 
sont  préférables  à  l'argent,  et  donnent  à  celui  qui  les  possède  la  vie  solide  et  véritable  ; 
au  lieu  que  les  insensés,  qui  sont  méprisés  de  Dieu,  ne  peuvent  être  corrigés  et 
ramenés  dans  la  véritable  voie.  Pendant  que  vous  êtes  dans  la  prospérité,  il  faut  en 
user  modérément,  et  vous  préparer  au  jour  mauvais  ;  car,  de  même  que  Dieu  a  fait 
qu'un  jour  est  bon,  c'est  lui  aussi  qui  a  disposé  du  jour  mauvais,  et  il  n'y  a  aucun 
juste  sujet  de  se  plaindre  de  cette  disposition,  dont  il  est  l'auteur.  11  laut  se  soumettre 
à  l'ordre  qu'il  a  établi,  et  ne  pas  entreprendre  de  juger,  selon  nos  faibles  lumières,  des 
desseins  de  sa  Providence,  lorsque  l'on  voit  le  juste  périr  dans  sa  justice,  et  le 
méchant  vivre  longtemps  dans  sa  malice.  C'est  pour  nous  empêcher  de  tomber  dans 
ces  jugements  injustes  et  précipités,  que  le  Sage  nous  dit  qu'il  ne  faut  pas  être  trop 
juste  ni  plus  sage  qu'il  n'est  nécessaire,  de  peur  de  devenir  stupide  ;  c'est  tomber 
dans  la  folie,  que  de  vouloir  rendre  les  jugements  de  Dieu  conformes  à  nos  idées,  si 
iaibles  et  si  bornés.  Nous  devons  soutenir  le  juste,  et  n'abandonner  personne  lorsque 
nous  pouvons  être  utiles  à  quelqu'un  ;  car  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien.  Mais 
il  faut  se  mettre  au-dessus  des  discours  que  l'on  peut  tenir  sur  notre  compte,  puisque 
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souvent  nos  domestiques  même,  qui  dépendent  le  plus  de  nous,  parlent  mal  de  nos 
actions.  Si  nous  avons  mal  parlé  des  autres,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent, 
pourquoi  nous  mettre  en  peine  des  mauvais  discours  que  Ton  tient  à  notre  sujet?  Le 
Sage  finit  ce  chapitre  en  nous  inspirant  un  grand  éloignement  des  personnes  du  sexe. 
Après  avoir  fait  tous  mes  efforts  pour  obtenir  le  don  précieux  de  la  sagesse,  j'ai  reconnu, 
dit-il,  que  la  femme  est  plus  arrière  que  la  mort;  qu'elle  est  comms  le  filet  dont  se 
servent  les  chasseurs;  que  son  cœur  est  un  rets,  et  que  ses  mains  sont  des  chaînes. 
Entre  mille  hommes  on  peut  en  trouver  un  qui  soit  sage,  et  dont  la  conversation  et  la 
familiarité  ne  soient  pas  dangereuses;  mais  de  toutes  les  femmes,  le  Sage  n'en  a  pas 
trouvé  une  seule  (chap.  vu). 

On  voit,  dit  le  Sage,  luire  sur  le  visage  de  l'homme  les  traits  de  la  sagesse  ;  il  sait 
les  différentes  manières  dont  il  doit  se  comporter  à  l'extérieur,  et  Dieu  lui  change  le 
visage  comme  il  lui  plaît.  La  grande  maxime  de  cet  homme  rempli  de  sagesse  est 
d'être  exact  à  observer  la  loi  que  Dieu  a  donnée  avec  serment,  et  d'être  soumis  à 
ceux  qui  sont  revêtus  de  son  autorité.  11  faut  paraître  devant  eux,  pour  être  toujours 
prêt  à  leur  donner  des  preuves  de  notre  soumission  à  la  puissance  qu'ils  exercent. 
Celui  qui  obéira  aux  ordres  qui  lui  seront  donnés  ne  ressentira  aucun  mal,  et  il 
répondra  toujours  avec  sagesse  et  à  propos.  Le  Sage  est  bien  persuadé  que  ses  con- 
naissances sont  très  bornées  ;  car  l'homme  ignore  le  passé,  et  il  ne  peut  avoir  aucune 
connaissance  de  l'avenir.  11  doit  aussi  reconnaître  sa  faiblesse  et  son  impuissance, 
puisqu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  d'empêcher  que  l'âme  ne  quitte  le  corps,  et 
qu'il  n'a  aucun  pouvoir  sur  le  jour  de  sa  mort.  Quelque  respectable  que  soit  la 
majesté  de  ceux  qui  se  sont  élevés  sur  le  trône,  il  arrive  néanmoins  assez  souvent 
qu'un  homme  ait  l'autorité  sur  un  autre  pour  son  propre  malheur  ;  de  même  que  l'on 
voit  souvent,  dans  le  lieu  saint,  des  impies  qui  ont  été  loués  dans  la  ville  pendant 
leur  vie,  comme  s'ils  eussent  fait  des  oeuvres  de  justice.  Ce  n'est  point  Lin  motif  qui 
doive  nous  entretenir  dans  les  mauvaises  habitudes  ;  car  c'est  une  grande  erreur  de 
croire  que,  parce  que  la  sentence  ne  se  prononce  pas  sitôt  contre  les  méchants,  il 
soit  permis  aux  hommes  de  commettre  le  crime  sans  aucune  crainte.  Au  contraire, 
il  faut  conclure  avec  le  Sage,  que  la  patience  même  avec  laquelle  le  pécheur  est 
souffert  après  être  tombé  cent  fois  dans  le  crime,  est  une  preuve  que  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  et  qui  respectent  sa  face  seront  heureux,  et  que  ceux  qui  ne  craignent 
point  la  face  du  Seigneur  passeront  comme  l'ombre,  et  ne  trouveront,  après  leur 
mort,  que  la  peine  due  à  leur  impénitence.  A  la  prospérité  dont  jouissent  quelquefois 
les  impies,  on  peut  opposer  le  sort  de  plusieurs  justes.  On  en  voit,  dit  le  Sage,  à  qui 
les  malheurs  arrivent  comme  s'ils  avaient  fait  les  actions  des  méchants,  pendant  que 
ceux-ci  vivent  dans  l'assurance,  comme  s'ils  avaient  fait  les  œuvres  des  justes.  Quel- 
ques-uns, ne  pouvant  trouver  le  dénouement  de  cette  difficulté,  ont  cru  que  le  bien 
que  l'on  pouvait  avoir  sous  le  soleil  était  de  manger,  de  boire  et  de  se  réjouir,  et  que 
l'homme  n'emportait  que  cela  avec  lui  de  tout  le  travail  qu'il  avait  enduré  en  cette 
vie  ;  mais  il  faut  avouer,  avec  le  Sage,  qu'il  est  inutile  à  l'homme  de  vouloir  se  tour- 
menter à  rechercher  la  cause  de  cette  différence  du  sort  des  justes  et  des  impies,  pen- 
dant qu'ils  sont  sur  la  terre.  J'ai  reconnu,  dit-il,  que  l'homme  ne  peut  trouver  aucune 
raison  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  qui  se  font  sous  le  soleil  ;  et  que,  plus  il  s'effor- 
cera de  la  découvrir,  moins  il  la  trouvera  ;  quand  le  Sage  même  dirait  qu'il  a  celte 
connaissance,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  pourra  la  trouver  (chap.  vin). 

La  différence  du  sort  des  justes  et  des  méchants,  fait  encore  le  sujel  du  chapitre 
suivant.  Le  Sage  s'était  mis  en  peine  de  trouver  l'intelligence  pour  développer  cette 
difficulté,  et  pour  tâcher  de  découvrir  qui  sont  ceux  que  Dieu  aime  ou  qu'il  hait. 
Mais  il  prononce  que  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine,  et  que 
tout  est  réservé  pour  l'avenir  qui  est  incertain  ;  eu  attendant  ce  qui  sera  connu,  ei 
pour  le  temps  présent,  les  mêmes  choses  arrivent  également  .m  juste  et  à  l'injuste,  a 
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celui  qui  immole  des  victimes  et  à  celui  qui  méprise  les  sacrifices;  l'innocent  est 
traité  comme  le  pécheur,  et  le  parjure  comme  celui  qui  jure  dans  la  vérité.  Ainsi, 
il  semble  que  tout  arrive  de  même  à  tous  :  sujet  de  scandale  pour  les  laibles  ;  de  là 
vient  que  les  cœurs  des  enfants  des  hommes  sont  remplis  de  malice  et  de  mépris 
pendant  leur  vie  ;  mais,  après  cela,  ils  seront  conduits  en  enfer  ou  dans  le  tombeau,  et 
ils  sont  très  persuadés  qu'ils  ne  peuvent  éviter  cette  nécessité,  qui  est  une  loi  géné- 
rale ;  car  il  n'y  a  personne  qui  ait  l'espérance  de  vivre  toujours.  Cependant  on  estime 
si  fort  la  vie,  que  l'on  croit  qu'un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion  mort.  Cette 
opinion  ne  convient  qu'à  des  gens  qui  n'ont  point  de  foi,  qui  disent  qu'il  ne  reste  plus 
de  récompense  à  ceux  qui  sont  morts,  et  que  leur  mémoire  est  ensevelie  dans  l'oubli. 
Il  est  vrai  que  l'amour,  la  haine  et  l'envie  ont  péri  avec  eux,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
exempts  de  toutes  les  passions  contre  lesquelles  ils  avaient  à  combattre  sans  cesse  ; 
mais  c'est  ce  qui  fait  une  partie  de  leur  bonheur.  Ceux  qui  sont  dans  le  sentiment  des 
épicuriens  pourraient  peut-être  conclure  de  cette  loi  générale  qui  nous  soumet  tous  à 
la  mort,  qu'il  n'y  a  plus  autre  chose  à  faire  qu'à  jouir  des  biens  que  nous  avons  reçus 
de  la  bonté  de  Dieu,  qu'à  manger  et  à  boire  dans  la  joie,  qu'à  être  magnifique  dans 
ses  habits  et  propre  dans  tout  son  extérieur,  en  se  servant  de  parfums  pour  en  mettre 
sur  sa  tète  ;  qu'il  n'y  a  qu'à  vivre  dans  les  délices  avec  la  femme  qu'on  a  épousée  ;  et 
qu'en  un  mot,  le  meilleur  parti  à  prendre  est  de  passer  le  temps  si  court  de  la  vie  dans 
les  plaisirs,  en  jouissant  des  fruits  de  son  travail,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  œuvre, 
ni  raison,  ni  sagesse,  ni  science  dans  le  tombeau,  où  nous  allons  tous.  Mais  le  Sage 
fait  voir,  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  combien  est  vain  et  frivole  le  raisonnement  de  ces 
jouisseurs.  Une  autre  vanité  se  présente  à  l'esprit  du  Sage  ;  il  considère  que  la  récom- 
pense ou  le  prix  n'est  pas  toujours  pour  ceux  qui  sont  les  plus  légers  à  la  course  ;  que 
la  victoire  n'est  pas  pour  les  plus  vaillants,  ni  le  pain  ou  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  pour  les  plus  sages,  ni  les  richesses  pour  les  plus  habiles,  ni  la  faveur  pour  les 
meilleurs  ouvriers  ;  mais  qu'il  semble  que  tout  arrive  par  cas  fortuit  :  c'est  le  sentiment 
des  athées,  dont  Salomon  était  fort  éloigné.  Mais  il  est  toujours  vrai  de  dire  que 
souvent  le  mérite  n'est  point  récompensé  dans  cette  vie  ;  d'où  il  résulte  qu'il  y  a  donc 
une  autre  vie,  où  les  bons  seront  récompensés  et  les  méchants  punis.  11  faut  s'attendre 
en  ce  monde  à  un  grand  nombre  d'adversités,  et,  quelque  précaution  que  nous  puis- 
sions prendre,  il  nous  en  arrivera  toujours  :  c'est  un  ordre  établi  de  Dieu  pour  punir 
les  uns  et  pour  éprouver  les  autres.  Le  Sage  remarque  ensuite  une  autre  sorte  de  vanité 
dans  l'ingratitude  des  hommes.  Une  petite  ville,  dit-il,  se  trouva  assiégée  par  un  roi 
puissant  ;  un  homme  la  délivra  par  sa  puissance  et  sa  sagesse  ;  il  était  pauvre,  et  voilà 
ce  qui  a  mis  son  nom  en  oubli.  Cependant  les  paroles  des  sages  doivent  être  plus 
écoutées  que  les  cris  du  prince  parmi  les  insensés  ;  et  la  sagesse  vaut  mieux  que  les 
armes  des  gens  de  guerre,  parce  qu'elle  nous  fait  éviter  les  fautes  dont  une  seule  nous 
fait  perdre  de  grands  avantages  (chap.  ix). 

De  même  qu'une  mouche,  qui  est  un  très  petit  animal,  fait  perdre  au  parfum  sa 
bonne  odeur,  lorsqu'elle  vient  à  mourir  dans  la  boîte  où  il  était  renfermé,  ainsi  la 
moindre  folie  fait  perdre  ou  diminue  beaucoup  la  gloire  de  la  sagesse.  Le  cœur  du 
sage  se  porte  toujours  au  bien;  mais  celui  de  l'insensé  donne  à  gauche  et  s'attache 
au  mal  ;  et,  en  se  détournant  du  droit  chemin,  il  croit  que  tous  les  autres  sont  insensés 
comme  lui.  Celui  qui  est  sage  cède  avec  humilité  et  soumission,  lorsque  celui  qui  a 
la  puissance  en  main  est  fâché  contre  lui  ;  sa  soumission  lui  fait  éviter  de  grands  péchés. 
11  est  vrai  que  l'on  voit  souvent  des  sots  et  des  imprudents  élevés  à  une  dignité 
sublime,  et  les  riches  assis  en  bas  ;  mais  il  faut  attribuer  cela,  non  à  la  malice  du 
prince,  mais  à  son  erreur  ;  il  a  été  trompé  lorsqu'il  a  élevé  des  esclaves  qui  vont  à 
cheval,  pendant  que  les  plus  nobles  marchent  à  pied  comme  des  esclaves.  Mais  le 
prince  qui  est  cause  de  cette  espèce  de  désordre  en  souffrira  le  premier  ;  car  celui 
qui  creuse  la  fosse  y  tombera  ;  de  même  que  celui  qui  rompt  la  haie  sera  mordu  par  le 
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serpent,  et  encore,  comme  celui  qui  transporte  les  pierres  en  sera  meurtri,  et  celui  qui 
coupe  le  bois  en  sera  blessé.  La  sagesse  est  difficile  à  acquérir  et  à  conserver  ;  de 
même  qu'il  n'est  pas  aisé  d'avoir  toujours  un  fer  bien  aiguisé,  qu'il  s'émousse  aisément, 
et  qu'il  faut  avoir  grand  soin  de  l'aiguiser  afin  qu'il  puisse  être  utile.  La  langue  du 
médisant  est  aussi  dangereuse  que  la  morsure  d'un  serpent  qui  donne  son  coup  en 
secret,  au  lieu  que  les  paroles  du  sage  sont  pleines  de  grâce  et  de  douceur.  Mais 
l'insensé  ne  dit  rien,  soit  dans  les  premières  de  ses  paroles,  soit  dans  les  dernières, 
qui  ne  le  fasse  tomber  dans  le  précipice  et  dans  l'erreur,  parce  qu'il  parle  trop,  et 
qu'étant  toujours  dans  une  ignorance  grossière,  il  est  accablé  sous  le  poids  d'un  travail 
qui  lui  est  toujours  inutile.  Le  bonheur  d'un  état  dépend  beaucoup  de  l'âge  et  de  la 
maturité  du  prince  qui  gouverne;  et  malheur  à  la  terre  dont  le  roi  est  un  enfant,  surtout 
lorsqu'il  fait  entrer  dans  le  gouvernement  des  princes  ou  des  ministres  qui  s'adonnent 
à  la  bonne  chère,  et  qui  mangent  dès  le  matin  !  Heureuse  est  la  terre  dont  le  roi  est 
d'une  naissance  illustre,  qui  n'emploie  que  de  fidèles  ministres  qui  négligent  la  bonne 
chère,  et  qui  ne  mangent  qu'avec  sobriété,  se  contentant  du  simple  nécessaire  ;  bien 
différents  de  ces  hommes  sensuels  qui  emploient  le  pain  et  le  vin  pour  se  divertir  et 
pour  passer  leur  vie  en  festins,  et  qui  ne  font  point  d'autre  usage  de  l'argent,  auquel 
toutes  choses  obéissent.  Sous  la  domination  de  quelque  prince  que  vous  viviez, 
souvenez-vous  de  ne  point  parler  mal  du  roi,  même  dans  le  secret  de  votre  chambre, 
parce  que  les  oiseaux  même  du  ciel  rapporteront  vos  paroles,  et  publieront  ce  que 
vous  aurez  dit  ;  conduisez-vous  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  quelque  autorité 
sur  vous  (chap.  x). 

Le  Sage  exhorte,  dans  le  chapitre  suivant,  à  faire  l'aumône  à  tous  ceux  qui  sont  dans 
le  besoin.  Faites  part,  dit-il,  de  vos  biens  à  sept  et  puis  à  huit,  en  augmentant  ainsi 
toujours  vos  largesses  et  vos  libéralités  ;  et,  s'il  vous  arrive  ensuite  quelque  disgrâce, 
vous  trouverez  des  gens  qui  prendront  part  à  votre  affliction  et  au  malheur  qui  pourrait 
vous  déranger.  Tâchez  d'imiter  les  nuées  qui  répandent  la  pluie  avec  abondance  ; 
c'est  ainsi  que  vous  devez  en  agir  lorsque  vous  faites  l'aumône,  afin  de  vous  assurer 
le  bonheur  éternel  après  votre  mort  ;  car  lorsque  l'arbre  tombera,  soit  au  midi,  soit 
au  nord,  en  quelque  lieu  qu'il  tombe,  il  y  demeurera.  Ne  différez  pas  de  faire  le  bien, 
comme  ceux  qui  observent  les  vents  pour  semer  ;  ce  serait  le  moyen  de  ne  jamais 
moissonner  le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres.  Ne  soyez  point  trop  curieux  pour  rechercher 
comment  le  pauvre  qui  vous  demande  est  tombé  dans  l'indigence  :  c'est  vouloir  pénétrer 
dans  les  secrets  de  la  Providence,  et  vous  devez  être  persuadé  que  cela  est  impéné- 
trable pour  vous,  puisque  vous  ne  connaissez  point  les  œuvres  de  Dieu,  qui  est  le 
créateur  de  toutes  choses.  Ainsi,  semez  votre  grain,  c'est-à-dire  répandez  vos  aumônes 
dès  le  matin  et  de  bonne  heure.  Souvenez-vous  que  la  mort  est  certaine,  et  que,  quand 
un  homme  aurait  vécu  beaucoup  d'années,  une  si  longue  vie  sera  suivie  de  cette  mul- 
titude de  jours  qui,  étant  venus,  convaincront  de  vanité  tout  le  passé,  et  ce  sera  pour 
lors  que  le  Seigneur  vous  fera  rendre  compte  en  son  jugement  de  toutes  vos  actions. 
Ainsi,  vous  devez  réprimer  vos  passions  ;  il  faut  bannir  la  colère  de  votre  cœur,  éloigner 
le  mal  de  votre  chair  en  la  mortifiant,  pour  en  arrêter  tous  les  désordres;  car  la 
jeunesse  et  les  plaisirs  ne  sont  que  vanité  (chap.  xi). 

N'attendez  pas  la  vieillesse  pour  vous  donner  entièrement  à  Dieu;  souvenez-vous 
de  votre  Créateur  pendant  les  jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  votre  esprit  et  votre 
mémoire  s'affaiblissent,  et  que  votre  corps  soit  accablé  d'infirmités  qui  se  succèdent 
les  unes  aux  autres,  comme  les  nuées  reviennent  après  la  pluie  ;  avant  que  vos  bras 
et  vos  mains,  qui  sont  comme  les  gardes  pour  défendre  votre  corps,  commencent  à 
trembler,  et  que  vos  jambes,  qui  sont  comme  des  hommes  forts  pour  soutenir  la 
masse  de  votre  corps,  commencent  à  s'ébranler  ;  avant  que  les  dents,  qui  vous  servenl 
pour  moudre  les  aliments,  soient  réduites  en  petit  nombre,  avant  que  vos  yeux  soient 
couverts  de  ténèbres.  N'attendez  pas  pour  servir  Dieu  que  vos  lèvres,  qui  sont  connue 
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les  portes  de  votre  bouche,  soient  fermées  par  la  nécessité  de  vous  en  servir  pour 
mâcher  au  défaut  des  dents,  ou  parce  que  celles  qui  vous  resteront  seront  affaiblies  ; 
alors  votre  sommeil  sera  si  aisé  à  interrompre,  que  le  moindre  chant  d'un  oiseau  vous 
fera  lever  ;  vos  oreilles  ne  seront  plus  capables  de  goûter  la  douceur  des  cantiques  de 
musique,  parce  que  les  filles  de  l'harmonie  deviendront  sourdes  ;  votre  faiblesse  aussi 
vous  fera  craindre  les  lieux  élevés,  dans  l'appréhension  de  tomber  de  si  haut.  Vos 
cheveux,  par  leur  blancheur,  deviendront  semblables  à  un  amandier  fleuri  ;  vos  jambes 
deviendront  pesantes  comme  celles  d'une  sauterelle  qui  est  trop  grasse  pour  pouvoir 
sauter;  les  câpres  se  dissiperont  alors,  c'est-à-dire  que  les  cheveux  du  vieillard,  de- 
venus blancs,  tomberont  avec  autant  de  vitesse  que  les  fleurs  blanches  du  câprier,  qui 
perd  ses  fleurs  presque  aussitôt  qu'elles  sont  ouvertes.  Souvenez-vous  que  l'homme 
doit  alier  dans  le  tombeau  pou1"  toujours,  c'est-à-dire  jusqu'au  temps  de  la  résurrection 
générale  ;  il  sera  conduit  dans  cette  maison  par  une  troupe  de  gens  qui  le  pleureront 
autour  des  rues.  Souvenez-vous  de  vous  préparer  pour  cette  heure,  avant  que  la  chaîne 
d'argent  soit  rompue,  que  la  bandelette  d'or  se  retire,  que  la  cruche  se  brise  sur  la 
fontaine,  et  que  la  roue  se  rompe  sur  la  citerne,  c'est-à-dire  avant  que  la  moelle  de 
l'épine  dorsale,  qui  prend  son  commencement  près  du  cerveau,  et  qui  s'étend  le  long 
du  corps,  soit  rompue,  et  que  son  influence  soit  tout-à-fait  arrêtée  ;  avant  que  les 
membranes  du  cerveau  se  resserrent,  et  ne  fassent  plus  aucune  fonction,  et  que  les 
reins  et  la  vessie  s'affaiblissent  de  telle  sorte,  que  ces  parties  ne  servent  qu'avec  peine 
à  l'usage  auquel  elles  sont  destinées  ;  et  que  tout  le  corps  soit  tellement  dénué  de 
force,  qu'aucun  de  ses  membres  n'ait  presque  plus  de  mouvement.  Aussitôt  après  cet 
état  d'affaiblissement,  la  poussière  rentrera  dans  la  terre,  d'où  elle  avait  été  tirée,  et 
l'esprit  retournera  à  Dieu,  qui  l'avait  donné.  Lorsqu'on  aura  fait  de  sérieuses 
réflexions  sur  tout  ce  que  le  Sage  vient  de  nous  dire,  on  s'écriera  avec  lui  :  Vanité  des 
vanité,  et  tout  n'est  que  vanité  !  C'est  comme  l'abrégé  de  toutes  les  recherches  de 
l'Ecclésiaste,  qui  enseigna  le  peuple,  et  qui  composa  plusieurs  paraboles  et  un  grand 
nombre  de  discours  pleins  de  droiture  et  de  vérité;  semblable  à  un  pasteur  unique 
qui  nourrit  le  troupeau  qui  lui  est  confié,  en  lui  proposant  les  paroles  des  sages,  qui 
sont  comme  des  aiguillons  pour  nous  porter  à  la  vertu,  et  comme  des  clous  enfoncés 
qui  nous  affermissent  dans  la  pratique  du  bien.  Aussi  devons-nous  faire  une  étude 
sérieuse  de  ces  maximes  et  de  ces  préceptes;  ne  point  rechercher  avec  tant  de  cu- 
riosité des  connaissances  inutiles,  qui  ne  servent  à  rien  pour  le  règlement  de  nos 
cœurs,  et  qui  n'aboutissent  quelquefois  qu'à  les  corrompre.  Il  n'y  a  point  de  fin  à 
multiplier  les  livres,  et  on  se  fatigue  inutilement  à  en  lire  un  si  grand  nombre.  Voici 
à  quoi  doivent  aboutir  toutes  nos  pensées  et  tous  nos  discours:  Craignez  Dieu,  et 
observez  ses  commandements,  car  c'est  là  tout  l'homme  ;  ayant  toujours  devant  les 
yeux  cette  importante  vérité,  savoir:  que  Dieu  fera  rendre  compte,  en  son  jugement, 
de  tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  secret,  soit  en  bien,  soit  en  mal  (chap.  xn). 


CHAPITRE  PREMIER 

Tout  ce  qui  est  ici-bas,  n'est  que  vanité'.  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  La  sagesse  même 
et  la  science,  source  aie  peines  et  d'afflictions. 


i.  Verba  Ecolesiastœ,  filii  David,  régis  Jérusalem.  i.   Paroles  de  l'Ecclésiaste,   fils  de    David,   et    roi   de 

Jérusalem. 

2.  Vanitas  vanitatum,  dixit    Ecclesiastes  ;  vanitas   vani-  2.  Vanité  des  vanités,  dit  l'Ecclésiaste  ;  vanité  des  vani- 

tatum,  et  omnia  vanitas.  tés,  et  tout  est  vanité. 

j.  Quid  habet  amplius    homo   de  universo    labore  suo  ;.  Que  retire  l'homme   de  tout   le  travail  qui  l'occupe 

quo  laborat  sub  sole  ?  sous  le  soleil  ? 

COMMENTAIRE 


jK  1.  Verba  Ecclesiast^e.  Salomon  s'appelle 
ici  Ecclésiasle,  c'est-à-dire, Prédicateur  :  parce  que 
son  dessein,  dans  ce  livre,  est  d'instruire  tous  les 
hommes,  de  leur  représenter  la  vanité  de  leurs 
pensées,  et  de  leur  inspirer  le  mépris  du  monde. 

jK  2.  Vanitas  vanitatum.  Il  fallait  être  Salo- 
mon, c'est-à-dire,  un  homme  rempli  de  l'Esprit 
de  Dieu,  pour  commencer  un  livre  d'une  manière 
si  divine  et  si  surprenante.  Ces  paroles  ne  sont 
pas  seulement  la  pensée  de  ce  prince  si  éclairé  : 
c'est  comme  une  effusion  de  son  cœur,  qui  s'écrie 
plutôt  qu'il  ne  parle,  dans  l'impuissance  où  il  se 
trouve  d'égaler  par  ses  expressions  la  grande  idée 
qu'il  a  conçue  du  néant  de  toutes  choses. 

David  avait  dit  que  loul  homme  qui  vil  sur  la 
terre  n'est  que  vanité  (1)  ;  mais  Salomon  enchérit 
encore  par-dessus  cette  expression,  en  disant  : 
Vanité  des  vanités,  et  tout  est  vanité.  L'homme 
qui  avait  été  créé  semblable  à  Dieu,  est  devenu, 
en  lui  désobéissant,  semblable  à  la  vanité,  parce 
qu'il  a  préféré  le  mensonge  du  démon  à  la  vérité 
de  Dieu.  «  11  est  vain  dans  ses  pensées  ;  il  est  vain 
dans  ses  désirs  ;  il  est  vain  dans  ses  espérances  et 
dans  ses  craintes  :  et  il  l'est  encore  plus  dans 
cette  présomption  par  laquelle  il  est  devenu, 
comme  ont  dit  les  saints,  un  ver  insolent  et  une 
poussière  superbe  (2)  ». 

Il  serait  heureux,  au  moins,  s'il  était  bien  per- 
suadé de  cette  vérité,  qu'il  n'est  qu'un  néant.  Il 
n'est  malheureux  que  parce  que  son  orgueil  ne 
peut  comprendre  ce  que  la  foi  seule  peut  lui 
enseigner,  qu'il  n'est  rien  et  que  ce  qui  lui  paraît 
grand  n'est  digne  que  de  mépris.  Il  ne  peut  sor- 
tir de  ce  monde  de  vanité,  qu'en  devenant  une 
nouvelle  créature  (])  du  nouveau  inonde  que  Jésus- 


Christ  a  formé  avec  l'Église.  La  tournure  :  Vanité 
des  vanités,  est  un  superlatif  hébreu  qui  signifie  la 
plus  grande  des  vanités. 

f.  5.  Quid  habet  amplius  homo...  Salomon 
parle  ici  des  hommes  selon  l'état  où  le  péché  les 
a  réduits.  Que  relire  l'homme  de  loul  son  travail, 
dit-il  ?  Combien  ce  travail  est-il  vain,  puisqu'on 
n'en  retire  aucun  profit?  Ou  plutôt,  combien  est-il 
insensé,  puisqu'on  n'en  retire  qu'une  éternité  de 
maux  ? 

Un  homme  du  monde,  dit  saint  Jérôme  (4),  se 
tourmente  jour  et  nuit  pour  venir  à  bout  de  ses 
desseins.  Un  ambitieux  cherche  l'honneur  :  il 
veut  devenir  grand  et  rendre  ses  enfants  encore 
plus  grands.  Un  avare  aime  le  bien  :  il  s'applique 
à  amasser  de  l'argent.  Un  voluptueux  cherche  le 
plaisir  :  il  aime  ce  qui  le  déshonore  :  sa  raison  est 
l'esclave  de  ses  sens.  Et,  après  que  chacun  d'eux 
a  vieilli  sous  le  joug  de  sa  passion  et  qu'il  s'est 
donné  mille  peines  pour  la  satisfaire,  il  ne  trouve 
en  lui-même  qu'un  vide  et  qu'une  profonde  indi- 
gence. Tous  ces  biens  qu'il  avait  recherchés  avec 
tant  d'application  l'abandonrent  ;  et  il  est  contraint 
de  s'écrier  enfin  lui-môme  après  une  triste  expé- 
rience :  Que  relire  l'homme  de  loul  le  travail  qui 
l'occupe  sous  le  soleil  ! 

C'est  donc  proprement  en  cela  que  l'homme 
reconnaît  l'inutilité  de  ses  travaux,  de  ce  qu'ils 
n'ont  point  eu  d'autre  objet  que  ce  qui  est  sous  le 
soleil,  c'est-à-dire  ce  qui  passe,  et  qu'il  a  négligé 
les  biens  éternels  pour  lesquels  Dieu  l'avait  créé. 
Ainsi  il  n'y  a  que  les  saints  qui  soient  heureux 
dans  leurs  travaux  et  qui  en  retirent  un  fruit 
solide  ;  parce  qu'ils  ne  s'occupent  point  de  tout 
ce   qui    est   sotis  le    soleil,  mais    qu'ils     portent 


(l  )    PS.    XXXVIII.    ■• 

i,2)  Prosp.  < .  11  m.  de  In  \  rat.  c.  27. 


Galai    vi.  iç. 

I  t    I héron,  in  hune  loctim. 
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4.  Generatio  prœlerit,  et  generatio  advenit  ;  terra  autem 
in  asternum  stat. 

5.  Oritur  sol  et  occidit,  et  ad  locum  suum  revertitur; 
ibique  renascens, 

6.  Gyrat  per  meridiem,  et  (iectitur  ad  aquilonem.  Lus- 
trans  universa  in  circuitu  pergit  spiritus,  et  in  circulos 
suos  revertitur. 


4.  Une  race  passe,  et  une  autre  lui  succède;  mais  la 
terre  demeure  toujours. 

5.  Le  soleil  se  lève  et  se  couche,  et  il  retourne  au  lieu 
d'où  il  était  parti  ;  et  renaissant  du  même  lieu, 

0.  Il  prend  son  cours  vers  le  midi,  et  décline  vers  le 
septentrion.  Le  vent  tournoie  de  toutes  parts,  et  il  revient 
sur  lui-même  par  de  longs  circui's. 
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leurs  pensées  jusque  dans  le  sein  de  Dieu.  Leurs 
actions  sont  passagères,  dit  saint  Bernard,  elles 
sont  sujettes  au  temps  ;  mais  elles  deviennent  en 
quelque  sorte  éternelles,  parce  que  l'éternité  en 
est  la  fin,  et  qu'un  jour  elle  en  doit  être  la  récom- 
pense. 

y.  4.  Generatio  prétérit...  Saint  Grégoire  le 
Thaumaturge  (1),  dans  la  paraphrase  qu'il  a  faite 
de  ce  livre,  donne  un  sens  à  ces  paroles  et  à  celles 
qui  suivent,  qui  est  pris  de  la  lettre  et  qui  renferme 
une  grande  instruction.  Une  race,  dit-il,  succède  à 
une  autre.  Mais,  dans  cette  instabilité  des  choses 
humaines,  les  ouvrages  de  Dieu  sont  toujours  les 
mêmes. La  terre  demeure  ce  qu'elle  est  pour  jamais. 
Par  le  mouvement  apparent,  qui  tombe  sous  les 
sens,  le  soleil  fait  son  tour  dans  le  ciel,  et  il  re- 
vient par  les  mêmes  cercles  au  lieu  d'où  il  était 
parti,  sans  se  retirer  jamais  de  cette  ligne  que  la 
main  de  Dieu  lui  a  marquée.  Les  vents  tournent 
en  l'air  et  forment  les  tempêtes  selon  qu'il  plaît  à 
Celui  dont  il  est  dit  :  Spiritus  procellarum,  quœfa- 
ciunl  verbum  cy'us  (2).  Les  fleuves  coulent  chacun  dans 
leur  lit,  et  ils  retournent  dans  la  mer  pour  couler 
encore.  La  mer  ne  regorge  point  dans  cette  vaste 
étendue  d'eau  dont  elle  est  remplie.  Et,  quoique 
ses  vagues  soient  quelquefois  si  émues  qu'il  semble 
qu'elles  aillent  inonder  toute  la  terre,  elle  respecte 
néanmoins  sur  ses  rivages  le  doigt  de  Celui  qui 
lui  a  dit  :  Vous  viendrez  jusque-là,  et  vous  brisere\ 
là  l'orgueil  de  vos  flots  '  5). 

Ainsi  tout  est  réglé  dans  le  monde  ;  tout  y  suit 
les  lois  que  Dieu  a  prescrites.  Il  n'y  a  que  l'homme 
qui  vit  sans  règle  et  sans  loi.  Les  créatures  inani- 
mées font  ce  que  Dieu  a  voulu  que  chacune  fît: 
et  l'homme  qui  a  été  créé  pour  leur  commander  à 
toutes,  ne  saurait  se  conduire  lui-même.  Il  doit 
être  l'ornement  de  la  terre  et  la  gloire  de  Dieu 
dont  il  est  l'image;  et  il  est  devenu  le  déshonneur 
du  monde  par  l'abus  qu'il  fait  de  toutes  les  créa- 
tures ,  et  l'ennemi  de  Dieu,  qu'il  combat  par  la 
même  raison  et  par  la  même  volonté  qu'il  n'a  reçue 
de  lui  que  pour  le  connaître  et  pour  l'aimer. 

Mais,  comme  le  même  saint  (4)  nous  assure  que 
Salomon,  dans  ce  livre,  parle  non  seulement  aux 


hommes  de  son  siècle  qui  étaient  peu  éclairés, 
mais  à  toute  l'Eglise,  qui  était  présente  au  Saint- 
Esprit  dont  il  était  animé  ;  on  peut  remarquer 
encore,  dans  la  suite  de  ses  paroles,  des  sens  qui 
naissent  naturellement  de  la  lettre  et  qui  sont 
utiles  pour  l'édification  des  âmes. 

Une  race  passe,  et  une  autre  lui  succède.  Le 
monde  même  est  pour  nous  un  livre  ;  et  son  ins- 
tabilité nous  avertit  de  la  nôtre.  Non  seulement 
les  hommes  meurent,  mais  les  races  entières  pas- 
sent et  se  succèdent  les  unes  aux  autres.  La 
terre,  qui  est  comme  le  théâtre  de  ces  changements 
et  de  ces  révolutions  continuelles  ,  demeure 
immuable.  Elle  est,  en  cela,  l'image  de  l'immuta- 
bilité de  Dieu.  Et  elle  nous  avertit  de  ne  nous 
attacher  qu'à  lui  seul,  afin  que,  par  sa  fermeté,  il 
arrête  l'inconstance  de  notre  esprit  et  qu'il  élève 
nos  pensées  dans  l'éternité  qu'il  nous  a  promise. 

y.  5.-6.  Oritur  sol  et  occidit...  Le  soleil, 
en  se  levant  et  en  se  couchant  chaque  jour,  et  en 
formant  la  vicissitude  des  saisons  par  l'inégalité 
de  son  cours  et  de  sa  lumière,  nous  avertit  de  la 
brièveté  de  notre  vie  qui  n'est  qu'un  jour.  Il  nous 
apprend  à  rechercher  un  autre  soleil  dont  celui-ci 
est  la  figure  (>),  lequel,  en  s'approchant  et  en 
s'éloignant,  forme  dans  nos  âmes  le  jour  ou  la 
nuit.  C'est  de  ce  soleil  que  saint  Jacques  a  dit, 
qu'(7  nesl  susceptible  ni  de  changement  ni  d'om- 
bre (6).  C'est  en  lui  que  nos  âmes  deviennent  une 
lumière,  au  lieu  qu'elles  ne  sont  que  ténèbres  par 
elles-mêmes  :  comme  l'air  qui  n'est  de  lui-même 
qu'un  fluide  obscur,  devient  lumineux  lorsqu'il 
est  pénétré  par  les  rayons  du  soleil. 

L'esprit,  selon  saint  Jérôme,  marque  encore  le 
soleil,  parce  qu'il  est  comme  l'âme  du  monde  qui 
vivifie  tout,  et  qu'il  revient  en  quelque  sorte  sur 
lui-même  et  sur  ses  traces,  dans  le  tour  du  ciel  qu'il 
fait  chaque  année.  La  plupart  des  interprètes,  par 
le  mot  de  spiritus,  entendent  le  vent,  qui,  empor- 
tant avec  lui  les  vapeurs  et  les  nuées,  est,  selon 
l'apôtre  saint  Jacques,  une  image  sensible  du 
néant  et  de  la  fragilité  des  choses  du  monde, 
qui  paraissent  et  disparaissent  presqu'en  même 
temps,  Vapor  est  ad  modicum  parens(-). 


(t)  Grcgor.  Thaum.  in  paraphrasi  in  Ecclesia. 

{2}    PS.    CXLVII1.   8. 
(})  Job.  XXXII.    II. 


(4)  Grcgor.  Thaum.  ibid. 

(5)  Hicron.  in  hune  locum. 

(6)  Jacob.  1.  17.  —  (7)  Jacob. 
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7.  Omnia  flumina  intrant  in  mare,  et  mare  non  redun- 
dat  ;  ad  locum  unde  exeunt  flumina  revertuntur  ut  iterum 
Huant. 

8.  Cunctse  res  difficiles  ;  non  potest  eas  homo  expli- 
care  sermone.  Non  saturatur  oculus  visu,  nec  auris  auditu 
impletur. 


7.  Tous  les  fleuves  entrent  dans  la  mer,  et  la  mer  n'en 
regorge  point  ;  les  fleuves  retournent  au  même  lieu  d'où 
ils  étaient  sortis,  pour  couler  de  nouveau. 

8.  Toutes  les  choses  du  monde  sont  difficiles,  l'homme 
ne  peut  les  expliquer  par  ses  paroles.  L'oeil  ne  se  rassasie 
point  de  voir,  et  l'oreille  ne  se  lasse  point  d'écouter. 
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jfr.  ~ .  Omnia  flumina  intrant  in  mare,  et 
mare  non  redundat.  Les  fleuves  qui  coulent  sans 
cesse  vers  la  mer,  représentent  à  l'homme  cette 
rapidité  continuelle  des  choses  du  monde  et  de  sa 
vie  même,  qui  lui  échappe  à  tout  moment  sans 
qu'il  y  pense  :  selon  cette  parole  qu'une  femme 
sage  dit  à  David  :  Nous  mourons  tous,  et  nous  nous 
écoulons  comme  des  eaux  qui  courent  sur  la  terre  (1). 

Ces  mêmes  fleuves,  sortis  de  la  mer  et  qui  ren- 
trent dans  la  mer,  nous  apprennent  que  l'homme, 
sorti  de  Dieu  par  sa  création,  doit  tendre  sans 
cesse  vers  lui, afin  qu'il  subsiste  par  cette  bonté  sou- 
veraine dont  il  a  reçu  son  être.  Car  la  gloire  et  la 
sûreté  de  la  créature  raisonnable  est  de  vouloir 
bien  dépendre  toujours  de  son  Créateur,  puisque 
sa  conservation  est  comme  une  création  conti- 
nuelle. 

Ces  paroles, en  un  sens  spirituel,  nous  marquent 
aussi,  selon  saint  Grégoire  le  Grand  (2),  que  la 
grâce  qui  descend  du  ciel  en  nous  comme  une 
eau  divine,  doit  y  remonter  par  une  continuelle 
reconnaissance.  C'est  ainsi  que, selon  la  parole  du 
Fils  de  Dieu,  il  se  forme  dans  notre  cœur  une 
fontaine  d'eau  vive,  qui  rejaillit  jusque  dans  la  vie 
éternelle  (3)  d'où  elle  était  descendue  :  comme 
les  eaux  naturellement  remontent  aussi  haut  qu'est 
le  lieu  de  leur  origine. 

Si  cette  eau  céleste  ne  coule  plus  en  nous  par 
un  sentiment  de  reconnaissance,  mais  qu'elle  y 
demeure  oisive,  ou  par  une  complaisance  secrète 
de  l'âme  qui  s'en  approprie  quelque  chose,  ou  par 
une  négligence  ingrate  avec  laquelle  nous  la 
regardons  indifféremment  sans  en  considérer  la 
rareté  et  le  prix  ;  alors  elle  se  corrompt  en  nous 
par  le  mauvais  usage  que  nous  en  faisons;  comme 
les  eaux,  pures  dans  un  ruisseau,  se  gâtent  lors- 
qu'elles ne  coulent  plus. 

Que  les  hommes  donc  se  souviennent  qu'ils 
sont  comme  des  fleuves  selon  la  promesse  que 
Jésus-Christ  nous  a  faite  :  Qiù7  sortira  des  fleuves 
d'eau  vive  du  cœur  de  ceux  qui  croiront  en  lui  (4)', 
et  qu'ils  apprennent  du  Sage  en  même  temps,  que 
les  fleuves  doivent  retourner  au  même  lieu  d'où 
ils  étaient  sortis,  pour  couler  encore.  Ils  sortent 
de  Dieu  par   les    influences  de  son    Esprit   qu'il 


répand  en  eux  ;  ils  retournent  à  Dieu  par  les 
actions  de  grâces  qu'ils  lui  rendent.  S'ils  man- 
quent à  un  devoir  si  indispensable,  ils  oublient 
qu'ils  sont  des  fleuves.  Ils  agissent  comme  s'ils 
étaient  une  mer,  qui  trouve  en  elle  le  principe  de 
ses  eaux.  îls  veulent  se  suffire  à  eux-mêmes 
comme  Dieu.  Ainsi  ils  deviennent  un  désert 
aride (5),  selon  l'expression  de  l'Écriture  :  parce 
que  l'orgueil  perd  en  peu  de  temps,  par  son  ingra- 
titude, ce  que  l'humilité  avait  amassé  en  beau- 
coup d'années. 

v.  8.  Cunct^c  res  difficiles.  Ces  paroles  du 
Sage  sont  comme  une  suite  de  ce  qu'il  a  dit  d'a- 
bord, que  toutes  les  occupations  qui  nous  agitent 
sont  très  inutiles.  Les  hommes,  dit-il,  ont  une 
étrange  ardeur  de  savoir  beaucoup.  Ils  s'imaginent 
qu'ils  entreront  dans  les  secrets  de  la  nature,  et 
qu'ils  en  découvriront  les  causes  les  plus  cachées. 
Et  cependant  toutes  les  choses  du  monde  sont  dif- 
ficiles. Il  est  plus  aisé  d'adnirer  que  de  pénétrer 
l'art  de  cette  main  toute  puissante  qui  les  a  faites. 
L'homme  ne  peut  ni  les  concevoir  par  sa  pensée, 
ni  les  expliquer  par  ses  paroles. 

Non  saturatur  oculus  visu,  nec  auris  au- 
ditu impletur.  L'œil  veut  toujours  voir,  et  l'oreille 
entendre  ;  et,  après  que  les  hommes  ont  vu  et 
entendu  tout  ce  qu'ils  désirent,  le  dégoût  succède 
à  cette  satisfaction  passagère,  et  ils  demeurent 
toujours  aussi  affamés  et  aussi  insatiables  qu'ils 
étaient  d'abord. 

Saint  Augustin  compare  l'homme  en  cet  état  à 
un  frénétique,  qui,  mourant  de  faim,  rejetterait 
les  meilleures  viandes  qu'on  pourrait  lui  présen- 
ter, et  qui.  en  même  temps,  ferait  mille  efforts  pour 
en  prendre  d'autres  qu'il  verrait  peintes  dans  un 
tableau.  Homines  dum  oculis  carneis  in  islo  sole 
bona  sua  qiuvrunt,  effundunlur  in  ea  qiuv  videnlur, 
el  imagines  eorum  famelica  cogilalione  lambunt. 
O  si  faligenlur  inedia  !  (6)  Les  hommes  s'efforcent, 
dit  ce  saint  docteur,  de  repaître  leurs  yeux  et  leur 
âme  de  l'image  morte  des  biens  périssables.  Hé- 
las !  s'ils  se  lassaient  au  moins  de  cette  viande 
imaginaire,  qui  ne  fait  qu'irriter  leur  faim  et  entre- 
tenir leur  indigence  !  Et  s'ils  soupiraient  vers 
d'autres  biens  qui  ne  se  voient  point  par  les  yeux 


(1)  II.  Reg.  xiv.  ;_). 

(2)  Gregor.  in  EyCcii.  lit'.  1.  hom.  $, 
(j)  Joan.  îv.  14. 


(4)  Joan.  vu.  )8. 

(5)  Ps.  cvi.    ;;. 

(0)  August.  Confess.  I.  ix.  c.  4. 
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<).  Quid  est  quod  fuit  r  ipsum  quod  futurum  est.  Quid 
est  quod  factum  est.-  ipsum  quod  faciendum  est. 

10  Nihil  sub  sole  novura,  nec  valet  quisquam  dicere  : 
Ecce  hoc  recens  est  ;  jam  enim  prœc.ssit  in  seeculis  quas 
fuerunt  ante  nos. 

■  I.  Non  est  priorum  memoria  ;  sed  nec  eorum  quiJem 
quae  postea  futura  sunt  erit  recordatio  apud  eos  qui 
l'uturi  sunt  in  novissimo. 

12.  Ego  Ecclesiastes,  fui  rex  Israël  in  Jérusalem; 

i?.  Et  proposai  in  animo  meo  quaarere  et  investigare 
sapienter  de  omnibus  quas  fiunt  sub  sole.  Hanc  occupa- 
tionem  pessimam  dédit  Deus  tiliis  hominum,  ut  occupa- 
rentur  in  ea. 


9.  Qu'est-ce  qui  a  été  autrefois?  c'est  ce  qui  doit  é'rc 
à  l'avenir.  Qu'est-ce  qui  s'est  fait.-  c'est  ce  qui  doit  se 
faire  encore. 

10.  Rien  n'est  nouveau  sous  le  soleil  ;  et  nul  ne  peut 
dire  :  Voilà  une  chose  nouvelle  ;  car  elle  a  déjà  été  dans 
les  siècles  qui  se  sont  passés  avant  nous. 

11.  On  ne  se  souvient  plus  de  ce  qui  a  précédé  ;  mais 
les  choses  qui  doivent  arriver  après  nous,  seront  ou- 
bliées de  même  par  ceux  qui  viendront  ensuite. 

12.  Moi  l'Ecclésiaste,  fai  été  roi  d'Israël  dans  Jéru- 
salem. 

1  ?.  Et  je  résolus  en  moi-même  de  rechercher  et  d'exa- 
miner avec  sagesse  tout  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil. 
Dieu  a  donné  aux  enfants  des  hommes  cette  fâcheuse  oc- 
cupation pour  les  exercer. 
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du  corps,  mais  par  ceux  du  cœur,  ils  y  trouve- 
raient une  nourriture  dont  on  ne  se  lasse  jamais  ; 
parce  qu'elle  est  la  manne  et  les  délices  de  l'àme, 
et  que  plus  on  en  mange,  plus  on  la  désire. 

$.  9-1 1.  Quid  est  quod  fuit?...  En  vain,  dit 
le  Sage,  l'homme  va  chercher  dans  les  histoires 
passées  et  dans  les  choses  présentes  tout  ce  qui 
peut  contenter  cette  avidité  qu'il  a  de  savoir.  Ce 
qui  est,  a  déjà  été  ;  et  ce  qui  s'est  fait,  se  fait  tous 
les  jours.  Ce  qui  nous  paraît  nouveau  ne  l'est 
point.  Le  monde  a  été  autrefois  ce  qu'il  est  pré- 
sentement. Les  hommes  n'étaient  pas  les  mêmes, 
et  toutes  les  circonstances  des  choses  n'étaient 
pas  entièrement  semblables.  Mais  les  passions 
des  hommes,  leurs  intérêts,  leur  ambition,  les 
ruines  ou  générales  ou  particulières,  qui  sont  nées 
de  ces  causes,  et  surtout  le  néant  du  monde  qui 
a  paru  à  la  mort  des  grands  et  des  petits,  a  tou- 
jours été  le  même  qu'il  est  aujourd'hui.  Si  ces 
choses  nous  sont  inconnues,  c'est  parce  qu'il  ne 
nous  est  point  demeuré  d'écrits  qui  nous  en  con- 
servassent la  mémoire. 

On  ne  se  souvient  plus  de  ee  qui  a  précédé. 
L'homme  a  été  créé  de  Dieu  pour  être  éternel  : 
mais,  étant  devenu  par  sa  désobéissance  sujet  au 
temps,  il  se  forme  par  son  orgueil  une  éternité 
chimérique,  en  s'imaginant  qu'il  vivra  pour  jamais, 
après  sa  mort, dans  le  souvenir  de  ceux  qui  doivent 
le  suivre. 

Le  Sage  combat  et  détruit  cette  opinion.  Vous 
croyez,  dit-il,  que  votre  réputation  sera  immor- 
telle. Il  y  en  a  une  infinité  qui  ont  eu  avant  vous 
cette  pensée.  Ils  ont  tout  fait  pour  se  rendre 
célèbres,  et  on  ne  sait  pas  seulement  s'ils  furent 
jamais.  Ce  qui  leur  est  arrivé,  arrivera  à  d'autres  ; 
et  ceux  qui  viendront  après  nous,  seront  de  même 
oubliés  par  ceux  qui  viendront  ensuite. 

Ce  n'est  pas  que  ces  personnes  soient  plus 
heureuses,  quand  leur  réputation  serait  aussi 
grande  qu'ils  l'ont  souhaité.  Car  que  sert  à 
Alexandre  que  son  nom  soit  en  honneur  sur  la 
terre,  lorsque  la  foi  nous  assure  qu'il  est  lui-même 
dans   l'enfer,  et  que    son    orgueil    est  foulé  aux 


pieds  des  démons  ?  Mais  le  Sage  fat  voir  combien 
est  grande  l'extravagance  de  l'homme,  de  désirer 
avec  tant  de  passion  ce  qui  lui  serait  absolument 
inutile  quand  il  arriverait,  et  ce  qui  souvent  même 
n'arrive  point. 

}.  12-13.  Ego  Ecclesiastes  fui  rex  Israël... 
Et  proposui...  L'expression  Fui  rex  Israël  peut 
s'expliquer  de  deux  manières  :  Depuis  longtemps 
je  suis  roi  d'Israël,  je  touche  à  la  fin  de  ma  vie 
et  de  mon  règne,  je  ne  suis  plus  qu'un  être  sur  le 
bord  de  sa  tombe,  ma  royauté  est  finie,  j'ai  été 
roi!  Ou  bien,  il  faut  y  voir  une  retouche  des  cor- 
recteurs, au  retour  de  la  captivité.  Comme  Salo- 
mon  était  mort  depuis  longtemps,  ils  ont  pu  mettre 
le  passé  au  lieu  du  présent. 

Si  jamais  la  science  des  choses  humaines  et  des 
secrets  de  la  nature  a  paru  avec  tout  l'éclat  et 
toute  l'estime  qu'elle  peut  avoir,  c'a  été  sans 
doute  dans  la  personne  de  Salomon.  Il  était  roi 
du  peuple  de  Dieu.  Il  avait  reçu  du  ciel  un  don 
tout  extraordinaire  de  sagesse  et  de  science.  Les 
secrets  de  la  nature  lui  avaient  été  découverts  par 
celui-là  même  qui  en  est  le  créateur.  Et  il  avait 
pénétré  sans  peine  ce  que  les  plus  grands  esprits 
avaient  cherché  si  longtemps,  sans  pouvoir  tirer 
de  leur  étude  et  de  leurs  travaux  autre  chose 
qu'une  connaissance  pleine  de  doutes  et  d'incer- 
titude. Et  cependant,  après  avoir  dit  qu'il  était 
résolu  d'employer  la  sagesse  que  Dieu  lui  avait 
donnée,  pour  rechercher  et  pour  examiner  tout 
ce  qui  se  passe  sous  le  soleil,  il  ajoute  aussitôt  : 
Dieu  a  donné  aux  hommes  celle  fâcheuse  occupa- 
tion qui  les  travaille  pendant  leur  vie. 

Le  Sage  appelle  cette  occupation  pessimam  : 
ce  qui  ne  marque  pas  seulement,  selon  quelques 
auteurs,  qu'elle  est  pénible  et  inquiète,  mais  en- 
core qu'elle  aveugle  souvent  1  homme,  comme 
elle  a  aveuglé  les  philosophes,  et  qu'elle  le  porte 
à  s'éloigner  de  Dieu  au  lieu  de  l'en  approcher. 

Ce  n'est  pas  que  la  science  ne  soit  bonne  en 
elle-même,  lorsque  l'on  s'en  sert  pour  quelque 
chose  d'utile,  et  que  l'on  ne  désire  la  science  que 
pour  vivre  plus  saintement.  Mais  ce  désir  de  con- 


L'ECCLESIASTE.  —  I.  -  SAGESSE   DE  SALOMON 


14.  Vidi  cuncta  quœ  fiunt  sub  sole,  et  eccc  universa 
vannas  et  afflictio  spiritus. 

iç.  Perversi  dillicile  corriguntur,  et  stultorum  infinitus 
est  numerus. 

16.  Locutus  sum  in  corde  meo,  dicens  :  Ecce  magnus 
effectus  sum,  et  praecessi  omnes  sapientia  qui  fuerunt 
ante  me  in  Jérusalem  ;  et  mens  mea  contemplata  est 
multa  sapienter,  et  didici. 

17.  Dedique  cor  meum  ut  scirem  prudentiam  atque 
doctrinam,  erroresque  et  stultitiam  ;  et  agnovi  quod  in 
his  quoque  esset  labor  et  afHictio  spiritus  : 


14.  J'ai  vu  tout  ce  qui  se  fait  sous  le  soleil,  et  j'ai  trouvé 
que  tout  était  vanité  et  affliction  d'esprit. 

i).  Les  pervers  se  corrigent  difficilement,  et  le  nom- 
bre des  insensés  est  infini. 

10.  J'ai  parlé  en  mon  cœur,  disant  :  Voici,  je  suis  de- 
venu grand,  et  j'ai  surpassé  en  sagesse  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  moi  dans  Jérusalem.  Mon  esprit  a  contemplé 
bien  des  choses  avec  attention,  et  j'ai  beaucoup  appris  ; 

17.  J'ai  appliqué  mon  cœur  pour  connaître  la  pruden- 
ce et  la  science,  les  erreurs  et  l'imprudence,  et  j'ai 
reconnu  qu'en  cela  môme  il  y  avait  bien  de  la  peine  et 
de  l'affliction  d'esprit, 


COMMENTAIRE 


naître  tant  de  choses,  qui  nous  sont  inutiles,  et 
que  Dieu  nous  a  cachées,  est  dangereux,  parce 
qu'il  remplit  d'ordinaire  l'esprit  de  distractions, 
qu'il  dessèche  le  cœur,  qu'il  nourrit  l'orgueil  et  la 
complaisance  ;  il  fait  que  l'homme,  selon  la  re- 
marque de  saint  Augustin  ,  ne  pense  qu'à  se 
divertir,  et  qu'il  oublie  qu'il  a,  dans  le  ciel,  un 
maître,  qui  lui  demandera  compte  aussi  bien  de 
ses  occupations  et  de  l'emploi  de  son  temps,  que 
de  ses  œuvres  et  de  ses  paroles. 

).     I4.     ECCE    UNIVERSA    VANITAS    ET     AFFLICTIO 

spiritus.  L'homme  ne  fait  rien  que  pour  y  trouver 
son  repos,  et  tout  ce  qu'il  fait  néanmoins  se  ter- 
mine d'ordinaire  au  chagrin  et  à  l'inquiétude.  Tous 
tendent  par  des  chemins  différents  à  une  môme 
fin,  et  personne  n'y  arrive.  Ils  conviennent  tous 
en  ce  poinf  de  vouloir  être  heureux  ;  et  ils  sont 
forcés  en  même  temps  d'avouer  qu'ils  ne  sont 
jamais  ce  qu'ils  veulent  toujours  être.  «  Un 
homme,  dit  saint  Augustin,  après  s'être  lassé  dans 
la  poursuite  d'une  chose,  qu'il  obtient  enfin,  mais 
qui  ne  le  contente  pas,  passe  à  une  autre  qui  le 
trompe  encore  (1).  »  Il  fuit  dans  son  état  présent 
une  véritable  misère,  et  il  cherche  ailleurs  une 
fausse  félicité.  Il  n'y  a  que  ce  qui  se  fait  pour 
Dieu  qui  satisfasse  véritablement.  Le  cœur  de 
l'homme  est  trop  grand  pour  se  contenter  de  ce 
qui  n'est  qu'humain  et  terrestre.  Nul  bien  péris- 
sable ne  peut  le  remplir. 

h  1^.  Perversi  difficile  corriguntur.  Le 
Sage  se  voit  environné  de  maux  temporels,  mais 
il  est  touché  particulièrement  des  éternels,  qui 
sont  ceux  des  âmes.  II  considère  que  le  nombre 
des  insensés,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  abandonnent 
Dieu,  est  infini;  et  que,  dès  qu'une  âme  est  une 
fois  pervertie,  il  est  bien  difficile  quelle  se  corrige 
véritablement,  et  qu'elle  retourne  à  Dieu  par  un 
repentir  sincère.  C'est  là  le  sujet  de  sa  douleur, 
comme  ce  devrait  l'être  de  la  nôtre. 

Il  y  a  peu  d'âmes  qui  se  conservent  dans  leur 
innocence.  Il  y  en  a  peu,  selon  saint  Ambroise, 
qui  se   relèvent  véritablement  après  leur  chute, 


parce  que  ce  retour  à  Dieu  est  très  difficile.  Ainsi, 
on  ne  doit  penser  qu'avec  larmes  à  cette  multi- 
tude d'insensés  qui  marchent  dans  le  dérèglement 
de  leurs  passions.  Un  homme  dit  en  lui-même  : 
Le  monde  avec  ses  faux  biens  m'a  corrompu  :  je 
me  corrigerai  aisément  quand  je  serai  vieux.  Et 
Dieu  lui  dit  par  la  bouche  du  Sage  :  Les  âmes 
perverties  se  corrigent  difficilement.  Les  vices  sont 
enracinés  dans  le  fond  de  votre  cœur  par  une 
longue  habitude,  et  vous  sont  passés  comme  en 
nature.  «  C'est  votre  volonté  même  qui  est  votre 
chaîne,  et  une  chaîne  d'autant  plus  forte  qu'elle 
vous  est  douce  (?).  »  Et  après  cela,  vous  vous  ima- 
ginez que  vous  romprez  sans  peine  ce  joug  de  fer, 
par  lequel  le  démon  vous  tient  assujetti  à  lui 
depuis  tant  d'années  I 

Les  hommes  néanmoins  ont  bien  de  la  peine  à 
se  persuader  cette  vérité.  Ils  considèrent,  dit 
saint  Augustin,  que  cette  voie  dans  laquelle  on 
travaille  à  se  corriger  sérieusement  est  si  étroite, 
qu'on  n'y  voit  presque  personne.  S'il  y  en  a  un, 
disent-ils,  qui  marche  par  ce  chemin,  il  y  en  a 
cent  mille  qui  vont  par  un  autre.  Le  Sage  ne  le 
désavoue  pas.  Il  dit  même  qu'il  y  en  a  une  infinité. 
Stullorum  infinilus  csl  numerus.  Mais  la  multitude 
des  insensés  ne  justifie  pas  leur  folie  ;  et  leur  con- 
dition n'est  pas  moins  à  plaindre,  quoique  le 
nombre  en  soit  infini. 

f.  16-17.  Locutus  sum  in  corde  meo. ..Dedique 
cor  meum...  J'ai  surpassé  tous  les  autres  en 
sagesse,  dit  Salomon,  et  je  n'ai  point  employé 
cette  connaissance  profonde  en  des  méditations 
curieuses,  qui  servent  plutôt  à  l'ostentation  de  la 
science  qu'à  l'édification  des  mœurs.  Mais  j'ai 
appliqué  mon  cœur  à  connaître  la  prudence,  qui  est 
la  directrice  de  la  vie  et  des  vertus  mêmes,  sans 
laquelle  elles  dégénèrent  en  vices  ;  et  la  doctrine 
de  la  vérité  qui  nous  offre  la  lumière  que  nous 
devons  suivre.  Et,  parce  que  chaque  chose  se 
connaît  mieux  par  l'opposition  de  son  contraire, 
j'ai  contemplé  en  même  temps  les  erreurs  qui  com- 
battent la    vérité,   et    l'imprudence   des    pécheurs 


(1)  Alignai.  Ccn/css.  I.  \.  c. 


(21  Atigust.  Confcss.  I.  vin.  c.  5. 
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L'ECCLÊSIASTE.  —  I.-  SAINTE   INDIGNATION 


18.  Eo  quod  in  multa  sapientia  multa  sit  indignatio  ;  et 
qui  addit  scientiam,  addit  et  laborem. 


18.  Parce  qu'une  grande  sagesse  est  accompagnée 
d'une  grande  indignation,  et  que,  plus  on  a  de  science, 
plus  on  a  de  peine. 


COMMENTAIRE 


opposée  à  la  prudence  des  justes,  et  j'ai  reconnu 
qu'en  cela  même  il  y  avait  de  la  peine  et  de  l'afflic- 
tion d'esprit. 

f.  18.  In  multa  sapientia  multa  sit  indignatio- 
Où  trouvera-t-on  la  paix  dans  le  monde,  si  la 
sagesse  est  accompagnée  d'affliction,  et  si  c'est 
elle-même  qui  nous  la  cause  ?  Plus  un  homme  est 
sage  et  éclairé,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
plus  il  se  fâche  contre  lui-même  en  considérant 
combien  il  y  a  de  choses  qu'il  ignore,  et  combien 
il  fait  de  fautes  qu'il  connaît,  et  souvent  même 
qu'il  ne  connaît  pas. 

Cette  affliction  néanmoins  a  autant  d'avantage 
sur  celle  des  insensés,  qu'en  a  la  sagesse  sur  la 
folie.  Le  monde  pleure,  dit  saint  Augustin,  et  le 
juste  pleure  aussi  :  mais  ces  larmes  sont  aussi 
différentes  que  le  sont  les  yeux  qui  les  versent, 
et  la  cause  qui  les  produit.  Car  les  larmes  du 
monde,  ajoute  ce  saint  docteur,  sont  malheu- 
reuses, parce  qu'elles  sont  criminelles,  et  qu'il  ne 
les  répand  d'ordinaire  que  parce  qu'il  craint  de 
perdre,  ou  qu'il  a  perdu  de  faux  biens  qu'il  met 
en  la  place  du  bien  véritable.  Le  juste,  au  contraire, 
est  heureux  lors  même  qu'il  pleure,  parce  que  sa 


douleur  a  Dieu  pour  objet.  «  C'est  la  piété  qui  le 
fait  pleurer  ;  et  il  serait  malheureux  s'il  ne  pleurait 
pas.  Unde  bcalus  si  lugensï  Unde  beatus  si  miser  ï 
Imo  miser  esset  si  lugens  non  essel  (1).  » 

Ainsi  la  sagesse  du  juste  n'est  point  accom- 
pagnée d'une  froideur  philosophique  et  indiffé- 
rente. Tout  ce  qui  regarde  le  salut  des  âmes 
lui  est  sensible,  et  son  cœur  s'afflige  d'autant  plus 
que  son  esprit  a  plus  de  lumières.  Il  conçoit  une 
saient  indignation  contre  les  désordres  et  les  vices 
publics,  et  il  met  une  partie  de  sa  piété  à  les  re- 
garder avec  une  religieuse  impatience  et  à  les 
pleurer  (2).  C'est  ce  que  saint  Augustin  repré- 
sente admirablement  en  ces  termes  :  C'est  être 
irisle  saintement,  dit-il,  et  s'il  est  permis  de  se  servir 
de  ce  terme,  c'est  être  heureusement  malheureux, 
que  de  s'affliger  des  péchés  du  monde,  au  lieu  de 
s'y  associer  ;  de  pleurer  les  méchants,  bien  loin  de 
les  suivre;  et  de  ressentir  de  leurs  dérèglements 
une  douleur  qui  nous  perce,  et  non  une  complai- 
sance qui  nous  attire  à  les  imiter.  Pia  est  isla  tris- 
tilia,  et  si  dici  potesl,  beala  miseria,  viliis  alienis 
tribulari,  non  implicari  ;  mcerere,  non  hœrere  ;  do- 
lore  conlrahi,  non  amore  atlrahi  (3). 


(i)  Aug.  in  Ps.  xxxvii. 


(2)  Greçor.  Na\.  oral.  I.  —  (?)  Aug.  Ep.  cxlv.  ad  Seb. 


CHAPITRE  II 

Vanité  des  plaisirs,  des  richesses,  des  bâtiments .  Avantage  de  la  sagesse.    Vanité  d'amasser 

des  richesses  pour  un  héritier  inconnu. 

i.  Dixi  ego  in  corde  ineo  :  Vadam,  et  alfluam  deliciis,  i.  J'ai  dit  en  mon  cœur  :  J'irai  et  js  m'enivrerai  de  dé- 

et  fruar  bonis  ;  et  vidi  quod  hoc  quoque  esset  vanitas.  lices,  et  je  jouirai    des  biens.    Et  j'ai    reconnu    que    cela 

aussi  était  vanité. 

2.  Risum  rep.itavi  errorem,  et  gaudio  dixi  :  Quid  frustra  2.  J'ai  condamné  le  ris  de    folie,  et    j'ai   dit   a  la    joie: 

dec'peris  ?  Pourquoi  me  trompez -vous  si  vainement  ? 

5.  Cog;tavi   in    corde   meo  abs:rahere  a    vino   carnem  î.  J'ai  pensé  en    moi-même  de  retirer  ma  chair  du  vin, 

meam,     ut    animum    meum     transferrem    ad    sapientiam,  afin  de   porter    mon  esprit  à    la    sagesse,  et    pour  éviter 

devitaremque  stultitiam,  donec  viderem  quid  esset  utile  l'imprudence,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  reconnu    ce  qui    est 

liliis  hominum,  quo    facto    opus    est    sub    sole    numéro  utile  aux  enfants  des  hommes,  et  ce    qu'ils  doivent  faire 

dierum  vitx  suas.  sous  le  soleil  pendant  les  jours  de  leur  vie. 

COMMENTAIRE 

y.   1.    Dixi  ego  in  corde  meo  :  Vadam.    Pour  lorsque,  se  trouvant   dans  la  jeunesse,   il  n'est  ni 

bien  comprendre  la  suite  de  ce  chapitre,  dont  les  assez  faible  pour  être  gouverné   entièrement    par 

parties  sont  liées  ensemble,   il   est  bon  de  consi-  la  raison  des  autres,  comme  les    enfants,  ni  assez 

dérer  d'abord  le  principal  dessein  de  ce  livre.  fort  pour  pouvoir  se  conduire  par  la  sienne  propre. 

Le  Saint-Esprit  veut  nous  y  faire  voir  la  vanité  Ainsi  il  suit  la  pente  de  la  nature  corrompue.   La 

des  pensées  des  hommes,  qui  cherchent  dans  les  violence  de  ses  passions  l'emporte,  et    il    s'aban- 

biens  de  la  terre  un  bonheur  qu'ils  ne  trouveront  donne  aux  divertissements  et  aux  plaisirs.  Prenons 

jamais.  C'est  pour  cela  qu'il  a  rempli  Salomon  de  toutes  sortes  de  délices,  dit-il,  et  jouissons  des  biens. 

sagesse,  afin  qu'il  apprît  à   tout   le   monde  une  si  Mais  lorsque  l'ardeur  de  l'âge  diminue,  et  que  la 

importante  vérité.  raison   croît,   il    se    dégoûte  assez  aisément  de   la 

Ce  prince  ne  raisonne  pas  seulement  sur  ce  bassesse  de  ces  plaisirs  criminels, 
sujet  par  des  spéculations  vagues,  comme  ont  fait  v.  2.  Risum  reputavi  errorem.  Cette  exprès- 
autrefois  les  philosophes  ,  mais  il  en  parle  par  sa  sion  est  si  claire  et  si  vive,  qu'on  doit  craindre 
propre  expérience.  L'homme  abandonné  à  lui-  que  tout  ce  qu'on  pourrait  y  ajouter  ne  soit  plus 
même  cherche  son  bonheur  ou  dans  les  plaisirs,  propre  à  l'affaiblir  qu'à  la  fortifier.  Le  divertisse- 
ou  dans  la  grandeur,  ou  dans  les  connaissances  ment  est  le  dieu  du  monde. On  ne  peut  mieux  fou- 
les plus  certaines  et  les  plus  sublimes.  Salomon  a  1er  aux  pieds  cette  idole,  qu'en  se  persuadant  que 
passé  par  toutes  ces  choses;  et  on  peut  dire  les  ris  et  le  plaisir  sont  une  grande  erreur,  et  que 
qu'elles  ont  paru  en  lui  dans  leur  plus  haute  ac-  tout  ce  qui  semble  donner  de  la  joie  dans  le  siècle, 
ception.  Ainsi  jamais  homme  ne  fut  plus  propre  n'est  qu'une  illusion  et  un  mensonge. 
que  lui,  pour  nous  détromper  des  fausses  idées  f.  j.Cogitavi  in  corde  meo...  Voici  le  second 
que  l'apparence  spécieuse  des  biens  de  ce  monde  pas  que  l'homme  fait  dans  la  suite  de  la  vie.  II 
nous  pourrait  donner.  reconnaît  la  vanité   des  plaisirs  auxquels  il  s'était 

Si  nous  considérons  bien  la  suite  de  ce  cha-  abandonné,  que  l'Écriture  exprime  ici  parle  mot 
pitre,  selon  le  tableau  que  ce  prince  nous  trace  de  de  pin,  pour  mieux  marquer  l'intempérance  que 
lui-même,  et  selon  le  sens  que  la  lettre  seule  nous  le  vin  nourrit,  selon  cette  parole  de  saint  Paul  : 
offre  d'abord,  nous  verrons  par  le  plus  grand  Ne  vous  laisse-  pas  aller  aux  exeès  du  vin,  d'où 
exemple  qui  fut  jamais,  quelle  est  l'impuissance  naissent  les  dissolutions  (1).  Mais  lors  même  que 
de  l'homme  pour  sortir  de  son  état  misérable,  l'homme  se  dégage  de  cette  passion,  on  peut  dire 
et  combien  il  a  besoin  de  Dieu  pour  se  rendre  qu'il  ne  sort  point  de  son  esclavage  ni  de  sa  mi- 
heureux,  sère.   Il  était  possédé  de  la  concupiscence  de  la 

J'ai  dit  en  moi-même,  dit  le  Sage  :  Prenons  toutes  chair,  et  il  passe  maintenant  à   la  concupiscence 

sortes  de  délices,   et  jouissons  des   biens.    Voilà  le  des  yeux,  et  à  l'orgueil  de  la  vie.  De  sensuel  qu'il 

premier   pas   que   l'homme   fait    clans    le   monde,  était,  il    devient    curieux   et   superbe.  Il   met  son 


(1)  Ephcs.  v.  18. 
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4.  Magnificavi  opéra  mea,  asdificavi  mihi  domos,  et 
plantavi  vineas  ; 

5.  Feci  hortos  et  pomaria,  et  consevi  ea  cuncti  generis 
arboribus  ; 

0.  Et  exstruxi  mihi  piscinas  aquarum,  ut  irrigarem 
silvam  lignorum  germinantium  ; 

-.  Possedi  servos  et  ancillas,  multamque  familiam 
habui,  armenta  quoque,  et  magnos  oviur.i  grèges,  ultra 
omnes  qui  fuerunt  ante  me  in  Jérusalem  ; 


8.  Coacervavi  mihi  argentum  et  aurum,  et  substantias 
regum  ac  provinciarum  ;  feci  mihi  cantores  et  canta- 
trices, et  delicias  filioruni  hominum.  scyphos,  et  urceos 
in  ministerio  ad  vina  fundenda  ; 


4.  J'ai  fait  faire  des  ouvrages  magnifiques  ;  j'ai  bâti  des 
maisons,  j'ai  planté  des  vignes  ; 

5.  J'ai  fait  des  jardins  et  des  vergers  où  j'ai  mis  toutes 
sortes  d'arbres  ; 

6.  J'ai  fait  faire  des  réservoirs  d'eaux,  pour  arroser  la 
foret  de  mes  jeunes  arbres  ; 

'/.  J'ai  eu  des  serviteurs  et  des  servantes,  et  un  grand 
nombre  d'esclaves  nés  dans  ma  maison,  un  grand  nom- 
bre de  bœufs  et  de  troupeaux,  de  brebis,  plus  que  n'en 
ont  jamais  eu  tous  ceux  qui  ont  été  avant  moi  dans 
Jérusalem. 

8  J'ai  amassé  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent,  et 
les  richesses  des  rois  et  des  provinces  ;  j'ai  eu  des  mu- 
siciens et  des  musiciennes,  et  tout  ce  qui  fait  les  délices 
des  enfants  des  hommes,  des  coupes  et  des  vases  pour 
servir  le  vin  ; 
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bonheur  à  satisfaire  cette  double  passion,  et  il  ne 
cherche  plus  que  des  divertissements  accompagnés 
d'éclat  et  de  magnificence. 

f.  4.  Magnificavi  opéra  mea.  L'Écriture  nous 
parle  (1  )  du  palais  que  Salomon  bâtit  à  Jérusalem, 
et  qui  fut  nommé  la  maison  de  la  forêt  du  Liban, 
à  cause  du  grand  nombre  de  colonnes  de  cèdre. 
11  bâtit  aussi  un  palais  pour  la  reine,  fille  du  roi 
d'Egypte,  et  quelques  autres  ouvrages  dans  Jéru- 
salem ;  sans  parler  du  temple  du  Seigneur,  qui 
était  d'une  magnificence  extraordinaire,  ni  des 
villes  qu'il  fit  bâtir  dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie, 
et  de  ce  qu'il  fit  construire  sur  le  Liban  (2). 

y.  5.  Feci  hortos,  et  pomaria,  etc.  L'hébreu  : 
J'ai  fait  des  jardins  et  des  paradis.  Le  nom  de 
paradis  D-ns  n'est  pas  hébreu  mais  perse  ;  on  le 
trouve  employé  encore  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques ;  il  signifie  un  parc  ou  un  jardin  planté 
d'arbres  fruitiers.  Le  goût  des  anciens,  et  celui 
des  Orientaux  encore  aujourd'hui,  en  matière 
de  jardins,  est  assez  différent  du  nôtre.  Ils  aiment 
de  beaux  et  grands  jardins,  remplis  d'arbres 
fruitiers  qui  donnent  une  ombre  épaisse  dans  les 
chaleurs  de  l'été  ;  mais  ils  vont  plus  au  profit 
que  nous.  Ils  plantent  plutôt  des  arbres  utiles, 
que  des  arbres  stériles  et  recommandables  sim- 
plement par  leur  beau  feuillage  ou  par  leur  gran- 
deur. Le  jeune  Cyrus  montra  à  Lysandre  un 
jardin  qu'il  avait  lui-même  tracé,  et  planté  d'arbres 
de  sa  main  (jj.  On  montre  encore  aux  environs  de 
Jérusalem  des  restes  antiques,  que  l'on  prétend 
être  les  vestiges  des  jardins  de  Salomon. 

y.  6.  Exstruxi  mihi  piscinas  aquarum.  On 
montre  encore  à  présent  deux  piscines ,  que 
l'on  prétend  avoir  été  faites  par  Salomon.  Il  y  en 
a,  par  exemple,  près  de  Bethléhem,  dont  l'eau, 
encore  aujourd'hui,  est  conduite  par  des  canaux  à 


Jérusalem.  Mais  nous  croyons  que  ces  eaux 
ne  furent  ramassées,  et  conduites  dans  cette  ville, 
que  sous  les  Romains.  On  nous  parle  aussi  de 
certaines  eaux  qui  sont  environ  à  une  lieue  de 
Tyr,  et  d'une  source  au  pied  du  Liban,  qu'on 
croit  être  de  ces  réservoirs  d'eau  que  fit  faire 
Salomon.  Rien  de  plus  incertain  que  tout  cela. 

y.  7.  Possedi  servos  et  ancillas,  multamque 
familiam  habui.  Il  distingue  les  esclaves  étrangers 
et  achetés,  des  esclaves  nés  dans  la  maison,  fami- 
liam. C'était  une  des  principales  richesses,  que 
les  esclaves  en  ce  temps-là.  Les  Hébreux  ne 
pouvaient  être  esclaves  que  jusqu'en  l'année 
sabbatique,  à  moins  qu'ils  ne  le  voulussent.  Ils  se 
servaient  ordinairement  d'esclaves  étrangers. 

Armenta,  et  ovium  grèges.  Les  plus  grands 
princes  ne  dédaignaient  point  ces  détails  d'éco- 
nomie. David  avait  eu  une  grande  quantité  de 
troupeaux.  Salomon  en  eut  encore  davantage. 
L'Ecriture  nous  parle  des intendantsdes  troupeaux 
de  David.  Ils  consistaient  en  bœufs,  en  chameaux, 
en  ânes,  en  brebis  (4).  Salomon  y  ajouta  des  che- 
vaux, que  son  père  n'avait  point  eus  (5). 

y.  8.  Coacervavi  mihi  argentum  et  aurum... 
Salomon  avait  de  revenu  annuel  six  cent  soixante- 
six  talents  d'or  (6),  sans  y  comprendre  les 
droits  qu'on  prélevait  sur  les  marchands  qui  trafi- 
quaient dans  le  pays,  ni  les  sommes  annuelles  que 
payaient  les  rois  tributaires  et  les  gouverneurs  des 
provinces  ;  ni  ce  que  lui  apportait  tous  les  trois 
ans,  sa  flotte  d'Ophir.  En  sorte  qu'il  n'est  pas 
surprenant  que  l'Ecriture  nous  dise  que,  de  son 
temps,  on  ne  faisait  aucun  cas  de  l'argent  à  Jéru- 
salem, et  qu'il  y  était  aussi  commun  que  les 
pierres  (7).  Il  y  a  encore  ici  une  expression  qui 
n'est  point  hébraïque,  c'est  -:<i=  medînâh,  pro- 
vince. Ce  terme  araméen  date  de  l'époque  de  la 


(1,  ni.  Reg.  vu.  1...  8. 

(2)  11.  Par.  vin.  j.  4.  5.  -  m.  Reg.  ix.  19. 

(j)  Xenophon.  (Economie. 

(4)  1.  Par.  xxvii.  21)  et  sequ. 


{'•,)  11.  Par.  ix.  28.  -  m.  Reg.  x.  25. 
(û)  m.  Reg.  x.  14.  Le  talent   d'or  est  estimé  à    171,850 
francs  de  notre  monnaie  actuelle. 
(7j  m.  Reg.  x.  27. 
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9.  Et  supergressus  su  m  opibus  omnes  qui  ante  me 
fuerunt  in  Jérusalem  :  sapienlia  quoque  perseveravit 
mecum. 

10.  Et  omnia  quai  desideraverunt  oculi  mei  non  negavi 
eis ,  nec  prohibui  cor  meum  quin  omni  voluptate 
frueretur,  et  oblactarel  se  in  liis  qua;  prceparaveram  ;  et 
hanc  ralus  sum  partem  meam,  si  uterer  labore  meo. 


9.  lit  j'ai  surpassé  en  opulence  tous  ceux  qui  ont  été 
avant  moi  dans  Jérusalem  ;  et  la  sagesse  a  toujours  per- 
sévéré avec  moi. 

ro.  Et  je  n'ai  rien  refusé  à  mes  yeuK  de  tout  ce  qu'ils 
ont  désiré  ;  j'ai  dit  à  mon  cœur  de  jouir  de  toutes 
sortes  de  plaisirs,  et  de  prendre  ses  délices  dans  tout 
ce  que  j'avais  préparé  ,  et  j'ai  cru  que  mon  partage  était 
de  jouir  ainsi  de  mes  travail». 
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captivité  ;  aussi  ne  le  trouvons-nous  que  dans  les 
Lamentations  de  Jérémie  (1,  1),  dans  Esther  (1,22), 
dans  Esdras  (11,  1)  et  en  cet  endroit. 

FECI    M1HI  CANTORES,  ET   CANTATRICES.    Suivant 

lacoutume  des  rois  d'Orient,  surtout  des  Perses  (  1), 
dont  on  raconte  qu'ils  avaient  grand  nombre  de 
musiciens  et  de  musiciennes,  qui  chantaient  la 
nuit  devant  leur  palais,  et  le  jour,  pendant  leur 
repas.  David  avait  aussi  dans  son  palais  de  ces 
chanteurs  et  de  ces  chanteuses  ;  et  le  bon  Ber- 
zellaï  que  le  roi  invitait  à  venir  avec  lui  en  Jéru- 
salem (2),  l'en  remercia,  en  disant  qu'il  n'avait  plus 
l'oreille  assez  bonne  pour  entendre  la  mélodie  des 
musiciens  et  des  musiciennes. 

SCYPHOS,     ET    URCEOS     IN     MINISTERIO    AD     VINA 

fundenda.  Saint  Jérôme  a  suivi  Aquila  et  Sym- 
maque  (3)  dans  la  traduction  de  l'hébreu  mo  n-nm 
schaddâh  et  schaddôth ,  par  des  coupes  el  des 
vases  à  boire,  ou  à  servir  à  boire.  Mais  les  Sep- 
tante (4)  et  les  autres  interprètes  contestent  cette 
signification,  et  traduisent  les  termes  de  l'original 
par  des  serviteurs,  et  des  servantes  qui  servent  à 
boire  ;  des  échansons  et  des  filles  qui  servent  du 
vin.  Le  chaldéen  :  Des  canaux  qui  rendaient  de 
l'eau  fraîche,  et  des  canaux  qui  donnaient  de  F  eau 
chaude.  D'autres  (5)  :  Une  captive  et  des  captives 
(Rac.  mr  schàdad,  exercer  de  la  violence).  D'au- 
tres (6)  :  Une  jeune  fille  et  des,  jeunes  filles. 
Quelques-uns (7)  :  Une  suffisance  et  des  suffisances  ; 
tout,  ce  qu'on  peut  demander,  tout  ce  qu'on  a  à 
souhait.  D'autres  (8)  :  Des  symphonies  de  toutes 
sortes;  des  instruments  de  musique. 

y.  9.  Sapientia  quoque  perseveravit  mecum. 
Il  prend  ici  le  nom  de  sagesse,  pour  l'esprit,  l'in- 
dustrie, les  connaissances  utiles  (9).  Je  ne  me  suis 
pas  porté  à  tous  ces  plaisirs  avec  une  impétuosité 
brutale  et  sans  choix.  La  sagesse  et  l'esprit  ont 
présidé  à  mon  choix.  Mes  bâtiments  ont  été 
considérés  avec  admiration  par  les  étrangers.  La 
magnificence  de  ma  cour  a  effacé   tout  ce  qu'il  y 


avait  de  plus  grand  dans  ie  monde.  J'ai  raffiné  sur 
tous  les  plaisirs,  etc.  On  ne  peut  pas  l'entendre 
de  cette  sagesse  surnaturelle  que  Dieu  lui  avait 
donnée,  de  cette  sagesse  qu'il  nous  dépeint  lui- 
même,  dans  ses  Proverbes,  si  belle  et  si  réglée,  et 
qui  est, suivant  la  description  de  saint  Jacques  (10). 
premièrement  chaste,  puis  pacifique,  modeste, 
crédule,  pleine  de  miséricorde  et  de  bonnes  œu- 
vres, sans  hypocrisie,  et  réservée  dans  ses  juge- 
ments. Quelques  commentateurs  croient  que 
Salomon  marque  ici  l'erreur  où  il  était  alors,  de 
croire  qu'il  eût  la  sagesse  au  milieu  de  tous  les 
plaisirs  où  il  se  plongeait.  D'autres  veulent  qu'il 
ait  en  effet  conservé  au  fond  de  son  cœur  la 
sagesse,  dans  tous  ces  amusements,  croyant,  par 
une  erreur  qu'on  ne  conçoit  pas,  qu'il  pourrait 
allier  deux  choses  aussi  incompatibles  que  la 
vraie  sagesse  et  les  délices  de  la  vie.  Autrement  : 
Mais  au  milieu  de  tout  cela,  j'ai  recouru  à  la 
sagesse,  je  l'ai  consultée  au  dedans  de  moi-même, 
pour  juger  sainement  de  tout  ce  qui  avait  fait 
jusqu'alors  l'objet  de  mes  soins  ;  et  elle  m'y  a  fait 
découvrir  le  néant,  la  vanité  et  l'affliction  de 
l'esprit,  comme  dans  tout  le  reste.  La  sagesse 
ne  m'a  point  abandonné  ;  elle  m'a  servi  à  me 
détromper  sur  tous  ces  vains  objets  de  mes  désirs. 
f.  10.  Et  hanc  ratus  sum  partem  meam,  si 
uterer  labore  meo.  L'hébreu  (11):  Et  voilà  mon 
partage  de  tout  mon  travail.  J'ai  cru  qu'enfin, après 
avoir  beaucoup  travaillé,  je  pouvais  jouir  des  fruits 
de  mes  travaux,  et  me  reposer  dans  les  biens  que 
j'avais  acquis  ;  mais  je  n'ai  trouvé  dans  tout  cela 
que  vanité;  j'ai  vu  que  tout  cela  passait  et  ne  pou- 
vait me  rendre  constamment  heureux.  L'empereur 
Mare-Aurèle  parlait  à  peu  près  de  même  que 
Salomon,  après  avoir  fait  comme  lui  expérience 
de  toutes  choses  :  «  Je  vais  vous  dire  ce  que  j'ai 
appris  par  mon  expérience.  Cela  ne  me  fera  peut- 
être  pas  beaucoup  d'honneur  ;  mais  il  pourra 
servir  aux  siècles  à  venir.  Je  me  suis  exercé  dans 


(1)  Athcn.  I.  xii  c/ xiv.  Vidé  Brisson  de  Rcg.  Pas.  I.  1. 

(2)  11.  Rcg.  xix,  j$. 

(j)  Aqu.  KuXfxiov  et  /.uk'/.'.x.  Sym.  Mensarum  species  et 
ûppositiones.  Hicron.  hic. 

(4)  O'ivoyôov,  r.ai  ci'.vo/ox;. 

(5)  Abcn  F.-ra.  Ment.  Vat.  Mcrc. 


(6)  Gcicr  et  quidam  alii  à  mur  mamma,  quasi  dicas  mam- 
mam  et  mammas. 
{-)  Malvend. 

(8)  /««.   Tremel.  Pisc.  Gcicr.  G 
'r    Nrsscn.  01)  mj:iod.  61 

(10)  Jacob,  m.  i". 

(11)  i'idï  br-  --'"n  rvn  nn 
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il.  Curaque  me  convertisse™  ad  universa  opéra  quœ 
fecerant  manus  mea?,  et  ad  labores  in  quibus  frustra 
sudaveram,  vidi  in  omnibus  vanitatem  et  afflictionem 
animi,  et  nihil  permanere  sub  sole. 

12.  Transivi  ad  contemplandam  sapientiam,  erroresque, 
et  stultitiam.  Quid  est.  inquam,  homo,  ut  sequi  possit 
regem,  factorem  suum  ? 

[j.  Et  vidi  quod  tantum  prrecederet  sapientia  stulti- 
tiam, quantum  dill'ert  lux  a  tenebris. 

14.  Sapientis  oculi  in  capite  ejus  ;  stultus  in  tenebris 
ambulat  ;  et  didici  quod    unus  utriusque  esset    interitus. 

iç.  Et  dixi  in  corde  meo  :  Si  unus  et  stulti  et  meus 
occasus  erit,  quid  mihi  prodest  quod  majorem  sapientias 
dedi  operam  ?  Locutusque  cum  mente  mea,  animadverti 
quod  hoc  quoque  esset  vanitas. 


1 1 .  Mais,  tournant  ensuite  les  yeux  vers  tous  les  ouvra- 
ges que  mes  mains  avaient  faits,  et  tous  les  travaux  aux- 
quels j'avais  pris  une  peine  si  inutile,  j'ai  reconnu  qu'il 
n'y  avait  que  vanité  et  affliction  d'esprit  dans  toutes  ces 
choses,  et  que  rien  n'est  stable  sous  le  soleil. 

12.  J'ai  passé  à  la  contemplation  de  la  sagesse,  des 
erreurs  et  de  l'imprudence  :  Qu'est  ce  que  l'homme,  ai- 
je  dit,  pour  pouvoir  suivre  le  roi  qui  l'a  créé  ? 

1;.  El  j'ai  reconnu  que  la  sagesse  a  autant  d'avantage 
sur  l'imprudence,  que  la  lumière  en   a    sur  les    ténèbres- 

14.  Les  yeux  du  sage  sont  à  sa  tète.  L'insensé  marche 
dans  les  ténèbres  ;  et  néanmoins  j'ai  reconnu  qu'ils  meu- 
rent tous  deux  l'un  comme  l'autre. 

1 5.  J'ai  donc  dit  en  moi-même  :  Si  je  dois  mourir  aussi 
bien  que  l'insensé,  que  me  senira  de  m'ètre  plus  appli- 
qué que  lui  à  la  sagesse?  Et  m'étant  entretenu  de  ceci  en 
mon  esprit,  j'ai  reconnu  que  cela  aussi  était  vanité. 
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toutes  sortes  de  vices,  et  j'ai  voulu  éprouver  si  la 
malice  de  l'homme  pouvait  se  satisfaire  elle-même: 
mais  j'ai  trouvé  que  plus  j'ai  mangé,  plus  j'ai  senti 
d'appétit  ;  plus  j'ai  bu,  plus  j'ai  eu  d'altération  ; 
plus  j'ai  dormi,  plus  je  me  suis  senti  d'envie  de  me 
reposer;  plus  j'ai  eu  de  biens,  et  plus  j'en  ai 
désiré  ;  plus  j'ai  cherché,  moins  j'ai  trouvé.  Enfin 
je  n'ai  jamais  pu  rencontrer  de  quoi  me  contenter 
parfaitement  ;  rien  au  contraire  qui  ne  me  fit  naî- 
tre une  plus  ardente  envie  de  chercher  de  nou- 
veau à  remplir  mon  avidité  insatiable.  Pens.  phi- 
losoph.  ». 

y.  11.  Vidi  in  omnibus  vanitatem,  et  nihil 
permanere  sub  sole.  C'est  cette  instabilité  même, 
ce  néant  des  choses  de  ce  monde,  qui  fait  qu'on 
ne  peut  jamais  s'y  contenter,  et  que,  plus  on  en 
goûte,  plus  on  en  a  faim.  C'est  une  eau  qui  excite 
la  soif,  au  lieu  de  l'apaiser.  Une  àme  aussi  vaste, 
un  cœur  aussi  grand  que  celui  de  l'homme,  ne 
peut  être  rempli  que  de  Dieu  (1):  Quidquid  aliud 
sine  ipso  habueris,  lalius  irianis  cris.  Nulle  autre 
chose  ne  remplira  jamais  sa  capacité.  Vous  nous 
ave\fails  pour  vous,  Seigneur  ;  cl  noire  cœur  n'est 
jamais  en  repos,  qu'il  ne  se  repose  en  vous,  dit 
saint  Augustin  (2).  Et  ailleurs  (3):  Ipsa  esl  beala 
vita,  gaudere  ad  le,  de  le,  propler  le  ;  ipsa  esl,  et 
non  altéra. 

y.  12-14.  Transivi  ad  contemplandam,  etc. 
Voici  le  troisième  état  où  une  sagesse  humaine 
peut  conduire  un  homme.  L'orgueil  se  satisfait 
quelque  temps  des  ouvrages  où  éclatent  la  magni- 
ficence et  la  grandeur.  Mais  l'homme  reconnaît 
enfin  que  tous  ses  travaux  lui  sont  inutiles,  et  que 
cette  ostentation  fastueuse  de  ses  richesses  n'a  rien 
qui  le  satisfasse  véritablement.  Il  veut  donc  passer 
à  un  degré  plus  élevé  et  plus  spirituel.  J'ai  passe, 
dit-il,  à  la  contemplation  de  la  sagesse.  J'ai  voulu 


voir  si  je  trouverais  un  bonheur  solide  dans  les 
méditations  d'une  science  profonde  autant  que 
les  hommes  en  sont  capables.  J'ai  voulu  discerner 
les  erreurs  d'avec  la  vérité,  et  l'imprudence  d'avec 
une  conduite  sage  et  réglée.  J'ai  connu  qu'il  y  a 
une  très  grande  différence  entre  la  sagesse  et 
l'imprudence.  Les  yeux  du  sage  sont  àsatclc; 
c'est-à-dire,  qu'il  ne  se  conduit  point  à  l'aventure. 
Il  sait  où  il  doit  tendre,  et  ce  qu'il  doit  faire. 
L'insensé, au  contraire,  marche  dans  les  ténèbres.  Sa 
passion  l'emporte,  et  il  suit  ies  égarements  de  ce 
guide  aveugle. 

Il  semblerait  donc  que  l'esprit  de  l'homme  de- 
vrait trouver  une  entière  satisfaction  dans  cette 
sagesse  humaine,  jointe  à  une  connaissance  hu- 
maine de  Dieu,  qui  le  distingue  si  fort  des  igno- 
rants et  des  insensés.  Mais  il  considère  en  môme 
temps  que  le  sa^e  et  l'insensé  meurent  tous  deux, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  la  suite. 

f.  i).  Et  dixi  in  corde  meo,  etc.  L'orgueil  de 
l'homme  peut  se  satisfaire  durant  quelque  temps, 
lorsqu'il  voit  que  l'on  admire  en  lui,  comme  on  a 
fait  en  Salomon,  la  profonde  connaissance  qu'il 
peut  avoir  des  choses  divines  et  humaines.  Mais, 
tant  que  cette  sagesse  n'est  point  unie  à  celle  de 
Dieu,  afin  que,  s'attachant  à  lui  seul,  elle  devienne 
sainte  et  éternelle,  cette  satisfaction  présomp- 
tueuse passe  bientôt. 

La  lumière  même  qu'un  homme  possède  en  cet 
état  l'empêche  d'être  ébloui  par  le  faux  éclat  d'une 
vaine  estime,  et  lui  en  découvre  la  fragilité  et  l'in- 
certitude. Il  voit  que  les  sages  ne  sont  point  véri- 
tablement distingués  des  insensés  :  Les  savants, 
dit-il,  meurent  comme  les  ignorants  ;  la  mort  les 
égale  tous.  Et,  si  on  s'imagine  que  le  sage  ait 
un  grand  avantage  au-dessus  des  autres,  parce 
qu'après   sa   mort   sa   mémoire  est    immortelle,  il 


(1)  Aug.  in  Psal.  txxxv. 

(2)  Aug.  Coiifcss.  t.  1.  c.  1.  Fecisti  nos  ad  te,  et  inquie- 


tum  est  cor  meum.  donec  requiescat  in  te. 
(j)  Idem  Confcss.  t.  x.  c.  22 
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16.  Non  enim  erit  memoria  sapientis  similiter  ut  stulti  16.  Car  la  mémoire  du  sage  ne  sera  pas  éternelle,  non 
in  perpetuum,  et  futura  tempora  oblivione  cuneta  pariter  plus  que  celle  de  l'insensé  ;  et  les  temps  à  venir  enseve- 
operient  :  moritur  doctus  similiter  ut  indoctus.  liront  tout  également  dans  l'oubli.  Le  savant  meurt  aussi 

bien  que  l'ignorant. 

17.  Et  ideirco  tasduit  me  vitas  meae,  videntem  mala  17.  C'est  pourquoi  la  vie  m'est  devenue  ennuyeuse, 
universa  esse  sub  sole,  et  cuneta  vanitatem  et  afflictionem  considérant  tous  les  maux  qui  sont  sous  le  soleil,  et  que 
spiritus.  tout  est  vanité  et   allliction  d'esprit. 

18.  Rursus  detestatus  sum  omnem  industriam  meam  18.  J'ai  regardé  ensuite  avec  détestation  toute  cette 
quam  sub  sole  studiosissime  laboravi,  habiturus  heredem  application  si  grande  avec  laquelle  j'avais  tant  travaillé 
post  me,  sous   le   soleil,  devant   tout   laisser   à   un   héritier  après 

moi. 

19.  Quem  ignoro  utrum  sapiens  an  stultus  futurus  sit,  19.  Qui  sera  le  maître  de  tous  les  ouvrages  auxquels 
et  dommabitur  in  laboribus  meis,  quibus  desudavi  et  je  me  suis  appliqué  avec  tant  de  peine  et  de  travail,  sans 
sollicitus  fui  ;  et  est  quidquam  tam  vanum  ?  que  je  saclie  s'il  doit  être  sage    ou    insensé  ;  et   y    a-t-il 

rien  de  si  vain  ? 

20.  Unde     cessavi,     renuntiavitque     cor     meum     ultra  20.  C'est  pourquoi  j'ai   quitté  toutes  ces  choses,  et  j'ai 
Iaborare  sub  sole.  pris  dans  mon  cœur  la  résolution  de  ne  pas  me  tourmen- 
ter davantage  sous  le  soleil. 

21.  Nam  cum  alius  laboret  in  sapientia,  et  doctrina,  et  21.  Car,  après  qu'un  homme  a  bien  travaillé  avec  sa- 
sollicitudine,  homini  otioso  quaesita  dimittit.  Et  hoc  ergo  gesse,  science  et  application,  il  laisse  tout  ce  qu'il  a 
vanitas  et  magnum  malum.  acquis  à  un  homme  oisif.  Tout  cela  donc  est  une  vanité 

et  un  grand  mal  ; 

22.  Quid  enim  proderit  homini  de  universo  labore  suo,  22.  Car  que  retirera  l'homme  de  tout  son  travail,  et  de 
et  afflictione  spiritus,  qua  sub  sole  cruciatus  est.-'  l'allliction  d'esprit  avec  laquelle   il  s'est   tourmenté   sous 

le  soleil  .- 

2;.   Cuncti  dies  ejus   doloribus  et   œrumnis  pleni  sunt,  2;.  Tous  ses  jours  sont  pleins  de   douleur  et   d'amer- 

nec  per  noctem  mente  requiescit.    Et  hoc  nonne  vanitas  tume  ;  il  n'a  point  de  repos  dans  son  âme,  même  pendant 

est  ?  la  nuit  ;  et  n'est-ce  pas  là  une  vanité  ? 

24.  Nonne  melius  est  comedere  et  bibere,  et  ostendere  24.  Ne  vaut-il  pas  mieux  manger  et  boire,  et  faire  du 
animae  suœ  bona  de  laboribus  suis?  Et  hoc  de  manu  Dei  bien  à  son  âme  du  fruit  de  ses  travaux?  Et  ceci  nous 
est.  vient  de  la  main  de  Dieu. 

25.  Quis  ita  devorabit  et  deliciis  ailluet  ut  ego  -  25.  Qui  se  rassasiera  et  jouira  de  toutes  sortes  de  dé- 

lices autant  que  moi  ? 

COMMENTAIRE 

répond,  que  cette  réputation  s'obscurcit  souvent,  y.  24-2Î.  Nonne  melius  est  comedere...  C'est 

et  s'efface    même   tout  à  fait  dans  la   suite  des  ici  le  quatrième  et  le  dernier  état  des  hommes  que 

siècles  :  outre   que   le    souvenir  des    vivants  est  Salomon   représente  dans  ce  chapitre.  Car  sou- 

entièrement   inutile   à  un  homme   mort.    Ain5i   il  vent,  après   qu'un  homme  s'est  lassé  ou   dans  le 

conclut  que  la  vie   lui   est  devenue  ennuyeuse,  et  dérèglement  de  l'intempérance,  ou  dans  un  faste 

que  tout  n'est  que  vanité  et  affliction  d'esprit  sous  et  un  luxe  proportionné  à  sa  qualité  et  à  son  bien, 

le  soleil.  ou  dans  les  recherches   les   plus  curieuses  de  la 

y.    18-23.    Rursus   detestatus    sum...    Cette  science,  et  qu'il  a  éprouvé  le  néant  et  la  vanité  de 

suite  des  paroles  du  Sage  est  assez  claire,  si  on  la  toutes  ces  choses,  il  tombe  dans  l'état  de  ceux  que 

lit  avec  ce  que  nous  venons  de  dire.  Je  me  suis,  marque  saint  Paul,  qui,  désespérant  d'eux-mêmes 

dit-il,  beaucoup  tourmenté  sous  le  soleil.  J'ai  fait  et  perdant  la  pensée  de  ne  jamais  rien  trouver  dans 

des  ouvrages  magnifiques.  J'ai  travaillé  à  acquérir  le   monde    qui  les    satisfasse,  s'abandonnent   à  la 

la  sagesse  et  la  science  ;  et,  après  cela,  je  laisserai  dissolution. 

un  héritier  qui  deviendra  le  maître  de  tout  ce  que  Cet  état  est   différent   du   premier,  en  ce   que 

j'ai  fait  avec  tant  de  peine,  qui,  peut-être,  n'aura  l'homme  d'abord  est  emporté  par  ses  passions  sans 

point   de   sens,  et   qui   n'aimera  que  l'oisiveté.  11  avoir  bien  considéré  ce  qu'il  devait  faire.  Mais  en 

déteste    donc   cette   attention   et   ce  travail  avec  ce  quatrième   état,  après   avoir  éprouvé  tout,    et 

lequel  il  s'était  appliqué  à  toutes  ces  choses  dont  étant  dégoûté  de   tout,  il  se  laisse  aller  à  l'intem- 

il  voit  maintenant  l'inutilité  et  l'incertitude.  pérance.  Et,  au  lieu  qu'au  commencement  c'étaient 

Mais  ce   qui  est  étrange,  Salomon   est  devenu  les  sens  qui  emportaient    l'esprit,  ici  c'est  l'esprit 

lui-même  la   preuve  de   la   vérité  de  ce  qu'il  dit  :  en  quelque   sorte   qui   se  livre    aux   sens  par  une 

car  il  lui  est  arrivé  ce  qu'il  a  prédit  pouvoir  arriver  bassesse  à  laquelle  il  se  réduit,  tout  superbe  qu'il 

à  tous  les  pères.  Le  plus  sage  de  tous  les  princes  est,    parce   qu'il   voit    que    ses    espérances   l'ont 

a  eu  pour  successeur  un  prince   insensé,  à   qui  il  trompé,  et  qu'il  n'a  trouvé  que  de  l'inquiétude  el 

n'est  demeuré  qu'une  petite  partie  de  son  royaume,  de  la  lassitude  en  toutes  choses,  superba  dejec- 

pour  n'avoir  pas  su  préférer  le  conseil  des  per-  lione,  dit  s;unt  Augustin,  cl  inquiéta  lassitudi 

sonnes  avancées  en  âge  et  d'une  sagesse  consom-  Voilà  les   quatre  états   où  se   jeu               »ive- 

mée,    à  l'avis  d'une   troupe    indiscrète    de    jeunes  menl    l'âme  de  l'homme,  qui    est    tout    ensemble 

gens  sans  expérience  et  sans  lumières.  aveugle  et   présomptueuse.  Elle  ne  connaît  ni  le 
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26.  Homini  bono  in  conspectu  suo  dédit  Deus  sapien- 
tiam,  et  scientiam,  et  lastitiam  ;  peccatori  autem  dédit 
afflictionem  et  curam  superfiuam,  ut  addat,  et  congreget, 
et  tradat  ei  qui  placuit  Deo  ;  sed  et  hoc  vanitas  est,  el 
cassa  sollicitudo  mentis. 


26.  Dieu  a  donné  à  l'homme  qui  lui  est  agréable,  la 
sagesse,  la  science  et  la  joie;  et  il  a  donné  au  pécheur 
l'affliction  et  les  soins  inutiles,  afin  qu'il  amasse  sans 
cesse,  qu'il  ajoute  bien  sur  bien,  et  qu'il  le  laisse  ensuite 
à  un  homme  qui  sera  agréable  à  Dieu.  Mais  cela  même 
est  une  vanité  et  un  tourment  d'esprit  fort  inutile. 


COMMENTAIRE 


lieu  d'où  elle  est  tombée,  ni  celui  auquel  elle 
doit  tendre  pour  se  relever.  Elle  a  tout  reçu  de 
Dieu.  Sa  gloire  est  d'être  capable  de  le  posséder, 
et  elle  s'imagine  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  lui  pour 
se  rendre  heureuse.  Ainsi  elle  s'abandonne  à  ses 
sens  ;  elle  tâche  de  satisfaire  son  orgueil  ;  elle 
recherche  les  plaisirs  de  l'esprit.  Ses  passions 
changent,  son  état  ne  change  pas  :  et  ce  qui  est 
plus  terrible,  étant  si  malheureuse  et  si  criminelle, 
elle  ne  peut  s'abaisser  après  tant  de  chutes,  et  la 
confusion  même  ne  peut  lui  persuader  que  le 
bonheur  est  en  dehors  d'elle. 

Saint  Augustin  nous  trace  une  excellente  image 
de  cette  vérité  en  ces  termes  :  «  Il  n'y  a  rien, 
dit-il,  de  plus  misérable  que  l'homme  ;  il  n'y  a 
rien  de  plus  superbe  que  l'homme  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  digne  de  compassion  que  l'homme  ;  il  n'y 
a  rien  de  plus  indigne  de  compassion  que  l'homme. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  de  compassion  qu'un 
misérable  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus  indigne  de  com- 
passion qu'un  misérable  qui  se  glorifie  dans  sa 
misère  ?  Quid  enirn  lam  dignum  misericordia  quam 
miser,  et  quid  tatn  indignum  misericordia  quam  su- 
per bu  s  miser  l  i> 

C'est  l'avantage  de  la  religion  chrétienne  de 
découvrir  l'homme  à  l'homme,  et  de  lui  faire 
sentir  la  profondeur  de  ses  plaies.  Il  fallait  pour 
cela  que  le  Fils  de  Dieu  descendît  du  ciel  et  qu'il 
vînt  dire,  comme  dans  l'assemblée  générale  de 
tous  les  hommes  ,  ianquam  in  concione  generis 
humani,  dit  saint  Augustin  :  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  êtes  accablés  de  maux  et  je  vous  soula- 
gerai. Vous  ne  trouverez  partout  que  des  peines 
et  des  épines,  parce  que  vous  cherchez  la  paix  où 
elle  n'est  pas.  «  Vous  voulez  être  heureux  :  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  été  créés.  Ce  que  vous 
cherchez  est  bon,  mais  il  n'est  pas  où  vous  le 
cherchez.  Vous  voulez  trouver  la  paix  et  la  vie 
heureuse  dans  la  région  de  la  mort  et  du  péché  ; 
vous  ne  l'y  trouverez  pas.  Car,  comment  la  vie 
pourrait-elle  sortir  de  la  mort,  et  la  paix  du  cœur, 
du  trouble  des  passions?  Cessez  de  faire  injure 
au  Créateur  en  aimant  les  créatures  au  lieu  de  lui. 
Humiliez-vous  sous  cette  main  souveraine  et  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  L'amour  de  Dieu 
sera  pour  vous  une  source  de  vie  et  de  paix  ;  et 
vous  l'aimerez  quand  vous  serez  humbles.  L'bi 
caritas,  ibi  peu;  el  ubi  humililas.  ibi  caritas  !  1).» 


Mais,  quoique  ces  dernières  paroles  :  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  manger  et  boire,  etc.,  puissent  s'ap- 
pliquer en  quelque  sorte  à  ce  quatrième  état  du 
dérèglement  de  l'homme,  en  les  liant  plutôt  à  ce 
qui  précède  qu'à  ce  qui  suit, et  en  les  prenant  selon 
le  sens  que  le  peuple  juif,  charnel  comme  il  était, 
pouvait  y  donner  ;  Salomon  néanmoins  les  déter- 
mine par  la  suite  à  un  sens  plus  spirituel  et  plus 
digne  de  lui. 

Car,  lorsqu'il  dit  qu'on  doit  faire  du  bien  à  son 
âme  du  fruit  de  ses  travaux,  il  semble  nous  mar- 
quer ce  que  tous  les  saints  nous  ont  appris,  que, 
pour  ce  qui  regarde  le  boire  et  le  manger  et  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  on  doit  en  user  avec 
une  sage  modération  sans  s'y  attacher  avec  une 
affection  déréglée  :  Utentis  modeslia,  non  amantis 
affeclu.  C'est  pourquoi  il  ajoute  que  ceci  vient 
de  la  main  de  Dieu.  Car  on  ne  peut  s'élever  au- 
dessus  des  biens  de  ce  monde,  dit  saint  Augustin, 
ni  se  défendre  de  cet  attachement  et  de  cette 
corruption  qui  s'y  mêlent  si  aisément,  que  par 
une  sagesse  qui  est  au-dessus  du  monde. Ce  n'est 
point  l'esprit  de  l'homme,  mais  celui  de  Dieu  qui 
peut  rendre  l'homme  maître  de  ses  sens,  et  il  faut 
nécessairement  aimer  le  Créateur  pour  pouvoir  bien 
user  de  la  créature.  Sine  amore  creatoris  nemo  bene 
ulilur  creatoris  (2). 

Rien  ne  vient  plus  de  la  main  de  Dieu  qu'un  don 
si  grand  et  si  nécessaire.  Si  nous  disons  que  c'est 
notre  main  et  non  la  sienne  qui  a  fait  cette  mer- 
veille, il  nous  abandonnera  comme  l'enfant  prodi- 
gue, à  l'indigence  de  notre  cœur,  et,  étant  réduits 
comme  lui  à  mourir  de  faim  hors  de  la  maison  de 
notre  père,  nous  serons  contraints  d'avoir  recours 
à  la  nourriture  des  pourceaux. 

v.  26.  Homini  bono  in  conspectu  suo.  Dieu  a 
donné  à  l'homme  la  sagesse  pour  l'aimer  et  pour 
lui  rendre  grâces  de  tous  ses  dons.  Il  lui  a  donné 
la  science  de  discerner  le  bien  d'avec  le  mal,  afin 
de  faire  l'un  et  de  fuir  l'autre.  Il  lui  donne  encore 
la  joie  qui  naît  nécessairement  d'une  disposition 
si  sainte  et  de  l'usage  modéré  des  biens  de  la 
terre.  //  a  donné,  au  contraire,  au  pécheur  l'affliction 
el  les  soins  inutiles,  c'est-à-dire,  qu'il  fait  que  le 
pécheur,  comme  il  est  dit  ailleurs  (Y1,  trouve  son 
supplice  dans  le  péché  même.  L'avare  devient 
idolâtre  de  l'argent,  et  l'argent  devient  son  bour- 
reau. Il  amasse  du    bien,  non   pour  en  user,  mai^ 


(1)  Aug.    Conf.  tib.    iv.    c.   10.  -  Aug.   in   Epist.  Joan. 
tract.  1. 


(2]  August.  contra  Julian.  I. 
(jj  Sap.  xi.  16. 
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pour  le  garder  avec  mille  peines.  Il  n'en  retient 
que  l'inquiétude  qui  le  travaille, et  Dieu  en  réserve 
l'usage  à  un  homme  qui  lui  est  agréable,  selon 
qu'il  est  dit  ailleurs  :  Que  le  bien  du  pécheur  est 
réservé  pour  le  juste.  Custoditur  justo  substantiel 
peccalor{i). 

Mais  on  peut  donner  à  ces  paroles  un  sens  plus 
spirituel.  C'est  un  grand  don  de  Dieu  lorsqu'un 
homme  ne  cherche  dans  la  parole  de  Dieu,  qui 
est  notre  trésor  intérieur,  que  la  vraie  sagesse, 
et  autant  de  science  qu'il  en  a  besoin  pour  s'édi- 
fier lui-même  ou  les  autres,  et  pour  mettre  toute 
sa  joie  à  faire  ce  que  Dieu  nous  ordonne  et  à 
attendre  ce  qu'il  nous  promet  :  comme  c'est,  au 
contraire,  un  grand  châtiment  de  Dieu  lorsqu'il 
abandonne  un  homme  à  cet  aveuglement  avec 
lequel  il  ne  cherche  dans  les  livres  saints  qu'une 
science  ambitieuse  et  intéressée,  et  permet  qu'il 
amasse  connaissance  sur  connaissance  sans  en 
tirer  d'autre  fruit,  sinon  qu'il  devient  plus  orgueil- 
leux à  mesure  qu'il  devient  plus  éclairé   et  qu'il 


se  perd  lui-même  en  contribuant  quelquefois  au 
salut  des  autres.  C'est  là  certainement  une  grande 
vanité  et  un  tourment  de  l'esprit  bien  inutile.  Ce 
tourment,  néanmoins,  est  doux  à  l'àme  qui  est 
enivrée  d'une  gloire  humaine.  Elle  s'aveugle  de 
telle  sorte,  qu'elle  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  pos- 
sède les  richesses  d'une  manière  insensée,  puis- 
qu'en  distribuant  aux  autres  le  pain  qui  les  nour- 
rit, elle  se  laisse  elle-même  mourir  de  faim. 

On  aurait  pu  donner  un  sens  plus  spirituel  à 
quelques  paroles  de  ce  chapitre,  en  les  détachant 
de  la  liaison  naturelle  qu'elles  ont  avec  tout  le 
discours  de  Salomon.  C'est  ainsi  que  saint  Gré- 
goire explique  cette  parole  :  Les  yeux  du  sage 
sont  à  sa  tête  {2}.  Les  yeux  de  notre  cœur,  dit  ce 
saint  docteur,  doivent  toujours  être  attachés  à 
Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef,  pour  ne  voir  que 
par  sa  lumière,  qui  est  celle  de  la  foi,  et  pour  se 
conduire  par  son  exemple.  Mais  on  aurait  pu 
interrompre  et  obscurcir,  par  ces  sortes  d'explica- 
tions, la  suite  du  raisonnement  du  Sage. 


1)  Prov.  xi  11.  21. 


^2)  Grcgor.  in  Job.  t.  xxiv. 


CHAPITRE   III 


Toutes  choses  ont   leur  temps.    Vanité  de  l'étude  des   choses   naturelles.  Les  hommes 

et   les   bêles  meurent  également. 


1.  Omnia  tempus  habent,  et  suis  spatiis  transeunt  uni- 
versa  sub  caelo. 

2.  Tempus    nascendi,    et     tempus     moriendi  ;    tempus 
plantandi,  et  tempus  evellendi  quod  plantatum  est. 

;.  Tempus    occidendi  ,    et    tempus     sanandi  ;     tempus 
destruendi,  et  tempus  œdificandi. 


i .  Toutes  choses  ont  leur  temps,  et  tout  passe  sous 
le  ciel,  après  le  terme  qui  lui  a  été  prescrit. 

2.  Il  y  a  temps  de  naître,  et  temps  de  mourir,  temps 
de  planter,  et  temps  d'arracher  ce  qui  a  été  planté. 

;.  11  v  a  temps  de  luer,  et  temps  de  guérir  ;  temps 
d'abattre,  et  temps  de  bâtir. 


COMMENTAIRE 


v.  i.  Omnia  tempus  habent...  Le  Sage  continue 
à  représenter  un  tableau  du  néant  du  monde,  et  à 
faire  voir  l'instabilité  de  tout  ce  qui  est  sujet  au 
temps.  Tout  est  limité,  dit-il,  sur  la  terre,  et 
chaque  chose  commence  et  finit  au  moment  qui 
lui  a  été  marqué.  Mais,  outre  le  sens  naturel  qui 
se  présente  d'abord  dans  les  paroles  qui  suivent, 
saint  Grégoire  de  Nysse  nous  enseigne  qu'il  y  en 
a  un  autre  plus  élevé  et  plus  digne  de  l'Esprit  de 
Dieu,  qui,  parlant  dans  ce  livre  par  la  bouche  de 
Salomon,  a  eu  dessein  d'instruire  par  lui  toute 
l'Église  (i). 

f.  2.  Tempus  nascendi  et  tempus  moriendi.  Le 
Sage  rappelle  d'abord  les  hommes  à  la  considé- 
ration du  commencement  et  de  la  fin  de  leur  vie, 
afin  de  les  réveiller  de  cet  assoupissement  mortel 
où  les  plonge  l'ensorcellement  des  niaiseries  du 
siècle  (2),  comme  parle  l'Ecriture.  Rien  n'est  plus 
faible  ni  plus  misérable  que  l'homme  dans  sa  nais- 
sance et  dans  sa  mort.  Toute  sa  vie  est  renfermée 
entre  ces  deux  moments,  dont  le  premier  le  mène 
nécessairement  au  second.  Et  cependant  il  vit  sur 
la  terre  comme  s'il  ne  devait  jamais  mourir.  Il 
oublie  qu'à  sa  naissance  il  est  sorti  des  mains  de 
Dieu  qui  l'a  tiré  du  néant,  et  qu'à  sa  mort  il  retom- 
bera entre  les  mêmes  mains  de  ce  juste  juge. 

11  est  donc  utile  que  chacun  de  nous  se  dise 
souvent  comme  le  Sage  :  //  /  a  un  temps  de  naître. 
et  un  temps  de  mourir.  Je  suis  né  hier,  je  mourrai 
demain.  Toute  ma  vie  n'est  qu'un  jour.  Je  sais 
d'où  je  viens,  et  où  je  vais,  comme  disait  autrefois 
le  Fils  de  Dieu.  Vivons  donc  et  mourons  en  Celui 
et  pour  Celui  de  qui  nous  avons  tout  reçu,  et  qui 
est  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses. 

II  est  dit  dans  le  livre  de  l'Ecclésiastique  que 
Dieu  a  fait  sécher  les  racines  des  nations  superbes, 
et  qu'il  a  mis  en  leur  place  les  petits,  les  humbles  : 


Radiées  gentium  superbarum  arefeeil  Deus,  et  plan- 
tavit  humiles  ex  ipsis  genlibus  {}).  Ainsi  Dieu  a 
établi  autrefois  de  puissantes  monarchies,  comme 
nous  voyons  dans  le  livre  de  Daniel.  Il  les  a  con- 
servées pendant  plusieurs  siècles  :  et  ensuite  le 
temps  est  venu  de  les  détruire,  pour  les  raisons 
dont  quelques-unes  nous  sont  marquées  dans 
l'Ecriture,  et  dont  les  autres  sont  cachées  dans  la 
profondeur  de  la  sagesse  de  Dieu. 

On  peut  donner  encore  à  ces  paroles  un  sens 
plus  moral.  11  y  a  un  temps  auquel  l'homme  plante 
dans  son  âme  ce  qui  ne  peut  produire  que  des 
fruits  de  mort,  et  il  y  en  a  un  autre,  qui  est  le 
temps  de  la  grâce,  auquel  il  doit  arracher  tout  ce 
qu'il  avait  planté,  afin  que  Dieu  mette  en  lui  une 
racine  de  vie  qui  lui  fasse  porteries  fruits  du  salut. 
Dieu  ne  fera  naître  dans  notre  cœur  les  plantes 
du  ciel,  qu'à  proportion  que  nous  aurons  soin  d'en 
arracher  celles  de  la  terre;  parce  qu'il  est  impos- 
sible d'allierensemble  les  ténèbres  avec  la  lumière, 
et  le  vieil  homme  avec  le  nouveau. 

L'amour  de  nous-mêmes  et  tous  les  vices  qui 
en  naissent  sont  la  tige  de  mort  que  le  démon  a 
plantée  dans  notre  cœur.  Si  nous  ne  travaillons  à 
l'arracher,  la  mauvaise  racine  étouffera  la  bonne  ; 
«  parce  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  de  voir  croître 
en  même  temps  dans  un  même  cœur  la  concupis- 
cence et  la  charité,  l'arbre  de  mort  et  l'arbre  de 
vie  (4).  » 

v.  j.  Tempus  occidendi  et  tempus  sanandi. 
Dieu  dit  lui-même  dans  l'Écriture  :  Qu'il  tuera,  et 
qu'il  vivifiera  (5).  Un  homme  peut  tuer  un  homme 
par  une  cruauté  barbare  ;  mais  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puisse  faire  mourir  l'âme  par  cette  heureuse 
violence  qui  ne  tue  dans  elle  que  ce  qui  lui  donne 
la  mort.  C'est  en  cela  que  consiste  principalement 
l'aveuglement  et  la  misère  de  l'âme.    Elle  aime 


T)  Grcgor.  Nyssen.  in  Ecclcs.  hom.  vi  et  vu. 

[2)  Sap.  îv.  12.  —  (?)  Eccli.  1.  10.  18. 


(4)  Bcrn.  in  Ascens.  Dom.  111.  /;.  7. 

(5)  Dca/,  xxxii.  }o.-Grcgor.  Nvss.  in  Ecclcs.  hom.  vi. 
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4.  Tempus  flendi,  et  tempus  ridendi  ;  tempus  plangendi,  4.  Il  y  a  temps  de  pleurer,  et  temps  de  rire  ;    temps  de 

et  tempus  saltandi.  s'allliger,  et  temps  de  sauter  de  joie. 

ç.  Tempus    spargendi    lapides  et    tempus    colligendi  ;  5.  Il  y  a  temps  de   jeter  les  pierres,    et  temps   de    les 

tempus  amplexandi,  et  tempus  longe  fieri  ab  amplexibus.        ramasser;    temps    d'embrasser,   et    temps    de    s'éloigner 

des  embrassements. 

COMMENTAIRE 


comme  son  souverain  bien  ce  qui  lui  est  mortel  ; 
et  elle  hait  comme  la  mort  ce  qui  doit  lui  donner 
la  vie.  Saint  Augustin  a  éprouvé  cette  vérité  dans 
lui-même,  lorsqu'il  était  encore  esclave  de  ses 
passions.  Je  ne  pouvais,  dit  il,  me  résoudre  à 
mourir  A  la  mort,  ni  à  vivre  à  la  véritable  vie  : 
Hœsilans  mori  morli,  el  vivere  viUv. 

II  faut  donc  nous  dire  souvent  :  77  y  a  un  temps 
de  tuer,  et  un  temps  de  guérir.  Il  semble  que  Dieu 
tue  l'âme;  mais  c'est  en  la  manière  que  Jésus- 
Christ  dit  que  celui  qui  perd  la  vie  la  conser- 
vera (1).  Les  incisions  qu'il  lui  fait  sont  pénibles, 
mais  elles  lui  sont  salutaires  ;  et,  s'il  la  blesse, 
c'est  pour  la  guérir.  Ipse  vulnerat  el  medelur  ;  per- 
culil,  el  manus  ejus  sanabunt  (2). 

«  L'envie,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  la  colère 
et  la  haine  sont  des  passions  qui,  lorsqu'elles  sont 
vivantes  dans  l'âme,  la  font  mourir.  Elles  sont 
semblables  à  ces  vers  et  à  ces  petits  animaux  qui 
se  forment  quelquefois  dans  les  entrailles  de 
l'homme,  et  dont  la  vie  est  la  mort  du  corps 
humain.  Et  comme,  en  faisant  mourir  ces  bètes 
parquelque  remède,  on  rend  la  santé  aux  malades; 
ainsi  l'âme  doit  implorer  Dieu  et  travailler  avec 
une  grande  application  à  étouffer  peu  à  peu  en  elle 
ces  passions  par  les  vertus  qui  leur  sont  contraires, 
afin  que  leur  affaiblissement  devienne  sa  force,  et 
que  leur  mort  soit  sa  guérison  (5).  » 

On  peut  dire,  selon  la  lettre,  qu'il  y  a  pour 
Dieu  des  temps  de  détruire,  et  des  temps  de 
bâtir,  comme  il  a  détruit  la  Synagogue  pour  éta- 
blir son  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il  abandonne  en 
certains  temps  des  maisons  saintes,  qui  s'affai- 
blissent peu  à  peu,  et  qui  se  détruisent  ;  et  qu'il 
en  fonde  de  nouvelles,  ou  qu'il  rétablit  les  an- 
ciennes, où  l'on  voit  revivre  l'esprit  de   sa  grâce. 

On  peut  donner  aussi  à  ces  paroles  un  sens  plus 
moral.  Dieu  dit  au  prophète  Jérémie,  qu'il  l'envoie 
pour  détruire  et  pour  bâtir  (4).  Dieu  veut  détruire 
avant  de  bâtir,  parce  qu'il  n'établit  dans  l'âme 
l'édifice  du  salut  que  sur  les  ruines  de  l'amour- 
propre.  Mais  le?  hommes  ont  de  la  peine  à 
souffrir  cette  conduite,  et  à  se  rendre  à  cette 
nécessité. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paulin  cette 
parole  pleine  de  piété  :  Que  Jésus-Christ  détruise 
en  nous  tout  ce  qui  rient  de  nous,  afin  qu'il  y  élu 


blisse  ce  qui  vient  de  lui.  Christus  in  nobis  destrual 
noslra,  ut  œdificel  sua  (5). 

y.  4.  Tempus  flendi  et  tempus  ridendi.  C'est 
maintenant  donc  le  temps  de  pleurer  el  de  s'af- 
fliger, et  ce  sera  dans  l'autre  vie  le  temps  de  rire 
el  ai  tressaillir  de  joie.  Le  Sauveur  a  joint  ces  deux 
choses  dans  i'Evangile  lorsqu'il  a  dit  que  les 
enfants  crient  à  leurs  compagnons  :  Nous  avons 
joué  de  la  flùle  pour  vous  réjouir,  et  vous  nave\ 
point  dansé  :  nous  avons  chanté  des  airs  lucubres 
pour  vous  exciter  à  pleurer,  el  vous  riave\  point 
témoigné  de  deuil  (6). 

Jésus-Christ  a  pris  cette  vie  pour  le  temps  de 
pleurer  ;  et  il  promet  ensuite  une  éternité  de  joie. 
Le  démon,  au  contraire,  porte  présentement  les 
hommes  à  rire  et  â  se  divertir,  en  se  réservant,  par 
une  cruelle  usure,  à  leur  faire  acheter  ces  plaisirs 
si  courts  par  une  éternité  de  maux.  Et  cependant, 
presque  personne  ne  veut  distinguer  ces  temps 
que  le  Sage  nous  marque  ici.  Personne  ne  veut 
pleurer  si  utilement  et  si  heureusement  sur  l'auto- 
rité de  la  parole  de  Jésus-Christ.  Et  lorsque  nous 
entendons  cet  oracle  de  sa  bouche  :  Heureux  ceux 
qui  pleurent,  presque  tout  le  monde  dit  dans  son 
cœur  :  Heureux  ceux  qui  rient. 

v.  5.  Tempus  spargendi  lapides  et  tempus 
colligendi.  Il  y  a  un  temps  de  répandre  les 
pierres,  comme  lorsqu'on  détruit  un  édifice,  et  il  y 
a  un  temps  de  les  ramasser,  comme  lorsqu'on 
veut  bâtir.  Ainsi  Dieu  a  permis  que  l'Église 
grecque  et  les  églises  orientales,  qui  ont  été 
autrefois  si  florissantes ,  aient  été  entièrement 
détruites,  et  il  en  a  fondé  de  nouvelles  en  des 
lieux  où  la  foi  n'avait  point  encore  été  prèchée. 

//  y  a  un  temps  d'embrasser,  el  un  temps  de 
s'éloigner  des  embrassements.  »  Le  temps  d'em- 
brasser, dit  saint  Augustin,  c'est-à-dire,  le  temps 
du  mariage,  a  été  sous  la  vieille  loi.  Le  temps  de 
s'éloigner  des  embrassements,  et  de  vivre  dans  le 
célibat,  est  dans  la  nouvelle  (7).  » 

On  peut  dire  aussi  qu'il  y  a  un  temps  auquel 
Dieu  permet  que  les  hommes  s'engagent  dans  le 
mariage,  et  qu'il  y  en  a  un  autre  auquel,  après  que 
leurs  liens  sont  rompus  et  qu'ils  se  trouvent 
libres,  il  leur  donne  un  grand  amour  de  la  conti- 
nence, qui  les  éloigne  de  ce  premier  engage- 
ment, et   qui   leur  l'ait  trouver  leur  bonheur  dans 


(1  Mat  xvi, 
[2)  Job.  v.  18. 
(;)  Grcgor,  Nysi.  hom.  vi,  —  (4)  Jerem.  1.  10. 


( s)  Paulin,  epist.  11.  ad  S< 

(6)  Maith.  xi.  17. 

(-;  kug.  Je  nupt,  cl  concup.  t.  1.  i\  1;.  et  [6. 
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6.  Tempus  acquirendi,  et  tempus  perdendi  ;  tempus 
custodiendi,  et  tempus  abjiciendi. 

7.  Tempus  scindendi,  et  tempus  consuendi  ;  tempus 
tacendi,  et  tempus  loquendi. 

8.  Tempus  dilectionis,  et  tempus  odii  ;  tempus  belli, 
et  tempus  pacis. 

COMMEN 
l'amour  d'une  vie  plus  pure,  selon  le  conseil  que 
saint  Paul  leur  donne. 

ît.  6.  Tempus  acquirendi  et  tempus  perdendi. 
Le  temps  d'acquérir  et  de  conserver  les  biens  de 
la  terre,  est  lorsque  l'àme  n'est  possédée  que  de 
l'amour  de  ce  monde,  et  qu'elle  ne  peut  porter  ses 
désirs  et  ses  espérances  au  delà  de  cette  vie. 
Mais,  lorsque  Dieu  l'a  touchée,  et  qu'il  lui  a 
donné  des  yeux  pour  voir  les  choses  invisibles,  et 
pour  être  persuadée  qu'au  moment  de  sa  mort  elle 
trouvera  une  éternité  de  bonheur  ou  de  malheur; 
alors  le  temps  de  perdre  et  de  rejeter  ce  qu'elle 
avait  aimé  est  venu  pour  elle,  et  elle  dit  avec  saint 
Paul,  que  «  ce  qui  lui  paraissait  un  gain  lui  semble 
une  perte,  et  qu'elle  foule  tout  aux  pieds  comme 
de  la  boue,  pour  pouvoir  gagner  Jésus-Christ 
seul  (1)  ». 

jL  7.  Tempus  scindendi  et  tempus  consuendi. 
C'est  maintenant  le  temps  de  séparer  l'âme 
d'avec  la  chair  et  les  sens  :  ce  qui  lui  parait 
un  déchirement,  parce  qu'elle  est  devenue  sen- 
suelle et  charnelle.  Et  le  temps  de  les  rejoindre 
ne  sera  qu'à  la  résurrection,  où  nous  ne  serons 
plus  un  esprit  et  une  chair  combattant  l'un  contre 
l'autre,  mais  un  seul  esprit  avec  Dieu,  et  où  le 
corps  même  deviendra  spirituel. 

Il  y  a  un  temps  de  se  (aire  et  un  temps  de  parler. 
La  grande  sagesse,  selon  saint  Jérôme,  consiste  à 
bien  discerner  ces  deux  temps,  et  à  satisfaire  aux 
obligations  de  l'un  et  de  l'autre.  L'ami  du  silence 
pourrait  dire  aux  hommes  ce  que  Jésus-Christ  dit 
à  ses  parents  :  Le  temps  de  parler  n'est  pas  encore 
venu  pour  moi  ;  mais  pour  vous  votre  temps  est 
toujours  prêt  (2).  Il  y  en  a  beaucoup,  dit  saint  Am- 
broise,  qui  parlent,  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  taire. 
C'est  une  vertu  rare  que  d'aimer  à  se  tenir  dans  le 
silence  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  et  l'utilité  nous 
obligent  de  parler. 

Salomon  met  d'abord  le  temps  de  se  taire,  et 
ensuite  celui  de  parler,  parce  que  l'ordre  naturel 
est  d'aimer  par  soi-même  à  se  taire  et  à  écouter 
les  autres  ;  et  qu'après  qu'on  a  appris  par  un  long 
silence  et  par  une  continuelle  méditation  de  la 
vérité  à  tenir  son  cœur  uni  à  Dieu,  qui  peut  seul 
donner  un  frein  à  la  langue,  on  est  en  état  de 
recevoir  de  lui  la  grâce  de  la  parole. 

f.  8.  Tempus  dilectionis  et  tempus  odii.  Il  y  a 


6.  Il  y  a  temps  d'acquérir,  et  temps  de  perdre  ;  temps 
de  conserver,  et  temps  de  rejeter. 

7.  Il  y   a  temps  de  déchirer,    et   temps    de    rejoindre; 
temps  de  se  taire,  et  temps  de  parler. 

8.  Il  y  a  temps  pour  l'amour,  et  temps  pour  la   haine  ; 
temps  pour  la  guerre,  et  temps  pour  la  paix. 

TAIRE 

un  temps  auquel  on  n'aimait  que  le  monde  et  tout 
ce  qui  peut  plaire  aux  sens,  parce  qu'on  n'aimait 
que  soi-même,  et  qu'on  ne  connaissait  point  Dieu  : 
et  il  y  a  un  temps  où  l'on  commence  à  haïr  toutes 
ces  choses,  parce  que  Dieu  a  répandu  dans  notre 
cœur  une  étincelle  de  son  amour,  et  qu'il  nous  a 
fait  connaître  que  c'est  se  haïr  soi-même  que  de 
s'aimer  de  cette  sorte. 

On  peut  donner  encore  ce  sens  à  cette  parole. 
Il  y  a  un  temps  d'aimer  son  père,  sa  mère,  et  les 
personnes  qui  nous  sont  les  plus  unies,  et  à  qui 
nous  devons  plus  de  déférence,  pour  satisfaire  aux 
obligations  les  plus  essentielles  de  la  nature  et  de 
la  grâce.  Mais  il  y  a  un  temps,  selon  la  parole 
expresse  de  Jésus-Christ,  de  les  haïr  comme  nous- 
mêmes  en  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  nous.  Ce 
temps  de  les  haïr,  selon  l'expression  de  l'Evan- 
gile, et  selon  le  sens  qu'y  donne  saint  Grégoire 
le  Grand,  est  lorsqu'ils  s'opposent  à  nous  dans  la 
voie  de  Dieu.  Car,  si  nous  ne  pouvons  leur  plaire 
sans  déplaire  à  Dieu,  nous  nous  trouvons  réduits 
à  la  nécessité  de  dire  avec  le  prince  des  apôtres  : 
77  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  (3). 

On  devrait  penser  souvent  à  cette  vérité,  que 
cette  vie  est  un  temps  de  guerre,  et  que  nous  n'au- 
rons la  paix  que  dans  le  ciel.  La  vie  est  une  ten- 
tation et  une  guerre  continuelle  (4),  dit  l'Ecriture; 
et,  ce  qui  est  plus  terrible,  on  ne  s'en  aperçoit 
pas.  On  est  sur  la  mer,  et  on  ne  craint  pas  plus 
la  tempête  que  si  on  était  sur  la  terre.  On  est  au 
milieu  de  ses  ennemis  qui  veillent  toujours  pour 
nous  perdre,  et  on  s'endort  comme  si  on  était  en 
pleine  paix.  Vigilal  hoslis,  dormis  lu!  dit  saint 
Augustin. 

Tout  nous  est  contraire  en  cette  vie,  et  au  dedans 
et  au  dehors  de  nous.  Au  dedans,  notre  esprit  nous 
trompe  par  ses  erreurs  ;  notre  cœur  nous  aveugle 
par  son  orgueil  :  et  au  dehors,  tous  nos  sens  sont 
autant  de  portes,  dit  l'Écriture,  par  lesquelles  la 
mort  entre  dans  notre  âme  (5).  Ainsi  le  démon 
trouve  sans  peine  une  infinité  d'armes  pour  nous 
combattre.  Tout  ce  monde,  dont  la  figure  passe, 
dit  saint  Paulin,  et  dont  le  faux  éclat  attire  le  cœur 
par  les  yeux,  est  couvert  de  filets;  et  le  démon  se 
cachant  sous  les  moindres  choses  qu'il  y  trouve,  s'en 
sert  comme  d'un  piège  pour  surprendre  l'âme,  ou 
comme  d'une  épée  pour  percer  le  cœur  (6). 


(1)  Phil.  m.  8. 

(2)  Joan.  vu.  6. 
(9)  Act.  v.  29. 


(4)  Job.  vu.  1. 

{{)  Jerem.  ix.  21. 

(6)  Paulin,  epist.  11.  ad  Scvcr. 
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9.  Quid  habet  amplius  homo  de  labore  suo  ? 

10.  Vidi  afflictionem  quam  dédit  Deus  filiis  hominum, 
ut  distendantur  in  ea. 

11.  Cuncta  fecit  bona  in  tempore  suo,  et  mundum  tra- 
didit  disputationi  eorum,  ut  non  inveniat  homo  opus  quod 
operatus  est  Deus  ab  initio  usque  ad  finem. 

12.  Et  cognovi  quod  non  esset  melius  nisi  lastari,  et 
facere  bene  in  vita  sua  ; 

15.  Omnis  enim  homo  qui  comedit  et  bibit,  et  videt 
bonum  de  labore  suo,  hoc  donum  Dei  est. 

14.  Didici  quod  omnia  opéra  quae  fecit  Deus  persé- 
vèrent in  perpetuum  ;  non  possumus  eis  quidquam 
addere,  nec  auferre,  quaî  fecit  Deus  ut  timeatur. 


9.  Que  retire  donc  l'homme  de  tout  son  travail? 

10.  J'ai  vu  l'occupation  que  Dieu  a  donnée  aux  enfants 
des  hommes,  qui  les  travaille  pendant  leur  vie. 

11.  Tout  ce  qu'il  a  fait  est  bon  en  son  temps,  et  il  a 
livré  le  monde  à  leurs  disputes,  sans  que  l'homme  puisse 
connaître  les  ouvrages  que  Dieu  a  créés  dès  le  commen- 
cement du  monde,  et  qu'il  conserve  jusqu'à  la  fin. 

12.  Et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avait  rien  de  meilleur  que 
de  se  réjouir,  et  de  bien  faire  pendant  sa  vie  ; 

1  ;.  Car  tout  homme  qui  mange  et  qui  boit,  et  qui  retire 
du  bien  de  son  travail,  reçoit  cela  par   un  don  de  Dieu. 

14.  J'ai  appris  que  tous  les  ouvrages  que  Dieu  a 
créés  demeurent  à  perpétuité,  et  que  nous  ne  pouvons 
ni  rien  ajouter  ni  rien  ôter  à  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
afin  qu'on  le  craigne. 
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Il  ne  nous  reste,  dans  un  si  grand  péril,  que  de 
nous  jeter  entre  les  bras  du  Sauveur  qui  nous 
commande  d'avoir  confiance  en  lui  ;  parce  que, 
dans  cette  guerre  qui  doit  durer  autant  que  notre 
vie,  c'est  lui-même  qui  vaincra  en  nous  le  monde 
et  le  prince  du  monde,  et  qui,  attendant  cette 
paix  parfaite  qu'il  nous  a  promise  pour  l'autre  vie, 
nous  en  donne  déjà,  dans  le  fond  du  cœur,  une 
que  le  monde  ne  peut  nous  ôter  (  1  ). 

^.9-10.  Quid  habet  amplius  homo...  J'ai  vu 
les  vaines  occupations  des  hommes,  dit  le  Sage  ; 
j'ai  vu  combien  ils  se  tracassent  pendant  leur  vie, 
et  qu'ils  ne  retirent  aucun  fruit  de  tout  leur  travail. 
Dieu  le  permet  par  un  juste  jugement,  parce 
qu'ils  sont  tous  nés  pécheurs,  et  qu'ils  ajoutent  à 
ce  premier  dérèglement  de  leur  origine  un  grand 
nombre  de  péchés  et  de  passions  toutes  volon- 
taires, auxquelles  ils  s'abandonnent  pour  être  heu- 
reux, et  qui  les  rendent  toujours  misérables.  Car 
c'est  un  ordre  immuable  de  la  justice  de  Dieu,  dit 
saint  Augustin,  que  l'homme  troupe  son  supplice 
dans  son  propre  dérèglement  (2). 

y.  11.  Cuncta  fecit  bona  in  tempore  suo... 
Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  bon,  pourvu  qu'on  en 
use  au  temps  et  en  la  manière  que  Dieu  l'ordonne. 
Tout  est  bon  pour  les  bons,  comme  saint  Paul  dit 
que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  (3).  Lors- 
qu'on n'use  pas  bien  d'une  bonne  chose,  elle 
devient  mauvaise,  non  en  elle-même,  mais  à  l'égard 
de  celui  qui  en  use  mal.  Dieu  a  fait  le  monde  au 
commencement,  afin  que  l'homme  qu'il  avait  rempli 
de  son  amour,  y  reconnût  et  y  adorât  partout  sa 
grandeur  suprême.  Mais,  voyant  que  les  hommes, 
depuis  le  péché,  ne  regardent  plus  le  monde 
qu'avec  des  yeux  superbes  et  curieux,  il  l'a  aban- 
donné à  leurs  disputes,  et  il  les  a  abandonnés 
eux-mêmes  à  cette  ardeur  inquiète  qu'ils  ont  de 
raisonner  sur  toutes  choses,  sans  qu'ils  puissent 
comprendre  cette  admirable  sagesse  qui  reluit  et 


qui  reluira  dans  tous  les  ouvrages  du  Créateur, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin. 
Car,  comme  a  dit  un  ancien  père,  rien  n'est  plus  à 
Dieu  que  la  raison;  fies  Dei  ratio.  Il  a  tout  fait 
avec  une  sagesse  et  une  raison  souveraine  ;  mais 
il  ne  la  découvre  qu'à  ceux  qu'il  a  rendus  dignes 
d'être  ses  amis  (4). 

jL  I2-I5.   ET  COGNOVI  QUOD  NON  ESSET  MELIUS... 

J'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  de 
se  réjouir  dans  un  usage  modéré  des  biens  de  la 
terre,  au  lieu  de  se  tourmenter  comme  font  tant 
de  personnes  pour  amasser  des  richesses,  dont 
elles  n'usent  ni  pour  les  autres  ni  pour  elles- 
mêmes,  ou  dont  elles  abusent  pour  satisfaire  leurs 
passions.  Tout  homme  qui  se  sert  ainsi  des  biens 
de  ce  monde  pour  le  soutien  de  son  corps  et  pour 
les  nécessités  de  cette  vie,  et  qui  travaille  en  cet 
exil  dans  l'espérance  des  biens  qui  nous  ont  été 
promis,  a  reçu  cela  par  un  don  de  Dieu. 

Saint  Jérôme  donne  à  ces  paroles  un  sens  plus 
spirituel  :  «  C'est  un  grand  don  du  ciel,  dit-il, 
lorsqu'un  homme  reconnaît  que  Jésus-Christ  est 
le  véritable  pain  de  son  âme,  et  qu'un  des  plus 
grands  fruits  qu'il  puisse  retirer  de  ses  travaux, 
c'est  de  se  rendre  digne  de  manger  son  corps  et 
de  boire  son  sang  précieux,  qui  est  pour  nous  un 
trésor  de  grâce  (^).»  Le  Sage  a  marqué  auparavant 
la  joie  du  cœur  et  les  bonnes  œuvres  qui  en 
naissent,  lorsqu'il  dit  qu'(7  n'y  a  rien  de  meilleur 
que  de  se  réjouir,  et  de  bien  faire  pendant  sa  vie  ; 
pour  montrer  que  la  bonne  vie  et  le  travail  inté- 
rieur et  extérieur  est  la  meilleure  disposition  pour 
s'approcher  d'un  sacrement  si  divin.  «  C'est  pour- 
quoi la  manne  cachée  n'est  promise  qu'à  celui  qui 
se  rend  victorieux  de  lui-même.  Vincenti  dabo 
manna  abscondilum  (6).  » 

f.  14.  Opéra  qu/e  fecit  Deus  persévèrent  in 
perpetuum.  Les  ouvrages  de  Dieu  ne  sont  pas 
fragiles  et   imparfaits  comme  ceux  des  hommes. 


(1)  Joan.  xvi.  22. 

(2)  August.  Conf.  I.  1.  c. 
(;i  Tit.  i,  15. 


(4)  Tcrtull.  de  pœnit.  c.  1. 
($)  Hieron.  in  hune  locum. 
(6)  Apoc.  11.  7. 
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15.  Quod  factum  est  ipsum  permanct  ;  quœ  l'utura  sunt 
jam  fuerunt;  et  Deus  instaurât  quod  abiit. 

16.  Vidi  sub  sole  in  loco  judicii  impietatem,  et  in  loco 
justifia;  iniquitatem  ; 

17.  Et  dixi  in  corde  meo  :  Justum  et  impium  judicabit 
Deus,  et  tempus  omnis  rei  tune  erit. 

18.  Dixi  in  corde  meo  de  filiis  hominum,  ut  probaret 
eos  Deus,  et  ostenderet  similes  esse  bestiis. 

19.  Idcirco  unus  interitus  est  hominis  et  jumentorum, 
et  aequa  utriusque  conditio.  Sicut  moritur  homo,  sic  et 
illa  moriuntur.  Similiter  spirant  omnia,  et  nihil  habet 
homo  jumento  amplius  :  cuncta  subjacent  vanitati  ; 

20.  Et  omnia  pjrgunt  ad  unum  locum.  De  terra  facta 
sunt,  et  in  terrarn  pariter  revertuntur. 


i).  Ce  qui  a  été  est  encore;  ce  qui  doit  être  a  déjà 
été;  et  Dieu  rappelle  ce  qui  est  passé. 

16.  J'ai  vu  sous  le  soleil  l'impiété  dans  le  lieu  du  juge- 
ment, et  l'iniquité  dans  le  lieu  de  la  justice  ; 

17.  Et  j'ai  dit  en  mon  cœur  :  Dieu  jugera  le  juste  et 
l'injuste  ;  et  alors  ce  sera  le  temps  de  toutes  choses. 

18.  J'ai  dit  en  mon  cœur,  touchant  les  enfants  des 
hommes,  que  Dieu  les  éprouve,  et  qu'il  fait  voir  qu'ils 
sont  semblables  aux  bètes. 

19.  C'est  pourquoi  les  hommes  meurent  comme  les 
bètes,  et  leur  sort  est  égal  :  comme  l'homme  meurt,  les 
bètes  meurent  aussi  ;  les  uns  et  les  autres  respirent  de 
même  ;  et  l'homme  n'a  rien  de  plus  que  la  bète.  Tout 
est  soumis  à   la  vanité, 

20.  Et  tout  tend  en  un  même  lieu  :  ils  ont  tous  été  tirés 
de  la  terre  ;  ils  retournent  aussi  tous  dans  la  terre. 
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Ils  subsisteront  éternellement.  Slatuii  cet  in  ceter- 
num  (1).  Ils  sont  parfaits  depuis  les  plus  grands 
jusqu'aux  moindres.  On  n'en  peut  rien  ôter  ;  on 
n'y  peut  rien  ajouter.  Dci  perfecta  sunt  opéra  (2). 
Le  Sage  ajoute  que  Dieu  les  a  faits  afin  qu'on 
le  craigne.  Il  marque  par  cette  parole  la  fin  de  la 
création  du  monde,  et  l'abus  qu'ont  fait  de  leurs 
lumières  ceux  qui  se  sont  efforcés  de  le  connaître. 
Dieu  n'a  point  créé  le  monde  pour  être  l'objet  de 
la  curiosité  des  hommes.  Il  l'a  fait  afin  qu'ils 
reconnussent  la  divinité  de  l'ouvrier  dans  la  multi- 
tude, dans  la  stabilité  et  dans  l'excellence  incom- 
préhensible de  ses  ouvrages,  et  qu'en  les  voyant, 
ils  apprissent  à  le  craindre,  à  lui  rendre  gloire,  et 
à  soumettre  l'esprit  et  le  cœur  qu'ils  ont  reçu  de 
lui  à  sa  volonté  toute  puissante. 

jK    16-I7.     VlDl    SUB    SOLE...     ET    DIXI     IN     CORDE 

meo...  Salomon  apprend  aux  hommes  par  ces 
paroles,  non  seulement  à  se  souvenir  que  leur 
âme  est  immortelle,  mais  encore  à  se  consoler 
dans  toutes  les  injustices  qui  se  font  dans  le 
monde,  par  la  certitude  de  cette  vérité,  que  Dieu 
est  le  Dieu,  le  juge  des  justes  et  des  injustes  ;  que 
la  mort  égalera  bientôt  ceux  qui  souffrent  l'in- 
jure, et  ceux  qui  la  font  ;  et  alors  Dieu  accom- 
plira toute  justice  en  récompensant  les  uns  et  en 
punissant  les  autres  par  l'équité  souveraine  de  son 
arrêt  éternel. 

Ce  sera  alors  le  temps  de  toutes  choses.  Cette 
parole  est  bien  remarquable. Ce  temps  qui  s'écoule 
si  vite  n'est  point  le  temps  des  élus,  lis  en  consi- 
dèrent la  rapidité  sans  s'y  abandonner  ;  et  tous 
leurs  désirs  tendent  vers  l'éternité  qui  ne  passe 
point.  C'est  maintenant  le  temps  de  la  miséri- 
corde et  de  la  patience  de  Dieu  ;  de  l'orgueil  et 
l'injustice  des  méchants  ;  de  la  souffrance  et  de 
l'humiliation  des  justes.  Mais  il  viendra  un  temps 
qui  terminera  tous  les  temps,  et  qui  ne  finira  point, 
auquel   Dieu   rentrera  dans  cet   empire  suprême 


qui  lui  appartient  essentiellement  sur  la  créature, 
Ce  sera  alors,  comme  dit  le  Sage,  le  temps  et  la 
consommation  de  toutes  choses.  L'injuste  domina- 
tion sera  détruite  ;  la  fausse  vertu  sera  confondue  ; 
et  la  même  vérité  qui  aura  sanctifié  les  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  les  justifiera  et  les  couronnera  de 
gloire  aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre. 

y.  18-20.  Dixi  in  corde  meo...  Idcirco   unus 

INTERITUS  EST  HOMINIS  ET  JUMENTORUM. . .  ET  OM- 
NIA pergunt  ad  unum  locum.  Ces  paroles  sont 
obscures  si  on  les  considère  toutes  seules.  On 
sait  qu'il  y  a  des  impies  qui  en  abusent.  Mais  il 
n'est  pas  difficile  d'en  découvrir  le  sens,  si  on  les 
lie  avec  celles  qui  précèdent.  Car,  avant  même  que 
d'avoir  démêlé  tout  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de 
moins  clair,  il  est  contre  toute  sorte  d'apparence 
de  s'imaginer  qu'elles  puissent  affaiblir  en  la  moin- 
dre chose  la  certitude  que  la  foi  et  la  philosophie 
nous  donnent  de  l'immortalité  de  l'âme. 

Le  Sage  vient  de  dire  que,  lorsqu'il  voit  les 
injustices  qui  se  commettent  dans  le  monde,  il  dit 
en  lui-même,  que  Dieu  jugera  le  juste  et  l'injuste, 
et  que  ce  sera  alors  le  temps  de  toutes  choses.  11  y 
a  donc,  selon  lui,  une  autre  vie  après  celle-ci,  et 
les  âmes  des  bons  et  des  méchants  seront  vivantes 
et  immortelles  après  leur  mort,  pour  être  punies 
ou  récompensées  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'elles 
auront  fait.  Il  établit  cette  vérité  dans  toute  la 
suite  de  ce  livre,  et  particulièrement  dans  les 
dernières  paroles,  lorsqu'il  dit  :  Écoulons  tous 
ensemble  la  fin  de  ce  discours.  Craigne^  Dieu,  el 
obserre-  ses  commandements  :  car  c'est  là  tout 
l'homme.  Et  Dieu  fera  rendre  compte  en  son  juge- 
ment de  toutes  les  fautes,  el  de  tout  le  bien  et  le  mal 
qu'on  aura  fait  (3). 

Après  cela,  ne  faut-il  pas  avoir  une  hardiesse 
impie,  pour  prétendre  que  le  Saint-Esprit  se  con- 
tredise si  visiblement,  qu'aussitôt  qu'il  a  dit  que 
Dieu  jugera  les  hommesaprès  cette  vie,  il  soutienne, 


{1)  Ps.  cxlviii.  6.  —  (2)  Dcul.  xxxn.  4. 


Eccl.  xii. 
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21.  Quis  novit  si  spiritus  filiorum  Adam  ascendat 
sursum,  et   si    spiritus  jumentorum   descendat  deorsum  ? 

22.  Et  depreliendi  nihil  esse  melius  quam  1,-etari  homi- 
nem  in  opère  suo,  et  hanc  esse  partent  illius.  Quis  enim 
eum  adducet  ut  post  se  futura  cognoscat  ? 


21.  Qui  connaît  si  l'âme  des  enfants  des  hommes  monte 
en  haut,  et  si  l'àme  des  bêtes  descend  en    bas  ? 

22.  Et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour 
l'homme  que  de  se  réjouir  dans  ses  œuvres,  et  que  c'est 
là  son  partage;  car  qui  pourra  le  mettre  en  état  de  con- 
naître ce  qui  doit  arriver  après  lui  ? 
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deux  lignes  après,  que  les  âmes  meurent  avec  le 
corps,  et  qu'il  n'y  aura  point  d'autre  vie  après 
celle-ci  r 

J'ai  dit  en  moi-même  des  enfants  des  hommes, 
écrit  Salomon,  que  Dieu  les  éprouve,  et  qu'il  fait 
voir  qu'ils  sont  semblables  aux  bêtes.  Cette  pensée 
du  Sage  n'est  point  une  chose  extraordinaire,  qui 
ne  puisse  s'accorder  avec  les  autres  vérités  qu'il 
nous  enseigne.  David  l'avait  eue  avant  lui.  C'est 
ce  qu'il  marque  dans  l'un  de  ses  psaumes  par  ces 
paroles  :  Lorsque  l'homme  était  dans  l'honneur  de 
sa  première  création  il  ne  l'a  pas  compris  :  c'est 
pourquoi  il  a  été  comparé  aux  bêles,  et  il  est  devenu 
semblable  à  elles  (i). 

Que  l'homme  donc  ne  se  glorifie  point  dans  cette 
profonde  misère  où  il  s'est  réduit.  Dieu  l'avait 
créé  semblable  aux  anges,  il  a  voulu  par  son 
orgueil  se  rendre  semblable  à  Dieu,  et  il  est  devenu 
semblable  aux  bêtes  ;  il  naît  comme  elles  ;  il  respire 
comme  elles  ;  il  meurt  comme  elles.  Leur  condi- 
tion est  égale,  dit  Salomon  ;  ou  plutôt,  on  peut 
enchérir  encore  au-dessus  de  cette  expression,  et 
dire  que  leur  condition  est  inégale  :  car  plusieurs 
bêtes  ont,  selon  le  corps,  de  l'avantage  au-dessus 
de  l'homme.  Elles  naissent  avec  moins  de  peine  et 
de  faiblesse.  Leurs  sens  sont  plus  vifs,  leurs  corps 
plus  sains,  leur  nourriture  plus  aisée.  La  nature 
les  a  pourvues  de  toutes  choses.  Elles  ont  ou  la 
vitesse  pour  fuir  le  péril,  ou  des  armes  nées  avec 
elles  pour  s'en  défendre.  Et  les  hommes  sont 
obligés  d'emprunter  d'elles  ces  peaux  précieuses 
qu'elles  ont  reçues  de  Dieu,  pour  se  garantir  du 
froid  et  des  injures  de  l'air. 

La  raison  de  ceci  est  bien  visible,  parce  que 
les  bêtes  sont  demeurées  dans  l'état  où  Dieu  les 
avait  créées,  et  que  l'homme,  au  contraire,  est 
dans  celui  où  son  péché  l'a  réduit.  Ainsi,  elles 
sont  dans  le  monde  comme  dans  leur  lieu  naturel, 
et  l'homme  y  est  comme  dans  une  prison.  Sa  vie 
est  sa  peine.  Il  naît  pour  souffrir  :  Natura  ipsa 
paenalis  est,  dit  saint  Augustin.  Tout  est  soumis  à 
la  vanité,  à  l'inconstance  et  à  la  misère.  Les  hommes 
el  les  bêles,  selon  le  corps,  vont  au  même  lieu.  Ils 
ont  été  tirés  de  la  terre,  et  ils  y  retournent.  La 
mort,  qui  était  naturelle  à  la  bete,  est  devenue  la 
peine  de  l'homme.   C'est   le   juste  arrêt  que  Dieu 


prononça  contre  Adam  après  sa  désobéissance  : 
Vous  êtes  poussière  et  vous  retournerez  en  pous- 
sière (2). 

v.  21.  Quis  novit  si  spiritus...  Tout  ce  que  le 
Sage  a  dit  auparavant  de  l'égalité  des  hommes  et 
des  bêtes,  est  très  véritable  selon  le  corps.  Et, 
pour  ce  qui  regarde  l'àme,  il  fait  voir  combien  est 
grand  le  néant  de  toute  la  sagesse  humaine,  de  ce 
qu'il  y  a  eu  si  peu  d'entre  les  sages  du  monde  qui 
aient  connu  la  différence"  de  l'àme  des  hommes 
d'avec  celles  des  bêtes.  Quis  novit  si  spiritus 
filiorum  Adam  ascendat  sursum?  C'est-à-dire  : 
Quolusquisque  novit  !  Combien  il  y  a  peu 
d'hommes,  même  parmi  les  plus  grands  esprits, 
tant  que  leur  lumière  ne  s'élève  point  au-dessus 
des  connaissances  de  la  nature,  qui  sachent  en 
quoi  consiste  la  véritable  grandeur  de  l'homme, 
et  ce  qui  le   met  infiniment  au-dessus  des  bêtes  ! 

Il  est  certain  qu'un  grand  nombre  des  philoso- 
phes n'ont  point  cru  que  l'âme  fût  immortelle  ;  et, 
ceux  mêmes  qui  ont  été  d'un  avis  opposé,  ne  le 
proposent  que  comme  une  opinion  établie  sur 
l'incertitude  de  leurs  conjectures,  comme  sont 
toutes  les  autres  qu'ils  ont  inventées.  C'est  p  -ur- 
quoi  saint  Augustin  ne  craint  pas  de  dire  que  la 
femme  la  plus  ignorante,  mais  qui  est  chrétienne 
et  qui  a  de  la  foi,  est  sans  comparaison  plus  éclai- 
rée que  ne  l'ont  été  les  plus  célèbres  des  philo- 
sophes ;  parce  que,  ou  ils  n'ont  pas  cru  que  l'àme 
fût  immortelle,  ou  ils  ne  l'ont  cru  que  comme 
une  chose  probable  et  douteuse  :  au  lieu  que,  dans 
la  religion  chrétienne,  de  simples  femmes,  de 
jeunes  filles  et  de  tendres  enfants  n'ont  pas  seu- 
lement cru  cette  vérité,  mais  l'ont  scellée  de  leur 
propre  sang  (3). 

f.  22.  Et  deprehendi  nihil  esse  melius  quam 
l^tari.  Cette  parole  s'accorde  avec  ce  qui  a  été 
dit  auparavant.  Rien  n'est  meilleur  à  l'homme  que 
de  mettre  sa  joie  dans  ce  qu'il  fait  pour  lui-même, 
et  d'user  modérément  de  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu. 
Car,  pourquoi  se  tourmenter  toute  sa  vie  pour 
des  enfants,  dont  on  ne  sait  point  s'ils  useront 
bien  ou  mal  de  ce  qu'on  leur  a  amassé  avec  tant 
de  peine  r  Souvent  même  les  grands  biens  ne  ser- 
vent  qu'à  les  corrompre.  Comme  ils  se  voient  dans 
l'abondance  de  toutes  choses,   ils  se  jettent  dans 


[1)  Ps.  xi.vm.  ij.  —(2)  Gcncs.  m.  19. 


August,  epist.  m.  ad  Volus. 


L'ECCLÉSIASTE.  —   III.  -  PÈRES  AVARES 


la  mollesse,  dans  l'oisiveté  et  dans  toutes  sortes 
de  dérèglements,  qui  les  déshonorent  devant  les 
hommes  et  les  perdent  devant  Dieu. 

C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  les  pères  qui 
n'assistent  point  les  pauvres,  se  flattent  de  ce  faux 
prétexte  de  piété  :  Nous  épargnons  ce  que  nous 
avons,  parce  que  nous  le  gardons  pour  nos  enfants. 
S'ils  amassent  tant  de  biens,  et  s'ils  en  donnent 
si  peu  aux  pauvres,  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sont 
bons  pères,  c'est  parce  qu'ils  sont  mauvais  chré- 


tiens. «  Ils  aiment  leurs  richesses  tant  qu'ils  vivent, 
dit  saint  Augustin  ;  ils  les  laissent  à  leur  mort, 
parce  qu'il  leur  est  impossible  de  les  retenir  (i).  » 
Ils  veulent  néanmoins  qu'on  sache  gré  à  leur  mé- 
moire, de  ce  qu'ils  donnent  alors  à  ceux  qui  leur 
survivent  ce  qu'il  n'est  pas  dans  leur  pouvoir  de 
leur  ôter.  Car  je  crois,  dit  ce  saint  docteur,  que 
si  ces  pères  avares  pouvaient  jouir  de  leur  bien 
après  leur  mort,  ils  emporteraient  tout  avec  eux, 
et  qu'ils  ne  laisseraient  rien  à  leurs  enfants. 


(i)  August.  de  verb.  apost.  serm.  m. 


CHAPITRE  IV 

Violences  et  jalousies  des  hommes.  Oisiveté  des  insensés.  Folie  des  avares.  Avantages  de  la 
société.  Vanité  de  la  souveraine  puissance.  Obéissance  préférable  aux  sacrifices. 


i.  Verti  me  ad  alia,  et  vidi  calumnias  quœ  sub  sole 
geruntur,  et  lacrymas  innocentium,  et  neminem  consola- 
torem,  nec  posse  resistere  eorum  violentise,  cunctorum 
auxilio  destitutos  ; 

2.  Et  laudavi  magis  mortuos  quam  viventes  ; 
5.  Et  feliciorem  utroque  judicaviqui  needum  natus  est, 
nec  vidit  mala  quae  sub  sole  fiunt. 

4.  Rursum  contemplatus  sum  omnes  Iabores  hominum, 
et  industrias  animadverti  patere  invidias  proximi  ;  et  in 
hoc  ergo  vanitas  et  cura  superflua  est. 


1.  J'ai  porté  mon  esprit  ailleurs  ;  j'ai  vu  les  oppressions 
qui  se  font  sous  le  soleil,  les  larmes  des  innocents, et  per- 
sonne pour  les  consoler,  l'impuissance  où  ils  se  trouvent 
aussi  de  résister  à  la  violence,  abandonnés  qu'ils  sont 
du  secours  de  tout  le  monde. 

2.  Et  j'ai  préféré  l'état  des  morts  à   celui  des  vivants  ; 
?.    Et    j'ai    estimé    plus   heureux    que    les   uns    et   les 

autres  celui  qui  n'est  pas  encore  né,  et  qui  n'a  point  vu 
les  maux  qui  se  font  sous  le  soleil. 

4.  J'ai  considéré  aussi  tous  les  travaux  des  hommes  ; 
et  j'ai  reconnu  que  leur  industrie  est  exposée  à  l'envie 
des  autres,  et  qu'ainsi  cela  même  est  une  vanité  et  une 
inquiétude  inutile. 
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jK  1.  Vidi  calumnias.  J'ai  vu,  dit  le  Sage,  les 
oppressions  qui  se  font  dans  le  monde.  Ceux  qui 
ont  défendu  l'Église  à  sa  naissance,  nous  tracent 
une  image  de  ces  oppressions  injustes  dans  la 
manière  dont  on  a  traité  les  premiers  chrétiens. 
<(  On  veut  perdre,  disent-ils,  des  personnes 
innocentes.  Et,  dans  ce  dessein,  on  dissimule 
leur  vertu  qui  est  très  connue,  et  on  tâche  de  les 
noircir  par  des  crimes  cachés  que  jamais  personne 
n'a  pu  prouver.  Ceux  qui  sont  irréprochables  dans 
leur  conduite  sont  traités  comme  des  criminels. 
On  ne  leur  oppose  que  des  violences  et  des 
calomnies,  et  on  leur  ôte  tous  les  moyens  de  les 
repousser.  La  terreur  de  ceux  qui  leur  sont  con- 
traires rend  toutes  les  bouches  muettes  pour  les 
défendre.  Quelques-uns  les  plaignent,  mais  tous 
les  abandonnent.  Ils  sont  sans  espérance  et  sans 
secours  de  la  part  des  hommes.  11  ne  leur  reste 
que  les  larmes  (1)  ;  »  que  l'on  voudrait  encore 
accuser  d'orgueil  ou  d'injustice,  et  qui  ne  servent 
qu'à  irriter  davantage  ceux  qui  les  oppriment. 

Lorsque  l'on  a  reçu  de  Dieu  un  pouvoir  qui 
oblige  à  résister  à  la  violence  et  à  protéger  les 
faibles,  il  est  visible  que  l'on  trahit  son  devoir,  en 
laissant  périr  celui  que  l'on  aurait  dû  défendre. 
Mais,  quand  on  serait  dans  une  condition  particu- 
lière, il  suffit  d'être  chrétien,  et  de  se  souvenir 
que  nous  sommes  tous  membres  d'un  même  corps, 
pour  faire  ce  que  fait  ici  le  Sage,  être  tendres  et 
compatissants  envers  ceux  qui  souffrent,  principa- 
lement à  l'égard  de  ceux  qui,  étant  innocents, 
souffrent  véritablement  comme  enfants  de  Dieu, 
comme  serviteurs  et  imitateurs  de  Jésus-Christ. 


f.  2-5.  Laudavi  magis  mortuos.  «  Le  Sage, 
dit  saint  Jérôme,  ne  considère  en  cette  expression 
que  la  souffrance  des  vivants,  et  que  le  repos  des 
morts  ;  selon  qu'il  est  dit  dans  le  livre  de  Job  (2), 
que  l'esclave  qui  était  chargé  de  chaînes  trouve 
enfin  son  repos  dans  le  tombeau.  Car  en  ce  sens, 
dit  le  saint  docteur,  on  regarde  les  vivants  comme 
dans  la  tempête,  et  les  morts  comme  dans  le 
port  (3).  »  C'est  ainsi  que  Tobie,  se  voyant  aveugle 
et  de  plus  accabl  i  par  les  insultes  de  ses  proches, 
demande  à  Dieu  qu'il  le  fasse  mourir,  parce  que 
la  mort  lui  est  meilleure  que  la  vie.  Expedil  enim 
mihi  mori  magis  quam  vivere  (4). 

Le  Sage  ajoute  qu'il'  a  estimé  plus  heureux,  que 
les  vivants  et  les  morts,  celui  qui  n'est  pas  encore 
né,  et  qui  n'a  point  vu  les  maux  qui  se  font  sous  le 
soleil.  Si  voir  les  maux  ne  signifie  en  cet  endroit 
qu'en  être  témoin,  le  Sage  marque  encore  mieux 
par  cette  expression  si  forte,  combien  il  condamne 
l'inhumanité  de  ceux  qui  sont  insensibles  aux 
maux  des  autres  ;  puisqu'il  nous  assure  que  cette 
seule  vue  est  si  affligeante,  qu'il  vaudrait  mieux 
n'être  pas  né  que  d'être  témoin  des  injustices  des 
hommes  et  de  l'oppression  des  innocents. 

Si  voir  les  maux  signifie  aussi  les  endurer, 
comme  voir  la  mort,  dans  l'Évangile  (5),  signifie 
mourir,  on  peut  dire  que  cette  expression  est 
encore  plus  significative. 

v.  4.  Rursum  contemplatus  sum  omnes  labo- 
res  hominum.  Cette  considération  de  Salomon  sur 
la  misère  des  hommes  qui  sont  exposés  à  la  mali- 
gnité de  l'envie,  est  très  sage,  et  on  n'y  fait  point 
néanmoins   de  réflexion.  Tout  le  monde  tâche  de 


(1)  Terlull.  in  Apol.  -  Minuc.  Fslix  in  Octau. 

(2)  Hicron.  in  hune  lecum.  —  (;)  Job.  m.  18, 


(4^  Tob.  11.  6. 
(5)  Joan.  vin.  il. 
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5.  Stultus  complicat  manus  suas,  et  comedit  carnes 
suas,  dicens  : 

6.  Melior  est  pugillus  cum  requie,  quam  plena  utraque 
manus  cum  labore  et  alllictione  animi. 

7.  Considerans.  reperi  et  aliam  vanitatem  sub  sole. 

S.  Unus  est,  et  secundum  non  habet,  non  filium,  non 
Iratrem,  et  tamen  laborare  non  cessât,  nec  saliantur  oculi 
ejus  divitiis  ;  nec  recogitat,  dicens  :  Cui  laboro,  et 
traudo  animam  meam  bonis-  In  hoc  quoque  vanitasest 
et  afflictio  pessima. 


5.  L'insensé  se  croise  les  mains  et  se  consume  lui- 
même,  dans  la  paresse,  en  disant  : 

6.  Un  peu  dans  le  creux  de  la  main  vaut  mieux  avec  du 
repos  que  plein  les  deux  mains  avec  travail  et  afflic- 
tion d'esprit. 

7.  En  considérant  toutes  choses,  j'ai  trouvé  encore  une 
autre  vanité  sous  le  soleil. 

8.  Tel  est  seul,  et  n'a  personne  avec  lui,  ni  enfant,  ni 
Irére,  qui  néanmoins  travaille  sans  cesse  ;  ses  yeux  sont 
insatiables  de  richesses;  et  il  ne  lui  vient  point  dans 
l'esprit  de  se  dire  à  lui-même  :  Pour  qui  est-ce  que  je 
travaille,  et  pourquoi  me  priver  moi-même  de  l'usage  de 
mes  biens?  C'est  là  encore  une  vanité  et  une  affliction 
d'esprit  bien  malhe'.ireuse. 
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s'enrichir  et  de  s'agrandir,  de  se  signaler  chacun 
en  sa  manière,  et  selon  l'état  où  Dieu  l'a  fait 
naître.  On  travaille  pour  cela  jour  et  nuit,  on  y 
emploie  toute  son  industrie  et  toutes  ses  forces  ; 
et,  lorsqu'on  est  arrivé  enfin  à  ce  qu'on  avait 
recherché  avec  tant  d'ardeur ,  on  trouve  des 
inquiétudes  toutes  nouvelles  dans  ce  que  l'on  s'était 
proposé  comme  le  comble  de  ses  désirs. 

Aussitôt  qu'un  homme  s'est  élevé  par  son  pro- 
pre mérite  à  un  degré  plus  élevé  d'honneur  ou  de 
biens,  il  est  exposé  aux  traits  de  l'envie.  Ceux 
qui  le  favorisaient  auparavant  ne  pensent  plus  qu'à 
le  rabaisser.  Ses  ennemis  croissent  avec  son  auto- 
rité et  son  crédit.  Et  ainsi,  il  reconnaît  combien 
il  y  a  eu  de  vanité  dans  ses  pensées,  d'avoir  cru 
qu'il  trouverait  son  souverain  bonheur  dans  un 
état  qui  devient  pour  lui  une  source  de  peines  et 
de  déplaisirs. 

On  peut  donner  encore  à  ces  paroles  un  sens 
plus  spirituel,  en  les  liant  avec  ce  que  le  Sage 
vient  de  dire  :  Si  l'on  demande  pourquoi  il  se 
commet  tant  d'injustices  dans  le  monde  et  pour- 
quoi les  innocents  sont  si  souvent  opprimés,  c'est 
parce  que  les  travaux  de  l'homme  sont  exposés  à 
la  malignité  de  l'envie.  Celui  qui  est  envieux,  dit 
saint  Grégoire,  est  orgueilleux.  II  voit  avec  dou- 
leur tout  ce  qu'il  croit  au-dessus  de  lui.  Comme 
il  n'est  possédé  que  de  l'amour  de  lui-même,  il 
regarde  d'un  œil  jaloux  toutes  les  qualités  des 
autres,  parce  qu'il  craint  que  la  gloire,  que  leur 
mérite  leur  attire,  ne  lui  cause  de  l'ombrage. 

«  C'est  par  la  violence  d'une  passion  si  lâche, 
et  en  même  temps  si  inhumaine,  que  Caïn,  ajoute 
le  même  saint,  est  devenu  le  meurtrier  d'Abel  ; 
qu'Esaii  a  conçu  une  haine  mortelle  contre  Jacob; 
que  les  frères  de  Joseph  ont  vendu  ce  saint 
patriarche  ;  que  Saiil  a  persécuté  David  si  cruel- 
lement ;  et  qu'enfin  les  Juifs,  comme  il  est  marqué 
dans  l'Évangile,  ont  livré  à  la  mort  le  souverain 
Juste,  dont  ces  saints  persécutés  avaient  été  la 
figure  (1).  » 


Ces  grands  désordres,  que  le  Sage  déplore, 
sont  arrivés  de  son  temps  ;  et  il  en  arrivera  de 
semblables  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Souhaiter 
que  les  saints  ne  soient  pas  exposés  à  l'envie, 
c'est  souhaiter  en  quelque  sorte  qu'ils  ne  soient 
pas  saints.  C'est  leur  sainteté  même  qui  excite 
l'envie  ;  l'envie  leur  suscite  des  ennemis;  les  en- 
nemis les  font  souffrir,  et  cette  souffrance  est  la 
cause  de  leur  sanctification. 

\.  5-6.  Stultus  complicat  manus  suas,  etc. 
Ce  que  le  Sage  vient  de  dire  de  l'injustice  et  de 
l'envie  à  l'égar*d  des  travaux  des  hommes,  montre 
qu'on  ne  doit  pas  travailler  et  se  tourmenter  inu- 
tilement, mais  non  pas  qu'on  doive  s'abandonner 
à  l'oisiveté.  C'est  là  la  maladie  ordinaire  de  l'es- 
prit humain.  Il  ne  peut  demeurer  dans  le  juste 
milieu,  et  il  passe  aisément  d'un  excès  à  l'autre. 
«  Si  on  exhorte  les  hommes  à  marcher,  dit  un 
saint,  ils  veulent  courir,  et  si  on  les  reprend  de  ce 
qu'ils  vont  trop  vite,  ils  s'arrêtent  tout  à  fait,  et 
ils  veulent  se  reposer  (2).  » 

j}\  7-8.  Considerans  reperi...  Unus  est...  La 
misère  d'un  avare  semblable  à  celui  que  décrit  ici 
Salomon,  est  claire  par  elle-même.  Mais  cet 
avare  est  l'image  d'un  autre,  qui  est  d'autant  plus 
à  plaindre  que  sa  misère  est  sans  comparaison 
plus  inconnue.  Il  y  a  des  hommes  qui  sont  avares 
des  richesses  de  la  vérité,  qui  en  amassent  sans 
cesse  par  une  avidité  insatiable  desavoir.  Ils  n'ont 
ni  enfant  ni  frère,  parce  qu'ils  ne  sont,  ni  dans 
l'état,  ni  dans  la  disposition  de  dispenser  aux  au- 
tres ce  qu'ils  ont  appris.  Et  cependant  ils  con- 
naissent tout,  excepté  leur  faiblesse  et  leur  propre 
misère.  Ils  aiment  la  vérité,  mais  dans  sa  lueur 
qui  plaît  à  l'esprit,  et  non  dans  son  onction  sainte 
qui  guérit  le  cœur.  Et  il  ne  leur  vient  point  dans 
l'esprit  de  se  dire  à  eux-mêmes:  Pourquoi  tra- 
vaillè-je,  et  pourquoi  m'enviè-je  à  moi-même  le 
fruit  de  mes  peines  ? 

En  réalité,  ils  peuvent  n'être  pas  destinés  à 
enfanter  leurs  frères  en  Jésus-Christ,  comme  saint 


[l)  GrCg.  in  Jct>.  v.  ;i. 


{2)  Atigus!.  in  epist.  ad  Gai. 


L'ECCLÉSIASTE.  —  IV.-   DANGER   DE   VIVRE  SEUL 


9.  Melius  est  ergo  duos  esse  simu!  quam  unum  ;  h.ibent 
enim  emolumentum  societatis  suas. 

io.  Si  unus  ceciderit,  ab  altero  fuleietur.  \'se  soli,  quia 
cum  ceciderit,  non   habet  subicvantem  se. 


11.  Et    si    dormierint    duo.  fovebuntur    mutuo  ; 
quomodo  calelîet J 

12.  Et    si     quispiam     praevaluerit     contra    unum, 
resistuntei;  funiculus  triplex  dillicile  rumpitur. 


duo 


o  II  vaut  donc  mieux  èlre  deux  ensemble  que  d'être 
seul  ;  car  ils  tirent  de  l'avantage  de  leur  société. 

10.  Si  l'un  tombe,  l'autre  le  soutient.  Malheur  à  l'hom- 
me seul  ,  car  ,  lorsqu'il  sera  tombé  .  il  n'aura  personne 
pour  le  relever. 

ri.  Si  deux  dorment  ensemble,  ils  s'échauffent  l'un 
l'autre,  mais  comment  un  seul  s'échauffera-t-il  - 

12.  Si  quelqu'un  a  de  l'avantage  sur  l'un  des  deux, 
tous  deux  lui  résistent  ;  un  triple  cordon  se  rompt  diffici- 
lement. 


COMMENTAIRE 


Paul  dit  de  lui-même  (1);  ils  doivent  être  néan- 
moins les  enfants  du  Sauveur,  et  les  frères  de  ses 
frères. 

jk  9.  Melius  est  ergo  duos  esse  simul...  Le 
Sage  ayant  représenté  la  dureté  inhumaine  d'un 
avare  ennemi  des  autres  et  de  lui-même,  fait  voir 
ensuite  les  avantages  d'une  vie  qui  s'entretient 
par  le  nœud  d'une  amitié  non  seulement  humaine, 
mais  divine.  Car  c'est  celle-là  que  le  Saint-Esprit 
considère  principalement,  et  qui  mérite  seule  le 
nom  d'amitié,  selon  saint  Augustin,  «  parce  que 
nul  ne  peut  être  véritablement  ami  d'un  homme, 
s'il  n'est  lui-même  ami  de  la  souveraine  vérité,  dont 
l'esprit  est  le  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes. 
Nemo  polest  veraciler  esse  amicus  hominis,  nisi 
fuerii  amicus  veritaiis  (2)  ». 

Il  vaut  mieux,  dit  le  Sage,  que  deux  soient  en- 
semble qu'un  homme  soit  seul.  Cette  parole  avec 
celles  qui  suivent  fait  voir,  comme  plusieurs  autres 
de  l'Écriture,  qu'il  faut  avoir  un  ami  qui  soit  selon 
le  cœur  de  Dieu  et  selon  le  nôtre,  afin  que,  par 
ses  conseils  et  par  sa  sagesse,  il  nous  conduise 
dans  la  voie  de  Dieu.  Le  Sage  explique  combien 
cette  société  est  avantageuse,  lorsqu'il  dit  : 

v.  10.  Si  unus  ceciderit  ab  altero  fulcietur. 
On  n'a  point  de  peine  à  comprendre  qu'un  enfant 
a  besoin  d'une  personne  qui  ait  plus  de  force  et 
plus  de  raison  que  lui,  pour  le  soutenir  et  pour  le 
conduire.  On  voit  que  souvent  il  faut  le  porter, 
ou  le  tenir  par  la  main  à  chaque  pas  qu'il  fait,  de 
peur  qu'il  ne  tombe  ou  qu'il  ne  se  blesse.  Et  nous 
avons  peine  à  nous  persuader  que  nous  ayons 
besoin  d'un  ami  fidèle,  qui  nous  tienne  lieu  d'une 
mère  sage  et  pleine  de  tendresse,  nom  que  saint 
Paul  se  donne  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avait  en- 
fantés en  Jésus-Christ  (3),  parce  que  notre  orgueil 
nous  empêche  de  concevoir  que.  dans  le  fond  de 
l'âme  et  à  l'égard  de  Dieu,  nous  sommes  encore 
plus  faibles  que  les  enfants. 

Les  enfants  n'ont  que  la  faiblesse  de  leur  âge. 
Ils  peuvent  être  d'ailleurs  dans  une  parfaite  santé. 
Mais  notre  âme,  outre  la  faiblesse  qui  lui  est 
propre,  est  encore  accablée  de  maladies,  et  percée 
de  plaies.  Si  dune  il  n'y  a  personne  qui  ne  dise 
par  la  seule  lumière  naturelle  :  Malheur  à  un  en- 


fant qui  est  seul;  car  il  tombera  certainement,  et 
quand  il  sera  tombé,  il  ne  pourra  plus  se  relever  : 
comment  ne  nous  disons-nous  point  à  nous  mêmes 
par  la  lumière  de  la  foi  :  Malheur  à  mon  âme  si 
elle  est  seule  ;  car  elle  s'imaginera  souvent  être 
debout  lorsqu'elle  sera  tombée,  et  elle  n'aura  per- 
sonne pour  la  soutenir  de  peur  qu'elle  ne  tombe, 
et  pour  la  relever  après  sa  chuter 

v.  11.  Si  dormierint  duo,  fovebuntur  mutuo. 
Voici  encore  un  grand  avantage  de  cette  amitié 
dont  Dieu  unit  les  âmes  entre  elles.  Une  âme 
seule,  après  même  qu'elle  a  été  touchée  de  Dieu, 
se  refroidit  aisément  :  car  elle  n'a  d'elle-même 
que  le  fond  et  la  glace  du  péché.  Elle  est  sem- 
blable à  l'eau  qui,  froide  naturellement,  perd 
bientôt  toute  la  chaleur  que  le  feu  lui  a  donnée, 
à  moins  qu'on  ne  la  conserve  avec  un  grand  soin. 
Si  donc  deux  dorment  ensemble  de  ce  sommeil 
spirituel  qui  vient  de  la  paix  du  Saint-Esprit  et  du 
calme  des  passions,  ils  s'aident  l'un  l'autre  à  s'en- 
tretenir dans  cette  chaleur  céleste  qui  les  porte 
à  Dieu. 

Cette  parole  est  vraie  de  tous  ceux  qui  vivent 
avec  nous,  et  qui  nous  édifient  par  leurs  actions  : 
mais  elle  l'est  encore  plus  d'un  ami  véritable,  qui 
ait  assez  de  lumière  pour  nous  éclairer,  et  qui  ait 
quelques  étincelles  de  ce  feu  que  le  Saint-Esprit 
est  venu  apporter  du  ciel  sur  la  terre,  pour  faire 
monter  les  hommes  de  la  terre  au  ciel. 

v.  12.  Et  si  quispiam  pr/evaluerit  contra 
unum...  Le  Sage  nous  marque  encore  ici  combien 
cette  amitié  spirituelle  nous  est  avantageuse,  et 
en  même  temps  combien  elle  est  nécessaire.  Il  a 
dit  auparavant  :  Malheur  à  l'homme  seul!  mais 
nous  pouvons  dire  avec  encore  plus  de  raison  : 
Malheur  â  l'âme  qui  est  seule;  car,  outre  la  lan- 
gueur qui  lui  est  naturelle,  elle  est  attaquée  par 
une  infinité  d'ennemis,  et  ceux  qui  la  combattent 
ne  sont  pas  des  hommes,  mais  des  anges.  Ils 
joignent  ensemble,  selon  la  parole  de  saint  Paul, 
toute  la  malice,  toute  l'adresse,  et  toute  la  force 
dont  sont  capables  des  esprits  qui  n'ont  point  de 
corps.  Et  ainsi,  malheur  â  l'Ame  qui  est  si  faible 
pour  résister  à  des  ennemis  si  redoutables,  et  qui, 
en  même  temps,  est  assez  superbe  pour  s'imagine] 


(t)  1.  Cor.  iv.  1;.—  (2   August.  episi.  1..  ad  Macdon. 
S.    B.  —  T.  VIII, 


{)    1.  Tkess.  11,  7. 


LECCLESIASTE. 


IV.  -  JEUNE    HOMME    INTELLIGENT 


i  ;.  Melior  est  puer  pauper,  et  sapiens,  rege  senc  et 
stulto,  qui  nescit  prœvidere    in  posterum. 

14.  Quod  de  carcere  catenisque  interdum  quis  egre- 
diatur  ad  regnum  ;  et  alius,  natus  in  regno,  inopia  con- 
sumatur. 

15.  Vidi  cunctos  viventes  qui  ambulant  sub  sole  cum 
adolescente  secundo,  qui  consurget  pro  eo. 

16.  Inlinitus  numerus  est  populi  omnium  qui  l'uerunt 
ante  eum,  et  qui  postea  futuri  sunt  non  lœtabuntur  in 
eo  ;  sed  et  hoc  vanitas  et  afflictio  spintus. 


1  ;.  Un  enfant  pauvre,  mais  sage,  vaut  mieux  qu'un  roi 
vieux  et  insensé,  qui  ne  saurait  rien  prévoir  pour 
l'avenir. 

14.  Car  quelquefois  tel  est  dans  la  prison  et  dans  les 
chaînes,  qui  en  sort  pour  être  roi  ;  et  tel  est  né  roi,  qu; 
tombe  dans  une  extrême  pauvreté. 

15.  J'ai  vu  tous  les  hommes  vivants  qui  marchent  sous 
le  soleil  s'attacher  au  jeune  prince  qui  tient  le  second 
rang  et  qui  doit  se  lever  après  le  roi. 

16.  Tous  c;u\  qui  ont  été  avant  lui  sont  un  peuple 
infini  en  nombre,  et  ceux  qui  doivent  venir  après  ne  se 
réjouiront  point  en  lui.  Mais  cela  même  est  une  vanité  et 
une  affliction  d'esprit. 


COMMENTAIRE 


qu'elle  se  suffit  à  elle-même,  et  qu'elle  n'a  point 
besoin  d'un  homme  de  Dieu,  qui  résiste  avec  elle 
à  ce  redoutable  ennemi  des  âmes,  dont  l'Écri- 
ture dit  qu'il  n'y  a  point  de  pouvoir  sur  la  terre 
qui  soit  comparable  au  sien,  et  qu'il  ne  cède  qu'au 
Tout- Puissant  (  1). 

FUNICULUS     TRIPLEX     DIFFICILE     RUMPITUR.     Si 

l'amitié  qui  unit  des  personnes  selon  Dieu,  est 
si  avantageuse  et  si  forte,  un  triple  cordon,  c'est- 
à-dire  l'union  entre  plusieurs  personnes,  qui  est 
marquée,  selon  la  coutume  de  l'Ecriture,  par  le 
nombre  de  trois  comme  étant  un  nombre  parfait, 
le  sera  encore  plus.  Rien  n'est  si  redoutable  ni  si 
invincible  que  ce  nœud  de  la  charité  qui  lie  en- 
semble un  grand  nombre  d'âmes,  qui  s'aiment  et  se 
défendent.  C'est  pour  cette  raison  que  les  maîtres 
dans  la  vie  spirituelle  ont  cru  que  la  vie  commune 
dans  un  monastère,  où  tous  conspirent  ensemble 
pour  s'unir  à  Dieu,  est  la  plus  sûre  de  toutes,  et 
que  la  vie  entièrement  solitaire,  qui  est  celle  des 
anachorètes,  était  dangereuse  pour  ceux  qui 
n'ont  qu'une  vertu  médiocre,  et  n'était  bonne 
que  pour  les  parfaits. 

Les  pères  et  les  commentateurs  ont  donné  une 
multitude  de  sens  spirituels  à  ce  passage  ;  quel- 
ques-uns ont  fait  preuve  de  plus  d'imagination 
que  de  jugement.  Aussi  laisserons-nous  les  expli- 
cations plus  excentriques,  pour  nous  en  tenir  à 
l'enseignement  plus  autorisé  des  pères  de  l'Église. 
Les  uns  y  voient  la  Sainte  Trinité  ;  d'autres  les 
trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espérance,  la 
charité  ;  d'autres  les  parties  constitutives  de  la 
pénitence:  la  confession,  la  contrition,  la  satis- 
faction ;  d'autres,  le  corps,  l'âme  et  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  etc. 

v.  13.  Melior  est  puer  pauper  et  sapiens.  11 
vaut  bien  mieux  demeurer  dans  l'Église  comme  un 
enfant  qui  parait  pauvre,  mais  qui  témoigne  sa 
sagesse  en  se  tenant  où  Dieu  l'a  mis,  et  mettre  sa 
gloire  à  s'assujettir  à  sa  volonté,  que  d'être  un  roi 
vieux  et  insensé,  c'est-à-dire  que  d'être  revêtu  du 


sacerdoce  royal .,  sans  s'être  dépouillé  des  affections 
du  vieil  homme,  de  cette  malheureuse  sagesse  qui 
n'est  qu'une  folie  devant  Dieu.  Ceux  qui  sont  en 
cet  état  ne  considèrent  pont  par  la  lumière  de  la 
foi,  que  leur  gloire  passera  en  un  moment  ;  qu'on 
leur  redemandera  un  compte  très  exact  des  grandes 
choses  qui  auront  été  confiées  à  leurs  soins;  et 
que  ceux  qui  sont  les  premiers  en  ce  monde  sont 
en  danger,  selon  l'Évangile,  de  devenir  les  der- 
niers dans  l'autre  (2). 

jfr.  14.  Quod  de  carcere  catenisque...  Tel  a 
été  longtemps  dans  le  vice  et  dans  le  désordre, 
que  Dieu  tire  des  chaînes  et  de  la  prison  du  péché, 
pour  lui  donner  une  prééminence  de  vertu  pro- 
portionnée à  l'humilité  dans  laquelle  son  âme  s'est 
profondément  enracinée.  Tel  qui  est  né  roi,  en 
devenant  enfant  de  Dieu  par  le  baptême,  et  qui 
semblait  s'être  toujours  conservé  dans  une  vie 
innocente  et  sans  reproche,  tombe  peu  à  peu  dans 
la  négligence  et  dans  la  tiédeur,  abandonne  Dieu 
et  est  abandonné  de  lui,  et  meurt  enfin  de  misère 
et  de  pauvreté.  C'est  pourquoi  saint  Jean  Cli- 
maque  a  dit  des  vrais  pénitents,  qu'il  jugeait  plus 
heureux  ceux  qui  étaient  tombés  dans  le  péché. 
et  qui  étaient  sortis  de  cette  prison  par  la  violence 
de  leur  douleur  et  de  leurs  soupirs,  que  les  inno- 
cents qui  n'avaient  point  été  engagés  dans  ces 
chaînes,  et  qui  ne  se  pleurent  point  eux-mêmes  : 
parce  que  la  chute  des  premiers  avait  été  pour  eux 
un  sujet  d-t  résurrection,  qui  les  rendait  plus 
assurés  contre  le  péril  de  tomber,  que  les  autres. 

\.  15-16.  Vidi  cunctos  viventes...  Infinitus 
numerus...  Cette  parole  est  très  obscure.  Il  y  en 
a  qui  l'expliquent  de  Salomon  même,  comme  s'il 
disait .  La  grandeur  des  rois  est  bien  fragile,  parce 
que  l'affection  des  peuples  est  très  inconstante. 
Les  hommes  semblent  aimer  plutôt  un  jeune  prince 
qui  doit  succéder  à  la  couronne.  Une  infinité  de 
gens  témoigneront  avoir  de  l'inclination  pour  lui. 
et  néanmoins  ceux  qui  viendront  après  n'aimeront 
plus  ce  jeune  prince  lorsqu'il  sera  arrivé  à  la  cou- 


[!)   Job.   XLl.  .'4. 


(2)  Mat!,  xxi.  jo. 


L'ECCLÉSIASTE 


IV.-  PRIX   DE   L'OBEISSANCE 


17.  Custodi  pedem  tuum  ingrediens  doinum  Dei,  et 
appropinqua  ut  audias.  Multo  enim  meliorest  obedientia 
quam    stultoruni  victimœ,  qui  nesciunt  quid  faciunt  mali. 


17.  Considérez  où  vous  mettez  le  pied  lorsque  vou< 
entrez  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  approchez-vous 
pour  écouter,  car  l'obéissance  vaut  beaucoup  mieux 
que  les  victimes  des  insensés,  qui  ne  connaissent  pas  le 
mal  qu'ils   font. 


COMMENTAIRE 


ronne.  Cotte  pensée  a  dû  causer  à  Salomon  une 
douleur  d'autant  plus  juste  et  cj'autant  plus  grande, 
qu'il  était  très  sage,  et  que  son  fils  ne  l'était  point. 
v.  17.  Custodi  pedem  tuum...  Lorsque  vous 
entrez  dans  l'église,  qui  est  la  maison  de  Dieu, 
considère^  où  vous  nielle?  le  pied,  c'est-à-dire,  son- 
dez le  désir  et  le  mouvement  de  votre  cœur,  parce 
que,  ce  que  les  pieds  sont  au  corps,  les  affections 
le  sont  à  l'àme  ;  et  approchez-vous  pour  écouler, 
rendez-vous  disciple  de  Dieu,  des  hommes  de 
Dieu  et  de  sa  parole,  et  ne  prétendez  pas  ensei- 
gner les  autres  avant  d'avoir  écouté  longtemps  ; 
de  peur  d'entrer  dans  le  ministère  de  Jésus-Christ 
par  vous-même,  sans  y  être  appelé  de  Dieu.  Car 
l'obéissance  des  personnes  humbles  qui  demeurent 


en  paix  au  dernier  rang,  à  moins  que  Jésus-Christ 
et  ceux  qui  tiennent  sa  place  ne  les  fassent  monter 
plus  haut,  vaut  beaucoup  mieux  que  les  victimes  des 
insensés,  qui  usurpent  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
sans  considérer  que  le  Sauveur  n'a  point  pris  de 
lui-même  la  qualité  glorieuse  de  pontife,  et  qu'il 
l'a  reçue  de  son  Père(i). 

Ils  ne  savent  pas  le  mal  qu'ils  font,  parce  que, 
selon  saint  Grégoire  le  Grand,  c<  ils  se  mettent 
devant  les  yeux  un  zèle  apparent  du  salut  des 
Ames,  qui  n'est  souvent  qu'une  pensée  passagère 
qui  effleure  leur  esprit  ;  et  ils  se  dissimulent  à 
eux-mêmes  ce  mouvement  secret  d'ambition  ou 
d'intérêt  qui  parait  dans  la  suite  de  leurs  actions,  et 
que  Dieu  voit  dès  lors  au  fond  de  leur  cœur  (2).  » 


[i)  Hcbr.  v. 


{2)  Gregor.  Past.  citr.  part.  t. 


CHAPITRE   V 

Être  circonspect  dans  ses  paroles.  S'acquitter  de  ses  vœux.  Ne  point  se  scandaliser  du 
renversement  de  la  justice.  L'avare  est  insatiable.  Riche  malheureux  au  milieu  de  ses 
richesses. 


i.  Ne  temere  quid  loquaris,  neque  cor  tuum  sit  velox 
ad  proferendum  sermonem  coram  Deo.  Deus  enim  in 
caelo,  et  tu  super  terrain  ;  ideirco  sint  pauci  sermones 
tui. 

2.  Multas  curas  sequuntur  somnia,  et  in  multis  sermo- 
nibus  invenietur  stultitia. 

j.  Si  quid  vovisti  Deo,  ne  moreris  reddere  ;  displicet 
enim  ei  in fidel is  et  stulta  promissio  ;  sed  quodeumque 
voveris  redde. 

4.  Multoque  melius  est  non  vovere,  quam  post  votum 
promissa  non  reddere. 


1.  Ne  dites  rien  inconsidérément,  et  que  votre  cœur 
ne  se  hâte  point  de  proférer  des  paroles  devant  Dieu  ; 
car  Dieu  est  dans  le  ciel,  et  vous  sur  la  terre  :  c'est 
pourquoi  parlez  peu. 

2.  La  multitude  des  soins  produit  les  songes,  et  l'impru- 
dence se  trouve  dans  l'abondance  des  paroles. 

j.  Si  vous  avez  fait  un  vœu  à  Dieu,  ne  différez  point 
de  vous  en  acquitter,  car  la  promesse  infidèle  et  impru- 
dente lui  déplaît  ;  mais  accomplissez  tous  les  vœux  que 
vous  avez  faits. 

4.  Il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point  faire  de  vœux  que 
d'en  taire  et  ne  pas  les  accomplir. 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Ne  temere  quid  loquaris.  C'est  une 
règle,  pour  parler  peu,  de  considérer  que  nous 
sommes  sur  la  terre  ei  que  Dieu  est  dans  le  ciel, 
c'est-à-dire,  de  considérer  la  grandeur  de  Dieu 
et  le  néant  de  l'homme.  Dieu  est  dans  le  ciel  et 
nous  sur  la  terre  ;  et  il  est  présent  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel.  Il  est  non  seulement  près  de 
nous,  mais  il  est  en  nous.  Il  nous  écoute  et  comme 
témoin  et  comme  juge,  puisqu'il  doit  faire  rendre 
compte  non  seulement  de  nos  actions,  mais  de  nos 
paroles.  C'est  pourquoi  un  saint  docteur  a  dit  : 
Celui  qui  veut  vivre  par  l'esprit  du  Fils  de  Dieu, 
qui  nous  assure  que  nous  répondrons  à  son  juge- 
ment de  la  moindre  parole  oisive,  n'a  pas  moins 
soin  d'éviter  les  discours  inutiles  que  les  crimi- 
nels (1). 

Saint  Jérôme,  expliquant  cette  sentence,  nous 
avertit  d'avoir  une  attention  particulière  à  cet  avis 
du  Sage,  lorsqu'il  s'agit  de  parler  des  choses  de 
Dieu.  Nous  devons,  dit-il,  mesurer  notre  fai- 
blesse, tempérer  nos  paroles,  et  suspendre  notre 
jugement,  en  considérant  que,  non  seulement  nous 
sommes  sur  la  terre  et  Dieu  dans  le  ciel  ;  mais 
encore  que  les  pensées  de  Dieu,  comme  il  le  dit 
lui-même  par  son  prophète  (2),  sont  plus  élevées 
au-dessus  des  nôtres,  que  le  ciel  n'est  élevé 
au-dessus  de  la  terre  (3). 

C'est  pourquoi  les  païens  mèm  s  ont  dit  qu'il 
ne  fallait  parler  de  Dieu  qu'avec  tremblement. 
<■  11  vaut  mieux  douter  de  ce  qui  est  douteux, 
selon  l'avis  de  saint   Augustin,  et  adorer  avec  une 


ignorance  respectueuse  les  secrets  que  Dieu  ne 
nous  a  pas  révélés,  que  d'entreprendre  de  sonder 
cet  abîme  de  lumière  avec  les  ténèbres  de  notre 
raison,  et  parla  témérité  de  nos  conjectures (4  .  » 

v.  2.  Multas  curas  sequuntur  somma... 
Comme  plus  un  homme  est  agité  de  soins,  plus  il 
lui  passe  de  fantômes  et  de  rêveries  dans  l'imagi- 
nation pendant  la  nuit  ;  ainsi,  plus  un  homme 
parle  de  toutes  choses  avec  une  légèreté  inconsi- 
dérée, plus  il  s'égare  et  plus  il  tombe  dans  des 
fautes  qui  sont  devant  Dieu  des  rêveries  d'un 
homme  qui  veille.  Le  Sage  parle  peu.  Ce  qu'il  dit 
est  prémédité  et  plein  de  poids. 

L'imprudent,  au  contraire,  est  léger  et  préci- 
pité dans  ses  discours,  et  ces  paroles  qu'il  répand 
au  hasard  et  sans  discernement  sont  semblables  à 
ces  images  confuses  dont  l'àme  est  remplie  pen- 
dant son  sommeil. 

v.  3-4.  Si  quid  vovisti...  Ces  paroles  de  Salo- 
mon  font  voir  que  Dieu  agrée  les  vœux  pourvu 
qu'ils  se  fassent  sagement,  selon  que  saint  Augustin 
l'explique  sur  ces  paroles  du  psaume  :  Faites  des 
vœux,  et  rendes  au  Seigneur  votre  Dieu  ceux  que 
vous  lui  aure^  faits.  Il  nous  avertit  en  même  temps 
que,  lorsqu'on  en  a  fait  de  cette  sorte,  il  faut  s'en 
acquitter  promptement  et  avec  une  exacte  fidélité. 
Car  plus  les  promesses  que  l'on  fait  à  Dieu  sont 
saintes  et  inviolables,  plus  l'on  doit  craindre  d'en 
faire  indiscrètement,  lorsque  la  faiblesse  de  l'âge, 
de  l'esprit  ou  de  la  vertu,  peut  mettre  celui  qui  les 
fait  dans  l'impuissance  de  s'en  acquitter. 


(1)  Creg.  in  Job.  tib.  xx.  cap.  9. 
(j)  Isa.  i-v.  9. 


(;)  Hieron.  in  hune  locum. 

(4)  Augusf.  ep.  xxviii,  ad  Hieron. 


L'ECCLESIASTE. 


V. -PRUDENCE   DANS   LES  JUGEMENTS 


37 


5.  Ne  dedens  os  tuum  ut  peccare  facias  carnem  tuam  ; 
neque  dicas  coram  angelo  :  Non  est  providentia  ;  ne 
forte  iratus  Deus  contra  sermones  tuos  dissipet  cuncta 
opéra  manuum  tuarum. 

6.  Ubi  multa  sunt  somnia,  plurimae  sunt  vanitates  et 
sermones  innumeri;  tu  vero,  Deum  time. 

7.  Si  videris  calumnias  egenorum,  et  violenta  judicia, 
et  subverti  justitiam  in  provincia,  non  mireris  super  hoc 
negotio  ;  quia  excelso  excelsior  est  alius,  et  super  nos 
quoque  eminsntiores  sunt  alii  ; 

8.  Et  insuper  universae  terrée  rex  imperat  servienti. 


v  Que  la  légèreté  de  votre  bouche  ne  soit  point  à 
votre  chair  une  occasion  de  tomber  dans  le  péché  ;  et  ne 
dites  pas  devant  l'ange  :  Il  n'y  a  point  de  Providence, 
de  peur  que  Dieu,  irrité  contre  vos  paroles,  ne  détruise 
tous  les  ouvrages  de  vos  mains. 

6.  Où  il  y  a  beaucoup  de  songes,  il  y  a  aussi  beaucoup 
de  vanité  et  des  discours  sans  fin;  mais,  pour  vous,  crai- 
gnez Dieu. 

7.  Si  vous  voyez  l'oppression  des  pauvres,  la  violence 
qui  règne  dans  les  jugements,  et  le  renversement  de  la 
justice  dans  une  province,  que  cela  ne  vous  étonne  pas; 
car  celui  qui  est  élevé  en  a  un  autre  au-dessus  de  lui. 
et  il  y  en  a  encore  d'autres  élevés  au-dessus  d'eux. 

8.  Et  de  plus  il  y  a  un  roi  qui  commande  à  tout  le  pays 
qui  lui  est  assujetti. 


COMMENTAIRE 


Aussi  nous  voyons  que,  lorsqu'une  personne 
veut  embrasser  un  état  saint  et  religieux,  et  qu'elle 
a  toutes  les  marques  que  Dieu  l'y  appelle,  l'Église 
ordonne  néanmoins  qu'après  qu'on  l'aura  examinée 
autant  qu'on  l'aura  jugé  à  propos,  on  la  tienne  un 
an  entier  dans  l'épreuve  et  dans  les  exercices  de 
pénitence  et  de  piété,  afin  que  l'on  puisse  décou- 
vrir ce  qui  est  caché  au  fond  de  son  cœur  ;  et  que, 
faisant  ses  vœux  ensuite,  elle  s'engage  avec  plus 
de  sûreté  dans  un  état  qui  doit  durer  autant  que 
sa  vie.  Il  est  donc  juste  que  nous  imitions  la 
sagesse  de  celle  qui  est  conduite  par  le  Saint- 
Esprit,  et  que  nous  ne  laissions  pas  faire  aux  âmes 
indiscrètement  ce  qu'elle  ne  leur  permet  de  faire 
qu'avec  tant  de  précaution  et  de  retenue. 

y.  5.  Ne  dederis  os  tuum...  Quelques  com- 
mentateurs expliquent  ces  paroles  en  ce  sens  : 
Ne  faites  pas  indiscrètement  des  vœux,  après 
lesquels  la  chair  fragile  se  trouve  exposée  au 
péché;  et  ne  dites  pas  devant  l'ange  qui  vous 
conduit  :  Je  n'avais  pas  prévu  ces  difficultés  avant 
de  faire  ce  vœu,  de  peur  que  Dieu,  irrité  de  ce 
que  vous  ne  tenez  pas  ce  que  vous  lui  avez  promis, 
ne  s'oppose  à  vous  dans  vos  entreprises,  et  ne 
renverse  tous  vos  desseins. 

Ces  paroles  aussi  peuvent  avoir  ce  sens  en 
elles-mêmes,  sans  les  lier  à  ce  qui  précède  :  Que 
votre  bouche  ne  se  répande  point  en  des  discours 
injurieux  à  cet  œil  suprême  qui  voit  tout,  pour 
vous  abandonner  ensuite  avec  plus  de  licence  à 
toutes  sortes  de  dérèglements.  Et  ne  dites  point 
devant  l'ange  du  Seigneur,  qui  est  l'exécuteur  de 
ses  ordres  :  Il  n'y  a  point  de  Providence,  de  peur 
que  Dieu  vous  résiste  comme  vous  lui  résistez,  et 
qu'il  ne  prenne  plaisir  à  renverser  tous  les  ouvra- 
ges de  vos  mains,  afin  que  votre  expérience  même 
vous  convainque,  malgré  votre  impiété,  que  c'est 
sa  main  toute-puissante  qui  gouverne  tout,  et  qu'il 
n'est  pas  aisé  à  un  homme  de  combattre  contre 
Dieu. 

V.  6.  Uni  multa  sunt  somma.  Ces  paro- 
les peuvent  s'appliquer  à  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde,  et  à  ceux  qui    y  vivent  par  son  esprit. 


Comme  ils  dorment  devant  Dieu  d'un  som- 
meil de  mort,  et  qu'ils  ne  se  conduisent  point 
par  la  foi,  qui  est  la  raison  divine  et  véritable,  on 
peut  dire  que  leurs  entretiens  ne  sont  qu'une 
vanité  profonde,  que  des  pensées  égarées,  des 
discours  sans  règle  et  sans  fin. 

Le  Sage  nous  apprend  aussi  que  le  moyen  de 
retrancher  la  multitude  des  paroles,  c'est  de  tra- 
vailler au  retranchement  de  nos  passions,  qui  sont 
comme  des  songes  de  notre  esprit  et  de  notre 
cœur.  Et  il  ajoute  :  Mais  pour  vous,  craigne^ Dieu. 
Il  faut  travailler  à  déraciner  nos  passions  en  nous 
affermissant  dans  la  crainte  de  Dieu,  afin  que  la 
frayeur  de  ses  jugements  arrête  d'abord  la  violence 
de  nos  mauvaises  inclinations,  et  qu'entrant  ainsi 
peu  à  peu  dans  ce  qu'il  désire  de  nous,  nous  trou- 
vions en  lui  la  paix  que  nous  souhaitons,  et  que 
lui  seul  peut  nous  donner. 

y.  7-8.  Si  VIDERIS  CALUMNIAS  EGENORUM. ..Cette 

parole  confirme  ce  qui  a  été  dit  auparavant  de  la 
Providence. Comme  on  ne  s'étonne  pas  de  voir  des 
désordres  et  des  violences  parmi  les  hommes, 
parce  qu'il  y  a  dans  les  royaumes  du  monde  des 
magistrats  subordonnés  les  uns  aux  autres,  et  un 
roi  au-dessus  de  tout,  pour  punir  les  injustices  non 
seulement  des  particuliers,  mais  de  ceux  mêmes 
qui  sont  en  autorité  :  ainsi  on  doit  considérer 
Dieu  comme  le  roi  souverain  de  toute  la  terre, 
dont  les  rois  mêmes  ne  sont  que  les  ministres, 
selon  saint  Paul.  C'est  lui  qui  rendra  enfin  justice 
à  tous  ceux  qui  souffrent  ;  et  il  ne  respectera  la 
grandeur  de  qui  que  ce  soit,  parce  qu'il  a  fait  les 
petits  comme  les  grands,  et  que  sa  Providence 
s'étend  également  sur  tous  les  hommes. 

Comme  le  Sage  vient  de  dire  :  Parlez  peu, 
parce  que  Dieu  est  dans  le  ciel,  et  vous  sur  la 
terre  ;  il  semble  dire  aussi  parcette  sentence  :  Ne 
craignez  pointles  hommes,  ne  vous  étonnez  point 
de  leur  injustice,  et  mettez-vous  peu  en  peine  des 
violences  qu'ils  pourraient  vous  faire  ;  car  ils 
sont  sur  la  terre,  et  Dieu  dans  le  ciel.  Qu'ils 
s'élèvent  tant  qu'ils  voudront  au-dessus  des 
autres,     ils    demeurent     toujours    nu  dessous  de 
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0.  Avarus  non  implebitur  pecunia,  et  qui  amat  divitias 
frttctum  non  capiet  ex  eis  ;  et  hoc  ergo  vanitas. 

lo.  l'bi  multa>  sunt  opes,  multi  et  qui  comedunt  eas. 
Et  quid  prodest  possessori,  nisi  quod  cernit  divitias 
oculis  suis  - 

ii.  Dulcis  est  somnus  operanti,  sive  parum  sive  mul- 
tum  comedat  ,  saturitas  autem  divitis  non  sinit  emn 
dormire. 

12.  Est  et  alia  infirmitas  pessima  quam  vidi  sub  sole  : 
divitias  conservata;  in  malum  domini  sui. 


i?.    Pereunt    enim    in   afflictione 
filium  qui  in  summa  egestate  e rit. 


pessima 


14.  Sicut  egressus  est  nudus  de  utero  matris  suas,  sic 
revertetur,  et  nihil  auferet  secum  de  labore  suo. 

H.  Miserabilis  prorsus  infirmitas  :  quomodo  \enit,  sic 
revertetur.  Quid  ergo  prodest  ei  quod  laboravit  in  ven- 
ta m  - 

i<<.  Cunctis  diebus  vitœ  suas  comedit  in  tenebris,  et 
in  curis  multis,  et  in  asrumna  atque  tristitia. 


9.  L'avare  n'aura  jamais  assez  d'argent,  et  celui  qui 
aime  les  richesses  n'en  recueillera  point  de  fruit.  C'est 
donc  là  encore  une  vanité. 

10.  Où  il  y  a  beaucoup  de  bien,  il  y  a  aussi  beaucoup 
de  personnes  pour  le  manger.  De  quoi  donc  sert-il  à 
celui  qui  le  possède,  sinon  qu'il  voit  de  ses  yeux  beau- 
coup de  richesses  ? 

11.  Le  sommeil  est  doux  à  l'ouvrier  qui  travaille,  soit 
qu'il  ait  peu  ou  beaucoup  mangé;  mais  la  satiété  ne 
laisse  pas  dormir  le  riche. 

12.  Il  y  a  encore  une  autre  maladie  bien  fâcheuse  que 
j'ai  vue  sous  le  soleil,  des  richesses  conservées  avec 
soin  pour  le  tourment  de  celui  qui  les  possède. 

1;.  11  les  voit  périr  avec  une  extrême  affliction  ;  il  a 
mis  au  monde  un  fils  qui  sera  réduit  à  la  dernière  pau- 
vreté. 

14.  Comme  il  est  sorti  nu  du  sein  de  sa  mère,  ainsi  il 
s'en  retournera,  et  n'emportera  rien  avec  lui  de  son 
travail. 

[;,  C'est  là  vraiment  une  maladie  bien  digne  de  com- 
passion. Il  s'en  retournera  comme  il  est  venu  :  de  quoi 
lui  sert  donc  d'avoir  tant  travaillé  en  vain  ? 

16.  Tous  les  jours  de  sa  vie  il  a  mangé  dans  les  ténè- 
bres, dans  un  embarras  de  soins,  dans  la  misère  et  dans 
le  chagrin. 


COMMENTAIRE 


Dieu.  Ils  n'ont  de  puissance  que  celle  qu'il 
leur  a  donnée  ;  ils  n'en  usent  qu'autant  qu'il 
lui  plaît.  Et  lors  même  qu'ils  se  déclarent  le 
plus  les  ennemis  de  sa  loi,  et  qu'ils  veulent  perdre 
ceux  qui  mettent  leur  gloire  à  lui  obéir,  il  ren- 
verse souvent  en  un  clin  d'œil  tout  ce  qu'ils  avaient 
établi  en  beaucoup  d'années  ;  et  il  se  sert  des 
efforts  mêmes  qu'ils  font  contre  lui,  pour  accom- 
plir sa  volonté  éternelle,  et  pour  affermir  ce  qu'ils 
ont  voulu  détruire. 

v.  9.  Avarus  non  implebitur  pecunia.  L'avare, 
ou  d'or,  ou  des  connaissances,  n'a  jamais  assez  de 
ce  qu'il  a.  Ces  deux  avares  ne  recueillent  aucun 
fruit  de  ce  qu'ils  amassent.  Le  corps  de  l'un  et  le 
cœur  de  l'autre  meurent  de  faim  parmi  ces  riches- 
ses. C'est  donc  là  une  grande  vanité  de  devenir 
ainsi  ennemi  de  soi-même,  et  de  n'être  ou  riche 
ou  savant  que  pour  les  autres. 

v.  10.  Ubi  mult/e  sunt  opes...  Cette  réflexion 
de  Salomon  est  très  solide,  pour  faire  voir  le  néant 
de  ce  qui  paraît  grand  dans  le  monde.  Car  que 
désirent  les  hommes  avec  plus  d'ardeur  sinon 
d'avoir  de  grands  biens,  de  grandes  maisons,  un 
grand  équipage,  et  un  grand  nombre  de  domesti- 
ques r  Et  cependant  à  quoi  se  réduit  cette  préten- 
due félicité  d'un  homme,  sinon  à  avoir  beaucoup 
plus  d'embarras  et  d'inquiétudes  qu'on  n'en  aurait 
avec  moins  de  bien,  pour  être  heureux  au  juge- 
ment des  autres  et  malheureux  au  sien  propre  ? 

jr.  11.  Dulcis  est  somnus  operanti...  Comme 
l'honneur  que  le  bien  procure  aux  riches  est  un 
avantage  imaginaire,  le  Sage  aussi  fait  voir  que  les 
délices  de  leurs  festins  ne  sont  pas  un  bien  plus 
réel  et  plus  solide.  Le  sommeil  est  une  des  choses 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  c'est  une  demi-nour- 
riture. C'est  ce  qui    nous  rend    capables    d'agir. 


C'est  l'effet  et  la  cause  de  la  santé.  Et  cependant, 
le  pauvre  dort  profondément,  parce  que  sa  lassi- 
tude même  le  fait  reposer  ;  et  le  riche,  au  contrai- 
re, ne  peut  dormir,  parce  qu'il  mange  trop  et 
qu'il  ne  travaille  point. 

Ainsi  Dieu,  par  une  admirable  providence,  tem- 
père tellement  cette  différence  prodigieuse  qui 
se  trouve  entre  les  états  et  les  conditions  des 
hommes,  qu'il  égale  en  quelque  sorte  la  pauvreté 
aux  richesses  par  une  certaine  compensation  de 
biens  et  de  maux. 

v.  12. -16.  Est  et  alia  infirmitas  pessima.  Il 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  cette  image  si  vive  que  le 
Sage  fait  ici  de  la  misère  d'un  riche,  qui  perd  ses 
richesses  même  avant  sa  mort.  Il  marque  assez 
ailleurs,  que  ce  riche  ne  laisserait  pas  d'être  mal- 
heureux quand  il  garderait  son  bien  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Car  alors,  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit  ne 
lui  conviendrait  pas  moins  :  Comme  il  est  sorti  nu 
du  sein  de  sa  mère,  il  y  retournera  de  même,  il 
n'emportera  rien  avec  lui  de  son  travail.  Mais  le 
Sage  fait  voir  que  Dieu  prend  plaisir  souvent  à 
détruire  ce  faux  prétexte  du  dérèglement  des 
pères,  qui  s'imaginent  qu'il  leur  est  permis  d'être 
avares  envers  eux-mêmes,  et  impitoyables  envers 
les  pauvres,  pour  laisser  des  enfants  successeurs 
de  leurs  grands  biens,  et  héritiers  du  fruit  de 
leurs  crimes. 

Dieu  s'oppose  à  eux,  selon  le  Sage,  comme  ils 
se  sont  opposés  à  lui.  Ils  n'ont  pas  voulu  attirer 
sa  bénédiction  sur  eux-mêmes,  sur  leurs  biens  et 
sur  leurs  enfants  ;  et  il  détruit  tous  les  vains  pro- 
jets de  leur  avarice.  Ils  ont  amassé  et  conservé 
leurs  richesses  avec  beaucoup  de  peine,  et  ils  les 
voient  périr  avec  une  extrême  affliction.  Ils  devien- 
nent la    proie    de   ceux  qui    sont  plus   puissants 


L'ECCLESIASTE. 


V.  -  JOUISSANCES   PERMISES 


v; 


i".  Hoc  itaque  visum  est  mihi  bonum  ut  comedat  quis 
et  bibat,  et  fruatur  lœtitia  ex  labore  suo  quo  laboravit 
ipse  sub  sole,  numéro  dierum  vitie  suas  quos  dédit  ei 
Deus  ;  et  haec  est  pars  illius. 

18.  Et  omni  homini  cui  dédit  Deus  divitias,  atque 
Substantiam,  potestatemque  ei  tribuit  ut  comedat  ex  eis, 
et  fruatur  parte  sua,  et  lastetur  de  labore  suo  :  hoc  est 
donum  Dei. 

19.  Non  enim  satis  recordabitur  dierum  vitas  suas,  eo 
quod  Deus  occupet  déliais  cor  ejus. 


17.  J'ai  donc  cru  qu'il  est  bon  qu'un  homme  mange  et 
boive,  et  qu'il  se  réjouisse  dans  le  fruit  qu'il  tire  de  tout 
son  travail  qu'il  endure  sous  le  soleil,  pendant  les  jours 
que  Dieu  lui  a  donnés  pour  la  durée  de  sa  vie,  et  que 
c'est  là  son  partage. 

18.  Et  quand  Dieu  a  donné  à  un  homme  des  richesses, 
du  bien,  et  le  pouvoir  d'en  manger,  de  jouir  de  ce  qu'il 
a  eu  en  partage,  et  de  trouver  sa  joie  dans  son  travail, 
cela  même  est  un  don  de  Dieu  ; 

19.  Car  il  souviendra  peu  des  jours  de  sa  vie,  parce 
que  Dieu  remplit  son  cœur  de  délices. 


COMMENTAIRE 


qu'eux,  comme  ils  avaient  eux-mêmes  opprimé 
les  faibles  :  Prœdo  minons,  prceda  majoris.  Et 
Dieu  permet  qu'ayant  la  douleur  mortelle  de  se 
voir  pauvres  après  avoir  tant  travaillé  à  devenir 
riches,  ils  ne  laissent  à  leurs  enfants,  au  lieu  des 
grâces  qu'ils  auraient  pu  leur  procurer  par  une 
conduite  honnête  et  chrétienne,  que  la  colère  du 
ciel,  le  mépris  des  hommes,  la  haine  de  leurs 
injustices,  la  honte  de  leur  pauvreté. 

f.     I/.-IQ.     HOC  ITAQUE  VISUM  EST   MIHI  BONUM, 

etc.  Le  Sage  a  déjà  dit  ce  qu'il  marque  par  ces 
paroles.  Les  avares  travaillent  sans  cesse,  et  ils  ne 
tirent  aucun  fruit  de  tous  leurs  travaux;  ils  se 
condamnent  a  une  extrême  indigence  parmi  leurs 
richesses.  Ainsi  c'est  une  faveur  de  Dieu  de  nous 
servir  des  biens  qu'il  nous  a  donnés,  non  pour  la 
vanité  et  pour  le  luxe,  mais  pour  les  nécessités  de 
la  vie  présente  ;  et  de  recevoir  cette  effusion 
continuelle  de  sa  bonté  sur  nous,  avec  une  joie 
pleine  d'une  humble  reconnaissance. 

Le  Sage  dit  que  l'homme  trouvera  ainsi  sa  joie 
dans  son  travail,  et  qu'fV  se  souviendra  peu  des 
mauvais  jours  de  sa  vie,  parce  que  Dieu  remplit 
son  cœur  de  délices.  Cette  expression  ,  selon  la 
lettre,  est  conforme  à  l'esprit  du  peuple  hébreu, 
qui  ne  connaissait  et  ne  désirait  que    les  biens  de 


cette  vie.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  dont 
saint  Paul  s'est  servi,  lorsqu'il  voulait  représenter 
aux  fidèles  cette  bonté  générale  avec  laquelle 
Dieu  verse  les  richesses  de  sa  Providence  sur  tous 
les  hommes.  Dieu  na  point  cessé,  dit-il,  de  faire 
du  bien  aux  hommes,  en  dispensant  les  pluies  du 
ciel  et  les  saisons  favorables  pour  les  fruits,  en  nous 
donnant  la  nourriture  avec  abondance  et  en  remplis- 
sant nos  cœurs  de  joie  (1).  Ces  deux  expressions 
paraissent  semblables  :  Eo  quod  Deus  occupet 
deliciis  cor  ejus.  Deus  implel  cibo  et  lœlilia  corda 
noslra.  Et  elles  ont  un  sens  véritable  selon  la 
lettre,  dans  le  Sage  et  dans  l'Apôtre,  c'est  que 
nous  devons  recevoirde  Dieu  avec  reconnaissance 
tous  les  biens  de  ce  monde,  et  nous  en  servir, 
non  pour  en  abuser  comme  font  les  méchants,  et 
pour  combattre  Dieu  par  ses  propres  dons  ;  mais 
afin  de  soutenir  dans  les  nécessités  de  la  vie  pré- 
sente le  corps  et  l'âme  même,  à  qui  cette  assis- 
tance extérieure  est  nécessaire  pour  pouvoir  ren- 
dre à  Dieu  ce  qu'elle  lui  doit  :  car,  comme  a  dit 
très  bien  saint  Augustin,  ces  secours  nous  sont 
donnés,  non  pour  nous  rendre  heureux  en  ce 
monde,  mais  pour  nous  consoler  dans  notre  misère: 
Miscrorum  sunl  isla  solatia  ,  non  prœmia  beato- 
rum  (2). 


(t)  Ad.  xiv.   iD. 


(2)  Aug.  de  civ.  Dei,  lib.  xxn.  c.  24. 


CHAPITRE  VI 


Malheureuse  condition  de  l'avare.  Il  a   du  bien  et  il  n'ose  en  jouir 


i.  Est  et  aliud  malum  quod  vidi  sub  sole,  et  quidem 
frequens  apud  homines  : 

2.  Vir  cui  dédit  Deus  divitias,  et  substantiam.  et 
honorem,  et  nihil  deest  animas  sua?,  ex  omnibus  quae 
desiderat  ;  nec  tribuit  ei  potestatem  Deus  ut  comedat  ex 
eo,  sed  homo  extraneus  vorabit  illud  :  hoc  vanitas  et 
miseria  ma;na  est. 

;.  Si  genuerit  quispiam  centum  liberos,  et  vixerit 
multos  annos,  et  plures  dies  œtatis  habuerit,  et  anima 
illius  non  utatur  bonis  substantias  suae,  sepulturaque 
careat  :  de  hoc  ego  pronuntio  quod  melior  illo  sit 
abortivus. 

4.  Frustra  enim  venit,  et  pergit  ad  tenebras,  et  obli- 
vione  delebitur  nomen  ejus. 

5.  Non  vidit  solem,  neque  cognovit  distantiam  boni  et 
mali. 

6.  Etiam  si  duobus  millibus  annis  vixerit,  et  non  fuerit 
perfruitus  bonis ,  nonne  ad  unum  locum  properant 
omnia  ? 


1.  Il  y  a  encore  un  autre  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil, 
et  qui  est  ordinaire  parmi  les  hommes. 

2.  Un  homme  à  qui  Dieu  a  donné  des  richesses,  du 
bien,  de  l'honneur,  et  auquel  il  ne  manque  rien  pour  la 
vie  de  tout  ce  qu'il  peut  désirer;  et  Dieu  ne  lui  a  point 
donné  le  pouvoir  d'en  manger,  mais  un  étranger  dévo- 
rera tout.  C'est  là  une  vanité  et  une  grande  misère. 

;.  Quand  un  homme  aurait  eu  cent  enlants,  qu'il  aurait 
vécu  beaucoup  d'années, et  qu'il  serait  parvenu  à  une  ex- 
trême vieillesse,  si  son  âme  n'use  point  des  biens  qu'il 
possède,  et  qu'il  soit  même  privé  de  la  sépulture,  je  ne 
crains  pas  d'avancer  de  cet  homme  qu'un  avorton  vaut 
mieux  que  lui. 

4.  Car  en  vain  il  est  venu  ;  il  s'en  retourne  dans  les 
ténèbres,  et  son  nom  sera  effacé  par  l'oubli  ; 

5.  Il  n'a  point  vu  le  soleil,  et  il  n'a  point  connu  la  dif- 
férence du  bien  et  du  mal  ; 

6.  Quand  il  aurait  vécu  deux  mille  ans,  s'il  n'a  point 
joui  de  ses  biens,  tous  ne  vont-ils   pas  au  même  lieu  ? 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Est  et  aliud  malum,  etc.  Le  Sage  a  déjà 
marqué  auparavant  ce  qu'il  dit  ici  touchant  les 
avares,  dont  la  passion  a  paru  incompréhensible 
aux  païens  mêmes.  Un  homme  a  du  bien,  et  il 
n'en  a  point.  Il  ne  lui  manque  rien,  et  tout  lui 
manque.  Il  est  pauvre  au  milieu  de  ses  richesses, 
et  il  les  garde  avec  une  scrupuleuse  fidélité  pour 
un  étranger  ;  et  quelquefois  même  pour  son 
ennemi. 

On  peut  donner  aussi  à  ces  paroles  un  sens  plus 
spirituel.  Dieu  a  donné  à  un  homme  les  richesses 
de  sa  parole,  comme  saint  Paul  les  appelle.  Il  ne 
lui  manque  rien  de  tout  ce  qu'il  peut  désirer  pour 
vivre  de  la  vérité  de  Dieu,  qui  est  le  pain  des 
hommes  sur  la  terre,  et  des  anges  dans  le  ciel.  Et 
cependant  il  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  d'en  manger. 
11  se  refuse  à  lui-même  le  pain  de  la  vérité.  11  ne 
se  nourrit  que  du  faste  ou  de  la  curiosité  de  la 
science,  et  ainsi  un  étranger,  c'est-à-dire  cet  ange 
superbe  qui  est  devenu  étranger  au  ciel,  et  qui  est 
le  roi  des  enfants  d'orgueil,  dévorera  tout.  C'est 
là  une  vanité  et  une  misère  qu'on  ne  peut  assez 
déplorer. 

jk  3-6.  Si  genuerit  quispiam  centum  liberos. 
Le  Sage  parle  ici  aux  hommes  humainement,  et 
il  fait  voir  que  l'avare  qu'il  décrit  est  plus  misé- 
rable au  sens  même  des  gens  du  monde,  que  s'il 
n'était  jamais  né.  Il  ne  lui  manque  rien  de  tout  ce 
qu'il   peut  désirer  pour  la  vie,  mais  Dieu  ne  lui  a 


pas  donné  le  pouvoir  d'en  manger  :  non  que  ce 
soit  un  grand  don  de  Dieu  de  jouir  de  ces  choses; 
mais  parce  que  c'est  un  des  effets  de  ses  redou- 
tables jugements ,  d'abandonner  tellement  un 
homme  à  cette  extravagante  passion  de  l'avarice, 
qu'il  devienne  lui-même  son  tyran  et  son  bour- 
reau. 

Qu'il  ait  eu  eenl  enfants,  dit-il,  qu'il  ail  vécu 
deux  mille  ans,  il  aura  été  possédé  de  ses  richesses 
plutôt  qu'il  ne  les  aura  possédées,  puisqu'il  n'en 
aura  jamais  joui.  //  n'aura  point  connu  la  différence 
du  bien  et  du  mal,  puisqu'il  aura  toujours  été  misé- 
rable, et  il  passera  ainsi  toutes  ses  années,  cruel 
envers  lui-même,  inutile  aux  autres,  haï  durant  sa 
vie  et  déshonoré  après  sa  mort.  On  ne  jugera  pas 
même  son  corps  digne  de  l'honneur  de  la  sépul- 
ture, et  son  nom  sera  ou  dans  l'oubli,  ou  dans 
l'exécration  de  ceux  qui  viendront  après  lui. 

On  peut  donner  aussi  à  ces  paroles  le  même 
sens  plus  spirituel  que  l'on  a  donné  à  celles  qui 
précèdent.  Quand  un  homme  aurait  eu  cent  en- 
fants, quand  il  aurait  gagné  à  Dieu  un  grand 
nombre  d'àmes,  qu'il  aurait  vécu  longtemps  dans 
les  exercices  d'un  saint  ministère,  s'il  ne  se  nourrit 
point  de  la  vérité,  s'il  n'use  point  pour  le  règle- 
ment de  sa  vie  des  connaissances  et  des  lumières 
qu'il  possède,  s'il  est  privé  de  ta  sépulture,  c'est-à- 
dire  s'il  n'est  point  enseveli  en  Jésus-Christ,  après 
être  mort  à  lui-même,  comme  tous  les  chrétiens 
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-.  Omnis  labor  hominis  in  ore  ejus;  sed  anima e jus  non 
implebitur. 

8.  Quid  habet  amptius  sapiens  a  stulto  -  et  quid  psuper, 
nisi  ut  pergat  illuc  ubi  est  vita  ? 

9.  Melius  est  videte  quod  cupias,  quam  desiderare 
quod  nescias.-  Sed  et  hoc  vanitas  est,  et  prassumptio 
spiritus. 


7.  Tout  le  travail  de  l'homme  est  pour  sa  bouche  ; 
mais  son  âme  n'en  sera  pas  remplie. 

8.  Qu'a  le  sage  de  plus  que  l'insensé  ?  Qu'a  le  pauvre, 
sinon  qu'il  va  au  lieu  où  est  la  vie? 

0.  Il  vaut  mieux  voir  ce  que  l'on  désire  que  de  sou- 
haiter ce  que  l'on  ignore.  Mais  cela  même  est  une  va- 
nité et  une  présomption  d'esprit. 


COMMENTAIRE 


doivent  l'être  selon  saint  Paul  (1),  je  ne  crains 
point,  dit  le  Sage,  de  prononcer  de  cet  homme, 
qu'un  avorton  vaut  mieux  que  lui. 

Un  avorton  peut  marquer  un  enfant  né  avant  le 
terme  naturel  et  qui  demeure  ensuite  toujours 
faible.  Il  est  certain  que  ceux  qui  paraissent  les 
plus  faibles  dans  l'Eglise,  mais  qui  connaissent 
leur  faiblesse,  et  qui  vivent  devant  Dieu  comme 
des  pauvres,  qui  lui  demandent  la  nourriture  de 
chaque  jour,  valent  mieux  que  cet  homme  qui  est 
éclairé  et  qui  éclaire  les  autres,  mais  qui  est 
aveugle  dans  sa  science  présomptueuse,  et  qui 
s'attribue  la  gloire  de  tout  ce  qu'il  fait. 

//  est  venu  au  monde  utilement  pour  les  autres, 
et  inutilement  pour  lui.  Il  se  remplit  lui-même  de 
ténèbres  intérieures  dans  cette  vie,  et  il  sera  con- 
damné dans  l'autre  aux  ténèbres  extérieures.  11 
aime  l'éclat  et  la  réputation  ;  et,  s'il  en  a  devant 
les  hommes,  son  nom  devant  Dieu  sera  enseveli 
dans  l'oubli.  Car  Dieu  ne  se  souvient  que  de  ce 
qu'il  approuve,  et  de  ce  qui  est  sorti  de  sa  grâce 
et  de  son  esprit,  et  il  dira  à  ceux  qui  lui  représen- 
teront qu'ils  auront  fait  des  miracles  en  son  nom, 
qu'il  ne  les  a  jamais  connus  12).  Il  effacera  leurs 
oeuvres  de  sa  mémoire,  et  leur  nom  du  livre  de 
vie. 

Cet  homme  n'a  point  vu  le  soleil  de  justice, 
parce  qu'il  n'a  recherché  que  l'éclat  de  sa  lumière 
et  non  le  feu  de  sa  charité.  Voir  ce  soleil  sans 
l'aimer,  c'est  ne  le  voir  que  pour  s'aveugler  davan- 
tage, et  ainsi  ce  n'est  pas  le  voir.  //  n'a  point  connu 
la  différence  du  bien  et  du  mal.  Le  bien  est  de  con- 
naître Dieu  en  l'aimant;  le  mal  est  de  le  connaître 
sans  l'aimer,  et  de  ne  se  servir  de  ses  connais- 
sances que  pour  en  devenir  plus  fier.  Il  n'a  point 
compris  cette  différence  ;  et  il  s'est  imaginé  qu'une 
science  stérile  était  un  grand  bien,  quoique  ce  fût 
pour  lui  le  comble  des  maux. 

v.  7.  Omnis  i.abor  hominis  in  ore  ejus.  Tout  le 
travail  de  l'homme  en  ce  monde  n'a  pour  but  que 
sa  subsistance,  ou  les  délices  de  la  vie;  mais  son 
âme,  qui  a  été  créée  à  l'image  de  Dieu,  ne  se 
remplit  point  de  ces  biens,  dont  elle  ne  doit  user 
que  comme  en  passant,  et  elle  ne  peut  trouver  sa 
joie  et  sa  vie  qu'en  Dieu. 


Saint  Grégoire  donne  aussi  à  cette  parole  un 
sens  plus  spirituel.  «  Tout  le  travail  de  l'homme  est 
pour  sa  bouche  lorsqu'il  ne  recherche  la  connais- 
sance de  la  vérité  que  pour  en  parler  aux  autres, 
sans  que  lui-même  en  soit  rempli  ;  et  qu'il  se 
prive  ainsi  du  fruit  véritable  qu'il  doit  en  tirer. 
Quisquis  hoc  solummodo  laboral,  ut  sciât  quid 
loqui  debeal,  ab  ipsare/eclione  scientiœ  mente  vacua 
jejunat.  »  Car  la  parole  de  Dieu  qui  demande  de 
nous  un  respect  accompagné  d'une  frayeur  reli- 
gieuse, ne  doit  être  ni  le  sujet  de  nos  entretiens 
humains,  ni  le  divertissement  de  notre  esprit,  mais 
l'objet  de  notre  adoration,  et  la  nourriture  de 
notre  cœur. 

v.  8.  Quid  habet  amplius  sapiens  a  stulto: 
Qu'a  de  plus  le  sage  que  l'insensé,  qu'a  de  plus  le 
pauvre  des  biens  de  ce  monde,  mais  riche  des 
biens  de  la  grâce,  sinon  qu'il  va  au  lieu  où  est  son 
trésor,  où  il  sait  qu'est  la  vie  véritablement  heu- 
reuse, que  l'on  cherche  en  vain  sur  la  terre, 
parmi  les  morts  et  dans  la  région  de  l'ombre  de 
la  mort,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  ciel  ? 

Saint  Jérôme  (5)  joint  cette  sentence  à  celle  qui 
précède,  et  il  l'explique  de  cette  manière.  Si  le 
ministre  de  l'Église,  qui  est  instruit  dans  l'Ecri- 
ture, ne  pense  qu'à  satisfaire  cette  avidité  qu'il  a 
de  savoir  et  de  parler,  son  âme  demeurera  tou- 
jours vide.  Mais  l'homme  sage  est  bien  différent 
de  cet  insensé.  La  sagesse  même  qu'il  a  reçue  de 
Dieu  fait  qu'il  est  pauvre  de  cœur  et  d'esprit.  //  se 
hâte  d'aller  au  lieu  où  esl  la  vie.  Il  entre  pour  cela 
dans  la  voie  étroite  ;  il  y  cherche  et  il  y  trouve  la 
vérité  dont  il  se  nourrit,  et  il  sait  que  c'est  là 
qu'habite  Jésus-Christ,  la  vie  de  ceux  qui  ne 
vivent  que  pour  lui.  Properat  ad  ea  quœ  vita!  sunt, 
ambulal  perarctam  viam,  cl  scil  ubiChristusqui  vita 
est  commorelur. 

v.  9.  Melius  est  videre  quod  cupias...  Ces 
paroles  peuvent  renfermer  la  même  objection  que 
David  attribue  aux  amateurs  du  monde  en  ces 
termes  :  Plusieurs  disent  :  Qui  nous  fera  voir  les 
biens  4)  qu'on  nous  promet  ?  Il  vaut  mieux,  disent 
ces  personnes,  voir  ce  que  l'on  souhaite  en  s  atta- 
chant dans  le  monde  à  ce  qu'on  y  voit  de  grand 
et  d'agréable,  que  d'aspirer  à  des  biens  que  l'on 


fi)  Rom.  vi.  4. 
fart.  vu.  2;. 


;    Hieron.  in 
|  ,    Ps,  iv.  6. 
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10.  Qui  futurus  est,  jam  vocatum  est  nomen  ejus  ;  et 
scitur  quod  homo  sit,  et  non  possit  contra  fortiorem  se 
in  judicio  contendere. 

h.  Verba  sunt  plurima,  multamque  in  disputando 
habentia  vanitatem. 


10.  Celui  qui  doit  être  est  déjà  connu  par  son  nom  ; 
et  l'on  sait  qu'il  est  homme,  et  qu'il  ne  peut  pas  dispu- 
ter en  jugement  contre  un  plus  puissant  que  lui. 

ii.  On  discourt  beaucoup,  on  se  répand  en  beaucoup 
de  paroles  dans  la  dispute,  et  ce  n'est  que  vanité. 


COMMENTAIRE 


ignore,  qui  sont  invisibles,  et  qui  ne  tombent  point 
sous  les  sens. 

Salomon  répond  que  cette  objection  est  digne 
de  ceux  qui  la  font,  et  qu'elle  est  une  vanité  et 
une  présomption  de  l'esprit  humain,  qui  juge 
humainement  des  choses  de  Dieu,  parce  qu'il  n'a 
des  yeux  que  dans  la  chair,  et  qu'il  ne  voit  rien  de 
spirituel  :  comme  si  un  aveugle  soutenait  qu'on 
n'a  pas  besoin  du  soleil  ,  parce  qu'il  n'a  point 
d'yeux  pour  voir  sa  lumière. 

f.  IO.  Qui  FUTURUS  EST  JAM  VOCATUM  EST  NO- 
MEN ejus.  Le  Sage,  après  avoir  représenté  la  ma- 
ladie de  l'amour  du  bien,  passe  à  celle  de  la 
curiosité,  qui  n'est  pas  moins  grande  quoiqu'elle 
soit  moins  connue.  L'homme,  dit  le  Sage,  veut 
entreprendre  de  pénétrer  les  secrets  de  Dieu,  et 
il  ne  considère  ni  la  grandeur  de  Dieu,  ni  sa  peti- 
tesse. Il  n'envisage  ni  ce  qui  a  précédé  sa  nais- 
sance ni  ce  qui  l'a  suivie. 

Celui  qui  doit  cire,  dit  le  Sage,  est  déjà  connu 
par  son  nom.  Avant  que  l'homme  fût  dans  la  na- 
ture, il  était  dans  la  prescience  de  Dieu.  Son  être 
futur  était  présent  à  celui  qui  devait  le  créer,  et  il 
le  connaissait  déjà  par  son  nom.  Nous  ne  devrions 
penser  qu'avec  frayeur  à  cette  éternité  de  Dieu, 
et  à  cet  abîme  de  notre  néant.  Si  l'on  considère 
l'homme  dans  le  second  état  où  Dieu  l'a  mis  lors- 


qu'il l'a  créé,  on  sait  qu'il  est  homme,  et  un  homme 
mortel,  aveugle  et  pécheur;  mais  l'homme  ne  le 
sait  pas.  O  si  cognoscant  se  homines,  homines,  dit 
saint  Augustin.  Hélas,  si  les  hommes  se  souvenaient 
qu'ils  sont  hommes  ! 

L'homme  oublie  aisément  ce  qu'il  a  été,  et  ce 
qu'il  est,  et,  au  lieu  qu'il  devait  se  considérer  dans 
la  main  de  Dieu,  comme  l'argile  entre  les  mains 
du  potier,  il  ose  disputer  en  jugement  contre  un 
plus  puissant  que  lui,  et  lui  demander  compte  de 
sa  conduite  et  de  ses  ouvrages.  Ainsi  ce  qu'il  dit 
est  plein  de  mensonge  et  de  vanité.  Il  parle  avec 
hardiesse  de  celui  dont  la  lumière  est  inaccessible 
à  son  esprit  faible,  et  ses  discours  ne  sont  qu'une 
effusion  de  sa  langue  qui  suit  les  égarements  de 
son  cœur. 

v.  ii.  Verba  sunt  plurima...  Dans  les  bibles 
hébraïques,  ce  verset  est  joint  au  premier  du  cha- 
pitre suivant.  Le  sens  alors  devient  celui-ci  :  //  y 
a  bien  des  choses  qui  augmentent  la  i>anilé  de  la 
vie  :  quel  avantage  Vhomme  en  relire-l-il  !  Car,  qui 
sait  ce  qui  est  avantageux,  dans  le  peu  de  jours  qu'il 
a  à  vivre  dans  celle  vanité,  lesquels  passent  comme 
une  ombre,  etc.  La  différence  qui  se  remarque 
dans  le  sens  du  verset  1 1  vient  de  ce  que  -ai  dàbâr 
signifie  à  la  fois,  parole,  discours  et  chose,  événe- 
ment, action,  cause,  affaire. 


CHAPITRE  VII 

Bonne  réputation.  Utilité  des  corrections.  Avantages  de  la  sagesse.  Point  de  juste  qui  ne 
pèche.  Négliger  les  discours  des  hommes.  Femme  dangereuse. 


i.  Quid  necesse  est  homini  majora  se  quœrere,  cum 
ignoret  quid  conduit  sibi  in  vita  sua  numéro  dierum 
peregrinationis  suœ,  et  tempore  quod  velut  umbra  prœ- 
terit  ?  Aut  quis  ei  poterit  indicare  quid  post  eum  futurum 
sub  sole  sit  ? 

2.  Melius  est  nomen  bonum  quam  unguenta  preliosa, 
et  dies  mortis  die  nativitatis. 

;.  Melius  est  ire  ad  domum  luctus  quam  ad  domum 
convivii  ;  in  illa  enim  finis  cunctorum  admonetur  homi- 
num,  et  vivens  cogitât  quid  futurum  sit. 


i.  Qu'est-M  nécessaire  à  un  homme  de  rechercher  ce 
qui  est  au-dessus  de  lui.  lui  qui  ignore  ce  qui  lui  est 
avantageux  en  sa  vie,  pendant  les  jours  qu'il  est  étranger 
sur  la  terre  et  durant  le  temps  q.ii  passe  comme  l'ombre  ? 
Ou  qui  pourra  lui  découvrir  ce  qui  doit  être  après  lui 
sous  le  soleil  ? 

2.  La  bonne  réputation  vaut  mieux  que  des  parfums 
précieux,  et  le  jour  de  la  mort  que  celui  de  la  naissance. 

;.  Il  vaut  mieux  aller  à  une  maison  de  deuil  qu'à  une 
maison  de  festin  ;  car,  dans  celle-là,  on  est  averti  de  la 
fin  de  tous  les  hommes,  et  celui  qui  est  vivant  pense  à 
ce  qui  doit  lui  arriver  un  jour. 
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f.  i.  Quid  necesse  est  homini  majora  se 
qUjERERE.  Qu'est-il  nécessaire  à  un  homme  de 
s'élever  par  une  curiosité  présomptueuse,  en  re- 
cherchant ce  qui  est  au-dessus  de  lui:  Y  a-t-il 
rien  de  si  déraisonnable  et  de  si  vain  que  cette 
passion,  puisque  l'étude  exacte  de  la  moindre 
chose  étant  si  longue,  et  la  vie  si  courte,  il  vau- 
drait mieux  l'employer  à  la  recherche  de  ce  qui 
peut  nous  être  véritablement  avantageux,  qu'en 
des  spéculations  également  difficiles  et  infruc- 
tueuses ? 

Notre  vie  passe  comme  l'ombre  ;  nous  sommes 
étrangers  sur  la  terre  :  notre  patrie  et  notre  félicité 
est  dans  le  ciel.  Nous  sommes  aujourd'hui,  nous 
ne  serons  plus  demain.  Nous  ne  savons  ce  qui  se 
passera  après  nous  sous  le  soleil;  mais  nous  savons 
très  certainement  ce  qui  doit  nous  arriver  à  nous- 
mêmes  à  notre  mort  :  une  éternité  de  biens  ou  de 
maux,  selon  que  notre  vie  sera  jugée  sainte  ou 
criminelle.  Et  cependant  nous  nous  amusons  à 
vouloir  pénétrer  ce  qui  est  au-dessus  de  nous, 
comme  dit  le  Sage,  à  chercher  des  raisons  du 
cours  des  astres,  ou  du  reflux  de  la  mer  ;  nous 
passons  le  temps  de  notre  vie  en  mille  choses 
inutiles,  au  lieu  de  ménager  des  moments  si  pré- 
cieux, pour  demander  à  Dieu  qu'il  possède  notre 
cœur,  et  qu'il  nous  fasse  connaître  et  faire  ce  qu'il 
désire  de  nous  ;  c'est  là,  selon  saint  Paul,  l'unique 
sagesse  de  l'homme  dans  cette  vie. 

v.  2.  Melius  est  nomen  bonum,..  La  bonne 
réputation  est  celle  qui  est  fondée  sur  une  vertu 
solide,  lorsqu'un  homme  est  devant  Dieu  ce  qu'il 
doit  être,  et  qu'il  passe  devant  les  hommes  pour 
ce  qu'il  est  devant  Dieu,  ti lie  est  un  parfum  sans 


comparaison  plus  précieux  que  ceux  que  recher- 
chent les  hommes  du  monde  ;  parce  que  les  par- 
fums ne  touchent  que  les  sens  et  ne  servent  qu'au 
luxe  et  au  plaisir,  la  réputation,  au  contraire,  qui 
est  établie  sur  la  piété  fait  que  l'on  révère  et  que 
l'on  écoute  avec  plaisir  les  hommes  de  Dieu,  at- 
tire les  faibles  à  les  imiter,  et  devient  en  même 
temps  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  de  l'Église. 

Le  Sage  ajoute  :  Le  jour  de  la  mort  est  meilleur 
que  celui  de  la  naissance,  parce  que  c'est  la  mort 
qui  assure  la  réputation,  qui  déclare  ce  que  nous 
sommes,  dit  saint  Jérôme  (i),  et  qui  est  comme 
le  sceau  et  le  couronnement  de  la  vie  des  justes. 
Car,  avant  cette  dernière  heure,  tout  est  incertain, 
comme  les  païens  mômes  l'ont  reconnu.  Le  pé- 
cheur peut  se  convertir  et  devenir  saint  ;  le  juste 
peut  tomber  dans  le  péché  :  mais  l'homme  est  et 
sera  éternellement  ce  qu'il  est  au  moment  où 
l'âme  quitte  le  corps.  Et  c'est  alors,  comme  le 
Sage  le  dit  ailleurs,  que  la  mémoire  du  juste  est 
en  bénédiction  parmi  les  hommes. 

On  peut  dire  aussi,  selon  saint  Jérôme,  que  le 
jour  de  la  mort  vaut  mieux  que  celui  de  la  nais- 
sance ;  parce  que  le  premier  met  clans  la  sûreté  et 
dans  le  port ,  au  lieu  que  le  second  expose  l'homme 
sur  une  mer  incertaine,  pleine  d'une  infinité  de 
périls  :  Ou  parce  qu'en  naissant,  ajoute  le  même 
saint,  l'âme  est  engagée  dans  les  liens  du  corps, 
et  comme  asservie  à  la  corruption,  selon  la  parole 
de  saint  Paul,  au  lieu  qu'à  la  mort  elle  devient 
libre  :  Nativilas  alligat  corpori  liberlatem  anima-, 
mors  resolvit    i  . 

v.  ;.  Melius  est  ire  ad  domum  luctus...  Saint 
Jérôme  remarque  sur  ces  paroles,  qu'elles  peuvent 


i  I lui  on.  in  hun 


!    Rom.  vin.  2i. 
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L'ECCLESIASTE.—  VI I.  -  AVANTAGE  DE   LA  TRISTESSE 


4.  Melior  est  ira  risu,  quia  per  tristitiam  vultus  corri-  4.  La   colère   vaut  mieux    que    les    ris,   parce   que    le 

gitur  anirmis  delinquentis.  cœur  de  celui  qui  pèche  est  corrigé  par  la  tristesse  qui 

parait  sur  le  visage. 

'1.   Cor   sapientium    uhi  tristitia  est,  et    cor   stultorum  5.  Le  cœur  des  sages  est  où  se  trouve  la  tristesse,   et 

ub;  laetitia.  le  cœur  des  insensés  où  se  trouve  la  joie. 
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servir  d'éclaircissement  à  quelques  endroits  de  ce 
livre,  où  le  Sage  dit,  que  c'est  un  don  de  Dieu, 
lorsqu'un  homme  mange  et  boit,  et  fait  du  bien  à 
son  âme  du  fruit  de  ses  travaux.  «  Quelques-uns. 
dit-il,  s'imaginent  très  faussement,  que  Salomon, 
par  ces  sortes  d'expressions,  témoignent  approuver 
les  plaisirs  des  sens  et  l'intempérance  de  la  bouche. 
Mais  il  ne  veut  dire  en  effet  autre  chose,  en  de- 
meurant même  au  sens  de  la  lettre,  sinon  qu'un 
homme  est  plus  heureux  de  jouir  des  richesses, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  un  moment,  que  n'est 
un  avare  qui  s'en  interdit  l'usage  dans  ses  besoins 
les  plus  pressants,  par  une  incompréhensible  du- 
reté envers  lui-même.  Car  si  le  Sage,  ajoute  le 
même  saint,  avait  mis  le  plaisir  de  boire  et  de 
manger  au  rang  des  biens  véritables,  il  n'aurait  ja- 
mais préféré  les  larmes  de  ceux  qui  pleurent  les 
morts  aux  divertissements  et  aux  délices  de  ceux 
sont  en  festin.  Numquam  tristitiam  luclus  festivi- 
tali  convivii  piwlulissel,  si  bibere  et  vesci  alicujus 
putasset  esse  momenli  (  1  ).  » 

//  vaut  mieux,  dit  le  Sage,  aller  à  une  maison 
de  deuil  qu'à  une  maison  de  festin;  car, dans  celle-là, 
on  est  averti  de  la  fin  de  tous  les  hommes.  C'est  là 
le  fruit  que  le  Sage  désire  que  nous  tirions  de  ce 
triste  objet.  Il  veut  que  les  morts  nous  prêchent 
la  mort,  puisque  les  vivants  le  font  d'ordinaire 
inutilement  ;  et  qu'en  voyant  que  celui  qui  jouis- 
sait comme  nous  de  la  vie,  il  n'y  a  que  quelques 
jours,  n'est  plus  qu'un  amas  de  pourriture  qui 
nous  fait  horreur,  nos  yeux  convainquent  notre 
cœur,  que  ces  corps  dont  nous  sommes  idolâtres, 
ne  sont  présentement,  selon  l'expression  de  l'Ecri- 
ture, que  des  vers  de  terre,  et  ne  seront  bientôt 
que  la  pâture  des  vers. 

Mais  si  la  raison  toute  seule  doit  former  en 
nous  cette  pensée,  il  n'y  a  néanmoins  que  la  foi 
qui  nous  la  donne  utilement  pour  notre  salut. 
L'homme  n'oublie  rien  si  aisément  que  l'inévitable 
nécessité  de  mourir.  Les  justes  mêmes  souvent 
n'y  pensent  point  comme  il  tant  :  et  cependant 
rien  n'est  plus  capable  de  nous  faire  renoncer  à 
toutes  nos  passions.  C'est  un  des  plus  grands 
effets  d'une  foi  humble  et  vigilante  que  de  s'en- 
tretenir de  cette  pensée  ;  parce  qu'elle  nous 
rappelle  toujours  dans  l'esprit,  que  tout  passe 
comme  nous  passons  nous-mêmes,  et  que  nous 
ne  devons  aimer  que  ce  qui  est  éternel.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Jean  Climaque  que,  comme 


de  tous  les  aliments  le  pain  est  le  plus  nécessaire, 
aussi  de  toutes  les  pratiques  spirituelles,  la  médita- 
tion de  la  mort  est  la  plus  utile. 

\.  4.  Melior  est  ira  risu...  Il  y  a  une  colère 
qui  naît  de  l'impatience,  et  il  y  en  a  une  qui  naît 
de  l'amour  de  la  justice.  La  première  est  un  vice, 
et  la  seconde  est  une  vertu.  C'est  de  cette  colère 
que  parle  le  Sage  lorsqu'il  dit  qu'elle  vaut  mieux 
que  le  ris,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  beaucoup  plus 
avantageuse  que  la  complaisance  de  celui  qui 
flatte  le  pécheur,  et  qui  l'entretien:  dans  son 
péché. 

C'est  pourquoi  il  ajoute  que  le  cœur  de  celui 
qui  pèche  est  corrigé  par  la  tristesse  qui  paraît  sur 
le  visage.  Le  zèle  de  la  justice  qui  est  dans  le 
fond  de  l'âme  d'un  ministre  de  Jésus-Christ, 
imprime  sur  son  visage  une  tristesse  sainte,  qui 
porte  celui  qui  pèche  à  se  convertir  et  à  se  corri- 
ger effectivement,  en  se  servant  des  remèdes 
véritables  et  proportionnés  à  la  grandeur  de  ses 
plaies.  C'est  ce  qui  est  marqué  encore  par  la 
sentence  qui  suit,  selon  le  sens  qu'y  a  donné  saint 
Jérôme. 

Saint  Jérôme  lie  cette  sentence  avec  celle  qui 
précède,  et  il  l'explique  de  cette  manière  :  0  Le 
cœur  du  sage  cherche  un  homme  qui  le  reprenne 
de  son  péché,  afin  qu'il  en  conçoive  une  tristesse 
salutaire,  et  qui  le  porte  à  satisfaire  à  Dieu  par 
les  larmes  et  la  pénitence.  Quœrit  virum  qui  se 
corripial  delinquentem,  ut  ad  ducat  ad  lacrvmas  ; 
qui  provocel  propria  lugere  peccata.  Le  cœur  de 
l'insensé,  au  contraire,  cherche  un  homme  com- 
plaisant qui  le  flatte  et  qui  le  trompe,  et  qui  ne 
s'applique  pas  à  convertir  ceux  qui  l'écoutent. 
mais  à  s'attirer  leurs  applaudissements  et  leurs 
louanges.  //  ad  domum  lœlitiœ,  dit  ce  saint  père, 
ubi  doctor  adulatur  et  decepit  :  nec  conversionem 
audienlium,  sed  et  plausus  quœrit  et  laudem  1 2  . 

Il  y  a  des  saints  qui  considèrent  absolument 
cette  parole,  et  qui  l'expliquent  ainsi.  L'Ecriture 
ne  veut  pas  dire  que  le  cœur  du  sage  soit  triste 
de  cette  tristesse  dont  Salomon  dit  ailleurs,  que 
«  la  tristesse  du  cœur  est  une  plaie  générale,  »  et 
qu'on  doit  la  bannir  loin  de  soi  (3),  puisqu'au 
contraire,  le  cœur  du  sage,  étant  plein  du  Saint- 
Esprit,  est  nécessairement  rempli  de  la  paix  et  de 
la  joie  qui  en  sont  les  fruits.  Mais  elle  dit  que 
le  cœur  du  sage  est  où  se  trouve  la  tristesse  : 
parce  qu'il  y  a  une  tristesse  que  le  Saint-Esprit 


(1)  Hieron.  in  hune  toc. 


[2    Hieron.  in  hune  toc.  —  ;';'  Eccli.  \xv.  17. 
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i>.  Melius  est  a  sapiente  corripi,  quam  stultorum  adu- 
latione  decipi  ; 

7.  Quia  sicut  sonitus  spinarum  ardentium  sub  ol la,  sic 
risus  stulti.  Sed  et  hoc  vanitas. 

8.  Calumnia    conturbat    sapientem,  et    perdel    robur 
cordis  illius. 


6.  Il  vaut  mieux  être  repris  par  un  homme  sage,  que 
d'être  séduit  par  les  flatteries  des  insensés; 

7.  Car  le  ris  de  l'insensé  est  comme  le  bruit  que  font 
les  épines,  lorsqu'elles  brûlent  sous  un  pot  ;  mais  cela 
même  est  une  vanité. 

8.  La  calomnie  trouble  le  sage,  et  elle  abattra  la  fer- 
meté de  son  cœur. 
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allie  très  bien  avec  la  paix  de  Dieu,  comme  étant 
le  principe  de  l'une  et  de  l'autre. 

Ainsi  les  saints,  pendant  cette  vie,  sont  dans  la 
tristesse  et  dans  l'amertume,  parce  qu'ils  pleurent 
ou  leurs  péchés  passés,  ou  leurs  fautes  journa- 
lières, ou  la  chute  d'une  infinité  d'âmes;  et  qu'ils 
se  considèrent  en  ce  monde  commi  dans  un  lieu 
d'exil,  de  misère,  de  tentation  et  de  péril  (1). 

Le  cœur  des  insensés  est  où  la  joie  se  trouve  ;  ce 
qui  ne  s'entend  pas  seulement  de  ceux  qui,  pos- 
sédés de  l'amour  du  monde,  ne  cherchent  que  ce 
qui  peut  les  satisfaire  et  les  divertir;  mais  encore 
de  ceux  qui,  ayant  quelque  crainte  de  Dieu,  n'ont 
pas  assez  de  ce  bon  sens  dont  saint  Paul  parle 
quand  il  dit  :  Nous  avons  le  sens  et  l'esprit  de 
Jésus-Christ  (2)  ;  et  qui,  se  laissant  aller  à  des 
joies  humaines  qui  leur  paraissent  indifférentes,  se 
mettent  en  danger  d'étouffer  bientôt  en  eux  cet 
esprit  de  componction  et  de  prière  qui  gémit  dans 
les  saints,  comme  dit  l'Apôtre,  parce  qu'il  les 
entretient  dans  un  gémissement  secret  et  ineffable, 
source  de  la  véritable  joie. 

f.  6.  Melius  est  a  sapiente  corripi...  Cette 
parole,  dit  saint  Jérôme,  est  la  même  que  celle 
qu'on  a  dite  ailleurs,  que  «  les  blessures  que  fait 
le  véritable  ami,  valent  mieux  que  les  caresses  d'un 
ennemi  qui  nous  trompe.  Les  paroles  de  ces  guides 
ignorants,  ajoute  ce  saint  docteur,  sont  des  chaînes 
pour  ceux  qui  les  écoutent,  parce  qu'ils  ne  ser- 
vent qu'à  les  engager  encore  davantage  dans  les 
liens  et  la  servitude  du  péché  (;)  ...  Il  vaut  donc 
mieux  être  repris  par  les  sages  que  d'être  séduit 
par  ces  insensés.  Mais  souvent  nous  prenons  ces 
sages  pour  des  ennemis,  lorsqu'ils  nous  repren- 
nent, comme  saint  Paul  disait  aux  Galates  : 
Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi  parce  que  je  vous 
ai  dit  la  vérité  (4)  r  Et  nous  prenons,  au  contraire, 
les  insensés  pour  nos  véritables  amis,  lorsqu'ils 
nous  séduisent  par  leurs  flatteries,  et  qu'ils 
empoisonnent  nos  blessures  au  lieu  de  les  guérir. 

Saint  Augustin  dit  que  le  vrai  pasteur  est  une 
colombe,  et  que  le  faux  pasteur  est  un  ioup.  La 
colombe,  dit-il,  a  sa  colère,  et  elle  reprend  quel- 
quefois avec  force.  Le  loup,  au  contraire,  qui 
pour  mieux  séduire  s'est  revêtu  de  h  douceur  de 


la  brebis,  n'a  que  de  la  complaisance  pour  celui 
qui  pèche.  Mais  la  colombe  nous  aime  lors  même 
qu'elle  s'élève  contre  nous,  et  le  loup  nous  hait 
lorsqu'il  nous  flatte.  Columba  amat  et  quando 
rixalur.  Lupus  odil  et  quando  blandilur. 

v.  -.  Sicut  sonitus  spinarum...  Saint  Jérôme 
dit  que  ce  bruit  des  épines  qui  brûlent  sous  un 
pot,  marque  les  paroles  déréglées  d'un  faux  pas- 
teur qui  flatte  les  âmes,  qui  les  porte  à  s'engager 
dans  les  soins  du  siècle,  que  l'Écriture  nous  mar- 
que pir  les  épines,  et  qui  les  prépare  ainsi  au  feu 
éternel,  dont  Dieu  menace  les  âmes  impénitentes. 
Suavia  et  palpanlis  magistri  verba  ad  curas  sœculi 
quee  spinœ  inlerprelanlur,  auditores  suos  cohorlantis, 
et  futur 0  eos  incendio  prccparanlis  {<,). 

Si  nous  suivons  la  pensée  de  ce  père,  nous  pou- 
vons explique':  la  parole  du  Sage  de  la  manière 
suivante  :  Le  ris,  c'est-à-dire  la  complaisance  d'un 
pasteur  mercenaire,  que  le  Sage  appelle  insensé, 
comme  n'étant  pas  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu, 
mais  par  l'aveuglement  de  l'esprit  humain,  est 
comme  les  épines  ;  parce  que  ses  paroles  parais- 
sent douces  aux  sens ,  mais  blessent  l'âme  en 
l'exposant  à  être  déchirée  par  l'aiguillon  du 
péché. 

Ces  épines  font  un  grand  bruit  :  parce  que  cette 
sagesse  terrestre  est  animale  ,  comme  s'exprime 
saint  Jacques,  pleine  d'un  \èle  amer,  et  amie  des 
querelles  et  des  disputes  (6). 

Ces  mêmes  épines  font  bouillir  un  pot,  parce 
qu'elles  allument  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  con- 
cupiscence :  rien  ne  l'embrasant  davantage  que 
lorsqu'on  la  couvre  d'un  prétexte  spécieux  et  des 
apparences  de  religion. 

Cela  peut  s'appeler  non  seulement  une  vanité, 
mais  même  le  mensonge  des  mensonges,  car  celui 
qui  parait  ami  est  ennemi.  On  donne  à  la  vérité 
l'aspect  du  mensonge,  et  au  mensonge  l'aspect  de 
la  vérité. 

\.  8.  Calumnia  conturbat  sapientem.  Il  est 
certain  que  rien  n'est  plus  capable  de  troubler  un 
homme  sage,  qui  est  véritablement  à  Dieu,  et 
d'abattre  la  fermeté  de  son  cœur,  que  lorsqu'on 
noircit  sa  réputation  par  des  calomnies,  et  qu'on 
le  fait  passer  pour  un   ennemi    de  la  foi  et  de  la 


(1)  Greg.  in  Job.  t.  V.  c.  ;. 

U)  1.  C  r.  il.   iO. 

(j)  Hicron.  in  hune  loc.  Provcrb.  xxvn.  û. 


(4)  Gai.  11.  6. 

(  ;  1  Hicron.  in  hune  loc. 

[6]  Jacob,  m.  15  et  16. 
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VII. 


LA  COLERE 


o.  Melior  est  finis  orationis  quam  principium.  Melior 
est  patiens  arrogante. 

lo.  Ne  sis  velox  ad  irascenduin,  quia  ira  in  sinu  stulti 
requiescit. 


ii.  La  fin  d'un  discours  vaut  mieux  que  le  commence- 
ment.   L'homme  patient  vaut  mieux  qu'un  présomptueux. 

m.  Ne  soyez  point  prompt  à  vous  mettre  en  colère, 
parce  que  la  colère  repose  dans  le  sein  de  l'insensé. 


COMMENTAIRE 


justice,  lui  qui  se  sentirait  porté  à  donner  sa  vie 
pour  l'une  et  pour  l'autre.  C'est  pourquoi  celui 
qui  invente  des  impostures  si  odieuses  est  appelé 
ailleurs  un  homme  digne  d'être  en  horreur  et  en 
abomination  :  El  abominalio  hominum  detraclor. 

Si  cet  excès  est  très  grand  en  soi,  il  est  encore 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  devient  souvent  irré- 
parable ;  on  ne  peut  presque  jamais  se  résoudre 
à  cette  restitution  d'honneur  qui  n'est  pas  moins 
dans  la  justice  que  celle  de  l'argent,  et  qui  ne  doit 
pas  demeurer  secrète  lorsque  la  diffamation  a  été 
publique. 

Mais,  quoique  la  calomnie  soit  si  propre  d'elle- 
même  à  jeter  le  trouble  dans  l'esprit  du  sage, 
néanmoins  lorsque  le  juste  est  affermi  dans  la 
piété,  et  qu'il  n'a  point  d'autres  intérêts  que  ceux 
que  de  Jésus-Christ,  il  résiste  à  cette  tentation 
comme  à  toutes  les  autres,  par  la  grâce  toute- 
puissante  de  Celui  qui  le  soutient. 

C'est  le  sens  que  saint  Jérôme  donne  à  cette 
parole,  la  calomnie  trouble  le  sage  :  non  le  sage 
parfait,  dit-il,  mais  celui  qui  travaille  à  le  devenir. 
Sapiens  perfeclus  nulla  calumnia  conturbatur  (i). 
Elle  affaiblira  celui  dont  le  cœur  n'est  pas  encore 
bien  affermi,  mais  non  celui  qui  est  établi  sur 
l'immobilité  de  la  pierre.  «  Les  justes,  dit  saint 
Grégoire  ,  sont  souvent  punis  pour  leur  vertu 
même,  et  on  leur  rend  le  mal  pour  le  bien.  On  les 
noircit  par  de  fausses  accusations,  au  lieu  des 
louanges  qu'ils  ont  méritées  ;  et  ils  souffrent  ces 
calomnies  avec  une  douceur  pleine  de  paix  ;  afin 
que,  s'il  arrive  une  persécution  dans  l'Eglise,  ils 
se  trouvent  d'autant  plus  forts  contre  la  violence 
publique  des  ennemis  de  la  foi,  qu'ils  ne  se  seront 
point  laissé  abattre  par  la  médisance  secrète  et 
artificieuse  des  faux  frères  (2).  »  Car  comment 
pourrait-il  résister  à  la  main  armée  de  feu  et  de 
fer,  celui  qui  se  laisse  abattre  par  les  traits  d'une 
langue  envenimée?  Ainsi  le  sage  parfait  est  aussi 
prêt  de  sacrifier  à  Dieu  sa  réputation  que  sa  vie. 
Son  humilité  lui  offre  la  première,  et  sa  patience 
lui  consacre  la  seconde. 

f.  9.  Melior  est  finis  orationis...  Saint  Jé- 
rôme explique  ainsi  cette  parole  :  «  Ce  n'est 
point  par  le  commencement  et  par  la  simple  vue 
des  vérités  que  l'on  nous  propose  qu'on  doit  juger 
de  l'utilité  d'un  discours;  mais  par  la  fin,  c'est-à- 
dire    par   l'impression    qu'il    fait    dans   le    cœur, 


lorsque  nous  repassons  en  nous-mêmes  ce  que 
nous  avons  appris,  et  que  nous  tâchons  de  régler 
notre  vie  selon  que  Dieu  nous  l'ordonne  par  sa 
parole  (3).  » 

Cette  sentence  peut  signifier  encore,  selon  la 
langue  originale,  que  la  fin  de  chaque  chose  vaut 
mieux  que  le  commencement  ;  qu'il  faut  juger  des 
choses  par  la  fin,  et  non  par  l'idée  que  les  pre- 
mières apparences  en  donnent  d'abord.  C'est  en 
ce  sens  que  le  Sage  ajoute  ,  que  celui  qui  est 
patient  vaut  mieux  qu'un  homme  insolent  et  pré- 
somptueux ;  c'est-à-dire,  qu'il  vaut  mieux  souffrir 
l'injustice  avec  patience,  que  d'être  assez  insolent 
pour  la  commettre.  Ainsi  Joseph  a  paru  faible, 
lorsqu'il  était  esclave  d'un  Egyptien  ;  Mardochée, 
lorsqu'il  était  persécuté  par  Aman  ;  et  David, 
lorsqu'il  se  cachait  dans  les  cavernes  pour  se  sau- 
ver de  la  fureur  de  Saùl.  Mais  néanmoins  la  fin 
des  choses  a  fait  voir  que  celui  qui  est  patient 
vaut  mieux  qu'un  homme  insolent  et  présomptueux, 
puisque  Dieu  a  couronné  enfin  la  souffrance  de 
ses  saints,  et  qu'il  a  confondu  l'orgueil  de  ceux 
qui  voulaient  les  perdre.  Quelques  auteurs  expli- 
quent cette  sentence  de  la  prière.  Mais,  outre  que 
ce  sens  ne  parait  pas  clair,  il  n'est  autorisé,  ni  par 
la  langue  originale,  ni  par  saint  Jérôme. 

y.  10.  Ne  sis  velox  ad  irascendum...  Il  est 
difficile  d'éviter  une  émotion  qui  passe,  mais  il 
faut  prendre  garde  contre  la  colère.  «  Car  cette 
passion  nait  de  l'orgueil  qui  est  le  plus  grand 
ennemi  de  la  sagesse  :  Ira  semper  juncla  superbia.'. 
dit  saint  Jérôme. C'est  pourquoi,  bien  qu'un  homme 
paraisse  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  et 
qu'on  le  croie  très  sage,  s'il  est  colère,  et  si  cette 
passion  repose  dans  son  sein,  il  passera  devant 
Dieu  pour  un  insensé.  Çuamvis  aliquis  potens 
exislimclur  et  sapiens;  si  iracundus  s/7,  insipiens 
arguilur  (4).  » 

Cette  expression  est  remarquable,  que  la  colère 
repose  dans  le  sein  de  l'insensé.  Le  sage  est  sus- 
ceptible d'une  émotion  dont  il  est  surpris,  mais 
elle  passe  aussitôt.  Il  condamne  devant  Dieu  ce 
mouvement  qui  lui  est  venu  malgré  lui  ;  et  il  tire 
un  bien  de  ce  mal,  en  s'humiliant  par  cette  nou- 
velle expérience  qu'il  a  de  sa  faiblesse,  et  en  veil- 
lant avec  plus  de  soin  pour  s'affermir  dans  un 
esprit  de  douceur.  Cette  passion,  au  contraire, 
repose  dans  le  sein  de  l'insensé.  Il  entre   en  colère 


(  1)  Hiercn.  in  hune  toc. 

(2)  Grcg.  in  Jcb.  lib.  xxxi.  lu. 


|  !)  Hiercn   in  hune  lecum. 
(4)  Hiercn.  in  lame  loeum. 
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n.  Ne  dicas  :  Quid  putas  causse  est  quod  priora  tem- 
pora  meliora  t'uere  quam  nunc  sunt.J  stulta  enim  est 
hujuscemodi  interrogatio. 

12.  LJtilior  est  sapientia  cum  divitiis,  et  magis  prodest 
videntibus  solem. 

i;.  Sicut  enim  protegit  sapientia,  sic  protegit  pecu- 
nia;  hoc  autem  plus  habet  eruditio  et  sapientia,  quod 
vitam  tribuunt  possessori   suo. 

14.  Considéra  opéra  Dei,  quod  nemo  possil  corri^ere 
quem  ille  despexerit. 


1 1.  Ne  dites  point  :  D'où  vient  que  les  premiers  temps 
ont  été  meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui  ?  Car  cette  de- 
mande n'est  pas  sage. 

1 2.  La  sagesse  est  plus  utile  que  les  richesses,  et  elle 
sert  davantage  à  ceux  qui  voient  le  soleil  ; 

1,'.  Car,  comme  la  sagesse  protège,  l'argent  protège 
aussi  ;  mais  la  science  et  la  sagesse  ont  cela  de  plus, 
qu'elles  donnent  la  vie  à  celui  qui  les  possède. 

14.  Considérez  les  œuvres  de  Dieu,  et  remarquez  que 
nul  ne  peut  corriger  celui  qu'il  méprise. 


COMMENTAIRE 


et  il  y  demeure.  Ce  mal  s'enracine  en  quelque 
sorte  dans  son  cœur  ;  et,  après  une  longue  habi- 
tude, on  n'est  plus  capable  de  le  dominer. 

y.  11.  Ne  dicas...  Le  Sage  dit  que  c'est  une 
impertinence  de  demander  pourquoi  les  premiers 
temps  ont  été  meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui, 
parce  que  c'est  indirectement  rejeter  sur  la  con- 
duite de  Dieu,  ce  qui  n'a  pour  cause  que  l'orgueil 
de  l'homme.  Car  »  les  temps  ne  sont  bons  ou 
mauvais  qu'à  proportion  que  les  hommes  sont 
justes  ou  injustes  ;  puisque  ce  sont  leurs  désor- 
dres qui  rendent  les  temps  malheureux,  comme 
leurs  vertus  les  rendent  heureux.  Virlutes  bonos 
dies  vivent!  faciunt  ;  vitia  malos  (1).  » 

Ainsi,  il  ne  faut  point  demander  pourquoi  les 
premiers  temps  ont  été  meilleurs  que  les  nôtres  ; 
mais  il  faut  nous  demander  à  nous-mêmes,  pour- 
quoi nous  ne  sommes  pas  aussi  bons  que  ceux  qui 
ont  vécu  dans  les  premiers  temps,  puisque  le 
même  Dieu  qui  les  a  rendus  saints  est  encore  prêt 
à  nous  sanctifier,  si  nous  ne  nous  opposons  point 
à  sa  bonté  ;  et  qu'il  a  été  et  qu'il  sera  vrai  en  tout 
temps,  que  notre  perte  ne  vient  que  de  nous,  et 
que  notre  salut  vient  de  Dieu  seul. 

Saint  Jérôme  donne  encore  ce  sens  à  cette  sen- 
tence :  Ne  dites  point  d'où  vient  qu'au  premier 
temps  où  j'ai  commencé  à  servir  Dieu,  j'étais 
meilleur  et  plus  fervent  que  je  ne  suis  aujourd'hui r 
mais  vivez  d'une  telle  sorte  que  les  derniers  jours 
de  votre  vie  soient  toujours  meilleurs  que  les  pre- 
miers. Avancez  toujours,  afin  de  ne  point  retour- 
ner en  arrière,  et  ne  cessez  point  de  croître  en 
vertu,  de  peur  que  vous  ne  finissiez  par  la  chair, 
après  avoir  commencé  par  l'esprit  il). 

v.  1 2.-1 5.  Utilior  est  sapientia...  Sicut  enim, 
etc.  Le  Sage  ne  dit  pas  que  les  richesses  soient 
utiles  par  elles-mêmes,  puisque  la  Sagesse  incar- 
née nous  a  appris  à  les  mépriser,  et  qu'elle  con- 
seille à  celui  qui  veut  être  parfait  de  donner  tout 
son  bien  aux  pauvres,  pour  avoir  un  trésor  dans  le 
ciel;  mais, en  supposantque  l'on  traduise, autrement 
que  nous  n'avons  fait  en  suivant  l'hébreu,  et  que 
l'on  donne  au  texte  le  sens  que  la  sagesse  est  plus 
utile  avec  les  richesses,  on  peut  l'expliquer  ainsi: 


Le  sage,  étant  plein  de  Dieu,  se  suffit  à  lui-même 
et  c'est  une  partie  de  sa  sagesse  de  n'avoir  que 
du  mépris  pour  tous  les  biens  de  ce  monde;  il 
ne  peut  pas  néanmoins  répandre  sur  les  autres 
la  charité  qu'il  a  dans  le  cœur,  sans  avoir  en  sa 
disposition  les  moyens  nécessaires  pour  les  sou- 
lager. 

C'est  en  ce  sens  que  l'Ecriture  ajoute  que, 
comme  la  sagesse  protège,  l'argent  protège  aussi, 
mais  d'une  manière  très  différente,  parce  que  la 
sagesse  protège  intérieurement  devant  Dieu  pour 
l'éternité,  au  lieu  que  l'argent  ne  protège  qu'exté- 
rieurement devant  les  hommes,  et  pour  cette  vie 
qui  passe,  selon  que  le  Sage  s'explique  aussitôt 
en  disant  :  Mais  la  science  et  la  sagesse  ont  cela 
de  plus,  qu'elles  donnent  la  vie  à  celui  qui  les  pos- 
sède ;  c'est-à-dire,  la  véritable  vie  spirituelle  et 
éternelle,  qui  mérite  seule  devant  Dieu  le  nom  de 
vie,  au  lieu  que  les  richesses  ne  donnent  que  la 
mort,  à  moins  qu'elles  ne  soient  soutenues  par 
une  grande  sagesse,  à  laquelle  seule  appartient 
l'usage  saint  qu'on  peut  faire  des  biens  de  ce 
monde.  C'est  en  ce  même  sens  que  saint  Am- 
broise  dit  que,  comme  les  richesses  ne  servent 
aux  méchants  que  pour  les  perdre,  elles  servent 
aux  bons  comme  d'un  instrument  de  leur  vertu. 

v.  14.  Considéra  opéra  Dei.  La  correction  du 
cœur  est  l'ouvrage  de  Dieu  seul.  C'est  à  lui  à 
dire  :  Convertissez-vous,  enfants  des  hommes  (?). 
II  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  saint  Grégoire,  si 
un  pasteur  plein  de  charité  parle  quelquefois  à  un 
pécheur  sans  le  toucher.  Dieu  même  reprend 
Caïn  après  le  meurtre  de  son  frère,  et  Caïn  ne 
l'écoute  point  :  parce  qu'en  même  temps  que 
Dieu,  par  sa  parole,  frappait  son  oreille  au  de- 
hors, il  avait  abandonné  le  cœur  de  ce  meurtrier 
par  une  très  juste  punition  de  sa  malice.  Quia 
exigenle  culpa  maliluv,  jam  intus  Deus  cor  reli- 
querat,  qui  foris  ad  leslimonium  verba  faciebat  4  . 
Si  Dieu  ne  parle  lui-même  au  cœur,  il  demeure 
sourd,  et  sa  dureté  ne  s'amollit  point. Car,  comme 
a  dit  excellemment  le  même  pape  :  Quand  Dieu 
appelle  et  qu'il  louche  par  sa  grâce,  on  ne  lui 
résiste   point;  et   lorsqu'il  méprise  et  qu'il    aban- 


(1)  Hieron.  in  hune  locum, 

(2)  Id.  ibid.  -  Gai.  m.  j. 


(?)  Ps.  LXXXIX.  4. 

(4)  Grcg.  in  Job.  I.  XI.  c.  5. 
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i  v  In  die  bona  fruere  bonis,  et  malam  diem  prrecave  ; 
sicut  enim  hanc,  sic  et  illam  l'ecit  Deus,  ut  non  inveniat 
homo  contra  eum  justas  querimonias. 

16.  Hœc  quoque  vidi  in  diebus  vanitatis  mese  :  Justus 
périt  in  justitia  sua,  et  impius  nuilto  vivit  tempore  in 
malitia  sua. 

17.  Noli  esse  justus  multum,  neque  plus  sapias  quam 
nccesse  est,  ne  obstupescas. 


15.  Jouissez  des  biens  au  jour  heureux,  et  tenez-vous 
prêt  pour  le  mauvais  jour;  car,  comme  Dieu  a  fait  l'un, 
il  a  aussi  fait  l'autre,  sans  que  nul  homme  ait  aucun 
juste  suiet  de  se  plaindre  de  lui. 

16.  J'ai  encore  vu  ceci  pendant  les  jours  de  ma  vanité  : 
le  juste  périt  dans  sa  justice,  et  le  méchant  vit  long- 
temps dans  sa  malice. 

17.  Ne  soyez  pas  trop  juste,  et  ne  soyez  pas  plus  sage 
qu'il  n'est  nécessaire,  de  peur  que  vous  n'en  deveniez 
stupide. 
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donne  par  sa  justice,  on  ne  se  corrige  point. 
Nemo  obsistit  largilali  vocantis  ;  nullus  obviai  jus- 
titia' relinquenlis  (  1). 

y.  1^.  In  die  bona  fruere  bonis Lorsque 

Dieu  vous  favorise,  ou  au-dedans,  ou  au-dehors, 
ou  des  deux  manières,  jouissez  de  ce  calme  et  de 
ce  temps  heureux  en  vous  préparant  au  mauvais 
jour,  où  la  sécheresse  succédera  à  la  lumière  de 
la  grâce, la  maladie  à  la  santé,  l'adversité  à  la  pros- 
périté. Cet  avis  est  nécessaire  aux  sages  mêmes. 
«  Car,  qui  est  celui,  dit  saint  Bernard,  qui  ne  se 
relâche  un  peu  lorsqu'il  est  hors  de  la  tentation 
et  du  péril  r  Lorsqu'on  voit  le  calme,  on  oublie 
la  tempête  ;  l'âme,  dans  son  repos,  s'évapore  et  se 
fond  insensiblement  comme  la  cire  auprès  du  feu 
et  comme  la  neige  aux  rayons  du  soleil  (2).  » 

On  se  plaint  aisément,  ou  au  moins  on  s'attriste 
lorsque  les  maux  succèdent  aux  biens;  mais  nos 
plaintes  se  changeront  en  actions  de  grâces,  si 
nous  considérons  que  non  seulement  Dieu  est 
auteur  des  jours  mauvais  comme  des  bons,  mais 
qu'il  nous  favorise  même  davantage  par  ceux  qui 
nous  semblent  malheureux,  que  par  ceux  qui 
nous  paraissent  heureux  (3),  parce  que  la  prospé- 
rité ne  sert  d'ordinaire  qu'à  nous  affaiblir  et  à 
nous  perdre,  au  lieu  que  l'adversité  nous  guérit 
des  maux  dans  lesquels  nous  avons  langui  long- 
temps et  nous  préserve  de  ceux  qui  nous  sont  le 
plus  à  craindre. 

f.  16.  H/ec  quoque  vidi....  Il  semble  que  le 
Sage  appelle  tout  le  temps  de  cette  vie  les  jours 
de  sa  vanité,  parce  que  c'est  un  temps  d'affliction 
et  de  misère,  et  même  de  désordres,  qui  sont 
effectifs  à  l'égard  des  hommes,  quoiqu'il  s'y  trouve 
un  ordre  secret  à  l'égard  de  Dieu  lorsqu'on  les 
envisage  par  l'œil  de  la  foi.  C'est  une  des  vérités 
que  le  Sage  répète  souvent,  parce  qu'elle  est  sen- 
sible aux  hommes  et  qu'elle  peut  ébranler  le  fon- 
dement du  salut.  Le  juste  ne  pense  qu'à  plaire  à 
Dieu,  et  cependant  un  méchant  l'accable  et  il 
périt  dans  sa  justice.  L'injuste  ne  craint  ni  Dieu 
ni  les  hommes,  et  néanmoins  il  jouit  en  paix  du 
fruit  de  ses  crimes.  C'est  là  une  grande  vanité  pour 
cette  vie,  et  c'est,  pour  l'autre,  une  vérité  redou- 


table. Car  ce  juste  en  mourant  entre  dans  la  vraie 
vie,  et  ses  souffrances  sont  sa  couronne.  Et,  au 
contraire,  plus  la  vie  de  l'homme  injuste  est  lon- 
gue et  paisible,  plus  elle  est  misérable,  parce 
qu'elle  ne  sert  qu'à  accroître  dans  ce  monde  les 
ténèbres  de  son  cœur  et  dans  l'autre  la  rigueur 
de   son   supplice. 

V.  17.  Noli  esse  justus  multum.  On  n'est 
point  trop  juste  de  la  vraie  justice;  mais,  afin 
que  la  justice  soit  véritable,  il  faut  qu'elle  se 
tienne  dans  un  milieu,  dit  saint  Jérôme,  et  qu'elle 
ne  se  porte  pas  dans  l'excès  (4).  Ainsi  l'on  peut 
dire  que  celui  qui  est  trop  juste  ne  l'est  pas  assez, 
parce  que,  sous  prétexte  de  garder  la  justice,  il 
n'observe  pas  assez  les  règles  de  l'équité,  de  la 
prudence  et  de  la  charité  ;  qu'il  se  rend  trop 
exact,  trop  sévère  et  trop  peu  humain,  et  qu'il 
n'a  aucune  condescendance  pour  la  faiblesse  des 
hommes,  ni  aucun  égard  à  ce  qui  ne  se  peut  pas. 
Non  compaliuntur  nalurce }  nec  œslimant  possibi- 
litalem. 

Saint  Bernard  donne  un  sens  plus  spirituel  à 
cette  parole  (5).  Il  dit  qu'elle  peut  servir  pour 
apprendre  aux  âmes  humbles  à  ne  point  s'étonner 
de  ce  qu'elles  demandent  souvent  à  Dieu  des 
grâces,  sans  pouvoir  les  obtenir  et  sans  devenir 
pour  cela  plus  négligentes  à  le  prier,  comme  si 
leurs  prières  étaient  inutiles.  «  C'est  pour  cette 
raison,  ajoute  ce  saint  docteur,  que  le  Sage  a  dit  : 
Ne  soye\  pas  trop  juste.  Non  que  la  justice  ne 
soit  très  bonne  en  elle-même  et  que  nous  ne  soyons 
obligés  de  la  demander  toujours,  mais  parce  que 
nous  sommes  si  faibles,  que  Dieu  est  obligé 
d'user  de  réserve  dans  sa  bonté  même,  et  de  tem- 
pérer les  grâces  qu'il  veut  nous  faire  par  cette 
difficulté  que  nous  trouvons  à  les  obtenir,  de  peur 
que  nous  ne  tombions  insensiblement,  ou  dans 
une  légèreté  indiscrète,  ou  dans  une  confiance 
présomptueuse.   » 

Ainsi,  ne  soyez  pas  trop  juste,  selon  ce  saint, 
c'est-à-dire,  ne  désirez  pas  la  justice  et  la  vertu 
d'une  manière  humaine  et  peu  humble,  en  suivant 
les  mouvements  de  votre  esprit,  au  lieu  de  vous 
assujettir  à  celui  de   Dieu,  qui  donne   sa  grâce  à 


(1)  Greg.  ib. 

[2}  Bcrn.  de  Consid.  I.  11. 


C.    12. 


(jj  Aug.  in  Ps.  L.  —  (4)  Hicron.  in  hune  toc. 
(5)  Bcrn.  in  Psai.  îx.  serm.  iv. 
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lu.  Ne  impie  agas  multum,  et  noli  esse  stultus,  ne 
moriaris  in  tempore  non  tuo. 

10.  Bonum  est  te  sustentare  justum  ;  sed  et  ab  illo  ne 
subtrahas  manum  ttiam  ;  quia  qui  timet  Deum  nihil 
negligit. 


18.  Ne  vous  affermissez  pas  dans  les  actions  criminel- 
les, et  ne  devenez  pas  insensé,  de  peur  que  vous  ne 
mourriez  avant  votre  temps. 

io.  Il  est  bon  que  vous  souteniez  le  juste  ;  mais  ne  re- 
tirez pas  aussi  votre  main  de  celui  qui  ne  l'est  pas,  parce 
que  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien. 
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qui  il  lui  plaît  et  quand  il  lui  plaît  :  de  peur  que 
vous  n'obteniez  pas  un  si  grand  bien  pour  l'avoir 
désiré  précipitamment  et  inconsidérément.  Ne 
sove~  pas  plus  juste  qu'il  est  nécessaire. 

C'est  11-  même  avis  que  donne  saint  Paul  (0, 
de  ne  point  s'élever  au-dessus  de  soi-même,  et  de 
ne  point  vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu  nous  a 
caché,  mais  de  nous  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération,  selon  la  mesure  de  la  foi  et  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  a  donnée. 

v.  18.  Ne  impie  agas  multum.  Saint  Jérôme 
explique  ainsi  cette  parole  :  ci  Ne  vous  affermissez 
pas  dans  une  résolution  criminelle  en  vous  élevant, 
ou  contre  Dieu,  ou  contre  ceux  qui  sont  aimés 
de  lui,  de  peur  que  Dieu  ne  vous  juge  dès  cette 
vie,  et  qu'il  vous  fasse  mourir  d'une  mort  préci- 
pitée (2).  •>  C'est  ainsi  que  le  roi  Antiochus  atti- 
ra sur  lui  la  colère  du  ciel.  Il  avait  fait  mourir  avec 
une  cruauté  inouïe  les  sept  frères  aux  yeux  de 
leur  mère,  qui  les  exhortait  à  perdre  la  vie  coura- 
geusement pour  la  loi  de  Dieu  (3),  et  il  fut  frappé 
quelque  temps  après  d'une  maladie  accompagnée 
d'une  douleur  insupportable,  sans  qu'il  pût  fléchir 
par  son  humiliation  forcée  la  colère  de  ce  juste 
Juge,  qu'il  avait  irrité  par  le  meurtre  de  tant 
d'innocents. 

La  mort  de  Julien  l'Apostat  a  encore  été  de- 
puis un  exemple  illustre  qui  a  vérifié  cette  parole 
du  Sage.  Il  déclara  la  guerre  à  Jésus-Christ.  Il 
entreprit  de  rétablir  le  paganisme  sur  les  ruines 
de  la  religion  chrétienne,  après  même  que  l'empe- 
reur Constantin  en  avait  fait  l'appui  de  son  trône, 
et  avoir  mis  sa  gloire  à  porter  la  croix  du  Sauveur 
sur  son  diadème.  Il  avait  menacé  de  faire  mourir 
saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze,  aussi- 
tôt qu'il  serait  revenu  de  son  voyage  de  Perse. 
Mais  il  ne  considérait  pas  que  ses  jours  étaient 
dans  la  main  de  Celui  qu'il  attaquait  avec  une 
impiété  si  audacieuse.  Ainsi  sa  violence,  armée 
de  toutes  les  forces  de  l'Empire,  passa  comme 
un  torrent  ,  qui ,  ayant  fait  de  grands  ravages, 
ne  laisse  après  lui  aucune  trace  ;  et  sa  mort, 
prompte  et  malheureuse,  devint  le  triomphe  de 
Jésus-Christ,  la  confusion  des  païens  et  la  gloire 
de  l'Église. 

On  voit  plusieurs  exemples  semblables  dans 
l'histoire,  où    ceux  qui   ont    répandu    ou    désiré 


répandre  le  sang  innocent,  sont  morts  eux-mêmes 
avant  leur  temps  d'une  mort  sanglante.  C'est  ainsi 
que,  dans  les  crimes  extraordinaires,  Dieu  sort 
quelquefois  de  la  conduite  ordinaire  de  sa  provi- 
dence, par  laquelle  il  réserve  à  l'autre  vie  la  ven- 
geance des  coupables  ;  et  que,  dès  ce  monde 
même,  il  se  plaît  à  faire  voir  qu'il  est  Dieu, lors- 
que les  hommes  oublient  qu'ils  sont  hommes. 

v.  19.  Bonum  EST  te  sustentare  justum...  Le 
Sage  marque  ici  deux  manières  d'exercer  la  charité 
dont  l'une  regarde  les  justes  et  l'autre  ceux  qui  ne 
le  sont  pas.  Il  est  bon,  dit-il,  que  rous  souteniez  le 
juste;  c'est-à-dire,  qu'il  faut  s'appliquer  avec  un 
soin  particulier,  non  seulement  à  assister  comme 
en  passant,  mais  même  à  soutenir  autant  qu'on  a 
le  pouvoir,  les  justes  et  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ  dans  leur  indigence.  Car  la  pauvreté  de 
ces  personnes,  dit  saint  Bernard,  n'est  ni  onéreuse, 
ni  importune,  et  elle  a  quelque  chose  de  magna- 
nime, qui  fait  que,  n'ayant  point  d'autres  intérêts 
que  ceux  de  Dieu,  ils  s'appuient  sur  sa  main 
toute-puissante,  et  sur  l'infaillibilité  de  ses  pro- 
messes dans  toutes  les  nécessités  de  cette  vie. 

Mais, comme  le  Sage  veut  que  l'on  soutienne  le 
juste,  il  ne  veut  pas  aussi  que  l'on  abandonne  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Il  détruit  ainsi  le  faux  prétexte 
de  ces  personnes,  qui  se  plaignent  du  dérègle- 
ment des  pauvres  pour  justifier  leur  dureté  et  leur 
avarice.  Il  faut  sans  doute  avoir  un  extrême  soin 
de  ces  premiers  pauvres,  qui  sont  les  amis  de 
Jésus-Christ  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  der- 
niers. Car  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien, 
c'est-à-dire,  qu'il  ne  manque  à  aucun  de  ses 
devoirs,  et  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Quoi- 
qu'il règle  sa  charité  sur  le  mérite  et  sur  la  qualité 
des  personnes,  il  l'étend  néanmoins  sur  tout  le 
monde,  à  l'imitation  de  Dieu,  qui  fait  pleuvoir 
sur  les  justes  et  sur  les  injustes  (4),  bien  qu'il  ne 
fasse  pas  les  mêmes  grâces  aux  uns  et  aux  autres. 

Saint  Grégoire  et  d'autres  saints  ont  considéré 
séparément  cette  dernière  parole,  sans  la  lier  avec 
celle  qui  précède.  Et  alors  on  peut  l'expliquer 
de  cette  manière  :  Celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige 
rien.  Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Celui  qui  est  fidèle 
dans  les  petites  choses, l 'est  aussi  dans  les  grandes  (5). 
Le  Sage  semble  dire  que  tout  est  grand  dans  le 
service  de  Dieu,  et  que,  pour  cette  raison,  on  n'y 


(1)  Rom.  XII.  j. 

[2)  Hieron.  in  hune  locum. 


S.    B. 


T.   VIII. 


1  ;    11.  Mach.  i\.  1  :. 

14    Matth.  v.  4:.  —  (5)  Luc.  xvi 


L'ECCLÉSIASTE.—  VII.  -   LA  SAGESSE 


20.  Sapiemia  confortavit  sapientem  super  decem  prin- 
cipes civitatis  ; 

21.  Non  est  enim  homo  justus  in  terra  qui  faciat  bonum 
et  non  peccet. 

22.  Sed  et  cunctis  sermonibus  qui  dicuntur  ne  accom- 
modes cor  tuum,  ne  forte  audias  servum  tuum  maledi- 
centem  tibi  ; 

2j.  Scit  enim  conscientia  tua  quia  et  tu  crebro  maledi- 
xisti  aliis. 

24.  Cuncta  tentavi  in  sapientia.  Dixi  :  Sapiens  elliciar. 
et  ipsa  longius  recessit  a  me, 

2).  Multo  magis  quam  erat.  Et  alta  profunditas,  quis 
inveniet  eam  ? 
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doit  rien  négliger.  Sa  Majesté  souveraine  agran- 
dit tout  ce  qui  paraîtrait  petit  de  soi-même.  C'est 
pourquoi  celui  qui  le  craint  véritablement,  et  qui 
a  de  son  Etre  suprême  l'idée  qu'il  en  doit  avoir, 
voudrait  faire  toutes  choses  grandes  ou  petites 
avec  un  même  respect  et  une  égale  circonspec- 
tion. 11  faut  donc  tâcher  d'apporter  cette  exacti- 
tude dans  tout  le  culte  que  nous  rendons  à  Dieu, 
parce  qu'étant  la  pureté  même,  il  demande  de 
nous  des  actions  pures,  et  qu'il  rejette  celles  où 
le  peu  de  bien  qui  s'y  trouve  est  gâté  par  le  mal 
et  par  les  irrévérences  que  nous  y  mêlons. 

v.  20-21.  Sapientia  confortavit  sapientem... 
11  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  sagesse  rende  le 
sage  plus  fort  que  dix  princes  d'une  ville,  puisque, 
reconnaissant  avec  une  humilité  sincère  qu'il  n'est 
que  faiblesse,  il  devient  fort  de  la  force  de  Dieu 
même,  en  disant  avec  saint  Paul  :  Je  puis  tout  en 
Celui  qui  me  soutient  (1).  C'est  ce  que  l'Écriture 
nous  fait  entendre,  ajoutant  aussitôt:  Car  d  n'y 
a  point  d'homme  sur  la  terre  qui  jasse  le  bien,  et  ne 
pèche  point  :  pour  nous  montrer  que  tout  homme, 
quelque  justeet  quelque  sage  qu'il  soit, et  quelques 
bonnes  œuvres  qu'il  puisse  faire,  a  néanmoins  un 
besoin  continuel  de  Dieu,  qu'il  est  fragile  et  pé- 
cheur, et  qu'il  tombe  tous  les  jours  dans  ces  fau- 
tes que  les  saints  appellent  les  péchés  des  justes, 
afin,  comme  le  dit  saint  Augustin,  que  «  la  bouche 
des  saints  mêmes  soit  fermée  à  leurs  propres 
louanges,  et  qu'elle  ne  soit  ouverte  qu'à  celles  de 
Dieu.  » 

v.  22.  Ne  accommodes  cor  tuum...  Que  votre 
cœur,  dit  le  Sage,  ne  se  rende  point  attentif  à 
toutes  les  paroles  qui  se  disent.  L'attention  que 
nous  avons  à  une  chose  fait  voir  qu'elle  nous  est 
sensible;  et  nous  devons, au  contraire,  n'avoir  que 
du  mépris  pour  ce  que  les  hommes  pensent  de 
nous,  lorsque  nous  ne  leur  avons  donné  aucun 
lieu  d'être  mal  satisfaits  de  notre  conduite.  Comme 
si  le  Sage  disait  :  Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  de- 
vant Dieu,  et  vous  n'en  serez  ni  plus  ni  moins, 
quels  que  vous  soyez  dans  l'esprit  des  hommes. 


20.  La  sagesse  rend  le  sage  plus  fort  que  dix  princes 
d'une  ville. 

21.  Car  il  n'y  a  point  d'homme  juste  sur  la  terre  qui 
fasse  le  bien  et  qui  ne  pèche  point. 

22.  Mais  aussi  que  votre  cœur  ne  se  rende  point 
attentif  à  toutes  les  paroles  qui  se  disent,  de  peur  que 
vous  n'entendiez  votre  serviteur  parler  mal  de  vous  ; 

2;.  Car  vous  savez  en  votre  conscience  que  vous  avez 
vous-même  souvent  mal  parlé  des  autres. 

24.  J'ai  tenté  tout  pour  acquérir  la  sagesse  :  j'ai  dit  : 
Je  deviendrai  sage;  et  la  sagesse  s'est  retirée  loin  de 
moi, 

25.  Encore  beaucoup  plus  qu'elle  n'était  auparavant. 
Oh  !  combien  est  grande  sa  profondeur!  et  qui  pourra  la 
sonder  ? 

ENTAIRE 

Leurs  paroles  sont  aussi  vaines  qu'ils  le  sont  eux- 
mêmes.  Et  ainsi,  considérez  bien  ce  que  vous 
faites,  et  n'ayez  nul  égard  à  ce  qu'ils  disent. 

Si  vous  vous  mettez  ainsi  en  peine  de  ce  que  le 
monde  pense,  vous  trouverez  peut-être  que  votre 
propre  serviteur  parlera  de  vous  d'u.-e  manière 
qui  vous  aigrira  contre  lui,  et  qui  troublera  votre 
repos.  Car  la  médisance  est  encore  plus  sensible, 
lorsqu'elle  nous  vient  de  la  part  de  celui  de  qui 
nous  ne  devions  attendre  que  de  la  soumission  et 
du  respect. 

«  Celui  qui  est  vraiment  sage,  dit  saint  Am- 
broise,  doit  dissimuler  en  ces  rencontres,  et  n'op- 
poser qu'un  silence  humble  à  des  paroles  inju- 
rieuses. 11  doit,  sans  comparaison,  plusconsidé  er 
l'approbation  que  sa  vertu  lui  a  acquise  dans 
l'esprit  des  bons,  que  les  accusations  d'un  homme 
léger  qui  ne  lui  est  pas  favorable,  et  qui  parle  au 
hasard  de  ce  qu'il  ignore.  Il  faut  qu'il  trouve  alors 
sa  consolation  dans  lui-même  ;  parce  qu'une  âme 
qui  sait  ce  qu'elle  est  devant  Dieu,  ne  doit  point 
être  touchée  de  ce  qui  n'est  point  ;  et  qu'elle  ne 
doit  avoir  que  du  mépris  pour  de  faux  reproches 
qu'elle  voit  détruits  par  la  sincérité  de  son  cœur, 
et  par  le  témoignage  de  sa  conscience.  Bene  sibi 
conscius  animus  falsis  non  débet  moveri,  née  œsli- 
mare  plus  pondais  esse  in  clieno  convilio  quam  in 
suo  leslimonio  (2).    » 

v.  2;.  Scit  enim  conscientia  tua...  Les  hommes 
se  portent  très  aisément  à  parler  mal  des  autres, 
et  ils  ont  bien  de  la  peine  à  souffrir  qu'on  ne  parle 
pas  avantageusement  d'eux.  Le  Sage  donc  les 
avertit  qu'ils  se  fassent  justice  à  eux-mêmes.  Car 
nous  devons  reconnaître  qu'il  est  juste  qu'on  parle 
de  nous  comme  nous  avons  parlé  des  autres,  et 
qu'on  ne  nous  épargne  pas  plus  que  nous  les  avons 
épargnés. 

f.  24-2^ .  Cuncta  tentavi  in  sapientia,  etc. 
J'ai  tenté  tout,  dit  le  Sage,  dans  la  sagesse,  et  la 
sagesse  s'est  retirée  loin  de  moi  ;  c'est-à-dire  : 
Plus  j'ai  tâché  de  m'approcher  d'elle,  plus  j'ai 
reconnu  combien  elle   était  élevée  au-dessus  de 


ii)  Philip,  iv.  i}. 


(2)  Ambros.  Offic.  1.  5. 


L'ECCLÉSIASTE.-  VII.  -FEMMES   MAUVAISES 


1 1 


26.  Lustravi  universa  animomeo,  ut  scirem  et  conside- 
rarem,  et  quaererem  sapientiam,  et  rationem,  et  ut 
cognoscerem  impietatem  stulti,  et  errorem  impruden- 
tium  ; 

27  Et  inveni  amariorem  morte  mulierem,  quœ  laqueus 
venatorum  est,  et  sagena  cor  ejus,  vincula  sunt  manus 
illius.  Qui  placet  Deo  etfugiet  illam  ;  qui  autem  peccator 
est  capietur  ab  illa. 

20.  Fcce  hoc  inveni,  di\it  Ecclesiastes.  unum  et  alterum 
ut  invenirem  rationem, 

2'i.  Quam  adhuc  quœrit  anima  mea,  et  non  inveni. 
Virum  de  mille  unum  reperi  ;  mul  erem  ex  omnibus  non 
inveni. 


26.  Mon  esprit  a  porté  sa  lumière  sur  toutes  choses, 
pour  savoir,  pour  considérer,  pour  chercher  la  sagesse 
ei  les  raisons  de  tout,  et  pour  connaître  la  malice  des 
insensés  et  l'erreur  des   imprudents. 

2".  Et  j'ai  reconnu  que  la  femme  est  plus  amère  que 
la  mort,  qu'elle  est  le  filet  des  chasseurs,  que  son  cœur 
est  un  rets,  et  que  ses  mains  sont  des  chaînes.  Celui  qui 
est  agréable  à  Dieu  se  sauvera  d'elle;  mais  le  pécheur 
s'y  trouvera  pris. 

28.  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé,-  dit  l'Ecclésiaste,  après 
avoir  comparé  une  chose  avec  une  autre,  pour  trouver 
une  raison, 

29.  Que  mon  ûme  cherche  encore  sans  avoir  pu  la  dé- 
couvrir. Entre  mille  hommes  j'en  ai  trouvé  un  ;  mais  de 
toutes  les  femmes,  je  n'en  ai  pas  trouvé  une  seule. 


moi.  On  voit  d'ordinaire  que,  plus  on  est  sage, 
moins  on  croit  l'être  ;  et  moins  on  a  de  sagesse, 
plus  on  s'imagine  en  avoir.  C'est  une  partie  de  la 
science  véritable,  que  de  bien  savoir  ce  que  l'on 
ignore,  et  de  comprendre  combien  ce  qu'il  semble 
même  que  l'on  sait  est  mêlé  de  doute  et  d'igno- 
rance. 

Saint  Jérôme  explique  ces  paroles  de  la  profon- 
deur de  la  sagesse  qui  est  renfermée  dans  l'Écri- 
ture (1).  Saint  Augustin  est  dans  la  même  pensée  : 
et  il  l'explique  en  ces  termes  :  «  Qu'un  homme, 
dit-il,  s'applique  avec  tous  les  dons  de  la  nature 
et  de  la  grâce  dont  il  peut  être  capable,  à  la  médi- 
tation des  vérités  de  Dieu  dans  son  Ecriture.  Et 
lorsqu'il  semblera  arriver  à  la  fin  de  cette  re- 
cherche, il  se  trouvera  encore  au  commencement. 
Cum  consummaveril  homo,  tune  incipiet  (2).  Car, 
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commencement,  la  première  femme  a  été  comme 
l'instrument  du  démon  pour  faire  tomber  le  pre- 
mier homme  ;  et  il  considère  que  cet  ange  apostat 
se  sert  encore  tous  les  jours,  pour  perdre  les 
hommes,  du  même  artifice  qui  lui  a  réussi  d'abord 
si  heureusement.  Il  déclare  que  la  femme,  qui 
semble  attirer  par  sa  douceur,  est  plus  amère  et 
plus  dangereuse  que  le  poison;  quelle  csl  le  filet 
avec  lequel  le  démon  surprend  les  âmes  comme 
les  chasseurs  prennent  les  oiseaux  ;  qu'elle  est  un 
rels  dans  lequel  il  les  enlace  :  rele  diaboli  ad  ca- 
piendas  animas;  et  que  non  seulement  ses  mains 
deviennent  des  chaînes,  mais  que  son  seul  regard 
même  peut  être  mortel. 

Celui  qui  est  agréable  à  Dieu  se  sauvera  d'elle; 
mais  le  pécheur  s'y  trouvera  pris. 

Salomon  reconnaît  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  qui   puisse   nous  défendre   de  ce  péril  ;  il 


plus  i!^  aura  découvert  de   choses,  plus  il  verra 

qu'il   lui  en   restera  encore  une  infinité  d'autre  à      est  d'autant  plus  grand  qu'on    ne  le  craint  point, 

et  que  souvent  même  on  le  recherche  au  lieu  de 
le  craindre.  Il  faut  être  éclairé  de  Dieu  pour 
comprendre  combien  les  femmes  sont  dange- 
reuses; il  faut  être  soutenu  de  sa  grâce  pour  se 
sauver  d'elles. 

Le  pécheur,  ajoute-t-il,  s'y  trouvera  pris.  Qui 
s'étonnera  que  la  femme  surprenne  celui  qui  est 
déjà  dans  l'esclavage  du  péché  ;  Elle  a  perdu  le 
premier  homme  dans  son  innocence;  Samson 
dans  sa  force,  David  dans  sa  sainteté,  Salomon 
dans  sa  sagesse.  Après  cela,  qui  sera  non  seu- 
lement le  pécheur,  mais  l'homme  le  plus  saint,  qui 
ne  tremble,  et  qui  ne  connaisse  que  la  chute  des 
forts  doit  être  comme  un  éclat  de  tonnerre  qui 
épouvante  les  faibles  r  SU  ergo  lapsus  majorum 
Iremor  minorurn  (5). 

\.    28-29.    ECCE  HOC  INVENI...  QUAM  ADHUC.  etc. 

Salomon  déclare  qu'il  a  longtemps  cherché  la 
raison  d'une  chose  qu'il  n'a  pu  trouver.  Et  ceci 
devrait  nous  apprendre  à  nous  humilier  dans  notre 
ignorance,  et  à,  ne  point  prétendre  donner  des 
ns  de  tout,  pri  ;  n     1  lorsqu'il  s'agit  des 


découvrir  (j). 

L'hébreu  du  verset  2'-,  est  assez  différent  de  la 
Vulgate  :  Que  le  passé  csl  éloigné  !  Il  est  profond, 
profond  !  Qui  le  sondera  (4:  : 

y.  26.  Lustravi  universa...  Salomon  a  déjà 
marqué  dans  ce  livre,  qu'il  s'est  appliqué  souvent 
à  considérer  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde, 
et  à  chercher  les  raisons  de  tout.  J'ai  voulu  con- 
naître, dit-il,  la  malice  des  insensés  et  l'erreur  des 
imprudents.  Il  renferme  dans  ces  deux  mots  toutes 
les  plaies  de  l'homme,  qui  consistent,  dit  saint 
Augustin,  en  ce  qu'il  a  l'erreur  dans  l'esprit  et  la 
malice  dans  la  volonté.  Il  est  aveugle,  et  il  prend 
souvent  le  mal  pour  le  bien.  Et  quand  il  parvient 
à  discerner  le  bien  d'avec  le  mal,  il  aime  mieux 
faire  le  mal  que  le  bien.  Lors  donc  que  Salomon 
est  dans  cette  profonde  méditation,  et  qu'il  con- 
sidère avec  étonnement  combien  est  grande  et  gé- 
nérale la  corruption  de  l'esprit  humain,  il  ajoute  : 

v.  27.  ET  INVENI  AMARIOREM  MORTE  MULIEREM... 
Le  Sage  remonte  jusqu'à  la  source  des  désordres 
qui  ont  inondé  toute   la  terre.  Il  voit  que,  dès  le 


(1)  Hicron.  in  hune  lot  um. 

(»]  Eccti.  xviii.  6.  —  (?)  Aug.  epist.  ad  Velus,  m 


4)  ->-w  -.  pm 
(5)  Aug.  in  l'.s.  l. 
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jo.  Solummodo  hocinveni,  quod  fecerit  Deus  liomincm 
rectum,  et  ipse  se  infinitis  misaient  quagstionibus.  Quis 
talis  ut  sapiens  est  -  et  quis  cognovit  solutionem  verbi? 


COMME 

secrets  de  Dieu  et  de  sa  conduite  sur  les  âmes; 
puisque  le  plus  sage  de  tous  les  hommes  déclare 
qu'il  s'est  efforcé  de  trouver  une  raison  que  toute 
sa  lumière  n'a  pu  découvrir.  Mais  voici  ce  que  le 
Sage  nous  assure  qu'il  a  trouvé  '.Entre  mille  hommes 
j'en  ai  trouvé  un.  Cette  parole  est  fort  obscure. 
11  semble  qu'en  considérant  la  liaison  qu'elle  a 
avec  ce  que  Salomon  vient  de  dire  de  la  femme, 
on  peut  y  donner  ce  sens  qui  est  autorisé  par  saint 
Jérôme  (i)  :  Entre  mille  hommes,  j'en  ai  trouvé  un 
dont  la  sagesse  et  la  conversationapum'ètre  utile. 
Mais  entre  toutes  les  femmes,  je  n'en  ai  point  trouvé 
une  seule  qui  ne  m'ait  été  dangereuse,  parce  que 
toutes  m'ont  porté  plutôt  au  dérèglement  qu'à 
l'amour  de  la  vertu.  Omnes  me  ad  luxuriant,  non 
ad  virlulem  induxerunt. 

Ceci  nous  fait  voir  : 

i.  Que  cette  parole  est  attachée  à  la  personne 
de  Salomon,  et  qu'elle  a  un  rapport  particulier 
avec  ce  qu'il  dit  lui  être  arrivé. 

2.  Que,  lorsqu'il  dit  qu'entre  toutes  les  femmes 
il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule,  cela  peut  marquer 
avec  combien  de  réserve  on  doit  s'approcher  des 
femmes,  lors  même  qu'on  trouve  en  elle  toute 
l'honnêteté  et  la  modestie  qu'on  peut  souhaiter. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  dans  l'Ecclésiastique, 
que  «  l'iniquité  de  l'homme  vaut  mieux  qu'une 
femme  qui  est  réglée  dans  toutes  ses  actions  (2).» 
On  ne  compare  pas  alors  la  personne  avec  la  per- 
sonne, mais  le  péril  avec  le  péril  ;  et  le  Sage  veut 
dire  que  la  conversation  avec  un  homme  pervers 
est  souvent  moins  dangeuse  que  celle  qu'on  aurait 
avec  une  femme  très  modeste;  parce  qu'il  peut  y 
avoir  péril  secret  dans  cette  seconde,  qui  ne  se 
trouverait  pas  dans  la  première. 

3.  On  ne  doit  pas  prendre  ces  paroles  en  gé- 
néral, comme  si  Salomon  avait  cru  qu'il  n'y  eût  eu 
jamais  aucune  femme  vertueuse.  Car  il  est  certain 
qu'avant  lui,  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Abigaïl  et 
plusieurs  autres  ont  été  des  modèles  de  chasteté 
et  de  toutes  les  vertus,  que  les  apôtres  mêmes  et 
les  docteurs  proposent  comme  des  exemples  que 
tous  les  chrétiens  doivent  imiter.  Salomon  marque 
assez  dans  les  Proverbes,  qu'il  y  a  des  femmes 
d'une  sagesse  et  d'une  pureté  si  rare,  qu'elles 
sont  la  couronne  de  leurs  maris,  le  soutien  de  leur 
maison  et  la  gloire  de  leur  sexe  (3). 

Cette  vérité  a  paru  avec  encore  beaucoup  plus 


(  1)  Hicron.  in  hune  toc. 
(2)  Eccli.  xlii.  14. 


jo.  Ce  que  j'ai  trouvé  seulement,  c'est  que  Dieu  a 
créé  l'homme  droit  et  juste,  et  que  lui-même  s'est  em- 
barrassé dans  une  infinité  de  questions.  Qui  est  assez 
sage  pour  ceci, et  qui  connaît  l'éclaircissement  de  cette 
parole  ? 

NTAIRE 

d'éclat  dans  la  religion  chrétienne.  On  a  vu  des 
vierges  faibles  soutenues  par  l'ardeur  de  leur  foi, 
lutter  de  vertu  et  de  courage  avec  les  hommes 
les  plus  fermes  et  les  plus  saints  (4).  Elles  ont 
animé  les  autres  par  leur  exemple  à  mourir 
pour  Jésus-Christ,  et, après  avoir  donné  des  preuves 
publiques  d'une  magnanimité  plus  qu'humaine  et 
d'une  patience  presque  incroyable,  elles  ont  mé- 
rité non  seulement  le  nom  de  martyrs,  mais  de 
mères  de  martyrs  (5). 

C'est  ainsi  que  Dieu  a  voulu  confondre  l'orgueil 
du  démon  qui  a  perdu  l'homme  en  trompant  la 
lemme  ;  afin  d'honorer  le  sexe  de  celle  qui,  deve- 
nant la  mère  d'un  Dieu  en  demeurant  vierge,  a 
changé  en  gloire  le  déshonneur  de  la  femme,  et 
est  devenue  la  médiatrice  du  salut  du  monde. 

v.  jo.  Solummodo  hocinveni...  Le  Sage,  entre 
mille  hommes,  n'en  trouve  qu'un  seul  comme  il  le 
souhaite,  et  entre  toutes  les  femmes,  il  n'en  trouve 
pas  une  seule  au  sens  que  nous  venons  d'expli- 
quer. Mais  il  a  trouvé  la  raison  d'une  vérité  si 
étonnante  ;  c'est  que  le  dérèglement  de  la  nature 
dans  l'un  et  l'autre  sexe,  ne  vient  point  du  Créa- 
teur, mais  de  la  chute  volontaire  du  premier 
homme,  parce  que  Dieu  l'avait  créé  dans  une 
volonté  droite,  qui  était  soumise  à  Celui  dont  il 
avait  tout  reçu,  qui  trouvait  en  lui  toute  sa  joie  et 
toute  sa  gloire. 

La  droiture  à  laquelle  doit  toujours  tendre  le 
cœur  humain,  est  de  rectifier  ses  désirs  par  l'obéis- 
sance qu'il  rend  à  Dieu,  et  de  se  conformer  à  lui 
comme  à  sa  règle.  Mais  c'est  l'effet  du  dérègle- 
ment de  l'homme,  d'avoir  peine  à  s'assujettir  à 
celui  qui  est  au-dessus  de  tout,  et  d'aimer  mieux 
suivre  les  égarements  de  sa  passion  que  l'équité 
souveraine  de  la  volonté  du  Créateur. 

L'homme  s'est  embarrassé  lui-même  dans  une  in- 
finité de  difficultés,  c'est-à-dire,  dans  une  infinité 
de  misères  et  de  contradictions,  qui  font  voir 
en  lui  une  alliance  monstrueuse  de  qualités 
toutes  contraires,  de  grandeur  et  de  bassesse, 
d'ignorance  et  d'intelligence,  de  raison  et  de  folie, 
qui  rendent  ses  maladies  impénétrables,  et  son  état 
incompréhensible.  Qui  est  asse\  sage  pour  conce- 
voir ce  mystère,  et  pour  y  trouver  l'éclaircisse- 
ment de  ces  doutes  qui  ont  agité  si  longtemps  les 
sages  du  monde,  et  que  toute  leur  lumière  n'a  pu 
démêler  ? 


(j)  Prou.  xii.  4  ;  xiv.  1. 
(4)  Euscb.  lus'.  I.  ni,  c.  2 


—    ;'  Sainte   Blandine. 


CHAPITRE  VIII 

Ne  point  s'éloigner  des  commandements  de  Dieu.  Patience  de  Dieu.  Afflictions 
des  justes.  Prospérité  des  méchants. 


i.  Sapientia  hominis  lucet  in  vultu  ejus.  et  potentissimus 
faciem  illuis  commutabit. 

2.    Ego  os   régis  observo,  et  prrecepta   juramenti  Dei. 

;.  Ne  f:stines  recedere  a  fanie  ejus,  neque  permaneas 
in  opère  malo.  quia  omne  quod  voluerit  fariet. 

4.  Et  sermo  iliius  potestate   plenus  est,  nec   dicere  ei 
quisquam  potest  :  Quare  ita  facisr 


1.  La  sagesse  de  l'homme  luit  sur  son  visage  ;  et  le 
Tout-Puissant  en  change  l'expression. 

2.  Pour  moi,  j'observe  la  bouche  du  roi  et  les  précep- 
tes que  Dieu  a  donnés  avec  serment. 

j.  Ne  vous  hâtez  point  de  vous  retirer  de  devant  sa 
face,  et  ne  persévérez  point  dans  l'œuvre  mauvaise, 
parce  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  voudra. 

4.  Sa  parole  est  pleine  de  puissance  ;  et  nul  ne  peut 
lui  dire  :  Pourquoi  faites-vous  ainsi  ? 
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y.  1.  Sapientia  hominis  lucet  in  vultu  ejus... 
y  a  une  grande  liaison  de  l'âme  au  corps,  et 


du  cœur  au  visage.  Et  ainsi,  quand  Dieu  a  imprimé 
la  sagesse  dans  le  cœur  de  l'homme,  elle  répand 
souvent  sur  son  visage  une  gravité  modeste,  qui 
donne  du  poids  à  ses  paroles,  et  qui  est  un  grand 
ornement  à  la  vertu.  C'est  ce  que  saint  Paul  nous 
apprend,  en  voulant  que  les  évêques  et  les  mi- 
nistres de  l'Église  fassent  paraître  leur  modestie 
et  leur  gravité  dans  toute  la  suite  de  leur  vie.  In 
integritate,  in  rravitate. 

Le  Tout-Puissant  le  lui  change  comme  il  lui  plaît. 
Le  Sage  dit  ailleurs  que  le  cœur  de  l'homme  lui 
change  le  visage.  Dieu  change  le  cœur  par  sa 
grâce  toute  puissante,  et  ce  changement  paraît 
ensuite  sur  le  visage.  La  sagesse  qui  a  été  impri- 
mée au  dedans  éclate  au  dehors.  On  peut  dire 
alors  que  le  doigt  de  Dieu  est  marqué  sur  le  front 
de  l'homme,  parce  que  cet  air  grave  et  serein  n'est 
pas  une  douceur  feinte,  comme  il  arrive  quelque- 
fois qu'un  orgueilleux  prend  un  visage  humble  ; 
mais  c'est  une  modestie  égale  et  uniforme,  qui  est 
le  fruit  d'une  piété  solide,  et  qui  a  sa  racine  dans 
le  fond  du  cœur. 

v.  2.  Ego  os  régis  observo...  Sal<>mon  pro- 
pose ici  divers  préceptes  pour  le  règlement  des 
sages.  J'observe,  dit-il,  la  bouche  du  roi  ou  plutôt, 
d'après  l'hébreu  :  Observe^  la  bouche  du  roi,  les 
ordres  de  Dieu,  selon  les  commentateurs,  souve- 
rain auquel  les  rois  de  la  terre  doivent  être  sou- 
mis, comme  les  peuples  le  sont  aux  rois  ;  et  je 
garde  les  lois  qu'il  a  imposées  aux  hommes,  en 
jurant  par  lui-même,  qu'il  rendra  heureux  pour 
jamais  ceux  qui  lui  seront  fidèles,  et  éternellement 
malheureux  ceux  qui  lui  désobéiront. 

Le  Sage  donne  à  Dieu  le  nom  de  roi,  pour  nous 
rendre  plus  sensible   l'obéissance   qui  lui  est  due, 


par  l'exemple  de  celle  que  l'on  rend  aux  rois.  Car 
c'est  d'eux  qu'il  est  vrai  de  dire,  que  Von  observe 
leur  bouche,  qu'on  est  attentif  à  la  moindre  de  leurs 
paroles,  et  qu'ils  ont  à  peine  commandé  qu'ils 
sont  obéis.  Cette  obéissance  est  très  juste.  Elle 
est  autorisée  par  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines. Mais  celle  qui  est  due  à  Dieu  l'est  encore 
plus.  C'est  donc  là  proprement  la  disposition  de 
ceux  qui  servent  Dieu  avec  une  piété  humble,  et 
qui  se  jugent  indignes  de  se  dire  ses  serviteurs  ; 
quoiqu'il  déclare  en  même  temps  qu'il  ne  veut  pas 
être  seulement  leur  roi,  mais  leur  père.  La  foi  fait 
en  eux  ce  que  la  raison,  la  nécessité,  ou  l'intérêt 
fait  dans  les  autres.  Ils  tâchent  toujours  de  recon- 
naître ou  par  eux-mêmes,  ou  par  ceux  qu'ils 
croient  plus  éclairés  qu'ils  ne  le  sont,  ce  que  Dieu 
demande  d'eux,  afin  de  le  faire  avec  une  exacte 
fidélité.  C'est  la  disposition  où  était  David,  lors- 
qu'il dit  à  Dieu  :  Mon  eccur  est  prêt,  Seigneur, 
mon  cœur  est  prêt  (1).  II  n'a  point  d'autre  volonté 
que  celle  de  Dieu.  Il  est  attentif  pour  savoir  ce 
qu'il  demande  de  lui,  et  il  met  sa  gloire  à  lui  obéir. 

y.  5.  Ne  festines  recedere  a  facie  ejus.  Le 
Sage  met  toute  la  piété,  comme  David,  à  vivre  en 
la  présence  de  Dieu,  à  observer  toutes  ses  paroles 
et  à  marcher  dans  la  lumière  de  son  visage,  parce 
que,  si  on  se  retire  un  peu  de  lui,  on  rentre  en 
soi-même,  et  on  ne  trouve  que  ses  propres  ténè 
bres  et  le  péché.  Ne  perse  "ère-  point  dans  l'œuvre 
mauvaise.  Si  l'on  tombe  dans  le  mal  par  une  fra- 
gilité humaine,  il  veut  au  moins  que  l'on  n'y  per- 
sévère pas  avec  un  endurcissement  plus  digne  du 
démon  que  d'un  chrétien. 

v.  4.  Et  sermo  illius  potestate  plenus  est... 
Après  que  le  Sage  a  dit  :  Ne  /  1  sév  :>\'~  point  dans 
l'xuvre  mauvaise,  il  ajoute,  parce  qu'il  fera  tout 
ce  qu'il  voudra  :  sa  parole  est  pleine  de  puissance. 


(]      PS.   LVl.   2, 
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L'ECCLÉSIASTE.  —  VIII.  -  TEMPS  ET  MOMENTS  FAVORABLES 


5.  Qui  custodit  prseceptum  non  experieiur  quidquam 
mali.  Tempus  et  responsionem  cor  sapientis  intelligit. 

6.  Omni  negotio  tempus  est,  et  opportunitas,  et  multa 
hominis  aftlictio, 

7.  Quia  ignorât  prasterita,  et  futura  nullo  scire  potest 
nuntio. 

8.  Non  est  in  hominis  potestate  prohibere  spiritum  ; 
nec  habet  pctestatem  in  die  mortis  ;  nec  sinitur  quiescere 
in^ruente  bello  ;  neque  salvabit  impletas  impiutn. 


;.  Celui  qui  garde  le  précepte,  ne  ressentira  aucun 
mal.  Le  cœur  du  sage  sait  ce  qu'il  doit  répondre,  et 
quand  il  est  temps  de  le  faire  ; 

6.  Toutes  choses  ont  leur  temps  et  leurs  moments 
favorables  ;  et  c'est  une  grande  misère  à  l'homme. 

7.  De  ce  qu'il  ignore  le  passé  et  qu'il  ne  peut  avoir 
aucune  nouvelle  de  l'avenir. 

8.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'empêcher  que 
l'âme  ne  quitte  le  corps,  il  n'a  point  de  puissance  sur  le 
jour  de  la  mort  ;  il  ne  peut  avoir  de  trêve  dans  la  guerre 
qui  le  menace, et  l'imp'été  ne  sauvera  point  l'impie. 


COMMENTAIRE 


Il  y  a  une  grande  liaison  dans  ces  paroles,  et  une  à  la  sienne,  ne  ressentira  aucun  mal.  Les  succès 

admirable  consolation  pour  ceux  dont  le  cœur,  dit  mêmes  qui   paraîtraient  lui  être  désavantageux  lui 

saint  Augustin,  se  trouve  enchanté  des  plaisirs  du  seront  favorables;  et  tout  contribuera  au  bien  de 

monde,  et  plongé  dans  les  délices  mortelles  :  Obru-  son  âme.  Le  Sage  qui  suit  ce  précepte  n'entre- 

tumcor  habentes  illecebris  mundi,  etmorliferis  delec-  prend   rien   que   selon  les  règles  de  Dieu.  Il  se 

talionibus  consopitum.  conduit  plutôt  par  la  charité  qui  anime  son  cceur, 

11  semble  que  le  Sage  dise  à  ces  personnes:  Ne  que   par  la  lumière   qui  éclaire  son  esprit.  C'est 

vous  abandonnez  pas  "vous-mêmes  dans  l'état  mal-  ainsi  qu'il  sait   quand  il   est  temps  de  parler  ;   ce 

heureux  où    vous   vous    trouvez.   Ne   persévérez  qui  est  le  propre  des  sages,  selon   saint  Jérôme; 

point  dans  le  mal.   Ne  désespérez  pas  de  la  misé-  et  il  apprend  de  Dieu  ce  qu'il  doit  répondre 


ricorde  de  Dieu  ;  car  sa  parole  est  pleine  de  puis- 
sance. Il  surmonte  tout  ce  qui  lui  résiste,  et  il  fait 
tout  ce  qui  lui  plait.  11  est  vrai  qu'étant  abîmés 
dans  le  péché  comme  vous  êtes,  vous  ne  pouvez 
pas  vous  tirer  par  vous-même  de  cette  dure  servi- 
tude, et  de  la  profondeur  de  cette  mort.  «  Mais 
c'est  Dieu,  selon  la  parole  d'un  saint,  qui  ressus- 
cite les  morts,  qui  rompt  les  chaînes  des  âmes 
captives,  qui  dissipe  leurs  ténèbres  par  sa  lumière, 
et  qui  les  rend  justes  d'injustes  qu'elles  étaient.  Il 
leur  inspire  un  amour  qui  fait  qu'elles  l'aiment 
comme  elles  sont  aimées  de  lui,  et  il  est  lui-même 
cet  amour  qu'il  leur  inspire,  file  ex  injuslis  juslos 
facit  :  indii  amorem,  quo  redametur  amans  :  et  amor 
quem  conscrit,  ipse  est{i). 

Nul  ne  peut  lui  dire  :  Pourquoi  faites-vous  ainsi  / 
Il  peut  convertir  un  très  grand  pécheur  sur  la  fin      est  la   source  de  la    prudence  ;  et  de  ce  qu  il  ne 
de  sa  vie,  et   en  abandonner  un  autre  qui  l'aurait      peut  connaître  les  choses   futures,  parce^  que  la 


v.  6.  Omni  negotio  tempus  est...  C'est  là  ce 
que  le  Sage  a  toujours  en  vue.  Il  ne  se  conduit 
pas  comme  ceux  qui  agissent  au  hasard,  qui  s'ima- 
ginent qu'il  suffit  qu'une  chose  soit  bonne  en  elle- 
même,  et  qu'après  cela  tout  homme  peut  la  faire  et 
en  tout  temps.  Il  sait  qu'il  dépend  de  Dieu  comme 
un  serviteur  de  son  maître.  11  ne  veut  pas  pré- 
venir ses  ordres,  mais  les  suivre  ;  et  il  a  un  pro- 
fond respect  pour  ces  paroles  que  Jésus-Christ 
dit  à  ses  parents  qui  le  portaient  à  aller  prêcher  et 
faire  des  miracles  à  Jérusalem,  ce  qui  ne  pouvait 
êtreensoi  que  très  utile  :  Montempsn'esl pasencorc 
venu,  mais  pour  vous  votre  temps  est  toujours  prit  2  . 

y.  7.  Multa  HOMINIS  AFFLICTIO  QUIA  IGNORAT... 
C'est  une  grande  misère  à  l'homme  d'ignorer  le 
passé,  parce  que  l'expérience  des  choses  passées 


moins  offensé.  Il  est  le  maître  de  ses  grâces,  il  les 
dispense  à  qui  il  lui  plaît,  et  quand  il  lui  plaît. 
Mais  il  nous  assure  lui-même  qu'il  les  donne  aux 
humbles,  et  à  ceux  qui  ont  une  ferme  confiance 
en  lui.  Ainsi,  nul  ne  peut  lui  dire  :  Pourquoi  faites- 
vous  ainsi!  Car  soit  qu'il  remette,  soit  qu'il  exige 
ce  qui  lui  est  dû,  il  est  toujours  juste.  Sa  bonté  le 
remet,  sa  justice  l'exige  :  et  il  est  louable,  en 
l'une  et  en  l'autre.  Deus  neque  exigendo,  neque 
remittendo  quod  sibi  debetur  injustus  est. 

v.  5.  Qui  custodit  prseceptum...  En  liant 
cette  parole  avec  celles  qui  suivent,  on  peut  leur 
donner  ce  sens.  Celui  qui  garde  le  précepte  que 
Dieu  lui  donne  si  souvent  dans  l'Écriture,  de  ne 
point  rechercher  ce  qu'il  nous  plait,  mais  d  at- 
tendre ses  ordres,  et  de  soumettre  notre  volonté 


félicité  imaginaire  de  son  état  présent  doit  être 
sans  cesse  troublée  par  la  crainte  de  la  perdre,  et 
par  l'incertitude  de  l'avenir. 

y.  8.  Non  est  in  hominis  potestate  prohibere 
spiritum...  Ces  paroles  font  bien  \oir  que  toute 
la  grandeur  humaine  n'est  qu'un  néant.  Qu  un 
homme  soit  le  maître  du  monde,  qu'il  paraisse 
tout-puissant  à  l'égard  des  hommes,  il  n'est  pas 
néanmoins  en  son  pouvoir  d'empêcher  que  son 
âme  ne  quitte  son  corps  à  l'heure  que  Dieu  a 
marquée.  Tout  ce  qui  le  rend  si  redoutable  est 
fondé  sur  sa  vie,  et  sa  vie  est  plus  fragile  que  le 
verre.  11  a  beau  se  dissimuler  cette  nécessité  iné- 
vitable. //  ne  peut  avoir  de  trêve  dans  celle  guerre. 
Chaque  pas  qu'il  fait  le  mène  à  la  mort.  11  ne  lui 
reste  que  de  s'humilier  sous  la  main  de  Dieu,  et 


^1)  Prcsp.  carm.  de  ingrat,  c.  16. 


(2)  Jean,  vu.  0. 


L'ECCLESIASTE.  —  VIII.  -  LENTEUR  DE   LA  JUSTICE   DIVINE 


9.  Omnia  hase  consideravi,  et  dedi  cor  m  eu  m  in  cunctis 
operibus  quae  fiunt  sub  sole.  Interdum  dominatur  homo 
homini  in  malum  suum. 

10.  Vidi  impios  sepultos,  qui  etiam  cum  adhuc  vivement 
in  loco  sancto  erant,  et  laudabantur  in  civitate  quasi 
justorum  operum.  Sed  et  hoc  vanitas  est. 

11.  Etenim  quia  non  prolertur  ciîo  contra  malos  sen- 
tentia,  absque  timoré  ullo  filii  hominum  perpétrant  mala. 

12.  Attamen  peccator  ex  eo  quod  centies  facit  malum, 
et  per  patientiam  sustentatur,  ego  cognovi  quod  erit 
bonum  timentibus  Deum,  qui  verentur  faciem  eius. 


0.  J'ai  considéré  toutes  ces  choses,  et  j'ai  applique- 
mon  cœur  à  discerner  tout  ce  qui  se  fait  sous  le  soleil. 
Un  homme  quelquefois  en  domine  un  autre  pour  son 
propre  malheur. 

to.  J'ai  vu  des  impies  ensevelis,  qui,  lors  même  qu'ils 
vivaient,  étaient  dans  le  lieu  saint,  et  qui  étaient  loués 
dans  la  cité,  comme  si  leurs  œuvres  eussent  été  justes; 
mais  cela  même  est  une  vanité  : 

11.  Car,  parce  que  la  sentence  ne  se  prononce  pas 
sitôt  contre  les  méchants,  les  enfants  des  hommes  com- 
mettent le  crime  sans  aucune  crainte. 

12.  Mais  néanmoins  cette  patience  même  avec  laquelle 
le  pécheur  est  souffert,  après  avoir  cent  fois  commis  des 
crimes,  m'a  fait  connaître  que  ceux  qui  craignent  Dieu 
et  qui  respectent  sa  face  seront  heureux. 


COMMENTAIRE 


d'attendre  par  l'obéissance  qu'il  lui  rende  une  vie 
plus  heureuse  que  celle-ci. 

L'impiété  ne  sauvera  point  Vimpie.  Les  impies 
mettent  un  voile  sur  leurs  yeux,  et  ils  tâchent  de 
se  cacher  cet  objet  terrible  de  la  mort,  et  de 
l'éternité  qui  doit  la  suivre.  Mais  leur  impiété  ne 
fait  qu'assurer  leur  malheur,  au  lieu  de  les  en 
délivrer.  Car,  quoi  qu'ils  fassent  pour  s'aveugler 
eux-mêmes,  et  pour  s'empêcher  de  craindre  ce 
qu'ils  craignent,  ils  ne  sauraient  néanmoins  reculer 
d'un  seul  moment  l'heure  de  leur  mort,  et  ils 
tomberont  alors  infailliblement  entre  les  mains  de 
ce  juste  Juge. 

Que  leur  servira  donc  de  fuir  maintenant  devant 
sa  face,  et  de  s'imaginer  qu'il  les  a  oubliés,  parce 
qu'ils  l'ont  effacé  de  leur  souvenir,  sinon  à  exciter 
contre  eux  la  colère  toute  puissante  de  Celui  dont 
ils  auraient  éprouvé  l'extrême  bonté,  et  pendant 
leur  vie  et  à  leur  mort,  s'ils  avaient  mieux  aimé 
croire  à  ses  promesses  qu'a  celles  du  monde,  et 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  ?  Quo  fugil  qui 
te  dimillit,  dit  saint  Augustin,  nisi  a  te  placide*  ad 
te  iralum  (  1  )  ? 

f.  9-IO.  OMNIA  H/KC  consideravi...  vidi  impios 
sepultos...  Un  homme  quelquefois  en  domine  un 
autre  pour  son  propre  malheur.  Le  Sage  applique 
cette  vérité  à  ceux  qui  commandent  dans  l'Église, 
puisqu'il  ajoute  aussitôt  après,  qu'il  a  vu  des 
hommes  qui  vivaient  dans  le  lieu  saint,  qui  étaient 
loués  comme  si  leurs  œuvres  étaient  justes,  et  qui 
néanmoins  étaient  des  impies.  Cette  parole  doit 
faire  trembler  ceux  qui  se  trouvent  engagés  dans 
le  saint  ministère.  Car  cette  réflexion  du  Sage  ne 
semble  pas  regarder  proprement  ceux  qui  abusent 
de  leur  pouvoir,  et  qui,  selon  l'expression  des 
conciles,  gouvernent  les  fidèles,  non  par  l'autorité 
des  saints  canons,  mais  par  une  puissance  tyran- 
nique.  Non  auctoritate  canonica ,  sed  potestate 
iyrannica  (2).  Elle  regarde  plutôt  ceux  qui  sont 
loués  dans  l'Église  et  dans  le  lieu  saint,  comme  si 
leurs  ■runes  étaient  justes,  parce  qu'en    effet    elles 


peuvent  être  justes  au  dehors,  et  dans  tout  ce  qui 
en  parait  aux  yeux  des  hommes.  Mais  si  on 
examine  la  manière  dont  ils  se  sont  élevés  au  rang 
qu'ils  tiennent,  et  le  but  qu'ils  se  proposent  dans 
tout  le  bien  qu'ils  peuvent  faire,  on  trouvera 
souvent  que  leur  état  est  plus  digne  de  compassion 
que  d'envie,  et' qu'il  devrait  plutôt  attirer  les 
larmes  que  l'estime  de  ceux  qui  les  louent. 

v.  11.  Quia  non  profertur  cito  contra 
malos  sententia...  Dieu  est  patient,  parce  qu'il 
est  éternel.  Il  ne  prononce  pas  tout  d'un  coup  la 
sentence  contre  les  méchants,  parce  que  sa  misé- 
ricorde les  tolère  et  les  invite  à  la  pénitence.  Et 
cependant,  les  hommes  abusent  de  cette  extrême 
bonté  pour  leur  propre  ruine.  Ils  changent  en 
poison  le  remède  qui  leur  est  offert  pour  les 
guérir.  Ils  s'imaginent  que  Dieu  n'est  point,  parce 
qu'il  est  si  patient  ;  au  contraire,  il  n'est  si  patient 
que  parce  qu'il  est  Dieu,  et  qu'ayant  une  souve- 
raine puissance  pour  punir  les  méchants,  il  a 
toute  l'éternité  pour  la  juste  exécution  de  ses 
vengeances. 

v.  12.  Attamen  peccator  ex  eo  quod  centies 
facit  malum...  Si  Dieu  a  tant  de  patience  envers 
les  plus  grands  pécheurs,  combien  en  aura-t-il 
pour  ceux  qui  le  craignent  ?  et  s'il  est  si  bon 
envers  ceux  qui  le  méprisent,  combien  le  sera-t-il 
envers  ceux  qui  ne  cherchent  que  lui,  et  qui  trem- 
blent à  la  moindre  de  ses  paroles?  Saint  Augus- 
tin marque  cette  vérité,  lorsqu'il  dit  d'une  manière 
si  touchante  :  «  Celui  qui  nourrit  les  voleurs, 
laissera-t-il  périr  les  innocents  ?  Celui  qui  vous  a 
touché  le  cœur  lorsque  vous  étiez  plongé  dans  le 
crime,  vous  abandonnera-t-il  lorsque  vous  ne 
pensez  plus  qu'à  le  servir?  Qui  pascit  latronem, 
non  paseet  innoeenlem  ?  Qui  justificavit  impium, 
deseret  pium  ' 

Ainsi,  nous  pouvons  dire,  en  considérant  ou  la 
prospérité    ou    l'impunité   des   méchants,  ce   que 
saint  Ignace  disait  des  soldats  qui  le  conduis 
au  martyre  :  Leur  méchanceté  même  est  pour  nous 


(t)  August.  Confess.  !.  iv.  c. 


(2)  Concil.  Hisp.  11.  can.  6.  ann 
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L'ECCLESIASTE.—  VIII.  -  UTILITE   DE  LA  VIE 


1 5.  Non  sit  bonum  impio,  nec  prolongentur  dies  ejus, 
sed  quasi  umbra  transeant  qui  non  timent  faciem  Domini. 


14.  Est  et  alia  vanitas  quae  fit  super  terram  :  sunt  |usti 
quibus  mala  provenant  quasi  opéra  egerint  impiorum  ;  et 
sunt  impii  qui  ita  securi  sunt  quasi  justorum  facta 
habeant.  Sed  et  hoc  vanissimum  judico. 


H.  Laudavi  igitur  lastitiam  ;  quod  non  esset  homini 
bonum  sub  sole,  nisi  quod  comederet.  et  biberet,  atque 
gauderet,  et  hoc  solum  secum  auferret  de  labore  suo, 
in  diebus  vitœ  suas  quos  dédit  ei  Deus  sub  sole. 


16.  Et  apposui  cor  meum  ut  scirem  sapientiam.  et 
intelligerem  distentionem  quas  versatur  in  terra.  Est 
hoino  qui  diebus  et  noctibus  somnurn  non  capit  oculis. 

17.  Et  intellexi  quod  omnium  operum  Deinullam  possit 
homo  invenire  rationem,  eorum  quas  fiunt  sub  sole  ; 
et  quanto  plus  laboravcnt  ad  quœrendum,  tanto  minus 
inveniat  :  etiam  si  dixerit  sapiens  se  nosse,  non  poterit 
reperire. 

COMME 

une  grande  instruction  :  Illorum  iniquilas  mea  doc- 
trina  est  (1).  Car  si  Dieu  les  souffre  dans  des  excès 
si  énormes,  comment  n'excusera-t-il  pas  les  fautes 
légères  de  ceux  qui  le  craignent?  Et  s'il  est  si 
indulgent  envers  ses  plus  grands  ennemis,  com- 
bien le  sera-t-il  envers  ses  amis  ? 

y.  il.  Non  sit  bonum  impio...  Le  Sage  peut 
faire  ce  souhait  d'une  manière  proportionnée  à  sa 
sagesse,  parce  que  les  parfaits  haïssent  les  méchants 
d'une  haine  par/aile,  comme  dit  David.  Il  souhaite 
que  Dieu  s'oppose  à  eux  comme  eux-mêmes 
s'opposent  à  Dieu  ;  et  il  comprend  par  la  lumière 
qu'il  reçoit  d'en-haut,  que,  s'ils  ne  doivent  point 
se  convertir,  la  vie  la  plus  courte  est  la  meilleure 
pour  eux.  Car,  comme  il  a  été  marqué  auparavant, 
il  vaut  mieux  mourir  dans  le  péché,  que  de  ne 
vivre  que  pour  pécher.  Et  0  rien  n'est  si  malheu- 
reux, dit  saint  Augustin,  que  le  bonheur  des 
méchants.  Leur  impunité  même  est  le  plus  grand 
des  supplices,  puisqu'elle  ne  sert  qu'à  les  endurcir 
dans  le  mépris  de  Dieu,  et  dans  l'oubli  de  ses 
jugements.  » 

v.  14.  Sunt  justi  quibus  mala  proveniunt... 
Salomon  appelle  une  vanité  et  une  grande  vanité, 
ce  que  l'on  voit  souvent  en  ce  monde  :  les  justes 
punis  en  cette  vie,  et  les  méchants,  au  contraire, 
y  demeurant  impunis.  Non  que  ce  désordre  ap- 
parent n'arrive  par  un  ordre  très  juste  et  très  sage 
de  la  Providence  ;  mais  parce  que  cette  conduite 
suppose  un  très  grand  mal,  qui  est  la  chute  de 
l'homme.  Dans  l'état  d'innocence,  ce  désordre  ne 
serait  point  arrivé  ;  et,  dans  l'autre  vie,  il  n'y 
aura  de  biens  que  pour  les  bons,  ni  de  maux  que 
pour  les  méchants  ;  mais  dans  l'état  de  cette  vie 


t  ;.  Que  les  méchants  ne  réussissent  point  !  que  les 
jours  de  leur  vie  ne  soient  pas  longs  !  et  que  ceux  qui 
ne  craignent  point  la  face  du  Seigneur  passent  comme 
l'ombre  ! 

14.  Il  se  trouve  encore  une  autre  vanité  sous  le  soleil. 
11  y  a  des  justes  à  qui  les  malheurs  arrivent,  comme  s'ils 
avaient  fait  les  actions  des  méchants  ;  et  il  y  a  des  mé- 
chants qui  vivent  dans  l'assurance,  comme  s'ils  avaient 
fait  les  œuvres  des  justes.  Mais  je  crois  que  c'est  là 
encore  une  très  grande  vanité. 

15.  C'est  ce  qui  m'a  porté  à  louer  la  joie.  J'ai  cru  que 
le  bien  que  l'on  pouvait  avoir  sous  le  soleil  était  de 
manger,  de  boire  et  de  se  réj  juir  ;  et  que  l'homme  n'em- 
portait que  cela  avec  lui  de  lojt  le  travail  qu'il  aval  en- 
duré en  sa  vie  pendant  les  jours  que  Dieu  lui  a  donnés 
sous  le  soleil. 

16.  J'ai  appliqué  mon  cœur  pour  connaître  la  sagesse, 
et  pour  remarquer  cette  dissipation  de  l'esprit  des  hom- 
mes qui  sont  sur  la  terre.  Tel  se  trouve  parmi  eux,  qui 
ne  dort  et  ne  repose  ni  jour  ni  nuit. 

17.  Et  j'ai  reconnu  que  l'homme  ne  peut  trouver  au- 
cune raison  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu  qui  se  font 
sous  le  soleil,  et  que,  plus  il  s'efforcera  de  la  découvrir, 
moins  il  la  trouvera.  Quand  le  sage  même  dirait  qu'il  a 
cette  connaissance,  il  ne  pourra  la  trouver. 
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mortelle  et  misérable,  exposée  au  péché  et  à 
toutes  les  peines  du  péché,  il  est  très  utile  aux 
bons  de  souffrir,  afin  que  la  souffrance  les  humilie, 
et  que  l'humilité  les  couronne  ;  et  il  est  très  per- 
nicieux, au  contraire,  aux  méchants  de  réussir  en 
toutes  choses,  parce  que  cette  prospérité  ne  sert 
qu'à  les  corrompre,  et  qu'elle  assure  de  plus  en 
plus  leur  éternelle  condamnation.  C'est  pour- 
quoi saint  Pierre  dit  que  Dieu  commence  son 
jugement  par  ceux  de  sa  maison  (2).  II  les  traite 
comme  ses  enfants  et  ses  bien-aimés.  Il  ne  leur 
fait  du  mal  que  pour  les  sauver  ;  et  il  ne  les  juge 
présentement  dans  la  douceur  de  sa  miséricorde, 
que  pour  ne  pas  les  juger  un  jour  dans  la  sévérité 
de  sa  justice. 

V.  i),  Laudavi  igitur  l.-etitiam...  On  a  déjà  fait 
voir  auparavant  qu'en  prenant  ces  paroles  selon 
la  lettre,  Salomon  nous  apprend  qu'on  doit  con- 
damner l'épargne  cruelle  des  avares  et  le  luxe  des 
prodigues,  et  que  le  seul  avantage  qu'on  puisse 
tirer  en  ce  monde  des  biens  de  la  terre, est  de  s'en 
serviravec  modération  et  avec  reconnaissance  pour 
les  nécessités  de  cette  vie  qui  est  si  courte,  en 
attendant  que  Dieu  nous  fasse  passer  à  une  meil- 
leure. On  a  montré  aussi  que,  selon  saint  Augustin, 
on  doit  entendre  ces  paroles  d'une  manière  plus 
spirituelle,  et  que  la  joie  dont  parle  le  Sage  est 
celle  du  cœur,  lorsque  l'àme,  se  nourrissant  de 
D  eu,  trouve  en  lui  seul  toute  sa  joie,  et  qu'elle  a 
pour  fin  de  tous  ses  travaux  sa  propre  sanctifica- 
tion, et  pour  fruit  la  vie  éternelle,  comme  le  dit 
saint  Paul  1  ;  . 

v.  16-17.  Et  apposui  cor  meum  ut  scirem...  Et 
intellexi...    Salomon  a  déjà  fait  voir  que  cette 


1    Ignat.  epist.  ad  Roman. 


1    1    Pei    r.    17.  —    •    Rem.  vi.  22. 
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dissipation  de  l'esprit  des  hommes  qui  sont  sur  la 
terre  est  une  juste  punition  dont  Dieu  les  afflige. 
Ils  sont  dans  les  ténèbres,  et  ils  veulent  toujours 
marcher  sans  savoir  cù  ils  vont.  Ils  raisonnent  à 
l'aventure  de  ce  qu'ils  ignorent.  Et  ainsi,  plus  ils 
se  tourmentent,  plus  ils  s'égarent.  Tel,  dit-il,  ne 
repose  ni  jour  ni  nuit,  dans  le  dessein  qu'il  a  de 
sonder  ce  qui  est  au-dessus  de  lui  ;  et  le  Sage 
ajoute  qu'il  a  reconnu  que,  plus  l'homme  s'effor- 
cera de  découvrir  les  raisons  des  choses  qui  se 
passent  sous  le  soleil,  moins  il  les  trouvera. 

Saint  Jérôme  et,  après  lui,  saint  Prosper  expli- 
quent plus  particulièrement  cette  impuissance  où 
l'homme  se  trouve  de  rendre  raison  des  œuvres 
de  Dieu.  «  D'où  vient  par  exemple,  disent  ces 
saints,  cette  différence  prodigieuse  qui  se  trouve 
dans  la  naissance  des  hommes?  L'un  naît  roi, 
l'autre  naît  esclave.  L'un  naît  plein  d'esprit,  et 
l'autre  stupide.  L'un  est  naturellement  sain,  et 
l'autre  malade.  L'un  naît  avec  une  douceur  qui  le 
fait  aimer,  et  l'autre  avec  une  fierté  qui  le  rend 
insupportable.  Rien  n'est  plusobscur  que  la  raison 
de  ce  partage  si  différent  des  dons  de  la  nature, 
qui  est  une  image  de  la  diversité  qui  se  trouve  aussi 


dans  la  distribution  des  dons  de  la  grâce  (i)». 

Les  hommes  souffrent  et  approuvent  même 
cette  première  inégalité  qui  se  trouve  dans  l'ordre 
de  la  nature.  Ils  ont  plus  de  peine  à  souffrir  la 
seconde  qui  naît  de  la  grâce,  et  les  raisons  de 
l'une  et  de  l'autre  nous  sont  inconnues.  Ce 
secret  est  pour  nous  un  abîme  impénétrable,  et 
un  mystère  que  nous  devons  adorer.  Dieu  or- 
donne tout,  et  dans  la  nature  et  dans  la  grâce. 
Cela  nous  suffit.  Il  est  la  justice  souveraine:  il 
ne  peut  rien  faire  que  de  juste;  et  sa  conduite  est 
aussi  sainte  en  elle-même,  qu'elle  est  incompré- 
hensible à  l'orgueil  de  l'homme. 

Frappés  de  l'inégalité  des  conditions  humaines, 
un  certain  nombre  de  philosophes  chrétiens,  se 
basant  sur  les  textes  du  livre  de  la  Sagesse,  vm, 
19,  ?o,  et  de  saint  Jean,  ix,  2,  voient  dans  la  réin- 
carnation une  des  formes  purgatorielles.  Cette 
opinion  fait  de  grands  progrès  chez  certaines  sec- 
tes protestantes,  et  nous  voyons  ainsi  les  protes- 
tants, qui  refusaient  de  croire  avec  l'Église  aux 
épreuves  du  purgatoire  ,  aller  plus  loin  qu'elle 
aujourd'hui,  en  en  faisant  une  des  bases  de  la 
réincarnation. 


11)  Hieron.  in  hunclocum.-  Prosp.  Carm.  de  ingrat,  vi.  3 5 


CHAPITRE  IX 

Nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine.  Egale  condition  des  bons  et  des  méchants  en 
ce  monde.  Faire  le  bien  tandis  qu'on  le  peut.  Sagesse  du  pauvre  méprisée. 


i.  Omnia  hase  tractavi  in  corde  mco,  ut  curiose  intel- 
ligerem.  Sunt  justi  atquc  sapientes,  et  opéra  eorum  in 
manu  Dei  ;  et  tamen  nescit  homo  utrum  amore  an  odio 
dignus  sit. 

2.  Sed  omnia  in  futurum  servantur  incerta,  eo  quod 
universa  œque  eveniant  justo  et  impio,  bono  et  malo, 
mundo  et  immundo,  immolanti  victimas  et  sacrificia  con- 
temnenti.  Sicut  bonus,  sic  et  peccator  ;  ut  perjurus,  ita 
et  ille  qui  verum  dejerat. 

?.  Hoc  est  pessimum  inter  omnia  qure  sub  sole  fiunt, 
quia  eadem  cunctis  eveniunt.  Unde  et  corda  liliorum 
hominum  implentur  malitia  et  contemptu  in  vita  sua,  et 
post  hase  ad  inferos  deducentur. 


i.  J'ai  agité  toutes  ces  choses  dans  mon  cœur,  et  je 
me  suis  mis  en  peine  d'en  trouver  l'intelligence.  Il  y  a 
des  justes  et  des  sages  ;  et  leurs  œuvres  sont  dans  la 
main  de  Dieu  :  et  néanmoins  l'homme  ne  sait  s'il  est  di- 
gne d'amour  ou  de  haine  : 

2.  Mais  tout  est  réservé  pour  l'avenir,  et  demeure  ici 
incertain,  parce  que  tout  arrive  également  au  juste  et  à 
l'injuste,  au  bon  et  au  méchant,  au  pur  et  à  l'impur,  à 
celui  qui  immole  des  victimes  et  à  celui  qui  méprise 
les  sacrifices  ;  l'innocent  est  traité  comme  le  pécheur,  et 
le  parjure  comme  celui  qui  jure  dans  la  vérité. 

î.  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  tout  ce 
qui  se  passe  sous  le  soleil,  que  tout  arrive  de  même  à 
tous.  De  là  vient  que  les  cœurs  des  enfants  des  hommes 
sont  remplis  de  malice  et  de  mépris  pendant  leur  vie. 
Et  après  cela,   ils  seront  mis  entre    les  morts  ; 
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î.  1-5.  Omnia  h.€C  tractavi...  Il  y  a  des  justes 
et  des  sages,  et  leurs  œuvres  sont  dans  la  main 
de  Dieu.  Car  les  âmes  des  justes,  comme  l'Écri- 
ture le  dit  ailleurs,  leurs  œuvres  et  leurs  paroles 
sont  dans  la  main  du  Tout-Puissant;  c'est  lui  qui 
est  la  lumière,  la  vie  et  le  soutien  de  leur  cœur,  et 
qui  forme  en  eux  la  volonté  et  l'action,  comme  dit 
saint  Paul.  Et  néanmoins,  Vhomme  ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  haine  (1);  c'est-à-dire,  selon 
quelques  auteurs,  il  ne  sait  s'il  est  digne  de  cet 
amour  stable  et  éternel  que  Dieu  porte  à  ses  fi- 
dèles, ou  de  cette  haine  qu'il  portera  pour  jamais 
aux  méchants,  qui  sont  demeurés  ou  dans  la  con- 
damnation qu'ils  ont  tirée  de  leur  origine,  ou  dans 
la  corruption  particulière  qu'ils  y  ont  ajoutée  par 
un  dérèglement  tout  volontaire. 

On  peut  dire  encore,  selon  saint  Jérôme  (2), 
que,  dans  les  actions  même  les  plus  saintes,  com- 
me lorsque  l'on  souffre  les  maux  de  cette  vie,  on 
ne  sait  pas  certainement  si  on  le  fait  d'une  ma- 
nière assez  pure  pour  être  digne  d'être  aimé  de 
Dieu.  Car  il  est  bien  difficile,  dit  saint  Augustin, 
de  pénétrer  les  replis  de  notre  cœur,  et  de  dis- 
cerner le  véritable  mouvement  qui  le  fait  agir.  Il 
peut  se  mêler  une  vanité  secrète  au  désir  que 
nous  croyons  avoir  de  ne  plaire  qu'à  Dieu  seul  ; 
et  il  y  a  même,  dans  le  fond  de  notre  âme,  beau- 
coup de  faiblesses  qui  sont  inconnues  à  elle-même, 
jusqu'à  ce  que  la  tentation  lui  fasse  paraître  ce 
que  la  lumière  n'a  pu  découvrir. 


Mais  quoiqu'il  soit  vrai  que  le  juste,  tant  qu'il 
est  en  cette  vie,  ne  sait  s'il  est  di"ne  d'amour  ou 
de  haine,  et  que  tout  se  réserve  pour  l'avenir  dans 
l'incertitude,  il  ne  s'ensuit  pas  néanmoins  que  son 
état  ne  soit  infiniment  plus  heureux  que  celui  des 
méchants;  et  qu'il  ne  puisse  et  ne  doive  vivre 
toujours  ici-bas,  selon  que  Dieu  même  nous  le 
commande,  dans  une  confiance  pleine  de  joie.  Il 
est  vrai  que  nous  vivons  par  la  foi  qui  est  obscure 
et  insensible,  et  que  nous  n'avons  point  une  cer- 
titude absolue  de  notre  salut  ;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'il  ne  nous  serait  pas  utile  d'en  avoir.  Car  rien 
ne  nous  est  plus  nécessaire  pour  nous  sauver  que 
l'humilité.  C'est  elle  qui  est  la  mère  et  la  gar- 
dienne de  toutes  les  vertus  :  et  néanmoins,  nous 
la  perdrions  très  aisément  et  nous  tomberions 
dans  la  présomption,  si  la  conviction  de  notre  ex- 
trême faiblesse  et  la  crainte  de  mille  périls  qui 
nous  environnent  ne  nous  entretenaient  dans  une 
défiance  continuelle  de  nous-mêmes. 

L'âme  est  si  faible,  dit  saint  August'n,  tant 
qu'elle  demeure  en  cette  vie,  qui  est  un  lieu  de 
tentation  et  de  péril,  qu'elle  tomberait  dans  l'or- 
gueil si  elle  croyait  être  en  sûreté  :  In  I10:  loco 
tanta  est  infirmitas  ut  superbiam  possit  generare 
securitas.  Ainsi  elle  se  jette  entre  les  bras  de  Dieu 
sans  lui  demander  d'autre  assurance  pour  son  sa- 
lut, que  celle  que  tous  les  saints  ont  trouvée  dans 
la  fermeté  de  la  foi.  et  dans  un  abandon  humble 
et  paisible  à  sa  miséricorde  infinie. 


(1)  Philipp.  n. 


1 7)  Hicron.  in  hune  lecum. 
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4.  Nemo  est  qui  semper  vivat,  et  qui  hujus  rei  habeat 
fiduciam  ;  melior  est  canis  vivens  leone  mortuo. 

5.  Viventes  enim  sciunt  se  esse  morituros;  mortui  vero 
nihil  noverunt  amplius.  nec  habent  ultra  mercedem,  quia 
oblivioni  tradita  est  memoria  eorum. 

6.  Amor  quoque,  et  odium,  et  invidiae  simul  perierunt  ; 
nec  habent  partem  in  hoc  saecuio,  et  in  opère  quod  sub 
sole  geritur. 

7.  Vade  ergo,  et  comede  in  loetit ia  panem  tuum,  et 
bibe  cum  gaudio  vinum  tuum,  quia  Deo  placent  opéra 
tua. 


4.  Il  n'y  a  personne  qui  vive  toujours,  ni  qui  ait  même 
cette  espérance  ;  un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion 
mort  ; 

5.  Parce  que  ceux  qui  sont  en  vie,  savent  qu'ils  doi- 
vent mourir;  mais  les  morts  ne  connaissent  plus  rien,  et 
il  ne  leur  reste  plus  de  récompense  ;  car  leur  mémoire 
est  ensevelie  dans  l'oubli. 

(>.  L'amour,  la  haine  et  l'envie  ont  péri  avec  eux  ;  et 
ils  n'ont  plus  de  part  à  ce  siècle,  ni  à  tout  ce  qui  se 
passe  sous  le  soleil. 

7.  Allez  donc,  et  mangez  votre  pain  avec  joie,  buvez 
votre  vin  avec  allégresse,  parce  que  vos  œuvres  sont 
agréables  à  Dieu. 
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Tout  se  réserpe  pour  l'avenir  dans  l'incertitude, 
ajoute  le  Sage,  parce  qu'à  ne  consulter  que  les 
sens,  on  ne  voit  point  de  différence  entre  les  justes' 
et  les  injustes,  entre  les  bons  et  les  méchants,  et 
qu'il  semble  que  tout  arrive  de  même  à  tous.C'est- 
là  la  manière  dont  jugent  ceux  qui  n'ont  pour 
règle  de  leurs  jugements  que  les  apparences  et 
non  la  vérité,  et  qui  n'envisagent  qu'avec  des 
yeux  humains  les  choses  de  Dieu.  Le  monde  leur 
paraît  une  confusion  et  un  chaos.  C'est  pourquoi 
le  Sage  ajoute  qu'ils  sont  remplis  de  malice  pen- 
dant leur  pie,  et  qu'après  cela,  ils  meurent  comme 
ils  ont  vécu. 

Il  est  certain  néanmoins  que,  dans  cette  égalité 
des  événements  extérieurs  qui  semblent  confon- 
dre sur  la  terre  les  bons  et  les  méchants,  il  y  a 
une  prodigieuse  différence  qui  les  distingue  les 
uns  des  autres.  Et  on  peut  dire  que  cette  dif- 
férence est  aussi  grande  que  celle  qui  se  trouve 
entre  le  ciel  et  l'enfer  :  puisque  le  cœur  des  justes 
est  tout  plein  de  Dieu, qui  les  sanctifie  par  la  pré- 
sence de  son  Esprit;  au  lieu  que  l'âme  des  mé- 
chants est  remplie  du  démon,  qui  travaille  sans 
cesse  à  y  effacer  les  derniers  traits  de  l'image  que 
Dieu  y  avait  gravée,  en  leur  inspirant  une  corrup- 
tion semblable  à  la  sienne. 

v.  4-6.  Nemo  est  qui  semper  vivat,  etc.  Il  n'y 
a  personne  qui  vive  toujours,  ni  qui  ah  même 
cette  espérance.  C'est  pourquoi,  il  est  d'autant 
plus  utile  de  mépriser  cette  vie  courte  et  si  misé- 
rable, pour  en  acquérir  une  qui  soit  éternellement 
heureuse.  Un  chien  vivant  vaut,  mieux  qu'un  lion 
mort.  A  juger  du  monde  par  les  principes  de  ceux 
qui  l'aiment,  un  pauvre  qui  a  peine  à  respirer  l'air, 
vaut  mieux  qu'un  roi  mort,  puisque  la  vie  est  le 
fondement  de  tout  ce  qui  passe  pour  grand  et 
pour  agréable  sur  la  terre,  et  qu'on  a  tout  perdu 
en  la  perdant. 

Les  morts,  en  quelque  éclat  ou  de  dign  1  •  ou 
de  réputation  qu'ils  aient  paru  sur  la  terre,  n'ont 
plus  de  part  à  ce  siècle  et  à  tout  ce  qui  se  passe 
sous  le  soleil.  Au   moment  où    ils   sont    sortis   du 


monde,  tout  le  monde  a  péri  pour  eux.  Ils  ne 
sont  plus  l'objet  ni  de  l'amour,  ni  de  la  haine,  ni 
de  l'envie  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  ni  favori- 
ser ceux  qui  les  aiment,  ni  nuire  à  ceux  qui  les 
haïssent,  ni  servir  d'obstacles  aux  desseins  de  ceux 
qui  les  regardent  d'un  œil  jaloux.  Comme  les 
princes  mêmes  ne  sont  que  cendre  dans  leurs 
tombeaux,  toute  cette  pompe  superbe  avec  la- 
quelle on  les  ensevelit  est  pour  eux  moins  que  la 
cendre  et  que  la  poussière,  et  si  ces  marques  de 
gloire  sont  honorables  à  leur  nom,  elles  leur  sont 
néanmoins  absolument  inutiles. 

y.  7.  Vade  ergo  et  comede  in  L/ëtitia  panem 
tuum.  Saint  Jérôme  remarque  sur  ce  verset  et  sur 
les  trois  qui  précèdent,  que,  si  on  ne  s'arrêtait 
qu'au  sens  de  la  lettre,  on  pourrait  dire  que  le 
Sage  fait  parler  ici  les  impies  et  les  mondains 
quoiqu'il  ne  dise  pas  formellement  qu'il  leur  attri- 
bue ces  paroles  ;  c'est  une  manière  plus  ingénieuse 
de  former  des  objections,  dont  on  voit  des  exem- 
ples dans  les  écrits  des  païens. 

Si  l'on  suit  cette  pensée,  on  peut  dire,  ajoute 
ce  saint,  que  les  impies  raisonnent  de  cette  ma- 
nière, selon  l'erreur  dont  ils  sont  obsédés  :  Puis- 
que la  vie  est  si  misérable,  qu'elle  échappe  si  vite, 
et  que  tout  finit  à  la  mort,  cherchez,  disent-ils, 
dans  les  festins  toutes  les  satisfactions  de  vos 
sens  ;  que  vos  vêtements  soient  magnifiques,  que 
votre  tète  soit  toujours  parfumée  des  plus  excel- 
lents parfums  ;  jouissez  avec  votre  femme  de  tout 
ce  qui  peut  plaire  dans  la  vie,  puisque  vous  cou- 
rez à  la  mort  à  tout  moment,  et  que  vous  ne  se- 
rez plus  dans  le  tombeau  que  poussière  et  que 
cendre.  C'est  ainsi,  dit  saint  Jérôme,  qu'ont  parlé 
Epicure,  Aristippe  et  les  autres,  qui  ont  plutôt 
raisonné  en  bêtes  qu'en  hommes,  et  qu'on  peut 
appeler  pecudes  pliilosophorum(\). 

Si  l'on  croit  que  Salomon  émet  ici  son  avis  per- 
sonnel, selon  le  sentiment  de   plusieurs  exég 
et  m  l'on  veut  entendre  ces  paroles  au  -.eus  de  I  1 
lettre,  on  peut   le  taire  de  la  manière  qui  a  1 
été  marque''  ailleurs,  en  disant    qu'il   exhort 


1     Hiei  m.  in  hune  locum. 


t)0 


L'ECCLESIASTE.  —  IX.  -  JOUIR   DE    LA  VIE 


8.  Omni  tempcre  sint  vestimenta  tua  candida  ;  et  oleum 
de  capite  tuo  non  deficiat. 

9.  Perfruere  vita  cum  uxorequam  dili^is,  cunctis  diebus 
vitae  instabilitatis  tuaï,  qui  dati  sunt  tibi  sub  sole  omni 
tempore  vanitatis  tuœ  ;  hase  est  enim  pars  in  vita  et  in 
labore  tuo  quo  laboras  sub  sole. 

10.  Quodcumque  facere  potest  manus  tua  instanter 
operare,  quia  nec  opus,  nec  ratio,  nec  sapientia,  nec 
scientia  erunt  apud  inferos  quo  tu  properas. 

COMME 

hommes  à  user  avec  modération  des  biens  de  ce 
monde,  puisqu'il  les  porte  en  même  temps  à  plaire 
à  Dieu  par  leurs  bonnes  œuvres.  Mais  il  est  vrai 
qu'il  semble  difficile  de  trouver  dans  ces  paroles 
cet  usage  modéré  des  biens  de  cette  vie,  qui  est 
le  seul  qui  nous  soit  permis  selon  la  loi  de  Dieu, 
sans  faire  quelque  violence  aux  expressions. 

Ainsi  on  doit  donner  à  ces  sentences  un  sens 
plus  spirituel,  selon  la  pensée  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Augustin.  Alle\  donc,  vous  qui  attendez 
une  autre  vie  que  celle-ci,  et  mange\  avec  joie 
votre  pain,  le  pain  du  cœur,  qui  est  vivant  lui- 
même,  et  qui  nous  fait  vivre  pour  jamais.  Buve\ 
avec  allégresse  votre  vin,  le  vin  de  la  grâce,  qui 
nous  enivre  saintement  en  nous  dégoûtant  des 
faux  plaisirs,  pour  nous  faire  aimer  les  biens  véri- 
tables, parce  que  vos  œuvres  sont  agréables  à  Dieu, 
et  il  ne  donne  son  pain  qu'à  ceux  qui  joignent  les 
œuvres  aux  saints  désirs,  et  qui  travaillent  sérieu- 
sement à  se  vaincre  eux-mêmes.  Mais  il  vaut  mieux 
voir  dans  ce  passage,  avec  Bossuet  et  d'autres 
commentateurs,  une  objection, empruntée  aux  ma- 
térialistes, ou  peut-être  les  sentiments  mêmes  de 
Salomon  dans  sa  vieillesse  lorsque,  repu  de  jouis- 
sances physiques,  il  abandonnait  jusqu'à  son 
Dieu. 

f.  8.  Omni  tempore  sint  vestimenta  tua  can- 
dida. Les  vêtements  blancs  de  l'âme  sont,  ou  la 
pureté  du  corps,  selon  saint  Jérôme  (1),  ou  l'hom- 
me intérieur, dont  elle  est  revêtue  dans  le  baptême 
et  dans  les  sacrements,  lorsqu'elle  est  créée  de 
nouveau,  comme  dit  saint  Paul,  dans  une  justice 
et  une  sainteté  véritable  (2).  La  blancheur  de  ces 
vêtements  est  l'amour  de  Dieu,  et  tous  les  fruits 
et  les  bonnes  œuvres  qu'il  produit  en  nous.  Les 
taches  qui  les  noircissent  entièrement,  ou  qui  en 
défigurent  la  beauté,  sont  l'infection  de  la  concu- 
piscence et  de  l'amour  de  nous-mêmes  dans  tou- 
tes les  mauvaises  habitudes  qu'il  produit  en  nous, 
et  dans  toutes  les  fautes  qu'il  nous  fait  commettre. 

Comme  donc  les  justes  mêmes  ne  peuvent  agir 
en  cette  vie  sans  imprimer  quelque  tache  sur  ces 
vêtements  si  précieux,  ils  doivent  les  laver  sans 
cesse  dans  leurs  larmes. 


8.  Que  vos  vêtements  soient  blancs  en  tout  temps,  et 
que  l'huile  qui  parfume  votre  tète  ne  défaille  point. 

9.  Jouissez  de  la  vie  avec  la  femme  que  vous  aimez 
pendant  tous  les  jours  de  votre  vie  passagère,  qui  vous 
ont  été  donnes  sous  le  soleil  pendant  tout  le  temps  de 
votre  vanité  ;  car  c'est  là  votre  partage  dans  la  vie  et 
dans  le  travail  qui  vous  fatigue  sous  le  soleil. 

10.  Faites  promptement  tout  ce  que  votre  main  pourra 
faire,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  oeuvre,  ni  raison,  ni 
sagesse,  ni  science,  dans  le  tombeau  où  vous  courez. 
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Que  l'huile  ne  manque  point  à  votre  tête.  La 
charité,  qui  est  la  blancheur  de  ces  vêtements  cé- 
lestes, est  aussi  l'huile  de  l'onction  de  la  tète, 
c'est-à-dire  de  la  plus  haute  partie  de  l'àme.  Cette 
charité  ne  doit  donc  jamais  défaillir  :  mais  l'àme 
doit  l'attirer  sans  cesse  en  elle  par  la  prière,  et 
l'entretenir  par  les  bonnes  œuvres  ;  parce  qu'elle 
est  cette  huile  divine  qui  la  fortifie  lorsqu'elle 
s'affaiblil.  qui  l'éclairé  lorsqu'elle  est  dans  les 
ténèbres,  et  qui  la  guérit  lorsqu'elle  se  blesse. 

On  peut  expliquer  aussi  ces  paroles  selon  saint 
Jérôme  (3),  de  cette  manière  :  Que  l'huile  de  votre 
tête  ne  défaille  point  ;  c'est-à-dire  :  Attachez-vous 
à  Jésus-Christ  par  tous  les  désirs  de  votre  cœur, 
afin  qu'étant  votre  chef  et  votre  tête,  il  fasse  sans 
cesse  descendre  sur  vous  l'onction  et  les  influences 
de  sa  grâce. 

v.  9.  Perfruere  vita  cum  uxore...  Outre  le 
sens  de  ces  paroles,  qui  est  clair  et  qui  porte  les 
hommes  à  la  chasteté  du  mariage  dans  un  temps 
où  la  virginité  était  inconnue,  les  saints  ont  dit, 
comme  le  Sage  le  marque  ailleurs,  que  la  sagesse 
est  la  véritable  épouse  de  l'âme,  et  que  c'est  de 
cette  alliance  céleste  que  naissent  la  joie  du  cœur, 
les  fruits  de  lumière  et  une  ressemblance  de 
l'homme  avec  Dieu. 

f.  10.  Quodcumque  facere  potest  manus 
tua...  Cette  parole  a  rapport  à  celle  du  Fils  de 
Dieu  :  Marche^  pendant  que  vous  ave\  la  lumière  ; 
il  vient  une  nuit  où  l'on  ne  pourra  plus  travailler  4  . 
Si  la  foi  est  vive  en  n.us,  elle  nous  pressera  de 
faire  tout  le  bien  qui  sera  en  notre  pouvoir,  et  de 
prévenir  les  maux  dont  nous  sommes  menacés.  Le 
vrai  chrétien  ménage  son  temps  avec  une  épargne 
religieuse,  parce  qu'il  considère  combien  sont 
précieux  tous  les  moments  dont  on  achète  l'éter- 
nité. Il  faut  donc  agir  pendant  la  vie,  et  non  pas 
remettre  à  faire  pénitence  aux  approches  de  la 
mort.  Car  les  justes  mêmes  ont  assez  de  peine  à 
tenir,  à  cette  dernière  heure,  leur  esprit  appliqué 
à  Dieu,  lorsqu'il  est  accable  par  la  faiblesse  du 
corps  et  par  la  violence  de  la  maladie. 

«  Il  n'y  a  plus  lieu,  dit  saint  Jérôme,  de  faire 
pénitence  dans  l'enfer.   On  ne  trouvera  plus  dans 


1     Hieron.  in  hune  lecum. 
1  2)  Ephes.  iv.  c.   24. 


ïUercn.  in  hune  Iceum. 
1 1    Joan,  ix.  4. 
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il.  Verii  me  ad  aliud,  et  vidi  sub  sole  nec  velocium 
esse  cursum,  nec  lortium  bellum.  nec  sapientium  panem, 
nec  doctoruin  divitias,  nec  artificum  gratiam;  sed  tempus 
casumque  in  omnibus. 


12.  Nescit  homo  finem  suum  ;  sed  sicut  pisces  capiuntur 
hamo,  et  sicut  aves  laqueo  compreliendunlur.  sic  capiun- 
tur homines  in  tempore  malo,  cum  eis  extemplo  super- 
venerit. 

[j.  Hanc  quoque  sub  sole  vidi  sapientiam,  et  probavi 
maximam  : 

14.  Civitas  parva,  et  pauci  in  ea  viri  ;  venit  contra  eam 
rex  magnus.  et  vallavit  eam,  exstruxitque  munitioncs  per 
gyrum,  et  perfecta  est  obsidio. 

i<;.  Inventusque  est  in  ea  vir  pauper  et  sapiens,  et 
liberavit  urbem  per  sapientiam  suam  ;  et  nultus  deinceps 
recordatus  est  hominis  illius  pnuperis. 

1(1.  Et  dicebam  ego  melioreni  esse  sapientiam  fortitu- 
dine.  Quomodo  ergo  sapientia  pauperis  contempta  est. 
et  verba  ejus   non  sunt  audita.- 


11.  J'ai  tourné  mes  pensées  ailleurs;  et  j'ai  vu  que, 
sous  le  soleil,  le  prix  n'est  point  pour  ceux  qui  sont  les 
plus  légers  à  la  course,  ni  la  victoire  pour  les  plus  vail- 
lants, ni  le  pain  pour  les  sages,  ni  les  richesses  pour  les 
plus  habiles,  ni  la  faveur  pour  les  meilleurs  ouvriers, 
mais  que  tout  se  fait  par  rencontre  et  à  l'aventure. 

12.  L'homme  ignore  sa  fin  ;  et, comme  les  poissons  sont 
prisa  l'hameçon  et  les  oiseaux  au  filet,  ainsi  les  hommes 
se  trouvent  surpris  par  le  mauvais  moment,  lorsque  tout 
d'un  coup  il  fond  sur  eux. 

15.  J'ai  vu  aussi  sous  le  soleil  une  action  qui  m'a  paru 
d'une  très  grande  sagesse  : 

14.  Une  ville  fort  petite,  oii  il  y  avait  peu  de  monda  : 
un  grand  roi  est  venu  pour  la  prendre;  il  l'a  investie, 
il  a  bûti  des  forts  tout  autour,  et  il  l'a  assiégée  de  toutes 
parts. 

15.  Alors  s'est  trouvé  dedans  un  homme  pauvre,  mais 
sage,  qui  a  délivré  la  ville  par  sa  sagesse,  et,  après  cela. 
nul  ne  s'est  plus  souvenu  de  cet  homme  pauvre. 

16.  Je  disais  alors  que  la  sagesse  est  meilleure  que  la 
force.  Comment  donc  la  sagesse  du  pauvre  a-t-elle  été 
méprisée?  et  comment  ses  paroles  n'ont-elles  point  été 
écoutées  ? 
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l'autre  vie  les  vertus  que  l'on  aura  méprisées  en 
celui-ci.  Hâtez-vous  donc,  ajoute  ce  père,  de  de- 
mander grâce  à  Dieu  pendant  que  la  porte  de  sa 
miséricorde  est  encore  ouverte.  Travaillez  pen- 
dant que  vous  en  avez  le  temps,  et  que  vous  pou- 
vez prévenir  des  maux  éternels.  Dum  in  islo  sœculo 
es,  festina  agere  pœnilenliam  (1). 

v.  11.  Verti  me  ad  aliud...  Le  sens  de  ces  pa- 
roles paraît  assez  clair,  et  il  fait  voir  l'injustice  du 
monde,  et  la  folie  de  ceux  qui  y  fondent  leur 
espérance  et  leur  bonheur,  en  ce  que  le  prix  de 
ceux  qui  excellent  ou  dans  la  guerre,  ou  dans  la 
sagesse,  ou  dans  les  sciences,  ou  dans  les  arts,  ne 
se  distribue  point  selon  l'équité  et  selon  les  divers 
degrés  de  capacité  et  de  suffisance  qui  se  trouvent 
dans  les  personnes  ;  mais  que  c'est  d'ordinaire  ou 
le  hasard,  ou  l'intérêt,  ou  l'envie  et  la  passion  qui 
gouverne  toutes  ces  choses,  et  qui  souvent  rebule 
ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite,  pour  favoriser  les 
plus  indignes.  «  Le  pain,  dit  saint  Jérôme,  n'est 
point  pour  les  plus  sages,  car  l'expérience  nous  fait 
voir  tous  les  jours  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes 
très  recommandables  par  leur  sagesse,  qui  man- 
quent néanmoins  de  ce  qui  leur  est  nécessaire 
pour  leur  subsistance.  Les  richesses,  ajoute-t-il, 
ne  sont  pas  pour  ceux  qui  en  seraient  les  plus 
dignes.  On  voit  souvent  dans  l'Eglise  que  les  plus 
ignorants  sont  les  plus  estimes,  et  qu'ayant  une 
facilité  de  parler,  soutenue  par  une  grande  har- 
diesse, ils  s'acquièrent  du  crédit  parmi  le  peuple 
qui  se  laisse  aisément  éblouir,  et  qui  est  souvent 
plus  touché  des  apparences  que  de  la  vérité  môme. 
Il  arrive  souvent,  au  contraire,  qu'un  homme  vrai- 
ment habile  est  dans  l'indigence  et  dans  l'oubli,  et 


qu'il  souffre  même  des  persécutions,  bien  loin  de 
s'attirer  la  faveur  des  hommes  (2  . 

y.  12.  Nescit  homo  finem  suum.  L'Écriture 
avertit  souvent  les  homme?  de  cette  effroyable 
surprise  qui  leur  arrivera  à  leur  mort,  et  elle  leur 
en  trace  des  images  différentes  pour  frapper  l'in- 
sensibilité de  leur  cœur,  elle  les  compare  avec 
raison  aux  poissons  et  aux  oiseaux,  dont  les  uns  se 
jouant  dans  l'eau  et  les  autres  dans  l'air,  se  trou- 
vent pris  en  un  moment  à  l'hameçon  et  au  filet,  et 
trouvent  leur  mort  au  milieu  de  leurs  jeux. 

v.  13-16.  Hanc  quooue  sub  sole  vidi  sapien- 
tiam, etc.  Cette  image  de  la  sagesse  d'un  homme 
si  avantageuse  à  toute  une  ville,  et  en  même 
temps  si  méprisée,  est  assez  claire  par  elle-même  ; 
et  elle  est  encore  une  grande  preuve  de  cette 
injustice  des  hommes,  et  de  la  misère  de  ceux  qui 
espèrent  les  récompenses  du  siècle,  dont  le  Sage 
vient  de  parler. 

Les  saints  y  donnent  un  autre  sens  plus  spiri- 
tuel. Cette  cité  est  l'Église.  Elle  est  petite  en  com- 
paraison de  la  Babylone  qui  renferme  presque  tout 
le  monde  ;  ou  elle  est  petite  encore,  parce  qu'elle 
est  la  cité  des  humbles  et  des  petits.  Un  grand 
roi  est  venu  pour  la  prendre,  et  il  l'a  assiégée  de 
toutes  parts.  Ce  roi  est  le  démon  que  Jésus- 
Christ  appelle  le  prince  du  monde,  et  dont  il  est 
dit,  dans  Job,  qu'i/  n'y  a  point  de  puissance  sur  la 
terre  qui  puisse  être  comparée  à  la  sienne  (3).  Il 
attaque  l'Église,  ou  par  les  erreurs  de  ses  enne- 
mis déclarés,  ou  par  la  corruption  des  mœurs  de 
ses  ministres  et  de  ses  propres  enfants.  //  se  trouve 
dedans,  un  homme  pauvre  ei  sage,  qui  délivre  la 
ville  par  sa  sagesse.  Cet  homme  est  sage  j 


,  1 1  Il  icron.  in  hune  I . 


2    I lierai,  in  hune  Iceuin.  —  (jj  Job.  xli.  24. 
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17.  Verba  sapientium  audiuntur 
clamor  principis  inter  stultos. 


silentio,  plus  quam 


18.   Melior  est  sapientia  quam   arma  bel 
uno  peccsverit  multa  bona  perdet. 


ica  ;  et  qui 


17.  Les  paroles  des  sages  sont  écoutées  dans  le 
silence  et  avec  plus  de  fruit  que  les  cris  du  prince  parmi 
les  insensés. 

18.  La  sagesse  vaut  mieux  que  les  armes  des  gens  de 
guerre,  et  celui  qui  manque  en  un  seul  point  perdra  de 
grands  biens. 
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qu'il  est  pauvre.  Il  est  pauvre  parce  qu'il  est 
humble,  et  que,  se  considérant  comme  un  néant 
devant  Dieu  dont  il  a  tout  reçu,  il  ne  veut  vivre 
que  pour  lui  seul,  ni  ne  plaire  qu'à  lui  seul. 

Saint  Athanase,  saint  Jean  Chrysostôme  et 
plusieurs  autres  saints,  après  les  apôtres,  ont  été 
ces  pauvres  et  ses  sages,  auxquels  Jésus-Christ  a 
dit  comme  à  ce  saint  évèque  qu'il  console  dans 
l'Apocalypse  :  Je  sais  que  vous  êtes  affligé  et 
pauvre,  mais  vous  êtes  riche  (1).  Ils  ont  été  mé- 
prisés et  traités  même  outrageusement,  par  une 
flagrante  injustice.  Mais  ils  ont  été  révérés  ensuite 
comme  les  défenseurs  et  les  libérateurs  de  l'Église, 
et  leur  mémoire  sera  éternellement  en  gloire  de- 
vant Dieu,  et  en  bénédiction  parmi  les  justes. 

y.  17.  Verba  sapientium  audiuntur  in  silen- 
tio... Saint  Jérôme  (2)  explique  ainsi  cette  sen- 
tence :  Lorsqu'un  homme  parle  dans  l'Eglise  en 
déclamateur,  et  que,  recherchant  les  agréments  du 
langage,  il  tâche  de  s'attirer  les  applaudissements 
des  hommes,  c'est  une  marque  qu'aux  yeux  de 
Dieu  il  a  perdu  le  sens,  et  que  ceux  qui  l'estiment 
ne  sont  pas  sages.  Scito  signum  esse  insipienliœ, 
tam  ejus  qui  loquilur,  quam  eorum  qui  audiunt. 
Celui,  au  contraire,  qui  est  sage  selon  Dieu, 
annonce  sa  parole  avec  une  circonspection  pleine 
de  paix.  Il  n'a  pas  pour  but,  dit  saint  Bernard,  de 
plaire  à  l'esprit,  mais  de  gagner  le  cœur,  et  il  tra- 
vaille plutôt  à  exciter  les  larmes  que  les  acclama- 
tions de  ceux  qui  l'écoutent. 

On  peut  encore  donner  ce  sens  à  cette  sen- 
tence. Quoique  les  paroles  des  sages  soient  mé- 
prisées de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  elles  s'entendent 
néanmoins  dans  le  repos,  c'est-à-dire  dans  la  cir- 
conspection modeste,  avec  laquelle  ils  les  disent, 
et  dans  la  docilité  paisible  avec  laquelle  les 
écoutent  ceux  qui  révèrent  en  eux  le  don  de 
Dieu.  Ces  paroles  s'entendent  plus  que  les  cris  du 
prince    parmi    les    insensés.    Cette    principauté 


mandée  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  ;  les 
personnes  qui  n'ont  point  de  sens  et  de  discerne- 
ment de  la  foi,  les  écoutent  alors,  et  les  louent 
peut-être  pour  les  mêmes  choses  pour  lesquelles 
Dieu  les  condamne. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  loué  autrefois  Théophile, 
patriarche  d'Alexandrie,  lorsqu'il  employa  toute 
son  autorité  pour  perdre  saint  Jean  Chrysostôme. 
Mais  ce  respect  que  l'on  rend  quelquefois,  non  à 
la  dignité  de  ses  princes,  à  laquelle  il  est  toujours 
dû,  mais  à  l'abus  même  qu'ils  en  peuvent  faire,  n'a 
rien  de  semblable  à  cette  vénération  profonde 
avec  laquelle  on  révère  les  sages  dans  leurs  pa- 
roles,comme  on  a  vénéré  saint  Jean  Chrysostôme, 
lors  même  qu'il  était  comme  foulé  aux  pieds  de  ses 
ennemis. 

y.    18.    Melior   est  sapientia La  sagesse 

vaut  mieux  que  la  force.  Ainsi  les  ministres  de 
l'Eglise,  qui  sont  les  vrais  sages,  doivent  aimer  à 
conduire  plutôt  les  âmes  par  la  prudence  que  par 
la  force.  El  celui  qui  pèche  en  une  chose,  c'est-à- 
dire,  en  ce  point  qu'il  vient  de  marquer,  et  qui, 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  préfère  une 
conduite  impérieuse  à  une  sagesse  toute  de  cha- 
rité, perdra  de  grands  biens,  et  s'exposera,  selon 
l'Evangile,  à  commettre  de  grands  maux. 

Cette  dernière  parole  peut  s'entendre  aussi  ab- 
solument, sans  la  lier  à  ce  qui  précède.  Celui  qui 
pèche  en  une  chose  perdra  de  grands  biens.  Il  y  a 
des  fautes  petites  en  apparence,  mais  qui  ont  de 
grandes  suites.  On  néglige  de  veiller  sur  soi.  On 
ne  fait  point  d'attention  sur  le  peu  d'amour  que 
l'on  a  pour  Dieu  ;  sur  les  désirs  de  son  cœur  ;  sur 
l'estime  qu'on  a  de  soi-même  ;  sur  le  peu  de  cha- 
rité qu'on  témoigne  aux  autres  ;  sur  les  jugements 
peu  avantageux  qu'on  porte  du  prochain,  par  une 
envie  obscure  et  cachée  qui  se  dérobe  à  celui-là 
même  dont  elle  altère  le  jugement.  On  est  dans 
cette  langueur  sans  la  connaître.    Et  cependant, 


semble   marquer  principalement  celle  qui  donne      celui  qui  pèche  de  cette  manière  perd  les  grandes 


aux  hommes  l'autorité  de  l'Église.  Si  ceux  qui 
sont  élevés  à  ce  ministère  où  ils  doivent  être,  selon 
Jésus-Christ,  les  serviteurs  des  autres,  usent 
d'empire  et  de  violence  au  lieu  de  la  douceur  et 
de  la  charité  que  Jésus-Christ  leur  a  tant  recom- 


jrâces,  ou  que  Dieu  lui  avait  déjà  faites,  ou  qu'il 
était  prêt  de  lui  faire  ;  et  il  s'expose  à  ressentir  en 
lui-même,  par  une  malheureuse  expérience,  la 
vérité  de  cette   autre  parole  du  Sage  :    Celui  qui 

rc  les  petites  choses  tombe  peu  à  peu    :  . 


(1)  Apoc.  11.  8.  —  (2)  Hicron.  in  hune  locum. 


Eccli.  xi\.  1 . 


CHAPITRE  X 

Suites  funestes  de  l'imprudence.  Imprudents  et  esclaves  élevés    en    dignité.   Caractère  du 
médisant.  Roi  enfant.  Princes  déhanches.  Ne  point  médire  du  roi. 


1.  Muscae  morietites  pcrdunt  suavitatem  unguenti. 
Pretiosior  est  sapientia  et  gloria,  parva  et  ad  tempus 
stultitia. 

2.  Cor  sapientis  in  dextera  ejus,  et  cor  stulti  in  sinistra 
illius. 


i.  Les  mouches  qui  meurent  dans  le  parfum  en  gâtent 
la  bonne  odeur  ;  de  même  une  imprudence  légère  et  de 
peu  de  durée  efface  le  prix  de  la  sagesse  et  de  la 
gloire. 

2.  Le  cœur  du  sage  est  dans  sa  main  droite,  et  le 
cœur  de  l'insensé  est  dans  sa  main  gauche. 


COMMENTAIRE 


».     I. 


Musc/E  morientes...  La  mouche ,  dit 
saint  Grégoire,  et  après  lui  saint  Bernard,  est  un 
petit  animai  toujours  importun  et  inquiet.  Ainsi 
elle  marque  les  pensées  vaines  et  les  désirs  déré- 
glés qui  tourmentent  sans  cesse  notre  esprit  et 
notre  cœur.  Si  on  n'a  soin  de  chasser  ces  mou- 
ches de  l'âme,  et  si  on  souffre  qu'elles  y  meurent 
et  qu'elles  l'entretiennent  dans  des  sentiments  de 
mort,  elles  étoufferont  l'odeur  de  ce  parfum  pré- 
cieux que  le  Saint-Esprit  répand  en  elle,  et  qui  lui 
fait  trouver  un  plaisir  céleste  dans  la  voie  de  Dieu. 

On  peut  expliquer  encore  cette  sentence  de 
cette  manière  :  Quand  les  mouches  ne  touchent 
le  parfum  qu'en  passant,  elles  ne  le  gâtent  pas  ; 
mais  lorsqu'elles  s'y  arrêtent  longtemps,  et 
qu'elles  y  meurent,  elles  en  gâtent  la  bonne  odeur. 
Ainsi,  selon  la  pensée  de  saint  François  de  Sales, 
lorsque  nos  fautes  ne  sont  que  passagères,  et 
qu'elles  ne  sont  pas  des  passions  véritables  qui 
aient  une  racine  dans  notre  cœur,  elles  ne  détrui- 
sent point  en  nous  l'onction  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  pourvu  que  nous  les  reconnaissions,  et 
que  nous  tâchions  de  les  détruire  devant  Dieu 
par  une  pénitence  sincère.  Mais  lorsque  les  mou- 
ches meurent  dans  le  cœur,  c'est-à-dire,  lorsque 
ces  négligences  qui  paraissent  peu  considérables, 
ne  sont  plus  seulement  des  fautes  passagères, 
mais  des  habitudes  que  l'on  entretient  volontai- 
rement, elles  font  perdre  cette  douceur  spiri- 
tuelle que  l'on  goûtait  dans  le  service  de  Dieu,  et 
portent  l'âme  insensiblement  dans  cette  tiédeur 
et  cette  paresse  léthargique  qui  donne  le  nom  à 
l'un  des  sept  péchés  capitaux. 

Ainsi  une  imprudence  légère  et  de  peu  de  durée 
l'emporte  sur  la  sagesse  et  la  gloire.  Ceux  qui  sont 
possédés  de    l'amour  du  siècle,  traitent   les   tmi 
de  Dieu   d'imprudents  et   d'insensés,  parce  qu'ils 
méprisent  ce  que  les   autres  estiment    et  qu'ils  se 


mettent  peu  en  peine,  ou  de  rechercher  les  biens, 
ou  de  fuir  les  maux  de  ce  monde.  Mais  celle  folie 
est  bien  petite  ,  parce  qu'elle  n'en  a  que  le  nom  et 
l'apparence  ;  et  elle  ne  durera  que  peu  de  temps, 
parce  qu'après  cette  vie,  lorsque  le  voile  sera  levé, 
l'Écriture  nous  apprend  que  les  méchants  décla- 
reront devant  les  anges  et  les  hommes,  que,  lors- 
qu'ils se  croyaient  les  seuls  prudents,  ils  étaient 
des  insensés,  et  que  ceux  qu'ils  accusaient  de 
folie  étaient  les  vrais  sages. 

C'est  ce  que  saint  Jérôme  marque  en  peu  de 
mots,  en  se  défendant  contre  les  épicuriens  de 
son  époque.  «  Ces  personnes,  dit-il,  ont  leurs 
maximes,  et  nous  avons  les  nôtres.  Comme  ils 
nous  improuvent,  nous  les  improuvons  ;  et,  si 
nous  leur  paraissons  des  insensés,  nous  savons 
aussi  que  l'Écriture  les  condamne  de  folie.  Par 
pari  referlur,  et  invieem  nobis  videmur  insanire  fi). 

v.  2.  Cor  sapientis  in  dextera  ejus.  Le  cœur 
du  sage  est  dans  sa  droite.  La  droite,  dans  l'Ecri- 
ture, marque,  selon  les  saints,  les  biens  spirituels 
et  célestes,  comme  la  gauche  les  biens  temporels. 
Ainsi  le  cœur  du  sage  est  dans  sa  droite,  parce 
qu'il  ne  goûte  que  les  biens  et  les  plaisirs  de  l'es- 
prit, et  que  tout  son  désir  et  ses  pensées  sont  déjà 
dans  le  ciel.  Le  cœur  de  l'insensé  est  dans  sa  gau- 
che, parce  que  son  cœur  n'est  que  de  chair  et  n'est 
sens  ble  que  pour  les  biens  de  la  chair  et  du  siècle; 
qu'il  est  entièrement  insensible  pour  les  biens  du 
ciel. 

Ainsi  le  sage  méprise  tout  ce  qui  passe,  et  ne 
travaille  que  pour  ce  qui  est  éternel.  Comme  son 
cœur  est  conduit  par  la  foi,  il  prévoit  ce  qui  doit 
arriver  très  certainement  après  cette  vie,  et  il  juge 
des  choses  comme  Dieu  même.  L'insensé,  au 
contraire,  regarde  comme  un  songe  ce  qui  doit 
arriver  après  la  mort,  et  s'attache  à  la  vie  présente 
comme  à  la  seule  réalité. 


(t)  Hicrcn.  in  hune  locum. 
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L'ECCLÉSIASTE.  -■   X.-  ERREURS   ET  CONSÉQUENCES 


;.  Sed  et  in  via  stultus  amhulans,  cum  ipse  insipiens 
sit.  omnes  stultos  aestimat. 

4.  Si  spiritus  potestatem  habentis  ascenderit  super  te, 
locum  tuum  ne  dimiseris,  quia  curatio  faciet  cessare 
peccata  maxima. 

5.  Est  malum  quod  vidi  sub  sole,  quasi  per  errorem 
egrediens  a  facie  principis  : 

6.  Positum  stultum  in  dignitate  sublimi,  et  d i vit 3S 
sedere  deorsum. 

7.  Vidi  servos  in  equis,  et  principes  ambulantes  super 
terrain  quasi  servos. 

S.  Qui  fodit  foveam  incidet  in  eam,  et  qui  dissipât 
sepem  mordebit  eum  coluber. 

0.  Qui  transfert  lapides  affligetur  in  eis,  et  qui  scindit 
ligna  vulnerabitur  ab  eis. 


5.  L'imprudent  qui  marche  dans  sa  voie,  étant  insensé 
lui-même,  croit  que  tous  les  autres  sont  insensés. 

4.  Si  l'esprit  de  celui  qui  a  la  puissance  s'élève  sur 
vous,  ne  quittez  point  votre  place,  parce  que  ce  remède 
fait  éviter  de  grandes  fautes. 

5.  Il  y  a  un  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil  et  qui  semble 
venir  de  l'erreur  du  prince: 

<>.  L'imprudent  élevé  dans  une  dignité  sublime,  et  les 
riches  assis  en  bas. 

7.  J'ai  vu  les  esclaves  à  cheval,  et  les  princes  marcher 
ù  pied  comme  des  esclaves. 

8.  Qui  creuse  la  fosse  y  tombera  ;  et  qui  rompt  la  haie 
sera  mordu  par  le  serpent; 

q.  Qui  transporte  les  pierres  en  sera  meurtri  ;  et  qui 
fend  le  bois  en  sera  blessé  ; 


COMMENTAIRE 


f.    5.    CUM    IPSE    INSIPIENS    SIT,  OMNES    STULTOS 

/estimât.  L'hébreu  est  différent,  au  lieu  de  omnes 
slullos  œslimat,  il  porte  :  Dicil  omnibus  slultum  se 
esse  (1). 

L'imprudent  qui  n'est  point  éclairé  de  la  foi,  et 
qui  souvent  a  peu  de  lumières  de  la  vraie  raison, 
marche  dans  sa  voie,  parce  qu'il  ne  suit  que  sa 
fantaisie  et  ses  passions  ;  et  ensuite  il  croit  tous 
les  autres  insensés.  On  peut  dire  aussi  que  la 
punition  d'un  homme  qui  marche  dans  sa  voie,  et 
qui  ne  croit  que  lui-même,  est  d'être  abandonné 
par  Dieu  à  l'égarement  de  son  esprit.  Comme  il 
se  croit  sage,  quoiqu'il  n'ait  point  de  sens,  il  prend 
les  vrais  sages  pour  les  insensés.  C'est  là  son 
péché,  et  c'est  là  la  peine  de  son  péché  :  car,  étant 
aveuglé,  il  aime  ses  ténèbres  ;  il  fuit  la  lumière,  et 
il  traite  d'aveugles  tous  ceux  qui  voient  ce  qu'il 
ne  voit  pas. 

p.  4.  Locum  tuum  ne  dimiseris.  Le  lieu  de 
chaque  élu,  dit  saint  Grégoire  (2),  c'est  l'état  où 
Dieu  l'a  mis,  et  la  vie  sainte  dans  laquelle  il  est 
entré.  Si  donc  l'esprit  de  malice  a  reçu  de  Dieu 
le  pouvoir  de  s'élever  contre  nous,  et  de  nous 
tenter,  ou  par  les  mauvaises  pensées  qu'il  nous 
inspire  en  secret,  ou  par  les  désirs  déréglés  par 
lesquels  il  tâche  de  corrompre  la  pureté  de  notre 
cœur,  nous  ne  devons  pas  abandonner  le  lieu  ni 
l'état  où  Dieu  nous  a  mis  :  car,  si  nous  demeurons 
fermes  dans  notre  sainte  résolution,  la  main  du 
Tout-Puissant  nous  soutiendra,  et  sa  lumière  dis- 
sipera bientôt  les  ténèbres  par  lesquelles  le  démon 
s'efforce  d'obscurcir  notre  àme. 

v.  5-7.  Est  malum  quod  vidi  sub  sole,  etc.  Il 
y  a  un  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil,  qui  semble 
venir  de  l'erreur  du  prince,  c'est-à-dire,  selon 
saint  Jérôme  (j),  de  Dieu,  que  l'Écriture  appelle 
le  grand  prince  du  inonde^);  mais  qui  vient  néan- 
moins d'une  sagesse  accompagnée  de  justice,  par 


laquelle  il  dispense  aux  peuples  ceux  qui  doivent 
les  gouverner,  ou  dans  sa  miséricorde,  ou  dans  sa 
colère,  pour  leur  faire  grâce,  ou  pour  les  punir  : 
dans  leur  aveuglement,  les  chefs  des  peuples  lais- 
sent souvent  à  l'écart  les  hommes  de  mérite,  pour 
élever  aux  charges  des  individus  peu  capables  ou 
indignes. 

J'ai  vu  sur  des  chevaux,  c'est-à-dire  dans  les 
dignités  les  plus  élevées,  ceux  qui  étaient  esclaves 
de  leurs  passions  ;  et  fai  vu  les  princes,  c'est-à-dire 
ceux  qui,s'étant  assujettis  volontairement  à  l'esprit 
de  Dieu,  avaient  acquis  par  sa  grâce  un  empire 
sur  eux-mêmes,  et  sur  tous  les  biens  et  les  maux 
du  monde,  marcher  sur  la  lerre  comme  des  esclaves, 
non  seulement  sans  honneur,  mais  même  souvent 
dans  l'affliction  et  dans  l'infamie,  comme  il  est 
arrivé  aux  plus  grands  saints.  Car  on  va  dans  le 
ciel,  selon  la  parole  de  saint  Paul,  aussi  bien  par 
la  mauvaise  réputation  que  par  la  bonne  (<,)  ;  et  on 
y  va  môme  beaucoup  plus  sûrement  et  plus  glo- 
rieusement selon  Dieu,  par  la  mauvaise  réputation 
qui  n'est  fondée  que  sur  l'envie  ei  l'injustice  des 
hommes,  que  par  la  bonne. 

y.  8-9.  Qui  fodit  foveam...  Qui  transfert 
lapides...  Celui  qui  creuse  la  fosse  y  tombera,  ou 
parce  que  les  méchants  tombent  souvent  dans  les 
pièges  qu'ils  avaient  dressés  aux  bons,  ou  parce 
que  le  péché  même  est  la  peine  du  péché. 

Celui  qui  rompl  la  haie,  c'est-à-dire,  selon 
saint  Jérôme  (6),  celui  qui  combat  les  dogmes  de 
l'Église,  et  la  doctrine  de  la  tradition  fondée  sur 
l'autorité  des  prophètes  et  des  apôtres,  pour  dc- 
lendre  les  âmes  contre  leurs  ennemis  invisibles, 
non  seulement  sera  mordu  par  le  serpent,  mais  il 
en  sera  même  le  ministre,  parce  qu'il  lui  prête  sa 
langue  pour  tromper  les  hommes  :  lenones  ser- 
pcnlis,  dit  saint  Augustin. 


(1)  N-r,  bre  h;S  nasi 

(2)  Grcg.  in  1.  lib.  Rcg.  xi.  ;. 
(j)  Hieron.  in  hune  locum. 


I  4    11.  Mach.  xii.  1 5. 

(s)  11.  Cor.  vi.  !•:. 

(6)  Hieron,  m  hune  locum. 


L'ECCLESIASTE. 


X. -MEDISANT  ET  INSENSÉ 


6< 


10.  Si  retusum  fuerit  ferrum,  et  hoc  non  ut  prius,  sed 
hebetatum  fuerit,  multo  labore  exacuetur;  et  post  indus- 
triam  sequetur  sapientia. 


il.  Si  mordeat  serpens  in  silenlio,  nihil  eo  minus  habet 
qui  occulte  detrahit. 

12.  Verba  oris  sapientis  gratia,  et  labia  insipientis 
prascipitabunt  eum; 

i;.  Initium  verborum  ejus  stullitia,  et  novissimum  oris 
i  1  li us  error  pessimus. 

14.  Stultus  verba  multiplicat.  Ignorât  homo  quid  ante 
se  fuerit;  et  quid  post  se  futurum  sit,  quis  ei  poterit 
indicare  ? 

15.  Labor  stultorum  affliget  eos,  qui  nesciunt  in  urbem 
pergere. 


10.  Si  le  fer  est  émoussé,  et  qu'on  ne  l'aiguise  point 
pour  le  remettre  dans  son  premier  état,  mais  qu'on 
l'émousse  encore,  on  aura  bien  de  la  peine  à  l'aiguiser 
dans  la  suite  :  ainsi  la  sagesse  ne  s'acquiert  que  par  un 
long  travail. 

11.  Celui  qui  médit  en  secret  est  comme  un  serpent 
qui  mord  sans  faire  de  bruit. 

12.  Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  du  sage, 
sont  pleines  de  grâces  ;  mais  les  paroles  de  l'insensé  le 
feront  tomber  dans  le  précipice. 

1;.  Ses  premières  paroles  sont  une  imprudence,  et 
les  dernières  qui  sortent  de  sa  bouche  sont  une  erreur 
très   maligne. 

14.  L'insensé  se  répand  en  paroles.  L'homme  ignore 
ce  qui  a  été  avant  lui  ;  et  qui  pourra  lui  découvrir  ce 
qui  doit  être  après  lui  ? 

iï.  Le  travail  des  insensés  les  accablera,  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  seulement  le  chemin  pour  aller  à  la  ville. 


COMMENTAIRE 


f.  10.  Si  retusum  fuerit  ferrum...  Si  nous 
laissons  émousser,  et  môme  rebrousser  celle  épée 
que  Jésus-Christ  est  venu  apporter  sur  !a  terre  (1), 
c'est-à-dire  la  séparation  et  le  retranchement  que 
nous  devons  faire  de  tout  ce  qui  est  en  nous 
d'humain  et  de  charnel  ;  nous  éprouverons  com- 
bien il  nous  sera  pénible  de  recommencer  ce 
combat,  et  de  nous  faire  cette  violence,  qui  seule 
ravit  le  ciel. 

Saint  Jérôme  considère  cette  sentence  en  elle- 
même,  sans  la  lier  avec  celle  qui  précède,  et  il 
l'explique  de  cette  manière  :  «  Il  arrive  quelque- 
fois, dit-il,  qu'un  homme  qui  avait  commencé  à 
chercher  Dieu,  se  ralentit  tout  d'un  coup,  et  qu'il 
tombe  dans  la  paresse  et  dans  la  langueur.  Et 
cette  tiédeur  qui  possède  son  esprit  ,  le  rend 
comme  un  fer  qui  se  rouille  et  qui  se  gâte  :  Desidia 
quasi  qiuvdam  rubigo  sapienluv.  Mais  alors,  il  ne 
faut  point  perdre  courage  :  car  comme,  en  aigui- 
sant un  fer  qui  est  émoussé,  on  peut  le  remettre 
dans  son  premier  état,  ainsi  en  s'appliquant  avec 
une  ardeur  nouvelle  à  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande, on  peut  recouvrer  ce  que  l'on  avait  perdu, 
et  rentrer  peu  à  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu 
et  de  la  sagesse.  Cela  ne  se  peut  faire  qu'avec  tra- 
vail :  mais  la  peine  est  heureuse  lorsqu'elle  est 
payée  d'un  si  grand  prix  (2). 

,v.  11.  Si  mordeat  serpens  in  silentio.  L'hébreu 
porte  :  Comme  un  serpent  mal  enchanté.  La  mys- 
térieuse puissance  des  psylles  existait  donc  déjà 
en  dehors  de  l'Egypte. 

«  Il  y  a  un  grand  rapport,  dit  saint  Jérôme, 
entre  celui  qui  médit  et  un  serpent  :  car,  comme 
le  serpent  mord  en  secret,  et  fait  passer  son  venin 
dans  sa  morsure  ;  ainsi  le  médisant  répand  son  poi- 
son dans  l'âme  de  celui  qui  l'écoute.  Il  a  reçu  du 
ciel  la  langue  pour  bénir  Dieu  et  pour  édifier  son 


(1)  Matth.  x.  m- 

(a)  Hier  on.  in  hune  locum, 

S.    B.  —  T.   VI 


prochain  :  il  s'en  sert  pour  combattre  l'un  et  pour 
empoisonner  l'autre.  Serpens  el  delraclor  œquales 
sunt  :  ille  occulte  mordens  venenum  inscrit,  iste  clam 
delrahens  virus  pectoris  sui  infundit  in  Jra.tr em{}). 

f.  1 2-1 j.  Verba  oris  sapientis  gratia...  Initium 
verborum  ejus,  etc.  On  a  expliqué  ailleurs  cette 
première  sentence  du  Sage  (4).  11  fait  voir  dans  la 
seconde  le  progrès  de  l'erreur,  le  cercle  des  pé- 
chés et  des  punitions  que  Dieu  y  attache.  L'in- 
sensé, dit-il,  ne  se  conduit  point  par  la  lumière 
de  Dieu,  mais  par  les  ténèbres  de  son  esprit  pro- 
pre. Il  tombe  d'abord  dans  une  imprudence.  Lors- 
qu'on la  lui  découvre,  il  pourrait  s'en  relever  aisé- 
ment s'il  était  humble  ;  mais,  parce  qu'il  s'aime 
lui-même,  il  s'opiniàtre  à  la  soutenir.  Ainsi,  une 
imprudence  qui  aurait  pu  paraître  innocente  d'a- 
bord, ou  au  moins  excusable,  devient  enfin,  par 
une  suite  et  un  enchaînement  naturel,  une  erreur 
pleine  d'une  malignité  toute  volontaire. 

}.  14.  Stultus  verba  multiplicat...  Salomon 
a  marqué  souvent  dans  les  Proverbes  cette  vérité. 
C'est  le  propre  du  sage  de  parler  peu  ;  c'est  le 
propre  de  l'insensé  de  se  répandre  en  paroles. 
Nous  avons  aussi  déjà  vu  dans  ce  même  livre 
combien  grande  est  la  folie  de  l'homme,  de  se 
tourmenter  tant  pendant  sa  vie,  lui  qui  ne  sait  ce 
qui  a  été  avant  lui,  ni  ce  qui  doit  arriver  après  sa 
mort. 

,v.  15. Labor  stultorum  affliget  eos... Le  tra- 
vail des  insensés,  qui  ne  travaillent  que  pour  ce 
qui  passe,  les  accablera;  parce  que,  ne  d 
être  qu'un  moment  en  ce  monde,  et  éternellement 
en  l'autre,  ils  ne  considèrent  pas  que  la  fin  de  tout 
ce  que  nous  faisons  sur  la  terre,  doit  être  de  nous 
mettre  en  état  d'entrer  dans  le  ciel.  Ainsi  leur 
travail,  au  lieu  de  leur  servir,  les  accable,  p 
que  cette  grande  application  qu'ils  ont    à  ce  qui 


(?)  Hieron.  ibid. 

(4)  Prof.  x.   1  ;.    14. 
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H).  Vœ  tibi,  terra,  cujus  rex  puer  est,  et  cujus  principes 
marie  comedunt. 

17.  Beata  terra  cujus  rex  nobilis  est,  et  cujus  principes 
vescuntur  in  tempore  suo,  ad  reficiendum,  et  non  ad 
luxuriam. 

18.  In  pigritiis  humiliabitur  contignatio,  et  in  infïrmitate 
manuum  persti Habit  domus. 

19.  In  risum  faciunt  panem  et  vinum  ut  epulentur 
viventes  ;  et  pecuniae  obediunt  omnia. 


16.  Malheur  à  toi,  terre  dont  le  roi  est  un  enfant  et 
dont  les  princes  mangent  dès  le  matin. 

17.  Heureuse  est  la  terre  dont  le  roi  est  d'une  famille 
illustre,  et  dont  les  princes  ne  mangent  qu'au  temps  des- 
tiné pour  se  nourrir,  et  non  pour  satisfaire  leur  sen- 
sualité. 

18.  La  charpente  du  toit  se  gâtera  peu  à  peu  par  la 
paresse,  et  les  mains  lâches  seront  cause  qu'ils  pleuvra 
partout  dans  la  maison. 

19.  Les  hommes  emploient  le  pain  et  le  vin  pour  se 
divertir,  et  pour  passer  leur  vie  en  festins  ;  et  toutes 
choses  obéissent  à  l'argent. 


COMMENTAIRE 


ne  regarde  que  cette  vie  passagère,  fait  voir  qu'ils 
ont  étouffé  dans  leur  cœur  tous  les  sentiments  de 
la  foi  ",  et  qu'au  lieu  d'avoir  dans  l'esprit  cette  parole 
de  saint  Paul  :  Nous  n'avons  point  ici  de  cité  sta- 
ble, mais  nous  cherchons  celle  où  nous  devons  habi- 
ter un  jour  (1),  ils  ne  pensent,  au  contraire,  qu'à 
s'établir  sur  la  terre  comme  s'ils  devaient  y  de- 
meurer éternellement,  et  ne  sont  nullement  tou- 
chés ni  des  promesses  de  Dieu  ni  de  ses  menaces. 

V.    16-17.    \' Ai    TIBI,  TERRA...    BEATA  TERRA,  etc. 

Cette  sentence  est  assez  claire  à  la  lettre.  Un 
royaume  est  malheureux  quand  le  roi  est  enfant, 
non  seulement  d'âge,  mais  de  sens,  et  quand  les 
princes  emploient  les  premières  heures  du  jour, 
qui  devraient  être  destinées  aux  plus  grandes 
choses,  à  satisfaire  leur  intempérance,  et  à  cher- 
cher les  divertissements  d'une  vie  molle  et  sen- 
suelle. C'est  la  plaie  dont  Dieu  menace  par  son 
prophète  de  frapper  son  peuple.  Je  leur  donnera', 
dit-il,  des  enfants  pour  princes,  et  des  hommes  effé- 
minés les  domineront  {2}. 

Mais  ce  sens  est  encore  plus  important  lors- 
qu'il s'applique  à  l'Eglise.  Malheur  à  toi,  terre, 
terre  des  vivants.  Église,  dont  le  roi  est  un  enfant  ; 
c'est-à-dire,  lorsque  ceux  qui  possèdent  le  sacer- 
doce royal  et  qui  devraient  vivre  de  la  vie,  non 
seulement  des  hommes  et  des  anges, mais  de  Dieu 
même,  sont  des  enfants  par  leurs  inclinations  et 
leurs  actions  basses  et  puériles;  et  dont  les  princes 
mangent  des  le  matin,  par  une  intempérance  hon- 
teuse, qui  fait  assez  voir  qu'étant  esclaves  des 
passions  les  plus  contraires  à  la  raison  et  à  l'hon- 
neur, ils  sont  bien  éloignés  d'être  en  état  de  gué- 
rir celles  des  autres. 

Heureuse  est  la  terre  dont  le  roi  est  noble.  Heu- 
reuse l'Eglise  dont  le  prince  dédaigne,  par  un  saint 
orgueil,  tout  ce  qui  paraît  grand  et  agréable  dans 
le  monde,  et  qui,  joignant  à  une  humilité  profonde 
une  ambition  divine,  ne  pense  qu'à  aller  lui-même 
et  à  conduire  les  autres  à  Dieu  par  la  voie  de 
Dieu. 


v.  :8.  In  pigritiis  humiliabitur  contignatio. 
La  négligence  qu'on  apporte  à  réparer  la  couver- 
ture d'une  maison  ne  parait  rien  d'abord.  Ce  ne 
sont  que  de  petites  ouvertures  par  où  il  entre 
quelques  gouttes  de  pluie  ;  mais  peu  à  peu  ces 
ouvertures  s'accroissent.  L'eau  entre  dans  les 
murs,  et  à  la  fin  il  pleut  partout  ;  la  maison  de- 
vient inhabitable,  et,  si  on  n'y  remédie,  elle  tombe 
en  ruine. 

C'est  une  excellente  image  de  la  manière  dont 
la  négligence  et  le  relâchement  fait  tomber  une 
âme. Ce  ne  sont  d'abord  que  de  petites  fautes, qui 
ne  paraissent  que  das  gouttes  d'eau.  Mais  peu  à 
peu  la  paresse  refroidit  la  piété,  affaiblit  la  foi, 
ralentit  les  bonnes  œuvres,  entre  dans  l'esprit  et 
dans  le  cœur.  Et  ainsi  elle  devient  enfin  un  des 
péchés  capitaux  qui  tue  l'âme,  par  les  suites  funes- 
tes d'un  commencement  qui  ne  semblait  rien. 

v.  19.  In  risum  faciunt  panem...  Le  pain  et 
le  vin  ont  été  donnés  à  l'homme  pour  réparer  les 
ruines  continuelles  et  la  défaillance  du  corps,  qui 
ne  pourrait  vivre  sans  ce  soutien.  Mais  beaucoup 
font  de  cette  malheureuse  nécessité  leur  plaisir  et 
leurs  délices:  Calamitates  delicice  vocantur (3),  et 
ils  se  servent  des  dons  de  Dieu  pour  le  combattre. 

Toutes  choses  obéissent  à  l'argent.  Tout  obéit  à 
l'argent,  parce  qu'il  donne  à  l'homme  un  pouvoir 
général  de  satisfaire  ses  passions.  C'est  le  dieu 
du  siècle  qui  a  ses  adorateurs  et  ses  martyrs  ;  ils 
courent  pour  lui  les  terres  et  les  mers,  et  lui 
disent,  selon  saint  Augustin,  comme  les  martyrs 
ont  dit  autrefois  à  Dieu  :  Nous  sommes  tous  les 
jours  exposés  à  la  mort  à  cause  de  vous.  Propier 
le  morlificamur  tota  die  (4).  Cette  fausse  divinité 
dérobe  à  Dieu  la  souveraineté  qu'il  a  sur  les 
hommes,  et  elle  partage  avec  lui  l'empire  du 
monde.  Mais  si  l'argent  peut  tout  en  cette  vie,  il 
ne  pourra  rien  dans  l'autre.  Il  viendra  un  jour  où 
le  vrai  Dieu  se  fera  justice;  et  où,  couronnant 
ceux  qui  lui  auront  été  fidèles,  il  perdra  les  ido- 
lâtres de  ce  faux  dieu. 


(1  )  Hebr.  xm.  14. 
(2)  Isai.  vi.  4. 


(î)  August.  Confess.  lib.  x.  c.  ji. 

(4)   Pi.    XLIll.     12. 


LECCLÉSIASTE.  —  X.  -  PRUDENCE   ET  DISCRÉTION 


20.  In  cogitatione  tua  régi  ne  detrahas,  et  in  secreto 
cubiculi  lui  ne  maledixeris  diviti  :  quia  et  aves  casli  por- 
tabunt  vocem  tuam,  et  qui  habet  pennas  annuntiabit 
sententiam. 


:o.  Ne  parlez  point  mal  du  roi  dans  votre  pensée,  et 
ne  médisez  point  du  riche  dans  le  secret  de  votre 
chambre,  parce  que  les  oiseaux  même  du  ciel  rapporte- 
ront vos  paroles,  et  ceux  qui  ont  des  ailes,  publieront 
ce  que  vous  aurez  dit. 


COMMENTAIRE 


jf.  20.  Régi  ne  detrahas. ..Le  sens  de  la  lettre 
est  clair  et  utile.  Le  Sage  veut  arrêter  ceux  dont 
la  médisance  serait  assez  aveugle  et  assez  hardie 
pour  ne  pas  épargner  le  prince  même,  et  les  per- 
sonnes établies  en  autorité  ou  dans  le  monde  ou 
dans  l'Église  ;  comme  s'il  leur  disait  :  Si  la  crainte 
de  Dieu  ne  vous  apprend  pas  assez  le  respect  que 
vous  devez  aux  premières  personnes  du  monde, 
3pprenez-le  au  moins  par  la  crainte  du  supplice. 
Ne  dites  rien  à  leur  désavantage,  quand  ce  ne 
serait  qu'au  fond  de  votre  cœur.  Car  les  oiseaux 
du  ciel   le   rapporteront  ;  c'est-à-dire,   ceux  que 


vous  croyez  les  plus  secrets  ne  le  seront  pas  en 
cette  circonstance.  Ainsi,  ne  vous  exposez  pas  à 
une  chose  qu'on  ne  peut  ni  penser  sans  crime,  ni 
dire  sans  péril. 

Saint  Jérôme  marque  ce  premier  sens  ;  et  il 
ajoute  celui-ci  qui  est  plus  spirituel.  Lorsque  vous 
souffrez  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être, 
n'ayez  point  de  pensée  dans  le  secret  de  votre 
cœur  qui  tienne  du  murmure,  ou  qui  soit  inju- 
rieuse à  la  bonté  de  Dieu,  de  peur  que  les  anges, 
qui  sont  témoins  de  ce  qui  se  passe  en  vous,  ne 
le  lui  rapportent,et  qu'ils  ne  s'élèvent  contre  vous. 


CHAPITRE  XI 

Faire   l'aumône.  Œuvres  de  Dieu   inconnues.  Avoir  sans  cesse  devant  les  veux 
le  jugement  de  Dieu.   Vanité  de  la  jeunesse. 


I.  Mitte  pancm  tuum  super  transeuntes  aquas.  quia 
post  lempora   multa   ir.venies  illum. 

?.  Da  partem  septem  necnon  et  octo,  quia  ignoras 
quid  futurum  sit  mali  super  terram. 

;.  Si  repletêe  fuerint  nubes,  imhrem  super  terram 
effundent.  Si  ceciderit  lignum  ad  austrum  aut  ad  aquilo- 
p.cm,  in  quocumquc  loco  ceciderit  ibi  ent. 


i  Répandez  votre  pain  sur  les  eaux  qu;  passent, 
parce  que  vous  le  retrouverez  après  un  long  espace  de 
temps. 

2.  Faites-en  sept  parts  et  même  huit,  parce  que  vous 
ignorez  le  mal  qui  doit  arriver  sur  !a  terre. 

■;.  Lorsque  les  nuées  se  sont  remplies,  elles  répandent 
la  pluie  sur  la  terre.  Si  l'arbre  tombe,  au  midi  ou  au 
septentrion,  en  quelque  heu  qu'il  sera  tombé,  il  y  demeu- 
rera. 


COMMENTAIRE 
V.     I.     MlTTE    PANEM    TUUM   SUPER  TRANSEUNTES 


aquas...  Saint  Jérôme  et  les  interprètes  anciens 
et  modernes  conviennent  que  le  sens  même  litté- 
ral de  ces  paroles  regarde  l'aumône.  Faites  part 
de  votre  pain  aux  hommes  qui  passent,  et  qui 
s'écoulent  comme  les  eaux,  selon  que  l'Écriture  le 
dit  ailleurs,  parce  que  vous  le  retrouverez  après 
un  long  temps.  On  sème  dans  le  temps,  et  on 
moissonne  dans  l'éternité.  Ce  pauvre  à  qui  nous 
donnons  est  une  eau  qui  passe.  Mais  Jésus-Christ 
reçoit  ce  que  cet  homme  que  vous  voyez  semble 
recevoir;  et  la  récompense  qu'il  nous  promet  ne 
passera  point. 

On  est  donc  heureux  lorsqu'on  fait  l'aumône; 
puisqu'on  est  assuré  de  retrouver  longtemps  après 
ce  qu'on  aura  donné,  et  d'en  recueillir  le  fruit 
avec  une  multiplication  infinie.  Mais  il  faut  que 
Dieu  nous  grave  lui-même  cette  vérité  dans  le 
cœur.  A  moins  de  cela,  nous  croyons  plus  nos 
yeux  que  sa  parole,  et  il  nous  semble  que  nous 
perdons  tout  ce  que  nous  retranchons  de  notre 
bien  pour  en  faire  part  à  ceux,  par  la  main  des- 
quels Jésus-Christ  nous  assure  qu'il  le  reçoit,  et 
qu'il  nous  le  rendra  au  centuple. 

y.  2.  Da  partem  septem,  necnon  et  octo.... 
Faites  part  à  sept  et  à  huit  personnes,  c'est-à- 
dire,  répandez  vos  aumônes  sur  plusieurs.  Donne\ 
à  quiconque  vous  demande,  selon  la  parole  de 
Jésus-Christ  :  Omni  petenli  te,  Iribue.  Donnez  sa- 
gement, mais  néanmoins  simplement  et  libéra- 
lement, de  peur  qu'en  voulant  discerner  l'indi- 
gence des  personnes  avec  une  trop  exacte  sévérité, 
vous  ne  dérobiez  la  charité  à  ceux  qui  en  sont 
dignes,  pour  éviter  de  la  répandre  sur  les  indignes. 
Parée  que  vous  ignore^  le  mal  qui  doit  venir  sur  la 
terre.    On   peut   rapprocher  cette  sentence  de  ce 


que  l'ange  dit  à  Tobie  :  C'est  l'aumône  qui  dé 
livre  de  la  mort,  qui  purifie  les  péchés,  et  qui  nous 
fait  trouver  grft.ee  el  misérieorde  devant  Dieu  (i). 
Si  nous  étions  bien  persuadés  des  maux  effroyables 
dont  nous  sommes  menacés  dans  l'autre  vie,  nous 
aurions  une  joie  extrême  de  nous  procurer  l'amitié 
des  pauvres  en  les  assistant  de  notre  bien,  afin 
qu'ils  deviennent  nos  protecteurs  en  ce  jour  ter- 
rible, où  les  plus  justes  mêmes  seront  dans  l'effroi. 
Les  nombres  sept  et  huit  ont  été  diversement  in- 
terprétés. Par  sept,  les  Juifs  entendent  le  sabbat, 
et  par  huit  la  circoncision.  Les  pères,  sous  le 
nom  de  sept,  ont  vu  la  Synagogue  ou  la  vie  pré- 
sente ;  sous  celui  de  huit,  l'Église  ou  l'éternité. 
Toutes  ces  interprétations  sont  arbitraires. 

y.  }.  Si  replets  fuerint  nubes...  Cette  parole 
peut  encore  s'entendre  de  l'aumône.  Comme  les 
nuées  répandent  l'eau  sur  la  terre,  qui,  sans  elles, 
demeurerait  toute  sèche;  ainsi  Dieu  a  donné  les 
biens  aux  riches,  et  les  a  rendus  comme  des 
nuées,  afin  qu'ils  répandent  leurs  richesses  sur  les 
pauvres. 

Les  saints  expliquent  aussi  les  deux  sentences 
qui  précèdent,  et  particulièrement  la  dernière,  des 
dispensateurs  de  la  parole  de  Dieu.  Ce  sont  des 
nuées,  parce  qu'ils  doivent  être  élevés  au-dessus 
de  la  terre,  et  poussés  par  le  souffle  du  Saint- 
Esprit  (2).  Ils  doivent  être  des  nuées  fécondes 
remplies  de  cette  eau  de  la  grâce  qui  descend  du 
ciel,  et  qui  rejaillit  dans  le  ciel.  C'est  pourquoi 
les  ministres  de  la  parole  que  Dieu  n'a  point  en- 
voyés, mais  qui  usurpent  d'eux-mêmes  ce  saint 
ministère,  sont  appelés  des  nuées  sans  eau,  qui  ne 
sont  pas  conduites  par  le  mouvement  du  Saint- 
Esprit,  mais  par  les  tempêtes  de  leurs  passions  (3). 
Quand  les  ministres  de  l'Église  sont  véritablement 


1)  Tot\  xii,  9. 


(2    Kug.  in  Fs.it.  x.\yv.  —    ;    Jud,  12. 
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4.  Qui  observât  ventum  non  seminat  ;  et  qui  considérât 
nubes  nunquam  metet. 

5.  Quomodo  ignoras  quœ  sit  via  spiritus,  et  qua  ratione 
compingantur  ossa  in  ventre  praegnantis  :  sic  nescis 
opéra  Dei,  qui  fabricator  est  omnium. 

6.  Mane  semina  semen  tuum,  et  vespere  ne  cesset 
manus  tua  :  quia  nescis  qu.id  magis  oriatur.  hoc  aut 
illud  ;  et  si  utrumque  simul,  melius  erit. 


4.  Celui  qui  observe  les  vents,  ne  sème  point,  et 
celui  qui  considère  les  nuées,  ne  moissonnera  jamais. 

5.  Comme  vous  ignorez  par  où  l'âme  vient,  et  de 
quelle  mamère  les  os  se  lient  dans  les  entrailles  d'une 
lemme  grosse,  ainsi  vous  ne  connaissez  point  les 
œuvres    de    Dieu,    qui  est  le  créateur  de  toutes  choses. 

6.  Semez  votre  grain  dès  le  matin,  et  que  le  soir  votre 
main  ne  cesse  point  de  semer,  parce  que  vous  ne  savez 
lequel  des  deux  lèvera  le  plus  tôt,  celui-ci  ou  celui-là  ; 
si  l'un  et  l'autre  lèvent,  ce  sera  encore  mieux. 
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ces  nuées  divines  et  spirituelles,  ils  ne  se  sèchent 
point  en  répandant  cette  eau  céleste  sur  les  âmes, 
parce  qu'ils  ne  leur  donnent  que  de  leur  plénitude. 
Ils  produisent  dans  les  cœurs  des  fruits  de  pieté 
et  d'une  sincère  pénitence;  et  l'onction  du  Saint- 
Esprit,  qui  nous  parle  par  leur  bouche,  nous 
éclaire  par  leur  exemple  et  par  le  règlement  de 
toute  leur  conduite. 

Si  l'arbre  tombe  au  midi  ou  vers  l'aquilon,  en 
quelque  lieu  qu'il  sera  tombé,  il  y  demeurera. 

Cet  arbre  est  l'àme  dont  Jésus-Christ  a  dit  : 
Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bon  fruit  sera 
coupé  et  jeté  au  feu  (1).  L'homme  figuré  par  cet 
arbre  ,  tombe  en  mourant  au  midi  ou  au  nord. 
Le  midi  marque,  selon  saint  Grégoire,  la  chaleur 
et  la  lumière  d'une  âme  qui  meurt  dans  l'amour 
de  Dieu,  et  qui  est  possédée  par  le  Saint-Esprit. 
L'aquilon  marque  ce  froid  ténébreux  dont  une 
âme  est  toute  remplie  lorsqu'elle  meurt  dans  le 
péché  et  dans  l'assujettissement  à  cet  ange  apostat 
qui  a  dit  :  Je  m  assolerai  du  côté  de  l'aquilon  (2). 
En  quelque  lieu  que  cet  arbre  tombe,  il  y  demeu- 
rera, selon  la  parole  de  Jésus-Christ. 

Que  l'homme  donc,  qui  est  figuré  par  cet  arbre, 
considère,  pendant  qu'il  en  a  le  temps,  de  quel 
côté  il  doit  tomber,  puisque,  de  quelque  côté  qu'il 
tombe  au  moment  de  la  mort,  il  y  demeurera  im- 
muable pour  jamais  par  l'irrévocable  sentence  du 
juste  Juge.  Si  vous  voulez  reconnaître,  disent  les 
saints,  où  cet  arbre  doit  tomber,  considérez  de 
quel  côté  il  penche.  Sa  racine,  son  bois  et  son 
fruit  sont  notre  amour,  nos  inclinations  et  nos 
œuvres.  Si  l'âme,  au  moment  de  la  mort,  se  trouve 


en  faisant  toujours  des  difficultés  nouvelles,  ou 
par  une  paresse  qu'il  couvre  d'un  prétexte  spé- 
cieux, ou  par  une  scrupuleuse  timidité,  n'entre- 
prend jamais  rien,  parce  qu'il  craint  tout.  Ainsi, 
en  s'abandonnant  à  la  raison  humaine,  il  ne  donne 
pas  assez  à  la  prudence  delà  foi  ;  et  lorsqu'il  sem- 
ble craindre  de  présumer  trop  de  lui-même  en 
s'exposant  à  des  obstacles  qu'il  croit  invisibles,  il 
s'appuie  en  effet  sur  lui-même,  au  lieu  de  mettre 
toute  sa  confiance  et  toute  sa  force  dans  la  vertu 
de  Dieu  et  de  son  esprit. 

Ceux  qui  sont  portés  à  ne  rien  craindre,  et  à  se 
charger  du  soin  des  âmes, ou  par  un  intérêt  secret, 
ou  par  un  zèle  qui  a  plus  de  chaleur  que  de  dis- 
crétion et  de  lumière,  peuvent  abuser  de  cette 
vérité.  Mais  un  remède  n'en  est  pas  moins  bon, 
parce  qu'on  en  peut  abuser  en  l'appliquant  mal  ; 
et  un  excès  n'excuse  pas  l'autre. 

v.  <■.  Quomodo  ignoras...»  Q.ii  peut  compren- 
dre, dit  saint  Jérôme,  la  manière  dont  la  main 
toute-puissante  de  Dieu  forme  le  corps  et  l'âme 
d'un  enfant  dans  les  entrailles  de  sa  mère  r  Qui 
peut  concevoir  cette  prodigieuse  variété,  et  en 
même  temps  cette  parfaite  union  de  tant  de  par- 
ties ?  Et  qui  n'admirera  que,  de  la  même  matière 
dont  le  corps  se  forme,  une  partie  s'amollit  dans 
la  chair,  une  autre  se  durcit  dans  les  os,  une  autre 
coule  dans  les  veines,  et  une  autre  se  lie  dans  les 
nerfs (5)  ?  » 

Si  la  formation  même  et  la  structure  de  notre 
corps  est  pour  nous  un  mystère  incompréhensible, 
combien  devons-nous  encore  plus  ignorer  ce  qui 
se  passe  dans  notre  cœur,et  cette  manière  secrète 


dans  une  disposition  où  le  poids  de  son  désir  et  dont  Dieu  rétablit  et  sanctifie  les  âmes  par  une 
de  son  amour  tende  tout  à  Dieu,  elle  tombera  seconde  création  ?  Ainsi,  que  l'ordre  même  de  la 
vers  le  midi,  et   elle  sera   confirmée  pour  jamais      nature  nous  apprenne  à  révérer  celui  de  la  grâce. 

et  à  ne  pas  entreprendre  de  sonder  les  profondeurs 
de  Dieu,  comme  parle  saint  Paul. 

v.  6.  Manf.  semina  semen  tuum...  Semé-  sans 
cesse  /c  grain,  ou  de  l'aumône,  ou  de  la  parole 
de  Dieu,  si  vous  êtes  appelé  à  ce  ministère.  Que 
la  charité  que  vous  avez  faite  le  matin  continue  au 
soir;  et  que  celle  du  soir  se  renouvelle  au  matin. 
Reprenez,  supplie^,  menace-  (4),  sans  vous  lasser 


dans  ce  même  amour.  Si  elle  se  trouve  dans  l'es- 
clavage du  péché  et  de  sa  volonté  propre,  elle 
tombera  vers  l'aquilon,  et  elle  demeurera  fixée 
dans  cet  endurcissement  qui  sera  pour  jamais  son 
supplice  et  son  enfer. 

i.4.  Qui  observât  ventum...  Celui  qui  est 
trop  circonspect  dans  la  dispensation  de  l'aumône, 
ou  généralement  dans  toutes  les  bonnes  œuvres, 


(1)  Matth.  vu.   10. 
' .   \  1  v .    1  ; . 


1  ,    Hieron.  in  hune  U 
t  '   1      I  un.  11.  4. 
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7.  Dulce  lumen,  et  delectabile  est  oculis  videre  solem. 

8.  Si  annis  multis  vixerit  homo,  et  in  his  omnibus 
laetatus  fuerit,  meminisse  débet  tenebrosi  temporis,  et 
dierum  multorum,  qui  cum  venerint,  vanitatis  arguentur 
prœterita. 

9.  Laetare  ergo,  juvenis,  in  adolescentia  tua  ;  et  in 
bono  sit  cor  tuum  in  diebus  juventutis  tuas  ;  et  ambula 
in  viis  cordis  tui,  et  in  intuitu  oculorum  tuorum,  et  scito 
quod  pro  omnibus  his  adducet  te  Deus  in  judicium. 


10.   Aufer    iram   a    corde    tuo,  et    amove    malitiam    a 
carne  tua  ;  adolescentia  enim  et  voluptas  vana  sunt. 


7.  La  lumière  est  douce,  et  l'oeil  se  plaît  à  voirie 
soleil. 

8.  Si  un  homme  vit  beaucoup  d'années,  et  qu'il  se 
réjouisse  dans  tout  ce  temps-là,  il  doit  se  souvenir  de 
ce  temps  de  ténèbres,  et  de  cette  multitude  de  jours 
qui,  étant  venus,  convaincront    de  vanité   tout  le  passé. 

9.  Réjouissez-vous  donc,  jeune  homme,  dans  votre 
jeunesse;  que  votre  coeur  soit  dans  l'allégresse  pen- 
dant votre  premier  âge;  marchez  selon  les  voies  de 
votre  cœur  et  selon  les  regards  de  vos  yeux;  et  songez 
que  Dieu  vous  fera  rendre  compte  en  son  jugement  de 
toutes  ces  choses 

:o.  Bannissez  la  colère  de  votre  cœur  ;  éloignez  le 
mal  de  votre  chair;  car  la  jeunesse  et  le  plaisir  ne  sont 
que  vanité. 


COMMENTAIRE 


jamais  de  tolérer  les  âmes  et  de  les  instruire, selon 
l'avis  de  saint  Paul  à  son  disciple  Timothée.  Vous 
ne  save\  lequel  des  deux  lèvera  plus  tôt.  Il  est  in- 
certain, dit  saint  Jérôme  (1),  laquelle  de  vos  œu- 
vres sera  plus  agréable  à  Dieu,  et  produira  pour 
vous  un  fruit  de  justice.  Si  l'un  et  l'autre  grain 
que  vous  avez  semés  lèvent,  ce  sera  encore  mieux. 
S'il  arrive  qu'en  multipliant  vos  bonnes  œuvres 
autant  que  l'ordre  de  Dieu  et  la  discrétion  peu- 
vent le  permettre,  il  y  en  ait  plusieurs  qui  plaisent 
à  Dieu, vous  en  serez  encore  plus  heureux,  et  vous 
deviendrez  plus  riche  des  dons  de  sa  grâce. 

On  peut  encore  donner  ce  sens  à  cette  parole. 
Appliquez-vous  au  service  de  Dieu  le  soir  comme 
le  matin, dans  la  vieillesse  comme  dans  la  jeunesse, 
parce  que,  dans  la  défiance  où  nous  devons  être 
que  nos  œuvres  précédentes  qui  paraissent  bon- 
nes, ne  soient  pas  agréées  de  Dieu,  nous  devons 
tâcher  de  nous  avancer  dans  la  piété  par  une  fer- 
veur toujours  nouvelle  ;  afin  que  ce  qui  aura  pu 
déplaire  à  Dieu  en  une  partie  de  notre  vie,  soit 
couvert  en  l'autre  par  une  plus  exacte  fidélité  à 
lui  obéir  dans  tout  ce  qu'il  nous  commande. 

jk  7.  Dulce  lumen La  lumière  de  ce  monde 

est  douce  à  ceux  qui  ne  portent  point  leurs  espé- 
rances au  delà  du  monde.  Et  l'œil  se  plaît  à  voir 
le  soleil,  qui  nous  fait  jouir  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'agréable  dans  la  nature.  Mais  si  vous  considé- 
rez, dit  saint  Jérôme  (2),  que  Jésus-Christ  est  le 
véritable  soleil  de  l'âme,  et  qu'il  vous  promet  un 
autre  monde  que  celui-ci,  vous  vous  direz  souvent 
à  vous-même,  que  rien  n'est  plus  doux  à  l'œil  de 
notre  cœur  que  la  lumière  de  son  amour  ;  et,  mé- 
prisant tout  ce  qui  passe,  vous  ne  désirerez  que 
ce  qui  est  éternel. 

}.  8-9.  Si  annis  multis...  l^tare  ergo...  Ces 
paroles  du  Sage  peuvent  servir  d'éclaircissement 
pour  quelques  endroits  que  nous  avons  déjà  mar- 
qués, où  le  Sage  semble  parler  moins  clairement 
de  l'immortalité  de  l'âme,  et  de  l'éternité  des  pei- 


nes et  des  récompenses.  Car  il  menace  ici  avec 
grande  force  ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs  plai- 
sirs, d'une  multitude,  c'est-à-dire,  d'une  éternité 
de  jours  pleins  de  ténèbres,  qui  convaincront  tous 
les  dérèglements  passés  de  la  plus  extravagante 
de  toutes  les  folies.  Et,  après  avoir  dit  aux  jeunes 
gens,  par  dérision  de  leurs  faux  plaisirs,  qu'ils 
continuent  à  s'abandonner,  comme  ils  font,  à 
l'intempérance  de  tous  leurs  sens,  il  ajoute  d'une 
manière  terrible,  que  Dieu  leur  fera  rendre  compte 
de  toute  leur  vie  dans  la  sévérité  de  son  jugement. 

Le  Sage  nous  fait  voir  dans  ces  paroles,  la 
même  vérité  que  saint  Paul  nous  représente  au 
commencement  de  l'épitre  aux  Romains.  Mais  il 
le  fait  d'une  manière  plus  extraordinaire  et  plus 
surprenante.  Car  c'est  en  quelque  sorte  comme 
si  Dieu  disait  à  ces  personnes  :  Vous  ne  pensez 
qu'à  vous  divertir  ;  vous  n'êtes  touchés  que  de  ce 
qui  flatte  vos  sens  et  vos  passions.  Mais,  comme 
vous  avez  abandonné  ma  loi  sainte,  je  vous  aban- 
donnerai aussi  aux  dérèglements  de  votre  cœur. 
Vous  suivrez  ces  guides  aveugles,  dont  vous  vous 
êtes  rendus  les  esclaves  ;  et,  après  avoir  souffert 
longtemps  vos  désordres,  je  vous  ferai  rendre 
compte  de  votre  vie,  jusqu'à  une  parole  oisive,  et 
vous  serez  jugés  selon  vos  œuvres. 

f.  10.  Aufer  iram  a  corde  tuo.  et  amove 
malitiam  a  carne  tua.  Le  Sage  touche  en  un 
mot  les  deux  sources  de  tou^  les  dérèglements  de 
la  jeunesse,  qui  sont  les  emportements  de  la  colère 
et  les  débordements  des  plaisirs  des  sens.  La 
première  renferme  la  haine,  les  querelles,  et  tout 
ce  que  la  violence  peut  faire  contre  la  justice  ;  et 
la  seconde,  les  excès  qui  sont  opposés  à  la  pudeur. 
Combattez,  dit  le  Sage,  ces  deux  vices  qui  sont 
l'origine  de  tant  d'autres,  car  la  jeunesse  et  le 
plaisir  ne  sont  que  vanité.  La  jeunesse  est  un  eni- 
vrement de  la  raison,  qui  ne  dure  pas  seulement 
quelques  heures,  mais  beaucoup  d'années.  Le 
plaisir  est  l'idole  des  jeunes  gens. 


(1)  Hieron.  in  hune  locum. 


(2)  Hieron.  in  hune  loeum. 


CHAPITRE  XII 

Ne  pas  attendre  la  vieillesse  pour  servir  le  Seigneur.   Enigme  de  la  vieillesse.   Vanité  des 
choses  du  monde.  Craindre  Dieu  et  observer  ses  commandements. 


i.  Mémento  creatoris  tui  in  diebus  juventutis  tuse, 
antequam  veniat  tempus  afflictionis,  et  appropinquent 
anni  de  quibus  dicas  :  Non  mihi  placent  ; 

2.  Antequam  tenebrescat  sol,  et  lumen,  et  luna,  et 
stel'œ,  et  revertantur  nubes  post  pluviam  ; 

?.  Quando  commovebuntur  custodes  domus,  et  nuta- 
bunt  viri  fortissimi,  et  otiosas  erunt  molentes  in  minuto 
numéro,  et  tenebrescent  videntes  per  foramina; 


i.  Souvenez-vous  de  votre  créateur,  pendant  les 
jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  le  temps  de  l'afflic- 
tion soit  arrive,  et  que  vous  approchiez  des  années 
dont  vous  direz  :  Ce  temps  me  déplaît, 

2.  Avant  que  le  soleil,  la  lumière,  la  lune  et  les  étoi- 
les s'obscurcissent,  et  que  les  nuées  retournent  après  la 
pluie. 

;.  Lorsque  les  gardes  de  la  maison  commenceront  à 
trembler,  que  les  hommes  les  plus  forts  s'ébranleront, 
que  celles  qui  avaient  coutume  de  moudre  seront  ré- 
duites en  petit  nombre  et  deviendront  oisives,  et  que 
ceux  qui  regardaient  par  les  trous  seront  couverts  de 
ténèbres: 
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y.  i.  Mémento  creatoris  tui...  Ce  dernier 
chapitre  est  très  obscur.  Saint  Jérôme  (  i)  témoi- 
gne qu'on  y  a  donné  autant  de  différentes  expli- 
cations qu'il  y  a  eu  d'hommes  qui  ont  entrepris 
de  l'éclaircir.  Les  Juils  prétendaient  que  c'était 
une  instruction  figurée  que  Dieu  donnait  à  son 
peuple,  afin  qu'il  se  souvînt  de  son  Créateur,  et 
qu'il  usât  avec  reconnaissance  des  biens  qu'il  avait 
reçus  de  lui,  avant  qu'il  tombât  sous  l'empire  ou 
des  Assyriens  ou  des  Romains,  par  une  captivité 
qui  devait  être  sa  ruine  et  l'obscurcissement  de 
toute  sa  gloire.  Saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  et, 
après  lui,  saint  Jérôme  et  quelques  autres  ont  cru 
que  la  suite  de  ces  paroles  peut  s'expliquer  de  la 
consommation  des  siècles,  et  des  signes  qui  doi- 
vent précéder  le  jugement. 

Plusieurs  ne  voient,  dans  ce  qui  suit,  qu'une 
description  figurée  des  divers  affaiblissements  que 
la  longueur  de  l'âge  produit  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  des  vieillards.  Saint  Jérôme  a  mar- 
qué ce  sens,  et  après  lui  plusieurs  autres.  Et, 
comme  c'est  le  premier  que  la  lettre  nous  présente, 
nous  l'expliquerons  d'abord  en  peu  de  mots. 

Souvenez-vous  de  voire  Créateur  pendant  les 
jours  de  voire  jeunesse.  Ces  paroles  marquent  clai- 
rement que  l'homme  doit  s'appliquer  tout  entier 
au  service  de  Dieu  dans  la  jeunesse,  avant  que  la 
vieillesse,  qui  est  assiégée  de  tant  de  maux,  l'ait 
jeté  dans  un  abattement  général  de  corps  et  d'es- 
prit. Cet  avis  du  Sage  est  bien  contraire  à  la  dis- 
position des  amateurs  du  siècle,  qui  s'imaginent 
que,  tant  qu'ils  sont  jeunes  et  pleins  de  vigueur, 
ils  doivent  se  sacrifier  tout  entiers  à  leurs  passions, 


à  leurs  intérêts  et  à  leurs  plaisirs,  et  qu'il  suffira, 
lorsqu'ils  seront  devenus  vieux  et  inutiles  à  tout, 
de  donner  à  Dieu  le  rebut  du  monde,  et  les  res- 
tes malheureux  d'une  vie  qu'ils  auront  passée, 
comme  des  païens,  ou  dans  les  excès  de  l'intem- 
pérance,ou  au  moins  dans  une  profonde  ignorance 
du  culte  véritable  qui  est  dû  à  Dieu,  et  dans  un 
oubli  de  ses  jugements. 

Avant  que  le  temps  de  l'affliction  soit  arrivé,  et 
que  vous  approchiez  des  années  dont  vous  dire-  : 
Ce  temps  me  déplaît,  parce  que, dans  les  incommo- 
dités de  la  vieillesse,  la  vie  devient  en  quelque 
sorte  ennuyeuse,  quoiqu'on  l'aime  toujours  assez 
pour  désirer  qu'elle  ne  finisse  point. 

v.  2.  Antequam  tenebrescat  sol...  Avant  que 
les  yeux,  qui  sont  comme  le  soleil  et  la  lumière  de 
l'homme,  et  les  autres  sens, comme  celui  de  l'ouïe 
qui  lui  fait  connaître  par  la  parole  ce  qui  se  passe 
dans  l'esprit  des  autres,  ne  s'affaiblisse  par  l'âge, 
comme  il  arrive  aux  vieillards. 

Avant  que  les  nuées  retournent  après  la  pluie. 

Cela  peut  marquer,  disent  les  interprètes,  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  au  cerveau,  et  qui  forment  des 
langueurs  auxquelles  les  vieillards  sont  plus  sujets 
que  les  autres. 

v.  j.  Quando  commovebuntur  custodes  do- 
mus... Lorsque  les  gardes  de  la  maison  commena 
ronl  à  trembler,  que  les  hommes  les  plus  forls 
s'ébranleront.  Cela  marque,  dit  saint  Jérôme,  ce 
tremblement  que  l'on  voit  dans  les  vieillards,  dont 
tout  le  corps  s'ébranle  pour  le  moindre  effort.  Cus- 
todes domus, sont  les  bras,  viri  fortissimi,  les  jambes. 
molentes,  les  dents,  videntes  per  foramina, les  yeux. 


'0  Hieron.  in  hune  locum 
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4.  Et  claudent  ostia  in  platea,  in  humilitate  vocis 
mclentis,  et  consurgent  ad  vocem  volucris,  et  obsur- 
descent  omnes  filiœ  carminis. 

Ç.  Excelsa  quoque  timebunt,  et  formidabunt  in  via. 
Florebit  amygdalus,  impinguabitur  locusta,  et  dissipabitur 
capparis,  quoniam  ibit  homo  in  domum  asternitatis  suas, 
et  circuibunt  in  platea  plangentes. 

6.  Antequam  rumpatur  funiculus  argenteus,  et  recurrat 
vitta  aurea,  et  conteratur  hydria  super  fontem,  et  con- 
l'ringatur  rota  super  cisternam, 

*".  Et  revertatur  pulvis  in  terram  suam  unde  erat,  et 
spiritus  redeat  ad  Deum,  qui  dédit  illum. 


4.  Quand  on  fermera  les  portes  delà  rue,  quand  la 
voix  de  celle  qui  avait  coutume  de  moudre  sera  faible, 
qu'on  se  lèvera  au  chant  de  l'oiseau,  et  que  les  filles  de 
l'harmonie  deviendront  sourdes, 

S-  On  aura  peur  des  lieux  élevés,  et  l'on  craindra  en 
marchant  ;  l'amandier  fleurira,  la  sauterelle  s'engrais- 
sera ;  et  les  câpres  se  dissiperont;  parce  que  l'homme 
s'en  va  dans  la  maison  de  son  éternité,  et  qu'on  mar- 
chera en  pleurant  autour  des  rues. 

6.  Avant  que  la  chaîne  d'argent  soit  rompue,  que  la 
bandelette  d'or  se  retire,  que  la  cruche  se  brise  sur  la 
fontaine,  et  que  la  roue  se  rompe  sur  la  citerne, 

7  Que  la  poussière  rentre  dans  la  terre  d'où  elle  avait 
été  tirée,  et  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'avait 
donné. 


COMMENTAIRE 


f.  4.  Et  claudent  ostia  in  platea...  Quand 
on  fermera  les  portes  de  la  rue,  c'est-à-dire,  lors- 
que l'extrême  vieillesse  nous  réduira  à  demeurer 
toujours  assis  et  à  ne  point  sortir  hors  de  la  mai- 
son. Quand  la  poix  de  celle  qui  avait  coutume  de 
moudre  sera  basse.  Quand  il  ne  sortira  de  la  bou- 
che d'un  vieillard  qu'une  voix  faible  et  peu  arti- 
culée, parce  qu'il  a  peu  de  dents  pour  articuler 
les  sons,  et  peu  de  force  pour  hausser  la  voix. 

Qu'onse  lèvera  au  chant  de  l'oiseau.  Quand 

le  corps  est  desséché  par  l'âge  on  a  peine  à 
dormir,  et  on  s'éveille,  non  seulement  au  chant 
du  coq,  mais  au  moindre  bruit  d'un  petit  oiseau. 
Le  texte  original  porte  :  du  passereau  (1),  comme  le 
remarque  saint  Jérôme.  Lorsque  les  filles  de  V har- 
monie, c'est-à-dire  les  oreilles,  deviendront  sour- 
des. L'ouïe  est  le  sens  destiné  à  juger  de  l'harmo- 
nie, et  c'est  l'un  de  ceux  qui  s'affaiblit  le  plus  dans 
les  vieillards. 

y.  5.  Excelsa  quoque  timebunt...  Ils  auront 
même  peur  des  lieux  élevés,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  leurs  jambes,  et  ils  craindront  de  se  lasser  dans 
le  chemin  le  plus  uni.  L'amandier  fleurira,  leur 
tête  sera  couverte  de  cheveux  blancs,  comme  sont 
les  fleurs  de  l'amandier.  La  sauterelle  s'engraissera, 
leurs  jambes  deviendront  grosses  et  pesantes. 

Les  câpres  se  dissiperont,  c'est  à-dire,  selon  saint 
Jérôme,  les  désirs  de  l'intempérance,  figurés  par 
cette  herbe  qui  a  beaucoup  de  chaleur,  se  dissi- 
peront. 

Parce  que  l'homme  s'en  ira  en  mourant  dans  la 
maison  de  son  éternité,  et  qu'on  marchera  en  pleu- 
rant autour  des  rues,  lorsqu'on  le  portera  en  terre 
et  qu'on  lui  rendra  les  honneurs  des  funérailles. 

y.  6.  Antequam  rumpatur  funiculus  argen- 
teus. Avant  que  la  chaîne  d'argent  soit  rompue.  Il 
faut  reprendre  en  cet  endroit,  dit  saint  Jérôme, 
les  premières  paroles  :  Souvenez-vous  de  Dieu 
avant  que  la  chaîne  d'argent  soit  rompue,  c'est-à- 
dire,  avant  qu'il  se  fasse  une  dissolution  de  l'âme 
d'avec  le  corps  par  la  rupture  de  ce  lien  précieux 


qui  les  unit  ensemble,  funiculus  argenteus  désigne 
la  vie,  et  vitta  aurea  l'âme. 

Avant  que  la  bandelette  d'or  se  retire.  Avant  que 
l'âme,  qui  alliait  dans  le  corps  tant  de  principes 
contraires,  retourne  vers  Dieu   qui  l'avait  créée. 

Avant  que  la  cruche  se  brise  sur  la  fontaine,  et 
que  la  roue  se  brise  sur  la  citerne.  Ces  deux  expres- 
sions figurées,  dit  saint  Jérôme,  sont  une  image 
de  la  mort,  une  cruche  brisée  ne  peut  plus  conte- 
nir l'eau,  ni  la  roue  brisée  la  sortir  hors  du  puits. 

h  7.  Et  revertatur  pulvis...  Avant  que  la 
poussière,  c'est-à-dire  le  corps,  rentre  dans  la  terre 
d'où  elle  avait  été  Urée,  et  que  l'esprit,  c'est-à-dire 
l'âme,  retourne  à  Dieu  qui  l'avait  donné. 

Les  Juifs,  et  après  eux  les  interprètes  moder- 
nes, s'efforcent  d'expliquer  plus  particulièrement 
ces  expressions  figurées,  de  l'affaiblissement  des 
diverses  parties  du  corps  des  vieillards.  Mais  ces 
sortes  d'explications  paraîtront  sans  doute  peu 
propres  à  des  théologiens,  qui  veulent  expliquer 
l'Ecriture  Sainte  par  l'esprit  des  pères. 

Après  donc  avoir  marqué  le  sens  littéral  de  ces 
paroles  selon  saint  Jérôme,  nous  les  expliquerons 
maintenant  selon  le  même  saint  et  les  autres  pères, 
de  l'affaiblissement  général  qui  se  glisse  de  siècle 
en  siècle  dans  tout  le  corps  de  l'Eglise.  Car  bien 
qu'étant  la  colonne  de  la  vérité,  elle  soit  incorrup- 
tible dans  sa  foi  qui  demeure  toujours  la  même; 
elle  souffre  néanmoins  de  grandes  altérations  dans 
le  règlement  de  sa  discipline  et  dans  la  pureté  des 
mceuis,  ou  de  ses  ministres,  ou  de  ses  enfants, 
comme  les  pères  des  conciles  le  déplorent  en  des 
termes  dignes  de  leurs  vertus.  Ainsi  cette  parole 
du  Sage  a  rapport  à  celles  de  Jésus-Christ  :  Mar- 
che\  pendant  que  vous  avx.\  la  lumière,  de  peur  que 
les  ténèbres  ne  vous  surprennent. 

Souvenez-vous  uniquement  de  Celui  qui  vous  a 
créé  avant,  qu'il  arrive  des  temps  fâcheux,  avant 
que  le  soleil, la  lumière,  la  lune  et  les  étoiles  s'obscur- 
cissent. C'est  ce  que  Jésus-Christ  a  prédit  devoir 
arriver  au  jugement  dernier.  La  fin  du  monde  ne 


1    Hiercn.  in  hune  locum. 
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fera  qu'achever  cet  obscurcissement  qui  se  forme 
peu  à  peu  dans  l'Église,  parce  qu'alors,  comme 
il  est  dit  dans  l'Écriture,  le  mystère  d'iniquité  sera 
consommé. 

Le  soleil  s'obscurcit,  lorsque  Jésus-Christ,  vrai 
soleil  des  âmes,  se  retire  d'elles,  parce  qu'elles  se 
sont  retirées  de  lui. 

La  lumière  se  cache,  lorsque  sa  grâce  est  peu 
connue,  et  qu'elle  luit  ou  rarement  ou  faiblement 
dans  les  cœurs. 

La  lune,  c'est-à-dire  l'Église,  figurée  par  cet 
astre,  devient  obscure  et  comme  couverte  d'un 
voile,  lorsque  les  passions  terrestres  ou  de  ses 
enfants  ou  de  ceux  qui  la  gouvernent,  se  trouvent 
comme  interposées  entre  elles  et  Jésus-Christ  qui 
est  son  soleil. 

Les  étoiles  s'obscurcissent  et  tombent  même  du 
ciel,  comme  il  est  dit  dans  l'Évangile  (i),  lorsque 
ceux  qui  paraissent  les  plus  éclairés,  et  comme 
des  astres  dans  le  ciel  de  l'Église,  selon  la  parole 
de  saint  Paul  (2),  se  trouvent  couverts  d'épaisses 
ténèbres,  et  qu'au  lieu  de  soutenir  la  faiblesse  des 
autres  par  leur  fermeté,  ils  les  poussent,  au  con- 
traire, dans  le  précipice,  par  l'exemple  de  leur 
affaiblissement  ou  de  leur  chute. 

Avant  que  les  nuées  retournent  après  la  pluie.  Les 
nuées  sont  les  vrais  ministres  de  Dieu,  qui  ré- 
pandent dans  les  âmes  la  parole  de  vie  et  l'eau  de 
la  grâce.  Si  nous  n'avons  pas  soin  de  les  écouter 
avec  une  foi  obéissante,  et  de  faire  ce  qu'ils  nous 
enseignent,  nous  devons  craindre  qu'ils  ne  retour- 
nent vers  Celui  qui  les  a  envoyés,  et  qu'ils  nous 
laissent  dans  une  sécheresse  et  une  stérilité  où 
nous  deviendrons  celle  terre  maudite,  dont  parle 
saint  Paul,  qui  ne  porte  plus  que  des  ronces  et  des 
épines.  Car  c'est  la  menace  que  Dieu  fait  dans 
l'Écriture  contre  une  terre  ingrate  :  Je  comman- 
derai, dit-il,  à  mes  nuées  quelles  ne  répandent  plus 
sur  elle  les  eaux  de  la  pluie. 

Lorsque  les  gardes  de  la  maison  commenceront  à 
trembler,  et  que  les  hommes  les  plus  forts  s'ébran- 
leront. Lorsque  ceux  qui  devaient  être  les  gardes 
de  l'Église  et  rassurer  les  plus  timides,  tremble- 
ront, eux-mêmes,  et  que  les  forts,  étant  ébranlés, 
jetteront  la  frayeur  dans  l'âme  des  faibles. 

Lorsque  celles  qui  avaient  coutume  de  moudre, 
seront  réduites  en  pelil  nombre  el  deviendront  oisives. 
Les  âmes  spirituelles,  qui  sont  comme  les  mères 
des  autres,  parce  qu'elles  amollissent  en  quelque 
sorte  le  pain  de  la  vérité  pour  le  proportionnel  à 
la  faiblesse  des  petits  enfants,  seront  réduites  en 
pelil  nombre  par  un  juste  jugement  de  Dieu.  Ces 
âmes  deviendront  oisives,  parce  qu'alors  la  charité 


sera  extrêmement  refroidie  et  l'iniquité  triom- 
phante ;  les  hommes,  selon  la  prédiction  de  saint 
Paul,  fuiront  d'entendre  la  vérité,  et  se  tourne- 
ront vers  ceux  qui  les  nourriront  d'illusions  et  de 
fables  (3). 

El  que  ceux  qui  regardaient  par  les  trous,  c'est- 
à-dire,  ceux  dont  l'esprit  recevait  la  lumière  de 
Dieu  ainsi  qu'elle  paraît  en  cette  vie,  comme  par 
de  petites  ouvertures  et  des  éclairs  qui  passent, 
seront  couvertes  de  ténèbres.  Ainsi  la  parole  de 
Jésus-Christ  sera  accomplie  à  l'égard  de  son 
Église  :  Si  la  lumière  qui  est  en  vous  nest  que  ténè- 
bres,combien  seront  grandes  les  ténèbres  mêmes  (4)  ? 

Quand  on  fermera  les  portes  de  la  rue,  c'est-à- 
dire,  quand  on  fermera  les  portes  du  chemin  qui 
mène  au  ciel  ;  parce  que  ceux  qui  devraient  les 
ouvrir  aux  autres,  non  seulement  n'y  entreront 
pas,  mais  qu'ils  empêcheront  même  les  autres  d'y 
entrer  ($). 

Quand  la  voix  de  celle  qui  avait  coutume  de 
moudre,  c'est-à-dire,  de  la  bouche  qui  rompt  et 
qui  amollit  le  pain  avec  les  dents,  sera  basse  ; 
quand  les  docteurs  de  l'Église,  figurés  par  les 
dents,  parce  qu  ils  préparent  le  pain  qui  doit  nour- 
rir les  enfants,  n'oseront  élever  la  voix  pour  sou- 
tenir la  justice  et  la  vérité  ; 

Quon  se  lèvera  au  chant  de  l'oiseau,  c'est-à-dire, 
que  le  moindre  homme  qui  parle,  dont  la  voix  ne 
devrait  être  considérée  que  comme  le  chant  d'un 
oiseau,  intimidera  les  âmes,  et  les  fera  lever  avant 
le  jour  ; 

Que  les  filles  de  l'harmonie  deviendront  sourdes, 
c'est-à-dire,  lorsque  les  âmes  qui  mettaient  tou- 
tes leurs  délices  à  entendre  la  voix  de  l'Époux, 
deviendront  sourdes  à  sa  parole. 

Ils  auront  même  peur  des  lieux  élevés,  qui  figu- 
rent, selon  saint  Jérôme,  les  anciens  docteurs  de 
l'Église,  comme  étant  ces  montagnes  éternelles  (6), 
d'où  émane  la  lumière  divine  sur  les  hommes. 

lis  auront  peur  dans  le  chemin  même  delà  vé- 
rité, parce  que  la  voie  étroite,  qui  seule  mène  à 
la  vie,  sera  décriée  alors  comme  si  elle  conduisait 
à  la  mort. 

L'amandier  fleurira.  Ceux-là  seront  en  honneur 
dans  le  monde,  qui  voudront  paraître  dans  les 
grandes  charges  par  une  témérité  ambitieuse  et 
précipitée,  lorsqu'ils  n'auront  dans  le  cœur  que  les 
glaces  de  l'endurcissement,  au  lieu  de  l'ardeur  de 
la  charité  :  comme  l'amandier  qui  se  hâte  en  quel- 
que sorte  de  fleurir  avant  tous  les  arbres,  lorsque 
les  gelées  de  l'hiver  ne  sont  pas  encore  passées, 
est  d'ordinaire  saisi  par  le  froid,  et  ne  porte  point 
de  fruit. 


(1)  Matth.  xxiv.  29. 
1 2    Philipp.  ii.  15. 

|  ?)  II.    l'un.   iv.  4. 


(4)  Matth.  VI.  :; 

5  Luc.  xi.  S  1. 

6  /'.s.  1  \  v  ■ 
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8.    Vanitas    vanitatum,     dixit    Ecclesiastes,    et    omnia  8.    Vanité    des    vanités,     dit    l'Ecclésiaste  ;    tout    est 

vanitas.  vanité. 


COMMENTAIRE 


La  sauterelle  s'engraissera,  c'est-à-dire,  ceux-là 
s'engraisseront  et  seront  en  grande  autorité,  qui 
n'ont  point  la  gravité  de  la  foi,  ni  la  solidité  de  la 
vertu  chrétienne,  mais  qui,  suivant  la  légèreté  de 
leurs  passions  et  de  leurs  fantaisies,  font  de  grands 
ravages  parmi  les  âmes  qui  sont  les  plantes  du 
jar.'in  de  Jésus-Christ  :  comme  la  sauterelle,  qui 
va  toujours  par  sauts  au  lieu  de  marcher,  gâte 
par  ses  morsures  les  blés  et  les  arbres. 

Les  câpres  se  dissiperont  L'évaporation  de  cette 
plante  qui  a  beaucoup  de  chaleur,  peut  marquer 
le  refroidissement  de  la  charité  qui  est  la  nourri- 
ture et  la  vie  de  l'âme. 

Parce  que  l'homme  ira  dans  la  maison  de  son 
éternité.  Parce  que  l'homme,  c'est-à-dire,  Jésus- 
Christ,  s'en  ira  dans  la  maison  de  son  éternité, 
dans  cette  cité  céleste  et  éternelle  après  laquelle 
tous  les  saints  soupirent  pendant  cette  vie. 

Et  qu'on  marchera  en  pleurant  autour  des  rues. 
Que  ceux  qui,  comme  les  vierges  folles,  auront 
plutôt  aimé  pendant  leur  vie  l'éclat  et  l'apparence, 
que  l'onction  et  la  solidité  intérieure  d'une  véri- 
table piété,  iront  en  pleurant  le  long  des  rues  cher- 
cher de  l'huile  à  vendre  sans  en  trouver,  et  frap- 
peront à  la  porte  sans  qu'elle  leur  soit  ouverte  (  i). 

Avant  que  la  chaîne  d'argent  soit  rompue. L'ar- 
gent marque,  selon  les  saints,  la  parole  de  Dieu. 
Cette  chaîne  d'argent  marque  cette  même  parole 
conservée  dans  l'Écriture,  et  expliquée  par  les 
saints  pères  et  les  conciles.  Cette  tradition  divine 
est  la  chaîne  sacrée  qui,  ayant  commencé  par 
Jésus-Christ  et  par  les  apôtres,  lie  tous  les  âges 
de  l'Église  par  une  suite  non  interrompue.  C'est 
cette  chaîne  qui  a  conservé  et  qui  conservera 
l'Église  pure  et  inviolable  dans  sa  foi,  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  Cette  chaîne  se  rompt  lorsque, 
selon  ce  que  saint  Paul  a  prédit  devoir  arriver 
dans  les  derniers  temps,  on  introduit  des  doctrines 
fausses  et  nouvelles,  et  qu'on  préfère  des  fables  à 
la  vérué  ancienne,  que  tous  les  évêques,  selon 
l'avis  qu'il  donne  à  Timothée,  doivent  conserver 
inviolablement  comme  le  dépôt  du  ciel  qui  leur  a 
été  confié  (2). 

Avant  que  la  bandelette  d'or  se  retire.  Cette 
bandelette  d'or,  selon  saint  Grégoire,  est  la  cha- 
rité. Elle  est  figurée  par  l'or,  parce  qu'elle  est  la 
plus  excellente  de  toutes  les  vertus,  comme  l'or 
est  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux.  Elle  est 
appelée  une  bandelette  dans  le  Cantique,  et  un  lien 
dans  saint  Paul  ;  parce  que,  comme  une  bande  lie 
tous  les  cheveux,  ainsi  la  charité  rassemble  toutes 


les  pensées  de  l'esprit  et  toutes  les  affections  du 
cœur  qui  se  dispersaient  dans  la  multiplicité  des 
créatures,  pour  les  réunir  toutes  dans  l'amour  de 
Dieu.  Et  elle  est  de  plus  le  lien  qui  unit  Dieu 
aux  hommes,  les  hommes  à  Dieu,  et  tous  les 
hommes  entre  eux. 

Cette  bandelette  d'or  se  retire,  lorsque  ceux  qui 
devraient  toujours  joindre  la  science,  qui  enfle 
lorsqu'elle  est  seule,  à  la  charité  qui  en  est  comme 
l'âme  et  la  directrice,  séparent  ces  deux  choses 
que  Dieu  a  jointes,  et  qui  devraient  toujours  de- 
meurer inséparables.  Séparées,  elles  deviennent 
souvent  plus  capables  de  nuire  aux  autres  que  de 
leur  servir,  de  détruire  que  d'édifier. 

Avant  que  la  cruche  se  brise  sur  la  fontaine.  La 
fontaine,  selon  saint  Grégoire,  marque  la  tra- 
dition qui,  comme  une  source  d'eau  vive,  coule 
de  siècle  en  siècle  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  la 
fin  du  monde. 

Et  que  la  roue  se  rompt  sur  la  citerne.  La  citerne 
peut  encore  figurer  la  même  chose,  parce  que, 
comme  la  citerne  reçoit  les  eaux  du  ciel,  et  les 
conserve  pures,  afin  que  les  hommes  en  prennent 
dans  tous  leurs  besoins  ;  ainsi  la  tradition  tient 
en  réserve  les  vérités  divines  comme  des  eaux 
célestes,  où  nous  devons  trouver  la  nourriture  et 
la  vie  de  l'âme. 

On  brise  la  cruche  sur  la  fontaine  et  la  roue  sur 
la  citerne,  lorsqu'une  doctrine  soi-disantempruntée 
au  fond  de  la  Tradition,  est  condamnée,  parce 
qu'on  a  mis  en  sa  place  une  invention  nouvelle  de 
l'esprit  humain.  On  ne  condamne  pas  alors  la 
tradition  en  elle-même,  parce  qu'on  sait  qu'elle 
est  la  fontaine  scellée  du  sceau  de  Dieu,  et  la  ci- 
terne où  se  conservent  les  pluies  du  ciel. 

Que  la  poussière  rentre  en  terre  d'où  elle  avait 
été  tirée.  Les  hommes  qui  ne  sont  d'eux-mêmes 
que  cendre  et  que  poussière,  étant  alors  amis  de 
l'erreur  et  du  mensonge,  rentreront  dans  la  terre 
d'où  ils  auront  été  tirés,  leur  âme  étant  devenue 
toute  terrestre  et  tout  animale. 

El  que  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'avait  donné. 
Et  l'esprit,  c'est-à-dire  les  hommes  spirituels  qui 
auront  tâché  de  ne  vivre  que  par  l'esprit,  retour- 
neront à  Dieu  qui  leur  aura  donné  cette  dispo- 
sition sainte  par  l'impression  de  sa  grâce. 

\.  8.  Vanitas  vanitatum...  Le  Sage  finit  par 
où  il  a  commencé.  Car  ces  paroles  comprennent 
tout;  et  il  est  utile  d'en  renouveler  la  mémoire  à 
l'homme,  parce  que  son  orgueil  ne  le  comprend 
point. 


[i)  Matth.  xxv.  9. 


(2)  11.  Tim.  vi.  20. 
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9.  Cumque  esset  sapientissimus  Ecclesiastes,  docuit 
populum,  et  enarravit  quae  fecerat  ;  et  investigans  com- 
posuit  parabolas  multas. 

10.  Quassivit  verba  utilia,  et  conscripsit  sermones  rec- 
tissimos  ac  veritate  plenos. 

11.  Verba  sapientium  sicut  stimuli,  et  quasi  clavi  in 
altum  defixi,  quae  per  magistrorum  consilium  data  sunt  a 
pastore  uno. 


9.  L'Ecclésiaste,  étant  très  sage,  enseigna  le  peuple  ; 
il  publia  ce  qu'il  avait  fait,  et,  dans  cette  étude,  il  com- 
posa plusieurs  paraboles. 

10.  11  recueillit  des  paroles  utiles  ;  il  écrivit  des  dis- 
cours pleins  de  droiture  et  de  vérité. 

11.  Les  paroles  des  sages  sont  comme  des  aiguillons 
et  comme  des  clous  enfoncés  profondément;  le  pasteur 
unique  nous  les  a  données  par  le  conseil  des  maîtres. 
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f.  9.  Cumque  esset  sapientissimus  Eccle- 
siastes.. Salomon ,  qui  s'appelle  Eccléslaste, 
c'est-à-dire  prédicateur,  étant  très  sage,  non  hu- 
mainement, mais  d'une  sagesse  qu'il  avait  reçue  de 
Dieu,  enseigna  le  peuple.  Car  il  n'appartient  pro- 
prement qu'à  Dieu,  dit  saint  Augustin,  et  à  ceux 
qu'il  a  remplis  de  sa  lumière,  d'instruire  les  hommes. 
//  publia  ce  qu'il  avait  fait;  comme  nous  voyons 
que,  dans  ce  livre,  il  parle  souvent  de  lui  et  de  ses 
ouvrages;  et,  dans  celle  élude,  il  composa  plusieurs 
paraboles,  c'est-à-dire  des  sentences  graves  et 
divines  mêlées  de  quelque  obscurité,  où  la  vérité 
est  couverte  comme  d'un  voile. 

f.  10.  Qu^esivit  verba  utilia...  Quand  le  Saint- 
Esprit  parle  par  un  homme  comme  il  parlait  par 
la  bouche  de  Salomon,  il  ne  lui  inspire  que  des 
paroles  utiles  pour  le  salut  des  âmes.  C'est  ainsi 
que  saint  Paul  dit  que  le  Saint-Esprit  se  donne 
pour  l' utilité  et  pour  l'édification  de   l'Église  (1). 

//  écrivit  des  discours  pleins  de  droiture  et  de  vé- 
rité. Cette  parole  a  rapport  à  ce  que  la  Sagesse 
prononce  d'elle-même  dans  les  Proverbes  :  Tous 
mes  discours  sont  pleins  de  droiture.  Recli  sunt 
omnes  sermones  mei  {2).  Il  y  a  quelques  vérités 
dans  les  discours  des  sages  du  monde  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  sont  tout  pleins  de  droiture  et 
de  vérité;  puisqu'au  contraire  ils  sont  mêlés  de 
beaucoup  d'erreurs.  Cette  louange  n'appartient 
qu'aux  ouvrages  de  l'Esprit  de  Dieu. 

jh  11.  Verba  sapientium  sicut  stimuli...  Les 
paroles  des  sages  de  Dieu  ne  frappent  pas  seu- 
lement l'oreille  ou  l'esprit  comme  celles  des  sages 
du  monde;  mais  elles  sont  comme  des  aiguillons 
dont  la  pointe  se  fait  sentir  à  l'âme,  et  pénètrent 
jusque  dans  le  cœur.  Elles  tiennent  de  cette  pa- 
role vive  et  efficace  dont  Jésus-Christ  perça  le 
cœur  de  saint  Paul,  lorsqu'il  lui  dit  :  //  vous  est 
dur  di  résister  contre  l'aiguillon  (j).  Car,  quand 
Dieu  parle,  rien  ne  lui  résiste;  et  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'avec  une  parole  il  change  le  cœur, 
puisqu'il  a  créé  le  monde  par  une  parole. 

«  Les  paroles  des  sages,  ajoute  saint  Jérôme, 
ne  flattent  point  le  pécheur,  et  elles  ne  l'entre- 
tiennent point  dans  ses  dérèglements  et  dans  sa 
mollesse.  Elles  pénètrent   jusqu'au   fond  de  son 


âme.  Elles  lui  inspirent  le  désir  d'une  sincère  con- 
version. Elles  lui  causent  la  douleur  salutaire  d'un 
repentir  véritable,  et  elles  le  blessent  pour  le 
guérir.  Si  donc  la  parole  d'un  ministre  de  l'Église 
ne  pique  pas  le  cœur  de  cette  manière,  il  ne  mérite 
pas  d'être  mis  au  rang  des  sages.  Si  cujus  sermo 
non  pungil,  iste  non  est  sermo  sapienlis  (4).  » 

Les  paroles  des  sages  sont  comme  des  clous. 
Elles  ne  sont  pas  seulement  une  blessure  passa- 
gère comme  un  aiguillon,  mais  elles  demeurent 
enfoncées  profondément  dans  le  cœur.  Elles  per- 
cent l'homme  par  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu;  et,  après  avoir  attaché  à  la  croix  du  Sau- 
veur et  comme  crucifié  en  nous  ce  vieil  homme, 
qui  est  le  corps  du  péché  et  de  la  mort,  elles  nous 
font  trouver  la  vie  véritable  dans  l'esprit  de  Jésus- 
Christ. 

Que  le  Pasteur  unique  nous  a  données.  Ce  Pas- 
teur unique  est  Jésus-Christ.  Tous  les  vrais  pas- 
teurs ne  sont  qu'un  pasteur,  qui  parle  seul  par  la 
bouche  de  tous.  Ceux  qui  parlent  par  eux-mêmes, 
et  qui  cherchent  leur  propre  gloire,  veulent  faire 
croire  aussi  que  leurs  paroles  sont  des  paroles  du 
Pasteur  unique.  Mais  le  moyen  de  faire  ce  dis- 
cernement, est  de  voir  si  ce  qu'ils  disent  est  auto- 
risé par  le  consentement  des  évêques  et  des  saints 
docteurs,  que  Jésus-Christ  a  rendus  les  déposi- 
taires de  sa  tradition  sainte,  et  les  maîtres  de  son 
Evangile  dans  tous  les  siècles. 

Car  tous  ces  maîtres  si  sages  et  si  éclairés  n'ont 
fait  que  suivre  ce  Pasteur  unique,  et  ils  ont  con- 
servé sansmélange  de  nouveauté  la  vérité  ancienne 
qui  leur  était  venue  de  Jésus-Christ  par  les  apô- 
tres. //$  onl  enseigné  dans  l'Église  ce  qu'ils  avaient 
appris  ;  et  ils  onl  laissé  à  leurs  enfants  ce  qu'ils 
avaient  reçu  de  leurs  pères.  Quod  didicerunl  in 
Ecclesia  docuerunt  :  quod  a  palribus  acceperunl, 
hoc  filiis  tradiderunt^).  C'est  pourquoi  saint  Jé- 
rôme donne  cet  avis  important  à  tous  ceux  qui 
peuvent  écrire  dans  l'Église  :  «  Ne  dites  jamais 
rien  de  vous-même,  suivez  les  traces  de  ceux  qui 
vous  ont  précédé,  et  que  vos  sentiments  soient 
toujours  fondés  sur  l'autorité  de  ces  divins  maî- 
tres. Nihil  tibi  vindices.  Majorum  sequere  vesligia. 
Ab  eorum  auctorilale  non  discrepes.  » 


1,  1.  Ce.  11.  -. 

»)    PrOV.    VIII.  S. 


[})  Ad.  ix.  \. 


14    Met  on-  m  hune  locum. 

!    .  ontra  .'idian.  lib.  n.  s.  i«. 
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12.  His  amplius,  fili  mi,  ne  requiras  Faciendi  plures 
libros  nullus  est  finis  ;  frequensque  meditatio,  carnis 
afflictio  est. 

i?.  Finem  loquendi  pariter  omnes  audiamus.  Deum 
time,  et  mandata  ejus  observa  ;  hoc  est  enim  omnis 
horao  ; 

14.  Et  cuncta  quae  fiunt  adducet  Deus  in  judicium  pro 
omni  errato,  sive  bonum,  sive  malum  illud  sit. 


12.  Ne  recherchez  rien  davantage,  mon  fils;  il  n'y  a 
point  de  lin  à  multiplier  les  livres,  et  la  continuelle 
méditation  de  l'esprit  afflige  le  corps. 

1  ;.  É  coûtons  tous  ensemble  la  fin  de  tout  ce  discours  : 
Craignez  Dieu,  et  observez  ses  commandements  ;  car 
c'est  là  le  tout  de   l'homme  ; 

14.  Et  Dieu  fera  rendre  compte  en  son  jugement  de 
toutes  les  fautes,  et  de  tout  le  bien  et  le  mal  qu'on 
aura  fait. 
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y.  12.  His  amplius,  fili  mi,  ne  requiras.  Ne 
cherchez  rien  plus  que  ce  que  Dieu  et  les  sages 
remplis  de  l'Esprit  de  Dieu  pourront  vous  appren- 
dre. Ne  quittez  point  ces  maîtres  si  éclairés  pour 
ceux  qui,  n'étant  qu'hommes  et  parlant  par  eux- 
mêmes,  ne  sont  que  mensonges  et  que  ténèbres, 
et  qui  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont. 

77  ny  a  point  de  fin  à  multiplier  les  livres.  La 
simple  lettre  de  ces  paroles  peut  marquer  que, 
lorsque  l'on  écrit  par  soi-même,  et  que  l'on  s'ef- 
force d'enseigner  les  autres  par  son  propre  esprit, 
les  livres  qui  se  multiplient  de  cette  sorte  jusqu'à 
l'infini  ,  ne  peuvent  que  tourmenter  l'esprit  et 
lasser  le  corps. 

Mais  si  on  lie  ces  mêmes  paroles  avec  celles 
qui  précèdent,  et  si  on  veut  leur  donner  un  sens 
plus  spirituel,  il  est  bon  de  marquer  de  quelle 
manière  le  Sage  semble  condamner  la  multipli- 
cation des  livres.  Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
condamne  par  ces  paroles  ceux  qui,  ayant  un  pro- 
fond respect  pour  la  parole  de  Dieu  et  pour  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  plus  excellents  interprètes, 
composent  aussi  des  livres  pour  l'instruction  des 
hommes,  en  suivant  les  règles  et  l'esprit  de  ces 
mêmes  saints. 

C'est  pourquoi  saint  Jérôme  nous  enseigne  que 
tous  les  ouvrages  qui  ne  sont  que  des  ruisseaux 
de  cette  divine  source,  peuvent  s'appeler  un  seul 
ouvrage  (0,  et  qu'en  quelque  nombre  qu'ils  puis- 
sent être,  ils  ne  renferment  tous  qu'une  même  loi 
et  un  môme  Évangile  de  Jésus-Christ.  Innumera- 
biles  libri,  una  lex,  union  EvangeVum.  Mais  lorsque 
l'on  quitte  ces  maîtres  sacrés,  ajoute  le  même  père, 
que  l'on  invente  des  opinions  contraires  à  leurs 
sentiments,  et  qu'on  ne  prend  pour  règle  que  la 
licence  d'une  curiosité  indiscrète,  et  la  témérité 
de  l'esprit  humain  ;  c'est  alors  qu'on  peut  dire 
qu'un  seul  livre  est  une  multitude  de  livres,  parce 
qu'il  s'écarte  en  mille  manières  de  la  vérité  :  Etiam 
in  uno  libro  multi  sunl. 

Ce  sont  ces  sortes  d'ouvrages  qui  n'ont  point  de 
fin.  Car  la  vérité  a  ses  règles  et  ses  bornes;  mais 
le  mensonge  n'est  qu'une  suite  d'égarements,  et  il 
se  multiplie  à  l'infini.  Veritas  certo  fine  concludi- 
tur  :  mendacium  sine  fine  est  (2). 


y.  1 3 .  Finem  loquendi  pariter  omnes  audiamus. 
Écoutons  tous  ensemble.  Après  que  le  Sage  a 
montré  en  tant  de  manières  qu'il  y  a  un  abîme  de 
néant  dans  ce  que  le  monde  appelle  des  biens,  et 
que  le  seul  avantage  que  l'on  puisse  en  tirer  est 
d'en  user  avec  la  modération  que  Dieu  nous 
ordonne  pour  la  nécessité  de  cette  vie,  il  conclut 
enfin  que  le  tout  pour  l'homme  est  de  craindre 
Dieu  et  de  lui  obéir. 

Craigne?  Dieu,  en  l'adorant  avec  la  vénération 
profonde  que  la  créature  doit  au  Créateur  ;  et 
observe^  ses  commandements,  dont  le  premier  et  le 
plus  indispensable  de  tous  est  d'aimer  Dieu  sin- 
cèrement, au  moins  dans  quelque  degré,  en  sorte 
que  la  crainte  respectueuse  que  nous  avons  pour 
lui  soit  l'affection  dominante  de  notre  cœur. 

Car  c'est  là  tout  l'homme.  A  moins  que  l'homme 
n'ait  dans  son  cœur  cette  première  étincelle  de 
l'amour  de  Dieu,  qui  croîtra,  dit  saint  Augustin. 
pourvu  qu'on  ait  soin  de  l'entretenir  par  la  prière 
et  les  bonnes  œuvres,  tout  ce  que  l'homme  fait  en 
ce  monde,  tout  ce  qu'il  désire,  tout  ce  qu'il  aime 
n'est  rien  en  effet  qu'un  pur  néant,  parce  qu'il  n'y 
trouve  qu'une  source  de  peines  et  d'inquiétudes  : 
il  reconnaît  au  moins  à  la  mort  que  tout  ce  qu'il 
avait  tant  aimé  lui  échappe,  que  le  monde  périt 
pour  lui,  et  lui  pour  le  monde,  et  que  toute  sa  vie 
n'a  été  que  comme  une  fable  et  un  long  mensonge, 
non  de  paroles ,  mais  d'actions  :  Ingens  fabulx 
longumque  mendacium  (3). 

y.  14.  ET  CUNCTA  QU/E  FIUNT,  ADDUCET  DOMINUS 

in  judicium.  Après  que  le  Sage  nous  a  appris  à  res- 
pecter Dieu  comme  notre  père,  et  à  faire  tout  ce 
qu'il  nous  commande,  il  nous  avertit  de  nous  sou- 
venir sans  cesse  qu'il  est  notre  juge,  et  qu'il  pèsera 
toutes  nos  actions  dans  une  juste  balance,  afin  que 
le  péché  soit  puni,  et  que  la  vertu  soit  récom- 
pensée. C'est  ainsi  que  saint  Paul  nous  avertit  si 
souvent  de  vivre  toujours  dans  l'attente  de  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ,  et  de  nous  souvenir  que 
nous  devons  tous  comparaître  devant  ce  tribunal 
si  redoutable  (4). 

La  vue  de  cette  grande  vérité  est  utile  et  né- 
cessaire aux  pécheurs  comme  aux  justes.  Elle  est 
nécessaire  aux  pécheurs,  parce  qu'il   n'y  a  que 


(1)  Hier  on.  in  hune  I  oc  uni. 

(2)  Hieron.  ibid. 


(5)  August.  Confies,  lib.  iv. 
(4)  Rom.  xiv.  10. 
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cette  frayeur  des  jugements  de  Dieu  qui  puisse 
les  réveiller  de  leur  profond  assoupissement.  Le 
monde  enchante  par  ses  faux  biens,  et  on  y  vit 
comme  si  on  ne  devait  jamais  mourir.  Mais,  lors- 
qu'il reste  encore  quelque  étincelle  de  foi,  on 
rentre  en  soi-même  de  temps  en  temps,  et  les 
remords  de  la  conscience  troublent  cette  fausse 
paix,  quand  on  se  représente  que  tout  ce  qu'on 
aime  ici-bas  s'évanouit  comme  une  ombre,  que  la 
vie  est  pleine  de  misères,  que  la  mort  surprend 
tout  d'un  coup,  que  tôt  ou  tard  Dieu  nous  doit 
juger,  et  que  cette  sentence  irrévocable  doit  nous 
établir  pour  jamais  dans  une  éternité  de  biens  ou 
de  maux. 

Cette  vue  est  nécessaire  aussi  pour  les  justes  : 
car,  à  moins  de  cela,  il  est  aisé  de  se  relâcher.  11 
y  a  un  poids  en  nous  qui  nous  entraîne  au  mal.  Il 
faut  qu'il  y  en  ait  un  autre  qui  nous  en  retire. 
C'est  ce  que  fait  la  crainte  lorsqu'elle  est  humble, 
et  qu'elle  est  tempérée  par  la  confiance.  L'àme 
considère  que  Dieu  est  bon,  mais  qu'il  est  juste  ; 
que  nous  pouvons  aisément  nous  tromper  nous- 
mêmes,  mais  que  sa  lumière  pénètre  jusque  dans 


les  replis  les  plus  cachés  de  notre  cœur.  Elle  se 
tient  donc  sur  ses  gardes.  Elle  veille  pour  éviter 
tout  ce  qui  peut  attirer  sur  elle  la  colère  du  Tout- 
Puissant  ;  et,  comme  elle  sait  que  celui  qui  est 
son  juge  lui  commande  d'espérer  en  lui,  parce 
qu'il  est  son  Sauveur  ;  en  même  temps  qu'elle 
appréhende  sa  justice,  elle  se  jette  dans  le  sein  de 
sa  bonté. 

II  arrive  alors,  dit  saint  Augustin,  que  cette 
crainte  qui  étonnait  d'abord  nous  console  ensuite  ; 
car,  en  nous  représentant  le  péril,  elle  nous  fait 
veiller,  et,  en  nous  rendant  vigilants,  elle  nous 
délivre  du  péril.  Timor  isle  securitaiemparit.  Ti- 
menles  cnim  prœcavebimus.  Cai'cntes  securi  cri- 
mus. 

C'est  ainsi  que  nous  reconnaîtrons  avec  le  Sage 
que  tout  le  monde  n'est  que  vanité,  et  que  nous  y 
considérant  comme  étrangers,  nous  soupirerons, 
parmi  les  ténèbres  de  cette  vie,  après  cette  vérité 
souveraine,  qui  est  la  lumière  de  l'esprit  et  la  paix 
du  cœur,  et  qui  doit  être  un  jour  notre  nourriture 
éternelle  dans  le  ciel.  Ubi  pascis  Isracl  in  œler- 
num  veritalis  pabulo  (i). 


[i)  August.  Conf.  lib.  vi.  c.  10. 
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Ce  livre  est  intitulé  le  Cantique  des  Cantiques;  et,  dans  le  génie  de  la  langue 
sainte,  cette  expression  signifie  le  premier,  le  plus  beau,  le  plus  excellent  des  cantiques. 
Les  Hébreux,  pour  relever  la  grandeur  des  choses,  s'expriment  ainsi  :  Le  Dieu  des 
dieux,  le  roi  des  rois,  le  saint  des  saints,  la  montagne  des  montagnes,  le  ciel  des  deux. 
L'Eglise  aujourd'hui  dans  son  office  le  cite  sous  le  nom  pluriel  de  Canlica  Canticorum ; 
cette  manière  de  parler  est  désapprouvée  par  Origène  (i),  et  elle  est  contraire  au 
texte  original,  qui  lit  au  singulier  (2)  :  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon.  Mais  on  a 
voulu  apparemment  insinuer  par  là,  que  cet  ouvrage  était  composé  de  plusieurs  can- 
tiques ou  de  plusieurs  pièces  de  poésie  séparées  ;  et  c'est  en  effet  ce  qu'on  y  remar- 
que lorsqu'on  l'examine  avec  soin.  C'est  le  seul  de  ce  grand  nombre  de  cantiques 
composés  par  Salomon,  qui  soit  venu  jusqu'à  nous.  Ce  prince  en  avait  écrit  jusqu'à 
cinq  mille  (3)  ;  mais  il  ne  nous  en  reste  plus  aucun  autre  que  celui-ci,  à  moins  qu'il  y 
en  ait  encore  quelques  autres  dans  le  recueil  des  Psaumes  (4). 

Les  pères  et  le  commun  des  interprètes,  tant  juifs  que  chrétiens,  attribuent  ce 
livre  à  Salomon.  Quelques  rabbins  le  donnent  à  Isaïe  ;  mais  leur  sentiment  n'est  point 
suivi.  Salomon  s'y  nomme  à  la  tète  et  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Vene~  voir  le  roi 
Salomon  avec  le  diadème  dont  sa  mère  l'a  couronné  au  jour  de  ses  noces,  disent  les  filles 
de  Jérusalem  (5).  L'épouse  marque  aussi  en  plus  d'un  endroit  le  nom  de  son  époux  et 
sa  qualité  de  roi.  Par  exemple  :  Le  roi  m'a  fait  entrer  dans  ses  celliers  (6).  Et  :  Pendant 
que  le  roi  se  reposait,  mon  nard  a  fait  sentir  sa  bonne  odeur  (7).  Elle  dit  que  Salomon 
ou  le  Pacifique,  avait  une  vigne,  etc.  (8)  Enfin  elle  parle  des  soixante  gardes  de  Salo- 
mon (9)  et  de  son  lit  nuptial,  de  son  chariot,  des  soixante  reines,  épouses  de  ce  prince, 
et  de  ses  quatre-vingts  concubines  (10)  ou  épouses  d'un  moindre  rang. 

On  est  partagé  sur  le  temps  et  l'occasion  auxquels  ce  livre  lut  composé.  Les 
uns  (11)  soutiennent  que  Salomon  le  composa  au  commencement  de  son  règne,  dans 
un  temps  où  l'amour  de  la  sagesse  occupait  encore  son  cœur,  et  avant  la  mon  de  sa 
mère  Bethsabée  qui  est  désignée  ici,  au  chapitre  m,  verset  1  1  :  Vene\voir  le  roi  Salo- 
mon avec  le  diadème  dont  sa  mère  l'a  couronné  au  jour  de  ses  noces.  D'autres  (12) 
croient  qu'il  le  composa  étant  déjà  âgé,  et  revenu  des  folies  où  l'amour  des  femmes 
l'avait  engagé.  On  fonde  ce  dernier  sentiment  sur  l'élévation  de  la  matière  qui  est 
traitée  dans  ce  cantique,  et  sur  la   pureté  des   sentiments  qu'il  suppose  dans  ceux  qui 


(1)  Origcn.  in  Cantic.  — _(2)  n-V-^S  ncs  z>var\  "i»w  Les  Septante  :  A. 'opta  in/x-ur,  o  éoti  £aXou|iuSv.  —  (j)  m.  Reg. 
iv.  p.  Les  Septante  :  Kaî  i.aav  iôoa;.  aùtoS  -6vta>'.ia-/i>,ai. —  4)  Le  psaume  cxxvi  porte  le  nom  de  Salomon.  Les  rabbins 
lui  attribuent  encore  le  soixante-onzième.  —   (5    Cantic.  m.  11.  —  (6)  Cant.l.   ;.  —  (7)  Cant.  1.    11.  —  nu.  11. 

—  (9)  Cant.  1 11.  7.  —  (  101  Cant.  vi.  7.  —  (il)  Çuid  Rabb.  et  al  11  m  Gisler.  et  Delrio.  —  (12)  Vide  Detrio  in  Cant.  Isaç.  tv. 
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le  liront.  La  plupart  pensent  qu'il  (ut  composé  à  l'occasion  du  mariage  de  Salomon 
avec  la  fille  du  pharaon  (i)  ;  et  cette  opinion  est  non  seulement  la  plus  suivie,  mais 
encore  la  plus  probable.  L'Ecriture  nous  apprend  que  cette  princesse  fut  la  plus  privi- 
légiée et  la  plus  aimée  de  toutes  ses  épouses.  Il  lui  fit  bâtir  exprès  un  palais  des  plus 
magnifiques  (2).  11  paraît,  par  ce  cantique  même,  qu'alors  Salomon  n'avait  encore  que 
soixante  épouses  et  quatre-vingts  femmes  d'un  second  rang  (3),  nombre  bien  différent 
de  ce  qu'il  en  eut  par  la  suite,  puisqu'on  lui  en  compte  jusqu'à  mille  (4).  L'épouse 
dont  il  parle  était  une  princesse.  Que  vos  démarches  sont  belles,  ô  fille  du  prince,  dans 
votre  riche  chaussure  (5)!  Elle  était  iort  au-dessus  des  filles  de  Jérusalem  par  sa  beauté, 
par  son  rang,  par  sa  naissance. 

La  découverte  des  Chants  d'amour  égyptiens  ne  saurait  laisser  subsister  aucun  doute 
à  cet  égard.  L'auteur  du  Cantique  des  Cantiques  les  connaissait  certainement.  Ce  sont 
des  productions  identiques  au  point  de  vue  littéraire  (61,  en  réservant  naturellement 
la  question  d'inspiration  divine.  Les  aramaïsmes  qui  se  rencontrent  dans  l'ouvrage 
hébreu  semblent  indiquer  un  auteur  ayant  vécu  en  Syrie  et  en  Egypte  ;  mais  Salomon 
a  pu  s'inspirer  des  chants  égyptiens  et  se  servir  de  quelques  expressions  étrangères, 
pour  donner  à  cette  charmante  idylle  un  air  plus  champêtre  et  plus  naïf.  Cependant 
les  versets  11  et  12  du  chapitre  vin  semblent  indiquer,  dans  l'hébreu,  un  autre  auteur 
que  Salomon. 

Nous  savons  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c'était  une  fille  de  Tyr,  dont  Salo- 
mon chante  ici  l'épithalame.  Salomon,  en  effet,  se  laissa  aller  à  l'amour  des  femmes 
tyriennes  et  phéniciennes  (7).  11  invite  ici  l'épouse  à  venir  du  Liban  (8);  il  la  compare 
aux  eaux  qui  viennent  du  Liban  (9)  et  à  la  tour  du  Liban  (10).  Le  psalmiste  nous  dit 
que  les  filles  de  Tyr  étaient  de  la  noce  de  Salomon,  et  qu'elles  offrirent  leurs  présents 
à  l'épouse  (11).  Tout  cela  pourrait  faire  croire  qu'elle  était  tyrienne  ;  mais  le  ton 
égyptien  du  Cantique  des  Cantiques,  que  nous  signalons,  aurait  été  un  non-sens,  pour 
une  phénicienne. 

D'autres  soutiennent  qu'elle  était  de  Jérusalem  ou  de  Sunam.  ou  enfin  de  quelque 
autre  lieu  des  environs  de  Jérusalem.  Elle  dit  en  deux  endroits  du  cantique  qu'elle 
introduira  son  époux  dans  la  chambre  de  sa  mère,  et  dans  l'appartement  de  celle  qui  l'a 
mise  au  monde  (12).  Et  Salomon  lui  fait  remarquer  dans  la  campagne  de  Jérusalem  le 
pommier  sous  lequel  elle  était  née  (13).  Enfin  elle  est  appelée  Sulamite,  ou,  selon 
plusieurs  exemplaires  (14),  Sunamife.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dire 
que  c'était  Abisag  de  Sunam,  que  David,  pendant  sa  vieillesse,  avait  prise  pour 
l'échauffer  (15),  et  qu'Adonias  avait  demandée  pour  femme  (16).  On  suppose,  contre 
toute  sorte  d'apparence,  que  Salomon  l'avait  épousée,  elle  qui  était  épouse  du  roi  son 
père.  On  ajoute,  pour  détruire  l'opinion  que  la  personne  qui  fait  le  principal  sujet  de 
ce  cantique,  soit  la  fille  du  pharaon,  qu'elle  était  une  simple  bergère,  obligée  par  ses 
frères  à  garder  les  troupeaux,  et  hàlée  par  la  chaleur  du  soleil  (17).  Elle  va  elle-même 
à  la  vigne  et  aux  champs.  Elle  invite  son  époux  à  venir  dans  la  maison  de  celle  qui  l'a 
mise  au  monde.  C'est  là  qu'elle  lui  promet  un  régal  de  fruits  de  toutes  sortes,  et  de 
vin  mêlé  avec  des  parfums  (lu).  Tous  ces  caractères  ne  conviennent  pas  assurément  à 
une  princesse  telle  que  la  fille  du  roi  d'Egypte;  non  plus  que  ce  qu'elle  dit  ailleurs, 
que,  s'étant  levée  la  nuit,  elle  fut  rencontrée  dans  la  ville,  et  maltraitée  par  les  gardes 
qui  lui  prirent  même  son  manteau  (19).  Une  reine  ne  sort  pas  ainsi  seule  et  inconnue, 
pour  aller  parla  ville  chercher  le  prince  son  époux. 


(1)  111.  Reg.  m.  1.  —  '2)  m.  Reg.  vu.  8.  —  (j)  Canl.  vi,  7.  —  (4)  111.  Reg.  xi.  ;.  —  (5)  Cant.  vu.  1.  —  (6)  Le  lecteur 
en  trouvera  quelques  morceaux  reproduits  dans  notre  Histoire  générale  de  l'Église  et  du  Monde,  t.  1.  —  (7)  m.  Reg. 
xu  |.  5.  _  (8)  Cant.  îv.  ç.  —  (9)  Cant.  iv.  1^.  —  (10)  Cant.  vu.  4  —  (11)  Ps.  xliv.  ij.  —  (12)  Cant.  m.  4  et  vm.  2. 
(13)  Cant.  vin.  <;•  Hebr.  Ibiparturivit  te  mater  tua;  M  parturivit  genilrix  tua.  —  (14)  Cant.  vi.  12.  vu.  1.  —  f  *  S)  '"•  Keg- 
i,  j._  (]b)  m.  Reg.  11.  17.  —  (17)  Cant,  1.  4.  5.  0.  —  (i8j  Cant.  vu.  ij  et  via.  1.  2.  —  (19;  Cant.  v.  5  et  seq,  et  111.  2.  $.4. 
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Mais  il  est  facile  de  lever  ces  difficultés  ;  le  Cantique  n'est  point  une  histoire  suivie, 
et  encore  moins  un  épithalame,  à  la  manière  des  Grecs  ou  des  Romains,  où  les  filles 
de  la  noce  célèbrent  les  louanges  des  époux,  et  chantent  le  bonheur  de  leur  mariage. 
Ici  l'époux  et  l'épouse  parlent  souvent  seuls  et  sans  témoins.  Pour  varier  le  sujet  et 
les  choses  obligeantes  qu'ils  se  disent  l'un  à  l'autre,  il  a  fallu  feindre  diverses  circons- 
tances, faire  naître  diverses  rencontres,  et  représenter  l'époux  et  l'épouse  sous  différents 
aspects,  tan'.ôt  roi  et  reine  ;  tantôt  berger  et  bergère  ;  tantôt  homme  et  fille  de  la 
campagne;  enfin  tantôt  seuls,  et  tantôt  en  compagnie.  C'est  ce  qui  a  trompé  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  raisonné  sur  la  nature  de  ce  livre,  et  sur  le  sujet  qui  y  est  traité.  Ils 
ont  prétendu  y  trouver  une  unité  d'actions  et  de  personnages,  qui  n'y  est  point.  Ils 
n'ont  point  su  bien  distinguer  les  diverses  pièces  dont  tout  l'ouvrage  est  composé,  ni 
partager  les  temps  et  les  rencontres  que  l'auteur  y  a  voulu  ménager  avec  art. 

Pour  bien  comprendre  tout  le  dénouement  de  cette  pièce,  il  est  bon  de  remarquer  : 
i°  qu'il  paraît  que,  parmi  les  Juifs  de  même  que  parmi  les  Lacédémoniens  (i),  les 
jeunes  époux  ne  voyaient  leurs  épouses  qu'avec  beaucoup  de  retenue  et  de  modestie, 
surtout  pendant  les  sept  jours  de  la  noce.  Les  nouveaux  mariés,  parmi  les  Lacédé- 
moniens, ne  s'abandonnaient  point  à  la  dissolution  et  à  la  bonne  chère  le  jour  de  leur 
noce  ;  mais,  après  avoir  mangé  sobrement  à  l'ordinaire  avec  leurs  amis,  ils  allaient 
trouver  leurs  épouses,  demeuraient  peu  de  temps  avec  elles,  puis  revenaient  coucher 
avec  leurs  compagnons,  comme  auparavant,  et  continuaient  d'agir  de  même,  passant 
tout  le  jour,  et  une  partie  de  la  nuit,  avec  les  jeunes  gens  de  leur  âge,  sans  aller  chez 
leurs  épouses  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  de  circonspection,  de  peur  que  les  autres 
personnes  de  la  maison  ne  s'en  aperçussent.  L'épouse,  de  son  côté,  favorisait  les  démar- 
ches de  son  époux,  et  lui  procurait  adroitement  les  moyens  de  la  voir,  sans  être  vu.  Et 
cela  ne  durait  pas  seulement  un  ou  deux  jours  ;  mais  souvent  il  arrivait  qu'ils  avaient 
des  enfants  avant  que  l'on  vît  leurs  femmes  en  public.  Parmi  les  Hébreux,  il  en 
était  ainsi  au  moins  pendant  les  premiers  jours  de  leur  mariage  ;  et  cette  retenue 
paraît  non  seulement  par  le  Cantique,  mais  encore  par  d'autres  passages  de  l'Ecriture; 
par  exemple,  Prov.  vin,  17,  34,  où  la  Sagesse  se  représente  comme  une  épouse  pas- 
sionnée pour  ceux  qui  veillent  à  sa  porte,  et  qui  viennent  de  grand  matin.  Voyez  les 
mêmes  expressions,  Sap.  vi,  14,  15,  Eccli.  iv,  13,  et  xiv,  24,  25.  Quiconque  lira  le 
Cantique  avec  cette  idée,  y  remarquera  la  même  conduite.  L'époux  ne  vient  que  bien 
avant  dans  la  nuit  chez  son  épouse  ;  et  il  se  sauve  avec  une  extrême  rapidité,  dès  que 
le  point  du  jour  commence  à  paraître,  ou  que  quelqu'un  commence  à  l'apercevoir.  Il 
se  dérobe  à  ses  amis  et  à  ses  occupations  durant  la  nuit,  et  y  retourne  de  grand 
matin. 

20  Nous  remarquons  ici,  dit  dom  Calmet,  sept  nuits,  ou  sept  jours  marqués  fort 
distinctement.  On  sait  que,  parmi  les  Hébreux,  la  cérémonie  des  noces  durait  commu- 
nément sept  jours.  Cela  paraît  par  ce  que  Laban  dit  à  Jacob,  auquel  il  avait  donné 
Lia,  au  lieu  de  Rachel  :  Impie  hebdomadam  dierum  hujus  copulcv  (2)  :  Achevez  les  sept 
jours  de  la  noce  de  celle-ci  ;  après  quoi  je  vous  donnerai  sa  sœur  ;  et  par  le  mariage 
de  Samson,  dont  la  fête  dura  sept  jours  (3)  ;  et  enfin  par  celui  du  jeune  Tobie  avec 
Sara.  Raguel  son  beau-père  le  conjura  de  demeurer  au  moins  quatorze  jours  avec 
lui  (4)  ;  c'est-à-dire,  le  double  du  temps  des  noces  ordinaires,  puisqu'il  ne  comptait 
pas  revoir  jamais  sa  fille  ni  son  gendre.  Cette  coutume  s'est  toujours  constamment 
observée  parmi  les  Juifs  (5)  ;  jusque  là  que,  si  un  homme  épousait  à  la  fois  plusieurs 


(1)  Plitlarch.  in  Lycurgo.  0  oè  vuij/pt'o;  où  uiOûcov  o'joî  6pu~:datvo:,  xW'x  vtJsojv  wî-îp  xv.  3sSecrvt)X(Îi:,  :'■/  ToT; 
aippoSioiot:  KapetoEXOùv  è'Xut  irjv  Çcûvtjv,  x*'i  [mïjvrpev  ipâusvo;  ïr.:  trjv  xXlvijv.  E'JvSiatp^tLa:  8s  /pdvov  oj  koXuv  à-f.r. 
X03p.'.w;  ojr.io  eiaiOet  ïo  rcpaJTïpov  ;cat3ud7]7ci>v  a;:*  't'y/  âXXûv  veTjjv.  K*i  ~à  Xo'.nàv  ouïw;  stïoxtts  Toi;  ,asv  iiXutuitat; 
auvO'7|;j.Ep:Ciu>v,  <3'jv«-3tu(j;j£v0;.  [Ipô;  5è  :r,v  vû/'frçv  [jet'  eùXaâstx;  cpO'.TÙv,  etc.  —  (l)  Gêna;.  \\\\.  27.  —  (j)  Judic.  xiv. 
12,  15,  17.  —  (4)  Tcb.  vin.  2).  —  (5)  Rab.  Elie^er  Pirke  Ahotli.  c.  16. 

S.   B.  —  T.   VIII.  6 


82  INTRODUCTION 

femmes,  il  était  obligé,  disent  les  rabbins,  de  faire  pour  chacune  d'elles  une  noce  de 
sept  jours. 

Dom  Calmet  distingue  donc  dans  le  Cantique  sept  nuits.  Et  d'abord  le  chapitre  i 
représente  l'époux  et  l'épouse  sous  l'idée  d'un  berger  et  d'une  bergère.  Celle-ci 
demande  à  l'époux  en  quel  endroit  il  mène  son  troupeau  à  l'ombre  pendant  les  grandes 
chaleurs  du  midi  ;  de  peur  qu'elle  ne  s'égare,  en  allant,  sans  y  penser,  mener  son 
troupeau  ailleurs.  Après  ce  jour,  suit  la  première  nuit,  marquée  dans  le  chapitre  11, 
verset  3,4,  5  et  6.  L'époux  se  lève  de  grand  matin,  laisse  son  épouse  endormie,  et  se 
retire  en  toute  hâte  à  la  campagne,  verset  7. 

La  seconde  nuit  est  marquée  aux  versets  8,  9  et  suivants  du  chapitre  11.  L'époux 
se  présente  à  Ja  fenêtre  de  l'épouse  ;  elle  lui  ouvre,  il  entre  ;  et,  le  lendemain,  il  s'en 
retourne  aux  champs,  à  son  troupeau  ou  à  ses  exercices,  verset  17. 

La  troisième  nuit,  l'époux  ayant  trop  différé  à  venir,  l'épouse  inquiète  se  lève  de  son 
lit,  va  demander  aux  gardes  de  la  ville,  s'ils  n'ont  pas  vu  son  bien-aimé.  Elle  ne  les  a 
pas  plutôt  passés,  qu'il  vient  lui-même  se  présenter  à  elle  ;  elle  l'introduit  dans  son 
appartement,  chapitre  111,  versets  1,  2,  3  et  4.  Le  lendemain  de  grand  matin,  il  se 
sauve  dans  les  montagnes,  et  laisse  sa  bien-aimée  endormie,  verset  5.  Après  cela 
l'épouse  sort,  et  va  aussi  elle-même  à  la  campagne,  verset  6. 

Le  chapitre  iv  contient  un  éloge  de  la  beauté  de  l'épouse.  Il  semble  que  c'est  un 
entretien  qu'eurent  ensemble  l'époux  et  l'épouse  à  la  campagne.  Elle  invite  l'époux  à 
venir  la  voir.  Chapitre  v,  verset  1.  L'époux  quitte  ses  amis,  lorsqu'ils  mangeaient 
ensemble,  et  vient  à  la  porte  de  l'épouse,  verset  2.  Mais  celle-ci  ayant  fait  quelque 
difficulté  de  lui  ouvrir,  il  s'en  retourne  à  son  jardin.  L'épouse  sort,  demande  aux 
gardes  de  la  ville  s'ils  n'ont  point  vu  son  bien-aimé.  Ils  la  frappent  et  la  maltraitent. 
De  là  elle  va  aux  filles  de  Jérusalem,  pour  en  savoir  des  nouvelles,  versets  5  et  suivants. 
Enfin  elle  le  rencontre;  chapitre  vi,  versets  1  et  suivants;  et,  après  avoir  été  quelque 
temps  avec  lui,  elle  s'en  retourne,  verset  9.  C'est  la  quatrième  nuit  de  la  noce. 

La  cinquième  nuit  est  marquée  au  chapitre  vu,  versets  1  et  suivants.  L'époux  rend 
à  son  épouse  à  peu  près  les  mêmes  louanges  qu'il  avait  reçues  d'elle  dans  les  chapitres 
précédents  ;  et  dès  le  matin,  ils  sortent  ensemble,  pour  aller  à  la  campagne  ;  versets  1 1 , 
12  et  13. 

La  sixième  nuit  se  passe  à  la  campagne  et  au  village,  dans  la  maison  de  la  mère  de 
l'épouse.  Chapitre  vu,  verset  13,  chapitre  vin,  versets  1,  2  et  3.  Celle-ci  y  invite  son 
bien-aimé,  et  lui  promet  un  régal  d'excellents  fruits,  et  de  bons  vins;  et,  dès  le  matin, 
l'époux  se  lève  à  l'ordinaire,  laisse  l'épouse  encore  endormie,  et  se  retire  dans  les 
montagnes,  verset  4. 

La  septième  nuit  se  passe  dans  les  jardins.  Depuis  le  verset  5,  ce  sont  des  dialo- 
gues familiers  entre  l'époux  et  l'épouse.  Le  matin,  l'époux  s'étant  aperçu  que  ses 
amis  les  écoutaient,  prie  l'épouse  de  lui  permettre  de  se  retirer.  Elle  lui  dit:  Fufe^, 
ô  mon  bien-aimé  ;  vole\  avec  la  rapidité  du  chevreuil  cl  du  cerf  sur  les  montagnes  des  par- 
fums, versets  13  et  14.  Voilà,  autant  que  nous  pouvons  en  juger,  le  plan  de  cette 
"pièce  (1)  qu'on  pourrait  diviser  en  sept  ou  huit  scènes  ou  dialogues.  11  est  aisé  de 
voir  par  là  que  ce  ne  peut  être  un  épithalame  régulier,  comme  l'ont  cru  quelques 
auteurs  (2). 

Sanctius  a  prétendu  y  découvrir  toute  la  cérémonie  du  mariage.  Il  croit  que  dans  la 
première  scène,  l'épouse  marque  le  désir  d'avoir  son  bien-aimé  pour  époux  (3).  Dans 
la  seconde,  elle  exprime  son  inquiétude,  à  cause  de  son  absence  (4).  Dans  la  troisième, 
on  voit  la  cérémonie  du  mariage  ;  l'époux  donne  l'anneau  à  l'épouse  ;  on  prépare  le 


(l)  On  peut  voir  Bossuet,  qui  a  distribué  à  peu  près  ainsi  tout  le  Cantique  en  sept  nuits.  —  (2)  Origène,  dans  son 
commentaire  surJe  Cantique,  le  soutient  ainsi  que  d'autres  commentateurs.  Théodoret  réfute  ce  sentiment,  in  Cant. 
—  (ji  Chap.  11  et  v.  —  (4)  Chap.  VI.  j.  et  1.  1. 
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festin  (i).  La  quatrième  scène  décrit  la  marche  de  l'épouse  conduite  chez  son  époux  ; 
dans  le  chemin,  on  chante  les  mérites  des  nouveaux  mariés  (2).  Lacinquième  scène  met 
l'épouse  à  la  porte  du  nouveau  marié,  où  elle  reçoit  les  instructions  qu'on  donnait  aux 
jeunes  mariées  (3).  Mais,  pour  trouver  tout  cela  dans  le  Cantique,  il  faut  sans  doute 
beaucoup  prêter  à  la  lettre,  et  renverser  l'ordre  des  chapitres.  Et  en  faisant  cela,  que 
ne  peut-on  pas  faire  dire  à  un  auteur? 

Cette  idée  générale  que  nous  venons  de  donner  du  dessein  du  Cantique,  n'est,  pour 
ainsi  dire,  que  l'écorce  de  ce  divin  ouvrage.  Il  a,  dans  l'intention  du  Saint-Esprit  et 
dans  l'idée  de  l'Eglise  et  des  pères,  un  autre  sens  infiniment  plus  relevé  et  plus  beau. 
Salomon  y  chante  un  mariage  tout  chaste  de  Jésus-Christ  avec  la  nature  humaine,  avec 
son  Eglise,  avec  chaque  àme  en  particulier.  C'est  à  ce  sens  mystique  qu'il  faut  élever 
son  esprit  et  son  cœur,  en  lisant  ce  livre.  Quiconque  y  apporte  des  yeux  profanes,  et 
un  cœur  rempli  d'un  amour  charnel,  y  trouvera  une  lettre  qui  tue,  au  lieu  de  l'esprit 
qui  vivifie.  C'est  pour  cela  que  les  Juifs  avaient  sagement  ordonné  qu'on  ne  le  lût  point 
avant  l'âge  de  trente  ans  (4).  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  tinssent  ce  livre  comme  inspiré  et 
dicté  parle  Saint-Esprit.  Ils  avouent  qu'il  est  non  seulement  saint,  mais  Saint  des  saints, 
comme  ils  l'appellent.  Ils  ne  le  défendent  aux  faibles  et  aux  profanes,  que  parce  qu'il 
est  trop  fort  pour  les  uns,  et  trop  sacré  pour  les  autres.  Gerson  dit  que,  parmi  les 
chrétiens,  les  docteurs  môme  de  son  temps  n'osaient  le  lire  avant  cet  âge  ;  et  saint 
Isidore  de  Séville,  dans  le  chapitre  septième  de  sa  Règle,  assure  que  les  anciens  en 
avaient  entièrement  interdit  la  lecture  aux  âmes  charnelles,  et  incapables  de  s'élever 
aux  idées  spirituelles  et  mystiques  dont  il  est  rempli. 

Quelques  pères  (5)  et  quelques  commentateurs  (6)  ont  porté  le  respect  qu'on  doit 
avoir  pour  les  sens  mystérieux  et  cachés  de  cet  ouvrage,  jusqu'à  dire  qu'on  ne  devait 
point  y  chercher  de  sens  littéral  et  historique  ;  et  qu'en  vain  on  voulait  rapporter  au 
mariage  temporel  de  Salomon  avec  une  femme  égyptienne  ou  juive,  ce  qui  n'était  dit 
que  de  l'alliance  toute  spirituelle  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise.  On  convient  qu'il  y 
aurait  de  la  témérité,  et  même  de  l'impiété,  à  vouloir  tout  expliquer  à  la  lettre,  en 
excluant  le  sens  spirituel  ;  ce  serait  s'exposer  au  danger  presque  inévitable  de  scandale, 
et  se  priver  volontairement  de  tout  le  fruit  qu'on  doit  tirer  de  cette  lecture.  Mais  s'il  y 
a  moins  de  danger  dans  l'opinion  qui  prend  de  Jésus-Christ  à  la  lettre  tout  ce  qui  est 
dit  ici,  que  dans  celle  qui  entend  tout  de  Salomon  dans  le  même  sens  ,  nous  ne  croyons 
pas  pour  cela,  que  le  premier  sentiment  soit  absolument  sans  inconvénient.  Dans 
l'ancienne  loi,  la  figure  était  toujours,  ou  presque  toujours,  cachée  sous  les  ombres  de 
la  réalité.  Tout  l'Ancien  Testament,  et  à  plus  forte  raison  le  Cantique  des  Cantiques, 
est  une  allégorie  continuelle  ;  et  cette  allégorie  a  nécessairement  une  double  face.  La 
première  était  pour  les  Juifs  charnels  ;  et  l'autre,  pour  les  Juifs  spirituels.  La  première 
regardait  un  temps  présent  ;  et  la  seconde,  un  temps  futur.  Celle-ci  se  bornait  à  Jésus- 
Christ  ;  l'autre  avait  pour  objet  Salomon.  Les  Juifs  expliquent  le  Cantique  de  l'amour 
du  Seigneur  envers  la  Synagogue,  et  envers  la  nation  des  Juifs  ;  les  chrétiens  l'entendent 
du  mariage  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise. 

Lorsque  le  second  concile  de  Constantinople  a  condamné  la  méthode  de  Théodore 
de  Mopsueste  (7),  et  traité  de  rêveries  son  commentaire  sur  le  Cantique,  dans  lequel 
il  expliquait  tout  du  mariage  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte,  il  a  seulement 
désapprouvé  la  licence  de  ceux  qui  se  bornent  au  sens  de  la  lettre,  sans  s'élever  à  un 
sens  spirituel  qui   est  le  premier  dans   l'intention  du  Saint-Esprit.  Mais  il  a  toujours 


(1)  Chap.  ii.  —(2)  Chap.  111.  jusqu'au  vin.  —  (j)  Chap.  Vin.  —  (4)  Origen.  et    Theodorcl.  prœfat.  in   Cant.  Hieronym. 
scepc,  maxime  in  t:\ech.  —  (ç)  Voyez  la  préface  de  Théodorel  sur   le  Cantique  des    Cantiques.  —  (6)  Calov.  hic.    I 
Durham.  —  (7)  ConciL  Constantinop.  11.  collât,  iv.  art.  08,  69,  70,  71  ;    et  Epis!.  Pclagii  11.  Cum    Theodorus    Canticum 
Canticorum  vellet  exponere,  et    non  ad    commenta,  sed   potius   ad   deliramenta  laboraret,  per   hune  librum    .1  "thio- 
pissœ  résinée  blanditum  esse  professus  est. 
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approuvé,  et  il  approuve  ceux  des  pères  et  des  commentateurs  qui,  sans  rejeter  le  sens 
littéral  et  historique,  s'appliquent  au  spirituel,  et  s'élèvent  jusqu'à  Jésus-Christ.  C'est 
la  méthode  qu'ont  suivie  la  plupart  des  interprètes  anciens  et  modernes  ;  et  c'est 
celle  que  nous  suivons  après  eux. 

Quant  à  la  canonicité  du  Cantique  des  Cantiques,  elle  est  reconnue  communément 
par  les  Juifs  et  par  l'église  chrétienne.  Nous  ne  connaissons  dans  l'antiquité  chrétienne, 
que  le  seul  Théodore  de  Mopsueste  qui  ait  osé  la  lui  contester.  Cet  auteur  avance 
hardiment  (  i  )  que  jamais  on  n'a  permis,  ni  dans  l'Eglise,  ni  dans  la  Synagogue,  de  lire 
ce  livre  publiquement;  que  c'est  un  ouvrage  de  table,  de  festin,  de  noces,  à  peu  près 
pareil  au  dialogue  que  Platon  a  écrit  de  l'amour  ;  qu'il  n'y  a  ni  prophétie  qui  regarde 
le  Sauveur  (2),  ni  histoire  du  règne  de  Salomon,  ni  instruction,  ni  exhortation  à  la 
sagesse  ;  mais  une  simple  apologie  de  son  mariage  avec  une  Egyptienne,  dans  laquelle, 
en  justifiant  sa  conduite  auprès  du  peuple,  il  flatte  agréablement  sa  nouvelle  épouse 
par  ce  cantique  qui  contient  sa  défense.  Quelques  rabbins  ont  aussi  douté  de  son 
authenticité;  et  les  anabaptistes  le  rejettent  hautement  comme  un  mauvais  livre. 
Châtillon  en  parlait,  dit-on,  avec  beaucoup  de  mépris  ;  il  le  traitait  de  livre  pernicieux, 
flagitiosus  liber  (3).  D'autres  nient  qu'il  soit  inspiré,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  le  nom 
de  Dieu;  et  c'était  là  une  des  principales  raisons  de  Théodore  de  Mopsueste,  pour  le 
rejeter. 

Grotius  s'est  donné  sur  ce  livre  des  libertés  qui  font  horreur  à  toutes  les  personnes 
chastes,  et  qui  ont  du  respect  pour  l'Ecriture.  Il  dit  d'abord  (4),  que  c'est  un  dialogue 
secret  entre  Salomon  et  la  fille  du  roi  d'Egypte,  dans  lequel  on  fait  intervenir  les  com- 
pagnons de  l'époux,  et  les  jeunes  filles  qui  accompagnaient  l'épouse.  Jusque-là  il  n'y  a 
rien  de  mauvais.  11  ajoute  que  Salomon  y  a  caché  tout  le  secret  du  mariage  sous  des 
termes  honnêtes,  et  c'est  pour  cela  que  les  Juifs  n'en  permettaient  la  lecture  qu'à  ceux 
qui  étaient  en  âge  de  se  marier.  Pour  lui,  il  a  grand  soin  dans  son  commentaire  de 
révéler  ces  prétendus  secrets,  et  ces  mystères  que  ce  prince  avait  si  sagement  enve- 
loppés sous  des  termes  chastes  et  honnêtes.  11  répand  sur  cette  matière  un  vernis 
naturaliste,  et  fait  dire  à  Salomon  des  choses  qui  font  horreur ,  et  auxquelles  il 
n'a  probablement  jamais  pensé  ;  et  il  faut  avoir  l'esprit  et  le  cœur  gâtés,  pour  y  décou- 
vrir tant  d'infamies.  S'il  était  vrai  que  Salomon  eût  voulu  donner  les  leçons  que  Grotius 
croit  y  remarquer,  le  Cantique  ne  serait  point  un  ouvrage  qu'il  fût  permis  de  lire,  nous 
ne  disons  pas  à  l'âge  de  trente  ans,  mais  à  l'âge  de  soixante  ;  et  il  serait  aussi  dange- 
reux aux  personnes  mariées,  qu'aux  autres.  11  faudrait  le  tenir  dans  un  oubli  et  un 
silence  éternel,  à  l'égard  de  tout  le  monde.  Ce  serait  une  source  empoisonnée  qu'il 
faudrait  absolument  fermer. 

M.  Renan  a  suivi  dans  son  opinion  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  celle  de  ces 
auteurs  profanes.  Il  préludait  dans  ce  travail  au  sensualisme  éhonté  qu'il  fit  paraître 
dans  son  dernier  ouvrage,  qui  déshonore  sa  vieillesse. 

A  ces  extravagances,  nous  opposons  l'autorité  de  toutes  les  églises  chrétiennes,  tant 
catholiques  que  protestantes,  l'autorité  des  Juifs,  celle  de  tous  les  siècles,  de  tous  les 
conciles,  de  tous  les  pères,  et  de  tous  les  commentateurs,  qui  reçoivent  unanimement 
cet  ouvrage  comme  canonique  et  inspiré.  Si  le  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  pas,  c'est 
que  cet  écrit,  étant  une  allégorie  continue  où,  sous  le  nom  de  l'époux,  on  entend 
Dieu  même  et  Jésus-Christ,  il  était  du  dessein  de  l'auteur,  et  en  quelque  sorte  de 
l'essence  de  l'ouvrage,  que  la  chose  signifiée  demeurât  cachée  sous  les  voiles  de 
l'allégorie.  C'est  à  nous  qui  l'expliquons,  à  tirer  ce  voile,  et  à  montrer  à  nu  le  véritable 
personnage.  L'Ecriture  est  pleine  de  semblables  figures.  Combien  de  fois  la  Synagogue 
et  l'Eglise  sont-elles  représentées,  par  exemple,  sous  l'idée  d'une  vigne  (5),  et  d'une 

(1)  Concil.  Constantinop.  u.  collât.  4.  art.  71.  —  (2)  Ibid.  art.  68  et  89.  —  (3)  Scaligerana.  —  (4)  Grot.  prœfat.  in   hune 
Ubrum.  —  (5)  Psal.  lxxix.  9.  -  Isai.  v.  1  et  seqq.  -  Jercm.  11.  21.  -  E-ech.  xvn.  6.  -  Malt.  xx.  1  ;  xxi.  ?;.  etc. 
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épouse  (i.'V?  A-t-on  jamais  demandé  que  l'on  y  nommât  Dieu,  qui  est  l'époux  de  cette 
épouse,  et  le  maître  de  cette  vigne?  L'Ecriture  en  laisse  l'application  aux  écrivains  qui 
se  sont  chargés  de  développer  les  sens  cachés  des  livres  saints. 

Le  Cantique  des  Cantiques  est  une  allégorie  du  mariage  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise. 
Les  Juifs  étaient  accoutumés  à  ces  figures.  On  en  trouve  dans  l'Ecriture  qui  ont  toute 
l'apparence  d'une  histoire.  Les  pères,  dans  tous  les  siècles,  ont  regardé  le  Cantique 
des  Cantiques  comme  l'épithalame  du  mariage  mystique  de  Jésus-Christ  avec  son 
Eglise.  C'est  là  une  tradition  constante  et  suivie,  depuis  le  commencement  de  l'Eglise 
jusqu'aujourd'hui.  Ceux  qui  se  plaignent  qu'on  ne  leur  donne  sur  ce  livre  que  des  allé- 
gories, n'ont  pas  raison  de  se  plaindre.  Ce  qu'ils  appellent  sens  allégorique  et 
mystique,  est  le  sens  propre  de  ce  livre.  Si  on  ne  l'entend  que  charnellement  et 
grossièrement,  on  ne  l'entend  point  du  tout.  Nous  ne  prétendons  point  canoniser  toutes 
les  imaginations  des  commentateurs  et  des  mystiques.  S'il  se  trouve  dans  leurs  ouvrages 
des  pensées  basses,  triviales,  puériles,  impertinentes,  on  n'en  doit  rien  imputer  à 
l'ouvrage  qui  est  sacré  et  divin.  Mais  l'idée  du  Cantique,  comme  représentant  le  mariage 
de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise,  est  noble,  sublime,  et  fondée  sur  toute  l'Ecriture  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  sur  le  consentement  et  l'usage  unanime  de  la 
synagogue  et  de  l'Eglise. 

Cette  vue  générale  de  l'union  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise,  n'exclut  point  une 
autre  vue  plus  particulière,  qui  est  l'union  de  chaque  âme  avec  ce  divin  époux.  Mais 
l'abbé  de  Vcnce,  qui  reconnaît  ce  double  sens,  s'est  particulièrement  attaché  au  premier 
dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  de  ce  livre,  et  que  nous  insérons  ici.  Il  partage  le  Can- 
tique en  sept  jours,  selon  le  plan  de  Bossuet  et  de  Dom  Calmet. 

1er  jour.  L'épouse,  qui  est  l'Eglise,  témoigne  un  grand  désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ 
pour  en  être  instruite;  c'est  en  lui  qu'elle  trouve  toutes  ses  délices  ;  elle  se  sent  com- 
blée de  ses  faveurs  ;  elle  s'en  reconnau  indigne,  et  elle  fait  un  humble  aveu  de  ses 
imperfections  ;  elle  lui  demande  où  elle  pourra  le  trouver  pour  se  reposer  en  lui  seul 
(chapitre  i,  versets  1-6). 

L'époux,  Jésus-Christ,  instruit  l'Eglise  en  lui  disant  qu'il  faut  qu'elle  se  connaisse 
elle-même  pour  bien  connaître  son  époux,  et  c'est  aussi  une  instruction  que  l'on  doit 
donnera  une  âme  qui  veut  s'unir  à  son  Dieu  ;  il  faut  qu'elle  écoute  l'époux  qui  lui  dit 
que,  s'attachant  à  lui,  elle  aura  toute  la  beauté  qui  lui  est  nécessaire  pour  lui  plaire, 
et  que,  par  de  nouveaux  liens,  on  fera  qu'elle  soit  inviolablement  attachée  à  Jésus- 
Christ.  Pour  lors  le  parfum  de  son  nard,  qui  marque  ses  vœux  et  ses  prières,  sera 
comme  une  agréable  odeur  qui  fait  plaisir  à  l'époux  auquel  l'épouse  vient  s'unir  et 
s'attacher.  Il  reconnaît  la  beauté  qu'il  a  lui-même  donnée  à  l'Eglise;  et  cette  épouse 
est  dans  l'admiration,  en  considérant  les  excellentes  qualités  qui  rendent  son  époux 
infiniment  aimable  (versets  7  et  suivants). 

L'époux,  ou  Jésus-Christ,  fait  connaître  sa  pureté,  en  disant  qu'elle  est  comparable 
à  la  fleur  la  plus  délicieuse  de  la  campagne,  et  au  lis  le  plus  agréable  des  vallées  ; 
et  ensuite,  il  déclare  quelle  est  la  chasteté  de  son  épouse  en  la  comparant  à  la  rieur 
d'un  lis  qui  croît  dans  les  épines,  c'est-à-dire  parmi  les  désordres  du  siècle  corrompu 
(chapitre  11,  versets  1  et  2). 

IT  Jour.  L'épouse  s'entretient  avec  les  filles  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  avec  lésâmes 
fidèles,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  parfaites  ;  elle  loue  la  beauté  de  son  époux  ;  elle 
leur  lait  connaître  les  faveurs  qu'elle  en  a  reçues,  en  ce  qu'il  a  réglé  et  fixé  son  amour 
pour  lui  ;  elle  fait  connaître  quels  sont  les  transports  de  cet  amour  ;  elle  sent  combien 
elle  a  besoin  du  secours  de  Jésus-Christ,  afin  qu'il  la  soutienne  dans  les  peines  et  les 


(  1 1  Vide  Isji.  liv.  6;  l\i.  10  ,  Lxii.  4.  5.  -  Jircm.  h.  ',2.  -  E;ccli.  xvi.  8.-  Osce.  H.  16.  -  Malt.  ix.    h  ;    xxn.  z  ;  xxv. 
Jean.  m.  :o.  -  n.  Cor.  XI. 2.'-  Fp'ies.  v.  3?.-  Apoc.  xix.  7  ;  xxi.   2  ;  xxn.    1-. 
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persécutions  par  sa  main  gauche,  et  qu'elle  reçoive  de  sa  main  droite  les  faveurs  et  les 
consolations  (versets  3-6). 

L'époux  paraît  aussi  parmi  les  filles  ds  Jérusalem,  pour  leur  dire  de  ne  point  trou- 
bler le  repos  de  son  épouse  ;  Jésus-Christ  empêche  que  rien  ne  trouble  la  joie  et  le 
repos  dont  une  âme  fidèle  jouit  en  lui.  L'épouse  reconnaît  aussitôt  la  voix  de  son 
époux  ;  l'àme  chaste  et  fidèle  sent  les  attraits  de  sa  grâce  ;  elle  se  réjouit  de  ce  qu'elle 
a  fait  fondre  la  glace  des  coeurs  endurcis  ;  elle  admire  les  fruits  qu'elle  a  produits  sur 
la  terre.  L'époux  souhaite  entendre  la  voix  de  l'Eglise,  qui  lui  rend  grâces  de  tant  de 
merveilles  ;  et,  afin  que  les  ennemis  des  vertus  et  des  avantages  de  l'Eglise  ne  viennent 
point  ravager  ces  fruits  de  bénédiction,  l'époux,  Jésus-Christ,  ordonne  à  ses  ministres 
et  aux  pasteurs  de  son  Eglise  de  prendre  les  renards  qui  détruisent  les  vignes.  L'épouse, 
après  cela,  déclare  qu'elle  est  entièrement  dévouée  à  son  époux,  qui  s'est  donné  à  elle 
par  son  incarnation.  Une  âme  désire  quelquefois,  que  les  faveurs  dont  elle  est  comblée 
par  Jésus-Christ  ne  soient  point  connues  de  ceux  qui  ont  de  la  haine  ou  de  l'envie 
contre  elle,  et  il  semble  qu'elle  lui  dise  de  se  retirer  (versets  7  et  suivants). 

IIIe  Jour.  L'épouse,  s'entretenant  avec  les  filles  de  Jérusalem,  leur  fait  connaître 
combien  est  grande  son  inquiétude,  lorsqu'elle  a  quelque  sujet  de  craindre  d'avoir 
perdu  son  divin  époux  ;  elle  se  lève,  et  se  livre  à  toutes  les  démarches  nécessaires 
pour  le  trouver  ;  elle  s'adresse  aux  officiers  qui  sont  chargés  du  soin  de  garder  la  ville, 
c'est-à-dire  aux  pasteurs  de  l'Eglise  ;  mais  il  faut  qu'elle  s'élève  au-dessus  d'eux  ;  elle 
ne  trouve  son  bien-aimé  qu'après  les  avoir  passés  ;  et,  après  l'avoir  trouvé,  elle  fait  tous 
ses  efforts  pour  ne  plus  le  perdre  ;  c'est  en  lui  qu'elle  trouve  son  repos  ;  et  l'époux  ne 
veut  pas  que  personne  la  trouble  dans  cet  état  de  tranquillité  (chapitre  m, versets  1-5). 

Sur  la  fin  de  cette  journée,  les  filles  de  Jérusalem  assemblées,  et  admirant  l'état 
sublime  où  l'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ,  était  élevée,  s'écrient  :  Qui  est  celle  qui 
s'élève  du  désert  des  nations  autrefois  abandonnées?  Elle  est  semblable  à  une  fumée 
qui  monte,  et  à  une  vapeur  qui  exhale  des  aromates  de  myrrhe  et  d'encens,  par  le 
mérite  de  la  mortification  et  de  la  prière,  accompagnées  de  l'exercice  de  toutes  les 
vertus,  marquées  par  les  différentes  sortes  de  poudres  de  senteur.  Ces  âmes  pures, 
compagnes  de  l'épouse,  montrent  ensuite  le  lit  où  se  repose  l'époux;  il  est  environné 
de  soixante  braves,  qui  sont  la  figure  des  saints  qui  combattent  pour  Jésus-Christ  ;  ils 
ont  des  épées  dans  la  main  droite,  et  en  portent  encore  une  autre  à  leur  baudrier, 
parce  qu'ils  sont  infatigables  dans  le  combat;  et  le  véritable  roi  pacifique,  environné 
de  ces  vaillants  guerriers,  est  dans  une  litière  ou  une  voiture  dont  les  colonnes  sont 
d'argent,  symbole  de  l'éloquence  des  prédicateurs  ;  le  dossier  est  d'or,  ce  qui  signifie 
la  charité  dont  les  pasteurs  de  l'Eglise  doivent  être  animés  ;  le  siège  est  de  pourpre 
teinte  du  sang  des  martyrs,  et  le  milieu  est  orné  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
et  de  plus  capable  d'orner  les  âmes  qui  sont  à  Dieu  :  et  tout  cela  en  faveur  des  filles 
de  Jérusalem,  qui  se  disent  les  unes  aux  autres  :  Sortez  dehors,  filles  de  Jérusalem  ; 
venez  voir  le  roi  Salomon  avec  le  diadème  dont  sa  mère  l'a  couronné  ;  venez  considé- 
rer Jésus-Christ,  ce  Dieu  fait  homme,  qui  est  couronné  de  l'humanité  dont  il  s'est 
revêtu,  le  jour  où  il  a  fait  des  noces  admirables  et  une  alliance  ineffable  avec  nous 
(versets  6  et  suivants). 

IV'  Jour.  L'époux,  s'entretenant  avec  l'épouse,  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  sa 
beauté,  que  relèvent,  comme  ornements,  les  vertus,  et  particulièrement  l'humilité 
et  la  modestie,  avec  la  douceur  des  agneaux,  et  la  pureté  marquée  par  la  blancheur 
de  ces  brebis  qui  sortent  du  lavoir  ;  cette  beauté  de  l'Eglise  est  dépeinte  par  des  com- 
paraisons vives,  propres  à  donner  l'idée  de  la  charité  dont  elle  est  animée,  et  qui 
doit  être  continuellement  dans  le  cœur  et  sur  les  lèvres  des  prédicateurs.  Cette  chaste 
épouse  est  comparée  à  la  tour  de  David,  d'où  pendent  mille  boucliers,  c'est-à-dire, les 
témoignages  de  l'Ecriture  avec  lesquels  les  saints  docteurs  repoussent  les  traits  des 
hérétiques  et  des  autres  ennemis  de  l'Eglise,  les  puisant  dans  les  livres  de  l'Ancien  et 
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el u  Nouveau  Testament,  source  féconde,  d'où  coule  le  lait  de  la  saine  doctrine.  C'est 
aussi  de  là  que  sort  une  lumière  vive  qui  sert  à  nous  conduire,  jusqu'à  ce  que  le  grand 
jour  commence  à  paraître,  et  que  les  ombres  qui  nous  environnent  dans  ce  monde  se 
retirent.  Mais  il  faut  auparavant  que  notre  divin  époux  aille  sur  la  montagne  de  myrrhe, 
où  il  boira  le  calice  de  sa  Passion,  et  où  il  offrira  l'encens  de  sa  prière  pour  la  récon- 
ciliation du  genre  humain.  Ce  sera  sur  cette  colline  qu'il  invitera  l'épouse  à  le  venir 
trouver,  en  passant  sur  le  Liban  ou  la  montagne  de  l'encens,  qui  marque  la  prière  ; 
elle  sera  couronnée  après  avoir  surmonté  les  montagnes  d'Amana,  de  Sanir  et  d'Her- 
mon,  après  avoir  vaincu  toutes  les  difficultés  qui  se  rencontreront  dans  la  prédication 
de  l'Evangile,  dans  les  différentes  provinces  où  les  peuples  étaient  auparavant  sem- 
blables aux  lions  et  aux  léopards  par  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Leur  conversion  ser- 
vira beaucoup  à  relever  la  beauté  de  l'épouse  ;  ce  sera  une  marque  de  sa  fécondité  ;  et 
l'agréable  odeur  de  ses  vêtements  se  répandra  partout.  Semblable  à  un  jardin  fermé, 
elle  sera  remplie  de  toutes  sortes  de  fruits  et  de  bonnes  œuvres,  et  les  ruisseaux  de 
la  grâce  y  répandront  les  eaux  vives  qui  rejailliront  jusqu'à  la  vie  éternelle  :  les  souffles 
de  l'Esprit  divin  se  répandront  sur  ce  jardin  mystique  pour  le  rendre  toujours  plus  fer- 
tile et  plus  odoriférant  (chapitre  iv,  versets    i  et  suivants). 

Ve  Jour.  L'époux  bien-aimé,  attiré  par  la  beauté  de  ce  jardin,  y  est  venu  pour 
y  recueillir  la  myrrhe,  symbole  de  la  mortification,  et  pour  y  recevoir  l'odeur  du  par- 
fum des  bonnes  œuvres  ;  et  il  a  invité  ses  amis,  les  pasteurs  de  l'Eglise,  à  venir 
prendre  part  aux  délices  que  l'on  goûte  dans  ce  jardin,  dans  l'unité  et  la  soumission 
(chapitre  v,  verset  i). 

L'épouse,  pendant  l'absence  de  son  bien-aimé,  semble  prendre  un  peu  de  repos  ; 
mais  le  désir  qu'elle  a  de  trouver  son  époux,  qui  ne  lui  fait  pas  sentir  sa  présence, 
tient  toujours  son  cœur  attentif  ;  il  veille  toujours.  Son  bien-aimé,  Jésus-Christ,  frappe 
et  demande  qu'on  lui  ouvre  la  porte  du  cœur.  L'épouse  sent  sa  présence;  elle  se  lève 
enfin  après  quelques  délais;  elle  ouvre  son  cœur  à  l'attrait  de  la  grâce  pour  recevoir 
son  bien-aimé  ;  mais  il  se  cache,  et  elle  ne  le  trouve  point  ;  elle  l'appelle,  et  il  semble 
qu'il  ne  veuille  point  répondre  (versets  2-6). 

L'Eglise,  en  cherchant  Jésus-Christ  et  en  s'attachant  à  lui,  souffre  des  persécu- 
tions ;  et  cela  arrive  aussi  aux  âmes  fidèles  qui  aiment  leur  divin  époux.  Si  on  leur 
demande  quel  est  cet  époux  auquel  elles  sont  si  inviolablement  attachées  ,  elles 
répondent  qu'il  est  tout-à-fait  admirable  par  sa  beauté,  par  ses  perfections  infinies, 
par  sa  pureté,  son  zèle  et  sa  charité  ;  elles  relèvent  par  de  magnifiques  éloges  l'étendue 
infinie  de  ses  lumières,  sa  sagesse,  sa  puissance,  sa  grandeur,  sa  force  et  sa  douceur  ; 
et  les  filles  de  Jérusalem,  charmées  d'un  portrait  si  aimable,  s'offrent  d'accompagner 
l'épouse  pour  aller  chercher  Jésus-Christ  avec  elle  (versets  7  et  suivants). 

L'épouse  reconnaît  enfin,  après  avoir  cherché  son  époux,  qu'il  est  descendu  dans 
le  jardin  délicieux;  et  elle  s'abandonne  à  lui,  et  ne  veut  rien  posséder  autre  chose. 
L'époux  se  donne  aussi  entièrement  à  l'épouse;  Jésus-Christ  admire  les  différentes 
beautés  qu'il  a  mises  lui-même  dans  l'Eglise  ;  il  la  regarde  comme  son  épouse  la  plus 
chérie  parmi  toutes  les  autres  ;  de  son  côté,  elle  s'occupe  à  l'exercice  de  toutes  les 
vertus,  afin  d'avoir  le  bonheur  de  plaire  de  plus  en  plus  à  son  divin  époux  ;  l'ennemi 
du  genre  humain  la  trouble  quelquefois  dans  ce  saint  exercice  ;  mais  les  saints  pasteurs 
la  rassurent  et  la  consolent  (chapitre  vi,  versets  1  et  suivants). 

VI"  Jour.  L'époux,  s'adressant  à  ses  amis,  Jésus-Christ,  aux  pasteurs  de  son  Eglise, 
les  avertit  qu'il  y  aura  des  imperfections,  et  que,  l'Eglise  étant  comparée  à  un  camp 
où  il  y  a  toutes  sortes  de  soldats,  on  verra  aussi  en  elle  des  hommes  imparfaits  qui 
seront  peut-être  un  jour  un  sujet  de  scandale  ;  que  cela  n'empêchera  pas  que  cette 
épouse  ne  soit  toujours  la  véritable  fille  du  prince,  et  que  sa  beauté  ne  fasse  l'objet 
de  la  complaisance  de  son  époux.  A  la  porte  du  palais  de  cette  chaste  épouse  se  fera 
un  grand  concours  de  peuples,  qui  feront  leurs  efforts  pour  y  entrer  ;  toutes  les  nations 
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y  viendront  en  foule.  L'époux  se  sert  de  différentes  comparaisons  pour  relever  la  beauté 
de  l'Eglise,  et  il  lui  parle  ainsi  :  Que  vous  êtes  belle  et  pleine  de  grâces,  vous  qui 
êtes  les  délices  de  mon  cœur  !  Il  prédit  en  même  temps  les  victoires  qu'elle  rempor- 
tera sur  tous  ses  ennemis,  en  disant  que  sa  taille  est  semblable  à  un  palmier  (cha- 
pitre vu,  verset  7). 

VIIe  Jour.  L'épouse,  connaissant  l'amour  que  son  bien-aimé  a  pour  elle,  se  donne 
entièrement  à  lui  ;  et,  voulant  le  suivre  partout,  elle  l'invite  à  aller  demeurer  dans  les 
villages,  afin  de  répandre  en  tout  lieu  la  connaissance  du  nom  de  Jésus-Christ.  L'Eglise 
lui  présente  la  douceur  des  fruits  de  la  campagne  et  de  la  solitude,  et  la  bonne  odeur 
des  bonnes  oeuvres  ;  et  elle  est  dans  l'abondance  de  toutes  sortes  de  fruits  anciens  et 
nouveaux,  des  mérites  des  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (versets  10  et 
suivants). 

L'épouse  continue  à  témoigner  un  grand  empressement  de  s'unir  à  son  bien-aimé. 
L'Eglise  ne  désire  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'être  unie  à  Jésus-Christ  ;  elle  lui 
offre  un  vin  mêlé  de  parfums,  c'est-à-dire  le  sang  des  martyrs  avec  la  bonne  odeur  de 
la  prédication  évangélique  répandue  par  les  saints  docteurs.  Jésus-Christ  veille  sans 
cesse  à  la  conservation  du  repos  et  de  la  paix  de  l'Eglise;  les  filles  de  Jérusalem 
admirent  les  douceurs  et  les  consolations  dont  elle  jouit,  étant  appuyée  sur  son  bien- 
aimé,  qui  l'a  retirée  de  l'état  de  corruption  où  elle  avait  été  abandonnée  sous  le 
pommier.  Il  lui  demande  pour  reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait,  qu'elle  ait  pour 
lui  un  amour  ardent,  fort  comme  la  mort,  auquel  rien  ne  puisse  résister,  que  rien  ne 
puisse  éteindre,  et  qui  soit  un  amour  de  préférence  (chapitre  vin,  versets  1-7). 

L'Eglise  reconnaît  que  sa  fécondité  vient  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  véritable  Sa- 
lomon,  le  roi  pacifique  qui  a  planté  une  vigne  dans  laquelle  se  trouve  une  grande 
multitude  de  peuples  fidèles  ;  il  l'adonnée  à  ses  pasteurs  pour  la  garder,  et  ils  doivent 
faire  fructifier  le  talent  qu'il  leur  a  confié.  11  y  a  beaucoup  de  fidèles  qui  aiment  et  qui 
cherchent  les  fruits  de  cette  vigne,  mais  il  n'y  en  a  que  deux  cents  choisis  parmi  les 
autres  pour  la  garder  et  conserver  ses  fruits  en  qualité  de  pasteurs.  Ils  sont  tous  attentifs 
à  écouter  la  voix  de  cette  unique  épouse;  c'est  ce  qui  leur  a  été  recommandé  à  tous 
par  le  bien-aimé  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  ainsi  ordonné,  et  pendant  sa  vie  mortelle, 
et  après  sa  glorieuse  résurrection,  avant  de  se  retirer  dans  le  ciel,  après  avoir  promis 
à  ses  apôtres  d'être  avec  eux  et  leurs  successeurs  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
L'épouse  l'invite  à  retourner  à  son  Père  :  Fuyez,  mon  bien-aimé  ;  allez  sur  les  mon- 
tagnes de  parfums  et  d'aromates  ;  entrez  en  possession  de  la  gloire  qui  vous  est  due 
en  qualité  de  Fils  de  Dieu,  et  que  vous  avez  encore  méritée  comme  Sauveur  des 
hommes  par  vos  souffrances  (versets  8  et  suivants).  —  Telle  est  l'analyse  donnée  par 
l'abbé  de  Vence. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelques  mots  des  cérémonies  du 
mariage  chez  les  Juifs  anciens  et  modernes. 

Les  Hébreux  se  mariaient  de  bonne  heure.  L'âge  que  les  rabbins  prescrivent  aux 
hommes,  est  de  dix-huit  ans  (1).  Tout  homme  qui  ne  s'est  point  marié  à  cet  âge  pèche 
contre  le  précepte  que  Dieu  donna  au  premier  homme,  en  disant  :  Croisse^  et 
multiplie--vous  (2).  Ils  peuvent  prévenir  ce  temps;  mais  il  ne  leur  est  pas  permis  de 
le  passer  sans  se  choisir  une  épouse.  Pour  les  filles,  on  les  fiance  de  fort  bonne 
heure;  mais  ordinairement  le  mariage  ne  s'achève  que  quand  elles  ont  l'âge  de  pu- 
berté, qui  est  de  douze  ans  et  un  jour  (3).  De  là  viennent  ces  expressions,  l'épouse  de 
la  jeunesse  (4),  pour  celle  qu'on  a  épousée  dans  la  jeunesse;  et  le  conducteur  de  la 
jeunesse,  dux  juventuiis  ($j,  pour  marquer  un  époux. 

(1)  Léon  de  Modène.  Cérémonies  des  Juifs,  ch.  m.—  (2)  Gcncs.  1.  28.—  (j)  Seldcn.  Uxor.  Hebr.  I.  11.  c.  ?.  —  (4)  Joël.  1  8. 
Super  virum  pubertatis  tuœ.  Et  Malac.  11.  14.  Uxorem  puberiatis  tuée.  —  (?)  Prov.u.  i-.  Relinquit  ducem  pubertatis 
suae.     . 
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Il  est  aisé  de  comprendre  après  cela  pourquoi  la  virginité  était  en  opprobre  dans 
Israël  ;  et  qu'on  ne  pouvait  faire  un  plus  grand  affront  à  un  homme,  que  de  lui  re- 
procher qu'il  ne  bâtissait  point  la  maison  de  ses  pères,  et  ne  faisait  pas  revivre  leur 
nom  dans  Israël.  De  là  viennent  les  pleurs  de  la  fille  de  Jephté(i),  qui  fait  le  deuil  de 
sa  propre  personne  comme  d'une  personne  morte,  parce  qu'elle  mourait  sans  être 
mariée,  et  sans  avoir  donné  des  héritiers  à  son  père.  De  là  ces  menaces  du  Seigneur 
dans  Isaïe  (2),  disant  que  le  temps  viendra  où  les  hommes  seront  si  rares  dans  Israël, 
que  chaque  femme  n'aura  pas  le  sien  ;  et  que  sept  femmes  rechercheront  un  homme 
en  mariage,  contre  l'usage  de  toutes  les  nations,  et  lui  diront  :  Nous  ne  vous  de- 
mandons rien  ;  nous  nous  nourrirons,  et  nous  nous  habillerons  ;  agréez  seulement  que  votre 
nom  soit  appelé  sur  nous;  et  délivrez-nous  de  notre  opprobre;  recevez-nous  pour  vos 
épouses  afin  qu'on  ne  nous  regarde  plus  avec  mépris.  Et  l'épouse  dans  le  Cantique  (3), 
parlant  à  son  bien-aimé  :  Quand  vous  irouverat-je  seul,  lui  dit-elle,  afin  que  je  vous 
embrasse,  et  que  je  vous  conduise  dans  la  maison  de  ma  mère,  et  que  personne  ne  me 
méprise  plus?  c'est-à-dire  :  Quand  serai-je  votre  femme  et  mère;  et  quand  serai-je 
délivrée  de  l'opprobre  du  célibat  et  de  la  stérilité?  Car  introduire  un  époux  dans 
l'appartement  de  sa  mère,  c'était  l'introduire  dans  le  lit  nuptial,  et  dans  la  chambre 
de  l'épouse. 

Comme  les  personnes  du  sexe,  et  surtout  les  jeunes  filles,  demeuraient  enfermées 
dans  leurs  appartements  sans  aucun  commerce  au  dehors,  les  recherches  de  mariage 
se  faisaient  sans  que  les  deux  personnes  qui  doivent  se  marier  se  parlassent  et  se 
vissent.  Une  fille  avant  son  mariage  était  appelée  'almâh,  c'est-à-dire,  cachée;  et 
lorsque  l'Ecriture  (4)  veut  exagérer  quelque  danger  extraordinaire,  ou  quelque 
émotion  à  laquelle  tout  le  peuple  généralement  s'intéresse,  elle  dit  que  les  filles  même 
enfermées  sortirent,  et  se  firent  voir  dans  la  ville,  et  accoururent  pour  être  témoins  de 
ce  qui  se  passait.  Tant  qu'une  jeune  fille  est  cachée,  et  enfermée  dans  la  maison  de 
son  père,  elle  est  pour  lui  un  sujet  de  soins  et  d'inquiétudes  qui  lui  ravissent  le  sommeil. 
Il  craint  qu'elle  ne  soit  pas  mariée  à  temps,  ou  quelle  ne  tombe  dans  quelque  faute 
contre  son  honneur,  dit  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  (5).  Et,  dans  le  Cantique,  il  est  dit: 
Notre  sœur  est  petite  et  n'a  point  encore  de  mamelles;  que  ferons-nous  lorsqu'on  la  de- 
mandera en  mariage  (6),  ou  lorsqu'on  la  fera  venir  pour  paraître  devant  celui  qui  la 
recherchera?  In  die  quando  alloquenda  esti  Comme  quand  on  fit  venir  Rébecca,  pour 
lui  demander  si  elle  consentait  à  aller  avec  Eliézer  pour  épouser  Isaac  (7).  Si  c'est  un 
mur,  continue  le  Cantique,  bâtissons-y  des  tours  d'argent;  si  c'est  une  porte,  couvrons-la 
d'ais  de  cèdre  (8),  c'est-à-dire,  donnons-lui  des  atours  et  des  habits  qui  la  fassent 
paraître  grande  et  belle. 

Ce  fut  Hémor,  père  de  Sichem,  et  Sichem  même,  qui  demandèrent  à  Jacob  Dina  pour 
épouse  (9).  Et  Samson  ayant  vu  une  femme  philistine  àThamnata(  10), dit  à  son  père  qu'il 
souhaitait  qu'il  la  lui  donnât  pourfemme.  Le  père  etlamère  de  Samson,  et  Samson  même, 
parlèrent  aux  parents  de  la  fille,  et  conclurent  le  mariage.  La  cérémonie  des  noces  ne 
se  fit  toutefois  qu'assez  longtemps  après,  puisque,  quand  Samson  revint  pour  cela,  le 
lion  qu'il  avait  tué  en  y  venant  pour  la  première  fois,  était  entièrement  pourri,  et  que 
son  squelette  était  tellement  desséché,  que  des  abeilles  avaient  eu  le  loisir  de  s'y  mettre, 
et  d'y  faire  du  miel  ;  ce  qui  confirme  ce  que  les  Juifs  nous  disent,  que  les  fiançailles 
précédaient  d'ordinaire  d'un  assez  long  temps,  comme  de  six  mois  ou  un  an,  la  céré- 
monie de  la  noce  (1 1  ).  Toutefois  la  chose  n'était  point  générale,  puisque  le  jeune 
Tobic  (1 2)  ayant  demandé   Sara  pour   femme,   le    mariage   fut  conclu    et    célébré  sur 


(i)  Judic.  xi.  J7.  —(2)  Isii.  iv.  1.—  (?)  Conl.  vin.  1. — <f4)  Mach.  m.  19  et  ;.  Mach.  At  vé  xcttaxXstSTol  itapGevot.  — 
{<,i  Eccli.  m,ii.  9.  —  (6)  Canl.  viii.8.  —  ,7;  Gènes,  xxiv.  57.  —  (8)  Cant.  vm.  9.  Si  murus  est,  a-dificemus  super  eum 
propugnacula  argentea;  si  ostium  est,  compingamus  illud  tabulis  cedrinis,  [Hebr.  compingamus  super  illud  tabulas 
cedrinas  .  —  (9)  Gencs.  xxxiv.  ?.  cl  seqq.  —  {10)  Judic.  xiv.  1  et  seqq.  —(il)  Lion  de  Modènt,  Cérémonies  des  Juifs. 
ch.  m.  —  (12)  Toh.  vu.   14.  et  seqq. 
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l'heure.  Les  rabbins  (i)  enseignent  une  chose  qui  ne  paraît  nullement  probable,  c'est 
que  le  père  n'avait  point  de  pouvoir  pour  donner  ou  refuser  sa  fille  en  mariage,  après 
l'âge  de  puberté,  qu'ils  fixent,  comme  nous  avons  déjà  dit,  à  douze  ans  et  un  jour.  Le 
contraire  paraît  par  toute  l'Ecriture  où  le  père  dispose  toujours  de  ses  filles,  et  les 
donne  en  mariage  à  qui  il  veut,  sans  aucune  opposition.  On  peut  citer  Rébecca  et 
Sara,  femme  du  jeune  Tobie,  qui  avaient  sans  doute  plus  de  douze  ans  lorsqu'elles 
furent  mariées  ;  et  Thamar,  bru  de  Juda,  qui  ne  pouvait  se  marier  sans  l'agrément  de 
son  beau-père. 

Les  fiançailles  se  faisaient  ou  par  un  écrit,  ou  par  une  pièce  d'argent  que  l'on  don- 
nait à  la  fiancée,  quelquefois  par  la  cohabitation  et  le  commerce  charnel  (2).  Voici  la 
forme  de  l'écrit  qu'on  dressait  dans  ces  occasions  :  Un  tel  jour,  de  tel  mois,  de  telle 
.innée,  N.  fils  de  N.  a  dit  à  N.  fille  de  N.  :  Soyez  mon  épouse  suivant  la  loi  de  Moïse 
et  des  Israélites,  et  je  vous  donnerai  pour  la  dot  de  votre  virginité,  la  somme  de  deux  cents 
çoû^îm,  qui  est  ordonnée  par  la  loi.  Et  ladite  N.  a  consenti  à  devenir  son  épouse  sous 
ces  conditions,  que  ledit  N.  a  promis  d'exécuter  au  jour  du  mariage.  C'est  à  quoi 
ledit  N.  s'oblige,  et  pour  quoi  il  engage  tous  ses  biens,  jusqu'au  manteau  qu'il 
porte  sur  ses  épaules  ;  et  promet  de  plus  d'accomplir  tout  ce  qui  est  ordinairement  porté 
dans  les  contrats  de  mariage  en  faveur  des  femmes  Israélites.  Témoins  N.,  N.,  N.  La 
promesse  par  une  pièce  d'argent,  et  sans  écrit,  se  faisait  en  présence  de  témoins  ;  et 
le  jeune  homme  disait  à  sa  prétendue  :  Recevez  cet  argent  pour  gage  que  vous  deviendrez 
mon  épouse.  L'engagement  par  la  cohabitation  était,  selon  les  rabbins,  permis  par  la 
loi  ;  mais  il  avait  été  sagement  défendu  par  les  anciens,  à  cause  du  danger  et  des  incon- 
vénients des  mariages  clandestins,  et  de  plusieurs  autres  aisés  à  concevoir  (3). 

Les  fiançailles  donnaient  la  liberté  aux  jeunes  gens  de  se  voir  familièrement,  mais 
sans  abus  ;  ce  qui  ne  leur  était  pas  permis  auparavant  (4).  Et  si,  durant  ce  temps,  la 
fiancée  tombait  en  quelque  faute  contre  son  honneur,  avec  un  autre  que  son  fiancé, 
elle  était  traitée  comme  adultère  (5).  Selon  quelques  auteurs,  la  sainte  Vierge  n'était 
que  fiancée  avec  saint  Joseph,  lorsqu'elle  conçut  Jésus-Christ  ;  et  si  elle  eût  été  cou- 
pable du  crime  dont  il  semblait  avoir  quelque  lieu  de  la  soupçonner,  en  voyant  sa 
grossesse,  il  pouvait  non  seulement  la  quitter  en  lui  donnant  un  billet  de  divorce,  mais 
même  la  faire  punir  comme  adultère  ;  car,  bien  que  les  fiancés  eussent  la  liberté  de  se 
voir  depuis  les  fiançailles,  ils  ne  pouvaient  user  de  la  liberté  que  donne  le  mariage, 
qu'après  la  célébration  des  noces.  Telle  était  l'ordonnance  des  anciens  ;  car  la  loi, 
selon  leur  explication,  ne  le  leur  défendait  pas,  mais  seulement  les  règlements  civils  ; 
et  cela  pour  conserver  l'honnêteté  publique,  et  pour  empêcher  la  licence.  Si  les  fiancés 
contrevenaient  à  ces  ordonnances  des  anciens,  ils  étaient  condamnés  à  la  peine  du 
fouet. 

La  coutume  était  que  l'époux  achetât  son  épouse  ;  et,  avant  les  fiançailles,  on  con- 
venait des  conditions  du  mariage,  de  la  dot  que  le  mari  donnait  à  l'épouse,  et  des 
présents  qu'il  devait  faire  au  père  et  aux  frères  de  la  fille.  On  voit  cela  assez  clairement 
dans  l'histoire  de  Jacob.  11  convient  d'abord  avec  Laban  de  le  servir  pendant  sept  ans, 
pour  sa  fille  Rachel  (6).  Après  cela,  au  lieu  de  Rachel,  on  lui  donne  Lia;  et  Laban 
l'oblige  par  un  nouveau  contrat,  de  le  servir  encore  sept  autres  années  pour  Rachel. 
Les  femmes  de  Jacob  se  plaignent  que  leur  père  s'est  approprié  leur  dot  (7).  Ce  qui 
montre  qu'il  y  avait  en  cela  de  l'injustice,  ou  du  moins  quelque  espèce  de  dureté  et 
de  défaut  d'amitié  de  sa  part  ;  car  ni  Jacob,  ni  elles  n'en  demandent  pas  la  restitution, 
comme  d'une  chose  injustement  ravie.  Saiil  vendit  sa  fille  Michol  à  David  pour  cent 
prépuces  de  Philistins  (8).  Sichem,  fils  d'Hémor,  demandant  Dina  en  mariage,  dit  à 


(1)  Maimon,  Halach-lscholh.  c.  j.  —  (2)  Scldcn.,  I.  n,  c.  2.  Uxoris  Hebraicae.  —  (?)  Vide  Selden.  loco  citato.  — 
(4)  Léon  de  Modcnc,  ch.  m.  —  (5)  Selden.  I.  11.  Uxoris  Hebr.  c.  1.—  (6)  Gènes,  xxix.  18  et  seqq.  —  (7)  Genes.-ww.  1 5.  — 
(8)  1.  Reg.  xviii.  2<,  et  seqq. 
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Jacob  et  aux  frères  de  la  fille  :  Que  je  trouve  grâce  à  vos  yeux,  et  je  donnerai  tout  ce 
que  vous  ordonnerez.  Demandez  telle  dot  et  tels  présents  qu'il  vous  plaira,  et  je  donnerai 
volontiers  tout  ce  que  vous  souhaiterez-  Seulement  accordez-moi  celte  fille  en  mariage  (1). 
Osée  achète  sa  femme  pour  quinze  pièces  d'argent,  et  une  mesure  et  demie  d'orge  (2). 
Cela  n'empêchait  pas  que  le  père  ne  fît  à  sa  fille  certains  présents,  suivant  ses  moyens 
et  sa  condition,  pour  sa  toilette,  et  pour  les  frais  de  la  conduite  de  l'épouse  chez  son 
époux.  La  coutume  avait  fixé  la  valeur  de  cela  à  cinquante  zoûzîm.  Le  zoùz  (3)  était  une 
pièce  d'argent  d'un  prix  assez  médiocre  (4).  Les  rabbins  disent  qu'ils  sont  de  la  valeur 
d'un  denier  d'argent,  c'est-à-dire  la  quatrième  partie  d'un  sicle  d'argent  (5). 

Voici  la  formule  d'un  contrat  de  mariage  suivant  l'usage  des  Juifs  (6)  :  Un  tel  jour, 
de  tel  mois,  et  de  telle  année,  sur  un  tel  fleuve,  N.  fils  de  N.  a  dit  à  N.  fille  de  N. 
jeune  fille  vierge  :  Soyez  ma  femme  suivant  le  rit  de  Moïse  et  des  Israélites.  Et  moi, 
avec  l'aide  de  Dieu,  je  vous  honorerai,  sustenterai,  nourrirai,  vêtirai,  suivant  la  coutume 
des  autres  maris  de  ma  nation,  qui  honorent,  nourrissent ,  sustentent,  et  revêtent  leurs 
épouses  comme  ils  le  doivent.  Je  vous  donne  pour  la  dot  et  prix  de  votre  virginité,  deux 
cents  zoûzîm  d'argent  (7),  qui  vous  sont  dus  suivant  la  loi.  En  outre  de  cela,  je  vous 
fournirai  les  habits  et  les  aliments  convenables  ;  comme  aussi  je  vous  rendrai  le  devoir 
conjugal,  selon  l'usage  de  toutes  les  nations.  Et  ladite  N.  a  consenti  à  devenir  son  épouse. 
De  plus,  ledit  époux  a  promis,  par  forme  d'augmentation,  d'ajouter  à  la  dot  principale 
la  somme  de  N.  Et  ce  que  ladite  épouse  a  apporté,  est  estimé  la  valeur  de  N.  Ce  que 
ledit  époux  reconnaît  avoir  reçu  et  touché,  et  en  être  chargé;  et  nous  en  a  fait  la  décla- 
ration suivante  :  J'accepte  et  reçois  sous  ma  garde  et  garantie,  tout  ce  qui  a  été  men- 
tionné ci-dessus,  tant  en  dot,  qu'autres  biens,  que  mon  épouse  a  apportés,  ou  quelle  pourra 
acquérir  ci-après,  tant  en  augmentation  de  sa  dot,  qu'en  quelque  autre  manière  que  ce 
soit;  et  m'oblige,  moi  et  mes  héritiers,  ou  ayants-cause,  sous  l'engagement  de  tous  mes 
biens,  meubles  et  immeubles,  tant  ceux  que  je  possède  actuellement,  que  ceux  que  je  pour- 
rai posséder  dans  la  suite,  jusqu'au  manteau  que  je  porte  sur  mes  épaules,  de  tenir 
compte,  et  rendre  fidèlement  à  ma  dite  épouse  tout  ce  qu'elle  a  apporté  en  dot,  ou  en 
quelque  manière  et  à  quelque  titre  que  ce  soit,  pendant  ma  vie  ou  à  ma  mort.  Ce  que 
je  promets  exécuter  suivant  la  force  et  teneur  des  contrats  ordinaires  de  mariage,  usités 
parmi  les  enfants  d'Israël,  et  suivant  l'usage  et  les  règlements  de  nos  rabbins  de  pieuse 
mémoire.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  contrat,  au  temps  marqué  ci- 
dessus. 

Lorsque  les  parties  étaient  d'accord  sur  le  mariage  et  sur  les  conditions,  on  prenait 
un  jour  pour  célébrer  les  noces.  L'usage  des  Juifs  d'aujourd'hui,  est  de  choisir  un  jour 
de  mercredi  ou  dimanche,  si  c'est  une  fille  ;  ou  un  jeudi  si  c'est  une  veuve  (8).  La 
veille  de  la  cérémonie  du  mariage,  la  fiancée  va  au  bain,  et  se  plonge  tout  le  corps 
dans  l'eau  ;  elle  est  accompagnée  de  plusieurs  femmes  qui  la  mènent  au  bain,  et  la 
ramènent  au  bruit  de  divers  instruments  de  cuisine,  afin  que  tout  le  voisinage  sache 
qu'elle  va  se  marier.  En  comparant  Selden,  Buxtorf  et  Léon  de  Modène,  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière,  on  remarque  entre  eux  assez  de  différences  ;  ce  qui  fait  juger  que  les 
usages  ne  sont  point  uniformes  partout,  et  que  les  Juifs  se  conforment  en  bien  des 
choses  aux  coutumes  des  pays  où  ils  se  trouvent.  Le  jour  où  le  mariage  doit  se  célé- 
brer, on  pare  l'épousée  de  tout  ce  que  l'on  peut  de  plus  riche  ;  on  la  conduit  pour 
cela  en  cérémonie,  et  aux  chants  des  femmes  de  la  noce,  dans  une  salle  où  elle  doit 
être  parée.  Les  rabbins  (9)  enseignent  que  le  Seigneur  même  ne  dédaigna  pas  de  parer 
Eve  de  ses  propres  mains,  avant  de  l'amener  à  Adam  ;  et  qu'il  la  lui  présenta  comme 


(!)  Gènes,  xxxiv.  M.  12.—  (2)  Osée.  m.  2.—  (j)  Zoà\  au  sing.  m  et  ;oû-,im  au  pi.  a>m.— (4)  M ischnah traita  Kethoùboth. 
c.  6.  Vide  Selden.  lib.  11.  tons  Hebr.  c.  10.  —  (<;)  Selden.  Uxor.  Hebr.  lie.  a.  —  (6)  Waimon.  Halac.  Jebom  Vechali^a,  c.  4. 
apud  Selden.  I.  11.  c.  10.  Uxor.  Heb.  —(7)  Cela  fait  environ  cinquante  sicles  d'argent.  —  (8j  Léon  de  Modtne,  Cérémonies 
des  Juifs,  ch.  m.  —(0)  Rabb.  in  Thalmud.  Vide  Buxtorf.  loco  eitato. 


02  INTRODUCTION 

une  belle  épouse,  ornée  de  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  Les  anges  jouèrent 
des  instruments  et  chantèrent  dans  la  célébration  de  ce  premier  mariage.  Le  Seigneur 
fit  aussi  le  dais  sous  lequel  le  mariage  se  conclut.  Rêveries  pitoyables  d'un  peuple 
grossier  et  sensuel. 

Ordinairement  la  cérémonie  des  épousailles  se  fait  en  plein  air,  dans  une  cour,  dans 
un  jardin,  ou  à  la  campagne  (i).  Quelquefois  elle  a  lieu  dans  une  salle  parée  exprès, 
dit  Léon  de  Modène  (2).  L'époux  et  l'épouse  sont  conduits  au  son  des  instruments, 
sous  un  dais  porté  par  quatre  jeunes  garçons.  L'épouse  porte  un  voile  de  couleur 
noire,  qui  lui  pend  sur  le  visage,  en  mémoire  de  celui  que  Rébecca  mit  sur  sa  face, 
lorsqu'elle  aperçut  Isaac  son  époux  (3),  et  l'époux  porte  de  même  un  voile  noir,  pour 
les  taire,  dit-on,  souvenir  de  la  ruine  du  temple  et  de  Jérusalem.  Alors  on  met  sur  la 
tète  des  mariés  un  taled  ou  voile  carré,  d'où  pendent  quatre  houppes  aux  quatre  coins. 
Les  rabbins  disent  que  c'est  en  mémoire  de  ce  qui  est  dit  dans  l'histoire  de  Ruth  : 
Etende?  le  bord  de  votre  habit  sur  votre  servante,  parce  que  vous  êtes  mon  plus  proche 
parent  (4);  et  de  ces  paroles  d'Ezéchiel  (5),  où  le  Seigneur  parlant  à  la  race  d'Israël, 
qu'il  représente  comme  une  épouse,  lui  dit  :  J'ai  passé  près  du  lieu  où  vous  étie?  dans 
1  opprobre  et  dans  l'ignominie  ;  j'ai  étendu  mon  manteau  sur  vous,  et  j'ai  couvert  votre 
ignominie;  et  me  suis  engagé  par  serment  à  vous  prendre  pour  femme  ;  j'ai  fait  alliance 
avec  vous,  et  vous  êtes  devenue  mon  épouse. 

Alors  le  rabbin  du  lieu,  ou  le  chantre  de  la  synagogue,  ou  enfin  le  plus  proche 
parent,  prend  une  tasse  ou  un  vase  plein  de  vin;  et,  après  avoir  prononcé  la  bénédic- 
tion, en  disant  :  Soye^  béni,  Seigneur,  qui  ave\  créé  l'homme  et  la  femme,  et  ordonné  le 
mariage,  etc.,  il  présente  le  vase  à  l'époux,  puis  à  l'épouse  séparément,  afin  qu'ils  en 
goûtent.  Ensuite  l'époux  met  un  anneau  au  doigt  de  son  épouse,  en  présence  de  deux 
témoins  qui  sont  rabbins  ordinairement,  et  lui  dit  :  Par  cet  anneau,  vous  êtes  mon  épouse, 
suivant  le  rit  de  Moïse  et  d'Israël.  Buxtorf  dit  que  cet  anneau  doit  être  d'or  massif,  et 
sans  aucune  pierre  enchâssée;  et  que  l'époux  prend  à  témoin  toute  l'assemblée,  que 
l'anneau  est  de  bon  or  et  de  valeur  convenable.  Après  cette  cérémonie,  on  lit  le 
contrat  de  mariage,  dont  nous  avons  donné  la  formule;  et,  après  la  lecture,  l'époux 
le  remet  entre  les  mains  des  parents  de  l'épouse.  Puis  on  apporte  une  seconde  fois 
du  vin  dans  un  verre  ou  autre  vase  de  matière  fragile  ;  et,  après  avoir  chanté  six 
bénédictions  qui,  jointes  à  la  première  dont  on  a  parlé,  font  le  nombre  de  sept,  on 
présente  encore  à  boire  aux  mariés,  et  on  jette  le  reste  à  terre  en  signe  d'allégresse. 
Alors  l'époux  prenant  le  vase  le  jette  avec  raideur  contre  le  mur  ou  contre  la  terre,  en 
sorte  qu'il  le  mette  en  pièces;  et  cela  en  mémoire  de  la  désolation  du  temple  de 
Jérusalem.  En  quelques  endroits,  on  met  de  la  cendre  sur  la  tète  de  l'époux,  pour 
la  même  raison.  D'autres  donnent  une  explication  plus  morale  et  plus  raisonnable  de 
cette  cérémonie  :  c'est  de  mêler  l'idée  de  la  mort  à  la  joie  du  mariage,  et  de  faire 
connaître  que  l'homme  est  aussi  fragile  que  le  verre  qui  vient  d'être  cassé.  Le  voile 
noir  que  l'époux  et  l'épouse  portent  sur  leurs  tètes,  est  encore  dans  la  même  vue  (6). 
Selden  (7),  d'après  les  rabbins,  veut  que  ces  voiles  soient  de  lin  et  ornés  d'ouvrages 
en  broderies,  de  pierreries,  d'or  et  d'argent. 

Cet  auteur  fait  sur  tout  cela  quelques  remarques  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici.  Premièrement,  il  dit  qu'après  les  fiançailles,  et  le  contrat  de  mariage 
signé  et  arrêté,  l'époux  pouvait  à  sa  volonté  prendre  sa  femme,  célébrer  son  mariage, 
et  la  conduire  dans  sa  maison.  Mais  il  y  avait  sur  cela  quelques  exceptions.  1"  Si  la 
fiancée  n'avait  point  l'âge  de  douze  ans  et  un  jour,  l'époux  ne  pouvait  l'emmener  de  la 
maison  de  son  père,  ni  consommer  son  mariage,  si  le  père  et  la  fille  n'y  consentaient. 
Et  quand  l'un  et  l'autre  y  auraient  consenti,   la  fille  pouvait  encore   demander  un   an 


(1)  Bux/orf.  ibidem.  —  (2)  Léon  de  Modène.  en.  m.  —  (?)  Gènes,  xxiv.  65.  —  (4)    Ruth.  m.  9.  —  (?)  E^ech.  xvi.  8.  — 
(6)  Comparez    Buxtorf  et   Léon  de   Modène.  aux  endroits  cités.  —  (7)  Selden.  Uxor.  Hekr.  I.  11.  c.  5. 
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entier  pour  se  préparer  ;  et  quand  même  elle  aurait  atteint  l'âge  de  puberté,  la  coutume 
lui  donnait  encore  un  an,  si  elle  voulait,  avant  qu'elle  pût  être  obligée  d'achever  le 
mariage.  Mais  si  les  fiançailles  n'avaient  été  célébrées  qu'un  an  après  l'âge  de  puberté 
de  la  fille,  alors  on  ne  lui  donnait  qu'un  mois  pour  tout  délai.  La  fiancée  pouvait  de 
même  demander  que  son  époux  ou  son  fiancé  accomplît  le  mariage  :  et  réciproquement, 
celui-ci  avait  les  mêmes  privilèges  que  la  fiancée,  pour  différer  la  célébration  des  noces. 
Et  s'il  différait  après  les  délais  marqués,  il  était  condamné  à  nourrir  et  entretenir  sa 
fiancée,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  exécuté  ce  qu'elle  demandait  de  lui.  Ces  particularités 
ne  sont  point  distinctement  marquées  dans  l'Ecriture  ;  mais  il  faut  pourtant  qu'il  y  ait 
eu  un  certain  temps  marqué  pour  la  durée  des  fiançailles,  puisque  Jacob,  après  avoir 
servi  quelque  temps  Laban,  en  exécution  du  traité  fait  entre  eux,  pour  avoir  Rachel, 
lui  dit  :  Donnez-moi  ma  femme,  afin  que  j'achève  mon  mariage;  car  mon  temps  est- 
passé  (  i  ) . 

Les  Juifs  ne  font  ni  épousailles,  ni  fiançailles  les  jours  de  fêtes  et  de  sabbat.  Il  y  en 
a  même  qui  ne  les  permettent  ni  la  veille  du  sabbat,  ni  le  lendemain  (2).  Mais  le 
sabbat  n'empêchait  pas  la  célébration  du  festin  et  des  réjouissances  qui  duraient  au 
moins  sept  jours,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  de  Lia  (3),  de  Sara,  épouse  du 
jeune  Tobie  (4),  et  de  Samson  (5);  et  ces  réjouissances  étaient  tellement  d'obliga.ion, 
que  le  mari  ne  pouvait  s'en  dispenser  et  était  obligé  de  les  faire  durant  le  terme 
prescrit  de  sept  jours,  quand  même  il  aurait  épousé  plusieurs  femmes  dans  un  même 
jour,  disent  les  rabbins. 

Plusieurs  prétendent  que  l'anneau  que  l'époux  donne  à  l'épouse,  est  une  cérémonie 
très  ancienne  et  essentielle  à  la  célébration  du  mariage.  On  veut  en  faire  remonter 
l'antiquité  bien  haut.  Mais  Selden  soutient  que,  quoiqu'il  en  soit  parlé  dans  plusieurs 
rituels  des  Hébreux,  on  n'en  trouve  rien  dans  le  thalmud  ;  que  l'Ecriture  n'en  parle 
jamais  comme  d'un  ornement  ordinaire  dans  le  mariage;  et  qu'elle  ne  dit  rien  qui 
puisse  faire  penser  que  l'action  de  donner  cet  anneau  fût  une  cérémonie  essentielle  dans 
cette  circonstance.  Il  cite  l'ouvrage  manuscrit  des  cérémonies  des  Juifs  par  Léon 
de  Modène,  qui  marque  qu'on  ne  la  pratique  plus  dans  sa  nation.  L'italien  imprimé 
porte  que,  pour  l'ordinaire,  cette  cérémonie  ne  se  fait  plus  ;  mais  la  version  française 
faite  par  Simon  dit  expressément  que  l'époux  met  l'anneau  au  doigt  de  l'épouse  en 
présence  de  deux  témoins.  Selden  ajoute  que,  si  les  rituels  ordonnent  cette  cérémonie, 
ce  n'est  que  par  supplément  d'une  autre  plus  ancienne  qu'ils  ont  abrogée,  et  qui 
consistait  à  donner  à  l'épouse  des  arrhes  des  promesses  de  mariage,  par  une  pièce 
d'or  ou  d'argent.  De  là  vient  qu'encore  à  présent  celui  qui  préside  au  mariage,  fait 
venir  deux  témoins,  et  leur  demande  si  l'anneau  qu'il  leur  montre,  est  de  la  valeur  d'une 
pièce  d'argent;  et,  après  qu'ils  ont  répondu  oui,  il  demande  si  les  fiançailles  ont  été 
célébrées;  on  lui  répond  de  même.  Alors  il  met  l'anneau  au  doigt  de  l'épouse.  On 
traite  de  fables,  et  avec  raison,  tous  ces  prétendus  anneaux  qui  ont  servi  au  mariage  de 
sainte  Anne  et  de  saint  Joachim,  ou  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph.  11  est 
certain  que,  dans  le  mariage  du  jeune  Tobie,  Raguel,  père  de  l'épouse,  prit  simplement 
la  main  de  sa  fille,  et,  la  mettant  dans  celle  de  Tobie,  il  dit  :  Que  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob  soit  avec  vous;  qu'il  vous  unisse  par  les  nœuds 
sacrés  du  mariage,  et  qui!  vous  comble  de  ses  bénédictions  (6  . 

La  couronne  nuptiale  est  plus  ancienne  et  mieux  établie  dans  l'Ecriture. Les  Juifs  (7) 
enseignent  que  l'époux  et  l'épouse  portaient  autrefois  des  couronnes  dans  la  cérémonie 
de  leur  mariage.  La  couronne  de  l'époux  était  d'or,  ou  d'argent,  ou  de  roses,  ou  de 
myrte,  ou  de  branches  d'olivier.  Celle  de  l'épouse  était  d'or  ou  d'argent  ;  mais  de  la 
forme  à  peu  près  de  ces  couronnes  que  l'on  met   sur  la  tète   de  la  mère   des  dieux, 


(i,  Gènes,  xxix.  21.  —  (2)  ScUjh.  ibid.,  I.  11.  c.  12.  —  (;)  Gcncs.  xxix.  27.  —    4    Tob.  vm,   2;.  —  \iv.  15.  — 

(01  /  ob,  vu.  iç.  —  \y)  ScUcn.  Uxor.  itebr.  I.  11.  c.  15.  Ex  Gemar.  et  aliis. 


94  INTRODUCTION 

c'est-à-dire  avec  des  tours.  Ils  disent  que,  depuis  le  dernier  siège  de  Jérusalem  par 
les  Romains,  l'usage  de  ces  couronnes  fut  défendu.  Dans  l'Ecriture,  on  ne  voit  rien 
de  la  couronne  de  l'épouse.  Dans  le  prophète  Isaïe,  il  est  parlé  de  celle  de  l'époux  : 
Je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur,  dit  Jérusalem,  parce  qu'il  m'a  revêtue  des  vêtements  du 
salut  et  du  manteau  de  la  justice,  comme  un  époux  qui  est  orné  de  sa  couronne,  et  comme 
une  épouse  revêtue  de  ses  parures  (r).  L'épouse  du  Cantique  dit  :  Filles  de  Sion,  vene^ 
voir  le  rci.  Salomon  orné  de  la  couronne  que  sa  mère  lui  a  mise  au  jour  de  son  mariage (2). 
L'auteur  du  troisième  livre  des  Maccabées  (j)  met  que  les  jeunes  mariés  se  virent  le 
cou  chargé  de  chaînes,  au  lieu  de  couronnes  nuptiales. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  (4)  ont  coutume  de  jeter  sur  les  mariés,  et  particulièrement 
sur  l'épouse,  du  froment  à  pleines  mains,  en  criant  :  Croisse^  et  multipliez-vous.  Dans 
quelques  endroits,  on  mêle  au  froment  quelques  pièces  d'argent  qui  sont  ramassées 
par  les  pauvres.  11  y  a  des  rabbins  qui  enseignent  qu'autrefois  on  présentait  aux  mariés 
une  corbeille  pleine  de  terre,  où  l'on  avait  semé  quelques  jours  auparavant  de  l'orge, 
et  qui  commençait  à  pousser  ;  et  on  leur  disait  de  croître  et  de  se  multiplier  comme 
ce  grain  qui  vient  avant  tout  autre  grain.  Cela  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
jardins  d'Adonis,  qui  étaient  des  paniers  d'osier,  ou  d'argent  en  forme  de  paniers 
d'osier,  où  l'on  voyait  des  herbes  qui  commençaient  à  pousser  (5).  On  les  portait 
d'ordinaire  dans  les  fêtes  de  cette  divinité,  qui  commençaient  par  une  espèce  de  céré- 
monie de  mariage.  Mais  le  lendemain,  on  pleurait  Adonis  comme  mort. 

Une  autre  coutume  assez  singulière,  c'est  que  lorsque  l'époux  est  arrivé  sous  le 
dais  où  doit  se  faire  le  mariage,  des  femmes  y  conduisent  l'épouse  qui  fait  trois  tours 
autour  de  l'époux,  suivant  cette  parole  de  Jérémie  :  Femina  circumdabit  virum  (6)  ;  et 
l'époux,  prenant  ensuite  l'épouse,  lui  fait  faire  seulement  une  fois  le  tour  du  dais  (7). 
Mais  cette  pratique  est  ridicule,  et  l'application  du  passage  de  Jérémie  à  cette  céré- 
monie l'est  encore  davantage. 

On  voit  par  l'Evangile,  que  l'on  donnait  à  l'époux  un  paranymphe  que  Jésus-Christ 
appelle  l'ami  de  Cépoux  (8).  11  y  avait  aussi  de  nombreux  jeunes  gens  qui  l'accompa- 
gnaient par  honneur  pendant  les  jours  de  la  noce.  Il  y  avait  de  même  des  jeunes  filles 
qui  faisaient  honneur  à  la  mariée,  et  qui  lui  tenaient  compagnie  pendant  cette  solen- 
nité. Les  compagnons  de  l'époux  sont  bien  marqués  dans  l'histoire  de  Samson  (9),  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  (10);  et  les  amis  de  l'épouse  en  plusieurs  endroits  du  même 
Cantique  (11),  et  dans  le  psaume  xliv,  versets  13  et  15.  Les  rabbins  (12)  avancent 
qu'anciennement  dans  la  Judée,  mais  non  pas  dans  la  Galilée,  c'était  la  coutume  de 
donner  deux  paranymphes,  l'un  à  l'époux,  et  l'autre  à  l'épouse,  qui  ne  les  quittaient 
point,  et  qui  passaient  même  la  nuit  dans  la  chambre  où  était  le  lit  nuptial,  pour  pré- 
venir des  fraudes  réciproques  que  l'époux  et  l'épouse  auraient  pu  se  faire  l'un  à  l'autre 
sur  le  sujet  du  linge  teint  de  sang,  et  des  marques  de  la  virginité,  dont  parle  Moïse  (1 3). 
Ces  particularités  ne  sont  pas  aisées  à  croire  ;  et  l'on  a  de  la  peine  à  penser  seule- 
ment à  l'indécence  de  cette  conduite  (14).  Nous  croyons  bien  plutôt,  et  l'on  en  trouve 
des  preuves  assez  sensibles  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  que  les  nouveaux  mariés 
ne  se  voyaient  durant  les  sept  jours  de  la  noce  qu'à  la  dérobée,  et  secrètement,  dans 
l'obscurité  de  la  nuit,  ou  de  grand  matin,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut.  11  ne 
laui  qu'avoir  quelque  idée  de  la  réserve  de  ces  peuples,  et  de  leur  circonspection  au 


(1)  lsai.  lm.  10.  —  ,'2)  Cant.  m.  u.  —  (;)  Mach.  Bpo/o:;    <xvï;.    aTsaî'ojv    xoj;    aû/sva;    ^jp'.TTE-XîYpuvot.  —  (4    Vide 
Buxtorf.  c.  28.  Synag.  Judaic.  et  Selden.  l.  11.  c.  15.  Uxoris  Hcbr.  —  (51  Theocrit.  Idyli.  xv. 

Ilap'3'  à^aXoî  /.ô.t.q:  -cSuXayrjuvoi  èv  TaXaptszot; 

Apyup^ot;. 
—  (6)  Jerem.  xxxi.  22.  —  (7)  Buxtorf.  c.  28.  Synag.  Jud.  —  (8)  Joan.  m.  29.  —  (9)  Judic.  xiv.  11.  —  (10)  Cant.  v.  1  ; 
■vin.  i).  —  (11)  Cant.  1.  4;  11.  7  ;  111.  ç.  :i  ;  v.  8.  16;  vin.  4.  —  (12)  Gcmar.  Jerosolrm.  c.  1.  Ita  et  Gemar.  Babrlon.  ad 
titul.  Ke'hoûbôlh.  c.  1.  —  (ij)  Deut.  xxn.  25.  —  (14)  Aug.  I.  xiv.  c.  18.  de  Civit.  Dei  Remotum  ab  arbitris  cubile  con- 
quirit,  omnesque  famu'os,  atque  ipsos  etiam  paranymphos  et  quoscumque  ingredi  quaslibet  necessiiudo  permi- 
serat,  antç  mittit  ioras,  quam  vel    blandiri  conjux  conjugi  incipiat. 
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sujet  des  femmes,  pour  rejeter  ce  que  nous  venons  d'entendre  des  rabbins.  Certes  il 
ne  paraît  rien  de  pareil  ni  dans  le  Cantique,  ni  dans  le  mariage  de  Jacob  avec  Lia,  ni 
dans  celui  du  jeune  Tobie  avec  Sara,  ni  dans  celui  de  Samson,  ni  dans  aucun  autre 
dont  nous  ayons  connaissance. 

Dans  les  réjouissances  qui  accompagnaient  les  mariages,  les  jeunes  filles  ne  quit- 
taient point  la  mariée,  et  n'étaient  point  mêlées  avec  les  jeunes  gens  de  l'autre  sexe. 
Dans  le  Cantique  de  Salomon,  on  les  voit  toujours  ensemble  se  réjouissant  avec 
l'épouse,  ou  veillant  devant  son  appartement.  Et  lorsque,  tous  les  matins,  l'époux  sort 
de  chez  son  épouse,  il  ne  manque  pas  de  recommander  aux  filles  de  la  noce  de  ne 
point  éveiller  sa  bien-aimée,  jusqu'à  ce  qu'elle  veuille  se  lever  (1).  L'époux  se  dérobe 
à  ses  amis,  pour  venir  la  nuit  voir  son  épouse  (2)  ;  et  sur  le  matin,  s'apercevant  que 
ses  amis  l'écoutent,  il  la  conjure  de  lui  laire  entendre  sa  voix,  de  lui  permettre  de  se 
retirer  (3).  Nous  ne  voyons  aucun  vestige  du  paranymphe  prétendu  de  l'épouse,  ni 
même  de  celui  de  l'époux  dans  ces  circonstances. 

Le  devoir  du  paranymphe  était  de  faire  les  honneurs  de  la  noce  en  la  place  de 
l'époux.  Celui-ci  ne  pouvant  se  partager  à  tout,  le  paranymphe  exécutait  ses  ordres, 
et  se  faisait  un  plaisir  de  lui  obéir.  Celui  qui  a  l'épouse,  est  l'époux,  disait  saint  Jean- 
Baptiste  en  parlant  de  Jésus-Christ  (4)  :  mais  l'ami  de  l'époux,  qui  est  debout  et  qui 
l'écoute,  est  ravi  de  joie  parce  qu'il  entend  la  voix  de  l'époux.  11  se  désignait  lui-même 
sous  cette  qualité.  Parmi  les  Grecs,  le  paranymphe  gardait  la  porte  de  la  chambre  où 
était  le  lit  nuptial  (5),  et  donnait  ses  ordres  pour  le  repas  et  les  autres  réjouissances. 
Quelques  commentateurs  croient  que  Yarcliilriclinus,  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean, 
était  celui  des  amis  de  l'époux  qui  présidait  aux  tables,  et  qui  avait  soin  qu'il  n'y  man- 
quât rien.  Cela  paraît  assez  vraisemblable  par  ce  qui  arriva  dans  le  festin  de  Cana,  où 
Jésus-Christ  et  sa  sainte  mère  se  trouvèrent  (6).  Saint  Gaudence  de  Bresse  (7)  assure, 
d'après  la  tradition  des  anciens,  que,  pour  l'ordinaire,  ce  président  du  repas  était  du 
nombre  des  prêtres,  afin  qu'il  eût  soin  que,  dans  le  festin  et  dans  les  réjouissances  qui 
l'accompagnent,  il  ne  se  passât  rien  contre  les  règles  de  la  bienséance  et  de  la  pudeur, 
rien  de  contraire  aux  lois  et  aux  usages  autorisés.  C'était  lui  qui  réglait  les  fonctions 
des  officiers,  et  l'ordre  du  repas  :  Qui  morem  disciplina;  légitima'  gubernaret,  curamque 
pudoris  ageret  conjugalis  ;  simul  et  conviviorum  apparalum,  ministres,  atque  ordinem  dis- 
pensarct. 

Les  filles  de  la  noce,  ou  les  amies  de  l'épouse,  faisaient  à  proportion,  à  l'égard  de 
l'épouse,  ce  que  les  amis  de  l'époux  faisaient  à  l'égard  de  l'époux.  Elles  l'accompa- 
gnaient par  honneur,  la  paraient,  la  gardaient,  la  réjouissaient,  et  se  divertissaient  avec 
elle  pendant  la  solennité  des  noces  ;  car,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  les  mœurs  du 
pays  ne  souffraient  point  que  les  jeunes  filles  se  trouvassent  à  table,  ni  dans  les  assem- 
blées des  jeunes  gens  de  l'autre  sexe.  C'étaient  les  amies  de  l'épouse  qui  chantaient 
l'épithalame,  c'est-à-dire,  une  chanson,  à  la  porte  de  l'épouse,  la  nuit  de  ses  noces, 
pour  lui  souhaiter  un  heureux  mariage.  De  là  vient  que  le  psaume  xliv,  qui  est  unépi- 
thalame,  est  intitulé  :  Cantique  des  biên-aimées  (8).  Les  anciens  avaient  deux  sortes 
d'épithalames  (9)  ;  les  uns  pour  le  matin,  et  les  autres  pour  le  soir. Les  premiers  étaient 
pour  éveiller,  et  les  autres  pour  endormir.  11  semble  que  l'époux  prie  les  filles  de  la 
noce  de  ne  pas  chanter  l'épithalame  du  matin,  lorsqu'il  les  conjure  de  ne  pas  éveiller 
sa  bien-aimée,  qu'elle  ne  le  veuille  bien.  Pindare  (10)  parle  de  l'épithalame  du  soir  ;  et 
Théocrite  (1 1)  parle  de  l'un  et  de  l'autre. 


(1)  Gant.  h.  7;  111.   ç  ;  vm.  4.  —  (2)  Cant.  v.  2.  —  (?)  Cant.    vin.  ij.  —  (4)  Joan.  m.    29.—  (<)  Jul.  Pollux.  KaXetTac 

0:  tî{  t(îiv  toj  vj'j.v.'oj  3&(DV  /.a''.  UupwpÔ;,  6  Taî;  (n5p»i;    É36aT7)XW;,   Xh{    EipytOV    Ta;    v'jvaî/.a;  (3oT)8c?V  tf,  VÛu.^>7]   jSohSoT).   — 

[fi)Joan.  11.  y.—  (7j  Gaudent.  tract,  ix.—  (U)  lJs.  xliv.  i.  Canticum  pro  dilec  10.    //.  v .  Canticum  dilectarum,.  —  (9,  Scho 
Hast,  in  Theocrit.  Idyll.  l'a.  —  lia)  Pindar.  l'ilh.  cJ.  111.  —  (11)  Tkéocrit.  Idfll.  18. 
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Lorsque  l'époux  conduisait  son  épouse  chez  lui,  ce  qui  ne  se  faisait  régulièrement 
qu'après  les  sept  jours  de  réjouissances,  qui  se  passaient  dans  la  maison  du  père  de 
la  fille,  les  amies  de  l'épouse  l'accompagnaient  encore  par  honneur,  en  chantant  des 
cantiques  de  réjouissance  propres  à  la  cérémonie.  Cette  conduite  ou  ce  voyage  de  la 
mariée,  depuis  la  maison  de  son  père  jusqu'à  celle  de  l'époux,  se  faisait  avec  grande 
pompe,  et  ordinairement  la  nuit  ;  de  là  vient  que,  dans  la  parabole  des  vierges  qui  ve- 
naient au  devant  des  mariés  (i),  il  est  dit  qu'elles  s'endormirent,  et  que,  s'étant  éveil- 
lées au  bruit  de  la  venue  de  l'époux,  une  partie  se  trouva  sans  huile,  pour  entretenir 
leurs  lampes  ;  et.  pendant  qu'elles  étaient  allées  en  acheter  chez  le  marchand,  la 
compagnie  passa  ;  et  elles  demeurèrent  devant  la  porte,  exclues  du  festin  de  la  noce 
qui  s'achevait  dans  la  maison  de  l'époux.  11  est  croyable  que,  dans  cette  parabole, 
Jésus-Christ  a  en  vue  les  vierges  qui  venaient  par  honneur  au  devant  de  l'épouse, 
lorsqu'elle  arrivait  chez  son  époux,  et  non  celles  qui  l'avaient  accompagnée  durant 
toute  la  noce. 

Ces  coutumes  des  Hébreux  sur  les  cérémonies  du  mariage,  leur  étaient  commune? 
avec  leurs  voisins,  comme  on  le  voit  par  le  mariage  de  Samson,  et  par  celui  du  fils  de 
Jambri  dont  il  est  parlé  dans  les  livres  des  Maccabées  (2).  Les  fils  deJambri  ayant  fait 
des  noces  magnifiques  et  solennelles  à  Médaba,  ville  au  delà  du  Jourdain,  où  le  fils  de 
Jambri  avait  épousé  la  fille  d'un  prince  cananéen  du  pays  ;  comme  on  amenait  en  grande 
pompe  l'épouse  à  la  maison  de  l'époux,  et  que  les  amis  de  l'époux  venaient  au-devant 
de  la  compagnie  avec  des  instruments  de  musique  et  des  armes,  les  Maccabées  tom- 
bèrent sur  eux,  et  les  dissipèrent.  Encore  aujourd'hui  dans  l'Orient,  on  trouve  beaucoup 
de  conformité  entre  les  pratiques  modernes  qui  y  sont  en  usage,  et  les  anciennes  dont 
nous  parle  l'Ecriture. 

On  a  vu  que  d'ordinaire  les  Juifs  dressent  le  contrat  de  mariage,  et  conviennent  des 
conditions  et  de  la  qualité  de  la  dot  avant  la  cérémonie  des  noces,  et  avant  que  l'on 
conduise  les  parties  sous  le  dais.  On  a  remarqué  aussi  qu'on  fait  la  lecture  de  cet  acte 
ou  de  ce  contrat,  et  qu'on  le  remet  entre  les  mains  des  parents  de  la  fille,  après  lui 
avoir  donné  l'anneau.  Mais,  dans  Tobie,  la  chose  se  pratique  autrement.  D'abord 
Ra°"uel  accorde  sa  fille  à  Tobie  ;  et,  en  même  temps,  il  met  les  mains  de  l'un  dans 
celles  de  l'autre,  et  leur  donne  sa  bénédiction.  Voilà  la  cérémonie  essentielle  du 
mariage.  Puis  il  prend  du  papier;  il  écrit  le  contrat  et  le  scelle  (3)  ;  après  quoi  on 
commence  le  festin  :  ce  qui  est  assez  différent  de  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui  parmi 
les  Juifs,  quoiqu'ils  regardent  le  mariage  du  jeune  Tobie  et  les  cérémonies  qui  s'y 
observèrent  comme  un  modèle  du  mariage  le  plus  heureux  et  le  plus  régulier. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  réjouissances  qui  accompagnaient  la 
cérémonie  des  noces  pendant  les  sept  jours  qu'elle  durait.  On  sait  qu'en  général  les 
Juifs  ne  se  refusaient,  dans  ces  circonstances,  aucun  des  divertissements  qui  n'étaient 
point  défendus  par  la  loi.  L'énigme  que  Samson  proposa  aux  jeunes  gens  de  sa  noce 
est  singulière  (4)  ;  elle  montre  le  goût  de  ces  peuples,  on  joignait  aux  divertissements 
de  la  bonne  chère  les  exercices  de  l'esprit.  Dans  le  Cantique  des  Cantiques,  on 
remarque  la  promenade  dans  les  jardins  et  dans  les  vignes  :  Levons-nous  des  le  matin 
pour  aller  aux  vignes  (5)  ;  la  chasse  :  Prenez-nous  les  petits  renards  qui  gâtent  nos 
vignes  (6)  ;  les  festins  :  Mange;,  mes  amis,  et  luire;  ;  enivrez-vous,  mes  très  chers  amis  (7). 
L'époux  et  l'épouse  se  donnaient  l'un  à  l'autre  des  rafraîchissements  dans  des  jardins  : 
Que  mon  bien-aimé  vienne  dans  son  jardin  et  qu'il  mange  de  ses  fruits.  Je  suis  venu  dans 
mon  jardin,  ma  sœur,  mon  épouse;  j'y  ai  moissonne  la  myrrhe  avec  mes  aromates;  j'ai 
niante  mon  rayon  avee  mon  miel;  fallut  mon  vin  avec  mon  lait  (8).  Et  ailleurs,  l'épouse 


(1)  Matih.  xxv.  i.  et  seqq.  —  (2)  Mach.  ix.  57  et  seqq.  et  Joseph.  Antiq.  1.  xm.  c.  1.  —  (?)  Tob.  vu.  10.  Et  accepta 
charta  fecerunt  conscriptionem  conjugii.  (Grœc.  scripsit  conscripiionem,  et  obsignavit).  —  (4)  Judic.  xiv.  12  et  seqq. 
—  (5)  Cent.  11    10;   vu.  12.  et  seqq.  —  (ù)  Cant.  11.  15.  —  [7)  dint.  v.  1.—  [8;  Cant.  v.  1. 
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dit  que  son  bien-aimé  l'a  fait  entrer  dans  son  cellier  et  dans  le  lieu  où  il  serre  ses  vins 
et  ses  fruits  (  1  ).  Il  faut  se  défaire  de  nos  idées  de  magnificence  et  de  ce  qui  se  pratique 
dans  nos  grandes  villes,  pour  juger  de  la  douceur  de  ces  plaisirs  innocents.  L'époux 
vient  la  nuit  et  secrètement  trouver  son  épouse,  et  se  retire  de  grand  matin.  L'épouse 
cherche  son  époux  dans  les  ténèbres,  et  est  rencontrée  tantôt  par  les  gardes  qui 
l'insultent,  et  tantôt  par  les  filles  de  Jérusalem.  Ces  aventures  et  leur  récit  faisaient  une 
partie  du  divertissement  de  la  noce,  pendant  les  sept  jours  qu'elle  durait.  Au  reste,  ce 
terme  n'était  pas  tellement  limité  qu'on  ne  pût  l'entendre  au  gré  des  parents.  Raguel 
fit  les  noces  de  sa  fille  Sara  avec  le  jeune  Tobie  pendant  deux  semaines  (2),  quoique 
le  mariage  de  Sara,  qui  était  veuve,  ne  dût,  selon  les  lois  ordinaires  marquées  par  les 
rabbins,  durer  que  trois  jours. 

Buxtorf  (3)  dit  qu'après  toute  la  cérémonie  du  mariage  faite  solennellement  sous  le 
dais,  les  époux  et  leurs  parents  rentrent  dans  la  maison,  et  qu'on  s'assied  à  table.  Alors 
l'époux  chante  le  plus  mélodieusement  qu'il  peut  une  bénédiction  assez  longue  en 
hébreu  ;  après  quoi  on  sert  une  poularde  cuite  et  un  œuf  cru.  L'époux  donne  une 
petite  partie  de  la  poularde  à  son  épouse;  puis  les  autres  se  jettent  sur  le  reste  de  la 
viande,  et  la  mettent  en  pièces,  se  l'arrachant  l'un  à  l'autre,  et  se  jetant  l'œuf  au  visage 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  Après  le  repas,  le  plus  honorable  de  l'assemblée  prend 
le  marié  par  la  main  ;  et  immédiatement  tous  les  hommes  se  tiennent  de  même,  et 
commencent  à  danser  en  rond.  Les  femmes  se  lèvent  aussi,  et  dansent,  mais  séparément, 
la  plus  qualifiée  de  la  compagnie  prenant  l'épousée  par  la  main.  Cette  danse  est  d'une 
très  ancienne  tradition  parmi  eux.  Ils  l'appellent  la  danse  du  commandement,  prétendant 
qu'elle  est  commandée  de  Dieu  pour  la  réjouissance  du  mariage. 

La  conduite  de  l'épouse  dans  la  chambre  nuptiale  est,  au  jugement  des  rabbins  (4), 
ce  qui  achève  le  mariage  ;  car  la  bénédiction  ni  les  autres  cérémonies  qui  précèdent 
ne  sont  point  censées  donner  à  cet  acte  toute  sa  perfection.  La  fille  ne  porte  le 
nom  d'épouse  parfaite  (5),  îschâh  ghémoûrâh,  qu'après  qu'elle  est  entrée  dans  cette 
chambre  ;  elle  est  censée  femme  mariée  par  cela  seul,  quand  même  le  mariage  n'aurait 
point  été  consommé,  comme  il  arrive  lorsque  la  personne  est  dans  le  temps  des 
incommodités  propres  à  son  sexe,  pendant  lesquelles  il  est  défendu  à  l'homme  de  s'en 
approcher  sous  peine  de  mort  (6).  Dans  ces  circonstances,  la  conduite  ne  se  faisait 
que  pour  la  forme.  On  la  réitérait  en  solennité  lorsqu'elle  était  guérie.  Avant  de  con- 
duire les  époux  dans  leur  chambre,  on  récite  cette  bénédiction  en  présence  de  dix 
personnes  âgées  et  non  esclaves  :  Soye;  béni,  Seigneur  noire  Dieu,  roi  du  monde,  qui 
ave;  créé  toutes  choses  pour  votre  gloire.  Béni  soye;-vous,  Seigneur  notre  Dieu,  Créateur 
de  l'homme.  Béni  soye;-vous,  Seigneur  notre  Dieu,  qui  ave;  créé  l'homme  à  votre  image 
et  ressemblance,  et  qui  lui  ave;  préparé  une  compagne  de  même  nature  pour  tou- 
jours. Soye;  béni,  Seigneur  notre  Dieu,  Créateur  de  l'homme.  Celle  qui  était  stérile  se 
réjouira  en  ramassant  ses  enfants  dans  son  sein  avec  joie.  Béni  soye;-vous,  Seigneur  notre 
Dieu,   qui  réjouisse;  Sion   dans   la   multitude  de  ses  enfants.  Comble;  de  joie  ces  deux 


tendresse  conjugale.  Faites  au  plus  tôt,  Seigneur,  que  l'on  en/en. 1e  dans  les  villes  de  Juda 
et  dans  les  places  de  Jérusalem  les  chants  de  joie,  la  voix  de  l'époux  cl  la  voix  de  l'épouse, 
la  voix  de  l'amour  mutuel  des  époux  et  la  voix  des  enfants  qui  chantent.  Soye\  béni,  Sei- 
gneur notre  Dieu,  qui  comble;  de  joie  l'époux  et  l'épouse  (7). 


(1)  Canl.  11.  4.  ç.  —  (2)  Tob.  vnt.  2;.  —  (j)  Buxtorf.  Srnag.Jud.  c.  28.  —  (4)  Maimomd.  Halak-'.schôlh  et  Sch:ul- 
chan-Aruk,  cl  alii.  apud  ScLicn.  U.xor.  llcbi .  lib.  11.  c.  1;.  —  (<,)  riTiDJ  -uns.  —  (0)  Lcil.  x\.  18.  —  (7)  Thalmud,  ad 
lit.  KdhoCd'olh.    Vide  Scldcn.    Uxor.  I.  11.  c.  12. 

S.    B.  —   T.  VIII. 
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Les  rabbins  ont  un  grand  respect  pour  ces  bénédictions,  qu'ils  croient  leur  être 
venues  d'Esdras  (i)  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  sont  plus  récentes.  Les 
termes  mêmes  de  cette  formule  insinuent  qu'elle  est  faite  depuis  la  dernière  ruine  de 
Jérusalem.  L'Ecriture  nous  fournit  d'autres  modèles  de  bénédictions  certainement  très 
anciennes,  dans  celles  que  les  frères  de  Rébecca  lui  donnèrent,  lorsqu'elle  partit  avec 
Eliézer  pour  aller  épouser  Isaac  (2)  ;  et  dans  celles  que  Ruth  reçut  de  tous  ceux  qui 
se  trouvèrent  à  la  porte  de  la  ville,  lorsque  Booz  la  prit  pour  épouse  (3). 

Indépendamment  du  texte  latin  et  de  la  traduction  française,  nous  avons  cru  être 
agréable  et  utile  au  lecteur  en  imprimant  entre  le  texte  et  le  commentaire  une  Expli- 
cation en  vers,  fort  peu  connue  et  qui  mérite  de  l'être.  Nous  avons  scrupuleusement 
maintenu  l'orthographe  du  temps.  Cette  explication  a  été  imprimée  à  Paris,  chez  la 
veuve  de  Raymond  Mazières,  en  171 7. 


(1)  Maimcn.   tract.  Kirlaih  Schemang,  c.  i.  S  7.  —  (2)  Gènes,  xxiv.  60.  —  (j)  Ruth.  iv.  u. 


CHAPITRE  PREMIER 

/.  Désir  qu'a  F  Église  d'être  unie  à  Jésus-Christ.  Délices  qu'elle  trouve  dans  cette  union. 
Faveurs  dont  elle  est  comblée.  Aveu  quelle  fait  de  ses  imperfections.  Elles  sont  l'effet 
de  la  malice  du  démon.  Crainte  qu'elle  a  de  s'égarer  en  cherchant  Jésus-Christ  sur  la 
terre.  Désir  qu'elle  sent  de  le  posséder  dans  le  ciel. 


i.    Osculetur  -ne  osculo    oris    sui  ;  quia    meliora    sunt 
ubera  tua  vino, 


l'épouse, 
i.  Qu'il  me   donne  un   baiser  de    sa    bouche;  car  vos 
amours  sont  meilleures  que  le  vin  : 


EXPLICATION 


i.  Qu'il  me  donne  un  baiser  de  sa  divine  bouche, 
Que  jusqu'au  fond  du  cœur  sa  parole  me  touche. 
Venez,  Fils  du  Très-Haut,  venez,  Verbe  Eternel, 
Sauver  le  genre  humain  devenu  criminel. 


Chaste  Epoux  de  nos  cœurs,  Verbe  saint, vos  mammelles 
Sont  du  solide  bien  les  sources  immortelles  ; 
Ces  mammelles  pour  nous  meilleures  que  le  vin, 
Sont  vôtre  loy,  Seigneur,  et  vôtre  amour  Divin. 


COMMENTAIRE 


jL  i.  Osculetur  me  osculo  oris  sui.  L'épouse 
parle  à  son  époux  à  la  troisième  personne.  Cela 
marque  plus  de  respect  et  de  pudeur.  Toute  la 
suite  fait  voir  qu'il  était  présent.  Les  pères  de 
l'Eglise  et  les  docteurs  juifs  expliquent  cet  ou- 
vrage dans  un  sens  tout  mystique  et  figuré.  Le 
Cantique  des  Cantiques  est  comme  une  allégorie 
continuée,  où  un  peuple,  représenté  sous  l'idée 
d'une  épouse,  parle  à  son  Dieu,  figuré  sous  le 
nom  d'un  époux.  Ces  manières  de  parler  figurées 
n'étaient  point  étrangères  aux  Hébreux,  comme 
le  montre  Théodoret  dans  la  préface  de  son  com- 
mentaire sur  ce  livre.  Ezéchiel  (i)  fait  de  vifs  re- 
proches au  peuple  juif,  désigné  sous  le  nom  d'une 
femme  prostituée  et  sans  pudeur  ;  et  il  pousse 
l'allégorie  et  la  figure  aussi  loin  que  si  c'était  une 
véritable  histoire.  L'épouse  du  Cantique  est 
l'Église  chrétienne  ou  l'âme  fidèle.  L'époux  est 
Jésus-Christ.  Et  comme,  dans  les  mariages  ordi- 
naires, on  donnait  aux  jeunes  mariés  durant  la 
solennité  de  leurs  noces,  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens,  qui  les  accompagnaient,  pour  leur 
faire  honneur  (?)  ;  ainsi,  dans  ce  Cantique,  l'époux 
et  l'épouse  sont  accompagnés  de  jeunes  garçons 
et  déjeunes  filles.  Tout  cela  renferme  des  signifi- 
cations figurées,  que  nous  tâcherons  de  dévelop- 
per dans  le  cours  du  commentaire.  Au  reste,  il  ne 
faut  apporter  ici  que  des  yeux,  des  oreilles  et  un 
cœur  chastes,  éloignés  des  pensées  charnelles.  Il 
faut  nécessairement  s'élever  au-dessus  de  la  lettre. 


(t  )  F;cch.  xvi.  2.  et  sequ. 

(i)  Vide  Judic.  xix.  n.-Jpan.  m.  2Q.-Maith.ix.  iîjxxv.i. 

(j)  11.  Cor.  m.  6. 


C'est  ici  principalement  que  doit  avoir  lieu  cette 
maxime  (3)  :  La  lettre  lue  ;  mais  l'esprit  vivifie. 

Qu'il  me  donne  un  baiser  de  sa  bouche.  C'est  la 
nature  humaine  qui,  transportée  d'amour  et  dési- 
rant ardemment  de  voir  ce  Libérateur  qu'on  lui 
promettait  depuis  tant  de  siècles, demande  à  Dieu 
le  Père  qu'il  le  lui  envoie  ce  Désiré  de  toutes  les 
nations,  cet  Epoux  plein  de  beauté  et  de  grâces. 
Ou  bien,  c'est  la  Synagcgue  qui  s'adresse  au 
Verbe  lui-même.  Elle  lui  dit  :  Jusqu'à  quand 
vous  faites-vous  attendre  ?  Toutes  les  promesses 
de  vos  prophètes  ne  me  satisfont  pas;  toutes  les  fi- 
gures de  votre  loi  ne  remplissent  point  mon  attente  ; 
c'est  de  vous  seul  que  j'espère  le  soulagement  de 
mon  ardeur  et  la  fin  de  mes  peines  (4). 

On  applique  aussi  ce  passage  à  la  sainte  Vierge 
désirant  l'incarnation  du  Verbe.  Par  ce  désir  très 
pur  et  très  saint,  elle  a  mérité,  d'un  mérite  de 
cengruité,  comme  l'enseignent  les  théologiens, 
d'être  choisie  entre  toutes  les  femmes  pour  être 
la  mère  du  Verbe  incarné. 

Quia  meliora  sunt  ubera  tua  vino.  On  pour- 
rait traduire  l'hébreu  (5)commea  fait  saintJérôme, 
chapitre  iv,  10:  Vos  mamelles  sont  plus  belles  que  le 
vin;  ou,  vos  amours  sont  meilleurs  que  le  vin.  Les 
mamelles  de  l'Époux  sont  les  deux  Testaments, 
l'ancien  et  le  nouveau  (6).  Jésus-Christ  nous 
donne  da:is  les  livres  de  l'un  et  de  l'autre,  une 
nourriture  aussi  douce  que  le  lait,  et  aussi  forte 
que  le  vin.  11   donne  aux  âmes  faibles  le  lait  des 


4)  Vide  Origen.  Théodoret.  l>.  Bernard,  alios  hic 

(6)  Origen.  Bcda.  Jus..  <  assiodor.  Carpath.  alii. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  -  I.  -  NOM    DE   L'ÉPOUX 


2.  Fragrantiaunguentis  optimis.  Oleum  effusum  nomen  2.  Elles  ont  l'odeur  des    parfums     les    plus    précieux 

tuum  ;  ideo  adolescentulaî  dilexerunt  te.  Votre    nom    est   comme  une    huile  de    senteur    qu'on    a 

répandue  ;  c'est  pourquoi  les  jeunes  filles    vous  aiment. 


EXPLICATION 


2.  Par  cette  loy  si  pure  et  cette  vive  flame, 
Que  de  parfums  exquis  se  répandent  dans  l'âme  ! 
J'en  ay  senti  l'odeur,  lors  qu'en  mon  chaste  sein 
De  l'Incarnation  s'accomplit  le  dessein. 
De  ce  divin  baiser  je  goûtay  tous  les  charmes; 
Baiser  qui  des  mortels  vint  arrêter  les  larmes. 


Celuy  qui  cherche  Dieu,  qui  luy  donne  son  cœur, 
A  part  à  cette  grâce,  et    ressent  ce  bonheur. 
Seigneur,  votre  saint  nom,  comme  une  huile  admirable 
Sur  nos  maux  répandue,  est  un  remède  aimable, 
Aussi  les  jeunes  cœurs  charmez  d'un  nom  si  doux, 
Désirent  de  vous  plaire  et  de  n'aimer  que  vous. 


COMMENTAIRE 


consolations  ;  et  aux  âmes  fortes,  un  vin  généreux, 
qui  les  transporte  et  les  enivre  saintement.  Saint 
Paul  partageait  la  nourriture  qu'il  donnait  à  ses 
élèves,  de  manière  qu'il  donnait  du  lait  aux  plus 
faibles,  et  une  nourriture  solide  aux  plus  forts  (1). 
Nous  passons  légèrement  sur  ces  sens  mystiques, 
parce  que  chacun  en  peut  aisément  trouver  de 
soi-même. 

f.  2.  Fragrantia  unguentis  optimis.  Oleum 
effusum  nomen  tuum.  Les  mamelles  des  hommes 
ordinairement  n'ont  point  de  lait,  ni  d'odeur  par- 
ticulière :  mais  on  ne  doit  point  dans  ce  genre  de 
discours  exiger  une  précision  exacte,  ni  des  ex- 
pressions si  mesurées  et  si  justes.  Le  mot  hébreu 
om  dâdîm  signifie  d'ailleurs,  plutôt,  amours,  plai- 
sirs, que  mamelles.  R.  Haggaon  y  voit  la  salive 
qui  s'épanche  dans  l'ardeur  des  baisers  (2).  C'est 
ici  le  langage  de  la  passion  la  plus  tendre  et  la 
plus  vive.  Athénée  (3)  nous  apprend  qu'autrefois 
on  se  parfumait  le  sein,  et  qu'on  y  répandait  de 
l'huile  de  senteur.  C'est  à  cela  que  l'épouse  fait 
allusion,  si  l'on  traduit  dâdîm  par  mamelles.  Ou 
bien  les  mamelles  de  l'époux,  dans  le  sens  qu'on 
vient  de  les  expliquer,  sont  comme  des  vases  rem- 
plis de  parfums.  La  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
est  sortie  comme  du  sein  des  divines  Ecritures, 
et  s'est  répandue  par  tout  le  monde.  Le  nom  de 
Jésus-Christ  est  comme  une  huile  de  senteur  qui 
a  embaumé  toute  la  terre  (4).  Les  Septante  (5)  : 
L'odeur  de  vos  parfums  est  égale  à  celle  de  tous 
les  aromates.  Voire  nom  esl  comme  une  huile  vidée, 
et  répandue. 

L'hébreu  offre  un  sens  différent  de  celui-là. 
L'odeur  du  parfum  n'a  point  de  liaison  avec  les 
mamelles  dont  il  peut  être  question  au  verset  pre- 
mier. Votre  nom,  vous-mêmes  êtes  d'une  odeur 
aussi  douce,  que  l'huile  de  parfum  la  pius  pré- 
cieuse.  Il   ne  faut   que  vous  entendre   nommer, 


pour  être  transportée  d'amour  pour  vous.  Partout 
où  l'on  parle  de  vous,  c'est  comme  si  l'on  y  ré- 
pandait une  huile  de  senteur  ;  tout  en  est  em- 
baumé. Cela  se  vérifie  merveilleusement  dans  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Aussitôt  qu'il  a  été  prêché 
dans  le  monde,  on  y  a  senti  une  odeur  toute  di- 
vine ;  la  terre  a  changé  de  face.  Au  lieu  du  crime, 
de  l'idolâtrie,  du  désordre,  de  l'erreur,  on  a  vu 
de  toutes  parts  des  exemples  de  vertu  :  on  a  vu 
régner  les  maximes  de  la  morale  la  plus  relevée  et 
la  plus  pure.  Nous  sommes  la  tonne  odeur  de 
Jesus-Christ  en  tout  lieu,  disait  l'Apôtre  (6),  lanl 
pour  ceux  qui  sont  sauvés,  que  pour  ceux  qui 
périssent.  Aux  uns  celle  odeur  est  une  odeur  de 
mort,  qui  les  tue;  aux  autres  une  odeur  de  vie  qui 
vivifie. 

Ideo  adolescentul^e  dilexerunt  te. L'épouse, 
par  modestie,  n'ose  déclarer  ouvertement  son 
amour  ;  elle  prend  un  détour  :  Les  jeunes  filles  sont 
éprises  de  votre  amour.  L'odeur  de  votre  nom  seul 
les  ravit  et  les  transporte  ;  elles  courent  à  l'odeur 
de  vos  parfums.  Les  jeunes  filles,  compagnes  de 
l'épouse  dans  sa  noce,  sont  la  figure  des  âmes 
pures,  chastes  et  iidèles,  qui  demeurent  attachées 
à  l'Eglise,  et  qui  brûlent  d'amour  pour  Jésus- 
Christ.  Tels  sont  les  martyrs,  les  vierges  chré- 
tiennes (7).  Dans  le  style  des  Hébreux,  on  dit  (8)  : 
Que  votre  nom  soit  invoqué  sur  nous,  pour  mar- 
quer :  Recevez-nous  au  nombre  de  vos  épouses, 
de  vos  servantes  :  Qu'on  nous  appelle  l'épouse, 
ou  la  servante  d'un  tel.  L'épouse,  pour  désigner 
l'envie  qu'ont  toutes  les  jeunes  filles  d'avoir  son 
bien  aimé  pour  époux,  se  sert  de  ce  tour  délicat. 
Votre  nom  est  comme  une  huile  de  parfum  ré- 
pandue ;  l'odeur  s'en  répand  partout  ;  il  n'est 
point  de  jeune  fille  qui  ne  fasse  des  vœux  pour 
mériter  vos  bonnes  grâces,  pour  devenir  votre 
épouse,  pour  porter  votre  nom. 


(1)  1.  Cor.  m.  2.  et  Heb.  v.  12.  -   Vide  et  1.  Pétri.  11.  2. 

(2)  Rabb.  Salomon  Jar'hi  et  Aben  E^ra.  apud  Genebrard. 
f°  1 $  recto  et  17  verso. 

())  Athence.  t.  xv.  c.  14. 

(4)  Euseb.  de  Demonstr.  lib.  v.  c.  1.  -  Bern.  Inc.  Beda. 
Cassiod.  Orgelt. 


(O  O'sfxrj  u.ûpa>v  30O    tiXJTtsp 
sx/.svtoOî'v  dvo;j.a  aoû. 
(6)  il.  Cor.  11.   M.  10. 
17)  Théodore!.  Philo.  Carpaih. 
(8)  hai.  iv.  1. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  I.  -  AMOUR  QU'IL  INSPIRE 


IOI 


;.  Trahe  me,  post  te  curremus  in  odorem  unguento- 
rum  tuorum.  Introduxit  me  rex  in  cellaria  sua  ;  exulta- 
bimus  et  laetabimur  in  te,  memores  uberum  tuorum  super 
vinum.  Recti  diligunt  te. 


;.  Entraînez-moi  après  vous:  nous  courrons  à  l'odeur 
des  parfums.  Le  roi  m'a  fait  entrer  dans  ses  appartements 
secrets.  C'est  là  que  nous  nous  réjouirons  en  vous,  et 
que  nous  serons  ravis  de  joie,  en  nous  souvenant  que 
vos  amours  sont  préférables  au  vin.  Ceux  qui  ont  le 
ccvur  droit  vous  aiment. 


EXPLICATION 


}.  Tirez-moy  donc,  Seigneur, découvrez-moy  vos  charmes, 
Nous  courrons  après  vous  sans  crainte  et   sans  allarmes, 
Sans  vous  nous  succombons,  et  nous  ne  pouvons  rien, 
Vous  êtes  nôtre  force,  et  nôtre  unique  bien. 
L'odeur  de  vos  parfums  dont  on  sent  la  puissance, 
Nous  fait  seule  après  vous  courir  en  assurance. 
Dans  ses  divins  celliers  le  Roy  m'a  fait  entrer, 
On  y  voit  des  trésors  que  luy  seul  peut  montrer, 


Son  amour  sans  pareil,  sa  grandeur,  sa  richesse, 
Son  pouvoir  infini,  sa  bonté,  sa  sagesse. 
En  vous  est  nôtre  joye,  en  vous  sont  nos  plaisirs, 
Seigneur,  vous  êtes  seul  l'objet  de  nos  désirs, 
Dans  le  doux  souvenir  de  vos  mammelles  pures, 
Préférables  aux  biens  des  foibles  créatures. 
Ceux  dont  le  cœur  est   droit,  suprême  vérité, 
Vous  aiment  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 


COMMENTAIRE 


jfr.  3.  Trahe  me  post  te  :  Curremus  in  odorem 
unguentorum  tuorum.  L'hébreu  ne  lit  pas  ces 
paroles  :  A  l'odeur  de  vos  parfums.  On  les  a 
retranchées  dans  l'édition  de  Complute.  La  Vul- 
gate  les  a  empruntées  des  Septante  (  1  ).  Le  terme  : 
Entratne^-notis,  se  prend  assez  souvent  pour  con- 
duire des  troupes  (2),  mener  une  armée.  Enrôlez- 
nous  dans  vos  troupes  ;  nous  vous  suivrons  avec 
ardeur  et  promptitude,  comme  notre  général. 
L'amour  sera  l'étendard  que  nous  suivrons. Voyez 
plus  bas  11,  4:  Ordinavil  in  me  charilalem.  L'hé- 
breu (3)  :  L'amour  est  son  drapeau.  Les  âmes  que 
le  Père  a  attirées,  suivent  le  Sauveur.  Personne 
ne  vient  à  moi  que  mon  Père  ne  l'ait  attiré,  dit  Jésus- 
Christ  (4).  Et,  en  parlant  de  lui-même  (5)  :  Lors- 
que je  serai  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  ainsi  attirés, 
courent  à  grands  pas  après  lui.  Voyez  saint  Paul  (6)  : 
Je  suis  Jésus -Christ,  pour  essayer  de  l'atteindre, 
comme  il  m'a  pris  lui-même.  Je  ne  crois  point  l'avoir 
encore  atteint  :  mais  je  le  suis  :  je  cours  à  ma  fin, 
à  l'objet  de  mes  désirs,  et,  oubliant  tout  ce  qui  est 
derrière,  je  me  hâte  d'arriver  à  ce  qui  est  devant 
moi,  à  la  récompense  de  la  vocation  éternelle.  Atti- 
rez-nous donc  à  vous,  divin  Époux,  et  nous  vous 
suivrons  :  Car  quiconque  a  entendu,  et  appris  de 
vous,  vient  à  vous  (y).  Nul  ne  vous  suivra,  si  vous 
ne  l'invitez,  si  vous  ne  l'attirez  par  l'odeur  de  vos 
parfums,  par  l'attrait  de  votre  grâce.  Mais  aussi- 
tôt que  l'âme  aura  goûté  combien  vous  êtes  doux, 
rien  ne  sera  plus  capable  de  l'arrêter  (8). 

Introduxit  me  ri.x  in  cellaria  sua.  Dans  ses 
celliers;   dans  les  lieux  où  il  met  ses  vins  et  ses 


huiles  (9).  Elle  ne  s'éloigne  pas  de  sa  première 
allégorie.  Elle  a  comparé  l'amour  ou  la  bonté  des 
mamelles  de  son  époux  au  vin  et  son  nom  à 
l'huile  ;  elle  dit  ici  qu'elle  a  goûté  ce  vin  et  cette 
huile,  et  qu'elle  les  a  puisés  dans  leur  source  ;  en 
un  mot,  que  son  époux  est  à  elle,  et  qu'elle  sent 
parfaitement  son  bonheur,  et  la  gloire  d'avoir  un 
tel  époux.  Je  suis  entrée  dans  ses  celliers  ;  je 
m'y  suis  en  quelque  sorte  enivrée  de  son  amour  ; 
j'y  ai  choisi  les  huiles  les  plus  pures  et  les  plus 
exquises.  L'épouse  nous  dit  ici  en  passant  la  qua- 
lité de  son  époux.  C'est  le  roi  qui  l'a  introduite 
dans  ses  celliers  ;  ou,  selon  l'hébreu  (10), dans  son 
cabinet,  dans  ses  appartements  secrets.  Elle  y 
entre  seule  ;  elle  n'y  est  point  suivie  par  ses  com- 
pagnes. Les  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  fait 
à  certaines  âmes,  en  les  élevant  à  un  degré  de  per- 
fection, de  connaissance  extraordinaire,  ne  sont 
point  pour  tout  le  monde.  Il  n'appartient  pas  à 
tous  d'être  élevés  jusqu'au  troisième  ciel  (11),  et 
d'y  entendre  des  mystères  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire  aux  hommes,  et  d'y  voir  ces  beautés  que 
l'œil  n'a  point  vues,  ni  l'oreille  entendues,  ni  le 
cœur  de  l'homme  comprises  (12).  Il  n'est  pas  donné 
à  tous  de  connaître  les  mystères  du  royaume  de 
Dieu  (1 3).  Ce  privilège  est  ré-ervé  aux  apôtres  et 
aux  vnis  chrétiens.  Les  Juifs  demeurent  au 
dehors  ;  on  ne  leur  parle  qu'en  énigmes  et  en 
paraboles. 

EXULTABIMUS,  ET  LyETABIMUR  IN  TE,  MEMORES... 

Ce  sont  les  compagnes  de  l'épouse  qui  parlent, 
ou  l'épouse  elle-même  qui  parle  au  nom  de 
toutes.   Quoique  la  bien-aimée  seule   soit  entrée 


(1)  E"i).xu3ocv  |j.e.  O'w'oto  aoC   Et;  oajjifjV  (j-ûotuv  aou  opa- 
u.oÙ|jlev.  Elles  m'ont  tiré.  Nous  courrons  à  l'odeur,  etc. 

(2)  Judic.  iv.  6.  7.  -  Job.  xxiv.  22.  clc. 
())  mriN  'hy  i4;i 

14  1  Joan.  vi.  44. 
(<;)  Joan.  xn.  ;2. 
(61  Philipp.  m.  12. 


(7)  Joan.  xn.  4^. 

(8)  Vide  Bossuet.  hic  et  Ambros. 

(0)  Les  Septante  :  E't{  ~o  tauEtov  tjxo\j. 

(10)  imn  --an  >3N>3n 

(11)  11.  Cor.  xn.  2.  j.  e!  seau. 
1  ■    1    (  0     11.  g 

Malt.  mu.  11- 
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CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  I.  -  BEAUTÉ  DE  L'ÉPOUSE 


4.    Nigra    sum,    sed    formosa,    riliaa    Jérusalem,    sicut 
tabernacula  Cedar,  sicut  pelles  Salomonis. 


4.  Je  suis  noire,  mais  cependant  belle,  ô  filles  de  Jéru- 
salem, comme  les  tentes  de  Cédar,  comme  les  pavillons 
de  Salomon. 


EXPLICATION 


4.  O  filles  de  Sion,  mes  aimables  compagnes, 
Supportez  avec  moy  l'ardeur  de   nos  campagnes. 
Je  suis  noire,  mais  belle,  et  par  de  saints  attraits 
J'inspire  la  douceur,  la  pureté,  la  paix. 
Les  Tentes  de  Cédar,  au  dehors  sont  l'image 
De  la  sombre  couleur,  qui  couvre  mon  visage, 
Et  les  Tentes  du  Roy,  si  riches  au  dedans, 
Figurent  ma  beauté  par  tous  leurs  ornemens. 


Bientôt  sur  le  Calvaire,  où  mon  Fils  adorable, 
Etendu  sur  la  Croix,  mourra  comme  un  coupable, 
Dans  le  dernier  mépris,  l'opprobre  et  la  douleur, 
On  verra  sur  mon  teint  cette  triste  couleur. 
Mais  lors  qu'enfin  ce  Fils  signalant  sa  victoire, 
Accompagné  des  Saints  sera  vu  dans  sa  gloire. 
Triomphant,  immortel,  et  plein  de  majesté, 
Dans  son  parfait  éclat  paroitra  ma  beauté. 


COMMENTAIRE 


dans  les  celliers,  ou  dans  les  appartements  secrets 
de  l'époux,  les  filles  de  la  noce  ne  laissent  pas 
d'y  prendre  part,  et  de  l'en  féliciter,  comme  si 
elles-mêmes  y  eussent  été  introduites.  La  charité 
nesl  point  jalouse,  dit  l'Apôtre  (1);  et  il  n'y  a 
point  d'envie  entre  les  vertus  (2)  :  Non  est  ccmu- 
latio  in  virlutibus.  Les  Septante  (3)  :  Que  nous 
nous  réjouissions  dans  vous  ;  et  nous  aimerons  pos 
mamelles  plus  agréables  que  le  pin.  La  droiture  pous 
aime.  C'est  un  vœu  des  jeunes  filles  de  la  noce, 
qui  demandent  la  même  faveur  que  l'épouse. 
Puissions-nous  être  introduites  comme  elles  dans 
le  fond  de  vos  tabernacles  !  Puissions-nous  être 
enivrées  comme  elle,  du  vin  de  votre  grâce  et  de 
votre  amour!  C'est  la  prière  de  toutes  les  âmes 
fidèles,  qui  aspirent  à  la  perfection,  et  qui  deman- 
dent à  Dieu  qu'il  les  remplisse  de  plus  en  plus  de 
ses  faveurs  et  de  ses  bénédictions.  Si  elles  voient 
quelqu'un  plus  avancé  dans  les  voies  de  Dieu,  et 
dans  une  plus  grande  ferveur,  elles  s'animent  par 
son  exemple,  et  redoublent  leurs  efforts  pour 
l'imiter. 

On  a  quelque  peine  à  joindre  avec  le  texte,  ces 
paroles  :  Ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  pous  aiment. 
On  peut  les  entendre  des  amis  et  des  compagnons 
de  l'époux,  qui  lui  demeurent  inviolablement  atta- 
chés, et  qui  sont  loués  ici  pour  leur  droiture  ; 
qualité  qui  convient  admirablement  aux  amis  du 
vrai  Salomen  ;  aux  apôtres  du  Sauveur,  aux  vrais 
fidèles,  aux  enfants  de  l'Église.  Mais  avec  tout 
cela,  cette  liaison  est  un  peu  dure.  On  pourrait 
traduire  ainsi  l'hébreu  et  le  joindre  à  ce  qui  pré- 
cède :  C'est  pourquoi  les  jeunes  filles  vous  aiment. 
Entraînez-moi;  nous  courrons.  Le  roi  m'a  introduite 
dans  son  cabinet.  Nous  nous  réjouirons,  et  nous 
serons  transportés  de  joie  en  pous.  Nous  nous  sou- 
l'iendrons  de  vos  amours,  meilleures  que  le  pin  le 
plus  exquis.  A  la  lettre,  que  le  pin  de  droiture  ;  elles 


pous  aiment,  les  jeunes  filles.  Ces  derniers  mots 
sont  comme  une  espèce  de  refrain,  qui  fait  fort 
bien  dans  cet  endroit.  Quant  au  pin  de  droiture,  il 
en  est  encore  parlé  au  chapitre  vu,  9,  et  dans  les 
Proverbes,  xxm,  51.  Ce  terme  est  assez  familier 
à  Salomon,  pour  marquer  un  vin  sans  défaut,  qui 
n'a  ni  mauvais  goût,  ni  mauvaise  odeur,  ni  dé- 
boire, ni  trop,  ni  trop  peu  de  vigueur  ou  de 
liqueur  ;  en  un  mot,  dans  le  langage  de  ce  prince, 
le  pin  de  droiture,  signifie  la  même  chose  que 
parmi  nous  du  bon  vin,  à  qui  l'on  ne  peut  re,  ro- 
cher aucune  mauvaise  qualité,  du  vin  droit  en  goût. 
Saint  Jérôme  a  traduit  ce  terme  dans  l'endroit 
cité  des  Proverbes,  par  :  Vinum  quod  ingredilur 
blande,  comme  celui  dont  parle  Horace  (4). 

Generosum  et  lene  requiro. 
Quod  curas  abigat,  quod  cum  spe  di vite  manet 
In  venas,  animumque  meum. 

f.  4.  Nigra.  sum,  sed  formosa...  L'épouse  que 
Salomon  introduit  dans  ce  Cantique,  pour  fournir 
le  corps,  ou  le  sujet  à  son  allégorie,  était,  dit-on, 
la  fille  du  roi  d'Egypte  (5).  On  sait  qu'en  général 
les  Égyptiennes  sont  brunes.  Cet  entretien  est 
naïf,  et  pris  sur  la  nature  ;  lorsque  des  jeunes  per- 
sonnes sont  ensemble,  leurs  discours  ne  roulent 
guère  que  sur  leur  ajustement,  leur  parure,  leur 
visage,  leur  teint.  L'épouse  dit  donc  aux  filles  de 
Jérusalem,  que,  quoique  son  teint  soit  brun,  elle 
ne  laisse  pas  d'être  belle;  que  sa  taille  est  avan- 
tageuse ,  ses  traits  fins  et  réguliers  ;  enfin  elle 
ajoute  au  verset  suivant,  que  sa  noirceur  n'est 
qu'accidentelle,  qu'on  l'a  contrainte  avant  son 
mariage,  de  garder  les  vignes.  Ce  petit  détail  en 
lui-même,  pris  à  la  lettre,  ne  conduit  à  rien.  Il 
faut  l'envisager  des  yeux  de  l'esprit,  pour  y  trou- 
ver de  l'instruction  et  de  l'édification.  Il  semble 
que  c'est  pour  prévenir  la  jalousie,  que  ces  com- 
pagnes auraient  pu  concevoir  de  la  faveur  qu'elle 


(1)  1   Cor.  xiii.  4.  Charitas  non  aamulatur. 

(2)  Origcn.  hic.  ex  Versionc  Hicron. 

(})  A'~1'aiX:aaiou.;Oa,  xat  Ju-j^avOoSjj.cv  sv  ao'1,  àyai:rJîoji.£v 


aaito'j,  aoû  ûr.'ip  o~ivov.  E'uOûiT];  r, \ 
(4)  Horat.  Ep.  t.  1.  ep.  i-. 
(;)  m.  Reg.  111.   1  ;  vu.  8. 
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<.  Nolite  me    considerare  quod  fusca  sim,  quia  déco-  <;.  Ne  considérez  pas  que  je  suis    brune,  car   c'est    le 

loravit  me  sol.  Filii  matris  mes  pugnaverunt  contra  me  ;  soleil  qui  m'a  ôté  ma  couleur.  Les  enfants  de  ma   mère 

posuerunt    me    custodem    in    vineis,    vineam  raeara  non  se  sont  élevés  contre  moi,  ils  m'ont  mise  dans  les  vignes 

custodivi.  pour  les  garder,  et  je  n'ai  pas   gardé    ma  propre    vigne. 


EXPLICATION 


<,.  Ne  considérez  point  ma  noirceur  comme  un  vice, 

Elle  vient  de  l'ardeur  du  Soleil  de  justice. 

Quels  combats  lorsqu'un  jour  par  d'outrageans  mépris, 

Les  enfans  de  ma  mère  immoleront  mon  fils  : 

Ces  perfides  enfans,  cette  troupe  infidelle, 

Autrefois  du  Seigneur  une  vigne  si  belle, 

Se  trouveront  réduits  au  plus  funeste  état, 


Que  leur  puisse  attirer  un  si  noir  attentat. 

On  m'a  pourtant  chargé  du  soin  de  cette  vigne; 

Mais  helas  !  de  ce  soin  qu'elle  se  rend  indigne  ! 

Le  sang  même  qu'un    Dieu  voudra  donner  pour  e  ix. 

Ne  touchera  que  peu  de  ces  cœurs  malheureux  : 

Ainsi  tous  ces  travaux,  toute  sa  vigilance, 

N'auront  gueres  de  fruit  par  leur  impenitence. 


COMMENTAIRE 


avait  reçue  de  son  bien-aimé,  en  entrant  dans  le 
plus  secret  de  ses  appartements,  qu'elle  leur  fait 
ce  petit  récit.  Vous  pouvez  avoir  le  teint  plus 
frais,  et  le  visage  plus  blanc  que  moi,  mais  je  suis 
plus  belle. 

La  Synagogue  est  représentée  par  les  filles  de 
Jérusalem,  et  l'Église  de  Jésus-Christ  par  l'épouse 
de  Salomon  (i).  La  première  se  flattait  de  sa  blan- 
cheur, de  ses  privilèges,  de  sa  loi,  de  ses  pra- 
tiques saintes,  de  ses  sacrifices  ;  enfin  elle  était  la 
dépositaire  des  secrets  de  Dieu  ,  de  ses  Ecri- 
tures, de  la  vraie  religion.  C'est  ce  qui  lui  enflait 
le  cœur,  et  lui  donnait  du  mépris  pour  les  gentils, 
peuples  étrangers,  sans  lumières,  sans  connais- 
sance de  Dieu,  occupés  en  quelque  sorte  à  garder 
les  vignes,  au  lieu  de  se  garder  eux-mêmes.  Mais, 
depuis  que  le  Sauveur  a  daigné  jeter  les  yeux  sur 
la  gentilité,  et  qu'il  Fa  reçue  pour  son  Epouse, 
elle  se  vante  d'être  plus  belle  que  sa  rivale,  et  de 
mériter  par  son  attachement,  par  son  amour,  par 
sa  fidélité,  les  faveurs  et  les  bonnes  grâces  de  son 
Époux. 

Les  tentes  de  Cédar,  et  les  pavillons  de  Salomon, 
étaient  noires,  mais  elles  étaient  d'une  hauteur, 
d'une  grandeur,  d'une  magnificence,  qui  suppléait 
bien  à  ce  qui  leur  manquait  du  côté  de  la  cou- 
leur ;  et  en  dedans,  ces  tentes  étaient  d'une  somp- 
tuosité et  d'une  beauté  dignes  du  plus  riche  et  du 
plus  grand  roi  de  l'Orient.  Les  tentes  des  Arabes, 
ou  Cédaréniens,  connus  des  anciens  sous  le  nom 
d'Arabes  Scénites,  ou  de  Cédréens  (2),  étaient 
composées  de  poil  de  chèvres  (3),  lesquelles  sont 
presque  toutes  noires  en  ce  pays.  Ce  sont  les 
femmes  et  les  filles  de  ces  Arabes  qui  les  font  sur 


le  métier  (4).  Ces  tentes  leur  servent  de  demeures, 
car  ils  n'ont  ni  villes,  ni  maisons,  ni  demeures 
fixes.  L'intérieur  de  ces  pavillons  est  plus  ou 
moins  propre,  selon  la  qualité,  et  les  moyens  de 
la  personne  qui  les  habite.  Les  voyageurs  qui  nous 
dépeignent  les  tentes  des  rois  d'Orient,  celles  de 
leurs  vizirs,  de  leurs  généraux,  nous  en  parlent 
avec  admiration.  Nos  palais  les  plus  vastes  et  les 
plus  magnifiques,  n'ont  rien  qui  surpasse  ces  tentes. 
On  y  trouve  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'agrément,  la  magnificence,  la  commodité.  L'or, 
la  soie,  l'azur,  les  plus  riches  couleurs,  y  brillent 
de  toutes  parts.  Ainsi,  lorsque  l'épouse  se  com- 
pare aux  tentes  de  Salomon,  on  ne  doit  pas  se 
figurer  des  tentes  ordinaires,  comme  sont  même 
les  plus  belles  et  les  plus  propres  des  nôtres.  Il 
n'y  a  nulle  comparaison  possible  entre  celles  des 
rois  et  des  princes  d'Orient,  et  celles  de  nos 
armées  (5). 

Le  texte  latin  porte  à  la  lettre  :  Comme  les 
tentes  de  Cédar,  comme  les  peaux  de  Salomon  ;  ou 
suivant  l'hébreu  (6)  :  Comme  les  voiles  de  Salomon. 
Les  tentes  anciennement  étaient  ordinairement  de 
peau  ;  de  là  vient  que  Tive-Live  (7),  parlant  d'une 
campagne  qui  dura  pendant  tout  l'hiver,  dit  que 
l'on  passa  l'hiver  sous  les  peaux  ,  sub  pellibus 
durare.  Le  Tabernacle  du  Seigneur,  dressé  dans 
le  désert,  était  couvert  de  peaux  au  dehors,  mais 
au  dedans  il  était  tapissé  de  voiles  précieux  (8). 

v.  '•,.  Quod  fusca  sim,  quia  decoloravit  me 
sol.  Ne  me  regardez  point  avec  mépris,  et  n'in- 
sultez point  à  ma  couleur  ;  c'est  le  soleil  qui  l'a 
causée  ;  il  m'a  brûlée  de  ses  rayons  ;  à  la  lettre  (9), 
il  m'a  regardée,  ou  il  m'a  méprisée,  disent  les  Sep- 


(1)  Ha  Pa'rcs  passim,  Ortf-cn.  Tkeodoret.  Hicrcn.  Car- 
palh.  Bernard,  alii  passim. 

(:)  Plin.  /(/>.  v.  c.  11. 

'}i  Solin.  Polvhist.  c.  46,  Ipsa  tentoria  cilicina  sunt,  ita 
nuncupant  velamenta  e  capraruin  pilis  texta.  Vide  cl  Ptin. 
I.  vi.  c.  28. 

4    Voyez  Pietro  Délia  Valle,  et  les  autres  voyageurs. 


(S  '  On  peut  voir  dans  Bernier  la  description  de  la  tente 
du  Mogol  ;  et  dans  Pietro  Délia  Valle  celle  du  grand 
vizir  turc. 

(6)  ncSï;  niy»Ta 

(7)  T.  Lin.  tib.  v. 

(8)  Exoi.  xxvi,  1.  7. 
m    wcïrn  >:pbtww 
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b.    Indica   mihi,  quem    diligit  anima    mea,  ubi  pascas,  6.  O  vous   qui  êtes  le  bien-aimé  de  mon  âme,   appre- 

ubi  cubes    in    meridie,  ne  vagari  incipiam    post  grèges       nez-moi  où  vous  menez  paître  votre   troupeau,    où   vous 

vous  reposez  à  midi,  de  peur  que  je  ne  m'égare  en  suivant 
les  troupeaux  de  vos  compagnons. 


sodalium  tuorum. 


EXPLICATION 


6.  O  vous,  qui  de  mon  ame  êtes  l'unique  amour, 
Apprenez-moy  le  lieu  de  vôtre  heureux  séjour, 
Où  dans  le  plein  midy  sous  un  épais  feuillage, 
Vôtre  aimable  troupeau  goûte  un  bon  pâturage. 
Je  crains  de  m'égarer,  ô  mon  divin  Pasteur, 


Si  je  suis  les  troupeaux  d'un  autre  conducteur, 
Qui  feignant  d'être  à  vous,  n'est  point  dans  la  justice, 
Et  mené  ses  brebis  au  fond  du  précipice. 
Enfin  par  vos   bontez,   mon  adorable   Epoux, 
Faites  que  je  parvienne  à  ce  séjour  si  doux. 


COMMENTAIRE 


tante  (i).  Mon  teint  est  blanc  naturellement.  Si 
je  suis  brune,  c'est  par  accident  (2)  : 

Quamvis  ille  niger,  quamvis  tu  candidus  esses; 
O  formose  puer,  nimium  ne  crede  colori. 

Ce  passage  du  Cantique  fait  peut-être  allusion 
à  la  couleur  brune  de  la  princesse  égyptienne. 

L'Église,  avant  qu'elle  fut  devenue  l'Épouse  du 
Sauveur,  était  toute  noire  et  toute  défigurée  : 
mais,  depuis  qu'elle  a  été  honorée  de  cette 
alliance,  elle  est  devenue  toute  belle,  n'ayant  plus 
ni  rides,  ni  taches  (5).  La  même  Église  était  en 
quelque  sorte  noircie  par  les  ardeurs  du  soleil, 
dans  le  temps  des  persécutions  (4)  ;  mais  elle  n'en 
était  alors  ni  moins  belle,  ni  moins  chère  à  son 
Époux.  Les  pasteurs  de  l'Église,  occupés  à  garder 
la  vigne  du  Seigneur,  ne  peuvent  éviter  de  con- 
tracter quelques  souillures,  par  le  commerce  qu'ils 
sont  obligés  d'avoir  avec  le  monde  ;  mais  le  sou- 
verain Pasteur  des  âmes  sait  faire  la  distinction 
des  fautes  qui  sont  inévitables  dans  le  ministère  de 
la  parole,  de  l'instruction  et  du  gouvernement  ;  de 
celles  qui  sont  volontaires,  et  qui  se  contractent 
par  la  paresse,  et  hors  de  la  sphère  de  ses  obliga- 
tions. 

Vineam  meam  non  custodivi.  Elle  parle  ici 
d'elle-même  comme  d'une  fille  de  campagne,  que 
ses  frères  auraient  obligée,  malgré  elle,  à  garder 
la  vigne  de  son  père  ;  occupation  d'ailleurs  peu 
propre  à  une  fille.  On  ne  peut  guère  donner  à  ce 
passage  de  sens  plus  naturel  au  figuré,  que  de 
l'expliquer  des  supérieurs  et  des  prélats,  que  l'on 
charge  malgré  eux  du  soin  des  autres  (5),  et  qui, 
nonobstant  leur  précaution,  ne  laissent  pas  de 
tomber  dans  quelque  faute  contre  eux-mêmes  et 
d'abandonner  en  quelque  sorte  le  soin  de  leur 
propre  vigne  et  de  leur  intérieur,  pendant  qu'ils 
sont  tout  occupés  du  salut  des  autres.  Ils  savent 


que,  dès  qu'on  est  établi  garde  ou  sentinelle,  on 
est  responsable  du  salut  de  ceux  qui  périssent 
faute  d'être  avertis  (6),  et  du  dommage  que  les 
étrangers  commettent  dans  l'héritage  confié  à  leur 
soin.  Ces  considérations  leur  font  déplorer  leur 
sort  et  le  danger  de  leur  condition.  On  l'applique 
aussi  à  la  Synagogue  qui  ne  put  conserver  sa  vigne, 
c'est-à-dire  la  riche  propriété  de  la  loi  divine. 

f.  6.  Indica  mihi  quem  diligit  anima  mea... 
L'épouse  change  ici  de  personnage.  Elle  se  repré- 
sente comme  une  bergère,  qui  mène  ses  troupeaux 
à  la  campagne,  et  qui  désire  savoir  en  quel  endroit 
son  bien-aimé  mène  aussi  les  siens  ;  surtout  en 
quel  lieu  il  se  retire  pendant  la  grande  chaleur  du 
midi,  afin  qu'elle  s'y  retire  avec  lui  ;  elle  a  peur  de 
s'égarer,  en  prenant  d'autres  troupeaux  pour  ceux 
de  son  époux.  Les  pasteurs  mènent  ordinairement 
leurs  troupeaux,  pendant  la  chaleur,  sous  quelque 
ombrage.  C'est  là  qu'ils  se  voient,  et  qu'ils  jouis- 
sent des  innocents  plaisirs  de  la  campagne. 
L'épouse,  pleine  de  modestie  et  de  pudeur,  ne 
craint  rien  tant  que  de  se  rencontrer  dans  la  com- 
pagnie des  étrangers,  et  de  perdre  de  vue  son 
bien-aimé. 

Les  termes  hébreux  (7)  que  l'on  a  traduits  par  : 
De  peur  que  je  ne  m'égare,  peuvent  signifier  :  De 
peur  que  je  ne  sois  comme  une  voilée,  après  les 
troupeaux  de  vos  compagnons.  Les  femmes  publi- 
ques paraissaient  ordinairement  voilées,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  de  Thamar  dans  la 
Genèse  (8).  Les  Septante  (9)  et  la  Vulgate  sem- 
blent l'avoir  entendu  de  même,  puisqu'ils  tradui- 
sent: De  peur  que  je  ne  sois  comme  une  vaga- 
bonde, une  coureuse  après  les  troupeaux  de  vos 
compagnons. 

La  gentilité  convertie,  ou  l'Église  chrétienne 
devenue  l'Épouse  de  Jésus-Christ,  demande  à  son 


(!)  0"i'.  r.apéQ.ityz  [j.i  ô  ïJXto;  Aqu.  2j vivrai  me  ;j.e'.  Th. 
Ilepic-fpuïe  jxe.  Il  m'a  rôtie. 

(  2  )   Virgil.  Eclog.  1 1 . 

(  ?)  Ephes.  v.  27.  Utexhiberet  sibi  gloriosam  Ecclesiam. 
non  habentem  maculam,  aut  rugam,  etc. 

(4)  Cassiod.  Beda.  Just.  alii  passim. 

(5)  Bernard,  serm.  xxx. 


(0)  E$ech.  xxxiii.  2.  et  scq. 

(7)  y-tzn  mn  "y  rveyr  n'nN 

(8;  Gcn.  xxxviii. 

(9)  M?)  noie  yivunxa.'.  tï>;  jrsp'.oaXXopLcvr;  :~'  xyfka:; 
itai'pcov  io~.  Bochart  croit  qu'ils  ont  lu,  "V"  au  lieu  de 
~ycy  Le  premier  signifie  une  courtisane,  une  coureuse- 
en  chaldéen  et  en  syriaque   Mm.  P'êu.oop.c'vr,.    laf.i. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.—  I.  -  PAROLES  DE  L'ÉPOUX 
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§  //.  Instruction  que  Jésus-Christ  donne  à  son  Église.  Obligation  de  s'attacher  à  cette 
Eglise  et  à  ceux  qui  en  sont  les  pasteurs,  pour  trouver  Jésus-Christ.  Beautés  de  l'Église. 
Soins  que  Jésus-Christ  prend  de  l'orner  et  de  l'enrichir. 


L'ÉPOUX. 

7.  Si  ignoras  te,  o    pulcherrima  inter    mulieres,  egre-  7.  Si  vous  ne  vous  connaissez  pas,  ô  vous  qui  êtes  la 

dere,  et  abi  post  vestigia  gregum,  et    pasce  haedos  tuos       plus  belle  d'entre  les  femmes,  sortez  et  suivez  les  traces 
juxta  tabernacula  pastorum.  des  troupeaux  ;  et   menez  paître    vos  chevreaux  auprès 

des  tentes  des  pasteurs. 


EXPLICATION 


7.  Si  vôtre  humilité  jointe  à  voire  prudence 
A  vos  modestes  yeux  soustrait  la  connoissance, 
Des  trésors  merveilleux  dont  vôtre  cœur  est  plein, 
Ne  craignez  point,  sortez  par  un  attrait  divin  : 
Paissez  vos  chers  troupeaux,  mon  F.pouse  fidelle, 


Vous  que  ie  reconnois  des  femmes  la  plus  belle. 
Faites  les  tous  marcher  auprès  des  vrais  pasteurs. 
Et  garantissez  les  des  traîtres  séducteurs. 
Que  si  de  vos  troupeaux  quelque  brebis  s'éloigne. 
Vôtre  zèle  parfait  aussitôt  l'y  rejoigne. 


COMMENTAIRE 

divin  Pasteur  où  il  se  repose  pendant  les  chaleurs  l'ignorance  de  ce  qu'elle  est.  Si  vous  vous  ignorez, 

du  jour  ;  de  peur  que,  pendant  ce  temps,  elle  ne  vous  ignorez  Dieu  ;  car  si  vous  connaissiez  Dieu, 

le  perde  de  vue,  et  ne  s'égare  comme  autrefois,  à  vous  ne    pourriez  vous  ignorer.    Fussiez-vous  la 

la  suite  des  mauvais  pasteurs.  La  chaleur  du  midi  plus  belle  de   toutes    les   créatures,  si  vous  vous 

marque  les  persécutions  (1).  Jamais  les  fidèles  ne  méconnaissez,  vous  n'êtes  plus  propre  qu'à  garder 

furent  plus  attachés  à  leur  Pasteur,  à  Jésus-Christ,  les  boucs  et  à  suivre  les  troupeaux  des  étrangers; 

que  pendant  ces  temps  dangereux.  Jamais   leur  je  vous  chasserai  de  ma  compagnie,  et  vous  serez 

ferveur  ne  fut  plus  grande,  ni  leur  vertu  plus  pure.  réduite  à  chercher  dans  l'égarement  de  votre  cœur 

Ceux  qui  perdirent  de  vue  le  Pasteur,  s'égarèrent  de  malheureuses  consolations  danslescréatures(.i): 

et  tombèrent  dans  l'hérésie  ou  dans  l'idolâtrie.  Sis  licet  pulchra,  et  inter  omnes  mulieres  species  tua 

Chacun  de  nous  en  particulier  doit  imiter  l'épouse  diligalur  a  me  sponso  tuo,  nisi  te  cognoveris,  et  omni 

dans  cette  ardeur  qu'elle  témoigne  pour  la  pré-  custodia  servaveris  cor  tuum;  nisi  oculos  juvenum 

sence  de  son  époux.    Que  Jésus  soit  notre  Pas-  fugeris,egredieris  de  thalamo  meo,et  pasces  hœdos, 

teur  ;  qu'il  soit    notre  protecteur;    retirons-nous  qui  stalurisunl  a  sinistris. 

avec  lui  pendant  les  disgrâces  ou   les  tentations.  Le  texte  hébreu  fait  un  autre  sens  (?)  :  Si  vous 

C'est  à  l'ombre  de  la  croix  que  nous  le  trouve-  ne  save\  pas,  ô  la  plus  belle  de  toutes  les  femmes, 

rons  ;  c'est  dans  ses  divins  sacrements   :  Spes  a  alle^-vous-en  après  les  traces  des  troupeaux.  Si  vous 

turbine,  umbraculum  ab  œslu(2).  ne  savez  pas  où  je  me  retire  à  midi,  allez,  si  vous 

y.  7.  Si  ignoras  te.    C'est   l'époux  qui   parle  voulez,  après  votre  troupeau  ;  paissez  à  part.  Cette 

Mais   d'où   vient   qu'il   répond  d'une   manière  si  réponse  est  un  peu  sèche.  L'époux  veut  peut-être 

dure  à  la   demande  de  son  épouse  r  Avait-elle  dit  faire   sentir   à     l'épouse   qu'elle  ne  devait  point 

quelque  chose  d'offensant,  en  lui  demandant  où  il  ignorer  le  lieu  où  il  se  retirait;  qu'elle  ne  devait 

se  retirait  à  midi  ?  C'est  peut-être  ce  qu'elle  avait  point  l'avoir  quitté  de  vue,  ni  s'être  séparée  de  lui 

ajouté:    De   peur  que  je  n'aille  comme  une  cou-  pour  un  seul  moment;  en  un  mot,  qu'elle   n'était 

reuse  après  les  autres  bergers.  Cette  idée  seule  point  louable  de   s'exposer  au  danger  de  courir 

avait  choqué  la  délicatesse  de  l'époux  ;   elle  avait  après  d'autres  pasteurs  ;   que  cela  seul  blessait  sa 

allumé  sa  jalousie.  Ou  bien,  il  s'était  choqué  de  la  délicatesse.  Dieu  demande  une  fidélité,    une  at- 

tropgrande  familiarité  de  sabergère;  comme  si  elle  tention,   une   exactitude  entière  et   sans   partage 

se  fût  oubliée,  en  lui  demandant  où  il  retirait  son  dans  ceux   qui   sont  consacrés  à  son  service.    Il 

troupeau  pendant  les  grandes  chaleurs.  On  peut  punit  par  des  froideurs  les  moindres  manquements, 

trouver  bien  des  sens  mystiques  sur  tout  cela  ;  et  C'est    un   Dieu   jaloux,    qui   veut  posséder   nos 

les  pères  (1)  remarquent  que  rien    n'est   plus  ca-  cœurs  sans  division  (6)  :  Dominus  pelotes    nomen 

pable  d'éloigner   l'âme    fidèle  de  son   Dieu,  que  ejus.  L'épouse   sentit  vivement  ce  reproche.  Il  la 


(1)  Cassicdor.  Beda.  Philo  Carpat. 

(2)  Isai.  xxv.  4. 

(5)  Vide    Origcn.    hic.    Bcrn.    Aug   serm.    l.    De   verbis 
Domini,  etc. 
(4)  Hicron.  ep.  XXII,  ad  Ettsteth. 


1  S)  îsxn  opya  -p  >nj;...  -|S  >vm  nS  =  n  Si  ignoras  tibi... 
vade  tibi  post  vestigia  gregum.  Aqu.  E";eXO£  oeautf,. 
Svm.  E'ÇsXlJ'jJ'ja  rcoptùou. 

(6)  Lxcd.  xxxiv.  14. 
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CANTIQUE  DES  CANTIQUES.   -  I.  -   BEAUTÉ  DE   L'ÉPOUSE 


8.  Equitatui  meo    in    curribus   Pharaonis  assimilavi  ts,  8.  O  vous  qui  êtes  ma  bien-aimée,  je  vous    compare  à 
arnica  mea.                                                                                          la  beauté  de   mes    chevaux,   attelés  aux  chars   du    pha- 
raon. 

9.  Pulchras  sunt  gêna;  tuas  sicut  turturis  ;  collum  tuum  9.  Vos  joues  ont  la  beauté  de  la  tourterelle  ;  votre  cou 
sicut  monilia.                                                                                      brille  comme  de  riches  colliers. 


EXPLICATION 


8.   Aux  chars  de  Pharaon  mes  chevaux  attelez, 

En  figure  font  voir  mes  Apôtres  zelez, 

Qui  par  tout  l'Univers  sur  un  char  de  victoire, 

De  mon  saint  Evangile   annonceront  la  gloire, 

Et  d'un  cœur  généreux  méprisant  tous  les  maux, 

Suivront  ma  vie  austère  imitant  mes  travaux. 

Mais  vous  dont  le  désir  d'étendre  mon  empire, 

Est  plus  grand  qu'en  tous   ceux  que  mon  amour  inspire, 

Et  dont  le  chaste  sein  éclatant  à  mes  yeux, 


Devint  en  me  portant  comme  un  char  glorieux. 

Vous  qui  sur  le  Calvaire,  où  je  rendray  la  vie, 

Prendrez  le  plus  de  pîrt  à  mon  ignominie, 

Vous  connoltra-t-on  moins  par  ces  merveilleux  traits, 

Que  ceux  qui  vont  porter  l'Evangile  de  paix? 

9.  Sur    vos  joues    l'on    voit  mille    beautez    nouvelles, 

Semblables  aux  beautez  des  chastes  Tourterelles. 

Vôtre  cou  sous  le  joug  du  Monarque  des  Cieux, 

A  des  riches  colliers  tout  l'éclat  à  mes  yeux. 


COMMENTAIRE 


piqua  jusqu'au  cœur.  Elle  commence  à  courir  à 
son  bien-aimé,  avec  une  ardeur  qui  la  fait  com- 
parer aux  chariots  du  pharaon. 

t.  8.  Equitatui  meo  in  curribus  Pharaonis 
assimilavi  te.  L'époux  compare  la  beauté  et  la 
vitesse  de  son  épouse  à  celle  de  sa  jument  ;  car 
c'est  ainsi  que  porte  l'hébreu  (1),  attachée  au 
chariot  du  pharaon.  C'était  sans  doute  un  chariot 
magnifique,  avec  un  attelage  des  plus  belles  ju- 
ments, dont  le  pharaon,  son  beau-père,  lui  avait 
fait  présent.  Anciennement,  on  mettait  plutôt  des 
juments  que  des  chevaux  aux  chariots.  Les  ju- 
ments sont  plus  douces  et  plus  rapides.  Ho- 
mère (2)  dit  que  les  juments  d'Érichtone,  le  plus 
riche  des  mortels,  étaient  si  légères  à  la  course, 
qu'en  passant  sur  la  terre,  elles  n'auraient  pas 
rompu  un  épi,  et  qu'elles  couraient  sur  l'eau  sans 
enfoncer.  Hérodote  (3)  parle  de  certaines  cavales 
qui  avaient  remporté  jusqu'à  trois  fois  le  prix  à  la 
course  des  jeux  olympiques,  et  dont  on  montrait 
les  tombeaux  près  d'Athènes.  La  comparaison  de 
l'épouse  à  une  jument  n'est  ni  basse, ni  injurieuse. 
Jacob  compare  son  fils  Aser  à  un  âne  vigoureux  (4 1. 
Les  prophètes  comparent  Israël  à  une  génisse 
indomptée  (5).  Théocrite  compare  la  belle  Hélène 
à  un  cheval  de  Thessalie,  attaché  à  un  char  (6). 

f.  9.   PuLCHR/E  SUNT  GEN,E  TUJE  SICUT  TURTURIS. 

L'époux  revient  bientôt  de  la  petite  émotion 
qu'il  a  fait  paraître  d'abord,  en  renvoyant  son 
épouse  après  les  autres  bergers  ;  il  la  caresse  et 
la  loue  ici,  apparemment  pour  la  radoucir  et  la 
rassurer.  II  compare  ses  joues  à  celles  de  la  tour- 


terelle, et  son  cou  aux  plus  riches  colliers.  Ces 
comparaisons  sont  riches  ;  mais  elles  ne  paraissent 
pas  justes.  On  ne  peut  pas  dire  à  la  rigueur  qu'une 
tourterelle  ait  des  joues,  ni  que  le  cou  d'une  per- 
sonne ressemble  à  un  collier.  L'hébreu  (7)  est  bien 
plus  naturel  :  Vos  joues  sont  belles  dans  les  colliers, 
et  votre  cou,  dans  les  carcans.  Vos  joues  et  votre 
cou  ornés  de  riches  colliers,  sont  d'une  beauté 
charmante.  Les  femmes  de  tout  temps  et  en  tout 
pays,  ont  porté  des  colliers  au  cou  :  mais  en  porter 
autour  du  visage  et  des  joues,  c'est  une  coutume 
qui  n'est  propre  qu'à  certaines  femmes  de  l'Orient. 
On  assure  qu'encore  aujourd'hui  les  dames  per- 
sanes portent  des  colliers  autour  du  visage  (8). 
Le  même  mot  hébreu  qui  signifie  une  tourterelle, 
signifie  aussi  des  chaînes  en  forme  de  colliers  et 
des  fils  de  perles. 

La  tourterelle  est  le  symbole  de  l'Église  et  de 
l'âme  fidèle  (9).  Sa  fidélité,  ses  gémissements,  sa 
pudeur  sont  des  qualités  qui  se  remarquent  dans 
l'attachement  constant  et  inviolable  de  l'Église  à 
Jésus-Christ  et  des  âmes  fidèles  à  leur  Époux. 
Elles  ne  peuvent  se  sépirer  de  sa  chère  présence, 
sans  pousser  des  soupirs  continuels.  Les  orne- 
ments de  l'épouse  marquent  les  grâces  surnatu- 
relles que  le  Sauveur  a  distribuées  à  son  Église, 
et  celles  qu'il  donne  à  ses  amis,  à  ses  serviteurs: 
Aux  uns,  le  don  de  la  parole;  aux  autres,  celui 
de  l'instruction  ;  à  celui-ci,  le  don  de  l'oraison  ;  à 
celui-là,  celui  de  l'aumône.  L'Esprit  soutrle  où  il 
lui  plaît  (10),  et  donne  à  chacun  ce  qu'il  juge  à 
propos  (11). 


(1)  "i>n'm  nvi5  >=sia  tcdS 

(2)  Homcr.  Iliad. 
(?)  Herodot.  L.  vi. 
(4)  Gcnes.  xlix.  14. 

(S'  Jerem.  xxxi.  18.  et  xlvi.  20.  -  Osée.  x.   n. 

(6)  Tkeocri'.  tdyll.  xvm.   Epi  haLim.  Hilcnœ.  H'  àsu.aT'. 
8eT3a).o:  ïr.7zo:. 

(7)  n>snna  -pais    tsmm  -\"ni  uni    Les    Septante  : 


Q'paicôO^aav  aiayo'vs;  aoî  tb;  Touycivo:,  Tpa/T;).ô;  ooj  <î>; 
ôpu.:a/.ot.  Ils  ont  lu  de  même  que  la  Vulgate  ~>-;tp;  et 
csnro 

(8)  Tavernier,   Voyage  de  P^rse,  I.  11.  7. 

(9)  Origen.    Theodoret.    Cassiod.  Greg.    Magn.    Nrssen- 
Bcda.  Bent.  Rupert.  Apon.  alii  passim. 

(îoj  Jean.  ni.  8.  Spintus  ubi  vult  spirat. 
(11)  1.  Cor.  xii.  4.  7.  et  sequ. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  I.  -  PARFUM   DES  VERTUS 


:o; 


io.    Murenulas    aureas    faciemus    tibi ,     vermiculatas  10.  Nous    vous   ferons  des    chaînes    d'or   marquetées 

argento.  d'argent. 

§  ///.  Reconnaissance  de  l'Église.  Faveurs  quelle  reçoit  de  Jésus-Christ.  Soin  qu'elle  a 
de  lui  plaire  et  de  lui  témoigner  son  amour.  Louanges  que  se  donne  mutuellement  Jésus- 
Christ  et  son  Église.  Efforts  qu'elle  fait  pour  ï attirer  à  elle  et  pour  le  retenir. 

l'épouse. 
ii.  Dum  esset   rex  in  accubitu    suo,  nardus  mea  dédit  il.  Pendant  que  le  roi  se  reposait,  le  nard  dont  j'étais 

odorem  suum.  parfumée  a  répandu  son  odeur. 


EXPLICATION 


10.  Nous  ferons  cependant  pour  vous  une  parure, 

Que  l'or  et  que  l'argent  rendront  brillante  et  pure  ; 

L'or  sera  le  témoin  de  vôtre  charité, 

Et  l'argent  marquera  vôtre  Virginité. 

ii.  Lorsque  le  Roy  de  gloire  en  son  être  immuable, 

Reposoit  dans  le  sein  de  son  Père  adorable, 


Les  vertus  dont  sa  grâce  avoit  orné  mon  cœur, 
D'un  précieux  parfum  ont  répandi  l'odeur  : 
Ma  Virginité  plut  à  si  bonté  suprême, 
Il  ne  s'éloigna  point  de  ma  bassesse  extrême, 
Et  voyant  qu'à  luy  seul  mon  cœur  éloit  soumis, 
Il  me  choisit  pour  Mère   en  devenant  mon  Fils. 


COMMENTAIRE 


fi.  io.  Murenulas  aureas  faciemus  tibi,  ver- 
miculatas  argento.  Le  nom  latin  murenula, 
signifie  une  chaîne  ou  collier  d'or,  marqueté  de 
clous  ou  de  verges  d'argent,  qui  paraissent  de 
temps  en  temps,  et  d'espace  en  espace,  avec 
l'or  (  ï  )  ;  en  un  mot,  une  chaine  d'or,  entremêlée 
de  chaînons,  ou  d'anneaux  d'argent.  On  leur  donna 
le  nom  de  murœnula,  à  cause  de  quelque  ressem- 
blance qu'elles  avaient  avec  la  murène,  ou  lam- 
proie, dont  la  peau  est  couverte  par  intervalles  de 
petites  taches  blanches.  L'hébreu  (2)  à  la  lettre  : 
Des  colliers  d'or,  avec  des  points,  ou  des  trous 
d'argent.  L'époux  parle  ici  au  pluriel,  peut-être 
avec  ses  compagnons  de  la  noce.  Ces  ornements 
de  l'épouse  sont  autant  de  symboles  des  grâces 
et  des  dons  spirituels  que  Dieu  a  faits  à  son 
Église.  Les  Septante  (3)  :  Nous  vous  ferons  des 
figures,  des  ressemblances  d'or,  arec  des  points 
d'argent. 

fi.  1 1 .  Dum  esset  rex  in  accubitu  suo, nardus 
mea  dédit  odorem  suum.  Je  me  suis  approchée 
du  roi,  pendant  qu'il  était  sur  son  lit  de  repos, 
ou  sur  son  lit  de  table,  ou  même  sur  son  lit  ordi- 
naire pour  dormir  ;  et  l'odeur  de  mon  nard  s'est 
répandue  et  a  réjoui  le  roi.  L'on  change  presque 
à  tout  moment  de  personnage  dans  le  Cantique. 
Tout  à  l'heure,  c'était  un  berger  et  une  bergère  ; 


ici  c'est  un  roi  couché  sur  un  lit  et  une  reine  qui 
s'approche,  peut-être  pour  répandre  sur  lui  le  nard, 
comme  Marie  répandit  le  parfum  sur  la  tête  de 
Jésus  (4),  pendant  qu'il  était  à  table,  et  comme  la 
pécheresse  qui  oignit  les  pieds  (5).  C'était  une 
magnificence  qu'on  n'employait  que  pour  des  per- 
sonnes d'un  rang  et  d'un  mérite  distingué.  La 
circonstance  du  lit  où  était  Salomon,  favorise  cette 
conjecture.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  certain  que, 
de  son  temps,  les  lits  de  table  fussent  en  usage  : 
L'hébreu  :dc  mésab  ou  mésav  signifie  cercle,  et 
la  phrase  doit  se  traduire  :  Pendant  que  le  roi 
était  dans  son  cercle,  à  table  avec  ses  amis,  assis 
en  cercle.  Le  narJ  est  une  plante  des  Indes,  qui 
pousse  une  tige  longue  et  mince,  et  qui  a  plusieurs 
épis.  C'est  de  ces  épis  que  l'on  tire  la  liqueur  ou 
le  parfum  dont  il  est  parlé  ici. 

Le  parfum  de  l'épouse  représente  les  vœux  et 
les  prières  des  saints,  avant  la  naissance  du  Sau- 
veur. Ce  divin  Salomon  était  dans  le  sein  de  son 
Père,  comme  dans  son  lit  de  repos  ;  les  désirs 
des  patriarches  montèrent  jusqu'à  lui  ;  il  les 
écouta  ;  il  est  venu.  Aujourd'hui  dans  le  ciel, 
il  écoute  nos  prières,  qui  s'élèvent  à  lui  comme 
un  parfum  d'excellente  odeur  (6)  :  Phidias  aureas 
plenas  odoramentorum,  quœ  sunt  oraliones  sanc- 
lorum. 


(ï)  Hicron.  ip.  xv.  ad  Marccll.  Aurum  colli,  quod  mu- 
raenulam  vulgus  vocat,  quo  scilicet  métallo  in  virgulas 
lentescente  quaedam  ordinis  flexuo  i  catena  contexitur. 
Ha  et  Isidor.  Origin.  xix.  c.  ji. 

(2^  *]o:n  rmp:  a;  im  '--in 

(?)  OV1)!'^»'»  /pa^ou   tto'.t;-jo;x£v    aol,   [iîtï    irr;*)  «vcuv 


xoù  apvupfou.  Svm.  [IsptôXeJCTa  ypui:'a  n.ezx  rcotxtXu.ctT<i>v 
àpyup'.'ou.  Des  colliers  d'or  à  jour.V. Edil.  StpErcrou  y  paot'ou, 
e'v  /.cY/pi!:,  etc.  De  l'or  en  chaîne,  avec  des  grains  de  mil- 
let d'argent. 

(4)  Matt.  xxvi,  7.  -  Joan.  xu.  ?. 

(Ç)  Luc.  vu.   57.  —  (b)  Apoc.  v.  8. 


Il 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES  —  I.  -  BEAUTÉ  DE  L'ÉPOUSE 


12.  Fasciculus  myrrha;  dilectus  meus  mihi  ;  inter  ubera 
mea  commorabitur. 

ij.  Botrus  Cypri  dilectus  meus  mihi  in  vineis  En- 
gaddi. 

14.  Ecce  tu  pulchra  es,  arnica  mea!  ecce  tu  pulchra 
es  !  Oculi  tui  columbarum. 


1  2.  Mon  bien-aimé  est  pour  moi  comme  un  bouquet  de 
myrrhe  ;  il  demeurera  au  milieu  de  mon  sein. 

ij.  Mon   bien-aimé  est  pour  moi   comme   une  grappe 
de  raisin  de  Cypre  dans  les  vignes  d'Engaddi. 
l'époux. 

14.  Oh  !  que  vous  êtes  belle,  ma  bien-aimée  !  oh!  que 
vous  êtes  belle!  vos  yeux  sont  comme  les  yeux  des  co- 
lombes. 


EXPLICATION 


12.  Si-tôt  que  dans  mon  sein  l'amour  eut  fait  descendre, 

Celuy  que  dans  les  Cieux  on   ne  sçauroit   comprendre, 

Adorant   humblement  mon    Dieu,  mon    Fils,  mon     Roy  ; 

Ce  qu'on  avait  prédit  fut  présent  à  ma  foy, 

Qu'il  devait  reparer  par  une  mort  cruelle, 

Du  premier  des  mortels  la  chute  criminelle. 

Ainsi  mon   bien-aimé  du  monde  le  vainqueur, 

Comme  un  bouquet   de  Myrrhe  attaché  sur    mon    cœur, 

Me  comblant  de  bienfaits,  me  dit  dans  son  silence, 

Que  la  perfection  est  dans  l'humble  souffrance. 

ij.  Mon  bien-aimé,  pour  moy  si  bon,  si  libéral, 

Est  le  raisin  de  Cypre  en  beauté  sans  égal. 

Du  terroir  d'Engaddi  la  vigne  si  féconde, 


Figure  par  ses  fruits  le  Rédempteur  du  monde. 

Sous  un  pressoir  cruel   il  doit  être  foulé, 

Et  sur  la  Croix  pour  tous  il   doit  être  immolé  ! 

O  chanté  sans  borne  !   ô  bonté  généreuse, 

Qui  veut  à  si  haut   prix  me  rendre  bienheureuse. 

14.  O  que  vous  êtes  belle,  objet  de  mon  amour  ! 

Vous  surpassez  l'éclat  et  la    beauté  du  jour, 

Pleine  de  tous  les  dons  de  l'Esprit  adorable, 

Vous  êtes  de  la  grâce  un  trésor  admirable  ; 

Vous  êtes  dos  vertus  l'exemple  ravissant, 

Vous  en  donne?  l'amour  par  un  attrait  puissant  ; 

Et  vos  yeux,  chaste  Epouse,  incomparable  amante, 

Des  yeux  de  la  Colombe   ont  la  douceur  charmante. 


COMMENTAIRE 


y.  12.  Fasciculus  myrrhe.  On  ne  peut  pas 
traduire  naturellement,  un  bouquet  de  myrrhe.  La 
myrrhe  ne  se  met  point  en  bouquet  :  c'est  une 
espèce  de  gomme,  qui  distille  d'un  arbre  épineux 
qui  croît  en  Arabie.  Cette  gomme  s'épaissit,  se 
durcit  en  gouttes  ou  en  larmes  ;  et  on  peut  en 
faire  des  paquets  qu'on  met  à  la  poitrine  pour 
donner  une  bonne  odeur.  L'épouse  pouvait  en 
mettre  dans  son  sein,  à  la  manière  des  anciens  (1). 

On  peut  expliquer  mystiquement  ce  passage  de 
Jésus-Christ  dans  le  sein  de  la  très  sainte  Vierge  ; 
il  y  est  demeuré  pendant  neuf  mois.  L'hébreu,  à  la 
lettre,  lit  que  ce  paquet  de  myrrhe  passera  la  nuit 
ou  séjournera  dans  le  sein  de  l'épouse,  comme 
pour  marquer  une  demeure  longue  et  persévé- 
rante ;  le  Sauveur  demeure  aussi  dans  le  sein  de 
son  Église,  dans  le  sacrement  de  nos  autels  ;  il 
est  entre  les  deux  mamelles  de  l'Épouse,  comme 
entre  les  deux  Testaments;  il  est  dans  le  sein  de 
l'âme  fidèle,  comme  la  myrrhe,  liqueur  amère  et 
mordicante,  par  le  souvenir  de  ses  souffrances,  de 
sa  croix,  de  sa  mort,  de  sa  sépulture.  Nous  ne 
faisons  qu'indiquer  ces  divers  sens  mystiques  ;  on 
les  voit  bien  développés  dans  les  pères  ;  et  chacun 
peut  s'édifier,  en  les  repassant  dans  la  méditation 
au  pied  de  Jésus-Christ  même. 

y.  15.  Botrus  cypri  dilectus  meus  mihi,  in 
vineis  Engaddi.  Le  nom  de  cypre  n'est  point  ici 
le  nom  de  l'île  fameuse  de  la  Méditerranée;  c'est 


le  nom  d'un  arbrisseau,  qui  croît  à  la  hauteur  d'un 
grenadier,  ayant  la  feuille  semblable  à  celle  de 
l'olivier,  la  fleur  blanche  et  odorante,  les  fruits 
pendants  en  longues  grappes,  d'une  odeur  fort 
agréable.  Lorsque  ses  feuilles  sont  brisées  étant 
sèches,  elles  donnent  une  poudre  jaune,  dont  les 
Égyptiens  et  les  Turcs  se  peignent  les  ongles,  et 
les  femmes  les  mains,  et  une  partie  des  cheveux 
et  du  corps.  L'épouse  nous  insinue  ici  que  le 
meilleur  cypre  était  celui  d'Engaddi  ;  elle  l'appelle 
du  nom  de  vigne,  à  la  manière  des  Hébreux  (2), 
qui  donnent  ce  nom  à  toute  sorte  de  plants  d'ar- 
brisseaux. Josèphe  (3)  parle  du  cypre  et  du  baume 
qui  venait  dans  la  campagne  de  Jéricho,  laquelle 
s'étendait  jusqu'à  Engaddi. 

y.  14.  Ecce  tu  pulchra  es!  oculi  tui  colum- 
barum. La  colombe  a  les  yeux  vifs,  rouges, 
ardents  ;  c'était  apparemment  les  beaux  yeux  dans 
le  goût  des  Hébreux.  Jacob  compare  les  yeux  de 
son  fils  Juda,  à  la  couleur  du  vin  (4)  :  Pulchriores 
sunt  oculi  ejus  vino.  Le  Sauveur,  dans  l'Évangile, 
nous  a  recommandé  la  simplicité  de  la  colombe  (<,); 
il  a  loué  l'œil  simple  (6),  la  pureté,  la  droiture,  la 
fidélité.  L'Esprit  saint  est  descendu  sur  lui  en 
forme  de  colombe  (7).  L'Église  et  les  âmes  fidèles 
sont  comme  des  colombes,  par  leur  attachement 
inviolable  à  ce  divin  Époux  (8).  La  beauté  de 
l'épouse  est  toute  intérieure  (9);  car,  au  dehors, 
elle  est  toute  noircie.  Voyez  les  versets  5>  u. 


(1)  Athen.   I.  xiv.   c.    ç.    E'oTesavoJVTO  ta    aT»j8r),    xal 
Èjxûpouv  Taira. 

(2)  Kim'hiin  Judic.  xv.  14.  et  Thalmtidistœ. 

(5)  Joseph  de  belle  Jud.  I.  v.  c.  ;.  in  Latino.  pag.  889. 
(4)  Gènes,  xi.ix.  13.  —  {<,)  Mail  x.  16. 


(0)  Malt.  vi.  22. 

(7)  Mail.  m.  iô. 

(8)  Origen.  Beda  Bern.  alii. 

(9)  Psal.   xliv.    14.   Omnis 
intus. 
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15.  Ecce  tu  pulcher    es,  dilecte  mi,  et  decorus  !  Lec- 
tulus  noster  floridus  ; 

16.  Tigna    domorum    nostrarum    cedrina ,    laquearia 
nostra  cypressina. 


L  EPOUSE. 

15.  Que  vous    êtes    beau,  mon    bien-aimé  I  que    vous 
avez  de  grâce  !  Notre  lit  est  couvert  de  fleurs. 

16.  Les  solives  de   nos   maisons   sont   de   cèdre  ;  nos 
lambris  sont  de  cyprès. 


EXPLICATION 


15.  Mon  bien-aimé,  vous  seul  excellez  en    beauté, 
En  sagesse,  en  grandeur,  en  puissance,  en  bonté  ; 
Je  ne  vois  rien  sans  vous  qui  puisse  être  agréable, 
Et  vous  êtes  le  seul  infiniment  aimable. 

Faites  donc  de  mon  cœur  un  lit  digne  de  vous, 
Venez  y  reposer,  vous   en  êtes  l'Epoux, 
Les  vertus   sont  les  (leurs  dont  vous  l'ornez  vous-même, 
Et  vous  formez  en  luy  l'amour  dont  il  vous  aime. 

16.  Quand  je  vois  dans  vos  Saints, vos  vertus  et  vos  biens, 
Que  par  vôtre  bonté  j'ose  nommer  les  miens, 


Entrant  dans  vôtre    esprit,  je  compare  les  a 
Que  le  divin  amour  remplit  de  vives  liâmes, 
A  des  Cèdres  choisis,  dont  la  solidité 
Conservant  nos  maisons,  les  met  en  sûreté  : 
Ces  âmes  sont  aussi  justement  comparées, 
Aux  lambris  de  Cyprès,  de  nos  chambres  do 
Je  voudrois  bien  par-là  faire  voir  leur  grand 
Car  ces  Cèdres  si  beaux,  ces  Cyprès,  ces  la 
Figurent  les  vertus  qu'une  Epouse  ridelle, 
Po'jr  plaire  à  mon  Epoux  doit  faire  voir  en 


mes, 


rees  ; 
prix, 
mbris, 


COMMENTAIRE 


f.  iÇ.  Ecce  tu  pulcher  es,  dilecte  mi.  L'Écri- 
ture ne  nous  a  rien  appris  expressément  de  la 
beauté  corporelle  de  Salomon,  mais  cet  endroit 
seul  peut  suffire  pour  nous  persuader  qu'il  était 
d'une  très  grande  beauté.  Si  l'on  veut  lui  appli- 
quera la  lettre  ce  qui  est  dit  dansle  psaume  xliv,  5, 
que  l'on  prend  ordinairement  comme  l'épithalame 
de  Salomon,  speciosus  forma  prœ  filiis  hominum, 
diffusa  est  gralia  in  labiis  luis,  etc.,  on  aura  encore 
une  autre  preuve  de  son  admirable  beauté.  Enfin 
l'on  peut  entendre  dans  le  même  sens  ce  qui  est 
dit  dans  le  livre  des  Rois  (1)  :  Que  toute  la  terre 
désirait  de  voir  le  visage  de  Salomon.  Quant  aux 
qualités  de  son  esprit,  à  sa  grandeur  d'àme,  sa 
capacité,  ses  lumières  et  sa  sagesse,  les  livres 
saints  en  font  l'éloge,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
page.  Il  en  est  à  proportion  de  môme  de  la  beauté 
du  Sauveur,  dont  Salomon  était  la  figure.  Le 
Saint-Esprit  ne  nous  a  rien  appris  sur  la  taille,  la 
beauté,  la  force  de  son  corps  ;  mais  il  nous  a  dé- 
couvert sa  grandeur,  sa  majesté,  sa  divinité,  sa 
sagesse  infinie,  sa  gloire,  ses  grâces,  sa  miséri- 
corde, sa  force,  par  une  infinité  de  figures  de  l'An- 
cien Testament,  et,  d'une  manière  plus  marquée 
et  plus  expresse,  dans  presque  toutes  les  pages 
du  Nouveau. 

Lectulus  noster  kloridus.  Notre  lit  est  cou- 
vert de  fleurs;  ou  plutôt,  suivant  l'hébreu  [2),  il  est 
couvert  de  verdure;  les  Septante  (3),  il  est  ombragé; 
comme  s'il  voulait   parler  d'un    lit  de  repos,    ou 


d'un  lit  de  table  dressé  dans  un  jardin,  sous  des 
arbres,  comme  ceux  du  festin  d'Assuérus  (4). 
D'autres  l'entendent  d'un  lit  nuptial  fécond  et 
béni  de  Dieu.  Nous  ne  voyons  pas  dans  l'Écriture 
que  Salomon  ait  eu  des  enfants  de  la  fille  du  roi 
d'Egypte.  Le  lit  de  Jésus-Christ  est  le  sein  de  la 
sainte  Vierge;  c'est  la  croix,  où  il  a  expiré,  et  où 
il  a  consommé  son  mariage  avec  l'Église  ;  c'est 
l'âme  de  chaque  fidèle,  dans  laquelle  il  demeure 
par  la  foi  et  par  la  charité.  Saint  Bernard  dit  aussi 
que  ce  sont  les  monastères,  où  l'on  jouit  de  la 
vraie  paix  de  l'âme,  où  l'on  se  repose  en  Dieu. 
Ce  lieu  est  orné  de  fleurs,  des  exemples  des 
saints,  des  instructions  des  supérieurs  ;  et  rempli 
de  la  bonne  odeur  des  religieux  fervents  et 
zélés. 

f.  16.  Laquearia  nostra  cypressina.  Tout  le 
monde  sait  que  le  cyprès  est  un  arbre  toujours 
vert,  et  qui  porte  des  feuilles  et  des  branches  de- 
puis le  pied  jusqu'à  la  cîme.  Le  bois  en  est  solide, 
massif,  incorruptible  et  de  bonne  odeur.  L'hé- 
breu (5)  beroth  est  traduit  dans  plusieurs  inter- 
prètes par  du  sapin.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendre 
d'une  espèce  de  cyprès,  nommé  brûla,  qui  a 
l'odeur,  la  solidité  et  la  beauté  du  cèdre,  et  qui 
ne  vient  pas  si  grand  (6).  On  peut  expliquer  ces 
ornements  de  la  maison  de  Salomon,  dans  un  sens 
mystique,  des  saintes  Écritures  (7),  ou  des  prélats 
et  des  docteurs,  qui  sont  comme  les  colonnes  et 
les  soutiens  de  l'Église  (8). 


(1)  m.  Rcg.  x.  24.  Universa  terra  desiderabat  vultum 
Salomonis. 

(2)  rt3;yi  îauny 

(j)  Q'paîo;  jrpcî;  y.).ivr(v  îj|i.ô5v  cûaïuo;-  Aqu.  E'uOaXr;;. 
Origen.  Lectus  noster  umbrosus.  lia  et  Ambras,  in 
Psal.  118. 


(4)  Eslhcr.    1.    <,.  Jussit  convivium   prajparari   in    vesti- 
bulo  horti,  et  nemons,  etc. 

(5)  enna  -.:-Q>m 

(6)  Plin.  xii.  c.  17. 

(7)  Thcodoret.  Gislcr. 

(8)  Cregor.  Bcda.  Ajron.  Anselm.  ali. 


CHAPITRE   II 


§  /.  Amabilités  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église  son  épouse.  Louanges  qu'il  lui  donne. 
Faveurs  dont  il  la  comble.  Soin  qu'il  prend  d'empêcher  que  rien  ne  trouble  la  joie  et  le 
repos  qu'elle  goûte  en  lui. 


1.  Ego  flos  campi,   et  lilium  convallium. 


L'EPOUSE. 

i.  Je  suis  la  fleur  des  champs  et  le  lis  des  vallées. 
l'époux. 
2.  Sicut  lilium  inter  spinas,  sic    arnica  mea  inter  filias.  2.  Tel  le  lis  entre  les  épines,   telle  est  ma  bien-aimée 

entre  les  filles. 


EXPLICATION 


1.  Je  suis  la  fleur  des  Champs,  je    suis   leur   ornement; 

Ils  ne  peuvent  sans  moy   rien  avoir  de  charmant  : 

Je  suis  la  beauté  même  et  le   lis  des  Val.ées, 

Les  âmes  pour  me  voir  sont  toutes  appellées. 

Vous  êtes  le  beau  Champ,  le  lieu  délicieux, 

Qui  portez  cette  fleur,  et  ce   lis  précieux, 

O  ma   fidelle  Epouse,  et  mon  aimable   Mère  ! 


Découvrez  aux  mortels  pour  guérir  leur  misère, 

Cette  mystique  fleur  pleine  de  sainteté, 

Et  montrez  leur  ce  lis  unique  en  pureté  (1;. 

2.  Je  vois  ma  bien-aimée  au  milieu  des  épines, 

Briller  comme  un    beau  lis  par  les    grâces  divines 

Elle  est  fille  d'Adam,  et  n'eut  point  son  péché. 

Ce  mal  trop  près  de  moy  se  seroit  approché. 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Ego  flos  campi,  et  lilium  convallium. 
Ce  verset  doit  être  joint  à  la  fin  du  chapitre  précé- 
dent. L'épouse,  décrivant  le  lit  nuptial  de  Salo- 
mon,  dit  :  Noire  lit  est  chargé  de  fleurs  et  de  ver- 
dure. Elle  continue  ici  :  Je  suis  la  fleur  des  champs, 
etc.  Je  me  repose  sur  ce  lit,  et  j'en  fais  le  plus 
riche  ornement.  L'époux  applaudit  à  ce  discours, 
et  dit  :  Tel  le  lis  entre  les  épines,  telle  est  ma 
bien-aimée  entre  les  filles.  Ces  comparaisons  sont 
belles  et  convenables  au  sujet.  L'hébreu  (2)  :  Je 
suis  le  narcisse,  ou  la  rose,  ou  la  fleur  de  Saron,  et 
le  lis  des  vallées.  Saron  se  prend  en  général  pour 
une  plaine  fertile.  Dans  la  Judée,  nous  connais- 
sons trois  ou  quatre  plaines,  à  qui  l'on  donne  ce 
nom.  Il  y  en  avait  une  au  delà  du  Jourdain  dans 
la  Batanée  ;  une  autre  dans  le  grand  champ,  ou 
dans  la  plaine  de  Jezraél  ;  une  troisième  entre  Joppé 
et  Césarée  de  Palestine  ;  et  une  quatrième  entre 
Aczib  et  Ptolémaïde.  Quanta  rhabatséleth,  les  in- 
terprètes ne  la  connaissent  pas.  Elle  vient  d'une 
racine,  qui  signifie  un  oignon  (3).  Ce  peut  être  aussi 
bien  la  tulipe  que  le  lis.  Voilà  pour  le  se  is  littéral. 

Jésus-Christ  est  la  fleur  du  champ,  et  le  lis 
des  vallées  (4),  principalement  depuis  son  Incar- 
nation. C'est  depuis  ce  temps  que  nous  avons  dé- 
couvert sa  beauté,  et  senti  l'odeur  de  ses  vertus. 


C'est  de  lui  qu'il  est  dit  dans  Isaïe  (<,)  :  //  sortira 
de  la  racine  de  Jessé  un  rejeton  ;  et  une  fleu  r  s'élè- 
vera de  celle  racine  ;  et  F  Esprit  du  Seigneur  se 
reposera  sur  elle.  L'âme  fidèle  peut  aussi  être  dési- 
gnée sous  le  même  nom  de  fleur  des  champs,  en 
ce  qu'elle  représente  en  elle-même  les  vertus  de 
Jésus-Christ,  sa  modestie,  sa  clémence,  son  humi- 
lité, sa  pureté.  Enfin  l'on  peut  fort  bien  entendre 
par  là  l'Eglise,  qui  est  justement  appelée  une  fleur 
et  un  lis,  par  la  beauté  dont  elle  est  environnée, 
par  l'éclat  de  ses  martyrs,  par  la  pureté  de  ses 
vierges,  par  la  bonne  odeur  de  ses  saints. 

v.  2.  Sicut  lilium  inter  spinas  ;  sic  amica  mea 
inter  filias.  L'Époux  enchérit  encore  sur  les 
louanges  que  l'Epouse  s'était  données.  Elle  avait 
dit  simplement  qu'elle  était  un  lis  ;  l'Epoux  dit 
qu'elle  l'emporte  autant  en  beauté,  en  grâces,  en 
blancheur  sur  les  autres  filles,  que  le  lis  l'emporte 
sur  les  épines.  Les  lis  étaient  communs  dans  la 
Palestine.  Ils  poussaient  spontanément  à  la  cam- 
pagne, et  sans  culture.  Les  plus  beaux  étaient 
ceux  des  vallons  et  des  lieux  arrosés. Jésus-Christ 
en  relève  la  beauté,  en  disant  que  Salomon,  dans 
toute  sa  magnificence,  ne  fut  jamais  si  superbe- 
ment vêtu  que  les  lis  des  champs  (6). 

L'Eglise  brille  au  milieu  des  nations  païennes, 


(1)  Le  poète  attribue  à  tort  ce  premier  verset  à  l'époux. 

(2^  tr  p-y-  p:ciu  p~wn  riSï.n  >:n  Les  Septante  :  K'yto 

àvOo;  to'j  ~e5;'ou,  /ct'vov  "ûv  xoi/.'.'ùcov.  Aqu.   Ka^yxwji;  toû 


(?)  Num.  xi.  ;. 

(4)  Origen.    'I  luwi .    Apen.    Beda .     Cassicd  .    Anselm. 
Rupcrt.  etc. 

(5)  Isai.  xi.  1.  —  (o)  Ma  t.  vi.  28. 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  II.  -  AFFECTION    DE   L'EPOUSE 


I  !  1 


j.  Sicut  malus  inter  ligna  silvarum,  sic  dilectus  meus 
inter  filios.  Sub  umbra  illius  quem  desideraveram  sedi, 
et  fructus  ejus  dulcis  gutturi  meo. 

4.  Introduxit  me  in  cellam  vinariam  ;  ordinavit  in  me 
charitatem. 


l'épouse. 

j.  Tel  un  pommier  entre  les  arbres  des  forêts,  tel  est 
mon  bien-aimé  entre  les  jeunes  gens.  Je  me  suis  reposée 
scus  l'ombre  de  celui  que  j'avais  désiré  ;  et  son  fruit  est 
doux  à  ma  bouche. 

4.  Il  m'a  fait  entrer  dans  le  cellier  où  il  met  son  vin  ; 
il  a  réglé  en  moi  l'affection. 


EXPLICATION 


ï.  Au  milieu  des  mortels  parolt  l'Epoux  que   j'aime, 

Pour  les  combler  de  biens  par  un  amour  extrême  ; 

Il  est  comme  un  pommier  dans  nos  belles  Forêts, 

Chargé  de  mille  fleurs  et  de  fruits  toujours  prêts. 

Il  est  l'arbre  de  vie,  il  est  la  source  unique, 

Qui  contient  tous  les  biens,  et  qui  les  communique  ; 

Les  mortels  ont  sans  luy  le  courage  abbatu  ; 

Ils  sont  des  arbres  secs,  sans  S3ve  et  sans  vertu. 

Je  me  suis  reposée  à  l'ombre  merveilleuse, 

De  l'Epoux  dont  j'étois  saintement  amoureuse, 


Dont  j'avois  désiré  l'heureux  avènement, 

Et  dont  la  mort  fera  mon  plus  rude  tourment. 

Mais  le  fruit  de  sa  mort  fait  goûter  à  mon  ame 

Les  purs  ei  saints  plaisirs  d'une  céleste  flame, 

Il  la  comble  de  biens  et    de  gloire  et  d'honneur. 

11  luy  donne  la  paix  et  le  parfait  bonheur. 

4.   Dans  son  cellier  de  vin  il   m'a  donné  l'entrée, 

Et  de  sa  charité  mon  ame  est  pénétrée  ; 

Il  a  réglé  luy-même  en  moy  tout  mon  devoir, 

Et  j'ay  soumis  mon  cœur  à  son  divin  pouvoir. 


COMMENTAIRE 


infidèles,  hérétiques,  schismatiques,  comme  le  lis 
entre  les  épines  (1).  Celles-ci  n'ont  ni  parfum, 
ni  beauté,  ni  fécondité,  ni  utilité.  Le  lis  brille  par 
l'éclat  de  sa  blancheur,  il  récrée  par  son  odeur  ; 
il  domine  par  sa  beauté  et  par  sa  grandeur. 
L'Église  est  en  quelque  sorte  au  milieu  des  épi- 
nes,des  persécutions  et  des  calomnies  de  ses  enne- 
mis ;  mais  elle  conserve  malgré  tout  cela  son  éclat, 
sa  supériorité,  sa   beauté. 

f.  3.  Sicut  malus  inter  ligna  sylvarum... 
L'épouse  rend  à  son  époux  compliment  pour  com- 
pliment. Elle  le  compare  à. un  pommier,  par  la 
beauté  et  la  grandeur  de  sa  taille, et  elle  dit  qu'il  est 
autant  au-dessus  des  autres  hommes,  que  le  pom- 
mier est  au-dessus  des  arbustes  des  forêts  ;  qu'un 
arbre  utile, fécond,  cultivé  est  au-dessus  des  arbres 
stériles,  sauvages,  négligés.  Elle  ajoute,  en  con- 
tinuant son  allégorie  :  Je  me  suis  reposée  sous  l'om- 
bre de  celui  que  j'avais  tant  désiré  ;  cl  son  fruil  est 
doux  à  ma  bouche.  Ce  pommier  m'a  reçue  sous 
son  ombre  :  expression  honnête,  pleine  de  modes- 
tie et  de  pudeur,  pour  dire  :  Je  suis  devenue  son 
épouse  ;  il  m'a  reçue  sous  sa  protection,  dans  son 
lit  nuptial  (2).  Son  fruil  est  doux  à  ma  bouche.  Je 
goûte  avec  plaisir  les  douceurs  de  son  amour  et 
de  ses  faveurs.  C'est  ce  que  la  gentilité  peut  dire 
dans  les  sentiments  de  la  reconnaissance  la  plus 
sincère,  en  considérant  la  grâce  que  Jésus-Christ 
lui  a  faite  de  la  tirer  de  l'erreur,  du  dérèglement, 
de  l'idolâtrie,  pour  en  faire  son  épouse,  pour  la 
recevoir  sous  son  ombre  et  sous  sa  puissante  pro- 


tection ;  pour  la  rendre  féconde,  de  stérile  qu'elle 
était  ;  et  pour  lui  faire  produire  une  infinité  d'en- 
fants qui  font  sa  joie,  sa  couronne  et  sa  gloire. 

v.  4.  Introduxit  me  in  cellam  vinariam.  Les 
anciens  ne  mettaient  pas  leur  vin  dans  des  caves 
obscures  et  dans  des  lieux  peu  propres  à  recevoir 
du  monde;  ils  les  mettaient  quelquefois  dans  un 
lieu  élevé  de  la  maison,  avec  d'autres  provisions, 
et  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Ho- 
mère (?)  nous  apprend  que,dansle  palais  d'Ulysse, 
on  conservait  le  vin  et  l'huile  dans  de  grandes 
cruches  rangées  le  long  de  la  muraille  dans  un 
appartement  d'en  haut,  où  il  y  avait  aussi  beau- 
coup d'or,  d'argent  et  d'habits;  et,  outre  cela,  le 
lit  nuptial.  Ainsi  il  n'est  pas  étrange  que  l'épouse 
dise  plus  d'une  fois  dans  ce  livre  (4),  qu'elle  a  été 
introduite  dans  le  cellier  où  l'on  mettait  le  vin. 
C'était  un  lieu  voisin  de  la  chambre  nuptiale  ;  et 
le  vin  est  un  symbole  de  l'amour.  L'épouse  ajoute 
que  son  bien-aimé  a  régie  en  elle  son  amour. Est-ce 
qu'auparavant  cet  amour  était  déréglé. -Ou  n'est-ce 
pas  plutôt  qu'il  l'a  lixé,  qu'il  a  arrêté  son  cœur 
par  les  liens  du  mariage.  Le  texte  hébreu  porte  (5  )  : 
//  m'a  introduite  dans  la  maison  du  vin  ;  et  l'amour 
est  son  étendard  sur  moi;  II  m'a  comme  enrôlée 
dans  une  guerre  d'amour  ;  ou,  il  m'a  rangée,  il  m'a 
fait  marcher  sous  les  drapeaux  de  l'amour  ;  ou 
môme,  il  m'a  déclaré  une  guerre  d'amour  et  de 
tendresse  ;  il  a  élevé  l'étendard  d'amour  sur  ou 
contre  moi.  Tous  ces  sens  sont  expressifs,  et 
marquent  vivement  la  force  de  son  amour.  Elle  y 


i    Orig.  Theod.  Justus. 
(2    Ruth.  m.  9.    Expande  pallium  tuum  super  famulam 
tuam,  etc.  Theocrit.  Uylt.  18.  EpUhal.  Hctence. 

TiXvÔl  to:  Ouyà^rjO  br.ô  Tav  jr'av  <">/i~.'i  /ÀxTvav. 
1?)  Hemer  Odyss.  B.  v.  237. 

()'  h'  û'iopo-j-jv  OâXaaov  -aTEÔrjoaro  Jtaïpâ;. 
E  upuv  081  VTjto;  lyjz't:.  za''  yaX/.ô;  ïf.f.v». 


E  sOr];'  ;v  yr,Xoîa:  iX:;'  Ltôor,;  s'Àaiov, 
K'v  05  -•';•.  otvoto  -xXoc.oj,  rçSuJîôrotO 
E"aTa«v,  $x,9T]?ov  Osiov  r.jxôv  évïô;  syov:s; 
E'Çetr);  rot'i  totyov  »pr]p6ïi;,  etc. 
4    Sup.  \.  4.  et  infra  c.  v.  15. 
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CANTIQUE  DES  CANTIQUES.-  1 1.  -  AFFECTION    DE  L'ÉPOUSE 


S-  Fulcite    me    floribus,  stipatc    me  malis,  qui    amore  ç.  Soutenez-moi  avec  des  fleurs,  fortifiez-moi  avec  des 

langueo.  fruits;  car  je  languis  d'amour. 

6.  Lasva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius  ample-  6.  Sa  main  gauche  est  sous  ma  tète,  et  sa  main  droite 

xabitur  me.  m'enlace. 


EXPLICATION 


i.  Le    Dieu  de  majesté,  la  Sagesse  éternelle, 
Allume  dans  mon  ame  une  dame  nouvelle  : 
Je  suis  dans  la  langueur  et  la  nuit  et  le  jour, 
Depuis  que  j'ay  goûté  le  vin  de  son  amour. 
Pour  me  fortifier  dans  cette  défaillance, 
Et  calmer  de  ce  feu  l'extrême  véhémence, 
Soutenez- moy  de  fruits,  entourez-moy  de  fljurs 
Apprenez  en  voyant  ces  divines  ardeurs, 


Que  les  seules  vertus  dont  se  parent  les  âmes, 
Sont  les  fleurs  et  les  fruits  qui  satisfont  mes  liâmes. 
6.  De  mon  divin  Epoux  la  charitable  main, 
Me  donne  dans  mon    mal  un  secours  plus  qu'humain, 
Sa  gauche  est  sous  ma  tète,  elle  marque  sa  grâce, 
Mon  ame  en  sent  la  force,  et  sa  droite  m'embrasse, 
Sa  droite  qui  contient  les  trésors  immortels, 
De  la  gloire  céleste  et  des  biens  éternels. 


COMMENTAIRE 


succombe  ;  elle  est  vaincue  ;  elle  se  pâme  dans  le 
cellier;  elle  demande  qu'on  lui  donne  du  vin,  pour 
la  soutenir,  et  qu'on  lui  présente  des  pommes, 
pour  les  sentir,  afin  que  leur  odeur  la  fasse  reve- 
nir. C'est  ce  qu'on  verra  sur  le  verset  <;.Les  Sep- 
tante (i)  lisent  comme  si  l'épouse  demandait 
qu'on  la  fît  entrer  dans  le  cellier  :  Introduisez-moi 
dans  la  maison  du  vin;  réglez  en  moi  l'amour. Ori- 
gène  l'explique  comme  si  c'était  l'époux  lui-même 
qui  demandât  cette  grâce. 

Le  cellier  où  l'on  conserve  le  vin,  marque,  se- 
lon les  pères  (2),  les  saintes  Ecritures,  où  les 
âmes  saintes  trouvent  les  délices  de  leur  cœur,  et 
de  quoi  s'enivrer  saintement  avec  leur  Époux  ; 
selon  d'autres  (3),  c'est  l'Église,  remplie  de  l'Es- 
prit saint,  que  Jésus-Christ  lui-même  compare 
au  vin  nouveau,  qui  se  met  dans  des  vases  neufs, 
de  peur  qu'ils  ne  se  rompent  (4).  C'est  dans  ce 
cellier  tout  rempli  de  richesses,  que  l'on  trouve 
le  vin  et  l'huile,  la  force,  la  sagesse,  l'amour,  la 
dévotion,  la  lumière.  C'est  là  que  l'époux  règle 
la  char. té  ;  qu'il  nous  apprend  qu'il  faut  aimer 
Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  le  prochain 
pour  Dieu,  et  comme  nous-mêmes.  Il  nous  donne 
les  règles  sûres  et  invariables  pour  aimer  nos 
parents,  nos  amis,  nos  ennemis.  11  n'y  a  que  la 
doctrine  du  Sauveur,  enseignée  et  approuvée 
dans  son  Église,  qui  sache  régler  ces  différents 
devoirs  du  cœur  de  l'homme  (5). 

jh  5.  Fulcite  me  floribus;  stipate  me  malis, 
quia  amore  langueo.  Je  me  pâme,  je  tombe  en 
défaillance  ;  donnez-moi  des  fleurs  d'une  odeur 
forte,  pour  me  faire  revenir  de  mon  évanouisse- 
ment ;  présentez-moi  des  pommes  odorantes,  des 
oranges,   du  citron,   pour    rappeler   mes  esprits. 


L'hébreu  (6)  :  Soutenez-moi  par  des  bouteilles  ;  for- 
tifiez-moi avec  des  pommes  ;  car  je  suis  malade 
d'amour.  Les  Septante  (7)  :  Soutenez-moi  par  des 
parfums,  ou,  selon  une  autre  leçon  (8),  par  des 
fruits  de  l'arbre  nommé  myrrhis  ou  melia. On  con- 
naît une  phnte  nommée  myrrhis,  qui  est  bonne 
contre  les  vapeurs  nerveuses  (9)  ;  les  Septante 
continuent  :  Faites-moi  un  lit  de  pommes,  parce 
que  je  suis  blessée  d'amour.  Comme  l'épouse  se 
trouve  mal  dans  le  cellier,  elle  dit  qu'on  lui  fasse 
un  lit  de  pommes,  et  un  chevet  de  bouteilles,  ou 
de  vases  à  mettre  du  vin.  C'est  le  vrai  sens  du 
texte  hébreu  et  des  Septante.  Symmaque  (10): 
Faites-moi  un  lit  de  fleurs  ;  un  autre  interprète,  de 
fleurs  de  vigne. 

Les  âmes  saintes  qui  commencent  à  jouir  des 
plus  douces  faveurs  de  leur  Époux  divin  dans  son 
cellier,  tombent  souvent  en  défaillance,  et  se 
trouvent  dénuées  des  consolations,  des  lumières, 
et  des  sentiments  de  dévotion  qui  les  soutiennent 
dans  l'exercice  de  l'oraison.  Dans  cet  état,  elles 
sont  obl'gées  de  demander  qu'on  les  soutienne 
par  l'odeur  des  fruits  et  par  le  goût  du  vin  ;  par 
le  souvenir  des  actions  et  des  paroles  du  Sauveur; 
par  la  considération  de  sa  mort  et  de  ses  souf- 
frances. C'est  là  qu'elles  doivent  se  reposer,  en 
attendant  que  l'Époux  arrive  et  qu'il  les  fasse 
revenir  de  leur  évanouissement  et  de  leur  lan- 
gueur (11). 

V.  6.    L/EVA    EJUS    SUB    CAPITE  MEO,    ET  DEXTERA 

illius  amplexabitur  me.  C'est  la  suite  de  la  prière 
de  l'épouse  dans  sa  défaillance.  Qu'on  me  fasse 
ici  un  lit  avec  des  pommes  et  un  chevet  avec  des 
bouteilles  ;  il  n'y  avait  point  dans  le  cellier  autre 
chose  dont  on  pût  se  servir.  Qu'on  prenne  ce  qui 


(i)  E'toayâ-ceTS    fii  ù;    o'i/.ov   to'j    o-.voj,   -t.\<j.-.i  tr.    eaî 
àya;t7]\i. 
(2)  Greg.  Mag.  Apcnius. 
(j)  Cassiodor.  Bcda.  Anselm, 
(4)  Malt.  ix.  17. 

(<>)  Voyez  Origène  et  Théodoret  sur  cet  endroit 
(6)  >;n  nzrx  r.-.in  >3  c>rnsro  wis~\  mwfM  'ji:=d 


(7)  S:7]p:'jaTe  u.e'  Iv   u.upo::,  (alias  [xupot; .)  ^TO'.SissTE  ué 
Èv  èurjXotr,  S"i  T£Tpw;jt£vr]  ayà^7);  Éyoj. 

(8)  Oriçen.  homil.  m.  p.  j j8. 

(9)  Dioscorid.  lib.  iv.  c.  Ht; 

(10)  Srm.    E'ravaxJi'veTE    u.t    Iv     ovOs:  •  TirpcoijLSvr,     yàp 

Çl'XTpCj). 

1,11)   Vide  Ambres,  in  Psal.  cxvm.  serm.  v.  -  Bcssiict. 
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l'époux. 
7.  Adjuro  vos,  filise  Jérusalem,  per  capreas  cervosque  7.  Filles  de  Jérusalem,  je  vous  conjure,  par   les    che- 

camporum,  ne  suscitetis,  neque  evigilare  faciatis  dilectam,       vreuils  et  par  les  cerfs  de  la  campagne,   de  ne  point  ré- 
quoadusque  ipsa  velit.  veiller  celle  que  j'aime,  et  de  ne   la  point    tirer  de    son 

repos  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éveille  d'elle-même. 


EXPLICATION 


7.  O  filles  de  Sion,  dont  la  vie  est  si  pure, 
Gardez-vous,  pour  me   plaire,  et  je  vous   en  conjure, 
D'éveiller  mon  Epouse,  et  de  faire  aucun  bruit  ; 
Son  sommeil  est  divin,  mon  amour  le  produit. 


Je  vous   conjure    encore  par  les  Cerfs  des   campagnes, 
Qui  marquent  vos  vertus,  ô  fidelles  compagnes, 
De  ne  pas  interrompre  un  tel  ravissement, 
Elle  doit  en  sortir,  attendez  son  moment. 


COMMENTAIRE 


se  trouve  ici  pour  me  coucher.  Pourvu  que  mon 
bien-aimé  ne  me  quitte  pas,  qu'il  me  soutienne 
seulement  la  tête  de  sa  main  gauche  et  qu'il  m'em- 
brasse de  sa  droite,  bientôt  je  serai  guérie  de  ma 
faiblesse.  Voyez  la  même  expression  chap,  vin,  3. 
C'est  la  première  nuit  de  ces  noces. 

La  droite  et  la  gauche  de  l'Epoux  de  l'Eglise, 
sont  les  persécutions  et  la  paix.  Sa  gauche  afflige 
et  humilie;  sa  droite  relève  et  soutient.  L'Eglise, 
dans  ses  persécutious,  a  besoin  du  secours  de  la 
droite,  pour  ne  pas  succomber;  dans  sa  prospé- 
rité, les  traverses  et  les  afflictions  ne  lui  sont  point 
inutiles,  pour  l'humilier,  et  pour  l'empêcher  de 
s'abandonner  à  une  trop  grande  sécurité.  C'est 
par  cette  vicissitude  que  Dieu  soutient  son  Eglise 
et  ses  enfants.  La  nuit  succède  au  jour  et  le  jour 
à  la  nuit;  la  tempête  à  la  sérénité  et  la  sérénité  à 
la  tempête.  Plusieurs  pères  (1)  l'entendent  ainsi. 
La  gauche  désigne  la  grâce  dont  Dieu  nous  rem- 
plit dans  cette  vie;  et  la  droite,  la  gloire  dont  il 
couronne  les  justes  dans  l'autre  vie.  La  grâce  est 
le  gage  de  la  gloire,  et  la  gloire  est  la  récompense 
de  la  grâce.  Autrement  (2),  par  la  gauche,  on  dé- 
signe les  biens  de  cette  vie,  la  santé,  la  prospé- 
rité; et  par  la  droite,  les  biens  éternels.  De  là 
vient  qu'il  est  dit  dans  les  Proverbes  (3)  :  La  Sa- 
gesse tient  dans  sa  main  droite  la  longue  vie  ;  et 
dans  sa  gauche,  les  richesses  et  la  gloire. 

f.  7.  Adjuro  vos,  filijE  Jérusalem...  L'époux 
se  lève  de  très  grand  matin  et  laisse  l'épouse 
endormie  ;  il  va  à  la  campagne  ou  à  la  chasse.  En 
partant,  il  trouve  les  filles  de  Jérusalem,  as- 
semblées sans  doute  pour  chanter  à  la  porte  de 
l'épouse  l'épithalame  du  matin;  car  il  y  avait 
deux  épithalames,  comme  on  le  voit  par  Théo- 
crite  (4);  l'un  du  matin  et  l'autre  du  soir.  Il  les 
conjure  par  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher,  de 


(1)  Cossicd.  BcJj.  Carf-^t.  Bcrn. 

(2)  Grc*.  Anscim.  Jusl.  Orgelitan.  Beda,  etc. 
0)  Prou.  III.  iô. 

U>  Thiocrit.  Idyll.  18.  .  . 

KMYpeo8e  oi  koÔî  i&  p(Ti  XâOrjiOE. 

NeûjAêOa  xàrjirj.:;  c,  SQpov  ir.v'/.o.  JtpSto;  àoioo; 

K  ;  iuvâ;  xsXa&rj'jr)  àvaa/'ov  elitpiva  Setprjv. 
(5)  Canl.  m.  5. 


ne  pas  éveiller  sa  bien-aimée,  d'attendre  qu'elle 
s'éveille  d'elle-même  ;  afin  de  lui  épargner  l'in- 
quiétude de  le  chercher  et  de  s'informer  du  lieu 
où  il  est.  Il  est  remarquable  que  l'époux  emploie 
toujours  cette  conjuration  par  les  chevreuils  et  par 
les  cerfs  des  campagnes,  toutes  les  fois  qu'il  parle 
du  sommeil  de  l'épouse  et  qu'il  prie  qu'on  ne 
l'éveille  pas  (5).  Il  nous  insinue  peut-être  par  là 
que  les  filles  israélites,  de  même  que  les  Phéni- 
ciennes et  les  Lacédémoniennes  (6),  se  divertis- 
saient quelquefois  à  la  chasse  et  aux  autres 
exercices  laborieux  de  la  campagne.  Il  les  prie 
par  les  cerfs  et  les  chevreuils,  qu'elles  prennent 
tant  de  plaisir  à  chasser  dans  les  campagnes. 

Les  Septante  (7):  Je  vous  ai  conjurées,  filles  de 
Jérusalem,  par  les  armées  et  par  les  forces  de  la 
campagne,  si  vous  éveille^  (de  ne  point  éveiller) 
l'amour,  jusqu'à  ce  quelle  le  veuille.  Théodoret 
l'entend  comme  si  c'était  l'Epouse  qui  parlât  aux 
filles  de  Jérusalem,  qui  attendent  le  retour  de 
l'époux,  et  qui  les  exhortât  à  ranimer  leur  charité 
languissante,  et  à  se  disposer  à  le  recevoir,  lors- 
qu'il paraîtra.  Ceux  qui  sont  transportés  d'amour 
pour  les  beautés  corporelles,  brûlent  de  jalousie 
lorsqu'ils  voient  que  celles  qu'ils  adorent  ont  seu- 
lement jeté  les  yeux  sur  d'autres.  Ils  éloignent 
d'elles  tous  ceux  qui  peuvent  leur  faire  ombrage. 
Mais,  dans  l'amour  chaste  qu'une  âme  a  pour  son 
Dieu,  elle  n'a  point  de  plus  violent  désir,  que  d'en- 
gager tout  le  monde  à  l'aimer,  à  le  servir,  â  le 
posséder.  Elle  ne  craint  point  que  cet  objet  infi- 
niment parfait  et  infiniment  aimable  se  partage 
trop,  et  diminue  son  amour,  en  se  communiquant 
à  plusieurs  personnes.  Elle  ne  craint  point  d'être 
moins  aimée,  parce  que  son  bien-aimé  en  aime 
plusieurs  autres;  il  suffit  à  tous  ceux  qui  l'aiment, 
et  chacun  d'eux  en  jouit  de  même  que  s'il  le  pos- 


(6)  Virgil.  .1-nciJ.  1. 

Virginis  os  habitumque  gerens,  et  virginis  arma 

Spartanae... 

Virginibus  Tyriis  mos  est  gestare  phare  tram 

Purpureoque  alto  suras  vincire  cothurno. 

(7)  Les  Septante  :  11";.'.: ix  ™„  Qufaxéptt  I 

sv  Taî,  3'JVCtu.Eat,    /.ai    iv    la:;  .a/  ûaejt   COU   «ypO'J,  5a 

P»ts,  etc. 


S.   B.  —  T.   VIII. 


H4 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  il.  -  VOIX  DU    BIEN-AIMÉ 


§  //.  L  Église  toujours  attentive  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  toujours  sensible  au  désir  qu'il 
a  de  se  donner  à  elle  et  de  l'attirer  à  lui.  Soin  que  prend  Jésus-Christ  de  conserver 
dans  son  Église  les  fruits  que  sa  grâce  y  produit. 


8.  Vox  dilecti  mei  ;  ecce  iste  venit,  saliens  in  montibus, 
transiliens  colles. 

<).  Similis  est  dilectus  meus  capreae,  hinnuloque  cervo- 
rum.  En  ipse  stat  post  parietem  nostrum,  respiciens  per 
fenestras,  prospiciens   per  cancellos. 


L'ÉPOUSE. 

8.  La  voix  de  mon  bien-aimé  !  Le  voici  qui  vient, 
sautant  sur  les  montagnes,  passant  par-dessus  les  col- 
lines. 

9.  Mon  bien-aimé  est  semblable  à  un  chevreuil,  et  à 
un  faon  de  cerfs  ;  le  voilà  qui  se  tient  derrière  notre 
mur,  regardant  par  les  fenêtres,  jetant  la  vue  au  travers 
des  barreaux. 


EXPLICATION 


8.  La  voix  de  mon  Epoux  a  frappé  mes    oreilles, 
Que  cette  voix  paroit  ni'annoncer  de  merveilles, 
Il   marche  en  s'élevant  sur    les  monts  douloureux. 
Pour  ouvrir  par  sa  mort  le  séjour  bien-heureux, 
L'amour  le  fait   passer  par-dessus  les  colines, 
Ces  colines  d'orgueil,  où  naissent   les  épines, 
Dont  il  sera  percé  pour  sauver  des  Enfers  , 

Les  hommes,  qui  sans  luy  gemiroient  dans  les  fers. 

9.  Mon  bien-aimé  ressemble  au  Cerf  dans  sa  vitesse, 
Lorsqu'il  vient  de  mon  âme  élever  la  Noblesse  ; 


Il  est  comme  un  Chevreuil  dont  les  yeux  penetrans. 
Sur  mes  besoins  divers  sont  toujours  vigilans. 
Il  couvre  la  splendeur  de  sa  gloire  éternelle, 
Sous  le  voile  humble  et  bis  de  nôtre  chair  mortelle, 
A  l'ombre  de  ce  mur  mon  bien-aimé  s'est  mis. 
Et  veut  nous  regarder  comme  par  des  treillis. 
Au  divin  Sacrement  abondant  en  richesses, 
L'amour  le  cache  encore  sous  de  foibles  espèces, 
Mais  son  être  infini,  quoy  qu'à  nos  yeux  couvert, 
Y  voit  le  fond  du  cœur,  tout  luy  demeure  ouvert. 


COMMENTAIRE 


sédait  seul.  La  jalousie  des  amants  charnels  prouve 
que  leur  cœur  est  borné,  aussi  bien  que  celui  des 
personnes  à  qui  ils  cherchent  à  plaire.  Ce  même 
père,  sous  le  nom  des  années  et  des  puissances  de 
la  campagne,  entend  les  anges  et  les  vertus  cé- 
lestes qui  sont  répandues  dans  le  monde  par 
l'ordre  de  Dieu  ;  ou  même  les  prophètes  et  les 
apôtres,  qui  ont  porté  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  par  toute  la  terre. 

)'.  8.   VOX  DILECTI  MEI  ;  ECCE  ISTE  VENIT  SALIENS. 

Il  vient  avec  tant  de  rapidité  qu'il  semble  voler. 
On  dirait,  à  le  voir,  qu'il  saute  par-dessus  les 
montagnes  et  qu'il  bondit  d'une  colline  à  une 
autre.  On  ne  peut  guère  exprimer  plus  heureu- 
sement la  course  légère  d'un  chasseur  qui  revient 
des  champs.  L'épouse  avait  été  laissée  endormie 
par  son  bien-aimé,  lorsqu'il  partit  de  grand  matin 
pour  aller  aux  champs,  verset  7.  Elle  l'aperçoit 
ici,  au  soir,  lorsqu'il  retourne  à  la  maison  ;  elle 
l'entend  de  loin,  soit  qu'il  parlât  ou  qu'il  criât,  ou 
simplement  qu'il  fit  du  bruit  en  marchant;  car  le 
nom  de  voix  se  prend  en  général  pour  toute  sorte 
de  bruit  ;  et  en  même  temps,  jetant  les  yeux  par 
la  fenêtre,  elle  le  voit  qui  descend  avec  rapidité  de 
la  montagne.  Les  termes  de  l'original  (1)  désignent 
des  sauts  et  des  bonds  pareils  à  ceux  des  che- 
vreuils et  des  cerfs  ;  et  l'épouse,  en  deux  ou  trois 


endroits  de  ce  livre  (2),  compare  la  course  de  son 
époux,  aux  bonds  et  à  la  course  du  chevreuil  et 
du  cerf. 

L'Église,  accoutumée  à  la  voix  de  son  bien- 
aimé  et  de  ceux  qui  viennent  en  son  nom,  sait 
aisément  les  distinguer.  Mes  brebis  entendent  ma 
voix,  dit  le  Sauveur  (  5  )  ;  et  celui  qui  est  de  Dieu, 
entend  les  paroles  du  Seigneur  (4).  Tous  ceux  qui 
sont  venus  couverts  de  la  peau  de  brebis  et  portant 
un  coeur  de  loup  ravissant,  ne  respirant  que 
meurtre  et  que  carnage,  et  ne  cherchant  qu'à 
égorger  les  agneaux  avec  leurs  mères,  ont  bientôt 
été  découverts  par  l'Épouse  de  l'Agneau  ;  elle  les 
a  reconnus  à  la  parole.  Elle  a  démasqué  les  héré- 
tiques, les  hypocrites,  les  faux  réformateurs,  les 
corrupteurs  de  sa  doctrine  et  de  sa  morale,  les 
ennemis  de  ses  pratiques  et  de  ses  traditions  : 
elle  s'est  élevée  avec  force  contre  eux  et  a  rendu 
leurs  efforts  inutiles,  par  sa  résistance,  par  son 
attention,  par  sa  vigilance. 

f.  9.  Similis  est  dilectus  meus  câpres,  hin- 
nuloque cervorum.  Ces  comparaisons  reviennent 
parfaitement  au  sujet;  l'épouse  prend  occasion 
de  la  course  de  son  bien-aimé  et  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  descend  de  la  montagne,  pour  le 
comparer  à  un  chevreuil  et  à  un  faon  de  biche  ; 
d'ailleurs  ces  noms  sont  des  termes  de  caresses  et 


(0  rnyain  iy  yspn  nnnn  'î?  ibio 
(2)  Cant.  11.  9.  17  ;  vm.  14. 


(5)  Joan.  x.  2.  5.  et  27. 
(41  Joan.  vm.  47. 
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10.    En  dilectus  meus  loquitur  mini  :    Surge.  propera, 
arnica  mea,  columba  mea,  formosa  mea,  et  veni. 


10.  Voilà  mon  bien-aimé  qui  me  parle,  et  qui  me  dit  : 
Levez-vous  ;  hâtez-vous,  ma  bien-aimée,  ma  colombe, 
mon  unique  beauté  ;  et  venez. 


EXPLICATION 


io.  Voilà  mon  bien-aimé,  sa  voix  s'est  fait  entendre  : 
Il  m'appelle,  c'est  1  .y  ;  que  son  discours  est  tendre  ! 


Ma  colombe,  ma  belle,  hâte.-vous,  levez-vous, 
Venez  ma  bien-aimée,  écoutez  votre  Epoux. 


COMMENTAIRE 


d'amitié  entre  l'époux  et  l'épouse,  dans  le  style 
des  Hébreux  (i).  Lœtare  cum  mubere  adolesccniuv 
luœ,  dit  Salomon  dans  les  Proverbes  :  ceri'a  cha- 
rissima,  et  gralissimus  kinnulus.  Ubera  ejus  ine- 
brienl  le  in  omni  temporc.  On  assure  que  les  faons 
de  biche  courent  très  vite,  et  Xénophon  (2)  dit 
qu'ils  surpassent  même  les  chiens  à  la  course, 
lorsque  leur  mère  est  absente  et  que  la  peur  leur 
fait  faire  effort  pour  ;>e  sauver.  Les  pires  (3)  trou- 
vent quelque  mystère  dans  ces  animaux  comparés 
à  Jésus-Christ.  Le  chevreuil  est  distingué  par  sa 
vue  perçante,  et  le  cerf  par  sa  légèreté  à  la 
course,  et,  disent-ils,  par  la  vertu  qu'il  a  de  tirer 
les  serpents  de  leurs  trous,  de  les  tuer,  et  même 
de  les  manger,  sans  en  ressentir  le  moindre  mal. 
Ce  fait  est  controuvé  ;  mais  les  anciens  l'ont  cru 
ainsi  ;  et  cela  fournit  un  très  beau  sens  moral 
pour  la  victoire  que  Jésus-Christ  a  remporté  sur 
le  serpent,  le  dragon  infernal,  sur  l'ennemi  du 
genre  humain. 

En  ipse  stat  post  parietem  nostrum,  respi- 
ciens  per  fenestras.  Dans  la  Palestine,  on  n'em- 
ployait point  de  vitres  pour  les  fenêtres  ;  elles 
étaient  simplement  fermées  par  des  rideaux,  ou 
des  grillages.  Les  grandes  chaleurs  rendaient  les 
vitres  inutiles,  ou  même  incommodes.  L'époux 
n'entre  point  dans  l'appartement  de  l'épouse  ;  il 
ne  frappe  pas  même  à  la  porte  ;  mais  il  s'arrête  à 
la  fenêtre  et  commence  à  y  chanter  un  air  cham- 
pêtre, pour  inviter  son  épouse  à  venir  goûter  les 
plaisirs  innocents  de  la  campagne.  Ceci  se  passe 
durant  la  troisième  nuit  du  mariage. 

Avant  l'Incarnation  du  Verbe,  l'Époux  de 
l'Église  et  le  Bien-aimé  de  nos  âmes  était  à  notre 
égard  comme  derrière  un  voile.  Nous  ne  le  voyions 
qu'au  travers  les  ombres  et  les  figures  de  l'Ancien 
Testament  ;  nous  entendions  sa  voix,  nous  écou- 
tions ses  prophètes,  nous  l'admirions  dans  les 
descriptions  qu'ils  nous  en  traçaient  ;  mais  nous 
ne  le  voyions  point.  Nous  formions  des  vœux 
pour  sa  venue,  sans  pouvoir  contenter  parfaite- 
ment notre  attente.  Mais,  depuis  son  Incarnation, 
nous  l'avons   eniendu,   nous    l'avons  vu    de   nos 


yeux,  nous  l'avons  touché  de  nos  mains  ;  et  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  le  posséder  toujours,  et  de  ne 
le  quitter  jamais.  Toutefois,  il  nous  manque  encore 
quelque  chose  en  cette  vie.  Tant  que  nous  por- 
terons ce  corps  de  mort  et  que  nous  serons  envi- 
ronnés d'infirmités,  nos  iniquités  seront  toujours 
un  mur  de  séparation  entre  Dieu  et  nous  (4)  : 
Iniquilates  vestrœ  diviserunt  inter  vos  et  Deum 
veslrum,  et  peccata  vestra  absconderunl  faciem  ejus 
a  vobis.  Quoique  nous  ayons  vu  le  Seigneur  Jésus 
conversant  parmi  nous  ;  quoique  nous  le  possé- 
dions encore  aujourd'hui  présent  dans  le  sacrement 
de  son  amour,  où  il  se  reproduit  une  infinité  de 
fois  par  jour,  pour  notre  consolation  et  notre 
sanctification  ,  il  faut  pourtant  avouer  que  les 
ombres  ne  sont  point  encore  dissipées,  ni  les 
rideaux  tirés  de  dessus  ce  mystère.  L'humanité 
sainte  du  Sauveurest  elle-même,  selon  les  pères(5), 
un  voile  épais  qui  nous  dérobe  la  vue  de  sa  divi- 
nité. Or  il  n'y  a  que  la  divinité  qui  puisse  nous 
donner  un  contentement  parfait.  Jusqu'à  ce  que 
ce  qui  est  morte!  en  nous,  soit  revêtu  de  l'immor- 
talité, Jésus  sera  toujours  derrière  la  muraille  : 
En  ipse  stat  post  parietem  nostrum. 

y.  10.  En  dilectus  meus  loquitur  mihi  :  Surge, 

propera,   amica   mea Voici   ce  que   l'époux 

chante  à  la  fenêtre  de  l'épouse  :  Leve\-vous , 
hâte^-vous,  ma  bien-aimée,  ma  colombe,  mon  uni- 
que beauté,  etc.  Dans  l'hébreu  on  lit  simplement  : 
Ma  bien-aimée,  ma  belle.  Les  Septante  ont  ajouté  : 
Ma  colombe;  et  la  Vulgate  les  a  suivis.  Rien  n'est 
plus  élégant  que  cette  poésie  champêtre  :  Voici 
le  printemps,  la  saison  des  amours  ;  tout  nous 
invite  à  la  joie  et  aux  doux  plaisirs  delà  campagne. 
Mais  le  sens  allégorique  n'est  pas  moins  beau 
que  cette  fraîche  poésie.  L'Église  est  justement 
nommée  l'Épouse  du  Sauveur,  sa  bien-aimée,  sa 
colombe,  sa  beauté.  Les  apôtres  eux-mêmes  se 
sont  quelquefois  servis  de  ces  expressions.  Saint 
Paul,  parlant  aux  Corinthiens  (6), dit  qu'il  les  amie 
d'un  amour  de  jalousie,  parce  qu'il  les  a  comme 
promis  en  mariage  à  Jésus-Christ,  qui  est  le  chaste 
Époux  de  leurs  âmes.  Et  saint  Jean,  dans  l'Apo- 


(1)  Prov.  v.  18. 

(a)  Xénophon.  Crneget. 

l*j  Or  if  en.  Theod. —  (4)  hai.  ux.  2. 


(5)  Ambros.  Greg.  CassioJ,  r.  Beda.  Bernard. 

(6)  11.  Cor.  xi.  2.  Despondi  enim  vos  uni  viro  vil 
castam  exhibere  Christo. 
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il.  Jam  enim  liiems  transiit  ;  imber  abiit,  et  recessit. 

12.  Flores  apparuerunt   in  terra  nostra,  tempus  puta- 
tionis  advenit  ;  vox  lurturis   audita   est   in  terra  nostra  ; 


il.  Car  l'hiver  est  déjà  passé,  les  pluies  se  sont  dissi- 
pées, et  ont  entièrement  cessé. 

12.  Les  fleurs  paraissent  sur  notre  terre,  le  temps  de 
tailler  la  vigne  est  venu,  la  voix  de  la  tourterelle  s'est 
fait  entendre  dans  notre  terre. 


EXPLICATION 


il.  Après  un  triste  hyver  environné  de  glace, 

L'agréable  saison  vient  reprendre  sa  place. 

Cet  hyver  vous  dépeint  ma  mort,  ma  passion, 

Et  les  beaux  jours  naissans  ma  résurrection. 

12.  Partout  sur  nôtre  terre  on   voit  les  fleurs  parokre, 

Qu'après  tant  de  frimats  le   doux  printemps  fait   naître. 

Cette  terre  est  le  cœur  par  l'orage  batu, 

Où  paroissent  les  fleurs  que  produit  la  vertu. 


Le  temps  est  arrivé  propre  à  tailler  la  vigne, 
Si  l'on  veut  de  l'Epoux  y  trouver  un  fruit  digne: 
J'entends  par  cette  taille,  et  la  peine  et  la  croix; 
Que  l'ame  patiente  écoute  icy  ma  voix. 
Nous  avons  entendu  gémir  la  Tourterelle, 
Elle  est  dans  nôtre  terre  une  image  ridelle, 
De  l'ame  qui  soupire  ardemment  pour  les  Cieux, 
Et  qui  n'attend  la   paix  qu'en  ce  lieu  glorieux. 


COMMENTAIRE 


calypse  (i),  nous  dépeint  la  nouvelle  Jérusalem, 
qui  est  l'Église,  descendant  du  ciel,  ornée  comme 
une  épouse  et  accompagnée  de  son  époux.  Le 
Sauveur  lui-même  compare  le  royaume  de  Dieu  à 
un  mariage  (2),  et  il  se  désigne  en  plus  d'un  endroit 
sous  le  nom  d'époux.  En  justifiant  ses  apôtres, 
qui  ne  jeûnaient  pas  autant  que  ceux  de  Jean- 
Baptiste,  il  dit  que  les  jeunes  gens  de  la  noce  ne 
jeûnent  pas,  tant  que  l'époux  est  avec  eux  ;  mais 
que  le  temps  viendra  où  il  leur  sera  ôté  et  qu'alors 
ils  jeûneront  (3).  Et  saint  Jean-Baptiste,  parlant 
de  Jésus-Christ,  disait  (4)  :  Celui  qui  a  l'épouse, 
est  l'époux  ;  mais  l'ami  de  l'époux  qui  l'accom- 
pagne et  qui  l'écoute,  jouit  seulement  de  l'honneur 
de  sa  présence  et  du  plaisir  de  l'écouter.  Ce  saint 
précurseur  se  désignait  lui-même  sous  le  nom 
d'ami  de  l'époux.  Enfin  saint  Paul  ())  exhorte  les 
maris  chrétiens  à  aimer  leurs  épouses,  comme 
Jésus-Christ  a  aimé  son  Eglise.  11  l'a  chérie  jus- 
qu'au point  de  se  livrer  pour  elle,  et  il  l'a  purifiée 
par  le  bain  salutaire  du  baptême,  pour  la  combler 
de  gloire  et  pour  la  rendre  sainte  et  sans  tache, 
sans  ride  et  sans  défaut. 

f.  11.  Jam  hiems  transiit.  Le  printemps  est 
commencé;  la  nature  semble  renaître.  La  loi  nou- 
velle comparée  à  l'ancienne,  est  comme  le  prin- 
temps comparé  à  l'hiver  (6).  Le  froid,  l'obscurité, 
la  rigueur  étaient  le  partage  des  Juifs  ;  l'ardeur 
de  la  charité,  la  lumière  de  l'évangile,  l'accom- 
plissement des  figures,  la  douceur  du  joug  du 
Sauveur,  sont  ce  qui  distingue  la  religion  chré- 
tienne. 

y.  12.  Flores  apparuerunt  in  terra  nostra  ; 


tempus  putationis  advenit.  C'est  une  description 
du  printemps.  On  pourrait  traduire  l'hébreu  (7)  : 
Les  fleurs  ont  paru  sur  la  terre  ;  et  les  temps  des 
chants  sont  venus;  le  temps  auquel  les  oiseaux 
commencent  à  chanter  (8).  Mais  il  vaut  mieux 
l'entendre  du  temps  de  provigner  et  de  couper  les 
branches  inutiles  de  la  vigne  (9).  Voyez  Job,  xv, 
32.  Après  les  persécutions  que  l'Église  eut  à 
souffrir  de  la  part  des  Juifs  et  des  gentils,  mar- 
quées par  le  temps  de  l'hiver,  les  fleurs  ont  paru 
dans  cette  terre  des  vivants,  dans  ce  champ  choisi 
et  cultivé  de  la  main  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
apôtres.  L'univers,  qui  n'était  auparavant  qu'un 
champ  rempli  d'épines  et  stérile  en  bonnes  œuvres, 
parut  tout  d'un  coup  orné,  cultivé,  fécond.  On  y 
vit  des  exemples  des  vertus  chrétiennes  les  plus 
relevées  et  les  plus  héroïques.  Mais  comme,  parmi 
le  grand  nombre  de  saints,  il  se  glissa  beaucoup 
de  chrétiens  faibles,  imparfaits,  méchants,  ce  fut 
principalement  alors  que  l'on  vit  la  nécessité  de 
couper  la  vigne  et  d'employer  la  rigueur  des  peines 
et  des  censures,  pour  arrêter  la  licence  et  pour 
corriger  les  désordres. 

VOX  TURTURIS  AUDITA  EST  IN  TERRA  NOSTRA.  La 

tourterelle  est  un  oiseau  de  passage  qui,  pendant 
l'hiver,  se  retire  dans  des  pays  chauds  et  revient 
au  printemps  (10).  Le  chant,  ou  le  roucoulement 
de  la  tourterelle,  est  un  symbole  de  la  prédication 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  (11);  ou  plutôt, des 
gémissements  d'une  âme  sainte,  qui  se  lamente 
dans  son  exil  et  qui  désire  ardemment  d'être 
réunie  à  son  Époux  céleste.  La  tourterelle  figure 
aussi  dans  les  chants  d'amour  égyptiens. 


(1)  Apoc.  xxi.  2.  etc. 

(2)  Matth.  xxv.  11. 
(j)  Matth.  ix.  1^. 
(4)  Joan.  ni.  29. 

(:'/  Ephcs.  v.  25.  26.  27. 

(6)  Orig.  Thcodoret.  Greg. 

(7)  y>;n  -i'dtd  ny  \Miz  inij  t=>:sjn 


(8)  Mercer.  Munst.  Jun.  Pisc.  Mont.  Pagn.  Rabbin,  apud 
Gcnebrard. 

(9)  Ita  les  Sepi.  Koupô;  lOjjif,:  s?6aa£.  Srm.  et  Aqu.  Ka:- 
po;  xXao£'j3£to:.  Ha  Syr.  Arab.  et  alii  non  pauci. 

(10)  Vide  Isai.  vin.  7. 

(11)  Cassiodor.  Peda.  Rupert.  Carpath.  Cvnll.  lib.  xv.  de 
odorat. 
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ij.  Ficus  protulit  grossos  suos  ;  vineee  florentes  dede- 
runt  odorem  suum.  Surge,  arnica  mea,  speciosa  mea,  et 
veni  : 

14.  Columba  mea,  in  foraminibus  petras,  in  caverna 
maceriae,  ostende  mihi  faciem  tuam,  sonet  vox  tua  in 
auribus  meis;  vox  enim  tua  dulcis,  et  faciès  tua  décora. 


1;.  Le  figuier  a  commencé  à  pousser  ses  premières 
figues;  les  vignes  en  fleur  répandent  leur  agréable 
odeur.  Levez-vous,  ma  bien-aimée,  mon  unique  beauté, 
et  venez. 

14.  O  ma  colombe  retirée  dans  les  creux  de  la  pierre, 
dans  les  enfoncements  de  la  muraille,  montrez-moi  votre 
visage  ;  que  votre  voix  se  fasse  entendre  à  mes  oreilles  ; 
car  votre  voix  est  douce,  et  votre  visage  agréable. 


EXPLICATION 


15.  Le  figuier  s'est  orné  de  ses  figues  nouvelles, 

Que  nous  verrons  bien-tôt  plus  mures  et  plus  belles  ; 

Les  vignes  ont  donné  leur  agréable  fleur, 

Et  répandu  par  tout  une  tres-douce  odeur. 

Ces  vignes,  ce  figuier,  ces  fruits,  ces    fleurs  charmantes, 

Marquent  divers  états  des  âmes  éminentes. 

Venez  ma  bien-aimée,  et  dans  tous  vos  travaux, 

Levez-vous,  et  prenez  en  moy  votre  repos. 

t.).  Ma  colombe,  vivez  dans  les  trous  de  la  pierre, 

Qu'ils  vous  servent  toujours  d'azyle  sur  la  terre  : 

C'est  moy  qui  suis  la  pierre,  et  qui  suis  vôtre  époux. 


Je  seray  sur  la  croix,  pour  vous  percé  de  clous. 
De  mon  sacré  côté  regardez  l'ouverture, 
Votre  ame  en  deviendra  plus  parfaite  et  plus  pure, 
Et  par  ce  mur  ouvert  de  mon  humanité, 
Pénétrez  le  secret  de  ma  divinité. 
Découvrez  à  mes  yeux  vôtre  aimable  visage, 
Vous  que  la  pureté  rend  si  belle  et  si  sage, 
Faites,  ma  bien-aimée,  entendre  vôtre  voix  : 
J'écoute,  vous  pouvez  parler  au  Roy  des  Rois  ; 
Csr  votre  voix  ravit  par  sa  douceur  extrême, 
Et  vôtre  beauté  plaît  à  la  beauté  suprême. 


COMMENTAIRE 


,v.  13.  Ficus  protulit  grossos  suos;  vineee 
florentes  dederunt  odorem  suum.  Tout  au  com- 
mencement du  printemps,  le  figuier  produit  son 
fruit, qui  sort  même  avant  ses  feuilles  et  commence 
à  germer  à  la  cime  des  branches.  Lorsque  vous 
voye\  le  figuier  produire  ses  feuilles,  dit  Jésus- 
Christ  (1),  vous  dites  que  l'été  est  proche.  Les 
fleurs  de  la  vigne  viennent  plus  tard.  L'hébreu 
porte  (2)  :  Le  figuier  a  produit  ses  figues  nais- 
santes ;  et  les  vignes  de  semâdar  ont  donné  de 
l'odeur.  Les  rabbins,  suivis  des  commentateurs 
modernes,  enseignent  que  semâdar  signifie  le  petit 
grain  du  raisin,  qui  paraît  après  que  la  fleur  est 
tombée,  et  avant  qu'il  soit  en  verjus.  Mais  le 
raisin  en  cet  état  ne  rend  point  d'odeur  ;  et  de 
plus,  la  chute  de  la  fleur  du  raisin  vient  longtemps 
après  les  premières  figues  et  au  fort  de  l'été. 
Dom  Calmet  pense  que  le  semâdar  est  une  sorte 
de  plant  de  vigne,  ainsi  nommé  peut-être  à  cause 
du  lieu  d'où  il  venait,  ou  de  celui  où  il  croissait  ; 
comme  les  vignes  de  Sorée,  d'Engaddi  et  d'autres 
célèbres  dans  l'Écriture.  Il  en  est  parlé  en  trois 
endroits  de  ce  livre  (3)  et  nulle  part  ailleurs. 
La  construction  de  l'hébreu  indique  en  effet  que 
Semâdar  est  un  nom  de  lieu.  Le  savant  religieux 
voudrait  que  ce  fût  un  vin  phénicien,  nous  croyons 
plutôt  qu'il  s'agit  ici  de  ce  fameux  vin  des  Spora- 
des,  si  célèbres  dans  l'antiquité.  Le  nom  de  Samo- 


thrace  a  pu  être  désigné  en  hébreu  sous  celui  de 
Semâdar;  comme  celui  de  London,  en  français 
Londres.  Il  y  a  moins  de  différence  entre  les  noms 
antiques.  D'autres  croient  que  c'est  la  vigne  sau- 
vage (4). 

f.  14.  Columba  mea  in  foraminibus  petr^,  in 
caverna  maceri^e.  L'époux  regarde  son  épouse 
dans  son  appartement  comme  une  colombe  dans 
son  nid,  dans  le  trou  d'un  rocher,  ou  dans  le 
boulin  d'un  colombier.  Il  l'invite  à  sortir,  et  à 
venir  avec  lui  à  la  campagne,  à  sa  vigne.  Varron 
appelle  saxalile  (5)  sans  doute  parce  qu'il  fait 
quelquefois  son  nid  dans  les  rochers,  le  pigeon 
que  nous  appelons  fuyard,  qui  va  et  vient  à  la 
campagne,  et  qui  cherche  sa  vie  dans  les  champs. 
Homère  (6)  représente  Diane  qui  s'enfuit  du 
combat  devant  Junon,  comme  une  colombe  qui  se 
sauve  dans  le  creux  d'un  rocher,  poursuivie  par 
un  épervier.  Jérémie  dit  aux  Moabites  :  Sauvez- 
vous  dans  les  rochers  devant  l'ennemi  :  Soyez 
comme  des  colombes  qui  nichent  à  l'entrée  des 
trous  de  la  caverne.  Jérém.  xlviii,  28.  Les  pères  (7) 
ont  entendu,  sous  le  symbole  des  fentes  du  ro- 
cher où  l'épouse  fait  sa  demeure,  les  plaies  du 
Sauveur,  où  les  âmes  saintes  font  leur  demeure, 
et  où  elles  sont  à  couvert  des  tentations  du  démon. 
Elles  y  trouvent  leur  protection,  leur  force,  ieur 
consolation. 


(  1)  Mat/,  xxiv.  j2. 
(2)  "nnD  e»asim 
(?)  Canl.  11.  1  j.  15.  cl  vu.  12. 

(4)  Svm.    Koci    tàlv   a;j.7tc'X(ijv    r\    oivoivOr).    Plin.  lib.   XII. 
c.  ult.  Est  autem  (asnanthe)  vitis  labruscœ  uva. 


{<,)   Varo  de  rc  Rust.  lib.  ni.  c.  7. 

(6)  Homer.  llliad.  xx. 

Q"<Jte  7te7.ua 
II"  pàO'  itr.6  î'pT)'/.o;  xo^Xï)v  êta^JïTato  -îrprjv. 

(7)  Greg.  Magn.  Cassiodor,  Bcda  Just.  Anselm.  Bernard. 
serm.  lxi. 


I  Id 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.—  II.  -  LA  VIGNE   MYSTIQUE 


15.  Capite    nobis    vulpes    parvulas    quas    demoliuntur  15.  Prenez-nous  les   petits   renards  qui    détruisent  les 
vineas  ;  nam  vinea  nostra   floruit.  vignes  ;  car  notre  vigne  est  en  fleur. 

§  ///.  Amour  réciproque  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Pureté  de  cet  amour.  Désir 
qu'a  V Eglise  de  cacher  aux  yeux  de  ses  ennemis  les  faveurs  dont  elle  est  comblée 
par  Jésus-Christ. 

16.  Dilectus  meus  mini,  et   ego  illi,  qui  pascitur  inter  16.   Mon    bien-aimé   est  à   moi,   et  je  suis  à  lui,   il   se 
lilia,  nourrit  parmi  les  lis. 


EXPLICATION 


1 Ç.   Prenez-nous  les  renards  qui  font  un  si  grand  tort, 

Car  quoy  qu'ils  soient  petits,  chacun  n'est  que  trop  fort. 

Les  vignes  que  l'on  voit  en  bon  ordre  rangées, 

Par  ces  petits  renards  sont  souvent  ravagées. 

Nôtre  vigne  est  fleurie,  il  faut  l'en  préserver, 

Et  vos  soins  vigilans  peuvent  la  conserver, 

C'est  à  vous  que  je   veux,  très-aimable  Marie, 

Communiquer  ce  soin  de  ma  vigne  fleurie, 

Et  mettre  entre  vos  mains  la  force   et  le  pouvoir, 

De  prendre  ces  renards  dès  qu'ils  se  feront  voir. 

J'entends  ces  novateurs,  qui  par  leurs   artifices, 

S'efforcent  d'entraîner  dans  d'affreux  précipices. 

Découvrez  leurs  desseins,  faites-en  voir  l'horreur, 


Et  qu'on  puisse  éviter  leur  détestable  erreur, 
Détruisez  en  mon  nom  toutes  les  hérésies, 
Et  par  tout  dissipez  leurs  nouveautez  impies  ; 
Car  je  suis  avec  vous,  et  j'y  seray  toujours, 
Pour  vous  favoriser  de  mon  puissant  secours. 
16.   O  de  mon  Bien-aimé  la  bonté  surprenante, 
Qui  fait  tant  de  faveurs  à  son  humble  servante  ! 
Comme  il  est  tout  à  moy,  je  suis  de  mè  ne  à  luy  : 
Il  est  tout  mon  bonheur  et  mon  unique  app  :y. 
IF  est  la  pureté  par  sa  divine  essence. 
Il  chérit  l'âme  pure,  il  aime  l'innocence, 
Et  c'est  parmi  les  lis  que  ce  céleste  amant, 
Reçoit  avec  plaisir  icy  son  aliment. 


COMMENTAIRE 


f.  15.  Capite  nobis  vulpes  parvulas,  qu^e 
demoliuntur  vineas.  C'est  le  dernier  vers  de  la 
chanson  que  l'époux  a  chantée  à  la  fenêtre  de 
l'épouse.  Après  cela,  il  entre,  et  l'épouse  lui  dit 
qu'elle  est  toute  à  lui,  etc.  ?.  16.  L'époux,  en  ren- 
trant, donne  ordre  à  ses  gens  de  veiller  à  la  garde 
de  sa  vigne,  et  de  prendre  les  renards  qui  la  dé- 
truisent. Il  avait  pu  remarquer  le  dégât,  en  y 
passant.  Les  renards  sont  très  communs  dans  la 
Palestine  (1)  et  ces  animaux  sont  souvent  funestes 
aux  vignes  (2).  Les  renards  sont  le  symbole  des 
hérétiques,  qui  détruisent  la  vigne  du  Sauveur  (3). 
Jésus-Christ  donne  ordre  aux  apôtres,  aux  doc- 
teurs, aux  prélats,  de  prendre  ces  renards,  de  les 
écarter,  de  les  exterminer  de  sa  vigne.  Cum  pro- 
ditur  dolus,  cum  Jraus  aperitur,  cvm  convincitur, 
falsilas,  reclissime  lune  discilur  capta  pulpes  (5). 
Ézéchiel  (4)  compare  les  faux  prophètes  qui 
séduisaient  Israël,  aux  renards  du  désert  :  Quasi 
vulpes  in  deserlo  prophelœ  lui,  Israël,  eranl. 

Nam  vinea  nostra  floruit.  L'hébreu  (6)  : 
Prenez  les  petits  renards  qui  gâtent  les  vignes,  et 
nos  vignes  de  semâdar.  Voyez  le  verset  13. 

y.  16.  Dilectus  meus   mihi,  et   ego   illi,  qui 


pascitur  inter  lilia.  Après  avoir  rapporté,  dans 
les  versets  précédents,  ce  que  son  bien-aimé  avait 
dit  de  grand  matin  à  la  fenêtre  de  son  apparte- 
ment, l'épouse  le  reçoit  dans  sa  chambre,  et  lui 
dit  qu'elle  est  toute  à  lui,  comme  il  est  à  elle. Elle 
ajoute  qu'il  se  repaît  parmi  les  lis,  qu'il  répand  une 
odeur  aussi  agréable  que  s'il  était  nourri  de  lis,  et 
que  s'il  avait  passé  la  nuit  parmi  les  fleurs  les  plus 
odorantes.  Les  Septante  (7)  :  Mon  bien-aimé,  qui 
mène  son  troupeau  parmi  les  lis.  C'est  un  pasteur 
qui  revient  de  mener  ses  brebis  dans  une  campa- 
pagna  pleine  de  lis,  et  qui  en  a  contracté  une 
odeur  très  agréable. 

Jésus-Christ  est  tout  à  son  Eglise,  et  l'Église 
est  toute  à  lui.  Comme  l'époux  et  l'épouse  sont 
deux  en  une  même  chair,  suivant  l'expression  de 
l'Ecriture  (8),  ainsi  le  Sauveur  est  un  avec  son 
Eglise;  il  l'a  aimée  jusqu'à  donner  son  àme  et  sa 
vie  pour  elle  ;  il  la  protège,  et  demeure  avec  elle 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  L'Eglise  à 
son  tour,  animée  de  son  esprit  et  soutenue  de  sa 
grâce,  lui  conserve  une  fidélité  et  une  intégrité 
inviolable,  dans  ses  sentiments,  dans  sa  doctrine, 
dans  sa  foi,  dans  sa  morale,  et  dans  la  pratique  de 


(1)  Voyez-  Judic.  xv.  4.  -  Thren.  xv.  18.  -  v.  Esdr.  iv.  ;. 

1  2)  Aristopk.  Equit.  Tlieo:nt.  Idyl.  v.  Nicand.  in  Alexiph. 
Vide  Boch.  de  antm.  sacr.  t.  1.  lib.  m.  c.  ij. 

(;)  Aug.  in  PsaL  lxx.  Greg.  Cassiod.  Orig.  Beda.  Theod. 
Anselm.  alii. 

(4)  Bernard,  in  huncloç, 


(0  E\eeh.  xnt.  4. 

(6)  ti-d  -3»msi 

(7)  0e  no:;j.âvtov  iv  xpfvoi;. 

(8)  Gènes.  11.  24.  -  Ephes.  v.  ji.  Erunt  duo  in  carne  una. 
Sacramentum  hoc  magnum  est  :  Ego  autem  dico  in 
Christo.  et  in  Ecclesia. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.—  II. -DÉSIR  DE  L'ÉPOUSE 


"9 


17.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrae.  Rever- 
tere  ;  similis  esto,  dilecte  mi,  capreas,  hinnuloque  cervo- 
rum  super  montes  Bether. 


17.  Revenez  jusqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  paraî- 
tre, et  que  les  ombres  se  dissipent  ;  soyez  semblable, 
mon  bien-aimé,  à  un  chevreuil  et  à  un  faon  de  cerfs  sur 
les  montagnes  de  Béther. 


EXPLICATION 


17.  Ouy,  ce  sont  les  vertus  d'une  ame  sainte  et  pure. 
Qui  font  de  mon  Epoux  la  chère  nourriture. 
Quand  luy-même  il  se  donne  en  ce  mortel  séjour, 
En  nourriture  à  l'ame  au  Sacrement  d'amour, 
Jusqu'au  jour  où  sa  gloire  à  tous  sera  connue, 
Paroissant  en  personne  assis  sur  une  nuë, 
Se  faisant  voir  sans  ombre,  et  sans  obscurité, 
Face  à  face  aux  élus  pendant  l'éternité. 


Revenez,  Bien-aimé,  que  ce  beau  jour  arrive, 
Comblez  de  ce  bonheur  nôtre  espérance  vive, 
Mon  adorable  Epoux,  hâtez-vous,  revenez, 
De  ce  triomphe  heureux,  que  les  Cieux  soient  ornez, 
Que  la  course  du  Cerf  dans  les  vastes  campagnes, 
Ou  celle  du  Chevreuil  dans  les  hautes  montagnes, 
Nous  marquent  vôtre  course,  où  venant  glorieux, 
Vous  paroîtrez  dans  l'air  en  Roy  victorieux. 


COMMENTAIRE 


ses  vertus.  On  peut  dire  à  proportion  la  même 
chose  de  l'union  de  l'âme  fidèle  avec  son  Dieu,  et 
du  retour  de  Dieu  à  l'âme  fidèle. 

f.  17.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur 
umbr,€.  Revertere...  L'épouse  introduit  son  bien- 
aimé,  et  lui  dit  de  demeurer  jusqu'au  jour,  et 
qu'alors  il  se  retirera  à  la  campagne,  comme  au- 
paravant. Ou  plutôt,  suivant  l'hébreu  (1)  :  Jusquà 
ce  que  le  jour  commence  à  donner  de  l'air,  ou  jus- 
qu'à ce  que  l'on  sente  un  air  plus  modéré,  et  ce 
petit  vent  qui  s'élève  sur  le  soir,  etc.  L'épouse, 
voyant  le  jour  paraître,  dit  à  son  bien-aimé  de 
retourner  à  la  campagne,  avec  la  même  prompti- 
tude qu'il  en  est  venu.  Il  en  reviendra  sur  le 
soir  (2),  lorsque  la  grande  chaleur  du  jour  sera 
passée,  et  que  les  arbres  des  montagnes  fuiront,  et 
paraîtront  plus  grands.  Il  paraît  que  l'époux  et 
l'épouse  ne  se  voyaient  guère  que  la  nuit ,  et 
comme  à  la  dérobée.  Le  même  usage  se  pratiquait 
parmi  les  Lacédémoniens,  où,  pendant  les  pre- 
miers mois  de  leur  mariage,  et  souvent  même 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  des  enfants,  les  époux 
ne  se  trouvaient  avec  leurs  femmes  que  secrète- 
ment et  à  l'insu  de  tout  le  monde  (3). 

Super  montes  Bether.  Plusieurs  exemplaires 
latins  lisent  Belhel;  mais  Bclher  est  la  bonne  le- 
çon (4).  Il  en  est  encore  parlé  chap.  vin,  14,  sous  le 
nom  de  montagnes  du  parfum,  ou  montagnes  de 
l'incision.  Sur  ces  montagnes  croissaient  sans 
doute  les  arbrisseaux  du  baume,  d'où  découlaient 
des  liqueurs  odorantes,  que  l'on  en  tirait  par 
incision.  Mais  nous  croyons  que  les  montagnes 


de  Béther  ne  sont  autres  que  celles  de  Bélhoron, 
dont  il  est  souvent  parlé  dans  l'Écriture.  Béthoron 
la  basse  n'était  pas  loin  de  Jérusalem.  Elle  était 
située  sur  une  montagne  ('•,).  Elle  est  nommée 
Belliron  dans  las  livres  des  Rois(ô)  ;  Bether  dans 
Eusèbei'7)  ;  Bélhora  dans  Josèphe  (8);  et  Béthar 
dans  VIlinerarium  a  Burdigola  Hierusalcm  usque, 
rédigé  vers  l'an  333. 

Ces  éloignements  et  ces  retours  passagers  de 
l'époux  ;  ces  allées  et  ces  venues  secrètes,  tou- 
jours la  nuit,  et  comme  à  la  dérobée,  peuvent 
marquer,  selon  saint  Bernard  (9),  les  vicissitudes 
de  consolation  et  de  désolation,  de  sécheresse  et 
de  dévotion  sensible,  de  lumière  et  d'obscurité 
qu'expérimentent  les  âmes  les  plus  fidèles  et  les 
plus  parfaites.  Jésus  ne  communique  pas  ses  grâces 
spéciales  à  toute  heure,  ni  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes. C'est  un  Epoux  chaste  et  plein  de  pudeur, 
qui  ne  se  montre  ainsi  que  dans  le  secret,  dans  la 
retraite  ;  qui  ne  fait  part  de  ses  faveurs  qu'à  ceux 
qui  vivent  dans  la  séparation  des  objets  sensibles 
et  des  consolations  terrestres.  Si  vous  êtes  dans 
la  foule  du  monde,  dans  l'embarras  des  affaires, 
dans  le  tumulte  des  passions,  vous  ne  devez  point 
vous  flatter  de  goûter  les  chastes  délices  qui  sont 
réservées  aux  âmes  épurées  des  passions,  et  éle- 
vées au-dessus  des  sens.  Soyez  tout  à  votre 
Bien-aimé,  si  vous  voulez  qu'il  soit  tout  à  vous. 
C'est  un  assez  grand  avantage,  pour  mériter  que 
vous  l'achetiez  au  prix  de  quelques  biens  et  de 
quelques  consolations  passagères. 


(  1)  avn  rrr'r  -■; 

(2)  lia  Interprctanlur  Thcodorct.  Sanct.  alii. 

(3)  Plut,  ni  I  vcurgo.  Ilpô;  8e  trjv  vuij.-jt)v  jj.sr'  =u).a6s;'a  , 
oo'.i  "v.  àt<j;  uvOfj.ïVK,-/ai  3  Socxù;  ;/vJti;  Ôc'oOo'.to  tûv  ëvî'jv, 
oc  [a  a  /.a:  -.r^.  vjfj.'fr)  ÈntXêyuou.EVT):,  vcai  auvEU^opoûor);  o"id; 
àv  :'v  i-.aipû,  /.a''.  XavOâvOVTSÇ  âXXriXo';  '-uij.Tlopiû'fizo.  Kat 
-riio    î'npocTTOv    où/.    oXc-focv   ypôvov,  ocXX'  aiate   y.  al  Jtaïoo; 


■fevc'aQat  èvcot;,  Tzp\v  su  rjaê'pov  OsociaaOai  toc;  à'jTctjy  yuvaîxa;, 
(.))  -ru  nn  Ty  Les  Septante  :  E'ri  ôpr]  y.oiXcop.«ï<ov. 

(5)  Jostic.  ix.  io. 

(6)  ii.  Rcg.  m.  29. 

(7)  Euscb.  hist.  Ecclc.  lib.  iv.  c.  6. 
(3)  Joseph.  Antiq.  I.  v.  c.  1. 

(9)  Bern.  serm.  uxxiv.  in  Ceint. 


CHAPITRE  III 


§  /.  Inquiétude  d'une  âme  qui  a  perdu  Jésus-Christ.  Efforts  quelle  doit  faire  pour  le 
retrouver.  Soin  quelle  doit  avoir  de  le  conserver.  Repos  quelle  goûte  en  lui.  Attention 
de  Jésus-Christ  à  empêcher  que  rien  ne  puisse  la  troubler. 


i.  In  lectulo  meo,  per  noctes,  quassivi  quem  diligit 
anima  mea  ;  quassivi  illum,  et  non  inveni. 

2.  Surgam,  et  circuibo  civitatem  ;  per  vicos  et  plateas 
quasram  quem  diligit  anima  mea;  quassivi  illum,  et  non 
inveni. 

î.  Invenerunt  me  vigiles  qui  custodiunt  civitatem  :  Num 
quem  diligit  anima  mea  vidistis  ? 


L'ÉPOUSE. 

î.  J'ai  cherché  dans  ma  couche,  durant  les  nuits,  celui 
qu'aime  mon  âme;  je  l'ai  cherché,  et  je  ne  l'ai  point 
trouvé. 

2.  Je  me  lèverai,  et  je  parcourrai  la  ville  ;  je  cherche- 
rai dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques  celui  qui 
est  le  bien-aimé  de  mon  âme.  Je  l'ai  cherché,  et  je  ne  l'ai 
point  trouvé. 

;.  Les  sentinelles  qui  gardent  la  ville,  m'ont  rencon- 
trée. N'avez-vous  point  vu  celui  qu'aime  mon  âme  ? 


EXPLICATION 


1.  Prés  du  lit  de  mon  Fils,  l'aimable  Roy  des  Anges, 
Que  j'ay  passé  de  nuits,  en  amour,  en  louanges  ! 

Que  j'ay  senti  d'effets  de  ce  divin  Soleil, 

En  le  considérant  au  temps  de  son  sommeil  ! 

Mais  qui  pourroii  penser  quelle  fut  ma  tristesse, 

Lorsque  ne  trouvant  plus  l'objet  de  ma  tendresse, 

D'autres  nuits  je  cherchay,  jettant  par  tout  les  yeux, 

Cette  unique  beauté,  ce  Fils  si  précieux? 

Si  rien  n'est  comparable  à  sa  douce  présence, 

Voyez  quelle  douleur  ma  causé  son  absence, 

Hélas!  je  l'ay  cherché,  mais  inutilement, 

Je  n'ay  pu  le  trouver,  quel  sensible  tourment  ! 

2.  Pour  chercher  mon  Seigneur,  et  l'Epoux  de  mon  ame, 
Rien  ne  peut  m'arrèter,  je  suis  comme  une  flame  ; 


Le  repos  dans  ce  temps  seroit  hors  de  saison, 

Je  ne  puis  sans  agir  rester  dans  la  maison  ; 

Il  faut  que  promptement  je  cherche  dans  la  Ville, 

Ce  Fils  qui  peut  luy  seul  rendre  mon   coeur   tranquille  : 

Je  l'ay  cherché,  ce  Fils,  avec  empressement, 

Je  ne  l'ay  point  trouvé,  j'ay  cherché  vainement, 

Pendant  toute  la  nuit,  sans  craindre  les  critiques, 

Parcourant  chaque  rue,  et  les  places  publiques. 

?.  Les  gardes  de  la  Ville  en  achevant  leur  tour, 

M'ayant  donc  rencontrée  à  la  pointe  du  jour, 

Je  leur  ay  demandé  dans  ma  tristesse  extrême, 

Ne  l'avez-vous  point  vu  celuy  que  mon  ame  aime  ? 

Mais  je  les  ay  laissé  sans  rien  apprendre  d'eux, 

Espérant  de  mes  maux  trouver  le  terme  heureux. 


COMMENTAIRE 


f.  î.  In  lectulo  meo  per  noctes  qu/esivi 
quem  diligit  anima  mea.  Voici  la  troisième  nuit 
des  noces  de  l'épouse.  On  a  déjà  remarqué  que 
son  époux  ne  la  voyait  que  la  nuit,  et  comme  à  la 
dérobée.  Ce  jour-là,  il  ne  vint  point  à  l'heure 
accoutumée.  L'épouse  impatiente  se  lève,  et  se 
met  à  sa  recherche  ;  elle  rencontre  les  gardes  qui 
parcourent  la  ville  pendant  la  nuit  ;  elle  leur 
demande  s'ils  n'ont  point  vu  son  bien-aimé; 
elle  avance  un  peu  plus  loin;  l'époux  paraît; 
l'épouse  accourt  à  lui,  le  saisit  et  le  conduit  dans 
son  appartement.  Dès  le  grand  matin,  l'époux  en 
sort  à  son  ordinaire,  et  laisse  l'épouse  endormie; 
et  il  conjure  les  filles  de  la  noce  de  ne  la  point 
éveiller.  C'est  ce  qui  est  marqué  dans  les  sept 
premiers  versets  de  ce  chapitre. 

Quand  on  veut  chercher  Jésus-Christ,  il  ne  faut 
point  le  chercher  dans  les  délices  et  dans  la 
paresse.  Il  n'est  point  dans  le  lit,  ni  dans  le  repos 
d'un  appartement  magnifique  (  i  )  ;  il  se  trouve  dans 
la  croix,   dans   l'humilité,  dans   les   souffrances, 


dans  la  pauvreté.  Il  est  au  milieu  de  ceux  qui  sont 
assemblés  en  son  nom,  et  qui  le  craignent. 
L'épouse  le  cherche  dans  les  rues  de  Jérusalem. 
Elle  n'avait  garde  de  l'y  rencontrer.  Elle  en  de- 
mande des  nouvelles  aux  gardes  de  la  ville,  aux 
sens  extérieurs,  à  des  gens  qui  sont  dans  un  mou- 
vement et  une  dissipation  continuelle.  Ils  n'en- 
tendent pas  seulement  son  langage.  Elle  les 
quitte,  et  aussitôt  l'époux  se  fait  voir.  Si  vous 
voulez  posséder  Jésus  et  goûter  combien  le  Sei- 
gneur est  doux,  sortez  de  vous-mêmes,  quittez  le 
tumulte  de  la  ville  et  des  affaires  ;  ne  donnez  aux 
sens  et  à  la  nature  que  ce  que  vous  ne  pouvez  leur 
refuser  ;  et  bientôt  Jésus  se  montrera,  et  se  don- 
nera tout  à  vous.  Imitez  Marie  Madeleine  (2),  qui 
va  au  tombeau  de  son  bien-aimé  dès  les  premières 
lueurs  du  jour  ;  qui  ne  peut  goûter  de  repos,  qui 
est  toute  occupée  de  son  Jésus.  Imitez-la,  comme 
elle-même  a  imité  l'épouse  de  Salomon. 

v.  ;.   Invenerunt  me  vigiles,  qui   custodiunt 
civitatem.  Il  parait  par  l'Écriture  (}j  qu'il  y  avait 


(il  Ambros.  lib.  de  Isaac.  Cassiodor.  hic,  etc. 
[2)  Joan.  xx.  1.  2.  15.  17. 


[?)   Vide  Psal.  cxvm.  148.  -  Malac.  11.   1. 
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4.  Paululum  eum  pertransissem  eos,  inveni  quem 
diligit  anima  mea,  tenui  eum,  nec  dimittam,  donec  intro- 
ducam  illum  in  domum  matris  meae,  et  in  cubiculum 
genitricis  meas  ; 


ç.  Adjuro  vos,  filias  Jérusalem,  per  capreas  cervosque 
camporum,  ne  suscitetis,  neque  evigilare  faciatis  dilec- 
tam,  donec  ipsa  velit. 


4.  Lorsque  j'eus  passé  tant  soit  peu  au-delà  d'eux,  je 
trouvai  celui  qu'aime  mon  âme  ;  je  l'arrêtai,  et  je  ne  le 
laisserai  point  aller,  jusqu'à  ce  que  je  le  fasse  entrer 
dans  la  maison  de  ma  mère,  et  dans  la  chambre  de  celle 
qui  m'a  donné  la  vie. 

l'époux. 

5.  Je  vous  conjure,  filles  de  Jérusalem,  par  les  che- 
vreuils et  par  les  cerfs  de  la  campagne,  de  ne  point  ré- 
veiller la  bien-aimée,  et  de  ne  la  point  tirer  de  son 
repos,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éveille  d'elle-même. 


EXPLICATION 


4.  Trois  jours  s'étant  passez,  enfin  j'eus  l'avantage, 

Venant  dans  le  lieu  Saint  rendre  à   Dieu    mon  hommage, 

De  retrouver  ce  Fils,  si  cher,  si  désiré, 

Après  avoir  été  si  long-temps  égaré. 

Il  pénétra  mon  cœur  d'une  joye  admirable, 

Et  je  n'en  pus  cacher  le  transport  ineffable. 

Je  possède  aujourd'huy  cet  Epoux  bien-aimé, 

Je  ne  le  quitte  plus,  voilà  mon  cœur  calmé, 

Je  vais  goûter  les  biens  que  donne  sa  présence, 

Et  dont  je  ne  sçaurois  exprimer  l'excellence. 

Mais  le  jour  est  marqué  de  son  père  Eternel, 

Auquel  il  doit  souffrir  pour  l'homme  criminel. 

Il  faut  que  je  consente  à  ce  grand  sacrifice, 

A  le  voir  expirer  par  un  cruel  supplice  ! 

Synagogue  autrefois  l'oracle  de  Sion, 

Pourquoy  demandez-vous  sa  condamnation  • 

Le  voilà  dans  vos  mains,  Synagogue  ma  Mère, 

Il  veut  exécuter  les  ordres  de  son  Père. 

Mais  ce  n'est  point  assez  dans  ce  jour  de  douleurs, 

De  voir  mourir  mon  Fils  au  milieu  des  voleurs  : 

Il  faut  dans  le  Tombeau  par  une  loy  suprême, 


Que  ce  Fils  bien-aimé  soit  conduit  par  moy-même, 

Que  je  dépose  en  terre  un  bien  qui  m'est  si  doux, 

Et  que  je  perde  ainsi,  mon  Trésor,  mon  Epoux. 

Pour  garder  ce  Trésor,  terre,  l'on  te  destine, 

Toy  dont  le  corps  humain  tire  son  origine. 

<,.  Mon  Epouse  a  parlé  dans  un  transport  d'amour. 

Où  de  ma  triste  mort  elle  a  connu  le  jour. 

Si  ma  sanglante  croix,  mes  travaux,  mes  supplices, 

De  son  heureux  amour  suspendent  les  délices, 

Ma  grâce  à  tel  degré  s'augmente  dans  son  cœur, 

Que  nul  autre  que  moy  n'en  connoît  la  grandeur. 

O  filles  de  Sion  dont  je  sçay  la  sagesse, 

Et  qui  pour  mon   Epouse  avez  tant  de  tendresse, 

Gardez-vous  d'interrompre  un  sommeil  tout  divin, 

Ne  faites  rien  qui  puisse  en  avancer  la  fin. 

Par  les  plus  beaux  Chevreuils,parlesCerfsdes  Campagnes, 

Et  ce  qui  peut  vous  plaire  en  nos  riches  montagnes, 

Je  vous  conjure  donc  d'attendre  son  réveil, 

Et  de  ne  point  troubler  ce  mystique  sommeil, 

Qui  tient  paisiblement  dans  une  ardeur  sacrée, 

De  mes  Mystères  saints  son  ame  pénétrée. 


COMMENTAIRE 


dans  les  villes  des  hommes  gagés  pour  faire  la 
ronde  pendant  la  nuit.  C'était  principalement  à 
cause  des  incendies,  et  des  alarmes  subites  qui 
pouvaient  arriver.  L'épouse  raconte  encore  une 
aventure  à  peu  près  pareille  plus  loin  (1 J.  Mais  les 
gardes  la  maltraitèrent  cette  seconde  fois,  et  lui 
ôtèrent  même  son  manteau.  Ces  gardes  qui  font 
sentinelle  dans  les  rues,  représentent  les  pasteurs 
de  l'Église.  Ils  doivent,  par  leur  vigilance  et  par 
leur  activité,  procurer  la  paix  et  le  repos  à  leurs 
ouailles.  Le  souverain  pasteur  leur  demandera 
compte  de  tout  le  bien  qu'ils  n'auront  pas  fait,  et 
de  tout  le  mal  qu'ils  n'auront  pas  empêché.  Il  ne 
leur  suffit  pas  d,-  bien  vivre  et  de  veiller  sur  eux- 
mêmes;  ils  doivent  consacrer  au  salut  des  autres 
leurs  lumières,  leur  vie,  leur  repos. 

v.  4.  Donec  introducam  illum...  L'épouse 
n'avait  point  encore  été  amenée  en  cérémonie  dans 
la  maison  de  l'époux.  Elle  demeurait  encore  dans 
l'appartement  de  sa  mère.  La  fête  des  noces  se 
concluait  par  cette  conduite  solennelle  de  l'épouse 
chez  son  époux.  Le  Sauveur,  dans  l'Évangile  (2), 
nous  parle  de  cette  dernière  cérémonie,  à  l'occa- 
sion  de  la   parabole  des  dix  vierges.  L'époux    ne 


laissait  pas,  pendant  cet  intervalle,  de  voir  son 
épouse  ;  mais  avec  réserve  et  en  secret.  L'épouse 
amène  donc  son  bien-aimé  dans  son  appartement, 
qui  était  aussi  celui  de  sa  mère  ;  car  les  femmes, 
comme  l'on  sait,  avaient  des  demeures  séparées, 
où  nul  homme  n'entrait  que  l'époux.  Isaac  fit 
entrer  son  épouse  Rébecca  dans  la  tente  où  sa 
mère  Sara  avait  demeuré (3).  On  voit  encore  plus 
loin  (4)  que  l'épouse  introduit  l'époux  dans  l'ap- 
partement de  sa  mère,  qui  pouvait  n'être  plus  en 
vie  ;  car  elle  ne  parait  point  du  tout  dans  tout  ce 
Cantique. 

La  demeure  de  l'Épouse  est  la  Jérusalem 
céleste.  C'est  là  qu'elle  doit  un  jour  entrer  avec 
son  Époux,  pour  y  goûter  le  bonheur  préparé  à 
ceux  qui  l'aiment,  et  pour  y  être  enivrée  de  ce 
torrent  de  plaisirs  chastes,  que  le  Seigneur  nous 
promet.  Pour  y  parvenir,  il  faut  chercher  l'Époux, 
il  faut  le  chercher  nuit  et  jour,  le  tenir,  le  pos- 
séder, le  conserver  :  Tenui  eum,  nec  dimittam. 

y.  =>.  Adjuro  vos,  v\um  Jérusalem...  C'est  la 
même  conjuration,  la  même  prière  qu'il  leur  a  déjà 
faites  au  chapitre  11,  verset  7,  et  qu'il  leur  fera 
encore  au  chapitre   vm,  4.  L'époux  sort  de  grand 


(1)  Cant.  v.  -, 

(2)  Malt.  xxv.  1  et  sequ. 


(?)  Gcncs.  xxiv.  28.  67. 
(4)  Cant.  vin.  2. 
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77.  La  gloire  dont  l'humanité  de  Jésus-Christ  a  été  comblée  par  l'incarnation  du  Verbe, 
et  à  laquelle  les  âmes  saintes  participent  par  la  grâce  est  un  spectacle  digne  de  l'admi- 
ration des  hommes  et  des  an  ces. 

o 


6.  Quœ  est  ista  quae  ascendit  per  desertum  sicut  vir- 
gula  fumi  ex  aromatibus  myrrhas,  et  thuris,  et  universi 
pulveris  pigmentarii  ? 

7.  En  lectulum  Salomonis  sexaginta  fortes  ambiunt  ex 
fortissimis  Israël, 

8.  Omnes  tenentes  gladios,  et  ad  bella  doctissimi  : 
uniuscujusque  er.sis  super  fémur  suum  propter  timorés 
nocturnos. 


LES    FILLES    DE    JERUSALEM. 

6.  Qui  est  celle-ci,  qui  monte  par  le  désert  comme 
une  petite  vapeur  d'aromates,  de  myrrhe  et  d'encens,  et 
de  toutes  sortes  de  poudres  de  senteur  ? 

7.  Voilà  le  lit  de  Salomon  environné  de  soixante  bra- 
ves des  plus  forts  d'Israël. 

8.  Tous  sont  armés  d'épées,  et  très  exercés  à  la  guerre  : 
chacun  d'eux  a  l'épée  au  côté,  à  cause  des  craintes  de 
la  nuit. 


EXPLICATION 


6.  Quelle  est  celle  qu'on  voit  monter  par  le  désert. 

Les  vertus  pour  l'orner  sont  toutes  de  concert, 

Le  parfum  des  désirs  de  son  ame  enflamée, 

Ne  cesse  de  produire  une  douce  fumée, 

Qui  par  degrez  parvient  à  la  sublimité 

Du  Trône  souverain  de  la  Divinité. 

Cette  femme  si  belle,  et  du  Ciel  si  chérie, 

Est  la  Mère  de  Dieu,  c'est  l'aimable  Marie  ; 

Elle  est  pleine  de  grâce,  et  sans  corruption, 

Dés  le  premier  instant  de  sa  Conception. 

Ces  poudres  de  senteur,  d'espèces  différentes, 

Marquent  ses  dons  divers,  ses  faveurs  excellentes. 

7-8.  Le  sein  de  cette  Vierge  est  le  lit  glorieux, 

Du  pacifique  Roy  de  la  Terre  et  des  Cieux, 


Ce  divin  Salomon  dans  sa  magnificence, 

Se  sert  pour  la  garder  de  toute  sa  puissance. 

Les  plus  forts  d'Israël  l'environnent  toujours, 

Et  sont  pour  la  défendre  un  assuré  secours. 

Ces  forts  sont  les  Docteurs  et  les  Anges  fidelles, 

Qui  repoussent  les  traits  que  lancent  les  rebelles. 

CesVaillans  d'Israël,  sçavans  dans  les  combats, 

Ont  l'épée  en  leurs  mains,  et  l'on    tremble    à   leurs  pas; 

La  divine  parole  est  leur  tranchante  épée, 

Dont  la  troupe  ennemie  est  justement  frappée  ; 

Ce  glaive  foudroyant  est  aussi  leur  flambeau, 

Pour  détruire  l'erreur  et  faire  un  jour  nouveau. 

Jour  qui  chassant  la  nuit  loin  des  âmes  fidelles, 

En  dissipe  l'horreur  et  les  craintes  mortelles. 


COMMENTAIRE 


matin  de  la  chambre  de  son   épouse,  il  la  laisse 
endormie,  et  conjure  qu'on  ne  l'éveille  point. 

f.  6.  Qu,E  EST  ISTA  QVJE  ASCENDIT  PER  DESERTUM 

sicut  virgula  fumi  ?  L'épouse  sort  de  son  appar- 
tement après  son  réveil.  Elle  paraît  avec  tant  de 
majesté  et  de  grâce,  que  ses  compagnes  ne  la 
considèrent  qu'avec  admiration.  Elles  la  suivent 
des  yeux  allant  à  la  campagne,  et  elles  la  compa- 
rent à  une  fumée  qui  s'élève  des  parfums  que  l'on 
brûle.  Ensuite ,  la  conversation  tombe  sur  la 
magnificence  du  lit  nuptial  de  Salomon  et  de  son 
char.  La  comparaison  de  l'épouse  à  une  colonne 
de  fumée  d'aromates,  a  quelque  chose  de  singu- 
lier. Elle  marque  la  grandeur  de  sa  taille,  son  port 
majestueux,  sa  démarche  droite  et  assurée.  Ce 
n'est  point  une  simple  colonne  de  nuées  ;  mais  une 
colonne  de  fumée  de  bonne  odeur,  de  parfums. 
Elles  ne  peuvent  la  louer  ni  pour  la  beauté  de  ses 
habits,  ni  pour  celle  de  son  visage,  parce  qu'elles 
ne  la  voient  que  de  loin  et  confusément  ;  mais 
elles  prennent  le  sujet  de  leur  comparaison  d'une 
chose  précieuse,  noble,  agréable.  Voyez  aux  cha- 
pitres vi,  g,  et  vin,  s,  une  pareille  admiration. 
L'Église  de  Jésus-Christ,  composée  de  gentils 


convertis,  s'élève  vers  le  ciel  comme  une  colonne 
de  fumée  de  parfums  (1).  La  bonne  odeur  de  ses 
vertus  se  répand  dans  le  monde  entier.  Ses  priè- 
res sont  comme  un  parfum  qui  est  brûlé  devant  le 
trône  du  Très-Haut.  Le  monde,  auparavant  stérile 
en  bonnes  œuvres  et  réduit  à  l'horreur  d  un 
désert,  devient  comme  un  paradis  de  délices  et 
produit  en  abondance  des  fruits  dignes  de  l'éter- 
nité. 

h  7.  En  lectulum  Salomonis  sexaginta  for- 
tes AMBIUNT  EX    FORTISSIMIS    ISRAËL.  Ce   Sont  les 

filles  de  la  noce  qui  s'entretiennent  de  la  magnifi- 
cence de  Salomon.  Son  lit  nuptial,  ou  plutôt  la 
chambre  où  ce  lit  était  placé,  est  gardée  par 
soixante  gardes  des  plus  vaillants  du  pays,  tous 
bien  armés,  pour  prévenir  les  alarmes  de  la  nuit. 
>•.  8.  Propler  timorés  nocturnos.  Outre  les  gardes 
de  la  porte  du  palais,  il  y  en  avait  aussi  en  parti- 
culier pour  la  garde  du  lit  du  roi.  Denys  d'Haly- 
carnasse  dit  que  Tarquin  entra  la  nuit  dans  la 
chambre  où  était  Lucrèce,  sans  être  aperçu  des 
gardes  qui  étaient  à  la  porte  dj  cette  chambre  (2)- 
Ovide  marque  aussi  la  même  coutume, 

.     .     .     .     Et  thalami  qui  jacet  ante  fores. 


(1)  Vide  si  placct  Greg.  Bed.  Apon.  etc. 


(2)  Dionys.  Halvcarnas.  lib.  iv. 
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9.  Ferculum  fecit   sibi  rex   Salomon  de    lignis  Libani  ; 

10.  Columnas  ejus  fecit  argenteas,  reclinatorium 
aureum,  ascensum  purpureum  ;  média  charitate  cons- 
travit,  propter  ti lias  Jérusalem. 

11.  Egredimini  et  videte,  filias  Sion,  regem  Salomonem 
indiademate  quocoronavit  illum  matersua  in  die  despon- 
sationis  illius,  et  in  die  laslitias  cordis  ejus. 


9.  Le  roi  Salomon  s'est  fait  une  couche  de  bois  du 
Liban. 

10.  Il  en  a  fait  les  colonnes  d'argent,  le  dossier  d'or, 
le  siège  de  pourpre  ;  et  il  a  orné  le  milieu  des  choses 
les  plus  riches  pour  les  filles  de  Jérusalem. 

u.  Sortez,  filles  de  Sion,  et  venez  voir  le  roi  Salomon 
avec  le  diadème  dont  sa  mère  l'a  couronné  le  jour  de 
ses  noces,  le  jour  où  son  coeur  a  été  comblé  de  joie. 


EXPLICATION 


9.  Des  cèdres  du  Liban  Salomon  fit  un  Char, 
Que  la  nature  orna  de  concert  avec  l'art. 

Et  ce  Char  fabriqué  de  bois  incorruptible, 

Exprime  bien  Marie,  en  tout  inaccessible 

Au  soufle  du  Serpent  qui  ne  put  l'infecter, 

Pour  l'honneur  du  grand  Roy  qu'elle  devoit  porter. 

10.  Le  Roy  qui  s'est  bâti  ce  Trône  de  clémence. 
Le  rendant  si  parfait,  a  montré  sa  puissance. 
Les  colomnes  d'argent  sont  faites  de  sa  main, 

Et  nous  marquent  les  dons  de  ce  Roy  souverain. 

Le  reposoir  est  d'or,  rare  dans  sa  structure, 

Et  du  plus  pur  amour  l'excellente  figure: 

Les  degrez  sont  de  pourpre,  et  leur  riche  valeur, 

Figurent  les  vertus  qui  tirent  leur  splendeur 

Et  tout  leur  prix  du  sang  de  ce  Roy  pacifique, 

Qui  s'est  voulu  construire  un  Siège  magnifique, 

Lorsqu'il  est  descendu  du  céleste  séjour, 

Pour  s'offrir  à  son  Père  en  victime  d'amour. 

Que  de  Jérusalem  les  filles  sont  heureuses, 

Aux  yeux  de  ce  grand  Roy  qu'elles  sont  précieuses  ! 

Car  ce  trône  éclatant  pour  leur  utilité, 

Est  par  luy  tout  rempli  de  pure  charité. 

11.  O  (t lies  de  Sion,  sortez,  l'on  vous  convie 
De  regarder  ce  Roy,  seul  auteur  de  la  vie, 
De  le  voir  couronné  dans  son   humanité, 
Des  dons  qui  sont  en  luy  par  sa  Divinité, 

Et  qu'il  reçût  au  sein  de  sa  tres-digne  Mère, 
Obéissant  pour  l'homme  à  l'ordre  de  son  Père. 
Ce  divin  Salomon,  l'objet  de  vos  des  rs, 


D'être  avec  les  mortels  fait  ses  plus  doux  plaisirs  : 
Mais  les  mortels  helas  !  dignes  de  tous  supplices, 
Loin  de  le  recevoir,  d'en  faire  leurs  délices, 
Ont  méconnu  ce  Roy,  ne  l'ont  point  adoré, 
Et  par  un  crime  affreux  sa  perte  ont  conjuré. 
O  filles  de  Sion,  sortez,  versez  des  larmes, 
Regardez  vôtre  Epoux,  on  ne  voit  plus  ses  charmes. 
Les  Scribes,  les  Docteurs,  les  Prêtres  de  la  Loy, 
Au  plus  cruel  supplice  ont  condamné  leur  Roy; 
Son   adorable  Chef  est  couronné  d'épines, 
Etonnez- vous,  ô  Cieux,  et  vous  tremblez  Colines  ! 
O  filles  de  Sion,  pleurez,  pleurez  sur  vous, 
Vous  dit  portant  sa  Croix  cet  adorable  Epoux  : 
Car  si  je  souffre  ainsi  la  mort  la  plus  cruelle, 
Quels  tourmens  doit  subir  une  ame  criminelle  '. 
Mais  ne  falloit-il  pas  que  le  Seigneur  souffrît, 
Cette  mort  si  terrible,  à  laquelle  il  s'offrit, 
Pour  entrer  dans  sa  gloire,  et  vous  montrer  la  voye, 
Qui  conduit  sûrement  à  la  parfaite  joye? 
O  filles  de  Sion,  qu'icy  cessent  vos  pleurs, 
Vôtre  Epoux  maintenant  est  exempt  de  douleurs  : 
Sortez  encore,  voyez  l'éclatant  Diadème, 
Qui  couronne  le  front  de  vôtre  Roy  suprême  : 
Il  entre  dans  sa  gloire,  est-il  un  jour  plus  beau, 
Que  ce  jour  du  festin  des  nopces  de  l'Agneau? 
Regardez  vôtre  Epoux  à  la  droite  du  Père, 
Adorez  sa  puissance,  et  tâchez  de  luy  plaire, 
Priez-le  qu'il  vous  daigne  admettre  dans  sa  Cour, 
Pour  avoir  ce  bonheur,  brûlez  de  son  amour. 


COMMENTAIRE 


La  plupart  des  pères  (  1  )  et  des  interprètes 
appliquent  à  l'Église  ce  qui  est  dit  ici  du  lit  de 
Salomon.  L'Église  est  en  même  temps,  mais  sous 
divers  aspects,  l'épouse  et  le  lit.  Le  Sauveur  y 
trouve  sa  tranquillité  et  son  repos,  dans  la  vigi- 
lance et  la  sagesse  des  pasteurs,  dans  la  pureté  de 
sa  foi  et  de  sa  doctrine,  dans  la  vertu  et  le  mérite 
des  chrétiens  parfaits.  C'est  dans  la  seule  Église 
chrétienne  que  Jésus-Christ  produit  tous  les  jours 
des  enfants  légitimes,  des  héritiers  du  ciel,  des 
imitateurs  de  ses  vertus. 

v.  9.  Ferculum  fecit  sibi  rex  Salomon  de 
lignis  Libani.  Le  terme  hébreu  (2)  que  l'on  a  tra- 
duit par  une  couche,  signifie,  selon  plusieurs 
hébraïsants  et  interprètes,  le  lit  nuptial.  D'autres 
soutiennent  qu'il  signifie  un  chariot  couvert,  en 
forme  de  litière,  dans  laquelle  on  devait  mener 
l'épouse  dans  la  maison  de  l'époux.  Il  semble  que 
les  Septante  et  saint  Jérôme  l'aient  cru  ainsi,  et 
que  le  nom  hébreu   appiriôn  ou  apluriôn  était  le 


même  que  le  grec  yopsîov,  une  litière,  une  chaise 
à  porteur. 

v.  10.  Columnas  ejus...  D'après  les  saints 
pères,  les  colonnes  d'argent  qui  servent  de  soutien 
à  cette  litière,  représentent  les  promesses  divines, 
qui  sont  fermes  et  immuables  :  Eloquia  Domini... 
argenlum  igné  examinatum  (]);  le  dossier  d'or,  la 
divinité  dans  laquelle  l'humanité  du  Fils  de  Dieu 
trouvait  sa  force  et  son  repos  ;  le  siège  de  pour- 
pre, la  croix,  toute  rougie  de  son  sang  ;  et  le 
milieu  était  orné  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  en 
faveur  des  filles  de  Jérusalem.  La  grande  charité 
de  Jésus  ne  devait  rien  épargner  pour  les  âmes 
fidèles. 

\.  1  1.  Videte  regem  Salomonem  in  diademate, 
quo  coronavit  illum  mater  sua.  Les  filles  de  la 
noce  invitent  les  autres  filles  de  Jérusalem  à  venir 
voir  Salomon, orné  du  diadème  qu'il  porta  le  jour 
de  ses  noces.  Ce  diadème  était  une  bande  de 
toile  fine,  ornée  de  broderies   et  de  pierres  pré- 


Greg.  Castiedor.  Beda.  Thtodcret.  Car  pal.  etc. 


•-  rronr  pns»  —  (?)  Psâlm.  xi.  7;  xvii.  ji. 
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cieuses.  On  peut  croire  que,  pour  le  jour  de  ses 
noces,  ce  prince,  si  riche  et  si  magnifique,  porta 
tout  ce  qu'il  avait  de  plus  beau  et  de  plus  recher- 
ché. Sa  mère  Bethsabée  a  pu  vivre  assez  long- 
temps pour  voir  les  mariages  de  son  fils.  Salomon 
conserva  toujours  pour  sa  mère  une  vive  ten- 
dresse. Il  parle  souvent  d'elle  dans  les  Proverbes, 
et  ce  n'est  pas  sans  dessein  qu'il  la  fait  entrer  ici. 
Il  lui  avait  des  obligations  essentielles,  outre 
celles  qui  sont  communes  à  tous  les  fils  ;  Bethsa- 
bée avait  eu  très  grand  soin  de  lui  inspirer  l'amour 
de  la  vertu  et  l'horreur  du  vice  (i)  ;  elle  lui  avait 
même  ménagé  le  trône,  en  faisant  souvenir  David 
de  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  en  faveur  de  ce 
fils  bien-aimé  (2),  lorsqu'Adonias  s'était  fait  recon- 
naître pour  héritier  du  royaume  par  les  princi- 
paux de  la  cour  et  des  armées  (3).  On  voit  par 
d'autres  endroits  de  l'Écriture  (4),  que  les  époux 
et  les  épouses  portaient  des  couronnes  le  jour 
de  leurs  noces.  Les  Thalmudistes  (5)  enseignent 
qu'on     abolit    l'usage   des    couronnes    pour    les 


époux,  lorsque  la  guerre  contre  les  Juifs  com- 
mença sous  Vespasien  ;  et  pour  les  épouses, 
lorsque  Titus  assiégea  Jérusalem.  La  même  cou- 
tume est  connue  parmi  les  autres  peuples,  et  elle 
subsiste  encore  pour  les  épouses  parmi  nous. 

On  rapporte  (6)  ordinairement  ce  couronnement 
de  Salomon,  à  celui  du  Sauveur,  qui,  dans  son 
Incarnation,  se  revêtit  de  l'humanité  et  s'en  orna 
comme  d'une  couronne.  La  sainte  Vierge,  sa 
mère,  lui  mit  cet  ornement,  et  lui  en  fournit  la 
matière;  le  jour  de  son  Incarnation  est  celui  de 
son  mariage  avec  la  nature  humaine,  comme  le 
jour  de  sa  Passion,  est  celui  de  son  union  avec 
l'Église  ;  et  de  même  que,  dans  le  premier  ma- 
riage, ce  fut  Marie,  sa  mère,  qui  le  couronna,  en 
lui  donnant  un  corps,  et  qui  lui  prépara  en  elle- 
même  un  lit  nuptial  orné  de  toute  sorte  de  vertus  ; 
dans  le  second,  ce  fut  la  Synagogue,  sa  mère,  qui 
le  couronna  d'épines  (7)  et  qui  le  combla  de  dou- 
leur, le  rassasia  d'opprobre  et  ne  lui  fournit  pour 
lit  nuptial,  qu'une  croix  ignominieuse. 


(1)  Prou.  iv.  j  ;  xxxi.  1. 

(2)  ni.  Reg.  1.   17.  18. 

(?)  Ibidem,  f.  5.  6.  et  seq. 

(4)  Isai.  lxi.  10.  Quasi  sponsum    decoratum  corona,  et 
quasi  sponsam  ornatam  monilibus  suis. 


{<,)  Mishnah.  tit.  sôtah.  c.  ix.  §  14. 

(0)  Greg.  Beda.  Alcuin.  Honor.  Cassiodor.  Philo.  Car  fat. 
alii. 

(7)  Theodoret.  Cassiod.  Just.  Bernard.  Anselm.  Apon. 
ahi. 


CHAPITRE    IV 


/.  Jésus-Christ  loue  et  admire  lui-même  les  beautés  qu'il  a  mises  dans  son  Eglise  et  dans 
lésâmes  saintes  qu'il  a  choisies  pour  être  à  lui.  Il  relève  les  vertus  extérieures  qui  parais- 
sent en  elles  ;  mais  il  donne  l'avantage  à  la  charité  qui  est  cachée  dans  le  fond  du  cœur. 


i.  Quam  pulchra  es,  arnica  mea  !  quam  pulchra  es! 
Oculi  tui  columbarum,  absque  eo  quod  intrinsecus  latet. 
Capilli  tui  sicut  grèges  caprarum  quae  ascenderunt  de 
monte  Galaad. 


l'époux, 
i.  Que  vous  êtes  belle,  ma  bien-aimée!  que  vous  êtes 
belle  !  Vos  yeux  sont  comme  ceux  des  colombes,  sans 
parler  de  ce  qui  est  caché  au-dedans  de  vous;  vos  che- 
veux sont  comme  des  troupeaux  de  chèvres  qui  sont 
montées  sur  la  montagne  de  Galaad. 


EXPLICATION 


i.  O  que  vous  êtes  belle,  Epouse  bien-aimée  ! 
De  mon  esprit  toujours  vous  fûtes  animée, 
O  que  vous  êtes  belle  à  mes  yeux  penetrans  ! 
Belle  à  l'extérieur,  et  plus  belle  au-dedans  ! 
Vos  yeux  joignant  leurs  feux  à  la  sage  prudence, 
Des  yeux  de  la  colombe  ont  la  sainte  innocence  ; 
Mais  tout  cet  éclat  cède  à  la  divine  ardeur, 
Dont  vous  tendez  à  Dieu  du  fond  de  vôtre  cœur. 
Vos  cheveux  si  charmans,  qui  marquent  vos    pensées, 
Ressemblent  aux  troupeaux   de  chèvres  ramassées 


Sur  le  mont  Galaad,  qu'on  voit  par  tout  semé 

De  differens  parfums  dont  il  est  embaumé. 

Ces  chèvres  sur  ce  mont  de  leur  beau  poil  parées, 

Que  l'éclat  du  Soleil  fait  paroître  dorées, 

Ce  mont  de  Galaad,  ces  baumes  précieux. 

Sont  de  foibles  crayons  des  dons  mystérieux, 

Des  insignes  faveurs,  des  grâces  sans  pareilles, 

Dont  vous  fûtes  comblée,  et  de  tant  de  merveilles, 

Qui  découlant  sur  vous  de  ma  divinité, 

Portent  partout  l'odeur  de  vôtre  sainteté. 


COMMENTAIRE 


jh  i.  Quam  pulchra  es,  amica  mea.  L'épouse 
étant  allée  joindre  son  époux  à  la  campagne,  et 
se  trouvant  seule  avec  lui,  il  commence  à  la  com- 
bler de  caresses  et  de  louanges.  Il  relève  la  beauté 
de  ses  yeux,  de  son  cou,  de  ses  cheveux,  de  son 
sein,  par  des  comparaisons  champêtres  et  naïves  ; 
et  cela  continue  dans  tout  ce  chapitre.  Pour  entrer 
dans  le  dessein  du  Saint-Esprit,  il  faut  s'élever 
au-dessus  de  la  chair  et  du  sang,  et  considérer 
dans  tout  ceci  Jésus-Christ  et  son  Église,  ou  une 
âme  chaste  et  fidèle,  à  qui  Dieu  fait  part  de  ses 
faveurs,  et  qu'il  comble  de  ses  grâces.  Tous  ces 
traits  de  beauté  que  Salomon  relève  dans  son 
épouse,  ne  sont  que  des  symboles  d'une  beauté 
plus  solide  et  plus  réelle,  qui  réside  dans  l'âme 
d'un  chrétien  parfait,  rempli  de  grâces  et  de  cha- 
rité. La  beauté  du  corps  est  souvent  le  partage 
des  personnes  les  plus  méprisables  et  les  plus 
corrompues;  souvent  elle  est  un  piège  dangereux, 
et  un  présent  fatal  de  la  nature  :  mais  la  beauté, 
la  pureté,  l'innocence,  la  justice  de  l'âme,  sont 
des  dons  véritablement  estimables,  et  des  gages 
certains  de  la  bonté  de  Dieu. 


Oculi  tui  columbarum.  Vos  yeux  sont  comme 
ceux  des  colombes,  vifs,  ardent-,  brillants,  chastes, 
tendres.  Voyez  le  chapitre  i,  14. 

Absque  eo  quod  intrinsecus  latet.  L'époux, 
charmé  de  la  beauté  de  sa  bien-aimée,  loue  tout 
ce  qu'il  voit  en  elle,  et  tout  ce  que  la  pudeur 
et  la  modestie  de  son  épouse  dérobent  à  ses 
yeux  (1). 

.     .     .     .     Laudat  digitosque,  manusque, 
Brachiaque,  et  nudos  média  plus  parte  lacertos. 
Si  qua  latent,  meliora  putat. 

Il  affecte  de  répéter  souvent  qu'il  est  charmé  de 
ses  grâces,  de  tout  ce  qui  parait,  et  de  ce  qui  ne 
paraît  point.  Voyez  ici  verset  }  et  chapitre  vi,  6,  où 
il  répète  la  même  chose  dans  les  mêmes  termes. 
Le  nom  hébreu  (2)  tsammàh,  que  saint  Jérôme 
a  rendu  ici  par  ce  qui  est  cache1  au  dedans,  et  au 
chapitre  vi  par  occulta  tua,  est  traduit  par  les 
Septante  (3)  .  En  dehors  de  votre  silence,  sans  ce 
que  je  ne  dis  pas  ;  ou,  sans  ce  que  vous  ne  dites 
pas  ;  ou  enfin,  sans  ce  que  votre  modestie  ou  la 
pudeur  ne  nous  découvre  pas  (4).  Les  rabbins, 
suivis  de  la  plupart  descommentateurs,  traduisent: 


(1)  Ovid.  Melam.  t.  1.  v.  500.  —  (2)  -\T<-c.'iS  lyao  (4)  Micron,  in  [seti.  xlvu.  2.  Nolentibus  qui  interpretati 

(;)  Les  Septante  :   E'z:o;  Tij;  v.tur.r'^a,);.  Ambres.  Pra;-  sunt  transferre  nomen  quod  in  sancta  scriptura  sonat  tur- 

ter  taciturnitatem  tuam.v.  Edit.  A'ï:o   kX^Oo-j;  to'j  /.àXXoj;  pitudinem  ..  Ergo    Zemmatech,  quod    Aquila  posuit.  »e 

•joù.  Prae  magnitudine    pulchritudinis   luic.Srni.  ad  v.  ;.  renda  mulieris  appellantur,  cujus  ethymologia  apud  eos 

i]«7rd;j£vat  (rcapEî'ai)  xaXti;.ia(XTi.  Textas  (maxillas)  velamine,  sonat,  sitiens  tuus. 
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Sans  voire  chevelure,  qui  fait  un  si  bel  ornement 
à  votre  visage  ;  sans  parler  de  vos  nattes  de  beaux 
cheveux,  qui  relèvent  si  fort  votre  beauté.  Mais 
cette  traduction  est  suspecte. 

Quant  au  sens  spirituel  et  mystique  de  ce  pas- 
sage, les  Grecs,  et  les  Latins  qui  ont  lu  comme 
eux,  en  dehors  de  voire  silence,  remarquent  que 
rien  ne  sied  mieux  à  une  épouse  de  Jésus-Christ, 
à  une  vierge  chrétienne,  que  la  modestie  et  le 
silence,  la  retraite,  la  pudeur,  la  retenue  dans  les 
discours.  Ceux  qui  lisent  :  Sans  ce  qui  esl  caché 
au  dedans,  remarquent  que  la  principale  beauté 
de  l'Église  et  de  l'âme  sainte  est  dans  l'inté- 
rieur (i):  Omnis  gloria  ejus  filiœ  régis  ab  intus  ; 
dans  la  pureté  du  cœur,  dans  la  droiture  des 
intentions,  dans  la  contemplation  des  vérités 
saintes,  dans  la  charité,  dans  les  dons  de  la  grâce. 

CAP1LLI     TUI     SICUT      GREGES     CAPRARUM  ,     QU^ 

ascenderunt  de  monte  Galaad.  Ces  montagnes 
sont  au  delà  du  Jourdain,  frontière  de  l'Arabie 
déserte.  Les  Hébreux  se  servent  des  verbes 
monter  et  descendre,  pour  dire  aUer  et  venir,  sui- 
vant la  situation  réciproque  des  lieux.  Comme 
Jérusalem  était  sur  une  éminence,  de  quelqu'en- 
droit  qu'on  y  vînt ,  fût-ce  des  montagnes  de 
Galaad,  de  l'Idumée,  de  Babylone,  de  l'Egypte, 
on  disait  monter  à  Jérusalem.  Ainsi  ces  chèvres 
qui  moulent  de  la  montagne  de  Galaad,  sont  des 
chèvres  venues  à  Jérusalem  du  pays  de  Galaad, 
fécond  en  pâturages,  en  troupeaux,  et,  en  particu- 
lier, en  belles  chèvres.  Il  n'y  a  point  d'autre  mys- 
tère dans  cette  expression.  On  trouve  dans  l'Écri- 
ture d'autres  expressions,  qui  paraissent  encore 
plus  extraordinaires.  Par  exemple,  il  est  dit  de  la 
fille  de  Jephté  (2),  quelle  descendu  sur  les  mon- 
tagnes, pour  pleurer  sa  virginité  ;  et  du  malheureux 
Achan  (3),  qu'on  le  fit  monter  à  la  vallée  d'Achor, 
et  qu'on  l'y  lapida  ;  et  ailleurs  (4),  que  trois  mille 
hommes  de  Juda  descendirent  au  haut  du  rocher 
d'Elam,  pour  y  aller  trouver  Samson,  etc. 

L'hébreu  porte  ('•,):  Vos  cheveux  sont  comme 
des  chèvres  tondues,  qui  viennent  de  Galaad.  Les 
chèvres  de  ce  pays  se  tondaient  comme  les  brebis, 
et,  de  leur  poil,  on  faisait  des  grosses  étoffes,  et  de 
ces  tentes  dont  on  a  parlé  au  chapitre  1,  verset  4. 
Ce  n'est  pas  là  ce  qui  fait  la  difficulté.  Mais  com- 
ment peut-on  comparer  la  chevelure  de  l'épouse 
à  un  troupeau  de  chèvres  tondues  et  sans  poil  ? 
Cela  est  incompatible.  Aussi  Dom  Calmet  préfé- 


rerait traduire  :  Vos  cheveux  sont  comme  le  poil 
des  chèvres  de  Galaad,  que  l'on  a  coutume  de 
tondre.  Il  ne  compare  pas  la  chevelure  de  sa  bien- 
aimée  au  poil  des  chèvres  absolument  ;  mais  à  celui 
des  chèvres  de  Galaad,  et  encore  de  celles  que 
l'on  tonda;t  ;  car  on  ne  les  tondait  pas  toutes. 
Cette  comparaison  n'a  rien  de  bas.  Elien  (6  i  parle 
des  chèvres  de  Lycie,  dont  le  poil  est  fort  beau, 
et  très  ressemblant  à  des  cheveux  frisés.  On  en 
faisait  autrefois  des  perruques  pour  les  femmes  (7): 

Hœdina  tibi  pelle  contegenti 
Nudœ  tempora.  verucesque   calvae. 

Braunius  (8)  croit  que  l'épouse  portait  de  ces 
sortes  de  perruques,  et  il  dit  qu'encore  de  son 
temps,  en  Portugal,  les  femmes  juives  en  por- 
taient quelquefois  de  semblables.  Mais  pourquoi 
n'aurait-elle  pas  eu  ses  cheveux  naturels  aussi 
beaux,  aussi  noirs,  et  aussi  frisés  que  le  poil  des 
chèvres  dont  nous  parlons  r  Car  les  voyageurs 
nous  apprennent  que  les  chèvres  d'Arabie  sont 
noires  pour  la  plupart  ;  de  là  vient  que  les  tentes 
faites  de  poil  de  chèvres,  sont  de  cette  couleur, 
comme  l'épouse  elle-même  nous  l'a  dit  plus 
haut  (9).  Les  montagnes  de  Galaad  étaient  fron- 
tières de  l'Arabie  déserte,  et  du  pays  de  Cédar, 
où  l'on  voyait  principalement  de  ces  sortes  de 
chèvres. 

L'époux  compare  plus  bas  (10)  la  chevelure  de 
son  épouse  à  la  couleur  de  pourpre,  qui  était  un 
violet  fort  chargé.  La  reine  Stratonice,  épouse  de 
Séleucus,  premier  roi  de  Syrie,  ayant  perdu  ses 
beaux  cheveux  dans  une  maladie,  prenait  plaisir 
d'entendre  louer  sa  chevelure  couleur  d'hyacinthe, 
par  les  poètes,  à  qui  elle  proposait  pour  cela  des 
prix  (11).  La  couleur  d'hyacinthe  était  la  même 
que  celle  de  la  pourpre.  Les  femmes  d'Orient 
donnent  ordinairement  de  la  couleur  à  leurs  che- 
veux. Elles  teignent  la  partie  de  derrière  en 
jaune,  et  celle  de  devant  en  noir  (12). Parmi  les 
dames  romaines,  les  unes  teignaient  leurs  cheveux 
en  noir  avec  du  brou,  ou  des  écorces  de  noix 
vertes  : 

Tum  studium  formas  est  ;  coma  tum  mutatur,  ut  annos 
Dissimulet  viridi  cortice  testa  nucis. 

D'autres  leur  donnaient  la  couleur  et  l'éclat  de 
l'or,en  les  oignantavec  certainescompositions(i }): 
Mulieres  nostree  capillum  cinere  ungitabant,  ut 
rulilus  esset  crinis.  Et  Ovide  (14): 

Electro  similes  faciunt,  auroque  capillos. 


(1)  Psal.  xliv.  14. 

(2)  Judic.  xi.  j. 
(il  Jcsue,  vu.  24. 

(4)  Judic.  xv.  11. 

(5)  17*51  ina  ■wi'liv  =nyn  -nys  ■p7w 

((>)  sEuan.   /k's/.   lib.   xvi.   c.   ;o.    E"utpr/a;    Sê:vû3;    ti; 
aiya;,  &;  i'.T.ïiv  poofû/ou;  ai;  v.txç,  sXt'.a;  xo'fj.7);  éÇTjpT^aÛai 

KJTOJV, 


[7    Martial,  lib.  xn.  Epig.  45. 

( 8j  Braun.  de  ves'.U.  sùccrd.  Hebr.  lib.  1.  c.  9. 

(9)  Can  .  1.  4. 

(10)  Cent.  vu.  5. 
(11)/  ucian.  Imagin. 

(12)  Beltcn.  observ.  t.  ni.  c.  3 <,. 

(Ij)  Cato  Orig.n.  et  Valer.  Max.  iib.  11.  c.  1. 

(141  Ovid.  Metam.  xv. 
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2.  Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum   quas  ascenderunt  2.  Vos  dents  sont  comme  des  troupeaux  de  brebis  ton- 

de lavacro  ;  omnes  gemellis  fetibus,   et   sterilis    non  est       dues,  qui  sont  montées  du  lavoir,  et    qui  portent    toutes 
inter  eas.  un   double   fruit,  sans   qu'il  y   en  ait    de    stériles  parmi 

elles. 


EXPLICATION 


2.  Vos  dents  ont  la  blancheur  de  nos  brebis  tondues. 

Qui  sont  venant  de  l'eau  sur  les  monts  répandues. 

Pas  une  n'est  stérile  en  ces  heureux  troupeaux, 

Et  toutes  ces  brebis  ont  deux  petits  jumeaux. 

De  même  que  les  dents  rompent  la  nourriture, 

L'esprit  sçait  partager  la  divine  Ecriture, 

Il  en  approfondit  l'immense  Vérité, 

Il  en  reçoit  la  force  et  la  solidité. 

Personne  mieux  que  vous,  admirable   Marie, 


De  ce  céleste  pain  ne  s'est  jamais  nourrie. 

Vôtre  cœur  méditoit  et  la  nuit  et  le  jour, 

En  ma  seule  personne  un  double  objet  d'amour, 

Qui  renfermoit  en  moy  par  ma  toute-puissance, 

Et  la  nature   humaine  et  la  divine  essence. 

De  ces  Mystères  saints  la  méditation, 

Entlamoit  vos  désirs  pour  l'Incarnation, 

Vous  faisoit  admirer  l'humilité  profonde, 

Qui  me  rendroit  mortel  pour  le  salut  du  monde, 


COMMENTAIRE 


Sanctius  (1)  soutient  que  la  chevelure  de 
l'épouse  était  blonde;  et  il  tâche  de  le  prruver 
par  ce  raisonnement.  Les  gens  de  Saùl  prirent  le 
poil  d'une  peau  de  chèvre,  que  l'on  avait  mise  au 
chevet  du  lit  de  David,  pour  David  lui-même  (2). 
Or  David  était  roux,  comme  le  dit  expressément 
l'Ecriture  (5).  L'épouse  l'était  donc  aussi,  puis- 
que ses  cheveux  sont  comparés  au  poil  d'une 
chèvre  ;  ajoutez  que  la  même  chevelure  est  com- 
parée plus  bas  à  la  pourpre  (4).  Mais  il  y  a  plu- 
sieurs choses  à  répondre  à  ce  raisonnement  : 
i°  Toutes  les  chèvres  n'étaient  pas  de  môme  cou- 
leur ;  et  il  n'est  pas  dit  que  la  peau  qu'on  mit  au 
chevet  du  lit  de  David,  fût  de  celles  de  Galaad, 
comme  les  chèvres  auxquelles  l'époux  compare 
la  chevelure  de  son  épouse  ;  20  On  n'est  pas  sûr 
que  les  cheveux  de  David  aient  été  ni  blonds,  ni 
roux.  Il  était  vermeil,  sanguin,  rouge,  quant  à  son 
teint;  mais  non  pas  roux  ou  blond,  quant  à  sa 
chevelure  ;  30  La  pourpre  tirait  plus  sur  le  noir  et 
sur  le  violet,  que  sur  le  rouge,  comme  il  paraît 
par  les  descriptions  que  les  anciens  nous  en  ont 
laissées  (5)  :  Laus  ci  summa  color  sanguinis  con- 
creti,  nigricans  aspeclu,  idemque  suspeclu  refulgens. 

Quoique  la  chevelure  ne  fasse  point  partie  du 
corps,  et  qu'elle  ne  lui  soit  donnée  que  pour  l'or- 
nement, l'époux  toutefois  ne  la  regarde  point 
avec  indifférence  dans  son  épouse.  Il  en  fait 
l'éloge  et  déclare  plus  bas,  que  son  cœur  a  été 
blessé  par  une  des  tresses  qui  tombent  sur  le  cou 
de  sa  bien-aimée  (6)  :  Vûlnerasti  cor  meum  in  uno 
enne  colli  lui.  Ainsi,  les  cérémonies  de  l'Église, 
les  pratiques  extérieures  que  la  piété  a  instituées, 
et  que  des  hommes  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu 
ont  établies  pour  nourrir  et  pour  entretenir  la 
vertu,  quoique  ces  choses  ne  fassent  pas  l'essen- 
tiel de  la  religion,  et  qu'elles  lui  soient  en  quelque 


sorte  étrangères,  l'Époux  de  l'Église  ne  les  mé- 
prise pas  ;  et,  à  son  imitation,  les  vrais  fidèles  les 
regardent  avec  estime  et  avec  respect,  et  les  pra- 
tiquent avec  exactitude.  La  beauté  de  l'Épouse 
sacrée  consiste  principalement  dans  la  beauté  de 
l'âme  ;  mais  elle  ne  néglige  point  les  ornements 
modestes  qui  peuvent  rehausser  son  éclat,  et  la 
rendre  plus  aimable  à  son  Époux.  Les  âmes  éclai- 
rées et  parfaites  ont  moins  de  besoin  de  se  sou- 
tenir par  les  exercices  d'une  dévotion  extérieure  ; 
mais  leur  nombre  est  petit,  en  comparaison  des 
âmes  faibles,  à  qui  ces  secours  sont  nécessaires. 
Ces  âmes  simples  et  imparfaites,  ces  hommes  de 
bonne  foi  qui  remplissent  l'Église ,  sont  elles- 
mêmes  comparées  par  les  pères(7)  aux  cheveux  de 
l'épouse.  Ils  ornent  sa  tète  par  leur  grand  nombre, 
par  leur  assemblage,  par  leur  piété  simple,  par 
leur  foi  sincère,  par  leur  charité  édifiante. 

y.  2.  Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum... 
On  loue  les  dents  blanches,  égales,  nettes,  bien 
rangées.  La  comparaison  des  brebis  tondues, 
lavées,  toutes  semblables  entre  elles,  donne  assez 
cette  idée.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'agri- 
culture (8),  parlent  tous  de  cet  usage  de  laver  les 
brebis  quelques  jours  après  leur  tonte. 

Les  pères  (9]  ont  entendu  par  les  dents  de 
l'épouse  comparées  à  des  brebis  qui  sortent  du 
lavoir,  ceux  qui  viennent  aux  eaux  du  baptême, 
après  avoir  quitté  leur  toison,  c'est-à-dire  les 
embarras  du  siècle  et  les  superfiuités  de  la  chair. 
Ils  y  reçoivent  une  blancheur  et  une  pureté  d'âme 
qui  les  rend  agréables  à  l'œil  des  anges  ;  ils  sor- 
tent de  ce  bain  sacré,  remplis  du  double  fruit  de 
la  charité  envers  Dieu  et  envers  le  prochain  ;  et 
nul  d'entre  eux  n'est  stérile.  Tous  conçoivent  la 
grâce  du  Saint-Esprit,  et  tous  enfantent  les  fruits 
des  bonnes  œuvres. 


(1)  Sanct.  hic. 

(2)  1.  Reg.  xix.  ij.  16. 
(l)  1.  Reg.  xvi.  1  2. 

(4)  Cant.  vu.  5.  —  (5)  Plin.  lib.  ix.  c.  j8. 


(6)  Cant.  îv.  9. 

(7)  Gregor.  Just.  Orgct.  Phil.  Carpalh. 

(8    Columel.  I.  vu.  c.  4.  Pallad.  Maius  til.  a. 

(9)  Aug.  Jt  doctr.  Christ,  lib.  11.  c.  0.  et  Theodoret  hic. 
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;.  Sicut  vitta  coccinea  labia  tua,  et  eloquium  tuum 
dulce.  Sicut  fragmen  mali  punici,  ita  gêna;  tuœ,  absque 
eo  quod  intrinsecus  latet. 

4.  Sicut  turris  David  collum  tuum,  quae  sedificata  est 
cum  propugnaculis  :  mille  clypei  pendent  ex  ea,  omnis 
armatura  fortium. 


j.  Vos  lèvres  sont  comme  une  bandelette  d'écarlate  ; 
et  votre  langage  est  doux  ;  vos  joues  sont  comme  une 
moitié  de  pomme  de  grenade,  sans  parler  de  ce  qui  est 
caché  au-dedans  de  vous. 

4.  Votre  cou  est  comme  la  tour  de  David,  qui  est  bâtie 
avec  des  boulevards;  mille  boucliers  y  sont  suspendus, 
avec  toutes  les  armes  des  vaillants. 


EXPLICATION 


5.  Vos  lèvres  ont  reçu  de  mon  sang  leur  beauté, 
Leurs  grâces  pour  principe  ont  ma  seule  bonté, 
Elles  ont  du  rapport  au  ruban  d'écarlate. 
Qui  lie  à  même-temps,  et  vivement  éclate. 
Vôtre  parole  est  douce  et  les  effets  sont  grands, 
Elle  enflame  les  coeurs,  et  les  rend  agissans. 
L'écorce  de  grenade  agréable  et  vermeille, 
Marque  vôtre  pudeur,  qui  n'a  point  de  pareille, 
Et  sur  vôtre  visage  un  rouge  modéré, 
De  vôtre  modestie  est  le  signe  assuré. 
Mais  outre  ces  vertus,  vous  voilez,  chère  Epouse, 
Celles  dont  au  dedans  vous  êtes  plus  jalouse, 
Cette  ineffable  paix,  cette  admirable  foy, 


Et  cet  ardent  amour  que  vous  avez  pour  moy. 
4.  L'humilité  vous  rend  en  force  comparable, 
A  la  tour  de  David  que  j'ay  fait  imprenable  ; 
J'ay  muni  cette  Tour  de  boulevards  très  forts, 
Qui  de  ses  ennemis  rendent  vains  les  efforts. 
On  a  dans  cette  Tour  des  boucliers,  des  armes, 
Et  l'on  n'y  connoit  point  la  crainte  et  les  alarmes. 
Là  sont  les  étendarts  des  ennemis  battus, 
Et  l'on  en  rend  la  gloire  au  Seigneur  des  vertus  : 
C'est  le  juste  sujet  qui  fait  qu'on  vous  appelle, 
Et  la  tour  de  David  et  l'azyle  fidelle, 
De  quiconque  veut  être  à  mes  ordres  soumis, 
Et  se  tirer  des  mains  de  tous  ses  ennemis. 


COMMENTAIRE 


y.  3.  Sicut  vitta  coccinea,  labia  tua;  et  elo- 
quium tuum  dulce.  Ce  texte  est  clair.  Dans  le 
sens  mystique,  il  marque  les  prédicateurs  évangé- 
liques  (1),  dont  les  discours  doivent  avoir  la 
beauté,  le  prix,  l'éclat,  la  vivacité  de  l'écarlate. 
•Ils  doivent  être  nourris  du  feu  de  la  charité,  et 
animés  du  zèle  du  salut  du  prochain.  Un  prédica- 


des  bonnes  œuvres,  qui  sont  comme  leurs  enfants 
spirituels  :  Cuslodiunt  eiiam  in  ipsa  carne,  quod 
Ecclesia  cuslodit  in  jide;  imitanlur  malrem  viri,  et 
Domini  sui;  nam  Ecclesia  quoque,  et  virgo,  et 
mater  est,  dit  saint  Augustin  (5). 

f.  4.  Sicut  turris  David  collum  tuum,  etc. 
On   bâtissait  autrefois  les  tours  qui  servaient  de 


teur  doit,  pour  ainsi  dire,  avoir  toujours  les  lèvres      défense  aux  villes,  avec  des  créneaux,  pour  donner 


teintes  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  purifiées  par 
des  charbons  tirés  du  feu  de  l'autel  sacré. 

Sicut  fragmen  mali  punici,  ila  gen^e  tu/E.  La 
pomme  de  grenade  tire  sur  le  rouge.  Sa  peau  en 
dehors  représente  assez  bien  une  joue  arrondie, 
pleine,  colorée,  vermeille.  C'est  ce  que  l'époux 
veut  marquer  ici.  La  pomme  de  grenade  avec  sa 
couleur   rougeâtre,    représente    la   pudeur  et    la 


aux  soldats  le  moyen  de  tirer  du  haut  de  ces 
tours,  sans  être  exposés  aux  traits  de  l'ennemi.  On 
pendait  aussi  des  boucliers  aux  tours  pour  leur 
ornement,  et  pour  s'en  servir  en  cas  d'attaque. 
Ézéchiel  (6)  parle  des  boucliers,  des  carquois,  des 
casques  que  l'on  voyait  suspendus  aux  murs  de 
Tyr  ;  et  Isaïe  (7),  des  armes  qui  étaient  attachées 
aux  murs  de  Jérusalem,  et  que  l'on  prenait,  pour 


pureté  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ses  joues,  le  se  défendre  durant   les    sièges    et    les  attaques, 

siège  de  sa  modestie   et  de  sa  beauté,  sont  les  L'époux  compare   le  cou  de  l'épouse  à  une  tour 

vierges  chrétiennes,  qui  font  la  plus  illustre  por-  garnie  de  boucliers,  apparemment   parce  qu'elle 

tion  du   troupeau  du  Sauveur,  comme  parle  saint  portait  à  sa  coiffure  divers  bijoux  d'or,  d'argent 

Cyprien  (2),  et  qui  font  la  gloire  et  l'honneur  de  et  de  pierreries,  qui  pendaient  sur  son  cou,  à  peu 

l'Église,  leur   mère  :  Flos   ecclesiaslici  germinis,  près  comme  les  boucliers  pendaient  aux  tours  des 

decus,  aique  ornamenlum  gral'nv  spiritualis...,illus-  villes.  Peut-être  aussi  qu'il  veut  marquer  les  col- 

irlor  portio  gregis  Christi.  Si  l'Église,  épouse  de  liers   et  les  perles    dont  son    cou    était    chargé. 


Jésus-Christ,  conserve  la  pureté  dans  sa  foi  ;  5  .  et 
si  elle  est  féconde  et  vierge  tout  ensemble,  par  la 
naissance  spirituelle  qu'elle  donne  aux  enfants 
qu'elle  nourrit  pour  le  ciel,  les  vierges  chrétiennes 
participent  à  toutes  ces  glorieuses  prérogatives, 
par  le  dévouement  de  leur  virginité  à  l'époux  des 
vierges  (4)  :  Despondi  enim  vos  uni  viro  virginem 
castam  exhibere  Chrislo;  par  la  pratique  constante 


L'hébreu  se  traduit  diversement  :  Votre  cou  est 
comme  la  tour  de  David  bâtie  à  thaipioth  nvshn. 
C'est  ce  dernier  terme  qui  fait  la  difficulté  du 
passage.  Les  uns  le  rendent  par  des  créneaux  ; 
d'autres,  des  angles,  ou  des  pierres  taillées,  comme 
on  appelle,  en  pointes  de  diamant;  ou  bâtie  pour  y 
suspendre  des  épées  bien  tranchantes  ;  ou,  une  tour 
bâtie  pour  servir  de  modèle  ;  Aquila(8;,par  des  cré- 


(0  Beda.  Greg.  Apon.  Cassiodor.  Ansclm.  Just.  Carpath. 

(2)  Cyprian.  de  habita  l'irgin. 

(;)   Vide  A  h*,  de  sancta  virgin.it.  initie. 

(4)  il.  Cor.  xi.  2. 


(S)  Aug.  loco  cit. 

(o)  E;eeii.  xxvn.  10. 

(7)  lsai.  xxu.  0.  8. 

(bj  Aqu.  të't;  ÈsaXÇet;.  In  pinnas. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  IV.  -  BEAUTÉ  DE   L'ÉPOUSE 


1 29 


5.  Duo  ubera  tua    sicut    duo    hinnuli,  capreas  gemelli, 
qui  pascuntur  in  liliis. 


5.   Votre   sein   est  comme   deux  petits   jumeaux  de   la 
femelle  d'un  chevreuil,  qui  paissent  parmi  les  lis. 


§  //.  'L'amour  de  Jésus-Christ  pour  son  Église  ne  lui  permet  pas  d'attendre  le  grand  jour 
de  l'éternité  pour  se  donner  à  elle.  Il  vient  la  trouver  dans  cette  vallée  de  larmes,  où 
elle  n'a  de  joie  et  de  consolation  que  celle  que  lui  donne  ses  gémissements  et  sa  dou- 
leur. Il  la  presse  par  les  paroles  les  plus  tendres  de  sortir  de  ce  monde  corrompu  pour 
aller  à  lui. 

6.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrag,  vadam  ad  o.  Jusqu'à  ce  que  le  jour  paraisse,   et  que   les  ombres 

montem  myrrhae,  et  ad  collem  thuris.  se  retirent,  j'irai  à  la  montagne  de  la  Myrrhe  et  à  la  col- 

line de  l'Encens. 


EXPLICATION 


5.  Mais  à  quoy  comparer  vos  mammelles  si  pures  ? 

A  deux  jumeaux  de  Chèvre  au   milieu  des  pâtures, 

Pleines  de  mille  fleurs  et  des  lis  les  plus  beaux, 

Qui  bordent  richement  nos  paisibles  ruisseaux. 

Ce  n'est  que  dans  les  lis  qu'on  voit  ces  jumeaux    naître, 

Ce  n'est  que  dans  les  lis  qu'ils  peuvent  se  repaître. 

Mais  plus  pur  que  les  lis  vôtre  sang  virginal, 

Sorti  de  vôtre  cœur,  par  un  duuble  canal 

Se  for. ne  en  lait  divin  dans  vos  saintes  mammelles. 

Pour  en  nourrir  le   Dieu  des  beautez  immortelles. 

Ces  mammelles  de  Mère  on  bénira  toujours, 


Et  l'on  m'en  parlera  pour  avoir  mon  secours, 
Elles  mériteront  des  hommes  et  des  Anges, 
Pour  m'avoir  alaité,  les  plus  hautes  loiianges. 
6.  Jusques  au  temps  heureux  du  céleste  séjour, 
Qui  doit  dissiper  l'ombre  et  faire  place  au  jour  ; 
Il  vous  faut  avec  moy  marcher  sur  la  montagne, 
Passer  dans  le  désert  d'une  affreuse  campagne, 
Dans  la  sainte   Oraison  souvent  verser  des  pleurs, 
Et  de  ma  passion  méditer  les  douleurs  ; 
Carsoutfrir  et  prier  est  le  double  avantage, 
Que  l'ame  doit  avoir  dans  ce  monde  en  partage. 


COMMENTAIRE 


ne aux  ;  Symmaque  (1),  par  des  hauteurs  :  tout  cela 
au  hasard.  Les  Seplante  (2)  ont  conservé  l'hébreu 
thalpioth.  Peut-être  sommes-nous  ici  en  présence 
d'un  nom  propre  désignant  un  certain  endroit,  une 
tour  célèbre,  bâtie  par  David  à  la  hauteur  des 
défilés  ;  car  c'est  la  signification  des  racines  hébraï- 
ques (3).  Mais  nous  ignorons  quelle  est  cette  hau- 
teur, et  quels  sont  ces  défilés.  Dom  Calmet 
conjecture  que  ce  pourrait  être  dans  le  Liban. 
David  ayant  fait  la  conquête  de  la  Syrie,  ne 
manqua  pas  de  fortifier  quelques-uns  des  défilés 
qui  conduisaient  dans  cette  province,  pour  s'en 
conserver  toujours  l'entrée  libre.  Il  y  a  divers 
lieux  de  la  Syrie,  où  l'on  remarque  ce  nom  de 
Ihel,  ou  lhal,  une  hauteur  (4). 

Cette  tour  de  David  est  l'cglise,  colonne  el  for- 
teresse de  la  vérité,  selon  l'Apôtre  (5).  Les  bou- 
cliers qui  pendent  de  cette  tour,  sont  les  apôtres, 
les  prélats,  les  prédicateurs,  qui  soutiennent 
l'Eglise  par  leur  doctrine,  qui  l'édifient  par  leur 
bonne  vie,  qui  la  défendent  par  leurs  discours  et 
par  leurs  écrits.  Cette  tour  est  fondée  sur  le 
rocher  inébranlable,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  elle  (6). 


y.   5.    DUO  UBERA  TUA   SICUT    DUO    HINNULI,  etc. 

La  ressemblance  entre  deux  mamelles  et  deux 
jeunes  faons  de  chevreuil,  n'est  pas  bien  sensible, 
et  la  comparaison  de  ces  deux  choses  ne  parait 
pas  fort  heureuse.  L'époux  veut  dire  apparem- 
ment que  les  mamelles  de  son  épouse  s'élèvent 
du  milieu  de  la  blancheur  de  son  sein,  comme  les 
têtes  de  deux  jeunes  chevreuilsparaissent  au-dessus 
des  lis,  au  milieu  desquels  ils  paissent.  En  ce 
sens,  la  comparaison  se  soutiendra  mieux.  D'ail- 
leurs entre  amants  passionnés,  on  ne  doit  pas 
exiger  tant  d'exactitude  et  de  précision.  On  a 
déjà  remarqué  ailleurs  que  les  deux  mamelles  de 
l'Epouse  sont  les  deux  Testaments,  les  sources 
de  la  doctrine  et  de  l'instruction  que  Jésus-Christ 
donne  à  ses  enfants  (7).  On  les  explique  encore 
des  deux  objets  de  la  charité  envers  Dieu  et 
envers  le  prochain. 

\.  6.  Donec  aspiret  dies,  et  inclinentur   um- 

BRiE,     VADAM    AD    MONTEM    MYRRU.T'.       L'épOUX     va 

passer  la  nuit  sur  la  montagne  de  la  Myrrhe,  pour 
ne  revenir  qu'avec  le  jour  voir  sa  bien-aimée. 
C'est  ainsi  que  l'expliquent  les  rabbins,  suivis  de 
quelques  interprètes  (8).    La  plupart   des  anciens 


(1)  Svm.  E'i;  &}i7). 

(2)  ûxo'5ou.7);j.evo;  év  HaXsiioO. 

(?)  Sn  Une  hauteur.  Dcul.  xm.  12.  -  Josue,  vin.  28.  - 
Jerem.  x<x.  18;  xlix.  2.  -  E;ech.  m.  i-,.  -s  Un  dénie. 
Exod.  xiv.  ;.  <>.  -  Josue.  \.  18. 

S.    B.  —   T.  VIII. 


,    Thelharsa,   Thelbon,    Thelda, 
Tkelmenissum,  de. 

{<,)  1.  Timot.  ni. 

(6)  Malt.  xvi.  ;8.-  1        tord.  lue. 

llclr.  c!  ex recentiorib.  non  pauci. 
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7.  Tota  pulchra  es,  amica   mea,  et  macula  non  est  in 


te. 


8.  Veni  de  Libano,  sponsa  mea,  veni  de  Libano,  veni, 
coronaberis  ;  de  capite  Amana,  de  vertice  Sanir  et 
Hermon,  de  cubilibus  leonum,  de  montibus  pardorum. 


7.  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  bien-aimée  ;  et  il  n'y  a 
point  de  tache  en  vous. 

8.  Venez  du  Liban,  mon  épouse,  venez  du  Liban  ; 
venez,  vous  serez  couronnée  ;  venez  du  haut  d'Amana, 
du  sommet  de  Sanir  et  d'Hermon,  des  cavernes  des 
lions,  des  montagnes  des  léopards. 


EXPLICATION 


7.  Vous  êtes  toute  belle,  aucune  tache  en  vous 
N'a  pu,  ma  bien-aimée,  offenser  vôtre  Epoux, 
Vôtre  ame  en  pureté  surpasse  tous  les  Anges, 
Et  l'on  ne  peut  assez  m'en  donner  de  louanges. 
L'ennemy  de  ma  gloire  et  de  vôtre  bonheur, 
En  vain  vous  envia  ce  beau  titre  d'honneur, 
Toujours  de  tout  péché  vous  fûtes  préservée, 
Et  jamais  de  ma  grâce  on  ne  vous  vit  privée  ; 
La  tache  originelle  et  sa  contagion, 

Ne  purent  infecter  vôtre  Conception. 

8.  Venez  du  mont  Liban,  mon  Epouse  chérie, 
Qui  du  soin  de  me  plaire  êtes  toute  remplie, 
Venez  du  mont  Liban,  voyez  ce  qu'un  Epoux 
Sage,  Bon,  Tout-puissant,  daigne  faire  pour  vous. 
Du  sommet  d'Amana  vous  serez  couronnée, 

Et  je  fais  mon  plaisir  que  vous  soyez  ornée, 


Que  Sanir  et  qu'Hermon,  et  ce  qu'ils  ont  de  grand, 
Montrent  que  vous  tenez  de  moy  le  plus  haut  rang. 
Mais  Hermon  et  Sanir,  et  ces  autres  montagnes, 
Et  tout  ce  que  l'on  voit  dans  leurs  riches  Campagnes, 
Marquent  aussi  les  Saints  qui  doivent  couronner, 
Celle  à  qui  j'ay  voulu  moy-même  me  donner. 
Non  seulement  ces  Saints  seront  vôtre  couronne  ; 
Mais  les  pécheurs  encore  à  qui  mon  cœur  pardonne, 
Et  qui  reconnoitront  qu'après  moy  c'est  à  vous, 
Qu'ils  doivent  le  bonheur  d'être  unis  avec  nous. 
Ces  âmes  à  ma  grâce   autrefois  infidelles, 
Et  qui  suivoient  en  tout  leurs  pentes  criminelles, 
Etoient  ces  Léopards,  et  ces  cruels  Lions, 
Qui  sans  discernement  suivoient  leurs  passions  : 
Ainsi  tous  mes  élus  dans  la  gloire  éternelle, 
Seront  vôtre  couronne,  Epouse  tres-fidelle. 


COMMENTAIRE 


et  des  modernes  le  joignent  à  ce  qui  précède  (1)  : 
Vos  mamelles  sont  comme  deux  jeunes  chevreuils 
qui  paissent  parmi  les  lis  jusqu'au  point  du  jour. 
Mais  nous  avons  montré  déjà  (2)  que  ces  mots  : 
Donec  aspiret  dies,  etc.,  signifient  le  soir  et  non 
pas  le  matin.  Ainsi  il  faut  dire  que  l'époux  prend 
ici  congé  de  son  épouse  de  grand  matin,  comme 
il  a  fait  les  jours  précédents  (3),  et  qu'il  se  retire 
sur  quelques-unes  des  montagnes  voisines,  où  l'on 
trouve  la  myrrhe  et  l'encens.  Il  y  passe  la  journée 
et  n'en  revient  que  le  soir,  pour  voir  son  épouse 
à  son  ordinaire.  Ces  montagnes  de  myrrhe  et 
d'encens  sont  apparemment  les  mêmes  que  les 
montagnes  de  Béther,  Cant.  11,  17.  La  myrrhe  et 
l'encens  se  tiraient  par  incision  de  certains  arbres 
gommeux  ou  résineux. 

La  montagne  de  la  Myrrhe  où  se  retire  l'époux, 
est  le  Calvaire,  où  le  Sauveur  offrit  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  sa  vie  sur  l'autel  de  la  croix,  figurée  par 
l'amertume  de  la  myrrhe.  Quelques  pères  (4)  veu- 
lent que  la  myrrhe  désigne  la  mortification,  et  l'en- 
cens l'oraison.  D'autres  (5)  par  le  premier,enten- 
dent  la  passion  du  Sauveur,  et  par  le  second,  sa 
résurrection.  Cela  est  assez  arbitraire.  Une  âme 
sainte,  et  qui  cherche  sérieusement  à  se  mettre 
à  couvert  des  dangers  du  monde,  figuré  par  les 
grandes  ardeurs  du  jour,  ne  peut  prendre  un 
meilleur  parti  que  de  se  retirer  avec  l'époux  sur 
la  montagne  de  la  myrrhe  et  de  l'encens,  pour  y 
offrir  ses  prières,  et  répandre  ses  larmes  au  pied 


de  la  croix  du  Sauveur.  Si  elle  y  demeure  quelque 
temps,  le  monde  disparaîtra  bientôt  à  ses  yeux, 
et  elle  sera  bien  dégoûtée  de  ses  plaisirs. 

).  7.  Tota  pulchra  es,  et  macula  non  est  in 
te.  Avant  de  partir  et  de  se  retirer  sur  la  mon- 
tagne de  la  myrrhe  et  de  l'encens,  l'époux  conti- 
nue à  louer  son  épouse,  et  à  lui  marquer  l'amour 
dont  il  brûle  pour  elle.  II  lui  répète  ici  qu'il  est 
épris  de  sa  beauté,  et  que  plus  il  la  considère, plus 
il  la  trouve  accomplie  :  77  n'y  a  nulle  tache  en  vous; 
vous  êtes  une  beauté  achevée,  sans  la  moindre 
tache,  sans  le  moindre  défaut.  C'est  à  peu  près 
la  même  chose  que  saint  Paul  disait  de  l'Église 
de  Jésus-Christ  (6)  :  Le  Sauveur  s'est  donné  une 
Épouse,  qui  est  l'Église  :  il  l'a  comblée  de  gloire, 
et  l'a  rendue  sans  tache,  sans  ride,  sans  aucun 
défaut,  afin  qu'elle  fut  sainte  et  exempte  de  toute 
sorte  de  souillures.  On  applique  aussi  ces  paroles 
à  rimmaculée-Conception. 

f.  3.  Veni  de  Libano, sponsa  mea  ;  veni, coro- 
naberis. Salomon,  par  une  agréable  fiction  poé- 
tique, représente  sa  bien-aimée  comme  une  nym- 
phe des  montagnes,  tout  occupée  de  la  chasse  des 
lions  et  des  léopards,  sur  les  monts  du  Liban, 
d'Amana,  de  Sanir  et  d'Hermon;  comme  une 
vierge  fière  et  indomptée,  qui  ne  veut  point  quit- 
ter ses  demeures  sauvages.  Il  l'invite  à  descendre 
de  ces  hauteurs,  et  lui  promet  de  la  couronner, 
et  de  la  recevoir  pour  épouse.  On  a  déjà  remar- 
qué (7)  que  l'on  donnait  une  couronne  précieuse 


(1)  lia  patres  pkrique.  Sanct.  Ccrncl. 

(2)  Cap.  11.  17. 

(?)  Cant.  11.  7;  m.  5. 


(4)  Cassiodor.  Bcda.  Apon.   Carpat.  Just.  OrgdU. 
(q)  Nysscn.  Thcodoret.  Psell.  Rupert. 
(o)  Ephcs.  v.  27.  —  (7)  Cant.  111.  n. 
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ni 


9.  Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa;  vulnerasti 
cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum,  et  in  uno  crine  colli 
tui. 


9.  Vous  avez  blessé  mon  cœur,  ma  sœur,  mon  épouse; 
vous  avez  blessé  mon  cœur  par  un  de  vos  yeux  et  pai 
un  cheveu  de  votre  cou. 


EXPLICATION 


9.  Mon  Epouse,  ma  sœur,  par  un  charme  innocent, 
Vous  avez  sçue  blesser  mon  cœur  d'un  trait  perçant. 
C'est  par  l'ardent  désir,  et  de  me  satisfaire, 
Et  de  chercher  toujours  tout  ce  qui  peut  me  plaire  ; 


C'est  par  l'œil  simple  et  pur  de  vos  intentions, 
Que  vous  vous  approchez  de  mes  perfections, 
Une  simple  pensée,  un  regard  plein  de  Haine 
Sorti  de  votre  cœur  a  pénétré  mon  ame. 


COMMENTAIRE 


aux  nouvelles  mariées,  et  que  les  filles  phénicien- 
nes s'exerçaient  à  la  chasse  (1).  C'est  ainsi  que 
les  poètes  nous  décrivent  leurs  déesses  Diane  et 
ses  compagnes,  et  Vénus  elle-même,  courant 
dans  les  montagnes,  et  s'exerçant  à  la  poursuite 
des  animaux  sauvages  (2)  : 

Nuda  genu,  vestemque   ritu  succincta  Dianœ  ; 
Hortaturque  canes,  tutaque  ar.imalia  prasdas, 
Aut  pronos  lepores,  aut  celsum    in  cornua  cervum. 
Aut  agitât  damas,  etc. 

Elle  n'était  pas  à  la  fois  sur  les  montagnes  du 
Liban,  d'Amana,  de  Sanir  et  d'Hermon.  Ces 
lieux  étaient  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  Le 
Liban  sépare  la  Phénicie  et  la  Syrie.  L'Amanas 
ou  Amanos  est  entre  la  Cilicie  et  la  Syrie.  Les 
monts  de  Sanir  et  d'Hermon  sont  au  delà  du 
Jourdain  (3),  au  midi  de  Damas  et  du  mont  Liban, 
et  au  nord  des  montagnes  de  Galaad.  Hermon 
et  Sanir  sont  différentes  parties  des  mêmes  chaî- 
nes de  montagnes,  qui  séparent  la  Trachonite  ou 
le  pays  de  Manassé,de  l'Arabie  déserte. Les  Phé- 
niciens l'appellent  plus  communément  Sanir  et 
les  Hébreux  Hermon  ,  disent  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  (4).  L'épouse  allait  tour  à  tour  sur  ces 
diverses  montagnes,  emportée  par  son  ardeur  à 
la  chasse.  C'est  une  fiction  comme  on  l'a  dit. 

Plusieurs  interprètes  croient  que  Salomon, 
sous  le  nom  de  Liban  en  cet  endroit,  entend  ce 
magnifique  palais,  qu'il  avait  bâti  dans  Jérusalem, 
et  à  qui  il  avait  donné  le  nom  de  foret  du  Liban, 
à  cause  du  grand  nombre  de  colonnes  dont  il  était 
soutenu,  et  de  la  quantité  de  bois  de  cèdre  dont 
il  était  orné.  Et  ce  sentiment  nous  paraîtrait 
vraisemblable,  s'il  n'était  parlé  que  du  Liban. 
Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  palais  de  Jéru- 
salem et  les  monts  d'Amana,  de  Sanir  et  d'Her- 
mon }  L'hébreu  à  la  lettre  :  Venez  avec  moi 
du  Liban,  ô    Epouse,  avec   moi    du  Liban  ;  rené-. 


regarde^  du  haut  de  l'Amana,  du  sommet  de  Sanir 
et  d'Hermon,  de  ces  demeures  des  lions,  de  ces 
montagnes  des  léopards.  Pourquoi  fuyez-vous,  ma 
bien-aimée  ?  Retournez-vous,  et  regardez  du  haut 
de  vos  montagnes,  du  sommet  de  ces  lieux  sau- 
vages et  dangereux,  qui  ne  servent  de  retraite 
qu'aux  lions,  aux  tigres  et  aux  léopards.  Ce  n'est 
pas  sans  art  qu'il  ajoute  ceci,  pour  l'engager  à 
descendre.  Les  vierges  qui  s'exerçaient  à  la  chasse, 
évitaient  les  animaux  de  cette  espèce  (s).  Elles 
ne  poursuivaient  que  des  bêtes  plus  douces  et 
moins  dangereuses  : 

....  At  fortibus  abstinet  apris, 

Raptoresque  lupos,  armatosque   unguibus    ursos 

Vitat,  et  armenti  saturatos  casde  leones. 

Les  Septante  (6)  ont  pris  le  nom  d'Amana  dans 
sa  signification  littérale,  pour  la  bonne  foi  ou  la 
vérité  :  Vene\,  mon  Epouse  ;  vene\  du  Liban,  du 
commencement  de  la  foi,  du  sommet  de  Sanir  et 
d'Hermon,  etc.  Les  Grecs  et  quelques  pères 
latins  (7)  l'expliquent  moralement  du  progrès  que 
le  chrétien  doit  faire  depuis  qu'il  a  commencé  à 
croire. 

fi.  9. Vulnerasti  cor  meum,  soror  mea,  sponsa. 

IN  UNO  OCULORUM  TUORUM,  ET  IN  UNO  CRINE  COLLI 

tui.  Ni  le  latin,  ni  le  grec,  ni  le  français  n'ont 
point  de  terme  qui  exprime  la  force  de  celui  de 
l'hébreu  (8),que  saint  Jérôme  a  traduit  par  :  Vous 
ave\  blessé  mon  cœur. Les  Septante  :  Vous  m'are; 
enlevé  le  ceeur  ;  vous  me  l'avez  comme  arraché  par 
un  de  vos  regards,  et  par  une  de  ces  tresses  de 
cheveux  que  vous  laissez  tomber  sur  votre  cou.  Il 
la  dépeint  encore  en  habit  de  chasseresse  laissant 
aller  négligemment  ses  cheveux,  tout  occupée  de 
sa  chasse  (9)  : 

Namque  humeris  de  more  habilem  suspenderat  arcura 
Venatrix,  dederatque  comas  diffundere  ventis. 

Au  lieu  de  ces  paroles  :  Par  un  cheveu  de  voire 


(1)  Cant.  11.  7. 

(2)  Ovid.  Metam.  I.  \.  Fab.  10  a 
(j)  Vide  1.  Par.  v.  2j. 

(4;  Euscb.  et  Hieron.  in  lacis. 

(5)  Ovid.  Metam.  t.  \.  Fab. 

(6)  Aï'jvi  *-'>  Ai6«vou  Nuu.cpTj,  Seupo  cc7to Aiëâvou,  ËXeiSoi 
xai  0!sXiJ-3r(  xr.'  ipyj\t  ntOTEOJ{.   Aqu.  AVava. 


(7)  Vide  Aug.  in  Ps.  i.xvn.  très  Paires  in  Catena,  1 

Ambros.  de   <ù 

ros  >nnN  'jnssi   Les  Septante:  E'xapôtwïcc;  *),u.a;. 
vu.  col.  des  Hexafcles    E'Oo    ..■   ■     •         >us  m'avez  donné 
du  cœur.  //.;  S\  m.  apud  Tlteodi 
(9)   Vit  ;■'.  .  I  m  id.  1. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.—  IV.  -  BEAUTÉ    DE  L'ÉPOUSE 


10.  Quam  pulchrae  sunt  mammse  tuae,  soror  mea, 
sponsa  !  Pulchriora  sunt  ubera  tua  vino,  et  odor  unguen- 
torum  tuorum  super  omnia  aromata. 

il.  Favus  distillans  labia  tua,  sponsa;  mel  et  lac  sub 
lingua  tua  ;  et  odor  vestimentorum  tuorum  sicut  odor 
thuris. 


10.  Que  vos  formes  sont  belles,  ma  sœur,  mon  épouse  ! 
votre  sein  est  plus  beau  que  le  vin  ;  et  l'odeur  de  vos 
parfums  surpasse  celle  de  tous  les  aromates. 

il.  Vos  lèvres,  ô  mon  épouse,  sont  comme  un  rayon 
d'où  distille  le  miel  ;  le  miel  et  le  lait  sont  sous  votre 
langue  ;  et  l'odeur  de  vos  vêtements  est  comme  l'odeur 
de  l'encens. 


EXPLICATION 


10.  Que  vôtre  lait  sacré,  mon  Epouse,  ma  soeur, 
Fait  couler  dans  les  cœurs  de  plaisir,  de  douceur. 
Ce  lait  marque  ma  grâce  tt  ma  loy  sainte  et  pure, 
Dont  vos  mammelles  sont  l'admirable  figure  ; 
Car  ma  grâce  et  mes  dons  sont  répandus  par  vous, 
Et  vous  disposerez  des  biens  de  vôtre  Epoux. 
Cette  grâce  est  tres-forte,  et  cette  loy  tres-sainte, 
Elle  chasse  des  cœurs  la  tristesse  et  la  crainte, 
Les  remplit  de  sagesse,  et  comble  leurs  désirs, 
Le  monde  ne  sçauroit  donner  de  tels  plaisirs. 
Les  vins  les  plus  exquis,  leurs  douceurs  infidelles, 
N'ont  rien  de  comparable  au  lait  de  vos  mammelles, 
O  mon  Epouse  sainte,  en  qui  la  charité 
Fait  ressentir  à  tous  sa  libéralité. 
Vos  grâces,  vos  vertus,  vôtre  bonté  puissante, 
Répandent,  mon  Epouse,  une  odeur  plus  charmante. 
Que  ne  pourroient  avoir  tous  les  parfums  divers, 
Qu'a  produit  la  nature  en  ce  vaste  univers. 


il.  O  que  vôtre  parole  aux  mortels  est  utile  ! 

Elle  est  comme  un  rayon,  dont  un  doux  miel  distile, 

Et  quand  par  mon  esprit  vous  avez  prononcé, 

Je  consens  qu'il  soit  fait  comme  il  m'est  annoncé  ; 

Le  lait  délicieux  et  le  miel  agréable, 

Etant  sous  vôtre  langue,   Epouse  in:omparable, 

Vous  avez  attiré  dans  vous  du  haut  des  Cieux. 

Cet  esprit  Tout-puissant,  tres-Saint,  tres-Glorieux, 

Qui  dans  I  instant  marqué  par  les  secrets  du  Père, 

De  l'Incarnation  accomplit  le  mystère, 

Qui  me  forma  ce  corps  dont  je  suis  revêtu, 

Et  qui  par  sa  faveur,  et  sa  grande  vertu, 

De  mes  biens  infinis  vous  fit  participante, 

Et  vous   orna  des  dons  d'une  grâce  éminente. 

Ces  dons  furent  pour  vous  un  vêtement  d'honneur, 

Qui  du  plus  pur  encens  fit  exhaler  l'odeur; 

Ce  céleste  ornement  vous  unit  à  moy-mème, 

Et  porta  son  parfum  vers  mon  Etre  suprême. 


COMMENTAIRE 


cou,  les  Septante  (i),  et  plusieurs  interprètes  tra- 
duisent :  Par  un  collier  de  voire  cou.  Mais  le  plus 
grand  nombre  traduit:  Une  tresse  de  cheveux.  Et 
en  effet,  porte-t-on  plusieurs  colliers  au  cou  ?  Le 
nom  de  sœur,  donné  ici  à  l'épouse,  est  un  nom 
de  tendresse  et  d'amitié  (2). 

De  même  dans  les  Chants  d'amour  égyptiens, 
nous  trouvons  de  ces  expressions  :  «Ta  jolie  sœur 
que  ton  cœur  aime  vient  dans  les  vergers,  ô  frère 
que  j'aime...  Ah  !  que  je  mette  la  tète  à  la  porte, 
car  voici,  mon  frère  vient  à  moi,  etc.  (3).  » 

Les  mystiques  expliquent  ce  passage  de  deux 
manières.  Les  uns  croient  que  l'époux  marque  ici 
qu'il  est  offensé  de  l'indifférence  d'un  des  regards 
de  son  épouse,  et  de  la  négligence  où  il  voit  sa 
coiffure  ;  du  dérangement  où  il  voit  un  de  ses  che- 
veux. L'Époux  des  âmes  fidèles  est  d'une  délica- 
tesse extrême  sur  le  sujet  de  ses  épouses.  Il  n'y 
souffre  ni  la  moindre  froideur,  ni  la  moindre  négli- 
gence ;  il  s'offense  du  moindre  dérangement. 
D'autres  le  prennent  dans  un  sens  tout  contraire: 
Vous  m'avez  enlevé  le  cœur  ;  vous  avez  gagné 
mon  amour  par  un  de  vos  regards,  et  par  une 
tresse  de  vos  cheveux.  L'œil   marque  la  droiture 


de  l'intention,  et  la  pureté  de  l'amour  et  de  la 
contemplation  ;  et  les  cheveux,  les  exercices  ex- 
térieurs de  la  piété,  l'aumône,  la  modestie,  etc. 

v.  10.  Pulchriora  sunt  ubera  tua  vino.  C'est 
le  môme  éloge  que  l'épouse  a  donné  aux  ma- 
melles de  son  épjux,  au  chapitre  1,  v.  1,  et  ce 
qui  suit  :  L'odeur  de  vos  parfums  passe  celle  des 
aromates,  est  parallèle  à  ce  que  l'épouse  a  dit 
à  l'époux,  chapitre  1,  y.  1.  2.  Fragranlia  un- 
guentis  opiums. 

v.  11.  Favus  distillans  labia  tua.  Votre 
langage,  le  son  de  votre  voix,  sont  d'une  douceur 
charmante  ;  vos  discours  sont  plus  doux  que  le 
miel.  C'est  ainsi  que  les  anciens  ont  dit  que 
l'éloquence  de  Théophraste  était  plus  douce  que 
le  lait,  et  que  les  discours  de  Nestor  étaient 
semblables  au  miel  (4).  Il  semble  que  c'est  de  là 
que,  dans  l'Eglise,  on  prit  l'usage  de  donner  à 
goûter  du  miel  et  du  lait  aux  nouveaux  baptisés(5), 
comme  pour  leur  insinuer  que  l'Eglise  leur  mère, 
et  l'Epouse  de  leur  Dieu,  commençait  à  les 
nourrir  comme  ses  enfants,  du  lait  et  du  miel  qui 
sortent  de  sa  bouche  ;  de  la  douceur  de  sa  doc- 
trine, des  délices  de  ses  Écritures,  de  la  nourriture 


(1)  Les  Septante  :  E'v  uta  IvQejjtaTl  Tpcty^Xou  aoS.  Sym. 
Tûv  ôpuiaz.wv  ToO  Tpay^Xou  aou.  Mais  Aqu.  E'v  Ivi  tvKq- 
y.ap.ujv  ffJio  TpaynrjXou  aoù.  Par  une  de  vos  tresses. 

(2)  Vide  Prov.  vu.  4.  et  Esth.  xv.  8. 
(j)  Journ.  AsiaL  vin.  1.  passim. 


(4)  Homcr.  Uiad.  1... 

Tolai  6c  Nc'atiop 
Il'ïjo-r,;  eévo'pouoE,  Xiyb;  rcuXt'wv  Byopi)Tr);, 
Tou  -/ai  àr.ô  yAtôaaa;  uiXito;  y~kvx.l<av  pe'ev  au07). 

(5)  Tertull.   de  corona    mitit.  Ter  mergimur,  inde    con- 
cept! lactis  et  mellis  concordiam  pr;rgustamus. 
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§  III.  Jésus-Christ  est  un  Dieu  jaloux.  Il  veut  que  le  cœur  de  ses  épouses  soit  fermé  à 
tout  autre  qu'à  lui.  Il  veut  que  leurs  vertus  et  leurs  bonnes  œuvres  lui  soient  toutes  con- 
sacrées, comme  à  celui  qui  en  est  raideur  et  le  conservateur. 


12.  Hortus  conclusus  soror  mea,  sponsa,  hortus  con- 
clusus,  fons  signatus. 


12.  Ma  sœur,  mon  épouse  est  comme  un  jardin  fermé  ; 
comme  un  jardin  fermé,  et  une  fontaine  scellée. 


EXPLICATION 


12.   Mon  Epouse,   ma  sœur,  est  un  iardin  fermé, 
De  ses  rares  beautez  je  suis  toujours  charmé  ; 
Jamais  dans  ce  jardin  l'ennemy  n'eut  d'entrée, 
Il  ne  put  approcher  de  sa  porte  sacrée, 
Et  les  fleurs  et  les  fruits  de  ce  jardin  si  beau, 
Ont  toujours  à  mes  yeux  un  ornement  nouveau. 


Mon  Epouse  est  aussi  la  fontaine  scellée, 

Dont  on  n'a  point  vu  l'eau  dans  aucun  temps  troublée. 

Ce  beau  jardin  fermé  digne  du  Roy  des  Rois, 

Est  son  sein  virginal  dont  mon  amour  fit  choix, 

Et  que  je  nomme  encore  une  fontaine  pure, 

Qui  produisant  sa  source  étonna  la  nature. 


COMMENTAIRE 


de  sa  parole,  de  ses  sacrements.  Les  lèvres  de 
l'Épouse  marquent  les  docteurs  ()),  les  prédica- 
teurs de  l'Église.  Leurs  discours  doivent  être 
comme  celui  de  saint  Paul,  du  lait  et  du  miel 
pour  les  faibles,  et  une  viande  solide  pour  les 
forts  (2).  Autrefois  les  nourrices  ne  donnaient  rien 
à  leurs  nourrissons,  qu'elles  ne  l'eussent  mâché 
auparavant  ;  c'est  ce  qui  se  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  l'Orient.  Les  supérieurs  ecclé- 
siastiques sont  comme  des  nourrices  à  l'égard  de 
leurs  sujets. 

Odor  vestimentorum  tuorum  sicut  odor 
thuris.  Les  anciens  parfumaient  leurs  habits. 
Rébecca  donna  à  Jacob  les  habits  d'Ésaû,  lesquels 
rendaient  une  fort  bonne  odeur  (3)  ;  et  ceux  de 
l'épouse  dont  nous  parle  le  Psalmiste,  étaient  par- 
fumés de  myrrhe  et  de  casse  (4).  Homère  nous  fait 
remarquer  la  même  chose  (5).  Nos  habits  sont  nos 
bonnes  œuvres  :  Si  iamen  veslili,  et  non  nudi 
inveniamur,  dit  saint  Paul  (6;.  Un  chrétien  doit 
continuellement  travailler  à  se  dépouiller  du  vieil 
homme,  et  à  se  revêtir  de  Jésus-Christ  :  Induimini 
Dominum  Jesum  Chrislum  (7). 

p.  12.  Hortus  conclusus,  soror  mea,  fons 
signatus.  Il  signale  la  chasteté  de  son  épouse. 
Alludil  ad  verecundiam  et  pudorem  filiarum  Sion, 
dit  le  rabbin  Salomon  Jar'hi,  quœ  neminem  ad  ne- 


fandos  coïtus  sollicitant  (3).  Personne  n'est  jamais 
entré  dans  son  jardin  ;  nul  n'a  goûté  de  son  eau. 
Buve\  Veau  de  votre  citerne,  dit  Salomon  en  parlant 
à  un  époux  (9)  ;  et  que  nul  autre  n'en  boive  que  vous 
seul.  Les  voyageurs  en  Terre  Sainte  (10),  nous 
parlent  de  la  fontaine  scellée  de  Salomon,  qu'on 
leur  montre  à  une  lieue  et  demie  de  Bethléem,  et 
du  jardin  fermé  au  pied  des  murs  de  Jérusalem, 
du  côté  de  l'orient  ;  en  sorte  qu'il  contenait  la 
fontaine  de  Rogel  ou  du  Foulon.  Mais  quel  fond 
peut-on  faire  sur  de  pareilles  traditions  r  Les 
pères  (1 1)  ont  appliqué  à  l'Église  ce  que  Salomon 
dit  du  jardin  fermé  et  de  la  fontaine  scellée.  Elle 
est  fermée  aux  schismatiques,  aux  hérétiques, 
aux  infidèles,  aux  Juifs.  Elle  est  remplie  de  fleurs 
et  de  fruits,  qui  sont  les  justes  et  les  bons  chré- 
tiens. Il  y  a  aussi  des  plantes  stériles,  et  même 
des  épines,  qui  sont  les  méchants  et  les  chrétiens 
qui  vivent  mal  :  mais  ils  n'y  sont  pas  tout  à  fait 
inutiles,  puisqu'ils  exercent  les  bons,  et  qu'ils 
relèvent  le  mérite  et  l'éclat  de  leur  vertu.  La 
fontaine  qui  coule  au  milieu  de  ce  jardin,  est  la 
doctrine  du  salut,  renfermée  dans  les  divines 
Écritures,  qui  sont  comme  une  fontaine  scellée, 
à  cause  de  leur  obscurité  et  de  la  profondeur  des 
sens  qu'elles  renferment  C'est  aux  pasteurs  à 
l'ouvrir  et  à  en  distribuer  les  eaux. 


(1)  Greg.  Cassiod.  Beda.  Thcod.  Apon.  .lust.  Anselm. 

(2)  1.  Cor.  ni.    1.    Lac  vobis   potum    dedi,  non   escam, 
nondum  enim  poteratis,  clc. 

(?)  Cènes,  xxvn.  17.  Ecce  odor  filii  mei,  sicut  odor  agri 
pleni. 

(4)  Psal.  xliv.  9. 

C)  Homcr.  Iliad.  Z. 

A'uTr,  0'  È;  OiXaaov  •/.aTeor[aaxo  zrjtosvxa 

E'v  8'  ëiav  01  -i-\n:  jcau.rcor/.'.'Xot,  Ëpfot  fuvafxwv. 


(6)  11.  Cor.  v.  j. 

(7)  Rotv.  xiii.  14.  -  Coloss.  m.  9.  Expoliantes  vos  vete- 
rem  hominem. 

(8)  Comment.  R.  Sctlom.  in  hune  loe. 

(ç)  Prov.  v.  14.  Bibe  aquam  de  cisterna  tua...  17.  Habeto 
illas  solus. 

(10;  Doubdan    Adrichom.  Robinson.  etc. 

(11)  Vide  Ambros.  de  virgin.  I.  11.  -  Aug.  de  Bapt.  contra 
Donatisl.  lib.ui.c.  27.  -  Anselm.  Thcod.  Carpath. 


i]4  CANTIQUE   DES  CANTIQUES.-  IV.-  SA   RICHESSE   INTÉRIEURE 


13.  Emissiones  tuas  paradisus  malorum  punicorum,  cu>m 
pomorum  fructibus,  cypri  cum  nardo. 

14.  Nardus  et  crocus,  fistula  et  cinnamomum,  cum  uni- 
versis  lignis  Libani  ;  myrrha  et  aloe,  cum  omnibus  primis 
unguentis. 

15.  Fons  hortorum,  puteus  aquarum  viventium,  quas 
fluunt  impetu  de  Libano. 


13.  Vos  plants  forment  comme  un  jardin  délicieux, 
plein  de  pommes  de  grenade  et  de  toutes  sortes  de 
fruits  de  cypre  et  de  nard  ; 

14.  Le  nard,  le  safran,  la  canne  aromatique  et  le  cinna- 
mome,  avec  tous  les  arbres  odoriférants  du  Liban,  s'y 
trouvent,  aussi  bien  que  la  myrrhe,  l'aloès,  et  tous  les 
parfums  les  plus  exquis. 

15.  La  fontaine  de  vos  jardins  est  comme  le  puits  des 
eaux  vives  qui  coulent  avec  impétuosité  du  Liban. 


EXPLICATION 


13.  Mon  Epouse,  ma  sœur,  en  vous  que  de  trésors  ! 
Que  de  perfections  au  dedans,  au  dehors  ! 

Vous  êtes  un  jardin  dont  tout  est  agréable, 

On  ne  voit  rien  en  vous  qui  ne  soit  admirable; 

Pour  en  bien  exprimer  les  rares  qualitez, 

Il  faut  de  la  nature  étaler  les  beautez, 

Les  fruits  comme  les  fleurs,  mettre  tout  en  parade, 

Le  troesne,  et  le  nard,  la  pomme  de  grenade, 

Le  baume  et  la  canelle,  et  ce  qu'on  voit  de  beau 

Régner  dans  chaque  plante    et  dans  chaque   arbrisseau. 

14.  Le  nard  et  le  safran,  la  canne  aromatique, 
Et  tout  ce  que  produit  le  Liban  magnifique, 
La  myrrhe  et  l'aloës,  les  plus  exquis  parfums 
Marquent   des  dons  en  vous  qui  ne  sont   pas  communs  ; 
Les  grâces,  la  beauté,  les  vertus,  l'éminence 

De  la  Mère  d'un  Dieu,  son  prix,  son  excellence. 


Mais  je  désire  encor  par  ces  expressions 

Qui  découvrent  l'état  de  vos  perfections 

Vous  faire  respecter,  et  vous  faire  connoître, 

Estant  ce  jardin  clos,  où  j'ai  bien  voulu  naître 

Comme  l'unique  Chef,  et  qui  renferme  en  moy 

Tous  ceux  qui  sont  soumis  à  ma  divine  Loy, 

Et  dont  vous  devenez  en  même  tems  la  Mère. 

Sous  ce  titre,  je  veux  que  chacun  vous  révère. 

1  ;.  Tous  mes  Saints  sont  pour  moy  des  jardins  précieux, 

Je  me  fais  de  leur  cœur  un  lieu  délicieux  ; 

Mais  vous,  ô  mon  Epouse  en  êtes  la  fontaine, 

Qui  pour  leur  bien  commun  demeurez    toujours    pleine, 

Le  puits  des  vives  eaux  dont  la  fécondité 

Prend  toute  sa  vertu  de  ma  Divinité. 

Ces  eaux  du  Mont-Liban  coulant  avec  largesses 

Montrent  que  c'est  des  cieux  que  viennent  vos  richesses, 


COMMENTAIRE 


y.  13.  Emissiones  tu/e  paradisus...  L'époux 
continue  son  allégorie  d'un  jardin.  Il  dépeint  son 
épouse  comme  un  jardin  rempli  d'excellents 
fruits  et  de  plantes  précieuses.  Quelques  an- 
ciens (1)  ont  expliqué  emissiones,  par  des  présents, 
des  dons  envoyés  par  l'épouse.  D'autres  ont 
entendu  des  sources  d'eau.  Mais  l'hébreu  --- 
scliélah,  demande  qu'on  l'entende  des  arbres,  des 
rejetons  ;  et  dans  le  sens  figuré,  des  enfants. 
L'épouse  est  comme  un  jardin  fécond,  qui  pro- 
duit d'excellents  fruits.  Elle  donnera  au  monde 
une  postérilé  nombreuse  et  illustre.  Ses  produc- 
tions seront  comme  ces  aromates  exquis,  qui  ré- 
pandent au  loin  leur  excellente  odeur.  Les  mys- 
tiques trouvent  dans  toutes  ces  différentes  espèces 
d'aromates,  autant  de  mérites  dans  les  différents 
états  de  vie  des  fidèles  et  des  prêtres. 

Cypri  cum  nardo.  On  a  déjà  parlé  du  cypre  au 
chapitre  1,  y.  13.  Théodoret  (2)  dit  que  c'est  un 
arbrisseau  dont  on  fait  une  huile  qui  a  la  vertu 
d'échauffer.  Le  nard  est  plus  connu.  Il  croit  dans 
les  Indes,  dans  la  Syrie,  dans  la  Cilicie  et  ail- 
leurs. La  racine  et  l'épi  du  nard  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  odorant. 

y.  14.  Crocus.  C'est  une  plante  commune.  Le 
meilleur,  le  plus  beau,  le  plus  odorant  et  le  plus 
coloré  venait  en  Cilicie,  près  de  la  ville  de  Co- 
ryce(}),  qui  semble  avoir  fourni  à  l'hébreu  le  nom 
Corcos  (4)  pour  le  safran. 


Fistula.  C'est  un  roseau  odorant,  qui  était 
commun  en  Palestine  et  dans  l'Arabie.  Le  Ca- 
la/nus aromaticus  vient  aujourd'hui  des  Indes. 
Moïse  parle  de  la  canne  odorante  (î  . 

Cinnamomum.  C'est  une  écorce  d'une  très 
bonne  odeur.  On  la  croit  différente  de  la  canelle. 
L'arbre  était  autrefois  commun  dans  l'Arabie. 
Dès  le  temps  de  Pline,  il  était  extraordinairement 
rare.  Nous  en  avons  déjà  parlé  sur  l'Exode,  au 
chapitre  xxx,  23. 

Cum  universis  lignis  Libani.  On  voit  dans  le 
jardin  de  l'épouse  toutes  ces  plantes  et  ces 
arbustes  aromatiques;  et,  outre  cela,  toutes  les 
sortes  de  grands  arbres  du  Liban  ;  surtout  les 
cèdres  si  fameux.  On  peut  traduire  le  texte  ori- 
ginal par  (6)  :  Avec  tous  les  arbres  à  encens  :  tous 
ces  arbres  qui  produisent  la  myrrhe,  l'encens,  le 
storax  et  les  autres  sèves  résineuses. 

Myrrha.  On  en  a  parlé  au  chapitre  1,  ver- 
set   12. 

Aloe.  On  ne  peut  juger  de  l'aloès  par  les  ché- 
tifs  spécimens  que  l'on  connaît  en  Europe.  En 
Orient,  cette  plante  grasse  atteint  etdépasse  même 
trois  mètres  de  hauteur  et  ses  feuilles  atteignent 
un  mètre  et  même  un  mètre  quarante  de  longueur. 
Les  Indiens  jettent  de  ce  bois  dans  les  bûchers 
où  ils    brûlent  les  corps,  en  guise  de  parfum. 

f.  15.  Fons  hortorum  :  puteus  aquarum 
viventium,  quje   fluunt  impetu  de  Libano.  On 


(1)  Théodoret.  Origen.  Ambros.  de  Isaac.  c. 

(2)  Théodoret.  hic. 

(3)  Sotin.  c.  51. 


(4)  D3TD  Carcos.  Les  Septante  :  Kpo/.o;. 

(5)  Exod.  xxx.  23.  Voyez  aussi  Jcrem.  vi.   10. 
(ô)  nsiab  >îty  bs  cj 
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16.  Surge,  aquilo  ;  et  veni,  auster  ;  perfla  hortum  meum, 
et  fluant  aromata  illius. 


16.  Retirez-vous,  aquilon  ;  venez,  vent  du  midi  ;  souf- 
flez de  toutes  parts  dans  mon  jardin;  et  que  les  parfums 
en  découlent. 


EXPLICATION 


16.   Du  fond  de  mes  trésors,  je  fais  naître  les  vents, 

C'est  de  ma  volonté  qu'ils  ont  leurs  mouvemens. 

J'appelle  quand  je  veux  la  bise  la  plus  dure, 

Qui  n'agit  qu'à  ma  voix  sur  toute  la  nature, 

Et  si  dans  mon  jardin,  je  la  laisse  souffler, 

Selon  tous  mes  desseins,  je  sçav  la  rappeler. 

La  rigueur  de  ce  vent  dans  le  jardin  de  l'ame, 

Marque   l'affliction  dont  j'éprouve  sa  dame. 

Je  le  souffre,  ce  vent,  pour  la  purifier, 

Mais  je  le  fais  cesser  pour  la  paci.ier, 

Et  cette  alfliction,  ce  vent,  et  cet  orage 

Aux  plants  de  ce  jardin  ne  font  point  de  dommage  ; 

Et  je  dis  quand  il  faut,  vent  du  midy,  venez, 

Les  fâcheux  aquilons  par  moi  sont  enchaînez  ; 

Venez  dans  mon  jardin,  échauffez-en  les  plantes, 


Que  leurs  productions  égalent  nos  attentes; 
Que  ses  rares  parfums,  par  vôtre  forte  ardeur, 
E)ans  le  vaste  Univers  répandent  leur  odeur. 
Du  vent  chaud  du  midy  le  souffle  représente 
De  mon  divin  Esprit  l'ardeur  toute-puissante, 
Qui  fait  que  les  parfums  de  toutes  les  vertus 
De  mon  jardin  chéri  sonl  par  tout  répandus. 
Vous  êtes  ce  jardin,  Epouse  incomparable, 
Où  tout  est  florissant,  magnifique,  admirable, 
Où  mon  souffle  divin  a  sans  cesse  régné, 
D'où  celuy  du  Serpent  s'est  toujours  éloigné. 
Le  parfum  des  vertus  de  vostre  ame  fidelle 
Remplit  ce  beau  jardin  d'une  odeur  si  nouvelle 
Qu'on  ne  la  peut  sentir  sans  en  estre  charmé, 
Et  sans  en  rendre  grâce  à  vôtre  Bien-aimé. 


COMMENTAIRE 


montre  dans  la  Terre  Sainte  tin  fleuve,  nommé 
nahar  qadischa,  le  fleuve  saint  ;  il  coule  du  Liban, 
et  l'on  prétend  qu'il  est  formé  des  eaux  dont  parle 
ici  Salomon.  On  voit  aussi  à  une  lieue  de  Tyr  un 
puits  d'eaux  vives,  que  l'on  veut  être  celui  qui  est 
marqué  ici  (i).  Mais  tout  cela  n'a  pour  fondement 
que  l'ignorance  des  peuples  et  la  crédulité  des 
voyageurs.  Il  semble  que  l'époux  se  plaise  ici  à 
exagérer  la  fécondité  de  son  épouse,  sous  le 
symbole  de  ces  eaux,  qui  coulent  avec  impétuosité 
du  Liban.  Dans  les  Chants  d'amour  égyptiens, 
la  bien-aimée  est  aussi  comparée  à  une  fontaine  : 
«  Que  ma  sœur  so^t  pendant  la  nuit  comme  la 
source  vive  dont  les  myrtes  sont  semblables  à 
Ohtah,  les  nymphœas  semblables  à  Sokhir,  les 
lotus,  etc.  » 

Ces  eaux  qui  viennent  du  Liban,  peuvent  mar- 
quer la  Loi  qui  est  sortie  des  Juifs,  et  qui  s'est  si 
abondamment  répandue  dans  l'Eglise  (2).  D'au- 
tres entendent  par  ces  eaux,  par  ce  puits,  les 
divines  Écritures  (3),  si  belles,  si  claires,  si  con- 
solantes, si  abondantes,  si  profondes.  Leur  douce 
et  agréable  clarté  invite  les  plus  simples  ;  leur 
profondeur  exerce  les  plus  savants  :  Magnifiée,  et 
salubriler  Spirilus  Sanclus  ita  Scripluras  sacras 
modificavit,  ut  locis  apertionbus  fami  occurreret, 
obscurioribus  aulcm  fastidia  delergeret. 


f.  16.  Surge,  aquilo,  et  veni,  auster;  perfla 
hortum  meum.  Le  vent  d'aquilon,  ou  du  nord,  et 
celui  du  midi  sont  contraires,  et  ne  peuvent  souf- 
fler tout  à  la  fois.  Salomon  souhaite  que  ces  vents 
soufflent  tour  à  tour, et  successivement  sur  son  jar- 
din, afin  que  l'odeur  s'en  répande  au  loin.  Le  bien, 
de  sa  nature,  aime  à  se  communiquer.  L'époux 
désire  que  la  réputation,  que  la  beauté,  que  le 
mérite  de  son  épouse  volent  partout,  et  que  tout 
le  monde  sache  qu'elle  est  la  plus  accomplie  des 
épouses.  Quelques  interprètes  (4)  traduisent  l'hé- 
breu ($)  par  :  Retirez-vous,  vent  du  nord;  vene\, 
veni  du  midi.  Mais  le  texte  signifie  proprement  : 
Levez-vous,  vent  du  nord,  etc.  Les  pères  (6)  ont 
expliqué  ce  vent  qui  souffle  sur  le  jardin  de 
l'épouse ,  et  qui  en  porte  la  bonne  odeur  de 
toutes  parts,  du  Saint-Esprit,  qui  souffla  sur 
l'Église,  et  qui  se  répandit  sur  les  apôtres  d'une 
manière  visible  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  Esprit 
qui  ne  cesse  de  souffler  où  il  lui  plaît  ;  répandant 
ses  lumières  et  ses  faveurs  dans  le  cœur  de  ses 
fidèles,  et  leur  faisant  produire  des  fruits  de  bonne 
odeur,  qui  réjouissent  tous  ceux  qui  en  sont 
témoins,  ou  qui  en  entendent  seulement  le  récit.  Le 
verset  premier  du  chapitre  v,  est  à  la  fin  du  qua- 
trième dans  l'hébreu. 


(1)  Voyez  Brocard.  Adrichom.  Breidcmb.  Doubd. 

(2)  Theodoret.  Ansetm. 

(?)  Gregor.  Bcda.  Philo.    Carpi.it.   Apon.   Jus>.  Ansclm. 
Ambros.  de  Isaac.  c.  4. 


(4)  Sancl.  Est.  Theodoret.  Menoc.  Vide  C.  a  Lapide. 

(5)  io>n  '«m  pas  nu 

(6)  Vide   Greg .   Nvssen.    Rupert .  Ansetm.    Theodoret. 
Psell.  etc. 


CHAPITRE   V 

§  1.  Empressement  de  l'Église  pour  recevoir  Jésus-Christ  et  pour  lui  voir  recueillir  les 
fruits  qu'il  produit  en  elle.  Bonté  avec  laquelle  Jésus-Christ  répond  aux  désirs  de 
l'Église.  Paroles  tendres  dont  il  se  sert  pour  engager  les  âmes  à  les  recevoir.  Malheur 
de  celles  qui  refusent  de  lui  ouvrir  la  porte  de  leur  cœur  lorsqu'il  y  frappe.  Elles 
le  cherchent  ensuite,  et  elles  ne  le  trouvent  plus  ;  elles  V appellent,  et  il  se  rend  sourd 
à  leurs  voix. 

L'ÉPOUSE. 

i.  Veniat  dilectus  meus  in   hortum  suum,   et  comedat  i.  Que  mon  bien-aimé  vienne  donc  dans  son  jardin,  et 

fructum  pomorum  suorum.  qu'il  mange  du  fruit  de  ses  arbres. 

L'ÉPOUX. 

Veni    in    hortum    meum,   soror  mea,   sponsa;    messui  Je  suis  venu  dans  mon  jardin,   ma  sœur,  mon  épouse  ; 

myrrham  meom  cum  aromatibus  meis;  cornedi  favum  j'ai  recueilli  ma  myrrhe  avec  mes  parfums  ;  j'ai  mangé  le 
cum  melle  meo  ;  bibi  vinum  meum  cum  lacté  meo.  rayon  avec  mon  miel  ;  j'ai  bu  mon  vin  avec  mon"  lait. 
Comedite,  amici,  et  bibite  ;  et  inebriamini,  carissimi.  Mangez,  mes  amis,    et   buvez  ;  enivrez-vous,   mes   bien- 

airoés. 


EXPLICATION 

i.  Que  de  mon  Bien-aimé  l'amour  est  ineffable  !  Sont  des  parfums  chéris,  dont  je  suis  embaumé  ; 

Qui  prit  une  nature  à  la  nôtre  semblable,  Et  sans  cesse  j'en  fais  une  offrande  nouvelle, 

Quand  dans  mon  chaste  sein,  il  descendit  des  Cieux,  Pour  acquérir  à  l'homme  une  gloire  immortelle. 

Le  rendant  par  sa  grâce,  un  séjour  glorieux.  De  la  virginité  vous  gardâtes  la  fleur, 

Devant  la  majesté  de  son  Estre  suprême,  Lorsque  de  vôtre  sein,  comme  d'un  lit  d'honneur, 

J'étois  comme  un  jardin,  dont  il  eut  soin  lui-même  ;  Je  parus  dans  le  monde  au  jour  de  ma  naissance, 

Qu'il  enrichit  des  plants  à  lui  seul  bien  connus  Portant  l'état  commun  d'une  fragile  enfance. 

Et  qu'il  orna  des  fruits  de  diverses  vertus.  Comme  enfant,  je  mangeay  le  miel  avec  le  lait, 

Qu'il  règne  en  ce  jardin,  cet  Auteur  de  mon  Estre,  Mais  à  l'état  d'enfant  joignant  l'homme  parfait, 

Aux  yeux  duquel  j'ay  plù,  qu'il  en  dispose  en  Maître  ;  Avec  le  lait  je  pris  une  liqueur  plus  forte. 

Car  tout  ce  qu'on  y  voit  de  rare  et  d'éminent,  Un  vin  délicieux  qui  charme,  et  qui  conforte. 

De  sa  magnificence  est  l'effet  surprenant.  Le  vin  marque  l'amour  dont  brûle  vôtre  coeur, 

Qu'il  vienne  dans  mon  cœur  encor  prendre  naissance,  Et  le  lait  et  le  miel  en  marquent  la-  douceur. 

Ce  jardin  tient  de  luy  toute  son  abondance  ;  Ces  figures  encor  marquent  l'Eucharistie, 

Qu'il  daigne  s'y  nourrir  de  ses  fruits  les  plus  doux,  Ou    je  donne  mon  Corps,  comme  un  vray    Pain   de    vie, 

Qui  beaucoup  plus  qu'à  moy  sont  à  ce  cher  Epoux.  Où  l'on  reçoit  mon  Sang  prétieux  et  divin, 

Mais  lorsqu'il  vint  en  moy  comme  humble  créature,  Comme  un  breuvage  exquis  sous  l'espèce  du  vin. 

Il  s'engagea  de  prendre  une  autre  nourriture,  Que  de  ces  mets  du  Ciel  les  amoureuses  fiâmes. 

Qui  devoit  tous  les  jours  estre  amere  à  son  coeur  ;  Pénètrent,  mes  amis,  et  vos  coeurs  et  vos  âmes, 

Ce  furent  ses  tourmens  dont  il  vit  la  rigueur.  Buvez  de  ces  torrens  de  la  félicité, 

Cependant,  dans  mon  sein  son  ame  bienheureuse,  Qui  coulent  à  grands  flots  de  la  sainte  Cité. 

Comme  au  Ciel  demeura  contente  et  glorieuse  ;  Pour  vous,  mes  bien-aimez,  je  me  suis  fait  hostie, 

Y  jouissant  des  biens  de  la  félicité,  J'ay  tout  sacrifié  pour  vous  donner  la  vie, 

Qui  dérivent  toujours  de  sa  divinité.  Méditez  mes  bien-faits,  mon  Incarnation, 

Je  suis  venu,  ma  soeur,  comme  époux,  comme  frère,  Mes  travaux,  et  ma  Mort,  ma  Résurrection  ; 

De  l'adorable  Sein  de  mon  céleste  Père,  Ce  sont-là  des  festins,  que  mon  amour  extrême, 

Prendre  en  vous  une  chair  que  je  dois  quelque  jour,  Veut  donner  à  celuy  qui  m'honore  et  qui  m'aime. 

Pour  sauver  les  mortels,  immoler  par  amour.  Mais  outre  ces  faveurs,  mon  amour  libéral 

Je  choisis  vôtre  sein,  et  je  fis  mes  délires,  Vous  donne,  mes  amis,  ce  banquet  sans  égal, 

D'y  venir,  pour  finir  les  anciens  sacrifices.  Où  sans  craindre  l'excès,  on  peut  en  assurance  ; 

Dés  que  la  charité  qui  m'y  fit  demeurer,  Sans  cesser  d'y  manger,  garder  la  tempérance, 

A  Dieu  me  consacra  pour  le  faire  honnorer  ;  Car  le  pain  qu'on  y  mange,  et  le  vin  qu'on  y  boit. 

J'y  fis  comme  un  bouquet  d'une  nouvelle  myrrhe,  Ne  peuvent  jamais  nuire  au  cœur  pur,  au  cœur  droit. 

Et  de  nouveaux  parfums,  dont  l'odeur  sainte  attire.  Mangez  donc  et  beuvez,  ne  craignez  point  l'yvresse, 

Cette  myrrhe  nouvelle  exprime  mes  douleurs,  Ce  céleste  vin  donne  aux  vierges  la  sagesse; 

Et  ces  parfums,  les  biens,  que  produiront  mes  pleurs.  Enfin  mon  propre  Corps  est  ce  Pain  prétieux, 

La  myrrhe  est  cette  Croix  si  dure  et  si  pesante  Et  mon  Sang  est  ce  Vin  d'un  goût  délicieux, 

Qui  dans  tous  les  momens  à  mon  ame  est  présente.  Offert  à  mes  amis  à  la  Table  sacrée, 

Mais  le  monde  sauvé,  le  Ciel  par  moy  calmé,  Qui  par  ma  charité  toujours  est  préparée. 

COMMENTAIRE 

f.  i.  Veniat  dilectus  meus  in  hortum  suum.  délicieux,  le  plus  beau,  le  mieux  arrosé,  le  plus 
L'époux  a  comparé  son  épouse  au   jardin  le  plus      rempli  de  bons  fruits  et  de  plantes  aromatiques. 
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L'épouse  répond  à  tous  ces  compliments  ,  en 
invitant  son  époux  à  venir  dans  son  jardin.  Puis- 
que vous  me  faites  une  si  agréable  description 
d'un  jardin,  allons  nous  promener  dans  le  vôtre, 
ou  venez  dans  le  mien.  Ou  simplement  :  Puisque 
vous  me  comparez  à  un  jardin,  que  mon  bien- 
aimé  vienne  dans  ce  jardin  ,  qu'il  vienne  dans 
mon  appartement.  Que  le  chaste  Époux  de 
l'Église  vienne  dans  les  âmes  pures  et  innocentes  ; 
qu'il  les  comble  des  douceurs  de  son  amour  et  de 
sa  grâce  ;  qu'il  répande  dans  le  sein  de  son 
Église  les  dons  de  sa  miséricorde  et  de  son 
Esprit  ;  qu'il  y  répande  la  paix  ;  qu'il  donne  les 
lumières  et  l'esprit  de  force  dans  l'âme  de  ceux 
qui  en  sont  les  princes  et  les  chefs. 

Veni  in  hortum  meum;...  messui  myrrham 
meam.  L'époux  répond  à  la  prière  de  l'épouse. 
Je  me  rends  à  vos  désirs.  Les  prières  de  l'Église 
sont  efficaces.  Elle  est  toujours  exaucée,  lors- 
qu'elle demande  à  son  divin  Époux  les  secours 
qui  lui  sont  nécessaires.  Il  lui  a  promis  d'être 
avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (i), 
et  de  ne  pas  permettre  que  les  portes  de  l'enfer 
prévalent  contre  elle  (2).  Enfin  il  promet  aux  sim- 
ples fidèles  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  lui 
demanderont  (3)  comme  il  faut,  dans  la  vérité  et 
la  justice;  à  plus  forte  raison  accordera-t-il  à  son 
Église  ce  qu'elle  lui  demande.  Quelques  pères  (4) 
expliquent  la  demande  de  l'épouse  contenue  au 
verset  1  :  Que  mon  bien-aimé  vienne  dans  son  jar- 
din, comme  une  demande  de  la  Synagogue,  ou 
même  de  la  nature  humaine,  qui  invite  le  Verbe 
divin  à  venir  dans  son  jardin,  à  s'unir  à  notre 
nature,  pour  la  tirer  de  l'opprobre  de  la  stérilité, 
et  lui  faire  produire  des  fruits  de  grâces  et  de 
bénédictions.  Le  Sauveur  répond  à  ces  fervents 
désirs,  et  acquiesce  à  ces  prières  dans  son  Incar- 
nation. Je  suis  venu  dans  mon  jardin,  dans  le  sein 
de  la  très  sainte  Vierge.  Toute  la  description  que 
l'époux  a  faite  des  beautés  et  des  charmes  de  son 
jardin,  ne  sont  que  de  faibles  symboles  des  divines 
perfections  de  la  Mère  de  Dieu. 

COMEDI    FAVUM    CUM    MELLE    MEO,  etc.     L'épOUX 

nous  décrit  ici  un  repas  frugal  et  simple,  qu'il  a 
pris  dans  le  jardin  de  son  épouse.  Le  miel,  le  lait, 
le  vin,  et  apparemment  quelques  fiuits,  en  com- 
posaient le  menu.  Tout  cela  figurait  les  chastes 
délices  que  les  âmes  pures  et  innocentes  goûtent 


dans  l'oraison,  dans  la  contemplation,  dans  une 
vie  simple,  tranquille,  retirée,  éloignée  des  grands 
objets  de  l'amour,  de  l'admiration  et  de  l'ambition 
des  hommes  ;  occupées  à  des  pratiques  saintes  et 
à  des  exercices  de  piété.  Les  larmes  des  pénitents 
touchés  de  leurs  péchés,  les  larmes  de  dévotion 
sont  plus  douces  que  tous  les  plaisirs  de  la  vie  (5): 
Cum  quanta  suavilale  plorat,  in  gemilu  qui  oral  ! 
Dulciores  sunl  lacrymce  orantium,  quam  gaudia 
theairorum.  Les  larmes  des  pénitents  sont  le  vin 
des  anges,  dit  saint  Bernard  (6):  Lacrymce  pceni- 
tentium,  vinum  sunt  angelorum  ;  quia  in  illis  odor 
vilœ.  Les  Septante  (7)  :  J'ai  mangé  mon  pair,  avec 
mon  miel.  Ils  veulent  marquer  apparemment  des 
gâteaux  pétris  avec  du  miel.  Ce  que  l'époux 
ajoute,  qu'il  a  bu  son  vin  avec  son  lait,  mérite 
attention.  Le  chaldéen,  par  le  lait,  entend  du  vin 
blanc.  Mais  on  sait  que  le  vin  et  le  lait  ne  sont 
point  contraires  ;  et  Clément  d'Alexandrie  nous 
apprend  qu'on  mêlait  agréablement  l'un  avec 
l'autre  (8). 

BlBITE  ,    ET    INEBRIAMINI  ,    CARISSIMI.      L'épOUSe 

n'était  point  présente  à  ce  festin  ;  supposé  pour 
tant  que  tout  ceci  ne  soit  pas  une  figure,  par 
laquelle  le  céleste  Époux  invite  ses  amis  aux 
chastes  délices  qu'il  communique,  et  qu'il  goûte 
lui-même  avec  les  âmes  fidèles,  pénétrées  de  son 
amour.  S'enivrer,  en  cet  endroit,  ne  doit  pas  s'en- 
tendre grossièrement,  pour  une  extinction  de  la 
raison,  et  pour  une  action  indigne  d'un  honnête 
homme.  Ce  terme  se  prend  seulement  pour  boire 
agréablement,  et  autant  qu'il  faut  pour  ressentir 
les  agréables  effets  du  vin,  parla  gaieté  qu'il  com- 
munique au  cœur  de  l'homme,  lorsqu'on  le  prend 
avec  modération.  Voyez  ce  que  nous  avons  remar- 
qué sur  la  Genèse,  xliii,  34.  On  pourrait  traduire 
l'hébreu  (9)  par  :  Buve\,  et  enivrez-vous  d'amour. 
De  même  que  dans  les  Proverbes  (ioj  :  Que 
ses  mamelles,  ou  ses  amours  vous  enivrent.  Et 
ailleurs  (11):  Vene\,  enivrons-nous  d'amour,  ou  de 
mamelles.  Et  plus  haut  (12):  Vos  mamelles,  ou  :>os 
amours  sont  meilleures  que  le  vin. 

Ce  vin,  cette  ivresse,  ce  festin  de  l'Époux  et  de 
ses  amis,  est  la  divine  Eucharistie  (13),  à  laquelle 
le  Sauveur  nous  invite,  et  où  il  nous  donne  son 
corps  et  son  sang  d'une  manière  réelle  et  substan- 
tielle, sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin.  C'est 
là    qu'il    nous    enivre    saintement   du   vin  de    son 


(1)  Malt,  xxviii.  20. 

(2)  Malt.  xvi.  18. 
(j)  Marc.  xi.  24. 

(4)  Vide  Aihanas.  in  Svnop  .  Rupert.  Luc.  Abb.  etc. 

(5)  Aug.  in  Psal.  cxxviu. 

(6)  Bern.  serm.  xxx.  in  Caift. 

(7)  Les  Septante  :   hroxyov  "ptov  uoo,  [iEtà  ijiXiiro;  |iOÛ. 
Srm.  E  vtjjwj(fT]v  tov  opuçiov  1J.0O,  hfebr.  >iy>  inSsN 


(8)  Pxdagog.  t.  1.  c.  6. 

(9)  ann  v\dwi  inw 

(10)  Prou.  v.  19. 

(11)  Prot).  vu.  18. 

(12)  Cant.  1.  1.  et  iv.  10. 

(13)  Vide   Creg.    Phiion.  Carpalh.  Rupert.  hic.  Cyprian. 

Ep.    LXIII. 


i.j8 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  V.  -  VISITE   DE  L'ÉPOUSE 


2.  Ego  dormio,  et  cor  meum  vigilat.  Vox  dilecti  mei 
pulsantis  :  Aperi  mihi,  soror  mea,  arnica  mea,  columba 
mea,  immaculata  mea,  quia  caput  meum  plénum  est  rore, 
et  cincinni  mei  guttis  noctium. 


L  EPOUSE. 

2.  Je  dors,  et  mon  cœur  veille  ;  j'entends  la  voix  de 
mon  bien-aimé  qui  frappe  :  «  Ouvrez-moi,  ma  sœur,  ma 
«  bien-aimée,  ma  colombe,  ma  toute  belle;  car  ma  tète 
'<  est  toute  chargée  de  rosée,  et  mes  cheveux  sont  humi- 
«  des  des  gouttes  de  la  nuit.  » 


EXPLICATION 


2.  Lorsque  dans  le  silence  et  seule  en  ma  maison, 

J'étois  dans  le  repos  de  la  sainte  oraison, 

Que  mon  cœur  vigilant  s'occupoit  du  Messie, 

Qui  pour  nôtre  salut  devoit  donner  sa  vie  ; 

J'entendis  une  voix  dans  ce  divin  sommeil, 

Voix  de  ce  Bien-aimé  qui  n'a  rien  de  pareil, 

Et  qui  se  fit  sentir  a  mon  ame  fidelle, 

Dans  cet  heureux  moment  d'une  façon  nouvelle, 

Ce  Bien-aimé  sembloit,  pour  posséder  mon  cœur, 

Faire  un  nouvel  effort,  quoy  qu'il  en  fût  vainqueur; 

Il  frappoit  à  la  porte,  et  ce  qu'il  fit  entendre, 

Surpassoit  en  douceur  tout  ce  qu'on    peut   comprendre, 

Ouvrez  ce  cœur,  dit-il,  que  j'ay  rendu  si  beau, 

Je  veux  y  demeurer  comme  en  un  ciel  nouveau, 

Ma  colombe,  ma  sœur  et  mon  immaculée, 

Vous  serez  pleinement  de  mes  faveurs  comblée. 

Ma  tète  a  reçu  l'eau  que  le  Ciel  a  produit, 

Et  mes  cheveux  sont  pleins  des  gouttes  de  la  nuit. 

Je  ne  penetray  pas  à  l'instant  l'étendue, 

Que  renfermoit  en  soy  la  parole  entendue, 

Mais  l'Ange  du  Seigneur  qui  me  fut  envoyé. 

Le  secret,  à  mon  ame,  eut  bien-tôt  déployé. 

Auprès  du  Tout-puissant,  vous  avez  trouvé  grâce, 

Admirable  Marie,  et  rien  ne  vous  surpasse, 

Me  dit  l'ambassadeur  du  Monarque  éternel, 


Et,  pour  vous  témoigner  son  amour  paternel. 

11  veut  que,  dans  le  temps,  vous  deveniez  la  Mère, 

De  celuy  dont  il  est  et  fût  toujours  le  Père, 

De  ce  Fils  immortel  dont  le  règne  est  sans  fin, 

Sous  qui  tout  est  courbé,  Chérubin,  Séraphin, 

Ouvrez  donc  vôtre  cœur  aux  célestes  paroles, 

Qui  n'ont  rien  de  semblable  aux  entretiens  fiivoles; 

Par  elles  ce  Dieu  frappe,  ouvrez-luy  promptement, 

Ouvrez-luy  vôtre  cœur  parle  consentement, 

Et  l'on  verra  bien-tôt  finir  la  triste  guerre, 

Que  le  péché  formoit  au  milieu  de  la  terre, 

Et  l'homme  avec  amour  cherchant  à  reparer, 

L'injure  faite  à  Dieu,  qu'il  doit  seul  adorer. 

Ma  colombe,  ma  sœur,  ouvrez  ce  cœur  aimable, 

Vous  dit  ce  Bien-aimé,  cet  Epoux  adorable  ; 

Ouvrez,  car  c'est  du  sein  de  ma  Divinité, 

Qui  comprend  tous  les  biens  dans  son  immensité, 

Que  coulera  sur  vous  saintement  disposée, 

De  ses  riches  trésors,  la  céleste  rosée  ; 

Et  par  vous,  mes  élus,  à  leur  Chef  tous  unis. 

Seront  participans  de  mes  biens  infinis. 

Avancez  leur  bonheur  par  vôtre  diligence, 

Qu'ils  reçoivent  l'effet  de  leur  ferme  espérance 

Et  devenez  enfin  par  la  Maternité, 

Le  principe  fécond  de  leur  félicité. 


COMMENTAIRE 


amour,  de  cette  sobre  ivresse,  qui  fait  germer  les 
vierges  (i),  et  qui  est  un  avant-goût  de  ce  torrent 
de  plaisirs  dont  il  doit  nous  enivrer  dans  le 
ciel  (2):  Inebriabuntur  ab  ubertaie  domus  tuœ,  et 
iorrenle  voluptatis  tuœ  polabis  eos.  Cette  ivresse 
nous  fait  oublier  le  vieil  homme,  et  nous  fait  tout 
nouveaux.  Elle  nous  rend  sobres,  sages,  chastes 
et  tempérants  ;  et,  au  lieu  de  captiver  nos  sens 
et  d'assoupir  notre  raison,  elle  nous  élève  à  la 
connaissance  des  vérités  du  ciel,  et  nous  ouvre 
l'esprit  et  le  cœur,  pour  voir,  et  pour  goûter 
combien  le  Seigneur  est  doux  :  Sic  mentes  inebriat, 
ut  sobrios  facial,  ut  mentes  ad  spiritalem  sapientiam 
redigal,  ut  a  sapore  isto  sœculari  ad  inlellectum  Dei 
unusquisque  resipiscat,  dit  saint  Cyprien  (5). 

jh  2.  Ego  dormio,  et  cor  meum  vigilat.  Voici 
un  nouveau  sujet,  ou,  si  l'on  veut,  un  nouvel  acte 
de  ce  poème.  On  a  remarqué  plus  d'une  fois  que 
l'époux  venait  seulement  la  nuit  voir  son  épouse, 


et  que,  pendant  le  jour,  il  se  retirait  à  la  cam- 
pagne, seul  ou  avec  ses  amis,  et  qu'il  y  passait 
son  temps,  ou  à  la  chasse,  ou  à  visiter  ses  vignes 
et  son  jardin.  Cette  quatrième  nuit,  l'époux  vint 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  l'épouse  était  déjà  cou- 
chée et  à  demi  endormie.  Il  n'eut  pas  plus  tôt 
frappé  et  crié,  qu'elle  l'entendit  :  Vox  dilecti  mei 
pulsantis.  Rien  n'est  plus  actif,  plus  pénétrant, 
plus  attentif,  plus  clairvoyant  que  l'amour.  Une 
âme  véritablement  occupée  de  son  Dieu,  est  tou- 
jours attentive  à  sa  voix,  et  fidèle  à  son  inspira- 
tion. 

Caput  meum  plénum  est  rore.  Il  tombe  dans 
les  beaux  jours  d'été  deux  rosées  ;  l'une  au  soir, 
immédiatement  après  le  coucher  du  soleil,  et 
l'autre  le  matin.  Celle  dont  parle  ici  l'époux,  est 
la  rosée  du  soir,  puisque  ceci  arriva  en  pleine  nuit, 
comme  toute  la  suite  le  démontre.  Dans  la  Pales- 
tine, les  rosées  sont  très  abondantes  ;  elles  valent 


(1)  Zachar.  ix.  27. 

(2)  Psalm.  xxxv.  9. 


(j)  Crprian.  Ep.  lxih.  Bernard,  tract,  de  Dilig.  Dec 
Sobria  i I la.  ebrietas,  vero,  non  mero  ingurgitans;  non 
madens  vino,  sed  ardens  Deo. 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  V.  -   BEAUTÉ  DE   L'ÉPOUSE 


MÇ 


;.  Expoliavi  me  tunica  mea,  quomodo  induar  illa?  Lavi 
pedes  meos,  quomodo  inquinabo  iilos  ? 


j.  Je  me  suis  dépouillé  de  ma  robe,  comment  la 
revêtirai-je  ?  J'ai  lavé  mes  pieds;  comment  pourrai-je 
les  salir  de  nouveau  ? 


EXPLICATION 


j.  Comment  s'accomplira  cet  étonnant  mystère? 
Je  suis  toute  au  Seigneur,  à  luy  seul  je  veux  plaire 
Tout  amour  étranger  de  mon  cœur  est  bani, 
Je  ne  puis  m'attacher  qu'à  cet  Estre  infini. 
Comme  un  fantôme  vain  j'ay  regardé  la  gloire, 
De  vouloir  de  mon  nom  conserver  la  mémoire. 
Je  ne  désire  point  dans  les  tems  reculez, 
Que  de  mes  descendans  les  noms  soient  signalez, 
Je  fuis  ce  vestement  d'un  honneur  méprisable, 
Celuy  du  saint  amour  me  semble  seul  aimable, 
J'ay  toujours  négligé  ces  amusans  projets, 
Pourrois-je  maintenant  regarder  ces  objets, 
Et  chercher  d'un  mortel  l'importune  alliance, 
Lorsqu'en  mon  Souverain  j'ay  mis  ma  confiance  ? 
Je  ne  veux  point  ternir  par  tous  ces  vains  plaisirs, 
La  grande  pureté  de  mes  chastes  désirs  : 


Mon  aine  en  ses  desseins  est  généreuse  et  forte. 

Mais  l'Ange  du  Seigneur  me  parla  de  la  sorte  : 

Vierge,  ne  craignez  rien,  cstte  maternité 

Ne  flétrira  jamais  votre  virginité. 

O  prodige  étonnant  !  ô  merveilleux  mystère  ! 

Après  l'enfantement,  vous  serez  vierge  et  mère, 

L'Esprit-Saint  qui  procède,  et  du  Père,  et  du  Fils, 

Qui  remplit  l'Univers,  à  qui  tout  est  soumis. 

Opérera  dans  vous  par  sa  toute-puissance, 

Ce  miracle  au  dessus  de  toute  intelligence  ; 

On  appellera  Saint  ce  qui  naîtra  de  vous, 

Le  Fils  du  Dieu  très-haut,  et  le  Sauveur  de  tous. 

De  mon  Dieu,  dis-je  alors,  voicy  l'humble  servante, 

Soumise  à  sa  parole,  et  sous  sa  main  puissante  : 

Qu'il  dispose  de  moy  selon  sa  volonté, 

J'obéis  à  sa  voix,  c'est  ma  félicité. 


COMMENTAIRE 


de  petites  pluies.  Anacréon  (i)  représente  l'amour 
qui  frappe  à  une  porte  pendant  la  nuit,  dans  la 
même  situation  que  l'époux.  Jésus-Christ  frappe 
à  la  porte  du  cœur  par  ses  aspirations,  par  ses 
grâces,  par  ses  châtiments.  Il  y  frappe  plus  sou- 
vent la  nuit  que  le  jour  ;  plutôt  durant  l'adversité 
que  pendant  la  prospérité.  Si  nous  lui  ouvrons,  il 
entre,  et  nous  comble  de  ses  bienfaits.  Ecce  sto 
ad  oslium,  et  pulso,  dit-il  dans  l'Apocalypse  (2)  : 
Si  quis  audierit  vocem  meam,  et  aperuerit  miki 
januam,  inlrabo  ad  Muni,  et  ccenabo  eum  ipso,  et 
ipse  mecum.  Les  cheveux  du  Sauveur,  chargés  de 
rosée,  sont  ceux  dans  qui  la  charité  est  refroidie, 
dit  saint  Augustin  (}).  Ce  sont  les  mauvais  chré- 
tiens, qui  demeurent  bien  attachés  à  sa  tête  ;  mais 
qui  la  gâtent  en  quelque  sorte  par  leur  mauvaise 
vie,  qui  la  refroidissent  par  leur  défaut  de  cha- 
rité (4). 

f.   3.    Expoliavi    me    tunica    mea;   quomodo 

INDUAR     ILLA  ?      LaVI     PEDES    MEOS,    etC.     L'épOUSe 

cherche  des  excuses  frivoles  pour  ne  pas  ouvrir. 
Cela  ne  répond  guère  à  son  ardent  amour.  Elle 
veut  se  laire  prier  :  mais  il  lui  en  coûtera  bien  des 
pas  et  des  peines  pour  retrouver  son  bien-aimé, 
qui,  las  d'attendre,  se   retirera.  Elle  dit  qu'elle  a 


quitté  sa  tunique,  ou  l'habit  de  dessous.  Les 
anciens  le  quittaient  la  nuit,  et  couchaient  tout 
nus.  On  le  voit  dans  Homère.  Les  héros,  en  se 
levant,  prennent  d'abord  la  tunique,  et  ensuite  le 
manteau.  Cela  paraît  aussi  dans  les  anciennes 
peintures.  Elle  ajoute  qu'elle  s'est  lavé  les  pieds. 
C'était  l'usage  dans  ces  pays,  et  généralement 
dans  les  pays  chauds,  où  l'on  marche  nu-pieds  et 
nu-jambes  dans  la  maison,  et  où  l'on  ne  se  chausse 
que  quand  on  sort,  et  quand  on  voyage  ;  alors 
on  a  seulement  les  pieds  couverts  d'une  sandale. 
Voyez  Gènes,  xvm,  4;  xix,  2;  xliii,  24.  De  là 
venait  l'usage  de  laver  les  oieds  aux  hôtes,  si 
commun  autrefois,  si  recommandé  dans  l'Écri- 
ture (5)  et  dans  les  anciennes  règles  monastiques, 
et  connu  même  parmi  les  profanes  (6). 

L'Époux  de  nos  âmes  veut  être  obéi  sans 
délai  et  sans  excuses.  Ouvrez-lui  aussitôt  qu'il 
frappe  ;  soyez  toujours  dans  la  vigilance,  de  peur 
qu'il  ne  s'éloigna  et  ne  se  retire  (7).  Souvenez- 
vous  des  vierges  folles  et  craignez  leur  mau- 
vais sort  (8).  Que  vos  lampes  soient  toujours 
allumées,  et  vos  reins  ceints,  pour  recevoir 
l'Époux  dès  qu'il  paraîtra,  pour  lui  ouvrir  dès 
qu'il  heurtera  (9). 


Anacreonl.  Ode  i. 
Bp^cpo;  lljxt,   [>.r\  ipôCriaat, 
15p^/orxai  8è  /.aaê).7)vov 
Koctix  vÛktoc  TiiT.\a.vt\\).a.i.. 
E')-6ï]ia  xai:'  â/.ouiaç, 
A 'va  8*  £uOi>  Xù^vov  âi[/aç 
A  ve'ioÇa,  etc. 


(2)  Apoc.  m.  20. 

(?)  A ug.  tract,  lvii.  in  Joan. 

(4)  Vide  Gregor.  Cassiod.  Bedam.  hic. 

(5)  1.  Timot.  v.  10. 

(6)  Athen.  lib.  xn.  c.  5  ;  xv.  15. 

(7)  Theodorel.  hic. 

(8)  Matt.  xxv.  1. 

(9)  Luc.  xii.  55. 
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4.  Dilectus  meus  misit  manum  suam  per  foramen,  et 
venter  meus  intremuit  ad  tactum  ejus. 

<;.  Surrexi  ut  aperirem  dilecto  meo  ;  manus  meas  stil- 
laverunt  myrrham,  et  digiti  mei  pleni  myrrha  proba- 
tissima. 


4.  Mon  bien-aimé  passa  sa  main  par  l'ouverture  de  la 
porte,  et    mes   entrailles    furent   émues  au  bruit  qu'il   fit. 

Ç.  Je  me  levai  alors  pour  ouvrir  à  mon  bien-aimé  ; 
mes  mains  étaient  toutes  dégouttantes  de  myrrhe,  et  mes 
doigts  étaient  pleins  de  la  myrrhe  la  plus  précieuse. 


EXPLICATION 


4.  D'un  très-profond  respect,  je  me  vis  pénétrée, 

Et  l'Esprit  saint  pour  lors,  par  une  ardeur  sacrée, 

S'emparant  de  mes  sens  et  du  fond  de  mon  cœur, 

Me  fit  sentir  l'effet  de  son  amour  vainqueur, 

Car  mon  consentement  avoit  ouvert  mon  ame, 

A  l'opération  de  sa  divine  Marne. 

Il  forma  de  mon  sang,  comme   Dieu  souverain, 

Le  corps  le  plus  parfait  qui  sortit  de  sa  main  ; 

Il  anima  ce  corps  de  l'aine  la  plus  pure, 

Jamais  rien  de  si  beau,  ne  fut  dans  la  nature. 

i\  ce  corps  animé  dans  le  mesme  moment, 

Le   Fils  de  Dieu  s'unit  hypcstatiquement. 

Que  ne  fit  point  en  moy  cette  union  sublime, 

Quel  fond  d'humilité,  quel  sentiment  d'estime, 

Quels  doux  ravissemens,  et  quels   transports    d'amour, 

Pénétrèrent  mon  aine  en  ce  précieux  jour  ! 

De  ce  Fils  Bien-aimé  connoissant  l'excellence, 

J'admirois  ses  grandeurs  en  gardant  le  silence, 

Et  pour  tous  ses  bienfaits,  mon   cœur  reconnoissant, 

Formoit  un  doux  concert  au  Verbe  s'unissant, 

Et  chantoit  en  secret  au  Souverain  des  Anges, 

Un  Cantique  nouveau  de  gloire  et  de  loû  inges. 

s.  Après  que,  dans  mon  sein,  le  Fils  Verbe  éternel, 

Comme  homme  se  fut  fait,  et  passible,  et  mortel, 

J'employay  tous  mes  soins,  toute  ma  vigilance, 


Afin  que  tous  les  cœurs  en  eussent  connoissance, 

Que  ce  Verbe  incarné,  que  ce  Souverain  Roy 

Pût  estre  aimé  de  tous,  et  qu'on  suivit  sa  Loy  ; 

Mais  on  me  découvrit  la  résistance  extrême, 

Qu'auroit  à  se  soumettre  à  son  Rédempteur  même, 

Un  peuple  qui  toujours,  malgré  tous  ses  forfaits. 

De  sa  puissante  main  reçut  mille  bienfaits. 

C'est  donc  en  suppliant  pour  ce  peuple  rebelle, 

Que  je  me  suis  levée  avec  un  cœur  ridelle, 

Qui,  rompant  son  silence  en  un  divin  transport. 

S'est  ouvert  à  son  Dieu  pour  gémir  de  son  son. 

Que  j'ay  versé  de  pleurs  d'une  amere  tristesse, 

Sur  ce  peuple  indocile  aux  Loix  de  la  sagesse  ! 

Je  porte  dans  mes  mains  la  myrrhe  de  douleur, 

Et  je  souffre  de  voir  l'excès  de  ce  malheur  ; 

Il  n'est  point  de  travaux,  point  de  peine  si  dure. 

Que  je  n'euss;  enduré  pour  guérir  sa  blessure; 

Pour  amolir  le  cœur  de  ce  peuple  obstiné, 

Luy  procurer  l'honneur  aux  enfans  destiné, 

En  le  portant  à  croire  humblement  le  mvstere, 

D'un   Dieu  qui  se  fait  homme,  et  qui  devient  Icir  frère 

Qui  leur  veut  enseigner,  venant  pour  eux  des  Cieux, 

Les  moyens  d'à1  river  dans  ce  lieu  glorieux. 

Mais  peu  d'entre  ce  peuple  ingrat  et  misérable. 

Sçauront  de  ce  grand  don  la  grâce  inestimable. 


COMMENTAIRE 


y.  4.  Venter  meus  intremuit  ad  tactum  ejus. 
Mes  entrailles  furent  émues  de  compassion  lors- 
qu'il toucha  la  porte,  lorsqu'il  heurta,  lorsque 
j'entendis  qu'il  voulait  essayer  d'ouvrir.  Je  ne  pus 
plus  résister  à  ma  compassion  de  le  voir  si  long- 
temps à  ma  porte  ;  je  me  levai  pour  aller  lui 
ouvrir.  Quelques  auteurs  entendent  ce  trou,  de  la 
fenêtre  à  laquelle  l'époux  se  tenait,  et  qu'il  tâcha 
d'ouvrir,  en  mettant  sa  main  en  dedans  ;  car  alors, 
et  dans  ce  pays,  il  n'y  avait  point  de  vitres  aux 
fenêtres.  D'autres  l'entendent  du  trou  de  la  porte, 
par  lequel  on  tirait,  et  on  avançait  la  barre  ; 
d'autres,  d'une  simple  fente,  ou  du  trou  de  la  ser- 
rure,dans  lequel  l'époux  mit  son  doigt,  ou  quelque 
chose  pour  ouvrir.  Quelques  anciens  (1)  ont  cru 
que  l'époux  avait  porté  sa  main  sur  le  ventre  de 
l'épouse  au  travers  de  la  porte  :  Venter  meus 
intremuit  ad  tactum  ejus.  Mais  ce  sens  n'a  rien  de 
probable.  Le  lit  nuptial  n'était  pas  près  de  la 
porte  ;  et  la  construction  du  texte  ne  souffre  point 
qu'on  l'entende  de  cette  façon. 

La  main  de  l'époux  qui  veut  ouvrir,  et  entrer 


dans  nos  cœurs,  est  l'opération  de  sa  grâce  et  de 
son  Esprit  (2).  C'est  lui  qui  commence  notre  con- 
version par  la  crainte  de  ses  jugements  qu'il  nous 
inspire,  et  qui  l'achève  par  la  grâce  sanctifiante 
qu'il  répand  dans  nous-mêmes  ;  qui  l'entretient 
par  la  force  qu'il  nous  imprime,  et  par  la  douceur 
dont  il  nous  remplit,  pour  supporter  agréablement 
le  joug  du  Seigneur,  et  pour  le  supporter  persé- 
véramment  jusqu'à  la  fin. 

f.   5.    Surrexi,   ut   aperirem    dilecto    meo    : 

MANUS    ME,E    STILLAVERUNT    MYRRHAM.    En  voulant 

ouvrir,  lorsque  je  portai  la  main  au  verrou,  ou  à 
la  barre,  je  sentis  mes  mains  toutes  dégouttantes 
de  myrrhe.  L'époux,  en  passant  la  main  par  l'ou- 
verture qui  était  dans  la  porte,  répandit  de  la 
myrrhe  sur  le  verrou,  et  se  retira  aussitôt.  Dans 
la  cérémonie  des  noces  (5),  chez  les  Romains,  on 
conduisait  l'épouse  chez  l'époux  à  la  lumière  des 
flambeaux  ;  et  ceux  qui  l'avaient  menée,  oignaient 
les  poteaux  de  la  porte.  De  là  vient  le  nom 
à'uxor,  une  femme  mariée.  C'était  aussi  alors  une 
sorte  de  galanterie  et  de  politesse,  de  répandre 


(1)  Rupert.  Honcr,  Cassiod.  etc. 


(2)   Vide  Nyssen.  et  patres  apitd  Thcodor. 
(>)   Vide  Brisson.  de  Ritu  nuptiarum. 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.—  V.  -  SES  SOUCIS 


Ui 


6.  Pessulum  ostii  mei  aperui  dilecto  meo  ;  at  i  1  le  de- 
clinaverat,  atque  transierat.  Anima  mea  liquefacta  est, 
ut  locutus  est;  quassivi,  et  non  inveni  illum  ;  vocavi,  et 
non  respondit  mihi. 


6.  J'ouvris  ma  porte  à  mon  bien-aimé,  en  ayant  tiré  le 
verrou  ;  mais  il  s'en  était  déjà  allé,  et  il  avait  passé  outre. 
Mon  âme  s'était  comme  fondue  au  son  de  sa  voix.  Je  le 
cherchai  donc,  et  je  ne  le  trouvai  point  ;  je  l'appelai,  et 
il  ne  me  répondit  point. 


§  //.  Insultes  et  persécutions  oh  sont  exposées  les  âmes  qui  cherchent  Jésus-Christ.  Elles 
doivent  prier  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel,  de  suppléer  à  V impuissance  où  elles  se  trou- 
vent sur  la  terre  de  témoigner  à  ce  divin  époux  l'amour  quelles  sentent  pour  lui. 

7.  Invenerunt  me    custodes  qui  circumeunt  civitatem;  ~.   Les  gardes   qui    font  la   ronde    par  la    ville   m'ont 

percusserunt  me,  et  vulneraverunt  me.  Tulerunt  pallium        rencontrée,  ils  m'ont  frappée  et  blessée.  Ceux  qui  gar- 
meum  mihi  custodes  murorum.  dent  les  murailles  m'ont  ôté  mon  manteau. 


EXPLICATION 


6.  Après  tant  de  soupirs  et  d'efforts  douloureux, 
Je  prisy  donc  encor  pour  ce  peuple  orgueilleux, 
Qui  méprise  un  Sauveur  en  son  amour  extrême, 
Et  se  fait  un  poison  de  son  remède  même. 
Mais  en  punition,  cet  adorable  Epoux 
S'en  estoit  éloigné  par  un  juste  couroux. 
Si-tôt  qu'il  a  parlé,  ce  Fils  plein  de  tendresse, 
Cet  adorable  Epoux,  l'éternelle  Sagesse, 
Mon  ame  s'est  fondue  aux  charmes  de  sa  voix, 
Et  de  son  juste  empire  elle  a  suivi  les  loix. 
Quelquefois  cet  Epoux,  pour  augmenter  ma  Marne, 
Lorsque  je  l'appelois,  se  cachoit  à  mon  ame, 
Et  ne  répondoit  pas  aux  désirs  de  mon  cœur  ; 
Cette  privation  redoubloit  mon  ardeur, 
Et  j'osois  me  flater  que  ma  persévérance 


Forceroit  sa  bonté  de  rompre  son  silence. 

Ainsi  quand  je  verray  ce  Fils  mourir  en  Croix, 

Que  je  l'écouteray  pour  la  dernière  fois, 

Qu'on  mettra  dans  mes  mains  celui  seul  que  j'estime, 

Qui,  pour  estre  immolé,  s*  doit  rendre  victime, 

Qu'au  tombeau  l'on  mettra  ce  Corps  si  précieux, 

Et  que  l'on  soustraira  ce  cher  Fils  à  mes  yeux  ; 

Dans  l'excès  de  ma  peine  en  le  voyant  sans  vie, 

De  luv  parler  encor  je  garderay  l'envie  : 

Mon  amour  en  tout  lieu  paroîtra  le  chercher  : 

Mon  cœur  à  d'autre  objet  ne  pourra  s'attacher, 

Et  n'aura  pour  désir  que  d'estre  en  sa  présence. 

De  sa   récente  mort,  la  parfaite  évidence 

Ne  pourra  m'arrèter  ;  je  voudray  l'appeller, 

Quoy  que  dans  cet  état  il  ne  doive  parler. 


COMMENTAIRE 


.des  parfums  sur  la  porte  de  celle  qu'on  aimait, 
et  de  l'orner  de  fleurs  et  de  festons  (i)  : 

At  lacrymans  exclusus  amator  limina  saepe 
Floribus,  et  sertis  operit,  postesque  superbos 
Ungit  amaracino. 

Les  Juifs  oignaient  leurs  fenêtres  aux  jours  de 
fêtes  (2;  : 

Herodis  venere  dies,  unctasque  fenestraî. 
Enfin  l'usage  d'y  mettre  des  fleurs  et  des  festons, 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  est  connu  par 
toute  l'antiquité  (5).  Athénée  propose  une  ques- 
tion agitée,  dit-il,  depuis  mille  ans,  pourquoi  les 
amants  couronnent  de  fleurs  les  portes  de  celles 
qu'ils  aiment  (4). 

L'hébreu  porte  :  Je  me  suis  levée  pour  ouvrir  à 
mon  bien-aimé  ;  el  mes  mains  onl  élé  toutes  dégout- 
tantes de  myrrhe,  et  mes  doigts  ont  été  humectés 
de  la  myrrhe  qui  était  sur  le  manche,  ou  sur  la 
poignée  du  verrou.  Verset  6  :  J'ai  donc  ouvert  à 
mon  bien-aimé,  etc.  Les  Septante  et  la  Vulgate 
joignent  le  verrou  au  verset  £>.  J'ai  ouvert  le  verrou 
à  mon  bien-aimé,  etc.  Mais  il  s'en  était  déjà  allé. 
Tout  cela  marque,  comme  on  l'a  déjà  dit,  jusqu'à 


quel  point  Dieu  veut  qu'on  porte  la  fidélité  à 
répondre  à  sa  grâce  et  à  sa  vocation.  Il  répand  la 
myrrhe,  la  mortification,  la  langueur  dans  l'âme 
qui  lui  manque  de  fidélité;  il  la  laisse  dans  les 
ténèbres,  dans  la  froideur  ;  ii  lui  refuse  ses  con- 
solations, ses  douceurs,  ses  lumières.  Justes  peines 
de  son  indifférence,  de  sa  dissipation,  de  sa 
paresse.  Alors  elle  le  cherche  ;  mais  en  vain  :  elle 
l'appelle  ;  mais  il  est  sourd  à  ses  prières  :  Quce- 
sivi,  et  non  inveni  illum;  i'ocai>i,  el  non  respondit 
mihi.  Cet  Epoux  chaste  et  jaloux  lui  apprend,  par 
son  absence  et  par  la  peine  qu'elle  rencontre  à  le 
retrouver,  quelie  est  la  grandeur  de  sa  perte  et  la 
conséquence  de  sa  faute. 

v.    - .    Invenerunt   me   custodes  ,...    percus- 
serunt ME,...    TULERUNT    PALLIUM    MF.UM.    Voilà  à 

quoi  l'épouse  s'expose,  en  sortant  de  chez  elle 
pendant  la  nuit.  Les  gardes  de  la  ville,  la  prenant 
pour  une  coureuse,  la  maltraitent,  l'insultent,  et 
lui  ôtent  son  manteau,  ou  plutôt  son  voile.  C'est 
ce  voile  qui  couvre  la  tète  (5  \  et  sans  lequel  les 
femmes  d'Orient  ne  sortent  pas  en  public.  On  a 
vu  plus  haut,  chapitre  m,  5,  une   aventure  à  peu 


(1)  l.ucrct.  t.  îv. 

(2)  Persius  Sal.  v. 

(j)  Jui'cnat.  Sjlyr.  6.  et  alii  passim. 


(4Î  Alliai.  I.  xv.  c.  ?. 
(S)  Hebr.  Rcdidt.  nnm 
To  zâXi»ji|jia  [jloù. 


Les  Septante  :  ©sptotpov.  Sccl. 


i42      CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  -  V.  -  ELLE  RECHERCHE  SON   ÉPOUX 


8.  Adjuro  vos,  filiae  Jérusalem,  si  inveneritis  dilectum 
meum,  ut  nuntietis  ei  quia  amore  langueo. 

9.  Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto,  o  pulcherrima 
mulierum  ?  Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto,  quia  sic 
adjurasti  nos  ? 


8.  Je  vous  conjure,  ô  filles  de  Jérusalem,  si  vous 
trouvez  mon  bien-aimé,  dites-lui  que  je  languis  d'amour. 

LES  FILLES   DE  JÉRUSALEM. 

9.  En  quoi  se  distingue  votre  bien-aimé  au-dessus 
de  tout  homme  aimable,  ô  la  plus  belle  d'entre  les 
femmes  ?  Qu'a  donc  votre  bien-aimé  entre  tous  les  autres 
hommes  aimés,  pour  que  vous  nous  conjuriez  de  cette 
sorte  ? 


EXPLICATION 


7.  Occupant  mon  esprit  de  cette  mort  cruelle, 

De  ce  crime  commis  par  un  peuple  rebelle, 

Je  voyois  de  mon  Fils  les  terribles  douleurs, 

Et  mes  yeux  se  fondoient  en  des  torrens  de  pleurs; 

Je  voyois  sous  le  poids  de  sa  croix  accablante, 

Ce  fils  à  la  mercy  d'une  troupe  insolente, 

Les  Archers,  les   Soldats   qui   le    chargeoient  de  coups, 

Ces  coups  tomboient  sur   moy  meurtrissant  mon  Epoux. 

Que  de  sujets  d'horreur,  en  ce  que  je  regarde 

Ceux  à  qui  de  la  ville  on  a  commis  la  garde. 

Les  Scribes,  les  Docteurs,  et  tous  les  Magistrats, 

Soutiennent  fortement  les  plus  grands  scélérats. 

Un  Juge  ambitieux,  timide  et  méprisable, 

Condamne  l'innocent,  et  sauve  le  coupable  ; 

Le  Juste  par  essence  est  nommé  séducteur, 

Et  l'Auteur  de  tout  bien  appelle  malfaicteur. 

On  oste  donc  ainsi  la  robbe  d'innocence, 

Devant  tout  l'Univers,  au  Saint  par  excellence  : 

Du  Fils  et  de  la  Mère,  en  cette  occasion, 

O,  quelle  fut  la  peine,  et  la  confusion  ! 

Enfin  l'on  exécute  une  sentence  inique, 

Que  l'on  avoit  donnée  à  la  clameur  publique. 

Je  vois  le  Roy  du  Ciel  d'épines  couronné, 

Pour  son  sceptre  un  roseau  luy  vient  d'estre  donné  ; 

On  le  présente  au  peuple,  on  le  mené  au  Calvaire, 

Où  son  amour  le  rend  victime  volontaire  ; 

Pour  l'attacher  en  croix,  les  bourreaux  inhumains 

Luy  percent  de  gros  doux,  et  les  pieds,  et  les  mains  : 

On  élevé  dans  l'air  cette  divine  Hostie, 

Entre  deux  scélérats  mon  Fils  donne  sa  vie, 

Mais  les  cruels  bourreaux,  les  horribles  tourmens, 

Moins  que  son  grand  amour  ont  fini  ses  momens. 

Un  soldat  aussi-tôt  le  perce  d'une  lance. 

Il  ne  put  de  ce  coup  sentir  la  violence, 

Et  mon  cœur  pénétré  du  glaive  de  douleur, 

Comme  il  estoit  prédit,  en  porta  la  rigueur; 


Des  Gardes  de  la  ville,  ainsi  je  fus  blessée, 

De  la  lance  et  des  doux  mon  ame  fut  percée. 

On  m'oste  donc  l'estime,  on  m'ôte  mon  manteau, 

Quand  on  porte  mon  Fils  de  la  croix  au  tombeau. 

8.  O  Filles  de  Sion,  mes  compagnes  fidelles, 

Qui  serez  les  témoins  de  ces  peines  cruelles, 

Que,  pour  le  genre  humain,  mon  Fils  voudra  souffrir, 

Qui  le  verrez  en  croix,  comme  un  homme,  y  mourir. 

Vous  le  verrez  bien-tôt  dans  sa  magnificence, 

Triomphant  de  la  mort,  vous  montrer  sa  puissance, 

Et  pour  recompenser  vôtre  amour  généreux, 

Vo  us  découvrir  l'éclat  de  son  état  heureux. 

Lorsque  vous  le  verrez,  hâtez-vous  de  luy   dire. 

Que  je  languis  d'amour,  que  pour  luy  je  soupire  ; 

Ce  n'est  pas  que  mon  Fils  ignore  ma  langueur, 

Et  le  puissant  amour  qui  règne  dans  mon  cœur, 

C'est  plustost  pour  luy  faire  un  souverain  hommage, 

De  tout  ce  que  je  suis,  comme  de  son  ouvrage 

Qui  brûle  du  désir  de  le  fa;re  honnorer, 

De  procurer  sa  gloire,  et  de  le  faire  aimer. 

9.  Quoy  donc,  pourra-t-on  voir  sur  une  croix  infâme, 

Vôtre  Fils  Bien-aimé  parmi  nous  rendre  l'ame, 

Pendant  que  sous  ses  Loix  l'Univers  est  soumis. 

Et  qu'il  peut  sous  ses  pieds  mettre  ses  ennemis? 

Nous  avons  vu  souvent  l'éclat  de  ses  miracles, 

Et  souvent  de  sa  bouche  entendu  ses  oracles  ; 

Mais  quoy  que  pour  Messie  il  soit  de  nous  tenu, 

Il  n'est  pas  néanmoins  de  nous  assez  connu  : 

De  grâce,  dites-nous,  trés-sainte  créature, 

Des  femmes  la  plus  belle,  et  vierge  la  plus  pure, 

Quel  est  ce  Bien-aimé,  cet  adorable  Epoux, 

Nous  ne  le  sçaurions  mieux  apprendre  que  de  vous  ? 

Il  est  du  haut  des   Cieux  venu  pour  nous  conduire, 

De  ses  perfections,  daignez  donc  nous  instruire, 

Dites-nous  les  attraits  de  son  humanité, 

Et  les  saints  attributs  de  sa  Divinité. 


COMMENTAIRE 


près  pareille  ;  mais  les  gardes  eurent  alors  quelque 
considération  pour  l'épouse.  Ici,  ils  la  traitent 
sans  respect.  Les  pures  (1)  ont  regardé  ceci 
comme  une  ligure  des  persécutions  que  l'Eglise  a 
souffertes  dans  la  personne  de  ses  confesseurs  et 
de  ses  martyrs,  de  la  part  des  persécuteurs,  des 
empereurs,  des  rois  païens,  des  hérétiques,  des 
schismatiques,  des  impies,  etc. 

v.  o.  Adjuro  vos,  fili/e  Jérusalem,  etc. 
L'épouse  parait  insensible  aux  insultes  et  aux 
coups  des  gardes  ;  elle  n'est  sensible  qu'à  l'amour 
qui  la  transporte.  Elle  ne  s'informe  que  de  son 
époux  ;    elle    en   demande   des   nouvelles  à  tous 


ceux  qu'elle  rencontre.  L'hébreu  (2):  Je  vous  con- 
jure, filles  de  Jérusalem,  si  vous  lrouve\  mon  bien- 
aimé  ,  que  lui  dire\-vous  i  Que  je  suis  blessée 
d'amour,  ou,  que  je  suis  cette  amante  blessée.  Les 
Septante  ajoutent  :  Je  vous  conjure  par  les  forces, 
el  les  puissances  de  la  campagne.  C'est  la  même 
chose  dans  leur  traduction,  que:  Je  vous  conjure 
par  les  chevreuils,  el  par  les  faons  des  biches.  Toutes 
ces  expressions  marquent  l'amour  plus  vivement 
que  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire. 

v.  9.  Qualis  est  dilectus  tuus  ex  dilecto  ? 
A  la  lettre  :  Votre  bien-aimé  par-dessus  le  bien- 
aimé  ;  le   plus  aimé  de  tous  les  époux;  le  plus 


(1)  Thcodorct.  Jus!.  Ansclm.  alïi. 
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CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  V.  -  BEAUTÉ  DE   L'ÉPOUX 


»4Î 


§   ///.   Beautés  et  perfections  de  Jésus-Christ.  Sa  pureté,  son  \èle,  sa  charité,  sa  lumière,  sa 
sagesse,  sa  puissance,  sa  grandeur,  sa  force,  sa  douceur. 


10.  Dilectus  meus  candidus  et  rubicundus  ;  electus  ex 
millibus. 

il.  Caput  ejus  aurum  optimum.  Comae  ejus  sicut  elatœ 
palmarum,  nigraa  quasi  corvus. 


l'épouse. 

io.  Mon  bien-aimé  éclate  par  sa  blancheur  et  par  sa 
rougeur;  il  est  choisi  entre  mille. 

il.  Sa  tête  est  comme  un  or  très  pur;  ses  cheveux, 
comme  les  jeunes  rameaux  des  palmiers,  et  noirs  comme 
le  corbeau. 


EXPLICATION 


io.  En  beauté,  mon  Epoux  tous  les  hommes  surpasse, 

Il  est  Fils  du  Très-haut,  rien  ne  l'égale  en  grâce  : 

On  voit  sur  son  visage  une  rare  blancheur, 

De  la  gloire  du  Père  on  y  voit  la  splendeur  ; 

Il  est  la  pureté,  la  parfaite  innocence, 

Et  le  Père,  et  le  Fils  ont  la  même  substance, 

Il  est  Dieu  de  lumière  ;  il  est  la  Vérité, 

Et  sa  divine  Essence  est  toute  charité. 

Sa  céleste  blancheur  le  peut  faire  connoitre  : 

Mais  ce  Fils  bien-aimé,  comme  homme  a   voulu    naître, 

Et  prendre  le  limon,  dont  !e  premier  mortel 

Fut  autrefois  formé  des  mains  de  l'Eternel  ; 

Il  est  couvert  du  sang  qu'il  a  voulu  répandre  : 

C'est  d'où  vient  sa   rougeur,  qui   pourra  le  comprendre  ? 

Cet  adorable  Epoux,  entre  mille  est  choisi, 

COMM 
cher  de  tous  les  bien-aimés  ;  le  seul  bien-aimé. 
Cela  insinue  l'amour  infini  que  nous  devons  à 
Dieu  (i):  Vous  aimere^  le  Seigneur  voire  Dieu  de 
lout  voire  cœur,  de  toute  voire  âme,  de  loules  vos 
forces.  Il  sera  votre  unique  bien-aimé  ;  vous  n'au- 
rez de  tendresse,  d'affection  dominante,  de  zèle 
que  pour  lui  ;  vous  réglerez  de  telle  sorte  votre 
amour,  que  Dieu  occupe  toujours  la  première 
place  dans  votre  cœur  (2)  :  Beatus  qui  ainal  le,  el 
amicum  in  le,  el  inimicum  propler  le. 

f.  10.  Dilectus  meus  candidus,  et  rubicundus. 
Il  est  d'un  teint  délicat  et  blanc;  mais  rehaussé 
d'un  rouge  vermeil  et  brillant.  On  peut  traduire 
l'hébreu  (3):  //  esl  d'une  blancheur  éclatante,  d'un 
blanc  à  éblouir.  Voyez  Job,  xxvm,  18.  Thren. 
iv,  7  et  1.  Reg.  xvi,  12,  où  l'on  montre  que  le 
terme  hébreu,  qu'on  traduit  ordinairement  par 
rouge,  signifie  aussi  brillant,  éclatant  : 

Candor  erat  qualem  refert  Latonia  Luna, 
Et  color  in  niveo  corpore  purpureus. 

Les  pères  (4)  appliquent  à  Jésus-Christ  toute 
cette  élégante  description  que  l'épouse  fait  ici  de 
son  bien-aimé  ;  mais,  dans  un  sens  mystique,  et 
avec  assez  de  différences  quant  à  l'application  par- 
ticulière de   chaque   qualité.    La   blancheur  et  la 


Auprès  de  ce  Soleil  tout  astre  est  obscurcy  : 

Tout  homme  tient  de  luy  la  vie  et  la  lumière, 

Et  devant  sa  splendeur  doit  baisser  la  paupière. 

11.  Le  Chef  Je  mon  Epoux  est  sa  divinité. 

Qui  contient  toute  chose  en  sa  simplicité  ; 

De  cet  estre  si  pur,  l'éternelle  durée, 

Par  l'or  pur  et  solide  est  aussi  figurée. 

Les  amis  de  l'Epoux  par  ses  cheveux  marquez 

De  contradictions  se  trouvent  attaquez  ; 

Ils  portent  du  corbeau  la  noirceur  apparente, 

Mais  ils  sont  des  Palmiers,  par  leur  grâce  éminente. 

Ses  cheveux  noirs  encor  marquent  ses  jugemens. 

Qui  sont  fort  au  dessus  des  communs  sentimens, 

Et  dont  la  profondeur  avec  justice  étonne, 

Quand  on  voit  les  effets  que  su  sagesse  ordonne. 

ENTAIRE 

rougeur  de  ce  divin  Époux  marquent,  selon  les 
uns,  l'humanité  et  la  divinité;  selon  d'autres,  la 
pureté  de  sa  conception  et  de  sa  naissance,  et  les 
souffrances  de  sa  passion.  Ou  bien  :  Il  a  été 
rouge,  et  ensanglanté  dans  sa  passion,  et  blanc 
et  éclatant  dans  sa  résurrection. 

Electus  ex  millibus.  L'hébreu  à  la  lettre  (s): 
//  porte  l'étendard  au  milieu  de  dix  mille.  On 
donne  le  drapeau  aux  meilleurs  soldats.  Celui  qui 
le  porte  est  distingué  par-dessus  tous  les  autres  ; 
il  se  fait  remarquer  de  toute  l'armée.  Tel  est  mon 
bien-aimé  entre  tous  les  jeunes  hommes.  On 
trouve  dans  Moschus  une  description  de  l'amour, 
qui  a  assez  de  rapport  à  celle  que  l'épouse  fait 
de  son  bien-aimé,  et  qui  fait  voir  quel  était  le 
goût  des  anciens  sur  la  beauté  (6):  C'est,  dit-il,  un 
enfant  très  aisé  à  distinguer.  Vous  le  reconnaître- 
entre  vingt.  Son  teint  n'est  pas  blanc;  mais  ri/,  el 
couleur  de  feu.  Ses  yeux  sont  fers  et  ardents.  Son 
esprit  esl  malin  ;  son  parler  esl  doux,  el  sa  voix 
coule  comme  le  miel.  Lorsqu'il  se  fiche,  il  esl  vio- 
lent el  farouche.  Sa  lêle  esl  couverte  de  cheveux 
frisés,  etc. 

v.  1 1.  Caput  kjus  aurum  optimum.  S;t  tête  est 
aussi  belle,  aussi  précieuse  que  l'or  le  plus   pur. 


(i)  Dcut.  vi.  <>.  -  Mail,  xxii,  J7. 
(2)  Aug.  Confcss.  I.  îv.  c.  4. 
(;)  ziini  nï  nn  Aejxo;  /.ou  Jtuppo;. 
(4)   Vide  Thcodorct.  Just.  hic.  Ambres,  de  virgin.  lib.   1. 
Htcion.  in  Isai.  lui.  cl  i.xiii.  et  alii. 
(;)  rc3io  "nn  Sym.  E'7tfX6XTO;,    Aqu.   E'xXeXeyfjivoc. 


Les  Septante  :   ]•]' /."'-ï'ko /j.i[i.ivo; 
(<> .  Mosi  h.  Idyll.  1. 

[Coïi  0'  6  ia;;  rcepiaapio;  iv  è'txoat  rcSai  [.«Ootç  viv. 
Xp'ôTCc  u.èv    ou  Xsu/.d;,  Jtjpl  ô'etxsXo;.  O  u.f/.sïot  3  '  iutoù 
Acta'JXa  /.ai  oXQydivTa,  y.a/.a't  ppc'vs,,  aôj  XâXrjfJLa 
U'u  yàp  ïoov  vofctj  y.ai  yQ^yycTa:.  i.1' ;  rju'Xi  riova,  etc. 
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12.  Oculi  ejus  sicut  columbœ    super   rivulos  aquarum, 
qua?  lacté  sunt  lotae,  et  résident  juxta  fluenta  plenissima. 


12.  Ses  yeux  sont  comme  les  colombes  auprès  des 
ruisseaux,  lesquelles  sont  lavées  dans  du  lait,  et  se 
tiennent  sur  le  bord  des  plus  grands  courants  d'eau. 


EXPLICATION 


12.  De  mon  divin  Epoux  je  compare  les  yeux, 
Aux  astres  bien-faisans  qui  brillent  dans  les  Cieux, 
Qui,  dans  le  cours  réglé  de  leur  vaste  cariere, 
Répandent  en  tous  lieux  la  vie  et  la  lumière; 
Je  les  compare  encor  ces  yeux  de  mon  Epoux, 
Dont  les  regards  perçans  sont  pleins   d'attraits  si  doux 
A  la  chaste  beauté  de  ces  colombes  pures, 
Qui  sont  de  l'Esprit  Saint  les  expresses  figures  ; 


Et  qui,  par  sa  bonté,  du  lait  ont  la  blancheur, 
Et  reçoivent  de  luy  l'inestimable  honneur 
De  faire  leur  demeure  au  bord  des  eaux  vivantes, 
Qui  leur  ont  conféré  des  grâces  abondantes, 
Les  dons  de  charité, d'espérance,  et  de  foy, 
Et  des  secours  puissans  pour  observer  la  Loy. 
Heureuse  mille  fois  l'ame  en  ces  eaux  lavée, 
Que  jamais  le  péché  de  leurs  fruits  n'a  privée. 


COMMENTAIRE 


On  donne  l'épithète  d'or  ou  de  doré  à  tout  ce  qui 
mérite  le  plus  d'estime  ;  l'âge  d'or, les  pommes  d'or, 
la  médiocrité  d'or, aurea  mediocrilas;  la  bouche  d'or, 
une  fontaine  d'or,  etc.  On  peut  croire  aussi  que  la 
chevelure  de  l'époux  était  réellement  dorée,  non 
par  sa  couleur  naturelle  ;  car  il  est  dit  plus  bas  que 
ses  cheveux  étaient  noirs  ;  mais  par  artifice,  et 
par  la  poudre  d'or  dont  on  les  chargeait.  Josèphe  (i) 
nous  dit  expressément  que  les  gardes  de  Salomon 
portaient  de  grands  che\eux,  qu'ils  chargeaient 
de  limailles  d'or  ;  ce  qui  les  faisait  paraître  aux 
rayons  du  soleil,  comme  tout  brillants  d'or.  Du 
temps  d'Homère,  les  hommes  entrelaçaient  leur 
chevelure  avec  des  fils  d'or  (2)  :  Est  apud  Homerum 
virorum  crinibus  aurum  implexum ,  dit  Pline. 
L'empereur  Commode  (3),  Lucius  Verus  (4),  et 
Gallien  (5)  avaient  encore  cette  coutume.  Ana- 
créon  (6)  veut  qu'on  lui  peigne  son  mignon  avec 
une  chevelure  brillante,  dorée  au-dessus  et  noire 
au-dessous.  C'est  ainsi  qu'était  celle  de  Salomon. 
Com,e  ejus  quasi  elat^e  palmarum.  Le  palmier 
produit  ses  feuilles,  ou,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
sa  chevelure  au  haut  de  son  tronc  (7)  :  Coma 
omnis  in  cacumine,  dit  Pline.  En  effet,  la  figure  de 
cet  arbre  et  les  feuilles  qu'il  produit,  le  rendent 
en  quelque  sorte  semblable  aux  cheveux  de 
l'homme.  11  ne  pousse  pas  de  branches  qui  s'éten- 
dent au  long,  et  au  large  comme  les  autres  arbres  ; 
mais  seulement  des  feuilles  et  du  fruit  au  haut  de 


sa  tige.  Le  palmier  femelle  ne  produit  rien,  s'il 
n'est  planté  auprès  du  palmier  mâle  ;  et  si  celui-ci 
vient  à  mourir,  l'autre  demeure  stérile.  Le  mâle 
porte  une  manière  de  fruit,  qui  sert  d'enveloppe  à 
une  fleur,  laquelle  donne  la  fécondité  au  palmier 
femelle  (8).  C'est  ce  fruit  du  palmier  mâle,  qu'on 
nomme  elalœ.  L'épouse  compare  la  chevelure  de 
son  époux  à  un  palmier  qui  commence  à  pousser 
ses  feuilles,  et  ses  fleurs.  L'hébreu  (9)  :  Les  che- 
veux qui  pendent  sur  son  front,  sont  pendants,  ou 
flottants,  ou  crépus,  et  noirs  comme  un  corbeau. 
Les  Septante  (10)  sont  semblables  à  la  Vulgate. 
On  sait  que  les  cheveux  noirs  passaient  pour  les 
plus  beaux  (11): 

Spectandum  nigris  oculis,  nigroque  capillo. 

V      12.       OCULI      EJUS     SICUT     COLUMB^.     SUPER 
RIVULOS    AQUARUM,   QU/E    LACTE    SUNT    LOT^.    Qui 

sont  d'une  blancheur  pareille  à  celle  du  lait.  Les 
pigeons  sont  ordinairement  blancs  dans  la  Syrie 
et  dans  l'Italie.  Columelle  dit  que  c'est  la  cou- 
leur ordinaire  de  cet  oiseau  (12).  Le  psaume 
lxvii,  14,  parle  aussi  de  la  blancheur  des  co- 
lombes. Mais,  dans  nos  pays,  ils  sont  plutôt  cou- 
leur d'ardoise  ;  et  Charon  de  Lampsaque,  cité 
dans  Athénée  (13),  dit  que  les  Grecs  n'avaient 
jamais  vu  de  pigeons  blancs  avant  la  bataille 
qu'ils  gagnèrent  sur  les  Perses,  près  du  mont 
Athos.  Mais  pourquoi  s'attacher  ici  avec  tant  de 
soin  à  relever  la  couleur  blanche  des  colombes, 


(l)  Joseph.  Antiq.  lib...  Mïizioratc  u.sv  y.a8E!fi.ÊV0i  yaiTa:, 
Èv8sou,uévOi  3c  yiTwva;  Tfj;  Tupia:  Tropsopa;,  4,Vf!ja  °;  7PU" 
a;oj  xaQ'  f,a£pav  au"<À>v  E-iîr/Jov  xaî:  xouat;,  (j'j;  atc'X6eiv 
àuTojv  xi;  y.EOoXà;  Tf(;  auyfj;  toj  ypuaiou  "po;  tov  î)X.t  iv 
ocvTava/.ÀojjjiE  v  r,  ; . 


(2)  Ptill.  lib.  xxxttl.  C.  1 

(j)  Lamprid.  in  Commodo. 

(4j  Sparlian.  in  sEHo  Vcro. 

(5 1  TrebelL  in  Galtieno. 

(0)  Anacreon.  Ode  24. 

Tôv  iraîpov  a>;  oioâi/.a). 
Ainapa:  •/o'jjta;  Tiolr^ov 
Ta  ijôv  è'vooOcv  [leXaiva;, 
Ta  0'  i:  ol/.ûov  rjXi'ûaaç. 

(7)  Plin.  I.  xni.  c.  4. 


(8|  Théodore!,  hic.  O'i  yàp  D.x-.x:  xapno;  ::?:  sotvtxcov 
otooc'vojv,  tou  0 / ,  A  =  j  :  EKtoaXXou.svot,  y.*1,  (nipiiiou;  -p'vc'jOTa; 
r.apxa/.si'xXov.s;  :o:j;    èzEivaiv  v.apnoCi;.     1  ide   et    Dioscorid. 

lit'.   I.    C.    I2Ô. 

(9;  i^ys  mine  cnnSr  vrr-xp 

(io,  Boorpuyo!  ccjtoj  EXatctt,  fxEXavê;  d>;  y.opaç. 

(11)  Horjt.  de  arli   poè't.  Anacreon.  cJ24.dc  Baihyllo. 
Me'Xav  !rj.'xx  fOOYOv  estu 

Ké/.£pau.c'vov  yaXrjvi) . 

(12)  Columel.  de  re  Rus!.  I.  vui.  c.  8.  Color  albus  qui 
ubique  vulgo  conspicitur,  a  quibusdam  non  nimium  lau- 
datur.  In  vagis  maxime  est  improbandus,  quod  eum  facil- 
lime  speculatur  accipiter.  Voyez  aussi  la  fable  ci  d'Esope. 

(ij)  Athcn.  I.  îx.  c.  11. 
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i  î.    Gênas  illius  sicut  areolas  aromatum  consitœ  a  pig- 
mentanis.  Labia   ejus   lilia  d isti  1  lantia  myrrham  primam. 


i  j.  Ses  joues  sont  comme  de  petits  parterres  de  plantes 
aromatiques,  qui  ont  été  plantées  par  les  parfumeurs.  Ses 
lèvres  sont  comme  des  lis  qui  distillent  la  myrrhe  la  plus 
pure. 


EXPLICATION 


ij.  Comme  dans  un  jardin  les  différentes  fleurs. 
Parla  diversité  de  leurs  belles  couleurs. 
Plaisent  par  leur  odeur,  et  leur  ordre  agréable  ; 
Ainsi  de  mon  Epoux  la  grâce  inséparable. 
Répandant  sur  son  teint  les  célestes  clartez, 
Des  plus  charmantes  fleurs  luv  donnent  les  beautez  ; 
Elle  y  fait  admirer  une  douceur  extrême, 
L'humilité  profonde,  et  la  grandeur  suprême, 
La  prudence  et  la  force  y  brillent  en  leur  lieu, 
Aimable  arrangement  que  tait  la  main  de  Dieu. 


Et  toutes  ces  vertus  dont  l'éclat  m'a  ravie, 
Portent  la  bonne  odeur  de  l'éternelle  vie. 
Les  discours  de  l'Epoux,  source  de  sainteté, 
Des  lis  dans  tous  les  coeurs  portent  la  pureté, 
Du  Royaume  des  Cieux  la  richesse  il  déployé, 
Et  pour  nous  y  mener  en  découvre  la  voye  ; 
Que  cette  voye  est  pure!  elle  instruit  le  pécheur, 
(,.ue  Dieu  veut  retirer  de  l'éternel  malheur. 
Les  lèvres  de  l'Epoux  ont  distilé  la  myrrhe, 
Qui  de  la  pénitence  annonce  le  martyre. 


COMMENTAIRE 


pour  les  comparer  aux  yeux  de  l'époux  r  Ce 
n'était  sûrement  pas  une  louange  d'avoir  les  yeux 
blancs.  Il  faut  donc  traduire  :  Ses  yeux  sont 
comme  ceux  des  colombes  les  plus  belles  et  les 
plus  blanches.  Ses  yeux  sont  aussi  vifs,  aussi 
rouges,  aussi  brillants  que  ceux  des  colombes 
blanches.  La  couleur  du  plumage  relève  encore  le 
feu  et  la  rougeur  de  leurs  yeux.  On  a  déjà  vu 
plus  haut  les  yeux  de  l'Epouse  comparés  à  ceux 
des  colombes  (i).  Quant  au  sens  mystique  des 
cheveux  et  des  yeux  de  l'époux,  on  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  précédemment. 

V.    IL  GeN/E    ILLIUS    SICUT    AREOLE    AROMATUM 

consit,e  a  pigmentariis.  L'épouse  compare  le 
poil  qui  couvrait  légèrement  les  joues  de  son 
époux  et  les  parfums  dont  sa  barbe  était  arrosée, 
aux  compartiments  d'un  jardin  plein  de  fleurs  et 
de  plantes  aromatiques  (2). 

Tum  mi hi  prima  gênas  vestibat  flore  juventa. 

L'hébreu  (3)  est  traduit  assez  différemment  : 
Ses  joues  sont  comme  des  planches  de  plantes  aro- 
matiques, comme  des  tours,  ou  des  vases  en  façon 
de  tours,  remplis  de  parfums;  ou  comme  des 
plantes  qui  croissent  et  qui  grandissent.  Les  Sep- 
tante (4)  :  Ses  mâchoires  sont  des  boites  à  parfum, 
qui  répandent  de  l'huile  de  senteur.  L'épouse 
compare  le  visage  de  son  époux  ruisselant  d'huile 
de  senteurs,  à  une  boite  à  parfum.  Le  nom  de 
tours,  en  cet  endroit,  ne  peut  avoir  un  autre 
sens.  La  forme  de  ces  boîtes  leur  a  fait  donner  ce 
nom  de  tours. 

Labia  ejus  lilia  distillantia  myrrham  primam. 
Il  y  a  des  lis  rouges  et  des  lis    blancs.  C'est  aux 


premiers  que  l'épouse  compare  les  lèvres  de  son 
époux  ;  la  comparaison  de  ses  lèvres  avec  des  lis 
blancs  n'aurait  aucune  grâce.  Elle  ajoute  que  ces 
lis  répandent  la  myrrhe,  pour  marquer  la  grâce 
avec  laquelle  son  bien-aimé  parlait,  la  douceur  de 
ses  paroles  et  la  politesse  de  ses  discours.  Au  lieu 
de  la  plus  pure  myrrhe  ;  à  la  lettre  :  La  première 
myrrhe,  l'hébreu  porte  (5)  :  La  myrrhe  passante, 
qui  passe  par  les  mains  de  tout  le  monde,  approu- 
vée de  tout  le  monde,  ou  qui  coule,  qui  sort  la 
première  de  l'incision.  C'est  la  plus  pure  et  la 
meilleure.  On  dit  en  hébreu  d'un  argent  de  bon 
aloi,  qu'il  passe  che\  le  marchandai)).  Ainsi  on  peut 
dire  à  proportion,  de  la  myrrhe  qui  passe,  pour 
marquer  de  la  myrrhe  épurée,  choisie,  excellente. 
Les  joues  du  Sauveur  peuvent  marquer  son  ad- 
mirable modestie  ;  et  ses  lèvres,  la  douceur  de  ses 
discours.  Il  nous  a  dit  de  lui-même  dans  l'Évan- 
gile (7),  qu'il  était  doux  et  humble  de  cœur;  il  a 
livré  ses  joues  aux  soufflets  (8),  aux  outrages  et 
aux  crachats  pour  notre  salut;  il  a  été  rassasié 
d'opprobres  (9)  pour  expier  notre  orgueil  et  pour 
nous  apprendre  à  souffrir  à  son  exemple  (10). 
Les  charmes  de  ses  discours  étaient  tels  que  ses 
plus  grands  ennemis  ne  pouvaient  leur  résister. 
Ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  le  prendre, 
s'en  retournèrent  vers  les  pharisiens,  leur  disant 
que  jamais  homme  n'avait  parlé  comme  lui  (1 1). 
Et,  lorsqu'il  expliquait  les  Écritures  aux  disciples 
qui  allaient  à  Emmaùs,  ils  se  sentaient  transportés 
intérieurement  d'une  vive  ardeur  (1 2),  en  même 
temps  que  leur  esprit  était  éclairé  et  instruit.  La 
myrrhe  qui  découle  de  ses  lèvres  marque  la  salu- 
taire austérité  de  la  parole  évangélique. 


(1)  Cant.  1.  1 5  ;  iv.   1. 

(2)  Virgil.  /Eneid.  8. 
U)  Einp-10  mVrao  awan  pmy? 
(4)  Stavdye;    auïoù    6j;    çtiXa 

u.upet|nxà. 

(51  "157  ne  Les  Septar.te  :  Euipvav  RÀijpi]. 


■y'.aÀai    toO     apcofiacTo;    iiôouaat 


S.   B.  —  T.   VIII. 


(6)  Cènes. xxm.  10.  in  Heb. 

(7)  Mail.  xi.  29. 

(8)  Thren.  m.  ;o. 
[Q)  Jercm.  ibidem. 
lio)  1   Pdiï.  11.  31. 

(M)  Joan.  vu.  46.  —  (12)  Luc.  x\iv.  ;2. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.—   V.  -  BEAUTÉ  DE    L'ÉPOUX 


14.  Manus  illius  tornatiles,  aure;e.  plenx  hyacinthis. 
Venter  ejus  eburneus,  distmctus  sapph  ris. 

15.  Crura  illius  columnae  marmorese  quœ  fundataî  sunt 
super  bases  aureas.  Species  ejus  ut  Libani,  electus  ut 
cedri. 


14.  Ses  mains  sont  d'or  et  faites  an  loir,  ornées 
d'hyacnthes;  sa  poitrine  est  comuie  d'un  ivoire  enrichi 
de  b;ipliirs.  * 

15.  Ses  jambes  sont  comme  des  colonnes  de  marbre, 
posées  sur  des  bases  d'or  ;  sa  forme  est  comme  celle  du 
Liban  ;  et  il  se  distingue  entre  les  autres  hommes,  com- 
me les  cèdres  parmi  les  autres  arbres. 


EXPLICATION 


14.  Comme  un  ouvrage  au  tour  dans  sa  perfection. 
Des  plus  intelligens  fait  l'admiration  ; 

Ainsi  de  mon  Epoux  les  œuvres  excellentes, 
Qui  ne  peuvent  sortir  que  de  ses  mains  puissantes. 
Obligent  d'avouer  que  ses  mains  toutes  d'or, 
De  la  Divinité  nous  marquent  le  trésor. 
La  droite  en  son  pouvoir  a  les  jours  de  la  vie  (1  , 
Et  de  gloire  et  de  biens  sa  main  gauche  est  remplie. 
La  blancheur  de  l'yvoire  et  sa  solicité, 
Font  voir  de  mon  Epoux  la  double  qualité 
D'homme  qui  s'est  couvert  de  nôtre  chair  mortelle. 
Et  de  Dieu  qui  possède  une  gloire  éternelle, 
Grand  par  ses  attributs  qui  n'ont  rien  de  borné; 
Ce  sont-là  les  saphirs  dont  il  est  couronné. 

15.  Mon  Epoux  qui  des  biens  est  l'éternelle  source, 
Par  des  pas  de  géant  a  commencé  sa  course. 

Il  est  venu  des  Cieux  pour  apporter  la  paix, 


Et  gagner  tous  les  cœurs  par  les  plus  doux  attraits. 
ou'd  a  pour  cet  effet  entrepris  de  voyages, 
Et  qu'il  a  parcouru  de  bourgs  et  de  vidages  ! 
Aux  colomnes  de  marbre  on  peut  bien  comparer 
Sa  force  et  les  travaux  qu'il  voulut  endurer, 
Et  que  sa  charité  luy  fît  seule  entreprendre  : 
On  les  peut  admirer,  on  ne  les  peut  comprendre. 
La  hauteur  du  Liban,  ses  ornemens  divers, 
En  font  le  plus  beau  lieu  qui  soit  dans  l'Univers, 
D'un  côté  l'on  y  voit  d'agréables  prairies, 
D'autres  sont  des  ruisseaux  et  des  vignes  fleuries  ; 
Mais  toutes  ces  beautez  n'ont  plus  rien  de  charmant, 
Quand  je  vois  cet  époux  que  j'aime  uniquement, 
Qui  renferme  en  son  être  une  richesse  immense, 
La  bonté,  la  sagesse,  avec  l'indépendance, 
Qui,  demeurant  le  même  en  son  éternité. 
Est  la  beauté  nouvelle  et  l'ancienne  beauté. 


COMMENTAIRE 


y.  14.  Manus  illius  tornatiles  aure^e,  plen^: 
hyacinthis.  Les  bras  et  lesdoigts  de  ses  mains  sont 
aussi  ronds  et  aussi  proportionnés  que  s'ils  étaient 
faits  au  tour  ;  ses  mains  sont  aussi  belles  que  si  elles 
étaient  d'or  ;  les  veines  qui  y  paraissent  au  travers 
de  la  peau  fine  et  délicate,  sont  comme  autant  de 
pierres  d'hya  inthe.  Cette  pierre  est  d'un  jaune 
tirant  sur  le  brun.  L'hébreu  (2)  :  Ses  mains  sont 
des  anneaux  d'or,  avec  des  pierres  de  Tharsis  en- 
châssées.Ce  qu'on  peut  entendre  ainsi  :  Ses  doigts 
et  ses  bras  sont  chargés  de  bagues  et  d'anneaux 
d'or,  ornés  de  pierres  précieuses  de  Tharsis.  On 
ne  sait  pas  quelles  sont  ces  pierres  que  l'Écriture 
nomme  ici  Tharsis.  Moïse  en  (ait  encore  mention 
dans  l'Exode  (3).  Les  interprètes  l'expliquent 
assez  diversement  ;  mais  la  plupart  sont  pour  la 
chrysolithe,  qui  est  transparente,  de  couleur  d'or, 
et  qui  jette  un  beau  feu.  La  chrysolithe  fine  est 
d'un  jaune  verdâtre. 

Venter  ejus  eburneus,  distinctus  sapphiris. 
Il  a  la  blancheur  de  l'ivoire  et  l'éclat  du  saphir. 
Sous  le  nom  de  ventre,  l'épouse  entend  peut-être 
le  haut  de  la  poitrine,  qui  se  voyait  à  découvert  ; 
ou  bien,  elle  veut  marquer  les  habits  qui  cou- 
vraient le  ventre.  Les  Septante  et  quelquesautres 
interprètes  traduisent  l'hébreu  par  (41  :  Son  ventre 
est  comme  une  boîte  d'ivoire,  avec  des  pierres  de 


saphir.  Le  texte  à  la  lettre  :  Ses  intestins  sont  un 
ivoire  poli,  ou  une  boite  d'ivoire  ;  ou  plutôt,  ils 
sont  renfermés  comme  dansun  vase  d'ivoire, orné  de 
saphir.  Ces  descriptions  se  rencontrent  aussi  dans 
le  genre  égyptien,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
stèle  de  la  princesse  Moutiritis,  au  musée  égyp- 
tien du  Louvre. 

Les  mains  de  l'Époux  mystique  sont  ses  œuvres, 
ses  bienfaits,  sa  puissance  ;  son  ventre  marque  sa 
miséricorde  ou  sa  sagesse  infinie.  Le  Seigneur 
Jésus  a  bien  fait  toutes  choses  (5)  ;  il  a  comblé  de 
biens  et  de  giâces  tous  les  lieux  où  il  a  passé  (6); 
sa  miséricorde  est  éternelle  et  infinie  :  elle  ne  se 
borne  point  à  un  seul  peuple,  à  une  seule  nation, 
elle  embrasse  tout  le  monde.  De  même  que  le 
crime  d'Adam  a  infecté  tout  le  genre  humain, 
ainsi  le  sang  et  la  mort  du  Sauveur  ont  délivré  tout 
le  monde  171  ;  11  veut  le  salut  de  tous  (8j  ;  et  per- 
sonne ne  périrait,  si  personne  ne  voulait  périr;  il 
nous  a  préparé,  mérité,  acquis  à  tous  des  trésors 
infinis  de  grâces. 

v.  i}.  Crura  illius  column^e  marmore^e, 
fundat^  super  bases  aureas.  Sa  chaussure,  toute 
brillante  d'or,  est  comme  la  base  de  ses  jambes, 
qui  sont  aussi  belles,  aussi  fermes  que  des  co- 
lonnes de  marbre.  Elle  parle  des  jambes  et  des 
cuisses,  ajtant  qu'on  pouvait    les  apercevoir  au- 


(1)  Prov.  m.  16. 

(2)  ti/nmm  t=>Nbao  ani  'Vba  vv 
(j)  Exod.  xxviu. 

(4)  »-,>sd  nsbyo  ]v  nwy  vjd    Les  Septante  :  KotX-'a 


âuToû  -u£t'ov  IXrjïvctvQv  i~\  \i9oj  oaretpî'poo.  Ita  Cast.  Tig. 
($)  Mûre.  vu.  j-. 

(6)  Ad.  x.  j8. 

(7)  1.  Cor.  xv.  22.  —  {8;  1.   Timot.  11.  4. 
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16.  Guttur  illius  suavissimum,  et  totus  desiderabilis. 
Talis  est  dilectus  meus,  et  ipse  est  amicus  meus,  tilite 
Jérusalem. 

17.  Quo  abiit  dilectus  tuus,  o  pulcherrima  mulierum  i 
quo  declinavit   dilectus   tuus?  et  quasremus   eum  tecum. 


16.  Le  son  de  sa  voix  a  une  admirable  douceur;  et  il 
est  tout  aimable.  Tel  est  mon  bien-aimé;  tel  est  celui 
que  j'aime  véritablement,  6  filles  de  Jérusalem. 

LES    FILLES    DE   JÉRUSALEM. 

17.  Où  est  allé  votre  bien-aimé,  ô  la  plus  belle  d'entre 
les  femmes?  où  s'est  retiré  votre  bien-aimé  ?  et  nous 
irons  le  chercher  avec  vous. 


EXPLICATION 


16.  Que  sa  divine  voix  annonce  de  merveilles  ! 
Elle  charme  encor  plus  le  cœur  que  les  oreilles, 
Ses  discours,  plus  que  l'or,  sont  beaux  et  précieux, 
Plus  qu'un  rayon  de  miel  ils  sont  délicieux  ; 

Mon  Epoux  est  enfin  l'uniqueme  U  aimable, 
Il  est  bon,  il  est  saint,  il   est  tout  désirable. 
Tel  est  donc  mon  amy,  tel  est  mon  bien-aimé. 
Mon  ennemy  toù|ours  par  luy  fut  désarmé. 
O  tilles  de  bion,  si  chastes,  si  prudentes, 
A  servir  cet  Epoux  soyez  toujours  ferventes. 

17.  Vous  nous  avez  dépeint  les  rares  qualitez, 


Qui  rendent  vôtre  Epoux  ineffable  en  beautez, 

O  Vierge  la  plus  pure.  Epouse  tres-fidelle, 

Et  sans  comparaison  des  femmes  \i  plus  bîlle  ! 

Daignez  nous  dire  encor,  où  cet  Epoux  charmant 

Veut  faire  sa  demeure  en  nous  abandonnant. 

Nous  ne  trouvons  de  biens  qu'en  sa  seule  présence, 

Et  rien  ne  peut  icy  nous  plaire  en  son  absence. 

Avec  vous  permettez  que  nous  puissions  chercher, 

L'Epoux  à  qui  nos  cœurs  désirent  s'attacher, 

Et  si  vôtre  bonté  vouloit  bien  nous  conduire, 

Quand  nous  l'aurons  trouvé  rien  ne  nous   pourra  nuire. 


COMMENTAIRE 


dessous  de  la  robe.  Aquila  et  Théodotion  tradui- 
sent (1)  :  Ses  jambes  sont  comme  des  colonnes  de 
marbre  de  Paros,  posées  sur  des  bases  d'or.  L'hé- 
breu uu  schesch,  signifie  un  marbre  précieux.  Ici, 
et  Eslh.,  1.  6,  et  1.  Par.  xxix,  2.  Ce  terme  si- 
gnifie aussi  une  étoffe  fine.  Et  c'est  peut-être  ce 
qui  l'a  fait  prendre  pour  le  marbre  de  Paros,  qui 
est  blanc. 

SPECIhS     EJUS    UT     LlBANI  ;  ELECTUS     UT    CEDRI. 

Autant  le  Liban  s'élève  au-dessus  des  autres 
montagnes,  et  le  cèdre  domine  les  autres  arbres 
des  forêts,  autant  mon  bien-aimé  l'emporte  par 
sa  grandeur,  par  sa  taille,  par  sa  bonne  mine, 
sur  les  autres  hommes.  Sous  le  nom  des  jambes 
de  l'époux  ,  quelques  pères  (2)  ont  entendu 
les  apôtres,  qui  sont  comme  les  colonnes  de 
l'Église  (3).  Ils  sont  posés  sur  Jésus-Christ, comme 
sur  leur  base,  comme  sur  un  fondement  inébran- 
lable ;  de  là  vient  qu'il  a  été  dit  à  saint  Pierre  (4)  : 


Vous  clés  pierre,  el  sur  celle  pierre  je  bâlirai  mort 
Église. 

f.  16.  Guttur  illius  suavissimum  ;  totus 
desiderabilis.  L'hébreu,  à  la  lettre  ($)  :  Son  palais 
n'est  que  douceurs  ;  el  il  n'est  lui-même  loul  entier 
que  désirs,  qu'amour,  que  délices.  Les  Sep- 
tante (6)  :  Son  gosier  n'est  que  douceur;  el  lui  n'est 
que  désirs.  Sa  respiration,  son  haleine,  le  son  de 
sa  voix,  ses  discours  sont  d'une  douceur  char- 
mante. Tel  était  le  bien-aimé  de  l'épouse.  Tel 
fut,  dans  un  sens  plus  relevé,  le  Sauveur  du 
monde,  dont  il  est  écrit  (7)  :  Speciosus  forma  prev 
filiis  hominum,  diffusa  est  gralia  in  labiis  luis  ; 
proplerea  benedixit  le  Deus  in  œ'.ernum.  Mais  ses 
charmes  sont  tous  dans  l'intérieur.  C'est  là  qu'est 
la  beauté  réelle  et  subsistante. C'est  à  cette  beauté 
intérieure,  à  la  perfection,  que  doivent  tendre  les 
âmes  qui  aspirent  à  l'honneur  de  devenir  ses 
épouses. 


(1)  Aqu.  et  Theod.  ErjXoi  wxpivoi. 

(2)  Ambros.  in  Psal.  cxvm.  -  Gregor.  Nrssen. 
hic.  etc. 

())  Galat    11.  9.  -  Ephes.  u.  20. 


(4)  Mait.  xxxi.  18. 

Carpath.  (5)  ='icna  Vi:i  oisnna  irn 

1,6)  *î>ipuyï  i'-itoù  yX'jxaau.01,  xa'i  0X0;  Éjtt0u|ju'a. 

(7}  Psal.  xliv.  j. 


CHAPITRE  VI 

§  /.  L'Eglise  est  comme  le  jardin  de  Jésus-Christ  ;  c'est  là  qu'il  trouve  ses  délices.  Beautés 
de  l'Église.  Elle  est  l'unique  objet  de  V amour  de  Jésus-Christ.  Son  bonheur  fait 
V admiration  des  anges.  Elle  est  en  même  temps  la  joie  du  ciel  et  la  terreur  des  puissances 
de  l'enfer. 


i.  Dilectus  meus  descendit  in   hortum    suum   ad  areo- 
lara  aromatum,  ut  pascatur  in  hortis,  et  lilia  colligat. 


L'EPOUSE. 

i.  Mon  bien-aimé  est  descendu  dans  son  jardin  ,  dans 
le  parterre  des  plantes  aromatiques,  pour  se  nourrir 
dans  ses  jardins,  et  pour  y  cueillir  des  lis. 


EXPLICATION 


1.  Cet  ami  si  parfait,  cet  adorable  Epoux, 

En  mourant  sur  la  Croix  s'éloignera  de  vous  : 

Mais  si  vous  n'avez  plus  sa  présence  sensible, 

Il  vous  protégera  par  sa  grâce  invisible. 

11  veut  donc  accomplir  ses  amoureux  desseins, 

Descendant  aux  Enfers  pour  visiter  ses  Saints  ; 

Tous   sont    comme   un  jardin  plein   d'agréables  plantes, 

Autant  belles  à  voir  qu'elles  sont  excellentes. 

Il  y  va  pour  cueillir  ces  lis  mystérieux. 

Ces  lis  qu'il  veut  placer  avec  luy  dans  les  Cieux. 

En  effet,  dans  ce  jour  brillant  et  magnifique, 

Il  joindra  cette  troupe  à  la  troupe  angelique, 

Quand,  revêtu  de  gloire  et  de  force  et  d'honneur, 

11  ouvrira  le  Ciel  pour  l'éternel  bonheur  : 

Ainsi  s'éloignera  cet  Epoux  et  ce  Père. 

Mais  pour  vous  consoler  dans  ce  lieu  de  misère, 

11  veut  être  avec  vois  sans  en  être  apperçû  : 


Que  cet  amour  est  grand,  mais  qu'il  est  peu  conçu  '. 

Car,  durant  tous  les  temps,  la  sainte    Eucharistie 

Renfermera  pour  tous  cette  divine  Hostie. 

Et  l'on  verra  toujours  par  un  secours  puissant. 

L'esprit  de  ce  Sauveur  dans  l'Eglise  agissant. 

Il  faut  pour  être  heureux  vivre  dans    cette  Eglise. 

De  ses  divines   loix  il   fiut  que  l'on  s'instruise, 

Qu'on  goûte  en  ce  jardin   les  doux  fruits  des  vertus. 

En  suivant  les  sentiers  que  les  Saints  ont  battus. 

Les  plants  de  ce  jardin  sont  autant  de  merveilles  ; 

lcy  l'on  voit  briller  des  Vierges  sans  pareilles, 

Là  des  vaillans  Martyrs,  là  d'illustres  Docteurs, 

Là  des   Hermites  saints,  là  des  zelez  Pasteurs  ! 

Mon  Bien-aimé  nourrit  de  sa  chair  adorable, 

Et  de  sa  sainte  Loy  cette  troupe  à  sa  table, 

Qu'il  place  ensuite  aux  Cieux  comme  de  belles  rieurs. 

Qui  n'appréhendent  plus  l'hyver  ny  ses  rigueurs. 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Dilectus  meus  descendit  in  hortum 
suum,  etc.  C'est  la  réponse  de  l'épouse  à  la 
demande  que  lui  avaient  faite  les  filles  de  Jérusa- 
lem, à  la  fin  du  chapitre  précédent  :  Où  est-il  allé 
votre  bien-aimé  ;  et  nous  Tirons  chercher  arec  vous } 
Il  est  allé  dans  son  jardin,  pour  y  moissonner  des 
lis,  pour  y  paître  son  troupeau,  ou  pour  s'y 
repaître  soi-même  :  Ut  pascatur  in  hortis.  L'hé- 
breu (i)  peut  se  prendre  en  sens  actif  et  passif; 
et  les  Septante  l'ont  pris  comme  si  l'époux  y 
eût  conduit  son  troupeau  ;  et  c'est  ce  qui  paraît 
plus  probable.  On  l'a  déjà  représenté  plus  haut:) 
sous  l'idée  d'un  pasteur  :  mais  ce  n'est  point  un 
pasteur  vulgaire,  qui  aille  conduire  ses  brebis 
dans  les  montagnes;  il  les  mène  dans  des  jardins 
remplis  de  lis  et  de  plantes  aromatiques.  C'est  là 
qu'ils  passent  le  jour.  Pour  cette  fois,  il  s'y  était 
retiré  même  pendant  la  nuit,  parce  que  son  épouse 


n'avait  pas  voulu  les  ouvrir  assez  tôt  (3)  :  il  s'était 
en  quelque  sorte  vengé  de  son  indifférence  et  de 
ses  délais,  par  ce  retour  si  prompt  et  si  brusque. 
L'épouse  eut  tout  le  loisir  de  se  repentir  de  sa 
négligence.  Il  fallut  chercher  longtemps,  passer  la 
nuit  à  parcourir  la  ville,  s'exposer  aux  insultes  et 
aux  mauvais  traitements  de  la  garde.  Voilà  une 
figure  de  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  rejettent  et  qui 
méprisent  les  dons  de  Dieu,  et  les  faveurs  qu'il 
leur  offre.  Ils  sont  obligés  de  gémir,  de  demander, 
de  chercher  longtemps  et  avec  peine,  ce  qui  leur 
avait  d'abord  été  offert  sans  qu'ils  l'eussent 
demandé,  de  puis  bien  vous  chercher,  dit  saint 
Ambroise  (4)  ;  mais  je  ne  puis  vous  trouver,  si 
vous  ne  voulez  que  je  vous  rencontre  :  Vous 
voulez  bien  qu'on  vous  trouve;  mais  vous  exigez 
qu'on  vous  cherche  longtemps  :  El  lu  quidem  vis 
inveniri  ;  sed  vis  diu  quœri,vis  diligentius  indagari.» 


(1)  e>313  my-ib  Les  Septante  :  rioiu.âveiv  Iv  /.tj-o;;. 

(2)  Cant.  1.  6.  7. 


(j)  Cant.  v.  6. 

(4)  Amb'-os.  in  Psji.  cxviu,  xxu.  n.  )i. 
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2.  Ego  dilecto  mco,  et  dilectus  meus  mihi,  qui  pascitur 
inter  lilia. 

5.  Pulchra  es,  arnica  mea,  suavis,  et  décora  sicut  Jéru- 
salem ;  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata. 


2.   Je  suis  à   mon    bien-aimé,  et    mon  bien-aimé  est  à 
moi,  lui  qui  se  nourrit  parmi  les  lis. 
l'époux. 

5.  Vous  êtes  belle,  ô  ma  bien-aimée,  et  pleine  de  dou- 
ceur ;  vous  êtes  belle  comme  Jérusalem,  et  terrible 
comme  une  armée  rangée  en  bataille. 


EXPLICATION 


2.  A  chercher  cet  Epoux  mettez  donc  vôtre  étude, 

Vous  vous  délivrerez  de  toute  inquiétude. 

Si  l'amour  de  luy  plaire  et  de  le  posséder, 

Hors  de  luy  comme  un  rien  vous  fait  tout  regarder. 

Et  si  l'appas  trompeur  du  faux  plaisir  du  vice, 

Loin  de  vous  enchanter,  cause  vôtre  supplice. 

Qu'il  soit,  ce  cher  Epoux,  vôtre  souverain  bien, 

Qu'il  fasse  vôtre  joye  et  soit  vôtre  soutien, 

Pratiquez  les  vertus  en  suivant  son  exemple, 

Et  qu'il  trouve  dans  vous  sa  victime  et  son  temple  ; 

Car  c'est  dans  la  souffrance  et  dans  la  sainteté, 

Qu'il  se  plaist  à  cueillir  des  lis  de  pureté. 

En  le  trouvant  ainsi,  vous  aurez  l'avantage, 

De  tenir  avec  moy  ce  céleste  langage  : 

C'est  à  mon  Bien-aimé  que  je  suis  pour  jamais, 

Il  comblera  mon  cœur  d'une  éternelle  paix, 

Je  suis  toute  à  ce  Dieu  que  j'adore  et  que  j'aime, 

Comme  il  est  tout  à  moy  par  un  amour  extrême, 

Et  quoi  qu'il  soit  heureux  par  sa  divinité, 


Dans  sa  propre  splendeur  de  toute  éternité, 

Les  solides  vertus  que  sa  divine  flame, 

Comme  autant  de  beaux  lis  fait  naître  dans  une  ame, 

Sont  un  cher  aliment  qui  plaît  à  ce  grand  Dieu, 

Et  qu'on  luy  doit  offrir  en  tout  temps,  en  tout  lieu. 

5.  Vôtre  rare  beauté  m'est  toujours  agréable, 

Et  vous  fait  approcher  de  mon  Etre  adorable. 

Epouse  bien-aimée  et  pleine  de  douceur, 

Vous  avez  trouvé  grâce  et  faveur  dans  mon  cœur. 

Comme  Jérusalem,  par  mes  grandes  largesses, 

Vous  avez  la  beauté,  vous  avez  les  richesses  : 

Je  fais  briller  en  vous  comme  dans  ma  Cité, 

Mille  traits  lumineux  de  ma  Divinité  : 

C'est  de  là  que  je  mets  en  vous  ma  complaisance, 

Que  j'y  fais  éclater  ma  bonté,  ma  puissance, 

Que  je  vous  fais  l'appuy  des  Fidelles  soumis, 

Que  je  vous  rends  terrible  à  tous  vos  ennemis,  • 

Plus  qu'au  jour  d'un  combat  ne  paroit  redoutable, 

En  bataille  rangée,  une  armée  innombrable. 


COMMENTAIRE 


jh  2.  Ego  dilecto  meo.  C'est  ce  que  l'épouse 
dit  en  abordant  et  en  embrassant  son  époux, 
qu'elle  avait  si  longtemps  cherché.  En  quelque 
lieu  qu'il  soit,  il  est  à  moi,  comme  je  suis  à  lui  ; 
lui  qui  se  repaît,  ou  plutôt,  qui  paît  son  troupeau 
parmi  les  lis.  C'est  la  quatrième  nuit.  Voyez  plus 
haut,  chapitre  11,  16. 

jh  3.  Pulchra  es,  amica  mea,  suavis,  et 
décora  sicut  Jérusalem.  L'hébreu  (i)  :  Vous 
êtes  belle,  ma  bien-aimée,  comme  Thersa,  agréable 
comme  Jérusalem.  Thersa  était  une  ville  fameuse 
dans  la  tribu  d'Ephraïm  (2),  et  la  capitale  de  ce 
canton,  avant  qu'on  eût  bâtie  Samarie.  Jéroboam 
et  les  premiers  rois  d'Israël  y  avaient  établi  leur 
demeure  ordinaire  (3).  La  beauté  de  sa  situation 
lui  avait  fait  donner  le  nom  de  Thirlsâh  ou 
Therlsâh;  c'est-à-dire,  chérie,  agréable.  Jérusalem 
était  aussi  alors  une  des  plus  belles  villes  d'Orient. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'auteur  compare 
l'épouse  aux  deux  plus  belles  villes  de  Palestine. 
Cette  comparaison  est  noble  et  magnifique.  Les 
grandes  villes  sont  nommées  les  filles  des  pro- 
vinces, et  les  mères  des  moindres  villes.  Les 
Septante  (4),  et  les  autres  interprètes  grecs  ont 
pris  le  nom  de  Thirlsâh  dans  sa  signification  litté- 
rale :   Vous  êtes   belle  comme  une   bienveillance, 


comme  la  chose  du  monde  la  plus  agréable. 
L'Église  est  belle  comme  Jérusalem  ;  non  comme 
la  Jérusalem  terrestre,  mais  comme  la  céleste  ($■), 
la  patrie  de  tous  les  vrais  enfantsde  Dieu. Quoique 
cette  vie  ne  soit  qu'un  exil,  et  que  nous  soyons 
tous  étrangers  en  ce  monde,  cependant,  tous  ceux 
qui  demeurent  fidèlement  attachés  à  la  commu- 
nion, à  la  doctrine  de  l'église  catholique,  et  qui 
travaillent  efficacement;  à  devenir  des  membres 
vivants  de  ce  corps  auguste,  dont  Jésus-Christ  est 
le  chef,  sont  déjà  par  l'espérance  dans  la  Jérusalem 
céleste  ;  ils  sont  les  domestiques  du  Seigneur,  et 
les  concitoyens  du  ciel  (6). 

Terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata. 
Votre  beauté,  vos  attraits  sont  plus  forts  que  toute 
une  armée.  Qui  pourrait  tenir  devant  vous  ? 
L'époux  ne  parle  point  ici  d'une  frayeur  causée 
par  la  présence  d'un  danger  de  mort,  ou  d'un 
malheur  que  l'on  craint  ;  mais  simplement  de  la 
force  de  l'amour,  et  des  plaies  que  ses  charmes 
sont  capables  de  faire  dans  un  cœur.  Si  les  beautés 
profanes  sont  capables  de  faire  sur  les  hommes  de 
si  fortes  impressions,  que  le  Sage,  pour  les  expri- 
mer, se  serve  de  la  comparaison  d'une  armée 
rangée  en  bataille,  que  ne  pourra  pas  l'amour 
divin  dans  une  âme  éprise  des  beautés  éternelles, 


fi)  raScrn»3  hinj  nsnns  >n<y-i  n»  ns> 

(2)  Josuc  xi.  ^4. 

'  !)  m.  Reg.  xiv.  17  ;  xv.  tj, 


(4)  KaXr)  e~c  f]  r)ori3t<jv  fxou  co;  è'joo/.i'a.  Aqu.  Ki).r  /.x~ 

(5)  Tkeodoret.  hic.  —  (6)  Ephcs.  11    ig 
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CANTIQUE  DES  CANTIQUES.—  VI.  -  BEAUTÉ  DE  L'ÉPOUSE 


4.  Averte  oculos  tuos  a  me,  quia  ipsi  me  avolare  fece- 
runt.  Capilli  tui  sicut  grex  caprarum  quae  apparuerunt 
de  Galaad, 


4.  Détournez  vos  yeux  de  moi,  car  ce  sont  eux  qui 
m'ont  obligé  de  me  retirer  promptement.  Vos  cheveux 
sont  comme  un  troupeau  de  chèvres  qui  se  sont  fait  voir 
venant  de  la  montagne  de  Galaad. 


EXPLICATION 


4.  Vos  aimables  regards  et  vos  tendres  soupirs, 

Vos  saintes  Oraisons  et  vos  fervens  désirs, 

Ont  pénétré  des  Cieux  les  voûtes  azurées, 

Vous  en  avez  reçu  des  preuves  assurées, 

Quand,  sans  sortir  du  sein  de  mon  Père  Eternel, 

Je  descendis  des  Cieux  pour  me  rendre  mortel. 

Ma  naissance  éternelle  au  sein  de  Dieu  mon  Père, 

O  ma  tres-chaste   Epouse,  est  un  profond  mystère, 

Dont  l'immense  grandeur  et  la  sublimité 

Surpasse  infiniment  tout  esprit  limité 

Vous  en  avez  connu,  par  une  grâce  pure, 

Ce  qu'en  peut  concevoir  la  simple  Créature. 

Adorez  ce  Mystère,  où,  de  gloire  éclatant, 

Dans  la  sp'endeur  des  Saints  je  suis  toujours  vivant. 

Mais  détournez  vos  yeux,  regardez-moy  victime, 

Ce  regard  est  facile,  et  cependant  sublime; 

Par  luy  tous  les  mortels  peuvent  s'unir  à  moy, 

Qui  suis  leur  vray  bonheur,  leur  Sauveur  et  leur  Roy. 


Par  des  yeux  éclatans  d'une  foy  vive  et  pure, 

Pénétrant  des  secrets  qui  passent  la  nature, 

Vous  avez  contemplé  dans  la  source  du  bien, 

Et  le  Père  et  le  Fils  et  leur  commun  lien. 

Rien  ne  peut  approcher  de  la  haute  science, 

Que  vôtre  esprit  reçut  par  la  magnificence 

Du  Seigneur,  qui  répand,  selon  ses  volontez, 

La  céleste  splendeur  des  divines  clartez 

Vos  cheveux  font  penser  à  vos  désirs  tî délies , 

Je  puis  les  comparer  à  ces  chèvres  si  belles, 

Dont  le  mont  Galaad  renferme  les  troupeaux. 

Qui  foulent  sous  leurs  pas  mille  parfums  nouveaux  : 

Ce  Mont  par  sa  hauteur,  de  Dieu  marque  l'essence, 

Elevée  au  dessus  de  toute  intelligence, 

Et  ces  troupeaux  choisis,  brillans  d'un  poil  doré, 

Sur  ce  mont  en  tout  teins  de  beaux  plants  décoré, 

Marquent  la  connoissance  et  la  grâce  ineffable, 

Que  vôtre  ame  reçoit  de  l'Essence  adorable. 


COMMENTAIRE 


et  enflammée  de  l'amour  de  Jésus-Christ  ?  Voyez 
saint  Paul  (1)  :  Qui  nous  séparera  de  l'amour  que 
nous  avons  pour  Dieu  )  Sera-ce  la  tribulation  ou 
les  souffrances,  la  faim  ou  la  nudité,  le  danger,  la 
persécution,  ou  l'épée)  Nous  espérons  de  surmonter 
tout  cela  pour  l'amour  de  Celui  qui  nous  a  aimés  : 
car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  vertus,  ni  les  choses 
présentes,  ni  les  futures,  ni  la  force,  ni  la  hauteur, 
ni  la  profondeur,  ni  aucune  créature  ne  pourra  nous 
séparer  de  la  charité  de  Dieu  dans  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Quelle  a  été  la  force  de  la  charité 
dans  les  martyrs,  que  ni  le  démon,  ni  les  tour- 
ments, ni  l'exil,  ni  les  prisons,  ni  les  chaînes  n'ont 
point  été  capables  de  séparer  de  Dieu  ?  Enfin 
quelle  est  la  force  de  l'Église  contre  le  prince  des 
ténèbres,  contre  l'hérésie,  contre  l'erreur,  contre 
le  crime  ? 

f.  4.  Averte  oculos  tuos  a  me  ;  quia,  ipsi  me 
avolare  fecerunt.  Pour  excuser  sa  fuite  préci- 
pitée de  devant  la  porte  de  son  épouse,  l'époux 
feint  agréablement  que  c'est  une  frayeur  panique 
qui  l'a  pris,  et  qui  l'a  obligé  de  se  retirer  avec  tant 
de  précipitation.  Vous  êtes  aussi  terrible  qu'une 
armée  rangée  en  bataille,  et  vos  yeux  jettent  un 
éclat  capable  d'effrayer  les  plus  résolus  ;  et  vous 
vous  étonnez  après  cela  que  j'aie  pris  la  fuite  !  Si 
vous  voulez  que  je  demeure  en  votre  présence, 
baissez,  s'il  vous  plaît,  les  yeux,  ou  détournez-les 


de  moi  ;  car  je  ne  puis  en  soutenir  le  feu  et  la 
vivacité.  Ce  tour  est  délicat  et  flatteur,  et  donne 
une  grande  idée  de  la  beauté  et  de  la  majesté  de 
l'épouse.  L'expression  des  Septante,  et  de  la 
Vulgate,  qui  portent  à  la  lettre  (2)  :  Parce  que  vos 
yeux  m'ont  fait  envoler,  marque  encore  admira- 
blement la  promptitude  de  l'effet,  et  la  précipita- 
tion de  la  tuite  (3).  L'hébreu  (4)  :  Détourne^  vos 
veux  de  devant  moi  ;  car  ce  sont  eux  qui  m'ont 
éloigné,  qui  m'ont  lait  fuir  ;  ou,  selon  d'autres,  ils 
m'ont  vaincu  ;  ils  se  sont  trouvés  plus  forts  que 
moi  Quelques  pères  (5)  expliquent  ceci  de  ceux 
qui  veulent  pénétrer  avec  trop  de  curiosité  les 
mystères  de  la  religion.  Jésus-Christ  leur  dit  de 
détourner  leurs  yeux,  de  peur  qu'ils  ne  l'obligent 
à  se  retirer.  Mais  il  semble  qu'il  est  plus  naturel 
de  l'entendre  dans  le  même  sens  que  ce  que  Dieu 
disait  à  Moïse  :  Ne  me  priez  point  ;  n'arrêtez 
point  la  fureur  de  mon  bras  ;  laissez-moi  exter- 
miner ce  peuple  ingrat  et  rebelle  (6).  Il  ne  disait 
cela  que  pour  exciter  le  législateur  à  prier  encore 
avec  plus  d'ardeur.  De  même,  lorsque  le  Seigneur 
dit  à  Jérémie  de  ne  plus  lui  parler  des  Juifs,  qu'il 
ne  veut  plus  qu'on  le  prie  pour  eux  ;  c'est  comme 
s'il  disait  :  Si  vous  continuez  de  prier,  je  ne  pour- 
rai résister  à  vos  instances.  Cette  violence  est 
agréable  à  Dieu,  dit  Tertullien  (7). 

Capilli  tui,  etc.  Vos  cheveux,  etc.  Voyez   le 
chapitre  iv,  1. 


(1)  Rom.  vin.  jç.  ;6.  et  sequ- 

(2)  0"ti  àuTo':  êv^is'pwsav  u.c. 

(5)  Voyez  Prcv.  vu.    10.  -  Osée    ix.    11.  -  Isai.  xxx.  20. 
où  l'on  trouve  des  expressions  à  peu  près  semblables. 


(4)  >:2'n-,n  nnw  n::o  yr;  >zor\ 

(5)  Theodoret.    Gre£.  Beda.   Anselm.    Rupert.  Carpath. 
Just.  alii. 

1.    Exod.  xxxii.  10.—    7    Tertull.  Apolog  ! 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  VI.  -  BEAUTÉ  DE  L'ÉPOUSE 


i',l 


<,.  Dentés  tui  sicut  grex  ovium  quae  ascenderunt  de 
lavacro,  omnes  gemellis  fetibus,  et  sterilis  non  est  in 
eis. 

6.  Sicut  cortex  mali  punici,  sic  gênas  tua»,  absque  oc- 
cultis  tuis. 

7.  Sexaginta  sunt  reginas,  et  octoginta  conçubinas,  et 
adolescentularum  non  est  numerus. 

8.  Una  est  columba  mea,  perfecta  mea,  una  est  matris 
suae.  electa  genitrici  suas.  Viderunt  eam  fil iae,  et  beatis- 
simam  prasdicaverunt  ;  reginas  et  concubinœ,  et  laudave- 
runt  eam. 


<,.  Vos  dents  sont  comme  un  troupeau  de  brebis  qui 
sont  montées  du  lavoir,  et  qui  portent  toutes  un  double 
fruit,  sans  qu'il  y  en  ait  de  stériles  parmi  elles. 

6.  Vos  joues  sont  vermeilles  comme  l'écorce  d'une 
pomme  de  grenade,  sans  ce  qui  est  caché  au-dedans  de 
vous. 

-.  Les  reines  sont  soixante,  les  femmes  quatre-vingts, 
et  le  nombre  des  jeunes  filles  est  infini. 

0.  Mais  une  seule  est  ma  colombe  et  ma  parfaite  amie  ; 
elle  est  l'unique  à  sa  mère,  et  choisie  par  celle  qui  lui  a 
donné  la  vie.  Les  filles  l'ont  vue,  et  elles  ont  publié 
qu'elle  est  très  heureuse  ;  les  reines  et  les  autres  fem- 
mes lui  ont  donné  des  louanges. 


EXPLICATION 


ç.  Vos  dents  par  la  blancheur  de  l'émail  le  plus  beau, 

Ressemblent  aux  brebis  qui  reviennent  de  l'eau, 

Qui  portent  double  fruit,  qui  sont  pures  et  belles, 

Et  qui   n'eurent  jamais  de  stériles  entre  elles. 

Sous  ces  expressions  de  brebis,  et  de  dents, 

Se  trouvent  renfermez  de  mystérieux  sens. 

Ces  brebis,  du  lavoir,  sortant  nettes  et  pures, 

De  vos  dons  merveilleux  nous  offrent  les  figures. 

Les  jumeaux  que  l'on  voit  de  leurs  productions. 

Marquent  qu'en  vos  discours  et  qu'en  vos  actions 

On  ne  peut  rien  trouver  que  de  riche  et  d'utile, 

Comme  entre  ces  brebis  pas  une  n'est  stérile. 

Vos  dents  marquant  encor  cette  solidité, 

Qu'il  faut  pour  s'occuper  de  ma  Divinité. 

o.   L'écorce  de  grenade  et  ses  couleurs  brillantes 

De  vôtre  teint  font  voir  les  beautez  différentes. 

Ce  délicieux  fruit   sous  l'écorce  enfermé, 

Que    l'on  trouve  au  dedans,  et  dont  l'on  est  charmé, 

Et  ses  grains  par  leur  nombre  et  leur  couleur  vermeille, 

Dont   l'ordre  si  parfait  paroît  une  merveille, 

Marquent    que,  dans  vôtre  ame,  avec  la  charité, 

Sont  toutes  les  vertus  dans  leur  intégrité, 

Qui  vous    font  au  dedans  encore  plus  aimable, 

Qu'au  dehors  la  beauté  ne  vous  rend  agréable. 

7.  On  porte  en  me  servant  la  qualité  de  Roy, 

Il  n'est  point  de  grandeur  si  l'on  ne  suit  ma  Loy. 

Quand  l'Esprit    Saint    soumet    une  ame  à  mon    empire, 

Que  cette  ame  pour  moy  sincèrement  soupire, 

Qu'elle  abandonne  tout  jusqu'à  son  propre  sang, 

Je  la  prends  pour  épouse,  et  de  Reine  a  le  rang. 


Mais  le  nombre  est  petit  de  ces  Reines  sublimes, 

Qui  du  divin  amour  se  rendent  les  victimes. 

Les  Epouses  d'un  ran?  quoy  que  moins  glorieux, 

Ne  laissent  p  is  aussi  d'agréer  à  mes  yeux, 

Outre  une  infinité  de  chastes  jeunes  âmes, 

Qui  de  l'amour  sacré  brûlent  des  saintes  liâmes. 

8.  Tout  ce  qu'ont  de  charmant  ces  filles  de  la  paix, 

Tout  ce  que  ma  bonté  leur  a  donné  d'attraits, 

Leurs  pLs  grandes  faveurs  n'ont  rien  de  comparable, 

A  ce  que  mon  amour  toujours  inexplicable, 

A  bien  voulu  donner  de  grâce,  et  d'ornement, 

A  ma  colombe  unique  en  son  premier  moment. 

Et  qui  pourra  jamais  pénétrer  et  comprendre 

La  b 'auté  de  ce  cœur  où  j'ay  voulu  descendre, 

Tous  les  riches  trésors,  et  la  perfection, 

De  ce  vase  si  beau  de  mon  élection  ? 

Car  elle  est  ma  parfa'te,  unique  en  excellence, 

Ma  colombe  et  l'objet  de  ma  magnificence, 

L'ouvrage  de  ma  grâce,  et  sans  au    un  défaut, 

Qui  par  mille  vertus  a  sçû  plaire  au  Très  haut  ; 

Rien  ne  peut  égaler  cet'e  épouse  choisie, 

Son  mérita  banit  des  cœurs  la  jalousie. 

D'un  mesme  sentiment  qu'on  rende  en  tous  les  lieux, 

A  la  mère  du  Roy  de  la  terre  et  des  cieux, 

Des  hommages  profonds  en  chantant  ses  louanges, 

Et  que  chacun  se  joigne  au  saint  concert  des  Anges. 

Que  ces  filles  de  paix,  dans  leur  trône  brillant, 

Aux  épouses  d'un  ordre  un  peu  moins  éclatant, 

Unissent  leurs  accens  pour  célébrer  la  gloire 

De  cette  femme  heureuse,  et  bénir  sa  mémoire. 


COMMENTAIRE 

f.  5.  Dentés  tui  sicut  grex  ovium.  L'époux 
répète  dans  ce  verset,  et  dans  le  suivant,  les 
mêmes  éloges  qu'il  a  donnés  à  son  épouse  au 
chapitre  iv,  2,  5. 

).  7.  SEXAGINTA  REGINE  SUNT,  ET  OCTOGINTA 
CONCUBIN/E;  ET  ADOLESCENTULARUM  NON  EST  NU- 
MERUS. Mais  une  seule  est  ma  colombe  et  ma 
bien-aimée.  Je  ne  vous  confonds  pas  dans  la  foule 
de  mes  épouses  et  de  mes  femmes;  je  vous  mets 
beaucoup  au-dessus  d'elles  toutes.  L'Écriture 
nous  apprend  que  Salomon  eut  jusqu'à  mille 
femmes  :  sept  cents  reines  et  trois  cents  femmes 
du  second  rang  (1).  Lorsqu'il  composa  ce  Can- 
tique, s'il  en  est  véritablement  l'auteur,  il  n'en 
avait  point  encore  un  si'  grand  nombre.  L'épouse 


bien-aimée,  qu'il  distinguait  si  fort  de  toutes  les 
autres,  est,  selon  toute  vraisemblance,  la  fille  du 
pharaon.  Les  reines  sont  les  filles  des  rois  voisins, 
qu'il  avait  épousées  et  à  qui  il  donnait  un  train  de 
reines.  Les  femmes  du  second  rang,  nommées  ici 
concubines,  sont  celles  qui  étaient  d'une  moindre 
condition  et  épousées  avec  moins  de  solennité. 
Les  jeunes  filles  étaient,  ou  de  jeunes  personnes, 
qu'on  avait  choisies  pour  devenir  épouses  du 
prince,  de  même  à  peu  près  qu'on  le  pratiqua  à 
l'égard  d'Assuérus,  après  la  répudiation  de  Vas- 
thi  (2);  ou  c'étaient  de  jeunes  filles  qui  servaient  le 
roi  et  les  reines  en  qualité  de  musiciennes,  de 
parfumeuses,  de  joueuses  d'instruments,  à  la  ma- 
nière des  rois  d'Orient  (3). 


(1)  m.  Reg.  xi.  1.  2. 

(2)  Esther.  11.  2. 


(;)  Voyez    Ecclc.  11.  8.   -    11.  Reg.  \ix.   55.  -  Athcnœus 
tib.  xm.  -  Ct/rt.  lib.  xvi.  .7';/ 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES. —  VI.  -  MAJESTÉ   DE   L'ÉPOUSE 


9.  Quaa  est  ista  quœ  progreditur  quasi  aurora  consur- 
gens,  pulchra  ut  luna,  electa  ut  sol,  terribilis  ut  castro- 
rum  acies  ordinata  ? 


9.  Quelle  est  celle-ci  qui  s'avance  comme  l'aurore 
naissant,  belle  comme  la  lune,  éclatante  comme  le  soleil, 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille? 


EXPLICATION' 


9.  Quelle  est  celle  qui  fait  nôtre  admiration, 

Si  belle  dès  l'instant  de  sa  conception, 

Qui  nous  comble  de  bien  par  le   Dieu    qu'elle  adore. 

Qui  s'avance  vers  nous  comme  une  aimable  aurore, 

Qui,  d'une  triste  nuit  dissipant  les  vapeurs, 

Nous  apporte  ie  jour,  et  finit  nos  malheurs, 

Elle  est  dans  son  progrès  de  gloire  couronnée  ; 

La  source  de  la  vie  est  par  elle  donnée. 

L'astre  toujours  changeant  qui  préside  à  la  nuit, 

Dont  le  globe  argenté  par   sa  clarté  reluit, 

Qui  des  mois,  dans  son  cours,  nous  donne  la  mesure, 

Exprime  les  beautez  de  cette  ame  si  pure, 

Et  ses  perfections  dont  l'immense  grandeur 

Ne  cèdent  qu'au  Soleil  dont  elle  a  la  splendeur  ; 


Mais  ce  Soleil  divin  a  rempli  de  lumière, 

Cette   Lune  mystique  achevant  sa  carrière, 

De  sorte  qu'on  diroit,  en  ce  brillant  état, 

Que,  semblable  au  Soleil,  elle  en  aurait    l'éclat. 

Ne  nous  étonnons  plus,  cette   Lune  charmante, 

N'est  autre  que   l'Epouse  en  mérite  éclatante, 

Mérite  qu'elle  tient  par  un  effet  d'amour, 

De  son  Fils  son  Epoux,  comme  elle  en  tient  le  jour. 

Cet  adorable  Fils  qui  nous  veut  sans  partage, 

De  gloire   la  comb'ant  veut  qu'on  luy  rende  hommage. 

Il   prétend  que  tout  soit  à  ses  ordres  soumis, 

Ce  qui  la  rend  terrible  à  tous  ses  ennemis, 

Et  qui  fait  qu'à  leurs  yeux,  elle  est  plus  redoutable 

Qu'en   bataille  rangée  une  armée  innombrable. 


COMMENTAIRE 


Les  pères  (1)  et  les  théologiens  mystiques  re- 
gardent cette  subordination  des  épouses  de  Salo- 
mon  comme  un  symbole  des  différents  degrés  de 
personnes  qui  se  trouvent  dans  l'Église  ;  non 
pas  tant  par  rapport  à  leurs  dignités  et  à  leurs 
fonctions,  que  par  rapport  à  leur  perfection  et  à 
l'honneur  qu'elles  ont  d'être  plus  ou  moins  au 
divin  Époux  des  âmes.  L'épouse  bien-aimée  et 
les  soixante  reines  sont  celles  qui  sont  arrivées  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Les  concubines,  ou 
les  femmes  d'un  moindre  rang,  sont  les  âmes 
moins  parfaites,  qui  se  conduisent  plutôt  par  des 
motifs  de  crainte  que  par  des  sentiments  d'amour  ; 
qui  sont  moins  aimées,  parce  qu'elles  aiment 
moins.  Enfin  les  jeunes  filles,  qui  composent  la 
troisième  classe,  sont  les  âmes  lâches  et  négli- 
gentes ;  les  chrétiens  tièdes  et  paresseux,  qui  ne 
suivent  l'Époux  que  de  loin  et  avec  langueur  ; 
qui  portent  la  croix  après  Jésus,  comme  Simon  le 
Cyrénéen,  malgré  eux  et  avec  peine.  Le  nombre 
des  premières  est  très  petit  ;  celui  des  secondes 
est  grand  :  mais  les  dernières  sont  sans  nombre. 
D'autres  expliquent  ces  trois  degrés  des  diffé- 
rentes communions  des  Églises.  L'Église  catho- 
lique est  la  seule  colombe,  l'unique  bien-aimée. 
Les  sectes  des  schismatiques  sont  représentées 
par  les  soixante  concubines;  et  celles  des  héré- 
tiques, par  les  jeunes  filles.  Ce  système  ne  peut 
accommoder  que  ceux  qui  tiennent  que  ces 
soixante  femmes  du  second  rang  et  les  jeunes  filles 
n'étaient  pas  à  Salomon  (2),  et  qu'il  n'avait  qu'une 
seule  épouse,  qui  est  sa  colombe  et  sa  bien-aimée. 


Il  vaut  donc  mieux  l'entendre  de  la  subordination 
des  Églises  entre  elles.  L'église  romaine,  la  pre- 
mière et  la  principale  de  toutes  les  Églises,  est 
représentée  par  l'épouse  bien-aimée.  Les  soixante 
reines  marquent  les  églises  métropolitaines  ;  les 
quatre-vingts  femmes  d'un  moindre  rang,  les 
églises  épiscopales.  Enfin  les  jeunes  filles  sans 
nombre,  sont  les  autres  églises  subordonnées  aux 
premières. 

V.  9.  Qu,E  EST  ISTA,  QU/E  PROGREDITUR  QUASI 
AURORA     CONSURGENS,     PULCHRA     UT     LUNA  ?      etC. 

L'épouse,  ayant  enfin  rencontré  son  bien-aimé,  et 
ayant  passé  quelque  temps  avec  lui  dans  son  jar- 
din, en  sort  le  matin  de  la  quatrième  nuit  ;  et  les 
filles  de  la  noce,  la  voyant  marcher,  admirent  son 
grand  air,  sa  beauté,  sa  majesté  ;  Qui  est  celle  qui 
s'avance  comme  l'aurore  ï  etc.  Ces  louanges  pa- 
raîtraient peut-être  fades  et  outrées  en  notre 
langue,  de  comparer  une  reine  au  soleil,  à  la  lune, 
à  l'aurore,  à  une  armée  rangée  en  bataille  :  mais 
les  Orientaux  aiment  ces  comparaisons,  ces  hautes 
idées  ;  et  les  poètes  grecs  et  latins  les  ont  quel- 
quefois imités.  Théocrite  (5),  dans  l'épitalame 
d'Hélène,  compare  cette  princesse  à  l'aurore  ;  et 
Catulle  fait  le  même  honneur  à  Roscius  (4). 

Il  y  a  mille  choses  à  dire  sur  ces  diverses  épî- 
thètes  de  l'épouse,  dans  le  sens  mystique  et  spi- 
rituel. L'Église  fut,  dans  ses  commencements, 
comme  une  aurore,  qui  dissipa  les  ombres  du  ju- 
daïsme et  la  nuit  du  paganisme.  Dans  les  premiers 
siècles,  elle  parut  comme  la  lune,  au  milieu  de  la 
nuit  des  persécutions.  Mais,  depuis  la  conversion 


(1)  Thcodoret.  Origcn.  très  Paires  anonyml.  Just.  alli. 

(2)  Vide  Delrio  hic.  et  Sanct. 

(3)  Theocrit.  IdylLxmi. 

A'tii;  àvxe'XXoiaa  xaXôv  Sis'oaivs  ^poaoïTiov 
IloTvta  vj;  ï-'.i  XcUxov  ixp  yt'.ti&'/Oi  ïvevto;- 


(4)  Calid.  de  Roscio. 

Astiteram  exorientem  auroram  forte  salutans, 
Cum  subito  a  laeva  Roscius  exoritur. 
Pace  mini  liceat,  caslestes,  dicere  vestra, 
Mortalis  visus  pulchnor  esse  Dea. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.-  VI.-  ÉMOTION   DE  L'ÉPOUSE 
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§  //.  L'Église  est  toujours  occupée,  ou  à  contempler  les  beautés  de  Jésus-Christ,  ou  à 
considérer  les  merveilles  que  sa  grâce  opère  dans  les  âmes.  Elle  examine  les  progrès 
qu  elles  font  dans  la  vertu,  les  fruits  des  bonnes  œuvres  quelles  produisent.  Le  démon 
tâche  de  la  troubler  dans  ce  saint  exercice. 


Les  anges  la  rassurent  eb  la  consolent. 


io.  Descendi  in  hortum  nucum,  ut  viderem  poma  con- 
vallium,  et  inspicerem  si  floruisset  vinea,  et  terminas- 
sent mala  punica. 

il.  Nescivi  :  anima  mea  conturbavit  me,  propter  qua- 
drigas  Aminadab. 


l'épouse. 

10.  Je  suis  descendue  dans  le  jardin  des  noyers,  pour 
voir  les  fruits  des  vallées,  pour  considérer  si  la  vigne 
avait  fleuri  ,  et  si  les  pommes  de  grenade  avaient 
poussé. 

1 1.  Je  n'ai  plus  su  où  j'étais  ;  mon  âme  a  été  toute  trou- 
blée en  moi,  à  cause  des  chariots  d'Aminadab. 


EXPLICATION 


10.  Plus  mon  divin  Epoux  m'élève  en  dignité, 

Plus  il  augmente  en  moy  sa  sainte  charité. 

Au  jardin  des  noyers  je  suis  donc  descendue. 

La  belle  eau  de  la  grâce  en  ce  lieu  répandue. 

Y  fait  porter  par  tout  des  fruits  délicieux. 

Mais  ce  plant  de    noyers  est  tout  mystérieux. 

Les  fruits  de  ce    beau  plant   couverts    d'écorce   amere, 

Marquent  l'affliction,  la  peine,  et    la  misère, 

Que  souffrent  au  dehors  ceux  qu'un  parfait  amour 

Unit  à  mon  Epoux  dans  le  mortel  séjour. 

Je  viens  en  ce  Jardin  voir  ces  âmes  heureuses, 

Qui  souffrent  pour  l'Epoux   qui  les  rend  généreuses, 

Ces  âmes  ont  dss  fruits  nez  dans  l'humilité, 

Que  marquent  les  valons  dans  leur  fécondité  ; 

Je  viens  encore  pour  voir  si  la  vigne  chêne 

Répond  à  nos  désirs  et  paroit  bien  fleurie. 

Je  veux  que  l'aine  soit  brûlante  de  ce  vin, 

Que  lait   uniquement  naître   l'amour  divin. 

Et  si  des  grenadiers    la  pomme  couronnée, 

En  ce  jardin  paroît  royalement  ornée  ; 

Pomme  dont  tous  les   grains  au  dedans  séparez, 

Dans  l'or  de  leur  maison  se  tiennent  assurez. 

J'sntends  par  ces  beaux  grains  les  âmes  solitaires, 

Qui   par  des  actes  purs,   simples,  et  volontaires, 

Dans   le  secret   produits   par   le   divin    amour, 

Font  des   progrés   nouveaux  dans  le  bien   chaque  jour. 


Enfin  j'ay   le   dessein  de  consoler  ces  âmes, 

Et  de    les  conserver  fidelles   dans   leurs   dames. 

il.  Comme  ce   beau  Jardin    plaît  à    mon   cher    Epoux, 

Il  fait  aussi  l'objet  de  mes  soins  les  plus  doux, 

Les  âmes  sont  les  plants  de  ce  lieu  plein  de  charmes. 

Mais  elles  n'y  sont  point  à  l'abry  des  alarmes, 

Que   le  Prince  du  monde,  ennemy  de  la  paix, 

Excite  par  la  crainte  ou  par  de  faux  attraits. 

De  cet  Aminadab  les  chariots  de  guerre, 

Dont  le  bruit  surprenant  imite  le  tonnerre, 

A  ces  âmes  pourroient,  au  milieu  de  leur  cours, 

Causer  un  très  grand  tort  sans  un  puissant  secours  ; 

Cela  fait  que  mon  cœur  pour  elles  charitable, 

Se  rend  à  leurs  besoins  sensible  et  favorable, 

Car  leur  trouble  en   mon  cœur  a  fait  impression, 

Et  j'en  ressens  l'effet  par  la  compassion. 

Quoy  que  de  mon  Epoux  la  sage  providence 

Borne  de  l'ennemy  la  ruse  et  la  puissance, 

Et  qu'il  ait  assuré  que  les  portes  d'enfer. 

De  l'Eglise  jamais  ne  pourroient  triompher, 

Cependant  il   permet  de  ces  fâcheux  orages, 

Où  l'ame,  ne  voyant  que  de  tristes  naufrages, 

Ne  sçait  plus  ce  qu'elle  est,  et  pense  en  ce  moment, 

Devoir  être  livrée  au  plus  cruel  tourment. 

L'amour  me  fait  porter  ces  troubles  et  ces  peines. 

Je  veux  par  mon   Epoux  guérir  ces  craintes  vaines. 


COMMENTAIRE 


des  empereurs,  elle  a  paru  comme  un  soleil  dans 
les  plus  beaux  jours.  Si,  de  temps  en  temps,  il 
s'élève  quelques  hérésies  et  quelques  erreurs, 
comme  autant  de  nuages,  elle  les  dissipe  par  la 
force  de  sa  chaleur  et  de  sa  clarté.  Quelques 
pères  (i)  rapportent  ceci  à  ce  qui  doit  arriver  à  la 
fin  du  monde.  L'Eglise,  attaquée  et  comme  oppri- 
mée par  l'antéchrist,  se  relèvera  insensiblement 
et  paraîtra  comme  l'aurore.  Ensuite  elle  devien- 
dra lumineuse  comme  la  lune  ;  et  enfin  elle  bril- 
lera comme  le  soleil  et  deviendra  aussi  terrible 
qu'une  armée  rangée  en  bataille. 

,v.  io.  Descendi  in  hortum  nucum,  ut  viderem 
poma  convallium...  L'épouse  raconte  de  quelle 
manière  elle  est  venue  dans  son  jardin.  J'ai  quitté 


brusquement  la  demeure  où  j'étais  seule,  et  je  suis 
venue  dans  le  jardin  des  noyers,  pour  voir  si  la 
vigne  avait  fleuri,  etc.  Je  ne  puis  vous  dire  com- 
ment cela  s'est  fait  ;  mais  je  sais  que  j'y  ai  ac- 
couru comme  si  les  chariots  d'Aminadab  m'avaient 
emportée.  C'est  ce  qu'elle  marque  au  verset  sui- 
vant. 

j^.  il.  Nescivi  :  anima  mea  conturbavit  me, 
propter  quadrigas  Aminadab.  La  peur  m'a  saisie 
et  m'a  donné  des  ailes  pour  fuir.  Les  chariots 
d'Aminadab  étaient  apparemment  passés  en  pro- 
verbes, pour  dire  des  chariots  d'une  légèreté 
extraordinaire.  Les  rabbins  prétendent  qu'Ami- 
nadab  entra  le  premier,  après  Moïse,  dans  la  mer 
Rouge  (2).  Aquila,  Symmaque  et  la  septième  co- 


(i)  Thcc.i.  Gregor.  Beda.  Cassiod. 


(2)  Gên  '    ■    •    <    i  f°  oi.  verso. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  VI.  -  SON    RETOUR 


iî.  Revertere,  revertere,  Sulamitis  !    revertere,  rever- 
tere,  ut  intueamur  te. 


LES   FILLES  DE  JERUSALEM. 

12.  Revenez,   revenez,  ô   Sulamite,    revenez,  revenez, 
afin  que  nous  vous  considérions. 


12.  O  Reine  de  la  paix,  hatez-vous,  revenez, 
La  victoire  est  à  nous,  si  vous  nous  soutenez 
Revenez,  faites  voir  que,  de  vôtre  présence, 
Contre  nos  ennemis  dépend  nôtre  assurance. 


lonne  des  Hexaples  (i)ont  pris  A minadab  pour  un 
nom  générique.  Je  me  suis  trouvé  dans  l'igno- 
rance, à  cause  des  chariots  du  conducteur  de  mon 
peuple.  Ce  que  Théodoret  entend  du  démon,  qui 
est  le  prince  du  monde.  La  plupart  des  traductions 
ou  des  explications  de  ce  verset,  même  chez  des 
rabbins  tels  que  Jar'hi  et  Aben  Ezra,  sentent  le 
galimatias  ;  plus  prudent,  l'ex-rabbin  Drach  n'a 
rien  dit  sur  ce  verset  ;  nous  croyons  que  le  véri- 
table sens  de  l'hébreu  est  celui-ci  :  Je  ne  sais 
comment  j'y  suis  arrivé,  mon  âme  m'a  rendue  agile 
comme  les  chars  du  chef  de  mon  peuple,  ou,  de  la 
noblesse  de  mon  peuple,  ou  de  mon  noble  peuple, 
emportée  par  mes  désirs,  l'espoir  d'y  rencontrer 
mon  bien-aimé  me  rendait  aussi  agile  que  les  chars 
des  premiers  personnages  de  la  Palestine. 

ft.  12.  Revertere,  revertere,  Sulamitis.  Les 
anciens  mss.  (2),  la  plupart  des  anciennes  édi- 
tions (3),  et  l'Église  dans  son  office,  lisent  Suna- 
milis,  au  lieu  de  Sulamitis.  Mais  cette  dernière 
leçon  n'est  pourtant  pas  la  meilleure,  comme  il 
paraît  par  l'hébreu  (4),  qui  porte  le  nom  de  Sula- 


ÊXPLICATION 

Revenez,  Sulamite,  un  regard  de  vos  yeux 
Apportera  la  joye  et  le  calme  en  ces  lieux, 
Et  si  nous  vous  voïons,  ô  Vierge  notre  mère. 
C'est  assez  pour  finir  nôtre  longue  misère. 

COMMENTAIRE 

mite,  que  l'on  croit  être  formé  sur  celui  de  Salo- 
mon  ;  comme  si  l'on  disait  :  Revenez,  épouse  de 
Salomon.  Ce  pourrait  être  l'époux  lui-même  qui, 
voyant  qu'elle  avait  mal  compris  ce  qu'il  lui 
avait  dit,  verset  4  :  Dilourne\  vos  yeux  de  moi; 
car  ce  sont  eux  qui  m'ont  obligé  de  me  retirer  si 
promplemenl;  court  après  elle  et  la  prie  de  revenir, 
afin  qu'il  puisse  la  voir.  Mais  on  croit  plutôt 
que  ce  sont  les  compagnes  de  l'épouse  qui , 
voyant  qu'elle  s'en  retournait  vivement  vers  son 
époux,  l'invitent  à  demeurer  et  à  contenter  le 
plaisir  qu'elles  ont  de  la  voir.  Ce  qui  persuade 
le  plus  que  ce  sont  les  filles  de  la  noce,  c'est 
qu'au  commencement  du  chapitre  suivant,  l'époux 
leur  répond  et  leur  dit  :  Que  verrez-vous  dans  la 
Sulamite  ?  On  croit  {))  que  cette  invitation  regarde 
la  Synagogue,  figurée  par  la  Sulamite.  L'église 
chrétienne,  voyant  que  cette  ancienne  Épouse  se 
séparait  et  était  sur  le  point  d'être  répudiée  par 
son  Époux,  la  rappelle  et  l'invite  à  se  réconcilier 
avec  son  Dieu  et  à  rentrer  en  grâces  avec  lui,  en 
entrant  dans  l'église  de  Jésus-Christ. 


(1)  Syin.  apud  Thcodcret.  H'  ^v/j]  ;j.oj  fj^dorjîê  \xé  â~o 
«pfxaTùiv  X<roo  riyouas'vou.  Les  Septante  :  O'u/.  t'yvo)  t\ 
i|»u/7]  [10C,  é'Oeto  |jle  âpixocTa  A'utvaoaï. 

(2)  Vide  in  nov.  Edit.  Hieron.  not.  in  liunc  loc. 


(?)  Edit.  Sixti.   v.  et  Complut,    et   aliee  plures.  Etiam  ex 
Gnccis. 

(4)  clairon  >mn  «ainr 

(5)  Greg.  Cassiodor.  Apon.  Anselm.  Carpath. 


CHAPITRE    VII 

§  /.  L'Église  sur  la  terre  est  mêlée  de  bons  et  de  méchants.  Elle  s  y  trouve  en  même  temps 
dans  la  joie  et  dans  la  tristesse,  dans  l'espérance  et  dans  la  crainte.  Dans  le  ciel, 
elle  est  toute  pure  et  toute  belle.  Sa  joie  et  sa  félicité  y  sont  parfaites,  et  elle  y  fait 
les  délices  du  Roi. 


Quid  videbis  in   Sulamite,  nisi    choros    castrorumr 


Quam  pulchri  sunt  gressus  tui  in  calceamentis,  fil ia  prin- 
cipis  !  Juncturas  femorum  tuorum  sicut  monilia  quas 
fabricata  sunt  manu  artificis. 


L  EPOUSE. 

i.  Que  verrez-vous  dans  la  Sulamite,  sinon  des  chœurs 
de  musique  dans  un  camp  d'armée. 
l'époux. 

O  fille  du  prince,  que  vous  avez  de  grâce  à  marcher 
avec  cette  chaussure  !  Les  jointures  de  vos  jambes  sont 
comme  des  colliers  travaillés  par  la  main  d'jn  artiste. 


EXPLICATION 


i.  Je  connoîs  de  vos  cœurs  les  justes  sentimens, 

J'approuve  vos  désirs,  et  vos  empressemens, 

A  rappeler  à  vous  l'aimable  Sulamite, 

Dont  vous  estimez  tant  la  grâce  et  le  mérite. 

Contemplez  ses  vertus,  voyez-en  les  effets, 

Elles  vous  serviront  de  modèles  parfaits, 

Et  vous  admirerez,  dans  cette  b  en-aimée, 

Les  doux  chœurs  de  musique  unis  aux   camps  d'armée, 

Que  toujours  la  victoire  a  suivi  ses  combats, 

Et  que  ses  ennemis  ne  luy  résistent  pas  ; 

Qu'ils  sont  épouvantez  à  sa  seule  présence, 

Et  perdent,  la  voyant,  l'espoir  et  la  constance. 

Vous  verre/  qu'au  milieu  des  succès  glorieux, 

Son  cœur  n'interrompt  point  ses  chants  mélodieux, 

Que  sans  cîsse  élevé  vers  le  Dieu  de  la  gloire, 

Il  rend  au  Tout-puissant  l'honneur  de  la  victoire. 

Compagnes  de  l'Epouse,  un  exemple  si  beau, 

Doit  vous  servir  toujours  de  guide  et  de  flambeau. 

COMME 

f.  i.  Quid  videbis  in  Sulamite,  nisi  choros 
castrorum  ?  Que  verre\-vous  dans  la  Sulamite, 
sinon  rassemblée  d'un  camp  ;  sinon  une  armée 
réunie  dans  son  camp  ?  Suivant  la  Vulgate,  il  sem- 
blerait que  ce  sont  les  compagnes  de  l'épouse  qui 
répondent  à  Salomon,  ou  Salomon  qui  se  répond 
à  lui-même.  Il  avait  dit  :  Revene\,  revenez,  Sula- 
mite ;  que  nous  vous  voyons.  Ici  il  se  dit  à  lui- 
même  :  Mais  pourquoi  la  rappeliai-je  ?  Que  verrai- 
je  dans  elle  qu'une  armée  dans  un  camp,  ou  même 
une  armée  rangée  en  bataille  r  Et  comment  en 
soutiendrai-je  la  vue  et  la  présence"'  Mais  sui- 
vant l'hébreu,  et  les  Septante  (i),  c'est  l'époux 
qui  parle  aux  compagnes  de  l'épouse,  qui  souhai- 
taient qu'elle  demeurât,  et  qu'elle  ne  les  privât 
point  de  sa  présence.  Il  leur  dit  au  pluriel:  Quid 


Que  dans  un  corps  mortel  vos  démarches  fidelles, 

O  Filles  du  Très-haut,  devant  mes  yeux  sont  belles, 

Car  au  premier  moment  que  vous  vîtes  le  jour, 

Vos  pas  furent  conduits  par  le  divin  amour. 

Je  \is  tous  les  progrés  de  vôtre  sainte  vie, 

Ma  Loy,  fidèlement  par  vous  toujours  suivie. 

Et  vôtre  cœur  porté  pir  inclination, 

A  tout  ce  qui  tendoit  à  la  perfection. 

O  que  vos  pas  sont  beaux,  faisant  cro-ître  la  liâme 

De  la  divine  ardeur  qui  brûle  dans  vôtre  ame  I 

L'inéfable  union  de  la  maternité, 

Avec  l'état  parfait  de  la  virginité, 

Sont  les  deux  fondemens  d'une  immense  richesse 

Que,  pour  me  faire  un  temple,  inventa  ma  sagesse. 

De  vos  rares  vertus  les  riches  ornemens, 

Me  firent  enfermer  dans  vos  trés-chastes  flsncs, 

Et  je  n'eus  point  d'horreur  d'y  faire  ma  retraite, 

En  vous  considérant  si  belle,  et  si  parfaite. 

NTAIRE 

videbilis  et  non  quid  videbis!  Que  verre\-vous,  sinon 
une  armée  réunie  ï  Sa  vue  vous  effraiera.  Le  texte 
à  la  lettre  :  Que  verre\-vous  dans  la  Sulamite,  qui 
est  comme  un  chœur  d'un  camp,  ou  qui  est  comme 
une  danse,  comme  une  assemblée  de  Ma'hanalm  l 
Mahanaim  est  une  ville  au  delà  du  Jourdain,  où 
Jacob  eut  la  vision  de  deux  armées  d'anges,  qui 
venaient  au-devant  de  lui,  et  dont  l'un  lutta  contre 
lui  (2j.  Les  danses  de  Mahanaim  pouvaient  être 
passées  en  proverbe.  Il  a  dit  plus  haut,  chapitre  vi, 
verset  9,  que  son  épouse  est  terrible  comme  une 
armée  rangée  en  bataille. 

Quam  pulchri  sunt  gressus  tui  in  calcea- 
mentis, filia  principis  !  Plus  haut  (5)  l'époux  a 
loué  la  Sulamite,  en  la  prenant  depuis  la  tète  jus- 
qu'aux pieds  ;   ici  il  la  considère  depuis  les  pieds 


(i)  c»:non  narras   n'oiSw:  nnn  no  Les  Septante  :  TV 
Otj/EaOt  £7  Tr;  EtAiftiTlSl,   r\  iV/Ouivr,  o'>;  yopo;  r.ïp£u.SoXcôv. 


C2I  Gènes,  xxvn.  t.  :.  etsequ. 
î  '  Cartt.  vt.  4.  5.  ei  seqn. 


i)6 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  VII.  -  BEAUTÉ  DE  L'ÉPOUSE 


?.  Umbilicus  tuus   crater  tornatilis,  numquam  indigens 
poculis.  Venter  tuus  sicut  acervus  tritici  vallatus  liliis. 


COMMEN 

jusqu'à  la  tète,  et  en  loue  toutes  les  beautés.  Il 
commence  par  sa  chaussure  et  par  sa  démarche. 
Les  femmes  anciennement  faisaient  consister  une 
partie  de  leur  parure  dans  la  magnificence  de  leurs 
souliers.  Les  plus  riches  avaient  des  esclaves,  qui 
portaient  leurs  chaussures  dans  des  étuis  ;  Plaute 
les  appelle  sandaligeruLv  (i).  Et  il  semble  que 
saint  Jean-Baptiste  fait  allusion  à  cette  coutume, 
en  disant  qu'il  n'était  pas  digne  de  porter  les  sou- 
liers du  Sauveur  (2).  Le  soulier  de  Rhodopé  est 
fameux.  Il  lui  valut  le  royaume  d'Egypte.  Benoît 
Baudouin  (5)  qui,  avant  d'être  un  érudit,  était  cor- 
donnier de  son  métier,  s'est  appliqué  particulière- 
ment à  ce  qui  regarde  la  chaussure,  a  compté 
jusqu'à  vingt-sept  sortes  de  souliers  divers.  Il 
n'est  donc  pas  si  extraordinaire  que  l'époux  vante 
chez  la  reine,  fille  du  pharaon,  filia  principis,  la 
magnificence  de  sa  chaussure.  C'est  le  commen- 
cement de  la  cinquième  nuit.  L'épouse  semblait 
dire  que  les  souliers  de  l'époux  étaient  d'or,  en 
comparant  ses  jambes  à  des  colonnes  de  marbre 
blanc,  sur  des  bases  d'or  (4).  On  sait  que,  dans  la 
Palestine  et  dans  l'Egypte,  on  ne  portait  point  de 
souliers  dans  la  maison. 

L'épouse,  avec  sa  chaussure  magnifique,  repré- 
sente l'Eglise,  dont  les  apôtres,  les  missionnaires, 
les  prédicateurs  sont  représentés  dans  l'Écriture 
comme  des  voyageurs,  des  ambassadeurs  de 
paix  (5)  :  Quam  speciosi  pedes  evangeli^anlium 
pacem,  evangeli^anlium  bona!  Que  cet  emploi  est 
grand  !  Qu'il  est  glorieux  !  Non  seulement  ils 
marchent  dans  la  voie  du  Seigneur,  ils  suivent  ses 
ordonnances,  ils  marchent  droit  (6)  :  Gressus  reclos 
facile  pedibus  veslris.  Ils  marchent  à  la  tête  des 
autres,  et  les  conduisent  autant  par  leur  exemple 
que  par  leurs  paroles  ;  ils  sont  ceints  comme  des 
voyageurs,  dans  la  vérité  (7)  :  Succincti  lumbos  in 
verilate,  et  sont  prêts  à  marcher  pour  annoncer 
partout  l'Évangile  de  paix,  sans  rougir  de  la  croix 
de  Jésus-Christ,  sans  craindre  les  puissances 
contraires  :  Calceati  pedes  in  prœparationem  Evan- 
gelii  pacis. 

JUNCTUR^:     FEMORUM    TUORUM     SICUT     MONILIA. 

La  jointure  de  la  cuisse  à  la  jambe  ;  vos  genoux 


2.  Votre  taille  est  comme  une  coupe  faite  au  tour, 
où  il  ne  manque  jamais  de  liqueur  ;  votre  sein  est  comme 
un  monceau  de  froment  tout  environné  de  lis. 

TAIRE 

sont  comme  des  colliers  précieux,  et  bien  tra- 
vaillés. D'autres  (8)  croient  que  l'époux  parle  des 
habits  de  l'épouse  qui  flottaient  sur  ses  cuisses, 
ou  de  la  boucle  qui  fermait  ses  jupes  à  côté  de  la 
cuisse,  à  la  manière  des  femmes  de  Phénicie  (9): 

Sidoniam  picto  chlamidem  circumdata  limbo.... 
Aurea  purpuream  subnectit  fibula  vestem  ; 

Ou  même  des  bracelets  qu'elle  portait  aux  cuisses 
et  aux  jambes  (10).  L'époux,  pour  marquer  la 
beauté  de  ces  ornements,  dit  qu'ils  ressemblent  à 
des  colliers  d'un  excellent  maître;  car,  générale- 
ment parlant,  le  collier  était  plus  précieux  que  les 
bracelets  des  mains  et  que  ceux  des  jambes. 

Les  théologiens  mystiques  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  le  sens  de  ce  passage.  L'opinion  qui  nous 
paraît  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle,  est  que 
les  jointures  de  la  cuisse  marquent  l'enchaînement 
des  vertus  chrétiennes  les  unes  avec  les  autres  (11). 
Quiconque  a  la  charité,  possède  la  racine  et  la 
source  de  toutes  les  vertus;  et  tout  ce  que  l'on 
peut  avoir  de  vertu  sans  la  charité,  ne  peut  être 
compté  pour  vertu  chrétienne  et  utile  au  salut. 
C'est  comme  celui  qui  aurait  des  jambes,  sans 
avoir  tout  l'usage  des  nerfs,  et  tout  le  mouvement 
libre.  Pour  marcher,  il  faut  que  les  jambes  et  les 
cuisses  soient  unies  au  reste  du  corps,  et  que  l'ac- 
tion ne  soit  ni  retardée,  ni  interrompue  par  l'en- 
gourdissement. Le  manque  de  charité  est  une 
espèce  d'engourdissement. 

v.  2.  Umbilicus  tuus  crater  tornatilis,  num- 
quam indigens  poculis.  Dans  ce  livre,  le  terme 
tornatilis,  fait  au  tour,  marque  un  ouvrage  bien 
exécuté.  Nous  avons  dans  notre  langue  à  peu  près 
le  même  usage.  On  dit  d'un  homme  bien  fait,  qu'il 
est  bien  tourné,  qu'il  est  fait  au  tour.  L'époux 
compare  l'ombilic  de  son  épouse  à  une  coupe 
toujours  pleine  de  vin;  à  la  lettre  (12),  pleine  de  vin 
mêlé  ;  car  on  ne  buvait  pas  le  vin  pur,  comme  on 
l'a  remarqué  plus  d'une  fois  ;  et  il  était  de  la  poli- 
tesse de  ne  point  laisser  vider  les  coupes  de  ceux 
que  l'on  voulait  régaler  à  table  (13).  La  forme  des 
habits  des  femmes  laissait  voir  la  profondeur  de 
cette  partie  au  travers  de  leur  tunique  très  fine  et 
très   légère  ;    et   nous    avons  encore  des  statues 


(1)  Plaut.  Trinum,  etc. 

(2)  Malt.  m.  11.  Cujus  non  sum  dignus  calceamenta 
portare. 

fj)  Tract,  de  calceo  antique  Calcei  albi,  argentei.  aurati, 
aurei,  cerulei,  coriacei,  asrei,  fenestrati,  ferrei,  gemmati, 
juncei,  lanei,  lintei,  lunati,  lutei,  nigri,  papyracei,  plum- 
bei,  purpurei,  seu  rubri,  repandi,  rostrati,  ferici,  spartei, 
straminei,  virides,  unciati. 

(4)  Cont.  v.   15. 

C)  Isai.  lu.  -  Rom.  x.  15.  —(6)  Hcbr.  xn.  ij. 


(7)  Ephes.  vi.  16. 

(8)  Vide  Sanct.  hic. 

(9)  JEneid.  iv.  v.  1;;. 

(10)  Voyez  Isai.  m.  ic>. 

(ii)  Voyez  Théodoret  sur  cet  endroit. 
U2)  :tcd  -.cn>  Sn  inon  ;:n  yrw 
(ij)  Psal.  xxii.  7.  -  Homer.  lliad.  iv. 

A  ''fjxio1. 
Aatxpôv  cîvtoai  sùv  ï:  JiXeïov  iir.x;  n: 
Yj'i'.t,/  '  (ï>a-iz  IjjLOt  r.U;  06c  6juq;  aveovo; 


CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  — VII.  -  BEAUTE   DE    L'EPOUSE 


i  ',  - 


;.  Duo  ubera  tua  sicut  duo  hinnuli,  gemelli  capreœ. 


j.  Vos  deux  mamelles  sont  comme  deux  petits  ]umeaux 
de  la  femelle  d'un  chevreuil. 


EXPLICATION 


2.  Comme  un  vase  d'honneur,  comme  un  riche  canal, 

Chacun  doit  révérer  vôtre  sein  virginal, 

Vase  si  prétieux,  et  de  telle  excellence, 

Qu'il  renferme  celuy  qui  seul  est  par  essence, 

Et  qui  fut  destiné  dans  sa  fécondité, 

A  donner  l'aliment  à  mon  humanité. 

Mais  vôtre  cœur  si  pur  est  un  vase  admirable, 

Où  fait  voir  ses  trésors  ma  sagesse  adorable, 

Qui  rempli  de  mes  dons,  en  tout  tems,  en  tous  lieux, 

Donne  sans  s'épuiser  ce  qu  il  reçoit  des  Cieux. 

Je  suis  le  vray  froment  que  la  terre  féconde 

De  vôtre  chaste  sein  a  produit  dans  le  monde, 

Et  c'est  de  ce  froment  que  l'on  doit  se  nourrir  ; 

Mais  ce  froment  devoit  auparavant  mourir, 

La  mort  ayant  reçu  pouvoir  de  le  détruire, 

Afin  qu'il  pût  en  suite  à  l'infini  produire, 

Et  que  ce  grain   mourant  pût  donner  aux  humains 

Un  germe  d'où  naîtront  mille  et  mille  bons  grains, 

Que  mon  père  à  la  fin  de  la  course  des  heures. 


Daignera  rassembler  dans  ses  riches  demeures. 

Epouse  en  vôtre  sein,  vous  portez  avec  moy, 

Ces  grains,  mes  chers  élus,  dont  je  suis  seul  le  Roy. 

Vous  êtes  de  l'éclat  des  lis  environnée, 

Et  de  leur  pureté  vous  êtes  couronnée. 

;.  Epouse,  dont  la  grâce  égale  la  pudeur, 

L'on  reconnoît  en  vous  deux  sources  de  grandeur, 

Que  représentent  bien  vos  deux  chastes  mamelles, 

Dont  le  lait  doit  nourrir  les  nations  fidel les . 

Ces  sources  ont  raport  à  deux  petits  jumeaux, 

D'une  chèvre  qu'on  voit  monter  sur  nos  coteaux, 

Dont  les  pas  bondissans  annoncent  l'allégresse, 

Des  peuples  dont  je  veux  éloigner  la  tristesse. 

De  ce  lait  virginal  mon  corps  s'étant  noury, 

Deviendra  l'aliment  d'un  peuple  favory, 

De  Juifs,  et  de  Gentils  qu'une  amoureuse  crainte 

Aura  fait  deux  Jumeaux  dans  mon  Eglise  sainte, 

Et  que  dans  mon  empire  en  qualité  d'enfans, 

Je  rendray  pour  jamais  avec  moy  triomphans. 


COMMENTAIRE 


antiques,  où  le  nombril  se  remarque  visiblement. 
Dans  les  pays  chauds,  les  habits  sont  légers  ;  les 
poètes  satyriques  parlent  souvent  des  habits  trop 
minces,  et  en  quelque  sorte  transparents  des 
femmes  mondaines.  Nous  ne  croyons  pas  que 
l'épouse  ait  péché  contre  la  modestie,  mais  elle 
s'habillait  à  la  manière  de  son  pays.  L'époux  ajoute 
que  cette  coupe  est  toujours  pleine  de  liqueur  à 
boire  ;  parce  qu'anciennement  on  se  frottait  le 
nombril  de  parfums  et  d'huile,  qu'on  croyait  pro- 
pres à  la  santé  ;  on  était  persuadé  qu'ils  se  commu  - 
niquaient  plus  aisément  par  cette  partie  dans  l'inté- 
rieur du  bas  ventre  (i). 

Ézéchiel  (2)  reproche  à  la  Synagogue  qu'elle 
est  sortie  d'une  race  cananéenne  ;  que  son  père 
était  Amorrhéen,  et  sa  mère  Héthéenne  ;  et  qu'au 
jour  de  sa  naissance,  on  ne  lui  coupa  point  l'om- 
bilic ;  qu'on  ne  la  lava  point  dans  l'eau  ;  qu'on  ne 
la  frotta  point  de  sel,  et  qu'on  ne  l'enveloppa 
point  de  langes.  Tout  cela  figurait  l'origine  obs- 
cure et  la  vie  souillée  de  la  nation  juive.  Mais 
l'Église  est  représentée  ici  sous  le  symbole  d'une 
épouse,  d'une  reine,  d'une  fille  de  prince,  choisie 
entre  mille,  d'une  beauté  ravissante.  Son  nombril, 
qui  semble  principalement  désigner  la  naissance 
et  le  péché  que  nous  tirons  de  notre  premier  père, 
est  rempli  d'excellente  liqueur  ;  comme  pour 
marquer  le  sacrement  de  baptême,  qui  nous  élève 
à  la  qualité  d'enfants  de  Dieu,  en  nous  nettoyant 


de  ce  qui  nous  rendait  enfants  d'Adam,  enfants  de 
colère,  enfants  de  perdition. 

Venter  tuus  sicut  acervus  tritici  vallatus 
liliis.  L'épouse  avait  dit  (j),  que  le  ventre  de  son 
bien-aimé  était  semblable  à  un  ouvrage  d'ivoire 
environné  et  orné  de  saphirs.  L'époux  lui  rend  ici 
un  compliment  à  peu  près  semblable,  en  lui  disant 
que  le  sien  est  comme  un  monceau  de  froment 
couvert  et  environné  de  lis.  Le  froment  pouvait 
désigner  la  fécondité,  et  les  lis  la  pureté.  L'Eglise 
est  une  épouse  chaste  et  féconde,  qui  renferme 
dans  son  sein  (4)  le  froment  des  élus,  les  sacre- 
ments, la  doctrine  de  Jésus-Christ,  et  tous  les 
fidèles  qui  sont  comme  un  grain  pur  et  choisi,  des- 
tiné à  remplir  les  greniers  du  ciel.  L'âme  sainte 
contient  aussi  en  elle-même  un  froment  trè;  pur, 
qui  est  la  connaissance  des  mystères  de  la  foi  et 
de  la  religion  (5),  autant  que  Dieu  a  jugé  bon  de 
nous  les  révéler.  Les  lis  qui  environnent  ce  froment, 
sont  la  bonne  vie  des  chrétiens  ;  ou,  si  l'on  veut, 
la  pureté  de  la  doctrine  évangélique.  Enfin  cette 
figure  convient  particulièrement  à  la  sainte  Vierge, 
qui  a  conçu  dans  son  chaste  sein  ce  froment  divin, 
qui  devait  nourrir  tous  les  hommes, qui  devait  tom- 
ber sur  la  terre, et  être  mis  dans  le  tombeau,  avant 
de  germer  et  de  ressusciter.  Les  lis  couvrent  ce 
froment;  parce  que  la  virginité  inviolable  de  Marie 
a  subsisté,  avant  comme  après  l'enfantement  (6). 

jt.  }.  Duo  ubera  tua.   Voyez  le  chapitre  iv,  5. 


£     (1)  Grot.  Bossuct.  hic.  -  Vide  Prou.  ni.  <,. 
i     (2)  E;ech.  xvi.  ;.  4.-  Vide  Theodoret  hic. 
*      {))  Cant.  v.  14.  —  14)  Zach.  ix.  14. 


(f)  Theodoret.  très  Patres  anonvmi.  honor. 

(6)  Vide  Ambros.  de  instit.  virgin.  c.  14.  -  Honor.  Guillel. 

alii. 
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4.  Collum  mura  sicut    turris    eburnea.  Oculi    tui    sicut  4.    Votre  cou  est  comme  une  tour   d'ivoire  ;  vos  yeux 

piscinae  in  Hesebon,  quas  sunt  in  porta  filias  multitudinis.  sont  comme  les  piscines  d'Hésébon,  situées  à  la  porte  du 

Nasus    tuus   sicut    turris    Libani,    quas    respicit    contra  plus  grand  concours  des  peuples  ;  votre   nez  est  comme 

Damascum.  la  tour  du  Liban,  qui  regarde  vers  Damas. 


EXPLICATION 


4.  Sur  vôtre  humilité  comme  sur  un  fond  stable, 

Ma  sagesse  ordonna  l'édifice  immuable, 

Que  ma  puissante  main  en  vous  sçût  élever, 

Pour  défendre  les  miens,  et  pour  les  conserver. 

C'est  cette  humilité  que  vôtre  cou  figure, 

Par  elle  en  vous  se  voit  une  tour  forte  et  sure, 

C'est  une  tour  d'yvoire  unique  en  sa  blancheur, 

Où  jamais  du  péché  n'a  par  1  la  noirceur. 

On  voyoit  d'Hesebon  les  piscines  royales 

Donner  abondament  leurs  eaux  médicinales, 

A  la  porte  fameuse,  et  qu'on  nomme  en  nos  jours, 

Porte  de  multitude,  à  cause  du  concours. 

Ces  piscines  passaient  au  nombre  des  merveilles, 

Et  marquoient  de  vos  yeux  les  beautez  non-pareilles. 

Mais  elles  marquoient  moins  les  yeux  de  vôtre  corps, 

Que  ceux  de  vôtre  esprit,  et  leurs  riches  trésors 

Que  ces  yeux  eclatans  d'une  foy  vive  et  pure, 

Qui  de/oient  attirer  l'auteur  de  la  nature, 

Dont  la  bonté,  par  vous,  comme  par  des  canaux, 

De  ses  grâces  vouloit  faire  couler  les  eau\. 


Cette  foy  dans  vôtre  ame  a  paru  si  féconde, 

Que  d'un  fleuve  de  biens  elle  a  rempli  le  monde; 

De  sorte  qu'en  tous  lieux,  toutes  les  îNations 

Diront  vos  jours  comblez  de  bénédictions. 

Enfin  je  vois  vos  yeux,  comme  deux  sources  claires, 

Verser  pour  les  mortels  des  larmes  salutaires, 

Larmes  que  vôtre  amour,  et  que  vôtre  douleur  . 

Me  voyant  offensé,  tirent  de  vôtre  cœur. 

Cet  organe  accompli  qui  vous  fait  reconnoître 

Les  odeurs  que  la  terre,  ou  que  le  ciel  font  naître, 

Est  un  rare  présent  qui  provenant  des  cieux, 

Vous  montre  ce  qui  plaît  ou  déplaît  à  mes  yeux, 

Il  élevé  vôtre   âme,  et  la  rend  si  paisible, 

Que  je  suis  l'objet  seul  auquel  elle  est  sensible  ; 

Il  est  du  mont  Liban  comparable  à  la  tour, 

D'où  l'on  peut  découvrir  l'ennemy  nuit  et  jour, 

Ennemi  figuré  par  Damas  de  Syrie, 

Où  regnoit  des  faux  Dieux  l'horrible  idolâtrie  ; 

Et  ce  discernement  si  parfait  et  si  sur, 

Procure  à  vôtre  cœur  un  bien  solide  et  pur.  « 


COMMENTAIRE 


jfr.  4.  Collum  tuum  sicut  turris  eburnea. 
Voire  cou  est  comme  une  tour  d'ivoire,  à  cause  de 
sa  blancheur  et  de  son  port.  L'époux  a  dit  déjà  (1) 
que  le  cou  de  son  épouse  était  comme  la  tour  de 
David,  tout  environnée  de  boucliers  pour  sa  dé- 
fense, et  pour  son  ornement.  Ces  comparaisons 
représentent  admirablement  la  force  de  l'Eglise 
contre  l'erreur,  l'hérésie,  l'impiété,  et  toutes  les 
puissances  de  l'enfer;  la  pureté  inviolable  de  sa 
doctrine,  de  ses  sentiments,  de  sa  morale.  Le  cou 
de  l'épouse  ligure  en  particulier  les  docteurs,  les 
prédicateurs,  qui  sont  comme  les  canaux,  les 
organes  de  la  voix  et  de  la  doctrine  de  l'Église  (2). 

Oculi  tui  sicut  piscine  in  Hesebon,  qu/E  sunt 
in  porta  fili/e  multitudinis.  Hésébon  est  une 
ville  fameuse  au  delà  du  Jourdain  (;),  au  nord  et 
au  pied  des  monts  de  Pharga,  ou  Abarim,  dans  la 
tribu  de  Ruben.  Les  Hébreux  donnent  aux  fon- 
taines le  nom  d'yeux  ;  et  c'est  ce  qui  fait  ici  une 
des  beautés  de  la  comparaison  des  deux  yeux  de 
l'épouse  aux  deux  fontaines  qui  étaient  à  la  porte 
d'Hésébon.  Le  texte  à  la  lettre  (4)  :  Vos  deux 
yeux  sont  comme  les  étangs  qui  sont  à  Hésébon,  à 
la  porte  de  Bath  Rabbim.  Dom  Calmet  pense  que 
ce  dernier  nom  signifie  la  porte  qui  mène  à  Rab- 
bah,  ou  Rabbalh  Ammon,  nommée  autrement  Phi- 
ladelphie, capitale  des  Ammonites,  au  nord,  et 
assez  voisine  d'Hésébon.  Si  l'on  veut  prendre  les 


noms  hébreux  suivant  leur  signification  gramma- 
ticale, on  peut  traduire  :  A  la  porte  de  la  fille  de 
la  multitude  ;  à  la  porte  d'Hésébon,  où  !e  peuple 
s'assemble.  L'étang  d'Hésébon  est  connu  dans  les 
'livres  des  Maccabées.On  nous  dit  qu'il  avait  deux 
stades,  ou  368  mètres  de  large  (5). 

Les  yeux  de  l'Épouse,  dans  un  sens  mystique, 
sont  ses  chefs,  ses  évêques,  ses  pasteurs,  établis 
comme  en  sentinelle,  pour  voir  de  loin  les  mal- 
heurs dont  l'Église  est  menacée,  et  les  ennemis 
qui  viennent  l'attaquer.  Ils  annoncent  les  vérités 
du  ciel  ;  ils  menacent,  ils  reprennent, ils  corrigent, 
ils  consolent  ;  ils  annoncent  la  paix  aux  âmes  de 
bonne  volonté  ;  ils  déclarent  la  guerre  au  démon, 
aux  impies,  aux  hérétiques. 

Nasus  tuus  sicut  turris  Libani, qu^:  respicit 
contra  Damascum.  La  comparaison  du  nez  d'une 
belle  personne  à  une  tour  bâtie  sur  une  montagne, 
est  un  peu  trop  forte  en  notre  langue  :  mais  les 
Orientaux  ne  sont  pas  si  délicats,  ni  si  mesurés 
dans  leurs  expressions.  Les  voyageurs  racontent 
qu'on  voit  sur  le  mont  Liban,  du  côté  de  Damas, 
les  restes  d'un  ancien  château,  ou  d'une  tour,  qui 
parait  avoir  été  fort  élevée.  Benjamin  assure  que 
les  pierres  de  cette  tour,  dont  il  avait  vu  les  restes, 
avaient  vingt  empans  de  longs,  et  douze  de 
large.  Gabriel  Sionite,  qui  nous  a  conservé  les 
dimensions  de  ce  château, dit  qu'il  avait  centcou- 


(1)  Cant.  îv.  4. 

(2)  Gregor.  Cassiod.  Beda.  Ansetm.  etc. 

(})  Nuin.  xxi.  15.  et  sequ.  -  Josue  ix.  10;  xin.  17.  etc. 


(4)  D>3*i  na  -itw  by  pawna  maia  "'J'y 

(5)  Macc.  xii.  M*. 
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Ç.  Caput  tuum  ut  Carmelus  ;  et  comas  capitis  tui  sicut  5.  Votre  tète  est  comme   le  Carmel,  et  les  cheveux  de 

purpura  régis  vincta  canalibus.  votre  tête  sont  comme  la  pourpre  du  roi,  teinte  dans  les 

canaux  des  teinturiers. 

6.  Quam    pulchra    es,  et    quam    décora,  carissima,  in  6.  Que  vous  êtes  belle  et  pleine  de  grâces,   ô  vous  ma 

deliciis  !  très  chère,  délices  de  mon  coeur! 


EXPLICATION 


<,.  Autant  que  le  Carmel  et  les  autres  montagnes, 

S'élèvent  audessus  de  l'herbe  des  campagnes, 

Autant  la  charité  par  sa  divine  ardeur, 

Sur  les  autres  vertus  s'élève  en  vôtre  cœur, 

Et  cet  amour  sacré  qui  règne  en  vos  pensées, 

Faisant  venir  en  vous  les  célestes  rosées. 

Qui  rendent  vôtre  sein  en  tous  biens  abondant, 

Du  plus  parfait  état  vous  donneront  le  rang. 

De  ce  divin  amour  la  fiâme  est  admirable, 

Qui  vous  fait  approcher  de  mon  estre  adorable, 

Et  qui  vous  fait  entrer  dans  tous  mes  sentimens, 

Partageant  de  ma  mort  les  plus  rudes  tourmens  ; 

CixT  aux  pieds  de  ma  croix,  ma  couche  nuptiale, 


Mon  amour  vous  couvrit  de  la  pourpre  royale 

Du  sang  que  je  versay  par  differens  canaux, 

Ouverts  avec  les  doux  pour  guérir  tous  les  maux, 

Où  la  compassion  aux  rigueurs  de  mes  peines, 

Vous  fit  verser  le  sang  le  plus  pur  de  vos  veines. 

0.  Que  l'éclat  de  mon  sang  sur  vous,  Reine  de  paix, 

De  charmes  ravissans  fait  reluire  d'attraits, 

Par  là  vôtre  beauté  donne  tant  de  lumière, 

Que  rien  n'est  audessus  que  la  beauté  première, 

De  mon  propre  bonheur,  de  mes  biens  les  plus  doux, 

Je  veux  vous  enrichir  en  libéral  Epoux; 

De  la  terre  et  des  cieux,  soyez  donc  les  délices, 

Que  tous  les  cœurs  soient  pleins  de  vos  faveurs  propices. 


COMMENTAIRE 


dées  de  long,  sur  cinquante  de  large  (1).  Maun- 
drel  parle  aussi  de  cette  tour  ;  mais  il  ne  la  vit 
que  de  loin.  Nous  savons  par  l'Écriture  que  Salo- 
mon  fit  construire  quelques  forts  sur  le  Liban  (2). 
On  applique  encore  ceci  aux  prédicateurs  et  aux 
ministres  de  1  Église  (3).  Ils  sont  comme  le  nez,  qui 
discerne  les  bonnes  d'avec  les  mauvaises  odeurs. 
jL  5.  Caput  tuum  ut  Carmelus.  Il  compare  les 
rubans,  les  boucles  de  cheveux  et  les  autres  orne- 
ments de  l'épouse,  au  mont  Carmel,  montagne 
fertile,  chargée  de  vigne,  d'arbres  fruitiers  et  de 
bois  de  futaie.  Tout  cet  étalage  d'ajustements,  la 
faisait  paraître  plus  grande  et  plus  majestueuse  (4). 

Tôt  premit  ordinibus,  tôt  adhuc  compagibus  altum 
iCdificat  caput.... 

On  pourrait  donner  à  l'hébreu  un  autre  sens,  dit 
dom  Calmet,en  prenant  Carmel  ou  Karmîl,  pour  la 
pourpre,  de  même  que  dans  les  Paralipomènes  (5). 
Voici  tout  le  verset  suivant  cette  hypothèse  (6)  : 
Voire  tête  est  sur  polis  comme  le  karmîl,  el  les 
cheveux  de  voire  lêle  sont  comme  la  pourpre  :  on 
dirait  un  roi  ceint  de  son  diadème,  un  roi  lié  par 
des  boucles. 

11  n'y  a,  dit-il  encore,  aucun  inconvénient  de 
comparer  la  tête  et  les  cheveux  de  l'épouse,  à  la 
pourpre,  ou  la  couleur  de   violet  ardent  (7).  On 


donnait  quelquefois  cette  couleur  aux  cheveux  ; 
on  les  teignait  par  artifice,  lorsque  la  nature  les 
avait  faits  d'une  autre  couleur. 

An  si  casruleo  quaedam  sua  tempora  (uco 
Tinxerit,  idcirco  ceerula  forma  bona  est?  (8) 

Les  Agathyrses,  selon  Pline  (9)  et  les  Indiens 
selon  Denise  le  Périégète  (10)  portaient  des  che- 
veux couleur  d'hyacinthe, c'est-à-dire,  jaunes  bruns 
ou  plutôt  châtains,  selon  Eustathe.  Homère  (11) 
donne  l'épithète  de  couleur  d'hyacinthe  à  la  che- 
velure d'Ulysse.  Pindare  (12)  loue  la  chevelure 
d'Evandre,  laquelle  était  couleur  de  violette,  et 
Claudien  (13)  dit  que  les  cheveux  de  Marie, épouse 
d'Honorius,  étaient  plus  foncés  que  les  violettes. 
Non  crines  œquant  violœ.  Mais  nous  préférons  lire 
comme  la  Vulgate. 

On  liait  aussi  les  tresses  avec  des  rubans  de 
pourpre,  et  c'était  une  délicatesse  qui  n'éta'.t  pas 
commune  (14).  Homère  dépeint  Andromaque, 
épouse  d'Hector,  ayant  les  nattes  de  ses  cheveux 
entrelacées,  et  chargées  de  rubans  d'une  couleur 
éclatante  (  1  <;  ).  Les  filles  syriennes  et  arabes,  encore 
à  présent,  attachent  leurs  cheveux  avec  quelques 
rubans  de  soie,  d'où  pendent  trois  ou  quatre 
chaînes  d'orou  d'argent  (  16). On  a  vu  plus  haut(:7), 
que  la  chevelure  de  l'épouse  était  noire.  Mais  il 


(1)  Gabr.  Sionite  Arab.  c.  6.-  Cf.  Wright.  Earlr,  Iraveis 
>n  Palest  ne.  p.  91.  The  palace  ii  consiructed  of  stones 
01  enormous  size,  measuring  twenty  spans  in  length  and 
twelve  in  breadih. 

(2)  m.  Reg.  ix.  19. 

(;)  Greg.  Cassiodor.  Beda.  Ansei.  Phlo.  Carpath. 

(4)  Juv.nai.  Sat.  6.  v.  500. 

(5)  11.  far.  11.  7.  -  Vide  Bccli.  de  animal,  sacr.  p.  11.  L  v. 
c  9. 

(6)  cun-13  -pdn  -p°  pjiND  -,wm  nbti  bn-cs  ybr  -|wn-i 

(7)  Cant.  iv.  2. 

(8)  Properl   Eiig.  I.  11.  18. 

(9)  PUn.  Natur.  Histor. 


E'eiSou^va;    ûa/.t'vOoj    ^lotâra; 


e'Qêi'pa:.    Eustat.    Y'cuivOui    âvOit 


(10)  Dionys.  Pcriegct.. 
O0p.:U7lV     èjî's     npâtsaoïv 
ôu.oia;,  7Jro'.  u.e\a;va;. 

(il)  Homer.  Odyss.  S.  et  T. 

(12)  Pindar.  Olymp.  6. 

(1?)  Claudian.  de  nuptiis  honor.  et  maria. 

(14)  Casaubon.  in  Allien.  I.  xv.  c.  8. 

(15)  Homer.  Itiad. 

Tr,A£  ô'  àizà  x.paTÔ;  /et  oeau-ata  oiyaXo^vta, 
A"[j.7;u/.a  y.ezpu'jaXdvr'  rjos  n).jxi7jv  avao£'i(X7)v, 
KpTJârju.vovt'.  .   . 

(16)  Gabriel  Sionit.  Moi.  Orient,  c.  11. 

(17)  Cant.  iv.  2. 


Ou 
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7.  Statura  tua  assimilata  est  palmas,  et  ubera  tua 
hotris. 

8.  Dixi  :  Ascendam  in  palmam,  et  apprehendam  fruc- 
tus  ejus  ;  et  erunt  ubera  tua  sicut  botn  vineœ,  et  odor 
oris  tui  sicut  malorum. 

9.  Guttur  tuum  sicut  vinum  optimum,  dignum  dilecto 
meo  ad  potandum,  labiisque  et  dentibus  illius  ad  rumi- 
nandum. 


7.  Votre  stature  est  semblable  à  un  palmier,  et  votre 
sein  a  des  grappes  de  raisin. 

8.  J'ai  dit  :  Je  monterai  sur  le  palmier,  et  j'en  cueille- 
rai les  fruits  ;  et  votre  sein  me  sera  comme  des  grappes 
de  raisin,  et  l'odeur  de  votre  bouche  comme  celle  des 
pommes. 

9.  Votre  gorge  est  comme  un  vin  excellent,  digne  d'être 
bu  par  mon  bien-aimé,  et  longtemps  goûté  entre  ses 
lèvres  et  ses  dents. 


EXPLICATION 


-.  Ce  haut  degré  d'honr.eur  et  de  perfection, 

Fait  que  je  vous  compare  à  l'élévation, 

Du  céleste  Palmier  dont  la  magnificence 

Donne  sans  perdre  rien   de  sa  riche  abondance. 

Je  suis  ce  vray  Palmier  dont  les  fruits  précieux 

Contentent  pleinement  tous  mes  saints  dans  les  cieux. 

Mais  pour  le  lait  reçu  de  vos  Saintes  mammelles, 

Je  vous  donne  à  puiser  aux  sources  éternelles 

Le  vin  mystérieux  des  consolations, 

Qui  doit  fortifier  toutes  les  Nations. 

8.  Je  ne  puis  arrêter  le  transport  de  ma  joye  (1), 

Vers  cet  arbre  divin  tous  mes  désirs  j'envoye, 

O  merveilleux  Palmier,  dont  les  fruits  sont  si  doux, 

Je  feray  mes  efforts  pour  m'élever  à  vous, 

Pour  cueillir,  si  je  puis,  la  palme  de  victoire; 

Mais  si  |'ay  ce  bonheur,  vous  en  aurez  la  gloire. 

Et  vous,  charmante  Epouse,  à  qui  l'Epoux  divin, 

A  commis  le  trésor  de  ce  céleste  vin, 

Qui  fait  naître  dans  l'ame  une  riàme  sacrée, 


Faites  de  son  ardeur  que  je  sois  pénétrée. 

Et  que  par  vos  bontez,  Mère  du  bel  amour, 

Cette  fiàme  en  mon  cœur  s'augmente  chaque  jour, 

Car  c'est  de  vos  bontez  comme  de  deux  mammelles, 

Que  reçoivent  ce  vin  les  amantes  fidelles. 

Il  sort  de  vôtre  bouche  une  agréable  odeur, 

Qui  des  plus  rares  fruits  surpasse  la  douceur; 

C'est  l'excellent  parfum  de  vôtre  humble  prière  : 

Daignez  l'offrir  pour  nous,  ô  Vierge  aimable  Mère, 

Et  nous  favorisant  dans  nos  pieux  desseins, 

Que  vôtre  Epoux  nous  mette  au  nombre  de  ses  saints. 

9.  Ce  discours  enflâmé  qui  vient  d'un    cœur   sincère  (2), 

Est  digne  de  l'Epoux,  à  qui  seul  on  doit  plaire, 

C'est  un  excellent  vin.  il  brille  de  ces  feux 

Dont  on  est  pénétré  dans  le  séjour  heureux, 

Ce  vin  du  pur  amour  a  ce  grand  avantage 

Que  mon  Bien-aimé  veut  en  faire  son  breuvage. 

Et  le  goûter  nouveau  dans  la  félicité, 

Dont  son  Père  a  comblé  sa  sainte  humanité. 


COMMENTAIRE 


paraît  que  ce  n'était  point  un  noir  pur  et  sombre; 
il  était  relevé  par  un  certain  éclat  de  violette, 
comme  ceux  dont  parle  Apulée  (3)  :  Capillus  cor- 
vina  nigredine,  ccerulos  columbarum  colli  flosculos 
imitatur. 

p.  7.  Statura  tua  assimilata  est  palmée,  et 
ubera  tua  botris.  Vous  êtes  aussi  droite,  aussi 
grande,  d'une  taille  aussi  avantageuse,  que  le  pal- 
mier, et  vos  mamelles  ressemblent  au  raisin.  Il  a 
déjà  dit  que  ses  mamelles  étaient  meilleures  que 
le  vin.  Tout  cela,  dans  le  sens  littéral,  ne  renferme 
rien  de  fort  remarquable.  Mais,  dans  le  sens  mys- 
tique, le  palmier  marque  la  patience,  la  force,  la 
victoire.  L'Eglise,  victorieuse  de  ses  ennemis  par 
la  force  et  par  la  patience  de  ses  martyrs,  se  ra- 
baisse comme  une  mère  pleine  de  tendresse,  à 
donner  ses  mamelles  à  ses  petits  enfants  ;  ses  ma- 
melles sont  la  doctrine  de  l'Évangile,  le  lait  des 
consolations,  etc. 

f.  8.  Dixi  :  Ascendam  in  palmam.  Le  Sauveur 
monte  sur  la  croix  (4)  et  donne  à  son  Église  les 
dernières  preuves  de  sa  tendresse  et  de  son  amour, 
en  répandant  pour  elle  jusqu'à  la  dernière  goutte 


de  son  sang,  et  en  livrant  son  âme  pour  ratifier 
son  alliance,  et  les  conditions  de  son  mariage  avec 
elle  :  c'est  là  qu'il  consomme  cette  grande  œuvre 
et  qu'il  lui  donne  des  enfants  spirituels  et  une 
postérité  innombrable,  qui  s'étend  depuis  une  ex- 
trémité du  monde  jusqu'à  l'autre.  Les  mamelles 
de  cette  épouse  deviennent  comme  des  grappes  de 
raisin.  De  vides  qu'elles  étaient,  elles  se  remplis- 
sent d'un  lait  exquis  et  d'un  vin  délicieux.  La 
Synagogue  jusque-là  stérile,  la  gentilité  prostituée, 
deviennent  fécondes  ;  et,  des  deux  sociétés,  il  ne 
s'en  fait  qu'une. Celle  qui  avait  été  sous  les  ombres, 
et  celle  qui  avait  vécu  dans  le  désordre,  se  réu- 
nissent et  produisent  ensemble  des  enfants  de 
bénédiction. 

f.  9.  Guttur  tuum  sicut  vinum  optimum. 
Voici  ce  que  porte  l'hébreu  à  la  lettre  (5)  :  Votre 
palais  est  comme  un  excellent  vin  qui  glisse  droite- 
ment  ou  agréablement  à  mon  bien-aimé,  qui  fait 
parler  les  terres  des  dormants;  un  vin  excellent, qui 
coule  agréablement,  et  qui  donne  de  l'éloquence 
aux  muets  et  de  l'esprit  aux  plus  stupides  (6). 
Fecundi  calices  quem  non  fecere  disertum? 


(1)  Le  poète  pense  que  ces  paroles  ont  été   dites   par 
une  des  compagnes  de  l'épouse. 

(2)  Le    poète    met   ces    paroles   dans    la    bouche    de 
l'épouse. 

(j)  Apuleius  Metamorph.  t.  11. 


(4)  Grcgor.  Cassiodor.  Just.   Honor.  Anselm.  Rupcrt.  alii 
passim. 

(5)  c>;ur>  tsw  san  onwia':  mib  "j'nn  aipn  j.t;  -jim 
{(>)  horat.  t.  1.  ep.  5. 
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11.  L'Eglise  reconnaît  quelle  est  redevable  de  tous  les  avantages  quelle  possède,  à 
l'amour  que  Jésus-Christ  a  pour  elle.  Tout  son  désir  est  de  s'unir  à  lui  et  de  pouvoir 
lui  donner  les  marques  les  plus  sensibles  de  sa  gratitude  et  de  son  amour. 


10.  Ego  dilecto  meo,  el  ad  me  conversio  ejus. 

il.  Veni,  dilecte  mi,  egrediamur    in   agrum,  commore- 
mur  in  vil  lis. 


L  EPOUSE. 

10.  Je  suis  à  mon  bien -aimé,  et  son  cœur  se  tourne 
vers  moi. 

h.  Venez,  mon  bien-aimé  :  sortons  dans  les  champs; 
demeurons  dans  les  villages. 


EXPLICATION 


10.  C'est  à  mon  Bien-aimé  que  je  suis  sans  reserve, 
Dans  son  ardent  amour  mon  ame  se  conserve, 
11  est  mon  doux  repos,  mon  éternel  bonheur, 
Et  vers  moy  sa  bonté  tourne  toujours  son  cœur. 
il.  Sortons,  mon  Bi  n-aimé,  sans  aucune  remise, 
Venez  pour  cultiver  le  champ  de  vôtre  Eglise. 
Mais  allez  aux  Gentils,  veillez  sur  leurs  besoins, 


Et  pour  les  convertir,  donnez-y  tous  vos  soins. 
Demeurons,  mon  Epoux,  dans  les  moindres  villages. 
Les  peuples  de  ces  lieux  vous  rendront  leurs  hommages, 
Et  leurs  cœurs  disposez  p^r  la  simplicité, 
S'emflâmeront  bien-tôt  de  vôtre  charité. 
Et  l'on  admirera  avec  quelle   élî^ace, 
Produira  ses  beaux  fruits  vôtre  divine  grâce. 


COMMENTAIS 


C'est  le  vin  qui  a  fait,  dit-on  (i),  inventer  la 
musique  et  la  danse. 

Ille  liquor  docuit  voces  inflectere  cantu  ; 
Movit  el  ad  certos  nescia  membra  modos. 

On  a  expliqué  plus  haut  ce  que  c'est  que  le  vin 
de  droiture  (2).  Les  Septante  (]')  :  Voire  gosier  est 
comme  un  bon  vin,  qui  va  en  droiture  à  mon  beau- 


un  vin  qui  veut  être  savouré,  bu  à  longs  traits, 
dégusté,  pour  en  connaître  toute  la  force  et  toute 
la  bonté.  C'est  dans  l'usage  de  cette  précieuse 
liqueur  que  l'ivresse  n'est  pointa  craindre.  Lors- 
que les  apôtres  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  et 
que  ce  vin  nouveau  eut  opjré  dans  leur  cœur,  on 
les  vit  comme  des  hommes  transportés  (6).  On  vit 


frère  ;  (c'est   le    nom    que   l'épouse    donne  à  son      l'accomplissement  littéral  de  ce  qui  est  dit  ici, qu( 


bien-aimé  dans  tout  ce  Cantique),  el  qui  su/fil  A 
ses  lèvres  el  à  ses  dénis.  Les  vins  moelleux  et 
épais,  comme  sont  la  plupart  de  ces  vins  d'Orient, 
se  mâchent  en  quelque  sorte  ;  et  on  dit  qu'ancien- 
nement, lorsqu'on  gardait  les  vins  si  longtemps 
dans  des  cruches,  ils  s'épaUsissaient  quelquefois 
à  peu  prés  comme  les  confitures.  Ces  sortes  de 
vins  étaient  propres  à  être  goûtés  au  palais,  et 
ruminés  sous  la  dent.  Dignum  dileclo  meo  ad 
polandum,  labiisque  cl  dentibus  illius  ad  ruminan- 
dum.  Aquila  a  lu  comme  les  Septante  et  la  Vul- 
gale  ;  et  ce  sens  parait  meilleur  que  celui  qu'on 
lit  aujourd  nui  dans  l'hébreu. 

Le  vin  que  l'épouse  fait  boire  à  son  bien-aimé, 
ce  vin  droit,  succulent,  généreux,  est  la  charité, 
qui  l'embrase  pour  son  Dieu,  et  qui  lui  fait  tout 
entreprendre  pour  son  service,  sans  faire  attention 
aux  difficultés,  au  travail,  au  danger.  C'est  ce 
calice  que  le  prophète  avait  pris  de  la  main  du 
Seigneur  (4).  C'est  ce  vin  nouveau  que  Jésus- 
Christ  ne  veut  point  que  l'on  mette  dans  de  vieux 
vases  ()).  En  un  mot,  c'est  la  doctrine  évangéli- 
que,  et   la  prédication  des  vérités  du  Ciel.  C'est 


ce  vin  Jait  parler  les  lèvres  des  dormants  [y). 

f.  10.  Ego  DiLEcro  meo,  et  ad  me  conversio 
ejus.  Nous  avons  l'un  pour  l'autre  un  amour,  uni 
soumission,  un  empressement  réciproques.  Mon 
bien-aimé  tourne  toutes  ses  inclinations  vers  moi, 
et  moi  réciproquement,  je  porte  tous  mes  désirs 
vers  lui.  On  peut  prendre  l'hébreu  dans  un  autre 
sens  (8j  :  Je  sws  à  mon  bien  aimé,  el  son  autorité 
est  sur  moi.  Je  suis  dans  sa  dépendance,  sous  son 
empire.  Le  terme  de  l'original  est  employé  dans 
la  Cenèse,  pour  marquer  la  dépendance  du  cadet 
à  l'égard  de  son  aîné  (9],  et  celle  de  l'épouse  à 
l'égard  du  mari  (10).  Telle  est  la  soumission  de 
l'Eglise  envers  Jésus-Christ.  Elle  n'est  animée 
que  de  son  Esprit,  elle  ne  se  conduit  que  par  ses 
ordres,  elle  ne  décide  que  suivant  ses  instruc- 
tions, elle  n'enseigne  que  sa  doctrine,  elle  ne 
parle  que  son  langage  ;  elle  tire  de  lui  toute  son 
autorité,  toute  sa  gloire,  toutes  ses  prérogatives. 
Jésus-Christ  est  son  Époux,  son  roi,  sa  joie,  sa 
couronne,  son  espérance,  son  bonheur. 

y.  1 1.  Veni,  dilecte  mi,  egrediamur  in  agrum. 
C'est  la  fin  de  la  cinquième  nuit  de  la  noce.  On  a 


(1)  Tibull. 

(:)  Cant.i,  h  -  Prov.  xxm.  ;i. 

(;)  l\ai  Xâpuîj  aoj  o'i;  o'Vvo:  iyaOû:,  nopsudjxsvo;  -.']>  iSëÀ- 
çioii>  jaciO  et;  éuOôiïjTa,  ixxvoJu.evo;  -/ii/i^i  jxo'J   xa;- ôvoiat. 

Aquila  de  nicnie.  Ils  ont  lu  =>:ut  ciTS'ir  au  lieu  de  coti 
(4)  Psal.  xxu.  5  ;  cxv.  ij. 

S.   B.  —  T.  VIII, 


(5,  Luc.  v.  ;;. 
(6)  Acf.  11.  ij. 

(7    Vide  si  lubet.  Théodore',.  Jus!.  Orgetit.  Cassiod.  Bed. 
Rupcrl.  etc. 

H<  inpiwn  >"vi  nn'i  »;s 
1,9)  Ccnes.  iv.  7.  _     10    G.-ncs.  ni.  16. 
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12.  Mane  surgamus  ad  vineas  ;  videamus  si  Iloruit  vinea, 
si  flores  fructus  pariuriunt,  si  floruerunt  ma'.a  punica  ; 
ibi  dabo  tibi  ubera  mea. 

ij.  Mandragorœ  dederunt  odorem.  In  portis  nostris 
omnia  poma  :  nova  et  vetera,  dilecte  mi,  servavi  tibi. 


12.  Levons-nous  dès  le  matin  pour  aller  aux  vignes: 
voyons  si  la  vigne  a  fleuri,  si  les  fleurs  produisent  des 
fruits,  si  les  pommes  de  grenade  sont  en  fleur.  C'est  là 
due  je  vous  prodiguerai  mon  amour. 

i  ;.  Les  mandragores  ont  répandu  leur  odeur;  nous 
avons  à  nos  portes  toutes  sortes  de  fruits;  je  vous  ai 
gardé,  ô  mon  bien-aimé,  les  nouveaux  et  les  anciens. 


EXPLICATION 


12.  Suivre  vos  volontez,  ô  mon  divin  Epoux, 

C'est  ma  solide  gloire  et  mon  bien  le  plus  doux. 

Si-tôt  que  du  matin  nous  aurons   vu  l'étoile, 

Qui  de  la  sombre  nuit  aura  rompu  le  voile. 

Allons  dans  nôtre  vigne  et  voyons  son  progrés, 

Si  la  fleur  y  promet  un  abondant  succès. 

Ou  si  le  fruit  déjà  paroissant  à  la  vigne, 

Fait  voir  que  de  vos  soins  elle  n'est  pas  indigne. 

Voyons  des  Grenadiers  si  les  nouvelles  fleurs 

Ont  orné  leurs  rameaux  de  leurs  vives  couleurs. 

Dans  ce  divin  employ  dont  mon  a  me  est  ravie. 

Je  veux  vous  consacrer  et  mon  sang  et  ma  vie, 

Et  par  mon  sacrifice  attirer,  si  je  puis. 

Les  âmes  à  porter,  et  des  fleurs  et  des  fruits, 

Qui  puissent  plaire  au  Dieu  dont  elles  tiennent  l'être, 

El  qui  seul  est  leur  fin,  leur  bonheur,  et  leur  maître. 


i;.  Lorsque  sur  l'Horison  s'abaisse  le  Soleil, 

Et  que  la  mandragore  apporte  le  sommeil. 

Ceux  à  qui  les  travaux  rendoient  le  jour  pénible, 

Se  trouvent  soulagez  par  une  nuit  paisible. 

Tout  cecy  nous  figure,  et  marque  le  repos, 

Que  l'ame  peut  attendre  après  de  longs  travaux  : 

Mystérieux  repos  de  la  sainte  prière. 

Qui  joint  avec  son  feu  la  divine  lumière, 

Et  qui  n'étant  produit  que  par  la  vérité. 

Entretient  dans  le  cœur  l'ardente  charité. 

On  voit  de  toutes  parts  des  âmes  excellentes. 

Porter  les  fruits  charmans  des  vertus  éminentes. 

Ces  fruits  si  précieux,  les  anciens,  les  presens, 

Et  tous  ceux  qui  seront  produits  dans  tous  les  tems, 

Pour  vous,  mon  Bien-aimé,  sont  gardez  sans  partage. 

Et  vous  sont  consacrez  comme  vôtre  héritage. 


déjà  vu  plus  d'une  fois  que,  tous  les  matins, 
l'époux  sortait  de  l'appartement  de  sa  bien-aimée, 
et  se  retirait  à  la  campagne  ;  laissant  souvent 
même  l'épouse  endormie  ,  et  défendant  à  ses 
compagnes  de  l'éveiller  h).  Mais  ici  l'épouse 
sort  avec  lui  de  grand  matin,  et  va  dans  les 
champs  et  dans  les  villages,  ou  dans  les  maisons 
de  campagne,  Commoremur  in  villis.  Les  âmes 
saintes  suivent  volontiers  Jésus  dans  la  solitude. 
C'est  là  que  ce  divin  Epoux,  leur  fait  part  de 
ses  plus  douces  faveurs  :  Ibi  dabo  tibi  ubera  mea, 
f.  12,  qu'il  se  découvre  à  elle  avecplus  de  liberté. 
Mihi  oppidum  carccrcsl;  solitudo  paradisus,  disait 
saint  Jérôme. C'est  laque  tant  de  saints  solitaires 
se  sont  sanctifiés  dans  un  parfait  éloignement  du 


COMMENTAIRE 

IN     PORTIS     NOSTRIS     OMNIA     POMA.      NOVA,     ET 
VETERA,   DILECTE   MI,    SERVAVI    TIBI.     il     Semble    que 


l'auteur  nous  représente  ici  l'épouse  comme  une 
campagnarde,  qui  invite  son  bien-aimé  à  venir  à 
son  village,  où  elle  lui  promet  des  fruits  de  toutes 
sortes,  qui  sont  dans  la  maison  de  son  père.  Les 
nouveaux  el  les  vieux,  marquent  une  très  grande 
abondance.  Par  exemple  (4),  Moïse  promet  aux 
Juifs  qui  seront  fidèles  à  ses  lois,  de  leur  donner 
à  manger  les  anciens  fruits  et  les  nouveaux,  et  de 
leur  en  fournir  une  si  grande  quantité,  que,  quand 
les  nouveaux  viendront,  ils  seront  obligés,  pour 
leur  faire  place,  de  jeter  les  vieux.  Et  le  Sauveur, 
dans  saint  Matthieu  (5),  compare  le  royaume  des 
cieux  à  un  père  de  famille,  qui  a  ses  greniers  et 


monde,  assez  récompensés  par  les  douceurs  que      ses  magasins  remplis  de  choses  vieilles  el   nou- 


ée divin  Epoux  répandait  dans  leurs  âmes. 

y.  13.  Mandragore  dederunt  odorem.  Nous 
avons  parlé  des  mandragores  sur  la  Genèse  (2). 
Nous  doutons  que  l'hébreu  (3)  doûdaîm  signifie 
cette  sorte  de  fruit.  La  mandragore  n'est  point  un 
fruit  du  printemps  ;  et  il  n'est  pas  croyable  qu'en 
même  temps  que  l'épouse  va  voir  si  la  vigne  a 
fleuri,  et  si  la  grenade  a  poussé,  elle  cherche  des 
mandragores.  Nous  avons  apporté  ailleurs  quel- 
ques conjectures  pour  montrer  ce  que  ce  pouvait 
être. 


velles  ;  c'est-à-dire,  qui  est  dans  l'abondance  de 
toutes  sortes  de  biens.  On  entend  ordinairement  6) 
par  ces  fruits  anciens  et  nouveaux,  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  L'Eglise 
découvre  à  ses  amis  les  figures  de  l'ancienne  loi, 
et  les  mystères  de  la  nouvelle.  Elle  leur  montre 
Jésus-Christ  voilé  dans  les  prophètes,  et  mani- 
festé dans  l'Évangile.  Enfin  un  docteur  savant, 
dans  l'Église ,  ressemble  à  un  riche  père  de 
famille,  qui  tire  de  son  magasin  l'ancien  et  le 
nouveau  (7). 


(1)  Cant.  11.  7.  17;  m.  5  ;  iv.  6. 

(2)  Gcnes.  xxx.  14.  15. 

(3)  nn  laru  swnn 

(4)  Lcvit.  xxvi.  10.  Comedet's  vetustissima  veterum,  et 


vetera  novis  supervenientibus  projicietis. 

(5)  Matt.  xm.  52. 

(6)  Thcodoret.  Anselm.  Apenius.  alii  pkrique.. 
1,7)  Matt.  xm.  52. 


CHAPITRE    VIII 

1.  Amour  de  l'Église  pour  Jésus-Chris/.  Désir  quelle  a  de  le  posséder  dans  l'éloigné- 
ment  et  la  séparation  de  tout  ce  qui  est  hors  de  lui.  Correspondance  de  Jésus-Christ  à 
r amour  de  son  Eglise.  Faveur  dont  il  la  comble.  Soin  qu'il  prend  de  lui  assurer  sa 
joie  et  son  repos.  Proportion  qu'il  garde  entre  le  péché  et  la  réparation  du  péché. 
Amour  qu'il  exige  en  reconnaissance  de  ses  bien/ails.  Puissance  et  excellence  de  cet 
amour. 


i.  Quis  mihi  det  te  fratrem  meum,  sugentem  ubera 
mairis  meas,  ut  inveniam  te  foris,  et  deosculer  te,  et 
jam  me  nemo  despiciat  ? 

2.  Apprehendam  te, et  ducam  in  domum  matris  mese  ; 
ibi  me  docebis,  et  dabo  tibi  poculum  ex  vino  condito, 
et  mustum  malorum  granatorum  meorum. 


L'ÉPOUSE. 

i  Oh  I  Que  n'êtes-vous  mon  frère,  suçant  le  lait  de  ma 
mère  !  Je  vous  trouverais  dehors,  je  vous  couvrirais  de 
baisers,  et  nul  ne  m'en  blâmerait. 

2.  Je  vous  prendrai,  et  je  vous  mènerai  dans  la  maison 
de  ma  mère;  là  vous  m'instruirez,  et  je  vous  donnerai 
un  breuvage  d'un  vin  mêlé  de  parfums,  et  un  suc  nouveau 
de  mes  pommes  de  grenade. 


EXPLICATION 


i.  Quand  pourco m bler  mes  vœux  viendra  cet  heureux  jour, 

Où  sera  pleinement  satisfait  mon  amour, 

Et  quand  pourrai-je  enfin  vous  posséder,  mon  frère, 

Qui  goûtez  tous  les  biens  au  sein  de  vôtre  Père. 

C'est  lorsque  je  verray  la  sainte  Humanité 

De  mon  Fils  dans  l'éclat  de  sa  divinité  ; 

Ce  sera  dans  le  Ciel  que  je  pourray  moy-môme 

Jouir  à   découvert  de  sa  beauté  suprême, 

Heureuse  en  cet  état  dans  ce  charmant  Palais, 

Où  régneront  toujours  et  la  gloire  et  la  paix. 

2.  Mon  adorable   Fils,  pour  qui  seul  je  soupire, 


Quand  vous  m'aurez  reçu  dans  le  céleste  empire, 

Où  vous  êtes  le  maître  et  le  souverain  Roy, 

Où  de  vôtre  amour  seul  tous  reçoivent  la  Loy, 

Je  sçauray  ménager  les  momens  favorables, 

Pour  vous  demander  grâce  en  faveur  des  coupables, 

Et  j'offriray  sans  cesse  avec  humilité, 

Devant  le  trône  saint  de  la  Divinité, 

Sur  vos  sacrez  autels,  en  ce  lieu  de  lumière, 

Un  vin  mystérieux  d'amour  et  de  prière, 

Mais  sur  tout,  j'offriray  vôtre  sang,  vôtre  mort, 

Car,  pour  tout  obtenir,  il  n'est  rien  de  plus  fort. 


COMMENTAIRE 

}.  i .  Quis  mihi  det  te  fratrem  meum,  sugentem  souvent,  pour  marquer  un  amour   impur.   Ici,  ils 

ubera  matris  ME/E  ?  etc.    Une  épouse  chaste  et  ne  signifient  rien   que  de  chaste.  Peut-être  que 

modèle   est    réservée,    même    dans   les   caresses  l'épouse     veut    marquer    obscurément    par    ces 

qu'elle  donne  ou  qu'elle  reçoit  de  son  époux.  La  expressions,  l'envie  qu'elle  a  de  devenir  mère,  et 

bien-aimée  souhaiterait    que  le    sien    devînt    un  d'être  délivrée  de  l'opprobre  de  la  stérilité  (i)  : 

jeune  enfant,  son  propre  frère,  et  fils  de  sa  m  ère  ;  Ut  jam  me  nemo  despiciat. 


car,  en  ce  temps-là,  où  la  polygamie  était  com- 
mune, il  y  avait  assez  souvent  dans  la  même 
famille  plusieurs  frères  et  sœurs,  nés  de  diffé- 
rentes mères  ;  et  alors,  la  modestie  et  la  pudeur 


Les  désirs  de  la  Synagogue,  les  vœux  des 
patriarches,  les  plaintes  de  la  nature  humaine  ont 
été  exauces.  Jésus  est  devenu  notre  frère  (2)  ;  il  a 
sucé    comme    nous   les    mamelles   d'une    femme 


de  l'épouse  auraient  encore  souffert  quelque  vierge  ;  nous  pouvons  l'embrasser,  le  caresser,  le 
chose,  si  on  l'eût  vue  caresser  un  enfant,  quoiqu'il  suivre,  lui  donner  et  lui  demander  toutes  les  mar- 
fût  son  frère,  mais  né  d'une  autre  mère.  Elle  vou-      ques  de  tendresse,  sans  crainte  d'être  méprisés; 


cirait  donc  que  son  époux  fût  son  propre  frère 
utérin,  et  fils  de  sa  mère,  pour  pouvoir,  sans  man- 
quer à  la  modestie  et  sans  s'exposer  à  la  raillerie, 
l'embrasser  librement.  On  a  déjà  remarque  que 
les  noms  de  frères  et  de  sœurs,  étaient  des  termes 


si  ce  n'est  peut-être  des  hommes  charnels,  dont 
les  mépris  et  les  insultes  doivent  faire  notre  gloire 
et  notre  joie. 

f.    2.    APPREHENDAM    TE,     ET    DUCAM    IN    DOMUM 

matris  mem.  Si  vous  étiez  mon  petit  frère,  je  vous 


d'amitié  et  de  tendresse,  dont  les  profanes  abusent      ferais  entrer  hardiment  dans  l'appartement  de  ma 


(1)  Deul.  vu.  14.  -  Isai.  iv.  1. 


(2)  Theodoret.    Grcg.  Catsiod.  -  Ambres,  de  insiil.  uirg. 
ci.-  Athanas.  in  synopsi,  et  alii. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  VIII.  -  AMOUR  DE   L'ÉPOUX 


5.  Lasva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera  illius  amplexa- 
bitur  me. 


î.  Sa  main  gauche  est  sous  ma    tète,   et   il   m'entrelace 
de  sa  main  droite. 


EXPLICATION 


5.  Vos  bontez,  mon  Epoux,  pour  moy  sont  sans  pareilles, 

De  vôtre  charité  j'adore  les  merveilles, 

Qui  font  à  mon  esprit  découvrir  les  beautez, 

De  ce  jour  éternel,  que  vous  me  promettez  ; 

Je  vois  déjà  ce  jour  comme  un  beau  jour  de  fête, 


Vôtre  main  gauche  alors  sera  dessous  ma  tête, 
Puisque  par  vous  mon  corps  doit  être  glorieux, 
Et  par  vôtre  puissance  élevé  dans  les  cieux, 
Pendant  que  vôtre  droite  abondante  en  richesses, 
M'embrasse,  et  sur  mon  ame  épanche  ses  largesses. 


COMMENTAIRE 


mère,  et  dans  le  mien;  vous  y  viendriez  en  phin 
jour,  et  non  pas  seulement  la  nuit  et  à  la  dérobée. 
Voyez  le  chapitre  m,  4,  et  11,  17. 

Ibi  me  docebis  ;  et  dabo  tibi  poculum  ex  vino 
condito.  C'est  là  que  nous  nous  entretiendrons 
agréablement.  Vous  m'y  donnerez  des  instructions 
sur  la  conduite  de  notre  maison,  sur  l'économie  ; 
vous  m'expliquerez  vos  intentions,  et  le  plan  que 
vous  avez  formé  pour  le  gouvernement  de  notre 
famille,  dont  je  commence  à  devenir  la  première 
après  vus  :  car  on  doit  se  souvenir  ici  que,  dans 
ce  dernier  entretien  (1),  l'auteur  représente 
l'épouse  comme  une  fille  de  campagne,  qui  invite 
son  époux  à  venir  chez  elle  et  chez  sa  mère,  et 
qui  lui  promet  pour  régal  du  fruit  et  du  vin  par- 
fumé. Xénophon,  dans  son  Économique,  repré- 
sente un  époux,  qui  donne  à  sa  nouvelle  épouse 
ses  instructions  sur  le  ménage,  et  sur  la  tenue  de 
sa  famille.  Telles  étaient  les  mœurs  anciennes. 

Quant  au  vin  mêlé  de  parfums,  dont  il  est  parlé 
ici,  nous  pensons  que  c'est  le  même  que  le  vin  de 
myrrhe  (2),  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Évan- 
gile, que  le  vin  d'encens,  du  prophète  Osée  (j'i,  et 
que  le  neclar  des  anciens.  Le  nom  de  nectar  est 
tout  hébreu  (4]  ;  il  signifie  à  la  lettre,  ce  qui  est 
parfumé,  ou  ce  qui  est  rempli  d'odeur.  On  assure 
que  le  nectar  se  faisait,  en  mêlant  au  vin  des 
rayons  de  miel  et  des  fleurs  odoriférantes  (5).  Les 
anciens  usaient  beaucoup  de  ces  vins  parfumés, 
et  en  faisaient  grand  cas.  On  en  voit  la  compo- 
sition dans  Pline,  et  dans  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  l'agriculture.  On  prenait  de  l'eau  de  mer,  ou 
de  l'eau  salée,  qu'on  faisait  cuire,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  réduite  au  tiers  ;  on  en  mêlait  la  quatre- 
vingtième  partie  au  vin  ;  on  y  ajoutait  des  herbes 
odorantes  (6)  ;  on  cuisait  le  vin  jusqu'à  une  cer- 
taine diminution.  Ces  vins  étaient  communs  dans 


tout  l'Orient,  dans  la  Grèce,  dans  l'Italie.  Le  plus 
fameux  nectar  était  celui  de  Babylone  (7). 

Le  suc  des  pommes  de  grenades  était  encore  une 
autre  sorte  de  liqueur  estimée  alors.  Les  Grecs  et 
les  Latins  ont  moins  parlé  du  suc  de  grenades, 
parce  que  ce  fruit  était  moins  commun  chez  eux 
que  dans  la  Palestine.  Pline  (1.  xxin,  c.  6)  recon- 
naît plusieurs  usages  du  jus  et  des  décoctions  de 
ce  fruit,  dans  la  médecine.  Il  n'est  pas  certain  si 
l'épouse  parle  ici  du  vin  de  grenades  comme 
d'une  liqueur  ordinaire  qu'on  conservât,  ou  seu- 
lement comme  d'un  régal  qu'elle  promettait  de 
faire  sur  le  champ  à  son  époux,  lorsqu'il  serait 
arrivé  chez  elle. 

Ces  vins  et  ces  liqueurs  que  l'épouse  promet  à 
son  bien  aimé,  peuvent  marquer  la  charité  des 
chrétiens,  la  force  des  martyrs,  la  persévérance 
des  solitaires,  la  modestie  des  vierges  ;  en  un 
mot,  toutes  les  vertus  que  le  Sauveur  nous  a  en- 
seignées par  son  exemple  et  par  ses  discours  iCj. 
C'est  là  la  nourriture  la  plus  agréable  que  l'Église 
puisse  lui  offrir.  C'est  principalement  dans  la 
solitude  et  dans  la  séparation  du  monJe  que  tout 
cela  se  rencontre.  C'est  là  que  Jésus-Christ  nous 
enseigne  :  /&t  me  docebis  ;  où  il  nous  découvre 
ses  mystères,  où  il  nous  fait  part  de  ses  faveurs, 
où  il  mange  et  se  nourrit  en  quelque  sorte  avec 
nous.  Si  quelqu'un  m'aime,  dit-il  dans  l'Évan- 
gile (9),  il  gardera  mes  préceptes,  cl  mon  Père 
l'aimera;  nous  viendrons  à  lui,  et  nous  demeure- 
rons avec  lui. 

f,  3  .  L^EVA  EJUS  SUB  CAPITE  MEO, ET  DEXTERA  ILLIUS 

amplexabitur  me.  C'est  ce  que  dit  l'épouse  entre 
les  bras  de  son  époux.  Voyez  le  chapitre  11,  6. 
Voici  la  sixième  nuit  des  noces,  depuis  le  ver- 
set 1 3  du  chapitre  précédent,  jusqu'au  verset  4  de 
celui-ci. 


(1)  Cant.  vit.  12.  1?. 

(2)  Marc.  xv.  2$.  Myrrhatum  vinum. 
(j)  Osée  xiv.  8.  psa'jn  j» 

(4)  iiopa  Niqlar.  Suffiri,  fumigari,  odore  suavi  perfundi. 

(5)  Athen.  I.  11.  c.  2.  p.  j8.  Atô  xai  16  xaXoû|/.evov  vâreap 
jcoaaaxeiaÇeiv  xivà;  icspi  tqv  AuSia;  ôXûjxJtov,  o'tvov  x«i 
Y.r.pia  oOY/.ifvàv-a;  si;  -auta,  y.ai  Ta  twv  oti/Owv  suttSo7j. 


(6)  Columcl.  t.  xii.  c.  19.   et  2<,.  et  seq.  -  Pallad.  octob. 
n.  14.  Cato  de  R.  R.  c.  11  ;. 

(7)  Athen.  t.   i.  c.  25.  Xaips'a;  sv   Ba6uXtôvt  o'tvov   <jt)3i 
fî'vîaOai  tov  xocAOÔiiSvov  vé/.xap. 

(8)  Cassiod.  Bcda.  Alcuin.  Angelom.  Honor.  etc. 

(9)  Joan.  xiv.  2j. 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  VIII.  -  SOMMEIL  DE  L'ÉPOUSE 
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4.  Adjuro   vos,   filise  Jérusalem,  ne   suscitetis,    neque 
evigilare  faciatis  dilectam,  donec  ipsa  velit. 


Ç.  Quas    est    ista    quae   ascendit    de   deserto,    deliciis 
affluens,  innixa  super  dilectum  suurn  ? 

Sub  arbore   malo  suscitavi   te  ;  ibi  corrupta  est   mater 
tua,  ibi  violata  est  genitrix  tua. 


l'époux  aux  compagnes  de  l'épouse. 
4.  Je  vous  conjure,  ô  filles  de   Jérusalem,  de  ne  point 
faire  de  bruii,et    de  ne  point  réveiller  celle  que  j'aime 
jusqu'à  ce  qu'elle  s'éveille  d'elle-même. 
LES  FILLES   DE   JÉRUSALEM. 

Ç.  Qui  est  celli  qui  monte  du  désert  remplie  de  déli- 
ces, appuyée  sur  son  bien-aimé  ? 

L'ÉPOUX. 

Je  vous  ai  réveillée  sous  le  pommier  ;  c'est  là  que  votre 
mère  s'est  corrompue  ;  c'est  là  que  celle  qui  vous  a  donné 
la  vie  a  perdu  sa  pureté. 


EXPLICATION 


4.  Compagnes  de  l'Epouse,  ha  !  d'un  commun  accord, 
Ne  faites  aucun  bruit  qui  trouble  ce  transport, 
Et  n'interrompez  pas,  mon  cœur  vous  en  conjure, 
Un  sommeil  qui  n'est  point  produit  par  la  nature, 
Un  sommeil  que  ma  grâce  a  pu  seule  exciter, 
Sommeil  qu'on  est  heureux  de  pouvoir  mériter  : 
Ménagez  ce  repos  de  l'Epouse  que  j'aime, 
Attendez  le  moment  qu'elle  en  sorte  elle-même; 
Alors  son  cœur  content  de  vôtre  amour  discret, 


Vous  fera  part  des  biens  qu'il  reçût  en  secret. 

ç.  Quelle  est  celle  qui  vient,  digne  qu'on  la  contemple, 

Qui  monte  du  désert  vers  cet  auguste  Temple, 

De  délices  remplie,  et  d'un  éclat  si  beau, 

Qu'il  fait  naître  à  nos  yeux  un  spectacle  nouveau; 

Pour  venir  posséder  une  gloire  immortelle, 

On  la  voit  appuyée,  en  Epouse  fidelle, 

Sur  le  bras  tout-puissant  de  son  divin  Epoux, 

Qui  la  veut  dans  ce  lieu  faire  régner  sur  nous. 


COMMENTAIRE 


f.  4.  Adjuro  vos,  fili^e  Jérusalem...  L'époux 
se  lève  et  veut  se  retirer  comme  les  autres  fois  Ci), 
laissant  l'épouse  endormie.  Il  conjure  les  com- 
pagnes de  la  noce  de  ne  la  point  éveiller.  Mais 
elle  s'éveille  bientôt  elle-même  et  ne  laisse  point 
sortir  son  bien-aimé,  qu'elle  ne  le  suive  et  ne 
l'accompagne.  Voyez  le  verset  5. 

f.  J.  QVJE  EST  ISTA  QXJM  ASCENDIT  DE  DESERTO, 
DELICIIS  AFFLUENS,    INNIXA  SUPER  DILECTUM  SUUM  ? 

L'épouse  sort  de  l'appartement  de  sa  mère, 
appuyée  sur  son  bien-aimé.  Les  filles  de  Jérusa- 
lem la  voient  venir  de  la  campagne,  ou  du  désert; 
car  on  a  remarqué  que  cette  sixième  nuit  s'était 
passée  dans  le  village  ;  et  elles  sont  remplies 
d'admiration  de  sa  beauté.  Comparez  ce  passage  à 
celui  du  chapitre  m,  6,  et  vi,  9.  Les  Septante(2)  : 
Qui  est  celle-ci  qui  s'élève  loule  blanche,  appuyée 
sur  son  neveu,  ou,  sur  son  bien-aimé. 

SUB    ARBORE     MALO     SUSCITAVI     TE...     Le     petit 

dialogue  contenu  dans  ce  verset  et  dans  les  deux 
suivants,  se  passe  uniquement  entre  l'époux  et 
l'épouse.  Ils  étaient  seuls,  à  la  campagne;  l'époux 
rappelle  ici  à  son  épouse  une  petite  aventure  qui 
lui  était  arrivée  ;  c'est  que  l'époux  l'ayant  trouvée 
endormie   sous    un    pommier,    l'avait   éveillée.  Il 


ajoute  que  c'était  au  même  endroit  que  sa  mère 
l'avait  mise  au  monde.  Car  c'est  la  vraie  significa- 
tion de  l'hébreu  (3).  Les  Juifs  rapportent  tout  ceci 
à  l'époux,  comme  si  l'épouse  le  faisait  souvenir 
de  ce  qui  lui  était  arrivé  à  lui-même.  Mais  tous  les 
pères  et  les  anciens  le  prennent  comme  les  paroles 
de  l'époux.  Ces  récits  simples  et  naïfs  convien- 
nent à  un  berger  et  à  une  bergère.  Il  n'est  nulle- 
ment impossible  qu'une  villageoise  soit  saisie  des 
douleurs  de  l'enfantement  aux  champs  et  qu'elle 
accouche  sous  un  pommier  (4). 

Quelques  pères  entendent  tout  ceci  dans  le 
sens  mystique,  de  la  première  femme,  qui  fut 
séduite  dans  le  paradis  par  le  serpent  et  par  le 
fruit  du  pommier.  Le  Sauveur  la  trouva  dans  ce 
lieu,  abattue,  endormie  d'un  sommeil  mortel  et 
léthargique  ;  il  la  réveilla  et  lui  promit  de  la  réta- 
blir en  santé  et  de  briser  la  tète  du  serpent,  par  la 
race  qui  devait  sortir  d'elle,  par  le  Messie,  Ré- 
dempteur des  mortels.  D'autres  l'expliquent  de  la 
croix  du  Sauveur  (5),  figurée  par  ce  pommier.  Au 
pied  de  cette  croix  était  la  nature  humaine  assou- 
pie, abattue,  sans  mouvement,  sans  action.  Le 
Sauveur  la  réveille,  la  guérit,  la  rétablit  par  son 
sang  et  par  sa  résurrection. 


(1)  Voyez  Cant.  11.  7  ;  m.  5. 

(2i  Tt;  àuTiq  r]  ivaoa:'vouia  7.eX£'j'/.av0ta;x^VT),  Ir.n^oiXo- 
uivr)  sjti  tov  âSeXçi&ôv àuTT); ;  Origène  lisait  :  E'jiiaxïiOiijo- 
t«v7].  L'édit.  de  Complut.  T\';  àuiT]  r\  àvaoaivo'jaa  àr.6 
£pirj(jLOu  SRiaTqptÇofjuivT],  etc. 

())  in-m  msn  no*  -|qn  -jribsri  now  ym-ny  msn  nnn 


Les  Septante  :  EV.tr  w3[V7)3e  ce  î)  firjtTJp  ooû,  êxst  tî)5tvrjît 
as  r,  tc/.o'jaa  al. 
(4)  Martial.de  Curione. 

.     .     .     Dum  prandia  portât  aranti 
Hirsuta  pepent  rubicunda  sub  ilicc  coniux. 
5)  Ita  patres  et  inlerpp.  plerique. 
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CANTIQUE   DES  CANTIQUES.  —  VIII.  -  FORCE  DE  L'AMOUR. 


6.  Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum,ut  signacu- 
lum  super  brachium  tuum,  quia  fortis  est  ut  mors  dilec- 
tio,  dura  sicut  infernus  œmulatio  :  lampades  ejus  lampa- 
des  ignis  atque  flammarum. 


6.  Mettez-moi  comme  un  sceau  sur  votre  cœur,  comme 
un  sceau  sur  votre  bras;  car  l'amour  est  violent  comme 
la  mort,  et  le  zèle  de  l'amour  est  inflexible  comme 
l'enfer;  ses  lampes  sont  des  lampes  de  feu  et  de  flam- 
mes. 


EXPLICATION 


6.  Tous  vos  biens,  mon  Epouse,  et  toutes  vos  dél'ces, 
Sont  les  fruiis  de  ma  Croix  et  de  mes  longs  supplices, 
Entrez  dans  le  bonheur,  et  d'un  Fils  et  d'un  Roy, 
Je  vous  ay  séparée  uniquement  pour  moy, 
Et  quand  sous  le  pommier  la  première  des  femmes 
Ecouta  le  serpent,  ce  séducteur  des  âmes, 
Quand  de  la  vanité  suivant  l'objet  flateur, 
Elle  oublia  sa  gloire,  et  Dieu  son  Créateur. 
En  vertu  de  mon  Sang,  de  sa  force  infinie, 
Vôtre  âme  ne  fut  point  par  ce  péché  ternie, 
Et  son  torrent  mortel,  par  un  ordre  des  Cieux, 
Détourna  devant  vous  son  cours  contagieux. 
En  vous  je  conservay  les  traits  de  l'innocence, 
Gravez  dans  vôtre  cœur  par  ma  divine  essence, 
Ces  traits  que  mon  amour,  par  de  nouveaux  bienfaits, 
Rendit  dans  tous  vos  jours  plus  beaux  et  plus  parfaits. 
Qui  vous  ont  préparée  à  goûter  dans  ma  gloire, 
Les  biens  que  par  mon  sang  vous  acquit  ma  victoire; 
Régnez  donc  avec  moy  dans  les  cieux  sur  mes  Saints, 
Entrez  dans  mes  conseils,  entrez  dans  mes  desseins. 
Et  que  sur  vôtre  cœur  mon  image  gravée, 
Marque  qu'au  dessus  d'eux  vous  êtes  élevée, 
Qu'en  science,  en  sagesse,  en  grandeur,  en  amour, 
Rien  n'approche  de  vous  dans  cet  heureux  séjour. 
Portez  sur  vôtre  bras  l'image  de  mon  être, 
Comme  sur  un  cachet  qui  fasse  à  tous  connaître, 
Que  de  moy  vous  avez  un  singulier  pouvoir, 


Et  que  de  moy  par  vous  on  doit  tout  recevoir. 

L'amour  comme  la  mort  est  d'une  force  extrême, 

Sur  tout  il  fait  sentir  son  empire  suprême. 

Que  n'a  point  entrepris  mon  amour  généreux, 

Pour  tirer  les  mortels  de  leur  état  affreux  ? 

Et  vous-même  après  moy  de  cet  amour  brûlante, 

Que  n'avez-vous  point  fait,  mon  Epouse  charmante5 

De  mon  divin  amour  admirez  les  combats, 

Qui  fait  sentir  son  zélé  audelà  du  trépas  ; 

Rien  n'a  pu  retarder  sa  course  charitable, 

Pour  tirer  des  enfers  cette  troupe  innombrable. 

Qui  ne  m'ayant  point  vu,  crut  cependant  en  moy, 

Connoissant  que  j'étois  leur  Messie  et  leur  Roy. 

Ainsi  la  même  ardeur  vous  porte  pour  ma  gloire, 

A  tirer  mes  captifs  des  feux  du  Purgatoire, 

Qui,  quoy  qu'enfans  de  Dieu,  sont  en  captivité, 

Et  soupirent  sans  cesse  après  leur  liberté. 

Enfin  de  mon  amour  vôtre  ame  pénétrée, 

Excitera  par  tout  cette  flâme  sacrée, 

Qui  tire  son  ardeur  et  sa  source  des  cieux, 

Sans  laquelle  aucun  don  ne  peut  plaire  à  mes  yeux, 

Faites  luire  en  tout  lieu  des  lampes  éclatantes, 

Embrasez  l'univers  de  ces  fiâmes  ardentes, 

Que  dans  ce  feu  sacré  le  juste,  chaque  jour, 

Sanctifiant  son  cœur  augmente  son  amour, 

Que  le  pécheur  quittant  le  crime  et  l'injustice, 

Brûle  de  ce  beau  feu  qui  consume  le  vice. 


COMMENTAIRE 


f.  6.  Pone  me  ut  signaculum  super  cor 
tuum.  C'est  l'époux  qui  continue  à  parler.  An- 
ciennement on  portait  des  cassolettes  sur  le 
sein  (i)  et  des  bracelets  assez  larges  sur  les  bras. 
Ces  cassolettes  et  ces  bracelets  étaient  ornés  de 
figures  et  de  gravures.  Chacun  y  mettait  ce  qui 
lui  faisait  plus  déplaisir.  L'époux  demande  à  son 
épouse  qu'elle  y  fasse  graver  son  portrait  ou  son 
chiffre.  Si  c'était  la  fille  du  pharaon,  il  n'y  avait 
point  d'inconvénient  d'y  mettre  le  portrait  de  son 
époux,  puisqu'apparemment  elle  demeura  païenne 
et  que  la  loi  qui  défendait  de  faire  des  figures  et 
des  représentations  ne  l'obligeait  pas.  En  tout  cas, 
elle  y  pouvait  graver  le  nom  et  le  chiffre  de  son 
époux.  Les  voyageurs  nous  apprennent  aussi  que 
les  femmes  d'Orient  se  font  des  stigmates  sur  le 
bras  et  sur  le  sein,  où  elles  représentent  quelques 
fleurs  ou  d'autres  figures,  telles  qu'il  leur  plaît. 
L'époux  souhaite  que  l'épouse  fasse  inscrire  son 
nom  sur  son  sein  et  sur  son  bras,  afin  qu'elle  ne 
l'oublie  jamais. 

Une  âme  chrétienne  doit  porter  le  sceau  de  son 
Dieu  et  de  son  époux   dans  le  cœur  et  sur  les 


bras  :  Dans  le  cœur,  par  l'amour  :  sur  les  bras, 
par  l'action.  Que  toute  notre  v'12  soit  comme  la 
représentation  de  ce  divin  modèle:  Soyons  comme 
des  empreintes  fidèles  de  sa  vie,  de  ses  actions, 
de  ses  inclinations  :  Que  l'on  voie  en  quelque 
sorte  revivre  Jésus-Christ  dans  nous-mêmes  (?)  : 
Signaculum  Chrislus  in fronte  est;  signaculum  in 
corde  :  Infronte,  ut  semper  confiteamur;  in  corde, 
ut  semper  diligarhus  :  signaculum  in  brachio,  ut 
semper  operemur,  Luceat  imago  ejus  in  confessione 
noslra;  luceat  in  lectione  ;  luceat  in  operibus  et 
factis,  utsifieri  polest,  lola  ejusspecies  exprimalur 
in  no  bis. 

Quia  fortis  est  ut  mors  dilectio,  dura  sicut 
infernus  vEMUlatio.  De  même  que  rien  n'est 
capable  de  résister  à  la  mort,  et  que  tout  cède  à 
la  nécessité  de  descendre  dans  le  tombeau  ;  ainsi 
tout  cède  à  l'amour,  et  rien  ne  s'oppose  à  la  ja- 
lousie, qui  en  est  une  suite.  L'amour  est  invincible 
et  impitoyable.  C'est  un  maître  impérieux  et 
violent.  Un  cœur  qui  s'y  est  une  fois  livré,  tombe 
dans  un  rude  esclavage  :  Nullus  liber  erit,  si  quis 
amare  velil,  dit  un  poète  (3).  Le  monde  est  plein 


(1)  Vide  Osée.  11.  2. 
voz.  Isai.  va,  20. 


-  Clem.  Alex.  t.   11.  e.   11.  -  Pœda- 


(2)  Ambros.  de  Isaac.  e.  S. 

|  j l  Propert.  Eleç       11 
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7.  Aquas  multas  non  potuerunt  extinguere  charitatem, 
nec  flumina  obruent  illam.  Si  dederit  homo  omnem 
substantiam  domus  suae  pro  dilectione,  quasi  nihil  despi- 
ciet  eam. 


7.  Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  l'amour,  et  les 
grands  fleuves  n'auront,  pas  la  force  de  l'étouffer. 
Quand  un  homme  aurait  donné  toutes  les  richesses  de 
sa  maison  pour  l'amour,  il  les  méprisera  comme  s'il 
n'avait  rien  donné. 


EXPLICATION 


7.  Des  plus  grandes  douteurs  l'abondance  des  eaux, 

N'a  pu  de  mon  amour  éteindre  les  flambeaux, 

Ny  le  torrent  du  vice  et  sa  fiére  insolence, 

De  ma  grâce  étouffer  la  divine  opulence, 

Opulence  sacrée,  ineffable  trésor, 

Divine  charité  plus  aimable  que  l'or, 

Si  l'homme  pour  t'avoir  donnoit  jusqu'à  sa  vie, 

lie  toute  autre  richesse  il  n'auroit  point  envie, 

Et,  goûtant  la  douceur  d'un  si  solide  bien, 

Il  diroit  que  sans  lui  tout  le  reste  n'est  rien. 

C'est  sur  ma  charité  que  la  vôtre  réglée, 

Par  un  torrent  de  maux  ne  fut  point  accablée. 

Quand  un  peuple  rebelle  osa  porter  sa  main, 


Pour  m'attacher  en  croix  par  un  crime  inhumain. 

Mais  cet  énorme  crime,  et  tous  ceux  qu'on  doit  craindre, 

Et  qui  seront  commis,  ne  pourront  point  éteindre 

Le  feu  de  vôtre  amour  pour  tous  ces  malheureux, 

Ny  vous  faire  cesser  de  me  prier  pour  eux. 

Si  vôtre  charité,  si  toute  la  puissance 

Qu'en  vous  pour  les  mortels  a  mis  ma  providence, 

Par  une  ame  fidelle  étoient  assez  compris, 

Elle  en  estimeroit  infiniment  le  prix, 

Ft,  quand  pour  obtenir  vôtre  secours  propice, 

L'homme    auroit   de   ses   biens  fait  le  beau  sacrifice, 

Il  pourroit  justement  demeurer  étonné 

D'avoir  ce  grand  trésor  ayant  si  peu  donné. 


COMMENTAIRE 

des  funestes  exemples  de  la  violence  et  de  la 
tyrannie  de  l'amour  profane.  Mais  l'amour  divin 
est-il  moins  fort  et  moins  invincible  ?  Le  Sauveur 
du  monde,  jaloux  de  la  gloire  de  son  Père  et  épris 
de  l'amour  de  sa  créature,  s'est  livré  aux  plus 
cruels  supplices  et  à  la  mort  la  plus  ignominieuse 
pour  réparer  l'outrage  fait  à  son  Père  et  pour 
tirer  sa  créature  du  malheur  éternel.  Les  apôtres, 


quidscitl  La  tentation  ne  nous  rend  point  faibles; 
elle  fait  voir  ce  que  nous  sommes. 

f.  7.  Si  dederit  homo  omnem  substantiam 
domus  su  je  pro  dilectione...  L'amour  est  un  si 
grand  bien  et  une  chose  si  précieuse,  que  rien 
n'en  peut  payer  la  valeur.  Celui  qui  aura  donné 
tout  son  bien  pour  l'acquérir,  comptera  tout  cela 
pour  rien,  s'il  est  assez  heureux  pour  le  posséder. 


en  qui  Jésus-Christ  avait  allumé  les  flammes  de  sa.  Tout  cela  n'est  vrai  que  de  la  charité,  de  l'amour 
charité,  se  sont  exposés  aux  plus  grands  dangers,  de  Dieu  et  des  biens  éternels.  Si  l'on  veut  l'en- 
à  la  mort  même,  non  seulement  sans  crainte,  mais  tendre  de  l'amour  de  la  créature,  on  pourra  dire 
même  avec  plaisir.  Les  martyrs  ont  affronté  la  que  les  amants  des  beautés  terrestres  sont  quel- 
mort  et  les  supplices,  et    ont  méprisé  volontiers  quefois  si  passionnés  pour  elles,  qu'ils  comptent 


leur  vie,  pour  donner  à  leur  Sauveur  des   preuves 
de  leur  tendresse. 

Lampades  ejus,  lampades  ignis.  L'hébreu  (1)  : 
St'5  flammes,  ou  ses  brasiers,  sont  comme  des 
brasiers  enflammés,  dont  la  flamme  est  une  flamme 
de  Dieu,  une  flamme  véhémente,  brûlante.  L'amour 
est  un  feu  ;  mais  un  feu  dévorant  et  impétueux, 
que  tous  les  fleuves   du   monde  ne  sont  pas  ca- 


pour  rien  la  perte  de  leurs  biens,  pourvu  qu'ils 
jouissent  de  ce  qu'ils  aiment.  Ils  achèteront  leur 
plaisir  et  le  contentement  de  leur  passion,  aux 
dépens  de  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Les  anciens 
mss.  de  la  Vulgate  (  3  ),  et  les  Septante  (4)  lisent 
ici  :  Si  un  homme  donne  tout  son  bien  pour  l'amour, 
on  le  méprisera,  on  le  regardera  comme  un  impru- 
dent, un  extravagant,  qui  ne  sait  pas  le  mérite  des 


pables   d'éteindre,   verset  7:    Aqux    mulLv   non      choses.  C'est  en  effet   ce  qui  arrjve  dans  le  saint 

mépris  que  les  chrétiens  qui  aspirent  à  la  perfec- 
tion, sont  des  choses  de  la  terre.  Le  monde  les 
traite  d'insensés,  et  de  gens  ennemis  d'eux-mêmes. 
Pourquoi  se  dépouiller  des  biens  que  Dieu  nous 
a  donnés  ?  Pourquoi  se  priver  des  plaisirs  de  la 
vie  ?  Pourquoi  courir  après  des  biens  invisibles  et 
douteux,  par  la  privation  des  richesses  certaines  et 
sensibles  ?  Voilà  les  faux  raisonnements  des  mon- 
dains. Ils  ne  comptent  pour  réelles,  pour  solides  et 


poluerunl  extinguere  charitatem.  On  éteint  le  feu 
ordinaire  avec  de  l'eau;  mais  rien  n'est  capable 
d'éteindre  les  flammes  de  l'amour.  Celui  dont 
l'amour  cède  aux  persécutions,  aux  caresses,  à 
l'espérance  des  biens  de  ce  monde,  à  la  crainte 
des  peines,  n'a  point  encore  la  véritable  charité. 
C'est  dans  les  épreuves  et  les  fortes  tentations 
que  l'amour  parait.  Celui  qui  n'a  point  été 
éprouvé,  n'est  sûr  de  rien  (2)  :  Qui  non  est  lenlatus. 


(l)  n>  renbur  WN  >sun  rt'SWn  Scol.  Aa;j.j;à<$c,  ày-TT);  >a;j.- 
jioc?e:  i:upo;.  Srin.  A't  ôp;j.ai  à'jTrj:,  ôf>fj.a''.  Jtûpivot.  Son 
impétuosité  est  comme  celle  du  feu.  vi.  Edit.  Erc^vOpaxe; 
a»tr);,  oK'.vÔpaxe;  r.ûpo;.  Ses  étincelles  sont  des  étincelles 
de  feu. 


(2)  Eccli.  xxxiv.  9. 

(?)   Vide  Not.  in  hune  toc.  tom.  1.  non.  S.  Hcrcn. 

(4)  Les  Septante  :  l'j'av  0(ô  âvrçp  -ivra  tôv  [5:'ov  au 
tr,  ayà^rj  sÇouSevoSoe:   s'ÇouôsvwffOjîtv  r'jtov.  Srin.  E'Çîuîs- 
XtÇ<{;a.svo;,  sÇeuTe)     1  ra  da  dernier  mépris 


i68 


CANTIQUE  DES  CANTIQUES.  —  VIII.  -  SŒUR  DE  L'ÉPOUSE 


§  //.  Désir  qu'a  l'Église  de  voir  toutes  les  nations  embrasées  de  V amour  de  Jésus-Christ. 
Effet  que  cet  amour  produit  en  elle.  Il  la  consacre  tout  à  lui.  Il  lui  fait  ménager  toutes 
les  occasions  de  lui  plaire  et  de  l'enrichir. 


8.  Soror  nostra  parva,  et  ubera  non  habet  ;  quid 
faciemus  sorori  nostrae  in  die   quando   alloquenda   est  : 

9.  Si  murus  est,  asdificemus  super  eum  propugnacula 
argentea  ;  si  ostium  est,  compingamus  illud  tabulis 
cedrinis. 


l'épouse. 

8.  Notre  sœur  est  encore  petite,  et  elle  n'est  point 
formée  ;  que  ferons-nous  à  notre  sœur,  au  jour  qu'il 
faudra  lui  parler  ? 

l'époux. 

9.  Si  elle  est  comme  un  mur,  bâtissons  dessus  des 
tours  d'argent  ;  si  elle  est  comme  une  porte,  fermons-la 
avec  des  ais  de  bois  de  cèdre. 


EXPLICATION 


8.  Par  l'éfet  de  vos  dons,  mon  amour  plein  de  zélé, 
Cherche  à  vous  procurer  une  gloire  nouvelle, 
L'Eglise  des  Gentils  nôtre  petite  sœur, 

A  bien  des  qualitez,  elle  a  de  la  douceur, 

De  la  simplicité,  mais  peu  de  connoissance 

De  vos  deux  testamens,  et  de  leur   exceilence. 

Donnez-luy  des  pasteurs   qui  soient  dignes  de  vous, 

Et  luy  fassent  comprendre,  ô  mon  divin  Epoux, 

Les  grandes  veritez  des  saintes  Ecritures  ; 

Car,  ne  pénétrant  point  vos  maximes  si  pures. 

Elle  sera  sans  force  à  l'aspect  des  tyrans, 

Quand  on  luy  parlera  de  leurs  dieux  impuissans  ; 

Par  votre  grâce  enfin  daignez  nous  faire  entendre, 

Ce  que  pour  notre  sœur  vous  voulez  entreprendre. 

9.  Si  parmi  les  Gentils  on  voit  des  auditeurs 
Ecouter  ma  Parole  et  mes  Prédicateurs  ; 
Si  l'on  les  voit  goûter  ma  divine  science, 

Et  si  leurs  cœurs  charmez  sont  de  telle  constance 


Qu'ils  puissent  comme  un  mur,  se  trouvant  affermis, 

La  défendre  par  tout  contre  mes  ennemis, 

Bâtissons  sur  ce  mur  de  bonnes  lorteresses, 

Dont  le  brillant  éclat  témoigne  nos  richesses; 

Qu'elles  soient  d'un  argent  épuré  par  sept  fois, 

Figurant  la  beauté  de  mes  divines  Loix, 

Et  que  ces  cœurs  soumis  à  mes  loix  équitables, 

Annoncent  leur  douceur  et  leurs  fruits  admirables. 

Entre  ces  auditeurs  s'il  en  est  de  moins  forts, 

Qui  de  ces  grands  talens  n'ayent  pas  les  trésors, 

Ils  pourront  me  servir  en  découvrant  l'entrée 

De  mon  Eglise  sainte,  et  sa  voye  ignorée, 

Et  devenir  ainsi  de  mon  sacré  palais, 

Pour  les  plus  petits  mesme,  une  porte  de  paix, 

Que  i'auray  soin  d'orner  de  cèdre  incorruptible, 

Afin  que  son  odeur,  et  son  lustre  sensible. 

Qui  marquent  les  vertus,  puissent  dans  tous  les  lieux, 

Faire  aimer  leur  beauté,  qui  ne  vient  que  des  Cieux 


COMMENTAIRE 


pour  certaines,  que  les  choses  sensibles  et  passa- 
gères,  dont  ils  éprouvent  eux-mêmes  à  tout 
moment  l'instabilité,  la  vanité,  le  néant. 

f.  8.  Soror  nostra.  parva,  et  ubera  non 
habet.  Cette  circonlocution  marque  qu'elle  n'est 
point  encore  nubile.  Ézéchiel  dit  à  peu  près  de 
même  (1)  :  Ubera  tua  inlumuerunt...  El  ecce  tem- 
pus  luum,  tempus  amanlium,  etc.  Les  parents  de 
l'épouse  pensant  à  la  marier,  délibèrent  sur  ce 
qu'il  faudra  faire,  quand  on  la  demandera  en 
mariage  (2)  :  Quid  faciemus  sorori  nostrœ  in  die 
quando  alloquenda  esti  Cette  dernière  manière  de 
parler  signifie  demander  en  mariage,  comme  on 
le  voit  dans  la  Genèse  (3).  Hémor,  père  de  Sichem, 
vint  parler  à  Jacob  ;  c'est-à-dire,  il  vint  lui 
demander  Dina  en  nariage  pour  son  fils.  Alloqui, 
parler,  mis  absolument  quand  il  s'agit  d'une 
femme  et  d'un  homme,  se  prend  aussi  pour  expri- 
mer d'une  manière  honnête  la  liberté  qu'un 
homme  peut  prendre  avec  sa  femme  (4)  Daniel 


disait  aux  vieillards  de  Babybne,  qui  avaient 
accusé  Susanne  :  C'csl  ainsi  que  vous  en  usie\ 
envers  les  filles  d'Israël;  vous  les  intimidiez,  el  elles 
vous  parla'cnl.  Mais  celle  fille  de  Juda  n'a  pas 
consenti  à  voire  iniquité.  Dites-moi  donc  sous  quel 
arbre  vous  les  ave\  vus  se  parler. 

v.  9.  Si  murus  est...  Toutes  ces  expressions 
figurées  marquent  qu'il  faut  la  marier.  Une  fille  à 
marier,  une  femme  «ans  mari  est  comme  un  mur 
sans  tours  et  sans  défense  ;  c'est  comme  une  porte 
sans  fermeture,  comme  une  ville  sans  murailles.  Il 
faut  donner  un  époux  à  notre  cœur  :  mais  il  lui 
faut  un  homme  riche,  puissant,  illustre  ;  qualités 
figurées  par  les  tours,  ou  les  créneaux  d'argent  ; 
ou  un  époux  puissant,  élevé,  tel  qu'il  puisse  être 
comparé  à  une  porte  de  cèdre.  Autrement  :  Si 
notre  sœur  est  un  mur,  si  elle  est  d'un  esprit 
solide  et  élevé,  donnons-lui  un  époux  riche  et 
puissant  ;  c'est  ajouter  des  tours,  ou  des  créneaux 
d'argent  à  ce  mur.  Si  elle  est  volage  et  d'un  esprit 


(1)  ETfich.  xvi.  7. 

(2)  Vide  Ambros.  in   Psal.  cxvm.  oc/on.   22. 
ïignum  omnibus  virginibus  esse  nupturis. 


Hoc   solet 


(?)  Gcnes.  xxxiv.  6. 
(4)  Dan.  xiti.  57.  ^8. 
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10.  Ego  murus,  et  ubera  mea  sîcut  turris,  ex  quo  facta 
sum  coram  eo,  quasi  pacem  reperiens. 


11.  Vinea  fuit  pacifico  in  ea  quœ  habet  populos  ;  tra- 
didit  eam  custodibus  ;  vir  affert  pro  fructu  ejus  mille 
argenteos. 


L'ÉPOUSE. 

10.  Pour  moi,  je  suis  comme  un  mur,  et  mon  sein  est 
comme  une  tour,  depuis  que  i'ai  paru  en  présence  de 
mon  époux,  comme  ayant  trouvé  en  lui  ma  paix. 

l'époux. 

11.  Le  pacifique  a  eu  une  vigne  en  celle  qui  possède 
les  peuples.  Il  l'a  donnée  à  des  gens  pour  la  garder  ; 
chaque  homme  doit  rendre  mille  pièces  d'argent  pour  le 
fruit  qu'il  en  retire; 


EXPLICATION 


10.  Depuis  que  mon  Epoux  m'a  mis  en  sa  présence, 

Dans  le  lieu  glorieux  de  sa  magnificence, 

Que  j'y  goûte  une  paix  qu'on  ne  peut  exprimer, 

Qui  contient  tous  les  biens  que  l'on  doit  estimer  1 

Une  paix  qui  toùiours  de  trouble  est  incapable, 

Estant  de  mon  Epoux  la  paix  inaltérable; 

Par  sa  grâce  je  suis  un  mur  que   l'ennemy 

Ne  sçauroit  ébranler  tant  il  est  alïermy. 

Qui  cherche  à  surmonter  l'audace  téméraire, 

Djcet  ancien  Serpent,  et  cruel  adversaire, 

Vienne  avec  confiance  éprouver  le  secours, 

Que  sous  ce  doux  azyle  on  trouvera  toujours. 

Le  souvenir  du  lait  reçu  de  mes  mammelles, 

M'attire  de  mon  fils  mille  grâces  nouvelles, 

Il  me  fait  disposer  de  ses  trésors  divins, 

11  veut  que  tousses  dons  descendent  par  mes  mains. 

Comme  une  forte   tour,  ces  mammelles  de  mère, 


S'opposent  par  tendresse  à  sa  juste  colère, 
Priant  que  les  pécheurs  deviennent  penitens, 
Et  que  les  justes  soient  toujours  perseverans. 
II.  O  divin  Salomon,  Monarque  pacifique, 
C'est  à  vous  qu'appartient  la  vigne  magnifique 
De  vôtre  Eglise  sainte,  où  les  peuples  divers 
Se  trouvent  rassemblez  des  coins  de  l'Univers  ; 
C'est  elle  que  marquoit  la  vigne  renommée, 
Qui  du  plus  sage  Roy  fut  si  fort  estimée. 
Vous  donrez  cette  vigne  à  garder  aux  Pasteurs, 
Pour  en  être  toujours  les  sages  conducteurs. 
Et  chaque  homme  chargé  du  soin  de  cette  vigne, 
Doit  se  sacrifier  dans  un  employ  si  digne, 
Et  vous  rendre,  Seigneur,  avec  fidélité, 
Pour  les  fruits  qu'il  en  a  par  vôtre  charité, 
Mille  pièces  d'argent  dans  son  insuffisance, 
Qui  marquent  tous  ses  veux  et  sa  reconnoissance. 


COMMENTAIRE 


léger,  comme  une  porte  qui  tourne  sans  arrêt,  assu- 
rons-la par  des  ais  de  bois  de  cèdre  ;  donnons-lui  un 
époux  d'un  caractère  tout  différent  ;  un  homme 
mûr,  prudent,  posé,  etc. 

L'Église,  à  son  origine,  était  comme  une  vierge 
encore  jeune  (1).  A  la  voir  aussi  faible,  aussi 
petite,  attaquée  par  un  si  grand  nombre  d'ennemis 
puissants  ;  qui  l'auraient  prise  pour  l'Epouse  du 
Roi  des  Rois?  C'était  un  mur,  mais  sans  tours  et 
sans  défense  ;  c'était  une  porte,  mais  peu  solide 
et  mal  garnie.  Jésus-Christ  lui  tint  lieu  de  tout  ; 
il  lui  donna  des  prédicateurs,  des  martyrs,  des 
docteurs,  comme  des  tours  et  des  remparts.  Avec 
leur  secours,  elle  résista  à  toute  la  fureur  de 
l'enfer.  elL  renversa  l'idolâtrie  et  l'erreur,  elle  se 
conserva  pure  et  sans  tache  ;  elle  étendit  son 
empire,  et  celui  de  son  Époux,  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde. 

y.  10.  Ego  murus  ;  et  ubera  mea  sicut  turris, 
ex  quo  facta  sum  coram  eo...  J'étais  comme  un 
mur  sans  tours  et  sans  défense  :  mais,  depuis 
qu'on  a  parlé  de  me  donner  à  mon  bien-aimé,  je 
suis  devenue  nubile,  mes  mamelles  se  sont  élevées 
comme  des  tours,  et  j'ai  trouvé  grâces  aux  yeux 
de  mon  époux. 

jh  11.  Vinea  fuit  pacifico  in  ea  qu/e  habet 


populos. C'est  ici  une  fiction  poétique,  où  l'époux, 
sous  la  personne  d'un  homme  de  campagne,  com- 
pare son  bien  à  celui  du  roi  Salomon,  et  dit  qu'il 
ne  donnerait  point  sa  vigne  (son  épouse),  pour 
toutes  celles  de  Salomon.  Voici  comment  on  peut 
rendre  l'hébreu  (2)  des  versets  1 1  et  12  :  Salomon 
a  une  vigne  à  Ba'al-hamôn  ;  il  la  laisse  à  des  gar- 
diens ;  chacun  d'eux  lui  rapporle  mille  pièces  d'ar- 
gent pour  le  frud  de  sa  vigne.  Verset  1 2  :  Pour 
moi,  ma  vigne  est  en  ma  présence,  elle  m'appar- 
tient, j'en  suis  le  maître.  Garde\  pour  vous  vos 
mille  pièces  d'argent,  ô  Salomon  ;  et  que  ceux  qui 
gardent  vos  vignes,  en  aient  encore  deux  cents  pour 
leurs  peines.  le  ne  vous  envie  ni  à  vous,  ni  à  eux, 
vos  grands  biens  et  vos  belles  vignes  ;  je  suis  con- 
tent de  la  mienne.  Ma  bien-aimée  est  ma  vigne, 
mon  héritage.  Je  ne  la  changerais  pas  contre  tous 
les  biens  du  monde. 

On  peut  encore  l'expliquer  ainsi  :  Salomon  a 
une  vigne  à  Ba'al-hamôn  ;  il  Va  laissée  à  des  fer- 
miers, qui  lui  rendent  chacun  mille  pièces  d'argent 
pour  le  fruit  de  sa  vigne.  Verset  12  :  Je  me  charge 
de  nu  vigne,  j'en  aurai  soin  ;  je  vous  en  rendrai, 
à  Salomon,  mille  sicles  par  an,  et  je  donnerai  encore 
aux  fermiers  qui  la  garderont,  et  qui  la  culti- 
veront, deux  cents  sicles  de  gain  pour  leurs  peines. 


(1)  Tkom.  Catsiodor.  Bcda.  alii. 

{2)  w'k  c=*to:S  =i3n  riK  iru  pan  Syna  nsSvb  rt'n  =ir 


a»h*»ci  nouïr  -\h  iuNn  >asS  •ht?  fais  12.  ^dd  iSn  visa  N3 

vis  riK  t=>-,13:S 
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12.  Vinea    mea    coram    me   est.    Mille    tui    pacifici,  et  12.  Pour  ma  vigne,    elle  est  devant  moi.  O  pacifique, 

ducenti  his  qui  custodiunt  fructus  ejus.  vous  retirez    mille   pièces   d'argent  de    votre    vigne,    et 

ceux  qui  en  gardent  les  fruits  en  retirent  deux  cents. 

§  ///.  Attention  qu'ont  les  saints  à  la  voix  de  l'Eglise.  Désir  que  Jésus-Christ  a  lui-même 
de  l'entendre  chanter  des  cantiques  d'allégresse.  Ce  n'est  que  dans  le  ciel  que  la  joie 
de  l'Église  sera  parfaite;  ce  n'est  que  dans  le  ciel  qu'elle  pourra  parfaitement  chanter. 


1?.  Quae    habitas  in   hortis ,  amici  auscultant  ;    fac    me 
audire  vocem  tuam. 


ij.  O  vous,  qui  habitez  dans  les  jardins,  nos  amis  sont 
attentifs  à  vous  écouter;   faites-moi  entendre  votre  voix. 


EXPLICATION 


12.  Vôtre  vigne  m'est  chère,  Epoux  très  glorieux, 

Comme  ma  propre  vigne  elle  est  devant  mes  yeux  : 

O  pacifique  Roy,  recevez  en  hommage, 

Mille  pièces  d'argent  pour  ce  bel  héritage. 

Ur.  tribut  chaque  jour  vous  doit  être  rendu  ; 

Comme  on  tient  tout  de   vous,  à  vous   seul  tout  est  dû  ; 

L'homme  ne  doit  avoir  d'autre  soin,  d'autre  étude, 

Que  d'accomplir  vos  Loix  avec  exactitude, 

Qu'à  mettre  à  vous  servir  son   bonheur  le  plus  grand, 

Qu'à  soigner  vôtre  vigne,  et  vous  rendre  content, 

Cependant  vous  voulez  que  ceux  qui  la  cultivent, 

Ayent  part  à  ses  fruits,  vous  voulez  qu'ils  en  vivent: 

Deux  cent  pièces  d'argent  qu'ils  doivent  recevoir, 

Les  portent  puissamment  à  re.nplir  leur  devoir, 

Mais  ces  pièces  d'argent  ne  sont  que  la  figure 


De  plus  solides  biens,  et  d'une  autre  nature, 

De  ce  bonheur  qu'aux  cieux  vous  voulez  leur  donner, 

Et  des  biens  dont  vos  mains  veulent  les  couronner. 

1  ?.  Epouse  bien-aimée  en  ce  lieu  de  délices, 

Où  ceux  qui  m'ont  rendu  de  fidèles  services, 

Partagent  le  bonheur  de  mon  parfait  repos, 

Et  goûtent  avec  moy  les  fruits  de  mes  travaux  ; 

Je  veux  que  vous  ayez  un   souverain  empire, 

Que  tout,  suivant    mon  ordre,  à  vous  plaire  conspire  ; 

Nos  amis  attentifs  et  soumis  à  mes  Loix, 

Désirent  ardemment  entendre  vôtre  voix  : 

Soyez,  ma  chère  Epouse,  à  leurs  veux  favorable. 

Ils  ont  toujours  chéri  ce  qui  m'est  agréable, 

Parlez,  découvrez-nous  ce  que  vôtre  grand  coeur 

Désire  pour  ma  gloire,  et  mon  plus  grand  honneur. 


COMMENTAIRE 


Ba'al-hamôn  est,  à  ce  qu'on  croit  (1),  la  même 
bourgade  que  Engaddi  sur  la  mer  Morte.  D'au- 
tres pensent  que  c'est  la  même  que  Hamôn  (2) 
dans  la  tribu  de  Nephthali,  vers  la  Phénicie.  Ce 
pays  était  abondant  en  vignobles.  On  pourrait 
peut-être  dire  aussi  que  c'était  Baal-mc'ôn,a\i  delà 
du  Jourdain,  entre  Jazer  et  Abel,  dans  un  pays 
de  vignobles,  célèbres  dans  les  prophètes  par 
leurs  bons  vins. 

La  vigne  de  Salomon  représente  la  Synagogue  ; 
et  la  vigne  de  l'époux,  l'Eglise  chrétienne  (j). 
Que  Salomon  vante  la  beauté  et  la  fertilité  de  sa 
vigne  tant  qu'il  lui  plaira  ;  qu'il  fasse  le  dénombre- 
ment des  patriarches  et  des  prophètes  que  la  Sy- 
nagogue a  produits,  qu'il  relève  les  promesses  qui 
lui  ont  été  faites,  les  prérogatives  dont  elle  a  été 
honorée  ;  qu'il  loue  son  antiquité,  son  étendue, 
sa  beauté  ;  on  ne  lui  envie  aucun  de  ces  avantages. 
On  veut  bien  qu'il  se  contente  de  sa  vigne,  mais 
il  permettra  de  lui  dire  que  la  vigne  du  Sauveur, 
toute  petite  qu'elle  parût  dans  ses  commence- 
ments, valait  mieux  que  la  sienne  ;  et  que  ceux 
qui  connaissent  le  mérite  des  deux  vignes,  préfé- 
raient de  beaucoup  celle  de  Jésus-Christ,  à  celle 


de  Moïse  et  de  Salomon  (4).  La  Synagogue  est 
une  vigne  qui  tire  son  origine  de  l'Egypte,  et  qui 
a  été  transplantée  dans  la  terre  de  Canaan.  Cette 
origine  ne  lui  est  nullement  glorieuse  ;  Dieu  l'a 
plantée  dans  un  terrain  fertile  (î),  il  est  vrai  ;  et  il 
ne  négligea  rien  pour  la  bien  cultiver,  ni  pour  la 
rendre  féconde  (6).  Mais  n'est-il  pas  vrai  aussi 
que  cette  vigne  dégénéra,  et  qu'au  lieu  de  porter 
de  bons  raisins, elle  ne  porta  que  des  raisins  amers 
et  sauvages:'  Que  les  vignerons,  au  lieu  d'appor- 
ter du  fruit  à  leur  maître,  ont  lapidé  ceux  qui  ve- 
naient de  sa  part,  pour  voir  la  vigne,  et  pour  en 
recueillir  les  fruits,  au  point  même  qu'ils  ont  mis 
à  mort  l'héritier  ?  Que  peut-on  reprocher  de 
pareil  à  la  vigne  de  Jésus-Christ  r  Quand  a-t-elle 
manqué  de  fidélité  à  son  époux  ?  Quand  a-t-elle 
souffert  le  crime,  l'erreur,  1  idolâtrie  dans  son 
sein  ?  Elle  n'a  pas,  à  la  vérité,  toujours  porté  du 
fruit  également  ;  mais,  dans  la  vaste  étendue  de 
son  universalité,  elle  n'a  jamais  manqué  de  bons 
ouvriers,  ni  de  fruits  dignes  de  son  époux. 

V.  IJ.  Qu,E  HABITAS  IN  HORTIS,  AMICI  AUSCUL- 
TANT; fac  ME  audire  vocem  tuam.  O  ma  bien- 
aimée,  ma   bergère,  qui  demeurez  dans  la  cam- 


(i)  Mcrcer.  Tir.  Sanct.  alii.  —  (2)  I.  Par.  vi.  76. 
(j)  Ita  Paires,   frm.br.  Greg.  Cassiod.  Apon.  Just.  Beda. 
Anselm.  etc.  Quamquam  non  omnes  eodem  modo. 


(4)  Psal.  lxxix.  <5.  etc. 

(5)  Isai.  v.  1.  et  scq. . 

(O)  Matt.  xxi.  55.  et  sequ. 
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14.   Fuge,  dilecte  mi,  et  assimilare  capreae,  hinnuloque 
cervorum  super  montes  aromatum, 


L  EPOUSE. 

14.  Fuyez,  ô  mon  bien-aimé,  et  soyez  semblable  à 
un  chevreuil  et  à  un  faon  de  cerfs  sur  la  montagne  des 
aromates. 


EXPLICATION' 


14.  Rien  n'est  plus  doux  pour  moyque  de  vous  satisfaire, 
Et  quand  j'ose  parler  ce  n'est  que  pour  vous  plaire. 
Vous  connoissez  mon  cœur,  et  quels  sont  ses  plasirs, 
Vous  sçavez  mon  Epoux,  où  tendent  mes  désirs  ; 
Qu'on  connoisse  en  tous  lieux  vôtre  divine  Essence, 
Et  qu'on  loue  à  jamais  vôtre  magnificence  ; 
Que  vôtre  règne  arrive,  où  vous  seul  serez  grand, 
Où  chacun  connoîtra  quel  est  vôtre  haut  rang  ; 
Que  vôtre  majesté  seule  digne  qu'on  l'aime, 
Du  monde  entier  reçoive  une  gloire  suprême. 
Allez  donc,  hâtez  vous,  objet  de  mon  amour. 
Que  par  tout  la  trompette  annonce  ce  grand  jour. 
De  même  qu'un  chevreuil,  ou  comme  un- fan  de  biche, 
Qui  courent  sur  un  mont  de  parfums   toujours  riche, 
Courez  plus  vite  encor  qu'un  jeune  cerf  qui  fuit, 
Lorsqu'une  forte  meute  ardemment  le   poursuit. 
Fuyez,  et  rassemblez  de  tous  les  lieux  du  monde, 
Des  corps  ensevelis,  que  la  terre  et  que  l'onde 
Tiennent  comme  perdus,  renfermez  dans  leur  sein, 


Mais  que  tous  deux  rendront  selon  vôtre  dessein  : 

Hâtez-vous  donc,  courez,   mon  Epoux  adorable, 

Un  clin  d'œil  vous  suffit    pour  cette  œuvre  admirable  ; 

Ne  tardez  plus,  rendez  tous  vos  amis  heureux, 

Attirez-les  à  vous,  accomplissez  leurs  vœux  : 

Montrez  que  leurs  vertus,  leur  foy,  leur  espérance 

Et  leur  fidel  amour  méritent  recompense. 

Que  le  méchant  puni  de  son  impiété, 

Et  privé  justement  de  leur  société, 

Connoisse  que  luy  seul  est  l'auteur  de  sa  peine, 

Ayant  voulu  sortir  de  vôtre  heureux  domaine. 

Enfin,  aimable  Epoux,  dans  ce  divin  séjour, 

Revenez  triomphant  établir  vôtre  cour, 

Où  sans  jamais  cesser  de  chanter  vos  louanges, 

Tous  les  Saints  de  concert  unis  avec  les  Anges, 

Diront  que  de  vous  seul,  ils  tiennent  leur  bonheur, 

Que  seul  vous  méritez  tout  l'amour,  tout  l'honneur, 

Et  que  l'éternité  n'a  point  trop  d'étendue, 

Pour  bénir  vôtre  Nom  à  qui  la  gloire  est  dûë. 


COMMENTAIRE 


pagne,  et  dans  les  jardins,  nos  amis  sont  attentifs 
à  vous  écouter,  chantez-nous  quelque  air  nouveau; 
mais  l'épouse  ne  veut  point  chanter  devant  tout 
le  monde  ;  elle  dit  à  son  ami  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  de  parfum.  C'est  apparemment  là 
qu'elle  voulait  lui  faire  entendre  sa  voix.  Mais 
comme  tout  ceci  se  passait  la  nuit,  et  dans  la  cam- 
pagne, le  matin  étant  venu,  l'époux  demande 
sans  doute  congé  à  sa  bien-aimée.  Je  n'attends 
que  vos  ordres  ;  faites-moi  entendre  votre  voix, 
et  je  me  retirerai  ;  aussi  bien  il  est  temps,  et  mes 
amis,  les  amis  de  l'époux,  les  jeunes  gens  de  la 
noce,  nous  écoutent  et  nous  observent.  Alors 
l'épouse  lui  dit  :  (verset  14)  Fuye\,  retirez-vous, 
riion  bien-aimé,  soye%  semblable  à  un  chevreuil,  et 
à  un  faon  de  cerf,en  vous  sauvant  sur  les  montagnes 
des  aromates.  Ce  sont  apparemment  les  mêmes 
que  l'auteur  nomme  au  chapitre  11,  verset  17,  les 
montagnes  de  Bélher,  et  au  chapitre  iv,  verset  6, 
Us  montagnes  de  l'encens.  C'est  là  que  l'époux 
avait  coutume  de  passer  le  jour,  ne  revenant  qu'au 
soir  auprès  de  son  épouse.  C'est  ainsi  que  se  passa 
la  septième  et  dernière  nuit  de  la  noce. 

Jésus-Christ,   avant   son  départ   de  ce  monde, 


invite  l'Église,  son  Épouse,  à  lui  adresser  ses  vœux 
et  ses  prières  ;  il  lui  promet  de  l'exaucer  en  tout 
temps,  de  ne  l'abandonner  jamais,  d'être  avec  elle 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  il  lui  dit  que 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle.  L'Église,  appuyée  de  ces  promesses,  et  sou- 
tenue de  la  ferme  espérance  qu'elle  a  au  secours 
de  son  Époux,  ne  craint  point,  après  cela,  de  lui 
dire  de  se  retirer,  et  de  monter  au  ciel  par  son 
Ascension  glorieuse  (1)  :  Fuye\,  mon  bien-aimé, 
monle^  sur  la  montagne  des  aromates.  Il  n'est  point 
absent,  puisqu'il  est  partout;  il  tient  lieu  de 
tout  à  son  Épouse  et  à  ses  enfants,  comme  le 
remarque  saint  Ambroise  (2).  Si  vous  êtes  blessé, 
et  que  vous  souhaitiez  vous  guérir,  il  est  le  méde- 
cin; si  vous  êtes  brûlé  des  ardeurs  de  la  fièvre, 
c'est  une  source  rafraîchissante.  Si  vous  gémissez 
sous  le  poids  de  vos  iniquités,  c'est  la  source  de 
toute  justice.  Si  vous  êtes  sans  appui  et  sans  se- 
cours, c'est  la  force  et  la  vertu  du  Père.  Si  vous 
craignez  la  mort,  il  est  la  véritable  vie.  Si  vous 
désirez  le  ciel,  c'est  la  voie  qui  y  conduit.  Si  vous 
fuyez  les  ténèbres,  il  est  la  lumière.  Si  vous  avez 
faim,  c'est  la  nourriture  de  l'âme. 


(1)   Vide  Bedam.  C.issiod.  Just.  Aponium.  Bcm.  serin.  9. 
Qui  habitat,  etc. 


(2)  Ambros.  de  virgin.  c.  16.  n.  99. 


FIN   DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES 


LIVRE  DE   LA  SAGESSE 


INTRODUCTION 


Depuis  longtemps  l'usage  s'est  établi  de  donner  aux  livres  moraux  de  l'Ancien  Tes- 
tament le  nom  de  Livres  Sapientiaux  ou  Sagesse  de  Salomon.  Les  pères  les  citent  assez 
souvent  sous  ce  dernier  nom  (i)  ;  et,  dans  le  langage  ecclésiastique,  le  nom  de  Livres 
de  la  Sagesse  comprend  non  seulement  les  trois  ouvrages  de  Salomon,  mais  aussi 
l'Ecclésiastique,  et  celui  dont  nous  allons  parler,  qui,  par  un  privilège  particulier,  a 
été  nommé  par  excellence  le  Livre  de  la  Sagesse,  ou,  comme  disent  les  Grecs,  la 
Sagesse  de  Salomon  (2).  Ce  n'est  pas  que  Salomon  soit  auteur  de  ce  livre,  mais  l'auteur 
y  parle  au  nom  de  Salomon.  Quelques  anciens  (3)  citent  aussi  ce  livre  sous  le  nom  de 
Panarétos,  c'est-à-dire  trésor  de  toute  vertu,  ou  assemblage  de  toutes  sortes  d'instruc- 
tions qui  conduisent  à  la  vertu.  Et  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit  prendre  ici  le  nom 
de  Sagesse,  comme  synonyme  de  religion,  de  piété,  de  justice,  de  crainte  de  Dieu  ; 
acception  assez  différente  de  celle  qui  se  trouve  dans  les  écrits  des  philosophes  païens, 
dont  la  sagesse  ne  s'appliquait  guère  à  la  religion  et  à  la  pratique  de  la  solide 
vertu. 

En  dépit  des  plus  patientes  recherches,  le  nom  de  l'auteur  de  ce  livre  est  resté 
inconnu.  Les  hébraïsmes  qui  se  rencontrent  dans  le  texte,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  l'auteur  ne  fût  Juif.  Le  parallélisme  qui  caractérise  la  poésie  hébraïque  et  qui  se 
manifeste  très  nettement  dans  cet  ouvrage,  conduit  à  la  même  conclusion;  mais  il  est 
indéniable  que  tout  en  conservant  une  certaine  tournure  hébraïque,  cet  écrit  mystérieux 
a  été  composé  en  grec,  comme  l'a  observé  saint  Jérôme.  L'emploi  fréquent  de  mots 
composés  ou  d'adjectifs,  si  rares  en  hébreu  (4),  la  pureté  du  style,  plusieurs  expressions 
qui  n'ont  point  leur  équivalent  dans  la  langue  hébraïque  (5),  les  locutions  empruntées 
à  la  philosophie  platonicienne  et  stoïcienne,  les  allitérations  du  grec,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  l'auteur  n'ait  été  un  Juif  de  l'école  d'Alexandrie.  Aussi  a-t-on  attribué 
souvent  ce  livre  à  Philon  ;  mais  si  la  comparaison  des  textes  montre  de  nombreux 
points  de  contact,  sur  plusieurs  points  de  philosophie  les  doctrines  sont  diamétralement 
opposées. 

Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  l'auteur  eût  attribué  son  livre  à  Salomon  et 
fait  parler  ce  prince  comme  s'il  eût  véritablement  dicté  ces  sentences.  Du  moment  où 
il  était  question  de  Sagesse,  le  nom  du  célèbre  roi  juif  se  présentait  de  lui-même.  11 


li)  Tertull.  de  Prœscript.  lib.  i  c.  7.  -  Crprian.  Testim.  lib.  m.  c.  iç.  -  Ambr.  de  Parad.  c.  7.  -  Hilar,  in  ps.  cxxvn.  - 
Ciem.  Alex.  Slrom  t.  vi.  -  Origen.  de  Princip.  I.  1.  et  alii.  —  (2)  Soçia  SaXsfxtiSv,  ou  — <-y'a  H/.Xo;jià)vTo:.  —  (7)  Athnnas. 
in  Srnopsi.  Epiphan.  I.  de  Pond  et  Mens.  —  (4)  1.  4  ;  vu.  1  ;  x.  1.  :o  ;  xv.  4  ;  xvi.  17.  et  passait.  —  (5)  x.  8.  9  ;  xi.  7  ; 
xiii.  ?  :  xiv.  is;  xvi.  5.  ji.  et passim. 
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entrait  d'ailleurs  dans  le  génie  grec  et  latin  de  mettre  sous  le  nom  de  personnages  plus 
anciens,  les  dissertations  philosophiques  écrites  après  leur  mort,  mais  d'après  leurs 
sentiments.  Les  dialogues  de Parménidc,  Timée,  Protagoras,  écrits  par  Platon  ;  ceux  de 
Brulus  et  d'Hortensias,  de  Gicéron,  et  tant  d'autres,  en  sont  la  preuve.  C'est  une 
simple  prosopopée. 

Les  exégètes  s'accordent  généralement  aujourd'hui  à  reconnaître  pom  auteur  du 
livre  de  la  Sagesse,  un  juif  helléniste  d'Alexandrie.  Cet  écrivain  est  postérieur  aux 
Septante,  puisqu'il  cite  leur  traduction  ;  et  la  manière  dont  il  s'exprime  au  sujet  des 
souffrances  auxquels  ses  coreligionnaires  étaient  en  butte,  donne  lieu  de  supposer 
qu'il  s'agit  des  maux  que  leur  fit  souffrir  Ptolemée  Physcon.  Aussi,  pense-t-on  que 
ce  livre  a  été  composé  de  l'an  150  à  130  avant  l'ère  chrétienne. 

Le  livre  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  envisage  théoriquement  la  sagesse,  i-ix  ; 
la  seconde  la  considère  au  point  de  vue  historique,  x-xix.  Le  chapitre  ix  sert  de  tran- 
sition entre  ces  deux  parties. 

L'auteur  de  ce  livre  se  propose  pour  fin  principale  l'instruction  des  rois,  des  grands, 
des  juges  de  la  terre.  C'est  à  eux  qu'il  adresse  son  discours  ;  il  les  exhorte  d'abord  à 
l'amour  et  à  la  recherche  de  la  sagesse.  Dieu,  qui  est  l'auteur  et  le  principe  de  la 
sagesse,  se  laisse  trouver  par  ceux  qui  le  cherchent  avec  simplicité  et  droiture  de 
cœur  ;  il  s'éloigne  de  ceux  qui  ont  le  cœur  corrompu  et  dissimulé.  L'esprit  du  Sei- 
gneur remplit  tout  ;  ainsi,  les  médisances,  les  murmures  et  les  mensonges  n'échappe- 
ront point  à  sa  lumière  ni  à  sa  vengeance.  La  mort  ne  vient  point  de  Dieu  ;  les 
méchants  l'ont  introduite  dans  le  monde  par  leurs  œuvres  criminelles  (chapitre  1). 
Les  impies  se  persuadent  qu'ils  n'ont  rien  à  attendre  après  cette  vie,  et  que  leur  par- 
tage est  de  jouir  des  voluptés  présentes.  Le  juste  est  exposé  à  leur  haine  et  à  leurs 
violences,  et  ils  ne  font  aucun  cas  de  la  gloire  qui  lui  est  réservée.  L'homme  est 
devenu  mortel  par  l'envie  du  démon  (chapitre  11).  Les  âmes  des  justes  sont  dans  la 
main  de  Dieu.  Leurs  afflictions  sont  légères  en  comparaison  de  la  grande  récompense 
qui  leur  est  promise.  Les  méchants  seront  punis  selon  l'iniquité  de  leurs  pensées. 
La  chasteté  sera  récompensée,  et  l'adultère  sera  puni  (chapitre  m).  La  race  chaste 
sera  en  honneur,  et  la  race  adultère  ne  prospérera  point.  Quand  la  mort  des  justes 
serait  précipitée,  elle  n'en  serait  pas  moins  heureuse.  La  pureté  de  leur  vie  leur  tient 
lieu  d'une  heureuse  vieillesse.  Dieu  les  retire  du  monde  pour  les  mettre  à  couvert  de 
sa  corruption.  Les  méchants  tomberont  dans  une  éternelle  ignominie  au  jour  de  leur 
mort  (chapitre  iv).  Les  justes  s'élèveront  contre  ceux  qui  les  auront  opprimés.  Les 
méchants  seront  saisis  de  trouble  à  cette  vue  ;  ils  se  reprocheront  leur  folie,  et  com- 
prendront la  vanité  des  grandeurs,  des  richesses  et  des  voluptés  de  cette  vie.  La 
lélicité  des  justes  sera  éternelle.  Dieu  les  comblera  d'honneur.  Il  armera  toutes  les 
créatures  pour  se  venger  de  ses  ennemis  (chapitre  v).  La  sagesse  est  plus  estimable 
que  la  iorce.  C'est  du  Seigneur  que  les  rois  ont  reçu  leur  puissance  ;  et  il  les  jugera 
sur  l'usage  qu'ils  en  auront  fait.  Les  puissants  seront  puissamment  tourmentés.  Com- 
bien il  est  iacile  de  trouver  la  sagesse  ;  combien  il  est  avantageux  de  la  posséder 
(chapitre  vi). 

Ici  l'auteur,  empruntant  le  nom  de  Salomon,  propose  pour  exemple  ce  prince 
même,  au  nom  duquel  il  parle,  et  il  explique  les  moyens  par  lesquels  on  peut  parvenir 
à  acquérir  la  sagesse.  Tous  entrent  en  cette  vie  et  en  sortent  de  la  même  manière. 
La  sagesse  est  préférable  à  tous  les  autres  biens.  Elle  est  un  trésor  infini  pour  les 
hommes  ;  elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éternelle  et  le  miroir  sans  tache  de  la  majesté 
de  Dieu  (chapitre  vu).  Rien  n'est  plu^  désirable  que  la  sagesse.  Elle  lait  part  de  ses 
biens  à  ceux  qui  la  prennent  pour  compagne  de  leur  vie.  Elle  les  couvre  d'honneur 
devant  les  hommes  ;  elle  répand  la  joie  et  la  consolation  dans  le  cœur.  Elle  est  un  don 
de  Dieu,  et  c'est  à  lui  qu'il  faut  la  demander  (chapitre  vin). 

Ici  commence  une  espèce  de  paraphrase  de  la  prière  que  Salomon  fit  au  Seigneur 
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au  commencement  de  son  règne  pour  lui  demander  la  sagesse  (1)  ;  et  toute  la  suite 
du  livre  est  une  continuation  de  cette  prière,  où  l'auteur  décrit  les  effets  de  la  sagesse. 
Dieu  a  tout  fait  par  sa  parole  ;  et  c'est  par  la  sagesse  qu'il  a  établi  l'homme  pour 
dominer  sur  les  créatures.  La  sagesse  est  nécessaire  pour  gouverner  les  autres  et 
pour  se  conduire  soi-même,  parce  que  l'homme,  par  lui-même,  est  plein  de  crainte, 
d'incertitude  et  d'ignorance  (chapitre  ix).  La  sagesse  a  conservé  le  premier  homme  ; 
elle  l'a  tiré  de  son  péché.  C'est  en  se  séparant  d'elle,  que  Caïn  périt  ;  c'est  elle  qui 
sauva  Noé;  c'est  elle  qui  conserva  Abraham  ;  c'est  elle  qui  délivra  Lot;  c'est  elle  qui 
conduisit  Jacob.  Elle  a  suivi  Joseph  dans  sa  captivité;  elle  est  entrée  dans  l'âme  de 
Moïse  pour  sauver  par  lui  les  enfants  d'Israël;  elle  les  a  délivrés  de  la  servitude  de 
l'Egypte,  et  leurafait  passer  la  mer  Rouge  (chapitre  x)  ;  elle  lésa  conduits  dans  le  désert, 
les  a  rendus  victorieux  de  leurs  ennemis, et  leur  a  lait  sortir  de  l'eau  d'un  rocher.  Dieu 
châtie  ses  enfants,  et  il  punit  sévèrement  les  impies.  Il  employa  divers  supplices  pour 
punir  les  Egyptiens  d'une  manière  proportionnée  à  leurs  crimes.  La  souveraine  puis- 
sance est  à  lui  seul  ;  et  il  est  plein  de  bonté  et  d'amour  pour  ses  créatures  (chapitre  xi). 
Il  châtie  avec  douceur  et  patience  ceux  qui  l'ont  offensé,  pour  leur  donner  lieu  de 
faire  pénitence.  Ce  n'est  point  par  crainte  ou  par  faiblesse  qu'il  épargne  les  méchants  ; 
c'est  par  miséricorde,  et  parce  qu'étant  tout  puissant  et  éternel,  il  est  toujours  en  état 
de  punir.  11  instruit  ses  enfants  par  les  châtiments  qu'il  exerce  sur  ses  ennemis  (cha- 
pitre xn).  Vanité  des  hommes,  qui,  au  lieu  de  reconnaître  Dieu  dans  ses  créatures, 
les  ont  prises  elles-mêmes  pour  des  dieux.  Le  comble  de  la  folie  et  de  l'aveuglement, 
est  de  donner  le  nom  de  dieux  aux  ouvrages  de  la  main  des  hommes,  et  de  recourir 
dans  tous  ses  besoins,  à  une  vaine  idole,  inutile  à  tout  (chapitre  xin).  En  vain  le  pilote, 
se  mettant  en  mer,  invoque-t-il  un  bois  plus  fragile  que  celui  qui  le  porte  ;  il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  lui  donner  une  route  assurée  au  milieu  des  flots.  Origine  des  idoles 
et  de  l'idolâtrie.  Le  culte  des  idoles  est  la  source  de  tous  les  maux  (chapitre  xiv). 
Connaître  Dieu,  c'est  la  parfaite  justice.  Aveuglement  de  ceux  qui  fabriquent  des 
idoles  et  de  ceux  qui  les  adorent.  Culte  des  animaux  (chapitre  xv).  Adorateurs  des 
bêtes  punis  par  les  bêtes  mêmes.  Les  Hébreux  nourris  d'une  viande  délicieuse  que 
Dieu  leur  donne  dans  leurs  besoins,  guéris  des  morsures  des  serpents  par  le  serpent 
d'airain.  Les  Egyptiens  affligés  et  tués  par  les  sauterelles  et  par  les  mouches.  La  puis- 
sance de  la  vie  et  de  la  mort  est  entre  les  mains  de  Dieu.  Les  Egyptiens  frappés  de 
plaies  extraordinaires  ;  les  Israélites  nourris  de  la  manne  du  ciel  (chapitre  xvi).  Les 
jugements  de  Dieu  sont  grands  et  terribles.  Ténèbres  répandues  sur  l'Egypte;  magi- 
ciens confondus  et  effrayés.  Les  Egyptiens  abattus  étaient  dans  une  nuit  effroyable, 
pendant  que  le  reste  du  monde  jouissait  d'une  lumière  très  pure  (chapitre  xvn).  Les 
Israélites  jouissent  de  cette  lumière  et  sont  conduits  par  une  colonne  de  feu.  L'ange 
exterminateur  frappe  tous  les  premiers-nés  de  l'Egypte.  Les  Israélites  excitent  la 
colère  de  Dieu  dans  la  sédition  de  Coré,  et  sont  frappés  de  mort.  Mais  Aaron  fait 
cesser  cette  plaie  par  l'encens  et  par  les  prières  qu'il  offre  à  Dieu  (chapitre  xvm). 
Les  Egyptiens  sont  engloutis  dans  la  mer  en  poursuivant  les  Israélites,  qui  y  trouvent 
un  passage  libre.  Joie  des  Israélites;  louanges  qu'ils  donnent  à  Dieu;  biens  qu'ils 
reçoivent  de  sa  bonté.  Inhumanité  des  Egyptiens  justement  punie.  Dieu  se  sert  des 
éléments  contre  les  méchants  et  en  faveur  des  justes,  comme  il  le  montra  dans  ce 
qu'il  fit  à  l'égard  des  Egyptiens  et  à  l'égard  des  Israélites,  relevant  et  honorant  ainsi 
en  toutes  choses  son  peuple,  et  l'assistant  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  (chapitre  xix). 
Ainsi  finit  le  livre  de  la  Sagesse. 

Ce  livre  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ont  toujours  été  reçus  unanimement 
comme  livres  sacrés  et  canoniques.  Cette  prérogative  n'appartient  qu'aux  livres  qui  se 
trouvent  compris  dans  le  canon  des  Hébreux,  qui  sont  écrits  en  leur  langue  et  qui  ont 


(1)  m.  Reg.  m.  6.  et  seqq. 
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passé  de  la  main  des  Juifs  dans  celles  des  chrétiens,  sans  aucune  contestation  de  part 
ni  d'autre.  Ceux  qui  ne  sont  écrits  qu'en  grec,  comme  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique, 
ont  souffert  des  contradictions  ;  et  l'Eglise,  toujours  attentive  et  toujours  circonspecte 
dans  ses  décisions,  ne  s'est  déterminée  qu'avec  grand  choix,  et  après  de  longues 
délibérations,  à  les  recevoir  pour  canoniques.  Cette  lenteur  même  et  ces  doutes  prou- 
vent que  ce  n'est  point  au  hasard  ni  légèrement  qu'elle  a  pris  son  parti.  La  rareté  des 
livres  dans  le  commencement  du  christianisme,  l'éloignement  des  églises  entre  elles, 
la  difficulté  d'assembler  des  conciles  généraux,  firent  que  chaque  église  s'en  tint  à  sa 
tradition  pour  admettre  ou  ne  pas  admettre  ces  livres,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  vérité 
s'étant  manilestée,  on  s'est  déterminé  à  les  recevoir  ou  à  les  rejeter  généralement  et 
d'un  consentement  unanime. 

Nous  exposerons  d'abord  ici  les  preuves  de  l'authenticité  et  de  la  canonicité  de  ce 
livre,  et  nous  répondrons  ensuite  aux  objections  que  l'on  y  oppose. 

Ce  livre  est  cité  comme  faisant  partie  des  livres  saints  par  les  plus  anciens  pères 
grecs  et  latins,  saint  Clément,  pape,  saint  Justin,  martyr,  Clément  d'Alexandrie, 
Origène,  saint  Cyprien,  Eusèbe,  saint  Athanase,  saint  Hilaire,  saint  Epiphane,  saint 
Basile,  saint  Ambroise,  Optât  de  Milève,  saint  Jean  Chrysostôme  et  d'autres  encore. 
Mais  on  a  cependant  tardé  à  le  mettre  dans  le  canon  des  divines  Ecritures,  parce 
que,  pour  le  canon  des  livres  de  l'Ancien  Testament,  on  s'en  tenait  d'abord  à  celui 
des  Juifs. 

Le  catalogue  le  plus  ancien  que  nous  ayons  est  celui  de  saint  Méliton,  évèque  de 
Sardes,  au  second  siècle  ;  il  est  conlorme  au  canon  des  Juifs,  excepté  qu'Esther  y 
manque,  et  que  le  livre  des  Proverbes  y  est  désigné  a;nsi  :  Les  Proverbes  de  Salomon, 
autrement  ta  Sagesse.  C'est  qu'en  effet,  chez  les  anciens,  le  livre  des  Proverbes  se 
trouve  quelquetois  cité  sous  le  nom  de  ta  Sagesse,  parce  qu'elle  y  parle  par  la  bouche 
de  ce  prince  ;  mais  du  reste  ce  canon  ne  lait  point  mention  du  livre  que  nous  appelons 
la  Sagesse. 

Le  premier  canon  qui  ait  été  dressé  dans  un  concile  est  celui  du  concile  de 
Laodicée,  tenu  vers  l'an  365.  11  est  encore  conforme  à  celui  des  Juits,  et  n'admet  que 
trois  livres  de  Salomon  ;  en  sorte  que  les  deux  suivants,  la  Sagesse  et  l'Ecclésiastique,  ne 
s'y  trouvent  point. 

Le  concile  national  d'Afrique,  tenu  à  Carthage  en  397,  est  donc  le  premier  qui,  en 
comptant  cinq  Livres  de  Salomon,  y  renferme  le  livre  de  la  Sagesse,  mais  avec  le  livre 
de  l'Ecclésiastique,  qui  évidemment  n'est  pas  de  Salomon,  mais  de  Jésus,  fils  de  S;roch, 
dont  il  porte  le  nom  ;  en  sorte  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  cette  dénomination 
vague,  les  cinq  livres  de  Salomon;  elle  signifie  simplement  les  cinq  livres  cités  sous  le 
nom  de  Salomon. 

On  trouve  dans  la  Décrétale  du  pape  Innocent  I  la  même  expression  que  dans  le 
canon  de  Carthage,  les  cinq  livres  de  Salomon;  mais,  dans  celle-ci  comme  dans  l'autre, 
elle  ne  prouve  pas  que  Salomon  soit  également  auieur  de  ces  cinq  livres  ;  elle  suppose 
seulement  l'usage  qui  s'était  introduit  ae  les  citer  sous  son  nom. 

Le  décret  du  pape  Célase  formé  dans  le  concile  de  Rome  en  494,  est  le  premier 
qui  ait  distingue  ces  cinq  livres  dans  le  dénombrement  des  livres  canoniques  en 
marquant  :  Les  trois . ivres  de  Salomon,  un  de  la  Sagesse,  et  un  de  t' Ecclésiastique  ;  expression 
que  les  Latins  ont  toujours  conservée  depuis. 

Avant  ce  temps,  saint  Epiphane,  éveque  de  Salamine,  qui  mourut  en  403,  donne 
un  catalogue  conforme  à  celui  des  Juifs,  et  ajoute  :  «  Quant  aux  deux  livres,  dont  l'un 
est  appelé  Sagesse  de  Satomon  ou  Panarcle,  et  l'autre  livre  de  Jésus,  fils  de  Sirach, 
quoiqu  ils  soient  utiles  et  profitables,  on  n'a  pas  coutume  de  les  mettre  au  rang  des 
divines  Ecritures.  » 

Rufin,  prêtre  d'Aquilée,  mort  en  410,  donne  aussi  un  catalogue  conforme  à  celui 
des  Juifs,  et  il  ajoute  :  «  Voilà  les  livres  que  nos  pères  ont  ren'ermés  dans  le  canon 
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des  Ecritures  ;  il  faut  cependant  savoir  qu'il  y  en  a  encore  d'autres  qui  ne  sont  pas 
canoniques,  mais  que  les  anciens  ont  appelés  Ecclésiastiques  ;  tel  est  celui  qu'on  appelle 
la  Sagesse  de  Salomon,  et  un  autre  qu'on  nomme  la  Sagesse  du  fils  de  Sirach  ou 
l'Ecclésiastique.    » 

Saint  Augustin,  dans  ses  livres  de  la  Doctrine  chrétienne,  ne  compte  que  trois  livres 
de  Salomon,  et  il  ajoute  (i)  :  «  Pour  les  deux  livres,  dont  l'un  est  intitulé  la  Sagesse,  et 
l'autre  l'Ecclésiastique,  ce  n'est  qu'à  cause  de  quelque  ressemblance,  qu'on  les  attribue 
à  Salomon  ;  car  il  est  parfaitement  montré  que  Jésus,  surnommé  Sirach,  en  est  l'auteur  ; 
cependant,  parce  qu'ils  ont  mérité  d'être  reçus  comme  ayant  autorité,  on  doit  les 
compter  au  nombre  des  livres  prophétiques.  »  On  voit  qu'alors  saint  Augustin  attri- 
buait au  livre  de  la  Sagesse  ce  qui  ne  regarde  que  l'Ecclésiastique  ,  qui  seul  est 
l'ouvrage  de  Jésus,  fils  de  Sirach.  11  est  revenu  sur  cela  dans  ses  Rétractations  (2),  et 
a  reconnu,  non  seulement  que  ce  qu'il  avait  avancé  sur  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
n'était  pas  aussi  certain  qu'il  l'avait  cru,  mais  qu'il  était  même  beaucoup  plus  probable 
que  Jésus,  fils  de  Sirach,  n'est  pas  l'auteur  de  ce  livre. 

11  en  parle  encore  dans  son  Miroir,  Spéculum  (3),  où,  après  avoir  fait  ses  extraits  des 
livres  que  les  Juifs  même  reconnaissent  pour  canoniques,  il  ajoute  :  «  Mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  ceux  qui,  certainement,  ont  été  écrits  avant  l'avènement  du 
Sauveur,  mais  qui,  n'ayant  point  été  reçus  par  les  Juifs,  l'ont  cependant  été  par  l'Eglise 
de  ce  même  Sauveur.  Entre  ceux-là  sont  les  deux  que  plusieurs  attribuent  à  Salomon, 
fondés,  comme  je  le  crois,  sur  quelque  ressemblance  de  style  ;  car  les  plus  savants 
reconnaissent  que  Salomon  n'en  est  pas  l'auteur,  et  n'ont  même  sur  cela  aucun  doute  : 
Nain  Salomonis  non  esse  nihd  dubitant  quiqu  '  docliores.  Cependant  on  ne  voit  pas  quel 
est  l'auteur  de  celui  que  l'on  appelle  la  Sagesse.  Mais  pour  l'autre  que  nous  appelons 
l'Ecclésiastique,  ceux  qui  ont  lu  ce  livre  tiennent  pour  certain  que  son  auteur  est  un 
certain  Jésus,  surnommé  Sirach.   » 

Le  même  saint  docteur  eut  occasion  d'insister  particulièrement  sur  l'autorité  de  ce 
livre  dans  sa  dispute  contre  les  Pélagiens.  11  avait  employé  contre  eux  ce  texte  : 
Raptus  est  ne  malitia  mutaret  intellecium  ejus,  aut  ne  fictio  deciperet  animam  illius  (4)  : 
«  Le  juste  a  été  enlevé  de  peur  que  la  malice  ne  pervertît  son  esprit,  ou  que  les 
apparences  trompeuses  ne  séduisissent  son  âme.  Car,  disait  ce  père,  que  servira-t-il 
aux  justes  d'être  ainsi  enlevés  de  ce  monde,  si,  comme  vous  le  prétendez,  le  péché 
même  qu'on  n'a  point  commis,  dont  on  n'a  pas  même  parlé,  auquel  on  n'a  pas  même 
pensé,  est  néanmoins  puni  comme  s'il  avait  été  commis?  »  Sur  cela,  Hilaire,  qui  lui 
écrivit  au  sujet  des  erreurs  auxquelles  se  laissaient  entraîner  les  Marseillais,  lui  manda  : 
«  Pour  ce  qui  est  de  ce  passage  que  vous  alléguez,  Raptus  est  malitia  mutaret intellectum 
ejus,  ils  décident  qu'il  faut  le  négliger  comme  n'étant  point  canonique  (5)..» 
Saint  Augustin  répond  amplement  sur  cela.  Il  fait  observer  (6)  qu'avant  lui  saint  Cyprien 
avait  employé  le  même  texte.  Il  ajoute  que,  quand  on  n'aurait  pas  le  témoignage  de  ce 
livre,  le  dogme  qui  en  résulte  n'en  serait  pas  moins  certain.  «  Cela  étant  ainsi, 
continue-t-il  (7),  on  n'a  pas  eu  raison  de  rejeter  l'oracle  du  livre  de  la  Sagesse  que 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  a  jugé  digne  depuis  si  longtemps  d'être  lu  publiquement  et 
solennellement  dans  les  assemblées  des  fidèles  par  ses  lecteurs,  et  que  tous  les 
chrétiens,  depuis  les  évèques  jusqu'aux  derniers  des  simples  fidèles,  des  pénitents  et 
des  catéchumènes,  écoutent  avec  le  respect  qui  est  dû  à  un  livre  divin  :  Cum  venera* 
lione  divinœ  auclonlalis.  »  Parlant  du  désir  que  les  Marseillais  témoignaient  d'être 
convaincus  par  l'autorité  des  anciens  interprètes  de  l'Ecriture,  il  commence  par 
observer  qu'il  est  injuste  d'exiger  d'eux  sur  l'objet  de  la  dispute  ce  qu'ils  n'ont  pas  eu 


(1)  S.  Auç.  de  Doctr.  Christ.  I.  il.  n.  ij.  t  lu.  p.  i.  col.  2?.—  (2)  S.  Au?.  Retract.  I.  11.  c.  4.  /.  1.  col.  4 j. —  ( j)  S.  Aug. 

Speculo.  t.  111.  p.  1.  col.  7jj.  —  (4)  Sap.  iv.  n.  —  [5)  Epist.  HiLir.   ap.    Aug.  t.   x.  p.  786.  —  (6)  S.  Aug.  I.  de   Prçedt 
c.  14.  n.  26.  —  (7j  N.  27. 
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occasion  de  dire  avant  la  naissance  de  l'hérésie  pélagienne.  Ensuite  il  ajoute  :  «  Mais 
enfin  ceux  qui  veulent  qu'on  leur  cite  des  textes  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques, 
doivent  d'abord  préférer  à  tous  les  interprètes  de  l'Ecriture  ce  livre  de  la  Sagesse  où 
on  lit  ces  paroles  :  Raptus  est  ne  malitia  mutaret  intellectum  ejus  ;  puisque  les  plus 
célèbres  docteurs  de  l'Eglise  et  les  plus  proches  des  temps  apostoliques,  ont  mis 
eux-mêmes  bien  au-dessus  d'eux  l'autorité  de  ce  livre;  et  qu'en  le  citant,  ils  ont  été 
persuadés  qu'ils  n'alléguaient  rien  moins  qu'un  texte  divin  :  Qui  eum  testem  adhibentes, 
nihil  se  adhibere,  nisi  divinum  testimonium,  credtderunt.  -»  Il  prouve  (i)  que,  selon  la 
doctrine  de  saint  Cyprien,  le  juste  vit  ici  au  milieu  des  dangers,  et  qu'il  en  est  délivré 
par  la  mort  ;  il  observe  que,  quand  ce  saint  docteur  ne  l'aurait  pas  dit,  il  n'y  a  pas  un 
seul  chrétien  qui  puisse  en  douter  ;  il  en  conclut  qu'il  ne  reste  plus  aucune  difficulté 
sur  ce  juste  qui  est  enlevé  de  ce  monde  de  peur  que  la  malice  ne  pervertisse  son  esprit, 
selon  ce  qui  en  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  ;  et  il  ajoute  :  «  Rien  ne  serait  plus  dérai- 
sonnable que  de  rejeter  ce  livre  qui,  depuis  tant  d'années,  est  en  possession  d'être  lu 
publiquement  dans  l'Eglise,  parce  qu'il  dit  quelque  chose  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
fausse  idée  de  certains  hommes  qui.  en  voulant  établir  des  mérites  humains,  com- 
battent la  grâce  de  Dieu  la  plus  manifeste  (2).  » 

Après  avoir  ainsi  défendu  dans  son  traité  de  la  Prédestination  des  saints,  l'unique 
témoignage  qu'il  eût  jusqu'alors  tiré  du  livre  de  la  Sagesse  contre  les  Pélagiens,  il  en 
tire  encore  un  second  dans  le  traité  du  Don  de  la  persévérance  (3)  ;  et,  à  cette  occasion, 
il  confirme  ce  qu'il  avait  dit  de  l'autorité  de  ce  livre.  Il  rappelle  cette  parole  de  saint 
Jacques  :  Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  et  elle  lui  sera 
donnée  (4).  Il  y  joint  ce  que  Salomon  dit  dans  les  Proverbes  (5),  que  Dieu  donne  la 
sagesse;  et  il  ajoute  :  «  Le  livre  de  la  Sagesse  dont  l'autorité  a  été  employée  par 
plusieurs  grands  et  savants  personnages  qui  ont  travaillé  longtemps  avant  nous  sur 
l'Ecriture  sainte,  dit  la  même  chose  au  sujet  de  la  continence  ;  car  voici  ce  qu'on  y 
lit  (6)  :  Comme  je  savais  que  personne  ne  peut  avoir  ta  continence,  si  Dieu  ne  la  lui  donne 
(et  cela  même  venait  de  la  sagesse,  de  savoir  de  qui  vient  ce  don),  etc.  La  sagesse  et  la 
continence,  pour  ne  point  parler  des  autres  vertus,  sont  donc  des  dons  de  Dieu.  Nos 
frères  (de  Marseille)  en  conviennent,  car  ils  ne  sont  pas  pélagiens  ;  et  il  n'appartient 
qu'à  ces  hérétiques  de  contredire  avec  opiniâtreté  une  vérité  si  claire.    » 

Jusqu'ici  saint  Augustin  a  fondé  sur  le  seul  témoignage  de  la  tradition  l'autorité 
divine  du  livre  de  la  Sagesse  ;  mais  il  va  nous  découvrir  dans  ce  livre  même  une  autre 
preuve  de  l'inspiration  divine  qui  caractérise  son  auteur  ;  et  qui  achève  de  justifier 
l'autorité  divine  que  les  anciens  ont  reconnue  dans  ce  livre.  C'est  la  célèbre  prophétie 
qu'on  y  trouve  touchant  le  mystère  des  souffrances  de  Jésus-Christ.  Saint  Augustin  la 
rappelle  dans  son  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  (7),  où,  après  avoir  recueilli  du 
livre  des  Psaumes  diverses  prophéties  relatives  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise,  il  vient 
aux  livres  de  Salomon.  Il  commence  par  observer  que  celui-ci  a  prophétisé  dans  ses 
livres  reçus  au  nombre  de  trois  comme  ayant  autorité  canonique.  Il  ajoute:  «  Quant 
aux  deux  autres,  dont  l'un  est  appelé  la  Sagesse  et  l'autre  l'Ecclésiastique,  l'usage  s'est 
introduit  de  les  attribuer  à  Salomon  à  cause  de  quelque  ressemblance  de  style,  mais 
les  plus  savants  tiennent  qu'ils  ne  sont  point  de  lui  ;  et  n'ont  sur  cela  aucun  doute  : 
Non  autem  esse  ipsius,  non  dubitant  doctiores  ;  cependant  l'Eglise,  et  surtout  l'Eglise 
d'Occident,  les  a  reçus  anciennement  comme  dignes  d'autorité  :  eos  tamen  in  auclori- 
tatem,  maxime  Occidentalis,  antiquitus  recepit  Ecclesia  ;  et  dans  l'un  de  ces  livres,  c'est- 
à-dire,  dans  celui  que  l'on  nomme  la  Sagesse  de  Salomon,  la  passion  de  Jésus-Christ 
est  très  clairement  prophétisée,  car  il  y  est  fait  mention  de  ses  meurtriers  impies  qui 
disent    (8)  :   Faisons  tomber  le  juste  dans  nos  pièges,  parce  qu'il  nous  est  à  charge,  et 

(1)  N.  28.  —  (2)  N.  29.  —  (?)  S.  Aug.l.  de  Don.  pas.  c.  17.  n.  4.  —  i  Jacob.  1.  5.  —  (î)Prov.  11.  b.—  (6)  Sap.ypi.  21. 
—  (7)  S.  Aug.  de  Civ.  I.  xvh.  c.  20.  —  (8)  Sap.  îi.  12  et  seqq. 
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qu'il  est  contraire  à  noire  manière  de  vivre  ;  qu'il  nous  reproche  les  violations  de  la  loi,  et 
qu'il  nous  déshonore  en  découvrant  les  fautes  de  notre  conduite.  Il  assure  qu'il  a  la 
science  de  Dieu,  et  il  s'appelle  le  Fils  de  Dieu.  Il  est  devenu  le  censeur  de  nos  pensées. 
Sa  seule  vue  nous  est  insupportable,  parce  que  sa  vie  n'est  point  semblable  à  celle  des 
autres,  et  qu'il  suit  une  conduite  bien  différente.  Il  nous  considère  comme  des  gens  qui 
ne  s'occupent  qu'à  des  niaiseries;  il  s'abstient  de  notre  manière  de  vivre  comme  d'une  chose 
impure;  il  préfère  ce  que  les  justes  attendent  à  la  mort,  et  il  se  glorifie  d'avoir  Dieu 
pour  Père.  Voyons  donc  si  ces  paroles  sont  véritables  ;  éprouvons  ce  qui  lui  arrivera, 
et  nous  verrons  quelle  sera  sa  fin  ;  car  s  il  est  vraiment  Fils  de  Dieu,  Dieu  prendra  sa 
défense,  et  il  le  délivrera  de  la  main  de  ses  ennemis.  Interrogeons-le  donc  par  les 
outrages  et  par  les  tourments,  afin  que  nous  reconnaissions  quelle  est  sa  douceur,  et  que 
nous  fassions  l'épreuve  de  sa  patience.  Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  infâme  ;  car, 
selon  ses  paroles,  Dieu  prendra  soin  de  lui.  Voilà  ce  qu'ils  ont  pensé  ;  et  ils  se  sont 
égarés,  parce  que  leur  propre  malice  les  a  aveuglés.  »  Cette  prophétie  est  si  claire 
qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée  :  aussi  saint  Augustin  n'y  ajoute-t-il  aucune 
réflexion.  Mais  un  livre  prophétique  est  évidemment  un  livre  inspiré  ;  et  il  y  a  lieu  de 
présumer  que  c'est  cette  prophétie  même  qui  a  procuré  à  ce  livre  l'autorité  divine  que 
l'on  y  a  reconnue  dès  les  premiers  siècles;  c'est  vraisemblablement  ce  qui  a  décidé 
les  suffrages  pour  l'admettre  au  rang  des  Ecritures  canoniques.  Si  l'on  a  tardé  à  l'y 
recevoir,  c'est  parce  que,  comme  on  l'a  vu,  dans  les  commencements,  on  s'attachait 
au  canon  des  Juifs  pour  les  livres  de  l'Ancien  Testament  ;  mais  il  n'était  pas  étonnant 
que  les  Juifs  n'y  reçussent  pas  un  livre  qui  n'était  pas  écrit  en  hébreu,  et  qui  tirait  sa 
principale  autorité  d'une  prophétie  dont  ils  refusaient  de  reconnaître  l'accomplissement 
en  Jésus-Christ,  ne  pouvant  y  reconnaître  Jésus-Christ,  sans  porter  condamnation 
contre  eux-mêmes.  On  s'est  donc  enfin  élevé  au-dessus  de  leurs  injustes  préjugés  qui 
excluaient  du  canon  des  Ecritures  un  livre  évidemment  prophétique  ;  et  si  d'abord  on 
l'y  a  compris  au  nombre  des  livres  de  Salomon,  on  a  bien  su  depuis  l'en  distinguer. 
Les  Grecs  seuls  ont  continué  de  l'appeler  la  Sagesse  de  Salomon,  tandis  que  les 
Latins  l'ont  appelé  simplement  la  Sagesse. 

Saint  Jérôme,  qui  a  précédé  saint  Augustin,  a  varié  sur  l'auteur  et  la  canonicité  de 
ce  livre.  11  cite  souvent  ce  livre  comme  les  autres  contenus  dans  le  canon  des  divines 
Ecritures.  Dans  une  de  ses  lettres  à  Paulin  (i),  il  rapporte  de  ce  livre  cette  parole  : 
Cani  hominis  prudentia  ejus,  comme  étant  de  Salomon  :  Salomone  lestante.  Dans  son 
commentaire  sur  Jérémie,  il  la  cite  comme  d'un  prophète:  Prophela  loquenle.  Ailleurs 
il  en  rappelle  un  autre  texte  (2),  comme  tiré  de  la  Sagesse  qui  est  appelée  de  Salomon  : 
In  Sapientia  quœ  Salomonis  scribitur .  Mais  lorsqu'il  vient  au  dénombrement  des  Ecritures 
canoniques,  il  n'y  comprend  que  les  trois  livres  de  Salomon,  et  ne  dit  rien  des  deux 
autres  dans  sa  lettre  à  Paulin  (3)  ;  il  en  parle  dans  son  prologue  (4)  uniquement  pour 
dire  qu'ils  ne  sont  pas  dans  le  canon;  enfin,  dans  sa  préface  sur  les  livres  de  Salo- 
mon (5),  après  avoir  parlé  des  trois  dont  ce  prince  est  l'auteur,  il  ajoute  :  «  Il  y  a 
encore  un  livre  qu'un  appelle  le  Panarète  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  et  un  autre  fausse- 
ment  intitulé  du  nom  de  Sagesse  de  Salomon:  Et  alius  pseudepigraphus,  qui  Sapientia 
Salomonis  inscr/bilur.  J'ai  trouvé  le  premier  en  hébreu;  mais  le  second  ne  se  trouve 
nulle  part  chez  les  Hébreux  ;  de  plus  le  style  même  sent  l'éloquence  grecque  :  et  ipse 
stylus  grœcam  eloquentiam  redolet  ;  et  quelques-uns  des  anciens  écrivains  assurent  que 
celui-ci  est  d'un  Juif  nommé  Philon  :  Nonnulli  scriptorum  veterum  hune  esse  Judœi 
Philoms  affirmant.  »  On  voit  encore  un  autre  vestige  de  cette  tradition  dans  la  dispute 
de  Julien  le  pélagien  avec  saint  Augustin.  Julien  dit  (6)  qu'une  opinion  incertaine  attribue 
ce  livre  à  Sirach  ou  à  Philon.  Mais  on  ne  sait  quel  est  ce  Philon  à  qui  l'on  attribue  ce 


(1)  Hier.  op.  tom.  iv.  part.  2.  col.  ;6j.  —  (2)  T.  îv.  part.  1.  col.  248.  —  (j)  Ep.  ad  Paul.  —  [4)  Prol.  Galeat.  —  (5)  P.wf. 
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livre.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'était  le  célèbre  Philon,  Juif  d'Alexandrie,  dont 
nous  avons  les  ouvrages,  et  qui  est  mort  depuis  Jésus-Christ.  Mais  celui-là  est  mort 
dans  le  judaïsme,  et  dès  lors  n'a  pu  être  l'auteur  d'un  livre  où  se  trouve  un  témoignage 
si  formel  en  faveur  de  Jésus-Christ.  Saint  Jérôme,  qui  parle  des  ouvrages  de  ce  Juif 
célèbre,  n'y  fait  aucune  mention  du  livre  de  la  Sagesse.  D'autres  prétendent  que  ce 
Philon  à  qui  les  anciens  ont  attribué  le  livre  de  la  Sagesse,  est  un  Juif  qui  vivait  du 
temps  des  Septante,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphie,  environ  280  ans  avant 
Jésus-Christ.  Cela  serait  plus  vraisemblable,  si  cet  ancien  Philon  était  plus  connu. 
Mais  il  est  inutile  de  chercher  ce  que  Dieu  a  voulu  nous  laisser  ignorer  ;  il  suffit 
d'observer  que  ce  quia  déterminé  les  plus  savants,  doctiores,  comme  dit  saint  Augustin, 
à  n'y  point  reconnaître  la  plume  de  Salomon,  c'est  que  cet  ouvrage  n'existe  pas  en 
hébreu  ;  qu'il  n'a  jamais  été  reçu  des  Juifs;  et  que,  comme  le  remarque  saint  Jérôme, 
loin  d'y  reconnaître  le  style  de  Salomon,  on  y  trouve  des  expressions  qui  n'ont  pu 
sortir  que  de  la  plume  d'un  auteur  grec. 


CHAPITRE  PREMIER 

Aimer  la  justice;  chercher  le  Seigneur  avec  droiture.  Le  Seigneur  connaît  tout,  et  rien 
n'échappera  à  sa  vengeance,  La  mort  ne  vient  point  de  Dieu;  mais  elle  est  la  suite 
du  péché. 


i.  Diligite  justitiam,  qui  judicatis  terram.  Sentite  de 
Domino  in  bonitate,  et  in  simplicitate  cordis  quœrite 
illum  ; 

2.  Quoniam  invenitur  ab  his  qui  non  tentant  illum, 
apparet  autem  eis  qui  fidem  habent  in  illum. 


i.  Aimez  la  justice,  vous  qui  êtes  les  juges  de  la  terre 
ayez  du  Seigneur  des  sentiments  dignes  de  lui,  et    cher- 
chez-le avec  un  cœur  simple  ; 

2.  Parce  que  ceux  qui  ne  le  tentent  point  le  trouvent  ; 
et  il  se  fait  connaître  à  ceux  qui  ont  confiance  en  lui  ; 
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y.  i.  Diligite  justitiam,  qui  judicatis  ter- 
ram. L'auteur  de  ce  livre  s'adresse  aux  princes, 
aux  monarques,  aux  juges  (i)  ;  car  la  sagesse  est 
la  vertu  propre  des  grands  et  des  rois.  Pour  les 
disposer  à  recevoir  les  leçons  qu'il  veut  leur  en 
faire,  il  demande  trois  choses  :  La  première,  qu'ils 
aiment  la  justice  ;  la  seconde,  qu'ils  règlent  sur  la 
vérité,  les  sentiments  qu'ils  ont  de  Dieu  ;  et  la 
troisième,  qu'ils  cherchent  Dieu  dans  la  droiture 
et  de  bonne  foi.  Sans  ces  trois  conditions,  il  se- 
rait inutile  d'entreprendre  de  leur  inspirer  l'amour 
de  la  sagesse.  Dieu  ne  la  communiquera  jamais  à 
un  cœur  corrompu  par  le  péché,  ni  à  un  esprit 
prévenu  par  de  faux  sentiments  sur  la  divinité,  ni 
à  un  hypocrite,  qui  use  de  détours.  Voilà  tout  le 
plan  de  ce  premier  chapitre.  11  continue  à  mettre 
cette  pensée  dans  tout  son  jour,  jusqu'au  cha- 
pitre vi,  en  sorte  que  les  cinq  premiers  chapitres 
peuvent  être  considérés  comme  la  préface  de  tout 
l'ouvrage. 

Sentite  de  Domino  in  bonitate.  Mettez  votre 
confiance  en  sa  bonté,  et  espérez  qu'il  secondera 
les  efforts  que  vous  ferez  pour  acquérir  la  sagesse. 
Ou  bien  :  Disposez-vous  par  des  sentiments  de 
bonté,  de  douceur,  d'équité,  à  écouter  sa  voix. 
Ou  enfin  :  Ayez  des  sentiments  justes  et  vrais  tou- 
chant la  divinité  (2).  Pensez  de  Dieu  ce  qu'on  en 
doit  penser  ;  croyez  qu'il  est  juste,  bon,  clément, 
sage,  tout-puissant,  qu'il  voit  tout,  qu'il  gouverne 
tout.  Ce  dernier  sens  paraît  le  seul  véritable.  La 
phrase  (5),  Senlite  de  Domino  in  bonilale,  est  un 
hébraïsme,  pour  Bene  senlile  de  Deo.  Qui  veut 
régler  son  cœur  et  sa  conduite,  doit  commencer 
par  régler  son  esprit  et  ses  connaissances. 

In  simplicitate  cordis  qu/erite  illum.  Cher- 


chez-le avec  un  cœur  simple,  droit,  sans  détours, 
sans  hypocrisie  :  Ne  vous  flattez  point  de  tromper 
ses  yeux,  ni  de  vous  dérober  à  sa  pénétration,  ni 
de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  des  services,  et 
des  assiduités  feintes,  auxquelles  le  cœur  n'aurait 
point  de  part.  Dieu  hait  souverainement  le  men- 
songe et  la  dissimulation.  C'est  le  plus  grand  ou- 
trage qu'on  puisse  lui  faire,  que  de  le  chercher 
avec  duplicité  ;  c'est  le  croire  capable  d'erreur  ; 
c'est  se  jouer  de  sa  sagesse  infinie. 

y.  2.  Invenitur  ab  his,  qui  non  tentant  illum. 
Dieu  ne  se  refuse  à  personne  ;  il  est  toujours  dis- 
posé à  se  donner  à  ceux  qui  le  cherchent,  dans 
les  dispositions  qu'on  vient  de  marquer,  in  simpli- 
citate cordis.  Mais  ceux  qui  le  tentent,  qui  doutent 
de  sa  puissance  ou  de  sa  sagesse,  et  qui  le  cher- 
chent avec  un  cœur  double  et  menteur,  avec  une 
volonté  partagée  et  douteuse,  comme  s'ils  voulaient 
éprouver  si  Dieu  est  en  effet  tel  qu'on  le  dit,  et 
si  l'on  ne  pourrait  pas  allier  le  service  de  l'iniquité, 
avec  celui  du  Seigneur  ;  ces  sortes  de  gens  ne  le 
trouveront  jamais.  Les  Juifs  se  sont  souvent  appro- 
chés de  Jésus-Christ;  mais,  comme  ils  s'en  appro- 
chaient pour  le  tenter  (4),  il  s'est   éloigné  d'eux. 

Apparet  autem  eis  qui  fidem  habent  in  illum. 
//  se  fail  connaître  à  ceux  qui  croient  en  lui,  qui 
ont  de  lui  les  justes  sentiments  qu'ils  doivent  en 
avoir,  et  qui  mettent  en  lui  leur  confiance.  Le 
grec  à  la  lettre  ($)  :  //  se  manifeste  à  ceux  qui 
n'ont  point  de  défiance  en  lui.  C'est  la  même 
chose  que  l'auteur  a  dite  un  peu  auparavant  :  // 
se  laisse  trouver  à  ceux  qui  ne  le  tentent  point.  Les 
Hébreux  dans  le  désert  sont  repris  d'avoir  si 
souvent  tenté  Dieu  ;  c'ast-à-dire,  de  n'avoir  point 
eu  de  confiance  en   ses  promesses,  de  ne  s'être 


(  1  )  Voyez  aussi  le  ch.  vi.  p.  10.  Ad  vos  ergo,  reges,  sunt 
hi  sermones  mei. 
(2)  lia  Clar.  Jansen.   Vatab.  Cornet.  Grot.  alii. 


(j)  «l'povrJiaTS  jcept  toQ  Ivjp^'ou  év  iyaûoTri'rt. 

(4)  Mail.  xn.  ?8  ;  xvu,  2)  ;  xxii.  17  ci  24.  cl  Jean.  vin.  <,. 

(5)  E'|i.<paWÇ«ïat.8è  toî;  jjlt;  KittoToOatv  stuïài. 
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;.  Perversas  enim  cogitationes  séparant  a  Deo  ;  pro- 
bata  autem  virtus  corripit  ir.sipientes. 

4.  Quon'am  in  malevolam  animam  non  introibit  sapien- 
tia,  nec  habitabit  in  corpore  subdito  peccalis. 

5.  Spiritus  enim  sanctus  disciplinas  effugiet  fictum  ;  et 
aut'eret  se  a  cogitationibus  quas  sunt  sine  intellectu,  et 
çor.-ipietur  a  superveniente  iniquitate. 


j.  Car  les  pensées  corrompues  séparent  de  Dieu  ;  et 
sa  puissance  éprouvée  convainc  les  fous. 

4.  Aussi  la  sagesse  n'entrera-t-elle  point  dans  une  âme 
maligne,  et  elle  n'habitera  point  dans  un  corps  assujetti 
au  péché  ; 

ç.  Parce  que  l'Esprit  saint,  qui  enseigne  toute  scien- 
ce, fuit  le  déguisement  :  il  s'éloigne  des  pensées  qui 
sont  sans  intelligence  ;  et  l'iniquité  survenant,  il  se 
retire  ; 
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jamais  reposés  sur  sa  Providence,  d'avoir  exigé  à 
tous  moments  des  prodiges  pour  se  laisser  per- 
suader. Une  telle  conduite  ne  peut  qu'être  très 
désagréable  à  Dieu.C'estattaqueren  même  temps, 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Peut-il  manquer  de  misé- 
ricorde ou  de  puissance,  pour  secourir  dans  le 
besoin,  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  espérance  ? 

f.  3.  Perverse  cogitationes  séparant  a  Deo: 
probata  autem  virtus,  etc.  Ceux  qui  se  forment 
de  fausses  idées  de  Dieu  (1),  ne  peuvent  espérer 
de  s'approcher  de  lui,  ni  se  flatter  que  Dieu  vienne 
jamais  à  eux  ;  et  ceux  qui  le  tentent,  ceux  qui 
doutent  de  sa  sagesse  ou  de  sa  bonté,  sont  ordi- 
nairement abandonnés  à  l'erreur  de  leur  esprit  et 
à  l'égarement  de  leur  cœur.  Dieu  les  charge  de 
confusion,  et  fait  voir  que  leur  prétendue  sagesse 
n'est  que  folie,  et  leur  force  que  faiblesse.  En  un 
mot,  Dieu  veut  être  cherché  dans  la  vérité  et  dans 
la  droiture.  C'est  la  même  pensée  qui  a  déjà  été 
proposée.  Autrement  :  Les  sentiments  faux  et 
extravagants  des  libres  penseurs  les  éloignent  de 
Dieu  pour  jamais.  La  puissance  et  la  grandeur 
de  Dieu,  qui  se  manifeste  en  tant  de  manières, 
probata  virtus,  convainc  de  folie  ceux  qui  nient  sa 
Providence  (2).  Plusieurs  interprètes  (3)  ont  pris 
ici  valus,  pour  la  vertu  morale.  Probata  virtus 
corripit  insipienles. Une  vertu  parfaite  et  éprouvée, 
est  en  droit  de  reprendre  les  pécheurs.  La  seule 
vue  d'un  homme  de  bien,  est  un  reproche  conti- 
nuel contre  les  méchants.  Ce  sens  est  fort  beau  ; 
mais  il  s'éloigne  de  l'original  (4),  où  virtus  se  met 
pour  la  puissance. 

f.  4.  In  malevolam  animam  non  introibit  sa- 
pientia,  nec  habitabit.  Le  grec  à  la  lettre  (5)  : 
La  sagesse  n'entrera  point  dans  une  âme  artificieuse 
à  faire  le  mal,  et  ne  demeurera  peint  dans  un  corps 
engagé,  vendu  au  péché,  comme  un  créancier  à 
son  débiteur.  Pour  posséder  la  sagesse,  il  faut 
conserver  son  corps  et  son  âme  dans  une  parfaite 
intégrité.  Le  corps  en  lui-même  ne  peut  pas  être  la 


demeure  de  la  sagesse,  mais  la  liaison  étroite  qui 
est  entre  le  corps  et  l'âme,  fait  que  les  actions  et 
les  passions  de  l'un,  passent  nécessairement  à 
l'autre,  et  qu'un  corps  souillé  corrompt  l'âme, 
comme  une  âme  corrompue  souille  le  corps.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  Sage  demande  la  pureté 
de  l'un  et  de  l'autre,  dans  celui  qui  veut  se  dispo- 
ser à  recevoir  la  sagesse. 

v.  5.  Spiritus  sanctus  disciplinée  effugiet 
fictum,  etc.  Les  Hébreux  donnent  le  nom  d'es- 
prit aux  habitudes  de  l'âme  ;  comme  l'esprit  de 
mansuétude  (6),  l'esprit  de  sagesse,  l'esprit  d'in- 
telligence (7),  l'esprit  de  crainte  du  Seigneur, 
l'esprit  de  conseil  et  de  force  (8).  Ici  Vesprit  d'ins- 
truction, spiritus  disciplinée,  marque  la  lumière  du 
Saint-Esprit, qui  nous  éclaire  intérieurement, et  qui 
nous  enseigne  la  sagesse.  Cet  Esprit  saint  a  hor- 
reur du  déguisement,  de  l'hypocrisie,  de  la  dupli- 
cité de  cœur.  Il  n'entrera  jamais  dans  une  âme, 
qui  ne  cherche  pas  Dieu  sincèrement, et  qui  n'aime 
pas  la  sagesse  d'un  cœur  parfait  (ç).  Fictum,  ne 
signifie  point  ici  un  homme  qui  se  déguise,  mais  le 
déguisementmême, comme  il  paraît  parlegrec(io). 
Origène  enseigne  qu'il  y  a  une  certaine  vertu  ,  un 
certain  esprit  qui  préside  aux  diverses  sortes  de 
sciences,  et  qui  inspire  les  arts,  comme  la  poésie, 
la  musique,  etc.  (11).  Le  Sage  ajoute  que  l'esprit 
de  Dieu  se  relire  des  pensées  qui  sont  sans  intelli- 
gence ;  des  pensées  extravagantes  de  ceux  qui  nient 
l'existence  de  Dieu,  la  Providence.  L'auteur 
rebat  toujours  la  même  pensée  :  que  sans  une 
vraie  connaissance  de  Dieu,  et  un  amour  sincère 
de  la  sagesse,  il  est  impossible  de  faire  du  progrès 
dans  cette  importante  étude. 

Corripietur  a  superveniente  iniquitate. 
Quand  même  l'esprit  de  sagesse  serait  entré  dans 
l'âme  d'un  homme,  si  cet  homme  s'abandonne  à 
l'iniquité,  l'esprit  le  quittera.  La  sagesse  et  le 
crime  ne  subsisteront  jamais  dans  le  même  cœur. 
Dès  que  Salomon   se  fut  livré  à  la  corruption  de 


(ly  ly/.oX'.o!  ^oyiaiiol.  Curvae,  distortas  cogitationes. 

(2}  Bonav.  Vat.  Jansca.  Gand.  Clar.  Grol.  Cornet. 
(>)  Hugo.  Holkot.  Lrran.  Dionvs. 
(4)  A'jzt;j.a'ro;j.:'vrj  <JÏ  Sûvaut;  ÉXs'y/a  zoli;  a-jpova:. 
(ç     E't;    /.a/.OT£yvov   ^u/r,v   où/.   àacXEÔaE'rai   oo'iia,  oùîi 
XMTOtXTJOE!  sv  ■stiiu.aT'.  zaraypc'a)  ajjiapTi'a;, 


(6)  1.  Cor.  iv.  2t.—  17)  Eccli.  xv.  5, 
(8)  Isai.  \i.  2. 

9    Comparez  Eccli.  1.   jo.  77.  40. 
(10)  rivJiJ|j.a  r.z'Xiila;  osû'STi!  SôXov. 
(il)  Origen.  de  Princip.  I.  m.  c.  5.- 
lib.  de  Prophetia. 


Vue  c!  Clem.  Alex. 
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DIEU   VOIT  TOUT 
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6.  Benignus  est  enim  spiritus  sapientiae,  et  non  libe- 
rabit  maledicum  a  labiis  suis  ;  quoniam  renum  il li us 
testis  est  Deus,  et  cordis  illius  scrutator  est  verus  et 
linguae  ejus  auditor. 

7.  Quoniam  spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum  ; 
et  hoc  quod  continet  omnia,  scientiam  habet  vocis. 

8.  Propter  hoc  qui  loquitur  iniqua  non  potest  Iatere, 
nec  prasteriet  illum  corripiens  judicium. 

g.  In  cogitationibus  enim  impii  interrogatio  erit  ;  ser- 
monum  autem  illius  auditio  ad  Deum  veniet,  ad  correp- 
tionem  iniquitatum  illius. 

10.  Quoniam  auris  zeli  audit  omnia,  et  tumultus  mur- 
murationum  non  abscondetur. 

il.  Custodite  ergo  vos  a  murmuratiorie  quas  nihil  pro- 
dest,  et  a  detractione  parcite  linguse  :  quoniam  sermo 
obscurus  in  vacuum  non  ibit,  os  autem  quod  mentitur 
occidit  animam. 


6.  Car  l'esprit  de  sagesse  est  plein  de  bonté  ;  il  ne 
sauvera  pas  le  médisant  de  la  peine  due  à  ses  lèvres  ; 
parce  que  Dieu  est  témoin  des  pensées  de  ses  reins,  il 
pénètre  véritablement  le  fond  de  son  cœur,  et  entend 
les  paroles  de  sa  langue  ; 

7.  Car  l'esprit  du  Seigneur  remplit  l'univers  ;  et,  comme 
il  contient  tout,  il  connaît  aussi  tout  ce  qui  s;  dit. 

8.  C'est  pourquoi  celui  qui  prononce  desparoles  d'ini- 
quité ne  peut  se  cacher  devant  lui, et  il  n'échappera  point 
au  jugement  qui  doit  tout  punir  ; 

9.  Car  l'impie  sera  interrogé  sur  ses  pensées  ;  et  ses 
discours  iront  jusqu'à  Dieu  qui  les  entendra  pour  le  pu- 
nir de  son  iniquité  ; 

10.  Parce  que  l'oreille  jalouse  de  Dieu  entend  tout  ; 
et  le  tumulte  des  murmures  secrets  ne  lui  sera  point 
caché. 

il.  Gardez-vous  donc  des  murmures  qui  ne  peuvent 
servir  de  rien  ;  et  ne  souillez  point  votre  langue  par  la 
médisance  ;  parce  que.  la  parole  la  plus  secrète  ne  sera 
point  impunie,  et  que  la  bouche  qui  ment,  tuera  l'aine. 
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son  cœur,  la  sagesse  se  retira  de  lui  ;  il  tomba 
dans  d'affreuses  ténèbres.  On  peut  aussi  traduire  : 
En  vain  le  méchant  cherche  à  se  déguiser;  son 
iniquité  le  trahit.  Quand  il  pourrait  réussir  quel- 
que temps  à  tromper  le  monde  par  de  vaines  appa- 
rences de  sagesse,  bientôt  son  iniquité  découvrira 
qui  il  est. 

f.  6.  Benignus  est  enim  spiritus  sapientiae,  et 

NON  LIBERABIT  MALEDICUM  (i)  A  LABIIS  SUIS  ;  QUO- 
NIAM renum  illius  testis  est  Deus.  Que  le  per- 
vers ne  s'imagine  pas  que  Dieu  se  laisse  sur- 
prendre par  ses  discours  trompeurs,  ni  séduire 
par  de  vaines  apparences  ;  ni  que  son  Esprit  entre 
dans  son  cœur,  pour  le  remplir  de  la  sagesse,  tant 
qu'il  ne  réglera  ni  ses  paroles,  ni  ses  pensées.  Dieu 
punira  sévèrement  les  langues  médisantes,  et 
n'épargnera  point  les  mauvaises  pensées.  Il  écoute 
les  unes,  et  voit  les  autres.  11  est  un  juge  inexo- 
rable, quand  il  s'agit  de  venger  l'injustice. 

f.  7.  Quoniam  Spiritus  Domini  replevit  orbem 
terrarum  ;  et  hoc  quod  continet  omnia,  etc. 
L'auteur  prouve  que  rien  n'est  caché  à  l'Esprit, 
auteur  de  la  Sagesse  :  à  ce  Maître  intérieur  de 
tous  les  hommes.  Cet  Esprit  est  répandu  par  tout 
l'univers  ;  il  contient,  il  embrasse  tout  ;  il  est  par- 
tout, sans  être  enfermé  dans  un  lieu,  ni  borné 
dans  un  certain  espace.  Quo  ibo  a  Spirilu  tuo,  dit 
le  psalmiste,  cl  quo  a  facie  tua  fugiam  \  L'auteur 
a  dit  plus  haut,  que  Dieu  sonde  les  reins  et  le 
fond  du  cœur;  il  montre  ici  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  parole,  quelque  secrète  qu'elle  puisse 
être,  qui  ne  lui  soit  connue.  Pourquoi  r  C'est  qu'il 
est  partout.  L'Esprit  embrasse,  et  comprend  toutes 


(i)  Edit.  Complut,  cisi.xtiw  et  alii  plures  Legunt,  Male- 
dictum.  Grasc.  Iî).W7][aov.  Maledicum. 

(2)  Mhenagoras.  Aa  toû  reveûuato;  jrocvta  ou^yeTat. 
Tlicoplul.  Antioch.  Il'  r.y.^3.  xi'ut;  rcspiï)  stïi  &Jïâ  nvsîiLuxto; 
(yeoCÎ,  xai  -ri  nv£j[j.a  to  rcepùyov  lùv  xtj  v.v.vv.  r.ty.'t/i.-.^: 
Otto  tt,;  /io.o-,  @ço3.  .Apud  Grot.  hic. 


choses,  disait  Athénagore  (2).  Toutes  les  créatures 
sont  embrassées,  et  contenues  par  l'Esprit  de  Dieu, 
dit  Théophile  d'Antioche  ;  et  l'Esprit  lui-même 
avec  les  créatures,  est  contenu  dans  la  main  de  Dieu. 
Et  Virgile  (5): 

Principio  cœlum,  ac  terras,  camposque  liquentes... 
Spiritus  intus  alit;  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem,  et  magno  se  cerpore  miscet. 

Il  y  a  ici  une  faute  de  grammaire  dans  le 
latin  :  Hoc  quod  continet  omnia,  se  rapporte  à 
Spiritus  Domini,  qui  précède  (4).  Il  aurait  fallu 
traduire  :  Hic  qui  continet  omnia,  comme  a  lu  saint 
Augustin  (5).  Mais  le  traducteur,  sans  faire  atten- 
tion que  le  grec  -.^ja  est  neutre  et  Spiritus  mas- 
culin, a  mis  le  pronom  relatif  au  neutre,  quoiqu'il 
eût  mis  l'antécédent  au  masculin. 

f.  9.  In  cogitationibus  impii  interrogatio 
erit.  Dieu  fera  une  recherche  sévère,  un  examen 
rigoureux  des  mauvais  desseins  de  l'impie.  Qu'il 
ne  croie  pas  que  Dieu  l'oublie,  ou  qu'il  doive  le 
laisser  impuni.  Interrogatio  (6)  se  prend  ici  pour 
l'interrogatoire  que  le  juge  fait  subir  à  un  criminel, 
ou  même  pour  le  châtiment  qu'il  lui  fait  souffrir. 
Cette  dernière  explication  est  favorisée  par  les 
versets  19  et  20  du  chapitre  suivant. 

f.  10.  Auris  zeli  audit  omnia,  et  tumultus 
murmurationum,  etc.  Dieu  justement  irrité  par 
les  mauvais  discours  des  impies,  ne  se  taira  point  ; 
il  les  réprimera  et  les  châtiera.  Il  écoute  les  cla- 
meurs séditieuses  des  méchants,  et  les  murmures, 
des  pécheurs, qui  s'emportent  contre  sa  providence 

V.     II.     OS     QUOD     MENTITUR,     OCCIDIT    ANIMAM. 

Le  mensonge  est  toujours  péché;  mais  il  n'est  pas 


(j)  Virgil.  /Encid.  vi. 

(4)  riveû^a    Kui;'o3    Tr$îr).7)pa>'/.E    ttjv   o'./.oyy.tvrjv,    xai    to 
ij/é/ov  -à  -âvea,  yvojatv  £/;'  yiuvrj;. 
(ç)  Aitg.  in  Speculo.  c.2.  et  in  symbolo  >?./  Cathccum.  c.  4. 
(6)  .E'v  o'.ïoojX'.V.;  xzï'wj;  èjetaoi;  eitï'.. 
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12.  Nolite  zelare  mortem  in  errore  vitae  vestrœ,  neque 
acquiratis  perditionem  in  operibus  manuum  vestrarum. 

15.  Quoniam  Deus  mortem  non  fecit,  nec  lastatur  in 
perditione  vivorum. 

14.  Creavit  enim  ut  essent  omnia  ;  et  sanabiles  fecit 
nationes  orbis  terrarum,  et  non  est  in  illis  medicamentum 
exterminii,  nec  inferorum  regnum  in  terra. 


12.  Cessez  de  chercher  la  mort  avec  tant  d'ardeur  dans 
les  égarements  de  votre  vie  ;  et  n'employez  pas  les  tra- 
vaux de  vos  mains  à  acquérir  votre  perte  ; 

ij.  Car  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  il  ne  se  réjouit 
point  de  la  perte  des  vivants. 

14.  Il  a  tout  créé  pour  subsister.  Toutes  les  créatures 
étaient  saines  dans  leur  origine  ;  il  n'y  avait  en  elles 
rien  de  contagieux  ni  de  mortel  ;  et  le  règne  des  enfers 
n'était  point  alors  sur  la  terre  ; 
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toujours  péché  mortel.  Il  conduit  à  la  mort  ;  mais 
il  ne  la  cause  pas  toujours  du  premier  coup.  Le 
mensonge  dont  il  est  parlé  ici,  est  proprement  la 
calomnie  (1)  et  la  médisance  (2).  Il  a  rapport  à  ce 
qui  précède  :  A  delraciione  parcile  hnguœ.  Ces 
sortes  de  mensonges  qui  se  font  au  préjudice  du 
prochain,  sont  toujours  plus  criminels  que  les 
autres. 

f.  12.  Nolite  zelare  mortem  in  errore  vit^e 
vestrœ.  Ayez  au  moins  pitié  de  vous,  et  ne  vous 
précipitez  point  dans  la  mort  par  votre  faute.  Ne 
vous  attirez  point  les  derniers  malheurs  par  vos 
crimes.  On  peut  donner  au  texte  un  autre  sens: 
N'accuse^  point  la  mort  dans  les  égarements  de 
votre  vie.  Ne  vous  en  prenez  point  à  elle,  et  ne 
vous  plaignez  point  de  la  dure  nécessité  où  vous 
êtes  de  mourir.  Si  vous  mourez,  c'est  vous  qui 
vous  êtes  attiré  ce  malheur.  Dieu  n'a  point  créé 
la  mort.  Son  dessein,  en  formant  l'homme,  était 
qu'il  fût  immortel  ;  mais  l'homme,  par  son  péché, 
a  forcé  le  Seigneur  à  lui  envoyer  la  mort.  Le  verbe 
^elare,  se  prend  ordinairement  dans  le  sens  d'avoir 
de  la  jalousie,  de  la  haine,  de  la  colère  contre 
quelqu'un,  se  venger  de  lui,  s'irriter  contre  lui  (3). 
La  suite  est  plus  favorable  à  cette  explication. 

f.  13.  Quoniam  Deus  mortem  non  fecit.  Ne 
cherchez  point  à  excuser  votre  négligence  dans 
l'étude  de  la  sagesse,  sur  le  penchant  que  vous 
sentez  dans  vous-mêmes  pour  le  mal.  Ou  plutôt  : 
Ne  murmurez  point  contre  Dieu,  comme  s'il  avait 
rendu  les  hommes  nécessairement  malheureux  par 
la  condition  de  leur  nature.  Dieu  ne  vous  a  fait 
que  du  bien.  Si  vous  êtes  sujets  à  la  nécessité  de 
mourir,  c'est  vous-mêmes  qui  en  êtes  cause.  C'est 
votre  premier  père  qui  vous  a  attiré  cette  dis- 
grâce (4).  La  première  intention  de  votre  Créa- 
teur, était  que  vous  fussiez  heureux  et  immortels. 
Si  vous  ne  l'êtes   pas,    ne    l'imputez  qu'à  votre 


péché.  Dieu  punit  dans  vous  un  mal,  dont  il  n'est 
pas  l'auteur.  Mors  itaque  peregrinum  et  advenli- 
lium  malum  est  ;  non  ordo  natures,  sed  pœna  sen- 
tenliœ  (5).  Dieu  avait  créé  l'homme  immortel; 
c'est  le  péché  qui  a  corrompu  la  nature  humaine 
spirituellement, et  l'a  rendue  sujette  à  la  corruption 
réelle  du  corps,  devenu  cadavre.  Sans  le  péché, 
l'âme,  principe  spirituel,  aurait  fait  participer  le 
corps  à  sa  nature  indestructible. 

v.  14.  Creavit  enim,  ut  essent  omnia;  et 
sanabiles  fecit  nationes  orbis  terrarum.  Dieu, 
en  créant  l'univers,  n'avait  pas  dessein  que  ses 
créatures  périssent.  Il  ne  leur  a  pas  donné  l'être, 
pour  les  abandonner  ensuite  à  leur  perte  et  à  leur 
malheur  ;  il  les  a  créées  saines  et  parfaites  dans 
leur  origine.  Dieu  vit  tout  ce  qu'il  avait  fait,  dit 
Moïse  (6),  et  tout  était  parfaitement  bon.  Si  elles 
sont  déchues  de  cette  bonté  et  de  cette  perfec- 
tion, et  si  quelques-unes  périssent  et  sont  mal- 
heureuses, c'est  contre  la  première  intention  du 
Créateur,  et  uniquement  par  leur  faute.  Sanabiles 
fecit  nationes,  suivant  la  force  de  l'original  grec  (7), 
ne  signifie  autre  chose,  sinon  que  les  choses 
créées  sont  bonnes  et  salutaires,  sans  qu'il  y  en 
ait  aucune  qui  d'elle-même  soit  mauvaise  ou  dan- 
gereuse. La  férocité  et  le  venin  des  animaux  n'ont 
été  pernicieux  à  l'homme  que  depuis  son  péché  (8). 
Dans  le  sens  spirituel,  toutes  les  nations  de  la 
terre  trouvent  dans  Jésus-Christ,  dans  la  grâce, 
dans  la  pénitence,  le  remède  à  leurs  maux  (9). 
L'entrée  de  la  vie,  et  le  retour  à  Dieu  ne  sont 
fermés  à  "personne.  Quiconque  est  malade,  peut 
trouver  sa  guérison  dans  les  remèdes  que  Dieu  lui 
a  préparés,  s'il  veut  s'en  servir. 

Non  est  in  illis  medicamentum  exterminii. 
Le  grec  à  la  lettre  (10):  Elles  n'ont  point  dans  elles 
le  poison  de  la  mort.  Elles  n'ont  point  eu, dans  leur 
origine, au  dedans  d'elles-mêmes  un  poison  mortel. 


(1)  ^to^ia  zaTa'|£uoôa£vov  àvaipeî  i];uyj]v. 

(2)  Aug.  lib.  de  mendacio.  c.  10.  Quasri  potest  de  quo 
mendacio.  Videtur  enim  de  illo  proprie  dicere,  quo  cui- 
dam  detrahitur.  Ait  enim  :  Abstinete  vos  a  murmuratione, 
et  c  detractione  lingua  parcite. 

(?)  Vide  Hebr.  ht:p  Gènes,  xxxvn.  11.  -  Num.  xxv.  11.  - 
11.  Psal.  xxxvi.  1  ;  lxxii.  ;  ;  lxxviii.   5.  et  passim. 

(4)  Rom.  v.  12.  Per  unum  hominem  peccatum  in  hune 
mundum  introivit,  et  per  peccatum  mors;  et  ita  in  omnes 
homines  mors  pertransiit,  in  quo  omnes  peccaverunt. 


(<;)  Faust.  Rlieg.  de  gratta  Dei.  Vide  et  Concil.  Arausic.  11. 
Can.  2.  Trident,  sess.  v.  -  Aug.  de  Prcedestin.  SS.  c.  4.  5. 
et  Clins,  de  Providentia.  I.  1. 

(6)  Gènes.  1.  ;i. 

(7)  Kai  aurnî'pioi  k:  fEveoet:  toû  ko'<îu.ou. 

(8)  Voyez  notre  commentaire  sur  la  Genèse,  et  S. 
August.  de  Genesi  ad  litt.  centra  Manich.  I.  1.  c.  1  ;.  et 
retract.  I.  ut. 

(9)  Bonav.  Lyr.  Hugo.  Dionys. 

(10)  O'ux  sVïiv  Êv  iiiTaî;  •oâojiïv.ov  ôÀc'6Tpoj. 
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i;.  Justitia  enim    perpétua  est,  et   immortalis. 

16.  Impii  autem  manibus  et  verbis  accersierunt  illam, 
et  œstimantes  illam  amicam,  defluxerunt;  et  sponsiones 
posueruiit  ad  illam,  quoniam  digni  sunt  qui  sint  ex  parte 
illius. 


15.  Car  la  justice  est  stable  et  immortelle. 

10.  Mais  les  méchants  ont  appelé  la  mort  à  eux  par 
leurs  œuvres  et  par  leurs  paroles  ;  et  la  croyant  amie,  ils 
en  ont  été  consumés  ;  ils  ont  fait  alliance  avec  elle,  parce 
qu'ils  étaient  dignes  d'une  telle  société. 


COMMENTAIRE 


qui  les  mît  dans  la  nécessité  inévitable  de  mou- 
rir (1).  Ce  n'est  que  depuis  la  prévarication  du 
premier  homme,  que  nous  sommes  tous  condam- 
nés à  une  mort  certaine,  et  que  nous  portons  en 
quelque  sorte  dans  nos  veines,  le  poison  qui  nous 
cause  la  mort  au  bout  de  quelques  années.  Ce 
poison  est  le  péché  originel,  qui  nous  rend  enfants 
de  la  mort  et  de  l'enfer.  C'est  à  la  suite  du  péché 
que  la  sentence  de  mort  a  été  prononcée  contre 
tout  le  genre  humain. 

Nec  inferorum  regnum  in  terra.  La  mort  ne 
régnait  point  dans  le  monde,  et  le  démon  n'y  exer- 
çait point  son  empire  avant  le  péché.  Le  grec  (2)  : 
Le  roi  des  enfers  n'avait  pas  son  palais  sur  la  terre. 
Pluton  n'exerçait  point  sa  tyrannie  sur  les  hom- 
mes. 

y.  Ie).  Justitia  enim  perpétua  est,  et  immorta- 
lis. La  justice  a  été  de  tout  temps,  et  elle  ne 
périra  jamais.  On  ne  peut  pas  dire  d'elle,  ce  que 
Ton  dit  de  la  mort  et  du  péché,  qu'elle  n'est  en- 
trée dans  le  monde  que  depuis  un  certain  temps. 
Elle  y  a  toujours  été,  et  n'en  sera  jamais  entière- 
ment bannie.  Il  y  aura  toujours  des  hommes 
justes  et  fidèles,  et  il  ne  tient  qu'à   vous  d'aug- 


menter leur  nombre.  La  justice  n'est  pas  un  bien 
étranger  à  votre  nature,  "ni  inaccessible  à  vos 
efforts.  Le  grec  lit  simplement  (Y)  :  La  justice  est 
immortelle.  Mais  plusieurs  exemplaires  latins  por- 
tent (4)  :  Perpétua  est,  et  immortalis  :  injustilia 
aulem,  mortis  acquisilio.  La  justice  est  perpétuelle 
et  immortelle  ;  et  c'est  l'injustice  qui  a  attiré  la 
mort  dans  le  monde.  Grotius  croit  que  la  justice 
n'est  appelée  immortelle,  que  parce  qu'elle  nous 
donne  l'immortalité.  La  première  explication  me 
paraît  meilleure,  et  mieux  liée  avec  le  reste  du 
discours. 

f.  16.  Impii  autem  manibus,  et  verbis  accer- 
sierunt illam.  Quoique,  par  le  péché  du  premier 
homme,  la  mort  fût  entrée  dans  le  monde,  et  que 
nous  fussions  tous  condamnés  à  la  nécessité  de 
mourir  (5),  il  est  pourtant  vrai  que  les  impies 
s'attirent  la  seconde  mort  (6),  la  mort  de  l'âme,  et 
la  damnation  éternelle.  Dieu,  par  sa  miséricorde, 
a  préparé  aux  hommes  des  remèdes  contre  la 
plaie  du  péché  originel  ;  mais,  par  leur  malice,  ils 
rendent  sa  miséricorde  inutile,  et  ses  desseins 
superflus.  Ils  s'attirent  la  mort  par  leurs  mauvai- 
ses actions,  et  par  leurs  discours  pleins  d'impiété. 


(1)  Vatab.  Grot.  Cornet.  Baduel. 

(2)  O'uoî    aoou    paui'Xctov    ix'i    yf,; 
^j)  Ai/.atoiôvT)  ùï  àôàyâto;  i<sxi. 


(l)  Ha  edit.  Complut,  et  Sixti  v.  et  aliœ  nonnullœ. 

(5)  Voyez  le  commentaire  du  chapitre  suivant. 

(6)  Apoc.  II.   ri  ;  xx.  6.  14  ;  xxi.  8. 


CHAPITRE   II 

Faux  raisonnements  des  impies  qui  nient  l'immortalité  de  l'âme  et  qui  mettent  le  souverain 
bien  dans  la  jouissance  des  plaisirs  sensibles.  Leur  haine  contre  le  juste.  Le  démon 
auteur  de  la  mort. 


1,  Dixerunt  enim  cogitantes  apud  se  non  recte  :  Exi- 
guum  et  cum  taedio  est  tempus  vitae  nostrœ,  et  non  est 
refrigerium  in  fine  hominis,  et  non  est  qui  agnitus  sit 
reversus  ab  inferis. 

2.  Quia  ex  nihilo  nati  sumus,  et  post  hoc  erimus  tan- 
quam  non  fuerimus.  Quoniam  fumus  tlatus  est  in  nanbus 
nostris,  et  serrao  scintilla  ad  commovendum  cor  nos- 
trum  : 


i.  Les  méchants  ont  dit  dans  l'égarement  de  leurs 
pensées  :  Le  temps  de  notre  vie  est  court  et  fâcheux  ; 
l'homme  après  la  mort  n'a  plus  de  bien  à  attendre,  et  on 
ne  sait  personne  qui  soit  revenu  des  enfers. 

2.  Parce  que  nous  sommes  nés  de  rien,  et  après,  nous 
serons  comme  si  nous  n'avions  jamais  été.  Le  souffle  est 
dans  nos  narines  comme  une  fumée,  et  l'âme  est  comme 
une  étincelle  de  feu  qui  remue  notre  cœur. 
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f.  i.  Dixerunt  enim  :  Exiguum  et  cum 
t^dio  est  tempus  viT/E  nostrœ.  C'est  une  suite 
du  chapitre  précédent.  Il  montre  ici  de  quelle 
manière  les  méchants  ont  attiré  la  mort  dans  le 
monde.  C'est  par  leur  impiété,  et  par  leurs  dis- 
cours licencieux.  L'auteur  leur  met  dans  la  bou- 
che les  sentiments  et  les  paroles  des  Épicuriens, 
et  de  ces  insensés  qui  niaient  l'immortalité  de 
l'âme  et  la  Providence.  Tout  le  temps  de  cette 
vie,  disent-ils,  est  un  temps  de  travail  et  d'inquié- 
tude. Nous  ne  vivons  qu'un  moment,  et  encore 
dans  des  peines  continuelles.  La  mort  nous  saisit, 
lorsque  nous  y  pensons  le  moins  ;  et  après  cela, 
il  n'y  a  ni  retour,  ni  bien,  ni  mal  ;  tout  périt  pour 
nous  avec  la  vie.  Usons  donc  de  ces  précieux 
moments  que  nous  avons  ;  goûtons  avec  avidité  les 
plaisirs  que  cette  vie  si  fragile  nous  présente  ;  hâ- 
tons-nous de  vivre,  avant  que  le  dernier  moment 
coupe  1  e  fil  de  notre  vie.  Voilà  les  raisonnements  des 
impies  et  des  athées.  Le  Sage  les  propose  à  son 
disciple,  pour  le  précautionner  contre  ces  mauvais 
exemples  et  ces  mauvaises  raisons.  Il  lui  inculque 
que  rien  n'est  plus  opposé  à  la  vraie  sagesse  et  à 
la  vertu,  qu'une  telle  conduite. 

Salomon,  dans  le  livre  des  Proverbes  et  dans 
l'Ecclésiaste,  avait  fourni  ces  idées  à  l'auteur  de 
ce  livre.  Dans  l'Ecclésiaste  (i),  il  expose  les  rai- 
sons et  les  prétextes  des  incrédules,  pour  s'aban- 
donner au  désordre,  et  pour  courir  après  les  faux 
plaisirs  ;  mais  en  même  temps,  il  fait  voir  la  faus- 
seté de  leurs  discours,  et  l'inutilité  de  leurs  vains 
efforts,  pour  arriver  à  la  béatitude  ;  il  montre 
qu'au  milieu  de  leurs  plaisirs,  ils  sont  véritable- 
ment malheureux  ;  et  qu'enfin  il  n'y  a  de  biens 
solides,  que   dans  l'amour  et  dans  la  crainte  de 


Dieu.  Dans  les  Proverbes  (2),  il  fait  la  peinture 
de  la  volupté  et  de  la  sagesse.  Il  représente  la 
première  sous  la  figure  d'une  femme  impudente  et 
débauchée,  qui  attire  un  jeune  fou  dans  ses  filets; 
et  la  seconde,  sous  l'idée  d'une  mère  pleine  de 
prudence  et  de  bonté,  qui  invite  doucement  et 
fortement  son  fils  au  souverain  bonheur,  et  le 
détourne  de  la  débauche  et  du  libertinage.  Ainsi 
l'auteur  de  ce  livre  met  devant  les  yeux  de  son 
disciple,  tout  ce  qui  peut  l'engager  à  l'étude  de 
la  sagesse  ;  et  en  même  temps  tout  ce  qui  l'en 
peut  détourner  ;  mais  avec  cette  différence,  qu'il 
détruit  et  réfute  tous  les  motifs  dont  les  impies  se 
servent  pour  l'en  éloigner,  et  appuie  sur  les  rai- 
sons qui  doivent  l'engager  dans  cette  étude.  Les 
six  premiers  chapitres  de  ce  livre  sont  comme  la 
paraphrase  des  neuf  premiers  des  Proverbes. 

Non  est  refrigerium  in  fine  hominis.  Quand 
nous  sommes  morts,  il  n'y  a  plus  ni  plaisir,  ni  bon- 
heur, ni  espérance.  Tout  meurt  avec  nous.  C'est 
ce  que  disent  les  insensés.  Le  grec  (3)  :  //  n'y  a 
point  de  remède  dans  la  mort,  ou  dans  la  fin  de 
L'homme.  La  mort  est  un  mal  sans  remède.  Nul 
ne  peut  ni  l'éviter,  lorsqu'il  est  en  vie,  ni  en  reve- 
nir lorsqu'il  est  mort.  Personne  n'est  jamais 
retourné  de  l'autre  monde,  pour  nous  dire  des 
nouvelles  de  ce  qui  s'y  passe  :  Non  est  qui  agnitus 
sit  reversus  ab  inferis.  C'est  donc  en  vain  qu'on  se 
fatigue  pour  une  chose  si  incertaine  et  si  incon- 
nue. C'est  le  raisonnement  des  impies.  Les  mira- 
cles qui  nous  apprennent  que  certaines  personnes 
sont  ressuscitées,  passent  dans  leur  esprit  pour 
autant  de  fables. 

v.  2.  Ex  nihilo  nati  sumus,  etc.  Les  Épicu- 
riens (4)  croyaient  que  les  hommes,  de  même  que 


(1)  Ecck.  ii.  xii. 

^2)  Prov.  1.  11.  et  vu. 


(;     (l'y/.  È'otiv  'l'aa'.;  Iv  TeXsyïrj  xv8paîi:o-j. 
(4)  Lucre*,  t.  I.   5. 
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5.  Qua  extincta,  cinis  erit  corpus  nostrum.  et  spiritus 
diffundetur  tanquam  mollis  aer  ;  et  transibit  vita  nostra 
tanquam  ves'.igium  nubis.  et  sicut  nebula  dissolvetur 
quas  fugata  est  a  radiis  solis,  et  a  calore  illius  aggra- 
vata. 

4.  Et  nomen  nostrum  oblivionem  accipiet  per  tempus, 
et  nemo  memoriam  habebit  operum  nostrorum. 

5.  Umbraj  enim  transitus  est  tempus  nostrum, et  non  est 
reversio  finis  nostri  :  quoniam  consignata  est,  et  nemo 
revertitur. 


;.  Lorsqu'elle  sera  éteinte,  notre  corps  sera  réduit  en 
cendre  ;  l'esprit  se  dissipera  comme  un  air  subtil  ;  notre 
vie  disparaîtra  comme  la  trace  de  la  nuée  ;  elle  s'éva- 
nouira comme  un  brouillard  qui  est  poussé  en  bas  par 
les  rayons  du  soleil,  et  qui  tombe  abattu  par  sa  chaleur. 

4.  Notre  nom  s'oubliera  avec  letemps,  sansqu'il  reste 
aucun  souvenir  de  nos  actions  parmi  les  hommes  ; 

5.  Car  le  temps  de  notre  vie  n'est  qu'une  ombre  qui 
passe  ;  et,  après  la  mort,  il  n'y  a  plus  de  retour  ;  le 
sceau  est  posé,  et  nul  n'en  revient. 


COMMENTAIRE 


les  autres  créatures,  avaient  été  produits  par 
hasard  ;  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  assigner  aucune 
cause  à  leur  première  production.  C'est  ce  que 
Sage  veut  marquer  ici  par  :  Ex  nihilo.  Le  grec  à 
la  lettre  (1)  :  C'est  par  pur  hasard,  et  fortuitement 
que  nous  sommes  nés.  Il  n'y  a  nulle  cause,  nul 
agent  supérieur  qui  s'en  soit  mêlé.  Ils  veulent 
parler  de  la  production  du  premier  homme  ;  car 
il  n'y  a  personne  assez  aveugle  pour  se  croire  pro- 
duit au  hasard,  et  par  cas  fortuit,  par  le  concours 
et  la  rencontre  casuelle  des  atomes. 

Quoniam  fumus  flatus  est  in  naribus  nos- 
tris  (2).  L'âme  qui  nous  anime  n'est  qu'un  souffle, 
qu'une  vapeur,  qu'un  vent  qui  se  dissipe  à  la 
mort.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (3),  que  le  Seigneur 
souffla  sur  la  face  de  l'homme  et  lui  donna  l'esprit 
de  vie  ou  la  respiration.  Isaïe  (4)  s'exprime  de 
même  :  Quiescite  ab  homine,  cujus  spirilus  in  nari- 
bus ejus  esl.V arron(^)  disait  que  l'âme  de  l'homme 
est  un  air  reçu  dans  la  bouche,  échauffé  dans  les 
poumons,  tiédi  dans  le  cœur  et  répandu  dans  tout 
le  corps.  Tout  le  monde  doit  convenir  que  ia  res- 
piration est  la  marque  la  plus  naturelle  de  la  vie  : 
mais  c'est  un  excès  et  une  conclusion  outrée  de 
prétendre  que  notre  âme  n'est  autre  chose  qu'un 
souffle,  parce  que  nous  mourons  dès  que  nous 
cessons  de  respirer.  11  y  a  dans  l'homme  une  âme 
sensitive,  qui  lui  est  commune  avec  les  animaux, 
et  une  âme  raisonnable,  et  par  conséquent  immor- 
telle, qui  lui  est  particulière. 

Sermo  scintilla  (6)  ad  commovendum  cor 
nostrum.  La  voix  articulée  est  comme  une  étin- 
celle de  la  raison,  qui  réside  dans  notre  cœur  (7  . 
Le  sang  échauffé  et  enflammé  dans  nos  artères 
et  dans  notre  cœur,  est  la  seule    âme  qui  nous 


anime.  La  parole,  le  discours,  le  raisonnement, 
sont  comme  une  étincelle  qui  sort  de  ce  feu. 
L'auteur  raisonne  toujours  suivant  les  principes 
des  Epicuriens  (8)  : 

Est  igitur  calor,  ac  ventus  vitalis  in  ipso 
Corpore,  qui  nobis  moribundos  deserit  artus. 

De  même  que  le  feu  étant  éteint,  ne  produit  ni 
flamme,  ni  étincelle  ;  ainsi  le  feu  qui  brûle  dans 
notre  cœur  et  dans  nos  artères,  étant  éteint,  la 
raison,  la  parole  ne  brillent  plus.  Empédocle 
disait  (9)  :  L'âme,  ou  la  pensée  n'est  autre  que  le 
sang  qui  est  autour  du  cœur. 

f.  3.  Qua  extincta,  cinis  erit  corpus  nos- 
trum (io),  etc.  Il  continue  à  exposer  les  senti- 
ments des  Epicuriens  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de 
l'homme.  La  vie  ne  consiste  que  dans  le  mouve- 
ment, la  chaleur  du  sang  et  des  esprits  vitaux. 
Dès  que  cette  flamme  qui  anime  nos  corps  sera 
dissipée,  la  machine  demeurera  inerte  et  sans 
mouvement,  et  sera  bientôt  réduite  en  poussière  ; 
comme  le  bois  qui  entretenait  le  feu,  s'éteint  et 
se  réduit  en  cendre,  lorsque  le  feu  vient  à  s'é- 
teindre. L'opinion  qui  tient  que  l'âme  n'est  qu'un 
feu,  a  été  fort  commune  dans  l'antiquité,  comme 
on  le  voit  par  Cicéron  (1  i),par  Lactance  (12),  par 
saint  Grégoire  de  Nysse  (13),  et  par  plusieurs 
autres  auteurs. 

f.  5.  Umbr-e  enim  transitus  est  tempus  nos- 
trum. Personne  n'a  parlé  d'une  manière  plus 
juste  de  la  faiblesse  et  de  la  brièveté  de  la  vie  que 
les  philosophes  païens.  Les  Epicuriens  mêmes  en 
ont  fort  bien  connu  toute  la  fragilité.  Mais, 
comme  les  principes  de  leur  raisonnement  n'étaient 
point  fondés  sur  la  vérité,  les  conséquences  qu'ils 
en  ont  tirées  font  voir  l'égarement  de  leur  esprit. 


(1)  A'uToa/c3:<o;  Èysvr]Orj|j.£v,  /où  [xixcn  touto  :'ao;j.cOa  d>{ 
où/.  ÛJiâpÇavTs;. 

(2)  L'édition  de  Complute  et  Luc  de  Bruges  lisent  : 
Quoniam  fumus  afjlatus  est  in  naribus  nostris.  Bikel  l'en- 
tend de  même.  Notre  respiration  est  un  souille  qui  a  été 
souillé  dans  nos  narines. 

())  Gènes.  11.  7. 

(4)  Isai.  11.  2:. 

(<,)  Varro  apud  Grot.  hic.  Aerem  conceptum  ore,  defer- 
vefactum  in  pulmone,  tepefactum  in  corde,  dirïusum  in 
corpus. 

(6)  Quidam  libri  :  O'X^o;  ostvOrip.  Parva  scintilla.  lia 
Bttd.   in    Pandect.   cl   Petr.  Narmius   hic.  alii  :   Et  sermo 


scintilla;.  Sed  plerique,  et  Mclius.  O'  Xôyo;  orcivO^p. 

(7)  Lucret.  I.  ni. 

Consilium,  quod  nos  animum  mentemque  vocamus, 
Idque  situm  média  in  regione  pectoris  hasret. 

(8)  Idem  ibidem. 

('))  Empedocles.  A"t[ia  yàp  âvâpûSicoig  TtepixâpStov  ëott 
vôrjaa. 

(10)  Alii  legunt  :  Quia  extinctus  cinis  erit  corpus  nos- 
trum. Complut,  alii.  Quia  extincta  cinis,  etc.  Vide  Franc. 
Luc.  Armot.  201.  et  Bud.  in  Pand. 

(11)  Cicero  Tuscul.  qu.  t.  1. 

(12)  Laclant.  Institut.  I.  11.  c.  ;. 
(ij)  Nyssen.  lib.  de  anima,  c.  1. 
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6.  Venite  ergo,  et  fruamur  bonis  quœ  sunt,  et  utamur 
creatura  tanquam  in  juventute  celeriter. 

7.  Vino  pretioso  et  unguentis  nos  impleamus,  et  non 
praetereat  nos  flos  temporis. 

8.  Coronemus  nos  rosis  antequam  marcescant;  nullum 
pratum  sit  quod  non  pertranseat  luxuria  nostra. 

0.  Nemo  nostrum  exsors  sit  luxurias  nostra?.  Ubique 
relinquamus  signa  laetitias,  quoniam  hase  est  pars  nostra, 
et  hsec  est  sors. 


6.  Venez  donc,  jouissons  des  biens  présents  ;  hâtons- 
nous  d'user  des  créatures  pendant  que  nous  sommes 
jeunes. 

7.  Enivrons-nous  des  vins  les  plus  excellents,  parfu- 
mons-nous  d'huile  de  senteur,  et  ne  laissons  point  pas- 
ser la  Heur  de  la  saison. 

8.  Couronnons-nous  de  roses  avant  qu'elles  se  flétris- 
sent ;  qu'il  n'y  ait  point  de  pré  où  notre  intempérance  ne 
se  signale. 

9.  Que  nul  d'entre  nous  ne  se  dispense  de  prendre 
part  à  notre  débauche  ;  laissons  partout  des  marques  de 
réjouissance,  parce  que  c'est  là  notre  sort  et  notre 
partage. 


COMMENTAIRE 


La  vie  de  l'homme  est  courte  et  fragile.  Après 
cette  vie,  nous  ne  subsistons  plus  :  donc  il  faut 
s'abandonner  aux  plaisirs.  C'est  leur  raisonne- 
ment. La  première  partie  de  leur  proposition  est 
vraie.  Tout  le  monde  convient  de  la  brièveté  de 
la  vie.  Mais  quelle  preuve  avaient-ils  de  la  mor- 
talité de  l'âme  et  de  son  extinction  par  la  mort  du 
corps  }  C'était  pourtant  là  tout  le  point  de  la  dif- 
ficulté. 

Non  est  reversio  finis  nostri  ;  quoniam  con- 

SIGNATA  EST,    ET  NEMO  REVERTITUR.   NOUS  entrons 

dans  le  tombeau  ;  on  ferme  la  porte  sur  nous,  on 
la  scelle  ;  il  n'est  plus  permis  d'en  sortir.  C'est 
ainsi  que  Nabucodonosor  scella  la  porte  du  temple 
de  Bel  (1)  et  que  les  Juifs  scellèrent  le  tombeau 
de  Jésus-Christ  (2).  Le  psalmiste,  parlant  de  la 
captivité  de  Babylone,  sous  l'idée  d'une  espèce 
de  mort,  disait  :  Seigneur,  je  suis  dans  la  fosse, 
dans  le  puits,  dans  le  tombeau  ;  ne  permettez 
point  que  l'embouchure  en  soit  tellement  fermée, 
que  je  n'en  puisse  sortir  (5)  :  Nequc  urgeat  super 
me  puleus  os  suum.  On  enterrait  les  morts  dans  des 
souterrains,  où  l'on  descendait  comme  dans  un 
puits,' et  dont  on  bouchait  l'orifice  avec  du  sable, 
lorsque  le  corps  y  était  descendu.  Il  semble  que 
c'est  à  cela  que  le  psalmiste  faisait  allusion.  Le 
Sage  mentionne  une  autre  coutume,  qui  était  de 
placer  les  corps  dans  des  cavernes,  dont  on  fer- 
mait exactement  l'entrée,  en  y  mettant  le  sceau  à 
la  manière  ancienne. 

v.  6.  Utamur  creatura,  tanquam  in  juven- 
tute celeriter.  Vivons  vieux,  comme  nous  avons 
vécu  jeunes.  La  jeunesse  est  passée  ;  la  vieillesse 
passera  bientôt  ;  usons  du  temps  et  de  la  vie  pen- 
dant qu'elle  dure.  Quelques  exemplaires  .^recs 
lisent  (4)  :  Hâtons-nous  d'user  de  nos  biens  comme 
dans  la  jeunesse.  L'édition  romaine  :  Hàlons-nous 
d'user  de  la  créature,  comme    de    la  jeunesse.  Les 


créatures  passent  comme  a  passé  la  jeunesse.  Ne 
perdons  point  de  temps  à  jouir  des  plaisirs  que 
l'occasion  nous  présente.  Tous  ces  sens  ont  leur 
mérite. 

v.  7.  Non  pr/etereat  nos  flos  temporis. 
C'est  ainsi  qu'il  désigne  le  printemps  (5),  qui  est 
en  effet  la  plus  dtlicieuse  saison  de  l'année.  On 
peut  appeler  de  même  la  jeunesse,  qui  est  véri- 
tablement la  fleur  de  l'âge  et  le  printemps  de  la 
vie.  Enfin  les  hommes  sensuels  peuvent  donner 
ce  nom  à  la  santé,  à  la  vie  agréable  et  volup- 
tueuse qu'ils  mènent  dans  le  monde.  Le  grec,  à  la 
lettre  (6)  :  Que  la  fleur  de  l\ar  ne  nous  passe 
point.  L'air  se  met  souvent  pour  la  vie.  Tandis 
que  nous  vivons,  que  nous  respirons,  jouissons 
des  plaisirs.  Par  un  petit  changement  dans  le 
texte,  on  peut  lire  (7)  :  La  fleur  du  printemps.  Ne 
laissons  point  flétrir  les  fleurs  de  cette  charmante 
saison.  Cueillons  la  fleur  d'une  vie  agréable,  dit 
Pindare  (8).  Couronnons-nous  de  roses  avant 
qu'elles  se  flétrissent  (verset  8)  :  Coronemus  nos 
rosis,  antequam  marcescant.  Les  méchants  recon- 
naissent la  fragilité  et  la  courte  durée  des  plaisirs 
de  ce  monde.  Ils  en  infèrent  qu'il  faut  se  hâter  de 
les  goûter.  Ne  serait-il  pas  aussi  naturel  d'en 
conclure  qu'il  faut  les  mépriser  r  La  religion  nous 
dit  qu'il  faut  s'en  priver  et  les  éviter,  parce  qu'ils 
sont  dangereux  ;  la  raison  veut  qu'on  ne  s'y 
attache  point,  parce  qu'ils  sont  trop  faibles  et  de 
trop  peu  de  durée. 

y.  8.  Nullum  pratum  sit,  quod  non  pertran- 
seat luxuria  nostra.  Ceci  ne  se  lit  point  dans 
les  exemplaires  grecs. 

v.  9.  Nemo  nostrum  exsors  sit  luxuria  nos- 
tr/e.  Le  grec  (9)  :  Que  nul  d'entre  nous  ne  sa! 
exempt  de  notre  insolence;  de  notre  débauche 
effrénée  et  arrogante. Ce  sont  les  discours  de  gens 
qui  ne  gardent  aucune  mesure  dans  leur  débauche- 


(1)  Dan.  xiv.  10.  (6)  K*l  u.r)  xapoocU^à-uio  fjfiôc;  avio;  âipo;. 

(2)  Mat!,  xxvii.  66.  (7)  A"vOo;  k'apo;.  Baducl. 

(?)  Psalm.  lxviii.  16.  8)  Pindar.  Pvth.  Ode.  4.  Apa^côv.     .      •     tspôv    èu^tuà; 

(4)  Xpi)<JW(j.sOa    tv]    XTrfaei  w;  iv  veotitcc    otod Salai;.  Ita        àtoTov. 

Complut.  Xsr^rou.iOa  Trj  xTtaet  &;  vso'ttjt!  37:0:,? a:' co;.  (ç)  M»)8ei;  r,uû>v  âu.otpo;  ëateo  Trj;  fjas-e'pa;  aptpio^('«;. 

(5)  Crot.  ' 
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10.  Opprimamus  pauperem  justum,  et  non  parcamus 
viduas,  nec  veterani  revereamur  canos  multi  temporis. 

11.  Sit  autem  fortitudo  nostra  lex  j  11  s l i t i 02  ;  quod  enim 
infirmum  es     inutile  invenitur. 

12.  Circumveniamus  ergo  justum,  quoniam  inutilis  est 
nobis,  et  contrarius  est  operibus  nostris,  et  improperat 
nobis  peccata  legis,et  dilfamat  in  nos  peccata  disciplinai 
nostrœ. 

ij.  Promittit  se  scientiam  Dei  habere,  et  filium  Dei 
se  nominat. 

14.  Factus  est  nobis  in  traductionem  cogitationum 
nostrarum. 


10.  Opprimons  le  juste  pauvre  ;  n'épargnons  point  la 
veuve,  et  n'ayons  aucun  respect  pour  les  cheveux  blancs 
de  la  vieillesse. 

1 1.  Que  notre  forcesoit  la  loi  de  la  justice  ;  car  ce  qui 
est  faible  n'est  bon  à  rien. 

12.  Dressons  des  pièges  au  juste,  parce  qu'il  nous  est 
inutile,  qu'il  est  contraire  à  notre  manière  de  vie,  qu'il 
nous  reproche  les  violations  de  la  loi,  et  qu'il  nous  dés- 
honore,   en  décriant  les  fautes  de  notre  conduite. 

1  ;.  Il  assure  qu'il  a  la  science  de  Dieu,  et  il  s'appelle  le 
fils  de  Dieu. 

14.  Il  est    devenu   le  censeur  de    nos  pensées    même. 


COMMENTAIRE 


v.  11.  Sit  fortitudo  nostra  lex  justiti.*:  (i).      rage  des  Juifs  contre  Jésus-Christ,  que  cette  res- 


Le  Sage  expose  à  nu  les  sentiments  des  jouisseurs, 
afin  que  son  disciple  en  conçoive  plus  d'horreur. 
11  serait  malaisé  de  trouver  des  gens  assez  déter- 
minés, pour  s'exprimer  de  la  manière  dont  le  Sage 
parle  ici.  Mais  il  ne  leur  prête  rien,  en  révélant 
les  sentiments  de  leur  cœur.  Opprimons  le  juste, 
la  veuve,  le  vieillard  et  l'orphelin  ;  ne  suivons 
pour  loi  que  notre  volonté  et  notre  pouvoir.  Les 
lois  ne  sont  que  des  inventions  humaines,  imagi- 
nées pour  intimider  et  pour  retenir  les  faibles. 
Mettons-nous  au-dessus  de  tout  cela.  Tout  ce  qui 
est  possible,  est  aussi  permis.  Rien  n'est  injuste 
par  sa  nature. 

Quod  enim  infirmum  est,  inutile  invenitur. 
On  peut  traduire  :  Ce  qui  est  faible,  n'est  pas 
capable  de  résister.  Il  faut  qu'il  endure  tout  ce 
qu'il  plaît  au  plus  fort  de  lui  faire  souffrir.  Mal- 
heur aux  faibles  et  aux  vaincus  !  Etranges  maximes, 
qui  sont  toutefois  les  suites  naturelles  des  prin- 
cipes des  égoïstes  et  des  Epicuriens  !  On  ne  doit 
pas  leur  savoir  gré  du  mal  qu'ils  ne  font  pas  ; 
c'est  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Le  grec  peut  se 
traduire  par  (2)  :  Ce  qui  est  faible,  est  convaincu 
d'etre  inutile.  Opprimons  hardiment  les  faibles.  Il 
est  inutile  d'avoir  pour  eux  des  ménagements. 
Que  nous  peuvent-ils  faire  ? 

jh  12.  Circumveniamus  justum  (3);  quoniam 
inutilis  est  nobis.  L'auteur  fait  allusion  à  ce 
passage  d'Isaïe  (4),  traduit  selon  les  Septante  : 
Ils  ont  formé  des  mauvais  desseins  contre  eux- 
mêmes,  en  disant:  Mettons  le  juste  dans  les  liens; 
parce  qu'il  nous  est  inutile,  ou  désagréable.  Qu'avons- 
nous  à  craindre,  ou  à  espérer  de  sa  part  ?  Ce  qui 
suit,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre,  est  une  expression 
des  sentiments  des  impies  contre  les  justes  en 
particulier  ;  mais  qui  représente  si  parfaitement  la 


semblance  a  donné  lieu  à  Grotius  (5)  de  croire, 
que  cet  endroit  avait  été  retouché  par  quelques 
chrétiens.  Les  pères,  au  contraire,  l'ont  regardé 
comme  une  prophétie  de  la  passion  du  Sauveur. 
Le  grec  (6)  :  Dressons  des  pièges  au  juste  ;  parce 
qu'il  nous  est  à  charge.  Les  méchants  ne  peuvent 
souffrir  môme  la  présence  des  gens  de  bien.  La 
vie  de  ceux-ci  est  un  reproche  continuel  de  leurs 
crimes,  et  une  accusation  tacite  de  leurs  dérègle- 
ments :  Gravis  est  nobis  eliam  ad  videndum,  comme 
ils  disent  au  verset  1 5.  L'homme  de  bien  est  une 
grosse  charge,  disait  un  ancien  (7)  :  Car,  comme 
rien  n'est  plus  léger  que  la  folie  ;  aussi  rien  n'est 
plus  grave,  rien  de  plus  ferme  et  de  plus  immo- 
bile que  la  prudence  et  que  la  sagesse.  Ce  sont 
deux  choses  incompatibles. 

y.  13.  Promittit  se  scientiam  Dei  habere,  et 
Filium  Dei  se  nominat.  Les  prophètes  invecti- 
vaient continuellement  contre  les  pécheurs,  disant 
qu'ils  avaient  la  science  de  Dieu,  qu'ils  étaient 
remplis  de  son  Esprit  et  de  ses  lumières.  Ils  se 
qualifiaient  les  serviteurs,  les  envoyés,  les  enfants 
du  Seigneur.  Zélés  pour  sa  gloire  et  pour  ses 
intérêts,  ils  s'exposaient  à  la  malignité,  à  l'envie, 
à  la  fureur  des  méchants  ;  et  plusieurs  ont  fini  leur 
vie  dans  les  tourments.  Jésus-Christ,  le  vrai  Fils 
de  Dieu,  paraît  comme  une  nouvelle  lumière  dans 
la  Judée  ;  il  déclare  qu'il  a  la  science  de  Dieu, 
qu'il  vient  annoncer  le  salut,  et  procurer  le  sou- 
verain bonheur  à  son  peuple.  Il  leur  dit  nettement 
qu'il  est  Celui  qu'ils  attendent  depuis  si  long- 
temps, le  Messie,  le  Fils  de  Dieu.  Tout  cela  ne 
fait  que  les  irriter  ;  ils  en  prennent  sujet  de  le  per- 
sécuter et  de  le  faire  mourir. 

y.  14.  Factus  est  nobis  in  traductionem 
cogitationum  nostrarum.    Il   se    raille    de   nos 


(i)  Edit.  Complut,  cl  Sixti  v.  Lex  injustitiœ. 

(2)  To  Y«p  àaO;vl;  a/prjiTOV  ikiyyttxi. 

(})  Barnab.  in  Epist.  p.  29-  ÀTJffcu|«v  tôv  3&<mov,  oxt 
o-JT/p^iTo;  îjp.Iv  Ion.  Lige  m  us  justum.  Clem.  Alex,  slrom. 
I.  v.  À"p(«)|j.£v.  Ha  Tertutl.  contra  Marcion.  I.  m.  Aufera- 
mus  justum,  quoniam  inutilis  est  nobis. 

(4)  Isii.  111.  kl  Vulg.  Dicite  justo,  quoniam  benc.  Sept. 
Ligate  justum.  etc.  Ils  ont  lu  non  au  lieu  de  HON 


(5)  Crot.  Prxfat.  in  lib.  Sapientice, 

(0)  E'vsof.£Ù5(oi/ev  <j\  tov  oiV.aiov,  oit  SiîcyptjaïO;  îj'itv 
'izv.. 

(7)  Antisthen.  apud  Philo,  lib.  quod  omnis  probus  liber, 
A'jiSaaTa/.TOV  E'i~év  s'tvat  tov  à-JTSîov.  Lï';  yorp  /,  acspooûvT] 
z.oj'jov,  zai  yîpùu.svov,  'ô  cpp<5vr)oi;  IpTipEtSjjiEvov,  xa'i  oc/.X'.vè;, 
/.or  (3apo;  è'yov  «aàXsu-ov. 
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15.  Gravis  est  nobis  etiam  ad  videndum,  quoniam  dis- 
similis est  aliis  vita  illius,  et  immutatœ  sunt  vise  ejus. 

10.  Tanquam  nugaces  asstirnati  sumus  ab  illo,  et  absti- 
net  se  a  viis  nostris  tanquam  ab  immunditiis,  et  prasfert 
novissima  justorum  ,  et  gloriatur  patrem  se  habere 
Deum. 

17.  Videamus  ergo  si  sermones  illius  veri  sint,  et  ten- 
temus  quee  ventura  surit  illi,  et  sciemus  quas  erunt  no- 
vissima illius. 

18.  Si  enim  est  verus  filius  Dei,  suscipiet  illum,  et  libe- 
rabit  eum  de  manibus  contrariorum. 

10.  Contumelia  et  tormento  interrogemus  eum  ,  ut 
sciamus  reverentiam  ejus,  et  probemus  patientiam  illius. 


15.  Sa  seule  vue  nous  est  insupportable,  parce  que 
sa  vie  n'est  point  semblable  à  celle  des  autres,  et  qu'il 
suit  une  conduite  toute  différpnte. 

16.  Il  nous  considère  comme  des  gens  futiles  ;  il  s'abs- 
tient de  notre  manière  de  vivre  comme  d'une  chose  impu- 
re ;  il  préfère  ce  que  les  justes  attendent  à  la  mort,  et 
il  se  glorifie  d'avoir  Dieu  pour  père. 

17.  Voyons  donc  si  ses  paroles  sont  véritables  ;  éprou- 
vons ce  qui  lui  arrivera,  et  nous  verrons  quelle  sera 
sa  fin. 

18.  Car  s'il  est  véritablement  fils  de  Dieu,  Dieu  pren- 
dra sa  défense,  et  le  délivrera  des  mains  de  ses  ennemis. 

19.  Interrogeons-le  par  les  outrages  et  par  les  tour- 
ments, afin  que  nous  reconnaissions  quelle  est  sa  dou- 
ceur, et  que  nous  fassions  l'épreuve  de  sa  patience. 


COMMENTAIRE 


desseins  ;  il  nous  traite  d'insensés.  Le  grec  à  la 
lettre  (1)  :  //  est  devenu  V accusateur  de  nos  pen- 
sées, de  nos  desseins.  Ses  discours  et  sa  vie  sont 
un  reproche  continuel  contre  nous.  Il  nous  regarde 
comme  des  gens  qui  ne  s'occupent  que  de  baga- 
telles (verset  16)  :  Tanquam  nugaces  œstimat 
sumus  ab  illo. 

f.  15.  Immutat.e  sunt  vi jE  illius.  Le  grec  {7) 
peut  marquer  une  conduite  singulière  et  extraor- 
dinaire. Les  méchants  font  un  crime  au*  justes 
de  ce  qu'ils  ne  les  imitent  point.  La  singularité 
est  ordinairement  vicieuse.  Mais,  parmi  les  pé- 
cheurs, il  vaut  mieux  être  singulier,  que  de  leur 
ressembler.  La  singularité  n'est  un  vice,  que 
quand  elle  s'éloigne  des  règles  et  de  la  vérité. 

y.  16.  Tanquam  nugaces  jEStimati  sumus.  Le 
sage  regarde  toutes  les  occupations  dont  les 
hommes  se  font  une  grande  affaire,  comme  des 
niaiseries  et  des  jeux  d'enfants.  Empressements 
pour  la  gloire,  pour  la  réputation,  pour  les  ri- 
chesses, pour  les  plaisirs  ;  il  traite  tout  cela  de 
néant.  La  grandeur  et  l'excellence  de  l'objet  qu'il 
se  propose  ne  lui  laissent  que  du  mépris  pour 
tout  le  reste.  Le  grec  (5)  :  //  nous  a  regardés 
comme  une  fausse  monnaie.  Il  nous  rejette  comme 
un  marchand  qui  rebute  une  pièce  de  mauvais 
aloi. 

Pr/Efert  novissima  justorum,  etc.  Le  Sage 
fait  allusion  à  ce  que  disait  Balaam,  en  voyant  le 
camp  d'Israël  (4)  :  Que  mon  âme  puisse  mourir  de 
la  mort  des  justes,  et  que  la  fin  de  ma  vie  soit  sem- 
bLible  à  la  leur.  Il  considère  avec  pitié  notre  vie 
et  notre  mort,  et  il  regarde  la  fin  des  justes 
comme  un  bonheur  digne  d'envie,  dans  la  persua- 
sion où  il  est,  qu'il  y  a  dans  l'autre  vie  des  biens 


ou  des  maux  éternels,  proportionnés  à  la  conduite 
qu'on  aura  suivie  en  celle-ci. 

y.     IJ.     TENTEMUS     QUJE     VENTURA     SUNT     ILLI. 

Voyons  si  ses  espérances  sont  aussi  bien  fondées 
qu'il  le  croit.  Ou  bien  :  Éprouvons  s'il  sera  dans 
la  pratique  aussi  généreux,  et  aussi  ferme  qu'il  le 
dit  dans  ses  discours.  Un  homme  qui  regarde 
cette  vie  comme  un  songe,  et  qui  porte  toutes  ses 
espérances  dans  l'éternité,  ne  doit  rien  craindre 
delà  part  des  hommes.  Le  latin  ajoute  :  Et  sciemus 
quœ  erunt  novissima  illius.  Ce  qui  n'est  point  dans 
le  grec,  ni  dans  Lactance,ni  dans  saint  Cyprien  (5). 

y.  18.  Si  enim  est  verus  Filius  Dei  (6),  susci- 
piet illum,  etc.  Les  Juifs  se  servirent  de  ces 
mêmes  paroles  contre  Jésus-Christ  attaché  à  la 
croix  (7)  :  Si  lu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la 
croix,  et  sauve-loi.  Il  espère  en  Dieu  ;  que  Dieu  le 
délivre  donc  à  présent,  s'il  l'aime,  puisqu'il  a  dit  : 
Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  Au  chapitre  xvm,  13,  il 
dit  que  les  Égyptiens  reconnurent,  par  la  protec- 
tion que  Dieu  accordait  aux  Juifs,  que  ce  peuple 
était  le  Fils  de  Dieu.  Moïse  lui  donne  le  môme 
titre  :  Primogenitus  meus  Israël  (8). 

y.  19.  Contumelia  et  tormento  interroge- 
mus eum.  Mettons  sa  patience  à  toute  épreuve, 
par  les  souffrances  et  les  ignominies  auxquelles 
nous  l'exposerons, comme  un  criminel  que  l'on  met 
à  la  question.  Interrogare,  dans  ce  livre  et  dans 
celui  de  l'Ecclésiastique,  se  met  souvent  pour 
punir,  châtier,  etc  (9).  Dans  tout  ceci,  le  Sage  ne 
propose  à  son  disciple  que  des  peines,  des  croix, 
des  persécutions.  C'est  le  partage  des  gens  de 
bien  en  ce  monde.  Les  païens  même  l'ont  connu. 
Les  plus  sages  du  paganisme  ont  ordinairement 
été  les  plus  malheureux.  Socrate,  Aristide,  Caton, 


(;)  E'y^vsto  f^îv  s;;  È'Xey^ov  èvvocwv  rjuiôv. 

(2)  K  '^Tjk\ayu.é^o!.i  â-.  tpt'Soi  autoCi. 

(j)  Q';  -/.iirjr^o-/  £)-oy:'aOï);;.îv  àuToi. 

(4)  Num.  xxiii.  10. 

(5;  Tcslim.  I.  il    c    14. 


(6)  Grœc.  E'i  fàp  Êotiv  ô  o:V.ato;  i:o;  0£o3.  Si  enim   est 
justus  Filius  Dei. 

(7)  Matt.  xxvii.  40.  42. 

(8)  Èxod   iv.  22. 

(9)  Voyez   Sap.  1.   9;  vi.  4;  xi.   11.  -   Eccle.  xvi.  22.  et 

XXIII.   II. 
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20.  Morte  turpissima  condemnemus  eura  ;  erit  enim  ei 
respectus  ex  sermonibus  illius. 

21.  Hase  cogitaverunt,  et  erraverunt  :  excascavit  enim 
illos  malitia  eorum. 

22.  Et  nescierunt  sacramenta  Dei  ;  neque  mercedem 
speraverunt  justitiœ,  nec  judicaverunt  honorem  anima- 
rum  sanctarum. 

2;.  Quoniam  Deus  creavit  hominem  inexterminabilem, 
et  ad  imaginem  simili tudinis  suas  fecit  illum. 

24.  Invidia  autem  diaboli  mors  introivit  in  orbem  ter- 
rarum  : 


20.  Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  infâme  ;  car,  si 
ses  paroles  sont  véritables,  Dieu  prendra  soin  de  lui. 

21.  Les  impies  ont  eu  ces  pensées,  et  ils  se  sont  égarés, 
parce  que  leur  propre  malice  les  a  aveuglés. 

22.  Ils  ont  ignoré  les  secrets  de  Dieu  ;  ils  n'ont  point 
cru  qu'il  y  eût  de  récompense  à  espérer  pour  les  justes, 
et  ils  n'ont  fait  aucun  état  de  la  gloire  qui  est  réservée 
aux  âmes  saintes. 

2;.  Car  Dieu  a  créé  l'homme  immortel  ;  il  l'a  fait  pour 
être  une  image  qui  lui  ressemblât. 

24.  Mais  la  mort  est  entrés  dans  le  monde  par  l'envie 
du  diable  ; 


COMMENTAIRE 


Sénèque  ont  souffert  les  railleries,  les  outrages, 
l'exil,  la  mort.  Le  juste,  dit  Platon  (1),  sera 
exposé  aux  fouets,  à  la  question  ;  il  sera  retenu 
dans  les  fers  ;  on  lui  brûlera  les  yeux  ;  on  le  fera 
mourir  dans  les  tourments  ;  on  l'attachera  à  un 
infâme  poteau.  Cicéron  avait  pris  cette  peinture 
du  juste  de  Platon,  et  l'avait  insérée  dans  son 
troisième  livre  de  la  République  :  Bonus  Me  vir 
vexelur,  rapialur  ;  manus  ci  de  nique  auferanlur, 
cfodiantur  oculï  ;  damnelur,  vincialur,  uralur  (2). 
Sénèque  a  imité  la  même  pensée  :  Hic  esl  Me 
homo  honeslus,...  qui,  sive  tolo  cor  pore  tormenla 
palienda  sunl,  sive  flamma  ore  rccipienda  est,  sive 
extendendœ  per  patibulum  manus,  non  quœrit  quid 
patialur,  sed  quam  bene.  Ne  diriez-vous  pas  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux  Jésus-Christ  outragé,  per- 
sécuté, attaché  à  la  croix  r 

Ut  sciamus  reverentiam  ejus,  etc.  Éprouvons 
jusqu'où  iront  sa  modération,  sa  douceur  et  sa 
patience  (3);  s'il  soutiendra  dans  la  pratique  ses 
belles  maximes  de  morale.  Poussons  à  bout  sa 
patience,  condamnons-le  à  une  mort  honteuse  (20)  : 
Morte  turpissima  condemnemus  eum. 

f.  20.  Erit  enim  ei  respectus  ex  sermonibus 
illius.  A  la  lettre  (4)  :  //  sera  visité  suivant  ses 
discours.  Être  visité,  se  prend  souvent  en  bonne 
part,  pour  marquer  le  secours  de  Dieu  (5);  mais 
quelquefois  aussi  il  se  prend  dans  un  sens  con- 
traire, pour  être  châtié.  Il  sera  examiné,  puni, 
condamné  sur  ses  propres  discours  (6).  On  en 
tirera  contre  lui  des  chefs  d'accusation  et  de  con- 
damnation. C'est  ce  qui  arriva,  en  effet,  dans  la 
cause  de  Jésus-Christ  ;  les  Juifs  l'accusèrent 
d'avoir  dit  qu'il  détruirait  le  temple,  et  qu'il  le 
rebâtirait  en  trois  jours  (71;  entendant  du  temple 
matériel  du  Seigneur,  ce  que  Jésus-Christ  ne 
disait  que  de  son  propre  corps. 


f.  22.  Nescierunt  sacramenta  Dei.  Après 
avoir  exposé  les  mauvais  raisonnements  et  les 
erreurs  des  impies,  hœc  cogitaverunt  et  erraverunt, 
le  Sage  les  réfute,  et  en  fait  voir  le  iaux  et  le 
ridicule.  La  source  de  tous  leurs  égarements  ne 
vient  que  de  leur  ignorance.  Us  ne  savent  ni  les 
voies  de  Dieu,  ni  ses  conseils,  ni  ses  mystères. 
Le  mystère  de  l'autre  vie,  de  la  croix,  des  récom- 
penses des  justes,  est  caché  à  leurs  yeux.  Ces 
vérités  si  grandes  et  si  importantes,  n'étaient  point 
encore  découvertes  aux  païens.  Les  Juifs  eux- 
mêmes  ne  les  voyaient  que  confusément,  surtout 
le  mystère  de  la  croix  et  des  humiliations  du  Sau- 
veur, qui  n'a  été  pleinement  révélé  qu'après  sa 
mort  et  sa  résurrection  ;  ses  apôtres  mêmes 
l'ayant  ignoré  jusque-là. 

f.  2}.  Deus  creavit  hominf.m  inextermina- 
bilem. Il  le  créa  dans  un  état,  où  il  aurait  pu 
demeurer  immortel ,  s'il  l'eût  voulu.  Le  grec 
porte  (8)  :  //  a  créé  l'homme  dans  Vincorrv.plion, 
dans  l'innocence,  dans  la  droiture  ;  il  le  créa  à 
son  image  et  à  sa  ressemblance,  et  par  conséquent 
immortel,  libre,  raisonnable  et  spirituel.  L'âme  ne 
meurt  donc  pas  avec  le  corps,  et  l'homme  n'est 
pas  purement  matériel,  comme  se  le  sont  ima- 
giné les  matérialistes  ,  disant  que  l'homme  était 
formé  par  le  concours  fortuit  des  atomes  ;  et  que 
le  bien  et  le  mal,  la  justice  et  l'injustice,  étaient 
de  vains  noms,  forgés  par  la  crainte  ou  par  l'in- 
térêt. 

y.  24.  Invidia  autem  diaboli  mors  introivit 
in  orbem  terrarum.  Le  démon,  jaloux  de  la 
gloire  de  l'homme,  l'engagea  dans  le  péché,  et  le 
dépouilla  de  l'innocence,  d'où  s'ensuivit  la  perte 
de  toutes  ses  prérogatives,  et  en  particulier  de 
son  immortalité.  Voyez  le  chapitre  1,  versets  14, 
i),    16.    Plusieurs   théologiens  (9)   croient    que 


(1)  PLito.  lib.  11.  de  Rcp.  Maat'.yoioETat,  <37,os6Xajas-ca'., 
orj'J^iccat,  IxxauOrJaETat  tù  o-jOaXatô.  TsXsotwv,  -âvta  /.xza 
r.Ulutv,  àvas/tvô'jXEuOrjCcTat. 

(2)  Apud  Lactan  .  Instit.  I.  vi.  c.  17.  ex  Senec.  Ubris 
moral.  Philosophie. 

(5)  l"va  yvw(j.ev  tr)v  Émeixstav  àu-où'. 

(4)  E"a:a'.  yotp  ocutqù  r;  (r:\.Q/.0T:ri  h.  Xdyiov  âuroC. 


(5)  Cap.scq.  jh  6.  9.  et  iv.  16.  etc. 

(0)  lia  Srr.  Jans.   Val.  Vide  et  Osor.  et  Loi  in. 

(7)  Malt,  xxvi.  21. 

(8)  E'V.nae  tov  âvOfio-ov  ix'  àvOapai'a. 

(9)  lia  Bcrn.  serin.  17.  in  Cantica.  Ruperl.  lib.  vin.  in 
hœc  verba  :  1  lie  homicida  erat  ab  initio.  Catharin.  vigues, 
Naclant.  Ruard.  alii  apud  Cornet,  a  Lapide  hic. 
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25.   Imitantur  autem  illum  qui  sunt  ex  parte  illius. 

COMM 

l'envie  du  démon  contre  l'homme,  avait  principa- 
lement pour  objet,  l'honneur  que  devait  recevoir 
la  nature  humaine,  par  l'union  hypostatique  du 
Verbe  avec  elle.  Lucifer  crut  que  cet  avantage 
lui  était  dû  préférablement  à  l'homme  :  et  voilà  ce 
qui  fait  dire  à  l'Écriture,  qu'il  eut  l'ambition  de 
devenir  semblable  au  Très-Haut  (1). 

f.  25.  Imitantur  illum,  qui  sunt  ex  parte 
illius.  Les  impies,  les  matérialistes,  le  monde, 
travaillent  comme  le  démon  à  séduire  les  justes, 
et  à  les  faire  déchoir  de  leur  innocence.  Ils  leur 
tendent  des  pièges,  et  tâchent  de  les  attirer  avec 
eux  dans  le  dernier  malheur.  C'est  le  démon  qui 
leur  inspire  cette  envie,  disent  les  pères  (2).  Jésus- 
Christ  nous  en  avertit  dans  l'Évangile,  lorsqu'il 
dit  (5)  :   Vous  êtes  les  enfants  du  démon,  et  vous 


25.  Et  ceux  qui  se  rangent  de  son  parti,  deviennent  ses 
imitateurs. 

ENTAIRE 

cherche^  à  exécuter  les  désirs  de  votre  père  ;  car  il 
était  homicide  dès  le  commencement. 

Le  grec  donne  un  sens  assez  éloigné  de 
celui-là  (4)  :  Ceux  qui  sont  de  son  parti,  réprou  - 
vent.  Ceux  qui  sont  du  parti  du  démon,  éprouvent 
la  mort  qu'il  a  introduite  dans  le  monde  (5).  Autre- 
ment :  Ceux  qui  sont  du  parti  de  la  mort,  l'éprou- 
vent dans  eux-mêmes,  et  en  sont  les  victimes.  Ou 
bien  :  Ceux  qui  appartiennent  à  la  mort,  les  mé- 
chants qui  se  sont  rendus  dignes  du  malheur 
éternel,  que  saint  Jean  appelle  la  seconde  mort  (6), 
irritent  la  mort  contre  eux  (7).  Ils  se  l'attirent  par 
leurs  mauvaises  actions  ;  comme  ceux  qui  éveillent 
un  animal  féroce,  et  qui  se  jettent  dans  ses  griffes. 
Voyez  Sap.i,  12,  16.  Le  premier  sens  est  plus 
suivi,  et  paraît  meilleur. 


(  1)  Isai.  xiv.  14. 

(2)   Vide    Tertull.   Cyprian.  -  Aug.  de    Bjplismo    contra 
Doua/,  t.  iv.  c.  8. 
(?)  Joan.  vm.  44. 


(4)  llsifâiÇoui'.  o:  i-jTOv,  0!  ~f,i  È/.£tvou  pspiooc  o'vte: 
(  5  )  Oser.  Jans.  Vatab.  Menoch. 

(6)  Apocal. 

(7)  Grot.  hic. 


CHAPITRE   III 


Bonheur  des  justes  et  malheur  des  méchants  après  la  mort.  Récompense  de  la  chasteté. 

Suites  funestes  de  l 'adultère. 


i.  Justorum  autem  animée  in  manu  Dei  sunt,  et  non 
tanget  illos  tormentum  mortis. 

2.  Visi  sunt  oculis  insipientium  mori,  et  aestimata  est 
afflictio  exitus  illorum, 

j.  Et  quod  a  nobis  est  iter  exterminium  ;  illi  autem 
sunt  in  pace  ; 


i.  Mais  lésâmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu, 
et   le  tourment  de    la  mort    m  les   touchera  point. 

2.  Ils  ont  paru  morts  aux  yeux  des  insensés  ;  leur 
sortie  du  monde  a  passé  pour  une  grande  affliction, 

j.  Et  leur  séparation  d'avec  nous  pour  une  entière 
ruine  ;  mais  cependant  ils  sont  en  paix  ; 


COMMENTAIRE 


).  i.  Justorum  anim-c  in  manu  Dei  sunt,  etc. 
Il  faut  joindre  ceci  au  chapitre  précédent.  L'au- 
teur a  dit  au  dernier  verset  du  chapitre  n,  que  la 
mort  n'est  entrée  dans  le  monde  que  par  l'envie 
du  démon,  et  que  ceux  qui  sont  du  parti  de  cet 
ennemi  du  genre  humain,  éprouveront  les  pre- 
miers la  mort  que  leur  maître  a  attirée  sur  eux. 
Ici  ,  il  oppose  à  cette  déplorable  destinée  le 
bonheur  des  justes.  Leur  vie  est  entre  les  mains 
de  Dieu.  Il  la  conserve  précieusement,  et  il  ne 
permet  pas  que  le  tourment  approche  d'elle  (i). 
On  peut  l'expliquer  de  la  mort  temporelle,  et  des 
maux  de  cette  vie.  11  est  certain  qu'en  ce  sens, 
l'âme  des  saints  est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu, 
qu'il  prend  un  soin  particulier  de  leur  conser- 
vation, et  qu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  leur 
tète,  sans  sa  volonté  (2).  Mais  il  vaut  mieux  l'en- 
tendre de  leur  âme  séparée  du  corps,  et  de 
l'exemption  des  tourments  éternels,  qui  ne  sont 
préparés  que  pour  les  méchants.  Être  en  la  main 
de  Dieu,  signifie  être  sous  sa  protection  (3).  Le 
grec  ne  lit  point  nwrlis  après  tormentum;  il  porte 
simplement  :  El  non  tanget  illos  tormentum.  Quel- 
ques-uns y  ajoutent  malitia'.  Tout  ceci  s'applique 
admirablement  aux  martyrs. 

).  2.  Visi  sunt  oculis  insipientium  mori  ;  et 
/estimata  est,  etc.  Les  méchants  qui  ne  jugent 
des  choses  que  par  les  apparences,  et  qui  ne  les 
voient  que  par  des  yeux  charnels,  ont  regardé  la 
mort  des  justes  comme  le  souverain  malheur  ; 
parce  qu'ils  l'ont  considérée  comme  un  vrai 
anéantissement.  Ils  ne  se  sont  pas  trompés,  en 
croyant  qu'ils  mouraient  :  Visi  sunt  oculis  insi- 
pientium mori  ;  mais  en  jugeant  que    tout  mourait 


avec  le  corps.  Et  en  effet,  si  nous  n'avions  d'espé- 
rance que  dans  ce  monde,  dit  saint  Paul  (4),  nous 
serions  les  plus  misérables  de  tous  les  hommes. 
Qu'est-ce  que  la  vie  des  saints,  sinon  un  combat 
continuel  contre  les  vices,  et  les  penchants  de  la 
nature  corrompue  ;  un  état  de  souffrance  et  de 
persécution  de  la  part  des  démons  et  des  mé- 
chants ?  Si,  après  tout  cela,  l'âme  mourait  avec 
le  corps,  et  était  anéantie,  la  condition  des  justes 
ne  serait-elle  pas  la  plus  triste  et  la  plus  malheu- 
reuse ?  C'est  la  fausse  idée  que  s'en  font  les  mé- 
chants et  les  impies. 

Plusieurs  Bibles  anciennes  ont  ici  une  variété 
de  leçon  considérable.  Elles  portent  après  ces 
mots  :  El  œslimala  est  afflictio  exilus  illorum,  ceux, 
ci  (5)  :  Et  ab  itinere  juslo  abierunl,  et  in  extermi- 
nium, el  quod  a  nobis  est  iler  e.xlerminii.  Mais  le 
grec  (6)  lit  simplement  pour  le  verset  j,  confor- 
mément à  la  Vulgate  :  Et  quod  a  nobis  est  iter, 
exterminium.  Leur  séparation  d'avec  nous  a  passé 
dans  leur  esprit,  pour  une  entière  ruine  ;  ou,  sui- 
vant le  grec,  pour  un  brisement,  une  dissipation 
entière  ;  comme  une  chose  qu'on  brise,  et  qui  s'en 
va  en  poussière.  C'était  en  effet  le  sentiment  des 
Épicuriens,  que  l'àme  quittait  le  corps,  et  se  dissi- 
pait comme  une  fumée. 

p.  3.  Illi  autem  sunt  in  page.  Ils  jouissent 
dans  l'éternité  d'une  paix,  d'un  bonheur,  d'une 
tranquillité  parfaite.  L'Ecriture  marque  ordinaire- 
ment l'état  des  âmes  saintes  après  leur  mort,  par 
le  nom  de  paix.  Ecrive^,  dit  l'Ange  à  saint  Jean 
l'évangéliste  (7)  :  Bienheureux  ceux  qui  meurent 
dans  le  Seigneur;  car  l'Esprit  ordonne  qu'à  présent 
ils  se  reposent  de  leurs  travaux.  Dieu  promet   A 


(1)  Psal.  cxv.  1.-. 

(2)  Luc.  xii.  7;  xxi.  18. 
(?)  Hait,  xxxiii.   ;.  ci  Isa! 
(4)  1.  Cor.  xv.  iu. 


11.  10. 


S.    B.  —  T.  VIII. 


(5)  lia  edit.  Complut,  et  Sixli.  v.  et  Lucifer.  Catarit. 
Apolog.  pro  i>.  Ataan.  et  alii  codicespassim  ante  correction. 
Clei     \  ni. 

(6)  Koti  T)  00'  r,;j.!Ôv  750p£;'a  Tj-/'.y[i.  i.x. 

(7)  Apoc.  xiv.  i). 
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4.  Et  si  coram  hominibus  tormenta  passi  sunt,  spes 
illorum  immortalitate  plena  est. 

5.  In  paucis  vexati,  in  multis  bene  disponentur,  quo- 
niam  Deus  tentavit  eos,  et   invenk  illos  dignos  se. 

6.  Tanquam  aurum  in  fornace  probavit  illos,  et  quasi 
holocausti  hostiam  accepit  illos,  et  in  tempore  erit  res- 
pectus  illorum. 

7.  Fulgebunt  justi,  et  tanquam  scintillas  in  arundineto 
discurrent. 

8.  Judicabunt  nationes,  et  dominabuntur  populis,  et 
regnabit   Dominus  illorum  in  perpetuum. 


4.  Et  s'ils  ont  souffert  des  tourments  devant  les  hom- 
mes, leur  espérance  est  pleine  d'immortalité. 

5.  Leur  affliction  a  été  légère,  et  leur  récompense 
sera  grande,  parce  que  Dieu  les  a  éprouvés,  et  les  a 
trouvé-*  dignes  de  lui. 

6.  Il  les  a  éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaise  ;  il 
les  a  reçus  comme  «ne  hostie  d'holocausie  ;  et  il  les 
regardera  dans  le  temps. 

7.  Les  justes  brilleront  et  étincelleront  comme  des  feux 
qui  courent  au  travers  des  roseaux. 

8.  Ils  jugeront  les  nations,  et  ils  domineront  les  peu- 
ples, et  leur  Seigneur  régnera  éternellement. 


COMMENTAIRE 


Abraham  qu'il  ira  rejoindre  ses  pères  dans  la 
paix  (1).  H  fait  la  même  promesse  à  Josias  (2).  Et 
l'Ecclésiastique  dit  que  les  saints  patriarches  sont 
enterrés  en  paix  (3);  mais  que  leur  nom  vit,  et 
subsiste  dans  la  suite  de  toutes  les  générations. 

y.  4.  Spes  illorum  immortalitate  plena  est. 
Ils  sont  remplis  et  rassasiés  des  biens  qui  leur 
ont  été  promis,  et  qui  ont  jusque  là  fait  le  sujet 
de  leur  espérance. 

y.  i.  In  paucis  vexati,  in  multis  bene  dispo- 
nentur. Quelques  grandes  que  soient  les  afflic- 
tions et  les  persécutions  que  souffrent  les  justes 
en  ce  monde,  elles  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  la  récompense  qui  leur  est  destinée  dans  le 
ciel.  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus  iemporis, 
ad  fuluram  gloriam  quœ  revelabitur  in  nobis,  dit 
l'Apôtre  (4).  Et  ailleurs  (5):  Les  peines  d'un  mo- 
ment que  nous  souffrons  en  cette  vie,  nous  méri- 
tent une  gloire  éternelle  et  ineffable  dans  le  ciel  : 
Quod  in  piwsenti  est  momenlaneum,  et  lève  tribu- 
lationis  noslrœ,  supra  modum  in  sublimilate  œlernum 
gloricv  pondus  operatur  in  nobis.  On  voit  que  saint 
Paul  ne  peut  trouver  assez  de  termes  pour  relever 
le  bonheur  des  élus.  Ces  paroles  :  Bene  dispo- 
nentur, signifient  les  biens  qu'on  leur  destine  ,'dans 
le  même  sens  que  le  Sauveur  a  dit  (6)  :  Dispono 
vobis,  sieut  disposait  mihi  Pater  regnum.  Le 
grec  (7)  :  Après  avoir  été  un  peu  châtiés,  ils  rece- 
vront de  grandes  récompenses.  Dieu  les  a  tentés. 
non  d'une  tentation  qui  porte  au  mal  :  Dieu  est 
incapable  de  tenter  les  hommes  en  ce  sens, 
comme  le  dit  saint  Jacques  (8)  ;  mais  d'une  tenta- 
tion heureuse  qui  fait  connaître  aux  justes  le  fond 
de  leur  cœur,  et  à  tous  les  autres  la  solidité  de 
leur  vertu.  «  Cette  tentation  ou  cette  épreuve,  dit 
saint  Augustin,  est  une  grande  grâce.  C'est  ainsi 
que  Dieu  tenta  Abraham,  comme  il   est   dit  dans 


l'Écriture,  pour  faire  connaître  à  Abraham  même 
et  à  toute  sa  postérité,  qu'il  était  détaché  de  son 
propre  fils,  quoiqu'il  l'aimât  si  ten  Irement  ;  et 
qu'il  était  prêt  à  le  sacrifier  au  même  Dieu  qui  le 
lui  avait  donné.  » 

f.  6.  Tanquam  aurum  in  fornace  probavit 
illos.  Expression  familière  dans  l'Écriture  (9), 
pour  marquer  les  épreuves  dont  Dieu  se  sert 
pour  perfectionner  la  vertu  des  justes.  Le  feu 
épure  les  métaux  ;  la  tribulation  purifie,  perfec- 
tionne, fait  éclater  la  vertu  des  justes. 

In  tempore  erit  respectus  illorum.  Ou,  sui- 
vant le  grec  (10)  :Ils  brilleront  dans  le  temps  de  leur 
visite,  dans  le  temps  auquel  Dieu  les  visitera,  et 
les  récompensera.  Dans  ce  livre,  les  noms  de 
respectus  ou  visilatio,se  prennent  ordinairement  (11) 
en  bonne  part,  pour  le  temps  de  la  récompense 
et  de  la  résurrection,  ou  même  de  la  mort  des 
justes. 

\.~.  Fulgebunt  justi,  et  tanquam  scintil- 
la in  arundineto  discurrent.  Les  justes  brille- 
ront, et  étincelleront  comme  un  feu  qui  a  pris  dans 
des  roseaux  ;  ou  simplement  (12),  dans  des  fétus, 
ou  dans  la  paille  ;  un  feu  prompt  et  brillant.  Voyez 
une  comparaison  pareille  dans  Zacharie  (1  j)  :  Juda 
deviendra  comme  du  feu  dans  un  fagot,  et  comme 
la  flamme  dans  la  paille.  On  a  déjà  vu  que  le  grec 
joint  Fulgebunt  au  verset  précédent.  [?.  6.)  Les 
justes  brilleront,  dans  le  temps  que  Dieu  les  visi- 
tera ;  (t.  7.)  Et  ils  courront  comme  le  feu  dans  la 
paille. 

y.  8.  Judicabunt  nationes,  et  dominabuntur 
populis  ;  et  regnabit  Dominus,  etc.  Ce  règne, 
cette  domination  des  saints  n'est  que  pour  l'autre 
vie.  Jésus-Christ,  dans  l'Évangile, confirme  toutes 
ces  promesses  en  faveur  de  ses  disciples  et  de  ses 
apôtres  (14).  Il  leur  promet  de  leur  faire  juger  les 


fi)  Gènes,  xv.  1  ;. 

(2)  iv.  Reg.  xxvi.  j.  et  11.  Par.  xxxiv.   28. 

•(;)  Eccli.  xliv.  14. 

(4)  Rom.  Vin.  18. 

(5)  11.  Cor.  iv.  17. 
(0)  Luc.  xxu.  29. 

(7)  O'Xi'ya  r.çn'.oi'jbiv-ic,  u.jyâXa  luEfYStïiÔ^aovTat, 


;8;  Jacob.  1.  ij. 

(9)  Vide  Zach.  xm.  9.  -  Nlalach.  ni.  5.-  Eccli.  xxvn.  0.  etc. 

(10)  Kai  e'v  y.aipiï)  ê-iaxoTrfj;  âuTcôv  av«X«(ji<j/oooi,  etc. 
(il)  Vide  Sap.  n.  20  ;  iv.  15  ;  xix.  14. 

(12)  £2';  a-ivOfj'.s;  év  •/.aXâur] 
(ij)  Zach.  xii.  0. 
(14)  Matt.  xix.  28. 
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9.  Qui  confidunt  in  illo  intelligent  veritatem,  et  fidèles 
in  dilectione  acquiescent  illi,  quoniam  donum  et  pax  est 
electis  ejus. 

10.  Impii  autem  secundum  quas  cogitaverunt  correp- 
tionem  liabebunt,  qui  neglexerunt  justum,  et  a  Domino 
recesserunt. 

11.  Sapientiam  enim  et  disciplinai  qui  abjicit  infelix 
est  ;  et  vacua  est  spes  illorum,  et  labores  sine  fructu,  et 
inutilia  opéra  eorum. 

12.  Mulieres  eorum  insensataî  sunt,  et  nequissimi  filii 
eorum. 


9.  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  lui,  auront  l'in- 
telligence de  la  vérité,  et  ceux  qui  lui  sont  fidèles  dans 
son  amour,  demeureront  attachés  à  lui,  parce  que  le 
don  et  la  paix  sont  pour  ses  élus. 

10.  Mais  les  méchants  seront  punis  selon  l'iniquité  de 
leurs  pensées,  parce  qu'ils  ont  négligé  la  justice,  et 
qu'ils  se  sont  retirés  d'avec  le  Seigneur. 

:i.  Car  celui  qui  rejette  la  sagesse  et  l'instruction  est 
malheureux  ;  l'espérance  de  ces  personnes  est  vaine, 
leurs  travaux  sont  sans  fruit,  et  leurs  œuvres  sont 
inutiles. 

12.  Leurs  femmes  sont  insensées,  et  leurs  enfants  pleins 
de  malice. 


COMMENTAIRE 


douze  tribus  d'Israël,  et  de  leur  donner  un  em- 
pire sur  les  nations  (1)  :  Dabo  illi  potestatem  super 
génies  ;  et reget  cas  in.  vlrga  ferrea.  Le  règne  de 
Jésus-Christ  est  étendu  dans  le  ciel,  et  sur  toute 
la  terre  (2)  :  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo, 
et  in  terra.  Mais  son  empire  ne  paraîtra  dans  tout 
son  éclat  et  dans  toute  sa  plénitude,  qu'après  le 
dernier  jugement  h).  Les  méchants  le  sentiront  et 
le  verront  alors  malgré  eux. 

V.  :>.  Qui  confidunt  in  illo,  intelligent  veri- 
tatem ;  ET  FIDELES  IN  DILECTIONE  ACQUIESCENT 
illi.  Voici  le  sens  du  grec  (4)  :  Ceux  qui  ont  mis 
leur  confiance  en  Dieu,  éprouveront  la  vérité  de 
ses  promesses  ;  et  ceux  qui  sont  demeurés  fidèle- 
lement  attachés  à  son  amour,  attendront  l'exécu- 
tion de  ce  qu'il  leur  a  promis.  A  la  lettre  :  Ils 
V attendront  ;  parce  que  sa  faveur  et  sa  miséricorde 
sont  pour  les  saints,  et  sa  visite  est  pour  les  élus. 
Il  visitera  ses  élus  dans  sa  bonté,  et  comblera  ses 
saints  de  bonheur  et  de  gloire  à  leur  mort. 

f.  10.  Secundum  qu,e  cogitaverunt,  correp- 
tionem  habebunt.  Ils  ont  nié  la  Providence,  ou- 
tragé la  Divinité,  abusé  des  créatures,  et  per- 
sécuté les  saints.  La  peine  de  tous  ces  crimes 
retombera  sur  eux.  Dieu  leur  rendra  suivant 
l'iniquité  de  leurs  pensées  et  de  leurs  mauvais 
desseins. 

\.  11.  Sapientiam  enim  et  disciplinam  qui 
abjicit,  infelix  fst.  Si,  lorsqu'un  homme  rejette 
la  nourriture  du  corps,  on  désespère  de  sa  vie, 
que  dira-t-on  de  celui  qui  rejette  la  sagesse  et 
l'instruction,  qui  est  le  soutien  et  comme  la  vie 
de  l'àme  :  Tant  qu'une  personne  aime  à  être  ins- 
truite, on  peut  bien  espérer  d'elle,  quelque  faible 
qu'elle  soit  pour  résister  à  ses  passions.  Car  c'est 
là  la  marque  que  Jésus-Christ  donne  pour  discei 
ner  ses  élus.  Mes  brebis,  dit-il,  entendent  ma  voix. 


Oves  mece  vocem  meam  audiunt  5 1.  Elles  ne  sui- 
vent pas  toujours  sa  voix  pour  lui  obéir.  Elles 
I'écoutent  néanmoins  pour  l'ordinaire,  avant  le 
temps  même  qu'il  a  marqué  pour  leur  faire  grâce; 
et  elles  aiment  mieux  qu'on  leur  dise  la  vérité, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  encore  capables  de  la 
suivre,  qu'on  les  flatte  par  une  fausse  complai- 
sance, qui  ne  pourrait  servir  qu'à  les  aveugler. 

L'espérance  de  ces  personnes  est  vaine,  leurs  tra- 
vaux sont  sans  fruit,  et  leurs  œuvres  sont  inutiles. 
Car  lorsqu'elles  rejettent  la  sagesse,  elles  agissent 
comme  des  personnes  qui  ont  perdu  le  sens.  Elles 
travaillent  à  satisfaire  leurs  passions,  c'est-à-dire, 
à  resserrer  leurs  fers  et  à  les  appesantir  de  plus 
en  plus  :  et  ce  qu'elles  désirent  est  ce  qui  les  perd. 

v.  12.  Mulieres  eorum  insensatje.  Dieu,  poul- 
ies punir  dès  ce  monde,  leur  donne  des  femmes 
insensées  et  déréglées,  et  des  enfants  pleins  de 
malice.  Leurs  femmes  et  leurs  enfants  imitent  le 
dérèglement  de  tels  pères  et  de  tels  époux.  Ils 
sont  corrompus  par  des  exemples  domestiques. 
La  suite  du  discours  fait  voir  que,  sous  le  nom  de 
femme  insensée,  il  entend  parler  d'une  femme 
impudique  et  adultère.  Dans  l'Écriture,  les  insen- 
sés sont  souvent  mis  pour  les  méchants  (6)  ;  et 
Saiomon  appelle  insensée,  une  femme  débau- 
chée (7).  L'Apôtre,  dans  l'Épître  aux  Romains  (8), 
révèle  toute  la  turpitude  des  impies,  et  tout  le 
désordre  des  hommes  et  des  femmes,  qui,  ayant 
oublié  Dieu  et  s'étant  mis  dans  l'esprit  qu'il  ne 
connaissait  point  ce  qui  se  passait  dans  ce  inonde, 
se  sont  égarés  dans  leurs  pensées,  et  sont  tombés 
dans  des  désordres  qui  font  honte  à  la  nature  ; 
Dieu  les  ayant,  par  un  effet  de  sa  justice,  livrés 
à  leur  sens  réprouvé  :  Et  sicul  non  probaverunt 
Deum  habere  in  noiitia,  tradidit  illos  Deus  inrepro- 
bum  sensum,  etc. 


{ 1)  Apec.  11.  26,  "  . 

(2)  Mali,  xwiii.  18. 

(?)  Apec.  xix.  6.  Rcgnavlt  Dominus  Deus  noster  omrti- 
potens. 

1 -t    0  uOd        :'.-'  âutw,  o'jvrlao-jûi  stXrfÛetav,  toù   ôî 

Jtioioi  iv  ïyj-i  cf03(jtçvoifïi  âuftô.  <)"::  y  «pu  «ai  eXso;  U 


($)  Joan.  x.  27. 
•    /     '     xiil.   1  ;   xi.vm.   1 1  ;  lu.  1  ;   i.xxiu.  18.  xCI. 

: 

(7    Prov.  ix.  1;.  -  Vide  c!  11.  lu  ;  vu.  10.  et  Job.  11.  to, 
(8j  Rom.  1.  2".  27. 
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ij.  Maledicta  crealura  eorum,  quoniam  feli\  est  ste- 
rilis;  et  incoinquinata,  qua;  nescivit  thorum  in  delicto, 
habebit  fructum  in  respectione  animarum  sanctarum  ; 

14.  Et  spado  qui  non  operatus  est  per  manus  suas  ini- 
quitatem,  nec  cogitavit  adversus  Deum  nequissima  : 
dabitur  enim  illi  fidei  donum  electum,  et  sors  in  templo 
Dei  acceptissima. 

15.  Bonorum  enim  laborum  gloriosus  est  fructus,  et 
quœ  non  concidal  radix  sapientias. 

16.  Filii  autem  adulterorum  in  inconsummatione  erunt, 
et  ab  iniquo  thoro  semen  exterminabitur. 

17.  Et  si  quidem  longœ  vitas  erunt,  in  nihilum  compu- 
tabuntur,  et  sine  honore  erit  novissima  senectus  illo- 
rum. 


ij.  Leur  postérité  est  maudite.  Ainsi  heureuse  celle 
qui  est  stérile,  mais  qui  n'a  rien  qui  la  souille,  et  qui  a 
conservé  sa  couche  pure  et  sans  tache  ;  elle  recevra  la 
récompense,  lorsque  Dieu  visitera  les  âmes  saintes. 

14.  Heureux  aussi  l'eunuque  dont  la  main  n'a  point 
commis  l'iniquité,  qui  n'a  point  eu  de  pensées  criminelles 
contraires  à  Dieu  ;  parce  que  sa  fidélité  recevra  un  don 
précieux,  et  une  très  grande  récompense  au  temple  de 
Dieu. 

15.  Car  le  fruit  des  justes  travaux  est  plein  de  gloire, 
et  la  racine  de  la  sagesse  ne  sèche  jamais. 

16.  Mais  les  enfants  des  adultères  n'auront  point 
une  vie  heureuse,  et  la  race  de  la  couche  criminelle 
sera  exterminée. 

17-  Quand  même  ils  vivraient  longtemps,  ils  seront 
considérés  comme  des  gens  de  rien,  et  leur  vieillesse  la 
plus  avancée  sera  sans  honneur. 


COMMENTAI  RE 


v.  15.  Maledicta  creatura  eorum. Dieu  verse 
sa  malédiction  sur  les  enfants  conçus  par  le  crime, 
et  nourris  dans  l'iniquité.  Des  pères  et  des  mères 
si  corrompus  ne  peuvent  qu'inspirer  le  crime  à 
leurs  enfants, et  attirer  sur  leur  famille  les  malédic- 
tions de  Dieu. 

Félix  est  sterilis,  qum  nescivit  thorum  in 
delicto,  etc.  Celles  qui  auront  vécu  dans  la  pu- 
reté et  dans  l'innocence,  ne  seront  pas  sans  fruit 
et  sans  récompense.  Leur  bonne  vie,  leurs  bonnes 
actions  seront  comme  leurs  enfants  ;  au  lieu  que 
celles  qui  ont  vécu  dans  l'incontinence,  se  trouve- 
ront vides  de  bonnes  œuvres,  seront  chargées  de 
confusion  ,  et  punies  avec  la  dernière  rigueur. 
Chez  les  Hébreux,  le  célibat  et  la  stérilité  étaient 
un  opprobre.  On  estimait  heuteuses  les  mères  et 
les  femmes  mariées.  Mais  le  Sage  nous  avertit  ici 
que  l'incontinence  ei  l'impudicité  sont  sans  com- 
paraison plus  honteuses,  que  ne  l'est  une  stérilité 
chaste  et  exempte  de  souillure.  Que  les  impies  ne 
se  glorifient  point  du  grand  nombre  de  leurs  en- 
fants, et  que  leurs  femmes  ne  se  vantent  point 
de  leur  fécondité.  Les  enfants  des  pécheurs  ont 
été  maudits, et  leurs  femmes  n'ont  qu'une  honteuse 
et  criminelle  fécondité.  Quelques-uns  (1)  enten- 
dent ce  passage  d'une  femme  mariée  à  un  époux 
stérile,  laquelle  aime  mieux  demeurer  sans  enfants, 
que  de  souiller  sa  couche,  en  devenant  mère  par 
un  commerce  honteux  et  criminel. 

f.  14.  Dabitur  illi  fidei  donum  electum,  et 
sors  in  templo  Dei. Que  l'impie  ne  reproche  point 
à  l'eunuque  sa  stérilité  ;  elle  vaut  mieux  qu'une 
fécondité  accompagnée  de  crimes  ;  et  l'eunuque 
qui  aura  vécu  dans  l'innocence  et  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  recevra  la  récompense  de  sa  foi  ou 
de  sa  fidélité.  Ou  bien  :  Il  recevra  l'effet  des  pro- 


messes infaillibles  du  Seigneur  ;  il  ne  sera  point 
exclu  du  temple  du  ciel  ;  il  y  tiendra  un  rang  ho- 
norable. On  sait  que  les  eunuques  ne  pouvaient 
avoir  aucune  part  au  sacerdoce,  ni  aux  charges 
et  aux  dignités  du  temple  de  Jérusalem  ;  ni  même 
être  reçus  dans  l'assemblée  d'Israël  (2).  Le  Sage 
semble  faire  ici  allusion  à  ce  passage  d'Isaïe(î): 
Que  l'eunuque  ne  dise  point  :  Je  suis  un  bois  aride  ; 
parce  que,  dit  le  Seigneur,  s'ils  observent  mes  sab- 
bats, s'ils  exécutent  ma  volonté,  et  qu'ils  soient. 
fidèles  à  mon  alliance,  je  leur  donnerai  place  dans 
ma  ville,  et  dans  ma  maison,  cl  un  nom  qui  vaudra 
mieux  que  ce  qu'ils  pourraient  recevoir  de  leurs  fils 
et  de  leurs  filles:  je  leur  donnerai  un  nom  et  une 
réputation  éternelle. 

v.  16.  Filii  adulterorum  in  consummatione 
erunt.  Ils  seront  exterminés;  ils  ne  parviendront 
point  jusqu'à  un  âge  avancé.  Le  grec  (4)  :  Les  en- 
fants des  adultères  ne  seront  point  initiés  aux  mys- 
tères ;  ils  ne  seront  pas  reçus  dans  le  temple  du 
Seigneur.  Chez  les  païens  mêmes,  on  éloignait  des 
mystères  les  profanes,  les  impies,  les  bâtards  ;  et, 
dans  l'Eglise,  on  ne  les  élève  point  aux  ordres 
sacrés.  L'auteur  oppose  ici  les  enfants  nés  des 
adultères,  aux  eunuques  dont  il  a  parlé  au  ver- 
set 14,  et  dont  il  a  dit  qu'ils  seront  reçus  dans  le 
temple  du  Seigneur.  Mais, dans  le  style  de  ce  livre, 
le  terme  grec,  qui  se  traduit  ordinairement  par  : 
Ils  ne  seront  point  initiés  aux  mystères,  signifie, 
être  imparfait,  ou  ne  pas  arriver  à  sa  fin,  à  sa  per- 
fection. Voyez  le  chapitre  iv,  verset  5 .  L'expérience 
de  tous  les  siècles  a  vérifié  ce  que  le  Sage  dit  ici 
des  malheurs,  qui  arrivent  toujours  aux  maisons 
de  ceux  qui  s'abandonnent  à  la  débauche  et  sur- 
tout à  l'adultère,  qui  est  le  plus  odieux  de  tous  les 
crimes  qui  se  commettent  contre  le  prochain. 


(1)  Vidé  Thcm.  Hugon.  a  Castro. 

(2)  Levit.  xxii.  17.  18.  etc.  -  Dent.  xxm.  1, 


U)  Isai.  lvi.  j.  4. 

(4)  TsV.va  8i  [J.01/ÛV  àî£A£3-:a  sa: 
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18.  Et  si  celerius  defuncti  fuerint  non  habebunt  spem,  18.  S'ils  meurent  plus  tôt,  ils  seront    sans  espérance  ; 
nec  in  die  agnitionis  nllocutionem.  et  au    )our  où    tout  sera  connu,   ils     n'auront   personne 

qui  les  console  ; 

19.  Nationis  enim  iniquas  diras   sunt    consummationes.  iq.  Car  la  race  injuste  aura  une  fin  funeste. 

COMMENTAIRE 

f.  18.  Si  celerius  defuncti  fuerint,  non  ha-  tion.  Tout  ce  qui  est  dit  ici  des  enfants  des  adul- 

bebunt  spem  ;  nec  in  die  agnitionis  ( i ),  allocu-  tères,  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  imitent 

tionem.  Les  enfants  de  ces  pères  criminels  et  cor-  les  désordres  de  leurs  pires,  et  qui  vivent  comme 

rompus,  n'auront  aucune   espérance   pour  l'autre  eux   dans   le   crime  ;   car,  sans   cela,  le   crime  de 

vie,  soit  qu'ils  meurent  jeunes  ou  vieux  ;  et,  au  leurs  parents  ne  leur  est  point  imputé  au  jugement 

jour  du  jugement, de  l'examen, de  la  connaissance,  de  Dieu  ;  et  il  peut  arriver  que  celui   qui  est  né 

in  die  agnitionis, au  jour  où  Dieu  entrera  en  compte  d'une  conjonction   criminelle,  soit  prédestiné,   et 

avec  eux,  ils  seront  sans  espoir  et  sans  consola-  que  des  enfants  des  saints  soient  réprouvés  (2  . 


(1)  Fulgint.  Eplst.  11.  c.  ;.  In   die  magnitudinis.  Il  l'en-  adulteno  nascatur,  in    quantum    homo    est,    bonum  est  : 

tend  du  jour  du  jugement.  quia  in  quantum  homo   est  opus  Dti  est  ;  et    tamen  quia 

(2^  Vide   August.  de  mtptiis  et  concupisc.  c.   17.  et  contra  cum  i 11 o  et  ex  illo  malo  generatur,  necessarium   illi  est 

Julian.   lib.   m.    c.    22.   Homo   sive   de  conjugio,   sive  de  ut  ab  ejus  maii  nexu  régénération;  solvatur. 


CHAPITRE    IV 

Avantages'  de  la  chasteté.  Suites  malheureuses  de  l'adultère.  Mort  des  justes,  heureuse 
quoique  précipitée.  Justes  retirés  du  monde  par  miséricorde.  Malheur  des  méchants  à 
la  mort. 


1.  O  quam  pulchra  est  casta  generatio,  eu  m  claritate  ! 
immortalis  est  enim  memoria  illius,  quoniam  et  apud 
Deum  nota  est,  et  apud  homines. 

2.  Cum  praesens  est  imitantur  illam,  et  desiderant 
eam  cum  se  eduxerit;  et  in  perpetuum  coronata  triura- 
phat,  incoinquinatorum  certaminum  prasmium  vincens. 

5.  Multigena  autem  impiorum  multitudo  non  erit  uti- 
lis,  et  spuria  vitulamina  non  dabunt  radiées  altas,  nec 
stabile  firmamentum  collocabunt. 


1.  Mais  6  !  combien  est  belle  la  race  chaste, lorsqu'elle 
brille  de  l'éclat  de  la  vertu  !  Sa  mémoire  est  immor- 
telle, et  elle  est  en  honneur  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes. 

2.  On  l'imite,  lorsqu'elle  est  présente  ;  et  on  la  re- 
grette, lorsqu'elle  s'est  retirée  ;  elle  triomphe,  et  est 
couronnée  pour  jamais  comme  victorieuse,  après  avoir 
remporté  le  prix  dans  les  combats  pour  la  chasteté. 

;.  Mais  la  race  des  méchants,  quelque  multipliée 
qu'elle  soit,  ne  réussira  point  ;  les  rejetons  bâtards  ne 
jetteront  point  de  profondes  racines,  et  leur  tige  ne 
s'affermira  point. 


COMMENTAIRE 


y.    I.   O    QUAM     PULCHRA    EST    CASTA    GENERATIO 

cum  claritate  (  1  )  !  C'est  la  continuation  du  paral- 
lèle qu'il  a  commencé  dans  le  chapitre  précédent, 
entre  le  juste  et  l'impie,  et  entre  la  postérité  de 
l'un  et  de  l'autre.  Il  a  dit  plus  haut  que  les  enfants 
des  adultères  ne  réussissaient  point,  que  Dieu 
les  retirait  du  monde  avant  leur  temps  ;  et  que 
si,  quelquefois,  il  permettait  qu'Us  arrivassent 
jusqu'à  la  vieillesse,  ils  mouraient  sans  honneur 
et  sans  espérance  d'une  meilleure  vie  ;  en  un 
mot,  que  la  race  des  impies  est  toujours  triste 
et  malheureuse  :  Nalionis  iniquee  dira'  sunt  con- 
summaliones.  Ici,  il  déclare  que  la  postérité  qui 
vient  d'un  mariage  chaste  et  pieux,  est  toujours 
belle  et  glorieus».  O  quam  pulchra  est  casla  gene- 
ratio cum  claritate  !  Le  grec  (2)  :  La  stérilité  vaut 
mieux  avec  la  vertu,  qu'une  race  nombreuse  dans 
le  crime.  C'est  comme  la  conclusion  de  tout  ce 
qu'il  a  dit  dans  le  chapitre  précédent. 

Immortalis  est  enim  memoria  illius.  La  mé- 
moire de  la  vertu,  ou  la  mémoire  de  la  postérité 
chaste  et  éternelle.  Cela  revient  au  même, puisque 
les  enfants  d'un  père  juste  et  pieux,  ne  sont  en 
réputation  qu'à  cause  de  leur  vertu  ;  et  lors  même 
que  le  juste  ne  laisse  point  d'enfants,  sa  vertu  sup- 
plée à  ce  qui  lui  manque  de  ce  côté-là, et  empêche 
que  son  nom  ne  tombe  dans  l'oubli.  Son  nom  est 
écrit  au  ciel  dans  le  livre  de  vie,  et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction  sur  la  terre.  Apud  Deum  nota 
est,  et  apud  homines. 

y.  2.  Cum  praesens  est,  imitantur  illam,  et 
desiderant   eam,  cum   se  eduxerit.   Tel  est  le 


(1)  Bern.  cp.  xlii.  ad    Henricum  Senon.   Pelr.   Blesens. 
cp.  xxxv.  Cum  charitate. 

(2)  Kfsfooov  KTEîivt'ft  ;j.Jtà  àpôTrj:. 


mérite  de  la  vertu;  on  l'aime,  on  la  chérit,  on  la 
cherche  partout  où  elle  est.  Le  monde,  tout  in- 
juste et  tout  corrompu  qu'il  est,  ne  peut  lui  refuser 
son  estime,  surtout  quand  il  est  persuadé  qu'elle 
est  solide  et  véritable.  Si  quelquefois  l'impie  la 
persécute  et  la  tourne  en  ridicule,  c'est  dans  le 
mouvement  d'une  passion  turbulente  et  aveugle, 
ou  dans  la  chaleur  de  la  prévention.  Dans  le  fond, 
il  a  regret  de  ne  pas  être  vertueux,  et  il  ne  peut 
s'empêcher  de  ressentir  de  la  douleur,  quand  il 
voit  le  juste  opprimé.  Antiochus  Epiphane  pleura 
la  mort  du  grand  prêtre  Onias  (3).  Ceux  mêmes 
qui  ne  peuvent  souffrir  la  présence  d'un  homme 
de  bien,  dont  la  conduite  est  un  reproche  de  la 
leur,  le  regrettent  après  sa  mort  4  : 

Virtutem   incolumem  odimus, 
Sublatam  ex  oculis  quajnmus  invidi. 

Personne  ne  pleura  la  mort  de  Socrate  plus  ten- 
drement que  les  Athéniens,  qui  l'avaient  fait 
mourir. 

In  perpetuum  coronata  triumphat,  incoin- 
quinatorum, etc.  La  vertu  du  juste  triomphe 
dans  le  ciel,  après  avoir  passé  par  les  épreuves 
des  tentations  et  surmonté  le  feu  de  l'incontinence. 
Il  semble  faire  allusion  à  l'amiante  (5),  qui  se  pu- 
rifie, dit-on,  dans  le  feu,  sans  s'y  consumer.  Le 
grec  à  la  lettre  (6)  :  Elle  triomphe,  après  avoir 
vaincu  et  remporté  des  prix  incorruptibles  ;  ou 
plutôt,  des  prix  d'incorruptiôn. 

y.  3.  Spuria  vitulamina  non  dabunt  radices 
altas.  Les  plantes  bâtardes  en  général,  peuvent 
marquer  celles  qui  dégénèrent  et  qui  sont  plantées 


(;,  11.  Maccab.  lv.  $7 
(5)  Plia.  i.  xxxvi.  19. 
(ô)  nojj.ns'jîi,  tôv  t<3v   àjjLtâvTuv 


4    Horat.  lib.  m.  ode  24. 

'  OXtov    aYwva  vixrfcowct. 
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4.  Et  si  in  ramis  in  tempore  germinaverint,  infirmiter 
posita,  a  vento  commovebuntur,  et  a  nimietate  ventorum 
eradicabuntur. 

5.  Confringentur  enim  rami  inconsummati  ;  et  fructus 
illorum  inutiles  et  acerbi  ad  manducandum,  et  ad  nihi- 
lum  apti. 

G.  Ex  iniquis  enim  somnis  filii  qui  nascuntur,  testes 
sunt  requitias  adversus  parentes  in  interrogatione  sua. 

7.  Justus  auiem  si  morte  prasoccupatus  fuerit,  in  refri- 
gerio  erit  ; 


4.  Si,  avec  le  temps,  ils  poussent  quelques  branches  en 
haut,  comme  ils  ne  sont  point  fermes,  ils  seront  ébran- 
lés par  les  vents,  et  la  violence  de  la  tempête  les  arra- 
chera jusqu'à  la  racine. 

Ç.  Leurs  branches  seront  brisées  avant  d'avoir  pris 
leur  accroissement  ;  leurs  fruits  seront  inutiles  et  âpres 
au  goût,  et  l'on  ne  pourra  en  faire  usage  ; 

6.  Car  les  enfants  nés  d'une  couche  illégitime,  lorsque 
l'on  s'informe  de  ce  qu'ils  sont,  deviennent  des  témoins 
qui  déposent  contre  le  crime  de  leurs  parents. 

7.  Mais  quand  le  juste  mourrait  d'une  mort  précipitée, 
il  se  trouverait  dans  le  repos. 


COMMENTAIRE 


dans  un  terrain  qui  ne  leur  convient  pas,  hors  de 
leur  sol  naturel,  dans  un  climat  trop  chaud  ou  trop 
froid,  trop  sec  ou  trop  humide.  Ici  elles  marquent 
les  enfants  nés  de  mariages  incestueux  ou  d'adul- 
tères. L'auteur  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  plus 
d'une  fois,  que  ces  personnes  ne  réussiront  point, 
qu'elles  revivront  paslongtemps,  qu'elles  mourront 
sans  honneur,  qu'elles  ne  laisseront  après  elles 
aucune  postérité.  A  l'occasion  du  mot  vilula- 
mina  li),  saint  Augustin  remarque  (2)  que  le 
peuple  y  était  tellement  accoutumé,  qu'on  ne 
pouvait  l'en  déshabituer;  et  que  cette  traduction, 
toute  barbare  et  toute  mauvaise  qu'elle  est,  était 
si  répandue,  qu'on  ne  voyait  presque  aucun 
exemplaire  où  elle  ne  se  trouvât.  Il  y  en  avait 
toutefois  quelques-uns  qui  lisaient  :  Adullcrinœ 
plantaiiones,  qui  est  bien  plus  latin  et  meilleur  (3). 
Vilulamina  est  pris  sur  le  grec  ^61/iJ^-a.,  qui 
dérive  de  u.ôr/o-,  un  veau.  Ainsi  vilulamina,  en 
latin,  vient  de  vitulus.  Mais  il  y  a  cette  différence 
que  u.oY/ eujjLata  se  dit  fort  bien  en  grec  d'un  provin, 
d'une  branche  qui  vient  de  bouture  ;  au  lieu  que 
vilulamina  n'est  pas  latin. 

,v.  4.  Et  si  in  ramis  in  tempore.  De  même  que 
les  branches  plantées  dans  la  terre,  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  racines,  ne  laissent  pas  quelque- 
fois de  produire  quelques  branches,  ainsi  les  mé- 
chants pourront  peut-être  voir  pendant  quelque 
temps  leur  postérité  s'élever  et  s'accroître  ;  mais 
bientôt  elle  sera  arrachée,  comme  ces  plantes  qui 
sont  mal  enracinées  et  peu  solides. 

v.  5.  Rami  inconsummati.  Les  branches  seront 
brisées  avant  d'avoir  pris  leur  accroissement  et  leur 
grandeur  naturelle  ;  comme  les  branches  et  la 
verdure  que  produisent  le  bois  sans  racine,  où  la 
sève,  excitée  par  la  chaleur  jointe  à  l'humidité, 
jette  quelques  bourgeons;  mais  ils  ne  peuvent 
résister  ni  au  vent,  ni  à  la  sécheresse  et  à  l'ardeur 
de  l'été. 


Fructus  eorum  inutiles,  et  acerbi.  Quand 
même  ils  résisteraient  au  vent,  à  la  tempête,  à 
l'ardeur  de  l'été,  et  qu'ils  porteraient  quelques 
fruits,  ce  seront  des  fruits  mal  nourris,  sans  goût, 
sans  saveur;  comme  ceux  qui  naissent  d'un  arbre 
mal  planté  et  élevé  dans  un  terrain  ingrat. 

y.  6.  Ex  iniquis  somnis.  Enfin,  conclut  le  Sage, 
de  quelque  manière  que  tourne  la  postérité  de 
l'impie,  elle  est  toujours  la  honte  de  son  père  ; 
puisque,  si  elle  dure  quelque  temps,  elle  sert 
comme  de  témoignage  à  l'incontinence  de  ses 
parents,  lorsqu'on  s'informe  qui  elle  est  :  In  inter- 
rogalione  sua  (4). 

v.  ;.  Justus,  si  morte  pr^occupatus  fuerit, 
in  refrigerio  erit.  L'expérience  fait  voir  qu'assez 
souvent  le  juste  est  enlevé  du  monde,  avant  de 
parvenir  à  un  âge  avancé.  Souvent  c'est  par  un 
effet  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  veut  le  tirer  des 
maux  ou  des  dangers  de  cette  vie.  Mais,  de  quelque 
manière  et  en  quelque  temps  qu'il  finisse  sa  car- 
rière, sa  mort  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
un  malheur  ;  puisque  Dieu  le  met  dans  un  lieu  de 
paix  et  de  repos  :  In  refrigerio.  Le  grec  (5):  Dans 
le  repos;  de  même  qu'au  chapitre  m,  3  :  In  pace. 
C'est  ainsi  que  les  Hébreux  exprimaient  l'état 
des  saints  morts  dans  la  grâce.  Ils  étaient  en  paix, 
éloignés  des  troubles  et  des  inquiétudes  de  cette 
vie,  attendant  tranquillement  la  venue  du  Libé- 
rateur. Ces  termes  :  Justus,  si  morte  prœoccupalus 
fuerit,  ne  marquent  pas  que  le  juste  soit  surpris 
de  la  mort,  lorsqu'il  l'attend  le  moins.  Par  cela 
même  qu'il  est  juste  et  pieux,  il  doit  vivre  dans 
une  vigilance  continuelle  sur  lui-même  et  se  tenir 
toujours  prêt  à  paraître  devant  Dieu.  Il  n'est,  à 
proprement  parler,  jamais  surpris,  parce  qu'il  est 
toujours  disposé  à  sortir  de  ce  monde.  Le  grec 
signifie  proprement  (6)  :  Si  le  juste  est  enlevé  par 
une  mort  prématurée;  ou  même  s'il  parvient  à 
mourir  de  bonne  heure. 


(1    Ex  vo8u>v  \i.r>'j / ïjy.x'itri  où  ofrias'.  fii'Çav   '-';  ,:i0o,.  Ex 
spuriis  stolonibus  non  dabit  radicem  in  profunditatem. 

1,2)  Au/r.  de   Doc/r.  Chrisliana.  lib.   11.  c.  12.  -  Via 
Opal.  contra  Pjrmen.  lib.  iv. 

;    Sii  kgunl  Bonavent.   Lrran.  Hugo.  Holkot.   l> 


Vide  et  Vat.  ci  ' 

(4)  E'v  IÇeraojjitjj  ocutwv.  Confer.  sup.  m.  [6.  E'v 
<ît3Yvfôaeu>;. 

{<,)  E'v  Kvarcaûîêl  k'axai. 

h.    A''/.ï'o,-  'Yi  Éav  oOaai)  TîXeuTijaat. 
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8.  Scnectus  enim  venerabilis  est  non  diuturna,  neque 
annorum  numéro  computata  : 

9.  Cani  autem  sunt  sensus  hominis,  et  œtas  senectutis 
vita  immaculata. 

io.  Placens  Deo  factus  est  dilectus,  et  vivens  inter 
peccatores  translatif  est. 

il.  Raptus  est,  ne  malitia  mutaret  intellectum  ejus, 
aut  ne  fictio  deciperet  animam  illius. 

12.  Fascinatio  enim  nugacitatis  obscurat  bona,  et  in- 
constantia  concupiscentiœ  transvertit  sensum  sine  malitia. 

ij.  Consummatus  in  brevi,  explevit  tempora  multa; 

14.  Macita  enim  erat  Deo  anima  illius  :  propter  hoc 
properavit  educere  illum  de  medio  iniquitatum.  Populi 
autem  videntes,  et  no  1  intelligentes,  nec  ponentes  in 
prascordiis  talia, 

ij.  Quoniam  gratia  Dei  et  misericordia  est  in  sanctos 
ejus,  et  respectus  in  electos  illius. 


8.  Car  ce  qui  rend  la  vieillesse  vénérable  n'est  pas  la 
longueur  de  la  vie,  ni  le   nombre  des  années  ; 

9.  Mais  la  prudence  de  l'homme  lui  tient  lieu  de  cheveux 
blancs,  et  la  vie  sans  tache  est  une  heureuse  vieil- 
lesse. 

10.  Comme  le  juste  a  plu  à  Dieu,  il  en  a  été  aimé  ;  et 
Dieu  l'a  transféré  d'entre  les  pécheurs,  parmi  lesquels  il 
vivait. 

il.  Il  l'a  enlevé,  de  peur  que  son  esprit  ne  fût  cor- 
rompu par  la  malice,  et  que  les  apparences  trompeuses 
ne  séduisissent  son  âme  ; 

12.  Car  l'illusion  du  mensonge  obscurcit  le  bien,  et 
les  passions  volages  de  la  concupiscence  renversent  l'es- 
prit même  éloigné  du  mal. 

ij.  Ayant  peu  vécu,  il  a  rempli  la  course  d'une  longue 
vie  ; 

14.  Comme  son  âme  était  agréable  à  Dieu  ;  c'est 
pourquoi  il  s'est  hâté  de  le  tirer  du  milieu  de  l'iniquité. 
Les  peuples  voient  sans  comprendre  ;  et  ils  ne  mettent 
point  dans  leur  cœur  de  telles  considérations: 

ii.  Que  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  est  sur 
ses  saints,  et  que  ses  regards  sont  fixés  sur  ses  élus  ; 
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f.  0-9.  Senectus  enim  venerabilis  est,  non 
diuturna....  Cani  autem  sunt  sensus  hominis. 
Voilà  ce  qui  rend  les  vieillards  dignes  de  véné- 
ration et  même  ceux  qui,  sans  être  d'un  âge  fort 
avancé,  ne  laissent  pas  d'avoir  ces  qualités 
toujours  respectables.  C'est  ce  qui  a  été  reconnu 
par  les  sages  de  tous  les  siècles  (1).  Vita  non 
quandiu,  sed  quam  bene  acta  refert,  dit  Sénèque(2). 
On  demandait  à  Simonide  quel  âge  il  avait  :  Je  ne 
suis  pas  pieux,  répondit-il,  quoique  j'aie  vécu  plusieurs 
années.  Cette  expression  :  Cani  autan  sunt  sensus 
hominis,  signifie  à  la  lettre  (3)  :  La  prudence  fait 
la  vieillesse.  Où  est  la  prudence,  là  est  le  mérite 
de  la  vieillesse  et  des  cheveux  blancs. 

f.  10.  Vivens  inter  peccatores  translatus 
est.  Il  fait  allusion  à  ce  passage  de  la  Genèse  (4): 
Enoch  ne  parait  plus,  parce  que  le  Seigneur  le 
transporta.  C'est  une  faveur  de  Dieu,  lorsqu'il 
retire  le  juste  du  milieu  des  méchants;  de  peur 
que  son  esprit  ne  se  corrompe  par  la  contagion 
(k-  leur  malice  et  de  leur  mauvais  exemple,  et  que 
la  fraude,  la  tromperie  qui  régnent  dans  le  monde, 
ne  séduisent  son  cœur.  !J.  1 1.)  Ne  malitia  mutaret 
intellectum  ejus,  aut  ne  fictio  deciperet  animam 
illius.  Les  anciens  disaient  (5):  Celui  qui  est  aimé 
de  Dieu,  meurt  jeune.  Et  saint  Paul,  après  Mé- 
nandre  (6)  :  Les  mauvais  discours  corrompent  les 
bonnes  mœurs.  Et  Isaïe  (7)  :  Le  juste  est  retiré  à 
Dieu,  à  cause  de  la  malice  des  hommes  ou  à  cause 
des  maux  que  le  Seigneur  veut   faire  souffrir  aux 


pécheurs.  Il  ne  veut  pas  envelopper  le  juste  avec 
l'impie,  dans  les  fléaux  dont  il  veut  frapper  le 
monde.  Mais  pourquoi  retire-t-il  le  juste  de  cette 
vie  ?  Que  ne  le  conserve-t-H  dans  la  justice, 
malgré  l'effort  du  démon  et  malgré  la  violence  de 
la  tentation  ?  Pourquoi  permet-il  que  ce  juste 
évite  le  danger  par  une  mort  heureuse,  et  que  cet 
autre  soit  exposé  à  la  tentation  et  y  succombe  (8  ? 
Dans  tout  cela,  dit  saint  Augustin,  il  faut  re- 
courir à  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu  et 
adorer  sa  justice  ;  Juslissima  omnino,  sed  inscru- 
tabilia  sunt  judicia  ejus. 

v.  12.  Fascinatio  enim  nugacitatis  obscurat 
bona.  C'est  avec  raison  que  le  Sage  donne  le  nom 
de  magie,  ou  d'ensorcellement  à  la  vanité,  aux 
plaisirs,  aux  mauvais  exemples,  aux  vains  discours 
du  monde  ;  car  comme  l'ensorcellement,  nommé 
fascination,  n'est  autre  chose  qu'une  vaine  opinion 
populaire,  fondée  sur  la  superstition,  qui  croit  que 
les  magiciens  troublent  les  yeux,  en  les  empê- 
chant de  voir  les  objets  réels  et  présents,  ou  en 
leur  en  représentant  de  faux  et  d'obscurs,  ainsi 
l'erreur  des  mondains  consiste  à  s'imaginer  une 
jouissance  réelle  dans  les  plaisirs,  et  dans  les 
objets  de  leur  ambition,  et  à  n'y  pas  voir  un  dan- 
ger, une  véritable  séduction,  qui  les  prive  des 
vrais  biens  et  de  la  gloire  solide  et  durable. 

\.  15.  Respectus  in  electos  illius.  Il  a  visité 
dans  sa  miséricorde  ses  élus,  ceux  qui  sont  à  lui. 
On  a  déjà  vu   ce  terme  respectus  ou  visitatio,  en 


(1)  Menander. 

O'u/.  àt  tpr/e;  jîoiouo!  ai  Xsr/.a't  tppovEiv, 
A'XX'  ô  tpojco;  IvIgjv  êott  xrj  oùîei  fEpiov. 

(2}  Sencc.  de  brevit.  vitœ. 

(;)  lloX'.à  8è  èoti  opo'v7)<ïi;  â;Ûptl)7:0!;. 

(4)  Gènes,  v.  24.-  Vide  Msteô^/sv  âmov  ô  0so;.    Vide  et 
Hi.br.  xi.  5.  -  Eccli.  xliv.  16. 

f;)  O'v  yàp  •JtXo,J'î,  K7?o6vJ]9xe(  vso;. 


(6)1.  Cor.  xv.  jj.  <t>Osi'p&uaiv   rfir,   yp^oO'   ôfiiXi'ai  xay.a'i. 

(7)  Isai.  lvii.  1.  A  facie  malitia;  collectus  est  justus. 

(8)  Aug  lib.  1.  de  Prœdest.  SS.  cap.  14.  Sed  quare  aliis 
concedatur,  ut  ex  hujus  vita?  periculis,  dum  justi  sunt 
auferanlur  ;  alii  vero  justi,  donec  a  justitia  cadant,  in 
eisdem  periculis  vita  productiore  teneantur  :  Quis  cogno- 
vit  sensum  Domini  ? 
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?oi 


io.  Condemnat  autem  justus  mortuus  vivos  impios,  et 
juventus  celerius  consummata   longam  vitam  injusti. 

i~.  Videbunt  enim  finern  sapientis,  et  non  intelligent 
quid  cogitaverit  de  illo  Deus,  et  quare  munierit  illum 
Dominns. 

18.  Videbunt  et  contemnent  eum  ;  illos  autem  Domi- 
nus  irridebit. 

19.  Et  erunt  post  hase  decidentes  sine  honore,  et  in 
contumelia  inter  mortuos  in  perpetuum  ;  quoniam  dis- 
rumpet  illos  inflatos  sine  voce,  et  commovebit  illos  a 
fundamentis,  et  usque  ad  supremum  desolabuntur.  Et 
erunt  gemertes,  et  memoria  illorum  peribit. 

20.  Venient  in  cogitatione  peccatorum  suorum  timidi, 
et  traducent  illos  ex  adverso  iniquitates  ipsorum. 


16.  Mais  le  juste  mort  condamne  les  méchants  qui 
lui  survivent  ;  et  sa  jeunesse  sitôt  finie  est  la  condam- 
nation de  la  longue  vie  de  l'injuste. 

17.  Ils  verront  en  ert'et  la  fin  du  sage,  et  ils  ne  com- 
prendront point  le  dessein  de  Dieu  sur  lui,  et  pourquoi 
le  Seigneur  l'aura  mis  en  sûreté. 

18.  Ils  la  verront,  et  ils  mépriseront  le  sage  ;  aussi  le 
Seigneur  se  moquera  d'eux. 

19.  Après  cela,  ils  mourront  sans  honneur,  et  ils  tom- 
beront parmi  les  morts  dans  une  éternelle  ignominie, 
parce  que  le  Seigneur  les  brisera  ;  et  ils  tomberont 
devant  lui  confus  et  muets.  Il  les  détruira  jusqu'aux  fon- 
dements ;  il  les  réduira  dans  la  dernière  désolation  ;  ils 
seront  percés  de  douleur,  et  leur  mémoire  périra. 

20.  Ils  paraîtront  pleins  d'effroi  au  souvenir  de  leurs 
offenses,  et  leurs  iniquités  se  soulèveront  contre  eux  pour 
les  accuser. 


grec  (1),  pour  marquer  la  faveur  que  Dieu  fait  aux 
justes,  en  les  tirant  du  monde.  Voyez  le  chapitre 
11,  20  ;  m,  1  ]  et  6,  etc. 

f.  16.  Condemnat  justus  mortuus  vivos 
impios.  Il  les  condamne  par  sa  vie  et  par  ses 
exemples  ;  comme  les  Ninivites  condamneront 
les  Juifs  au  jour  du  jugement,  en  ce  qu'ils  firent 
pénitence,  à  la  prédication  de  Jonas  ;  au  lieu  que 
les  Juifs  ne  voulurent  pas  écouter  Jésus-Christ  (2). 

Juventus  celerius  consummata.  Le  juste  em- 
porté dans  la  fleur  de  son  âge,  est  la  condamnation 
du  méchant,  qui,  dans  un  si  grand  nombre  d'an- 
nées, n'a  pu  parvenir  à  la  perfection  d'un  jeune 
homme. 

j^.  17.  Quare  munierit.  Pourquoi  le  Seigneur 
l'aura  mis  en  sûreté,  contre  la  séduction  du  monde, 
et  l'ensorcellement  de  ses  plaisirs  et  de  ses  erreurs. 
Le  grec  de  l'édition  de  Complute  est  différent  (3). 
Voici  tout  le  verset  :  Car  ils  verront  la  fin  du 
Sage,  et  ils  ne  comprendront  pas  quels  desseins  ils 
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ont  pris  contre  lui,  et  pourquoi  le  Seigneur  s'est  mis 
en  sûreté.  Mais  l'édition  romaine  est  toute  sem- 
blable à  la  Vulgate,  et  fait  un  bien  meilleur  sens, 
que  ce  que  nous  venons  de  lire. 

f.    19.    DlSRUMPET    ILLOS    INFLATOS,  SINE    VOCE. 

Le  grec  (4)  :  Le  Seigneur  les  brisera  et  les  préci- 
pitera; ils  seront  réduits  au  silence.  A  la  lettre  :  // 
les  brisera  muets  et  précipités.  Cette  expression 
marque  bien  le  dernier  malheur  des  méchants. 
Trois  mots  expriment  trois  supplices  différents. 

v.  20. Traducent  illos  ex  adverso  iniquitates 
ipsorum.  Elles  les  traîneront  en  jugement  et  les 
accuseront.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  (5)  dit  que 
la  conscience  des  païens  les  condamne,  ou  rend 
témoignage  en  leur  faveur,  suivant  qu'ils  ont  bien 
ou  mal  fait  :  car,  n'ayant  point  d'autre  loi,  que 
cette  loi  intérieure,  c'est  par  elle  qu'ils  sont  justi- 
fiés ou  condamnés.  Le  grec  lit  (6)  :  Leurs  iniquités 
les  accuseront  vis  à  vis  d'eux.  L'accusateur  était  à 
la  droite  de  l'accusé.  Psalm.  cvm,  6. 


(1)  Kâi  i~iT/.0T.Tt  ht  tôt;  èzXêXTOï;  âuiou. 

(2)  Malt.  xn.  41. 

(;)  0"ijiovTat  yàp  TsXîuT^y  ao'jou,  xat  où  vorjaoua'.  it  èociu- 
Xsûaavto  «Epi  àuTO'J,  xai  si;  tt  TjaaaX'.aaio  làutôv  ô  Kupto;. 
(4)  0"t!  pi]Çei  àuto'j;  à-j'ôvju;  jrpjjvE'.;. 


(5)  Rom.  11.  iç.  Qui  ostendunt  opus  legis  scriptum  in 
cordibus  suis,  testimonium  reddente  illis  conscientia 
ipsorum,  et  inter  se  invicem  cogitationibus  accusantibus, 
aut  etiam  deri'endentibus. 

(6)  Ka\  ÈXiyijs!  à'jtoù;  êÇevavii'a;  ta  ocv£[ir[(ia:a  à-jTwv. 


CHAPITRE   V 


Triomphe  des  justes.  Regrets   inutiles  des    méchants.  Félicité  éternelle  des  justes. 
Vengeance  du  Seigneur  contre  les  méchants. 


1.  Tune  stabunt  justi  in  magna  constantia  adversus 
eos  qui  se  angustiaverunt,  et  qui  abstulerunt  labores 
eorum. 

2.  Videntes  turbabuntur  timoré  horribili,  et  mirabuntur 
in  subitatione  insperatae  salutis  ; 


j.  Dicentes  intra  se,  pœnitentiam  agentes,  et  pra;  an- 
gustia  spiritus  gementes  :  Hi  sunt  quos  habuimus  ali- 
quando  in  derisum,  et  in  similitudiném  impropeni. 


4.  Nos   insensati  ,    vitam     illorum    asstimabamus    insa- 
niam,   et  finem  illorum  sine  honore  ; 

5.  Ecce   quomodo    computati    sunt  inter  (ilios  Dei,  et 
inter  sanctos  sors  illorum  est. 


1.  Alors  les  justes  s'élèveront  avec  une  grande  assu- 
rance contre  ceux  qui  les  auront  accablés  d'affliction,  et 
qui  leur  auront  ravi  le  fruit  de  leurs  travaux. 

2.  Les  méchants,  à  cette  vue,  seront  saisis  de  trouble 
et  d'une  horrible  frayeur  ;  ils  seront  surpris  d'étonne- 
ment,  en  voyant  tout  d'un  coup,  contre  leur  attente,  les 
justes  sauvés. 

;.  Ils  diront  en  eux-mêmes,  touchés  de  regret,  et  jetant 
des  soupirs  dans  le  serrement  de  leur  cœur  :  Ce  sont  là 
ceux  qui  ont  été  autrefois  l'objet  de  nos  railleries,  et  que 
nous  donnions  pour  exemple  de  personnes  dignes  de 
toutes  sortes  d'opprobres. 

4.  Insensés  que  nous  étions,  leur  vie  nous  paraissait 
une  folie,  et  leur  mort  honteuse  ; 

5.  Cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfants  de 
Dieu,  et  leur  partage  est  avec  les  saints. 
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y.  I.  TUNC  STABUNT  JUSTI  IN  MAGNA  CONSTAN- 
TIA (i).  Dans  l'autre  vie,  les  justes  s'élèveront 
contre  les  méchants,  et  les  accuseront  devant  le 
tribunal  du  souverain  juge.  Le  Sage  fait  ici  une 
description  de  ce  qui  se  passera  dans  le  jugement 
des  morts,  comme  si  les  justes  et  les  méchants 
devaient  s'y  rencontrer  vis  à  vis  l'un  de  l'autre,  et 
être  témoins  réciproquement  de  leur  bonheur  ou 
de  leur  malheur  éternel.  C'est  une  espèce  de 
prosopopée,  fondée  sur  la  vérité  :  car  il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  réprouvés  n'aient  connaissance 
du  bonheur  des  justes,  et  que  les  saints  ne  con- 
naissent, de  leur  côté,  le  malheur  des  impies.  On 
peut  voir  dans  saint  Luc  la  parabole  du  mauvais 
riche  et  de  Lazare  (2). 

Qui  abstulerunt  labores  eorum.  Comme  ces 
maîtres  qui  ne  paient  point  le  salaire  aux  ouvriers 
qu'ils  ont  employés,  contre  la  loi  si  expresse  du 
Seigneur  (3)  :  La  récompense  du  mercenaire  ne 
demeurera  point  dans  la  maison  jusqu'au  malin. 
Ou  bien,  qui  ont  dépouillé  le  pauvre  de  ce  qu'il 
avait  gagné  par  le  travail  de  ses  mains.  Le 
grec  (4)  :  Qui  ont  méprisé  leurs  travaux.  Les 
impies  se  moquent  de  la  peine  que  prennent  en  ce 
monde  les  personnes  religieuses,  pour  acquérir  les 
biens  de  l'éternité. 

v.  2.    Mirabuntur  in   subitatione  insperatae 


salutis.  Un  changement  si  soudain  et  si  imprévu 
les  mettra  au  désespoir.  Le  grec  (',  )  :  Ils  seronl 
étonnés  d'un  salul  si  peu  attendu.  Ils  verront  avec 
étonnement  les  justes  dans  un  état  de  salut,  où 
ils  ne  s'attendaient  point  à  les  voir. 

v.  j.  Dicentes  intra  se,  etc.  Quelques  auteurs 
traduisent  (6)  :  Ils  diront  entre  eux;  ils  se  diront 
l'un  à  l'autre.  La  suite  est  assez  favorable  à  cette 
traduction.  Leurs  regrets  et  leur  repentir  seront 
alors  inutiles.  Ils  ne  valent  que  dans  cette  vie. 
Dans  l'enfer,  c'est  le  désespoir,  la  fureur;  ce 
n'est  plus  la  pénitence,  ni  le  regret  utile. 

In  derisum,  et  in  similitudiném  improperii. 
Le  grec  (7)  :  Ces  gens  que  nous  avons  regardés 
comme  l'objet  de  nos  railleries,  et  comme  la  parabole 
de  nos  reproches,  ou  de  nos  outrages.  Les  justes 
fournissaient  la  matière  de  nos  divertissements 
bouffons,  de  nos  railleries  piquantes  et  outra- 
geantes. 

y.  5.  Inter  filios  Dei,  et  inter  sanctos.  Ils 
s'étaient  raillés  du  juste,  parce  qu'il  se  disait  du 
nombre  des  enfants  de  Dieu  (8);  ils  voient  dans 
l'autre  vie  la  vérité  de  ce  qu'il  disait.  Les  enfants 
de  Dieu  et  les  saints  sont  ici  une  même  chose. 
C'est  Jésus-Christ  qui  a  mérité  cette  glorieuse 
qualité  aux  justes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament. 


(1)  Gr.  E'v  rapp/jc'a  KoXkr,.  In  multa  libertate. 

(2)  Luc.  xvi.  20.  25 
(?)  Levil.  xix.   1  j. 

(4)  Tûv  âOîtO'Jvxtov  Toù;  îtcivou;  àutou. 

(5)  E'/.7TrJaovca''  S7tt  Tcp  7ïapaoôÇ<|)  Trj;  <JcoTr)p;a;. 


(6)  E'poSa:v    Iv    iauTOî.;.    Çyprian.    et   Lucifer.   Calarit. 
Inter  se. 

(7)  Et;  YE'Xwta,  zn  i\;  -apaSoÀ^v  ô/etSiau.o3. 
(8    Sap.  11.  18. 
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6.  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et  justifia;  lumen 
non  lu.xit  nobis,  et  sol  intelligent!»  non  est  ortus  nobis. 

7.  Lassati  sumus  in  via  iniquitatis  et  perditionis  ;  et 
ambulavimus  vias  difficiles,  viam  autem  Domini  ignora- 
vimus. 

8.  Quid  nobis  profuit  superbia.'  aut  divitiarum  jactan- 
tiaquid  contulit  nobis  ? 

0.  Transierunt  omnia  illa  tanqtiam  umbra,  et  tanquam 
nuntius  percurrens, 

10.  Et  tanquam  navis  quas  pertransit  fluctuantem 
aquam,  cujus  cum  prasterierit  non  est  vestigium  inve- 
nire,  neque  semitam  carinae  illius  in  lîuctibus; 

11.  A  ut  tanquam  avis  quas  transvolatin  aère,  cujus  nullum 
invenitur  argumentum  itineris,  sed  tantum  sonitus  alarum 
verberans  levem  ventum,  et  scindens  per  vim  itineris 
aerem  ;  commotis  alis  transvolavit,  et  post  hoc  nullum 
signum  invenitur  itineris  illius  ; 

12.  Aut  tanquam  sagitta  emissa  in  locum  destinatum, 
divisus  aer  continuo  in  se  reclusus  est,  ut  ignoretur 
transitus  illius  : 

ij.  Sic  et  nos  nati  continuo  desivimus  esse;  et  virt'.i- 
tis  quidem  nullum  signum  valuimus  ostendere,  in  mali- 
gnitate  autem  nostra  consumpti  sumus. 

COMME 
V.  6.   JUSTITI/E    LUMEN    NON   I.UXIT  NOBIS,    ET  SOL 

intelligente Quelques    exemplaires    grecs 

lisent  (  :)  :  La  lumière  de  justice  et  le  soleil  de  jus- 
tice. D'autres  (2)  :  La  lumière  de  justice  n'a  point 
lui  sur  nous,  et  le  soleil  ne  s'est  point  levé  sur  nous. 
Le  pécheur  est  dans  une  sombre  nuit,  et  ses 
œuvres  sont  des  œuvres  infructueuses  de  ténè- 
bres (3),  dit  saint  Paul. 

f.  7.  Ambulavimus  vias  difficiles.  Nous  avons 
marché  dans  de%  chemins  âpres;  le  grec  (4),  dans 
des  déserts  inaccessibles,  impraticables.  La  voie  du 
crime  est  plus  difficile  que  celle  de  la  vertu,  de 
l'aveu  même  des  méchants. 

v.  8.  Quid  nobis  profuit  superbia  r  «  Les  hom- 
mes, dit  saint  Augustin,  se  donnent  mille  peines 
pour  satisfaire  leur  orgueil,  afin  de  paraître  élevés 
au-dessus  des  autres.  Ils  recherchent  avec  ardeur 
les  richesses,  parce  qu'elles  sont  les  instruments 
de  la  vanité  et  des  passions.  Et  cependant  tout 
leur  échappe  à  la  mort.  Le  prince  alors  n'a  plus 
de  sujets,  et  le  riche  est  plus  pauvre  que  le  der- 
nier des  esclaves.  Le  torrent  du  monde  s'écoule, 
quoique  les  hommes  fassent  pour  le  retenir.  Tout 
est  emporté  par  une  suite  rapide  de  moments  qui 
passent.  Torrens  rcrum  /luit.  Momentis  transvo- 
lanlibus  cuncta  rapiuntur.  Disons  donc  maintenant, 
et  disons  utilement  :  Tout  passe  comme  l'ombre  ; 
de  peur  que  nous  ne  disions  un  jour,  et  que  nous 
ne  disions  inutilement  :  Tout  est  passé  comme 
l'ombre.  » 


b.  Nous  nous  sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la 
vérité  ;  la  lumière  de  la  justice  n'a  point  lui  pour  nous, 
et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  point  levé  sur  nous. 

7.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'iniquité 
et  de  la  perdition  ;  nous  avons  marché  dans  des  chemins 
âpres,  et  nous  avons  ignoré  la  voie  du   Seigneur. 

8.  A  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Qu'avons-nous 
retiré  de  la  vaine  ostentation  de  nos  richesses  r 

o.  Toutes  ces  choses  sont  passées  comme  l'ombre,  et 
comme  un  courrier  qui  se  presse  ; 

10.  Ou  comme  un  vaisseau  qui  fend  les  Mots  agités, 
dont  on  ne  trouve  point  de  trace  après  qu'il  est  passé, 
et  qui   n'imprime  sur  les  Ilots  nulle  marque  de  sa  route  ; 

il.  Ou  comme  un  oiseau  qui  vole  au  travers  de  l'air, 
sans  qu'on  puisse  remarquer  par  où  il  passe  ;  (on  n'en- 
tend que  le  bruit  de  ses  ailes,  qui  frappe  l'air,  et  qui  le 
divise  avec  effort  ;  et,  après  qu'en  les  remuant  il  a  achevé 
son  vol,  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  son  passage); 

12.  Ou  comme  une  flèche  lancée  vers  son  but  ;  (l'air 
qu'elle  divise  se  rejoint  aussitôt  sans  qu'on  reconnaisse 
par  où  elle  est  passée). 

ij.  Ainsi  nous  ne  sommes  pas  plus  tôt  nés  que  nous 
avons  cessé  d'être  ;  nous  n'avons  pu  montrer  en  nous 
aucune  trace  de  vertu,  et  nous  avons  été  consumés  par 
notre  malice. 

NTAIRE 

L'ombre  passe  et  ne  laisse  aucun  mauvais  effet 
après  elle  ;  mais  cette  ombre  des  biens  du  monde 
passe  tellement  qu'elle  attire  après  elle  des  maux 
éternels. 

Les  méchants,  dont  le  Sage  représente  ici  les 
pensées,  continuent  d'exprimer  ce  néant  et  cette 
fragilité  des  biens  qu'ils  ont  possédés,  par  des 
comparaisons  différentes  qu'ils  entassent  les  unes 
sur  les  autres,  comme  ne  pouvant  se  satisfaire 
dans  le  désir  qu'ils  ont  de  marquer,  en  quelque 
sorte,  par  leurs  paroles  cette  idée  si  vive  qu'ils  ont 
conçue  de  la  vanité  du  monde,  après  la  cruelle 
expérience  qu'ils  en  ont  faite. 

v.  9.  Tanquam  umbra,  et  tanquam  nuntius 
percurrens.  Toute  la  vie  de  l'homme  n'est  que 
comme  une  ombre.  L'homme  lui-même  n'est  qu'un 
vent  et  qu'une  ombre  passagère,  dit  Sophocle  ('•)). 
La  comparaison  de  notre  vie  avec  un  messager 
qui  passe  sans  s'arrêter,  marque  admirablement 
la  rapidité  de  nos  jours.  Le  grec  dit  encore 
quelque  chose  de  plus  (6)  :  Comme  une  nouvelle 
qui  court;  comme  la  renommée  qui  vole,  et  qui 
s'enfuit  à  tire  d'ailes  (7)  : 

F'ama  malum  quo  non  aliud  velocius  ullum 
Mobilitate  viget,  viresque  acq  ni  rit  eundo. 

V.  10.  ET  TANQUAM  NAVIS.. .(V.  I|.)AUT  AVIS,... 
'V.  12.)  AUT  TANQUAM  SAGITTA;...  [f.  I  J.)  SlC  ET 
NOS    NATI,     CONTINUO    DESIVIMUS    ESSE.    Ces    trois 

comparaisons  semblent  prises  du  livre  des  Pro- 
verbes (H).  L'auteur  de  ce  livre  n'a  fait  qu'amplifier 


(1)  T6  zfti  oi/.atorjvr,;  9(0;  ojy.  è'Xï[/.i(/Ev   îjuîv,  y.x\  ô  fjXto; 
BixoioaiivT);,  etc. 

(2)  lia  Edit.  Rom. 
(5)  Ephes.  v.  h. 

(4)  A,.<o5îû':au.cV  If.rjfj.o-jj  àSàtou;. 


(ç)  A."v8pu>JC0;  èatt  7tveuu.a,  xa:  ax;à  \xv><rt. 
(û)  Q';  â'jYeXi'a  Jîapaxpe'y^ouaa. 
(7)  Virgil.  jEneid.  iv. 
1,8)  Prov.  xx,\.  18    pi. 
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14.  Talia  dixerunt  in  inferno  ni  qui  peccaverunt  ; 

iç.  Quoniam  spes  impii  tanquam  lanugo  est  quas  a 
vento  tollitur  ;  et  tanquam  spuma  gracilis  quaî  a  procella 
dispergitur,  et  tanquam  fumus  qui  a  vento  diffusus  est, 
et  tanquam  memoria  hospitis  unius  diei  praetereuntis. 

10.  Justi  autem  in  perpetuum  vivent,  et  apud  Domi- 
num  est  merces  eorum,  et  cogitatio  illorum  apud  Altissi- 
mum. 

17.  Ideo  accipient  regnum  decoris,  et  diadema  speciei 
de  manu  Domini  ;  quoniam  dextera  sua  teget  eos,  et 
brachio  sancto  suo  defendet  i tl os. 

18.  Accipiet  armaturam  lelus  illius,  et  armabit  creatu- 
ram  ad  ultionçm  inimiçorum. 


14.  Voilà  ce  que  les  pé:heurs  diront  dans  l'enfer  ; 

15.  Parce  que  l'espérance  des  méchants  est  comme  ces 
petites  pailles  que  le  vent  emporte  ;  ou  comme  l'écume 
légère  qui  est  dispersée  par  la  tempête  ;  ou  comme  la 
fumée  que  le  vent  dissipe  ;  ou  comme  le  souvenir  d'un 
hôte  qui  passe,  et  qui  n'est  qu'un  jour  en  un  même  lieu. 

10.  Mais  les  justes  vivront  éternellement  ;  près  du 
Seigneur  est  leur  récompense,  et  le  Très-Haut  pense  à 
eux. 

17.  C'est  pourquoi  ils  recevront  de  la  main  du  Sei- 
gneur un  royaume  admirable,  et  un  diadème  éclatant  de 
gloire.  Il  les  protégera  de  sa  droite,  et  les  défendra  par 
son  bras  saint. 

18,  Son  zèle  se  revêtira  de  ses  armes,  et  il  armera  ses 
créatures  pour  se  venger  de  ses  ennemis. 


COMMENTAIRE 


et  orner  la  pensée  de  Salomon.  Voici  ses  termes  : 
Il  y  a  trois  choses  qui  me  paraissent  difficiles,  cl 
une  quatrième,  que  /" 'ignore  entièrement  :  La  voie 
de  l'aigle  qui  vole  dans  l'air,  la  voie  du  serpent  qui 
rampe  dans  les  pierres,  la  voie  du  vaisseau  qui  vogue 
dans  la  mer,  et  la  voie  de  l'homme  dans  sa  jeu- 
nesse. Le  sens  de  ce  passage  dans  l'hébreu,  est 
assez  différent  de  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter; mais  il  paraît  que  l'auteur  de  ce  livre  l'a 
pris,  comme  marquant  la  rapidité  et  la  manière 
imperceptible  dont  nos  jours  s'écoulent  ,  sans 
qu'on  s'en  aperçoive.  Et  véritablement  ,  qu'on 
suive  à  la  piste  tous  les  hommes  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  le  monde  ;  quels  vestiges,  quelles 
traces  ont-ils  laissés  après  eux }  Parmi  ce  petit 
nombre,  dont  le  nom  est  passé  à  la  postérité, 
combien  y  en  a-t  il,  dont  la  mémoire  soit  en  béné- 
diction r  Et  à  quoi  sert  une  réputation  qui  n'est 
fondée  que  sur  l'erreur  des  hommes,  ou  sur  leur 
malheur  ? 

y.  14.  Talia  dixerunt  in  inferno  hi  qui  pec- 
caverunt. Ces  paroles  ne  sont  pas  dans  l'original 
grec.  Le  traducteur  les  a  suppléées,  pour  remplir 
le  sens.  In  inferno  peut  marquer  l'état  des  âmes 
des  méchants  après  leur  mort,  l'enfer  proprement 
dit,  d'où  les  impies,  comme  le  mauvais  riche, 
voient  les  justes  des  yeux  de  l'esprit  dans  le  sein 
d'Abraham  ;  ou  bien,  l'enfer  marquera  simplement 
le  lieu  du  jugement  dernier,  où  les  bons  et  les 
mauvais  paraîtront  devant  le  tribunal  de  Dieu  (1). 

y.  15.  Tanquam  lanugo,  et  tanquam  spuma. 
Le  grec  (2)  :  Comme  la  poussière  qui  est  emportée 
par  le  vent,  et  comme  la  bruine  qui  est  poussée  par 
la  tempête.  Le  psalmiste  compare  aussi  les  impies 
à  la  poussière  qui  est  emportée  par  le  vent  ( }  . 

v.  16.  Cogitatio  illorum  apud  Altissimum. 
Le  Très-Haut  a  soin  d'eux.  Il  pense  à  eux  ;   il  les 


a  dans  sa  mémoire  et  dans  son  cœur.  Ils  sont 
comme  les  domestiques  et  les  enfants  de  Dieu  141. 
sans  trouble,  sans  inquiétude,  sans  douleur. 

y.  17.  Regnum  decoris,  et  diadema  speciei. 
Toute  l'Écriture,  surtout  le  Nouveau  Testament, 
nous  parle  des  justes  dans  le  ciel,  sousl'idéederois 
et  de  princes  glorieux  et  puissants  (5)  ;  peut-être 
parce  qu'en  ce  mondi  on  ne  connaît  rien  de  plus 
grand,  ni  de  plus  désiré,  que  l'indépendance  et 
l'autorité  souveraine.  Mais  le  royaume  des  saints, 
et  leurs  diadèmes  seront  tout  différents  de  ceux 
des  monarques  de  la  terre.  La  gloire,  le  bonheur, 
la  joie  des  premiers  seront  d'être  soumis  au  sou- 
verain Seigneur,  de  jeter  leurs  couronnes  aux 
pieds  de  son  trône  (6),  et  de  reconnaître  son 
domaine,  sa  justice  et  sa  sagesse  infinie.  Ils  auront 
part  à  son  règne  adorable,  et  n'auront  plus  qu'une 
volonté  avec  lui.  Mais  quelle  sera  la  gloire  et  le 
bonheur  de  ce  règne  r  C'est  ce  que  l'œil  n'a 
jamais  vu  ,  ni  l'oreille  entendu ,  ni  l'esprit  de 
l'homme  compris.  On  n'en  peut  juger  que  par  la 
grandeur,  la  magnificence,  la  bonté  de  Celui  qui 
le  promet  et  qui  le  prépare.  Si  vous  aimez  la 
grandeur,  il  est  infiniment  supérieur  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  ;  si  vous  cherchez  la  beauté, 
il  est  la  beauté  essentielle  ;  si  la  douceur  vous 
charme,  vous  en  trouverez  er.  lui  la  source  ;  si  la 
justice,  la  force,  la  clémence,  l'éclat  vous  trans- 
portent, Dieu  est  tout  cela,  dit  saint  Augustin  7  . 

v.  18.  Accipiet  armaturam  zelus  illius.  Le 
Sage  va  nous  décrire  à  présent  les  armes  dont  le 
Seigneur  se  revêtira  pour  tirer  vengeance  de  ses 
ennemis.  Son  zèle,  sa  jalousie,  sa  juste  colère 
s'armeront  contre  eux  de  toutes  pièces.  C'est  la 
propre  signification  du  grec  (8),  qui  porte  à  la 
lettre  :  //  prendra  son  armure  complète,  qui  est  son 
-èle,  ou  sa  colère.  Isaïe  (9)  nous  représente  de 


(1)  Castr.  Dionys.  Cornet. 

(2!  Q,  ';  9£pdu.£vo;  "/o3;   iir.ô    àvs'uo'j,    v.x:    r'>;   JtâyvT)  ùr.ô 
XaiXa-o;  otcjjyQcîaa. 
(j)  Psal.  1.  4. 
(4)  Ephes.  nt  19.  -  Rom.  vin,   14.  15. 


(5)  Apoc.  vu.  10.  1.  et  IV.   19. 

(6)  Apoc.  vu.  10.  11.  et  iv.  10. 

(7)  Aug.  serm.  1.  de  ver  bis  Apostoli. 

(8)  Arji;Ta;  -avo^Xi'xv  TOv  ÇijXov  aytO'J. 

(9)  Isai.  lix.  17. 
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19.  Induet  pro  thorace  justitiam,  et  accipiet  pro  galca 
judicium  certum  ; 

20.  Sumet  scutum  inexpugnabile,  aequitatem. 

21.  Acuet  autem  duram  iram  in  lanceam,  et  pugnabit 
cum  illo  orbis  terrarum  contra  insensatos. 

22.  Ibunt  directe  emissiones  fulgurum,  et  tanquam  a 
bene  curvato  arcu  nubium  exterminabuntur,  et  ad  cer- 
tum locum  insilient. 


19.  Il  prendra  la  justice  pour  cuirasse,  et  pour  casque 
l'intégrité  de  son  jugement  ; 

20.  Il  se  couvrira  de  l'équité  comm:  d'un  bouclier 
impénétrable  ; 

21.  Il  aiguisera  sa  colère  inflexible,  comme  une  lance  • 
et  tout  l'univers  combattra  avec  lui  contre  les  insensés. 

22.  Les  foudres  iront  droit  à  eux  ;  elles  seront  lancées 
des  nuées,  comme  les  flèches  d'un  arc  bandé  avec  force, 
et  elles  fondront  au  lieu  qui  leur  aura  été  marqué. 
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même  le  Seigneur  tout  armé  et  prêt  à  exercer  sa 
vengeance.  Saint  Paul  (1)  aussi  arme  le  fidèle 
contre  le  démon,  et  lui  donne  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  le  surmonter.  Toutes  ces  expres- 
sions sont  figurées  et  métaphoriques. 

y.  19.  Induet  pro  thorace  justitiam...  La 
cuirasse  couvre  la  poitrine  où  est  le  cœur,  source 
des  mouvements  et  des 'passions.  C'est  pourquoi 
le  Sage  dit  que  Dieu  s'armera  de  la  justice 
comme  d'une  cuirasse,  pour  montrer  qu'il  ne  fera 
rien  imprudemment,  ni  par  une  puissance  absolue, 
qui  ne  considère  point  les  règles  de  l'équité;  mais 
qu'il  se  conduira  dans  son  jugement  selon  les  lois 
d'une  justice  souveraine. 

//  prendra  pour  casque  la  certitude  du  juge- 
ment. 

Un  juge,  outre  le  parfait  amour  de  la  justice, 
qui  empêche  que  son  cœur  ne  s'abandonne  à  la 
passion,  doit  avoir  encore  dans  l'esprit  une  lu- 
mière certaine  par  laquelle  il  pénètre  dans  la 
vérité  des  choses,  pour  mettre  une  juste  propor- 
tion entre  les  crimes  et  le  châtiment.  C'est  ce 
qui  se  trouvera  parfaitement  eu  Dieu  comme  juge. 
Car  il  sonde  le  fond  des  cœurs  ;  il  en  perce  les 
replis  les  plus  cachés,  et  rien  n'échappe  à  la  cer- 
titude de  sa  lumière.  Lorsqu'il  examinera  les 
œuvres  des  hommes  dans  son  jugement,  il  les 
convaincra  de  cette  vérité.  Il  leur  fera  voir  qu'il 
était  présent  à  leurs  plus  secrètes  pensées  et  qu'il 
aura  tout  vu  de  ses  propres  yeux. 

y.  20.  Sumet  scutum  inexpugnabile  .equita- 
tem.  Cette  parfaite  équité  que  le  Sage  appelle 
le  bouclier  de  Dieu,  nous  montre  qu'  «  il  sera 
alors  entièrement  inflexible,  comme  le  dit  saint 
Bernard,  et  qu'il  ne  se  laissera  point  émouvoir  à 
une  compassion  basse  et  indigne  de  sa  grandeur  , 
parce  que  le  temps  de  sa  patience  et  de  sa  misé- 
ricorde sera  passé,  et  que  celui  de  se  faire  justice 
à  lui-même  sera  venu.  » 

Cette  expression  figurée  nous  fait  voir  encore 
que  Dieu  sera  entièrement  irréprochable  dans  la 


condamnation  qu'il  prononcera  contre  les  mé- 
chants, parce  qu'elle  sera  fondée  sur  une  si  par- 
faite équité,  que  les  méchants  mêmes  en  seront 
entièrement  convaincus.  Ainsi  les  armes  de  Dieu 
sont  sa  justice.  Il  n'est  fort  qu'autant  qu'il  est 
juste  ;  au  lieu  que  les  hommes  mettent  d'ordinaire 
leur  grandeur  à  faire  ce  qu'il  leur  plaît,  et  à  pou- 
voir être  injustes  impunément. 

Saint  Paul  (2)  donne  aussi  des  armes  à  l'homme 
juste,  comme  le  Sage  en  donne  à  Dieu.  Elles  sont 
semblables  en  ce  qu'elles  sont  composées  de 
vertus  en  l'un  et  en  l'autre  ;  mais  elles  sont  diffé- 
rentes en  ce  que  celles  du  juste  sont  pour  le  jus- 
tifier en  lui-même  ;  au  lieu  que  celles  de  Dieu 
sont  pour  le  justifier  au  dehors,  dans  la  condamna- 
tion qu'il   prononcera  contre  les  méchants. 

V.   21.     PUGNABIT    CUM     ILLO    ORBIS    TERRARUM. 

Toutes  les  créatures  s'armeront  pour  combattre 
sous  sa  conduite.  Elles  viendront  à  lui,  comme 
troupes  auxiliaires  (j).  Ces  expressions  sont  poé- 
tiques, et  elles  expriment  fortement  la  terrible 
vengeance  que  Dieu  exercera  contre  les  mé- 
chants. Elle  sera  telle,  qu'ils  ne  trouveront  nulle 
consolation  dans  les  créatures  ;  comme  si  tout 
l'univers  avait  conspiré  leur  perte  et  leur  malheur. 
Comme  nous  avons  abusé  de  tout,  tout  se  tour- 
nera contre  nous,  dit  saint  Grégoire  (4)  :  Quia 
in  cunclis  deliquimus,  in  cunctis  ferimur.  Tous  les 
éléments  se  tourneront  contre  les  impies;  toutes 
les  créatures  les  accuseront  devant  le  tribunal  du 
Seigneur;  elles  les  convaincront  d'incrédulité, 
d'impiété,  d'injustice. 

y.  22.  Emissiones  fulgurum,  et  tanquam  a 
bene  curvato  arcu  nubium  L'Écriture  {'■)  )  donne 
souvent  à  la  foudre  et  aux  éclairs  le  nom  de 
flèches  et  de  traits  du  Seigneur.  Dieu  les  acca- 
blera de  ses  foudres,  qu'il  lancera  du  fond  des 
nuées.  Les  païens  feignaient  qu'Apollon  tirait  ses 
llèches  du  haut  des  nues  (6)  : 

.     .     .     .     Arcum  intendebat  Apollo 
Desupcr. 


(1)  Ephcs.  vi.  10.   17. 

[2)  Ephes.  vi.  1;. 

(il   2Jjv£xro).£ij.rJ'3c[    iuT<ô   o  /.03(j.o;  IrJ.    TO'j;  -apà-joovaj. 
(j)  Qreg.  Mag.  komil.  xxxv.  in  Evang. 


(<,)  Deut.  xxxu.  2;. 

XVII.   1  i  ;   I  xxvi    18.  etc. 

(6)  Virgilius. 


11.  Rcg.  xxii.  1 5.  -   Psal.  vu.  14  ; 
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2;.  Et  a  petrosa  ira  plena;  mittentur  grandines  ;  ex- 
candescet  in  illos  aqua  maris,  et  flumina  concurrent  duri- 
ter. 

24.  Contra  illos  stabit  spiritus  virtutis,  et  tanquam 
turbo  venti  dividet  illos  ;  et  ad  eremum  perducet  omnem 
terram  iniquitas  illorum,  et  malignitas  evertet  sedes  po- 
tentium. 


2j.  La  colère  de  Dieu,  semblable  à  une  machine  qui 
jette  des  pierres,  fera  pleuvoir  sur  eux  de  fortes  grêles  ; 
la  mer  répandra  contre  eux  sa  vague  irritée,  et  les 
fleuves  se  déborderont  sur  eux  avec  furie. 

24.  Un  vent  violent  s'élèvera  contre  eux,  et  les  disper- 
sera comme  un  tourbillon  :  leur  iniquité  réduira  toute 
la  terre  en  un  désert  ;  et  le  trône  des  puissants  sera 
renversé  par  leur  malice. 
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y.  23.  Et  a  petrosa  ira  plen^e  mittentur 
grandines.  Il  fait  allusion  à  ces  anciennes  ma- 
chines, nommées  balistes,  dont  on  se  servait  dans 
les  sièges,  pour  lancer  des  pierres.  La  colère  de 
Dieu  sera  comme  une  baliste  qui,  au  lieu  de 
pierres,  fera  tomber  sur  eux  de  la  grêle  aussi 
grosse  et  aussi  dure  que  les  pierres.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  d'ailleurs  sur  la  pluie  de  pierres  dont 
parle  Josué  (1). 

Excandescet   in    illos  aqua  maris.  Descrip- 


tion d'une  tempête.  La  terre,  la  mer,  les  fleuves, 
le  ciel,  les  nues,  l'air  ;  tout  combattra  contre  les 
méchants.  Le  grec  à  la  lettre  (2)  :  La  mer  sera 
indignée,  courroucée  contre  eux. 

y.  24.  Contra  illos  stabit  spiritus  virtutis. 
Un  vent  violent  s'élèvera  contre  eux  ;  ou,  un  vent 
envoyé  par  la  puissance  de  Dieu.  A  la  lettre  (3)  : 
Un  vent  de  force.  Ces  descriptions  font  bien 
sentir  le  pouvoir  infini  de  Dieu  sur  toutes  les 
créatures. 


(i)  Josue.  x.   11.  Misit   super    eus    lapides    magnos    de 
casIo. 


(2)  A'Yava"/tr('îei  '/.ar'  jLtôjv  liocop  0a)à75r,: 
(;)   Ilv£Ù;j.a  ôuviueio:. 


CHAPITRE  VI 

Rois  et  juges  de  la  terre  exhortés  à  acquérir  la  sagesse.  Supplices  rigoureux  préparés  à 
ceux  qui  gouvernent  injustement.  La  sagesse  se  présente  à  ceux  qui  l'aiment  et  la  cher- 
chent. Combien  il  est  avantageux  de  la  posséder. 


1.  Melior  est  sapientia  quam  vires,  et  vir  prudens 
quam  fortis. 

2.  Audite  ergo,  reges,  et  intelligite  ;  discite,  judices 
finium  terras. 

!.  Praebete  aures,  vos  qui  continetis  .multiludines,  et 
plaeetis  vobis  in  turbis  nationum. 

4.  Quoniam  data  est  a  Domino  potestas  vobis,  et  vir- 
tus  ab  Altissimo,  qui  interrogabit  opéra  vestra,  et  cogi- 
tationes  scrutabitur  ; 

-.  Quoniam  cum  esselis  ministri  regni  illius,  non  recte 
judicastis,  nec  custodistis  legem  justifias,  neque  secun  ■ 
dum  voluntatem  Dei  ambulastis. 

6.  Horrende  et  cito  apparebit  vobis,  quoniam  judicium 
durissimum  his  qui  prajsunt  fiet. 


i.  Ainsi  la  sagesse  est  plus  estimable  que  la  force,  et 
l'homme  prudent  vaut  mieux  que  l'homme  courageux. 

2  Écoutez  donc,  ô  rois,  et  comprenez-le  bien  ;  rece- 
vez l'instruction,  juges  de  la  terre. 

;.  Prêtez  l'oreille,  vous  qui  contenez  les  peuples,  et 
qui  vous  glorifiez  de  voir  sous  vous  un  grand  nombre  de 
nations. 

4.  Considérez  que  vous  avez  reçu  cette  puissance  du 
Seigneur,  et  cette  domination  du  Très-Haut  qui  inter- 
rogera vos  œuvres,  et  qui  sendera  le  fond  de  vos  pen- 
sées. 

;.  Parce  qu'étant  les  ministres  de  son  royaume,  vous 
n'avez  pas  jugé  équitablement,  que  vous  n'avez  point 
gardé  la  loi  de  la  justice,  et  que  vous  n'avez  point 
marché  selon  la  volonté  de  Dieu. 

6.  11  se  fera  voir  à  vous  d'une  manière  effroyable,  et 
dans  peu  de  temps  ;  parce  que  ceux  qui  commandent 
les  autres  seront  |ugés  avec  une  extrême  rigueur. 
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\\  1.  Melior  est  sapientia.  quam  vires.  Ce 
premier  verset  ne  se  lit  point  dans  le  texte  grec. 
Il  paraît  être  pris  des  Proverbes  (1)  :  Melior  est 
patiens  viro  forti;  el  qui  dominalur  animo  suo, 
expugnalore  urbium  ;  ou  de  l'Ecclésiaste  (2)  : 
Dicebam  sapienliam  meliorem  esse  fortitudine,  etc. 
Il  paraît  ici  absolument  hors  de  sa  place.  Il 
n'a  aucune  liaison  ni  avec  ce  qui  précède,  ni  avec 
ce  qui  suit. 

f.  2.  Audite  ergo,  reges.  L'auteur  se  propose 
de  donner  dans  ce  livre  des  instructions  à  tous  les 
hommes  ;  mais  principalement  aux  rois,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  (3).  Il  fait  parler  Salomon,  le 
plus  sage  des  princes,  pour  donner  plus  de  poids  à 
son  discours. 

v.  4.  Quoniam  data  est  a  Domino  potestas 
vobis.  Ne  vous  glorifiez  point  de  votre  puissance  ; 
elle  ne  vous  appartient  point  ;  vous  la  tenez  de 
Dieu  (4)  ;  n'en  abusez  point  ;  vous  lui  en  rendrez 
compte.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  l'orgueil  ; 
Dieu  est  le  Père  des  petits,  comme  des  grands. 
Rendez-vous  dignes  de  l'honneur  que  vous  possé- 
dez, par  l'étude  de  la  sagesse.  C'est  là  le  véritable 
ornement,  la  solide  gloire  des  rois.  Faites  attention 


à  l'importance  de  votre  ministère,  disait  le  roi  Josa- 
phat  aux  juges  de  son  peuple  (5)  ;  car  vous  n'exer- 
ce^ point  le  jugement  d'un  homme,  mais  celui  de 
Dieu  ;  cl  tout  le  mal  de  vos  jugements  retombera 
sur  vous.  Que  la  crainte  du  Seigneur  soit  donc  avec 
vous,  et  faites  tout  avec  diligence  ;  car  le  Seigneur 
est  un  juge  sans  injustice,  qui  ne  fait  acception  de 
personne,  el  qui  ne  se  laisse  point  gagner  par  des 
présents. 

v.  6.  Cito  apparebit  vobis  ;  quoniam  judicium 
durissimum.  N'oubliez  jamais  le  Seigneur  dans  vos 
jugements,  et  ne  vous  flattez  point  qu'il  doive 
oublier  ou  dissimuler  vos  injustices.  Il  n'en  diffé- 
rera pas  le  jugement  ;  bientôt  il  se  manifestera  ;  et 
malheur  à  ceux  qui  auront  abusé  de  leur  pouvoir  : 
car  plus  ils  seront  élevés  en  dignité,  plus  il  les 
traitera  avec  rigueur  !  Dieu  demande  plus  à  ceux 
■à  qui  il  a  donné  davantage  (6).  De  quelle  sévérité 
n'usa-t-il  pas  envers  Moïse,  lorsqu'il  le  priva  du 
bonheur  d'entrer  dans  la  terre  Promise,  pour  une 
faute  qui  nous  parait  si  légère  (7)  ?  Comment 
punit-il  Saiil,  pour  une  simple  désobéissance  (8), 
David,  pour  une  action  de  curiosité  et  de  com- 
plaisance, lorsqu'il  voulut  faire  le  dénombrement 


(t j  Prov.  xvi.  ,'2. 
(2)  Ecclc.  ix.   16. 
(j)  Saf.  i.    1. 
(4)  Rom.  xiu.  1. 


(<,)  11.  Par.  xix.  0. 

(6)  Luc.  xii.  48. 

(7)  Vide   rheodoret.  '/"•  4}.  in  Dcuter. 

(8)  1.  Reg,  xv.  19.  et  seq. 
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7.  Exiguo  enim  conceditur  misericordia  ;  potentes 
autem  potenter  tormenta  patientur. 

8.  Non  enim  subtrahet  personam  cujusquam  Deus, 
nec  verebilur  magnitudinem  cujusquam,  quoniam  pusil- 
lum  et  magnum  ipse  fecit,  et  asqualiter  cura  est  illi  de 
omnibus. 

9.  Fortioribus  autem  fortior  instat  cruciatio. 


7.  Car  on  a  plus  de  compassion  pour  les  petits  ;  mais 
les  puissants  seront  puissamment  tourmentés. 

8.  Dieu  n'exceptera  personne,  et  il  ne  respectera  la 
grandeur  de  qui  que  ce  soit  ;  parce  qu'il  a  fait  les 
grands  comme  les  petits,  et  qu'il  a  également  soin  de 
tous. 

9.  Mais  les  plus  grands  sont  menacés  des  plus  grands 
supplices. 
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de  son  peuple  (  :  ),  Ézéchias,  pour  avoir  montré  ses 
trésors  avec  une  secrète  vanité  (2);  et  le  prophète 
envoyé  à  Jéroboam,  pour  n'avoir  point  exécuté 
ses  ordres  avec  une  ponctualité  aveugle  fj)r  Dieu 
est  infiniment  jaloux  de  sa  propre  gloire,  et  de  la 
perfection  de  ses  amis.  Voyez  les  versets  ~  et  9, 
où  le  Sage  inculque  la  même  chose.  On  ne  la 
saurait  dire  trop  souvent  aux  princes  et  aux 
grands,  au  milieu  des  occasions  continuelles  où 
ils  sont  d'oublier  Dieu,  et  de  s'oublier  eux-mêmes. 

f.  7.  Exiguo  conceditur  misericordia.  On  a 
plus  de  compassion  pour  les  petits,  pour  les  faibles, 
pour  les  simples.  Ils  n'ont  reçu  qu'un  talent  ;  Dieu 
ne  leur  demande  compte  que  d'un  talent.  Ils  ont 
manqué  de  connaissance,  mais  ils  n'ont  pas  eu  la 
commodité  de  s'instruire.  La  dureté  de  leur  con- 
dition, et  les  maux  presque  continuels  dont  ils 
sont  comme  accablés,  rendent  en  quelque  sorte 
excusables  les  fautes  où  ils  tombent.  Il  y  a  souvent 
plus  de  grossièreté  et  d'ignorance,  que  de  malice. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  grands,  des 
personnes  constituées  en  dignité.  Si,  dans  cet 
état,  ils  ne  laissent  pas  de  manquer  de  lumière  et 
de  connaissances,  cela  même  leur  est  imputé  à 
péché.  Pourquoi  s'ingérer  dans  des  emplois,  dont 
on  n'est  pas  capable  ?  Et  pourquoi  ne  pas  tra- 
vailler à  s'en  rendre  dignes,  lorsqu'on  s'y  trouve 
engagé  par  sa  naissance,  ou  par  la  volonté  de 
ceux  qui  commandent,  et  qui  distribuent  les 
dignités  (4)  ? 

f.  8.  Non  enim  subtrahet  personam  cujus- 
quam Deus.  Dieu  n'exceptera  personne,  et  n'aura 
aucun  égard  au  rang,  à  la  grandeur,  à  la  dignité. 
Il  jugera  sans  aucune  acception  de  personne.  Le 
grand,  comme  le  petit,  sont  à  lui,  soumis  à  ses 
lois  et  à  ses  jugements.  Chacun  sera  jugé  suivant 
ses  propres  obligations,  et  selon  ce  qu'il  aura 
reçu  de  Dieu.  Ni  la  faveur,  ni  la  crainte,  ni  la 
passion,  ni  une  fausse  miséricorde,  ni  les  prières, 
ni  les  présents  ne  seront  point  capables  de  cor- 
rompre l'équité  de  ses  jugements.    Le  grec  (5): 


Car  celui  qui  est  le  Maître  de  tous,  n'aura  aucun 
respect  pour  le  visage.  II  ne  craint  point  la  pré- 
sence du  prince  ;  et  la  vue  de  l'homme  ne  le 
troublera  point. 

PUSILLUM     ET    MAGNUM    IPSE    FECIT  ;    ET    JEQUk- 

liter  est  illi  cura  de  omnibus.  Dieu  est  le  Père 
du  prince  et  du  sujet.  Tous  les  hommes  sont 
formés  de  la  même  masse  de  terre.  L'inégalité  des 
conditions  que  les  hommes  ont  établie  entre  eux, 
ne  subsiste  point  à  l'égard  de  Dieu.  Si  ce  souve- 
rain Maître  en  élève  quelqu'un  au-dessus  des 
autres,  il  conserve  sur  lui  le  même  droit,  qu'il  a 
sur  le  moindre  des  hommes.  Sa  Providence 
s'étend  sur  tous  les  hommes  également;  mais 
d'une  égalité  proportionnée  aux  besoins,  aux  em- 
plois, aux  mérites  des  particuliers,  et  aux  desseins 
qu'il  a  formés  sur  eux.  La  Providence  veille  d'une 
façon  particulière  sur  les  princes  et  sur  les  États  ; 
parce  que  de  là  dépendent  la  paix,  la  tranquillité, 
le  bonheur  ou  le  malheur  d'une  infinité  de  per- 
sonnes. Dieu  a  une  attention  de  tendresse  et  de 
miséricorde  plus  particulière  sur  les  élus,  que  sur 
ceux  qu'il  abandonne  à  eux-mêmes,  et  qu'il  laisse 
suivre  leurs  voies  corrompues.  Mqualiler  (6)  est 
mis  ici  pour  communiler,  simililer.  Il  ne  s'agit  pas 
d'une  égalité  rigoureuse  et  précise  ;  mais  d'une 
égalité  proportionnelle,  comme  nous  l'avons  expli- 
quée. 

Les  Pélagiens  ont  autrefois  abusé  de  ce  passage, 
prétendant  que  la  grâce  actuelle  intérieure,  n'était 
point  nécessaire  aux  hommes  ;  et  que  nous  pou- 
vons par  les  seules  forces  du  libre  arbitre,  devenir 
saints  (7).  Mais  saint  Augustin,  saint  Prosper  et 
saint  Hilaire  les  ont  puissamment  réfutés  :8),  en 
montrant  que  Dieu  veut  le  salut  de  tout  le  monde, 
mais  que  nous  ne  pouvons  être  sauvés  sans  le 
secours  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Enfin  il  ne 
paraît  pas  que  l'intention  de  l'auteur  sacré  soit  de 
parler  ici  de  la  grâce  surnaturelle  et  sanctifiante, 
ni  même  des  grâces  naturelles  ;  mais  seulement 
de  l'égalité  de  la  justice  et  des  jugements  de  Dieu 


(!)  11.  Reg.  xxiv. 

(2)  iv.  Reg.  xxi.  16.  17. 

(j)  111.  Rcg.  xin.  1  s.  16. 

(4)  Vid;  Grcgor.  Mag.  ib.  vi.  ep.  VI.  et  Ub.  vu.  ep.  ex.  c! 
Hieronvm.  in  cptsl.  ad  TV.  c.  1.  c!  Bernard,  cp.  xLH.  ad 
Hcnric.  Senon.  Episcop. 


(5)  O'ufàp  u^osiEXslTa'.  -poawJTov  ô  ~àvra)v  oea^OTT);. 

(6)  OVoûoaie  Jtpo/O-Ïtat  jtepl  -ocvtwv. 

(7)  Vide  Corne!,  a  Lapide  hic.  et  Lorin. 

(81  Vide  Aug.  Epis!,  evi  et  cvn  dans  les  anciennes 
éditions,  et  Hitar.  et  Prosper.  ad  August.  clxxxvii  et 
ccxvn  dans  les  modernes. 
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10.  Ad  vos  ergo,  reges,  sunt  hi  sermones  mei,  ut  dis- 
catis  sapientiam,  et  non  excidatis. 

11.  Qui  autem  custodierint  justa  juste,  justificabuntur  ; 
et  qui  didicerint  ista,  invenient  quid  respondeant. 


12.  Concupiscite  ergo  sermones  meos  ;  diligite  illos, 
et  habebitis  disciplinam. 

ij.  Clara  est,  et  quae  nunquam  marcescit,  sapierUia  ; 
et  facile  videtur  ab  his  qui  diligunt  eam,  et  invenitur  ab 
liis  qui  quœrunt  illam. 

14.  Prasoccupat  qui  se  concupiscunt,  ut  illis  se  prior 
ostendat. 

15.  Qui  de  luce  vigilaverit  ad  illam  non  laborabit  ; 
assidentem  enim  illam  foribus  suis  inveniet. 

16.  Cogitare  ergo  de  illa  sensus  est  consummatus,  et 
qui  vigilaverit  propter  illam  cito  securus  erit. 


10.  C'est  donc  à  vous,  û  rois,  que  j'adresse  ces  discours, 
afin  que  vous  appreniez  la  sagesse,  et  que  vous  vous 
gardiez  d'en  déchoir. 

11.  Car  ceux  qui  auront  fait  justement  les  actions  de 
justice,  seront  traités  comme  justes  ;  et  ceux  qui  auront 
appris  ce  que  j'enseigne,  trouveront  de  quoi  se  défen- 
dre. 

12.  Ayez  donc  un  désir  ardent  pour  mes  paroles  ; 
aimez-les,  et  vous  y  trouverez  votre  instruction  ; 

15.  La  sagesse  est  pleine  de  lumière,  et  sa  beauté  ne 
se  lléirit  point  ;  ceux  qui  l'aiment  la  découvrent  aisé- 
ment; et  ceux  qui  la  cherchent  la  trouvent. 

L4.  Elle  prévient  ceux  qui  la  désirent  pour  se  montrer 
à  eux  la  première. 

15.  Celui  quiveilledès  le  matinpour  la  posséder,  n'aura 
pas  de  peine  à  la  rencontrer,  parce  qu'il  la  trouvera 
assise  à  sa  porte. 

16.  Ainsi  occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est  la  par- 
faite prudence  ;  et  celui  qui  veillera  pour  l'acquérir,  sera 
bientôt  en  repos. 
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envers  tous,  soit  grands,  soit  petits,  riches  ou 
pauvres.  Il  juge  avec  une  parfaite  équité,  et  sans 
acception  de  personnes. 

,v.  10.  Ad  vos  ergo,  reges.  Le  grec  porte  (1) 
trranni,  au  lieu  de  reges.  Le  nom  de  tyran  n'était 
nullement  odieux  autrefois  ;  il  est  synonyme  de 
celui  de  roi,  dans  le  langage  des  anciens  auteurs 
grecs. 

jh  11.  Qui  enim  custodierint  justa  juste, 
justikicabuntur.  Quelques  exemplaires  latins  (2) 
portent  :  Car  ceux  qui  auront  garde  la  justice, 
seront  jugés  justement.  Le  grec  (3)  :  Car  ceux  qui 
auront  conservé  saintement  les  choses  saintes,  seront 
sanctifiés.  Ce  n'est  point  assez  de  garder  les  choses 
saintes  ;  il  faut  le  faire  saintement.  Ceci  regarde 
principalement  ceux  qui  sont  élevés  aux  dignités 
ecclésiastiques.  Le  Sage  parlait  aux  juges  de  sa 
nation,  qui  étaient  pour  l'ordinaire  de  l'ordre  des 
prêtres.  En  général,  les  charges  môme  civiles  de 
judicature  doivent  être  exercées  saintement.  Plus 
un  emploi  est  grand  et  relevé,  plus  il  demande  de 
pureté,  de  sainteté  et  de  vigilance. 

Invenient  quid  respondeant.  Lorsqu'ils  paraî- 
tront devant  le  souverain  Juçe,  ils  se  défendront 
avec  confiance,  et  confondront  leurs  ennemis.  Le 
juste  ne  craint  point  le  jugement  du  Juge  infini- 
ment équitable.  Job  en  appelle  hardiment  à  son 
tribunal  (4);  et  David,  en  cent  occasions,  le  prend 
â  témoin  de  son  innocence  (5). 

v.  1  ;.  Facii  e  videtur  ai;  mis  qui  diligunt  eam. 
Le  Sage,  pour  engager  les  hommes  à  rechercher 
la  sagesse,  leur  montre  son  excellence,  son  utilité 
et  la  facilité  qu'il  y  a  de  l'acquérir.  Elle  est  illus- 


tre, brillante,  pleine  de  dignité  :  Clara,  et  qua; 
numquam  marcescit.  Elle  est  aisée  à  trouver. 
Aussitôt  qu'on  la  souhaite,  et  qu'on  fait  un  pas 
vers  elle,  elle  accourt,  et  vient  au  devant  de  vous. 
Elle  vous  prévient  et  vous  recherche  :  Prœoccu- 
pal  qui  se  concupiscunt.  On  peut  comparer  ce  que 
dit  Moïse  (6)  de  la  loi  de  Dieu,  qui,  avec  le 
secours  de  la  grâce,  n'est  ni  au-dessus  de  nos 
forces,  ni  inaccessible  à  nos  efforts,  ni  hors  de 
notre  connaissance;  et  ce  que  dit  saint  Paul  (7) 
de  la  foi,  qui  est  en  notre  pouvoir,  puisque  avec 
la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  pouvons  écouter, 
croire  et  annoncer  Jésus-Christ. 

jL  15.  Qui  de  luce  vigilaverit  ad  illam,  non 
laborabit.  Approchez  seulement  de  sa  maison  ; 
vous  la  verrez  à  sa  porte  prête  à  vous  recevoir  et 
à  vous  introduire.  Cet  endroit  est  imité  du  livre 
des  Proverbes  (!!),  où  l'on  nous  représente  la 
Sagesse,  qui  invite  les  hommes  à  venir  dans  sa 
maison  ;  et  qui  va  même  dans  les  rues  et  dans  les 
places  publiques,  pour  les  appeler.  Elle  dit  qu'heu- 
reux est  celui  qui  l'écoute  et  qui  veille  tous  les 
jours  à  sa  porte  ;  parce  qu'en  la  trouvant,  il  trou- 
vera la  vie,  et  recevra  le  salut  de  la  part  du  Sei- 
gneur. Voyez  plus  loin  les  versets  16,  17,  18. 

\.  16.  Cogitare  de  illa,  sensus  est  consum- 
matus. C'est  déjà  une  grande  sagesse  que  dé- 
penser à  l'acquérir  et  à  la  chercher  ;  et  celui  qui 
en  est  tout  occupé,  qui  borne  son  ambition,  ses 
désirs,  son  attention  â  l'étudier,  à  la  méditer,  à 
régler  sa  vie  sur  ses  maximes,  est  tout  â  fait  pru- 
dent. C'est  en  cela  que  consiste  la  parfaite  sagi 
Cette  idée  est  bien   différente  de  celle  des  sages 


I  1)    npO;  J'ji;  oùv  W  Tlipavvot. 

(2)/  v,    cl  Complut.    Qui    enim   custodierint 

justitiam,  juste  ju  lie  ibuntui . 
(?)  O  :   fàji  ï.uXa;«vts;  ôiiw;  -x  o'jia,  ôfl'.tuQuiaovTat 
(41  Job.  XIII,    18    tg  ,  xxxi.    î<. 


S.   B. 


T.   VIII. 


(<,)  Psal.  vu.  o  ;  xxv.  1  ;  xxxiv.  24.  et  passim. 
1.)  Deu'.  \xx.  11.  1  '. 

Rom.  \.  ".  7.  8 
(ëj  Prov.  1.  20.  21.  et  vin.  ^4.  cl  ix.  1.  2.  ;.  et  s:.]. 
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17.  Quoniam  dignos  se  ipsa  circuit  quœrens,  et  in  viis 
ostendit  se  illis  hilariter,  et  in  omni  providentia  occur- 
rit  illis. 

18.  Initium  enim  illius  verissima  est  disciplina:  concu- 
piscentia. 

19.  Cura  ergo  disciplinas  dilectio  est.  et  dilectio  cus- 
todia  legum  illius  est  ;  custoditio  autem  legum  consum- 
matio  incorruptionis  est  ; 

20.  Incorruplio  autem  facit  esse  proximum  Deo. 

21.  Concupiscentia  itaque  sapientiœ  deducit  ad  regnum 
perpetuum. 

22.  Si  ergo  delectamini  sedibus  et  sceptris,  o  reges 
populi,  diligite  sapientiam,    ut  in  perpetuum  regnetis. 


17.  Car  elle  tourne  elle-même  de  tous  côtés,  pour 
chercher  ceux  qui  sont  dignes  d'elle;  elle  se  montre  à 
eux  agréablement  dans  ses  voies,  et  elle  va  au-devant 
d'eux  avec  tout  le  soin   de  sa  providence. 

18.  Le  commencement  donc  de  la  sagesse  est  le  désir 
sincère    de    l'instruction. 

19.  Le  désir  de  l'instruction  est  l'amour  de  la  sagesse, 
et  cet  amour  est  l'observation  de  ses  lois  ;  l'attention  à 
observer  ses  lois  est  raffermissement  de  la  parfaite  pureté 
de  l'âme  ; 

20.  Et  cette  parfaite  pureté  approche  l'homme  de 
Dieu. 

21.  C'est  ainsi  que  le  désir  de  la  sagesse  conduit  au 
royaume  éternel. 

22.  Si  donc  vous  vous  complaisez  dans  les  trônes  et 
les  spectres,  ô  rois  des  peuples,  aimez  la  sagesse,  afin 
que  vous  régniez  éternellement. 
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du  monde,  dont  toute  l'application  est  de  parve- 
nir à  leurs  fins  souvent  criminelles  et  injustes,  par 
des  voies  mauvaises,  par  la  fraude,  la  violence,  la 
tromperie  ;  en  supplantant,  en  divisant,  en  ruinant 
leurs  frères. 

f.     17.     IN    OMNI    PROVIDENTIA    OCCURRIT     ILLIS. 

Elle  les  cherche  avec  une  extrême  ardeur  ;  elle 
met  tous  ses  soins,  tout  son  plaisir  à  se  les  acqué- 
rir, et  à  grossir  le  nombre  de  ses  amis  et  de  ses 
disciples.  Elle  leur  aplanit  même  les  voies,  et 
leur  facilite  avec  sa  prudence  et  sa  bonté  ordi- 
naire, le  chemin  qui  mène  à  elle.  On  peut  traduire 
le  grec  autrement  (1)  :  Elle  vient  au  devant  d'eux, 
dans  toutes  les  bonnes  pensées  qu'ils  forment.  Aussi- 
tôt qu'ils  ont  conçu  le  désir  de  la  chercher  et  de 
l'aimer,  elle  les  prévient,  et  court  à  eux.  Voyez 
Prov.  ix,  1,  ?,  3. 

y.  18.  Initium  illius,  verissima  est  disciplina 
concupiscentia.  Le  commencement  de  la  sagesse, 
est  le  désir  sincère  de  l'instruction,  ou  de  la  correc- 
tion. Voilà  par  où  il  faut  commencer  :  Etudier, 
savoir,  connaître  la  sagesse,  se  livrer  à  sa  disci- 
pline, écouter  ses  leçons  avec  docilité,  se  sou- 
mettre à  sa  correction  et  à  ses  charitables  répri- 
mandes. Si  l'on  manque  de  docilité,  de  soumission, 
d'attention,  de  patience,  il  ne  faut  pas  espérer 
posséder  jamais  la  sagesse.  Quelques  auteurs  (2) 
traduisent  le  grec  par  (3)  :  Le  vrai  commencement 
de  la  sagesse,  est  d'aimer  l'instruction.  Ce  sens 
paraît  le  plus  littéral.  Le  verset  suivant  explique 
cette  sentence  :  Car  l'amour  est  la  vraie  source  de 
l'instruction  (4),  ou  de  la  sagesse  ;  l'amour  observe 
les  lois;  et  l'observation  des  lois  conduit  à  l'immor- 
talité. La  gradation  est  parfaite.  Aimer  la  sagesse, 
la  posséder,  suivre  ses  maximes,  arriver  à  la  bien- 


heureuse immortalité  ;  voilà  le  commencement,  les 
moyens,  le  progrès  et  la  fin  du  souverain  bonheur 
de  l'homme  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

y.  19.  Consummatio  incorruptionis.  Le 
grec  (<,)  :  L'affermissement  de  l'incorruptibilité.  La 
consommation  de  la  pureté,  à  laquelle  nous  aspi- 
rons en  cette  vie,  et  la  voie  pour  parvenir  à  l'im- 
mortalité (verset  20).  Incorruplio  facit  esse  proxi- 
mum Deo.  C'est  par  cette  pureté  de  cœur  et  de 
sentiments,  que  nous  approchons  de  Dieu,  et  que 
nous  devenons  semblables  à  lui  ;  autant  que  la 
créature  est  capable  de  le  devenir  en  ce  monde. 
Aimer  la  sagesse,  et  suivre  ses  règles,  c'est  aimer 
Dieu,  et  observer  ses  lois.  C'est,  en  deux  mots, 
tous  les  devoirs  de  l'homme  et  toute  la  perfection 
de  la  morale. 

y.  21.  Deducit  ad  regnum  perpetuum.  Ce  mot 
perpetuum,  n'est  pas  dans  le  texte  grec.  On  peut 
expliquer  ce  passage  sans  ce  terme,  en  disant  que 
l'auteur  parlant  aux  rois  et  aux  grands,  leur  dit  ici 
que  le  vrai  chemin  pour  arriver  aux  dignités  (6  et 
pour  en  remplir  dignement  les  devoirs,  est  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  sagesse.  Le  verset  suivant 
semble  demander  cette  explication  :  S;  donc  vous 
aime\  les  trônes  et  les  sceptres, aime^  la  sagesse,  etc. 
Mais  le  sens  de  la  Vulgate  revient  fort  bien  à 
ce.  qui  précède,  où,  après  avoir  dit  que  l'amour 
de  la  sagesse  donne  l'incorruptibilité,  il  ajoute  par 
gradation,  que  cette  incorruptibilité,  ou  cette 
pureté  approche  l'homme  de  la  Divinité  ;  et  enfin 
qu'elle  le  conduit  au  royaume  éternel.  Voyez  plus 
haut,  chapitre  v,  i-. 

v.  22.  Diligite  sapientiam,  ut  in  sternum 
regnetis.  Aime-  la  sagesse,  afin  que  vous  rcgnie- 
élernellement  ;  ou.   afin   que   vous  jouissiez   d'un 


(1)  E'v  nâor)  oT.ivoix  àr.avxy.  autot;- 

(2)  Catacu-cii.  Jansen.  Osor. 

(?)  A'p'/ji  yàp  iutrj;  rj  â),7] (testa :i<i,  raiof'a;  sraÛU|.ua. 
(41  A  la  lettre  :  La  prudence  Je  l'instruction.  Ou,  si  l'on 


veut,  la  sagesse  qu'on  acquiert  par  l'étude.  «I'oovt;;  ~a: 

(,)  Biëai'wtît;   «îpÔapaia;. 

(6)  A  Castre.  VLie  Cornet,  a  Lafi.ie, 
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2j.  Diligite  lumen  sapientiœ,  omnes  qui  prasestis  po- 
pulis. 

24.  Quid  est  autem  sapientia,  et  quemadmodum  facta 
sit  referam,  et  non  abscondam  a  vobis  sacramenta  Dei, 
sed  ab  initio  nativitatis  investigabo  ;  et  ponam  in  lucem 
scientiam  illius,  et  non  prœteribo  veritatem. 


25.  Neque  cum  invidia    tabescente    iter   habebo,  quo- 
niam  talis  homo  non  erit  particeps  sapientiae. 

26.  Multitudo  autem    sapientium  sanitas  est  orbis   ter- 
rarum,  et  rex  sapiens  stabilimentum  populi  est. 

27.  Ergo  accipite  disciplinam  per   sermones  meos,  et 
proderit  vobis. 


2?.  Aimez  la  lumière  de  la  sagesse,  vous  tous  qui 
commandez  les  peuples. 

24.  Je  représenterai  maintenant  ce  que  c'est  que  la 
sagesse,  et  quelle  a  été  son  origine  ;  je  ne  vous  cache- 
rai point  les  secrets  de  Dieu  ;  mais  je  remonterai  jusqu'au 
commencement  de  sa  naissance  ;  je  la  produirai  au  jour, 
et  je  la  ferai  connaître,  et  je  ne  cacherai  point  la 
vérité. 

2$.  Je  n'imiterai  point  celui  qui  est  desséché  d'envie, 
parce  que  cet  homme  n'aura  point  de  part  a  la  sagesse. 

26.  Or  la  multitude  des  sages  est  le  salut  du  monde  ; 
et  un  roi  prudent  est  le  soutien  de  son  peuple. 

27.  Recevez  donc  l'instruction  par  mes  paroles  ;  et 
elle  vous  sera  avantageuse. 
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règne  long  et  heureux  ;  ou  même,  afin  que  vous 
régniez  éternellement  dans  le  ciel.  Le  grec(i)  : 
Honore^  la  sagesse,  afin  que  vous  règnie\  éternelle- 
ment. 

jh  24.  Non  abscondam  vobis  sacramenta  Dei. 
Le  Sage  va  commencer  à  nous  découvrir  l'ori- 
gine toute  céleste  de  la  sagesse.  Il  réfute  indi- 
rectement les  philosophes  païens,  qui  donnaient 
l'histoire  de  leur  philosophie,  comme  d'une  inven- 
tion toute  humaine,  apportée  dans  le  monde  par 
Socrate  ou  par  Pythagore.  L'auteur  de  ce  livre  la 
fait  venir  du  sein  de  Dieu  même,  et  en  fait  voir  la 
pratique  dans  tous  les  siècles,  chez  les  Juifs  et 
dans  la  personne  des  patriarches.  Voilà  le  grand 
avantage  que  l'on  trouve  dans  les  livres  saints  et 
dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu.  On  y  voit  la 
vraie  origine  des  choses  et  des  inventions,  beau- 


coup plus  anciennes  que   tout  ce  que  les  Grecs 
avaient  de  monuments  historiques. 

jK  2).  Neque  cum  invidia  tabescente  iter 
habebo.  Je  communiquerai  sans  jalousie  et  sans 
peine,  tout  ce  que  je  saurai  sur  l'origine  de  la 
sagesse.  Voyez  le  chapitre  vu,  verset  1 3  :  Quain 
sine  fictione  didici,  et  sine  invidia  communico.  Un 
si  grand  bien  veut  être  répandu  partout  avec  lar- 
gesse. Plus  le  nombre  des  sages  sera  grand,  plus 
le  monde  sera  heureux  (verset  26).  Multitudo 
autem  sapientium  sanitas  est  orbis  lerrarum.  Les 
sages  sont  en  quelque  sorte  le  rachat  et  le  salut 
des  méchants,  comme  les  médecins  des  malades. 
Le  monde  ne  pourrait  subsister  un  moment,  dit 
Philon  (2),  s'il  n'y  avait  quelque  sage  qui  arrêtât 
sa  perte,  et  qui  suspendit  son  malheur. 


(1)  TiftffsatE  soytav,  tvot  hi  xov  aiûvoe  |3aatXEÛar)t£.  et  (xrj  i~k:o>  v.aî  roojj.rjfki'a  ypcojjLSvo;  êxEîvo;  npouvoet  ttjî  o.a- 

(2)  Philo,  de  sacrifie.  Abchs   cl  Cain.  ïlx;   aooô;  Xûrpov       |j.ovfj;  àuxod,  xaOocJtep  tatpo;  xoù  voaoùvTo:,  etc. 
tan  tou  oauXou,  u.7)8    otv   Jtpo;  oXfyov  yetfvov  eifapze'aavToj, 


CHAPITRE    VII 

Tous  cntren/  dans  cette  vie  de  la  même   manière  et  en  sortent  de  même.  La  sagesse  est 
préférable  à    tous  les   autres   biens.    Avantages    qu'on    en    retire.    Louanges   de    la 


i.  Sum  quidem  et  ego  mortalis  homo,  similis  omnibus, 
et  ex  génère  terreni  il I î us  qui  prior  factus  est  ;  et  in 
ventre  matris  figuratus  sum  caro, 

2.  Decem  mensium  tempore  coagulatus  sum  in  san- 
guine, ex  semine  hominis.  et  delectamento  somni  con- 
veniente. 

j.  Et  ego  natus  accepi  communem  aerem  ;  et  in  simi- 
liter  factam  decidi  terram,  et  primam  vocem  similem 
omnibus  emisi  plorans. 


i.Je  suis  moi-même  un  homme  mortel,  semblable  à 
tous  les  autres,  sorti  de  la  race  de  celui  qui  fut  formé 
le  premier  de  terre  ;  mon  corps  a  pris  sa  figure  dans  le 
ventre  de  ma  mère, 

2.  Pendant  dix  mois,  et  j'ai  été  formé  d'un  sang  épaissi. 
et  de  la  substance  de  l'homme,  dans  le  repos  du  som- 
meil. 

j.  Etant  né,  j'ai  respiré  l'air  commun  à  tous,  je  suis 
tombé  dans  la  même  terre,  et  je  me  suis  fait  entendre 
d'abord  en  pleurant,  comme  tous  les  autres. 
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f.  î.  Sum  quidem  et  ego  mortalis  homo,  simi- 
lis omnibus.  Ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici,  est 
comme  le  préambule  de  tout  le  livre.  L'auteur 
commence  ici  à  donner  ses  leçons  de  sagesse  aux 
princes  et  aux  grands.  Il  leur  dit  d'abord,  ce  qu'il 
est  par  sa  nature,  et  comment  il  a  acquis  la  sagesse; 
afin  que,  par  son  exemple,  ils  apprennent  à  la 
rechercher  et  à  l'aimer.  Ne  vous  excusez  point, 
ni  sur  la  faiblesse  de  votre  nature,  ni  sur  l'éléva- 
tion de  votre  état,  ni  sur  la  difficulté  de  l'entre- 
prise. Je  suis  homme  comme  vous,  né  roi  comme 
vous  ;  j'ai  demandé  à  Dieu  la  sagesse,  je  l'ai  pré- 
férée à  tout  ;  elle  m'a  été  donnée.  Vous  pouvez, 
en  faire  de  même.  L'auteur  fait  parler  Salomon, 
comme  si  cet  ouvrage  était  véritablement  de  lui. 

Ex    GENERE     TERRENI      ILLIUS    (  I  ).     Je     Suis    fils 

d'Adam,  ce  premier  père,  dont  le  nom  dérive 
d'âdâfnâh,  la  terre.  A  la  lettre  (2)  :  Je  suis  sorti  de 
la  race  de  ce  premier  homme  jils  de  la  terre.  L'au- 
teur a  emprunté  ce  dernier  terme  aux  écrivains 
grecs,  qui  s'en  servent  pour  exprimer  les  premiers 
hommes,  dont  l'antiquité  est  si  grande,  que  leur 
origine  n'est  point  connue. 

In  VENTRE   MATRIS    FIGURATUS   SUM     CARO.   Mon 

corps  a  pris  sa  figure  dans  le  sein  de  ma  mire, comme 
dans  son  moule.  Les  anciens  avaient  sur  la  forma- 
tion du  foetus,  et  sur  la  conception  de  l'homme, 
des  sentiments  assez  différents  des  nôtres. lis  con- 
cevaient que  le  corps  d'un  homme  se  formait  in- 
sensiblement dans  le  sein  de  la  mère,  par  la  force 
de  son  imagination,  et  par  une  vertu  secrète  répan- 


due dans  l'humeur  séminale  de  l'homme,  et  dans 
le  sang  de  la  mère,  laquelle  fournissait  et  la  ma- 
tière et  la  nourriture  au  corps  de  l'enfant.  Dans 
les  premiers  mois,  et  avant  que  l'entant  eût  pris 
sa  forme,  cela  ne  s'appelait  point  un  enfant  :  mais 
un  fœtus.  11  n'avait  le  nom  d'homme,  que  quand 
la  masse  avait  toutes  ses  configurations,  sa  vie, 
son  mouvement  (3).  On  peut  remarquer  à  cette 
occasion,  que  les  Septante  (4),  dans  l'Exode,  ne 
condamnent  qu'à  une  amende, celui  qui  aura  causé 
une  fausse  couche  à  une  femme  d'un  enfant  qui 
n'est  point  encore  formé,  et  qu'ils  le  condamnent 
à  mort,  si  l'enfant  est  formé.  Les  auteurs  sacrés  ne 
sont  point  obligés  de  parler  en  physiologistes.  Ils 
supposent  les  opinions  communes  de  leur  temps. 
\.  2.  Decem  mensium  tempore  coagulatus. 
Comparez  Job.  x,  10  :  Nonne  sicut  lac  mulsisli  me, 
etsicul  cascum  me  coagulaslil  Et  Jérem.  1,  $.  Et 
Psal.  cxvin,  7;.  Quant  à  ce  nombre  de  dix  mois, 
que  l'Ecriture  donne  à  l'enfant  dans  le  sein  de  sa 
mère,  les  anciens  auteurs  crées  et  latins  se  sont 
exprimés  de  même.  Ils  entendent  neuf  moisaccom- 
plis  et  le  dixième  mois  commencé. 

Ex     SEMINE    HOMINIS,    ET   DELECTAMENTO    SOMNI 

conveniente.  Expression  honnête,  pour  marquer 
d'une  manière  couverte  la  génération  d'un  homme. 
On  a  déjà  vu  le  sommeil  mis  dans  le  même  sens, 
au  chapitre  îv,  6  (5).  Quelques  interprètes  (6 
l'expliquent  simplement  du  sommeil  tranquille  des 
enfants. 

v.     5.   Accepi  communem  aerem.    L'enfant  ne 


(1)  Comptât,  et  Sixti  v.  cdil.   Ex   génère  terreno  illius. 

(2)  Ka''  -jTjYSVoû;  ândyovo  ,  r.poKOzXioTQv . 
(;)  Galen.  de  semine.  lib.  1   cap.  9. 

(4    Exod.   xxi.    2j.     E"av    jTa-uà^turci    yuyaî/.a    sv    yaarpi 
svouoav,    xai    è?7JX87]    "0    ::ai3;ov    àuTÎj;   u.r;   ÉjfEtxoviau.F.vOy, 


ÈjriÇrjat'ov  >rjlJ.•.<A>,)>,i'JovTa,..■ ,  E'av  os1  ÈÇEi/.oviatiEvov  7j,  ôojuîi 

•W/f,v  âvTl  'iu/Tj;. 

(5)  Sap.  iv.  6.    E'i   avou,£v    ukvûv.    Ici,    ï)8ovîj;   'J'-vo 
suviX0ouo7):. 

(6)  Lvrjn.  Holkot.  Ctv. 
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4.   In  involumentis  nutritus  sum,  et  curis    magnis  : 

<,.  Nemo    enim    ex    regibus    aliuJ     habuit     nativitatis 
initium. 

6.  Unus  ergo  introitus  est  omnibus  ad  vitam,  et  similis 
exitus. 

7.  Propter  hoc  optavi,  et  datus  est  mini  s.misus  ;  et  in- 
vocavi,  et  venit  in  me  spiritus  sapientiœ, 

8.  Et  prœposui  illam  regnis  et  sedibus,  et  divitias  nihil 
esse  duxi  in  comparatione  illius. 


4.  J'ai  été  enveloppé  de  langes,  et  élevé  avec  de  grands 
soins  ; 

5.  Car  il  ti'y  a  point  de  roi  qui  soit  né  autrement. 

6.  II  n'y  a  donc  pour  tous  qu'une  manière  d'entrer  dans 
la  vie  et  qu'une  manière   d'en  sortir. 

7.  C'est  pourquoi  j'ai  désiré  l'intelligence,  et  elle  m'a 
été  donnée  ;  j'ai  invoqué  le  Seigneur,  et  l'esprit  de  sa- 
gesse est  venu  en  moi. 

8.  Je  l'ai  préférée  aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai 
cru  que  les  richesses  n'étaient  rien  au  prix  de  la 
sagesse. 
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respire  pas  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  m  lis  aussitôt 
qu'il  est  né,  il  ne  peut  plus  vivre  sans  respirer. 
Quelques  anciens  (1)  néanmoins  ont  cru  qu'il  res- 
pirait avant  sa  naissance.  Le  Sage  en  cet  endroit 
semble  favoriser  cette  dernière  opinion. 

In  similiter  factam  decidi  terram.  On  peut 
traduire  le  grec  (2):  Je  suis  tombé  sur  la  terre  sujette 
aux  mêmes  peines.  Les  anciens  Romains  mettaient 
les  enfants  sur  la  terre  nue,  aussitôt  après  leur 
naissance,  invoquant  la  déesse  Opis,  afin  qu'elle 
les  levât,  et  leur  donnât  son  assistance  (3). 

Primam  vocem  similem  omnibus  emisi  plorans. 
L'expérience  journalière  ne  montre  que  trop,  que 
les  enfants  n'ont  point  d'autre  cri  que  les  pleurs. 
C'est  par  là  qu'ils  commencent  à  donner  des  signes 
de  vie.  La  cause  première  de  ces  cris  est  le  péché 
originel,  et  la  seconde,  est  la  douleur  qu'ils  souf- 
frent, et  le  changement  qu'ils  sentent  dans  tout  ce 
qui  les  environne.  Les  interprètes  (4)  remarquent 
que  les  garçons  en  pleurant,  prononcent  la  lettre 
A,  et  les  filles  E,  comme  pour  marquer  Adam,  et 
Eve  :  Ceci  donne  la  mesure  des  écarts  auxquels 
peut  les  conduire  l'imagination. Aristote  (5)  assure 
que,  pendant  les  quarante  jours  qui  suivent  immé- 
diatement leur  naissance,  ils  ne  voient  point,  quoi 
qu'ils  aient  les  yeux  ouverts  :  et  ne  versent  point  de 
larmes,  mais  jettent  seulement  ces  cris  qu'on  nomme 
en  latin  pagilus.  Les  Romains  avaient  un  dieu  pré- 
posé à  cette  sorte  de  cri  des  enfants  (6).  Plusieurs 
peuples  (7)  autrefois  pleuraient  la  naissance  des 
hommes,  comme  un  commencement  de  peines  et 
de  disgrâces,  et  se  réjouissaient  à  leur  mort  comme 
les  voyant  délivrés  des  misères  de  cette  vie. 

v.  5.  Nemo  enim  ex  regibus,  etc.  L'auteur  fait 
parler  Salomon  aux  rois,  étant  roi  lui-même.  Ne 
nous  élevons  pas  de  notre  naissance  ;  elle  n'est 
pas  différente  de  celle  du  dernier  des  hommes. 

y.  6.  Unus  ergo  introitus  est  omnibus.  Rois 


ou  sujets,  grands  ou  petits,  nous  naissons  et  nous 
mourons  tous  de  même.  Les  premiers  et  les  der- 
niers moments  de  notre  vie  sont  semblables  à 
ceux  des  plus  vils  esclaves.  Ce  monde  est  une 
espèce  de  théâtre,  où  chacun  de  nous  joue  un  per- 
sonnage différent.  Avant  de  paraître  sur  la  scène, 
nous  sommes  tous  égaux,  et  nous  rentrons  dans 
cette  égalité,  en  quittant  le  théâtre.  Auguste,  un 
moment  avant  sa  mort,  demanda  aux  assistants  : 
Qu'en  pensez-vous  ?  Ai-je  bien  joué  mon  person- 
nage (8j  ?  Saiisne  belle  personam  noslram  egimus  } 

y.  7.  Propter  hoc  optavi,  et  datus  est  mihi 
sensus.  On  peut  traduire  le  grec  (9)  :  J'ai  prit', 
cl  V intelligence  m'a  été  donnée.  Ne  croyez  point 
que  j'aie  eu  une  sagesse  infuse  et  naturelle,  et  que 
je  sois  d'une  nature  différente  de  la  vôtre.  Si  j'ai 
eu  la  sagesse  et  l'intelligence  ;  je  l'ai  demandée, 
je  l'ai  désirée,  je  l'ai  cherchée.  La  même  voie  vous 
est  ouverte.  Propter  hoc,  c'est  pourquoi,  tombe 
sur  tout  ce  qui  précède.  J'ai  compris  que  je  n'avais 
par  ma  naissance  aucune  prérogative  au-dessus  du 
reste  des  hommes.  C'est  pourquoi,  me  trouvant 
dans  une  place  qui  demande  une  sagesse  infinie, 
je  l'ai  demandée  au  Seigneur,  et  je  l'ai  reçue.  Ceci 
a  rapport  à  cequ'on  lit  dansles  livres  des  Rois(io). 
Salomon,  se  voyant  établi  roi,  fit  une  prière  au  Sei- 
gneur, et  lui  demanda  la  sagesse,  pour  juger  et 
pour  gouverner  son  peuple  ;  et  le  Seigneur,  lui 
accordant  sa  demande,  lui  dit  :  Puisque  vous  ne 
m'ave\  point  demandé  une  longue  vie,  ni  des 
richesses,  ni  la  vie  de  vos  ennemis,  je  vous  ai  donné 
ce  que  vous  ave\  souhaité,  un  cœur  sage  cl  intel- 
ligent, en  sorte  que  ni  avant,  ni  après  vous,  nul  ne 
vous  sera  semblable  :  El  j'y  ai  ajouté  ces  choses 
mêmes  que  vous  nave\  point  désirées,  les  richesses 
et  la  gloire,  etc. 

v.  il.  Pr/eposui  illam  regnis,  et  sedibus.  J'en 
fais  plus  de  cas  que  de  mon  royaume,  et  j'ai  mieux 


(1)  Gatcn.  lib.  an  animal  .fit  id  quod  in  utero  est.  c.  j.  c'a 
Hippocrate. 

(2)  BVl  TÏJV  ô'J.O'.fonâQrj  xat^TCEO*  Y^jV. 

(;)  Aug.  de  civitate,  lib.  iv.  Vide  cl  Fesluin.  Vairon,  de 
pila  populi  rom.  -  Macrob.  Somn.  Scipion.  t.  1.  et  Cornet,  a 
Lapide  h ic. 

(4)  Lyr.  Holkot.  Lor.  Pineda.  Cornet-  «lii. 


[<)  Aristoi.   hislor.  animal.  I.  vu.  c.  10.  etpolitic.  lib.  vu 


c.  17. 


(6)  Aug.  de  civit.  lib.  iv.  -  Gcll.  lib.  xvi.  c.   1;. 

(7)  Vide  Alex,  ab  alex  Génial,  dier.  1.  11.  c.  2$. 

(8)  Siicton.  in  Aug. 

(9)  Atà  xod:o  T|ûÇatj.r)v,  /.ai  cppovTjT.;  ÈooOrj  u.o{. 
'  10    ni.  Reg.  m.  9.  10.  1 1. 
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Q.  Nec  comparavi  illi  lapidem  pretiosum,  quoniam 
omne  atiruin  in  comparatione  illius  arena  est  exigua,  et 
tanquam  lutum  œstimabitur  argentum  in  conspectu  illius. 

10.  Super  salutem  et  speciem  dilexi  illam,  et  proposui 
pro  luce  habere  illam,  quoniam  inextinguibile  est  lumen 
illius. 

il.  Ver.erunt  autem  mihi  omnia  bona  pariter  cum  illa, 
et  innumerabilis  honestas  per  manus  illius  ; 

12.  Et  laîtatus  sum  in  omnibus,  quoniam  antecedebat 
me  ista  sapientia,  et  ignorabam  quoniam  horum  omnium 
mater  est. 

i  ;.  Quam  sine  fictione  didici,  et  sine  invidia  commu- 
nico,  et  honestatem  illius  non  abscondo. 

14.  Infinitus  enim  thésaurus  est  hominibus  ;  quo  qui 
usi  sunt,  participes  facti  sunt  amicitias  Dei,  propter  dis- 
ciplina; dona  commendati. 


9.  Je  n'ai  point  fait  entrer  en  comparaison  avec  elle 
les  pierres  précieuses,  parce  que  tout  l'or,  au  prix  d'elle, 
n'est  qu'un  peu  de  sable  ;  et  que  l'argent  devant  elle 
sera  considéré  comme  de  la  boue. 

10.  Je  l'ai  plus  aimée  que  la  santé  et  que  la  beauté; 
j'ai  résolu  de  la  prendre  pour  ma  lumière,  parce  que 
sa  clarté  ne  peut  jamais  être  éteinte. 

il.  Mais  tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et 
j'ai  reçu  de  ses  mains  des  richesses  innombrables. 

12.  Je  me  suis  réjoui  dans  toutes  ces  choses,  parce  que 
cette  sagesse  marchait  devant  moi,  et  je  ne  savais  pas 
qu'elle  était    la  mère  de  tous  ces  biens. 

1  ;.  Je  l'ai  apprise  sans  déguisement  ;  j'en  fais  part 
aux  autres  sans  envie,  et  je  ne  cache  point  les  richesses 
qu'elle  renferme  ; 

14.  Car  elle  est  un  trésor  infini  pour  les  hommes  ; 
et  ceux  qui  en  ont  usé  sont  devenus  les  amis  de  Dieu. 
recommandables  par  les  dons  d'une  science  profonde. 
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aimé  la  demander  au  Dieu  des  armées,  que  des 
conquêtes  et  des  domaines  immenses.  Voici  com- 
ment Salomon  fait  parler  la  Sagesse  dans  les 
Proverbes  (1)  :  Recevez  mes  instructions,  plutôt  que 
l'argent  ;  préfére\  ma  doctrine  à  l'or.  La  sagesse 
vaut  mieux  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ; 
et  les  choses  les  plus  belles  du  monde  ne  sont  rien 
en  comparaison...  C'est  par  moique  les  rois  régnent, 
et  que  les  législateurs  établissent  de  justes  lois. 
Avec  moi  l'on  trouve  les  richesses,  la  gloire,  l'opu- 
lence et  la  justice. 

f,  10.  Super  salutem,  et  speciem  dilexi  illam. 
Les  deux  plus  grands  biens  de  la  vie,  qui  sont  la 
beauté  et  la  santé,  m'ont  paru  peu  de  chose,  en 
comparaison  de  la  sagesse.  J'ai  mieux  aimé  être 
sage,  que  beau,  adroit,  de  bonne  mine,  sain, 
vigoureux. 

Proposui  pro  luce  habere  illam.  J'ai  résolu 
de  la  prendre  pour  ma  lumière,  pour  mon  guide, 
pour  ma  conseillère.  Elle  m'a  servi  d'yeux  et  de 
conseil.  On  pourrait  traduire  le  grec  (2)  :  Je  l'ai 
préférée  à  la  lumière  (3).  J'ai  mieux  aimé  jouir  de 
la  clarté  de  la  sagesse,  que  de  celle  du  jour. 
Celle-ci  passe  et  est  sujette  à  divers  changements  ; 
la  lumière  de  la  sagesse  est  éternelle  et  ne  s'éteint 
jamais  :  Inextinguibile  est  lumen  illius. 

y.  11.  Omnia  bona...,  et  innumerabilis  hones- 
tas per  manus  illius.  Le  mot  honestas  en  cet 
endroit  et  dans  tout  ce  livre  (4),  se  prend  pour  les 
richesses  et  pour  l'honneur  qui  les  accompagne. 
Le  grec  porte  les  richesses  (5).  Dans  les  auteurs 
latins  du  moyen-âge,  honestus  se  met  quelquefois 
pour  dives,  riche  (6).  Et  saint  Paul  (7)  dit  que  les 


prêtres  qui  s'acquittent  bien  de  leur  devoir,  sont 
dignes  d'un  double  honneur  ;  c'est-à-dire,  d'une 
double  récompense. 

y.  12.  Ignorabam  quoniam  bonorum  omnium 
mater  est.  Lorsque  je  l'ai  demandée  à  Dieu,  je 
ne  pensais  point  à  acquérir  avec  elle  tous  ces 
biens.  Ce  n'a. point  été  là  mon' espoir.  Ne  croyez 
point  que  mes  demandes  aient  été  intéressées.  Je 
l'ai  demandée  et  désirée  pour  elle  seule.  Sans  les 
richesses,  elle  est  assez  estimable. 

y.  15.  Sine  fictione  didici,  et  sine  invidia 
communico.  Voyez  au  chapitre  vi,  2^,  une  expres- 
sion à  peu  près  pareille.  Je  l'ai  cherchée  et  étudiée 
sans  aucune  vue  d'intérêt,  sans  déguisement,  et 
je  n'envie  à  personne  la  jouissance  d'un  si  grand 
bien.  J'en  fais  part  à  tous  ceux  qui  veulent  l'ap- 
prendre de  moi.  Ces  sentiments  nobles  et  géné- 
reux sont  beaux  dans  la  bouche  de  Salomon.  Les 
sages  et  les  savants  devraient  imiter  son  désinté- 
ressement et  sa  générosité.  Dieu  a  en  horreur 
celui  qui  enfouit  son  talent  (8).  Jésus-Christ 
disait  (9)  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi, 
et  qu'il  boive.  Il  parlait  de  la  doctrine  céleste. 
Celui  qui  cache  sa  folie,  fait  mieux  que  celui  qui 
cache  sa  sagesse,  dit  l'Ecclésiastique  (10). 

\.  14.  Quo  qui  usi  sunt,  participes  facti 
sunt  amiciti/E  Dei,  propter  disciplina  dona 
commendati.  Le  Sage  a  dit  au  chapitre  vi,  ?o, 
que  la  vie  pure  faisait  que  l'homme  approchait  de 
Dieu  :  Incorruptio  facit  esse  proximum  Deo.  Et 
saint  Paul  :  Celui  qui  est  attaché  à  Dieu,  n'a 
qu'un  même  esprit  avec  lui  (1 1)  :  Qui  adlnrrct  Deo. 
unus  spirilus  est.  Rien  n'est  plus  capable  de  rendre 


(1)  Prov.  vin.  10.  11.  15.  16. 

(2)  IIpOEt).âu.T)v  ctuT/]v  àvxt  owtô;  è'yuv,  oti  à/.0'!;j.7)T0v  to 
ex  taùiï);  cpc'yyo^. 

(5)  Badvel. 

(4)  Infra  Cap.  vin.  18;  x.  10.  -  Eccli.  xi.  14.  et  2;. 
($)  A'vapi'0[iT]-co;  xrXoÛTO;   h.  -/epaiv  ài/:fj;. 

(6)  Ulpian.  lib.  lu.  D.   de  furtis  :  Cum   Titio   honesto 


pecuniam  credere  vellem  ;  subjecisti  mihi  alium  Titium 
egenum. 

(7)  1.  Timot.  v.  17.  Qui  bene  prassunt  prœsbyten. 
duplici  honore  digni  sunt. 

(3)  Mat/,  xxv.  25. 

(0)  Joan.  xvii.  J7. 

(10)  E  cli.  xx.  jj.  —  (11)  1.  Cor.  vi.  16.  17. 
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15.  Mi hi  autem  dédit  Deus  dicere  ex  sententia.et  prœ- 
sumere  digna  horum  quae  mihi  danlur,  quoniam  ipse 
sapientias  dux  est,  et   sapientium  emendator. 

16.  In  manu  enim  illius  2t  nos  et  scrmones  nostri,  et 
omnis  sapientia,  et  operum  scientia,  et  disciplina. 

17.  Ipse  enim  dédit  mihi  horum  quae  sunt  scientiam 
veram,  ut  sciam  dispositionem  orbis  terrarum,  et  virtutes 
elementorum. 


15.  Dieu  m'a  t'ait  la  grâce  de  parler  avec  un  grand 
sens,  et  d'avoir  des  pensées  dignes  des  dons  que  j'ai  re- 
çus ;  parce  qu'il  est  lui-même  le  guide  de  la  sagesse,  et 
que  c'est  lui  qui   redresse  les  sages. 

kl  Nous  sommes  dans  sa  main,  nous  et  nos  discours 
avec  toute  notre  sagesse,  la  science  d'agir,  et  le  règle- 
ment de  la  vie. 

17.  C'est  lui-même  qui  m'a  donné  la  vraie  connaissance 
de  ce  qui  est  ;  qui  m'a  fait  savoir  la  disposition  du 
monde,  les  vertus  des  éléments, 
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un  homme  illustre  et  glorieux,  que  la  sagesse. 
C'est  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  courte,  pour 
parvenir  à  la  solide  réputation.  Le  vrai  sage 
méprise  et  fuit  les  honneurs  et  les  applaudis- 
sements. Mais  tout  cela  le  suit  malgré  lui,  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort.  Si  Salomon  n'eût  pas 
déshonoré  sa  sagesse  par  une  chute  scandaleuse, 
quelle  gloire  n'aurait-il  pas  eu  dans  tous  les 
siècles  ;  puisque,  malgré  ce  nuage,  son  nom  est 
encore  si  illustre  ? 

î\  Ie).  Mihi  dédit  Deus  dicere  ex  sententia. 
Dieu  m'a  donné  l'esprit  de  droiture  et  de  sincé- 
rité. Ou  plutôt  (1):  Il  m'a  donné  le  don  de  la 
parole,  la  facilité  de  dire  ce  que  je  veux  et  d'ex- 
primer aisément,  clairement,  savamment,  ma 
pensée;  ou  bien  (2),  de  parler  d'une  manière  sen- 
tentieuse  et  pleine  de  sagesse.  Personne  ne  parla 
jamais  comme  Salomon.  On  venait  des  extrémités 
de  la  terre  pour  entendre  ses  discours  (3). 

Et  pr/ESumere  digna  horum  qu/e  mihi  dan- 
tur  (4).  La  vraie  sagesse  inspire  la  modestie  et  la 
retenue  ;  et  la  fausse  donne  de  la  présomption  et 
#de  l'orgueil.  Le  sage  ne  parle  et  ne  décide  qu'avec 
connaissance  et  avec  maturité  ;  il  n'entreprend 
qu'avec  prudence  et  avec  circonspection.  Mais, 
quand  il  a  pris  son  parti  et  sa  résolution,  il  les 
soutient  avec  force  et  intrépidité.  Il  essaie  et 
mesure  ses  forces  ;  et,  après  cela,  i!  forme  des 
entreprises  dignes  de  sa  capacité  et  de  la  gran- 
deur de  son  âme.  Il  est  comme  sûr  du  succès, 
parce  qu'il  est  certain  des  moyens  qu'il  emploie. 
C'est  donc  ce  que  Salomon  veut  dire  ici  qu'il  pré- 
sume des  choses  dignes  de  la  sagesse  qui  lui  est 
donnée.  La  grandeur  du  génie  et  l'élévation  des 
sentiments  de  Salomon,  parurent  principalement 
dans  les  édifices  qu'il  entreprit,  dans  les  voyages 
par  mer  qu'il  lit  faire,  dans  le  bel  ordre  qu'il 
établit  dans  le  temple  et  dans  son  palais  ;  dans 
l'abondance  et  la  paix  qu'il  procura  à  son 
peuple. 

,v.  16.  In  manu  enim  illius,  et  nos,  et  sermones 
nostri.  Nous  sommes  dans  la  main  de  Dieu   nous 


el  noi  discours  :  parce  que  c'est  lui  qui  nous  donne 
la  bonne  volonté,  qui  forme  nos  actions  et  nos 
paroles,  et  qui  nous  accorde  le  don  de  la  sagesse, 
pour  entrer  dans  ses  secrets  et  dans  ses  mystères  ; 
le  don  de  la  science  qui  nous  apprend  ce  qui  est 
nécessaire  pour  le  règlement  de  notre  âme  et  de 
notre  vie  ;  et  la  discipline  qui  est  la  pratique  de 
ces  mêmes  règles,  et  la  vertu  môme. 

y.  17.  Ut  sciam  dispositionem  orbis  terra- 
rum. //  m'a  fait  savoir  la  disposition  du  monde  ; 
l'ordre,  l'économie,  la  conduite  du  monde  ;  com- 
ment le  monde  a  été  formé,  l'union  des  parties  de 
l'univers,  leurs  correspondances,  leurs  dépen- 
dances mutuelles  ;  comment  se  forment  les  nues, 
les  pluies,  le  tonnerre  et  tous  les  phénomènes  de 
la  nature.  L'Écriture,  dans  les  livres  des  Rois, 
nous  parle  de  la  sagesse  de  Salomon  et  de  ses 
vastes  connaissances  dans  les  choses  naturelles, 
en  des  termes  très  pompeux  ()).  Et  le  Sage  lui- 
même  fait  parler  la  Sagesse  en  ces  termes  dans 
les  Proverbes  (6)  :  Le  Seigneur  m'a  possédée  au 
commencement  de  ses  voies,  el  avant  la  création  des 
choses.  Je  suis  établie  de  toute  éternité,  et  même 
avant  que  la  terre  fût  /aile.  Lorsqu'il  préparait  les 
eieux,  et  qu'il  resserrait  les  eaux  dans  les  abîmes..., 
j'étais  avec  lui,  disposant  toutes  choses,  etc.  Le 
Sage,  possédant  la  plénitude  de  la  sagesse  et  de  la 
science,  ne  pouvait  manquer  de  connaître  la  dis- 
position du  monde,  puisque  la  Sagesse  elle-même 
présidait  à  la  création  de  l'univers. 

Virtutes  elementorum. Les  vertus  des  éléments  ; 
leur  force,  leurs  qualités,  leur  température  ;  ce 
qui  les  lie,  et  les  entretient  dans  ce  monde  et 
dans  nos  corps  ;  et  ce  qui  les  sépare  et  les  dissipe. 

Tout  ceci  s'entend  de  l'avance  que  Salomon 
avait  sur  son  siècle  ;  il  ne  faut  pas  en  conclure 
qu'il  avait  obtenu,  par  science  infuse,  les  connais- 
sances qui  devaient,  dans  le  plan  providentiel, 
n'être  découvertes  que  dans  la  suite  des  temps, 
grâce  aux  efforts  du  génie.  L'astronomie,  la 
vapeur,  l'électricité,  l'analyse  chimique,  lui  étaient 
inconnues. 


(1)  B  IJtEtv  y.ara  yv(i5u.ï]v. 

(2)  Valab. 

(})  m.  Reg.  x.  1.  2.  h  24. 


(4)  Grcec.  E'vOopiOijvat  â?: 
digne  datis. 
(<>)  m.  Reg.  iv.  2'i.  ;o.  et  îx.  1.  2.  ).  24. 
(6)  Prov.  VHI.  22.  etsc,]it.  Vide  cl  Eccli,  xxiv 


ôiv  êooiae'vojv.  Cogitare 
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i3.  Initium,  et  consummationem,  et  medietatem  tempo- 
rum,  vicissitudinum  permutationes,  et  coinmutationes 
temporiim. 

19.  Anni  cursus,  et  stellarum  dispositiones, 

20.  Naturas  animalium,  et  iras  besliarum,  vim  vento- 
rum,  et  cogitationes  hominum,  dilîerentias  virgultorum, 
et  virtutes  radicum. 

21.  Et  quascumque  sunt  absconsa  et  improvisa  didici  : 
omnium  enim  artifex  docuit  me  sapientia. 

22.  Est  enim  in  i lia.  spiritus  intelligentiaj,  sanctus,  uni- 
cus,  multiplex,  sublilis,  disertus,  mobilis,  incoinquinatus, 
certus,  suavis,  amans  bonum,  acutus,  quem  nihil  vetat, 
benefaciens, 

2;.  Humanus,  benignus,  stabilis,  certus,  securus,  om- 
nem  habens  virtutem,  omnia  prospiciens,  et  qui  capiat 
omnes  spiritus,  intelligibilis,  mundus,  subtilis. 

COMMEN 

f.  18.  Initium,  et  consummationem,  et  medie- 
tatem temporum.  Origène  (1)  l'entend  des 
temps  anciens,  des  premiers  temps,  des  temps  à 
venir,  et  du  temps  présent.  Saint  Ambroise  (2)  lit 
rerum,  au  lieu  de  temporum.  Le  commencement, 
la  fin,  et  le  milieu  des  choses  ;  c'est-à-dire,  ce  qui 
est  arrivé  autrefois,  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  et 
ce  qui  se  fera  dans  la  suite.  Grotius  par  le  com- 
mencement, entend  l'automne  ;  par  la  fin,  l'été  ; 
et  par  le  milieu,  le  printemps,  et  l'hiver.  On  sait 
que  les  Hébreux  commençaient  leur  année  à  l'au- 
tomne. La  suite  favorise  assez  l'explication  de  cet 
auteur,  puisque  le  Sage  dit  qu'il  connaissait 
les  mouvements  divers  du  soleil,  les  solstices,  les 
équinoxes,  etc.  Ce  qui  lui  faisait  connaître  le  com- 
mencement et  la  fin  des  saisons. 

Vicissitudinum  permutationes,  et  commuta- 
tiones  temporum.  Le  grec  montre  qu'il  s'agit  ; 
des  changements  qui  arrivent  dans  les  saisons, 
par  l'éloignement,  et  par  l'approche  du  soleil  ; 
par  les  solstices,  les  équinoxes, et  les  diverses  par- 
ties du  ciel,  que  le  soleil  parcourt  tous  les  mois. 
L'édition  de  Sixte  V  et  celle  de  Complute  ajou- 
tent ici  :  Morum  mulationes  et  divisiones  tempo- 
rum :  Les  changements  des  mœurs  et  les  partages 
des  temps. 

V.  20.  Naturas  animalium,  et  iras  bestiarum. 
La  nature  des  animaux  cl  Vinslinct  des  bêles  ;  à  la 
lettre,  la  colère  des  bêles.  Mais  le  grec  (4)  signifie 
aussi  leur  penchant,  leur  instinct.  11  est  dit  dans 
les  livres  des  Rois  (5),  que  Salomon  écrivit  sur  la 
nature  des  animaux,  des  oiseaux,  des  reptiles  et 
des  poissons.  Il  écrivit  aussi  sur  les  plantes  : 
Différentiels  virgultorum  et  virtutes  radicum. 


18.  Le  commencement,  la  fin  et  le  milieu  des  temps, 
le  changement  des  saisons  et  le  retour  des  époques, 

19.  Les  révolutions  des  années,  les  dispositions  des 
étoiles, 

20.  La  nature  des  animaux,  les  instincts  des  bêtes,  la 
force  des  vents,  les  pensées  des  hommes,  la  variété  des 
plantes,  et  les  vertus  des  racines. 

21.  J'ai  appris  tout  ce  qui  était  caché,  et  qui  n'avait  point 
encore  été  découvert,  parce  que  la  sagesse  môme,  qui  a 
tout  créé,  me  l'a  enseigné  ; 

22.  Car  il  y  a  en  elle  un  esprit  d'intelligence,  qui  est 
suint,  unique,  varié,  subtil,  Jisert,  agile,  sans  tache,  clair, 
doux,  ami  du  bien,  pénétrant,  que  rien  ne  peut  empê- 
cher d'agir,  bienfaisant, 

2;.  Amateur  des  hommes,  bon,  stable,  infaillible, 
calme,  qui  peut  tout,  qui  voit  tout,  qui  renferme  en  soi 
tous  les  esprits,  qui  est  intelligible,  pur  et  subtil  ; 

TAIRE 

f.  21.  Omnium  artifex  docuit  me  sapientia. 
On  a  vu  sur  le  verset  1 7  le  passage  des  Proverbes, 
où  la  Sagesse  dit  qu'elle  a  présidé  à  la  création  de 
toutes  choses,  et  la  sagesse  que  Dieu  répandit 
dans  l'esprit  de  ce  prince,  était  comme  un  rejail- 
lissement et  un  rayon  de  cette  Sagesse  éternelle 
que  nous  adorons  sous  le  nom  de  Verbe  incréé  et 
de  Fils  de  Dieu.  C'est  par  cette  dernière  Sagesse 
que  Dieu  a  créé  le  monde  (6).  Celle  qui  est  com- 
muniquée aux  hommes,  en  est  différente  par  sa 
nature  ;  mais  la  première  lui  communique  quelque 
chose  de  ses  propriétés,  comme  la  cause  à  son 
effet.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  livre  touchant  la 
sagesse,  s'entend  tantôt  de  la  Sagesse  incréée 
et  tantôt  de  la  sagesse  créée  et  inspirée  aux 
hommes. 

j!/.  ?2.  Spiritus  intelligente  sanctus,  unicus, 
multiplex.  L'auteur  parle  de  l'Esprit  saint,  source 
de  toute  lumière  et  de  tout  bien  ;  la  troisième 
personne  de  la  très  sainte  Trinité,  la  même  en 
substance  et  en  nature,  que  la  Sagesse  incréée, 
dont  il  vient  de  parler  (7).  Mais  comme  ce  qu'il  a 
dit  de  l'une  peut  s'appliquer  en  un  sens  à  la 
sagesse  créée  ;  ainsi  ce  qui  est  marqué  ici  de  l'Es- 
prit de  Dieu,  peut  aussi,  d'une  certaine  manière, 
se  rapporter  à  l'esprit  de  l'homme  éclairé  des 
lumières  du  Ciel.  Comme  il  est  ordinaire,  dans 
les  choses  naturelles,  de  donner  à  l'effet  les  qua- 
lités et  les  propriétés  de  leur  cause  ;  ainsi,  dans 
les  choses  spirituelles,  on  attribue  quelquefois  à 
l'intelligence  de  l'homme  saint  et  éclairé,  ce  qui 
ne  convient  qu'à  l'Esprit  saint,  qui  le  sanctifie  et 
qui  l'éclairé.  C'est  un  esprit  d'intelligence,  parce 
que  c'est  lui  qui,  récompensant  la  foi  et  la  piété 


(1)  Origen.  homil.  xxi.  in  Luc. 

(2)  Ambros.  de  Abrah.   tib.   11.   c.    7.    Quod    principium 
rerum,  quis  finis,  quœ  sunt  média. 

(j)  Tpo'jtwv  a)Aa-fà;,  y.ai  [j.etaSoXà:  xaipâSv. 

(4)  <I>ûact;  Çoiojv,  y.cl:  Ouij.qÙ;  Orjp:'tov- 

(5)  m.  Reg.  iv.  jj. 


(6)  Vide  Aug.  de  Triai!,  lib.  îv.  c.  20.  et  lib.  vu.  c.  2. - 
Ambros.  de  Incarnat.  Concil.  Sardic.  Epislol.  ad  omnes 
episcopos. 

(7)  Vide  Lorin.  et  Cornet,  a  Lapide  hic.  et  paires  ah  iis 
citalos. 
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24.  Omnibus  enim  mobilibus  mobilior  est  sapientia  ; 
attingit  autem  ubique  propter  suam  munditiam. 

25.  Vapor  est  enim  virtutis  Dei,  et  emanatio  quaedam 
est  clnrilalis  omnipotentis  Dei  sincera  ;  et  ideo  nihil 
inquinatum  in  eam  incurrit  ; 


24.  Car  la  sagesse  est  plus  active  que  toutes  les  choses 
les  plus  agissantes,  et  elle  atteint  partout  à  cause  de  sa 
pureté. 

25.  Elle  est  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu,  et  l'effu- 
sion toute  pure  de  la  clarté  du  Tout-Puissant  ;  c'est 
pourquDi  elle  ne  peut  être  susceptible  de  la  moindre 
impureté  ; 
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des  âmes  pures,  les  élève  jusqu'au  don  de  l'intelli- 
gence et  de  la  sagesse.  Il  est  saint,  parce  qu'il  est 
séparé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  terrestre,  et  qu'il  ne 
souffre  rien  qui  altère  sa  pureté.  Il  est  unique, 
parce  qu'il  ne  se  partage  avec  aucun  autre  esprit, 
et  qu'il  veut  être  aimé  et  servi  uniquement. 

Il  est  multiplié  en  ses  effets,  dit  saint  Bernard, 
parce  qu'il  se  diversifie  en  autant  de  manières 
qu'il  se  rencontre  de  variétés,  ou  dans  les  états, 
ou  dans  les  inclinations,  ou  dans  les  besoins  des 
âmes.  Il  est  subtil,  parce  qu'il  entre  jusque  dans 
la  connaissance  la  plus  exacte  des  moindres 
choses.  Il  est  disert,  parce  qu'il  ouvre  la  bouche 
des  enfants,  et  rend  éloquentes  les  langues 
muettes.  Il  est  agile,  il  ne  s'arrête  pas  à  une  con- 
naissance particulière,  mais  il  porte  ses  vues  sur 
toutes  choses  en  un  même  temps  avec  une  étendue 
et  une  promptitude  incompréhensible. 

Il  est  sans  tache,  parce  que  l'esprit  de  l'homme 
se  gâte  et  se  corrompt  en  se  répandant  au  dehors 
par  la  variété  de  ses  réflexions  et  de  ses  pensées, 
et  cet  esprit,  au  contraire,  tout  en  se  répandant 
avec  effusion  dans  le  monde,  conserve  toute  sa 
chaleur  et  sa  pureté  au  dedans,  ce  qui  est  un  des 
grands  effets  de  la  grâce  dans  le  cœur  des  saints. 

Il  est  clair,  parce  qu'il  n'est  que  lumière,  et 
qu'il  n'est  mêlé  d'aucunes  ténèbres.  11  est  doux, 
parce  qu'il  agit  dans  les  âmes  avec  une  admirable 
douceur,  qui  se  rend  néanmoins  victorieuse  de 
tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  volonté.  Il  est  ami  du 
bien,  parce  qu'il  ne  peut  aimer  que  ce  qui  est 
bon,  et  qu'il  n'inspire  aux  âmes  que  cet  amour. 
Il  est  pénétrant,  parce  qu'il  perce  jusque  dans  les 
replis  de  l'âme  et  du  cœur. 

Rien  ne  peut  l'empêcher  d'agir.  Tout  obstacle 
lui  cède  ;  parce  que  ,  lorsqu'il  veut  sauver 
l'homme,  rien  ne  lui  résiste  :  il  possède  un  empire 
souverain  sur  la  volonté  de  la  créature.  Il  est 
bienfaisant,  parce  qu'il  proportionne  son  secours 
â  la  faiblesse  des  âmes  avec  une  prudence  si 
divine,  que  la  douceur  et  la  condescendance  dont 
il  use  envers  elles  ne  l'empêche  pas  de  les  guérir. 

Il  est  amateur  des  hommes,  puisqu'il  les  a  aimés 
jusqu'à  leur  donner  sa  propre  vie.  Il  est  bon,  non 
comme  les  hommes,  mais  comme  étant  la  bonté 


même.  Il  est  stable,  parce  qu'il  souffre  avec  une 
patience  infatigable  ies  défauts  et  les  crimes 
mêmes  de  ses  élus,  jusqu'à  ce  qu'il  les  sauve  en 
leur  rendant  utiles  leurs  péchés  mêmes. 

Il  est  infaillible,  non  seulement  dans  la  connais- 
sance, mais  dans  la  certitude  avec  laquelle  il 
choisit  les  moyens  pour  faire  infailliblement  ce 
qu'il  désire.  //  est  calme  et  sans  inquiétude.  C'est 
pourquoi  rien  ne  peut  le  troubler,  non  plus  que 
celui  qui  le  possède.  Il  peut  tout,  il  voit  tout.  Ainsi 
rien  ne  peut  ni  l'arrêter,  ni  le  surprendre  :  et  non 
seulement  tous  les  autres  esprits  ne  peuvent  pas 
s'opposer  à  lui,  mais  il  est,  au  contraire,  au-dessus 
de  tous,  et  il  les  renferme  tous. 

11  est  intelligible,  parce  qu'il  agit  d'une  manière 
toute  spirituelle  et  toute  cachée.  Il  est  pur,  parce 
qu'il  entre  tellement  dans  l'âme  de  l'homme  pour 
la  guérir,  qu'il  la  purifie  sans  en  recevoir  la  moin- 
dre tache.  Il  est  subtil,  parce  qu'il  s'insinue  dans 
le  fond  du  cœur  d'une  manière  si  divine,  qu'il 
rompt  sa  dureté  avec  une  force  pleine  de  dou- 
ceur. 

f.  24.  Omnibus  enim  mobilibus  mobilior  est 
sapientia.  Il  est  visible  par  ce  passage,  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  l'Esprit  saint,  doit  aussi  s'en- 
tendre de  la  Sagesse  ;  et  que  ces  deux  termes, 
dans  cet  endroit,  ne  signifient  au  fond  que  la 
même  chose.  Si  vous  cherchez  à  vous  élever  au- 
dessus  de  la  matière  et  des  choses  sensibles  ;  si 
vous  aspirez  a  une  philosophie  toute  spirituelle, 
aimez  la  sagesse  ;  elle  surpasse  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé,  de  plus  subtil,  de  plus  pénétrant. 

h  25.  Vapor  est  enim  Dei  virtutis,  et  ema- 
natio qu/edam,  etc.  Ces  paroles  prises  à  la  lettre, 
s'entendent  de  la  Sagesse  éternelle  et  du  Fils  de 
Dieu.  L'Apotre,  dans  l'épitre  aux  Hébreux,  les 
lui  applique  (1)  :  Qui  cum  sil  splendor  gloriœ,  et 
figura  subslanliœ  ejus,  portans  omnia  verbo  vir- 
tutis sua',  etc.  On  peut  aussi  en  faire  l'application 
à  la  sagesse  que  Dieu  communique  aux  saints  et 
aux  prophètes.  Voyez  le  verset  27.  Elle  est 
comme  une  odeur  qui  s'exhale  de  la  vertu  divine. 
vapor  Dei  virtutis;  et  comme  un  rayon  qui  sort  de 
cette  source  inépuisable  de  lumière  et  de  clarté. 
Plalon  (2)  a  cru  de  même  que  la  sagesse  était  une 


I  b.  i     ;.  Vide  si  p lacet  Ori^cn.   de  Principiis,  I.  1. 
,  2.  -  Euseb.    Demonst.   lib.    iv.  c.   j.  -  Aug.  scu    alius 


aucior.  Incarnat.  Verbi.  lib.  \.  c.  1;. 
(2)  Piaio.  in  Prota  et  Philon.  de somniis. 
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26.  Candor  est  enim  lucis  œternœ,  et  spéculum  sine  ma- 
cula Dei  majestatis,  et  imago  bonitatis  illius. 

27.  Et  cum  sit  una,  omnia  potest  ;  et  in  se  permanens 
omnia  innovât,  et  per  nationes  in  animas  sanctas  se 
transfert,  amicos  Dei  et  proplietas  constituit. 

28.  Neminem  enim  diligit  Deus,  nisi  eum  qui  cum  sa- 
pientia  inhabitat. 

29.  Est  enim  hase  speciosior  sole,  et  super  omnem 
dispositionem  stellarum  :  luci  comparata,  invenitur 
prior. 

;o.  I 11 i  enim  succedit  nox  ;  sapientiam  autem  non  vin- 
cit  malitia. 

COMM 

vapeur,  ou  un  feu  céleste,  qui  avait  été  commu- 
niqué aux  hommes.  Quelques  pères (1)  appliquent 
tout  ceci  à  la  sainte  Vierge.  Le  verset  26,  est  une 
répétition  ou  une  explication  de  celui-ci. 

f.  26.  Candor  est  enim  lucis  jetern^e....  Ces 
paroles  s'appliquent  au  Verbe  éternel  comme  de- 
meurant dans  le  sein  de  son  Père.  Elles  peuvent 
s'expliquer  aussi  de  la  Sagesse  incarnée  qui  a  paru 
comme  V éclat  de  la  lumière  éternelle,  lorsque  le 
Fils  de  Dieu  a  répandu  ses  grâces  et  ses  lumières 
sur  les  hommes,  en  les  éclairant  par  sa  parole  et 
en  les  sanctifiant  par  son  Esprit.  Il  a  fait  voir 
qu'il  élail  le  miroir  sans  lâche  de  la  majesté  de 
Dieu  par  ses  actions  toutes  divines,  par  cette 
foule  de  miracles  par  lesquels  il  a  prouvé  sa  toute- 
puissance  et  sa  divinité  ;  et  il  a  paru  comme  l'image 
de  la  bonté  du  Père,  par  cet  amour  infini  qu'il  a 
témoigné  aux  hommes,  en  mourant  pour  ceux-là 
mêmes  qui  l'ont  fait  mourir. 

f.  27.  Cum  sit  una,  omnia  potest.  Elle  n'a 
besoin  d'aucun  secours  étranger.  Les  autres  con- 
naissances reçoivent  d'elle  tout  ce  qu'elles  ont 
d'utile  ;  mais  la  Sagesse  n'emprunte  rien  des 
autres  sciences.  Elle  peut  tout  ;  elle  suffit  à  tout. 
Elle  n'est  qu'une  par  sa  nature  ;  mais  elle  est 
infinie  par  ses  effets. 

Et  per  nationes  in  animas  sanctas  se  trans- 
fert. Le  don  de  prophétie  et  de  sagesse  était 
principalement  pour  les  Hébreux.  Comme  la  vraie 
religion  était  toute  renfermée  dans  cette  nation 
avant  Jésus-Christ,  ils  étaient  aussi  presque  seuls 
les  dépositaires  de  la  vraie  sagesse.  Toutefois,  les 
faveurs  de  Dieu  n'étaient  pas  tellement  bornées  à 
la  Judée,  qu'elles  ne  se  répandissent  aussi  quel- 
quefois ailleurs  (2).  On  a  vu  Balaam  et  Job,  qui 
vivaient  hors    de   l'alliance  d'Abraham  et  qui    ne 


26.  Parce  qu'elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  le 
miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu,  et  l'image  de 
sa  bonté. 

27.  N'étant  qu'une,  elle  peut  tout  ;  et,  toujours  immua- 
ble en  elle  même,  elle  renouvelle  toutes  choses;  elle  se 
répand  parmi  les  nations  dans  les  âmes  saintes,  et  elle 
l'orme  les  amis  de  Dieu  et  les  prophètes  ; 

28.  Car  Dieu  n'aime  que  celui  qui  habite  avec  la 
sagesse.  « 

29.  Elle  est  plus  belle  que  le  soleil,  et  plus  élevée  que 
toutes  les  étoiles  ;  si  on  la  compare  avec  la  lumière, 
elle  l'emportera  ; 

;o.  Car  à  la  lumière  succède  la  nuit,  mais  la  malignité 
ne  peut  prévaloir  contre  la  sagesse. 

ENTAIRE 

laissaient  pas  de  connaître  le  Seigneur  et  d'avoir 
part  à  ses  lumières.  Les  philosophes  de  la  Grèce 
ont  découvert  et  enseigné  plusieurs  vérités  im- 
portantes. L'Apôtre  avoue  qu'ils  ont  connu 
Dieu  (3);  et  les  anciens  pères  (4)  ont  remarqué 
dans  leurs  écrits  plusieurs  traits  de  la  même  sa- 
gesse, qui  a  parlé  dans  les  livres  saints.  Il  est 
donc  vrai  qu'elle  se  répand  parmi  les  nations  dans 
les  âmes  saintes,  de  même  que  parmi  les  Hé- 
breux, où  elle  forme  les  amis  de  Dieu  et  les  pro- 
phètes. 

D'autres  expliquent  ces  paroles  ('-,):  Per  na- 
tiones, des  divers  âges  et  de  la  suite  des  siècles. 
L'Esprit  saint  s'est  communiqué  de  tout  temps; 
la  Sagesse  a  parlé  aux  hommes  dans  toutes  les 
générations.  La  vraie  religion  a  produit,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'aujourd'hui,  une 
suite  non  interrompue  de  saints,  de  prophètes, 
d'âmes  choisies  et  éclairées,  qui  ont  rendu  témoi- 
gnage à  sa  vérité.  Ce  dernier  sens  parait  le  plus 
juste. 

jfr.  30.  Sapientiam  non  vincit  malitia.  Il  n'y  a 
si  beau  jour  qui  n'ait  sa  nuit.  Toutes  les  choses 
du  monde  sont  sujettes  à  l'altération  et  au  chan- 
gement ;  mais  la  sagesse  est  immuable.  La  malice, 
l'impiété,  la  folie  ne  peuvent  ni  la  corrompre,  ni 
la  détruire,  ni  même  l'obscurcir.  Cela  s'entend  de 
la  Sagesse  essentielle  et  divine  en  elle-même  ; 
mais  non  de  la  sagesse  que  Dieu  communique 
aux  hommes.  Le  péché,  la  corruption,  la  négli- 
gence l'obscurcissent  et  la  font  perdre.  Salomon 
en  est  un  des  plus  fameux  exemples  que  l'on  con- 
naisse. Il  tomba  dans  des  ténèbres,  des  excès  et 
des  dérèglements  qu'on  a  de  la  peine  à  conce- 
voir. Grotius,  par  malitia,  en  cet  endroit,  entend 
les  disgrâces,  les  maux  de  la  vie. 


(1)  Ildcfons.  senn.  i.  de  Assumptione.  -  Bernard,  serin,  in 
illud  :  Signum  magnum.  -  Anselm.  lib.  de  excellent.  Virg. 
c.  ?.  Vide  si  lubet,  Ccmel.  a  Lapide  hic.  ad  y.  20. 

(2)  Act.  x.  J5.  In  omni  gente  qui  timet  eum,  et  opéra 


tur  justitiam,  acceptus  est  illi. 
(  ?)  Rom.  1.  21.  22. 
(4)  Clem.  Alex,  et  atii  plures. 


e»e.kz  lie  1 


(5)  l\»i  /.aia  ysvsa;  et; 'Vj/a;  or.a;  aîtao^viusa. 


CHAPITRE    VIII 

Excellence  de  la  sagesse.  Avantage  que  l'on  trouve  dans  la  possession  de  la  sagesse. 

C'est  de  Dieu  qu'on  la  reçoit. 


i.  Attingit  ergo  a  fine  usque  ad  fi  ne  ni  fortiter,  et  dis- 
ponit  omiiia  suaviter. 

2.  Hanc  amavi,  et  exquisivi  a  juventute  mea,  etquaesivi 
sponsam  mihi  oam  assumere,  et  amator  factus  sum  for- 
ma: illius. 

;.  Generosilatem  illius  glorificat,  contubernium  habens 
Dei  ;  sed  et  omnium  Dominus  dilexit  illam. 

4.  Doctrix  enim  est  disciplina;  Dei,  et  electrix  operum 
illius. 


1.  La  sagesse  atteint  avec  force  depuis  une  extrémité 
jusqu'à  l'autre,  et  elle  dispose  tout  avec  douceur. 

2.  Je  l'ai  aimée,  je  l'ai  recherchée  dès  ma  jeunesse,  et 
j'ai  tâché  de  l'avoir  pour  épouse,  et  j'ai  été  épris  de  sa 
beauté. 

j.  Elle  fait  voir  la  gloire  de  son  origine,  en  ce  qu'elle 
est  étroitement  unie  à  Dieu,  et  qu'elle  est  aimée  de  celui 
qui  est  le  Seigneur  de  toutes  choses. 

4.  C'est  elle  qui  enseigne  la  science  de  Dieu,  et  qui 
est  la  directrice  de  ses  ouvrages. 


COMMENTAIRE 


_v.  1.  Attingit  a  fine  usque  ad  finem  fortiter, 
et  disponit  omnia  suaviter.  Il  y  a  des  inter- 
prètes (]  )  qui  commencent  le  chapitre  vin,  par  le 
dernier  verset  du  précédent.  D'autres  (2)  le  com- 
mencent par  le  second  verset  de  celui-ci.  Tout  cela 
est  arbitraire,  pourvu  que  l'on  ait  soin  de  ne  pas 
séparer  pour  le  sens  ces  deux  versets  :  La  sagesse 
ne  peut  pas  être  vaincue  par  la  malice;  mais  clic 
atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  etc.  La 
sagesse  est  invincible  et  immense.  Elle  s'étend 
dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  et  en 
quelque  sorte  dans  toutes  les  nations.  Elle  n'est 
bornée  ni  par  le  temps,  ni  par  les  espaces.  Rien 
n'est  capable  de  la  surmonter,  ni  de  la  vaincre.  Ce 
n'est  point  une  étendue  locale,  ou  une  course  ra- 
pide, qui  la  rendent  présente  partout  ;  mais  une 
force  infinie  et  substantielle,  qui  fait  qu'elle  règle, 
qu'elle  dispose,  qu'elle  gouverne  tout  :  Non  mo- 
bili  discursione,  dit  saint  Bernard  (3),  vel  locali 
diffusione,  vel  subjectœ  creaturœ  lanlum  offîciali 
adminislratione  ;  sed  subslantiali  quadam,  et  ubique 
prœsenti  forlitudine,  qinv  utique  universa  potenlis- 
sime  movei,  ordinal,  et  administrai.  Elle  gouverne 
tout  sans  travail,  et  contient  tout  sans  effort,  dit 
saint  Augustin  (4)  :  Sine  laborc  regens,  cl  sine 
onere  conlinens  mundum.  On  peut  traduire  le 
grec  oj  :  Elle  s'étend  depuis  une  extrémité  jus- 
qu'à l'autre  avec  vigueur,  force,  courage  ;  et  elle 
gouverne  et  dispose  tout  avec  utilité.  Elle  est 
comme  une  excellente  économe  qui  a  l'œil  à  tout 
et  qui  fait   profit    de   tout.    Ou   suivant    Grotius  . 


Elle  n'est  point  vaincue  par  l'adversité;  mais  elle 
se  soutient  constamment  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin,  et  règle  toutes  ses  affaires 
avec  utilité  et  profit. 

v.  :.  Hanc  amavi,  etc.  Salomon  se  propose 
pour  exemple  à  ceux  qui  souhaitent  acquérir  la 
sagesse.  La  première  disposition  pour  mériter  un 
si  grand  bien,  est  de  l'aimer  ardemment,  et  de  le 
rechercher  avec  autant  d'empressement  que  l'on 
cherche  une  épouse.  Si  la  sagesse  était  visible  des 
yeux  du  corps,  dit  Platon,  elle  s'attirerait  Tarn  ur 
et  l'estime  de  tous  les  hommes.  Le  Sage,  dans 
ses  Proverbes,  nous  marque  en  plus  d'un  endroit, 
l'ardeur  dont  il  était  transporté  pour  la  sagesse.  Il 
la  dépeint  comme  la  plus  chaste,  la  plus  fidèle, 
la  plus  parfaite,  la  plus  aimable  de  toutes  les 
épouses. 

).  }.  Generositatem  ili.ius  glorificat,  con- 
tubernium habens  Dei.  Le  commerce  qu'elle  a 
avec  Dieu,  fait  voir  la  noblesse  de  son  origine. 
Elle  se  ressent  de  la  grandeur  de  sa  naissance,  et 
elle  fait  sentir  qu'elle  est  sortie  du  sein  de  la 
Divinité,  par  l'union  qu'elle  conserve  avec  elle. 
Autrement  :  Elle  relève  l'éclat  de  celui  qui  la  pos- 
sède, et  le  rend  illustre  par  le  commerce  qu'elle 
lui  procure  avec  Dieu  même. 

v.  4.  Doctrix  est  enim  disciplina  Dei,  et 
electrix  operum  illius.  Elle  est  parfaitement 
instruite  des  secrets  de  la  science  divine,  et  elle 
s'applique  à  la  considération  de  ses  ouvrages.  Le 
grec  (6)  :  Elle  est  comme  initiée  à  la  connaissance 


(1  )  H  a 

(2)  Catacu^en.  Va/ab. 

(j)  Bern.  tib.  de  %ratia   et  tibero  arbilrio. 

(4)  Ai  I    11  1  in.  qu.  1. 

"I  Atat£''v£!   0;    irj)    ttcoixto;    êtç    Tzépa    luptiiato);,    ta! 


Siotxet  ta  zâvxa  x,pi*tûs.  Budœus  Pandect.  et  Vat.  Spirat 
a  fine,  etc.  Aiar.vi'..  Elle  est  comme  un  air  subtil,  qui 
souille  d'une  extrémité  du  monde  jusqu'à  l'autre. 

1  où   0eoû  in\  mfpTjf,  y.a't  itpsx'i; 

tcov  è'pyfov  oc'jtoù. 


220 


LA  SAGESSE.  —  VIII.  -  EXCELLENCE  DE  LA  SAGESSE. 


Ç.  Et  si  divitias  appetuntur  in  vita,  quid  sapientia  locu- 
pletius  quœ  operatur  omnia  ? 

6.  Si  autem  sensus  operatur.  quis  horum  quae  sunt  ma- 
gis  quam  illa  est  artifex  ? 

7.  Et  si  justitiam  quis  diligit,  labores  hujus  magnas 
habent  virtutes  :  sobrietatem  enim  et  prudentiam  docet, 
et  justitiam,  et  virtutem,  quibus  utilius  nihil  est  vita  ho- 
minibus. 

8.  Et  si  multitudinem  scientiaî  desiderat  quis,  scit  prœ- 
terita,  et  de  futuris  asstimat  ;  scit  versutias  sermonum, 
et  dissolutiones  argumentorum  ;  signa  et  monstra  scit 
antequam  fiant,  et  eventus  temporum  et  sasculorum. 


5.  Si  Ton  souhaite  les  richesses  de  cette  vie,  qu  v  a-t-il 
de  plus  riche  que  la  sagesse  qui  fait  toutes  choses  ? 

6.  Si  l'esprit  de  l'homme  fait  quelques  ouvrages,  qui  a 
plus  de  part  qu'elle  dans  cet  art  avec  lequel  toutes 
choses  ont  été  faites.' 

7.  Si  quelqu'un  aime  la  justice,  les  grandes  vertus  sont 
encore  son  ouvrage;  c'est  elle  qui  enseigne  la  tempé- 
rance, la  prudence,  la  justice  et  la  force,  qui  sont  les 
choses  du  monde  les  plus  utiles  à  l'homme  dans  cette 
vie. 

8.  Si  quelqu'un  désire  la  profondeur  de  la  science, 
c'est  elle  qui  sait  le  passé,  et  qui  juge  de  l'avenir  ;  elle 
pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  dans  les  discours,  et 
de  plus  difficile  dans  les  arguments;  elle  connaît  les 
signes  et  les  prodiges  avant  qu'ils  paraissent,  et  ce  qui 
doit  arriver  dans  la  succession  des  temps  et  des  siècles. 


COMMENTAIRE 

des  secrets  de  Dieu,  el  disciple  de  ses  ceuvres.  Elle 
s'y  applique  ;  elle  les  étudie.  Il  n'y  a  que  la  vraie 
sagesse  qui  puisse  étudier  comme  il  faut,  et  péné- 
trer le  secret  des  merveilles  et  des  ouvrages  du 
Tout-Puissant.  La  science  humaine  et  la  vaine 
philosophie  des  païens  n'y  trouveront  que  des 
ténèbres,  ou  des   sujets  d'une  admiration  stérile. 

f.  5.  Si  diviti/e  appetuntur...  Salomon  connut 
par  expérience  que  la  sagesse  enrichit  même  dans 
ce  siècle,  ceux  qui  la  possèdent  (1).  Mais,  pour 
l'ordinaire,  elle  inspire  plutôt  le  mépris  que  l'amour 
des  richesses.  Elle  apprend  à  se  contenter  de  peu, 
et  à  n'estimer  que  les  vrais  biens,  qui  sont  ceux 
de  l'âme.  Ce  prince  si  sage  demandait  simplement 
à  Dieu  qu'il  lui  donnât  les  choses  nécessaires  à  la 
vie  ;  en  sorte  qu'il  ne  fût  ni  pauvre,  ni  riche  (2)  : 
Mendacitatem,  cl  rfivilias  ne  dederis  mihi  ;  sed  tan- 
tum  Iribue  viclui  meo  necessaria. 

v.  6.  Si  autem  sensus  operatur...  Si  c'est  le 
bon  sens  et  la  prudence  qui  font  qu'on  réussit 
dans  ce  monde,  et  qu'on  acquiert  des  biens,  de  la 
réputation,  de  l'honneur,  qui  est  plus  capable  de 
procurer  tous  ces  avantages  que  la  sagesse  r  Ou 
bien  (5)  :  Si  c'est  la  prudence  et  l'industrie  qui 
font  tant  d'excellents  ouvrages,  peut-on  trouver 
une  ouvrière  plus  accomplie  que  la  sagesse  r  Les 
aut  es  arts  ne  servent  qu'à  une  chose,  ne  nous 
instruisent  que  d'une  chose  ;  mais  la  sagesse  est 
comme  l'art  universel. 

V.   7.   Si   JUSTITIAM    QUIS    DILIGIT,   LABORES  HUJUS 

magnas  habent  virtutes.  C'est  l'objet  et  la  fin 
propre  de  la  sagesse  de  rendre  les  hommes  justes 
et  vertueux.  Toute  sagesse  qui  ne  tend  pas  à  cela, 
n'est  que  vanité  et  que  folie. 

v.  8.  Si  multitudinem  scienti^e...  L'homme 
aime  naturellement  savoir  ;   mais  il  n'y  a  aucune 


connaissance  utile  et  solide  que  celles  que  donne 
la  sagesse.  Toute  étude  qui  n'est  pas  conduite 
par  la  sagesse,  est  une  vaine  curiosité  et  une  perte 
de  temps. 

Versutias  sermonum.  Selon  le  grec  (4)  :  Elle 
fait  les  iours  des  discours;  la  rhétorique,  dit  Gro- 
tius  ;  ou ,  l'explication  des  problèmes  et  des 
questions  difficiles.  C'est  ainsi  que  Salomon  dé- 
couvrit laquelle  des  deux  femmes  qui  s'accusaient 
d'avoir  étouffé  leur  entant,  était  la  vraie  mère    '   . 

Dissolutiones  argumentorum.  Le  grec  à  la 
lettre  (6)  :  La  résolution  des  énigmes.  Ces  sortes 
de  questions  énigmatiques  et  paraboliques,  étaient 
fort  en  vogue  du  temps  de  Salomon.  On  faisait 
consister  en  cela  une  grande  partie  de  la  sagesse. 
On  venait  de  fort  loin  lui  en  proposer,  et  il  en 
proposait  à  son  tour  aux  plus  habiles  dans  cette 
science.  Le  roi  de  Tyr  (7)  et  la  reine  de  Saba(8) 
sont  les  plus  célèbres  parmi  ceux  qui  lui  deman- 
dèrent la  solution  de  plusieurs  questions  obscures 
et  énigmatiques. 

Signa,  et  monstra  scit  antequam  fiant.  Le 
savant  prévoit  dans  une  certaine  mesure  les  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune,  le  chaud  et  le  froid,  les 
tremblements  de  terre,  les  tempêtes,  la  fertilité 
ou  la  stérilité  de  la  terre,  les  changements  de  l'air, 
les  symptômes  des  maladies.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  au-dessus  des  connaissances  humaines  et  natu- 
relles, est  de  son  ressort.  Anciennement  ces  con- 
naissances, qui  sont  aujourd'hui  assez  communes, 
étaient  extrêmement  rares  ;  et  l'ignorance  des 
peuples  était  telle,  qu'ils  regardaient  toutes  les 
éclipses,  comme  autant  de  prodiges.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Nicias,  dit  qu'Anaxagore  et  les 
premiers  qui  découvrirent  la  cause  de  ces  phéno- 
mènes, n'osaient  en  parler  en  public,  de  peur  que 


(1)  Vide  Prov.  vin.   18.  et  Sap.  vu.  S.  9.  et   au  Rcg.  au 
11.  a.  etc.  et.  \.  27. 

(2)  Prou.  xxx.  8. 

(5)  E''.  Si  vpovrjT.;  jpyâwîxa:,  ti;  xûv   OVTtov  iutrj;  ;jiàX- 
Xov  satt  tE^vtXT);. 


(4;  E'^'!a-aTa:  atpotpà;  Xdyiov. 

(5)  m.  Rcg.  m.  27. 

(6)  AJast;  àivijjiâ-tuv. 

(7)  Joseph.  Antiq.  t.  vin.  c.  :. 
(S)  m.  Reg.  x.  1. 
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<->.  Proposui  ergo  hanc  adducere  mihi  ad  conviven- 
dum,  sciens  quoniam  mecum  communicabit  de  bonis,  et 
erit  allocutio  cogitationis  et  taedii  mei. 

io.  Habebo  propter  hanc  claritatem  ad  turbas,  et  hono- 
rem  apud  seniores  juvenis  ; 

il.  Et  acutus  inveniar  in  judicio  ;  et  in  conspectu 
potentium  admirabilis  ero,  et  faciès  principum  mirabun- 
tur  me  ; 

12.  Tacentem  me  sustinebunt,  et  loqucntcm  me  respi- 
cient,  et  sermocinante  me  plura,  manus  ori  suo  impo- 
nent. 

i?.  Prasterea  habebo  per  hanc  immortalitatem,  et  me- 
moriam  aeternam    his    qui  post  me  futuri  sunt  relinquam. 


').  J'ai  donc  résolu  de  la  prendre  avec  moi  pour  la 
compagne  de  ma  vie,  sachant  qu'elle  me  fera  part  de  ses 
biens,  et  que,  dans  mes  peines  et  dans  mes  ennuis,  elle 
sera  ma  consolation. 

10.  Elle  me  rendra  illustre  parmi  les  peuples  ;  et, 
quoique  jeune,  je  serai  honoré  des  vieillards  ; 

il.  On  reconnaîtra  la  pénétration  de  mon  esprit  dans 
les  jugements  ;  les  plus  puissants  seront  surpris,  lorsqu'ils 
me  verront  ;  et  les  princes  témoigneront  leur  admiration 
sur  leurs  visages. 

12.  Quand  je  me  tairai,  ils  attendront  que  je  parle; 
quand  je  parlerai,  ils  me  regarderont  attentivement  ;  et 
quand  je  m'étendrai  dans  mes  discours,  ils  mettront  la 
main  sur  leur  bouche. 

i  j.  C'est  elle  aussi  qui  me  donnera  l'immortalité,  et 
c'est  par  elle  que  je  rendrai  la  mémoire  de  mon  nom 
éternelle  dans  la  postérité. 
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le  peuple  ne  les  regardât  comme  athées  ou  comme 
magiciens.  Ils  n'en  instruisaient  leurs  disciples 
qu'en  secret  et  de  vive  voix,  jamais  par  écrit.  Il 
est  à  remarquer  que  le  Sage  nomme  ici  toutes 
ces  choses,  signa  el  monslra,  des  signes  et  des 
prodiges. 

Eventus  temporum  et  s/eculorum.  Le  Sage 
pénètre  dans  l'avenir,  et  prévoit  les  changements 
qui  arriveront  dans  les  états,  par  la  profonde  con- 
naissance qu'il  a  des  intérêts  des  princes,  du  tem- 
pérament des  nations,  de  la  bonne  ou  mauvaise 
constitution  des  lois,  et  des  coutumes  des  royau- 
mes. Il  tire  des  inductions  pour  l'avenir,  de  ce 
qui  est  arrivé  dans  les  siècles  passés.  Il  possède 
tous  les  secrets  de  la  plus  fine  politique  ;  il  est  en 
état  de  les  faire  jouer,  et  de  conduire  les  plus 
délicates  entreprises. 

jt.  9.  Erit  allocutio  cogitationis  et  t/ki>ii. 
Dans  mes  ennuis  el  dans  mes  peines,  elle  sera  ma 
consolation,  ou,  mon  exhortation,  selon  le  grec(i). 
Elle  me  parlera,  elle  me  consolera  ;  je  la  consul- 
terai et  lui  ouvrirai  mon  cœur.  Les  Hébreux 
disent  parler  au  cœur  (2),  pour  consoler.  Allocutio 
a  rapport  à  cette  manière  de  parler. 

V.  10.  Claritatem  ad  turbas...  Quoiqu'il  fût 
monté  assez  jeune  sur  le  trône,  Salomon  acquit 
d'abord  un  très  haut  degré  d'autorité  sur  ses  peu- 
pljs  et  sur  les  étrangers,  par  la  seule  réputation 
de  sa  sagesse  tout  extraordinaire. 

v.  11.  Acutus  inveniar  in  judicio.  Rien  ne 
contribua  davantage  à  affermir  Salomon  dans  son 
royaume,  et  à  lui  attirer  l'estime  et  la  vénération 
des  peuples,  que  le  bruit  du  fameux  jugement 
qu'il  rendit  entre  ces  deux  femmes  dont  on  a  déjà 
parlé  (3)  :  Tout  Israël  apprit  le  jugement  que  le 
roi  avait  rendu;  et  ils  furent  saisis  de  crainte, 
voyant  que   la   sagesse  de    Dieu,    qu'une  sagesse 


profonde  et  divine,  était  en  lui,  pour  exercer  le 
jugement. 

f.  1?.  Tacentem  me  sustinebunt;  loquentem 
me  respicient.  Personne  ne  parla  jamais  mieux, 
et  ne  fut  écouté  avec  plus  de  plaisir  et  de  respect, 
que  Salomon  :  Toute  la  terre,  dit  l'Écriture  (4), 
désirait  voir  le  visage  de  Salomon,  pour  écouter 
la  sagesse  que  Dieu  avait  mise  dans  son  cœur.  Et 
dans  un  autre  endroit  (5)  :  On  venait  de  tous  côtés 
pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon,  et  tous  les 
rois  qui  apprenaient  ce  que  la  renommée  en  publiait, 
envoyaient  pour  en  savoir  des  nouvelles.  C"est 
cette  réputation  qui  y  attira  la  reine  de  Saba. 
Job,  parlant  du  temps  de  sa  prospérité,  dit  de 
soi-même  à  peu  près  les  mêmes  choses  que  Salo- 
mon (6)  :  Autrefois,  dit-il,  les  princes  cessaient  de 
parler,  cl  mettaient  le  doigt  sur  leur  bouche  ;  les 
grands  retenaient  leur  voix,  cl  leur  langue  s'attachait 
à  leur  palais  ;  l'oreille  qui  m'écoulail,  me  comblait 
de  bénédictions,  etc.  Et  Isaïe,  en  décrivant  la  venue 
du  Messie  (7)  :  Les  rois  se  tiendront  la  bouche  en 
sa  présence  ;  car  ceux  qui  n'avaient  point  entendu 
parler  de  lui,  le  verront. 

;v.  15.  Habebo  per  hanc  immortalitatem.  Si 
l'homme  est  sensible  au  plaisir  de  laisser  après  sa 
mort  une  réputation  immortelle,  la  voie  la  plus 
courte  et  la  plus  sûre  pour  y  parvenir,  est  celle 
de  la  sagesse.  Salomon  a  eu  cet  avantage  pardes- 
sus une  infinité  de  princes  et  de  conquérants  ;  et 
sa  mémoire  serait  encore  infiniment  plus  glorieuse, 
s'il  n'avait  point  été  infidèle  au  don  de  la  sagesse 
qu'il  avait  reçu  de  Dieu.  Il  faut  se  souvenir  qu'il 
est  censé  parler  dans  tout  ce  livre  aux  rois  et  aux 
grands,  dans  qui  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  ré- 
putation est  plus  fort,  plus  vif  que  dans  les  autres 
hommes.  Si  vous  aimez  la  gloire  et  une  réputation 
solide,  aime/,  la  sagesse. 


1  1  1   1  [apa;'vE3l  ;  /.a',  /.j-/,;. 

(2)  Gènes.  xxxiv.   ;.  -  isai.  xl.  j. 
(?)  m.  Reg,  iv. 


.    m.  Reg.  x.  24. 
(  5)  111.  Reg.  m. 
.0)  Job.  xm\.  <).  10. — (7)  Isai,  m.  [5. 
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14.  Disponam  populos,  et  nationes  mihi  erunt  subditœ. 

15.  Timebunt  me  audientes  reges  horrendi.  In  multi- 
tudine  videbor  bonus,  et  in  bello  fortis. 

16.  Intrans  in  domum  meam,  conquiescam  cura  illa  : 
non  enim  habet  amaritudinem  conversatio  illius,  nec 
taedium  convictus  illius,  sed  lœtitiam  et  gaudium. 

17.  Hase  cogitans  apud  me  et  commemorans  in  corde 
meo,  quoniam  immortalitas  est   in  cognatione  sapientias, 

18.  Et  in  amicitia  illius  delectatio  bona,  et  in  operibus 
manuum  illius  honestas  sine  defectione,  et  in  certamine 
loquelœ  illius  sapientia,  et  prasclariias  in  communica- 
tione  sermonum  ipsius,  circuibam  quasrens,  ut  mihi  illam 
assumerem. 

19.  Puer  autem  eram  ingeniosus,  et  sortitus  sum 
animam  bonam. 

20.  Et  cum  essem  magis  bonus,  veni  ad  corpus  incoin- 
quinatum. 


14.  Par  elle  je  gouvernerai  les  peuples,  et  les  nations 
me  seront  soumises. 

15.  Les  rois  les  plus  redoutables  craindront,  lorsqu'ils 
entendront  parler  de  moi  ;  je  ferai  voir  que  je  suis  bon 
h.  mon  peuple,  et  vaillant  dans  la  guerre. 

16.  Entrant  dans  ma  maison,  je  trouverai  mon  repos 
avec  elle  ;  car  sa  conversation  n'a  rien  de  désagréable, 
ni  sa  compagnie  rien  d'ennuyeux  ;  mais  on  n'y  trouve  que 
de  la  satisfaction  et  de  la  joie. 

17.  Ayant  donc  pensé  à  ces  choses,  et  les  ayant  médi- 
tées dans  mon  cœur,  considérant  que  je  trouverais  l'im- 
mortalité dans  l'union  avec  la  sagesse, 

18.  Une  joie  pure  dans  son  amitié,  des  richesses  iné- 
puisables dans  les  ouvrages  de  ses  mains,  l'intelligence 
dans  ses  conférences  et  ses  entretiens,  et  une  grande 
gloire  dans  la  communication  de  ses  discours  ;  j'allai  la 
chercher  de  tous  côtés,  afin  de  la  prendre  pour  ma  com- 
pagne. 

19.  J'étais  un  enfant  bien  né,  et  j'avais  reçu  de  Dieu 
une  bonne  âme  : 

20.  Et  devenant  bon  de  plus  en  plus,  j'ai  réussi  à  pos- 
séder un   corps  sans    souillure. 
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f.  14.  Disponam  populos.  C'est  par  la  sagesse 
que  les  rois  gouvernent  et  que  les  législateurs 
donnent  de  justes  lois  (1)  :  Per  me  reges  régnant, 
et  legum  condilores  jusla  decemunl. 

\.  1  5 .  Timebunt  me  reges.  Le  moyen  le  plus 
efficace  qu'un  prince  puisse  employer  pour. con- 
tenir ses  voisins  dans  le  respect  et  dans  la  crainte, 
n'est  pas  tant  la  force  et  le  nombre  des  troupes, 
que  la  sagesse  et  la  justice.  Quand  ceux  qui  gou- 
vernent n'ont  que  la  valeur  et  la  force  en  partage, 
leur  puissance  et  leur  p.utorité  ne  sont  point  de 
longue  durée. 

IN     MULT1TUDINE    VIDEBOR     BONUS,     ET    IN     BF.LI.O 

fortis.  Voilà  les  deux  qualités  les  plus  essentiel- 
les à  un  prince  ;  la  clémence,  la  bonté,  la  douceur 
dans  le  gouvernement  de  son  peuple,  et  la  valeur 
dans  les  expéditions  militaires.  Alexandre  le 
Grand  (2)  avait  toujours  dans  la  bouche  une  belle 
maxime  d'Homère  (3),  toute  semblable  à  celle  de 
Salomon  :  Un  prince  doit  joindre  ces  deux  qualités  : 
bon  prince  et  vaillant  guerrier.  Virgile  a  voulu  imi- 
ter la  même  pensée  par  ces  paroles  (4)  : 

Parcere  subjectis,  et  debellare  superbos. 

î'.  IJ.  IMMORTALITAS  EST  IN  COGNATIONE  SAPIEN- 
TIA. L'auteur  a  déjà  dit  la  même  chose  au  ver- 
set 13.  L'édition  de  Sixte  V  et  celle  de  Complute 
lisent  :  Quoniam  immortalis  est  in  cogitatione  sapien- 
tia :  La  sagesse  est  immortelle  dans  sa  pensée. 

y.  lu.  Honestas  sine  defectione.  On  a  remar- 
qué déjà  que,  dans  le  style  du  traducteur  latin  de 


ce  livre,  honestas  se  met  pour  les  richesses.  Le 
grec  porte  (5)  :  Des  richesses  qui  ne  manquent 
jamais. 

f.  19.  Puer  eram  ingeniosus,  et  sortitus  sum 
animam  bonam.  J'étais  un  enfant  bien  né  (6).  L'au- 
teur se  sert  exprès  du  terme  sortitus  sum,  j'ai  reçu 
par  le  sort,  et  par  un  effet  tout  gratuit  de  la  bonté 
de  Dieu,  pour  exclure  toute  idée  de  mérite  pré- 
cédent, dit  saint  Augustin  (7)  :  Ad  auferendam 
suspicionem  prœcedenlium  meritorum,  sortis  nomen 
accersil.  L'auieurfait  dire  ici  à  Salomon  que  Dieu 
lui  donna  d'heureuses  dispositions  naturelles  pour 
les  sciences  et  pour  la  sagesse  (8)  :  car  dans  cela, 
comme  dans  tout  le  reste,  il  y  entre  beaucoup  du 
tempérament;  et  Dieu,  dont  la  sagesse  est  infinie, 
dispose  les  moyens  naturels  pour  parvenir  à  ses 
fins  même  surnaturelles.  11  donne  une  facilité 
d'apprendre, de  concevoir,  de  parler;  une  humeur 
douce,  modérée,  une  certaine  bonté  de  tempé- 
rament à  ceux  qu'il  destine  à  des  fonctions  qui 
ont  besoin  de  ces  qualités.  L'homme  les  perfec- 
tionne parle  travail  et  par  l'étude, Dieu  les  achève 
par  sa  grâce. 

jh  20.  Et  cum  essem  magis  bonus,  veni  ad 
corpus  incoinquinatum.  Ayant  reçu  de  Dieu  une 
bonne  âme,  une  âme  d'un  bon  naturel,  plus  sub- 
tile, plus  ingénieuse,  d'une  plus  vaste  capacité  ; 
en  un  mot,  mieux  disposée  qu'une  autre  à  recevoir 
les  instructions  de  la  sagesse,  et  les  lumières  du 
Seigneur  ;  avec  cela,  j'ai  reçu  de  Dieu  un  corps 
moins  corrompu,  moins   porté  au   mal  que  beau- 


(1)  Prou.  vin.  15. 

(2)  Pluta  ch.  Moral. 
(jj  H  orner. 

A'jj.'.pd'Ccp.Qv.  [ixat).s;j{  iyaOo;,  y.paTêpôaî'  i.<:/^xt\vr^. 
(4)  ASnetd.  vi. 


(5)  n)>ou-:o;  avîyAt-J];. 

(6)  C'est   la  propre   signification    d'ingeniosus,    en   cet 
endroit,  comme  il  paraît  par  le  grec,  Hx.ï  jj'jiïjv  eusutjç. 

(7)  Auç.  de  Gènes,  ad  litt.  I.  x.  c.   18. 

(8)  Vide  D'.onys.  Pined.  Jansen.  Lorin.  Cornet. 
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21.  Et  ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem  esse  conti- 
nens,  nisi  Deus  det  ;  et  hoc  ipsum  erat  sapientias,  scire 
cujus  esset  hoc  donum  :  adii  Dominum,  et  deprecatus 
sum  illum,  et  dixi  ex  totis  praacordiis  meis  : 


21.  Et  comme  je  savais  que  je  ne  pouvais  avoir  la  con- 
tinence, si  Dieu  ne  me  la  donnait  (et  c'était  déjà  un 
ell'et  de  la  sagesse  de  savoir  de  qui  je  devais  recevoir 
ce  don),  je  m'adressai  au  Seigneur,  je  lui  fis  ma  prière, 
et  je  lui  dis  de  tout  mon  cœur  : 


COMMENTAI  RE 


coup  d'autres,  dont  la  plupart  apportent  en  nais- 
sant des  penchants  vicieux,  des  inclinations  au 
désordre,  à  la  débauche,  au  libertinage.  L'auteur 
de  ce  livre  semble  supposer  en  cet  endroit,  la 
préexistence  des  âmes  avant  la  formation  des 
corps  ;  sentiment  qui  a  été  suivi  autrefois  par 
Origène,et  encore  depuis  par  quelques  autres  (i); 
mais  qui  est  aujourd'hui  abandonné.  Mais  dans 
la  rigueur,  on  ne  peut  pas  inférer  cela  de  ses  pa- 
roles. Il  distingue  seulement  les  instants  divers 
de  la  production  de  ces  deux  substances, du  corps 
et  de  l'âme  ;  et  il  discerne  les  qualités  et  les  pro- 
priétés différentes  de  l'une  et  de  l'autre. 

L'auteur  suppose  aussi  que  toutes  les  âmes  et 
tous  les  corps  ne  sont  pas  également  disposés  au 
bien,  à  la  science,  à  la  vertu,  à  la  sagesse;  que 
certaines  âmes  sont  plus  grossières, plus  stupides, 
plus  indociles  que  d'autres  ;  et  qu'il  y  a  des 
corps  plus  corrompus, plus  portés  à  certains  vices, 
et  qui  ont  de  plus  grandes  oppositions  à  la,  prati- 
que de  la  vertu,  à  l'étude  de  la  sagesse,  à  une 
vie  réglée,  que  quelques  autres.  C'est  aussi  l'opi- 
nion d'un  très  grand  nombre  de  théologiens  (2), 
et  celle  de  saint  Augustin  même,  qui  dit  (1)  :  Cu- 
jus occullo  judicio,  nec  injuslo,  alii  fatui,  aliitardis- 
simi  ingenii,zt  ad  inlelligendumquodammodo  plum- 
bei;alii  obliinosi,  alii  aculi,  memoresque  nascun- 
lur  ;  alii  ulroque  munere  frœdili. 

Mais  on  ne  doit  point  pas  pousser  ce  principe 
jusqu'à  prétendre  avec  les  Pélagiens,  qu'il  y  ait 
dans  les  âmes  des  semences  naturelles  de  vertu  ; 
ou  avec  d'autres  hérétiques,  que  les  unes  sont 
moins  infectées  du  péché  originel,  et  les  autres  plus; 
et  qu'ainsi  la  peine  du  péché  d'Adam  ne  se  com- 


munique pas  d'une  manière  égale  à  toute  la  masse 
de  ses  descendants  ;  car  la  foi  nous  enseigne  que 
nous  naissons  tous  sans  distinction  enfants  de 
péché  et  enfants  de  colère  ;  que  tous  les  hommes 
meurent  en  Adam,  comme  tous  reçoivent  la  vie 
en  Jésus-Christ  et  que,  comme  le  baptême  efface, 
dans  tous  ceux  qui  le  reçoivent,  le  péché  originel, 
aussi  tous  ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas,  en  demeu- 
rent infectés  et  sujets  à  tous  les  maux  qui  en  sont 
les  suites.  On  peut  ainsi  traduire  le  grec  de  ce 
verset  et  du  précédent  (4)  :  J'étais  un  enfant  bien 
né,  et  j'ai  reçu  une  bonne  âme  (verset  20).  Ou  plu- 
tôt étant  bon,  je  suis  entré  dans  un  corps  qui  n'était 
point  corrompu.  Ces  deux  versets  ne  disent  que 
la  même  chose  ;  mais  le  second  l'exprime  d'une 
façon  plus  régulière  et  plus  juste. 

>■.  21.  Quoniam  aliter  non  possem  esseconti- 
nens,  nisi  Deus  det...  Le  terme  grec  que  nous  tra- 
duisons par  conlimns,  peut  signifier  trois  choses. 
i°  (1)  Je  ne  pouvais  posséder  la  sagesse.  20  Je  ne 
pouvais  obtenir  ce  que  je  désirais.  30  Être  conti- 
nent et  chaste.  Dans  tous  ces  trois  sens,  il  est 
vrai  de  dire  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  le  se- 
cours du  Seigneur.  Le  premier  sens  est  le  plus 
naturel.  Voyant  que,  de  moi-même  et  par  mes 
forces,  je  ne  pouvais  obtenir  la  sagesse,  je  l'ai  de- 
mandée à  Dieu  (6).  Quelques  pères  (7)  et  plusieurs 
commentateurs  (f!)  l'expliquent  dans  un  sens  très 
juste  et  très  vrai,  mais  qui  n'est  point  si  littéral, 
de  l'impuissance  où  l'homme  est  de  garder  la 
continence  et  la  chasteté,  sans  la  grâce  de  Jésus- 
Christ.  Le  chapitre  suivant  contient  la  prière  de 
Salomon  ;  et  on  voit  qu'elle  tend  toute  à  deman- 
der la  sagesse. 


(t)  Origenes,  cl  Hebrœi  non  pauci  apud  Grol.  hic.  et  ad 
Jean.  ix.  2.  Vide  cl  Synes.  m  Epistolis. 

(2)  Magist.  Scnlcni.  in  n.  dist.  p.  et  ibid  Bonavent. 
Albert.  Richardus.  Joan.  Major  Capreolus,  sEgidius,  Cajct. 
Toslai  alii  apud  Cornet,  hic.  Acadcmia  Pariensis,  apud 
llcmic.  Gandav.  quod  libet  ni.  ^u.  5.  Si  qms  dixerit  cmnes 
animas  ab  origine  esse  asquales,  errât  quoniam  alias 
anima  Christi  non  esset  perlectior  quam  anima  Juda;. 

(!j    Aug.  contra  Julian.  I.  iv.  c.  j. 


(4)  19.  ria:';  r[tjirjV  :Vsur;:,  '{rjyfjiTS  D.a/ov  àvaOfj;  20, 
MaXXov  os  âyaOo;  tSv,  /|X0ov  il;  acôjxa  âouavrov.  Vide  Jans. 
c'  Vatab. 

(!,)  <  )"xt  où/.  a).X(o,  s'ao|j.at  ly/.pixtri;. 

(6)  lia    Vatab.  Jans.Catacu^cn.Osor .Castrens.  Cornet. alii. 

Iciiull.  de  Velandis  virginib.   c.    ij.  -  Aug.  Confess. 

I.  vi.  c.  11.  et  cp.  lxxxix.  qii.  2.  -  Prosper.  contra  Collator. 

c.    ?<J. 

(8)  Glcssa.  Dionys.  Holkot,  Hugo,  etc. 


CHAPITRE  IX 

Pncre  de  Salomon  pour  demander  à  Dieu  la  sagesse.  La  sagesse  est  nécessaire  pour 
gouverner  les  autres  et  pour  se  conduire  soi-même. 


i.  Deus  patrum  meorum,  et  Domine  miséricorde,  qui 
fecisti  omnia  verbo  tuo, 

2.  Et  sapientia  tua  constituisti  hominem,  ut  dominarj- 
tur  creaturas  quae  a  te  facta  est  ; 

5.  Ut  disponat  orbem  terrarum  in  aequitate  et  justitia, 
et  in  directione  cordis  judicium  judicet  : 

4.  Da  mini  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam,  et 
noli  me  reprobare  a  pueris  tuis, 


1.  Dieu  de  mes  pères.  Dieu  de  miséricorde,  qui  avez 
tout  fait  par  votre  parole, 

2.  Qui  avez  formé  l'homme  par  votre  sagesse,  afin 
qu'il  eût  la  domination  sur  les  créatures  que  vous  avez 
faites  ; 

3.  Afin  qu'il  gouvernât  le  monde  dans  l'équité  et  dans 
la  justice,  et  qu'il  prononçât  les  jugements  avec  un 
cœur  droit  ; 

4.  Donnez-moi  cette  sagesse  qui  est  assise  auprès  de 
vous  sur  votre  trône,  et  ne  me  rejetez  pas  du  nombre 
de  vos  enfants, 
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f.  1.  Deus  patrum  meorum.  Voici  la  prière 
dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  chapitre  précédent. 
C'est  la  paraphrase  de  celle  qui  se  lit  au  troisième 
livre  des  Rois,  chapitre  m,  6  et  suivants.  L'au- 
teur de  ce  livre  développe  ici  la  pensée  de  Salo- 
mon, et  y  ajoute  plusieurs  choses  qui  reviennent 
à  son  dessein  d'instruire  les  rois,  de  leur  inspirer 
l'amour  de  la  sagesse,  delà  vertu,  de  la  justice, 
et  de  les  éloigner  de  la  violence,  de  l'injustice,  du 
dérèglement. Cette  prière  ou  ce  discours  continue 
dans  tout  le  reste  du  livre. 

y.  2.  Sapientia  tua  constituisti  hominem,  ut 
DOMiNARETUR...Le  Seigneur  a  créé  l'univers  par  sa 
Sagesse,  par  son  Verbe,  par  son  Fils.  C'est  ce  qui 
est  marqué  dans  un  grand  nombre  de  passages  de 
l'Écriture  (1).  L'homme  a  été  créé  à  l'image  du 
Créateur,  pour  exercer  en  sa  place  sur  la  terre 
une  domination  sur  tous  les  animaux  (2).  Ces 
grandes  vérités,  qui  sont  le  fondement  de  toute 
la  morale  et  la  source  de  nos  obligations,  ne  sau- 
raient être  trop  souvent  inculquées;  et  c'est  avec 
beaucoup  de  raison  que  le  Sage  les  rappelle  ici 
au  commencement  de  sa  prière. 

V.  3.  Ut  DISPONAT  ORBEM  TERRARUM  IN  ŒQUI- 
TATE (j).  Dieu  n'a  pas  rendu  l'homme  maître  et 
dominateur  absolu  des  créatures  ;  il  s'est  réservé 
le  droit  de  lui  commander,  et  il  l'a  assujetti  à 
suivre  les  lois  de  la  justice,  de  la  vérité,  de  la 
sagesse  dans  l'empire  qu'il  exerce  sur  ses  sem- 
blables et  sur  les  autres  créatures.  Il  n'en  peut 
user  que  dans  la  dépendance  et  suivant  l'ordre  du 
premier  Maître. 


;V.    4.     Da    M1HI     SEDIUM     TUARUM     ASSISTRICEM 

sapientiam.  Donnez-moi  celte  sagesse  qui  csl  pré- 
sente devant  voire  trône;  qui  est  toujours  en  votre 
présence,  qui  préside  à  tous  vos  conseils  et  à  tout 
ce  que  vous  faites.  Le  grec  14)  :  Donnez-moi  la 
sagesse  qui  csl  assise  auprès  de  vous  sur  votre  trône  : 
qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  conseillère  de  vos  juge- 
ments. Il  fait  allusion  à  ce  qui  se  passe  dans  les 
tribunaux  des  juges,  ou  dans  les  conseils  des 
princes.  Les  présidents  ne  jugent  pas  seuls  ;  ils 
ont  des  conseillers  et  des  assesseurs.  Les  rois  ne 
prennent  pas  non  plus  leur  résolution  sans  conseil. 
Dans  le  ciel,  c'est  la  Sagesse  qui  assiste  aux  déli- 
bérations, s'il  est  permis  de  se  servir  de  ce  terme. 
Salomon,  prévenu  de  la  haute  idée  de  sa  dignité 
de  roi  et  de  juge  d'Israël,  ne  demande  pas  moins 
que  la  Sagesse  de  Dieu  même,  pour  assistante  et 
pour  conseillère.  Dans  ce  livre  et  dans  celui  des 
Proverbes,  l'écrivain  sacré  ne  distingue  pas  tou- 
jours la  Sagesse  incréée  et  éternelle,  d'avec  la 
sagesse  humaine  et  créée  (5).  Les  païens  don- 
naient pour  conseillères  ou  pour  assistantes  à 
Jupiter  l'équité  et  la  justice  :  Thêmis  et  Diké. 

Noli  me  reprobare  a  pueris  tuis.  Ne  me  reje- 
L~-  point  du  nombre  de  vos  enfants  ou  de  vos  servi- 
teurs (6)  ;  de  ceux  que  vous  employez  à  rendre  la 
justice  aux  hommes  et  à  les  gouverner.  Ou  :  Ne 
me  retirez  point  les  grâces  que  vous  faites  a  vos 
amis  et  à  vus  enfants.  Ou  enfin  :  Ne  me  rejetez 
point  du  nombre  de  ceux  qui  ont  mérité  vos  bon- 
nes grâces;  mes  pères,  les  patriarches  qui  ont  été 
vos   enfants    privilégiés,    vos    serviteurs    fidèles  : 


(1)  Vide  Gènes.  1.    ;.    et  sequ.  -  Psal.  xxxu.   9.  -  Joan. 
î.  -  Prop.  vin.  jo.    51. 

(2)  Gencs.  1.  26.  28. 
(?)  E'v  ôï'.o :;',;:. 


(4)  Ao:  jio:  xf,v  c«ôv  "<'>'/  Oçôvtov  reotpsopov  uostav. 

(5)  Voyez   le  chap.  vi.    1  ;.  et  sequ.  et   vm.  7.  et  sequ.  - 
Prov.  1.  2n.it  seq.  11.  i-  et  seq.viu.  1...  12.  ij.  27.  2;;. 

(6)  Mï]  ,ui  àzooo/.:ii.xirli  :/.  r.x^oj;  30Û. 
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5.  Quoniam  servus  tuus  sum  ego,  et  filins  ancillre  tuas  ; 
homo  infirmus,  et  exigui  temporis,  et  minor  ad  intellec- 
tum  judicii  et  legum. 

6.  Nam  et  si  quis  erit  consummatus  inter  filios  homi- 
num,  si  ab  illo  abfuerit  sapientia  lua,  in  nihilum  compu- 
tabitur. 

7.  Tu  elegisti  me  regem  populo  tuo,  et  judicem  filio- 
rum  tuorum  et  lîliarum  ; 

8.  Et  dixisti  me  œdillcare  templum  in  monte  sancto 
tuo,  et  in  civitate  habitationis  tuas  altare,  similitudinem 
tabernaculi  sancti  tui  quod  prœparasti  ab  initio  ; 

11.  Et  tecum  sapientia  tua  qua3  novit  opéra  tua,  quas 
et  affuit  tune  cum  orbem  terrarum  faceres,  et  sciebat 
quid  esset  placitum  oculis  tuis,  et  quid  directum  in  prœ- 
ceptis  tuis. 

10.  Mitte  illam  de  caalis  sanctis  tuis,  et  a  sede  raagni- 
tudinis  tuas,  ut  mecum  sit  et  mecum  laboret,  ut  sciam 
quid  acceptum  sit  apud  te  ; 


(,.  Parce  que  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre 
servante,  un  homme  faible,  qui  dois  vivre  peu,  et  qui 
suis  peu  capable  d'entendre  les  lois  et  de  bien  juger  ; 

6.  Cnr,  quelqu'un  paraîtrait-il  consommé  parmi  les 
enfants  des  hommes,  il  ne  sera  néanmoins  considéré 
comme  rien,  si  votre  sagesse  n'est  point  en  lui. 

7.  Vous  m'avez  choisi  pour  être  le  roi  de  votre  peu- 
ple, et  le  juge  de  vos  fils  et  de  vos  filles. 

8.  Et  vous  m'avez  commandé  de  bâtir  un  temple  sur 
votre  montagne  sainte,  et,  dans  la  cité  où  vous  habite/, 
un  autel  qui  fût  fait  sur  le  modèle  de  ce  tabernacle  saint 
que  vous  avez  préparé  dès  le  commencement. 

0.  Et  avec  vous  est  votre  sagesse,  qui  connaît  vos 
ouvrages,  qui  était  présente  lorsque  vous  formiez  le 
monde,  et  qui  sait  ce  qui  est  agréable  à  vos  yeux,  et 
quelle  est  la  rectitude  de  vos  préceptes. 

10.  Envoyez-la  du  ciel,  votre  sanctuaire,  et  du  trône 
de  votre  grandeur,  afin  qu'elle  soit  et  qu'elle  travaille 
avec  moi,  et  que  je  sache  ce  qui  vous  est  agréable  ; 
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Que  je  marche  sur  leurs  traces  et  que  j'aie  part  à 
la  même  faveur  que  vous  leur  avez  faite. 

f.  5.  Minor  ad  intei.lectum  judicii  et  legum. 
Salomon,  dans  la  prière  qu'il  fait  dans  les  livres 
des  Rois  (1),  dit  à  Dieu  :  Seigneur,  vous  m'ape^ 
établi  sur  le  trône  de  David  mon  père,  et  je  ne  suis 
qu'un  enfant,  qui  ignore  mon  entrée  cl  ma  sortie  : 
et  votre  serviteur  est  au  yiHieu  de  votre  peuple  ;  de 
ce  peuple  innombrable,  qui  ne  peut  être  compté  à 
cause  de  sa  multitude.  Ici,  il  dit  qu'il  est  fort  au- 
dessous  de  la  capacité  qu'il  lui  faudrait,  pour 
connaître  les  lois  qu'il  doit  suivre  et  les  jugements 
qu'il  doit  rendre  à  son  peuple. 

>.  6.  Nam  et  si  quis  consummatus  inter  filios 
hominum...  Le  monde  a  eu  ses  sages  qu'il  a  révé- 
rés, et  leur  vertu  lui  a  paru  consommée  ;  mais 
toute  leur  sagesse  disparaît  devant  la  vôtre, et  elle 
est  convaincue  par  vous  d'être  une  folie  aveugle 
et  présomptueuse. 

Cette  parole  se  vérifie  encore  dans  l'Église 
r.iéme.  Quand  un  homme  paraîtrait  consommé  en 
science  et  même  en  vertu,  quand  il  aurait  le  don 
de  prophétie,  quand  il  pénétrerait  tous  les  mystè- 
res, quand  il  ferait  des  miracles  jusqu'à  transporter 
les  montagnes,  quand  il  distribuerait  tout  son  bien 
aux  pauvres  ;  s'il  n'avait  point  en  lui  la  sagesse  de 
Dieu  qui  est  inséparable  de  la  charité,  il  pourrait 
être,  nous  dit  saint  Paul  (2),  grand  devant  les 
hommes,  mais  il  ne  serait  rien  devant  Dieu. 

v.  7.  Judicem  filiorum  tuorum.  Le  nom  de 
juge  est  équivalent  à  celui  de  roi,  en  cet  endroit, 
comme  en  plusieurs  autres  de  l'Écriture.  La  pre- 
mière fonction  des  princes  est  de  juger  les  peuples. 
Ce  devoir  les  avertit  de  l'équité  et  de  la  justice 
qu'ils  doivent  observer  dans  leur  conduite.  L'auto- 
rité qu'ils  exercent -est  une  autorité  de  juge; 
éclairée,  équitable,  sans   passion,  sans  faveur.  Ce 


(1)  m.  Reg.  m,  - 
(î)  1.  (  \oi     ni.   2. 
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n'est  pas  sans  dessein  que  le  Sage  ajoute  de  vos 
fils  et  de  vos  filles.  Les  peuples  sont  à  Dieu,  qui 
est  leur  Père  commun.  Les  rois  doivent  les  traiter 
avec  la  sagesse,  la  discrétion,  la  clémence,  la 
douceur  qui  sont  dues  aux  enfants  et  aux  servi- 
teurs de  Dieu  même. 

jh  8.  Dixisti  me  -EDiFicARETEMPLUM...Une  autre 
raison  qui  m'oblige  à  vous  demander  la  sagesse, 
c'est  que  vous  m'avez  destiné  pour  vous  bâtir  un 
temple  et  un  autel,  sur  le  modèle  du  tabernacle 
et  de  l'autel  que  Moïse  vous  érigea  dans  le  dé- 
sert. En  effet,  le  temple  que  bâtit  Salomon,  avait 
un  rapport  très  sensible  à  cet  ancien  tabernacle. On 
y  voyait  le  parvis  des  prêtres,  l'autel  des  holo- 
caustes, des  bassins  pour  nettoyer  les  victimes,  et 
pour  laver  les  pieds  et  les  mains  des  prêtres,  un 
sanctuaire,  où  était  l'arche  du  Seigneur  ;  un  Saint 
avec  l'autel  des  pains  de  proposition,  et  celui  des 
parfums.  Le  temple  était  plus  vaste,  plus  riche, 
plus  solide,  plus  magnifique  ;  mais  la  disposition 
était  à  peu  près  la  même. On  n'y  voit  de  différence 
que  le  parvis  des  prêtres,  distinct  de  celui  du 
peuple.  Dans  le  désert,  tout  le  camp  était  regardé 
comme  le  parvis  du  peuple  ;  le  camp  du  Seigneur 
et  de  ses  prêtres  était  le  parvis  du  tabernacle. 

f.  9.  Et  tecum  sapientia  tua...  II  demande  que 
Dieu  lui  communique  pour  construire  le  temple, 
la  même  sagesse  qui  l'accompagnait  dans  le  com- 
mencement, lorsqu'il  créa  le  monde.  Voyez  Prov. 
vin,  22,  2 )  et  suiv.  Cette  prière  montre  la  haute 
idée  qu'il  avait  de  la  Majestéde  Dieu. et  de  l'intel- 
ligence qui  lui  était  nécessaire  pour  conduire  une 
si  glorieuse  entreprise  (verset  10).  Envoye\-la 
moi,  afin  quelle  soit  avec  moi,  cl  qu'elle  travaille 
avec  moi,  qu'elle  préside  à  cet  important  ouvrage. 

v.    10.    De   c^lis  sanctis  tuis.    Les    auteurs 

icrés  emploienl  souvent  cette  expression  (3),pour 


(?)  Psal.  x.  5  ;  xix.  ;;    lxvii,    6        Psil.   \\i 
cix.  5  ;  CL.   1. 
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il.  Scit  enim  illa  omnia,  et  intelligit,  et  deducet  me  in 
operibus   meis  sobrie,  et   custodiet  me  in  sua  potentia. 

12.  Et  erunt  accepta  opéra  mea  ;  et  disponam  populum 
tuum  juste,  et  ero  dignus  sedium  patris  mei. 

IJ.  Quis  enim  hominum  poterit  scire  consilium  Dei  ? 
aut  quis  poterit  cogitare  quid  velit  Deus  ? 

14.  Cogitationes  enim  mortalium  timidae,  et  incertse 
providentias  nostra;  ; 

15.  Corpus  enim  quod  corrumpitur  aggravât  animam, 
et  terrena  ir.habitatio  deprimit  sensum  multa  cogitan- 
tem. 

16.  Et  difficile  œstimamus  quœ  in  terra  sunt,  et  quas 
in  prospectu  sunt  invenimus  cum  labore  :  quae  autem 
in  caelis  sunt  quis  investigabit  ? 

17.  Sensum  autem  tuum  quis  sciet,  nisi  tu  dederis 
sapientiam,  et  miseris  spiritum  sanctum  tuuiii  de  altissi- 
mis. 


11.  Car  elle  a  la  science  de  l'intelligence  de  toutes 
choses  ;  elle  me  conduira  dans  mes  œuvres  avec  cir- 
conspection, et  me  protégera  par  sa  puissance. 

12.  Ainsi  mes  actions  vous  seront  agréables  ;  je  con- 
duirai votre  peuple  avec  justice,  et  je  serai  digne  du 
trône  de  mon  père  ; 

1;.  Car  qui  est  l'homme  qui  puisse  connaître  les  des- 
seins de  Dieu  ?  ou  qui  pourra  pénétrer  ses  volontés  ? 

14.  Les  pensées  des  hommes  sont  timides,  et  nos  pré- 
voyances sont  incertaines  ; 

15.  Parce  que  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'âme  ;  et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit  par  une 
multitude  de  soins. 

16.  Nous  ne  comprenons  que  difficilement  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre  ;  et  nous  ne  discernons  qu'avec  peine 
ce  qui  est  devant  nos  yeux  ;  mais  qui  pourra  découvrir 
ce  qui  se  passe  dans  le  ciel  ? 

17.  Et  qui  pourra  connaître  votre  pensée,  Seigneur, 
si  vous  ne  donnez  vous-même  la  sagesse,  et  si  vous 
n'envoyez    votre  Esprit  saint  du    plus   haut    des  cieux, 
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marquer  que  le  ciel  est  le  vrai  sanctuaire  où  réside 
la  Divinité,  et  le  sanctuaire  du  temple  n'en  était 
que  la  figure. 

f.  11.  Deducet  me  sobrie.  Elle  me  conduira 
avec  circonspection,  avec  prudence,  modération. 
Sous  sa  conduite,  je  garderai  la  modération,  et  je 
ne  m'oublierai  jamais  de  mes  devoirs. 

p.  12.  Et  erunt  accepta  opéra  mea...  Salo- 
mon  ne  parle  ici  que  de  se  rendre  digne  du  trône 
de  David  son  père  ;  mais  les  princes  de  1" Eglise 
doivent  travailler  â  se  rendre  dignes  du  trône  de 
Dieu  même, puisque  Jésus-Christ  a  dit  qu'il  fera  as- 
seoir sur  son  trône  celui  qui  vaincra  en  ce  monde  (  1  )j 
et  qui  fera  la  volonté  de  son  Père. 

11  n'appartient  qu'à  Dieu  de  promettre  une  si 
haute  récompense  à  ceux  qui  le  servent.  C'est 
un  crime  que  de  prétendre  s'asseoir  avec  son  roi 
sur  un  même  trône;  et  c'est  être,  au  contraire, 
ennemi  de  Jésus-Christ,  que  de  ne  pas  travailler  à 
se  rendre  digne  d'avoir  place  sur  son  trône,  et  de 
devenir  le  compagnon  de  sa  gloire.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  aux  saints,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  ambitieux 
ni  de  si  élevé  que  l'humilité  chrétienne  ;  et  que  la 
bassesse  sera  dans  l'enfer,  et  l'orgueil  dans  le 
paradis. 

p.  1 3.  Quis  enim  poterit  scire  consilium  Dei  ? 
Sans  votre  lumière  intérieure  et  surnaturelle  , 
sans  une  sagesse  infuse  et  divine,  qui  peut  péné- 
trer vos  desseins  et  connaître  vos  volontés  ?  Don- 
nez-moi donc  votre  Esprit  saint  afin  que  je  puisse 
dignement  remplir  mes  devoirs,  et  exécuter  vos 
volontés.  Comparez  ce  passage  à  Isaïe,  xl.  1  3,14. 
et  Rom.  xi,  34,  et  1.  Cor.  n,   16. 


p.  14.  Cogitationes  mortalium  timid/E,  et 
incert/e  providenti/E  nostr^e.  Nos  projets ,  nos 
desseins,  nos  résolutions  sont  timides,  parce  que 
nous  manquons  de  lumières  pour  en  prendre  de 
sûres,  et  de  force  pour  exécuter  celles  que  nous 
aurions  prises.  Nos  prévisions  sont  incertaines, 
nos  pensées  trompeuses "(2),  nos  raisons  sujettes  à 
erreur.  Il  n'y  a  que  votre  Sagesse,  ô  mon  Dieu, 
qui  soit  capable  de  fixer  nos  irrésolutions  et  de 
nous  détromper  de  nos  erreurs. 

î.  1  5.  Corpus  quod  corrumpitur,  aggravât 
animam.  Les  Pythagoriciens  disaient  que  le  corps 
est  le  vase  ou  le  tombeau  de  l'âme  (3);  qu'il  en 
est  la  première  maladie.  Platon  l'a  dit  après  eux  (4); 
et  saint  Paul  (îjdit  que  le  corps  est  comme  la 
tente,  ou  la  maison  de  l'âme  :  Nous  sai'ons  que  si 
celle  maison  terrestre  de  noire  demeure  se  corrompt, 
nous  en  avons  une  autre  incorruptible  dans  te  ciel. 

Terrena  inhabitatio  deprimit  sensum  multa 
cogitantem.  Notre  corps,  qui  est  une  maison  de 
boue,  abat  notre  âme,  qui  est  une  substance  spi- 
rituelle et  pensante.  Virgile  (6)  : 

Quantam  non  noxia  corpora  tardant, 

Terrenique  hebetant  artus,    moribundaque    membra. 

Et  Horace  (7)  : 

Quin  corpus  onustum 

Hesternis  vitiis,  animam  quoque  prœgravat  una, 
Atque  alligit  humo  divinaa  particulam  aune. 

v.  17.  Sensum  tuum  quis  sciet,  nisi  tu  dederis 
sapientiam  ?  Vous  voulez,  Seigneur,  que  nous 
exécutions  vos  ordres.  C'est  de  nous  principale- 
ment, qui  sommes  établis  pour  gouverner  votre 
peuple ,    que    vous  demandez  une    connaissance 


(1)  Apoc.  m.  21. 

(2)  Aoytcîjj.ol  yàc    Ovtjtwv  oîiXo'i,  y.a'i    iniaoaXi" 1;    ât  zr.î- 
voiat  7][jt.à)v. 

{))  Vide  Groi.  hic. 


(4)  Plate  Axiocho. 

(5)  11.  Cor.  v.  1.  4. 
^o)  Virgil.  JEneid.  vi. 

[7)  H  or  ai. 
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18.  Et   sic  correctas    sint    semitae  eorum    qui    sunt    in 
terris,  et  quœ  tibi  placent  didicerint  homines  ? 

19.  Nam  per  sapientiam  sanati  sunt  quicumque  placue- 
runt  tibi,   Domine,  a  principio. 


18.  Afin  qu'il  redresse  les  sentiers  de  ceux  qui  sont 
sur  la  terre,  et  que  les  hommes  apprennent  ce  qui  vous 
est  agréable  ? 

iq.  Car  c'est  par  la  sagesse,  Seigneur,  qu'ont  été  guéris 
tous  ceux  qui  vous  ont  plu  dès  le  commencement. 
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plus  parfaite  de  vos  desseins.  Les  paroles  d'un 
roi  devraient  être  autant  d'oracles  (i)  ;  et  il  de- 
vrait être  au  milieu  de  son  peuple  comme  l'ange 
de  Dieu  (2),  ou  comme  le  Seigneur  lui-même, 
dont  il  tient  la  place,  et  dont  il  représente  la  per- 
sonne. Mais  qui  est  capable  de  cela,  Seigneur, 
sans  le  secours  de  votre  Esprit  et  de  votre  Sagesse  ? 
y.  18.  Et  sic  correcte  sint  semit/e  eorum. 
Tous  ceux  dont  la  vie  a  été  pure,  et  dont  les 
mœurs  vous  ont  été  agréables,  n'ont  joui   de  ces 


avantages  que  par  le  secours  de  votre  Sagesse, 
qui  les  a  instruits  et  dirigés.  C'est  par  elle  qu'ont 
été  guéris  tous  ceux  qui  ont  évité  la  mort  dès  le 
commencement  (verset  19)  :  Per  sapientiam  sanati 
sunt,  quicumque  placuerunl  tibi  a  principio.  Les 
anciens  patriarches  qui  ont  vécu  avant  et  après  le 
déluge,  qui  ont  évité  la  corruption  générale  des 
hommes  et  les  châtiments  dont  vous  les  avez  pu- 
nis, ne  l'ont  fait  que  par  votre  Sagesse  et  par  votre 
Esprit,  qui  les  a  prévenus,  conduits,  éclairés. 


(1)  Prov.  xvi.  10.  Divinatio  in  labiis  régis. 


(2)  11.  Reg.  xiv.  17.  20.  et  xix.  27. 


CHAPITRE   X 

Merveilles  opérées  par  la  sagesse  depuis  le  commencement  du  monde,  en  la  personne 
d'Adam,  de  Noé ,  d'Abraham ,  de  Jacob,  de  Joseph,  de  Moïse,  et  en  faveur 
des  Israélites. 


I.  Hase  illum  qui  primus  formatus  est  a  Deo  pater 
orbis  terrarum,  cum  solus  esset  creatus.  custodivit  ; 

->.  Et  eduxit  illum  a  delicto  suo,  et  dédit  illi  virtutem 
continendi  omnia. 

?.  Ab  hac  ut  recessit  injustus,  in  ira  sua,  per  iram 
homicidii  fraterni  deperiit. 

4.  Propter  quem  cum  aqua  deleret  terrain,  sanavit 
iterum  sapientia,  per  contemptibile  lignum  justum  guber- 
nans. 


1.  C'est  elle  qui  conserva  celui  que  Dieu  avait  formé 
le  premier  pour  être  le  père  du  monde,  ayant  d'abord 
été  créé  seul. 

2.  C'est  elle  aussi  qui  le  tira  de  son  péché,  et  qui  lui 
donna  la  force  de  gouverner  toutes  choses. 

;.  Lorsque  l'injuste,  dans  sa  colère,  se  sépara  d'elle, 
il  périt  malheureusement  par  la  fureur  qui  le  rendit  le 
meurtrier  de  son  frère. 

4.  Et  lorsque  le  déluge  inonda  la  terre,  à  cause  de  lui, 
la  sagesse  sauva  encore  le  monde,  en  dirigeant  le  juste 
sur  les  eaux  dans  un  bois  méprisable. 
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y.  1.  H;EC  illum  qui  primus  formatus  eST...  reste  de  domaine  que  Dieu  lui  avait  laissé.  Il 
C'est  elle  qui  conserva  celui  qui  avait  clé  formé  le  fallut  employer  toute  sa  sagesse,  toute  son  indus- 
premier,  pour  être  le  père  des  vivants.  C'est  votre      trie,  toute  sa  force,  pour  dompter  et    pour  appri- 


Sagesse,  ô  mon  Dieu,  qui  conserva  Adam  seul  et 
sans  armes,  au  milieu  de  tous  les  animaux,  par 
l'ascendant  que  vous  lui  aviez  donné  sur  toutes  les 
bêtes, et  par  les  lumières  dont  vous  l'aviez  rempli. 
Vous  lui  aviez  fourni  les  secours  et  les  aliments 
nécessaires  pour  sa  nourriture,  et  vous  l'aviez  ga- 
ranti des  dangers  du  dehors  et  de  la  maladie,  afin 
qu'il  pût  produire  des  hommes  semblables  à  lui, 
pour  la  gloire  de  votre  nom.  Ce  chapitre  est  une 
continuation  de  la  prière  du  Sage.  En  même  temps, 
c'est,  pour  ceux  à  qui  il  adresse  ce  livre,  une  ins- 
truction dans  laquelle  il  leur  montre  l'utilité  de  la 
sagesse  dans  tous  les  temps. 

y.  2. Eduxit  illum  a  delicto  suo.  Moïse,  dans 
la  Genèse,  nous  marque  la  chute  d'Adam  ;  mais  il 
ne  dit  rien  de  bien  exprès  sur  sa  pénitence.  Le 
Sage  en  cet  endroit  supplée  au  récit  de  Moïse.  Il 
nous  apprend  que  Dieu  lui  donna  la  sagesse,  et 
lui  inspira  la  douleur  et  le  repentir  de  son  péché. 
Les  pères  et  les  docteurs  tiennent  communément 
qu'Adam  a  fait  pénitence,  et  qu'il  est  le  premier 
des  prédestinés.  C'est  l'opinion  constante  de 
l'Eglise. 

Dédit  illi  virtutem  continendi  omnia.  //  lui 
donna  la  force  de  gouverner  loules  choses ,  ou 
de  dominer  sur  toutes  les  créatures.  Avant  son 
péché,  toutes  choses  lui  étaient  soumises  ;  il 
exerçait  sur  elles  un  empire  libre,  aisé,  agréable, 
volontaire,  tant  de  sa  part,  que  de  la  leur  ;  mais 
depuis  sa  chute,  il   ne   conserva    qu'avec  peine  le 


voiser  les  animaux,  et  pour  les  obliger  à  lui  rendre 
les  services  dont  il  a  besoin. 

y.  3.  Ab  hac  ut  recessit  injustus,  per  iram 
homicidii  fraterni  deperiit.  Cet  injuste  est  Caïn. 
11  abandonna  la  sagesse,  la  piété  et  l'humanité,  en 
tuant  son  propre  frère.  L'Ecriture  ne  dit  point 
dans  la  Genèse,  qu'il  ait  péri  :  elle  insinue  même 
le  contraire,  en  disant  que  Dieu  lui  mit  un  signe, 
afin  que  le  premier  qui  le  trouverait,  ne  le  tuât 
point.  Mais  n'est-ce  pas  une  vraie  perte,  et  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs,  de  tomber  dans 
un  tel  crime,  et  de  n'en  pas  faire  pénitence  ?  Car 
on  n'a  aucun  indice  que  Caïn  soit  retourné  à 
Dieu.  Lui  et  sa  race  s'abandonnèrent  à  toutes 
sortes  de  violences  et  de  dérèglements.  C'est  ce 
qui  attira  le  déluge  sur  la  terre,  comme  il  est  dit 
au  verset  suivant. 

y.  4.  Propter  quem  (i)  cum  aqua  deleret 
terram.  Le  déluge  inonda  la  terre  à  cause  de  lui  ; 
non  pas  que  Caïn  seul  ait  commis  tous  les  crimes 
qui  furent  la  cause  du  déluge.  Mais  son  exemple 
ayant  été  suivi  par  ses  descendants,  et  leurs  crimes 
étant  montés  à  leur  comble,  la  colère  de  Dieu 
éclata  contre  eux  de  la  plus  terrible  manière.  Et, 
dans  cette  occasion  môme,  la  Sagesse  sauva  le 
monde,  puisque  Noé  s'étant  trouvé  juste  aux  yeux 
de  Dieu,  fut  sauvé  dans  l'arche,  que  le  Sage 
appelle  ici  un  bois  méprisable,  per  conlemplibile 
lignum.  En  effet,  qui  aurait  cru  qu'une  machine 
aussi  fragile,  qui  portait   toute  la   ressource    des 


1    Edit.  Complut,  et  Sixti  v.  Propter  quod.  Ita  quidam       Grceci.  Ai  h  •/.i-a/.>.j"o;j.;v/)v  yîjv.  Alii  melius,etplures.&'5v< 
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;.  Haec  et  in  consensu  nequitiœ  cum  se  nationes  con- 
tulissent,  scivit  justum,  et  conservavit  sine  querela  Deo, 
et  in  filii  misericordia  forlem  custodi vit. 


0.   Haec  justum  a  pereuntibus    impiis   liberavit   fugien- 
tem,  descendente  igné  in   Pentapolim, 


$.  Lorsque  les  nations  conspirèrent  ensemble  pour 
s'abandonner  au  mal,  c'est  elle  qui  connut  le  juste,  qui 
le  conserva  irrépréhensible  devant  Dieu,  et  qui  lui  donna 
la  force  de  vaincre  la  tendresse  qu'il  ressentait  pour  son 
fils. 

6.  C'est  elle  qui  délivra  le  juste  lorsqu'il  fuyait  du 
milieu  des  méchants  qui  périrent  par  le  feu  tombé  sur  la 
Pentapole, 
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hommes  et  des  animaux,  et  sans  quoi  toutes  les 
espèces  qui  respirent  et  vivent  dans  l'air,  étaient 
perdues,  aurait  pu  résister  aux  (lots,  au  mouve- 
ment des  eaux,  aux  chocs  des  corps  qu'elle  ren- 
contrait ;  et  enfin  qu'une  si  lourde  masse  ait  pu 
voguer  si  longtemps,  avec  un  poids  si  prodigieux 
sans  se  briser  et  sans  se  disjoindre  ?  Il  fallait  sans 
doute  qu'une  très  grande  sagesse  présidât  à  un  tel 
ouvrage,  et  que  Noé  fût  un  des  plus  habiles  archi- 
tectes du  monde. 

V.     5.     H/EC    IN  CONSENSU    NEQUITI^     SCIVIT    (i) 
JUSTUM,   ET    CONSERVAVIT    SINE    QUERELA.  DEO.   On 

est  en  peine  de  savoir  qui  est  ce  juste.  Les  uns  (2) 
croient  que  c'est  Abraham,  qui  se  conserva  pur  et 
exempt  de  l'idolâtrie,  au  milieu  de  la  corruption 
générale  des  nations.  D'autres  veulent  que  ce 
juste  soit  Sem,  ou  Héber,  que  l'on  croit  n'avoir 
point  eu  de  part  à  l'érection  de  la  tour  de 
Babel  (3).  D'autres  (4)  jugent  que  le  Sage  fait 
allusion  à  la  guerre  qu'Abraham  fit  contre  les 
quatre  rois  qui  avaient  enlevé  Loth.  La  liaison  du 
discours  demande  qu'on  l'entende  d'Abraham  ;  et 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'auteur  veut 
marquer  la  vocation  de  ce  saint  patriarche,  qui 
s'était  conservé  pur  au  milieu  des  peuples  idolâ- 
tres, et  même  au  milieu  de  la  famille  de  son  père, 
qui  adorait  les  idoles.  Quelques  anciens  (})  ont 
prétendu  qu'Abraham  lui-même  avait  d'abord  été- 
engagé  dans  cette  superstition  ;  et  Philon  (6)  dit 
expressément  qu'il  était  attaché  au  culte  des 
astres,  de  môme  que  les  autres  Chaldéens.  Mais 
quand  cela  serait,  on  ne  pourrait  que  le  louer  de 
l'avoir  abandonnné  de  bonne  heure,  et  d'avoir 
suivi  en  cela  la  voix  de  la  Sagesse.  Ce  passage  ne 
décide  pasabsolument  qu'il  ait  toujours  été  exempt 
d'idolâtrie  ;  mais  seulement  qu'il  s'en  conserva 
pur,  depuis  qu'il  eut  connu  la  Sagesse. 

In  filii  misericordia  fortem  custodivit  (7). 


La  sagesse  et  la  religion  soutinrent  Abraham 
dans  cette  épreuve  si  délicate,  où  il  s'agissait  de 
sacrifier  son  fils  par  l'ordre  du  Seigneur.  Combien 
de  vertus  dans  une  seule  action,  dit  saint  Am- 
broise  (8)  !  La  sagesse  du  patriarche  paraît  en  ce 
qu'il  croit  au  Seigneur  qui  lui  parle,  et  qu'il  ne 
préfère  point  l'affection  qu'il  avait  pour  son  fils  aux 
ordres  de  son  Dieu.  Il  exerça  la  justice,  en  ren- 
dant au  Créateur  celui  qu'il  avait  reçu  de  sa  libé- 
ralité. Enfin  il  lit  éclater  sa  force  et  sa  générosité, 
en  réprimant  les  sentiments  de  la  nature,  et  en 
oflrant  à  Dieu  un  sacrifice  entier  de  tout  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher  au  monde,  et  de  ce  qu'il  res- 
sentait de  plus  vif  et  de  plus  tendre. 

f.  6.  H/EC  JUSTUM  A  PEREUNTIBUS  IMPIIS  LIBERA- 
VIT. La  sagesse,  ou  la  piété  (car  ces  deux  termes  se 
mettent  l'un  pour  l'autre),  conserva  Loth,  et  le 
délivra  du  milieu  de  Sodome  ;  les  anges  envoyés 
de  Dieu  l'en  tirèrent,  lorsque  le  feu  du  ciel  tomba 
sur  cette  ville  criminelle  et  sur  les  autres  de  la 
Pentapole.  Loth  est  nommé  juste  dans  la 
Genèse  (9);  et  s'il  s'en  fût  trouvé  seulement  dix 
comme  lui,  le  Seigneur  aurait  épargné  toute  la 
ville  de  Sodome.  Saint  Pierre  lui  donne  le  même 
éloge  (10)  ;  et, quoique  sa  vertu  fût  fort  au-dessous 
de  celle  d'Abraham,  elle  était  grande  néanmoins, 
comparée  au  dérèglement  qui  régnait  dans  ce  pays. 

Descendente  igné  in  Pentapolim.  Lorsque 
le  feu  tomba  sur  les  cinq  pilles,  sur  Sodome, 
Gomorrhe,  Adama,  Séboïm,  Ségor.  Cette  der- 
nière fut  préservée  par  les  prières  de  Loth,  comme 
on  sait  ;  et,  depuis  ce  temps,  elle  a  toujours 
subsisté.  Outre  les  cinq  villes  qu'on  vient  de 
nommer,  on  croit  qu'il  périt  aussi  plusieurs  villages 
dépendants  de  ces  cinq  villes.  Enfin,  tout  ce  qui 
était  dans  le  terrain  qu'occupe  aujourd'hui  la  mer 
Morte,  fut  consumé  par  les  flammes,  et  ensuite 
inondé  par  les  eaux  du  Jourdain. 


(1)  Grcvc.  E"yv(o  tov  oi'/.aiov.  Alii.  e~ups  xov  Si/.aiov. 
Invcnit  justum.  Ita  edit.  Rom. 

(2)  Comel.  Grol.  alii. 

(î)   Vide  Aii£-  de  civil,  lib.  xvi.  c.  4. 

(4)  Gènes,  xuv.   Vide  Badvel,  seu  Valab.  hic. 

(s)  August.  de  civil,  lib.  xvi.  c.  12.  -  Ephrem.  senti.  11.  de 
Pcenilenlia.  Vide  dicta  ad  (ienes.  xi.  20.  cl  ji.  et  Judith. 
v.  7.  et  Isai.  un.  27. 


(G)  Philo,  de  Abraham,  p.  282. 

(7)  Edit.  Compl.  cl  Sixti  v.  In  liliis  misericordiam  for- 
tem custodivit.  Elle  a  conservé  une  grande  miséricorde 
pour  leurs  fils,  ou  pour  ses  (ils. 

(8)  Ambros.  de  Ojfic.  lib.  1.  c.  1.  5. 

(9)  Gènes,  xvm.  ji. 

(10)  ii.  l'etr.  11.  7. 
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7.  Quibus  in  testimonium  nequitiag  fumigabunda  cons- 
tat déserta  terra,  et  incerto  tempore  fructus  habentes 
arbores,  et  incredibilis  animas  memoria  stans  figmentum 
salis. 

8.  Sapientiam  enim  prastereuntes,  non  tantum  in  hoc 
lapsi  sunt  ut  ignorarent  bona,  sed  et  insipientias  suas 
reliquerunt  hominibus  memoriam,  ut  in  his  quas  pecca- 
verunt  nec  latere  potuissent. 

9.  Sapientia  autem  hos  qui  se  observant  a  doloribus 
liberavit. 

10.  Hase  profugum  iras  fratris  justum  deduxit  per  vias 
rectas  ;  et  ostendit  illi  regnum  Dei,  et  dédit  illi  scien- 
tiam  sanctorum,  honestavit  illum  in  laboribus,  et  com- 
plevit  labores  illius. 


7.  Dont  la  corruption  est  marquée  par  cette  terre  qui 
fume  encore,  qui  est  demeurée  toute  déserte,  où  les  ar- 
bres portent  des  fruits  qui  ne  mûrissent  point,  et  où  l'on 
voit  une  statue  de  sel  qui  est  le  monument  d'une  âme 
incrédule  ; 

8.  Car  ceux  qui  ne  se  sont  pas  mis  en  peine  d'acquérir 
la  sagesse,  non  seulement  sont  tombés  dans  l'ignorance 
du  bien,  mais  ils  ont  encore  laissé  aux  hommes  des  mar- 
ques de  leur  folie,  sans  que  leur  faute  aient  pu  demeurer 
cachées. 

9.  Mais  la  sagesse  a  délivré  de  tous  les  maux  ceux  qui 
ont  eu  soin  de  la  révérer. 

10.  C'est  elle  qui  a  conduit  par  des  voies  droites  le 
juste,  lorsqu'il  fuyait  la  colère  de  son  frère  ;  elle  lui  a 
fait  voir  le  royaume  de  Dieu,  lui  a  donné  la  science  des 
saints,  l'a  enrichi  dans  ses  travaux,  etlui  en  a  fait  recueillir 
de  grands  fruits. 


COMMENTAIRE 


y.  7.  Fumigabunda  constat  déserta  terra... 
Tout  le  monde  sait  que  la  mer  Morte,  autrement 
Lac  Asphallite,  ou  Mer  de  bitume,  est  remplie 
d'une  eau  trouble,  qui  jette  en  plusieurs  endroits 
du  bitume,  que  Ton  en  tirait  autrefois  pour  le 
livrer  au  commerce  (1).  Ses  eaux  en  étaient  si 
remplies,  que  les  animaux  n'y  pouvaient  enfoncer  ; 
comme  on  en  fit  l'expérience  en  présence  de 
Vespasien  (2).  Les  environs  de  cette  mer  sont 
entièrement  déserts,  ou  ne  produisent  rien  qui 
puisse  être  utile  aux  hommes.  Les  fruits  qui  vien- 
nent aux  arbres,  ont  une  apparence  assez  belle  ; 
mais  au  dedans,  ils  sont  corrompus,  remplis  de 
cendre  et  d'un  suc  amer  (3). 

Moïse  (4)  a  dit  que  les  vignes  de  Sodome  ne 
produisent  que  des  grappes  de  fiel  et  des  raisins 
amers. 

Le  grec  de  cet  endroit  porte  (5)  :  La  terre  de 
Sodome,  qui  jclle  encore  de  la  fumée,  est  un  té- 
moignage de  leur  malice  ;  et  les  arbres  portent  des 
fruits  qui  ne  viennent  point  à  une  maturité  parfaite; 
ou,  selon  d'autres  (6),  des  fruits  qui  n'ont  quune 
vaine  apparence.  C'est  ainsi  que  Solin  les  décrit  (7): 
Apud  quœ  pomum  quod  gignilur,  habeat  licet 
speciem  maluritatis,  mandi  tamen  nonpolest;  nain 
fuliginem  intrinsecus  favillaceam,  ambitus  tantum 
exlimœ  cutis  cohibet,  quœ  vel  levi  pressa  laclu, 
fumum  exhalât,  et  fatiscit  in  vagum  pulverem. 

Incredibilis  animée  memoria  stans  figmentum 
salis.  Il  parle  de  la  femme  de  Loth,  changée  en 
statue  de  sel,  ou  en  colonne  de  sel,  suivant  le 
grec  (8).  L'auteur  s'exprime  suivant  la  tradition 
de  son  temps,  où  l'on  montrait  encore  le  monument 


(1)  Brocard,  lib.  1.  c.  5.  Mare  Mortuum  semper  est 
fumans,  et  tenebrosum  quasi  os  inferni,  sicut  oculis 
meis  aspexi. 

(2)  Joseph,  de  Bello.  lib.  v.  c.  Ç. 

(5)  Solin.  Polyhislor.  c.  57.  -  Tacit.  histor.  I.  v.  -Joseph, 
lococit.  E'oti  Sj  xav  toî;  xapnot;  arcooiàv  àvayEVVW[j.£vr)v 
O!  vpôav  fj.£v  É'youai  toî;  Èocoot|j.o:;  ôu.o:av,  ope^ajjievwv  3s 
^spaiv,  lis  xaJWOV  StxXûovTai  xa't  Tésipav. 


de  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel. 
On  peut  voir  notre  commentaire  sur  la  Genèse, 
chapitre  xxix,  26. 

f.  8.  Sapientiam  enim  pr^etereuntes...  II  semble 
vouloir  désigner  ici  la  femme  de  Loth,  et  Loth 
lui-même  et  ses  filles  ;  sa  femme,  ayant  demeuré 
derrière,  fut  surprise  par  les  flammes  et  changée 
en  colonne  de  sel.  Loth  n'ayant  pas  cru  les  anges 
qui  lui  disaient  de  se  sauver  dans  les  montagnes, 
obtint  permission  de  demeurer  dans  Ségor  ;  et, 
comme  s'il  ne  se  fût  pas  fié  à  la  parole  de  ses  con- 
ducteurs, il  se  retira  aussitôt  dans  une  caverne  de 
la  montagne,  où  il  y  tomba  dans  l'ivresse  et  ensuite 
dans  l'inceste  avec  ses  filles  ;  crimes  qui  sont  les 
effets  de  son  peu  de  sagesse  et  qui  sont  venus  à 
la  connaissance  de  tout  le  monde,  pour  sa  con- 
fusion éternelle. 

f.    IO.     H/EC    PROFUGUM  \RJE  FRATRIS     JUSTUM... 

Il  parle  de  Jacob  qui,  pour  éviter  la  colère  d'Esaii, 
se  retira  en  Mésopotamie  seul  et  sans  conducteur. 
11  y  arriva  heureusement  guidé  par  la  sagesse  et 
protégé  par  le  Seigneur. 

Ostendit  illi  regnum  Dei.  Lorsqu'il  vit 
l'échelle  mystérieuse,  par  laquelle  les  anges  mon- 
taient et  descendaient  du  ciel  sur  la  terre  et  de 
la  terre  au  ciel  :  Vraiment,  dit  alors  Jacob  (9),  le 
Seigneur  est  dans  c:  lieu  et  je  ne  le  savais  pas.  Que 
ce  lieu  est  terrible!  Ce  n'est  autre  chose  que  ia 
maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel. 

Dédit  illi  scientiam  sanctorum.  Elle  lui 
inspira  le  dessein  de  consacrer  ce  lieu  au  Seigneur; 
ce  qu'il  fit,  en  répandant  de  l'huile  sur  la  pierre 
qui  lui  avait  servi  de  chevet,  et  en  faisant  le  vœu 


(4)  Deut.  xxxii.  j2.  3  5- 

Ci)  H';  ÊTt  |j.apxupiov  xaïcvtÇou.Evr)    xa9eV.7)xe  yépvo;,  xa'i 
ocTîXeaiv  uipai;  xap^oyopoùvua  «potà. 

(6)  Ita  Grolius. 

(7)  Solin.  Polyhist.  loco  citato. 

(8)  A'^caToûir);  <jiu'£7js  [iv7];'Eîov  iatjjxuta  a-r^Àr,  a/.ci;. 

(9)  Gencs.  xxvm.  12.  17. 
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ii.  In  fraude  eircumvenientium  illum  affuit  illi,  et 
honestuin  fecit  illum. 

12.  Custodivit  illum  ab  inimicis,  et  a  seductoribus  tuta- 
vit  illum,  et  certamen  forte  dédit  illi  ut  vinceret,  et  sciret 
quoniam  omnium  potentior  est  sapientia. 

i;.  Hase  venditum  justum  non  dereliquit,  sed  a  pecca- 
toribus  liberavit  eum  ;  descenditque  cum  illo  in  foveam, 

14.  Et  in  vinculis  non  dereliquit  illum,  donec  all'erret 
illi  sceptrum  regni,  et  potentiam  adversus  eos  qui  eum 
deprimebant  ;  et  mendaces  ostendit  qui  maculaverunl 
illum,  et  dédit  illi  claritatem  asternam. 

COMM 

de  donner  au  Seigneur  la  dîme  de  tous  ses  biens 
et  de  regarder  désormais  ce  lieu  comme  la  maison 
de  Dieu  (i).  On  peut  prendre  ici  la  science  des 
saints  en  général,  pour  la  lumière  surnaturelle 
dont  Dieu  favorisa  Jacob  dans  plusieurs  occasions, 
à  Béthel,  puis  en  Mésopotamie  (2);  et  enfin  au 
retour  de  ce  pays  (?). 

HONESTAVIT    ILLUM     IN    LABORIBUS.     Jacob,   par 

sa  sagesse  et  par  son  industrie,  augmenta  très  con- 
sidérablement les  biens  de  Laban  et  en  acquit 
beaucoup  lui-môme.  La  manière  dont  il  multiplia 
ses  troupeaux,  en  faisant  naître  les  moutons  de 
la  couleur  qu'il  souhaitait,  lui  fut  révélée  par  un 
ange  (4);  et  la  piété  de  Jacob  mérita  que  Dieu  lui 
fit  cette  faveur.  Ainsi,  c'est  toujours  un  fruit  de 
la  sagesse.  Honeslare  [<)  se  met  ici  pour  enrichir, 
de  même  qu'honeslas  pour  les  richesses.  Voyez 
les  chapitres  vu,  11,  15;  vin,  18. 

y.  11.  In  fraude  circumvenientium  illum 
affuit  illi.  Elle  l'a  aidé  contre  ceux  qui  voulaient 
le  surprendre  ;  contre  Laban,  qui,  comme  le  dit 
Jacob  (6),  l'avait  trompé  et  avait  changé  jusqu'à 
dix  lois  les  articles  dont  ils  étaient  convenus.  Le 
grec  (7)  :  Elle  l'assista  contre  l'avarice  de  ceux  qui 
voulaient  user  de  violence,  ou  qui  avaient  l'avantage 
et  la  supériorité  sur  lui. 

v.  1  2.  Custodivit  illum  ab  inimicis.  Jacob  fut 
délivré  comme  par  miracle  de  la  violence  que 
Laban  était  résolu  d'exercer  contre  lui,  si  le 
Seigneur  ne  l'en  eût  empêché,  en  lui  parlant  en 
songe  (8).  Il  fut  aussi  heureusement  garanti  des 
mains  d'Ésaù,  à  qui  Dieu  changea  le  cœur;  en 
sorte  qu'il  ne  témoigna  à  Jacob  que  de  la  tendresse 
et  de  la  déférence  (9). 

Certamen  forte  dédit  illi,  ut  vinceret.  Il 
marque  le  combat  que  Jacob  eut  avec  l'ange, 
contre  lequel  il  lutta,  de  manière  qu'il  en  demeura 


11.  C'est  elle  qui  l'a  aidé  contre  ceux  qui  voulaient  le 
surprendre  par  leurs  tromperies,  et  qui  l'a  fait  devenir 
riche. 

[2.  Elle  !'a  protégé  contre  ses  ennemis  ;  elle  l'a  défen- 
du des  séducteurs  ;  et  elle  l'a  engage  dans  un  rude 
combat,  afin  qu'il  demeurât  victorieux,  et  qu'il  sût  que 
la    sagesse    est  plus  puissante  que  toutes  choses. 

1;  C'est  elle  qui  n'a  point  abandonné  le  juste,  lorsqu'il 
fut  vendu  ;  mais  elle  l'a  délivré  des  mains  des  pécheurs  ; 
elle   est  descendue  avec  lui  dans  la  fosse  ; 

14.  Et  elle  ne  l'a  point  quitté  dans  ses  chaînes,  jusqu'à 
ce  qu'elle  lui  eût  mis  entre  les  mains  le  sceplre  royal,  et 
qu'elle  l'eût  rendu  maître  de  ceux  qui  l'avaient  traité  si 
injustement.  Elle  a  convaincu  de  mensonge  ceux  qui 
l'avaient  déshonoré;  et  elle  lui  a  donné  un  nom  éternel. 

ENTAI  RE 

boiteux  ;  mais  enfin,  il  remporta  la  victoire  et  ne 
voulut  quitter  l'ange  qu'après  avoir  reçu  sa  béné- 
diction (10).  Il  apprit  dans  cette  occasion  qu'il  n'y 
a  point  de  puissance  qui  tienne  contre  la  sagesse; 
ou, suivant  le  grec  (1  \), contre  la  religion  et  la  piété: 
Et  sciret  quoniam  omnium  polenlior  est  sapientia. 

Î'.    IJ.    H/EC  VENDITUM    JUSTUM  NON  DERELIQUIT. 

La  sagesse  accompagna  toujours  Joseph,  lorsqu'il 
fut  vendu  par  la  jalousie  de  ses  frères.  Elle  le 
protégea,  en  sorte  que  son  esclavage  et  sa  prison 
ne  servirent  qu'à  mettre  son  mérite  dans  un  plus 
grand  jour.  Elle  le  délivra  des  mains  de  sa  maî- 
tresse, qui  en  voulait  à  sa  pureté  ;  et  de  celles  de 
son  maître  trop  crédule,  qui  le  fit  enchaîner  et 
mettre  dans  un  cachot  :  A  peccaloribus  liberavit 
cum.  Elle  descendit  avec  lui  dans  la  prison  :  Des- 
cendit cum  illo  in  foveam;  et  Joseph,  toujours 
fidèle  à  sa  chère  protectrice,  fit  paraître  dans 
toutes  les  positions  une  vertu  à  l'épreuve  et  une 
prudence  consommée. 

y.  14.  Donec  afferret  illi  sceptrum  regni. 
Moïse  ne  dit  point  que  Joseph  ait  été  roi  dans 
l'Egypte;  mais  il  dit  que  le  pharaon  l'établit  sur 
toute  sa  maison  et  qu'il  lui  donna  une  autorité 
absolue  sur  toute  l'Egypte;  en  sorte  que  le  roi 
n'avait  au-dessus  de  lui  que  le  trône  et  la  préémi- 
nence (12):  (Jno  lanlum  regni  solio  te  preccedam. 
Les  Hébreux,  dit  Grotius,  ont  coutume  d'appeler 
rois  tous  ceux  qui  sont  élevés  à  un  honneur  extra- 
ordinaire. L'ancien  usage  du  pays  de  Canaan 
était  que  tous  les  seigneurs  qui  gouvernaient  une 
ville  s'appelaient  du  nom  de  rois.  Quelques  an- 
ciens (13)  ont  donné  ce  nom  à  Abraham,  à  Israël 
et  à  Moïse. 

Potentiam  adversus  eos  qui  eum  deprimebant. 
Elle  l'a  rendu  maître  de  ceux  qui  l'avaient  traité 
si  injustement;  de  ses  propres  frères,  qui  l'avaient 


(1)  Gènes,  xxvm.  18.21.  22. 

(2)  Cènes,  xxxi.  11.  12. 

I  ;  )  (iencs.  xxxn.  24.  25. 

i  \  «  ii  m  ..  xxxi.  11.  12. 

(',)  Cr.  E 'uKopioev  otutôv  -V  [.i.o/Ooc;. 

(61  Gènes,  xxxi,  7. 

7)  B'v  -Xeovt;{ï  /.av.T/ Jovttov  xj~.iT,  ^apc<îirj. 


(8)  Gencs.  xxxi.  24. 

(9)  Gènes,  xxxn.  4.  0  ;  xxxm.  4. 

(10)  Gènes,  xxxn.  2$. 

(11)  0"tt  niv-'j;  SuvOfEtOT^pa   èotlv  r,  S'JOi'oi'.Tc. 

(,12)  Gènes.  \i  1.  i". 

(ij)  Justin,  lib.  xxvi.  - Nicolaus  Damascen.   ipud  Joseph. 
.  /.  1.  c.  8. 
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15.  Hœc  populum  justum  et  semen  sine  querela  liberavit 
a  nationibus  quœ  illum  deprimebant. 

16.  Intravit  in  animam  servi  Dei,  et  stetit  contra  reges 
horrendos  in  portentis  et  signis. 

17.  Et  reddidit  justis  mercedem  laborum  suorum,  et 
deduxit  îllos  in  via  mirabili,  et  fuit  il  lis  in  velamento 
diei,  et  in  luce  stellarum  per  noctem  ; 

18.  Transtulit  illos  per  mare  Rubrum,  et  transvexit 
illos  per  aquam  nimiam. 

19.  Inimicos  autem  illorum  demersit  in  mare,  et  ab 
altitudine  inferorum  edu.xit  illos.  Ideo  justi  tulerunt 
spolia  impiorum  ; 

20.  Et  decantaverunt,  Domine,  nomen  sanctum  tuum, 
et  victricem  manum  tuam  laudaverunt  pariter  : 

21.  Quoniam  sapientia  aperuit  os  mutorum,  et  linguas 
infantium  fecit  disertas. 


15.  C'est  elle  qui  a  délivré  le  peuple  juste,  et  la  race 
irrépréhensible,  de  la  nation  qui   l'opprimait. 

16.  Elle  est  entrée  dans  l'âme  du  serviteur  de  Dieu  ; 
et  il  s'est  élevé  avec  des  signes  et  des  prodiges  contre 
les  rois  redoutables. 

17.  Elle  a  rendu  aux  justes  la  récompense  de  leurs 
travaux  ;  elle  les  a  conduits  par  une  voie  admirable,  et 
leur  a  tenu  lieu  de  couvert  pendant  le  jour,  et  de  la 
lumière  des  étoiles  pendant  la  nuit. 

18.  Elle  lésa  conduits  par  la  mer  Rouge,  et  lésa  fait 
passer  au  travers  des  eaux  profondes  ; 

19.  Elle  a  enseveli  leurs  ennemis  dans  la  mer,  et  les 
a  retirés  du  fond  des  abîmes  ;  et  ainsi  les  justes  ont 
remporté  les  dépouilles  des  méchants. 

20.  Aussi  ils  ont  honoré,  par  leurs  cantiques,  votre 
saint  nom,  ô  Seigneur,  et  ils  ont  loué  tous  ensemble 
votre  main  victorieuse  ; 

31.  Parce  que  la  sagesse  a  ouvert  la  bouche  des 
muets,  et  qu'elle  a  rendu  éloquentes  les  langues  des 
petits  enfants. 
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vendu  ;  de  Putiphar,  qui  l'avait  mis  en  prison  ;  et 
de  sa  femme,  qui  l'avait  si  injustement  accusé.  Le 
grec  porte  (1)  :  Elle  lui  donna  le  pouvoir  sur  ceux 
qui  le  traitaient  tyranniquemenl ;  ou  simplement, 
qui  le  dominaient;  sur  Putiphar  et  sa  femme,  dont 
il  était  l'esclave  auparavant. 

f.   15.   H MC  POPULUM  JUSTUM    LIBERAVIT    A    NA- 
TIONIBUS. Les  Juifs,    qui  n'avaient  jamais  offensé 


la  nuit  (3).  C'est  ce  qui  rendit  leur  voyage  si 
admirable  :  Deduxit  eos  in  via  mirabili. 

f.    19.   AB  ALTITUDINE    INFERORUM    EDUXIT  ILLOS. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  appeler  tous  les  dangers 
auxquels  les  Juifs  s'étaient  vus  exposés,  dans 
l'Egypte,  puis  au  bord  de  la  mer  Rouge,  lorsque 
le  pharaon  et  son  armée  se  présentèrent  devant 
eux  ;   mais   principalement  lorsqu'ils  passèrent  la 


les   Égyptiens  et  qui  avaient  été  réduits  dans  la      mer  d'une  rive  à  l'autre.  Ce  passage,  quoiqu'il  se 


plus  cruelle  servitude,  en  furent  délivrés  par  la 
sagesse  de  Moïse  et  par  la  vertu  du  Tout-Puissant. 
f.  16.  Intravit  in  animam  servi  Dei.  Elle  est 
entrée  dans  rame  du  serviteur  de  Dieu  ;  dans  l'âme 
de  Moïse,  surnommé  le  serviteur  de  Dieu  par 
excellence  (2).  Revêtu  de  cette  sagesse,  il  parut 
devant  les  rois,  et  y  fit  une  multitude  de  miracles. 


fît  sans  danger,  ne  laissait  pas  d'avoir  quelque 
chose  de  terrible  ;  et  plusieurs  de  ceux  qui  entrè- 
rent dans  le  fond  de  la  mer,  se  regardèrent  sans 
doute  comme  sortis  du  tombeau,  lorsqu'ils  en 
furent  échappés.  Le  grec  (41:  //  les  fit  sourdre 
comme  une  fontaine  du  fond  de  l'abîme.  Ils  en 
sortirent  comme  une  fontaine  sort  de   sa  source. 


Il  parle  des  rois  au  pluriel,  quoique  Moïse  n'ait  Cette  expression  détermine  à  expliquer  cet  endroit 

paru  que  devant  le  pharaon.  Mais  comme  on  l'a  du  passage  de  la  mer  Rouge, 

déjà  vu,  l'auteur  donne  le  nom  de  rois  aux  grands  y.  20.  Decantaverunt,  Domine,  nomen  sanc- 

et  aux  princes.  tum  tuum.  Ils  ont  honoré  par  des  cantiques  votre 

f.    17.    Reddidit   justis   mercedem    laborum  saint  nom,  ô  Seigneur,   en  chantant  le  Cantemus 

suorum.  Elle  a  rendu  aux  justes  la  récompense  de  Domino,  gloriose  enim  magnificatus  est,  en  actions 

leurs  travaux,  en  ordonnant  aux  Juifs  qui  sortaient  de  grâces  de  leur  heureux  passage  (5). 

de  l'Egypte,  d'emprunter  aux  Égyptiens  des  vases  v.  21.  Sapientia  aperuit  os  mutorum,  et  lin- 


d'or  et  d'argent,  qu'ils  retinrent  pour  eux,  en 
dédommagement  des  services  que  ce  peuple 
injuste  avait  exigé  d'eux  sans  raison.  Voyez  notre 
commentaire  sur  l'Exode,  m,  22  ;  xi,  2. 

In  via  mirabili,  et  fuit  illis  in  velamento 
diei,  etc.  Dieu,  par  un  effet  de  sa  sagesse  et  de  sa 
bonté,  donna  à  son  peuple,  pour  le  conduire,  une 
colonne  qui  lui  servait  de  couvert  pendant  le  joui- 
contre  l'ardeur  du  soleil,  et  de  lumière  pendant 


guas  infantium,  etc.  Les  Israélites  auparavant 
timides,  osant  à  peine  ouvrir  la  bouche,  accablés 
de  travaux  et  de  tristesse,  grossiers  d'ailleurs,  et 
sans  littérature  nationale,  commencèrent  alors  à 
parler  et  à  chanter  vos  louanges,  ô  mon  Dieu.  Il 
n'y  eut  pas  jusqu'aux  enfants  qui  ne  s'efforçassent 
de  marquer  leur  joie  ;  et  les  muets  mêmes,  s'il 
eût  été  possible,  auraient  délié  leur  langue  pour 
vous  louer  (6). 


(1)  Kocl  içjouaiav  TupavvoôvTcov  âutoù. 

(2)  Num.  xii.  7.  8.  ;  xxxiv.  5.  -  Josue  1.  2.- ni.  Reg.  vin. 
1$.  -îv.  Rcg.  xviii.  12.  -  11.  Par.  1.  j.  -  Psal.  civ.  26.  et 
passim. 


(5)  Vide  Exod.  xiv.  20.  -  Psal.  lxxvii.  14. 

(4)  EV.  pâOou;  àSôaesou  âvsôpxaev  âuiouç. 

(5)  Exod.  xv. 

(6)  Vide  Dionys.  et  Castrens.  hic. 


CHAPITRE  XI 

La  sagesse  a  conduit  les  Israélites  dans  le  désert.  Miracle  de  l'eau  tirée  du  rocher  par 
Moïse.  Sagesse  de  Dieu  marquée  dans  les  plaies  dont  il  frappa  l'Egypte.  Bonté  de 
Dieu  pour  ses  créatures. 


i.  Direxit  opéra   eorum   in    manibus   prophetae  sancti. 

2.  Iter  fecerunt  per  déserta  quas  non  liabitabantur,  et 
in  locis  desertis  fixerunt  casas. 

5.  Steterunt  contra  hostes,  et  de  inimicis  se  vindica- 
verunt. 

4.  Sitierunt,et  invocaverunt  te  ;  et  data  est  illis  aqua  de 
petra  altissima,  et  requies  sitis  de   lapide  duro. 


5.  Per  quœ  enim  pœnas  passi  sunt  inimici  illorum  a 
defectione  potus  sui,  et  in  eis  cum  abundarent  filii  Israël 
lastati  sunt, 

o.  Per  luec,  cum  illis  deessent,  bene  cum  illis  actum 
est. 


1.  C'est  elle  qui  les  a  conduits  heureusement  dans 
toutes  leurs  œuvres  par  le  saint  prophète. 

2.  Ils  ont  marché  par  des  lieux  inhabités,  et  ils  ont 
dressé  leurs  tentes  dans  les  déserts. 

5.  Ils  ont  résisté  à  leurs  ennemis,  et  ils  se  sont  vengés 
de  ceux  qui  les  attaquaient. 

4.  Ils  ont  eu  soif,  et  ils  vous  ont  invoqué,  et  il  leur  fut 
donné  de  l'eau  du  sein  d'un  rocher  très  élevé,  et  d'une 
pierre  dure  de  quoi  apaiser  leur  soif. 

5.  Car,  comme  leurs  ennemis  avaient  été  punis  en  ne 
trouvant  point  d'eau,  lorsque  les  enfants  d'Israël  se  ré- 
jouissaient d'en  avoir  en  abondance, 

b.  Il  fit  au  contraire  alors  grâce  aux  siens,  en  leur 
donnant  de  l'eau  dans  leur  extrême  besoin  : 
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v.  1.  Direxit  opéra  eorum  in  manibus  pro- 
phète sancti.  Ce  prophète  est  Moïse,  dont  il  est 
écrit  (1)  :  S'il  s'élève  parmi  vous  un  prophète,  je  lui 
parlerai  en  vision,  ou  en  songe  :  mais  il  n'en  esl 
pas  ainsi  de  Moïse  mon  serviteur  ;  je  lui  parle 
bouche  à  bouche,  el  je  lui  apparais  à  découvert,  cl 
sans  figures.  Et  ailleurs  (2)  :  Le  Seigneur  vous 
suscitera  du  milieu  de  vos  frères  un  prophète  comme 
moi;  vous  Vécoutere^.  Et  enfin  (3)  :  Jl  ne  s'éleva 
plus  après  Moïse  de  prophète  semblable  à  lui,  qui 
vît  Dieu  face  à  face.  Dieu  donc  remplit  ce  grand 
homme  de  son  Esprit,  de  ses  lumières  et  de  sa 
sagesse,  pour  conduire  son  peuple  ;  et  il  s'acquitta 
de  cet  important  emploi  avec  toute  ht  prudence  et 
le  bonheur  que  l'on  pouvait  souhaiter. 

y.  3.  Steterunt  contra  hostes,  etc.  Ils  ont 
résisté  à  leurs  ennemis,  et  se  sont  vengés  de  ceux 
qui  les  attaquaient  ;  des  Amalécites,  qui  vinrent 
attaquer  ceux  des  Israélites  qui,  par  lassitude,  oti 
par  faiblesse,  ne  pouvaient  suivre  le  reste  de 
l'armée  (4)  ;  du  roi  d'Arad,  qui  les  attaqua  sans 
aucune  raison  (5)  ;  des  Madianites,  dont  les  filles 
engagèrent  les  Israélites  dans  la  fornication  et 
dans  l'idolâtrie  (6)  ;  du  géant  Og,  roi  de  Basait, 
et  de  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  qui  vinrent 
attaquer  Israël  dans  son  chemin  (7).  Nul  ennemi 


ne  résista  aux  Hébreux  tant  qu'ils  eurent  Moïse 
pour  chef,  et  qu'ils  voulurent  obéir  à  ses  ordres. 

y.  4.  Data  est  illis  aqua  de  petra  altissima. 
Vous  leur  ave\  fait  sortir  de  Peaud'un  rocher  élevé; 
ou,  d'un  rocher  qui  servait  de  carrière,  et  d'où 
l'on  tirait  des  pierres  (8)  :  d'un  grand  et  vaste 
rocher.  Moïse  fit  jusqu'à  deux  fois  le  miracle  de 
tirer  de  l'eau  d'un  rocher  :  i°  à  Raphidim,  peu  de 
temps  après  la  sortie  d'Egypte  (9);  et  2"  à 
Cadôs  (10),  sur  la  fin  de  leur  séjour  dans  le 
désert. 

v.  5.  Per  qujE  enim  pœnas  passi  sunt  inimici 
illorum.  Les  Egyptiens,  dans  leur  propre  pays, 
manquèrent  d'eau  et  furent  tourmentés  de  la  soif, 
Moïse  ayant  changé  les  eaux  du  Nil  en  sang;  au 
lieu  que  les  Hébreux,  dans  ce  même  pays,  se 
réjouissaient  d'avoir  des  eaux  en  abondance,  parce 
que  leurs  puits  n'avaient  point  été  gâtés,  et  que 
la  plaie  n'était  point  tombée  sur  eux.  Dans  le 
désert  (verset  6),  Dieu  fit  voir  sa  bonté  infinie 
pour  les  Hébreux,  en  ce  que,  dans  leur  soif,  il 
leur  ouvrit  un  rocher  et  leur  fournit  des  eaux  en 
abondance.  Il  traite  d'une  manière  bien  différente 
ses  amis  et  ses  ennemis.  Les  Egyptiens  languis- 
saient de  soif  au  milieu  des  eaux  du  Nil  changées 
en  sang  ;  il  ne  leur  fut  pas  possible  de  rencontrer 


(i)  Num.  xn.  6.  7. 
(2)   Dcut.  xvin.  15. 
())  Deut.  xxxiv.  10. 
(4)  Exod.  XVII. 
{<,)  Num.  xxi.  1. 


(6)  Num.  xxv  ;  xxvi. 
1  /  )eut.  m.  1.2;  xxix.  -  Num.  xxi. 

(8)  E'x  r.ixpa.;  à:c|oOT()[i.ou. 

(9)  Exod.  xvii.  >. 

(10)  Num.  w.  2. 
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7.  Nam  pro    fonte  quidem    sempiterni    lluminis,  huma- 
num  sanguinem  dedisti  injustis. 

8.  Qui  cum  minuerentur  in  traductione  infantium  occiso- 
rum,  dedisti  illis  abundantem  aquam  insperate, 


9.  Ostendens  per  sitim,  quas  tune  fuit,  quemadmodum 
tuos  exaltares,  et  adversarios  iltorum  necares. 

10.  Cum  enim  tentati  sunt,  et  quidem  cum  misericor- 
dia  disciplinam  accipientes,  scierunt  quemadmodum  cum 
ira  judicali  impii  tormenta  paterentur. 

11.  Hos  quidem  tanquam  pater  monens  probasti  ;  illos 
autem  tanquam  durus  rex  interrogans  condemnasti. 


7.  Car,  au  lieu  des  eaux  d'un  fleuve  qui  coulait  toujours, 
vous  donnâtes  du  sang  humain  à  boire  auxméchants  ; 

8.  Et,  au  lieu  que  ce  sang  avait  fait  mourir  les  Égyptiens, 
en  leur  reprochant  leur  cruauté  dans  le  meurtre  des  en- 
fants, vous  avez  donné  à  votre  peuple  de  l'eau  en  abon- 
dance par  un  prodige  auquel  il  nes'attendait  pas  ; 

9.  Et  vous  avez  fait  voir,  par  cette  soif  qui  arriva  alors, 
de  quelle  manière  vous  relevez  ceux  qui  sont  à  vous. 
et  faites  périr  ceux  qui  les  combattent  : 

10.  Car,  après  que  vos  enfants  eurent  été  éprouvés 
par  un  châtiment  mêlé  de  miséricorde,  ils  reconnurent 
de  quelle  sorte  vous  tourmentez  les  impies,  en  les  ju- 
geant dans  votre  colère. 

11.  En  effet,  vous  avez  éprouvé  les  premiers  comme 
un  père  qui  avertit  lorsqu'il  châtie  ;  et  vous  avez  con- 
damné les  autres  comme  un  roi  inflexible  qui  punit 
sévèrement. 
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de  l'eau  potable,  même  dans  les  puits  qu'ils  creu- 
sèrent (i).  Les  Hébreux,  au  contraire,  dans  un 
désert  aride  et  inhabité,  n'ont  pas  plus  tôt  crié 
vers  le  Seigneur  dans  leur  besoin,  qu'il  leur  a 
donné  des  torrents  d'eau. 

Le  texte  grec  lit  simplement  (?)  :  Caries  Israé- 
lites reçurent  un  singulier  bienfait  de  Dieu,  (verset  6) 
dans  cela  même  qui  châtia  leurs  ennemis.  Les  Egyp- 
tiens furent  punis  dans  la  corruption  des  eaux  du  Nil 
changées  en  sang;  les  Hébreux  furent  abreuvés 
dans  le  désert,  avec  de  l'eau  tirée  d'un  rocher. 
Le  premier  est  le  juste  châtiment  de  l'impiété  et 
de  l'endurcissement  des  Egyptiens  ;  le  second  est 
une  faveur  et  une  récompense  de  la  fidélité  et  de 
l'obéissance  des  Israélites. 

f.  7.  Nam  pro  fonte  quidem  sempiterni  flumi- 

NIS,   HUMANUM     SANGUINEM     DEDISTI.    Ce    fleuve  qui 

coule  toujours,  et  qui  ne  tarit  jamais,  est  le  Nil, 
dont  les  Egyptiens  ne  crurent  reconnaître  le  mé- 
rite, qu'en  lui  rendant  les  honneurs  divins.  L'au- 
teur le  nomme  fleuve  qui  coule  toujours,  par  op- 
position aux  torrents  qui  tarissent,  et  ne  durent 
que  peu  de  temps.  Le  grec  des  versets  7  et  8 
porte  (3)  :  Au  lieu  d'une  source  d'un  fleuve  qui  ne 
tarit  point,  les  Egyptiens  furent  troublés  par  un 
sang  corrompu,  en  punition  de  l'ordre  quils  avaient 
donné  de  faire  mourir  les  enfants  des  Hébreux. 
Vous  donnâtes  à  ceux-ci  une  eau  abondante  d'une 
manière  inespérée.  Il  vaudrait  mieux,  en  faisant 
un  petit  changement  dans  le  texte,  traduire  (4)  . 
Au  lieu  d'une  source  d'un  fleuve  qui  ne  tarit  point 
et  qui  était  tout  trouble  par  un  sang  corrompu,  en 
punition  du  commandement   qui    voulait  qu'on   fit 


mourir  tous  les  enfants  ;  vous  donnâtes  aux  Israé- 
lites une  eau  abondante,  etc. 

y.  8.  Qui  cum  minuerentur  in  traductione 
infantium  occisorum,  dedisti,  etc. Le  traducteur 
latin  a  ajouté  ces  mots,  cum  minuerentur,  qui  ne 
sont  point  dans  le  grec.  Nous  en  avons  donné  la 
traduction  et  l'explication  au  verset  précédent.  Il 
faut  rapporter, cum  minuerentur, aux  Egyptiens  ;  . 
dont  le  nombre  diminuait,  par  la  mort  que  la  soif 
leur  causait  ;  et  non  pas  aux  Hébreux,  dont  le 
pharaon  voulait  diminuer  le  nombre,  en  faisant 
mourir  leurs  enfants. 

v.  10.  Cum  enim  tentati  sunt,  et  quidem  cum 
misericordia  disciplinam  accipientes.  Si  les 
Hébreux  souffrirent  quelque  chose  en  Egypte,  ce 
ne  fut  que  pour  les  éprouver  et  pour  les  purifier. 
Leur  épreuve  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et 
Dieu  ne  leur  retira  jamais  entièrement  ses  misé- 
ricordes :  Il  les  châtia,  mais  avec  une  rigueur 
mêlée  de  bonté;  au  lieu  que  les  Égyptiens  furent 
accablés  de  maux,  sans  aucun  mélange  de  dou- 
ceur. Après  les  avoir  frappés  par  les  dix  plaie-., 
qui  se  terminèrent  par  la  mort  de  leurs  premiers- 
nés,  il  les  submergea  encore  dans  la  mer  Rouge, 
sans  que,  de  toute  l'armée  du  pharaon  ,  il  s'en 
échappât  un  seul  (6). 

y.  11.  Tanquam  durus  rex  interrogans  con- 
demnasti. Vous  le\  ave\  condamnés,  après  les  avoir 
interrogés  (y),  ou  après  les  avoir  mis  à  la  question. 
Le  verbe  inlerrogare,  se  met  souvent  en  ce  sens 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  (8),  et  dans  celui  de 
l'Ecclésiastique  (9).  Punir,  mettre  à  la  question, 
tourmenter,  interroger,  sont  ici  la  même  chose. 


(1)  Exod.  vu.  20.  24. 

(?)  y.  (,.  Aï  (1)/  yàp  sy.oXaaOrJsav  cr  èyôpoi  iu'ûv.  \.  q, 
A'.à  toC'.ojv  aùioî  xizopoùvTî:  iuEpyiir'firj'Kxv- 

(?'  A'vti.  \j'u  ^Y^î  àsvvâou  Jtoroc[.ioû,  aiij.at(  XuOpwîs! 
TapavWvreç,  I'.;  eXgYyov  v^îtioxxôvou  StaT«yo.aTO;,  Bw/.aj 
auto;;  BatkXè;  joop  âvsXttaïajç. 

(4)  lI<ua;j.oû  à't|/aTt  XuSpcooe;  ïapay  Ge'vto;.  SU  Ugivult  Vat. 


(>)  Catacu^en.  Osor.   Vatab.  Janscn.  Ctarius.  Cornet. 

(6)  Psal.  cv.  11. 

(7)  Q';  ï7t(5tou.O;  paitlsù;   '/.aiaoïxàiTcov  i^ETasa,;. 

{>'<)  S.ip.  11.  19.  Tormento  interrogemus  eum.  1.  9.  Impii 
inu-rrogatio  erit  iv.  t>;  vi.  4.  etc. 
(9;  Eccli.  xxiii.    11  ;  xvi.  22. 
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12.  Absentes  enim,  et  présentes,  similiter  torqueban- 
tur. 

15.  Duplex  enim  i  11  os  acceperat  taadium  et  gemitus, 
cum  memoria  prœteritorum. 

14.  Cum  enim  audirent  per  sua  tormenta  bene  secum 
agi,  commemorati  sunt  Dominum,  admirantes  in  tïnem 
exitus. 

15.  Quem  enim  in  expositione  prava  projectum  derise- 
runt,  in  finem  eventus  mirati  sunt,  non  similiter  justis 
sitientes. 


12.  Ils  étaient  même  également  tourmentés,  soit  dans 
l'absence,  soit  dans  la  présence  des  Hébreux. 

ij.  Car,  en  se  souvenant  du  passé,  ils  trouvaient  pour 
eux  un  double  sujet  de  peine  et  de  larmes. 

14.  Et,  ayant  appris  que  cequi  avait  fait  leur  tourment 
était  devenu  un  bien  pour  les  autres,  ils  commencèrent 
à  reconnaître  le  Seigneur,  étant  surpris  du  résultat  des 
choses. 

iç.  Et  ils  admirèrent  enfin  celui-là  même  qui  avait  été 
le  sujet  de  leur  raillerie  dans  cette  cruelle  exposition  à 
laquelle  il  avait  été  abandonné,  voyant  la  différence 
qu'il  y  avait  entre  leur  soif   et  celle  des  justes. 


COMMENTAIRE 


•  jh  12.  Absentes  enim,  et  présentes  similiter 
torquebantur.  Ils  étaient  également  tourmentés, 
soit  en  V absence,  soit  en  la  présence  des  Hébreux  ; 
ou  bien,  soit  que  Moïse  fût  présent  ou  absent.  Les 
magiciens  du  pharaon,  par  leurs  prestiges,  firent 
plusieurs  choses  qui  paraissaient  semblables  à 
celles  de  Moïse  ;  mais  il  y  avait  entre  eux  et  lui 
cette  grande  différence,  que  Moïse  produisait  des 
effets  permanents,  qui  s'étendaient  sur  toute 
l'Egypte,  et  dont  les  magiciens  du  pharaon  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  se  garantir;  au  lieu  que  les 
enchantements  de  ceux-ci  n'étaient  que  de  peu 
de  durée,  et  seulement  en  leur  présence,  sans 
qu'ils  pussent  faire  la  moindre  chose  contre  les 
Hébreux.  Moïse  n'avait  pas  plutôt  ordonné  que 
des  grenouilles,  ou  des  moucherons  parussent  dans 
le  pays,  que  tout  d'un  coup  toute  l'Egypte  en  était 
pleine,  et  que  les  absents  comme  les  présents,  en 
étaient  également  incommodés.  Mais  la  suite  du 
discours  demande  qu'on  l'entende  en  ce  sens(i)  : 
Les  Égyptiens  étaient  toujours  malheureux,  et  la 
main  de  Dieu  se  faisait  également  sentir  sur  eux, que 
les  Hébreux  fussent  en  Egypte  ou  qu'ils  n'y  fus- 
sent pas.  Durant  leur  séjour  dans  ce  pays,  Dieu 
frappa  les  Egyptiens  de  dix  plaies  diverses;  après 
leur  sortie,  ils  furent  tourmentés  parla  fureur,  et 
brûlés  d'envie,  en  apprenant  le  bonheur  d'un  peu- 
ple qu'ils  haïssaient  et  qu'ils  méprisaient. 

v.  i).  Duplex  enim  ii.i.os  acceperat  tacdium. 
Le  premier,  en  se  souvenant  du  passé,  des  plaies 
qu'ils  avaient  souffertes,  et  de  la  mort  de  leurs 
concitoyens  et  de  leurs  animaux  ;  le  second,  en 
considérant  la  félicité  dont  les  Israélites  jouis- 
saient, depuis  qu'ils  étaient  sortis  de  leurs  mains. 
D'un  côté,  la  honte  de  s'être  vus  accablés  de 
maux  par  un  peuple  qu'ils  regardaient  avec  mé- 
pris; de  l'autre,  la  jalousie  du  bonheur  qui  était 
arrivé  à  cette  même  nation,  que  Dieu  favorisait 
en  tant  de  manières.   Voyez  le  verset  14. 


)•.  \j\.  Cum  enim  audirent  per  sua  tormenta 
bene  secum  agi,  commemorati  sunt  Dominum. 
11  y  a  une  équivoque  dans  le  texte  latin  ;  mais 
elle  n'existe  pas  en  grec  (2). Les  Egyptiens  appre- 
nant que  les  Israélites,  dans  le  désert,  avaient  de 
l'eau  en  abondance,  pendant  qu'eux-mêmes,  dans 
leur  propre  pays,  avaient  autrefois  été  tourmen- 
tés de  la  soif,  lorsque  Moïse  changea  en  sang  les 
eaux  du  Nil  ;  et  comparant  la  conduite  si  diffé- 
rente que  Dieu  garde  envers  ses  amis  et  ses  enne- 
mis, furent  enfin  forcés  de  reconnaître  le  Seigneur, 
et  de  regarder  ce  qui  leur  était  arrivé,  comme  un 
effet  de  sa  puissance  et  de  sa  justice. 

î\  1;.  Quem  enim  in  expositione  prava  projec- 
tum deriserunt,  etc.  On  peut  l'expliquer  de 
Moïse,  qui  avait  été  exposé  sur  le  bord  du  Nil, 
pendant  la  persécution  du  roi  d'Egypte  ;  ou  plu- 
tôt, des  Hébreux,  qui  étaient  regardés  par  les 
Egyptiens  comme  un  peuple  abandonné  et  perdu. 
Le  grec  favorise  ce  dernier  sens (3)  :  Car  ils  com- 
mencèrent à  admirer  par  la  fin  des  événements, 
celui  qu'ils  avaient  insulté,  et  regardé  comme  perdu, 
dans  le  temps  qu'il  était  rejeté  et  exposé  ;  ce  peuple, 
que  l'on  contraignait  d'exposer  ses  enfants,  et 
que  l'on  considérait  comme  une  race  perdue,  sans 
ressource. 

Non  similiter  justis  sjtientes  (4).  Voyant  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  leur  soif  el  celle  des 
justes  ;  entre  la  soif  que  les  Égyptiens  avaient 
soufferte  dans  leur  propre  pays,  et  celle  qu'endu- 
raient les  Hébreux  dans  le  désert.  Les  premiers 
avaient  été  abandonnés  dans  leurs  peines,  sans 
aucun  secours,  Dieu  n'ayant  pas  même  permis 
qu'ils  trouvassent  de  l'eau  dans  les  puits  qu'ils 
creusèrent  (<,)  ;  au  lieu  que  les  Hébreux,  dans  le 
désert,  n'eurent  pas  plus  tôt  crié  vers  le  Seigneur, 
qu'il  leur  fournit  de  l'eau  en  abondance.il  y  a  dans 
les  exemplaires  latins  quelques  variantes,  qui  font 
juger  qu'il  y  en  a  eu  aussi  autrefois  dans  le  grec  (6). 


(1)  lia  Jans.  Lorin.  a  Castro.  Corncl. 

(2)  0"t;    Y«p    rj/.o'j'jav   otà   T(?>v    io^'ojv  xoidtoe'jjv    vjip^t- 
tou[j.evo'j;  txuTOÛ;,   ijoOovxo  tou  IvjvVj. 

(;*  (  )"v  Y*P  Év  1*8^061  r.xkm  p-.^e'vxa  XT.^-.'n    ^XeuâÇov»;, 
ir.:  zikn  twv  Èxôâaecuv  ÈOocJuaaav- 


(4)  Edit.  Sixti  v.  Complut.   Non  similiter  justis  faciens. 

(5)  Exod.  vit.  24. 

^nJiTJoavxeî.  Sitientes.  Complut,  el  Sixti.  v.  Facientes. 

Comme  s'ils  avaient  lu    r.oir;aav:_; 
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16.  Pro  cogitationibus  autem  insensatis  iniquitatis 
illorum,  quod  quidam  errantes  colebant  mutos  serpentes 
et  bestias  supervacuas,  imrnisisti  illis  multitudinem  mu- 
torum  animalium  in  vindictam  ; 

17.  Ut  scirent  quia  per  qua3  peccat  quis,  per  hsec  et 
torquetur. 

18.  Non  enim  impossibilis  erat  omnipotens  manus  tua, 
quas  creavit  orbem  terrarum  ex  materia  invisa,  immittere 
illis  multitudinem  ursorum,  aut  audaces  leones, 

19.  Aut  novi  generis  ira  plenas  ignotas  bestias,  aut  vapo- 
rem  ignium  spirantes,  aut  fumi  odorem  proferentes,  aut 
horrendas  ab  ocubs  scintillas  emittentes  ; 


COMM 

f.  16.  Pro  cogitationibus  insensatis...  Dieu, 
en  punition  de  la  folie  et  de  l'iniquité  des  Egyp- 
tiens, les  a  abandonnés  à  leur  sens  réprouvé,  et  a 
permis  qu'ils  fussent  tombés  dans  la  plus  ridicule 
de  toutes  les  idolâtries,  en  adorant  toute  sorte 
d'animaux,  même  des  serpents  et  des  bêtes  veni 
meuses.  Élien  (i)assure  que  ces  peuples  adoraient 
les  serpents,  et  que  ces  serpents  si  dangereux, 
devenaient  doux  et  apprivoisés  dans  leurs  maisons. 
Ils  vivent  au  milieu  de  leurs  enfants,  sans  leur 
faire  aucun  mal.  Les  Egyptiens  les  appellent  par 
le  craquement  de  leurs  doigts.  Dès  qu'ils  avaient 
dîné,  ils  préparaient  à  manger  au  serpent,  et  lui 
servaient  sur  la  même  table  de  la  farine  mêlée  avec 
du  miel  et  du  vin.  Si  un  Egyptien  avait  besoin  de 
se  lever  la  nuit,  de  peur  qu'il  n'en  écrasât  quel- 
qu'un en  marchant,  il  craquait  des  doigts  ;  et  à  ce 
son  tous  les  serpents  se  retiraient,  sans  qu'il  en 
rencontrât  un  seul  en  son  chemin.  Quant  aux 
autres  animaux  auxquels  ils  rendaient  un  culte 
religieux  ,  la  chose  est  trop  connue  pour  s'y 
arrêter. 

Le  grec  lit  (2)  :  Ils  adorent  des  reptiles  muets,  ou 
sans  raison,  et  de  vils  animaux  ;  des  insectes,  des 
mouches,  des  escarbots,  des  serpents  de  toutes 
sortes.  On  peut  voir  Philon  (j),  Tertullien  (4), 
Athénagore  (5),  et  les  auteurs  païens  mêmes,  qui 
se  raillent  des  vaines  superstitions  des  Egyptiens. 

Immisisti  illis  multitudinem  mutorum  anima- 
lium. Vous  ave\  envoyé  contre  eux  une  multitude 
d'animaux  muets;  des  grenouilles  (6),  des  mou- 
ches (7),  des  sauterelles  (8),  des  moucherons  (9) 
ou  des  poux. 

y.  17.  Per  qu/e  peccat  quis,  per  hjec  et  tor- 


10.  Et  parce  que  vous  avez  voulu  punir  les  pensées 
extravagantes  de  l'iniquité  de  ces  peuples,  et  les  erreurs 
de  quelques-uns  qui  adoraient  des  serpents  muets  et  des 
bètes  méprisables,  vous  avez  envoyé  contre  eux  une 
multitude  d'animaux  muets  pour  vous  venger  d'eux, 

17.  Afin  qu'ils  sussent  que  chacun  est  tourmenté  par 
la  même  chose  par  laquelle  il  pèche  ; 

18.  Car  il  n'était  pas  dillicile  à  votre  main  toute-puis- 
sante, qui  a  tiré  tout  le  monde  d'une  matière  informe, 
d'envoyer  contre  eux  une  multitude  d'ours  et  de  fiers 
lions, 

19.  Ou  de  bètes  d'une  espèce  nouvelle  et  inconnue, 
pleines  de  fureur,  qui  jetassent  des  flammes  par  les  nari- 
nes, ou  qui  répandissent  une  noire  fumée,  ou  qui  lan- 
çassent d'horribles  étincelles  de  leurs  yeux. 

ENTAIRE 

quetur.  Telle  est  la  règle  ordinaire  de  la  justice 
divine.  La  mesure  de  la  peine,  est  la  grandeur  du 
crime  ;  et  le  pécheur  est  ordinairement  châtié  par 
ce  qui  a  servi  d'instrument  ou  d'objet  à  son  péché. 
Jésus-Christ  dit  que  l'on  nous  mesurera  à  la 
mesure  dont  nous  aurons  mesuré  les  autres  (10). 
Et  ailleurs  (1 1)  :  Celui  qui  tirera  l'épée,  périra 
par  l'épée.  Jussisli,  Domine,  cl  ila  est,  dit  saint 
Augustin  (12),  ut  pœna  sua  sibi  s'il  omnis  inordi- 
nalus  animus. 

y.  18.  Creavit  orbem  terrarum  ex  materia 
invisa.  Le  latin  porte  :  D'une  manière  invisible  : 
mais  le  grec  lit  (1 5)  :  D'une  matière  informe.  C'est 
ce  que  Moïse  (14)  a  appelé  tohoù  et  bohoù,  et  les 
païens  le  chaos,  une  masse  sans  forme,  sans  ordre, 
sans  arrangement  :  Rudis ,  indigeslaque  moles. 
Dieu  créa  d'abord  la  matière,  puis  il  l'arrangea  et 
la  mit  en  l'état  où  nous  la  voyons.  Nous  savons 
par  la  foi,  dit  saint  Paul  (1  >),  que  l'univers  a  été 
produit  par  la  parole  du  Seigneur;  en  sorte  que 
de  ce  qui  était  invisible,  il  créa  les  créatures  visi- 
bles :  Fide  inlclligimus  aplata  esse  scecula  verbe 
Dei,  ut  ex  invisibilibus  visibilia  fièrent. 

y.  19.  Aut  novi  generis  ira  plenas  bestias. 
Le  grec  porte  à  la  lettre  (16)  :  Des  bêles  pleines 
d'une  fureur  nouvellement  créée,  ou  d'un  venin 
nouveau,  et  inconnu  à  la  médecine. 

Aut  fumi  odorem  proferentes.  Le  grec  i- 
marque  une  fumée  jetée  avec  force,  avec  bruit, 
comme  celle  qui  sort  du  mont  Vésuve,  ou  celle 
que  les  poètes  prêtent  à  des  animaux  fabuleux, 
qui  jettent  la  flamme  et  la  fumée  par  la  bouche  et 
par  les  narines  (18)  : 

.-Eripides  taun  Vulcanum  naribus  efflant  ; 


(i)  AZlian.  Iiist.  animal,  lib.  xvu.  c.  5.  ex  Philarchi. 
lib.   xii. 

(2)  E'Qori'jxsuov  aXoya  Ép-îià,  /ai  xvoiooXa  iuTsXfj. 

(5)  Philo  de  Decalogo.  cl  in  legationc  ad  Caium.  O't 
/ûva;  scai  Xo/ou;,  /.ai  Xc'ovTa;,  /ai  xpo/.ooEi'Xou;,  /.ai  aXXa 
TtXsiova  6rjp{a,  -/.ai  svuopa,  /.ai  /spaaïa,  /.ai  7tT7)va  Q:o-X''.a- 
■coûvts:-  Et  lib.  de  Decalogo.  p.  <8j. 

(4)   Tertull.  kpoiog.  c.  24.  cl  adi>crs.  Marcion.  c.   2. 
(<,)  Alhenag.  Apolog.  pro  Christianis. 

(6)  Exod.  vin.  2. 

(7)  Exod.  vin.  21. 


(8)  Exod.  x.  4. 

(9)  Exod.  vin.  16. 

(10)  Luc.  vi.  ;8. 
(il)  Malt.  xxvi.  52. 

(12)  Aug.  Confcss.  lib.  1.  c.  12. 
(ij)  E';  âaopçou  yXr,;. 
(14  )  Gènes.  1.  2. 

(15)  Hebr.  xi.  ç. 

(16)  NcO'/.Tiixou  OupiOJ  zXijpcî;  Orjpa; 

(17)  H'  [Jpdu.ov  X'.xij.ou.Evo'j  y.a-voj. 

(18)  Metamorph.  vu. 
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20.  Quarum  non  solum  lœsura  poterat  illos  extermi- 
nare,  sed  et  aspectus  per  timorem  occidere. 

2t.  Sed  et  sine  his  uno  spiritu  poterant  occidi,  persc- 
cutionem  passi  ab  ipsis  factis  suis,  et  dispersi  per  spiri- 
tum  virtutis  tuas  ;  sed  omnia  in  mensura,  et  numéro,  et 
pondère  disposuisti. 

22.  Multum  enim  valere,  tibi  soli  supererat  semper  ; 
et  virtuti  brachii  tui  quis  resistet  ? 

2î.  Quoniam  tanquam  momentum  stateras,  sic  est  ante 
te  orbis  terrarum,  et  tanquam  gutta  roris  antelucani  quœ 
descendit  in  terram. 

24.  Sed  misereris  omnium,  qui  omnia  potes  ;  et  dissi- 
mulas peccata  hominum,  propter  pœnitentiam. 

25.  Diligis  enim  omnia  quas  sunt,  et  nihil  odisti  eorum 
quae  fecisti  ;  nec  enim  odiens  aliquid  constituisti,  aut 
fecisti. 

20.  Quomodo  autem  posset  aliquid  permanere,  nisi  tu 
voluisses  ?  aut  quod  a  te  vocatum  non  esset  conserva- 
retur  ? 


20.  Non  seulement  elles  auraient  pu  les  exterminer 
par  leurs  morsures,  mais  leur  seule  vue  les  aurait  fait 
mourir  de  frayeur. 

21.  Sans  cela  même,  ils  pouvaient  périr  d'un  seul 
souffle,  persécutés  par  leurs  propres  crimes,  et  renver- 
sés par  le  souffle  de  voire  puissance  ;  mais  vous  réglez 
toutes  choses  avec  mesure,  avec  nombre  et  avec  poids; 

22.  Car  la  souveraine  puissance  est  à  vous  seul,  et 
vous  demeure  toujours  ;  et  qui  pourra  résister  à  la 
force  de  votre  bras  ? 

25.  Tout  le  monde  est  devant  vous  comme  ce  petit 
grain  qui  fait  à  peine  pencher  la  balance,  et  comme  une 
goutte  de  la  rosée  du    matin  qui  tombe  sur  la  terre. 

24.  Mais  vous  avez  compassion  de  tous  les  hommes, 
parce  que  vous  pouvez  tout  ;  et  vous  dissimulez  leurs 
péchés,  afin  qu'ils  fassent  pénitence; 

25.  Car  vous  aimez  tout  ce  qui  est,  et  vous  ne  haïssez 
rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait,  et  vous  n'avez  rien 
créé,  rien    établi  avec  haine. 

26.  Qu'y  a-t-il  qui  pût  subsister,  si  vous  ne  le  vouliez 
pas,  ou  qui  pût  se  conserver  sans  votre  ordre  ? 


COMMENTAIRE 


Et  comme  le  Léviathan  dont  patle  Job(i)  :  Sler- 
nutalio  ejus  splendor  ignis,  el  oculi  ejus  ut  palpebrcv 
diluculi.  Ce  qui  revient  à  ce  qui  suit  ici  :  Hor- 
rendas  ab  oculis  scintillas  cmillenles.  Tout  cela  est 
poétique. 

y.  20.  Sed  et  aspectus  per  timorem  occidere. 
Dieu,  sans  employer  le  venin,  ni  la  force  des  ani- 
maux, pouvait  faire  périr  les  Egyptiens  par  la  vue 
des  spectres  ou  des  bêtes  féroces.  Il  le  pouvait 
encore  plus  aisément  par  son  seul  souille,  par  sa 
parole  menaçante  (verset  21)  :  Uno  spirilu  pote- 
raid  occidi.  J'ai  vu  les  méchants,  dit  Job  (2),  tom- 
ber morts  par  le  souille  du  Seigneur  :  Vidi  cos, 
fiante  Dco,  pcriisse,  el  spiritu  irœ  ejus  esse  con- 
sumplos. 

y.  21.  Omnia  in  mensura,  et  numéro,  et  pon- 
dère disposuisti.  Votre  colère,  ô  mon  Dieu, 
n'est  ni  brusque,  ni  précipitée,  ni  impétueuse,  ni 
excessive,  ni  légère,  ni  inconstante,  comme  l'est 
pour  l'ordinaire  celle  des  hommes.  Vous  exercez 
votre  vengeance  avec  justice,  avec  mesure,  avec 
nombre,  avec  poids.  Vous  savez  le  temps,  les 
causes  et  l'étendue  de  votre  vengeance.  Ce  n'est 
ni  la  passion,  ni  le  ressentiment,  ni  la  haine,  qui 
vous  font  agir.  Vos  châtiments  sont  toujours 
justes,  et  proportionnés  à  la  grandeur  des  fautes, 
et   aux  qualités   des   pécheurs.  Les  païens  repré- 


Toul  le  monde  est  devant  vous  comme  l 'inclinaison 
d'une  balance;  c'est-à-dire  comme  la  moindre 
chose  qui  fait  monter,  ou  descendre  les  bassins 
d'une  balance.  Cette  comparaison  est  prise 
d'Isaïe,  xl,  12,  1  s  :  Ecce  génies  quasi  slilla  siluLv, 
et  quasi  momentum  slalerœ  repulaLv  suai. 

jf.  24.  Misereris  omnium,  quia  omnia  potes; 
et  dissimulas  peccata.  etc.  Vous  voulez  bien  les 
oublier,  lorsqu'ils  reviennent  à  vous  par  la  péni- 
tence. Vous  suspendez  pour  un  temps  l'exécution 
de  votre  vengeance,  pour  leur  donner  le  loisir  de 
se  convertir.  Vous  auriez  pu  ,  Seigneur  ,  d'un 
souille  faire  périr  tous  les  Egyptiens;  et  ils  le 
méritaient  assez  par  leurs  crimes;  mais  vous  avez 
mieux  aimé  les  épargner  pour  faire  éclater  sur 
eux  les  richesses  de  votre  puissance  et  de  votre 
bonté.  Votre  miséricorde  dissimule,  et  attend  les 
pécheurs  à  la  pénitence  ;  mais  votre  justice  et 
votre  puissance  infinie  auront  leur  tour  en  l'autre 
vie  ;  et  ceux  qui  ont  méprisé  vos  bontés,  éprou- 
veront toute  la  rigueur  de  votre  sévérité. 

y.  25.  Nec  enim  odiens  aliquid  constituisti. 
Dieu  aime  toutes  ses  créatures,  en  tant  que  créa- 
tures ;  mais  il  n'aime  que  ce  qu'il  a  mis  dans  elle. 
Il  n'y  aime  point  le  péché,  ni  le  désordre,  qui 
défigurent  son  ouvrage  et  détruisent  l'ordre  qu'il 
y  a  établi.  Il  a  horreur  de  ce  qui  n'est  que  l'ouvrage 


sentaient  Jupiter  avec  une  balance,  dans   les  bas-      de  la  concupiscence   et  du   démon.///'//   tout  ce 

qu'il  avait  fait,  dit  l'Écriture  (5),  et  il  le  trouva 
beau  el  bon.  C'est  son  amour  et  son  approbation 
qui  rendent  les  créatures  bonnes  et  parfaites  6  , 
au  lieu  que  notre  amour  les  suppose  telles. 

y.  2(1.  Quomodo  quod  a  te  vocatum  non  esset 


si ns  de  laquelle  il  partageait  les  destins.  Le  bassin 

qui  l'emportait,  était  suivi  (3)*: 

Juppiter  ipse  duas  aequato  examine  lances 
Sustinet,  et  fata  imponit  diversa  duorum,  etc. 

\.  ?;.  Tanquam   momentum  stateR/E,  sic   est 
an  11.  1  e  ORBIS  iikrarum.   Le  grec  à  la  lettre   4    : 


conservaretur  }  Appeler,  en  cet  endroit,  signifie 


(1)  Job.  xli.  9. 

(2)  Job.  iv.  8. 

(j)    Virgil.  .-lùicut.  \ii. 


(4)  12 ';  Pr'~r,  è/.   TtXàlT'.yyfov  ÔXo;  Ô  /.dsao;    IvOtVtlWV  OOU. 

(5)  Gènes.  1.  }i. 

...    /).  Thom.  1.  parte,  qu.  2».  art.  2. 
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27.  Parcis  autem  omnibus,  quoniam  tua  sunt,  Domine, 
qui  amas  animas. 


27.  Mais  vous  êtes  indulgent  envers  tous,   parce   que 
tout  est  à  vous,  ô  Seigneur,  qui  aimez  les  âmes. 


COMMENTAIRE 


ordonner,  créer,  tirer  du  néant.  Saint  Paul  dit  à 
peu  près  de  même  (1)  :  Le  Seigneur  ressuscite  les 
morts  et  appelle  les  choses  qui  sont,  de  même  que 
celles  qui  ne  sont  plus.  Il  commande  également 
aux  morts  et  aux  vivants.  Et  le  psalmiste  (2)  dit 
que  le  Seigneur  appelle  toutes  les  étoiles  par  leur 
nom.  Il  leur  commande  et  les  fait  venir  en  sa  pré- 
sence. 

f.  27.  Parcis  omnibus;  quoniam  tua  sunt. 
Vous  êtes  toujours  prêt  à  pardonner  à  tous  ceux 
qui  retournent  à  vous  par  la  pénitence.  Vous  êtes 


comme  un  père  qui  a  toujours  les  bras  ouverts 
pour  recevoir  ses  enfants  les  plus  rebelles,  lors- 
qu'ils sont  touchés  d'un  véritable  repentir.  Si  donc 
vous  n'avez  pas  exterminé  tous  les  Égyptiens, 
c'est  que  vous  attendiez  qu'ils  se  convertissent,  et 
que  tous  les  hommes  sont  à  vous.  Vous  êtes  le 
père  et  le  maître  des  pécheurs  comme  des  justes. 
C'est  toujours  en  quelque  manière  une  perte  pour 
vous,  quand  l'âme  des  méchants  périt  par  sa 
faute  et  dans  son  impénitence.  Voyez  le  chapitre 
xii,  10. 


(1)  Rom.  iv.  17. 


(2)  Psal.  xlvi.  4. 


CHAPITRE   XII 

Dieu  châtie  avec  patience  ceux  qui  Vont  offense,  pour  leur  donner  lieu  de  faire  pénitence. 
Il  instruit  ses  enfants  par  les  châtiments  qu'il  exerce  sur  ses  ennemis. 


i.  O  quam  bonus  et  suavis  est,  Domine,  spiritus  tuus 
in  omnibus  ! 

2.  Ideoque  eos  qui  exerrant  partibus  corripis,  et  de 
quibus  peccant  admones  et  alloqueris,  ut  relicta  malitia 
credant  in  te,  Domine. 

j.  Illos  enim  antiquos  inhabitatores  terras  sanctae  suse, 
quos  exhorruisti, 

4.  Quoniam  odibilia  opéra  tibi  faciebant  per  medica- 
mina  et  sacrificia  injusta, 

Ç.  Et  filiorum  suorum  necatores  sine  misericordia,  et 
comestores  viscerum  hominum,  et  devoratores  sanguinis 
a  medio  sacramento  tuo, 


1.  O  Seigneur,  que  votre  esprit  est  bon,  et  qu'il  est 
doux  dans  toute  sa  conduite  ! 

2.  C'est  pour  cela  que  vous  châtiez  peu  à  peu  ceux  qui 
s'égarent  :  vous  les  avertissez  des  fautes  qu'ils  font,  et 
vous  les  instruisez,  afin  que,  se  séparant  du  mal, ils  croient 
en  vous,  ô  Seigneur  ; 

;.  Car  vous  aviez  en  horreur  ces  anciens  habitants  de 
votre  terre  sainte, 

4.  Parce  qu'ils  faisaient  des  œuvres  détestables  par 
des  enchantements  et  des  sacrifices  impies. 

5.  Ils  tuaient  sans  compassion  leurs  propres  enfants, 
ils  mangeaient  les  entrailles  des  hommes,  et  ils  dévo- 
raient le  sang  contre  votre  ordonnance  sacrée. 


COMMENTAIRE 


fi.    I.  O  QUAM    BONUS     ET   SUAVIS    EST,   DOMINE, 

Spiritus  tuus  in  omnibus  !  C'est  une  suite  du 
chapitre  précédent.  Tout  ce  livre  n'est  qu'un  seul 
discours.  Après  avoir  signalé  la  clémence  du  Sei- 
gneur envers  les  Égyptiens,  et,  en  général,  envers 
tous  les  pécheurs,  il  s'écrie  :  Que  votre  Esprit 
est  plein  de  douceur  en  toutes  choses,  ô  mon 
Dieu  !  On  a  déjà  pu  remarquer  (1)  que  l'Esprit 
de  Dieu  est  assez  souvent  mis  dans  cet  ouvrage, 
pour  la  sagesse.  Le  grec  lit  sans  exclamation  (2)  : 
Car  voire  Esprit  est  incorruptible  dans  tout.  Saint 
Athanase  (3)  prouve  par  là  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Grotius  dit  que  spiritus  marque  ici  ce  qui 
anime  l'homme.  L'âme  que  vous  avez  mise  en  nous, 
Seigneur,  est  incorruptible  et  immortelle.  C'est 
pour  cela  que  vous  l'aimez,  comme  la  plus  noble 
et  la  plus  belle  de  vos  productions,  et  que  vous  la 
conservez  précieusement.  Vous  attendez  le  moment 
de  sa  conversion  ;  et  ce  n'est  qu'à  regret  que  vous 
employez  contre  elle  les  rigueurs  de  votre  colère. 
fi.  2.  Ideoque  eos  qui  exerrant  partibus 
corripis.  Dieu  ne  se  hâte  point  de  punir,  comme 
ceux  qui  craignent  que  leurs  ennemis  ne  leur 
échappent  ;  il  ne  jette  pas  contre  eux  tout  d'un 
coup  toute  sa  colère,  comme  ceux  qui  ne  sont  pas 
les  maîtres  de  leur  mouvement  et  de  leur  ressen- 
timent. Enfin  il  ne  châtie  point  avec  excès,  comme 
ceux  qui  cherchent  la  perte  de  leurs  ennemis. 
Dieu  punit  en  père,  en  Dieu,  en  maître;  il  cher- 
che le  salut,  la  correction,  la  vie  de  ceux  qu'il 
châtie. 


fi.  3.  Illos  enim  antiquos  inhabitatores  terrée 
sanct^e  tu.e.  Si  quelqu'un  méritait  votre  colère, 
c'étaient  les  Cananéens  et  les  Amorrhéens,  ces 
anciens  habitants  de  la  terre  de  Canaan.  Cepen- 
dant, Seigneur,  avec  quelle  clémence  les  avez-vous 
traités  ? 

fi.  4.  Per  medicamina,  et  sacrificia  injusta. 
On  ne  sait  pas  distinctement  par  l'histoire  quelle 
était  la  magie  des  Cananéens  ;  mais  on  sait  que 
leurs  sacrifices  impies  étaient  principalement  des 
sacrifices  d'hosties  humaines,  et  en  particulier,  de 
leurs  propres  enfants,  comme  il  est  marqué  au 
verset  suivant  :  Filiorum  suorum  necatores  sine 
misericordia.  Le  grec  (4)  peut  signifier  des  mys- 
tères profanes,  auxquels  les  païens  se  faisaient 
initier,  par  des  enchantements  qui  n'étaient  rien 
moins  que  sacrés. 

fi.  <,.  Comestores  viscerum  hominum.  C'est 
une  particularité  que  l'histoire  ne  nous  apprend 
point.  On  sait  que  les  Phéniciens  descendus  des 
anciens  Cananéens,  immolaient  à  Saturne  ou  à 
Baal  des  hommes  et  des  enfants  ;  l'on  en  a  des 
preuves  nombreuses  dans  l'Écriture  et  dans  les 
écrivains  profanes  ;  mais  on  n'y  lit  point  qu'ils 
mangeassent  les  entrailles  de  ces  malheureuses 
victimes. 

Et  devoratorf.s  sanguinis  a  medio  sacra- 
mento tuo.  Ce  texte  et  toutes  les  traductions 
que  l'on  a  imaginées  ne  paraissent  pas  accepta- 
bles. Que  l'on  traduise  sacranwnlum  par  mystère 
ou   par  ordonnance,  la  difficulté  est   la   même  : 


(1)  Sap.  I.    <,.  6.  7  ;  vu.  7.   22. 

(2)  T6  yxç  KySaptÔv  zov  JlvsC'fJi.a  ea-iy  bi  -.xrs:- 


(?)  Athanas.  adSerapion. 

(4)  Aià  capu.ay.Eiuv,  xeù  TiXetà;  àvoat'oy; 
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6.  Et  auctores  parentes  animarum  inauxiliatarum.  per- 
dere  voluisti  per  manus  parentum  nostrorum  ; 

7.  Ut  dignam  perciperent  peregrinationem  puerorum 
Dei,  quœ  tibi  omnium  charior  est  terra. 

8.  Sed  et  his  tanquam  hominibus  pepercisti,  et  misisti 
antecessores  exercitus  lui  vespas,  ut  illos  paulatim  exter- 
minarent. 


6.  Ils  étaient  tout  ensemble  les  pères  et  les  parricides 
des  âmes  cruellement  abandonnées,  et  vous  avez  voulu 
les  perdre  par  les  mains  de  nos  pères  ; 

7.  Afin  que  cette  terre  qui  vous  était  la  plus  chère 
de  toutes,  devint  le  digne  héritage  des  enfants  de  Dieu. 

3.  Mais  cependant  vous  avez  épargné  ces  pécheurs, 
comme  étant  hommes,  et  vous  leur  avez  envoyé  des  guê- 
pes pour  être  les  avant-coureurs  de  votre  armée,  afin 
qu'elles  les  exterminassent  peu  à  peu. 


COMMENTAIRE 


Les  Cananéens  ignoraient  et  les  mystères  et  les 
ordonnances  du  Dieu  des  Israélites.  Il  est 
probable  que  le  texte  portait  primitivement  Qiiaou, 
d'où  l'on  aura  fait  (Uia;  00O,  ou  Bsfaojiou.  Voici 
les  divers  sens,  d'après  les  variantes.  L'édition 
romaine  (1)  :  Un  festin  de  chair  humaine  et 
de  sang  du  milieu  de  voire  mystère.  Celle  de 
Complute(2):  Des  dévorateurs  d'entrailles  humai- 
nes, et  un  festin  de  sang  du  milieu  de  votre  mystère 
sacré.  D'autres  textes  lisent  (3)  :  Des  repas  de 
sang  profane  et  qui  étaient  initiés  aux  mystères  de 
votre  culte,  ou  qui  cachaient  les  mystères  de  votre 
culte.  Ce  qui  n'est  nullement  clair.  D'autres 
lisent  (4)  :  Un  repas  de  sang,  du  milieu  du  chœur 
des  danses  religieuses.  On  sait  que,  dans  les  fêtes 
de  Bacchus,  on  mangeait  des  entrailles  crues  et 
de  la  chair  toute  sanglante  (5).  Ce  pourrait  bien 
être  là  le  vrai  sens  de  ce  texte.  Vatable  lit  6  : 
Des  repas  de  sang  impur  et  abominable,  et  des 
prêtres  remplis  de  fureur  ou  d'enthousiasme.  Gro- 
tius  (7)  :  Des  gens  transportés  d'un  esprit  impur 
et  impie.  La  suite  du  discours  semblerait  deman- 
der qu'on  lût  :  Du  milieu  de  voire  terre  sainte, 
comme  s'il  y  avait  yeEia;  mu  au  lieu  de  Os:»;  aou. 
Tel  serait  alors  le  sens  des  versets  <,  et  6.  Vous 
aviez  en  horreur  les  Cananéens,...  parce  qu'ils 
dévoraient  les  entrailles  humaines  et  qu'ils  man- 
geaient le  sang  dans  leur  repas,  au  milieu  de  votre 
sainte  terre,  et  qu'ils  étaient  les  meurtriers  de  leurs 
propres  enfants,  vous  ave\  voulu  les  exterminer  par 
la  main  de  nos  pères  (8). 

jL  6.  Et  auctores  parentes  animarum  inauxi- 
liatarum. On  peut  traduire  le  grec  (<;)  :  Des 
pères  qui  tuent  de  leur  main  les  âmes  de  ces 
enfants  sans  secours.  Les  pères  sacrifiaient  solen- 
nellement leurs  enfants,  comme  on  l'a  montré  en 
parlant  de  Moloch.  D'autres  les  exposaient,  ou 
les  vendaient  à  des  étrangers. 


y.  ;.  Ut  dignam  perciperent  peregrinationem, 
etc.  Vous  avez  voulu  purger  ce  pays  de  tant 
d'abominations,  en  exterminant  les  Cananéens  et 
y  faisant  entrer  votre  peuple  choisi. Le  grec  (10)  : 
Afin  que  cette  terre  reçût  une  digne  colonie  des 
enfants  de  Dieu.  Le  nom  de  colonie  exprime 
parfaitement  la  pensée  de  l'auteur  en  cet  endroit. 

f.  8.  Sed  et  his  tanquam  hominibus  peper- 
cisti. Dieu  ne  traita  pas  les  Cananéens  avec 
toute  la  rigueur  qu'ils  auraient  méritée  ;  il  ne  vou- 
lut pas  les  perdre  tout  d'un  coup.  Le  Sage  nous 
donne  ici  une  raison  de  la  conduite  du  Seigneur. 
c'est  sa  miséricorde  infinie,  laquelle  employa  pour 
chasser  de  leur  pays  les  Cananéens,  une  armée 
de  guêpes  et  de  frelons,  au  lieu  de  les  exterminer 
tout  d'un  coup,  en  les  exposant  à  l'épée  des 
Israélites.  Mais  ailleurs  l'Écriture  nous  insinue 
d'autres  motifs  de  cette  conduite  du  Seigneur.  Le 
premier  était  de  donner  aux  Israélites  un  puis- 
sant secours  contre  les  Cananéens  ;  afin  que  ces 
mouches  les  poursuivissent  partout  où  les  Israé- 
lites ne  les  pourraient  pas  atteindre  (1  1)  :  Donec 
deleal  omnes  qui  le  fugerint,  et  latere potuerint.  Le 
second  était  de  les  chasser  de  leur  pays  insensi- 
blement et  peu  à  peu  ;  de  peur  que  la  terre  ne 
demeurât  inculte  (12).  Le  Sage  insinue  aussi  cette 
dernière  raison:  Ut  illos  paulatim  exlerminarenl. 
Le  fait  dont  il  est  parlé  ici,  est  fort  extraordinaire. 
Mais  on  a  d'autres  exemples  dans  l'histoire,  de 
peuples  ou  d'armées  mises  en  fuite  par  des  mou- 
ches. Tout  le  monde  sait  ce  qu'on  raconte  de 
saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  dissipa  l'armée  des 
Perses,  en  envoyant  contre  elle  des  nuées  de 
mouches  (13)  .Les  Serbes  assiégés  dans  Belgrade, 
par  Amurat  (14);  les  Maures,  cernés  par  Barriga, 
généra]  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal  (15),  se 
défendirent  en  jetant  des  ruches  d'abeilles  sur  les 
assiégeants. 


(1)  i]~).ayy  voï/âyiov  avOpioff'vo)v  apxûv  6o:'vav,  xat  a'.ij.a- 
to;  i/.  [jiaoj  uuTraOsiac  aou. 

(2)  Complut.  E^Xay/ovo'jâyou;  âvOpw-.'vtov  aapxiov,  v.où 
Ooivav  àtuato;  EX  aEaou  u.uataç  0::'a;  aou. 

(?)  Wo'lvav  âtaato;  îx  ;j.ûaou,  |j.ûa;àat£  Oeiocç  aoù*.  //•;  AUiin. 
edit. 

(4)  Plurimi  mss.  apud  Nobil,  E'x  u.eaou  [xûara;  Otâaou. 

(<)  Vide  Clem.  Alex,  in  Protreptico.  -  Lucian.  IlpoaXaX'a. 
-  Porphyr.  de  abst.  I.  m.  -Arnob.  contra  Gentes.  lib.  v.  etc. 

(6)  Va*ab.  ©ofvav  SîfiaTO;  Ixiiuctou,  p;uaTàaTE  OetaajjLoO. 


(-)    Hrr.'vav  at[iaiO{,  :'/.  [J.uaOÙ  [xÛdTa;  BEtaapiOU. 
(&\  Vide  si  placct.  Hugon.  a  Castre.  Dom  Calmer  t  . 
,    A'uÔEvta;    yovsî;  i|rt>-/ùy     â^07)87ÎTcov.     Quid   legunt, 
âu^vj'x:  »ov  •:• 
(10)  Grœc,  ["va  âÇ-'av  «itotxtav  or,.:r,7a:  H;o3  jîoc'ôwv,    etc. 
in)  lient,  vu.  20.  -  V  ide  et  Josue.  \xiv.  12. 
(  i  ?)  Exod.  xxin.  28.  2'). 
(I  j)  Théodore/.   Philo/h.  c.    l. 

(14)  Bonfin.  I.  iv.  decad.  ;. 

(15)  Osor.  I.  vin.  de  rébus  Emmanuel. 
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o.  Non  quia  impotens  eras  in  bello  subjicere  impios 
justis,  aut  bestiis  sœvis,  aut  verbo  duro  simul  extermi- 
nare  ; 

10.  Sed  partibus  judicans,  dabas  locum  pœnitentias, 
non  ignorans  quoniam  nequam  est  natio  eorum,  et  natu- 
ralis  malitia  ipsorum,  et  quoniam  non  poterat  mutari 
cogitatio  illorum  in  perpetuum. 

11.  Semen  enim  erat  maledictum  ab  initio  ;  nec  timens 
aliquein,  veniam  dabas  peccatis  illorum. 

12.  Quis  enim  dicet  tibi  :  Quid  fecisti  ?  aut  quis  stabit 
contra  judicium  tuum  ?  aut  quis  in  conspectu  tuo  veniet 
vindex  iniquorum  hominum  ?  aut  quis  tibi  imputabit,  si 
perierint  nationes  quas  tu  fecisti  ? 


0.  Ce  n'est  pas  que  vous  ne  puissiez  assujettir  par  la 
guerre  les  impies  aux  justes  ;  ouïes  faire  périr  tout  d'un 
coup  par  des  bêtes  cruelles,  ou  par  la  rigueur  d'une 
seule  de  vos  paroles  : 

10.  Mais  exerçant  sur  eux  vos  jugements  par  degrés, 
vous  leur  donniez  lieu  de  faire  pénitence,  quoique 
vous  n'ignorassiez  pas  que  leur  nation  était  méchante, 
que  la  malice  leur  était  naturelle,  et  que  leur  pensée 
corrompue  ne  pourrait  jamais  être  changée  : 

11.  Car  leur  race  était  maudite  dès  le  commencement. 
Ce  n'était  pas  par  la  crainte  de  qui  que  ce  soit, que  vous 
les  épargniez  ainsi  dans  leurs  péchés  ; 

12.  Car  qui  est  celui  qui  vous  dira  :  Pourquoi  avez- 
vous  fait  cela?  ou  qui  s'élèvera  contre  votre  jugement  ? 
ou  qui  paraîtra  devant  vous,  pour  prendre  la  défense 
des  hommes  injustes  ?  ou  qui  vous  accusera,  quand 
vous    aurez  fait  périr  les  nations  que  vous  avez  créées  ? 


COMMENTAIRE 


y.  9.  Aut  verbo  duro.  Il  représente  la  parole 
de  Dieu  comme  animée,  et  comme  exécutant  les 
ordres  du  Seigneur.  C'est  ainsi  que  dans  la 
suite  (1),  il  dit  que  les  Israélites,  ayant  été 
attaqués  par  les  serpents  dans  le  désert,  en  furent 
guéris,  non  par  des  médicaments,  ni  par  la  vertu 
des  herbes,  mais  par  la  parole  du  Seigneur  :  Sed 
luus,  Domine,  sermo,  qui  sanal  omnia.  Et  ail- 
leurs (2),  parlant  de  la  mort  des  premiers-nés  de 
l'Egypte,  il  dit  que  la  parole  du  Seigneur  des- 
cendit du  ciel,  et  vint  fondre  sur  eux,  comme  un 
guerrier  invincible.  Et  ,  dans  l'Évangile  (3),  le 
centenier  dit  à  Jésus-Christ  de  ne  prendre  pas  la 
peine  de  venir  dans  sa  maison  ;  mais  d'ordonner 
à  sa  parole,  de  l'envoyer  seulement,  et  que  son 
serviteur  sera  guéri. 

y.  10.  Partibus  judicans,  dabas  locum 
pœnitenti^:  ;  non  ignorans,  etc.  Le   Sage  parle 


n'est  pas  que,  dans  la  rigueur,  ils  n'eussent  pu 
se  convertir,  s'ils  l'eussent  voulu  ;  mais  Dieu  savait 
qu'ils  ne  voudraient  pas  user  du  temps  qu'il  leur 
offrait  pour  faire  pénitence  :  Partibus  judicans, 
dabas  cis  locum  pcenilenliœ. 

y.  n.  Nec  timens  aliquem,  veniam  dabas 
peccatis  illorum.  Dieu  ne  leur  pardonnait  pas 
véritablement  ;  mais  il  les  épargnait,  et  différait 
leur  châtiment  comme  s'il  eût  oublié  leurs  crimes. 
Soit  que  Dieu  punisse  avec  rigueur,  ou  qu'il 
pardonne,  il  le  fait  toujours  sans  aucune  considé- 
ration humaine,  ni  de  crainte,  ni  d'intérêt,  ni  de 
haine.  Les  Cananéens  tous  ensemble  ne  pou- 
vaient, nous  ne  disons  pas  effrayer  ou  intimider 
le  souverain  juge  ;  mais  même  faire  sur  lui  la 
moindre  impression.  Lorsque  les  hommes  se 
vengent,  c'est  pour  l'ordinaire  par  ressentiment, 
ou  afin  de  réprimer  l'insolence  des  méchants,  et 
ici    des  Cananéens,   suivant   l'idée   que    nous  en      de  les  empêcher  de  continuer  à  nuire  aux  autres. 


donne  l'Écriture  :  Semen  malediclum  ab  initio 
(verset  11).  Noé  donna  sa  malédiction  à  Canaan, 
fils  de  Cham  (4)  ;  et  les  peuples  descendus  de  ce 
malheureux  père,  sont  connus  pour  les  plus 
abominables  qui  aient  été  dans  le  monde.  Le 
crime  leur  était  comme  naturel,  tant  il  avait  pris 
de  profondes  racines  parmi  eux.  Le  désordre 
n'était  plus  réprimé  ni  par  les  lois,  ni  par  les 
exemples;  il  était  public  et  autorisé  par  l'usage  (5). 
Tous  les  hommes  naissent  pécheurs  ;  mais  la  race 
de  Canaan  ajoutait  à  ce  premier  crime,  et  à  ce 
penchant  vicieux  que  nous  apportons  dans  le 
monde,  celui  de  l'habitude  et  de  la  licence; 
comme  ceux  dont  parle  le  prophète  (0)  :  Aliénait 
sunta  vulva  ;  erraverunt  ab  utero. 

Non  poterat  mutari  cogitatio  illorum. 
Vous  voyiez  dans  leur  cœur  l'obstination  dans  le 
mal  ;  vous  saviez  qu'ils   étaient   incorrigibles.  Ce 


Dieu  dans  sa  vengeance  n'a  aucune  de  ces  vues 
intéressées.  Il  aime  sans  ardeur  immodérée  ;  il 
est  jaloux  sans  inquiétude  ;  il  se  repent  sans  dou- 
leur; il  se  fâche  sans  émotion  (7):  Amas,  nec 
œsluas  ;  \elas,  el  securus  es;  poenilet  le,  et  non 
doles  ;  irasceris,  el  Iranquillus  es. 

v.  12.  Quis  enim  dicet  tibi  :  Quid  fecisti  r  Si 
Dieu  était  injuste;  absolu  et  tout  -  puissant 
comme  il  l'est,  que  ne  pourrait-il  pas  faire  r  Qui  a 
droit  de  lui  demander  compte  de  sa  conduite  r  Qui 
peut  se  plaindre  de  ses  jugements  ou  de  ses 
ordres  ?  Ce  qui  nous  console,  ù  mon  Dieu,  c'est 
que  nous  savons  que  votre  justice  et  votre  m 
ricorde  sont  égales  à  votre  puissance  ;  et  que. 
sous  votre  empire,  nul  ne  périt,  que  ceux  qui 
veulent  périr,  nul  n'est  malheureux,  que  celui  qu 
veut  l'être.  Quoique  l'argile  n'ait  pas  droit  dédire 
au   potier:    Pourquoi   m'avez-vous  fait  ainsi 


(1)  Sap.  xvi.  12. 

(2)  Sap.  xviii.  15 

())  Mail,  vin    8 
(4)  Gènes,  ix.  2;. 

S.   B.  —  T.   VIII. 


I  ide  kug.  de  m/plus  el  .  I.  n.  c.  8. 

6    Psal   1  vu.   | 
I  '    Aug.  Confess.  I.  1.  c,   1. 
v     Isai.  xi  \.  9;  1  \iv.  y, 
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i;.  Non  enim  est  alius  Deus  quam  tu,  cui  cura  est  de 
omnibus,  ut    ostendas  quoniam  non  injuste  judicas  judi- 


14.  Neque  rex,  neque  tyrannus  in  conspectu  tuo  inqui- 
rent  de  his  quos  perdidisti. 

1^.  Cum  ergo  sis  justus,  juste  omnia  disponis  ;  ipsum 
quoque  qui  non  débet  puniri  condemnare,  exterum  œsti- 
mas  a  tua  virtute. 

16.  Virtus  enim  tua  justitias  initium  est,  et  ob  hoc  quod 
omnium  Dominus  es,  omnibus  te  parcere  facis. 

17.  Virtutem  enim  ostendis  tu,  qui  non  crederis  esse 
in  virtute  consummatus,  et  horum  qui  te  nesciunt  auda- 
ciam  traducis. 


15.  Car  après  vous,  qui  avez  soin  généralement  de 
tous  les  hommes,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  devant 
lequel  vous  ayez  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'injuste 
dans  les  jugements  que  vous  prononcez. 

14.  Il  n'y  a  ni  roi  ni  prince  qui  puisse  s'élever  contre 
vous  en  faveur  de  ceux  que  vous  aurez  fait  périr. 

15.  Cependant,  juste  comme  vous  êtes,  vous  gouver- 
nez toutes  choses  justement,  et  vous  regardez  comme 
indigne  de  votre  puissance,  de  condamner  celui  qui  ne 
mérite  point  d'être  puni  ; 

16.  Car  votre  puissance  est  le  principe  même  de  la 
justice  ;  et  vous  êtes  indulgent  envers  tous,  parce  que 
vous  êtes  le  Seigneur  de  tous. 

17.  Vous  faites  voir  votre  puissance,  lorsqu'on  ne 
vous  croit  pas  souverainement  puissant,  et  vous  con- 
fondez l'audace  de  ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas. 


COMMENTAIRE 


nous  sommes  pourtant  certains,  mon  Dieu  ,  que 
vous  ne  disposez  de  nous,  que  suivant  les  règles 
d'une  très  exacte  justice,  et  que  vous  usez  avec 
une  miséricorde  infinie  envers  nous  du  souverain 
domaine,  que  vous  donne  votre  qualité  de 
Créateur. 

f.  14.  Neque  rex,  neque  tyrannus  in  cons- 
pectu tuo  inquirent,  etc.  Si  vous  rendez  la 
justice,  c'est  que  vous  le  voulez  ainsi  ;  personne 
n'est  en  droit  de  censurer  vos  jugements.  Le 
grec  (1)  :  //  n'y  a  ni  roi,  ni  monarque  (en  grec, 
TiSpawoç,  mais  ce  terme  en  cet  endroit  n'est  point 
odieux),  qui  puisse  seulement  paraître  devant  vos 
yeux;  ou  vous  regarder  en  face,  pour  ceux  que 
vous  aurie\  punis. 

f.  15.  Ipsum  quoque  qui  non  débet  puniri, 
condemnare,  exterum  estimas,  etc.  Si  tous  les 
hommes  étaient  innocents,  nul  ne  serait,  à  cause 
de  son  iniquité,  destiné  à  être  un  vase  d'ignomi- 
nie (2);  et  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  de 
concevoir  en  Dieu  de  l'injustice,  s'il  condamnait 
celui  qui  n'aurait  fait  ni  bien,  ni  mal.  Plusieurs 
anciens^)  lisent  ce  passage  autrement  :  Ipsum 
quoque  qui  non  débet  puniri,  condemnas,  et  exterum 
œstimas  a  tua  virtute.  Vous  condamnez  même  celui 
qui  ne  doit  pas  être  puni,  et  vous  le  regardez 
comme  étranger  à  votre  vertu.  Ce  verset  pris 
dans  ce  sens,  semble  attribuer  à  Dieu  quelque 
injustice,  puisqu'il  punit  comme  coupable  celui 
qui  ne  Test  point  :  Ipsum  quoque  qui  non  débet 
puniri,  condemnas.  Saint  Grégoire  le  Grand  (4) 
l'explique  de  Jésus-Christ,  qui,  tout  innocent 
qu'il  était  par  lui-même,  subit  le  décret  de  mort 
prononcé   par   son    Père    contre    le    péché    de 


(1)  C'uts  paaiTuû;,  fj  lûpavvo;  âvTOtp0aX[Arjaai  ouvïjOSTat 
aot'  Jtsp'i  tb  êzôXaaaç. 

(2)  Aug.  cp.  cvi.  Heec  massa  si  esset  ita  média,  ut  que- 
madmodum  nihil  boni,  ita  nec  mali  aliquid  mereretur, 
non  frustra  videretur  iniquitas,  ut  ex  ea  fièrent  vasa  in 
contumeliam,  etc. 


l'homme,  dont  il  avait  bien  voulu  se  rendre  cau- 
tion. D'autres  (5)  l'expliquent  du  péché  originel, 
dont  nous  sommes  infectés,  quoique  nous  n'ayons 
point  concouru  actuellement  à  la  désobéissance 
d'Adam.  D'autres  (6)s'en  servent  mal  à  propos  pour 
prouver  le  décret  absolu  de  réprobation  prononcé 
contre  les  réprouvés,  sans  faire  attention  au  péché 
originel,  où  ils  se  trouvent  enveloppés.  Mais  il 
est  superflu  de  se  fatiguer  à  chercher  le  sens  d  un 
passage  corrompu  dans  les  anciens  exemplaires, et 
qui  a  été  rétabli  sur  le  grec  (7)  de  notre  Vulgate. 
h  16.  Virtus  enim  tua  justiti/e  initium  est  ; 

ET    OB    HOC    QUOD    OMNIUM    DOMINUS    ES,    etc.   La 

puissance  des  hommes  est  souvent  le  principe  et 
la  source  de  leur  injustice,  par  l'abus  qu'ils  font 
de  leur  autorité;  mais  en  Dieu,  la  justice  et 
l'équité  sont  inséparables  de  la  puissance  ;  ces 
deux  qualités  lui  sont  également  essentielles  ;  il 
punit  et  il  pardonne,  parce  qu'il  est  juste  ;  il  est 
clément  et  miséricordieux  envers  tous,  parce  que 
tous  lui  appartiennent  également  ;  ni  l'envie 
d'étendre  sa  domination,  ni  le  ressentiment  des 
injures,  ni  la  précipitation  et  la  colère,  ne  sont 
point  capables  d'engager  Dieu  dans  l'injustice. 
Tout  est  à  lui,  il  est  tout-puissant,  il  est  maître 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  hommes. 

f.  17.  Horum  qui  te  nesciunt,  audaciam  tra- 
ducis. C'est  contre  ceux-là  que  votre  justice 
s'élève  ;  vous  confondez  leur  présomption,  et  vous 
leur  faites  voir  que  votre  puissance  est  infinie,  en 
exerçant  vos  jugements  avec  une  tranquillité  et 
une  lenteur,  qui  ne  conviennent  qu'à  celui  qui  est 
le  maître  des  événements  et  des  temps.  Tu  aulem 
cum  iranquillitaie  judicas,  verset  18. 


(?)  Ita  edit.     Complut.    Greg.   Ma  g.    Lrr.    alii   innumeri 
impressi  et  mss. 
(4)  Greg-  Magn.  Moral,  lib.  m.  c.  11. 
(<,)  tyran. 

(6)  Durand.  Grcg.  Marsil.  alii  apud  Cornet. a  Lapide.hic. 

(7)  Tov  ;j.r]  cosi'Xovia  y.oXaoG^vai  âXXÔtptOV  r^ovpïvo;  Tr,, 
OTJ;  ouvâjjLïco;. 
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18.  Tu  autem  dominator  virtutis,  cum  tranquillitate 
judicas,  et  cum  magna  reverentia  disponis  nos  :  subest 
enim  tibi,  cum  volueris,  posse. 


19.  Docuisti  autem  populum  tuum,  per  talia  opéra, 
quoniam  oportet  justum  esse  et  humanum  ;  et  bonaa  spei 
fecisti  filios  tuos,  quoniam  judicans  das  locum  in  pecca- 
tis  pœnitentias. 

20.  Si  enim  inimicos  servorum  tuoruin,  et  debitos  morti, 
cum  tanta  cruciasti  attentione,  dans  tempus  et  locum 
per  quœ  possent  mutari  a  malitia  : 


21.  Cum  quanta  diligentia  judicasti  filios  tuos,  quorum 
parentibus  juramenta  et  conventiones  dedisti  bonarum 
promissionum  ! 

22.  Cum  ergo  das  nobis  disciplinam,  inimicos  nostros 
multipliciter  flagellas,  ut  bonitatem  tuam  cogitemus  judi- 
cantes,  et  cum  de  nobis  judicatur,  speremus  misericor- 
diam  tuam. 


25.  Unde  et  illis  qui  in  vita  sua  insensate  et  injuste 
vixerunt,  per  hase  quœ  coluerunt  dedisti  summa  tor- 
menta. 

24.  Etenim  in  erroris  via  diutius  erraverunt,  deos 
estimantes  hase  quœ  in  animalibus  sunt  supervacua, 
infantium  insensatorum  more  viventes. 


18.  Mais  comme  vous  êtes  le  Dominateur  puissant, 
vous  êtes  lent  et  tranquille  dans  vos  jugements,  et  vous 
nous  gouvernez  avec  une  grande  réserve,  parce  qu'il 
vous  sera  toujours  libre  d'user  de  votre  puissance, 
quand  il  vous  plaira. 

19.  Vous  avez  appris  à  votre  peuple,  par  cette  con- 
duite, qu'il  faut  être  juste  et  porté  à  la  douceur,  et  vous 
avez  donné  sujet  à  vos  enfants  d'espérer  qu'en  les  ju- 
geant, vous  leur  donnerez  lieu  de  faire  pénitence  de 
leurs  péchés, 

20.  Car  si,  lorsque  vous  avez  puni  les  ennemis  de  vos 
serviteurs,  et  ceux  qui  avaient  si  justement  mérité  la 
mort,  vous  l'avez  fait  avec  tant  de  ménagement,  et  si 
vous  leur  avez  donné  du  temps  et  l'occasion,  afin  qu'ils 
pussent  quitter  leur  mauvaise  vie  ; 

21.  Aveccombien  de  circonspection  avez-vous  jugé  vos 
enfants,  aux  pères  desquels  vous  aviez  donné  votre  pa- 
role avec  serment,  en  faisant  alliance  avec  eux,  et  leur 
promettant  de  si  grands  biens  ! 

22.  Lors  donc  que  vous  nous  faites  souffrir  quelque 
châtiment,  vous  tourmentez  nos  ennnemis  de  plusieurs 
manières,  afin  que  nous  pesions  votre  bonté  avec  une 
sérieuse  attention,  et  que,  lorsque  vous  nous  faites 
éprouver  votre  justice,  nous  espérions  en  votre  miséri- 
corde. 

2j.  C'est  pourquoi,  en  jugeant  ceux  qui  avaient  mené 
une  vie  injuste  et  insensée,  vous  leur  avez  fait  souffrir 
d'horribles  tourments  par  les  choses  mêmes  qu'ils  ado- 
raient ; 

24.  Car  ils  s'étaient  égarés  longtemps  dans  la  voie  de 
l'erreur,  prenant  pour  des  dieux  les  plus  vils  d'entre  les 
animaux,  et  vivant  comme  des  enfants  sans  raison. 


COMMENTAIRE 


f.    l8.   Tu    AUTEM,   DOMINATOR    VIRTUTIS,...   CUM 
MAGNA    REVERENTIA    DISPONIS    NOS.     Le   grec    (i)    : 

Vous  nous  conduise^  arec  beaucoup  de  clémence  et 
de  douceur,  sans  crainte  que  l'on  impute  à  fai- 
blesse, la  condescendance  que  vous  avez  pour 
nous,  puisque  vous  êtes  le  dominateur  tout-puis- 
sant, Dominator  virtutis;  ou  le  maître  de  toute 
puissance  (2),  de  qui  vient  tout  empire,  et  tout 
pouvoir  au  ciel  et  sur  la  terre. 

SUBEST   ENIM    TIBI,  CUM  VOLUERIS,    POSSE.   VOUS 

ne  vous  hâtez  pas  de  réprimer  l'insolence  des 
méchants,  et  de  punir  les  impies,  parce  que  vous 
savez  qu'ils  ne  peuvent  vous  échapper,  et  que 
vous  serez  toujours  le  maître  de  les  faire  venir 
devant  vous,  et  de  les  punir  suivant  leurs  œuvres. 
Dieu  ne  perd  rien  à  les  attendre  et  les  méchants 
ne  gagnent  rien  dans  l'impunité  de  peu  de  jours. 
Le  souverain  juge  saura  bien  compenser  par  la 
grandeur  du  châtiment,  la  lenteur  de  sa  justice. 

jL     IÇ.     BON/E    SPEI    FECISTI     FILIOS    TUOS.      VOUS 

ave\  donné  sujet  à  vos  enfants  de  bien  espérer  pour 
eux-mêmes,  en  leur  donnant  lieu  de  (aire  péni- 
tence. Si  vous  jugiez  les  hommes  dans  toute  la 
rigueur  de  votre  justice,  vos  enfants  eux-mêmes 
oseraient-ils  espérer  le  pardon,  et  se  flatter  d'être 
justes  à  vos  yeux?  Mais  lorsqu'ils  envisagenl  la 
clémence  que  vous  témoignez  envers  vos  ennemis, 


que  ne  peuvent-ils  pas  espérer  pour  eux-mêmes  ? 
Sous  un  Dieu  si  plein  de  bonté,  nul  ne  doit  déses- 
pérer du  pardon. 

v.  23 .  Per  h/ec  quje  coluerunt,  dedisti  summa 
tormenta.  Les  Philistins,  et  apparemment  aussi 
les  Cananéens,  adoraient  les  mouches,  le  dieu 
Bécl\ébub  3i:t-by3,  ou  le  dieu-mouche,  dont  il  est 
parlé  si  souvent  dans  l'Écriture.  Afin  de  les  punir 
par  les  choses  mêmes  qu'ils  adoraient,  vous  avez 
envoyé  contre  eux  une  armée  de  mouches,  pour 
les  chasser  et  les  tourmenter.  Voyez  le  verset  8. 

p.  24.  Deos  ^estimantes  h,ec  qu,e  in  animan- 
tibus  sunt  supervacua.  Les  Cananéens  ado- 
raient, comme  on  l'a  déjà  dit,  la  mouche,  sous  le 
nom  de  Béelzébub  ;  ils  adoraient  le  poisson  sous 
le  nom  de  Dagon.  Le  voisinage  des  Egyptiens 
avait  introduit  dans  la  Palestine  une  grande  partie 
de  leur  superstition.  Ezéchiel  (3)  étant  entré  dans 
le  temple,  vit  en  esprit  de  mauvais  Israélites,  qui 
adoraient  toutes  sortes  de  reptiles  et  d'animaux 
dépeints  sur  la  muraille.  Ecce  omnis  similitudino 
replilium  ,  et  animalium  abominalio  ,  et  universa 
idola  domus  Israël  depicta  erant  in  pariele.  Ils 
empruntaient  toutes  ces  fausses  divinités,  des 
Phéniciens  ou  Cananéens,  et  des  Égyptiens.  Le 
grec  de  ce  verset  porte  (4)  :  Ils  adoraient  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  méprisable  parmi  leurs  ennemis; 


(I)    Ka't  (JL6îà  IloXàt,; 

^2j  Su  8s  3e<j7tdÇwv  iaytio;. 


I    /    ,,  1  11.    vin.    to. 
(4)  Ta  /.ai  Év  Çûoiî  '■•   '       0  ■  '     a:'.jj.a. 
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25.  Propter  hoc  tanquam  pueris  insensatis  judicium  in 
derisum  dedisti. 

26.  Qui  autem  ludibriis  et  increpalionibus  non  sunt 
correcti,  dignum  Dei  judicium  experti  sunt. 

27.  In  quibus  enim  patientes  indignabantur  per  hase 
quos  putabant  deos,  in  ipsis  cum  exterminarentur  viden- 
tes,  illum  quem  olim  negabant  se  nosse,  verum  Deum 
agnoverunt  ;  propter  quod  et  finis  condemnationis  eorum 
venit  super  illos. 


25.  C'est  pourquoi  vous  vous  êtes  joué  d'eux,  en  les 
punissant  comme  des  enfants  insensés. 

26.  Mais  ceux  qui  ne  sont  pas  corrigés  par  cette  ma- 
nière d'insulte  et  de  réprimande,  ont  éprouvé  une  con- 
damnation digne  d'un  Dieu  ; 

27.  Car,  ayant  la  douleur  de  se  voir  tourmentés  par 
les  choses  mêmes  qu'ils  prenaient  pour  des  dieux,  et 
voyant  qu'on  s'en  servait  pour  les  exterminer  et  pour  les 
perdre,  ils  reconnurent  le  Dieu  véritable,  qu'ils  faisaient 
profession  de  ne  pas  connaître  ;  et  ils  furent  enfin  acca- 
blés par  la  dernière  condamnation. 


COMMENTAIRE 


c'est-à-dire  les  animaux  les  plus  vils ,  les  plus 
méprisables  et  les  plus  ennemis  de  l'homme. 

jfr.  25.  Judicium  in  derisum  dedisti.  Comme 
ils  étaient  tombés  dans  des  égarements  ridicules  et 
puérils  ,  en  transportant  l'honneur  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu,  à  des  reptiles  méprisables  ;  vous  leur 
avez  envoyé  des  châtiments  aussi  en  quelque 
sorte  ridicules,  par  les  armées  de  guêpes  qui  les 
ont  attaqués  et  poursuivis. 

jfr.  26.  Qui  autem  ludibriis  non  sunt  correcti, 
etc.  Les  Cananéens  qui  ne  rentrèrent  pas  en 
eux-mêmes,  et  qui  ne  cédèrent  pas  à  cette  pre- 
mière plaie,  que  Dieu  leur  envoya  par  des  mou- 
ches, en  essuyèrent  une  bien  plus  terrible  dans  la 
guerre  que  leur  fit  Josué. 

jfr.27.lN  QUIBUS  ENIM  PATIENTES  INDIGNABANTUR, 

per  hmc  quos  putabant  deos,  etc.  Les  Cana- 
néens se  voyant  persécutés  et  affligés  par  des  guê- 


pes, qu'ils  regardaient  comme  des  divinités,  furent 
à  la  fin  forcés  de  reconnaître  le  Dieu  des  Hé- 
breux pour  le  seul  vrai  Dieu.  Ce  n'est  pis  à  dire 
qu'ils  aient  changé  de  religion,  mais,  malgré  leur 
opiniâtreté,  ils  furent  obligés  d'avouer  la  supério- 
rité du  Dieu  d'Israël,  et  par  conséquent  que  leurs 
propres  dieux  n'étaient  rien,  et  que  leur  religion 
n'était  que  superstition.  Ils  connurent  Dieu,  mais 
ils  n'allèrent  pas  jusqu'à  lui  rendre  leurs  adorations. 
Qui  cum  cognovissent  Deum,  non  sicul  Deum  glori- 
ficaverunl, dit  saint  Paul  (1),  en  parlant  des  païens 
en  général. C'est  ce  qui  attira  enfin  sur  eux  les  der- 
niers malheurs  :  Propter  quod  et  finis  condemnationis 
venil  super  illos.  Leur  endurcissement  et  leur  im- 
pénitence furent  cause,  que  Dieu  fit  exécuter  dans 
toute  sa  rigueur  l'arrêt  de  condamnation  porté 
contre  eux.  Ils  furent  soumis  à  l'anathème  et 
exterminés. 


i)  Rom.  1.  21. 


CHAPITRE   XII! 

Vanité  des  hommes  qui ,  au  lieu  de  reconnaître  Dieu  dans  ses  créatures,  les  ont  prises 
elles-mêmes  pour  des  dieux .  Folie  et  aveuglement  de  ceux  qui  ont  donné  le  nom  de 
dieux  aux  ouvrages  de  la  main  des  hommes. 


i.  Vani  autem  sunt  omnes  homines  in  quihus  non  subest 
scientia  IJei  ;  et  de  his  quae  videntur  bona,  non  potue- 
runt  intelligere  eum  qui  est,  neque  openbus  attendantes 
agnoverunt  quis  esset  artifex  ; 

2.  Sed  aut  ignem,  aut  spiritum,  aut  citatum  aerem,  aut 
gyrum  stellarum,  aut  nimiam  aquam,  aut  solem  et  lunam, 
rectores  orbis  terrarum  deos  pulaverunt. 


i.  Tous  les  hommes  qui  n'ont  point  la  connaissance 
de  Dieu,  ne  sont  que  vanité  ;  ils  n'ont  pu  comprendre 
par  les  biens  visibles  le  souverain  Etre  ;  et  ils  n'ont  point 
reconnu  le  Créateur  par  la  considération  de  ses  ou- 
vrages. 

2.  Mais  ils  se  sont  imaginé  que  le  feu.  ou  le  vent,  ou 
l'air  le  plus  subtil,  ou  la  multitude  desétoiles,  ou  l'abîme 
des  eaux,  ou  le  soleil  et  la  lune,  étaient  les  dieux  qui 
gouvernaient  I.-  monde. 


COMMENTAIRE 


v.  i.  Vani  autem  sunt  omnes  homines,  in  qui- 
bus  non  subest  scientia  Dei.  C'est  le  sujet  que 
le  Sage  doit  traiter  dans  tout  ce  chapitre,  et  dans 
les  trois  suivants.  Il  y  fait  voir  la  fausseté  des 
idoles,  Terreur  et  le  malheur  des  idolâtres.  Tout 
ceci  revient  toujours  à  son  but  principal,  qui  est 
de  relever  la  sagesse,  la  piété  et  la  religion,  et 
d'en  inspirer  l'amour  et  le  respect,  surtout  aux 
princes  et  aux  grands.  Il  le  fait  en  découvrant  la 
folie  et  l'illusion  de  l'impiété,  et  les  maux  où  con- 
duit l'oubli  ou  l'ignorance  du  vrai  Dieu.  Sans  la 
connaissance  de  ce  premier  principe  de  toute 
vérité,  de  toute  religion  et  de  toute  sagesse,  tout 
l'homme  n'est  que  néant.  Toute  autre  science 
n'est  que  ténèbres  ;  toute  la  philosophie, sans  cela, 
n'est  qu'égarement.  Saint  Paul  renonce  volontiers 
à  toute  autre  philosophie, qu'à  celle  de  la  croix  (  i  )  : 
Non  enim  judicavi  me  scire  aliquid  inler  vos,  nisi 
Jesum  Christum,  et  hune  crucifixum.  Saint  Justin, 
martyr,  ayant  essayé  de  toutes  les  sectes  de  phi- 
losophes, et  de  toutes  les  connaissances  humaines, 
rencontra  heureusement  les  livres  sacrés,  et  quitta 
tout  le  reste  pour  s'y  attacher.  Il  comprit  qu'il  n'y 
avait  ni  sagesse,  ni  science,  ni  philosophie,  sans 
la  connaissance  et  le  culte  du  Seigneur  (2).  Le 
grec  lit  (3)  :  Car  lous  les  hommes  sont  vains  par 
leur  nalure,  la  vanité  leur  est  naturelle,  principa- 
lement à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  Dieu. 

Et  de  his  qu,e  videntur  bona  (4),  nonpotue- 

RUNT    INTELLIGERE    EUM    QUI   EST,    etc.    Les    païens 

ont  vu  et  admiré  la  beauté,  l'excellence,  la  bonté 


des  créatures  ;  mais  ils  n'ont  pu  s'élever  par  là  à 
la  connaissance  du  créateur;  ou  s'ils  en  ont  eu 
connaissance,  ils  ne  l'ont  point  adoré,  et  ne  lui  ont 
point  rendu  le  culte  qu'ils  lui  devaient.  Leur 
science  est  demeurée  stérile  et  sans  effet  {'-,)  :  Qui 
cum  co^novissenl  Deum,  non  sicul  Deuin  glorijica- 
verunl,  aut  gralias  egerunl. 

y.  2.  Sed  aut  ignem,  etc.  Au  lieu  d'aller  à  l'ori- 
gine des  êtres,  dont  ils  voyaient  la  beauté, et  dont 
ils  appréciaient  l'utilité,  ils  se  sont  bornés  aux 
créatures  viles  et  insensibles.  Ils  ont  rendu  des 
honneurs  divins  aux  éléments,  aux  astres,  aux  ani- 
maux, à  leurs  propres  ouvrages. Plusieurs  peuples 
adoraient  le  feu  ;  les  Perses  n'avaient  point  de 
plus  grande  divinité  :  les  Egyptiens  lui  rendaient 
aussi  un  culte  religieux.  Les  Grecs  et  les  Latins 
adoraient  Vulcain,  le  dieu  du  feu,  et  Vesta, déesse 
du  foyer. 

Spiritum.  Les  vents  Eurus,  Borée,  Auster,  le 
Zéphyr,  étaient  reconnus  pour  dieux  chez  plu- 
sieurs peuples.  Eole  était  le  dieu  des  vents.  Sé- 
nèque  (6)  dit  que  les  Gaulois  adorent  le  vent  Cir- 
cius,  et  qu'Auguste  étant  dans  les  Gaules,  lui 
dédia  un  temple.  Les  Égyptiens  (7)  disaient  que 
Jupiter  est  l'esprit,  ou  le  vent  qui  pénètre  toutes 
choses  (8). 

Spiritus  intus  alit,  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem,  etc. 

Aut  citatum  aerem.  Ou  l'air  le  plus  subtil,  et 
le  plus  agité.  C'est  peut-être  ce  qu'il  vient  d'appe- 
ler le  vent.  Les  païens  disaient  (9)  que  Jupiter  était 


(1)  1.  Cor.  ii.  2. 

(2)  Justin.  Jialeg.  cum  Triphone.  initio. 

(?)  Mâtaiot  (jlsv   y*,0    *sâvTS{    *v8pwxcol   cpûost  o~c;  Kap^v 
Hôoù  âyvu)o(a. 
(4)  Complut.  Et  de  his  qut-e  non  videntur,  etc. 


(?)  Rom.  1.  21. 

(6)  S'iicc.  natural.  queest.  lib.  v.  c.  1; 

(?)  Euseb.  prœp.  I.  m.  c.  2. 

(8)  Virgil.  sEncid.  vi. 

(9)  Aug;.  decivit.  lib.  iv.  eu. 
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5.  Quorum  si  specie  delectati,  deos  putaverunt,  sciant 
quanto  his  dominator  eorum  speciosior  est  ;  speciei 
enim  generator  hase  omnia  constituit. 


4.  Aut  si  virtutem  et  opéra  eorum  mirati  sunt,  intelli- 
gant  ab  illis  quoniam  qui   hase  fecit  fortior  est  illis  ; 

v  A  magnitudine  enim  speciei  et  creaturœ  cognosci- 
biliter  poterit  creator  horum  videri. 

COMM 

l'air  le  plus  élevé,  JElher  :  Junon  était  l'air  le  plus 
bas,  Aer  ;  Socrate  fut  accusé  de  n'adorer  que  le 
ciel  et  les  nues  (1)  ;  Juvénal  accuse  les  Juifs  de  la 
même  folie  (2)  : 

Nil  prœter  nubes,  et  cœli  numen  adorant. 

Aut  gyrum  stellarum  (j).  Le  cercle  des  étoiles. 
Quelques  auteurs  l'entendent  du  zodiaque,  d'au- 
tres des  Pléïades.  Les  anciens  idolâtres  adoraient 
principalement  les  astres  ;  c'est  la  plus  ancienne 
et  la  plus  répandue  de  toutes  les  superstitions. 
Les  Israélites,  à  l'imitation  de  leurs  voisins,  sont 
accusés  dans  l'Écriture  d'avoir  souvent  rendu  leurs 
adorations  à  la  milice  du  ciel,  c'est-à-dire,  aux 
étoiles  ;  dont  le  soleil  et  la  lune  étaient  comme  le 
roi  et  la  reine.  Les  idolâtres  donnaient  aux  planè- 
tes les  noms  de  leurs  principales  divinités. 

Aut  nimiam  aquam.  La  mer,  l'océan  était  adoré 
comme  un  dieu,  aussi  bien  que  Neptune,  Thétis, 
Triton,  Nérée,  les  Néréïdes.  Le  Nil  était  regardé 
comme  un  dieu  par  les  Égyptiens.  Philon  (4)  dit 
que  les  Égyptiens  adorent  l'eau  par -dessus  tous 
les  autres  éléments,  parce  qu'ils  croient  qu'elle 
est  le  principe  de  toutes  choses  ;  de  là  vient  que 
Dieu  punit  d'abord  les  Égyptiens,  en  changeant 
leurs  eaux  en  sang.  Homère  parle  du  Simoïs  et 
du  Scamandre,  fleuves  de  Troie,  comme  de  deux 
divinités. 

Aut  solem  et  lunam,  rectores  orbis  terra- 
rum.  Le  culte  du  soleil  et  de  la  lune  est  le  plus 
ancien  culte  idolâtre  que  l'on  connaisse.  Dans 
tout  l'Orient,  ils  étaient  adorés  sous  différents 
noms.  Baal,  Astarté,  Isis  et  Osiris,  n'étaient 
autre  que  le  soleil  et  la  lune.  Cette  superstition 
passa  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Ils  connurent 
le  soleil  sous  le  nom  de  Titan,  de  Phœbus, 
d'Apollon  ;  et  la  lune  sous  celui  de  Diane,  de 
Lucine,  etc.  Ces  religions  anciennes  avaient  pour 
base  un  culte  héliaque.  Les  prophètes  sont  pleins 
de  reproches  contre  les  Hébreux  qui  adoraient 
ces  créatures. 


j.  S'ils  les  ont  crus  des  dieux,  parce  qu'ils  étaient 
charmés  de  leur  beauté,  qu'ils  conçoivent  de  là  combien 
celui  qui  en  est  le  dominateur  doit  être  encore  plus 
beau  ;  car  c'est  l'au  teur  de  toute  beauté  qui  a  donné 
l'être  à  toutes  ces  choses. 

4.  S'ils  ont  admiré  le  pouvoir  et  les  effets  de  ces  créa- 
tures, qu'ils  comprennent  de  là  combien  est  encore  plus 
puissant  celui  qui  les  a  créées  ; 

5.  Car  la  grandeur  et  la  beauté  de  la  créature  peuvent 
faire  connaître  et  rendre  visible  le  Créateur. 

ENTAIRE 

$.  ).  Quorum  si  specie  delectati  deos  puta- 
verunt, etc.  S'ils  les  ont  crus  des  dieux,  à 
cause  de  leur  beauté,  qu'ils  jugent  par  là  quelle 
doit  être  la  beauté  du  Créateur  qui  les  a  faits.  Si 
la  beauté  et  la  grandeur  de  ces  corps  lumineux 
vous  charme,  que  n'allez-vous  jusqu'au  premier 
Auteur  de  ces  qualités,  jusqu'à  Dieu,  source  de 
toute  beauté  (5) ? 

Tu  cuncta  superno 

Ducis  ab  exemplo  ;  pulchrum  pulcherrimus  ipse 
Mundum  mente  gerens,  similique  in  imagine  formans. 

Le  ciel  et  la  terre  ne  cessent  de  me  dire  que 
je  vous  aime,ô  mon  Dieu,  disait  saint  Augustin  6  ; 
ils  parlent  à  tous  les  hommes,  en  sorte  que  nous 
sommes  sans  excuse,  si  nous  demeurons  sourds 
à  une  voix  si  puissante.  Et  ailleurs  1 7 ,  :  Je  vous 
ai  aimée  trop  tard,  ô  beauté,  toujours  ancienne  et  bu- 
jours  nouvelle  :  je  vous  ai  aimée  trop  tard.  Vous 
étic-  au  dedans,  et  j'étais  au  dehors;  je  vous  cher- 
chais ailleurs,  et  je  courais  avec  ardeur  après  les 
beautés  passagères  que  vous  ave\  créées.  Et  in  isla 
formesa  quœ  fecisli,  deformis  irruebam. 

j^.    5.   A  MAGNITUDINE    SPECIEI,    COGNOSCIB1L1TER 

poterit  creator  eorum  videri.  C'est  à  peu  près 
ce  que  dit  saint  Paul  (8)  :  On  connaît  le  Créateur, 
tout  invisible  qu'il  est,  par  les  créatures  visibles  : 
Invisibilia  enim  Dei,  a  creatura  mundi,  per  ea  quœ 
facla  sunt  inlellecla  conspiciunlur.  Les  exemplaires 
grecs  varient  en  cet  endroit.  Les  uns  (9)  :  Car 
leur  Auteur  se  connaît  à  proportion  par  la  grandeur, 
par  la  beauté,  et  par  les  créatures.  D'autres  (10  : 
Par  la  grandeur  de  la  beauté  des  créatures.  Qui 
est  l'homme  assez  dépourvu  de  sens,  dit  Cicé- 
ron  (11),  qui, élevant  les  yeux  au  ciel,  ne  juge  point 
qu'il  y  a  des  dieux  ?  Et  qui  peut  se  persuader  que 
le  cours  des  astres,  qui  se  l'ait  avec  tant  d'ordre  et 
de  régularité,  qu'à  peine  toute  notre  science  et 
notre  application  le  peuvent  comprendre,  se  lasse 
par  un  pur  hasard  ?  Les  cieux  sont  comme  des 
prédicateurs,  dit  le  psalmiste  (12)  ;  leur  voix    se 


(1)  Vide  Aristophan.  Nubibus. 

(2)  Juvenal.  Satyr.  *iv.  v.  97. 
(;)  M"  xuy.Xov  aaxpœv. 

(4)  Philo,  lit'.  1.  de  vita  Mosis.  To  Goiop  A'tyuiCTt'ot  ota- 
csEpdvTto;  é/.T£-i[;.r)v.a<jt,  âpyf)v  Trj;  tûv  ôXtuv  yEvE'asco;  toùto 
eVvo»  vojjuXovtsç. 

(5)  Bocl.  de  Consol.  Philos.  I.  m.  métro.  9. 

(6)  Aug.  Confess.  lib.  x.  c.  6. 


(7)  Idem.  Confess.  t.  x.  c.  27. 

(8)  Rom.  1.  20. 

(9)  Complut.  E'x  yàp  fAEys'6ou:,  xa't  y.aXXoO:,  xa\  xt'.aaâ- 
T<ov  âvaXdyto;  ô  yEvsatoupyo:  ocutcÔv  Sswpeîîat. 

(10)  Rom.  EV.    yàp  u.Eye'6o«;   xaXXov7j;  XTiajjtKtoV  avaXo- 
yt»;,  etc. 

(11)  Tull.  de  Haruspic.  Resps* 
(12J  Psabn.  xviii.  1. 
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6.  Sed  tamen  adhuc  in  his  minor  est  querela  ;  et  hi 
enim  fortasse  errant,  Deum  qua^rentes,  et  volentes  inve- 
nire. 

7.  Etenim  cum  in  operibus  illius  conversentur  inqui- 
runt,  et  persuasum  habent  quoniam  bona  sunt  quas 
videntur. 

8.  Iterum  autem  nec  his  débet  ignosci. 

9.  Si  enim  tantum  potuerunt  scire  ut  possent  œstimare 
saeculum,  quomodo  hujus  Dominum  non  lacilius  invene- 
runt  ? 

10.  Infelices  autem  sunt,  et  inter  mortuos  spes  illorum 
est,  qui  appellaverunt  deos  opéra  manuum  hominum,  au- 
rura  et  argentum,  artis  inventionem  et  similitudines  anima- 
lium,  aut  lapidem   inutilem  opus  manus  antiqua;. 


6.  Et  néanmoins  ces  hommes  sont  moins  coupables 
que  les  autres  ;  car  s'ils  tombent  dans  l'erreur,  on  peut 
dire  que  c'est  en  cherchant  Dieu,  et  en  s'efTorçant  de  le 
trouver. 

7.  Ils  le  cherchent  en  vivant  au  milieu  de  ses  ouvra- 
ges ;  et  ils  sont  persuadés  par  la  beauté  des  choses 
qu'ils  voient. 

8.  Mais  d'ailleurs  ils  ne  méritent  point  le  pardon  ; 

0.  Car  s'ils  ont  pu  avoir  assez  de  lumière  pour  connaî- 
tre l'ordre  du  monde,  comment  n'ont-ils  pas  découvert 
plus  aisément  celui  qui  en  est  le  dominateur  ? 

10.  Mais  ceux-là  sont  vraiment  malheureux,  et  n'ont 
que  des  espérances  mortes,  qui  ont  donné  le  nom  de 
dieux  aux  ouvrages  de  la  main  des  hommes,  à  l'or,  à  l'ar- 
gent, aux  inventions  de  l'art,  aux  figures  des  animaux,  et 
à  une  pierre  de  nul    usage,  travail    d'une  main  antique  ; 


COMMENTAIRE 


fait  entendre  par  tout  le  monde  ;  ils  annoncent  en 
tout  lieu  la  gloire  du  Créateur  ;  et  le  firmament 
publie  la  magnificence  de  ses  œuvres.  L'ignorance 
qui  sert  de  prétexte  aux  impies  est  inexcusable  ; 
les  preuves  de  la  Divinité  sont  répandues  dans 
toutes  les  choses  que  nous  voyons. 

y.  6.  In  his  minor  est  ouerela.  Quoique  leur 
aveuglement  soit  extrême  et  leur  erreur  sans  rai- 
son, ils  sont  toutefois  moins  inexcusables  que 
ceux  qui  ont  adoré  leurs  propres  ouvrages.  Le 
soleil,  la  lune,  les  astres,  sont  des  objets  magnifi- 
ques et  qui  inspirent  une  sorte  de  respect  ;  les 
éléments  ont  leur  utilité  ;  mais  du  bois,  de  la 
pierre,  des  métaux,  travaillés,  figurés,  ornés,  pla- 
cés par  nous-mêmes,  quelle  utilité  ,  quel  mérite 
ont-ils  ? 

y.  9.  Si  enim  tantum  potuerunt  scire,  ut  pos- 
sent œstimare  SPECULUM.  Voilà  ce  qui  ne  se  con- 
çoit point,  et  qui  met  l'homme  absolument  dans 
son  tort.  Il  a  pu  par  ses  lumières,  par  son  indus- 
trie, par  son  travail,  découvrir  les  secrets  de  la 
nature,  les  causes  des  vents,  l'ordre  des  cieux,  le 
mouvement  des  astres,  et  il  n'a  pu  y  recon- 
naître le  Créateur ,  quoique  toutes  les  créatures 
lui  criassent  de  toutes  parts  :  Dieu  nous  a  faits, 
Ipsefccil  nos  et  non  ipsi  nos.  11  fallait  bien  moins 
d'étude  et  de  méditation  pour  comprendre  que 
tout  ce  que  nous  voyons  ne  s'est  point  fait  lui- 
même,  et  par  conséquent  qu'il  y  a  un  Créateur 
souverain  et  absolu,  qu'il  n'en  faut  pour  pénétrer 
tant  d'effets  surprenants,  et  tant  de  mystères  de 
la  nature. 

y.  10.  Inter  mortuos  spes  ili.orum  est.  Ils 
n'ont  que  des  espérances  mortes,  vaines,  et  dont  ils 
ne  verront  jamais  aucun  effet.  Ou  bien  (Y)  :  Ils 
ont   mis  leurs  espérances  dans  les  morts,  dans  les 


idoles  sans  vie,  sans  connaissance,  dépourvues  de 
sentiments  (_>).  N'est-il  pas  bien  ridicule  de  croire 
que  des  statues  faites  de  la  main  des  hommes, 
ont  plus  de  pouvoir  sur  les  hommes,  que  les  hom- 
mes mêmes,  qui  sont  faits  de  la  main  de  Dieu, 
dit  saint  Augustin  (3).  On  peut  aussi  traduire  le 
texte  :  Leur  espérance  est  parmi  les  morts.  Ils  sont 
comme  des  gens  réduits  au  tombeau,  sans  force, 
sans  secours,  sans  ressource,  sans  espérance  (4). 
Qui  appellaverunt  deos,  opéra  manuum  homi- 
num... Il  y  avait  parmi  les  païens  divers  degrés 
d'idolâtrie,  et  diverses  sortes  d'adorateurs  des 
idoles.  Les  uns,  plus  éclairés,  regardaient  les 
figures  des  faux  dieux,  comme  de  simples  repré- 
sentations des  divinités  qu'ils  adoraient,  de  Jupi- 
ter, de  Junon,  de  Mars,  etc.  D'autres  ne  croyaient 
pas  même  que  ces  dieux  que  le  peuple  adorait, 
fussent  ce  que  l'on  s'imagine  :  un  homme,  une 
femme,  un  guerrier,  un  ancien  roi.  Jupiter  était, 
selon  eux,  le  ciel  ;  Junon,  l'air  ;  Vuicain,  le  feu  ; 
Neptune,  la  mer  ;  ou  bien  c'était  l'âme  du  monde 
répandue  dans  les  diverses  parties  de  l'univers. 
Enfin  il  y  en  avait  d'autres,  et  c'était  le  peuple  e  l 
les  ignorants,  qui,  attachés  grossièrement  à  l'idole 
matérielle,  croyaient  que  la  divinité  y  résidait,  y 
rendait  des  oracles,  et  y  recevait  les  adorations 
des  hommes  (s).  C'est  principalement  contre  ces 
derniers,  que  le  Sage  parle  en  cet  endroit.  Un 
poète  décrit  fort  bien  leur  folie  dans  ces  vers  : 

Ut  pueri  infantes  credunt  signa  omnia  ahena 
Vivere,  et  esse  homines.  Sic  isti  omnia  licta 
Vera  putant.  Credunt  signis  cor  esse  in  ahenis. 

AUT   LAPIDKM     INUTILEM    OPUS    MANUS    ANTIQUE. 

L'antiquité  en  matière  d'idole,  était  importante. 
Une  pierre  mal  taillée  était  respectable  par  là 
même  qu'elle  était  antique.  On  a  vu  pendant  une 


(1)  E'v  vs/poTç  ott  e'Xif'iîs;  âicaov. 

(2)  Grct.    Val  ah. 

( })  Aug.  de  civit.  lib.  vm.  c.  24.  Nimis  enim  stultum  est 
credere  deos  quos  fecerunt  homines,  plus  va'.ere  apud 
eos  quos    fecit  Deus  ;  quam    valent   i psi   homines,  quos 


idem  ipse  fecit  Deus. 

(4)  i.  Thcssal.  iv.  12.  Sicut  caîteri  qui  spem  non  habent. 

(5)  Vide  Aug.  de  civit.  lib.  vu.  c.  (>.  cl  lib.  vm.  c.  1;.  Ex 
Trisme   isto.  et  alii  patres    pa^im.  ccri  ■  (,:u\ 

tria  m. 
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il.  Aut  si  quis  artifex  faber  de  silva  lignum  rectum 
secuerit,  et  hujus  docte  eradat  omnem  corticem,  et  arte 
sua  usus,  diligenter  fabricet  vas  utile  in  conversationem 
vitas  ; 

12.  Reliquiis  autem  ejus  operis  ad  prseparationem  escae 
abutatur  ; 

i  j.  Et  reliquum  horum  quod  ad  nullos  usus  facit,  lignum 
curvum  et  vorticibus  plénum,  sculpat  diligenter  per 
vacuitatem  suam,  et  per  scientiam  suas  artis  figuret  illud, 
et  assimilet  illud  imagini  hominis, 

14.  Aut  alicui  ex  animalibus  illud  comparet  :  perli- 
niens  rubrica,  et  rubicundum  faciens  fuco  colorem  illius, 
et  omnem  maculam  quas  in  illo  est  perliniens  ; 


11.  Un  ouvrier  habile  coupe  par  le  pied  dans  une 
lorct  un  arbre  bien  droit  ;  il  en  ôte  adroitement  toute 
l'écorce  ;  et,  se  servant  de  son  art,  il  en  fait  quelque 
meuble  utile  pour  l'usage  de  la  vie. 

12.  Il  se  sert  du  bois  qui  lui  est  demeuré  de  son  tra- 
vail, pour  se  préparer  à  manger. 

t  ;.  Et  voyant  que  ce  qui  lui  reste  n'est  bon  à  rien, 
que  c'est  un  bois  tortu  et  plein  de  nœuds,  il  le  taille  avec 
soin  tout  à  loisir  ;  il  lui  donne  une  figure  par  la  science 
de  son  art,  et  il  en  fait  l'image  d'un  homme, 

14.  Ou  de  quelqu'un  des  animaux  ;  et  le  frottant  avec 
du  vermillon,  il  le  peint  de  rouge,  lui  donne  une  couleur 
empruntée,  et  en  ôte  avec  adresse  toutes  les  taches  et 
tous  les  défauts . 


COMMENTAIRE 


longue  suite  de  siècles,  des  peuples  entiers  adorer 
une  figure  de  bois  vermoulue,  ou  un  ancien  mor- 
ceau de  marbre  mal  façonné,  quelquefois  même 
une  pierre  brute,  telle  qu'étaient  les  bétyles(i). 
C'est  dans  cela  principalement  que  consiste  l'abus 
du  respect  qu'on  rend  à  l'antiquité.  Dans  les  siè- 
cles plus  civilisés,  et  chez  les  peu:les  plus  déli- 
cats, il  importait  qu'une  idole  fût  de  la  main  de 
Praxitèle,  de  Phidias,  de  Myron.  Elle  en  était 
plus  fréquentée  et  plus  consultée.  Les  dons  mê- 
mes que  l'on  avait  consacrés  dans  les  temples  aux 
siècles  passés,  contractaient  par  leur  antiquité  un 
mérite,  qui  les  rendaient  en  quelque  sorte  dignes 
d'adoration  (2). 

.  .  .  Veteris  qui  tollunt  grandia  templi 
Pocula  adorandas  rubiginis,  et  populorum 
Dona,  vel  antiquo  positas  a  rege  coronas. 

V.  II.  Si  QUIS  ARTIFEX  DE  SILVA  L1GNUM  RECTUM 
SECUERIT,...  ET  FABRICET  VAS  UTILE  (?)  AD  CONVER- 
SATIONEM vite:.  Le  Sage  tourne  ici  en  ridicule 
les  idoles  et  les  idolâtres,  en  montrant  la  manière 
dont  les  idoles  sont  faites  et  consacrées.  Il  em- 
prunte les  principaux  traits  de  son  tableau  aux 
prophètes  Isaïe  (4),  Jérémie  (5),  et  Baruch  (6), 
qui  ont  traité  la  même  matière. Au  lieu  d'un  arbre 
droit,  lignum  rectum,  le  grec  lit  (7)  :  Un  bois  qui 
se  gâte  aisément,  un  bois  corruptible.  D'autres 
lisent  (8)  :  Un  bois  aisé  à  travailler,  un  bois  bien 
venu  ou  bien  tendre.  D'autres  (9)  :  Un  bois  aisé  à 
remuer,  à  manier,  à  travailler. 

f.  12.  Ad  prseparationem  esc^e.  Il  se  sert  des 
copeaux  pour  faire  du  feu,  et  pour  faire  cuire  son 
manger. 

f.  y\}.    Lignum   curvum,   et  vorticibus  plé- 


num (ioj,  sculpat  diligenter  per  vacuitatem 
suam  (11).  L'ouvrier,  après  avoir  pris  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  son  bois,  pour  en  faire  quelque 
ouvrage  utile  à  la  vie,  en  ramasse  le  rebut,  ce 
qu'il  y  a  de  noueux,  de  massif,  et  rêvant  à  l'usage 
qu'il  en  fera,  il  le  destine  enfin  à  servir  de  matière 
à  son  Dieu.  C'est  ainsi  qu'Horace  se  raille  de 
l'ouvrier  qui,  délibérant  s'il  ferait  d'un  morceau 
de  bois,  un  banc,  ou  un  dieu  Priape,  aima  mieux 
en  faire  un  dieu  (1  2). 

Cum  faber  incertus  s.amnum,  faceret  ne  Priapum, 
Maluit  esse  deum. 

v.  14.  Perliniens  rubrica,  et  rubicundum  fa- 
ciens fuco  colorem  illius.  Les  anciens  estimaient 
extraordinairement  le  minium  ou  le  vermillon  ; 
ils  n'en  usaient  qu'avec  parcimonie,  et  comme 
d'une  chose  très  précieuse  (15).  Verrius  (14)  cite 
des  auteurs  dont  on  ne  peut  rejeter  le  témoi- 
gnage, qui  assurent  qu'anciennement,  aux  jours 
de  fêtes,  on  avait  coutume  de  frotter  la  face  de 
Jupiter  avec  du  vermillon  ;  que  les  généraux  à  qui 
l'on  accordait  l'honneur  du  triomphe,  se  peignaient 
avec  cette  couleur  :  que  Camille  triompha  ainsi. 
Pline,  qui  rapporte  ce  témoignage,  croit  que  c'est 
par  un  reste  de  cette  coutume,  que  les  censeurs, 
encore  de  son  temps,  donnaient  au  rabais  à  cer- 
taines personnes,  le  soin  de  peindre  de  rouge  la 
statue  de  Jupiter  :  A  censoribusJovem  miniandum 
locari.  Il  ajoute  que  les  Éthiopiens  font  un  ces 
particulier  de  cette  couleur,  que  les  grands  sei- 
gneurs s'en  peignent  tout  le  corps,  et  que  les  sta- 
tues des  dieux,  parmi  eux, en  sont  toutescouvertes: 
Totosque  eo  tingi  proceres,  huncque  ibi  deorum 
simulacris  esse  colorem. 


(1)  Cf.  Genèse,  xxvu.  19. 

(2)  Juvenat.  Satyr.  xm. 

(î)  Complut.  Lrr.  Hugo.  Dionys.  Vas  inutile. 

(4)  Isai.  xliv.  9. 

(5)  Jcrem.  x. 

(6)  Baruc.  vi. 

(7)  Gr.  E'utj}'/.tov  çuirjv. 

(8)  E'utÙ/.TOV  outov. 

(9)  Rom.  E'ux'tvrjiov  cfufov. 


(10)  SûXov  axoXt'ov,  xaï  ô^ot;  au;jL^£<pu/'.o;. Lignum  curvum 
et  ramis  plénum.  Edit.  Si.xt.  v.  Vorticibus  plénum. 

1  1 1  )  E'v  ir.tuzkdy.  =tpy:a;  oiuTOù.  In  solicitudine   otii  sui. 

(12)  Horat.  lib.  î.  Sa/.  8. 

(.15)  Vitruv.  lib.  vu.  c.  ç.Quis  enim  antiquorum,  non  uti 
medicamento,  minio  parce  videtur  usus  esse  ?  ut  nunc 
passim  plerumque  toti  parietes  inducuntur. 

(  14)   Verrius  apud  Plin.  lib.  xxxm.  c.  6. 
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15.  Et  faciat  ei  dignam  habitationem,  et  in  pariete  po- 
nens  illud,  et  cor.fïrmans  ferro, 

16.  Ne  forte  cadat  ;  prospiciens  illi,  sciens  quoniam 
non  potest  adjuvare  se  :  imago  enim  est,  et  opus  est  illi 
adjutorium. 

17.  Et  de  substantia  sua,  et  de  filiis  suis,  et  de  nuptiis 
votum  faciens  inquirit.  Non  erubescit  loqui  cum  illo  qui 
sine  anima  est. 

18.  Et  pro  sanitate  quidem  infirmum  deprecatur,  et 
pro  vita  rogat  mortuum,  et  in  adjutorium  inutilem  invo- 
cat. 

10-  Et  pro  itinere  petit  ab  eo  qui  ambulare  non  potest  ; 
et  de  acquirendo,  et  de  operando,  et  de  omnium  rerum 
eventu,  petit  ab  eo  qui  in  omnibus  est  inutilis. 


COMM 
v.  15.  Faciat  ei  dignam  habitationem,  et  in 
pariete,  etc.  Isaïe,  Jérémie,  Baruch,  relèvent  la 
même  impertinence  des  idolâtres  (1).  Ils  suppo- 
sent tous  que  les  païens  croyaient  réellement  que 
leurs  statues  étaient  de  vrais  dieux.  Sans  cela, 
leur  conduite  n 'aurait  rien  eu  de  plus  ridicule, 
que  celle  des  Juifs,  qui  attachaient  les  chérubins 
à  l'Arche,  avec  de  l'or,  et  qui  portaient  l'Arche 
elle-même  sur  leurs  épaules  ou  sur  un  char  ;  enfin 
on  pourrait  nous  faire  le  même  reproche,  lorsque 
nous  plaçons  la  croix,  et  les  saintes  images  sur 
des  piédestaux,  ou  dans  des  niches.  Ni  nous,  ni 
les  Juifs  ne  croyons  pas  que  le  Seigneur  réside 
personnellement  dans  l'Arche,  ni  sur  les  chéru- 
bins, ni  que  Jésus-Christ  soit  attaché  à  son  image 
pendante  à  la  croix.  Voilà  ce  qui  différencie  notre 
culte  et  notre  conduite  de  celle  des  idolâtres,  en 
supposant  qu'il  s'en  trouve  d'assez  sots  pour  con- 
fondre la  figure  avec  la  réalité. 


IÇ.  Après  cela,  il  fait  à  sa  statue  une  niche  qui  lui 
soit  propre  ;  il  la  place  dans  une  muraille,  et  il  la  fait 
tenir  avec  du  fer, 

16.  De  peur  qu'elle  ne  tombe  ;  et  il  use  de  cette  pré- 
caution ,  sachant  qu'elle  ne  peut  s'aider  elle-même 
parce  que  ce  n'est  qu'une  statue,  et  qu'elle  a  besoin  d'un 
secours  étranger. 

17.  Il  lui  fait  ensuite  des  vœu\,  et  il  l'implore  pour 
ses  biens,  pour  ses  enfants,  ou  pour  un  mariage  :  il  ne 
rougit  point  de  parler  à  un  bois  sans  âme. 

18.  11  prie  pour  sa  santé  celui  qui  n'est  que  faiblesse  ; 
il  demande  la  vie  à  un  mort  ;  et  il  appelle  à  son  secours 
celui  qui  ne  peut  se  secourir. 

19.  Pour  avoir  des  forces  dans  un  voyage,  il  s'adresse 
;'i  celui  qui  ne  peut  marcher  ;  et  lorsqu'il  pense  à  ac- 
quérir ou  à  entreprendre  quelque  chose,  et  qu'il  est  en 
peine  du  succès  de  tout  ce  qui  le  regarde,  il  implore 
celui  qui  est  inutile  à  tout. 

ENTAIRE 

v.  17.  Et  de  nuptiis  votum  faciens,  inquirit. 
Le  grec  lit  simplement  (2)  :  //  le  prie  pour  ses 
biens,  pour  son  mariage,  elc. 

,v.  18.  In  adjutorium  inutilem  invocat.  Qui 
ne  peut  ni  s'aider  soi-même,  ni  secourir  ceux  qui 
l'invoquent.  Le  grec  (3)  :  //  supplie  celui  qui  n'a 
nulle  expérience  de  le  secourir.  Une  idole  igno- 
rante, aveugle,  sans  sentiment,  sans  usage  des 
choses. 

y.  19.  De  omnium  eventu  petit  ab  eo,  qui  in 
omnibus  est  inutilis.  Le  grec  porte  (4)  :  // 
demande  à  celui  qui  n'a  poinl  de  mains,  ou  dont 
les  mains  sont  inutiles  et  sans  mouvement,  il  lui 
demande  la  force  el  le  succès  des  ouvrages  de  ses 
mains.  11  semblerait,  en  considérant  ce  texte,  que 
d'abord  l'ancien  traducteur  avait  mis  :  De  manuum 
eventu  pelil  ab  eo,  qui  manibus  est  inutilis.  Qui 
aurait  été  changé  en  omnium  eventu,  et  omnibus 
inutilis. 


(1)  Isai.XLVi.  7.  -  Jerem.  x.  4.  -  Baruc.  vi.  26.  variantes,  on  trouve  :  A'jiopwxoftov,  oc/ociOTaiov   et  iva- 

(2)  [Iepi  3è  xTr^j.ârwv  zai  yâ[j.(>)v  otutou,  y.a\   t&vcov    repo-  ^rjpÔTaTov. 

aeuyoaevoj.     ^  ^  I  lep'-.  Si —  ye'.pwv  ÈJtiTuy  t'a;,  xov  âvSpavfotaxov    taî; 

(?)  rispi  Sè  ÈJt:ixoup(a;  :ov  «7cipdtaTov  txexeûi,  Parmi   les  X.£P0tvj  suopâvjiav  flêrceîtai. 


CHAPITRE  XIV 

Folie  de  ceux  qui  en  s  embarquant  invoquent  une  idole.  Prophétie  de  la  ruine  de  l'idolâtrie. 
Origine  de  l'idolâtrie.  Maux  dont  elle  est  la  source. 


i.  Iterum  al i us  navigare  cogitans,  et  per  feros  lluctus 
iter  facere  incipiens,  ligno  portante  se,  fragilius  lignurr. 
invocat. 

2.  Illud  enim  cupiditas  acquirendi  excogitavit,  et  arti- 
fex  sapientia  fabricavit  sua. 

?.  Tua  autem,  Pater,  providentia  gubernat  :  quoniam 
dedisti  et  in  mari  viam,  et  inter  fluctus  semitam  firmissi- 
mam, 


i.  Un  autre  aussi,  ayant  entrepris  de  se  mettre  en  mer, 
et  commençant  à  faire  voile  sur  les  flots  impétueux, 
invoque  un  bois  plus  fragile  que  le  bois  qui  le  porte  ; 

2.  Car  le  désir  du  gain  a  inventé  la  structure  de  ce 
bois,  et  l'ouvrier  en  a  formé  un  vaisseau  par  son 
adresse. 

ï.  Mais  c'est  votre  providence,  ô  Père  céleste,  qui  le 
gouverne  ;  car  c'est  vous  qui  avez  ouvert  un  chemin  au 
travers  de  la  mer,  et  une  route  très  assurée  au  milieu 
des  flots  ; 
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jfr.  i.  Alius  navigare  cogitans,...  fragilius 
lignum  invocat.  C'est  une  grande  folie  de  s'expo- 
ser au  danger  de  la  mer,  pour  un  homme  qui  n'a 
nulle  obligation  de  le  faire  ;  mais  c'en  est  une  infi- 
niment plus  grande,  de  se  recommander,  dans  un 
voyage  si  périlleux,  à  une  figure  de  bois  encore 
plus  fragile  que  le  bois  du  vaisseau  qui  le  porte  (  i  ). 
Il  faut  que  celui  qui  se  hasarde  sur  la  mer,  soit 
ou  fou  ou  pauvre,  ou  qu'il  ait  grande  envie  de 
mourir,  disait  un  ancien  ;  c'était  un  des  étonne- 
ments  d'Anacharsis,  célèbre  philosophe  scythe, 
de  voir  des  hommes  s'exposer  de  gaieté  de  cœur 
à  quatre  doigts  de  la  mort  (?).  Un  jour  on  lui 
demanda  s'il  croyait  qu'il  y  eût  plus  de  vivants  que 
de  morts;  avant  de  répondre  il  demanda  :  En 
quel  rang  mettez-vous  ceux  qui  naviguent?  Entre 
les  vivants,  ou  entre  les  morts  (3)  ?  Horace  montre 
bien  la  témérité  du  premier  qui  s'avisa  de  naviguer, 
par  ces  termes  (4)  : 

llli  robur  et  aes  triplex 

Circa  pectus  erat,  qui  fragilem  truci 

Commisit  pelago  ratem...  Primus. 

Mais  la  folie  d'un  idolâtre,  qui  recommande  son 
voyage  à  un  morceau  de  bois  qu'il  lui  plaît  d'ap- 
peler son  Dieu,  est  encore  plus  aveugle  et  plus 
téméraire. 

,v.  2.  Illud  enim  cupiditas  acquirendi  excogi- 
tavit, ET  ART11F.X    SAPIENTIA    FABRICAVIT  SUA.    Le 

grec  est  un  peu  différent  (0  :  Car  c'est  V avarice 
qui  l'a   inventé  (le   vaisseau),  et  c'est  la  sagesse 


industrieuse  qui  l'a  exécuté.  Le  prétendu  dieu  que 
l'idolâtre  invoque,  n'y  a  aucune  part.  C'est  vous 
seul,  ô-mon  Dieu,  qui  donnez  à  l'homme  cette 
sagacité  pour  inventer,  et  cette  industrie  pour 
exécuter.  Verset  3  :  Tua  autem  providentia  guber- 
nat etc.  C'est  vous  qui  le  conduisez  sur  la  mer,  et 
qui  le  conservez  au  milieu  des  dangers. 

v.  ?.  Quoniam  dedisti  in  mari  viam.  Quelques 
commentateurs  (6)  croient  que  le  Sage  fait  ici 
allusion  au  passage  miraculeux  de  la  mer  Rouge. 
Mais  la  plupart  l'expliquent  dans  un  sens  plus 
étendu  :  c'est  votre  sagesse  qui  a  montré  à 
l'homme  l'art  de  naviguer  ;  c'est  vous  qui  lui 
servez  de  guide  dans  ses  navigations.  Avant  l'in- 
vention de  la  boussole,  on  regardait  les  longs 
voyages  de  mer,  comme  des  prodiges  et  des 
actions  qui  tenaient  du  surnaturel.  Les  païens 
ont  attribué  l'invention  de  l'art  de  naviguer  à 
différents  auteurs  ;  les  uns  à  Jason  et  aux  Argo- 
nautes, qui  firent  le  voyage  de  Colchos,  pour 
enlever  la  toison  d'or.  D'autres  à  Neptune  (7), 
d'autres  à  Atlas,  d'autres  à  Minerve,  d'autres  à 
Danaùs  ou  à  Prométhée,  d'autres  aux  Cretois  ou 
aux  Phéniciens.  Il  est  vraisemblable  que  cet  art 
se  perfectionna  et  se  communiqua  successivement 
en  différents  pays  et  en  divers  temps;  c'est  ce 
qui  fait  que  l'on  en  reconnaît  différents  auteurs 
et  inventeurs.  Mais  nous  avons  dans  l'Ecri- 
ture une  époque  plus  certaine,  dans  l'arche  de 
Noé. 


(1)  Alexis  in  Commoricntib. 

(  )"<jtic  î'.arclet  OâXaaaav  r{  (jLsXay^oXa, 
H"    r.xo/  6;  è'ottv,  r]  Oavatà,  toutcov  Tpicùv 
E'vo;    aTiotuysîv  xouXâyiaxov  où/,  evi. 

(2)  Anacharsis  apud Laert.  I.  1. 

[il  Idem  ibidem.    E'pa)T7j8el;    nôxtpov    nXet'ou;   iiolv,    01 


Çcovtec,  jj  ôt  vexpot  ;  l^pij"  Touç  oû'v  xkêmx&t  ~o\i  ti'Ôr,;; 

(4)  Horal.  I.  1.  ode  j. 

(;)  E'/.sïva  uiy  yàp  o'psÇt;  Jtop:au.ô)v  èn^vô^os,  xeyvîTu  Zï 
ao-s'.a  /.awaitEÔaoevt 

(6)  Vatab.  a  Castro. 

(7)  PUn.  I.  m.  c.  26. 
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4.  Ostendens  quoniam  potens  es  ex  omnibus  salvare, 
etiam  si  sine  arte  aliquis  adeat  mare. 

5.  Sed  ut  non  essent  vacua  sapientias  tuœ  opéra,  prop- 
ter  hoc  etiam  et  exiguo  ligno  credunt  homines  animas 
suas,  et  transeuntes  mare  per  ratem  liberati  sunt. 

6.  Sed  et  ab  initio  cum  périrent  superbi  gigantes,  spes 
orbis  terrarum  ad  ratem  conlugiens,  remisit  sasculo 
semen  nativitatis  quaj  manu  tua  crat  gubernata. 


7.  Benedictum  est  enim  lignum   per  quod  fit  justitia  ; 

8.  Per  manus  autem  quod  lit  idolum,  maledictum  est 
et  ipsum,  et  qui  Ceci t  illud  ;  quia  ille  quidem  operatus 
est,  illud  autem  cum  esset  fragile, deus  cognominatus  est. 


4.  Pour  faire  voir  que  vous  pouvez  sauver  de  tous 
les  périls,  quand  on  s'engagerait  même  sur  la  mer,  sans 
ls  secours  d'aucun   art. 

5.  Mais  afin  que  les  ouvrages  de  votre  sagesse  ne 
fussent  point  inutiles,  les  hommes  ne  craignent  pas  de 
confier  leur  vie  à  un  peu  de  bois;  et,  passant  la  mer,  ils 
se  sauvent  des  dangers  avec  un  vaisseau. 

6.  Aussi  dès  le  commencement  du  monde,  lorsque 
lorsque  vous  fîtes  périr  les  géants  superbes,  un  vaisseau 
fut  l'asile  de  l'espérance  de  l'univers  ;  et  étant  gouverné 
par  votre  main,  il  conserva  au  monde  la  tige  de  laquelle 
il  devait  renaître  ; 

7.  Car  le  bois  qui  sert  à  la  justice  est  béni  ; 

8.  Mais  le  bois  dont  on  fait  l'idole  est  maudit  lui- 
même,  aussi  bien  que  l'ouvrier  qui  l'a  faite  ;  celui-ci, 
parce  qu'il  a  fait  une  idole  ;  et  celui-là,  parce  que, 
n'étant  qu'un  bois  fragile,  il  porte  néanmoins  le  nom  de 
dieu  ; 
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v.  4.  Potens  es  ex  omnibus  (i)  salvare,  etiamsi      giens.  Le  texte  porte  à  la  lettre  (2)  :  Un  radeau, 


sine  arte  aliquis  adeat  mare.  Quand  même  le 
pilote  n'aurait  aucune  science  dans  son  art,  votre 
puissance  et  votre  sagesse  seules,  peuvent  le  mettre 
à  couvert  de  tout  danger.  Il  est  rare  qu'un  homme 
entreprenne  de  gouverner  un  navire,  sans  savoir 
l'art  de  la  navigation.  Les  plus  pieux  et  les  plus 
sages,  quelque  confiance  qu'ils  aient  au  pouvoir  de 
Dieu,  ne  négligent  pas  les  moyens  humains,  et  ils 
ne  pourraient  le  faire  sans  tenter  Dieu  et  sans 
l'offenser.  Mais,  quand  on  manquerait  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  un  voyage  de  mer,  Dieu 
pourrait  aisément  y  suppléer,  comme  il  l'a  fait 
dans  quelques  occasions,  dont  l'histoire  nous  parle. 

V.  5.  SED  UT  NON  ESSENT  VACUA    SAPIENTIyE    TU/E 
OPERA,...  EXIGUO  LIGNO  CREDUNT  HOMINES  ANIMAS 

suas.  Le  Sage  a  dit  au  verset  5,  que  la  Sagesse 
du  Seigneur  a  donné  aux  hommes  l'art  de  navi- 
guer ;  il  dit  ici  que  la  Providence  n'a  pas  permis 
qu'une  chose  si  utile  à  la  vie,  fût  demeurée  dans 
l'oubli  ;  les  hommes,  en  quelque  sorte  assurés  de 
la  protection  de  Dieu,  se  hasardent  sur  mer,  et 
confient  leur  vie  à  un  bois  fragile  ;  et  Dieu,  atten- 
tif à  la  conservation  des  siens,  veut  bien  seconder 
leurs  desseins,  et  favoriser  leur  entreprise.  C'est 
là  regarder  la  chose  par  ce  qu'elle  a  de  plus  beau. 
Et  en  effet,  de  la  manière  dont  les  anciens  navi- 
guaient, on  ne  pouvait  guère  regarder  leur  entre- 
prise que  comme  une  témérité  insigne,  si  l'on  ne 
considérait  point  Dieu  ;  ou  comme  l'effet  d'une 
confiance  héroïque  en  sa  miséricorde,  si  l'on 
s'embarquait  dans  les  sentiments  que  la  religion 
doit  inspirer.  Car  on  courait  des  dangers  innom- 
brables dans  les  longs  voyages  de  mer. 
v.  6.  Sed  et  ab  initio  cum  périrent  superbi 

GIGANTES,  SPES  ORBIS  TERRARUM  AD  RATEM  CONFU- 


un  assemblage  de  bois  liés  ensemble,  et  flottant  sur 
l'eau  au  lieu  d'un  vaisseau.  C'est  ainsi  que  le 
Sage  désigne  l'arche  de  Noé,  où,  pendant  le 
déluge,  huit  personnes  et  un  certain  nombre  d'ani- 
maux de  chaque  espèce,  furent  conservés,  comme 
l'espérance  et  la  seule  ressource  de  toute  la  terre. 
Nunc  genus  in  nobis  restai  morlale  duobus,  disaient 
Deucalion  et  Pyrrha,  dans  Ovide. 

f..  7-8.  Benedictum  lignum  per  quod  fit  jus- 
titia. Per  manus  autem  quod  fit  idolum  , 
maledictum  est.  Heureux  le  bois  dont  Noé  se 
servit  dans  sa  justice,  pour  sauver  le  genre  humain 
renfermé  dans  sa  famille  (5);  mais  maudit  soit  le 
bois  que  les  impies  ont  employé  à  faire  des  idoles  ! 
En  un  mot,  le  juste,  lorsqu'il  prendra  le  bois  pour 
en  composer  un  vaisseau,  ou  un  autre  ouvrage 
utile  à  la  vie,  en  fera  toujours  un  emploi  légitime. 
Le  bois  n'est  que  pour  l'homme  :  le  seul  et  le  plus 
grand  abus  qu'on  en  puisse  laire,  est  d'en  former  une 
idole.  Jansénius  de  Gand  l'expliqueainsi  :  Béni  soit 
le  bois  du  poteau  auquel  on  attache  un  criminel 
pour  ses  crimes  :  Benedictum  lignum  per  quod  fit 
justitia  ;  on  appelle  quelquefois  même  ces  poteaux, 
une  justice;  et  le  châtiment  des  scélérats  est  tou- 
jours un  grand  bien  pour  la  société.  D'autres 
l'expliquent  du  commerce  juste  et  légitime  qui 
s'exerce  par  la  navigation.  Mais  la  première 
explication  paraît  la  meilleure. 

Les  pères  (4)  en  font  l'application  à  la  croix  de 
Jésus-Christ.  Béni  soit  ce  bois,  autrefois  maudit 
et  ignominieux  ;  mais  aujourd'hui  heureux  et?  glo- 
rieux, puisqu'il  a  procuré  la  justice  et  le  salut  au 
monde  I  Jésus-Christ  nous  a  racheté  de  la  malédic- 
tion de  la  loi,  dit  saint  Paul  (5  ),  étant  devenu  lui- 
même  malédiction,  puisqu'il  est  écrit  :  Maudit  soit 


(1)  AJva'a1    v/.  7rcvuô;    otôÇsiv   t'va  y.'àv    ïveu    tï'/vt);    xl 
ÈrtiCrj. 

COU     KOffjAOU     '  ~:    ~j/i,\y.,   data  -jj-yi'jix. 

ratem. 
(jj  Cornet,  a  Lapide. 


Ad 


(4)  Ambres,  in  Psal.  cxvm.  serm.   vin.  -    Aug.  de  civil. 
I.  xv.  c'.  :6.  -  Chrrsost.  oral,  de  festo  Crucis.-  Clan.  Alex. 

■  rom.  I.  vi.  -  Cyril.  Jerosot.  Calech.  19.  etc.  lia  ei  Bonav.  et 
Dion\  I  '   et  Hugo.  hic. 

(5)  Gâtai,  m.  ij. 
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g.  Similiter  autem  odio  sunt  Deo  impius  et  impietas 
ejus  ; 

10.  Etenim  quod  factum  est,  cum  illo  qui  fecit  tormenta 
patietur. 

il.  Propter  hoc  et  in  idolis  nationum  non  erit  respec- 
tus,  quoniam  creaturœ  Dei  in  odium  factas  sunt,  et  in 
tentationem  animabus  hominum,  et  in  muscipulam  pedi- 
bus  insipientium. 

12.  Initium  enim  fornicationis  est  exquisitio  idolorum  ; 
et  adinventio  illorum  corruptio  vitse  est  : 


9.  Car  Dieu  a  également  en  horreur  l'impie  et  son 
impiété  ; 

10.  Et  l'ouvrage  souffrira  la  même  peine  que  l'ouvrier 
qui  l'a  fait. 

11.  C'est  pourquoi  les  idoles  des  nations  ne  seront 
point  épargnées,  parce  que,  créatures  de  Dieu,  elles 
sont  devenues  un  objet  d'abomination,  un  sujet  de  ten- 
tation pour  les  hommes,  et  un  filet  où  les  pieds  des  in- 
sensés se  sont  pris. 

1  2.  La  pensée  des  idoles  a  été  le  commencement  de  la 
prostitution;  et  leur  perfection  a  été  l'entière  corrup- 
tion de  la  vie  humaine  ; 
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celui  qui  est  attaché  au  bois!  Saint  Ambroise,  sous 
le  nom  de  justice,  entend  la  miséricorde,  en  cet 
endroit.  Béni  soit  le  bois  par  lequel  la  miséricorde 
a  été  faite  !  Dans  l'Ecriture,  il  est  assez  ordinaire 
de  mettre  la  justice,  pour  la  miséricorde.  Dieu, 
dans  sa  bonté,  a  pardonné  à  l'héritier,  qui  se 
trouvait  coupable  du  crime  de  son  père ,  dit  le 
même  saint.  Juste  enim  ignovit  hccredi,  qui  prœju- 
dicio  laborabal  aucloris.  Esl  ergo  justa  miseri- 
cordia. 

f.  10.  Quod  factum  est,  cum  illo  qui  fecit, 
tormenta  patietur.  L'idole,  l'ouvrier  et  l'ido- 
lâtre, seront  jetés  au  feu  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  l'idole  matérielle  sera  bientôt  consumée 
par  les  flammes  ;  au  lieu  que  le  méchant  y  souf- 
frira des  peines  éternelles.  Autrement  :  La  chose 
représentée  par  l'idole,  le  faux  dieu,  avec  celui 
qui  lui  rend  un  culte  sacrilège,  seront  éternel- 
lement punis  dans  l'enfer.  Les  idoles  des  nations 
n'étaient  autres  que  des  représentations  des  rois, 
ou  des  héros,  ou  d'hommes  très  corrompus,  à 
qui  le  démon  faisait  rendre  des  honneurs  divins. 
Or,  il  est  indubitable  que  ces  hommes,  que  l'on 
adorait  sur  la  terre,  étaient  brûlés  dans  l'enfer,  et 
que  les  idolâtres  prenaient  le  même  chemin,  et 
s'attiraient  le  même  supplice.  La  première  expli- 
cation qui  l'entend  de  l'idole  matérielle,  parait 
mieux  liée  à  ce  qui  suit. 

f.  11.  In  idolis  nationum  non  erit  respectus, 
quoniam  CREATURyE,  etc.  Les  métaux,  le  bois, 
le  marbre,  qui  font  la  matière  de  l'idole;  la  figure 
de  l'homme  et  des  animaux  qui  sont  représentés 
dans  ces  statues,  sont  exposées  à  la  malédiction 
de  Dieu  et  à  l'horreur  des  gens  sensés,  par  l'abus 
que  les  idolâtres  en  font.  C'est  faire  outrage  à  la 
créature  de  Dieu,  de  l'employer  à  de  semblables 
usages  ;  Dieu  brisera  les  idoles  matérielles,  quoi- 
qu'innocentes  du  crime  des  idolâtres  ;  il  punira 
par  là  les  impies  et  vengera  l'injure  faite  à  lui- 
même  et  à  sa  créature.  C'est    une  suite  de  ce  qui 


a  été  dit  dans  le  verset  précédent,  que  l'idole  et 
l'idolâtre  seront  châtiés.  Le  grec  lit  sans  néga- 
tion (1  )  :  In  idolis  nationum  erit  respectus,  etc.  Et 
le  nom  de  respectus  se  prend  ici  comme  dans 
quelques  autres  passages  de  ce  livre,  pour  la  ven- 
geance. Le  Seigneur  exercera  sa  rigueur  sur  les 
idoles,  parce  que  les  méchants  ont  abusé  des 
créatures  de  Dieu,  pour  offenser  leur  créateur  ; 
ils  l'ont  forcé  en  quelque  sorte  malgré  lui,  à  pro- 
noncer sa  malédiction  et  à  répandre  sa  colère  sur 
des  choses  insensibles,  qu'ils  ont  érigées  en  divi- 
nités. 

f.  12.  Initium  enim  fornicationis  est,  exqui- 
sitio idolorum.  On  a  commencé  par  l'impudicité 
et  on  a  fini  par  les  plus  affreux  dérèglements.  Ou 
simplement  :  L'on  a  commencé  à  rechercher  les 
idoles  par  la  prostitution,  cl  on  les  a  trouvées  par  la 
corruption  de  la  vie.  Le  grec  (2)  dit  plutôt,  que 
l'idolâtrie  a  été  la  source  de  la  prostitution  et  de  la 
corruption.  On  a  commencé  par  adorer  les  idoles, 
puis  on  est  tombé  dans  les  plus  grandes  abomi- 
nauons.  En  effet,  on  remarque  qu'avant  le  déluge, 
on  commença  à  profaner  le  nom  du  Seigneur  ; 
car  on  peut  donner  ce  sens  à  l'hébreu  dans  la 
Genèse  (3),  au  lieu  de,  il  commença  à  invoquer  le 
nom  du  Seigneur  ;  après  quoi  vint  la  corruption 
du  genre  humain  (4),  qui  fut  telle  que  Dieu  fit 
périr  les  habitants  de  la  terre  adamique,  à  l'excep- 
tion de  Noé  et  de  sa  famille,  c'est-à-dire,  huit 
personnes.  Lorsqu'une  fois  on  eut  consacré  le 
crime  dans  la  personne  des  faux  dieux,  il  n'y  eut 
plus  rien  que  l'homme  ne  se  permit.  On  commit 
sans  honte  et  sans  scrupule  ce  qui  avait  été  aupa- 
ravant pratiqué  par  les  dieux  (5).  De  là  viennent 
tant  d'abominations  dans  la  religion  des  Egyp- 
tiens, des  Phéniciens,  des  Chaldéens  ;  désordres 
qui  ont  été  trop  souvent  imités  par  les  Hébreux, 
comme  l'Ecriture  nous  le  marque  en  tant  d'en- 
droits (6).  Quelques  interprètes  (7)  par  la  Jornica- 
iion,  en  cet  endroit,  entendent   l'idolâtrie,  qui  est 


(1)  E'v  àSwXot ,  ÈGvwv  sTziny.oizri  È'tJTat. 

(2)  A'pyr)  yàp  Ttopvec'a;  s7t'!vota  ÈiSaiXtoy,  êupsai;  oï  kutûv 
<pGopà  'C^rj;. 

(5)  Gènes,  iv.  26.  mn>  am  Nipb  brun  tn  Ita  Hebrœi  opud 
Hleron.  Qu.  Hebr.  in  Gènes.  Chatd.  uttrque,  etc. 


(4)  Gaies,  vi.  2.  et  seq. 
(<)    Vide  Aug.  de  civil,  lib.  u.c.  7. 
(6)   Vide  m.  Reg.  xiv.   24  ;  xv.   ;z  ;  xxn.  46.  et  îv.  Reg. 
xxni.  7.  et  in  prophetis  passim. 

7)  Dionrs.  Hugo.  Holkot.  Vatab. 
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15.  Neque  enim  erant  ab  initio,  neque  erunt  in  perpe- 
tuum. 

14.  Supervacuitas  enim  hominum  advenit  in  orbem  ter- 
rarum  ;  et  ideo  brevis  illorum  finis  est  inventus. 

M.  Acerbo  enim  luctu  dolens  pater,  cito  sibi  rapti 
filii  fecit  imaginem  ;  et  illum  qui  tune  quasi  hoino  mor- 
tuus  fuerat  nunc  tanquam  deum  colère  cœpit,  et  consti- 
tuit  inter  servos  suos  sacra  et  sacrificia. 

16.  Deinde  interveniente  tempore,  convalescente  ini- 
qua  consuetudine,  hic  error  tanquam  lex  custoditus  est, 
et  tyrannorum  imperio  colebantur  figmenta. 

17.  Et  hos  quos  in  palam  homines  honorare  non  pote- 
rant  propter  hoc  quod  longe  essent,  e  longinquo  figura 
eorum  allata,  evidentem  imaginem  régis  quem  honorare 
volebant  fecerunt,  ut  illum  qui  aberat,  tanquam  prœsen- 
tem  colerent  sua  sollicitudine. 

18.  Provexit  autem  ad  horum  culturam  et  hos  qui 
ignorabant  artilicis  eximia  diligentia. 


1;.  Car  les  idoles  n'ont  point  été  au  commencement, 
et  elles  ne  seront  point  pour  toujours. 

14.  C'est  la  vanité  des  hommes  qui  les  a  introduites 
dans  le  monde  ;  c'est  pourquoi  on  en  verra  bientôt 
la  fin. 

15.  Un  père  gémissant  dans  une  douleur  profonde,  lit 
faire  l'image  de  son  fils  qui  lui  avait  été  ravi  soudaine- 
ment, et  il  commença  à  adorer  comme  dieu  celui  qui, 
comme  homme,  était  mort  un  peu  auparavant  ;  il  lui 
établit  parmi  ses  serviteurs  un  culte  et   des  sacrifices. 

lô.  Cette  coutume  criminelle  s'étant  autorisée  de  plus 
en  plus  dans  la  suite  des  temps,  l'erreur  fut  observée 
comme  une  loi,  et  les  idoles  furent  adorées  par  le  com- 
mandement des  princes. 

17.  Les  hommes  aussi  ne  pouvant  honorer  ceux  qui 
étaient  bien  loin  d'eux,  firent  apporter  leur  portrait  du 
lieu  où  ils  étaient  ;  et  ils  proposèrent  devant  tout  le 
monde  l'image  du  roi  auquel  ils  voulaient  rendre  hon- 
neur, pour  révérer  ainsi,  comme  présent,  avec  une  sou- 
mission religieuse,  celui   qui  était  éloigné. 

18.  L'adresse  admirable  des  sculpteurs  augmenta 
encore  beaucoup  ce  culte  dans  l'esprit  des  ignorants. 
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souvent  appelée  de  ce  nom.  Mais  il  est  plus 
naturel  de  l'entendre  dans  sa  simple  signification. 

y.  13.  Neque  enim  erant  ab  initio,  neque 
erunt  in  perpetuum.  L'idolâtrie  est  nouvelle, 
comparée  à  la  religion,  qui  a  toujours  été  et  qui 
sera  toujours  dans  le  monde.  On  sait  l'époque 
des  faux  dieux,  l'âge  de  Jupiter,  d'Hercule,  de 
Neptune  et  des  autres.  Les  Juifs  mettent  ordinai- 
rement l'origine  de  l'idolâtrie  sous  Énos,  fils  de 
Seth  (1).  Josôphe  (2)  dit  que  le  monde  demeura 
fidèlement  attaché  au  culte  du  Seigneur,  pendant 
le  cours  de  sept  générations  ;  mais  qu'ensuite  il 
tomba  dans  l'impiété  et  dans  le  désordre.  Enfin 
nous  ne  doutons  pas  que  l'idolâtrie  n'ait  été  com- 
mune avant  le  déluge  ;  mais  cette  grande  antiquité 
ne  fait  rien  pour  autoriser  une  chose,  qui  est  si 
contraire  à  la  justice  et  à  la  lumière  naturelle.  Le 
Sage  prédit  ici  la  destruction  et  l'abolition  de 
l'idolâtrie,  qui  n'est  arrivée  que  par  la  prédication 
de  l'Évangile  et  par  la  vertu  de  Jésus-Christ. 
Voyez  le  verset  suivant. 

y.  14.  Supervacuitas  enim  hominum  adve- 
nit (j)  in  orbem  terrarum.  L'on  pourrait  traduire 
le  grec  par  (.))  :  C'est  par  la  vainc  gloire,  ou  par 
l'ambition  des  hommes,  que  V idolâtrie  est  entrée 
dans  le  monde.  Il  en  donnera  la  preuve  dans  la 
suile.  L'orgueil  et  l 'amour-propre  en  général,  sont 
la  source  de  tous  les  désordres  qui  régnent  et  qui 
ont  régné  de  tout  temps  dans  le  monde.  Des 
hommes  vains  et  superbes  n'étant  pas  contents 
des  honneurs  ordinaires,  en  ont  affectés  de  divins. 


y.  15.  Acerbo  enim  luctu  dolens  pater,  etc. 
Un  père  affligé  de  la  mort  précipitée  de  son  fils, 
en  fit  faire  l'image,  l'adora  et  la  fit  adorer  par  ses 
domestiques.  Voilà  une  des  sources  de  l'idolâtrie. 
Il  y  en  eut  plusieurs  autres,  telles  que  l'ambition 
de  monarques  puissants,  et  surtout  l'admiration 
que  l'on  avait  pour  les  astres  et  les  forces  de  la 
nature.  Apulée  (Ç)  raconte  qu'une  femme  ayant 
perdu  son  mari,  le  fit  représenter  sous  la  figure 
de  Bacchus,  pour  se  consoler  de  sa  mort,  en  lui 
rendant  des  honneurs  divins.  Diophante  le  Lacé- 
démonien  (6)  attribuait  l'origine  des  idoles,  à  la 
même  cause,  qui  est  ici  rapportée  par  le  Sage. 
D'autres  (7)  la  rapportent  à  Nemrod,  qui,  ayant 
perdu  son  fils  unique,  lui  dressa  une  statue  et  lui 
fit  rendre  les  honneurs  divins.  Mais  ce  dernier  fait 
n'est  nullement  certain. 

y.  16.  Tyrannorum  imperio  colebantur  fig- 
menta. Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  statue 
érigée  par  Nabucodonosor  (8;  ;  et  dans  les  empe- 
reurs romains,  à  qui  le  sénat  décernait  les  hon- 
neurs divins. 

y.  18.  Provexit  ad  horum  culturam...  arti- 
ficis  eximia  diligentia.  Le  grec  (9)  :  L'ambition 
du  sculpteur,  l'envie  qu'il  a  eue  de  se  distinguer 
dans  son  ouvrage,  en  voulant  plaire  à  son  prince 
par  la  beauté  de  son  travail,  a  mis  toute  son  indus- 
trie â  rendre  ressemblante  la  figure  qu'il  avait 
faite.  L'art  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  peu- 
vent être  quelquefois  très  préjudiciables  â  un  état  : 
et  Moïse   les  avait  sagement  bannies  de  la  répu- 


(1)  Voyez  le  verset  précédent. 

(2)  Joseph.  Anliq.  I.  i.  C.  4. 

())  Edit.  Hixl.  v.  Hoc  adinvenit  in  orbem.  etc.  Complu/. 
Nec  adinvenit,  etc. 

(41  KevoâoÇte  vâp  âvooioTîcov  iiafjXOêy  le;  xôv  xoa[xov<  Pour 
avoir  ce  sens  il  sullit  de  lire  avec  Dom  Calmet  xevoSoÇi'a 
au  lieu  de  /EvoooÇta, 


(')  Apulciits.  t.  vin. 

(6)  Apud  Grol.  hic.  Ex  Fulgent.  M)dholog. 

(7)  Victor.  Massil.  cl  Guiltel.  Paris.  I.  Je  Legib.  cl  Bm 
rad.  in  Evangel. 

Dan.  m    1 

II'    TOJ  TE/VITOU    StXoTtlilft,    6  U.6V     y«p    73/  X     Ru    XPOI- 

roûvTt  ^'j'jXouîvo;  âpe'aai. 
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19.  Ille  enim,  volens  placere  illi  qui  se  assumpsit,  elabo- 
ravii  arte  sua  ut  similitudinem  in  melius  figuraret. 

20.  Multitudo  autem  hominum,  abducta  per  speciem 
operis,  eum  qui  ante  tempus  tanquam  homo  honoratus 
fuerat,  nunc  deum  aestimaverunt. 

21.  Et  hase  fuit  vit»  humanae  deceptio,  quoniam  aut 
affectui,  aut  regibus  deservientes  homines,  incommuni- 
cabile  nomen  lapidibus  et  lignis  imposuerunt. 


22.  Et  non  suffecerat  errasse  eos  circa  Dei  scientiam, 
sed  et  in  magno  viventes  inscientiœ  bello,  tôt  et  tam  ma- 
gna mala  pacem  appellant. 

25.  Aut  enim  filios  suos  sacrificantes,  aut  obscura 
sacrificia  facientes,  aut   insania;  plenas  vigilias   habentes, 

24.  Neque  vitam  ,  neque  nuptias  mundas  jam  custo- 
diunt  :  sed  alius  alium  per  invidiam  occidit,aut  adulterans 
contristat  ; 


19.  Chacun  d'eux  voulant  plaire  à  celui  qui  l'employait, 
épuisa  tout  son  art  pour  faire  une  figure  parfaitement 
achevée. 

20.  Et  le  peuple  ignorant,  surpris  par  la  beauté  de  cet 
ouvrage,  commença  à  prendre  pour  un  dieu  celui 
qu'un  peu  auparavant  il  avait  honoré  comme  un  homme, 

21.  Telle  fut  la  source  de  l'illusion  de  la  vie  humaine, 
de  ce  que  les  hommes,  ou  pour  satisfaire  leur  affliction 
particulière,  ou  pour  se  rendre  trop  complaisants  aux 
rois,  ont  donné  à  des  pierres  et  à  du  bois,  le  nom  in- 
communicable. 

22.  Il  n'a  pas  même  suffi  aux  hommes  d'être  dans  ces 
erreurs  touchant  la  connaissance  de  Dieu  ;  mais,  vivant 
dans  une  ignorance  aussi  nuisible  que  la  plus  funeste 
guerre,  ils  donnent  le  nom  de  paix  à  des  maux  si  grands, 
et  si  nombreux  ; 

2;.  Car,  ou  ils  immolent  leurs  propres  enfants,  ou  ils 
font  en  secret  des  sacrifices  infâmes,  ou  ils  célèbrent  des 
veilles  pleines  d'une  brutalité  furieuse  ; 

24.  De  là  vient  qu'ils  ne  gardent  plus  aucune  honnêteté, 
ni  dans  leur  vie,  ni  dans  leur  mariage  :  mais  l'un  tue 
l'autre  par  envie,  ou  l'outrage  par  l'adultère  : 


blique  des  Hébreux,  dans  la  crainte  que  la  beauté 
des  représentations  et  des  figures,  ne  fût  pour  le 
peuple  un  leurre  qui  l'engageât  dans  l'idolâtrie  (1). 

j^.  21.  Incommunicable  nomen  (2).  C'est  ainsi 
que  les  Juifs  désignent  le  nom  de  Dieu,  le  nom 
Jéhovah,  qui  ne  se  communique  pas  aux  créatures, 
comme  quelques  autres  noms  de  Dieu  ;  par  exem- 
ple, Élohîm  et  Adonai.  Les  Juifs  ont  un  tel  respect 
pour  ce  nom  incommunicable,  qu'ils  ne  le  pronon- 
cent jamais.  La  tendresse  d'un  père  affligé  et 
l'autorité  d'un  prince  sont  donc  les  deux  princi- 
pales sources  de  l'abus,  qui  donna  le  nom  de  Dieu 
à  la  créature 

f.  22.  Sed  et  in  magno  viventes  inscientiœ 
bello,  etc.  Plongés  dans  cette  affreuse  ignorance, 
qui  donne  le  nom  de  Dieu  à  la  créature,  ce  qui 
est  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  ils  sont  assez 
insensibles  pour  regarder  cet  état  comme  un 
bonheur.  La  guerre  et  la  paix  sont  mises  ici  par 
opposition  ;  l'une  pour  toute  sorte  de  maux,  et 
l'autre  pour  toute  sorte  de  prospérités.  Une  guerre 
d'ignorance,  signifie  une  ignorance  fatale,  triste, 
qui  produit  une  infinité  de  disgrâces.  C'est  l'état 
des  idolâtres.  Ils  se  plaisent  dans  ce  qui  fait  leur 
plus  grand  malheur.  Tacite  se  sert  d'une  expres- 
sion pareille,  pour  dire  que  les  Romains,  après 
avoir  porté  le  feu  et  la  flamme  partout,  disaient 
qu'ils  y  avaient  mis  la  paix  :  Ubi  solitudinem 
faciunl,  pacem  appellant  (5). 
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).  2}.  Aut  filios  suos  sacrificantes.  C'était 
la  coutume  parmi  les  Cananéens  et  les  Phéni- 
ciens (4).  Les  Hébreux  eux-mêmes  ont  souvent 
pratiqué  cette  cruelle  superstition  (5). 

Obscura  sacrificia  facientes.  Tels  étaient 
les  sacrifices  de  Cérès,  deCibèle,de  Proserpine, 
de  Priape,  de  Bacchus,  que  l'on  ne  faisait  guère 
que  la  nuit,  ou  dans  des  forêts  sombres  et 
épaisses,  ou  même  dans  des  cavernes.  Les  infa- 
mies qui  s'y  commettaient,  ont  fait  horreur  aux 
païens  même  (6)  :  Quœ  in  occulte  fiunl  ab  ipsis. 
lurpe  est  et  dkere* 


Insanité  plenas  vigilias  habentes 


sem- 


ble marquer  les  veilles  que  l'on  faisait  célébrer  à 
ceux  qui  devaient  être  initiés  aux  mystères  de 
Cérès  ;  ou  les  infamies  que  l'on  commettait  dans 
les  veilles  qui  se  passaient  dans  les  forêts,  dans  les 
cavernes,  ou  dans  les  temples  des  dieux  et  des 
déesses  de  l'impudicité.  On  sait  l'histoire  de 
Pauline  et  du  dieu  Anubis,  ou  plutôt  du  prêtre 
Décius,  rapportée  dans  Josèphe  (8).  En  plusieurs 
endroits,  comme  à  Babylone  et  en  Phénicie,  la 
prostitution  publique  faisait  partie  de  la  reli- 
gion (9).  Dans  quelques  endroits,  le  crime  se 
commettait  jusque  dans  le  temple  :  Nam  quo  non 
proslat  femina  templo!  disait  Juvénal  (10). 

jL  24.  Neque  vitam,  neque  nuptias  mundas 
custodiunt.  Dans  une  religion  si  corrompue,  il 
n'y  a  plus  nul  état  de  la  vie  qui   soit   exempt  de 


vi)  Philo.  Iil>.  de  Gigantib.  Ztoypa'-p'iav,  xa\  âvSpiavTOJuoiav 
éx  xrjç  xa(j'  à'-tdv  rc<AtTe;'a{  ÈÇri»aij£V,  or:  tï]v  toù  cCk-rfiaù; 
tUuoôuEvai  QJaiv,àr:âTa;  /.ai  aoa:'au.aia  8;"  0cp9aXu.ûv  'iu/ai; 
Eureapaytoyoïç  ij/viTEÛouat. 

(2)  A'xo!vciSv7]TOv  ovoaa. 

(5)  Tacit.  Agricole/,  jo.  —  (4)  Sap.  xm.  23. 

(5)  Psalm.  cv.  57.  -  E\tch.  xvi.  21;  xxm.  jç>.  -  Isai. 
lvii.  5.  etc. 


(6)  Ephcs.  v.  1  2. 

(7)  11'1  irj.u.ava;  s';  aXXiov  0E5U.WV  z'Ôuoj;  ayovTê:.  Insanas 
ex  alienis  legibus  comessationes  agentes.  Kûiu.oç,  Comes- 
satio  maxime  nocturna. 

(8)  Anliq.  lib.  xvm.  c.  4. 
(q)  herodol.  I.  1.  c.  199. 
(10)  Juvenal.  Sat.  9. 
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^■•).  Et  omnia  commista  sunt  :  sanguis,  homicidium,  fur- 
tum  et  fictio,  corruptio  et  infidelitas,  turbatio  et  perju- 
rium,  tumultus  bonorum, 

26.  Dei  immemoratio,  animarum  inquinatio,  nativitatis 
immutatio,  nuptiarum  inconstantia,  inordinatio  mœchins 
et  impudicitias. 

27.  Infandorum  enim  idolorum  cultura  omnis  mali 
causa  est,  et  initium,  et  finis. 

28.  Aut  enim  dum  laîtantur  insaniunt,  aut  certe  vatici- 
nantur  falsa,  aut  vivunt  injuste,  aut  pejerant  cito. 


29.  Dum  enim  confidunt  in  idolis  quas  sine  anima  sunt, 
maie  jurantes  noceri  se  non  sperant. 

jo.  Utraque  ergo  illis  evenient  digne,  quoniam  maie 
senserunt  de  Deo  attendentes  idolis,  et  juraverunt  injuste, 
in  dolo  contemnente;.  justitiam. 


2^.  Tout  est  dans  la  confusion,  le  sang,  le  meurtre,  le 
larcin,  la  tromperie,  la  corruption,  l'infidélité,  le  tumulte, 
le  parjure,  le  trouble  des  gens  de  bien, 

26.  L'oubli  de  Dieu,  l'impureté  des  âmes,  l'avorte- 
ment,  l'inconstance  des  mariages,  et  les  dissolutions  de 
l'adultère  et  de  l'impudicité  ; 

27.  Car  le  culte  des  idoles  abominables  est  la  cause, 
le  principe  et  la  fin  de  tous  les  maux  ; 

28.  Car,  ou  ils  s'abandonnent  à  la  fureur  dans  leurs 
plaisirs,  ou  ils  font  des  prédictions  pleines  de  mensonge, 
ou  ils  vivent  dans  l'injustice,  ou  ils  se  parjurent  sans 
aucun  scrupule  ; 

20.  Parce  qu'ayant  mis  leur  confiance  en  des  idoles 
qui  n'ont  point  d'âme,  ils  ne  craignent  point  d'être  punis 
de  leurs  parjures. 

jo.  Mais  ils  recevront  la  punition  de  ce  double  crime, 
parce  qu'ils  ont  eu  des  sentiments  impies  de  Dieu,  en 
révérant  les  idoles,  et  parce  qu'ils  ont  fait  de  faux  ser- 
ments, sans  se  mettre  en  peine  de  blesser  la  justice  par 
leur  perfidie  ; 
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désordres.  Les  mariages  sont  souillés  par  les 
adultères;  les  jeunes  et  les  vieux  courent  au 
crime  avec  une  licence  effrénée. 

f.  26.  Dei  immemoratio,...  nativitatis  immu- 
tatio. Personne  n'était  assuré  de  la  véritable 
origine  des  enfants,  dans  une  si  affreuse  corrup- 
tion des  mariages,  et  une  si  grande  licence  des 
adultères.  Le  grec  (1)  :  L'ingratitude  et  le  change- 
ment de  la  naissance.  Grotius  l'entend  des  crimes 
abominables  qui  font  honte  à  la  nature,  semblables 
à  ceux  dont  parle  saint  Paul  (2):  Immuiaverunt 
naturalem  usum,  in  eum  qui  est  contra  naluram. 

y.  27.  Infandorum  idolorum  cultura,  omnis 
mali  causa  est.  11  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  cette 
sentence  (3).  L'idolâtrie  a  ouvert  la  porte  à  tous 
les  crimes  et  à  tous  les  désordres  qu'on  a  pu 
commettre.  Elle  a  corrompu  les  cœurs,  les  corps 
et  les  esprits.  Elle  a  répandu  le  désordre  en 
public  et  chez  les  particuliers,  dans  l'état  et  dans 
toutes  les  familles.  Le  grec  à  la  lettre  (4)  :  Le 
culte  des  dieux  qu'on  ne  doit  pas  nommer,  est  le 
commencement  de  tout  mal.  Les  Hébreux  avaient 
la  délicatesse  de  ne  vouloir  pas  prononcer  les 
noms  des  faux  dieux.  Ils  les  désignaient  par  des 
noms  de  mépris.  Par  exemple,  au  lieu  de  dire 
Baal,  ils  disaient  Bosclh,  qui  signifie  Confusion  ; 
au  lieu  de  nommer  Adonis,  ils  prononçaient  l'Idole 
de  la  jalousie,  etc.  Moïse  leur  avait  ordonné  de 
ne  pas  jurer  au  nom  des  dieux  étrangers,  et  même 
de  n'en  pas  parler  (<;)  :  Per  nomen  externorum 
dcorum  non  jurabilis,  neque  audielur  ex  ore  veslro. 
Le  psalmiste  dit  qu'il  observait  exactement  cette 
règle  (6)  :  Nec  memor  ero  nominum  eorum  per 
labia  mea. 


fi.  28.  Aut  enim  dum  l^tantur  insaniunt.  Ils 
s'abandonnent  à  la  fureur  dans  leur  divertissement  ; 
comme  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  où  tout  était 
plein  de  dissolutions, de  fureurs,  d'extravagances; 
où  l'on  voyait  des  femmes  courir  comme  des 
furies,  agitant  avec  impétuosité  leurs  thyrses  (7), 
criant  à  tue-tête,  déchirant  avec  les  dents,  et 
mangeant  même  des  chairs  d'animaux  tout 
vivants. 

Aut  certe  vaticinantur  falsa.  Leurs  préten- 
dus oracles  sont  ou  des  illusions  des  démons,  qui 
les  trompent  par  des  équivoques,  ou  des  fripon- 
neries de  leurs  prêtres,  qui  les  séduisent  par  des 
réponses  obscures  et  ambiguës. 

Aut  pejerant  cito.  Parmi  des  gens  qui  ne  sont 
point  pénétrés  de  la  vérité  de  leur  religion,  et  du 
pouvoir  de  leurs  dieux,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
serment  assuré.  On  ne  peut  se  fier  que  sur  l'hon- 
neur et  l'équité  naturelle  de  celui  qui  jure.  Son 
serment  n'est  rien,  parce  qu'il  ne  craint  point  le 
dieu  qu'il  prend  à  témoin,  et  qu'il  sait  être  sourd 
à  ses  parjures  (verset  29).  Dum  enim  confidunt  in 
idolis  quœ  sunt  sine  anima,  maie  jurantes  noceri  se 
non  pulanl.  Ce  n'est  pas  que  son  parjure  ne  soit 
un  véritable  parjure  (8),  s'il  croit  que  Jupiter,  par 
exemple,  est  un  dieu  ;  et,  s'il  ne  le  croit  point,  il 
est  un  scélérat  et  un  impie,  qui  abuse  de  la  reli- 
gion du  serment,  qui  est  saint  en  lui-même,  pour 
tromper  son  prochain,  qui  n'exige  de  lui  le  ser- 
ment, que  dans  la  confiance  qu'il  l'exécutera  avec 
une  religieuse  fidélité. 

f.  30.  Utraque  illis  evenient  digne.  Ils 
recevront  la  punition  de  ce  double  crime  ;  de  leur 
idolâtrie  et  de  leur  parjure  ;  ou  de  leur  athéisme. 


(1)  XâptTo;  àij.vT)aT!'a,  y£vc3£cii;  ÈyaXXayî). 

(2)  Rom.  1.   2". 

(j)  Vide  Tertull.  initio  libn  de  ïdotolatria. 

(4)  Tiôv  «vojviJfiwv  IiScôXcov  OpTja/.ei'a,  ~avto;  "PX'l  '■X//)'J- 


(■-,)  Exod.  XXIII.    I J. 
((<)  Psalm.  xv.  4. 

(7)  Diod.  Sicul.  Biblioth.  iv.  j. 

(8)  Vide  A  u.c.  ep.  cliv.  ad  Publicolam. 
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ji.  Non  enim  juratorum  virtus,sed  peccantium  pœna, 
perambulat  semper  injustorum  pra;varicatione:n. 


ji.  Car  ce  n'est  point  la  puissance  de  celui  par  qui  on 
a  juré,  mais  la  justice  armée  contre  les  pécheurs,  qui 
punit  toujours  l'infidélité  des  hommes  injustes. 
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et  de  leur  mauvaise  foi,  supposé  qu'ils  ne  croient 
pas  aux  dieux  qu'ils  font  semblant  d'adorer,  et 
qu'ils  prennent  frauduleusement  à  témoin  de  leur 
parole. 

y.  3 1 .  Non   enim  juratorum  virtus   (:);  sed 

PECCANTIUM  PŒNA   PERAMBULAT,   etc.   Si    les    idoles 

n'ont  pas  le  pouvoir  de  punir  les  faussaires,  qu'ils 
ne  se  flattent  pas  pour  cela  de  l'impunité  ;  il  y  a 
au  ciel  un  Dieu  tout-puissant,  vengeur  de   l'injus- 


tice,   du    sacrilège    et    de    la   fausseté,    qui 


les 


châtiera  dans  sa  rigueur.  Si  la  pierre  n'entend  pas 
Ion  parjure,  dit  saint  Augustin.  Dieu  punira  la 
tromperie  :  Non  le  audit  lapis  loquenlem  ;  sed  punit 
Deus  fallenlem.  Les  païens  croyaient  que  leurs 
dieux  châtiaient  quelquefois  les  parjures  (2);  mais 
le  Sage  leur  montre  ici  que,  si  cela  arrive,  ce  n'est 
point  aux  faux  dieux  qu'il  faut  le  rapporter,  mais 
au  souverain  Seigneur. 


(t)  Complut,  et  Sixti  v.  Non  enim  jurantium  est   virtus. 
Crœc.  O'u  yàp  rt  ttôv  ôu.vuuEva>v  3uvau.t.. 


(2)   Vide  Juvcnal.  Satrr.  vm. 


CHAPITRE  XV 

Le  Sage,  au  nom  des  fidèles  Israélites,  loue  le  Seigneur  qui  les  a  préservés  de  l'idolâtrie. 
Aveuglement  de  ceux  qui  fabriquent  des  idoles  et  de  ceux  qui  les  adorent.  Culte  impie 
des  animaux. 


1.  Tu  autem,  Deus  noster,  suavis  et  verus  est,  patiens, 
et  in  misericordia  disponens  omnia. 

2.  Etenim  si  peccaverimus,  tui  sumus,  scientes  magni- 
tudinem  tuam  ;  et  si  non  peccaverimus,  scimus  quoniam 
apud  te  sumus  computati. 


5.  Nosse  enim  te,  consummata  justitia  est  ;  et  scire 
justitiam  et  virtutem  tuam,  radix  est  immortalitatis. 

4.  Non  enim  in  errorem  induxit  nos  hominum  malaj 
artis  excogitatio,  nec  umbra  picturas  labor  sine  fructu, 
effigies  sculpta  per  varios  colores, 


1.  Mais  vous,  ô  notre  Dieu,  vous  êtes  doux,  véritable 
et  patient,  et  vous  gouvernez  tout  avec  miséricorde  ; 

2.  Car  quand  nous  aurions  péché,  nous  ne  laisserions 
pas  d'être  à  vous,  nous  qui  savons  quelle  est  votre 
grandeur  ;  et  si  nous  ne  péchons  pas,  nous  savons  que 
vous  nous  comptez  au  rang  de  ceux  qui  vous  appartien- 
nent. 

5.  Vous  connaître,  c'est  la  parfaite  justice  ;  et  com- 
prendre votre  équité  et  votre  puissance,  c'est  la  racine 
de  l'immortalité. 

4.  Aussi  nous  ne  nous  sommes  pas  laissé  séduire  aux 
inventions  dangereuses  de  l'art  des  hommes,  au  vain  tra- 
vail de  la  peinture,  aune  figure  taillée  et  embellie  d'une 
variété  de  couleurs, 
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f.  1-2.  Tu  autem,  Deus  noster,...  in  mise- 
ricordia. DISPONENS  OMNIA.  ETENIM  SI  PECCA- 
VERIMUS, tui  sumus.  L'auteur  a  dit,  à  la  fin  du 
chapitre  précédent,  que  les  païens  n'étant  pas 
persuadés  de  leur  religion,  n'ont  aussi  aucun  véri- 
table respect  pour  leurs  dieux  ;  qu'ils  se  parjurent 
sans  scrupule,  parce  qu'ils  ne  craignent  point  la 
vengeance  de  ces  divinités  aveugles  et  muettes. 
Pour  nous,  dit-il,  qui  avons  l'honneur  d'être  votre 
peuple  choisi,  et  qui  avons  tant  de  preuves  de 
votre  existence  et  de  votre  pouvoir  infini,  nous 
savons  très  certainement  que,  si  nous  avions  le 
malheur  de  vous  offenser,  \ous  nous  traiteriez 
selon  nos  œuvres,  et  vous  nous  feriez  ressentir 
les  effets  de  votre  rigueur.  Mais  si  nous  vous 
sommes  fidèles,  vous  nous  compterez  au  nombre 
de  vos  enfants,  et  vous  nous  comblerez  des  effets 
de  votre  miséricorde  :  Et  si  non  peccaverimus, 
scimus  quoniam  apud  le  sumus  compulati.  Le  grec 
de  ce  dernier  passage  peut  s'entendre  autre- 
ment (1)  :  Mais  nous  ne  pécherons  point,  parce  que 
nous  savons  que  nous  sommes  du  nombre  de  vos 
enfanls.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  tombions 
jamais  dans  l'idolâtrie,  puisque  nous  avons  l'hon- 
neur d  être  votre  peuple  !  Mais,  quand  nous  serions 
assez  aveugles  pour  vous  oublier,  nous  sommes 
certains  que  vous  ne  retireriez  jamais  entièrement 
de  nous  votre  miséricorde.   Vous  nous   puniriez 


comme  un  père  punit  ses  enfants,  et  vous  nous 
pardonneriez  de  même. 

f.  3.  NOSSE  ENIM  TE,  CONSUMMATA  JUSTITIA  EST. 

L'auteur  ne  parle  pas  d'une  connaissance  stérile 
et  purement  spéculative  ;  mais  d'une  connaissance 
pratique,  d'une  foi  animée  par  la  charité.  C'est  en 
cela  que  consiste  la  perfection  de  la  justice.  C'est 
cette  foi  qui  justifie  le  fidèle,  comme  le  dit  si  sou- 
vent saint  Paul  (2).  C'est  par  là  que  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  de  l'Ancien  Testament  ont 
plu  au  Seigneur,  et  ont  remporté  le  fruit  des  pro- 
messes (5).  C'est  en  cela  que  consiste  la  vie  t'ier- 
nelle,  que  Von  vous  connaisse  seul  vrai  Dieu,  cl 
celui  que  vous  avc\  envoyé,  c'est-à-dire,  Jésus- 
Christ  (4).  Voilà  le  grand  et  inestimable  avantage 
du  vrai  fidèle,  de  connaître  Dieu  d'une  connais- 
sance vive,  efficace,  animée.  C'est  par  là  qu'aidé 
de  la  grâce,  il  résiste  au  penchant  de  la  coutume 
et  à  l'impression  de  l'exemple,  et  qu'il  se  relève, 
s'il  a  le  malheur  d'être  tombé.  L'idolâtre  et  l'infi- 
dèle manque  de  tous  ces  secours,  et  tombe  de 
précipices  en  précipices. 

%  4.   Non  enim  in  errorem  induxit  nos  homi- 
num    MAL./E     ARTIS     EXCOGITATIO.    C'est     par     mie 

suite  de  la  connaissance  que  nous  avons  de  votre 
nom,  ô  mon  Dieu,  que  nous  sommes  préservés 
des  erreurs  de  l'idolâtrie.  Les  Juifs,  depuis  la 
captivité,  eurent  le  bonheur  de  se  conserver  purs 


(1)  O  UX  àjjiapT7)adfiEf)<x  o:,  ïtoo'ts;  ott  50;'  XeXofJafieOa. 

(2)  Rom.  1.  17;  m.    28;   v.   1.  -  Galat.  n.  i6;  m.  8. 
Jacobi.  11.  14.  18.  20.  26. 

S.    B.  —  T.  VIII. 


(  ;)  //.■/'.  xi.  4.  5.  6.  et  sequ. 

(4)    JOdll.   XVIII.    j. 
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5.  Cujus  aspectus  insensato  dat  concupiscentiam,  et 
diligit  mortuas  imaginis  effigiem  sine  anima. 

0.  Malorum  amatores  digni  sunt  qui  spem  liaheant  in 
talibus,  et  qui  faciunt  illos,  et  qui  diligunt,  et  qui  colunt. 

7.  Sed  et  figulus  mollem  terram  premens,  laboriose 
fingit  ad  usus  nostros  unumquodque  vas  ;  et  c'a  eodem 
luto  fingit  quœ  munda  sunt  in  usum  vasa,  et  similiter  quœ 
his  sunt  contraria  ;  horum  autem  vasorum  quis  sit  usus, 
judex  est  figulus. 


Ç.  Dont  la  vue  donne  de  la  passion  à  un  insensé,  et 
lui  fait  aimer  le  fantôme  d'une  image  morte    et  sans  vie. 

6.  Ceux  qui  aiment  le  mal  sont  dignes  de  mettre  leur 
espérance  en  de  semblables  dieux,  aussi  bien  que  ceux 
qui  les  font,  ceux  qui  les  aiment, et  ceux  qui  les  adorant. 

7.  Un  potier  qui  manie  la  terre  molle  comme  il  lui 
plaît,  en  fait  par  son  travail  tous  les  vases  dont  nous 
nous  servons  ;  il  forme  de  la  même  boue  ceux  qui  sont 
destinés  à  des  usages  honnêtes,  ou  à  d'autres  qui  ne  le 
sont  pas  ;  et  il  est  le  juge  de  l'usage  que  doivent  avoir 
tous  ces  vases. 
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des  abominations  des  gentils.  L'auteur  vivait  à 
cette  époque.  Il  n'aurait  pu  dire  la  mC'me  chose 
avec  autant  de  confiance  avant  la  captivité  de 
Babylone,  où  l'idolâtrie  était  si  commune  dans 
tout  Israël  et  dans  Juda. 

Nec  umbra  pictur^e,  labor  sine  fructu,  effi- 
gies sculpta  per  varios  colores.  Le  Sage  ne 
considère  ici  la  peinture  que  par  ce  qu'elle  a  de 
moins  estimable.  C'est  un  art  en  quelque  sorte 
trompeur,  qui  nous  représente  sous  de  simples 
couleurs,  l'apparence  de  corps  solides  et  réels;  et 
qui,  trompant  agréablement  les  yeux,  fait  paraître 
comme  vivant  et  comme  agissant,  ce  qui  n'a 
que  l'ombre  de  la  vie.  En  ce  sens,  c'est  un  tra- 
vail sans  fruit,  puisqu'il  n'aboutit  qu'à  séduire  les 
sens,  et  à  divertir  les  yeux.  L'image  représentée 
n'est  qu'un  amas  de  couleurs  arrangées,  dont 
chacune,  prise  séparément,  ne  pourrait  être  regar- 
dée que  comme  une  tache,  qui  n'aurait  ni  mérite, 
ni  grâce,  ni  beauté. 

La  loi  de  Moïse  ne  défendait  pas  expressément 
la  plate  peinture  (1).  Il  n'est  pas  bien  certain,  si 
elle  était  en  usage  de  son  temps.  Mais  les  Sep- 
tante (2)  et  les  Juifs  ont  entendu  sa  défense,  non 
seulement  d'avoir  des  figures  en  relief  et  des  sta- 
tues, mais  aussi  des  peintures  et  des  tapisseries 
qui  représentent  quelque  chose  qui  existe  dans  la 
nature.  Et  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  ce  livre  l'a 
pris  en  cet  endroit.  Pline  (3)  dit  qu'il  n'y  avait 
point  encore  de  peintres  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie  ;  que  la  peinture  fut  trouvée  à  Sicyone, 
ou  à  Corinthe,  en  suivant  avec  un  crayon,  l'ombre 
que  le  corps  et  le  visage  d'une  personne  formaient 
sur  la  muraille.  Telle  était  la  première  sorte  de 
peinture.    Elle  ne  consistait  qu'en  lignes  et  en 


traits.  Ensuite  on  peignait  avec  les  couleurs  ; 
mais  sans  variété  ni  mélange.  Tout  était  d'une 
couleur  uniforme.  Enfin  on  vint  à  la  manière  qui 
est  aujourd'hui  communément  en  usage,  où  la 
variété  des  ombres  et  des  couleurs  forme  une 
parfaite  représentation  de  la  chose  qu'on  veut 
dépeindre.  Cet  usage  était  déjà  connu  du  temps 
de  l'auteur,  comme  on  l'a  vu  par  ses  paroles  : 
Effigies  sculpta  per  diversos  colores. 

jr.  s.  Cujus  aspectus  insensato  dat  concu- 
piscentiam (4).  On  en  a  des  exemples  étonnants 
dans  l'antiquité  (î)  ;  et  on  ne  l'expérimente  que 
trop  tous  les  jours,  par  les  tableaux  et  les  statues 
représentant  des  nudités  et  des  postures  indé- 
centes. Elles  causent  de  furieux  ravages  dans  une 
imagination  faible,  et  dans  un  cœur  peu  circons- 
pect ;  et  beaucoup  plus  dans  une  âme  déjà  cor- 
rompue. 

f.  6.  Malorum  amatores  digni  sunt  (6j,  qui 
spem  habeant  in  talibus.  Les  idolâtres  méritent 
que  Dieu  les  abandonne  à  leur  cœur  réprouvé,  et 
qu'il  les  livre  à  des  passions  honteuses,  puisqu'ils 
aiment  le  mal,  et  qu'ils  mettent  leur  confiance  en 
de  semblables  divinités.  Que  ceux  qui  les  font,  et 
ceux  qui  les  adorent,  puissent  leur  devenir  sem- 
blables. Psal.  cxiii,  8  ;  cxxxiv,  i3. 

jh  7.  Figulus  de  eodem  luto  fingit  quje  munda 
sunt,  etc.  C'est  ce  que  saint  Paul  (7)  appelle  des 
vases  d'honneur,  et  des  vases  d'ignominie.  Les  uns 
sont  destinés  à  servir  à  la  table,  à  boire,  à  manger, 
à  orner  des  buffets,  etc.  Les  autres  sont  pour  des 
usages  honteux,  bas,  méprisables.  Le  même  argile 
dont  on  fait  une  coupe  et  un  pot  de  chambre,  dit 
énergiquement  Dom  Calmet ,  sert  à  faire  un 
Jupiter  et  un  Apollon. 


(1)  Exod.  xx.  4.  Non  faciès  tibi  sculptile,  neque  omnem 
similitudinem. 

(2)  Les  Septante  :  O'u  r.or\au-  ^EauTtô  é'iStoXov,  oùSè 
7;avxo;  ôjxot'tofxa. 

(5)  Plin.  I.  xxxv.  ■;.  4. 

(4)  O'v  o''|;;  ot-ipojtv  Et;  ôosçtv  ïç.jiTa.1.  Rom.  E*i{  oveiSo; 

(5)  Arnob.  contra  Gentes.  tib.  vi.  ex  Philostephano  in 
Crpriacis  Pigmalionem  regem  Cypri  simulacrum  Veneris 
adamasse  ut  feminam,  solitumque  dementem,  tanquam  si 


uxoria  res  esset,  sublevato  in  lectulum  numine  copulari 
amplexibus,  etc.  Idem  ibid.  ex  Pcssi.tippo  in  lib.  super 
Cnido.  Adolescentem  haud  ignobilem  memorai  correptum 
amoribus  Veneris,  amatorias  et  ipsum  miscuisse  lasci- 
vias,  etc.  Plin.  I.  xxxvi.  c.  5.  -  Suétone,  Caliçalj.  7.  - 
Pétrone,  p.  282. 

(0)  Complut.    S/a  1'  v.   Lvr.   Hugo.    Dicnys.    Digni   sunt 
morte,  qui  spem  habeant,  etc. 

(-)  Rom.  ix.  21. 
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ci.  Et  cum  labore  vano  deuin  fingit  de  eodem  Uito,  ille 
qui  paulo  ante  de  terra  factus  fuerat,  et  post  pusillum 
reducit  se  undc  acceptus  est,  repetitus  animœ  debitum 
quam  habebat. 

0.  Sed  cura  est  illi  non  quia  laboraturus  est,  nec  quo- 
niam  brevis  illi  vita  est  ;  sed  concertatur  auritîcibus  et 
argentariis  ;  sed  et  œrarios  imitatur,  et  gloriam  praefert, 
quoniam  res  supervacuas  fingit. 


10.  Cinis  est  enim  cor  ejus,  et  terra  supervacua  spes 
illius,  et  luto  vilior  vita  ejus; 

11.  Quoniam  ignoravit  qui  se  finxit,  et  qui  inspiravit  illi 
animarn  quas  operatur,  et  qui  insufflavit  ei  spiritum  vita- 
lem. 

!2.  Sed  et  aestimaverunt  lusum  esse  vitam  nostram,  et 
conversationem  vitas  compositam  ad  lucrum,  et  oportere 
undecumque  etiam  ex  malo  acquirere. 


8.  Après  cela,  il  forme  par  un  vain  travail  un  dieu  de- 
la  même  boue,  lui  qui  a  été  formé  de  la  terre  un  peu 
auparavant,  et  qui,  peu  après,  doit  y  retourner,  lorsqu'on 
lui  redemandera  l'ame  qu'il  avait  reçue  en  dépôt. 

<).  11  ne  pense  point  à  la  peine  qu'il  doit  souffrir  un 
jour,  ni  à  la  brièveté  de  sa  vie  ;  mais  il  ne  s'applique 
qu'à  disputer  de  l'excellence  de  son  art  avec  les  ouvriers 
en  or  et  en  argent  ;  il  imite  ceux  qui  travaillent  en 
airain,  et  il  met  sa  gloire  à  faire  des  ouvrages  qui  sont 
entièrement  inutiles. 

10.  Son  cœur  n'est  que  cendre,  son  espérance  est  plus 
vile  que  la  terre,  et  sa  vie  plus  méprisable  que  la 
boue  ; 

11.  Parce  qu'il  ignore  Celui  qui  l'a  formé,  Celui  qui  lui 
a  inspiré  cette  même  âme,  par  laquelle  il  travaille  avec 
adresse,  et  qui  par  son  souille  a  imprimé  en  lui  l'esprit 
de  vie. 

12.  Les  uns  se  sont  imaginé  que  notre    vie  n'est  qu'un 
jeu,  et  les  autres,  qu'il  n'y  a  d'autre  occupation    dans  la    ' 
vie,  que  d'amasser  de  l'argent  ;  et  qu'il   faut  acquérir  du 
bien  par  toutes  sortes  de  voies,  mêmes  criminelles. 
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y.  8.  Post  pusillum  reducit  se  unde  acceptus 
est(i).  Le  potier  qui  vient  de  former  son  dieu 
avec  de  la  terre,  est  lui-même  pétri  de  boue,  et 
doit  bientôt  être  réduit  en  poussière  par  la  mort. 
Dieu  lui  redemandera  l'âme  qu'il  lui  a  prêtée  : 
Repctllus  anima'  debilum  quam  habebat.  Les  dieux 
nous  ont  donné  la  vie  comme  un  prêt,  dit  Cicé- 
ron(2).  Il  n'y  a  point  de  terme  marqué  pour  la 
rendre  ;  ils  peuvent  la  redemander  quand  bon  leur 
semble  :  Dederunl  pilam  tanquam  pecuniam,  nulla 
prœsl'dula  die. 

\ .  9.  Cura  est  illi,  non  quia  laboraturus 
est,  etc.  Il  ne  travaille  que  pour  la  gloire,  et  pour 
remporter  le  prix  sur  ses  compétiteurs.  Voilà  le 
\  rai  motif  des  peines  que  se  donne  un  ouvrier. 
Vaine  et  frivole  récompense  de  ses  travaux  !  Il  se 
fatigue  bien  mal  à  propos  à  ne  rien  faire  :  Gloriam 
prœferl,  quoniam  res  supervacuas  fingit.  Le  grec  à 
la  lettre  (5)  :  //  croit  qu'il  y  a  de  la  gloire  à  faire 
des  choses  fausses,  vaines,  frivoles.  Le  terme  grec 
se  dit  proprement  de  la  fausse  monnaie,  ou  du 
métal  altéré. 

V.  IO.  ClNIS  EST  COR  EJUS,  ET  TERRA  SUPER- 
VACUA spes  illius  (4).  C'est  en  effet  la  vraie 
peinture  des  idolâtres,  et  de  tous  ceux  qui  n'ont 
point  d'autre  but  dans  leurs  actions,  que  la  vanité, 
la  gloire,  la  réputation.  Leur  c<our  n'est  que  de 
cendre,  et  leur  espérance  n'est  que  poussière. 
A  la  mort,  ils  se  trouveront  les  mains  vides  et 
sans  récompense  ;  ils  n'auront  que  la  confusion  et 
le  désespoir  pour  partage.  Ils  ont  mis  leur  souve- 


rain bonheur  dans  la  créature;  ils  se  trouveront 
tout  à  la  fois  abandonnés  de  la  créature  et  du 
Créateur. 

y.  11.  Insufflavit  ei  spiritum  vitalem.  Voyez 
Genès.  11,7.  Ecclé.  11,7.  C'est  Dieu  qui  donne 
la  vie  animale  et  la  respiration  ;  et  c'est  lui  qui 
met  en  nous  l'âme  raisonnable,  laquelle  est  le 
principe  des  actions,  des  sentiments,  des  inven- 
tions des  sages,  et  des  plus  habiles  ouvriers  : 
Inspiravit  illi  animant  quœ  operatur. 

f.  12.  yEsTIMAVERUNT  LUSUM  ESSE  VITAM  NOS- 
TRAM, ET    CONVERSATIONEM    VIT/E    COMPOSITAM  AD 

lucrum.  C'est  la  maxime  du  monde  (5)  : 

O  cives,  cives,  quœrenda  pecunia  primum  est. 
Virtus  post  nummos. 

Enrichissez-vous  d'une  manière  juste  et  permise, 
si  vous  le  pouvez  ;  sinon  enrichissez- vous  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  même  en  violant  la 
justice,  la  vérité,  l'humanité  (6)  : 

Ut  facias  rem, 

Si  possis  recte  :  si  non  ;  quoeumque  modo  rem. 

Le  grec  (7)  :  Ils  ont  cru  que  notre  vie  n  était  que 
comme  une  comédie,  ou  une  farce,  et  quelle  n'était 
que  comme  une  foire,  où  l'on  va  pour  s'enrichir.  La 
bonne  foi,  la  justice,  les  lois,  la  religion  ne  sont 
dans  leur  esprit  que  des  amusements  ou  des 
épouvantails  pour  intimider  les  enfants.  Le  siècle 
futur,  la  conscience,  les  jugements  de  Dieu  ne  les 
touchent  point  ;  ils  n'y  croient  pas.  Ce  sont,  à 
leur  dire,  des  inventions  humaines,  pour  contenir 
les  peuples  dans  le  devoir.  Les  samis  disent  quel- 


(1)  Qrcec.  Meî'ôÀiyov  iîopeû«Tai  èÇ  rç;  ÈXrj ^Otj,  td  :r,; 
iluyjfj;  à-aiT/-/)  •-./.-,.  Vide  Eccle.  II.  7.  Kevertatur  pul- 
vis  in  terrain  suam  unde  crat  ;  et  spiritus  redeat  ad  Deum 
qui  dédit  illum. 

(2)  < :<i  1'/,'  / //s, ;//.  ///•.  1. 

(;)  \\3.;.  SdÇav  fjyeïiai  ôti  /.têorjXa  rcXâaaEi. 


(4)  //c7  Grcec.  ÏJnoîo;  7)  napSt'a  i'jtrj,  xal  /',; 

î]    £/■-•:   XuTUV. 

Horat    11    lib.  1.  ep.  i. 
û    Idem,  ibid  m 

K'"i;-ayTo  nalyviov  e\vat  -.},</   Çwqv  ^;j-wv,  m 
[JlOv  T.x-/tt  (upiajiàv  -~: ■' 
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i;.  Hic  enim  scit  se  super  omnes  delinquere,  qui  ex 
terras  materia  fragilia  vasa  et  sculpti lia  fingit. 

14.  Omnes  enim  insipientes,  et  infelices  supra  modum 
animas  superbi,  sunt  inimici  populi  tui,  et  imperantes 
illi  : 

1^.  Quoniam  omnia  idola  nationum  deos  restimaverunt, 
quibus  neque  oculorum  usus  est  ad  videndum,  neque 
nares  ad  percipiendum  spiritum,  neque  aures  ad  audien- 
dum,  neque  digiti  manuum  ad  tractandum,  sed  et  pedes 
eorum  pigri  ad  ambulandum. 

16.  Homo  enim  fecit  illos  ;  et  qui  spiritum  mutuatus 
est,  is  finxit  illos.  Nemo  enim  sibi  similem  homo  poterit 
deum  fingere. 

17.  Cum  enim  sit  mortahs,  inortuum  fingit  manibus 
iniquis.  Melior  enim  est  ipse  his  quos  colit,  quia  ipse  qui- 
dem  vixit,  cum  esset  mortalis,  illi  autem  nunquam. 


18.  Sed  et  animalia   miserrima  colunt  ;  insensita   enim 
comparata  his,  illis  sunt  détériora. 


ij.  Mais  celui-là  sait  bien  qu'il  est  plus  coupable 
que  tous  les  autres,  qui  forme  d'une  même  terre  des 
vases  fragiles  et  des  idoles. 

14.  Mais  tous  ceux  qui  sont  ennemis  de  votre  peuple, 
et  qui  le  dominent,  sont  superbes,  malheureux  et  insen- 
sés, plus  qu'on  ne  peut  dire  ; 

15.  Parce  qu'ils  prennent  pour  des  dieux  toutes  les 
idoles  des  nations,  qui  ne  peuvent  se  servir  ni  de  leurs 
yeux  pour  voir,  ni  de  leurs  narines  pour  respirer,  ni  de 
leurs  oreilles  pour  entendre,  ni  des  doigts  de  leurs  mains 
pour  toucher,  ni  de  leurs  pieds  pour  marcher; 

16.  Car  c'est  un  homme  qui  les  a  faites  ;  et  celui  qui 
a  reçu  de  Dieu  l'esprit  de  vie,  les  a  formées.  Or,  nul 
homme  n'a  le  pouvoir  de  faire  un  dieu  qui  lui  soit  sem- 
blable ; 

17.  Puisque  étant  lui-même  mortel,  avec  ses  mains 
criminelles  il  ne  forme  qu'un  ouvrage  mort  ;  ainsi  il 
vaut  mieux  que  ceux  qu'il  adore,  parce  qu'il  vit  quelque 
temps,  quoiqu'il  doive  mourir  après  ;  au  lieu  que  ces 
idoles  n'ont  jamais  vécu. 

18.  Ils  adorent  jusqu'aux  plus  vils  des  animaux  qui, 
étant  comparés  aux  autres  bêtes  sans  raison,  sont  au- 
dessous  d'elles. 


COMMENTAIRE 


quefois  que  la  vie  de  l'homme  n'est  que  comme 
une  scène,  où  chacun  joue  son  personnage;  mais 
ils  le  disent  dans  un  sens  bien  différent  des  libres 
penseurs.  Dieu  nous  a  imposé  à  tous  un  certain 
rôle  à  remplir,  dit  Synésius  (1);  il  veut  que  nous 
nous  en  acquittions  comme  il  faut  ;  nous  devons 
entrer  dans  son  esprit  et  dans  sa  pensée.  Quelque 
rôle  qu'il  nous  ait  donné,  nous  devons  nous  en 
contenter,  qu'il  faille  représenter  un  mendiant, 
un  juge,  ou  un  roi.  Chacun  peut  plaire  à  sa 
manière  et  dans  son  état.  Notre  vie  et  nos  occu- 
pations ne  sont  que  comme  des  jeux  d'enfants, 
dit  saint  Jean  Chrysostôme  (2)  ;  nous  nous  faisons 
une  affaire  très  sérieuse  d'amasser  comme  eux  des 
bagatelles,  et  d'élever  des  édifices  de  brique  et  de 
boue,  qui  tombent  dans  un  moment,  et  qui,  quand 
ils  dureraient  plus  longtemps,  ne  pourraient  nous 
être  d'aucune  utrlité,  puisque  nous  mourrons 
nous-mêmes,  et  que  ce  que  nous  avons  amassé, 
ne  nous  peut  suivre  dans  l'autre  vie. 

f.  I].  HlC  ENIM  SCIT  SE  SUPER  OMNES  DELIN- 
QUERE. Les  autres  sont  peut-être  assez  aveugles 
pour  croire  qu'il  y  a  dans  les  statues  qu'ils  ado- 
rent, un  esprit,  une  divinité  invisible  qui  y  habite, 
et  qui  y  reçoit  les  hommages  qu'on  lui  rend  ; 
mais  l'ouvrier  qui  les  a  formées  ces  statues,  qui 
sait  qu'il  a  fait  de  la  même  terre  un  Dieu  et  un 
vase  d'ignominie,  n'est-il  pas  inexcusable  d'adorer 
lui-même  son  ouvrage  ?  «  Dieu,  dit  Tertullien, 
défend  aussi  bien  de  faire  une  idoie  que  de  l'ado- 
rer.  C'est   précisément    parce    qu'il  faut   qu'une 


image  soit  faite  pour  qu'elle  puisse  être  adorée, 
qu'il  doit  être  défendu  de  la  faire  s'il  n'est  pas 
permis  de  lui  rendre  un  culte  (3)  ». 

y.  14.  Infelices  supra  modum  anim/E  (4) 
superbi,  sunt  inimici  populi  tui,  etc.  Le  grec 
Les  ennemis  de  votre  peuple  sont  les  plus  insensés 
du  monde,  el  plus  malheureux  que  les  âmes  des 
enfants.  Il  semble  supposer  que  l'âme  des  enfants 
souffre  d'être  dans  l'ignorance  ;  et  en  effet,  on  ne 
considérer  l'état  d'une  âme  raisonnable  dans  le 
corps  d'un  enfant,  que  comme  dans  un  état  triste 
et  désagréable,  sans  lumière,  sans  connaissance, 
sans  expérience,  sans  pouvoir  exprimer  ses  peines, 
ses  douleurs,  son  plaisir.  Les  idolâtres,  ennemis 
du  peuple  de  Dieu,  les  Syriens,  les  Égyptiens,  et 
les  autres  peuples  qui  dominèrent  sur  la  Judée, 
depuis  le  retour  de  la  Captivité,  où  nous  suppo- 
sons que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  vécu,  étaient 
plus  malheureux  et  plus  insensés  que  des  enfants. 
Ceux-ci  pourront  prendre  des  statues  pour  des 
hommes  vivants  ;  mais  les  idolâtres  les  prennent 
pour  des  dieux  :  Quoniam  omnia  idola  nationum 
deos  cvslimaverunl. 

y.  1  î.  Quibus  neque  oculorum  usus  est  16), 
etc.  Comparez  avec  le  psaume  In  exilu...,  dont 
ceci  paraît  être  une  imitation. 

y.  1 3. Animalia  miserrima  colunt.  Le  grec  (7): 
Ils  adorent  les  animaux  les  plus  dangereux,  comme 
les  serpents,  les  lions,  les  crocodiles,  etc.  Ce  culte 
était  commun  en  Egypte,  comme  on  la  vu  plus 
haut,  Sap.  xi,  16. 


(1)  Srnes.  de  Providentiel,  l.  1.  apud  Cornet,  hic. 

(2)  Chrrsost.  homil.  xlvii.  Ad  populum. 
(5)  Tertull.  de  Idotolat.  4. 

(4)  Complut.  Anima  suas  superbi,  etc. 


((,)  nivTEç  oï  âcppov&JTatOt,  /.a':  TocXavs;  Srcèp  ijiy-/à;v»)Jï?o 
li  iyjipoi  ttoO  Xo.où  aou. 

(6)  Complut  et  t'iii.  Quid.Wsus  est. 

(7)  Ta  Ttoa  31  xà  lyjliva  aièovxou. 
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19.  Sed    nec  aspectu    aliquis   ex    his  animalibus    bona  19.  La  vue  même  de  ces  animaux  ne  peut   donner  que 

potest  conspicere  ;  effugerunt  autem  Dei  laudem  et  bene-       de  l'horreur  à  ceux  qui  les  regardent  ;  et   ils  ont    fui    la 
dictionem  ejus.  louange  et  la  bénédiction  de  Dieu. 

COMMENTAIRE 


Insensata  enim  comparata  his,  illis  sunt 
détériora.  En  effet,  si  l'on  regarde  l'utilité,  la 
beauté  ou  l'adresse,  combien  trouvera-t-on  d'ani- 
maux plus  utiles,  plus  beaux,  plus  dociles  et  plus 
adroits,  que  ne  le  sont  les  serpents,  les  chiens, 
les  boucs,  les  lions,  les  crocodiles,  qui  étaient 
adorés  dans  l'Egypte?  Le  cheval,  l'éléphant,  le 
chien,  le  renard,  le  paon,  méritaient  pour  le  moins 
autant  ces  honneurs,  que  les  animaux  que  nous 
venons  de  nommer.  Le  grec  à  la  lettre  (1):  Car 
comparés  aux  autres  par  leur  ignorance,  ils  valent 
moins  qu'eux.  Ces  animaux  qu'ils  adorent,  sont 
beaucoup  plus  stupides  que  ceux  qu'ils  n'adorent 
pas. 

f.  19.  Sed  nec  aspectu  aliquis  ex  his  anima- 
libus, bona  potest  conspicere.  Le  grec  porte  à 


peu  près  de  môme  (2)  :  Ces  animaux  ne  sont  pas 
d'une  beauté  à  se  faire  aimer,  si  on  les  compare  à 
la  beauté  ordinaire  des  animaux.  On  ne  peut  qu'en 
avoir  de  l'horreur,  si  on  les  regarde  seulement. 

Effugerunt  Dei  benedictionem.  Ils  ont  en 
quelque  sorte  renoncé  à  la  bénédiction  de  Dieu, 
et  à  cette  qualité  première  qui  les  distinguait  dans 
le  moment  qu'ils  sortirent  des  mains  du  Créa- 
teur (3)  :  Vidit  Deus  cuncla  qux  feceral,  et  erant 
valde  bona.  Ils  ont  perdu  cette  beauté  et  cette 
bonté  qui  les  rendaient  aimables.  Il  semble  que 
Dieu,  irrité  du  crime  des  idolâtres,  ait  lancé  sa 
malédiction  contre  ces  animaux  ,  comme  il  fit 
autrefois  contre  le  serpent,  dont  le  démon  s'était 
servi  pour  tenter  Eve  (4). 


(  1)  A"vota  -pàp  auy/.ptvo'ixEva,  xojv  aXXtov  sat;  ■/v.prriSL.LcgC, 
avota,  cum  Vatab.  Grot.  clc.  Vcl  «yvota.  Voyez  xiv.  14.  Un 
nominatif  mis  pour  un  datif. 


(2)  O'uo'  oîov  j'kitcoO^oxi/j);  ïi  Çcôuv  o^st  y.aXà  rjy/âva. 
(j)  Gcncs.  1.  ;i- 
(4)  Gcncs.  111.  14. 


CHAPITRE  XVI 

Parallèle  de  la  manière  dont  Dieu  traite  ses  amis  et  ses  ennemis.  Plaies  dont  il  frappe  les 
Égyptiens  ;  bienfaits  qu'il  répand  sur  les  Hébreux. 


1.  Propter  heec,  et  per  his  similia  passi  sunt  digne 
lormenta,  et  per  multitudinem  bestiarum  exterminât! 
sont. 

2.  Pro  quibus  tormentis  bene  disposuisti  populum  tuum, 
quibus  dedisti  concupiscentiam  delectamenti  sui  novum 
saporem,  escam  parans  eis  ortygometram  : 

5.  Ut  illi  qnidem,  concupiscentes  escam  propter  ea 
quss  illis  ostensaet  missa  sunt,  etiam  a  necessaria  concu- 
piscentia  averterentur.  Hi  autem  in  brevi  inepes  facti, 
novam  gustaverunt  escam. 

4.  Oportebat  enim  illis  sine  excusatione  quidem  super- 
venire  interitum  exercentibus  tyranniJem  ;  his  autem  tan- 
tum  ostendere  quemadmodum  inimici  eorum  extermina- 
bantur. 

5.  Etenim  cum  illis  supervenit  sasva  bestiarum  ira,  mor- 
sibus  perversorum  colubrorum  exterminabantur. 


COMM 

v.  1.  Propter  h^c...  Exterminati  sunt.  Ou, 
selon  le  grec  (1)  :  Ils  ont  été  tourmentés  par  une 
multitude  de  bêtes,  ou  d'insectes.  L'auteur  parle 
des  Égyptiens  qui  ,  en  punition  du  culte  impie 
qu'ils  rendaient  aux  animaux,  furent  livrés  à  une 
multitude  d'insectes,  qui  les  affligèrent  sous  Moïse. 
Voyez  plus  haut  le  chapitre  xn,  verset  23,  et  Exod. 
vin,  versets  2,  3,  16,  21  ;  x,  4.  Ils  furent  d'abord 
frappés  de  la  plaie  des  grenouilles,  puis  de  celle 
des  moucherons  ou  des  poux,  puis  de  celle  des 
mouches  ;  et  enfin  de  celle  des  sauterelles. 

y.  2.  Pro  quibus  tormentis  bene  disposuisti 

POPULUM  TUUM,    QUIBUS  DEDISTI   CONCUPISCENTIAM 

delectamenti  sui.  Au  heu  de  ces  peines,  vous  ave\ 
traité  favorablement  voire  peuple,  en  lui  donnant 
la  nourriture  qu'il  avait  désirée,  c'est-à-dire  les 
cailles  qu'il  leur  envoya  en  deux  occasions  dans 
le  désert  (2).  Moïse  nous  fait  entendre  que  Dieu 
n'accorda  de  cette  viande  à  son  peuple  que  dans 
sa  colère,  surtout  la  seconde  fois.  Mais  cela 
même  prouve  ce  que  voulait  montrer  le  Sage, 
puisqu'il  s'ensuit  toujours  que  le  Seigneur  traite 
d'une  manière  bien  différente  les  siens  et  les  étran- 
gers. Lors  même  que  son  peuple  l'irrite  par  ses 
murmures,  il  lui  envoie  une  nourriture  délicieuse. 
Que  fera-t-il  quand  il  lui  sera  fidèle  et  obéissant? 


1.  C'est  pourquoi  ils  ont  été  tourmentés  par  ces  sortes 
d'animaux,  selon  qu'ils  le  méritaient,  et  ils  ont  été  ex- 
terminés par  une  multitude  de  bétes. 

2.  Mais  au  lieu  de  ces  peines,  vous  avez  traité  favo- 
rablement votre  peuple,  en  lui  donnant  la  nourriture 
délicieuse  qu'il  avait  désirée,  et  en  lui  préparant  des 
cailles  comme  une  viande  d'un  nouveau  goût. 

?.  Les  Égyptiens  étant  pressés  de  manger,  avaient 
aversion  des  viandes  même  les  plus  nécessaires,  à  cause 
des  plaies  dont  Dieu  les  avait  frappés  ;  mais  ceux-ci, 
n'ayant  été  dans  le  besoin  que  fort  peu  de  temps,  goû- 
tèrent une  viande  toute  nouvelle  ; 

4.  Car  il  fallait  qu'une  ruine  inévitable  fondît  sur  ces 
premiers  qui  exerçaient  une  cruelle  tyrannie  sur  votre 
peuple,  et  que  vous  fissiez  voir  seulement  à  ceux-ci  de 
quelle  manière  vous  exterminiez    leurs  ennemis. 

5.  Il  est  vrai  que  des  bêtes  cruelles  et  furieuses  ont 
aussi  attaqué  vos  enfants,  et  que  des  serpents  venimeux 
leur  ont  donné  la  mort  : 

ENTAI  RE 

v.  }.  Ut  illi  quidem  concupiscentes  escam, 
etc.  Les  Égyptiens  étant  pressés  de  la  faim, 
avaient  aversion  des  viandes  même  les  plus  néces- 
saires, à  cause  des  animaux  impurs  et  dégoûtants 
que  Dieu  leur  avait  envoyés  (,').  Car  on  lit  dans 
Moïse,  que  les  grenouilles  remplirent  tellement 
toute  l'Egypte,  qu'il  y  en  avait  jusque  dans  les 
maisons,  sur  les  tables,  dans  les  mets  préparés  (4). 

Hi  autem  in  brevi  inopes  facti.  Mais  ceux-ci, 
les  Hébreux,  n'ayant  été  dans  le  besoin  que  fort 
peu  de  temps,  furent  rassasiés  d'une  viande  déli- 
cieuse. Voilà  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  peuple 
du  Seigneur  et  les  Egyptiens,  ses  ennemis.  Ceux-ci 
meurent  de  faim  au  milieu  de  leurs  biens;  les 
autres  sont  comblés  de  biens,  et  rassasiés  au  milieu 
d'un  affreux  désert.  Si  Dieu  permet  qu'ils  soient 
un  moment  dans  l'indigence,  il  les  visite  aussitôt, 
et  les  rassasie  avec  abondance. 

y.  5.  Cum  illis  supervenit  s^eva  bestiarum 
ira.  Dans  le  désert, ils  furent  mordus  par  des  ser- 
pents ailés  ($)  ;  mais  Dieu  les  en  garantit  bientôt, 
en  faisant  ériger  le  serpent  d'airain.  Moïse  re- 
marque que  ce  fut  en  punition  de  leur  murmure, 
que  Dieu  leur  envoya  cesserpents.  Mais  sa  colère 
se  ralentit  bientôt.  Il  leur  donna  le  remède,  pres- 
que aussitôt  que  le  mal  se  fut  fait  sentir. 


(1)  Atà  7t)aj6oi>;  xvojoàlcov  è6aaav:'aOT)aa;. 

(2)  Exod.  xvi    ij.  -  Num.  xii.   JI.  -  Psal.  lxxvii.  26. 

(?)  lia  Edit.  Rom.  A'.à  i),v  É'.oî'/Ostav  xwv  iTHxr.i.^xoiX^évtûv. 


Complut.    Atà  tr]v  O£'./0cîiav  TÛv  i-xr.n-.a.hj.iviDv,    ut   Vul- 
gata. 
(4)  Exod.  vin.  ;.  —  {(,)  Num.  xxi.  6,  7. 


LA  SAGESSE    —  XVE  -  LE  SERPENT  D'AIRAIN 


6.  Sed  non  in  perpetuum  ira  tua  permansit,  sed  ad 
correplionem  in  brevi  turbati  sunt,  signum  habentes 
salutis  ad  commemorationem  mandaii  legis  tua;. 


7.  Qui  enim  conversus  est,  non  per  hoc  quod  videbat 
sanabatur,  sed  per  te  omnium  salvatorem. 


8.  In  hoc  autem  ostendisti  inimicis  nostris,  quia  tu  es 
qui  libéras  ab  omni  malo. 

9.  Illos  enim  locustarum  et  muscarum  occiderunt  mor- 
sus,  et  non  est  inventa  sanitas  animas  illorum,  quia  digni 
erant  ab  hujuscemodi  exterminari. 

10.  Filios  autem  tuos  nec  draconum  venenatorum  viee- 
runt  dentés  ;  misericordia  enim  tua  adveniens  sanabat 
illos. 

11.  In  memoria  enim  sermonum  tuorum  examinabantur 
et  velociter  salvabantur,  ne  in  altam  incidentes  oblivio- 
nem,  non  possenttuo  uti  adjutorio. 

12.  Etenim  neque  herba,  neque  malagma  sanavit  eos  ; 
sed  tuus,  Domine,  sermo,  qui  sanat  omnia. 


6.  Mais  voire  colère  ne  dura  pas  toujours  ;  ils  ne  fu- 
rent que  peu  de  temps  dans  ce  trouble,  pour  leur  ser- 
vir d'avertissement  ;  et  vous  leur  avez  donné  un  signe 
de  salut,  pour  les  faire  souvenir  des  commandements  de 
votre  loi  ; 

7.  Car  celui  qui  regardait  ce  serpent  n'était  pas  guéri 
parce  qu'il  voyait,  mais  par  vous-même  qui  êtes  le  Sau- 
veur de  tous  les  hommes. 

8.  Et  vous  avez  fait  voir  en  cette  rencontre  h  nos  enne- 
mis, que  c'est  vous  qui  délivrez  de  tout  mal  : 

9.  Car  pour  eux,  ils  ont  été  tués  par  les  seules  mor- 
sures des  sauterelles  et  des  mouches,  sans  qu'ils  aient 
trouvé  de  remède  pour  sauver  leur  vie,  parce  qu'ils 
étaient  dignes  d'être  ainsi  exterminés  ; 

10.  Mais  pour  vos  enfants,  les  dents  même  empoison- 
nées des  dragons  n'ont  pu  les  vaincre,  parce  que  votre 
miséricorde  survenant,  les  a  guéris. 

11.  Ils  étaient  mordus  de  ces  bêtes,  afin  qu'ils  se  sou- 
vinssent de  vos  préceptes  ;  et  ils  étaient  guéris  à  l'heure 
même,  de  peur  que,  tombant  dans  un  profond  oubli  de 
votre  loi,  ils  ne   missent  un  obstacle  à  votre  secours. 

12.  Aussi  n'est-ce  point  une  herbe,  ou  quelque  chose 
appliqué  sur  leur  mal  qui  les  a  guéris  ;  mais  c'est  votre 
parole,  ô  Seigneur,  qui  guérit  toutes  choses  ; 
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f.  6.  Signum  habentes  salutis,  ad  commemo- 
rationem mandati  legis  tvje.  Dieu  fit  ériger  le 
serpent  d'airain,  afin  que  ceux  qui  le  regardaient, 
fussent  garantis  des  morsures  des  serpents.  C'était 
comme  un  symbole,  qui  leur  apprenait  l'obéis- 
sance qu'ils  devaient  à  ses  ordres.  Car  il  était  aisé 
de  concevoir  que  ce  métal,  éle*é  au  haut  d'une 
pique  ,  ne  pouvait  par  lui-même  avoir  aucune 
vertu  pour  guérir  les  piqûres  des  serpents;  mais 
que  cette  guérison  était  la  juste  récompense  de  la 
foi  et  de  l'obéissance  des  Hébreux,  et  un  effet 
surnaturel  accordé  à  la  ferme  confiance  qu'ils 
avaient  en  la  parole  du  Seigneur.  Car,  ajoute  le 
Sage  (verset  7),  ce  n'était  point  ce  qu'ils  voyaient 
qui  les  guérissait;  mais  vous  seul,  qui  êl:s  le  Sau- 
veur de  tous  les  hommes. 

y.  9.  Illos  enim  locustarum  et  muscarum 
occiderunt  morsus,  etc.  Car  les  Égyptiens  ont 
été  tués  par  les  seules  morsures  des  sauterelles  et  des 
mouches,  quoique  naturellement  ces  animaux  ne 
soient  pas  venimeux,  ni  dangereux  à  l'homme  ; 
pendant  que  votre  peuple,  Seigneur,  a  été  pré- 
servé contre  les  morsures  mêmes  des  serpents, 
verset  10.  Moïse  ne  dit  pas  que  les  morsures  des 
mouches  et  des  sauterelles  aient  été  mortelles  aux 
Egyptiens.  Mais  on  peut  dire  que  ces  insectes, 
étant  en  quantité  si  prodigieuse  que  les  maisons 
et  les  campagnes  en  étaient  pleines,  plusieurs 
Égyptiens  purent  en  mourir,  non  pas  précisément 
que  leurs  morsures  soient  mortelles  ;  mais  leur 


multitude  est  toujours  très  incommode  et  très  dan- 
gereuse. 

y.  11.  In  memoria  (i)  sermonum  tuorum  exa- 
minabantur (2),  etc.  Ils  étaient  mordus  de  ces  bêtes, 
afin  qu'ils  se  souvinssent  de  vos  préceptes,  et  ils 
étaient  guéris  à  l'heure  même,  de  peur  qu'oubliant 
votre  loi,  ils  ne  missent  obstacle  à  votre  secours. 
La  prompte  assistance  qu'ils  recevaient  en  regar- 
dant le  serpent  d'airain,  les  faisait  souvenir  de  vos 
paroles,  de  vos  promesses  et  de  vos  menaces. 
S'ils  étaient  morts  sur  le  champ,  ils  ne  se  seraient 
point  souvenus  de  vos  ordonnances,  et  par  là  se 
seraient  mis  hors  d'état  de  profiter  de  votre  bonté, 
et  de  recevoir  votre  secours.  La  piqûre  des  ser- 
pents produisait  deux  effets:  Le  premier,  d'avertir 
les  Israélites  du  commandement  de  Dieu  ;  et  le 
second,  de  les  faire  recourir  au  signe  symbolique 
qu'il  avait  fait  dresser. 

v.  12.  Neque  herka,  neque  malagma  sanavit 
eos,  sed  tuus,  Domine,  sermo.  Malagma,  en  ter- 
mes de  médecine,  signifie  proprement  un  remède 
adoucissant  et  résolutif,  qui  se  met  sur  une  tumeur 
ou  sur  une  apostume,  pour  disposer  l'humeur  à  en 
sortir.  Les  remèdes  que  Dieu  employa  pour 
guérir  les  Hébreux  mordus  des  serpents,  ne 
furent  nullement  naturels.  Ce  fut  la  parole  toute- 
puissante  du  Seigneur,  qui  vint  et  qui  les  guérit. 
On  a  déjà  vu  plus  haut  (3)  la  parole  du  Seigneur 
représentée  comme  une  chose  animée,  envoyée 
de  Dieu  pour  agir  en  son  nom.    En  général,  la 


(1)  Hugo.    Dionys.    Holkot.     Immcmoria.    C'est-à-dire, 
l'oubli. 

(2)  Grœc.   lit;  ûjrôjjivrjaiv  xôiv  Xôftov  aoû  Ivsxtvtpi'Çovta. 
Ils  étaient  piqués,  afin  qu'ils  se  souvinssent  de  votre  loi. 


I  'édition  de  Complutr.  de  Sixte  v.  el  quelques  autres  : 
lisent  :  Extcrininabanl ur. 

(;)  Voir  plus  haut,  xii    9.  Voyez  aussi  plus  bas,  \.  20.  et 
xviii.  1  ;.  et  Psal.  cvi.  20. 
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LA  SAGESSE.  — XVI.  -  PROTECTION   DU  SEIGNEUR 


15.  Tu  es  enim,  Domine,  qui  vitee  et  mortis  habes 
potestatem,  et  deducis  ad  portas  mortis,  et  reducis. 

14.  Homo  autem  occidit  quidem  per  malitiam  ;  et  cum 
exierit  spiritus,  non  revertetur,  nec  revocabit  animam 
qua?  recepta  est. 

15.  Sed  tuam  manum  elfugere  impossibile  est. 

16.  Negantes  enim  te  nosse  impii,  per  fortitudinem 
brachii  tui  flagellati  sunt  ;  novis  aquis,  et  grandinibus,  et 
pluviis  persecutionem  passi,  et  per  ignem  consumpti. 


17.  Quod  enim  mirabile  erat,  in  aqua,  quas  omnia  extin- 
guit,  plus  ignis  valebat  ;  vindex  est  enim  orbis  justorum. 


ij.  Car  c'est  vous,  Seigneur,  qui  avez  la  puissance  de 
la  vie  et  de  la  mort,  et  qui  menez  jusqu'aux  portes  de 
la  mort,  et  en  ramenez. 

14.  Un  homme  peut  bien  en  tuer  un  autre  par  sa  mé- 
chanceté ;  mais  lorsque  l'esprit  sera  sorti  du  corps,  il  ne 
l'y  fera  pas  revenir,  et  il  ne  rappellera  point  l'âme  lors- 
qu'elle se  sera  retirée. 

15.  Pour  vous,  Seigneur,  il  est  impossible  d'échapper 
à  votre  main. 

16.  C'est  pourquoi,  lorsque  les  impies  ont  déclaré 
qu'ils  ne  vous  connaissaient  point,  ils  ont  été  frappés 
par  la  force  de  votre  bras  ;  ils  ont  été  tourmentés  par 
des  pluies  extraordinaires,  par  des  grêles  et  par  des 
orages  ;  et  ils  ont  été  consumés  par  le  feu. 

17.  Et  ce  qu'on  ne  peut  assez  admirer,  le  feu  brûlait 
encore  davantage  dans  l'eau  même  qui  éteint  tout,  parce 
que  toutes  les  créatures  s'arment  pour  la  vengeance  des 
justes. 


COMMENTAIRE 


parole  de  Dieu,  ses  saintes  Écritures,  les  exem- 
ples des  serviteurs  de  Dieu,  sont  des  remèdes 
toujours  présents  et  efficaces  à  toutes  sortes  de 
maux  de  l'âme  (1)  :  Omnis  morbus  animœ  habcl  in 
Scrlplura  medicamenlum suum,  dit  saint  Augustin. 

y.  13.  Deducis  ad  portas  mortis,  et  reducis. 
Ces  paroles  sont  prises  du  Deutéronome  (2),  et 
du  cantique  d'Anne,  mère  de  Samuel  (]).  Tobie 
les  a  aussi  employées  (4)  pour  marquer  le  souve- 
rain domaine  de  Dieu  sur  la  vie  et  sur  la  mort  des 
hommes.  Les  portes  de  l'enfer,  sont  les  portes  de 
la  mort  ou  du  tombeau.  L'Écriture  met  générale- 
ment infcrnus,  pour  le  tombeau.  Dans  l'Apoca- 
lypse (5),  il  est  dit  que  Jésus-Christ  a  les  clefs  de 
l'enfer  et  de  la  mort.  Les  auteurs  profanes  (6) 
nous  ont  aussi  parlé  des  portes  de  l'enfer  et  du 
royaume  de  Pluton. 

,v.    14.    Homo    occidit   quidem  ; et   cum 

EXIERIT    SPIRITUS,   NON     REVERTETUR,  etC.    Le    grec 

est  un  peu  différent  (7):  L'esprit  étant  sorti,  ne 
reviendra  plus,  et  l'homme  n  anéantira  pas  l'âme 
lorsque  Dieu  l'aura  reprise  à  lui.  Alors  nous 
sommes  hors  de  la  portée  des  hommes.  Leur 
violence  ne  peut  rien  contre  nous.  Leur  pouvoir 
est  borné  à  détruire  le  corps,  et  à  obliger  l'âme 
à  quitter  sa  demeure.  Mais  quant  à  la  substance, 
-lie  est  inaccessible  à  leur  malice  et  à  leur  vio- 
lence.C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  dans  l'Évan- 
gile (3)  :  Ne  craigne^  point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
et  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  ;  mais  plutôt  craigne^ 
celui  qui  peut  jeter  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer. 

y.  16.  Negantes  enim  nosse  te  impii,  per  for- 
titudinem brachii  tui  flagellati  sunt.  Le  pha- 
raon,  ce    fier   et   insolent  persécuteur  de   votre 


peuple,  qui  répondit  à  Moïse,  qui  lui  parlait  de 
votre  part  (0)  :  Qui  est  le  Seigneur,  afin  que  je  lui 
obéisse,  et  que  je  renvoie  Israël}  Je  ne  connais 
point  le  Seigneur,  et  ne  renverrai  point  Israël,  fut 
enfin  obligé  de  reconnaître  la  force  toute-puissante 
de  votre  bras.  Vous  l'avez  terrassé  et  l'avez  forcé 
à  demander  grâce.  Vous  avez  affligé  les  Égyptiens 
par  des  pluies  extraordinaires,  par  la  grêle,  par  la 
tempête,  par  le  feu,  outre  les  fléaux  dont  on  a 
déjà  parlé  :  Novis  aquis,  et  grandinibus,  et  pluviis 
persecutionem  passi,  et  per  ignem  consummali  ;  ou 
bien  par  leurs  eaux  changées  en  sang,  novis  aquis; 
ou  par  des  pluies  tombées  dans  des  saisons  et 
dans  des  lieux  où  elle  n'a  pas  coutume  de  tomber. 
Le  grec  à  la  lettre  :  Des  pluies  étrangères.  On 
sait  qu'il  pleut  rarement  en  Egypte  ;  et  même,  en 
certaines  saisons  et  en  certains  endroits, il  ne  pleut 
jamais  (10).  La  grêle  est  bien  marquée  dans 
Moïse  (11),  aussi  bien  que  la  tempête  (12),  ou  la 
pluie  impétueuse,  accompagnée  d'éclairs  et  du  feu 
du  ciel.  Grando  et  ignis  misla  pariler  ferebantur,  etc. 
C'est  ce  qui  est  relevé  au  verset  suivant. 

f.  17.  In  aqua,  qu^e  omnia  extinguit,  plus 
ignis  valebat.  Ce  fut  par  un  effet  sensible  de 
votre  colère,  que  le  feu  qui  tombait  avec  ces 
pluies  impétueuses,  au  lieu  de  s'éteindre  par  cette 
quantité  d'eau,  n'en  devenait  que  plus  violent. 
L'eau  semblait  le  nourrir  et  l'enflammer;  comme 
l'eau  que  le  prophète  Élie  fit  répandre  sur  l'autel, 
et  sur  le  bois  de  son  holocauste  (1 3),  et  l'eau 
boueuse  que  l'on  répandit  sur  l'autel  (14),  au 
retour  de  la  captivité.  Une  autre  merveille,  qui 
n'est  pas  moins  étonnante  que  la  première,  c'est 
que  ce  feu,  qui  était  si  ardent  que  l'eau  ne  faisait 


(1)  Aug.  m  Psal.  x\xvi. 

(2)  Dca/,  xxxii.  59. 
(?)  1.  Reg.  11.  0. 
(4)  Tob.  xm.  2. 

(f)  Apoc.  1.  18. 
(6)   Virgil.  Azncid.  vi.  vu. 
Theoçon. 


Homcr.  Illad.  vin.  -Hesiod. 


(7)  E'Çe^OÔvSÎ  jivE3|za  oûx  àvajtps'j/Ei,  oùoè  âvaXijsi  'iu/^v 
7ïapa).7]o0aaay. 

(8)  Malt.  x.  28. 

(q)   Exod.  V.  2. 

(10)  Voyez  Philo,  Vita  Mosis.  1. 

(11)  Exod.  ix.  18.  19  —  (12)  Exod.  '.x.  2j.  24. 
(ij)  111.  Reg,  xviii.  59.  40.  —  (14)  11.  Macc.  1.  20. 


LA  SAGESSE.   -  XV] 

18.  Quodam  enim  tempore  mansuetabatur  ignis,  ne 
comburerentur  quas  ad  impios  missa  erant  animalia,  sed 
ut  ipsi  videntes  scirent  quoniam  Dei  judicio  patiuntur 
persecutionem. 

19.  Et  quodam  tempore  in  aqua  supra  virtutem  ignis 
exardescebat  undique,  ut  iniquœ  terras  nationem  exter- 
minaret. 

20.  Pro  quibus  angelorum  esca  nutrivisti  populum 
tuum  ;  et  paratum  panem  de  casIo  prœstitisti  illis  sine 
labore,  omne  delectamentum  in  se  habentem,  et  omnis 
saporis  suavitatem. 

21.  Substantia  enim  tua  dulcedinem  tuam  quam  in  filios 
habes  ostendebat,  et  deserviens  uniuscujusque  voluntati, 
ad  quod  quisque  volebat  convertebatur. 


LA  MANNE 


26> 


18.  Le  feu  quelquefois  tempérait  son  ardeur,  pour  ne 
pas  brûler  les  animaux  qui  avaient  été  envoyés  contre 
les  impies,  afin  que,  voyant  cette  merveille,  ils  recon- 
nussent eux-mêmes  que  c'était  par  un  jugement  de  Dieu 
qu'ils  souffraient  ces  maux. 

19.  Quelquefois  aussi  ce  môme  feu,  surpassant  ses 
propres  forces,  redoublait  ses  flammes  au  milieu  des 
eaux,  afin  de  détruire  tout  ce  qu'avait  produit  cette  terre 
injuste. 

20.  Mais  vous  avez  donné,  au  contraire,  à  votre  peuple 
la  nourriture  des  anges  ;  vous  leur  avez  fait  pleuvoir  du 
ciel  un  pain  préparé  sans  aucun  travail,  qui  renfermait 
en  lui  tout  ce  qu'il  ya  de  délicieux,  et  tout  ce  qui  peut 
être  agréable  au  goût  ; 

2:.  Car  la  substance  de  cette  nourriture  faisait  voir  com- 
bien est  grande  votre  douceur  envers  vos  enfants,  puis- 
que, s'accommodant  à  la  volonté  de  chacun  d'eux,  elle 
se  changeait  en  tout  ce  qui  lui  plaisait. 
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rien  contre  lui,  épargnait  toutefois  les  animaux 
qui  avaient  été  envoyés  contre  les  Égyptiens,  les 
grenouilles,  les  mouches  et  les  moucherons  (1). 
Verset  18:  Mansuetabatur  ignis,  ne  comburerentur 
quœ  ad  impios  missa  erant  animalia.  L'auteur 
suppose  que  ces  animaux  qui  avaient  été  envoyés 
dans  les  plaies  précédentes,  subsistaient  encore 
dans  le  pays.  Ce  qui  paraît  contraire  à  Moïse,  qui 
dit  que,  quand  la  grêle  tomba,  les  plaies  des 
grenouilles,    des    moucherons    et    des    mouches 


psaume  lxxvii,  29,  où  elle  se  prend  dans  un  sens 
figuré  et  poétique.  C'est  par  une  figure  à  peu  près 
semblable,  qu'on  donne  à  une  liqueur  délicieuse 
le  nom  de  nectar  et  d'ambroisie  (7);  et  à  un 
excellent  vin,  celui  de  vin  des  dieux  ;  pour  dire 
que  si  les  dieux  ou  les  anges  se  nourrissaient  cor- 
porellement,  ils  ne  pourraient  prendre  une  nour- 
riture plus  délicieuse  que  la  manne,  ni  boire  un 
vin  plus  exquis  que  celui  dont  on  parle.  On  trouve 
d'autres  expressions  dans  l'Ecriture  qui  reviennent 


étaient  passées;  en  sorte  qu'il  ne  demeura  des      à  celle-ci.  Par  exemple,  le  psalmiste  dit  que  l'eau 


grenouilles  que  dans  le  Nil  (2),  et  qu'il  ne  resta 
pas  même  une  mouche  (3).  Mais  il  ne  parle  point 
de  la  cessation  de  la  plaie  des  moucherons,  qui 
obligèrent  les  magiciens  du  pharaon  d'avouer  que 
le  doigt  de  Dieu  était  là  (4).  C'est  donc  peut-être 
de  ces  animaux  que  le  Sage  veut  parler,  ou  bien 
des  animaux  contre  lesquels  les  Egyptiens  ne 
purent  rien  faire,  par  la  fumée  et  par  le  feu  qu'ils 
allumèrent  partout  pour  les  chasser  ()). 

jb.  19.  Ut  inique  terrée  nationem  extermina- 
ret.  Le  feu  détruisit  tout  ce  qui  se  trouva  de  plantes 
et  d'arbres  dans  l'Egypte.  Quelques  commen- 
tateurs (6)  comprennent  même  sous  ces  termes, 
ierrœ  nationem,  les  hommes  et  les  animaux. 

jt.  20.  Pro  quibus  angelorum  esca  nutrivisti 
populum  tuum,  etc.  Vous  lui  avez  donné  la 
manne,  qui  est  une  nourriture  en  quelque  sorte 
céleste,  puisqu'elle  tombait  du  ciel  avec  la  rosée, 


que  Moïse  tira  du  rocher,  était  un  miel  excel- 
lent (o)  :  Et  de  petra,  mette  saluravil  eos.  Et 
Moïse,  parlant  de  la  terre  Promise  ''9),  dit  que 
des  ruisseaux  de  miel  et  de  lait  ycoulent  de  toutes 
parts.  Et  Joël  (10), décrivant  le  bonheur  de  la  Judée 
après  le  retour  de  la  Captivité,  dit  que  les  mon- 
tagnes se  fondront  en  douceurs,  et  que  des  col- 
lines sortiront  des  fontaines  de  lait  et  de  miel. 
Ce  sont  des  hyperboles  très  fréquentes  dans  le 
langage  poétique  de  tous  les  peuples,  et  surtout 
des  Hébreux. 

Omne  delectamentum  in  se  habentem,  et 
omnis  saporis  suavitatem.  La  manne  renfermait 
toute  la  délicatesse  qu'on  peut  trouver  dans  les 
autres  nourritures.  C'était  comme  un  assembla-e 

o 

exquis  de  toutes  les  saveurs  imaginables.  Ceci 
doit    s'entendre    dans    un    sens    hyperbolique   et 


figuré,  de  même  que  ce  qui  a  été  dit  au  verset 
et  qu'elle  était  d'un  goût  si  agréable  qu'on  aurait  précédent.  On  a  parlé  de  la  manne  au  chapitre 
dit  qu'elle  était  préparée  de    la    main    même  des      xvi,  de  l'Exode. 

anges  et  qu'elle  leur  servait  de  nourriture.  Cette  ;v.  21.  Substantia  enim  tua  dulcedinem  tuam 

manière    de   parler,  angelorum  esca,  est  tirée  du      quam  in  filios  habes,  ostendebat  (i  i).  Quelques 


(1)  Valab.  Grot.  etc.  Voyez  plus  bas  chap.  xix,  20,  où 
on  lit  la  même  chose  qu'ici. 

(2)  Exod.  vin.  xi.  12.  Et  tan  tu  m  in  llumine  remaneant. 
(!)  Exod.  vin.   ;i.  Non  superfuit  ne  una  quidem. 

(4)  Ibidem.  f.  18 
(;)  lia  Jans.  Dionys.  Cornet. 

(<>)  Grot.  Valab.  Lorin.  Grœc.  I"voc  aot'/.oy  yr,;  yevv»{u.aTa 
o'.a-f-fk'.'pr,.  Vide  Exod.  ix.  25. 


(7)  L'auteur  donne  ce  nom  à  la  manne,  chap.  xi\.  v.  20. 
(81  Psal.  lxxxii.   25. 

(9)  Exod.  m.  8  ;  xiii.  5  ;  xxxm.  j.-Lepit.  xx.  24.  et  passim. 

(10)  Joël.  111.  18. 

;ii)  Complut. et Sixti  v.  et  alii  plures  leguni  :  Substantiam 
enim  tuam,  et  dulcedinem    tuam,    quam   in   lilios    habes, 
ostendebat.  Le  grec  est   conforme  à  la  Vulgate.   Il     u 
yàp  u7idaTaoi«  ao-J  trjv  arjv  rcpô;  réxva  éu.saviÇ6  yXuxuTj)Toc. 
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22.  Nix  autem  et  glacies  sustinebant  vim  ignis,  et  non 
tabescebant  :  ut  scirent  quoniam  fructus  inimicorum 
exterminabat  ignis  ardens  in  grandine  et  pluvia  corus- 
cans  ; 

2;.  Hic  autem  iterum  ut  nutrirentur  justi,  etiam  suas 
virtutis  oblitus  est. 

24.  Creatura  enim  tibi  Factori  deserviens,  exardescit 
in  tormentum  adversus  injustos,  et  lenior  fit  ad  benefa- 
ciendum  pro  his  qui  in  te  confidunt. 


22.  La  neige  et  la  glace  soutenaient,  sans  se  fondre, 
la  violence  du  feu,  afin  que  vos  ennemis  sussent  qu'au 
même  temps  où  la  flamme,  qui  brûlait  parmi  la  grêle  et 
qui  étincelait  au  milieu  des  pluies,  consumait  tous  leurs 
fruits, 

2j.  Elle  oubliait  sa  propre  force,  pour  servir  à  la 
nourriture  des  justes. 

24.  Car  la  créature,  vous  étant  soumise  comme  à  son 
créateur,  redouble  sa  force  pour  tourmenter  les  mé- 
chants, et  se  ralentit  pour  contribuer  au  bien  de  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  en  vous. 


COMMENTAIRE 


anciens  pères  (1)  ont  entendu  ici  sous  le  nom  de 
substantiel  tua,  Dieu  même,  ou  son  Fils  consubs- 
tantiel  à  lui,  qui,  par  sa  miséricorde  infinie,  pré- 
parait tous  les  jours  aux  Israélites  une  nourriture 
délicieuse.  Mais  les  interprètes  (2)  l'entendent 
plus  simplement  de  cette  nourriture  qui  descendait 
du  ciel,  et  qui  était  une  preuve  toujours  nouvelle 
de  la  bonté  du  Seigneur. 

Et  deserviens   uniuscujusque  voluntati,  ad 

QUOD  QUISQUE  VOLEBAT,  CONVERTEBATUR.    Le  grec 

à  la  lettre  (3)  :  Et  obéissant  à  celui  qui  la  donnait, 
qui  la  servait,  elle  se  transformait  en  ce  que  chacun 
desirait.  La  manne,  obéissant  au  dessein  du  Sei- 
gneur, qui  la  donnait  à  son  peuple,  prenait  le 
goût  qu'il  plaisait  à  ceux  qui  la  mangeaient. 
Quelques  commentateurs  (4)  se  sont  imaginé  qu'il 
se  faisait  à  tout  moment  dans  la  manne  un  chan- 
gement réel  de  la  substance,  en  celle  que  l'on 
désirait,  sans  toutefois  que  la  manne  changeât  de 
figure  au  dehors;  de  môme  que,  dans  l'Eucha- 
ristie, le  pain  et  le  vin  sont  changés  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-Christ,  sans  qu'il  arrive  aucune 
altération  sensible  dans  les  accidents  qui  frappent 
nos  sens.  De  manière  que,  celui  qui  avait  envie 
de  manger  un  oiseau,  un  œuf,  un  poisson,  en 
mangeait  un  réellement  sous  l'apparence  de  la 
manne.  Mais  ce  sentiment  suppose  un  miracle  qui 
n'est  nullement  nécessaire. 

L'opinion  la  plus  reçue  et  la  plus  probable,  est 
qu'elle  changeait  seulement  de  goût  pour  ceux 
qui  en  usaient;  et  encore,  saint  Augustin  et 
plusieurs  autres  pères  (<,)  restreignent  ce  miracle 
à  ceux  qui  craignaient  Dieu,  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs. Car  si  tous  les  Israélites  généralement 
eussent  trouvé  dans  le  goût  de  la  manne  de  quoi 
contenter  leur  appétit,  les  aurait-on  vus  murmurer 
et   se   plaindre   que  la  manne  leur  causait  du  dé- 


goût (6)?  Pour  ceux-là,  la  manne  n'était  que  de  la 
manne;  pour  les  autres,  elle  était  tout  ce  qu'on 
pouvait  désirer,  elle  leur  tenait  lieu  de  tout,  elle 
était  équivalente  aux  nourritures  les  plus  excel- 
lentes. Cela  suffit  pour  justifier  les  expressions  du 
Sage  et  ne  point  multiplier  les  miracles  sans  né- 
cessité. 

f.   22.   NlX  AUTEM,  ET  GLACIES    SUSTINEBANT  VIM 
IGNIS,    ET    NON  TABESCEBANT;    UT  SCIRENT,  etc.  La 

neige  et  la  glace  soutenaient  sans  se  fondre,  la 
violence  du  feu;  afin  que  vos  enfants  sussent  que 
la  même  flamme,  qui  respectait  la  manne  des 
Hébreux,  réduisait  en  cendres  les  fruits  et  les 
plantes  des  Égyptiens,  et  se  conservait  elle-même 
sans  s'éteindre,  au  milieu  des  pluies  et  de  la  grêle  : 
Ignis  ardens  in  grandine,  cl  [in)  pluvia  coruscans  (y). 
L'auteur  appelle  la  manne,  la  neige  et  la  glace, 
parce  qu'en  effet  elle  ressemblait  à  la  bruine  ou 
aux  grains  de  rosée  glacés  (8);  à  ces  petits  grains 
de  glace  qu'on  voit  à  la  pointe  des  herbes  dans 
les  gelées  blanches.  De  plus  elle  se  fondait  au 
soleil  (9)  comme  la  glace  et  la  neige.  Ou  bien 
l'auteur  parle  du  même  miracle  qu'il  a  déjà  marqué 
aux  versets  17,  18,  19,  en  disant  que  le  feu  du 
ciel  qui  tomba  dans  l'Egypte,  bien  loin  de  s'é- 
teindre dans  la  pluie  et  dans  la  grêle,  s'y  allumait 
davantage.  La  suite  semble  plutôt  favoriser  la 
première  explication.  Voyez  aussi  le  chapitre 
xix,  verset  20  :  Nec  flammœ  dissolvebant  illam 
ambrosium  (graecè),  quœ  facile  solvitur  sicut  glacies. 

jL  23.  HlC  AUTEM  ITERUM  UT  NUTRIRENTUR  JUSTI, 
ETIAM     SU,E  VIRTUTIS  OBLITUS  EST  (lo).   Le  feu,  au 

lieu  de  fondre  la  manne,  la  cuisait  et  la  réduisait 
en  un  état  propre  à  servir  de  nourriture  aux 
Hébreux. Voici  ce  qu'en  dit  Moïse  (1 1):  Le  peuple 
ramassait  la  manne  autour  du  camp  et  la  froissait 
sous  la  meule,  ou  la  pilait  dans  un  mortier,  puis  la 


(1)  Greg.  Na-ian;.  oral.  \lix.  -  Fulgent.  contra  krnan, 
ad  iv.  objecl.  -  Victor.  Uticcns.  Optatus.  alii  quidam,  i  Uc 
Cornet,  a  Lapide. 

{2)  Catacu^en.  Hugo.  Jans.   Vatab.  Cornet,  alupassim. 

(5)  Tr,  os    toû  ~ooaospQu.£vOU  i-iz:f}u<j.!.y.    ujcsgetwv,  ~fo„   0 


{4)  Vide  apud  Cornet  a  Lapide;  de  Saintes,  de  Eucharist. 
repetil.  vu.  c.  5.  V illegagnon,  contra  Calvin,  c.  52.  -  Bo^ius 
de  notis  Ecctes.  c.  utt.  -  Gregor.  d:  Valentia  lib.  iv.  disp.  6. 
qu.  ?.  §  4- 


(-)  Aug.  Retrait,  t.  11.  c.  9.  et  ?.o.  -  Greg.  moral,  lib.  vi. 
c.  9.  -  Hieron.  in  Psalm.  cxlvii.  -  Lit.  Dionrs. 
(0)  Num.  xi.  4.  et  xxi.  5. 
(?)  Grajc.  I lùp  oXe-fôu-evov  Èv  xîj  jfaXâÇjj,  /.ai  Iv  toî;  -jsrui; 

î'.aaipoi^TDJV. 

(8)  Exod.  xvi.  14.  Vide  Grot. 
(9;  Exod.  XVI.  21. 

(lu)  Edil  Compl,  Hoc  autem  iterum  ut  nutrirentur  justi, 
ignis  etiam  suas  virtutis  oblitus  est. 
(i  1)  t\um.  xi.  8. 
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25.  Propter  hoc  et  tune  in  omnia  transfigurata,  om- 
nium nuttici  gratias  tuai  deserviebat,  ad  voluntatem 
eorum  qui  a  te  desiderabant  ; 

26.  Ut  scirent  filii  tui  quos  dilexisti,  Domine,  quoniam 
non  nativitatis  fructus  pascunt  liomines,  sed  sermo  tuus 
hos  qui  in  te  crediderint  conservât. 


27.  Quod  enim  ab  igné  non  poterat  exterminari,  statim 
ab  exiguo  radio  solis  calefactum  tabescebat, 

28.  Ut  notum  omnibus  esset  quoniam  oportet  prasve- 
nire  solem  ad  benedictionem  tuam,  et  ad  ortum  lucis  te 
ado  rare. 

29.  Ingrati  enim  spes  tanquam  hibernalis  glacies  tabes- 
cet,  et  disperiet  tanquam  aqua  supervacua. 

COMME 

faisait  cuire  dans  un  pot,  ou  en  faisait  de  petits 
gâteaux  d'un  goût  comme  du  pain  frotté  d'huile. 
La  même  manne  demeurant  exposée  au  soleil,  se 
fondait,  sans  qu'il  en  restât  rien  sur  la  terre, 
comme  il  le  dit  au  verset  27,  et  comme  le  remarque 
Moïse  dans  l'Exode  (1).  C'est  cette  merveille  que 
le  Sage  relève  ici  et  dans  le  verset  suivant  : 
Crealura  enim  libi  factori  deserpiens,  exardescit  in 
iormentum  adversus  injustos,  etc.  Cette  créature 
est  le  feu,  qui  devient  plus  vif  même  dans  l'eau, 
quand  il  s'agit  d'affliger  les  Égyptiens;  et  qui  se 
ralentit  pour  contribuer  à  l'avantage  des  Hébreux. 

y.  2).  IN  OMNIA  TRANSFIGURATA,  OMNIUM  NUTRICI 

gratis  tute  deserviebat.  L'auteur  parle  ici  du 
même  élément  dont  il  a  fait  mention  aux  versets 
précédents,  c'est-à-dire  du  feu.  Cet  élément, 
pour  obéir  aux  ordres  du  Seigneur  et  pour  ré- 
pondre à  ses  desseins  pleins  de  bonté  sur  son 
peuple,  prenait  en  quelque  sorte  la  forme  qu'on 
voulait.  Il  brûlait  les  Égyptiens  ;  il  épargnait  les 
Hébreux.  Il  demeurait  dans  l'eau,  sans  s'éteindre, 
en  Egypte  ;  il  ne  fondait  pas  même  la  manne  dans 
le  désert.  Au  lieu  de  ces  mots  (2)  :  Qui  a  te  de- 
siderabant, l'édition  de  Complute  et  celle  de 
Sixte  V,  lisent  (5)  :  Qui  a  te  desiderati  sunl.  La 
grâce  nourricière  de  tout,  omnium  nutrici  gratiœ; 
ou,  selon  le  grec,  le  don  qui  nourrit  tout,  n'est 
autre  que  la  miséricorde  du  Seigneur,  qui  pourvoit 
aux  besoins  temporels  de  ses  serviteurs  et  de  tous 
les  hommes  en  général. 

$.  26.  Ut  scirent  quoniam  non  nativitatis 
fructus  pascunt  homines,  etc.  Ce  n'est  point 
seulement  la  nourriture  sensible,  c'est  la  vertu  de 
la  parole  du  Seigneur,  qui  nourrit  l'homme.  Sans 


25.  C'est  pourquoi  la  manne,  se  transformant  en  toutes 
sortes  dégoûts,  obéissait  à  votre  grâce,  qui  est  nour- 
rice de  tous,  s'accommodant  à  la  volonté  de  ceux  qui 
vous  témoignaient  leur  indigence  ; 

26.  Afin  que  vos  enfants,  que  vous  aimez,  reconnus- 
sent, 6  Seigneur,  que  ce  ne  sont  point  les  fruits  que 
produit  la  terre  qui  nourrissent  les  hommes,  mais  que 
c'est  votre  parole  qui  conserve  ceux  qui  croient  en 
vous. 

27.  Car  cette  même  manne,  qui  ne  pouvait  être  con- 
sumée par  le  feu,  se  fondait  aussitôt  qu'elle  avait  été 
échauffée  par  le  moindre  rayon  du  soleil, 

28.  Afin  que  tout  le  monde  sut  qu'il  faut  prévenir  le 
lever  du  soleil  pour  vous  bénir,  et  qu'on  doit  vous  adorer 
au  point  du  jour. 

29.  Car  l'espérance  de  l'ingrat  se  fondra  comme  la 
glace  de  l'hiver,  et  elle  s'écoulera  comme  une  eau 
inutile. 

NTAIRE 

la  volonté  de  Dieu,  les  fruits  de  la  terre  eux- 
mêmes  ne  nous  sustenteraient  pas.  Moïse  (4)  a 
exprimé  la  même  pensée  par  ces  paroles  :  Non  in 
solo  pane  vivil  homo  ;  sed  in  omni  verbo  quod  pro- 
cedit  de  ore  Del  ;  c'est-à-dire,  Dieu  peut  donner 
la  vertu  de  nourrir  à  tout  ce  qu'il  veut.  Le  Sau- 
veur a  cité  le  même  passage  dans  l'Évangile  (5), 
pour  confondre  le  démon,  qui  le  tentait  de  chan- 
ger les  pierres  en  pain.  Au  lieu  de  nativitatis  fruc- 
tus, le  grec  lit  (6),  nalivilales  frucluum,  les  diffé- 
rentes sortes  de  fruits. 

y.  28.  Oportet  pr^venire  solem  ad  benedic- 
tionem tuam.  De  même  qu'il  fallait  aller  ramas- 
ser la  manne  avant  le  lever  du  soleil,  de  peur 
qu'elle  ne  se  fondît  ;  ainsi  ceux  qui  veulent  rece- 
voir les  bénédictions  et  les  faveurs  du  ciel  (7), 
doivent  se  lever  avant  le  jour,  pour  prier  et  louer 
le  Seigneur.  C'est  encore  l'usage  de  l'Église  à 
ses  offices  de  la  nuit.  Au  milieu  du  silence  de  la 
nature,  quand  tout  dort  sur  la  terre,  l'âme  s'élève 
avec  plus  d'ardeur  vers  le  ciel  : 

Pulsis  procul  torporibus 
Surgamus  omnes  ocius, 
Et  nocte  quasramus  Deum, 
Propheta  sicut  praacipit  (8). 

y.  29.  Ingrati  enim  spes  tanquam  hybernalis 
glacies  tabescet.  Les  Israélites  négligents,  qui 
différaient  à  ramasser  la  manne  jusqu'après  le  lever 
du  soleil,  la  trouvaient  fondue,  et  perdaient  leur 
peine.  Ainsi  les  ingrats,  qui  ne  se  lèvent  pas  de 
bonne  heure  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  et  qui 
n'ont  aucun  empressement  pour  mériter  ses  la- 
veurs, verront  leurs  espérances  s'évanouir, comme 
la  glace  de  l'hiver  se  fond  au  soleil. 


(1)  Exod.  xvi.  21. 

(2)  Grœc.  Ilpo;  xrjy  tûv  OEotjivtov  SAeaiv.  Ad  voluntater 
petentium  ;  ou,  indigentium. 

(;)  T'|  KavTOtpdcpb)  aoG'  Swpsa. 
v4 ji  Deut.  vin.  j. 


(5)  Matt.  îv.  4. 

(6)  A't  yevc'sÉt;  cwv  xapncov. 

(?)  Ita    Brugens.    Vatab.   Janscn.    Clar.  alii.   Grcec.  Eù- 
yaptanav  aoii. 
(8)  Bref.  Rom.  Domin.  ad  matut. 


CHAPITRE  XVII 

Jugements  de  Dieu   terrible.  Ténèbres  de  l'Egypte,  frayeur  des  Égyptiens,  tandis  que  le 
reste  du  monde  jouissait  de  la  lumière  et  vaquait  librement  à  ses  travaux. 


i.  Magna  sunt  enim  judicia  tua,  Domine,  et  inenarra- 
bilia  verba  tua.  Propter  hoc  indisciplinatx  animas  erra- 
verunt. 

2.  Dum  enim  persuasum  habent  iniqui  posse  dominari 
nationi  sanctre,  vinculis  tenebrarum  et  longœ  roctis  corn- 
pediti,  inclusi  sub  lectis,  fugitivi  perpétuas  providentias 
jacuerunt. 


j.  Et  dum  putant  se  latere  in  obscuris  peccatis,  tene- 
broso  oblivionis  velamenlo  dispersi  sunt,  paventes  hor- 
rende,  et  cum  admiratione  nimia  perturbati. 


4.  Neque  enim  quas  continebat  illos  spelunca  sine 
timoré  custodiebat,  quoniam  sonitus  descendens  pertur- 
babat  illos,  et  personas  tristes  illis  apparentes  pavorem 
illis  prasstabant. 


1.  Vos  jugements  sont  grands,  ô  Seigneur,  et  vos  pa- 
roles sont  ineffables  ;  c'est  pourquoi  les  âmes  grossières 
se  sont  égarées. 

2.  Car  les  méchants  s'étant  persuadés  qu'ils  pourraient 
dominer  la  nation  sainte,  ont  été  liés  par  une  chaîne  de 
ténèbres  et  d'une  longue  nuit,  et  renfermés  dans  leurs 
maisons.  Ils  ont  langui  dans  cet  état,  malgré  les  efforts 
qu'ils  faisaient  pour  se  soustraire  à  cette  providence  qui 
ne  cesse  jamais  d'agir. 

;.  Et,  pendant  qu'ils  s'imaginaient  pouvoir  demeurer 
cachés  dans  la  nuit  obscure  de  leurs  péchés,  ils  se  trou- 
vèrent dispersés,  et  comme  mis  en  oubli  sous  un  voile 
de  ténèbres,  saisis  d'un  horrible  effroi,  et  frappés  d'un 
profond  étonnement. 

4.  Les  lieux  secrets  où  ils  s'étaient  retirés  ne  les  dé- 
fenda'ent  point  de  la  crainte,  parce  qu'il  retentissait  des 
bruits  qui  les  effrayaient  et  qu'ils  voyaient  paraître  des 
spectresaffreux  qui  les  remplissaient  encore  d'épouvante. 


}.  1.  Magna  sunt  enim  judicia  tua,  Domine, 
et  inenarrabilia  verba  tua.  Le  grec  (1)  porte 
simplement  :  Vos  jugements  sont  grands  et  inexpli- 
cables. Les  mots  verba  tua  n'y  figurent  pas.  La 
rigueur  que  vous  exercez  contre  les  méchants  qui 
s'opposent  à  vos  volontés,  est  terrible.  La  plaie 
des  ténèbres  dont  il  va  parler,  en  est  une  grande 
preuve. 

Propter  hoc  indisciplinat>e  animée  errave- 
runt.  C'est  pourquoi  les  âmes  ignorantes,  inhabiles, 
qui  n'ont  point  reçu  d'éducation,  privées  d'expé- 
rience, ajïâiojoxoi,  se  sont  égarées;  c'est-à-dire  les 
Égyptiens,  dont  la  fausse  et  injuste  politique  se 
trouva  trompée.  Car,  ayant  voulu  réduire  les 
Hébreux  en  servitude  contre  toute  sorte  de  jus- 
tice (2),  voulant  les  faire  périr  en  tuant  leurs 
enfants  mâles  (3),  ils  irritèrent  la  colère  de  Dieu, 
qui  les  accabla  de  plaies  et  de  malheurs. 

î\  2.  Vinculis  tenebrarum...  La  clarté  du 
jour,  la  chaleur,  la  vue  du  ciel  et  des  objets  qui 
nous  environnent  sont  de  précieuses  jouissances. 
Ceux  qui  sont  privés  de  ces  dons  communs  à  tous 
les  hommes,  bons  et  mauvais  (4),  sont  à  bon  droit 
appelés  les  fugitifs  de  la  providence,  fugitivi  pro- 
videntiel (5),  comme  des  esclaves  fugitifs  et  intrai- 
tables, que  leurs  maîtres  chargent   de  chaînes,  et 


COMMENTAIRE 

enferment  dans  un   sombre  cachot,  longœ  noclis 


compedili.  Telle  était  la  situation  des  Égyptiens 
durant  la  plaie  des  ténèbres,  qui  dura  trois  jours, 
sans  qu'ils  pussent  se  voir  l'un  l'autre,  ni  qu'ils 
osassent  sortir  de  leur  place  (6)  :  Nemo  vidit  fra- 
trem  suum,  nec  movit  se  de  loco  in  quo  erat. 

y.  3.  Dum  putant  se  latere  in  obscuris  pec- 
catis, etc.  Avant  que  les  ténèbres  extérieures 
se  fussent  répandues  sur  toute  l'Egypte,  les  Égyp- 
tiens étaient  déjà  intérieurement  dans  des  ténèbres 
plus  dangereuses  et  plus  obscures  que  celles  qui 
les  environnèrent  ensuite  extérieurement.  C'est 
l'obscurité  de  leurs  crimes  et  de  leur  profonde 
malice,  sous  laquelle  ils  se  flattaient  de  pouvoir 
demeurer  à  couvert  de  la  vengeance  divine.  Mais 
Dieu,  pour  les  punir  d'une  façon  proportionnée  à 
la  perverse  disposition  de  leur  cœur,  leur  envoya 
une  nuit  affreuse,  qui  les  jeta  dans  la  frayeur  et 
dans  l'étonnement  :  Paventes  horrende,  et  cum  ad- 
miratione nimia  perturbati.  Le  grec  (7)  :  Furieuse- 
ment effrayés  et  troublés  par  des  spectres. 

v.  4.  Neque  enim  qu^e  continebat  illos  spe- 
lunca, sine  timoré  custodiebat,  etc.  L'auteur 
a  dit  au  verset  2,  que  Dieu  les  traita  comme  des 
esclaves  fugitifs,  et  qu'il  les  jeta  dans  une  prison 
obscure.  11  dit  ici  que  ce  cachot,  cette  caverne, 


(1)  Msy^Xat  7*p   ">u  ai  y.f.iasu,  xai  3uaO[r[yr]TOt. 

(2)  f.    J.    Dum    enim    persuasum    habent    iniqui   posse 
dominari  nation:  sancta;.    Vide  E.xod.  l.   10. 

(j)  Exod.  1.  16. 


(4)  Matt.  v.  45. 

(5)  «l»uyoéo£-  tffi  à'.covi'ou  TtpOVDl'aç. 

(6)  Exod.  X.   22.  2J. 

(7)  ©ïaSo'Jjj.îvo'.  5î'.vtô;,  y.a'i  '.voàÀaa-'.  È/.TapaaaôuevO! 
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5.  Et  ignis  quidem  nulla  vis  poterat  Mis  lumen  proa- 
bere,  nec  siderum  limpidas  llammœ  illuminare  poterant 
illam  noctem  horrendam. 

0.  Apparebat  autem  illis  subitaneus  ignis  timoré  pie- 
nus  ;  et  timoré  perculsi  illius  quas  non  videbatur  faciei, 
asstimabant  détériora  esse  quas  videbantur. 

7.  Et  magicaa  artis  appositi  erant  derisus,  et  sapientias 
glorias  correptio  cura  contumelia. 

8.  Illi  enim  qui  promittebant  timorés  et  perturbationes 
expellere  se  ab  anima  languente,  hi  cum  derisu  pleni 
timoré  languebant. 


f.  Il  n'y  avait  point  de  feu  si  ardent  qui  pût  leur  don- 
ner quelque  clarté  ;  et  les  flammes  toutes  pures  des 
étoiles  ne  pouvaient  éclairer  cette  horrible  nuit. 

6.  Il  leur  apparaissait  tout  d'un  coup  des  éclairs  de  feu 
qui  les  remplissaient  de  crainte  ;  et, étant  épouvantés  par 
ces  fantômes  qu'ils  ne  faisaient  qu'entrevoir,  tous  ces 
objets  leur  en  paraissaient  encore  plus  effroyables. 

7.  C'est  alors  que  toutes  les  illusions  de  l'art  des  ma- 
giciens devinrent  inutiles,  et  que  cette  sagesse  dont  ils 
faisaient  gloire,  fut  convaincue  honteusement  de  fausseté; 

8.  Car,  tandis  qu'ils  faisaient  profession  de  bannir  le 
trouble  et  la  crainte  de  l'âme  dans  sa  langueur,  ils  lan- 
guissaient eux-mêmes  ridiculement  dans  l'épouvante 
dont  ils  étaient  tout  remplis. 


COMMENTAIRE 


spelunca  (i),ce  trou  où  ils  étaient  comme  invisible- 
ment  enchaînés,  sans  oser  en  sortir,  ne  les  met- 
tait point  à  couvert  de  la  frayeur  ;  parce  que  la 
moindre  chose,  le  moindre  bruit  les  troublait,  et 
qu'il  leur  apparaissait  des  fantômes  terribles,  qui 
les  jetaient  dans  la  consternation  :  Personnœ  tris- 
tes illis  apparentes,  pavorcm  illis  prœslabant.  Le 
grec  (2)  :  Des  fantômes  tristes  avec  des  visages 
sévères  leur  apparaissaient.  L'auteur  supplée  ici 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  Moïse.  Les 
commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sujet 
de  ces  spectres,  s'ils  étaient  réels  et  véritables,  ou 
si  c'étaient  de  simples  effets  de  leur  imagination 
troublée.  Saint  Bonaventure,  Olkot  et  Denys  le 
Chartreux  sont  de  ce  dernier  sentiment.  Tostat, 
Pérerius  {})  et  Lorin  sont  du  premier  ;  et  Corné- 
lius à  Lapide  ajoute  que  ces  fantômes,  qu'il  croit 
avoir  été  réels,  étaient  ou  les  âmes  des  enfants 
des  Hébreux,  que  les  Egyptiens  avaient  mis  à 
mort,  ou  des  figures  de  leurs  dieux,  qui  leur  appa- 
raissaient sous  différentes  formes  ;  Apis,  sous  celle 
d'un  taureau  ;  Anubis,  sous  celle  d'un  chien  ;  Am- 
mon,  sous  celle  d'un  bélier.  D'autres  veulent  que 
c'ait  été  les  âmes  des  Égyptiens, qui  étaient  morts 
dans  les  premières  plaies. Tout  cela  est  fort  équi- 
voque et  fort  incertain  ;  et  il  vaut  mieux  se  taire 
et  douter,  que  d'affirmer  ce  qu'on  ignore. 

y.  5 .  Et  ignis  quidem  nulla  vis  poterat  illis 
lumen  pr/ebere.  Les  ténèbres  dont  il  vient  de  par- 
ler, étaient  si  épaisses  qu'elles  ne  pouvaient  être 
percées  par  aucun  éclat  lumineux.  Ainsi,  malgré 
leurs  efforts,  il. leur  fallut  demeurer  trois  jours 
entiers  dans  une  obscurité  mortelle.  Philon  (4), 
dans  la  vie  de  Moïse,  dit  la  même  chose  que 
l'auteur  de  la  Sagesse. 

y.  (>.  Apparebat  autem  illis  subitaneus  ignis, 
etc.  C'étaient   des  feux  qui  passaient  comme  des 


éclairs,  assez  grands  et  assez  forts  pour  leur  faire 
voir  les  objets  ;  mais  trop  faibles  et  de  trop  courte 
durée,  pour  les  leur  faire  remarquer  à  loisir  et 
distinctement.  Cette  vue  subite  et  interrompue, 
au  lieu  de  les  rassurer,  augmentait  leur  terreur  ; 
car  il  est  ordinaire  dans  les  ténèbres  de  s'imaginer 
les  choses  plus  affreuses  et  plus  terribles  qu'elles 
ne  le  sont  en  effet.  Le  grec  à  la  lettre  (5)  :  //  leur 
paraissait  seulement  au  traversées  ténèbres  un  Jeu 
allumé  de  lui-même,  et  plein  de  frayeur,  ou  qui  les 
remplissait  de  terreur. 

y.  7.  Et  magic/E  artis  appositi  erant  derisus. 
Les  magiciens  d'Egypte,  qui  avaient  toujours 
essayé  d'imiter  par  leurs  prestiges,  les  vrais  pro- 
diges que  Moïse  opérait,  se  trouvèrent  impuis- 
sants dans  cette  rencontre,  et  ne  purent  ni  se 
garantir  des  té.îèbres  qui  régnaient  dans  tout 
le  pays,  ni  rien  opposer  à  ces  spectres  qui  appa- 
raissaient aux  Égyptiens.  Les  fantômes  dont  leur 
art  avait  coutume  de  séduire  les  simples,  tombè- 
rent alors  dans  le  mépris  et  dans  la  confusion. 
C'est  le  sens  du  grec  (6). 

Et  SAPIENTI.E  GLORIA  CORREPTIO  CUM  CONTU- 
MELIA. La  sagesse  des  magiciens  d'Egypte,  leur 
adresse  dans  leur  art,  furent  inutiles  dans  cette 
occasion.  Les  Hébreux  donnent  le  nom  de 
sagesse,  à  tous  les  arts  où  il  faut  de  l'industrie 
et  de  l'étude.  Le  grec  porte  (7):  Et  la  réfutation  de 
l'arrogance,  par  laquelle  ils  se  vantaient  de  sagesse, 
Jul  pour  eux  pleine  de  confusion.  Les  magiciens 
furent  alors  convaincus  de  faiblesse  et  d'ignorance; 
on  comprit  que  tout  l'art  dont  ils  se  vantaient, 
n'était  qu'illusion  ;  car  ils  furent  eux-mêmes  obli- 
gés de  demeurer  enfermés,  sans  oser  sortir  Je 
leur  maison  ;  ils  se  trouvèrent  saisis  de  frayeur, 
comme  le  reste  des  Égyptiens.  C'est  ce  qui  est 
marqué  au  verset  8. 


(1)  ()'  /.ata/'ov  amoù;  [jiu/o;.  Moïse,  ExoJ.  x.  2;.  et 
Philon, dans  la  vie  de  Moïse,  disent  qu'ils  ne  sortirent  pas 
de  leur  lit  pendant  les  trois  jours  de  ténèbres.  O'u/. 
EçavfaiTj  ouûli;  ix  t7J;  /<r'-/,.-  àurou  xpsî;   r\y.tpa;. 

(2)  Ka't    'iâiaaTa    â|j.êi3rJT0!s    rMTi)<?i\    Jïpoatôroi;    IvEsa- 


(;)  In  Exod.   , 

(4)  Philo,  -i.  nia  Mos.  lib.  1. 

(5)  &.uyatv£V0     3è     auTO':;    [J.ÔV3V,  céuTOfXbS'r]     ftupà   :ù',<yj 
rc^TJpT):. 

(0     \\ '/'!,.    .    /.a'é/.MTO;  s'u-at'yya-ra  xijyi\i. 

(7)  Ka.  -.i  ovrjos'.  xXa^ovfo;  è'Xsy^  rco;. 
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i).  Nain  etsi  nihil  illos  ex  monstris  perturbabat,  tran- 
situ  animalium  et  serpentium  sibilatione  commoli,  tre- 
mebundi  peribant,  et  aerem  que  m  nulla  ratione  quis 
ell'ugere  posset,  negantes  se  videre. 

10.  Cura  sit  enim  timida  nequitia,  dat  testimonium 
condemnationis  ;  semper  enim  prassumit  saîva,  perturbata 
conscientia. 

il.  Nihil  enim  est  timor  nisi  proditio  cogitationis  au- 
xiliorum. 

12.  Et  dum  ab  intus  minor  est  expectatio,  majorem 
computat  iiiscientiam  cjus  causce,  de  qua  tormentum 
prsestat. 


().  Lors  même  qu'il  ne  leur  paraissait  rien  qui  pût  les 
troubler,  les  bètes  qui  passaient,  et  les  serpents  qui 
s 1 1 liaient,  les  menant  comme  hors  d'eux-mêmes,  les  fai- 
saient mourir  de  peur  ;  et  ils  eussent  voulu  s'empccher 
de  voir  et  de  respirer  l'air,  quoique  cela  soit  impossible  ; 

10.  Car  comme  la  méchanceté  est  timide,  elle  se  con- 
damne par  son  propre  témoignage  ;  et.  étant  épouvan- 
tée par  sa  mauvaise  conscience,  elle  se  figure  toujours 
les  maux  plus  grands  qu'ils  ne  sont. 

il.  Aussi  la  crainte  n'est  autre  chose  que  le  trouble 
de  l'âme  qui  se  croit  abandonnée  de  tout  secours  ; 

12.  Et  moins  elle  attend  de  soulagement  au-dedans 
d'elle,  plus  elle  grossit,  sans  les  bien  connaître,  les  su- 
jets qu'elle  a  de  se  tourmenter. 


jLç.  Nam  etsi  nihil  illos  ex  monstris  pertur- 
babat,transitu  animalium,  etc.  Voici  une  nouvelle 
circonstance  de  ces  ténèbres,  qui  ne  se  lit  nulle 
part  ailleurs.  Outre  les  spectres  qui  apparaissaient 
de  temps  en  temps  à  la  faveur  d'une  flamme 
soudainement   allumée   et   éteinte   aussitôt,  Dieu 


commentaire 

Semper  enim  pr,esmiut  s^:va  ,  perturbata 
conscientia.  Une  mauvaise  conscience  se  figure 
toujours  les  maux  plus  grands  qu'ils  ne  sont. 

Au  lieu  de  cette  phrase,  l'édition  de  Complute, 
celle  de  Sixte-Quint  et  plusieurs  autres  portent 
au  verset  9  :  Fréquenter  enim  prœoccupant  pessima, 


permit  que  les  animaux  et  les  serpents  qui  étaient  re-darguerde  conscientia.   C'est    la  môme   pensée 

dans  les    maisons,  menaçassent  les  Égyptiens  de  rendue  plus  énergiquement. 
les  dévorer.  Cela  n'est  nullement  extraordinaire  y.  ii.  Nihil  est  enim  timor,  nisi  proditio  co- 

dans  un  pays,  où  il  y  avait  un  très  grand  nombre  gitationis  auxiliorum.  Lorsqu'un  homme  ne  voit 

d'animaux  venimeux  à  qui  ces  peuples  rendaient  aucune  ressourceà  ses  affaires, niaucune  espérance 


des  honneurs  divins,  et  qu'ils  nourrissaient  avec 
eux  dans  leurs  maisons  (i).  Ces  animaux,  pressés 
de  la  faim  et  ennuyés  de  la  durée  des  ténèbres, 
se  promenaient  dans  les  maisons,  proféraient  des 
cris  ou  des  sifflements,  chacun  en  sa  manière,  et 
la  terreur  n'en  était  que  plus  grande. 

Aerem  negantes  se  videre.  La  vie  leur  était 
insupportable  au  milieu  de  ces  ténèbres,  de  ces 
frayeurs,  de  cesdangeis.  Voir  l'air  signifie  jouir 
de  la  vie. 

f.  io.  Cum  sit  enim  timida  nequitia,  dat  tes- 
timonium condemnationis.  Les  remords  d'une 
mauvaise  conscience,  ses  inquiétudes  continuelles, 
la  frayeur  qui  l'environne,  sont  autant  de  témoi- 
gnages qui  l'accusent, de  juges  qui  la  condamnent, 
de  bourreaux  qui  la  tourmentent.  Job  la  décrit  en 
ces  termes  (2)  :  Le  moindre  bruit  qui  frappe  ses 
oreilks,  V effraye  ;  et,  dans  la  plus  profonde  paix, 
elle  croit  qu'on  lui  dresse  des  embûches,  et  qu'on  en 
veut  à  sa  vie.  Si  elle  est  dans  la  nuit,  elle  ne  croit 
pas  revoir  le  jour  ;  elle  croit  toujours  voir  autour 
d'elle  des  épées  nues.  C'est  ce  qui  est  confirmé  par 
l'expérience  de  tous  les  siècles.  Rien  n'est  plus 
lâche,  ni  plus  poltron,  qu'un  méchant  homme. 
Le  remords  est  dans  le  cœur  de  l'homme,  ce 
qu'est  un  cancer  ou  un  ulcère  dans  le  corps  (5)  ; 
il  ronge  continuellement  et  tourmente  l'âme  ;  il 
lui  cause  des  douleurs  toujours  nouvelles,  et  ne 
lui  laisse  aucun  repos  ni  jour,  ni  nuit. 


dans  sa  raison,  ni  dans  son  énergie,  il  s'aban- 
donne au  chagrin,  et  se  livre  à  une  noire  mélanco- 
lie. Le  Sage  ne  parle  ici  que  de  la  crainte,  lors- 
qu'elle est  au  souverain  degré.  Quelquefois  le 
remords  d'une  mauvaise  conscience  conJuit  au 
désespoir. 

f.  12. Et  dum  ab  intus  minor  est  expectatio, 

MAJOREM  COMPUTAT    INSCIENT1AM  (4)  EJUS    CAUS.E, 

de  qua  tormentum  pr^estat.  L'auteur  a  décrit  au 
verset  précédent  le  désespoir  d'une  mauvaise 
conscience,  qui  ne  craint  plus  rien,  parce  qu'elle 
craint  tout  et  n'a  plus  d'espérance  ;  ici  il  dépeint 
une  âme  qui  craint  moins,  et  qui  a  encore  quelque 
lueur  d'espérance.  Sa  situation  est  encore  plus 
triste,  que  celle  de  celui  qui  n'attend  plus  rien. 
L'ignorance  et  l'incertitude  où  elle  est  des  maux 
qui  doivent  arriver,  la  tiennent  dans  une  per- 
plexité et  une  inquiétude  mortelle.  Elle  se  figure 
les  maux  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  sont,  et 
attend  plus  de  mal  qu'elle  n'en  souffrira.  Expec- 
tatio, en  cet  endroit,  n'est  pas  l'attente  d'un  bien  ; 
mais  au  contraire  la  crainte  d'un  mal  qui  doit  fon- 
dre surnous(5).  Si  cette  crainte  n'est  pas  extrême, 
elle  n'en  est  que  plus  accablante.  Hax  nalura  est 
magnis  timoribus,  dit  Tacite  (6),  ut  quod  epenit 
détenus  credant.  Les  Égyptiens  au  milieu  de  leurs 
ténèbres, flottant  entre  la  crainte  de  la  mort  et  l'es- 
pérance de  voir  finir  ces  ténèbres, craignaient  tout, 
sans  savoir  distinctement  ce  qu'ils  devaient  craindre. 


Cr]p;'ot 


<i)  Hcrod.   I.   1.  c.    ;6.  A'ip^ri'ot-ji  0;    >j::x 
Swtà  soti.  ASlian.  t.  xvn.  c.  $. 
(2)  Job.  xv.  1 1. 

(5)  Plutarch.  lib.  de  tranquillit.  animi. 
^4)  Complut,  et  Si.xti   v.  Majorera   computat  potentiam 


ejus  causas. 

(5)  K"v8oûsv  Sj  o'jia  ïj-7U)v  7j  rpoaSozi*  rcXsîova  lo-;Zî-3.\ 
t/.v  ôcpoiav,  tic.  krisioUl.  I  ni.  Nicomach.  c.  9.  "ï>oSo;  i~-.. 
jtpoiooy.i'a  toû  /.a/où.    \  ide  Grot.  hic.  Nann  uni.  Jans.  Clar. 

(0)  Tacit  Annal.  I.  xv. 
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15.  Illi  autem  qui  impotentem  vere  noctem,  et  ab  i n fi- 
mis  et  ab  altissimis  inferis  supervenientem,eumdem  som- 
num  dormientes, 

14.  Aliquando  monstrorum  exagitabantur  timoré,  a I i — 
quando  animas  deficiebant  traductione,  subitaneus  enim 
illis  et  insperatus  timor  supervenerat. 

iç.  Deinde  si  quisquam  ex  illis  decidisset,  custodie- 
batur  in  carcere  sine  ferro  reclusus. 

16.  Si  enim  rusticus  quis  erat,  aut  pastor,  aut  agri 
laborum  operarius  prœoccupatus  esset  ,  ineffugibilem 
sustinebat  necessitatem  ; 

17.  Una  enim  catena  tenebrarum  omnes  erant  colligati. 
Sive  spiritus  sibilans,  aut  inter  spissos  arborum  ramos 
avium  sonus  suavis,  aut  vis  aquas  decurrentis  nimium, 

18.  Aut  sonus  validus  prascipitatarum  petrarum,  aut 
ludentium  animalium  cursus  invisus,  aut  mugientium 
valida  bestiarum  vox,  aut  resonans  de  altissimis  monti- 
bus  écho,  déficientes  faciebant  illos  prœ  timoré. 


19.  Omnis  enim  orbis  terrarum  limpido  illuiiiinabatur 
lumine,  et  non  impeditis  operibus  continebatur. 

20.  Solis  autem  illis  superposita  erat  gravis  nox,  imago 
tenebrarum  quas  superventura  illis  erat;  ipsi  ergo  sibi 
erant  graviores  tenebris. 

COMM 

fi.  ij.  Illi  autem  qui  impotentem  vere  noctem, 
et  ab  infimis,  et  ab  altissimis,  etc.  Mais  étant 
alors  tout  abattus  d'un  même  sommeil,  dans  celle 
effroyable  nuit  qui  leur  était  venue  des  enfers  (ver- 
set 14),  ils  étaient  effrayés  par  des  spectres  qui 
leur  apparaissaient,  et  par  leur  propre  désespoir, 
ou  par  les  remords  de  leur  mauvaise  conscience. 
Il  donne  aux  ténèbres  des  Égyptiens  le  nom  de 
ténèbres  infernales  (1),  à  cause  de  leur  épaisseur  et 
de  l'effroi  qu'elles  causaient  à  ceux  qui  en  étaient 
enveloppés.  On  conçoit  l'enfer  comme  un  lieu  téné- 
breux, et  comme  le  règne  du  désespoir,  de  la 
crainte,  de  la  douleur,  Il  exprime  deux  causes  de 
leur  abattement  :  la  première,  la  vue  des  fantômes, 
dont  il  a  déjà  parlé  auparavant  ;  la  seconde,  le 
désespoir,  le  découragement,  la  frayeur,  les 
remords  de  leur  conscience. 

fi.  1 5.  Si  quisquam  ex  illis  decidisset,  custo- 
diebatur  in  carcere  sine  kerro.  Ceux  des  Égyp- 
tiens qui  se  trouvèrent  enveloppés  dans  ces  ténè- 
bres, se  virent  comme  tombés  dans  un  abîme 
profond,  d'où  ils  ne  purent  sortir,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent point  d'autres  liens  qui  les  y  retinssent,  que 
l'obscurité   même  qui   les  environnait   de   toutes 


1;.  Mais,  étant  alors  tous  abattus  d'un  même  sommeil 
dans  cette  effroyable  nuit  qui  leur  était  survenue  du  plus 
profond  des  enfers, 

14.  Ils  étaient  effrayés  d'un  côté  par  ces  spectres  qui 
leur  apparaissaient,  et,  de  l'autre,  par  la  défaillance 
même  de  leur  esprit  qui  se  trouvait  surpris  par  des 
craintes  soudaines  auxquelles  ils  ne   s'attendaient  pas. 

15.  Si  quelqu'un  était  tombé,  il  demeurait  renfermé 
sans  chaînes  dans  cette  prison  ; 

16.  Car,  soit  que  ce  fût  un  paysan  ou  un  berger,  ou 
un  homme  occupé  aux  travaux  de  la  campagne,  qui  fût 
ainsi  surpris, il  se  trouvait  dans  une  nécessité  inévitable  ; 

17.  Parce  qu'ils  étaient  tous  liés  d'une  même  chaîne, 
de  ténèbres.  Le  vent  qui  souillait,  le  concert  des  oiseaux 
qui  chantaient  agréablement  sur  les  branches  touffues  des 
arbres, le  murmure  de  l'eau  qui  coulait  avec  impétuosité, 

18.  Le  grand  bruit  que  les  pierres  faisaient  en  tom- 
bant, le  mouvement  des  animaux  qui  se  jouaient  en- 
semble, sans  qu'ils  pussent  les  apercevoir,  le  hurlement 
des  bêtes  cruelles,  ou  les  échos  qui  retentissaient  du 
creux  des  montagnes,  toutes  ces  choses,  frappant  leur 
oreille,  les  faisaient  mourir  d'elïroi  ; 

10.  Car  tout  le  reste  du  monde  était  éclairé  d'une  lu- 
mière très  pure,  et  s'occupait  à  son  travail  sans  aucun 
empêchement. 

20. Eux  seuls  se  trouvaient  accablés  d'une  profonde  nuit, 
image  des  ténèbres  qui  leur  étaient  réservées;  ils  étaient 
encore  plus  insupportables  à  eux-mêmes  que  leurs  pro- 
pres ténèbres.  , 

ENTAIRE 

parts.  Le  grec  (2)  :  Si  quelqu'un  y  était  tombé  ; 
tous  ceux  qui  y  tombèrent,  qui  s'y  rencontrèrent, 
etc.,  furent  obligés  de  demeurer  au  même  endroit 
où  la  nuit  les  surprit.  En  sorte  que  ceux  qui  tra- 
vaillaient à  la  campagne,  les  laboureurs,  les  ber- 
gers, furent  contraints  de  demeurer  au  même 
endroit.  C'est  ce  que  porte  le  verset  16. 

fi.  17.  Sive  spiritus  sibilans,  etc.  Le  moindre 
bruit  les  jetait  dans  la  consternation;  tout  leur 
faisait  peur,  pendant  que  partout  ailleurs,  hors  de 
l'Egypte,  on  jouissait  d'une  profonde  tranquillité, 
et  l'on  voyait  un  beau  soleil. 

fi.  20.  Imago  tenebrarum  qu/e  superventura 
illis  erat  (3).  Le  Sage  parle  du  malheur  éternel 
qui  attendait  les  Égyptiens  après  leur  mort,  sous 
l'idée  d'une  nuit  profonde.  C'est  ainsi  que  l'enfer 
et  la  damnation  nous  sont  représentés  dans 
l'Évangile  (4),  dans  les  écrits  des  apôtres  (5),  et 
dans  le  langage  de  l'Église.  Il  ajoute  que  les 
Égyptiens  étaient  devenus  plus  insupportables  à 
eux-mêmes,  que  leurs  propres  ténèbres.  Leur 
remords,  leur  crainte  continuelle,  leur  désespoir, 
étaient  de  plus  grands  maux  encore  que  les  plus 
affreuses  ténèbres. 


(1)  ES  àoj^Tou  S8ou  iiu/ùi'i.  Ex  profundis  imbecillis 
inferni.  Les  âmes  qui  sont  dans  l'enfer,  sont  sans  force 
et  sans  résistance  ;  Homère  les  appelle  :  A  'u.svvjva  xâprçva, 
des  lêt<  s  sans  force.  Grotius  conjecture  qu'il  faudrait  lire 
10';  xBilxou  x3ou.  lut  fond  de  l'enfer.  D'autres  traduisent  : 
\Y;  àouviïOU  x3ou.  De  l'insiippcn  l.iblc  cn/a '.  I><-  même  que 
dans  le  même  verset.  Tîjv  Stivatov  vùxta,  Une  nuit  moi 
telle  cl  insupportable. 


(2)  Ë'iO'  oûtwç  b;  ÊrfROï'  oùv  r)v  Izeî  /.ataxfaruiv,  ;r;.  iu- 
pstto  si;  tr)v  xai'orjp'jv  sip/.TTjv  j'.ata/.XsisOï?;. 

(;)  EY/.wv  "OÙ  u.éXXovtq{  in.n'j,  BtaSfysaOxai  o/.o'tou;. 
Il  aurait  fallu  traduire  :  lin  rum.  quai  superven- 

tune  erant  illis. 

I      1   ,1//.    vin.    1  ;  ;  XXII.    1  ;  ;   xxv.    ;.>. 
(5)  11.   Petr.  11.    17.  -  Jitd.x-  y.   1  ).  t 


CHAPITRE  XVIII 

Tandis  que  les  Egyptiens  sont  dans  les  ténèbres ,  les  Israélites  jouissent  de  la  lumière,  et 
sont  ensuite  conduits  par  une  colonne  de  feu.  Les  premiers-nés  de  l'Egypte  sont 
exterminés  sans  réserve  ;  la  plaie  de  la  mort  qui  frappe  les  Hébreux  dans  le  déserf 
est  bientôt  arrêtée. 


i.  Sanctis  autem  tuis  maxima  erat  lux,  et  horum  qui- 
dem  vocem  audiebant,  sed  figuram  non  videbant.  Et 
quia  non  et  ipsi  eadem  passi  erant,  magnificabant  te  ; 

2.  Et  qui  anle  lœsi  erant,  quia  non  laîdebantur,  gra- 
tias  agebant  ;  et  ut  esset  differentia,  donum  petebant. 


;.  Propter  quoJ  ignis  ardentem  columnam  ducem 
habuerunt  ignotas  vias,  et  solem  sine  lœsura  boni  hos- 
pitii  praestitisti. 


1.  Cependant,  Seigneur,  vos  saints  étaient  éclairés  d'une 
très  grande  lumière  ;  et  ils  entendaient  la  voix  des  Égyp- 
tiens sans  voir  leur  visage.  Ils  vous  glorifiaient  de  ce 
qu'ils  ne  souffraient  pas  les  mêmes  choses. 

2.  Ils  vous  rendaient  grâces  de  ce  que  ceux  qui  les 
avaient  si  maltraités  auparavant,  n'étaient  plus  en  état  de 
leur  nuire  ;  et  ils  vous  priaient  de  continuer  à  mettre 
cette  différence  entre  eux  et  leurs  ennemis. 

;.  C'est  pourquoi  ils  ont  eu  une  colonne  ardente  pour 
guide  dans  un  chemin  inconnu;  et  elle  leur  servait  comme 
d'un  soleil,  qui,  sans  les  incommoder,  rendait  leur 
vovage  facile  et  heureux. 


COMMENTAIRE 


y.  i.  Sanctis  autem  tuis  maxima  erat  lux. 
Pendant  que  les  Égyptiens  étaient  dans  une  obs- 
curité profonde  et  dans  des  frayeurs  continuelles, 
vos  saints,  votre  peuple  était  dans  le  plus  beau 
jour.  La  terre  de  Gessen  ,  où  demeuraient  les 
Hébreux,  fut  exempte  de  toutes  les  plaies  dont 
furent  frappés  les  Egyptiens. 

HORUM  QUIDEM  VOCEM  AUDIEBANT  ;  SED  FIGURAM 

non  videbant.  Ils  entendaient  les  cris  des  Égyp- 
tiens, sans  voir  leurs  visages  ;  et  ils  vous  rendaient 
grâces  de  ce  qu'ils  ne  souffraient  pas  les  mêmes 
choses,  et  qu'ils  n'étaient  pas  comme  eux,  au 
milieu  de  l'obscurité.  Ce  sens  est  très  clair.  Mais 
quelques  exemplaires  latins  (i)  ajoutent  le  mot 
inimici ;  ce  qui  change  entièrement  le  sens.  Les 
Égyptiens,  du  milieu  de  leurs  ténèbres,  enten- 
daient bien  les  Hébreux  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
les  voir.  Ce  sens  est  suivi  par  plusieurs  inter- 
prètes (2).  Mais  le  premier  est  préférable. 

y.  2.  Et  quia  non  et  ipsi  eadem  passi  erant, 
magnificabant  te  ;  et  qui  ante  l^esi  erant,  quia 
non  L/Edebantur,  etc.  Les  Hébreux  considérant 
l'état  où  étaient  réduits  les  Égyptiens,  et  compa- 
rant la  distinction  que  Dieu  daignait  faire  entre 
son  peuple  et  ses  ennemis,  en  étaient  pénétrés  de 
reconnaissance,  et  en  demandaient  la  continuation. 
Voilà  le  sens  de  la  Vulgate.  Mais  le  grec  l'entend 
des    Égyptiens   (3),    qui  publiaient  les    Israélites 


bienheureux  d'avoir  été  exempts  de  tant  de  maux, 
et  qui  leur  rendaient  grâces  de  ce  qu'ils  ne  se  ven- 
geaieni  pas  des  injures  qu'ils  avaient  souffertes,  et 
qui  leur  demandaient  pardon  des  injustices  qu'ils 
avaient  exercées  contre  eux  (4).  Voilà  ce  que  les 
Hébreux  entendaient  dire  aux  Égyptiens,  pen- 
dant que  ceux-ci  étaient  dans  les  ténèbres. 

V.  ;.  Propter  quod  ignis  ardentem  columnam, 
etc.  Le  grec  {<,)  :  Au  lieu  de  cela,  au  lieu  des  ténè- 
bres dont  les  Égyptiens  étaient  environnés,  vous 
avez  donné  à  votre  peuple  une  colonne  qui  l'éclai- 
rait  pendant  la  nuit,  et  le  mettait  à  l'ombre  durant 
le  jour,  dans  le  voyage  du  désert.  Le  Sage  oppose 
toujours  la  conduite  de  Dieu  envers  son  peuple, 
à  celle  qu'il  tient  envers  ses  ennemis;  et  cela,  en 
suivant  son  premier  dessein  qui  est  de  louer  la  sa- 
gesse, à  cause  de  son  excellence,  de  ses  effets  et  du 
bonheur  qui  accompagne  ceux  qui  la  recherchent. 

Solem  sine  lesura  boni  hospitii  praestitisti. 
La  colonne  du  Seigneur  leur  servait  comme  de 
soleil,  qui  les  éclairait  dans  ce  voyage.  Le  grec  (6)  : 
Vous  leur  ave\  donné  un  soleil,  dont  les  ardeurs  ne 
les  incommodaient  point  dans  ce  glorieux  et  magni- 
fique voyage.  Cette  marche  des  Israélites  ayant 
le  Seigneur  à  leur  tète,  avait  plutôt  la  pompe  d'un 
triomphe,  que  l'aspect  d'un  voyage  à  l'étranger. 
C'est  l'idée  que  les  prophètes  nous  en  donnent 
en  plus  d'un  endroit  (7  . 


(1)  Complu/,  et  alli  nonnulli. 

(2)  llo  Cataciqen.  Bonav.  Dionvs. 

(;)  0"n  [ièv  où  xçcxEîvoi  ÊrEr.ûvOsKiav  ÈfxaxâpiÇov,  on  1  : 
où  fi.i.--.uwj:  rporj^iz7)U6vo:  éu/ap:a:oov,  xat  xoî  oisvsy_Or,va; 
vâpu  Èîco'vTo. 


(4)  lia  Vat.  Grot.  Cas'al. 

(î)  A'vO'  WV  -^'.•y).;yrl"î7'j).:X7,   etc. 

(6)  H"X'.OV  81    JO/a'/j    ;'/.i,-:  ;jO'j   !;EvtT£:«S   "apé'sve 

(7  Psal.  lxvu.  9.  -  Habac.  ni.  j. 
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4.  Digni  quidem  illi  carere  luce,  et  pati  carcerem  te- 
nebrarum,  qui  inclusos  custodiebant  filios  tuos,  per  quos 
incipiebat  incorruptum  legis  lumen  saaculo  dari. 


5.  Cum  cogitarent  justorum  occidere  infantes,  et  uno 
exposito  fil i o  et  liberato,  in  traductionem  illorum,  mul- 
titudinem  filiorum  abstulisti,  et  pariter  illos  perdidisti  in 
aqua  valida. 


6.  Illa  enim  nox  ante  cognita  est  a  patribus  nostris,  ut 
vere  scientes  quibus  jurament's  crediderunt,  animas- 
quiores  essent. 

7.  Suscepla  est  autem  a  populo  tuo  sanitas  quidem 
justorum,  injustorum  autem  exterminatio. 

8.  Sicut  enim  lœsisti  adversarios,  sic  et  nos  provocans 
magnificasti. 

g.  Absconse  enim  sacrificabant  justi  pueri  bonorum,  et 
justitiœ  legem  in  concordia  disposuerunt  ;  similiter  et 
bona  et  mala  recepturos  juslos,  palrum  jam  décantantes 
laudes. 


4.  Pour  ce  qui  est  des  autres,  ils  étaient  certainement 
dignes  d'être  privés  de  lumière,  et  de  souffrir  une  prison 
de  ténèbres,  eux  qui  tenaient  renfermés  vos  enfants,  par 
qui  la  lumière  incorruptible  de  votre  loi  commençait  à 
se  répandre  dans  le  monde. 

5.  Et  parce  qu'ils  avaient  résolu  de  faire  mourir  les 
enfants  des  justes,  après  que  vous  eûtes  sauvé  l'un  d'eux, 
qui  avait  été  exposé  sur  les  eaux,  pour  les  punir  de  ce 
crime,  vous  avez  fait  mourir  un  très  grand  nombre  de 
leurs  enfants,  et  vous  les  avez  perdus  eux-mêmes  dans 
les  abîmes  des  eaux. 

6.  Cette  même  nuit  avait  été  auparavant  prédite  à  nos 
pères  ;  afin  que,  connaissant  la  vérité  des  promesses 
que  Dieu  leur  avait  jurées  et  qu'ils  avaient  crues,  ils  en 
demeurassent  plus  assurés. 

7.  Ainsi  votre  peuple  eut  la  joie  de  voir  en  même 
temps  le  salut  des  justes  et  la  ruine  des  méchants  ; 

8.  Car,  comme  vous  punîtes  alors  nos  ennemis,  vous 
nous  avez  aussi  unis  à  vous,  et  comblés  de   gloire. 

0.  Cependant  les  justes,  enfants  des  saints,  offraient  en 
secret  le  sacrifice  ;  ils  établissaient  entre  eux  cette  loi 
sainte,  qu'ils  participeraient  également  aux  biens  et  aux 
maux;  et  ils  chantaient  déjà  les  cantiques  des  louanges 
qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  pères. 


COMMENTAIRE 


f.  4.  Per  quos  incipiebat  incorruptum  legis 
lumen  s/ECui-O  dari.  Le  grec  est  plus  clair  (1)  : 
Les  Israélites,  par  qui  la  lumière  inviolable  de  la 
loi  devait  se  communiquer  au  monde.  Pendant 
qu'ils  étaient  dans  l'Egypte,  les  Hébreux  eux- 
mêmes  ne  connaissaient  point  encore  la  loi  ;  ainsi 
elle  ne  pouvait  point  encore  se  répandre  par  leur 
canal  ;  mais  ils  devaient  la  recevoir  au  Sinaï,  après 
leur  sortie  d'Egypte  ;  et  Dieu,  par  leur  moyen, 
devait  donner  au  monde  la  connaissance  de  ses 
préceptes.  Avantage  que  l'auteur  relève  avec 
raison  en  cet  endroit,  comme  une  distinction 
très  particulière  des  Hébreux.  Elle  était  encore 
beaucoup  plus  sensible  au  temps  de  l'auteur,  qui 
a  vécu  depuis  que  la  loi  de  Moïse  fut  traduite  en 
grec,  et  par  là  communiquée  au  monde  entier. 
Avant  la  captivité  de  Babylone,  la  nation  juive  et 
ses  lois  étaient  bien  moins  connues  des  étrangers. 
L'Évangile  a  encore  répandu  davantage  cette 
lumière  incorruptible. 

y.  5.  Uno  exposito  filio,  et  liberato  in  tra- 
ductionem ILLORUM  (2),  MULTITUDINEM  FILIORUM 
abstulisti.  Vous  avez  permis  que  Moïse  ait  été 
exposé  par  ses  parents,  qui  ne  pouvaient  plus  le 
cacher  aux  recherches  du  pharaon  ;  mais  vous  en 
avez  su  tirer  votre  gloire,  et  les  Égyptiens  en  ont 
été  sévèrement  punis,  par  la  mort  de  leurs  pre- 
miers-nés et  par  celle  de  leurs  soldais,  qui 
périrent  dans  la  mer  Rouge:  Panier  illos  perdi- 
disti in  aqua  valida. 

V.   6.    II. LA  ENIM   NOX    ANTE    COGNITA,   CtC.    Moïse 

avait  prédit  aux  Israélites  ce  qui  arriverait  la  nuit 


de  leur  sortie  d'Egypte,  dans  laquelle  les  pre- 
miers-nés de  l'Egypte  furent  mis  à  mort  par  l'ange 
exterminateur.  Voyez  Exod.  xi,  xn.  L'auteur 
ajoute  que  Dieu  révéla  cet  événement  aux 
Hébreux,  afin  qu'ils  eussent  une  foi  plus  ferme 
en  ses  paroles,  puisqu'ils  en  voyaient  l'exécution 
de  leurs  yeux.  Le  Seigneur  avait  promis  à  leurs 
ancêties  qu'il  les  visiterait,  qu'il  les  tirerait  de 
l'Egypte,  et  qu'il  les  mettrait  en  possession  de  la 
terre  de  Canaan.  Jusque-là  ils  n'avaient  vu  aucune 
apparence  que  cela  dût  arriver.  Mais  enfin  le 
moment  était  venu  ;  ils  commencèrent  alors  à 
reconnaître  la  main  puissante  et  la  vérité  inviolable 
du  Seigneur. 

\.  7.  SUSCEPTA  EST  AUTEM  A  POPULO  TUO 

sanitas  quidem  justorum,  etc.  La  même  nuit, 
qui  fut  le  commencement  du  bonheur  et  de 
l'affranchissement  des  Hébreux,  fut  aussi  la  plus 
terrible  plaie  dont  les  Égyptiens  aient  été  frappés. 
Les  premiers  furent  mis  en  liberté,  et  les  autres 
virent  leurs  premiers-nés  mis  à  mort. 

f.  8.  Sic  et  nos  provocans  magnificasti. 
Vous  nous  avez  rappelés  à  vous,  comme  un  père 
qui  reçoit  un  fils  qu'il  avait  chassé  ou  éloigné. 
Ou  :  Vous  nous  avez  excités  à  vous  aimer  comme 
a  l'envi,  en  nous  comblant  de  faveurs.  Mais  le 
grec  signifie  plutôt  (?)  :  Vous  nous  ai>e^  consolés, 
ou  rappelés,  cl  glorifies.  Vous  nous  avez  comblée 
de  joie  et  de  gloire. 

\.  9.  Absconse  enim  sacrificabant.  Les 
Hébreux  immolaient  en  secret  dans  leurs  maisons 
l'agneau  pascal,  ayant  môme  marqué  le  seuil  de 


'1    A;    '07    <',' u/à;    10    SïiOapiov    vvi'jj    tpi>;    tû    «twvi       argutionem,  vol  pœnam,  \il  condemnationem,  vEgyptio- 
O'.ûoaOat.  rum  scili< 

(.',   E't:     )    ,/'",    '■')   «uTdSv    y.\\~>.'ïj  T.'/.ifi'i;  -.:/.■/<■>'.   In  (;)  Toiicw,    vel  pot  lus ,     Svtto      ',;'  +  ;     rcpoizaXêiotuEvo; 

è'joijaaa;. 

S.  B.  —  T.  VIII.  18 


274 


LA  SAGESSE.  -    XVIII.  -  MORT  DES  PREMIERS-NÉS 


10.  Resonabat  autem  inconveniens  inimicorum  vox,  et 
flebilis  audiebatur  planctus  ploratorum  infantium. 

il.  Simili  autem  pœna  servus  cum  domino  afllictus 
est,  et  popularis  homo  régi  similia  passus. 

12.  Si  militer  ergo  omnes,  uno  nomine  mortis,  mor- 
tuos  habebant  innumerabiles.  Nec  enim  ad  sepeliendum 
vivi  sufficiebant,  quoniam  uno  momento  quas  erat  prae- 
c'arior  natio  illorum  exterminata  est. 

15.  De  omnibus  enim  non  credentes,  propter  venefi- 
cia  ;  tune  vero  primum  cum  fuit  exterminium  primoge- 
nitorum,  spoponderunt  populum  Dei  esse. 


10.  Mais  en  même  temps  on  entendait  les  voix  confuses 
de  leurs  ennemis,  et  les  cris  lamentables  de  ceux  qui 
pleuraient  la  mort  de  leurs  enfants. 

ii.  L'esclave  était  puni  comme  le  maître,  et  l'homme 
du  peuple  comme  le  roi  même. 

12.  Ainsi  il  y  avait  partout  des  morts  sans  nombre  ,  et 
tous  frappés  de  la  même  mort.  Ceux  qui  étaient  demeu- 
rés en  vie  ne  pouvaient  suffire  à  ensevelir  les  morts  ; 
car  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable  en  chaque  fa- 
mille avait  été  exterminé  en  un  moment. 

ij.  Ils  n'avaient  point  cru  tous  les  autres  prodiges,  à 
cause  de  leurs  magiciens  ;  mais,  après  ce  meurtre  de 
leurs  premiers-nés,  ils  commencèrent  à  confesser  que  ce 
peuple  était  le  peuple  de  Dieu  ; 
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leurs  portes  avec  le  sang  de  cette  victime  (i)  ;  afin 
que  l'ange  de  mort,  en  passant,  n'entrât  pas  pour 
tueries  premiers-nés,  comme  il  le  faisait  dans  les 
maisons  des  Égyptiens. 

Et  justiti/E  legem  in  concordia  dispo- 
suerunt.  Ils  s'engageaient  à  observer  dans  toute 
la  suite  de  leurs  races,  la  coutume  d'immoler 
l'agneau  pascal,  en  reconnaissance  de  leur  déli- 
vrance (2).  Le  repas  mystique  qu'ils  prenaient 
dans  une  union  sainte,  était  comme  un  gage  de 
l'alliance  qu'ils  contractaient  avec  Dieu,  et  par 
laquelle  ils  s'engageaient  à  demeurer  fidèles  au 
Seigneur.  Le  grec  lit  (3)  :  Ils  établirent  dans  une 
parfaite  union  la  loi  de  la  Divinité  ;  ou,  ils  exécu- 
tèrent d'un  commun  consentement  la  loi  que  Dieu 
même  venait  de  leur  prescrire  touchant  l'agneau 
pascal  ;  et  ils  s'engageaient  à  ne  se  séparer  jamais 
d'intérêts,  à  demeurer  toujours  inviolablement 
unis.  C'est  ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles  : 
Suniliter  bona  et  mala  percepluros  justes,  palrum 
décantantes  laudes.  Le  grec  lit  (4):  Ils  établissaient 
unanimement  entre  eux  cette  loi  divine,  que  les 
saints,  les  Hébreux,  auraient  part  aux  mîmes  biens, 
et  courraient  les  mêmes  dangers;  qu'ils  n'auraient 
tous  qu'un  intérêt  commun,  chantant  déjà  par 
avance  les  louanges  de  leurs  ancêtres. 

L'auteur  suppose  que,  dans  le  festin  de 
l'agneau  pascal,  les  Hébreux,  suivant  la  coutume 
des  temps  anciens,  chantaient  les  éloges  de  leurs 
pères.  Les  repas  de  cérémonie  étaient  ordinai- 
rement accompagnés  de  chant  ;  et,  dans  une 
circonstance  aussi  solennelle  que  celle-là,  rien 
ne  convenait  mieux  que  les  chants  composés  en 
l'honneur  des  anciens  patriarches,  Abraham, 
Isaac,  Jacob,  Joseph,  que  l'on  conservait  par  la 
tradition  dans  les  familles,  lu  même  que  l'on  com- 
posa sur  le  champ,  pour  célébrer  cette  mémorable 
circonstance.    Il   dit   qu'/'s   chantaient    déjà    par 


avance  ces  cantiques.  Ils  les  chantaient  comme 
étant  déjà  délivrés  de  la  servitude  d'Egypte.  Ils 
publiaient  la  vertu  et  la  justice  de  leurs  pères,  à 
qui  Dieu  avait  donné  des  assurances  de  tout  ce 
qu'ils  voyaient  arriver.  Ils  se  regardaient  déjà 
comme  en  possession  de  la  terre  Promise. 
C'étaient  des  cantiques  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces. 

y.  10.  Inconveniens  inimicorum  vox.  Pendant 
que,  chez  les  Hébreux,  ce  n'étaient  que  des  cris 
d'allégresse,  que  cantiques  de  louanges,  les 
Égyptiens  jetaient  des  cris  lugubres  sur  la  mort 
de  leurs  premiers-nés,  tués  dans  le  même  temps 
et  pendant  la  même  nuit,  par  l'ange  extermi- 
nateur. 

y.  11.  Simili  pœna  servus  cum  Domino  affec- 
tus  est.  Au  milieu  de  la  nuit,  dit  Moïse  (>), 
l'ange  du  Seigneur  frappa  et  fit  mourir  tous  les 
premiers-nés  de  l'Egypte,  depuis  le  premier-né  du 
pharaon,  qui  était  assis  sur  son  trône,  jusqu'au 
premier-né  de  l'esclave,  qui  était  dans  le  cachot, 
et  le  premier-né  des  animaux. 

y.  12.  Uno  nomine  mortis.  On  voit  la  même 
expression  au  chapitre  xix,  verset  17  et  dans 
Virgile  (6)  : 

Omnia  pœnarum  percurrere  nomina  possem. 

p.  13.  De  omnibus  enim  non  credentes  propter 
veneficia.  Jannès  et  Mambrès,  fameux  magiciens 
qui  résistèrent  à  Moïse  (7),  avaient  persuadé  aux 
Égyptiens  que  tout  ce  qu'avait  fait  Moïse,  n'était 
qu'enchantement,  parce  qu'eux-mêmes  avaient 
imité  la  plupart  de  ses  prodiges.  Mais  à  ce  coup, 
le  peuple  fut  convaincu  que  les  Hébreux  étaient 
véritablement  favorisés  de  Dieu  ;  Spoponderunt 
populum  Dei  esse.  Le  grec  (8)  :  Ils  confessèrent 
que  le  peuple  était  fils  de  Dieu.  C'est  ainsi  que 
Moïse  l'avait  dit  au  pharaon  (9)  :  Filius  meus 
primo genitus  Israël. 


(!)  Bxod.  xii.  1  j. 
(2Ï  Exod.  xii.  1  ?.  14. 

(j)  Kai  xov  TTJ.;  0eic!:7]to;  vo'jaov,  Év   ou.ovO;'a  Sts'Osvro. 
(4)  Tiùv  âuTtov  Ô[j.o:'(d;  -/a'   àyaOttiv  za't    xivoûviov   [HXo.'kr,- 
'leaOat  xoù;  âyi'ou:,  Jîate'pwv  fj  Br]  i:po«va|j.:Xsovx£;  à:vou;. 


(5)  Exod.  xii.  29. 

(6)  ASncid.  vi. 

(7)  11.  Tanol.  m.  8. 

(8)  O'iJioXôyrjiav  ©sou  iiiov  Xaiv  : 
(9;  Exod.  iv.  22. 
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14.  Cum  enim  quietum  silentium  contineret  omnia,  et 
nox  in  suo  cursu  médium  iter  haberet, 

15.  Omnipotens  sermo  tuus  de  caalo,  a  regalibus  sedi- 
bus,  durus  debellator  in  mediam  exterminii  terram  pro- 
silivit, 

16.  Gladius  acutus  insimulatum  imperium  tuum  porlans, 
et  stans  ;  replevit  omnia  morte,  et  usque  ad  caglum 
attingebat  stans  in  terra. 

17.  Tune  continuo  visus  somniorum  malorum  turba- 
verunt  illos,  et  timorés  supervenerunt  insperati. 

18.  Et  alius  alibi  projectus  semivivus,  propter  quam 
moriebatur  causam  demonstrabat   mortis. 

19.  Visiones  enim  quas  illos  turbaverunt  haec  praemo- 
nebant,  ne  inscii  quare  mala  patiebantur  périrent. 

?o.  Tetigit  autem  tune  et  justos  tentatio  mortis,  et 
commotio  in  eremo  facta  est  multitudinis  ;  sed  non  diu 
permansit    ira    tua. 


14.  Car,  lorsque  tout  reposait  dans  un  paisible  silence, 
et  que  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course, 

15.  Votre  parole  toute-puissante,  ô  Seigneur,  vint  du 
ciel,  de  votre  trône  royal,  et  fondit  tout  d'un  coup  sur 
cette  terre  destinée  à  la  perdition, 

16.  Comme  un  exterminateur  impitoyable,  qui,  ayant 
une  épée  tranchante,  et  portant  votre  irrévocable  arrêt, 
remplit  tout  de  meurtre  ;  et  se  tenant  sur  la  terre,  il 
atteignait  jusqu'au  ciel. 

17.  Ils  furent  troublés  aussitôt  par  des  songes  et  des 
visions  horribles,  et  ils  se  trouvèrent  saisis  d'une  sou- 
daine frayeur  ; 

18.  Et  l'un  étant  jeté  d'un  côté  à  demi  mort,  et  l'autre 
de  l'antre,  ils  déclaraient  le  sujet  qui  les  avait  fait  tuer  ; 

19.  Car  ils  en  avaient  été  avertis  auparavant  dans  les 
visions  qui  les  avaient  effrayés,  de  peur  qu'ils  ne  péris- 
sent sans  savoir  la  cause  des  maux  qu'ils  souffraient. 

20.  Il  est  vrai  que  les  justes  furent  aussi  éprouvés  par 
une  atteinte  de  mort,  et  que  le  peuple  d'Israël  fut  frappé 
d'une  plaie  dans  le  désert  ;  mais  votre  colère  ne  dura 
que  peu  de  temps  ; 
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f.  i4-i5.  cum  quietum  silentium  contineret 
omnia...  Omnipotens  sermo  tuus  exiliens  de 
C/Elo.  Elle  y  mit  à  mort  tous  les  premiers- 
nés.  La  description  que  le  Sage  fait  ici,  est  des 
plus  pompeuses.  Il  nous  dépeint  la  parole  du 
Seigneur  comme  vivante  et  animée  ;  comme 
députée  du  Tout-Puissant,  envoyée  du  trône 
royal,  armée  d'un  glaive  meurtrier,  et  remplissant 
tout  de  carnage.  Quel  sera  le  pouvoir  et  la  colère 
de  Dieu  lui-même,  si  sa  parole  seule  est  si  terri- 
ble ?  Elle  n'est  autre  que  l'ange  exterminateur, 
dont  parle  saint  Paul  (1);  et  la  même  parole,  dont 
l'auteur  a  dit  plus  haut  qu'elle  nourrissait  (2), 
qu'elle  guérissait  (3),  qu'elle  produisait  toutes 
choses  (4),  qu'elle  exterminait  et  qu'elle  perdait  (5). 
Enfin  c'est  le  Seigneur  lui-même,  comme  dit 
Moïse  (6),  ou  son  ange  armé  de  sa  force,  qui  mit 
à  mort  les  premiers-nés.  L'Eglise  frappée  de  ces 
mots  '.Lorsque  la  nuit élail au  milieu  de  sa  course,... 
voire  parole  loule-puissanle  descendue  du  haut  du 
ciel,  en  a  fait  l'application  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  que  l'on  croit  être  né  au  milieu  de  la  nuit. 
Mais  les  autres  passages  de  l'Ecriture  que  l'on  a 
rapportés,  ne  permettent  pas  de  le  lui  rapporter, 
si  ce  n'est  dans  le  sens  figuré  et  allégorique.  Car 
comment  lui  donner  le  nom  d'ange  exterminateur  ? 
Les  païens  attribuaient  les  morts  subites  des 
femmes,  aux  traits  de  Diane  ;  et  celles  des  hommes, 
à  ceux  d'Apollon. 

j!1.  16.  Gladius  acutus  (/''insimulatum  imperium 


tuum  portans.  Ce  n'était  point  un  ordre  condi- 
tionnel, ni  une  simple  menace  ;  c'était  un  comman- 
dement exprès,  qui  devait  s'exécuter  sur  l'heure, 
sans  retard  et  sans  tergiversation  :  Insimulatum 
imperium. 

Usque  ad  c-elum  attingebat  stans  in  terra. 
C'est  une  description  poétique  de  l'ange  extermi- 
nateur. Il  était  d'une  stature  si  prodigieuse,  qu'il 
touchait  leciel  de  sa  tête.  C'est  ainsi  qu'Homère  (8) 
décrit  la  discorde,  et  Virgile  (9),  la  renommée  : 
lngrediturque  solo,  et  caput  inter  nubila  condit. 

Saint  Jean, dans  l'Apocalypse  (10),  nous  dépeint 
un  ange,  qui  a  l'un  de  ses  pieds  sur  la  terre,  et 
l'autre  sur  la  mer,  et  qui  lève  sa  main  jusqu'au 
ciel,  en  jurant  par  celui  qui  vit  dans  tous  les 
siècles. 

,v.  18.  Alius  alibi  projectus  semivivus,  prop- 
ter quam  moriebatur,  causam  demonstrabat 
mortis.  Afin  qu'on  ne  crût  pas  que  ce  malheur 
leur  était  arrivé  par  un  effet  purement  naturel, 
par  la  maladie  des  mauvais  anges  ou  par  la  force 
de  la  magie  ;  les  Egyptiens  eux-mêmes  savaient 
parfaitement  que  c'était  la  main  de  Dieu  qui  les 
frappait  ;  les  mourants  le  publiaient  tout  haut,  et 
les  vivants  avaient  eu  des  songes  qui  leur  avaient 
annoncé  ce  malheur  ;  verset  19.  Enfin  Moïse  les 
en  avait  avertis  auparavant.  Exod.  xi,  4,  ). 

p.  20.  Tetigit  autem  tunc  (i  i)  et  justos  ten- 
tatio mortis.  L'auteur  veut  parler  ici  de  ce  qui 
arriva   aux   Israélites  dans   le  désert  (12),  après  la 


(1,1.  Cor.  x    10. 
(1)  Sap.  xvi.  26. 
(j)  Sap.  xvi.  12. 
(4)  Su/?,  ix.  1. 
(SI  Sa  p.  xii.  9. 

(6)  Exod.  xii.  2;.    l'ransibit  Dominus  perculiens /Egyp- 
tios...  29.   Et  percussit  Dominus  omne  primogcnilum,  etc. 

(7)  Il    vaudrait    mieux    lire  :    Gladium  acutum.    Grcec. 
■ic'ao;  ÔÇÙ,  -r,v  sévuTtdzpiTOv  i-nayy/  aoù  spe'ptov. 


(8)  Homcr.  Iliad.  iv. 

O'upavoj  li-rjpt^  xapr),  xaî  :-'■   /Oov.  [Bai'vEt. 

(9)  Virgil.  AincU..  iv. 

(10)  Apec.  x.  (,.  6. 

(11)  Grcec.  II"}a:ooà  kots  xai  Btxaûov  Jtstpa  Oavârou  . 
l'ii'ii  autem  aliquando  et  justos  periculum  mortis 
L'édition  romaine  ne  lit  ni   tote,  ni  ïïote. 

(12)  Num.  xvi.  47.  4". 
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21.  Properans  enim  homo  sine  querela  deprecari  pro 
populis,  proferens  servitutis  suas  scutum,  orationem  et 
per  incensum  deprecalionem  allegans,  restitit  iras,  et 
lînem  imposuit  necessitati,  ostendens  quomam  tuus  est 
famulus. 

22.  Vicit  autem  turbas  non  in  virtute  corporis,  nec 
armaturae  potent  a  ;  sed  verbo  i  !  lu  m  qui  se  vexabat  sub- 
jecit,  juramenta  parentum,  et  testamentum  commemo- 
rans. 

2;.  Cum  enim  jam  acervatim  cecidissent  s.iper  alteru- 
trum  mortui,  interstitit,  et  amputavit  impetum,  et  divisit 
illam  quaa  ad  vivos  ducebat  viam. 

24.  In  veste  enim  poderis  quam  habebat,  totus  erat 
orbis  terrarum  ;  et  parentum  magnalia  in  quatuor  ordi- 
mbus  lapidum  erant  sculpta,  et  magnificentia  tua  in  dia- 
demate  capitis  i  11  i  lis  sculpta  erat. 

COMME 

révolte  de  Coré,  Dathan  et  Abiron.  Le  peuple 
s'étant  mutiné,  le  Seigneur  envoya  contre  lui  un 
feu  dévorant,  qui  prit  à  l'extrémité  du  camp,  et 
qui,  dans  un  moment,  fit  périr  quatorze  mille 
sept  cents  hommes.  Alors  Moïse  dit  à  Aaron  de 
courir  à  l'endroit  de  l'incendie,  l'encensoir  à  la 
main  ,  et  de  se  mettre  entre  les  vivants  et  les 
morts.  Cette  démarche  symbolique  dissipa  les 
flammes,  et  arrêta  le  mal  dont  tout  le  camp  était 
menacé.  Le  Sage,  suivant  sa  coutume,  oppose  ici 
la  conduite  que  Dieu  tient  envers  les  siens,  à  la 
sévérité  qu'il  exerce  envers  les  Egyptiens.  Ceux-ci 
furent  punis  sans  miséricorde.  L'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  leurs  premiers-nés  s'exécuta  sans 
quartier.  Mais,  pour  les  Hébreux,  Aaron  n'eut 
pas  plus  tôt  paru,  que  la  colère  du  Seigneur  fut 
apaisée. 

y.  21.  Homo  sine  querela,  proferens  servi- 
tutis su/E  scutum,  orationem.  Aaron,  votre 
grand  prêtre,  cet  homme  sans  reproche,  qui,  dans 
ce  murmure  du  peuple,  était  fidèlement  demeuré 
attaché  à  vous,  et  s'acquittait  de  son  ministère 
d'une  manière  irréprochable.  L'auteur  ne  fait 
point  attention  à  la  faiblesse  qu'Aaron  avait 
témoignée  plusieurs  années  auparavant,  en  per- 
mettant au  peuple  de  faire  le  veau  d'or  (  1  ).  C'était 
une  ancienne  faute,  qu'il  avait  effacée  depuis 
longtemps.  Les  armes  de  son  ministère  sacré 
sont  la  prière  et  l'encens  qu'il  offrit  alors  à  Dieu, 
pour  arrêter  les  effets  de  sa  colère  (2)  :  Finem 
imposu.il  necessitati  (]). 

y.  22.  Vicit  autem  turbas,  non   in   virtute 


21.  Car  un  homme  irrépréhensible  se  hâta  d'intercéder 
pour  le  peuple;  il  vous  opposa  le  bouclier  de  son  minis- 
tère saint;  et  sa  prière  montant  vers  vous  avec  l'encens 
qu'il  vous  oiTrait,  il  arrêta  votre  colère  et  fit  cesser  cette 
dure  plaie,  montrant  qu'il  était  votre  serviteur. 

22.  Il  n'apaisa  point  ce  trouble  par  la  fore*  du  corps, 
ni  par  la  puissance  des  armes  ;  mais  il  arrêta  l'extermi- 
nateur par  sa  parole,  en  lui  représentant  les  promesses 
que  Dieu  avait  faites  à  ses  pères  avec  serment,  et  l'al- 
liance qu'il  avait  jurée  avec  eux. 

2;.  Lorsqu'il  y  avait  déjà  des  monceaux  de  morts  qui 
étaient  tombés  les  uns  sur  les  autres, il  se  mit  entre  deux  ; 
il  arrêta  la  vengeance  de  Dieu,  et  il  empêcha  que  le  feu 
ne  passât  à  ceux  qui  étaient  encore  en  vie  ; 

24.  Car  tout  le  monde  était  représenté  par  la  robe 
sacerdotale  dont  il  était  revêtu  ;  les  noms  glorieux  des 
anciens  pères  étaient  gravés  sur  les  quatre  rangs  de 
pierres  précieuses  qu'il  portait,  et  votre  grand  nom 
était  écrit  sur  le  diadème  de  sa  têt.'. 

NTAIRE 

corporis.  Quelques  exemplaires  grecs  lisent  4  : 
Il  ne  su.rmon.la.  pas  l'exterminateur  par  la  force  du 
corps.  Et  c'est  le  sens  qui  est  suivi  par  la  plupart 
des  interprètes. 

Verbo  illum  qui  se  vexabat,  subjecit.  Ju- 
dith 1 5 1  appelle  exterminateur  l'ange  qui  mit  à  mort 
les  Israélites  rebelles.  Le  texte  de  cet  endroit  [6] 
lui  donne  le  nom  de  vengeur,  de  punisseur.  Aaron 
le  surmonta  par  la  force  de  la  prière  qu'il  adressa 
à  Dieu.  Slans  inler  morluos,  ac  v'wenles,  dit 
Moïse  (7),  pro  populo  deprecalus  est,  et  plaga 
cessavil.  Il  représenta  au  Seigneur  les  promesses 
qu'il  avait  faites  aux  patriarches,  et  l'alliance  qu'il 
avait  jurée  avec  eux  :  Juramenta  parentum  et  testa- 
mentum commemorans.  L'Écriture  ne  nous  apprend 
point  cette  circonstance,  dans  les  livres  de  Moïse. 

v.  23.  Divisit  ii.lam  qu/e  ad  vivos  ducebat, 
viam.  Il  se  mit  dans  le  chemin  où  devait  passer 
l'ange  exterminateur,  et  l'empêcha  d'avancer  vers 
les  vivants.  Il  lui  coupa  et  barra  le  chemin. 

jh  24.  In  veste  poderis,  quam  habebat,  totus 
erat  orbis  terrarum.  Le  manteau  du  grand  prêtre. 
nommé  ici  poderis,  c'est-à-dire  traînant  jusqu'aux 
pieds,  était  de  lin  de  couleur  d'hyacinthe.  11  avait 
par  le  bas  une  garniture  de  sonnettes  entremêlées 
avec  des  pommes  de  grenade,  couleur  pourpre, 
hyacinthe  et  cramoisi  (8).  La  couleur  d'hyacinthe, 
ou  de  bleu  céleste,  marquait  le  ciel,  ou  l'air  ;  le 
lin,  la  terre;  la  pourpre,  le  feu  ;  l'or,  la  terre.  Phi- 
Ion  (o),Josèphe(  10), et, après  eux, saint  Jérôme  (11), 
ont  expliqué  longuement  ces  rapports  symboli- 
ques. Quelques   interprètes  (12),  afin  de   trouver 


(1)  Exod.  XXXII.   10. 

{2)  Num.  xvi.  47.  48. 

(j,  Gr.  ïlépa;  ir.i')r)y-s  r?j  iu;j.?opa.  Fincm  imposuit  cala- 
tnitati.  Sujicpopà,  se  met  souvent  en  ce  sens  dans  l'Écri- 
ture. Voyez  plus  haut  :  Sap.  x.v.  21.  -  11.  Macc.  vi.  i>  ; 
xiv.  14.  etc. 

(4)  Edit.  Rom.  EV/.Tpe  3;  tôv  <i/~kov,  où/,  '.a/ûi  toù 
aoiaaio;.  Complut.  EV'/.7]ai;  os  xôv  ô\oOpsûov:a,  etc. 


(5)  Judith,  vin.  25. 

(6)  A'XXa  Xdyio  tov  zoXaÇovra  urceraÇev. 

(7)  Num.  xvi.  47. 

r Sj  Exod.  xxvm.  ji.  52.  jj. 

(9)  Phi'o  de  vita  Mos.  t.  111. 

(10)  Joseph.  Antiq.  I.  m.  c.  8. 

(11)  Hieron.  cp.  cxxvm. 

(12)  Boiusj.  Hugot.  Holkot.  Dionvs.  Cornet. 


LA  SAGESSE.  —  XVIII.  -  ARRÊT  DE    L'ANGE   EXTERMINATEUR 


'■77 


25.  His  autem  cessit  qui  exterminabat,  et  hœc  extimuit  ; 
erat  enim  sola  tentatio  ira;  sufficiens. 


25.  L'exterminateur  céda  à  ces  choses,  et  il  en  eut  dî 
la  crainte  ;  car  il  suffisait  de  leur  avoir  fait  sentir  cette 
épreuve  de  votre  colère. 


COMMENTAIRE 


plus  sûrement  tout  l'univers  figuré  dans  les  habits 
du  grand  prêtre,  comprennent  sous  le  nom  de 
poderis,  non  seulement  son  manteau,  mais  encore 
sa  tunique  intérieure,  son  éphod  et  son  rational. 
Mais  le  poderis  ne  se  prend  jamais  dans  ce  sens  ; 
et  il  n'est  nullement  nécessaire  d'avoir  recours  à 
ces  explications.  Josèphe  l'explique  ainsi  (1)  :  Le 
lin  dont  cet  habit  est  composé,  désigne  la  terre  ; 
la  couleur  d'hyacinthe,  le  ciel  ;  les  grenades,  les 
éclairs;  les  sonnettes,  le  tonnerre. 

Parentum  magnalia  in  quatuor  ordinibus 
lapidum.  Le  grec  (2)  :  Les  gloires  des  pères,  elc. 
Les  noms  des  douze  patriarches,  fils  de  Jacob, 
étaient  gravés  sur  les  douze  pierres   précieuses 


enchâssées  dans  le  rational  du  grand  prêtre  (3). 

Magnificentia  tua  in  diademate.  Le  grand 
prêtre  portait  écrit  sur  une  lame  d'or  attachée  sur 
son  front  et  nouée  derrière  la  tète  avec  un  ruban, 
ces  paroles  (4)  :  La  sainteté  est  au  Seigneur.  C'est 
ce  que  le  Sage  appelle  :  La  magnificence  du  Sei- 
gneur. 

v.  25.  Erat  enim  sola  tentatio  ir>e  sufficiens. 
Dieu  ne  voulait  point  les  perdre;  il  avait  seule- 
ment dessein  de  leur  faire  sentir  combien  sa  co- 
lère était  redoutable,  afin  de  les  retenir  dans  le 
devoir  et  dans  l'obéissance.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  des  Égyptiens,  dont  il  fit  périr  tous  les 
premiers-nés. 


(1)  I  oco  citalo.  Antiq.  I.  ni.  c.  8. 

(2)  Ko»  noccspcov  BôÇat  '-tX  xtioatsii/ou  X:'0wv  yXua7,;. 


(?)  Exod.  xxviii.  17.  i< 
(4)  Exod.  xxviu.   ;6. 


CHAPITRE   XIX 

Les  Egyptiens  engloutis  dans  la  mer  en  poursuivant  les  Hébreux,  qui  y  trouvent  un  passage 
libre.  Parallèle  des  jugements  de  Dieu  sur  Sodome  et  sur  l'Egypte.  Les  éléments 
employés  à  V exécution  des  volontés  du  Seigneur. 


i.  Impiis    autem   usque  in  novissimum  sine   misericor- 
dia  ira  supervenit  :  prœsciebat  enim  et  futura  illorum  ; 


2.  Quoniam  cum  ipsi  permisissent  ut  se  educerent,  et 
cum  magna  sollicitudine  produisissent  illos,  consequeban- 
tur  illos,  pœnitentia  acti. 

5.  Adhuc  enim  inter  manus  habentes  luctum,  et  déplo- 
rantes ad  monumenta  mortuorum,  aliam  sibi  assumpse- 
runt  cogitationem  inscientias,  et  quos  rogantes  projecL- 
runt,  hos  tanquam  fugitivos  persequebantur. 

4.  Ducebat  enim  illos  ad  hune  finem  digna  nécessitas  ; 
et  horum  qua»  acciderant  commemorationem  amitte- 
bant,  ut  quae  deerant  tormentis  repleret  punitio, 

5.  Et  populus  quidem  tuus  mirabiliter  transiret,  illi 
autem  novam  mortem  invenirent. 

6.  Omnis  enim  creatura  ad  suum  genus  ab  initio  refi- 
gurabatur,  deserviens  tuis  prasceptis,  ut  pueri  tui  custo- 
direntur  illassi. 


1.  Mais,  pour  ce  qui  est  des  méchants,  la  colère  de 
Dieu  fondit  sur  eux  sans  miséricorde,  et  y  demeura  jus- 
qu'à la  fin,  parce  qu'il  prévoyait  ce  qui  devait  leur  arri- 
ver ensuite. 

2.  Car,  ayant  permis  aux  Israélites  de  s'en  aller,  et  les 
ayant  même  renvoyés  avec  grand  empressement,  ils  s'en 
repentirent  aussitôt,  et   ils  résolurent  d'aller  après  eux. 

3.  Lorsqu'ils  avaient  encore  les  larmes  aux  yeux,  et 
qu'ils  pleuraient  aux  tombeaux  de  leurs  morts,  ils  pri- 
rent tout  d'un  coup  follement  une  autre  pensée,  et  ils  se 
mirent  à  poursuivre  comme  des  fugitifs,  ceux  qu'ils 
avaient  pressés  avec  instance  de  se  retirer. 

4.  Ils  étaient  conduits  à  cette  fin  par  une  nécessité  dont 
ils  étaient  dignes,  et  ils  perdaient  le  souvenir  de  ce  qui 
venait  de  leur  arriver,  afin  que  la  mesure  de  leur  puni- 
tion fût  remplie  parce  qui  manquait  à  leur  supplice, 

5.  Et  qu'en  même  temps  votre  peuple  trouvât  un  pas- 
sage miraculeux,  et  eux,  un  genre  de  mort  tout  nou- 
veau ; 

6.  Car  toutes  vos  créatures  prenaient,  comme  au  com- 
mencement, chacune  en  son  genre,  une  nouvelle  forme 
pour  obéir  à  votre  commandement,  et  pour  empêcher 
que  vos  serviteurs  ne  reçussent  aucun  mal. 


COMMENTAIRE 


v.  1.  Impiis  autem  usque  in  novissimum  sine 
misericordia  ira  supervenit.  Il  f  .ut  joindre  ceci 
au  chapitre  précédent.  L'auteur  a  dit  que  la  colère 
de  Dieu  s'étant  allumée  contre  les  murmurateurs 
d'Israël,  Aaron  en  arrêta  promptement  les  effets. 
Mais,  ajoute-t-il  ici,  lorsque  Dieu  voulut  exercer 
sa  vengeance  sur  l'Egypte,  rien  ne  fut  capable  de 
le  retenir.  Il  lit  éclater  sa  colère  jusqu'à  l'extré- 
mité :  Usque  in  novissimum.  Il  frappa  les  Égyp- 
tiens de  dix  plaies  diverses  ;  il  fit  mourir  leurs 
premiers- nés  et  sa  juste  sévérité  les  poursuivit 
jusque  dans  la  mer  Rouge,  où  ils  furent  submer- 
gés. 

Pr/esciebat  enim  et  futura  illorum.  Il  savait 
quel  serait  l'endurcissement  du  pharaon  et  des 
Égyptiens.  Il  connaissait  leurs  anciennes  disposi- 
tions contre  Israël  ;  il  leur  préparait  des  châtiments 
proportionnés  à  leur  malice. 

y.  2.  Consequebantur  illos  pœnitentia  acti. 
L'histoire  est  connue.  Les  Égyptiens  pressèrent 
les  Hébreux  de  sortir  de  leur  pays,  même  pen- 
dant la  nuit,  et  sans  leur  laisser  le  loisir  de  pré- 
parer à  manger.  Mais  bientôt  ils  s'en  repentirent  et 


se  mirent  à  les  poursuivre  (i).  Dieu  permettait 
cela  pour  leur  malheur. 

y.  4.  Ducebat  illos...  digna  nécessitas.  Il  y 
avait  une  espèce  de  fatalité,  qui  les  entraînait  à 
vouloir  poursuivre  les  Hébreux.  Dieu  permit  que 
leur  cœur  s'endurcit,  et  qu'ils  s'aveuglassent  eux- 
mêmes  dans  celte  occasion.  Le  Sage  dit  que  c'était 
une  digne  nécessité.  C'était  la  juste  peine  de  leur 
malice.  Ils  avaient  mérité  par  leurs  iniquités  pré- 
cédentes, d'être  livrés  à  leur  sens  réprouvé,  et 
d'être  abandonnés  des  lumières  de  Dieu,  aux- 
quelles ils  avaient  si  souvent  fermé  volontaire- 
ment les  yeux.  Il  ne  manquait  à  leur  dernier 
malheur,  que  ce  trait  d'une  malice  extrême  :  Ut 
quœ  deerant  tormentis,  repleret  punitio. 

v.  ).  Novam  mortem.  La  mort  dans  les  eaux 
de  la  mer  Rouge. 

y.  6.  Omnis  enim  creatura  ad  suum  genus  ab 
initio  refigurabatur.  On  aurait  cru  voir  une 
nouvelle  création,  tant  les  éléments  paraissaient 
nouveaux  et  extraordinaires  dans  leurs  effets.  Le 
feu  ne  brûlait  plus,  ou  brûlait  dans  l'eau,  l'eau 
devenait  solide,  la  mer  s'ouvrait.  Ce  n'était  que 


(1)  Exod.  xii.  51. 
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7.  Nam  nubes  castra  eorum  obumbrabat;  et  ex  aqua 
quse  ante  erat,  terra  arida  apparuit;  et  in  mari  Rubro 
via  sine  impedimento,  et  campus  germinans  de  profundo 
nimio  ; 

8.  Per  quem  omnis  natio  transivit  quœ  tegebatur  tua 
manu,  videntes  tua  mirabilia  et  monstra. 

9.  Tanquam  enim  equi  depaverunt  escam,  et  tan- 
quam  agni  exultaverunt,  magnificantes  te,  Oonviie,  qui 
liberasti  illos. 

10.  Memores  enim  erant  adhuc  eorum  quœ  in  incolatu 
illorum  facta  fuerant,  quemadmodum  pro  natione  anima- 
lium  eduxit  terra  muscas,  et  pro  piscibus  eructavit  flu- 
vius  multitudinem  ranarum. 


11.  Novissime  autem  viderunt  novam  creaturam  avium, 
cum,  adducti  concupiscentia,  postulaverunt  escas  epu- 
lationis. 

COMM 
prodiges,  lorsqu'il  s'agissait  ou  de  punir  vos  enne- 
mis, ou  de  protéger  vos  serviteurs.  On  a  déjà  vu 
ailleurs  la  même  pensée,  lorsqu'il  dit  que  tout 
l'univers  combat,  et  exerce  la  vengeance  du  Sei- 
gneur contre  les  méchants  (1)  ;  et  encore  (2)  :  que 
les  créatures  s'arment  de  zèle  contre  les  impies  : 
Creatura  tibi  faclori  deserviens,  exardcscit  in  tor- 
menlum  advenus  injuslos,  et  lenior  fil  ad  bene/a- 
ciendum  pro  his,  qui  in  te  con/idunt.  Autrement  : 
Les  créatures  semblaient  être  revenues  au  pre- 
mier état,  où  elles  étaient  au  commencement  de 
la  création.  La  matière  paraissait  encore  indiffé- 
rente à  toutes  sortes  de  formes,  tant  elle  était 
obéissante  à  changer  à  vos  ordres. 

y.  7.  Ex  aqua,  qvje  ante  erat,  terra  arida 
apparuit.  C'est  une  continuation  de  la  pensée 
qu'il  a  émise  plus  haut.  Tout  changeait  de  formes 
et  de  qualités  à  vos  ordres.  Ce  qui  était  eau  devint 
terre,  et  le  fond  de  la  mer  parut  comme  une  prai- 
rie :  Et  campus  germinans  de  profundo  nimio.  Le 
grec  (5)  :  On  vit  une  terre  sèche  qui  sortit,  pour 
ainsi  dire,  du  fond  de  la  mer,  et  une  campagne 
chargée  de  verdure,  du  fond  des  flots  violents.  Plu- 
sieurs interprètes^)  veulent  que  toutes  ces  expres- 
sions soient  de  pures  hyperboles,  pour  relever  le 
bonheur  et  la  facilité  du  passage  de  la  mer  Rouge. 
D'autres  (5)  croient  que  ces  expressions  sont 
vraies  à  la  lettre  et  fondées  sur  la  nature  du  fond 
de  la  mer  Rouge,  qui  est  chargé  d'herbes  et  de 
verdure,  à  peu  près  comme  une  prairie.  Pline  (6) 
dit  réellement  qu'il  y  a  dans  cette  mer  des  arbus- 
tes et  des  espèces  de  forêts  :  Rubrum  mare,  cl 
lotus  Orientis  oceanus  referlus  est  sylvis.  Il  ajoute 


7.  Ainsi  une  nuée  couvrait  leur  camp  de  son  ombre  ; 
et,  où  l'eau  était  auparavant,  la  terre  sèche  parut  tout 
d'un  coup  ;  un  passage  libre  s'ouvrit  en  un  moment  au 
milieu  de  la  mer  Rouge,  et  un  champ  couvert  d'herbes 
parut  au  plus  profond  des  abîmes  des  eaux. 

8.  Ainsi  passa  tout  ce  peuple  que  vous  protégiez  de 
votre  main,  en  voyant  vos  merveilles  et  vos  prodiges. 

9.  Ils  se  réjouirent  comme  des  chevaux  dans  de  gras 
pâturages,  et  ils  bondirent  comme  des  agneaux  en  vous 
glorifiant,  vous.  Seigneur,  qui  les  aviez  délivrés. 

10.  Ils  se  souvenaient  encore  de  ce  qui  était  arrivé  au 
pays  où  ils  avaient  demeuré  comme  étrangers;  de  quelle 
manière  la  terre,  au  lieu  d'autres  animaux,  avait  produit 
une  infinité  de  mouches,  et  le  fleuve,  au  lieu  de  poisson, 
avait  fait  sortir  de  ses  eaux  une  grande  multitude  de 
grenouilles. 

11.  Enfin  ils  virent  une  nouvelle  espèce  d'oiseaux, 
lorsque,  ayant  un  grand  désir  de  manger  des  viandes 
délicieuses,  ils  en  demandèrent  à  Dieu  ; 

ENTAIRE 

qu'il  y  a  de  ces  arbres  qui  portent  des  feuilles  et 
du  fruit  (Voyez  Exode,  x,  191.  Mais  cette  exubé- 
rance aurait  plutôt  incommodé  les  Hébreux  dans 
leur  passage,  qu'elle  ne  leur  aurait  servi. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  le  Sage  ne  veut 
marquer  autre  chose  en  cet  endroit,  sinon  que  le 
fond  de  la  mer  fut  aussi  ferme,  aussi  sec,  et  que 
les  Israélites  le  passèrent  avec  autant  d'agrément 
et  de  facilité,  que  si  c'eût  été  une  prairie.  Le 
psalmiste  (7)  a  eu  la  même  pensée,  lorsqu'il  a  dit 
qu'ils  passèrent  dans  la  mer  Rouge,  comme  dans 
un  désert,  destiné  au  pâturage  des  animaux  :  De- 
duxil  cas  in  ab/ssis,  sicut  in  deserto.  Et  Isaïe  (8)  : 
Le  Seigneur  les  a  conduits  dans  la  mer,  comme  on 
mène  un  cheval  dans  une  campagne  déserte,  sans 
qu  il  fasse  un  faux  pas,  etc. 

y.  9.  Tanquam  equi  depaverunt  escam.  Ils  se 
réjouirent  comme  des  chevaux  dans  de  gras  pâtu- 
rages ;  ou,  ils  furent  rassasiés  et  engraissés,  comme 
des  chevaux  bien  nourris  (9).  Il  vient  de  dire  que 
le  fond  de  la  mer  fut  comme  une  prairie  ;  il  ajoute 
ici  que  les  Hébreux  y  passèrent  comme  des  che- 
vaux qui  paissent  dans  de  gras  pâturages.  Quel- 
ques exemplaires  grecs  lisent  (10)  :  Ils  ont  henni 
comme  des  chevaux.  Ils  ont  été  dans  la  joie,  et 
ont  chanté  des  cantiques  de  louanges. 

y.  10.  Pro  natione  animalium,  eduxit  terra 
muscas  (1 1).  La  terre  d'Egypte  ne  produisait  que 
des  mouches.  Toute  sa  fécondité  tournait  à  cela; 
et  le  Nil  autrefois  si  poissonneux,  ne  l'était  plus 
qu'en  grenouilles  :  Et  pro  piscibus  eructavit  Jluvius 
multitudinem  ranarum. 

y.  11.  Novam  creaturam  avium.  Le  Sage  sem- 


(1)  Sap.  v.  21. 

(2)  Sap.  xvi.  24. 

($)  Ex  oà  Tcpou^JatôiTO;  G5at&;  Çrjpa;  âyâouai;  -frj; 
ÉOeioariOr)...  xai  yXorjtprjpoy  jceSi'o»  ix  xXûSajvo;  [iitai'ou. 

(4)  Boncwcnt.  Jans.  Lyr.  Holkot. 

[<,)  Lorin.  a  Castro.  Cornet,  hic.  Pincda.  de  Rcb.  Salom- 
lib.  iv.  c.  xiii.  n.  6. 

(6)  Plin.  lib.  ij.  c.  25.  —  (7)  Psal.  cv.  9. 


(8j  Isai.  i.xin.  1  ?. 

(9)  lia  Crol.  Cornet.  Arab.  Complut.  Edit.  Rom.  QU 
yàp  i'jtJtot  Êv£;xrJOr)aav. 

(10)  il'ç  yàp  i'jcitot  i/ps|xïi'.aav.  lia  Vatab.  et  alii. 

(11)  A'vx't  [jiv  ycvcaiti);  Çwojv,  i%i[faye.v  r)  yfjoxvtTia.  Ce 
dernier  mot  signifie  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
bois.  L'hébreu  tc'33  signifie  des  moucherons  ou  des 
poux.  Voyez  Exod.  vin.  16. 


LA  SAGESSE. 


XIX.-   LES  CAILLES  DU   DÉSERT 


12.  In  allocutione  enim  desiderii  ascendit  illis  de  mari 
ortygometra  ;  et  vexationes  peccatoribus  supervenerunt, 
non  sine  illis  qua?  ante  facta  erant  arguments  per  vim 
fulminum  :  juste  enim  patiebantur  secundum  suas  nequi- 
tias. 

i  î.  Etenim  detestabiliorem  inhospitalitatem  institue- 
runt  :  alii  quidem  ignotos  non  recipiebant  advenas  ; 
alii  autem  bonos  hospites  in  servitutem  redigebant. 


14.  Et  non  solum  hœc,  sed  et  alius  quidam  respectus 
illorum  erat,  quoniam  inviti  recipiebant  extraneos. 

15.  Qui  autem  cum  laetitia  receperunt  hos  qui  eisdem 
usi  erant  justitiis,  sasvissimis  afflixerunt  doloribus. 

16.  Percussi  sunt  autem  cascitate,  sicut  illi  in  foribus 
justi,  cum  subitaneis  cooperti  essent  tensbris,  unusquis- 
que  transitum  ostii  quœrebat. 


12.  Car  il  fit  lever  de  la  mer  un  très  grand  nombre  de 
cail  les, pour  les  satisfaire  ;  et  au  contraire, les  pécheurs  fu- 
rent accablés  de  maux,  non  sans  en  avoir  eu  des  présages 
auparavant  par  de  grands  tonnerres,  puisqu'ils  souffraient 
justement  ce  que  leurs  crimes  avaient  mérité  ; 

iî.  Car  ils  avaient  traité  des  étrangers  d'une  man  ère 
encore  plus  inhumaine  que  les  habitants  de  Sodome. 
Ceux-là  ne  recevaient  point  des  étrangers  qui  leur  étaient 
inconnus  ;  mais  ceux-ci  en  ayant  reçu  qui  ne  leur  avaient 
l'ait  que  du  bien,  les  avaient  réduits  en  servitude. 

14.  Mais  de  plus  encore,  ces  premiers  même  ont  été 
punis  pour  avoir  reçu  des  étrangers  comme  s'ils  eussent 
été  leurs  ennemis  ; 

IÇ.  Mais  ceux-ci  tourmentaient  très  cruellement  ceux 
qu'ils  avaient  reçus  d'abord  avec  joie,  et  qui  vivaient 
déjà  avec  eux  sous  les  mêmes  lois. 

16.  Aussi  furent-ils  enfin  frappés  d'aveuglement, 
comme  les  premiers  le  furent  à  la  porte  du  juste,  lors- 
que, ayant  été  couverts  tout  d'un  coup  d'épaisses  ténè- 
bres, ils  ne  pouvaient  plus  trouver  la  porte  de  leurs 
maisons  ; 
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ble  vouloir  dire  que,  si  la  terre  d'Egypte  four- 
milla de  mouches,  et  le  Nil  de  grenouilles,  pour 
punir  les  Égyptiens,  le  désert  produisit,  au  con- 
traire, une  nouvelle  sorte  d'oiseaux,  pour  nourrir 
les  Hébreux  ;  comme  si  les  cailles  qui  tombèrent 
dans  leur  camp,  eussent  été  une  nouvelle  produc- 
tion toute  miraculeuse.  Mais  c'est  encore  ici  une 
expression  figurée,  qui  veuf  dire  que  ces  oiseaux 
se  trouvèrent  dans  le  désert,  où  ils  n'avaient  pas 
coutume  de  paraître,  et  cela  en  si  grand  nombre, 
qu'on  aurait  dit  que  la  terre  les  aurait  produits. 
Moïse,  qui  raconte  la  chose  dans  un  style  plus 
simple  (1),  dit  qu'un  vent  envoyé  de  Dieu,  les 
emporta  dans  le  désert,  et  les  fit  tomber  autour 
du  camp  d'Israël. 

y.  12.  In  allocutione  desiderii  (2).  Pour  leur 
consolation,  pour  leur  soulagement.  L'auteur  dit, 
dans  le  verset  précédent, que  les  Hébreux  avaient 
demandé  de  la  viande  pour  faire  bonne  chère  : 
Poslulaverunl  escas  epulalionis  ;ou  selon  le  grec (5)  : 
Des  viandes  de  volupté;  parce  qu'en  effet  ils 
n'avaient  nul  besoin  réel  de  pareille  nourriture  ;  ils 
ne  les  demandèrent  que  par  dégoût  de  la  manne  (4). 
Dieu  les  satisfait. 

Non  sine  illis  qvje  ante  facta  erant  argu- 
ments per  vim  fulminum  (5).  Dieu,  par  un  effet 
de  sa  bonté  ,  avait  longtemps  auparavant  donné 
des  avertissements  aux  Égyptiens,  du  malheur  qui 
les  menaçait,  par  les  foudres  et  le  feu  du  ciel  qui 
tombèrent  sur  Sodome. Car, comme  les  villes  delà 
Pentapole  ne  cessaient  d'irriter  Dieu  par  leurs 
crimes,  et  surtout  par  leur  inhumanité  envers  les 


étrangers,  les  Egyptiens  les  imitant,  surtout  en  ce 
dernier  chef,  devaient  s'attendre  aux  mêmes 
peines  ;  ils  étaient  même,  en  quelque  sorte,  plus 
coupables  que  les  habitants  de  Sodome,  puisque 
ceux-ci  refusaient  simplement  l'hospitalité  à  des 
inconnus,  comme  étaient  les  trois  anges  envoyés 
à  Loth  (6),  au  lieu  que  les  Égyptiens  opprimaient 
injustement  les  Hébreux,  qui  étaient  entrés  dans 
leur  pays  en  qualité  d'étrangers,  et  qui  étaient 
avec  eux  en  union  de  lois,  de  coutumes  et  de 
demeures.  Voyez  le  verset  i; . 

v.  14.  Sed  et  alius  quidam  respectus  illorum 

ERAT,    QUONIAM    INVITI      RECIPIEBANT     EXTRANEOS. 

Ces  premiers  ont  été  punis,  pour  avoir  mal  reçu  des 
étrangers.  A  la  lettre  :  Pour  les  avoir  reçus  malgré 
eux  :  comme  des  gens  qui  sont  forcés  à  loger  des 
passants, ou  qui  ne  leur  donnent  entrée  dans  leurs 
maisons, que  pressés  par  leur  importunité,ou  autre- 
ment. L'hospitalité  veut  être  exercée  librement  et 
de  bon  cœur.  Le  grec,  de  la  manière  qu'il  est 
imprimé  porte  (7)  :  El  non  seulement  cela,  mais 
ils  seront  encore  punis,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  les 
étrangers  que  comme  ennemis.  Le  sens  reviendrait 
à  dire  :  Si  les  habitants  de  Sodome  méritaient  des 
châtiments,  pour  avoir  reçu  les  étrangers,  comme 
s'ils  eussent  été  leurs  ennemis  ;  que  ne  méritent  point 
les  Égyptiens,  pour  avoir  maltraité  les  Hébreux, 
après  les  avoir  reçus  comme  amis  dans  leur  pays  ? 
Verset  1 5. 

f.  16.  Percussi  sunt  CvEcitate,  sicut  illi  in 
foribus  justi.  L'auteur  veut  parler  des  ténèbres 
de  l'Egypte,  qui  durèrent  trois  jours,  et  dont  il  a 


(1)  N11111.  xi.  ;i.  52.  Ventus  egrediens  a  Domino,  arrep- 
tas  trans  mare  coturnices  detulit. 

(2)  E'i;  r.apau.ii6c'av. 

(j)  II'Trjaav  È8èau.axa  Tpuyrj;. 

(4)  Num.  xxi.  5. 

(5)  Complut.   Fluminum. 


(6)  Gcnes.  xvm  ;  xix.  1.  2.  ;.  4. 

(7)  Ka't  où  u.dvov,  ak\'  fj  7'.,  zr.'.'j/.or.Tj  ïs-.x:  aéuTâv,  EJEEi 
à-3/iJ'ô;  -poieoé/ovzo  Toj;  àXXoTp;'o'j;.  Des  commenta- 
teurs proposent  de  lire  :  A 'XX'  èi  m  ir.-.z/or.T,  iotai 
âutoïs,  etc.  :  d'autres  lisent  :  <*XX'  r,  preeter  quant,  ou 
xXk'  -t  sed  cerle. 


LA  SAGESSE.  —  XIX.-   MERVEILLEUX  CONTRASTES 


2»! 


17.  In  se  enim  elementa  dum  convertuntur,  sicut  in 
organo  qualitatis  sonus  immutatur,  et  omnia  suum  sonum 
custodiunt  :  unde  œstimari  ex  ipso  visu  certo  potest. 


18.  Agrestia  enim  in  aquatica  convertebantu  r,  et  quas- 
cumque  erant  natantia,  in  terram  transibant. 

19.  Ignis  in  aqua  valebat  supra  suam  virtutem,  et  aqua 
extinguentis  natura;  obliviscebalur. 

20.  Flammas  e  contrario  corruptibilum  animalium  non 
vexaverunt  carnes  coambulantium,  nec  dissolvebant 
illam,  quœ  facile  dissolvebatur  sicut  glacies,  bonam 
escam.  In  omnibus  enim  magnificasti  populum  tuum, 
Domine,  (t  honorasti,  et  non  despexisti,  in  omni  tem- 
pore  et  in  omni  loco  assistens  eis. 


17.  Car  les  éléments  changent  d'ordre  entre  eux,  sans 
perdre  néanmoins  cette  harmonie  qui  leur  est  propre  ; 
comme,  dans  un  instrument  de  musique,  Pair  se  diver- 
sifie par  le  changement  des  tons  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
voir  clairement  par  ce  qui  arriva  alors  ; 

18.  Car  les  animaux  de  la  terre  paraissaient  changés 
en  ceux  de  l'eau,  et  ceux  qui  nageaient  dans  les  eaux 
paraissaient  sur  la  terre. 

10.  Le  feu,  surpassant  sa  propre  nature,  brûlait  au 
milieu  de  l'eau  ;  et  l'eau,  oubliant  la  sienne,  ne  ['étei- 
gnait point. 

20  Les  flammes,  au  contraire,  épargnaient  la  chair 
fragile  des  animaux  envoyés  ;  et  elles  ne  faisaient  point 
fondre  cette  viande  délicieuse,  laquelle  se  fondait  néan- 
moins aisément  comme  la  glace  ;  car  vous  avez  relevé  et 
honoré  en  toutes  choses  votre  peuple,  Seigneur  ;  vous 
ne  l'avez  point  méprisé,  et  vous  l'avez  assisté  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu. 
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déjà  fait  mention  au  chapitre  xvn.  Il  les  compare 
à  l'aveuglement  dont  les  habitants  de  Sodome 
furent  frappés  à  la  porte  de  Loth.  Gènes,  xix,  11. 

y.  17.  In  se  enim  elementa  dum  convertuntur, 
SICUT  IN  organo  qualitatis  sonus  immutatur, 
etc.  Les  anciens  philosophes  (1)  aimaient  à  com- 
parer l'ordre  qui  règne  dans  le  monde  et  dans  les 
éléments,  au  concert  d'une  excellente  musique. 
Le  Sage  adore  ici  cette  pensée,  et  il  en  fait  l'appli- 
cation à  ce  qui  arriva  dans  l'Egypte  et  dans  le 
désert,  aux  Égyptiens  et  aux  Israélites.  De  même 
que  dans  un  psaltérion  (2),  l'air  est  diversifié  par 
les  divers  mouvements  des  cordes  ;  ainsi,  dans  le 
dérangement  des  éléments,  on  remarquait  tou- 
jours la  sagesse  de  la  Providence,  et  une  harmonie 
merveilleuse,  que  cette  variété  même  ne  faisait 
que  perfectionner  et  qu'augmenter. 

Il  semble  vouloir  prévenir  une  objection  qu'on 
aurait  pu  lui  faire  contre  la  vérité  de  ces  miracles, 
dont  il  a  parlé  jusqu'ici.  Le  monde  est  gouverné 
par  un  Etre  sage  et  puissant,  disaient  les  philo- 
sophes ;  il  a  tellement  disposé  les  parties  de 
l'univers,  qu'elles  forment  une  espèce  d'harmonie, 
qus  rien  n'est  capable  de  troubler.  Tout  est 
gouverné  selon  les  règles  invariables  de  la  nature. 
Ainsi  ces  prodiges  que  vous  nous  vantez,  sont 
absolument  impossibles  ;  parce  qu'ils  sont  contre 
ces  règles  :  s'ils  éta:ent  réels,  ils  troubleraient  le 
concert  et  l'harmonie  que  l'auteur  de  la  nature  a 
établis  dans  le  monde.  Voilà  ce  qu'on  aurait  pu 
opposer  au  Sage.  Mais  il  répond  que  ce  dérange- 
ment passager  des  éléments  ne  cause  pas  plus  de 
trouble  dans  l'harmonie  du  monde,  que  les  diffé- 
rents sons  des  cordes  d'une  harpe.  Chacune  en 


particulier  a  son  ton,  et  toutes  ensemble,  lors- 
qu'elles sont  touchées  délicatement  et  à  propos, 
forment  une  mélodie  admirable. 

y.  18.  Agrestia  in  aquatica  convertebantur. 
Les  hommes,  les  bœufs,  les  brebis,  les  troupeaux 
des  Hébreux  furent  en  quelque  sorte  changés  en 
animaux  marins,  en  passant  au  travers  de  la  mer 
Rouge.  Les  grenouilles,  au  contraire,  qui  sont  des 
animaux  aquatiques,  devinrent  des  animaux  ter- 
restres, en  se  répandant  jusque  dans  les  maisons, 
dans  les  cuisines  et  sur  les  lits  des  Égyptiens. 

y.  19.  Ignis  in  aqua  valebat.  Lorsque  le  Sei- 
gneur fit  tomber  la  grêle,  la  pluie  et  la  foudre  tout 
à  la  fois  sur  le  pays  des  Égyptiens.  Exod.  ix,  24. 
Sap.  xvi,  17. 

y.  20.  Flamme  corruptibilium  animalium  non 
vexaverunt  carnes.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  au 
chapitre  xvi,  verset  17,  sur  ces  mots  :  Mansueta- 
balur  ignis,  ne  comburcrenlur  quœ  ad  impios  missa 
eranl  animalia.  L'auteur  suppose  que,  quand  la 
grêle  et  le  feu  du  ciel  tombèrent,  les  moucherons, 
les  grenouilles  et  les  mouches  étaient  encore  dans 
l'Egypte.  Ce  qui  souffre  beaucoup  de  difficulté. 

Nec  dissolvebant  illam,  qu,e  dissolvebatur 
sicut  glacies,  bonam  escam.  Le  grec  à  la 
lettre  (;):  Les  flammes  ne  corrompaient  point  cette 
nourriture  immortelle,  ou  cette  ambroisie,  qui 
était  toutefois  corruptible  cl  semblable  à  la  glace. 
Tout  cela  marque  la  manne,  que  l'auteur  a  déjà 
désignée  sous  le  nom  de  bruine  ou  de  glace  (4).  Il 
l'appelle  ambroisie,  dans  le  même  sens  qu'il  lui  a 
donné  plus  haut  le  nom  de  nourriture  des 
anges  (5),  angelorum  esca,  et  de  pain  descendu  du 
ciel.    Les   païens   donnaient   à  leurs  dieux  l'am- 


;ij  Vide  Ptutarch.  ./<•  Wusica,  cl  Macrob.  in  Somn.  Sci-  (;)  O'uB:  trjxtôv  tcpuaxaXXoEiâè;  suTrjxTOv  y:v'>;  *u.6po<j?a; 

pionis  lib.  11.  tpoopïj;. 

'   _  (?J  iï'ir.'ç    Iv  <J/aXtT)pttj)   'jOoyyoi  toj    puO;;.oû    xo    avo;xa  (_))  Sap.  xvi.  2:.    Nix   autem  et  glacies  sustinebant  vim 

1  SiaÀXâaaousi    r.i'w.i    fjtivovta    1 1 "/ tu .  Ou  plutôt,  [j.svovia  igni 


ti  fj/ov. 


,  )  Sap.  xvi.  20. 
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broisie  pour  nourriture,  et  le  nectar  pour  bois- 
son (i). 

Nectar  et  ambrosiam,  latices  epulasque  deorum. 

On  sait  que  la  manne  se  cuisait  au  feu,  et  dans  la 
poêle,  comme  un  gâteau,  quoiqu'elle  se  fondit  au 
soleil,  lorsque  l'on  la  laissait  sur  la  terre  (2). 

In  omnibus  enim  magnificasti  populum  tuum. 
Cette  conclusion  revient  fort  bien  à  ce  qui  pré- 
cède; car,  en  effet,  en  toute  occasion,  Dieu  a  pris 
plaisir  à  combler  de  grâces  son  peuple,  et  à  mar- 
quer la  distinction  qu'il  en  faisait.  L'auteur  a  mis 
cette  vérité  dans   tout  son  jour,  par  les  exemples 
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qu'il  a  rapportés,  et  parle  parallèle  qu'il  a  fait  de 
la  conduite  de  Dieu  envers  les  Hébreux  et  de  sa 
sévérité  envers  les  impies.  Mais  il  semble  que, 
par  rapport  au  dessein  général  de  l'ouvrage,  il 
aurait  dû  conclure  que  la  Sagesse  est  la  source 
de  cette  faveur,  dont  Dieu  a  honoré  son  peuple  ; 
ou  du  moins  exposer  la  réponse  que  le  Seigneur 
fit  à  la  prière  de  Salomon,  et  qui  est  rapportée 
dans  les  livres  des  Rois  (3).  Ces  raisons  nous 
font  conjecturer  avec  Grotius  et  Dom  Calmet, 
qu'apparemment  la  fin  de  ce  livre  est  perdue,  car, 
après  tant  de  belles  choses  écrites  sur  la  sagesse, 
la  conclusion  manque  absolument. 


(1)  Ovid.  de  Ponto  lib.  t.  Eleg.  11. 


(2)  Num.  xi.  7.  8.  9.  —  (?)  m.  Reg.  îx.  2.  j.  et  seq. 


FIN    DE  LA  SAGESSE 


L'ECCLESIASTIQUE 


INTRODUCTION 


Le  titre  d'Ecclésiastique,  que  les  Latins  donnent  à  cet  ouvrage,  marque,  ou  l'usage 
qu'on  en  a  fait  en  le  lisant  dans  les  assemblées  de  religion  et  dans  l'Eglise  (i),  ou  sert 
seulement  à  le  distinguer  de  celui  de  Salomon,  qui  est  intitulé  V Ecclésiaste,  ou  Prédi- 
cateur; l'un  et  l'autre  contenant  des  exhortations  à  la  sagesse  et  des  instructions  sur 
les  devoirs  communs  de  la  vie.  Ces  deux  noms  viennent  du  mot  grec  E'xxXrjiia,  qui 
signifie  l'Eglise,  ou  l'assemblée  du  peuple  de  Dieu  ;  dans  YEcclésiaste,  c'est  l'auteur  qui 
instruit  l'assemblée  ;  Y  Ecclésiastique,  c'est  le  livre  qui  instruit  l'assemblée.  Les  Grecs 
appellent  ce  livre  (2)  Sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach ;  ou  seulement  (])  Sagesse  de 
Sirach  ;  ou  Panaretos  de  Jésus,  fils  de  Sirach  (4).  Ce  mot  nviàot-o-,  signifie,  en  grec,  un 
recueil  de  toutes  les  vertus,  ou  un  livre  qui  donne  les  préceptes  pour  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Les  Grecs  avaient  aussi  donné  le  môme  nom  au  livre  précédent  ; 
mais  ce  nom  convient  particulièrement  à  celui-ci,  qui  descend  dans  un  détail  de  morale 
où  n'entre  pas  le  premier.  Le  livre  de  la  Sagesse  est  un  Panarète,  parce  qu'il  enseigne 
la  sagesse  qui  est  le  principe  de  toute  vertu;  mais  le  livre  de  l'Ecclésiastique  est  un 
Panarète,  parce  qu'il  enseigne  effectivement  toute  vertu.  Saint  Jérôme  (5)  assure  qu'il 
avait  vu  cet  ouvrage  en  hébreu  divisé  en  trois  livres  qui  répondaient  aux  trois  livres 
de  Salomon  ;  en  sorte  que  le  premier  était  intitulé  Paraboles,  le  second  Ecclésiaste,  et 
le  troisième  Cantique  des  Cantiques,  pour  montrer  que  la  matière  même  de  ces  trois 
parties  répond  en  quelque  sorte  à  celle  des  trois  livres  de  Salomon.  Enfin  on  a  aussi 
quelquefois  cité  ce  livre,  comme  les  quatre  autres,  sous  le  nom  de  Sagesse  de  Salomon, 
parce  que  ces  cinq  livres  étaient  réunis  sous  ce  titre  commun. 

L'auteur  a  rassemblé  dans  celui-ci  une  infinité  de  maximes  et  d'instructions  pour 
tous  les  états  de  la  vie,  et  pour  toutes  sortes  de  conditions.  Il  ne  se  borne  pas  à  la 
morale;  il  embrasse  l'administration  et  la  politique;  il  parle  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, et  se  proportionne  à  leurs  différents  besoins.  Il  diffère  de  Salomon,  en  ce  qu'il 
fait  des  espèces  de  discours  sur  chaque  matière;  en  sorte  qu'on  peut  aisément  rap- 
porter ce  qu'il  dit  à  certains  chefs  suivis  et  reliés  ensemble,  au  lieu  que  Salomon 
écrit  sous  forme  d'aphorisme.  Il  y  avait  autrefois  des  titres  à  chaque  article  de  l'Ecclé- 
siastique, et  il  s'en  trouve  encore  un  assez  grand  nombre  dans  le  grec  de  l'édition 
romaine,  et  dans  les  anciens  manuscrits. 

A  la  tète  de  l'ouvrage,  est  une  espèce  de  préface  où,  après  avoir  fait  l'éloge  de  la 


(1)  Isidor.  Hispal.  Raban.   de    Universo.  lib.  v.  cap.  ;.  —   (2)  Eoot'a  I  'ï]iou  utoù  £;ipi/.    lia  Complut   et    Paires 
passim.  —  (j)  Eospfa  Estpày.  Edit.  Rom.  —  (41  lia  Hieronym.  prœfat.  in    lib.  Salomon.  cl  Grœci  passim.  —  (5;  Hieronym. 
Precfal.  in  lib.  Salomon. 
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sagesse  en  général,  l'auteur  entre  dans  le  détail  des  préceptes,  et  donne  plusieurs 
leçons  importantes  pour  le  règlement  de  la  vie  ;  cela  continue  jusqu'au  chapitre  xxiv. 
Alors  c'est  la  Sagesse  qui  commence  à  parler  et  à  inviter  les  hommes  à  la  pratique  de 
la  vertu  ;  elle  propose  ses  règles,  et  instruit  par  elle-même.  Au  chapitre  xlii,  verset  1 5, 
l'auteur  change  de  style,  et  conclut  son  ouvrage  par  la  louange  de  Dieu  ;  après  quoi 
viennent  les  éloges  des  hommes  illustres  de  sa  nation  (chapitre  xliv),  depuis  Adam, 
Hénoch  et  Noé,  jusqu'à  Simon  II,  fils  d'Onias  II,  qui  vivait  quelques  années  avant 
Jésus,  fils  de  Sirach.  Le  dernier  chapitre  est  une  prière  de  l'auteur,  dans  laquelle  il 
rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  garanti  d'un  danger  où  il  était  tombé  par  les  calomnies 
dont  ses  ennemis  l'avaient  noirci  auprès  du  roi.  Il  finit  en  exhortant  tout  le  monde  à 
l'étude  de  la  sagesse.  De  manière  que  l'on  peut  dire,  suivant  la  remarque  d'un 
exégète  (1),  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  a  voulu, dans  ce  seul  ouvrage, imiter  tout  ce  qu'a 
fait  Salomon  en  écrivant  d'abord  comme  lui  des  paraboles,  i-xxm,  ou  préceptes  de 
morale;  puis  un  Ecclésiastc,  ou  discours  dans  lequel  il  fait  haranguer  la  sagesse,  xxiv- 
xlii-i  5  ;  et  enfin  un  Canlique,  dans  lequel  il  loue  le  Seigneur  et  les  grands  hommes  de 
sa  nation  (xLii-4).  Une  prière  termine  cette  trilogie. 

L'auteur  de  ce  livre  commence  donc  par  faire  l'éloge  de  la  Sagesse.  Il  marque  son 
origine,  son  incompréhensibilité,  son  excellence,  son  éternité.  Dieu  l'a  répandue  sur 
tous  ses  ouvrages,  et  il  l'a  donnée  à  ceux  qui  l'aiment.  Eloge  de  la  crainte  du  Seigneur; 
bonheur  de  ceux  qui  en  sont  pénétrés.  Excellence  de  l'amour  de  Dieu.  Avantages 
de  la  patience,  de  la  douceur,  de  la  sagesse  et  de  la  crainte  du  Seigneur.  Fuir 
l'orgueil  et  l'hypocrisie  (chapitre  1).  Exhortation  à  la  patience.  Avantages  des 
souffrances.  Bonheur  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  et  qui  mettent  en  lui  toute 
leur  confiance.  Malheur  au  cœur  faux,  à  celui  qui  ne  met  point  en  Dieu  sa  confiance, 
à  celui  qui  perd  la  patience.  Effets  de  la  crainte  et  de  l'amour  du  Seigneur.  Avantage 
de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu,  plutôt  qu'en  celles  des  hommes  (chapitre  11). 
Caractères  des  enfants  de  la  Sagesse.  Récompense  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui 
honorent  leurs  parents  ;  malédiction  sur  ceux  qui  les  affligent.  Etre  doux  et  humble. 
Réprimer  sa  curiosité.  Malheur  au  cœur  dur,  rebelle,  superbe.  Caractère  d'un  homme 
sage    Vertu  de  l'aumône.  Soin  que  Dieu  a  de  la  récompenser  (chapitre  m). 

Exhortation  à  l'aumône,  à  la  douceur  et  à  la  compassion  envers  les  pauvres. 
Tendresse  que  Dieu  a  pour  ceux  qui  défendent  les  innocents  et  qui  protègent  ceux 
qu'on  opprime  injustement.  Avantages  que  la  Sagesse  procure  à  ceux  qui  la  possèdent. 
Elle  éprouve  les  hommes  par  l'affliction.  Elle  comble  de  biens  ceux  qui  lui  demeurent 
fidèles.  Ménager  le  temps.  Se  garder  du  mal.  Dire  la  vérité  aux  dépens  même  de  sa 
vie.  Reprendre  les  méchants.  Confesser  ses  péchés.  Abandonner  ses  biens  et  sa  vie 
à  la  violence  des  hommes  puissants.  Défendre  contre  tous  la  vérité  et  la  justice.  Plus 
faire  que  dire.  Etre  doux  envers  ses  domestiques.  Aimer  plus  à  donner  qu'à  recevoir 
(chapitre  iv).  Ne  point  s'appuyer  sur  ses  richesses.  Ne  pas  abuser  de  la  patience  et 
de  la  bonté  de  Dieu.  Ne  pas  différer  sa  conversion.  Mépriser  les  richesses.  Fuir 
l'inconstance  et  la  légèreté.  Demeurer  ferme  dans  la  voie  du  Seigneur.  Ecouter  avec 
douceur.  Répondre  avec  sagesse.  Ne  point  passer  pour  un  semeur  de  rapports. 
Rendre  justice  à  tout  le  monde  (chapitre  v).  Ne  pas  rompre  avec  ses  amis.  Ne  point 
s'enorgueillir  de  sa  force  ou  de  sa  puissance.  Etre  doux  et  affable.  Choisir  pour  son 
conseil  un  ami  longtemps  éprouvé.  Prix  d'un  véritable  et  fidèle  ami.  Travailler  de 
bonne  heure  à  acquérir  la  sagesse.  Efforts  qu'il  faut  faire  pour  l'obtenir.  Avantage 
qu'il  y  a  de  la  posséder  (chapitre  vi). 

S'abstenir  du  mal,  s'éloigner  des  méchants.  Ne  point  désirer  les  dignités  ni  les 
places   d'honneur.    Ne   point   s'attirer    la    haine    du   peuple.    Ne   point  multiplier  ses 


(1)  Valex.  Nota}  ad  Histor.  Eccl.  lit.  iv.  cap.  22. 
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péchés.  Ne  pas  négliger  la  prière  et  l'aumône.  Ne  pas  compter  sur  les  dons  qu'on 
offre  à  Dieu,  s'ils  ne  sont  accompagnés  d'une  véritable  piété.  Ne  point  insulter  à 
ceux  qui  sont  dans  l'affliction.  Ne  point  calomnier  ses  frères.  Fuir  tout  mensonge. 
Parler  peu.  S'appliquer  au  travail.  Eviter  la  compagnie  des  méchants.  Etre  fidèle  à  ses 
amis,  attaché  à  sa  femme,  plein  de  douceur  pour  ses  domestiques.  Avoir  soin  de  ses 
troupeaux.  Instruire  ses  enfants.  Honorer  ses  parents.  Craindre  le  Seigneur.  Respecter 
les  prêtres  ;  leur  donner  les  prémices  de  ses  fruits.  Offrir  des  sacrifices  ;  les  rendre 
agréables  à  Dieu  par  ses  aumônes.  Se  souvenir  de  sa  fin  dernière  pour  ne  point  pécher 
(chapitre  vu).  Ne  point  avoir  de  démêlés  avec  les  hommes  riches  et  puissants,  ni  de 
disputes  avec  les  grands  parleurs,  ni  de  commerce  avec  les  méchants.  Ne  point  mé- 
priser un  homme  qui  se  corrige,  ni  celui  qui  est  vieux.  Ne  point  se  réjouir  de  la  mort 
de  ses  ennemis.  Ecouter  les  vieillards,  profiter  de  leurs  conseils.  Ne  point  irriter  les 
passions  des  méchants.  Ne  point  prêter  aux  grands.  Ne  point  répondre  pour  un  autre. 
Ne  point  condamner  les  juges.  Fuir  la  compagnie  des  méchants.  Ne  point  découvrir 
ses  affaires  à  un  insensé,  ni  ses  secrets  à  un  étranger,  ni  ses  sentiments  à  un  inconnu 
(chapitre  vm).  Ne  point  être  jaloux  de  sa  femme;  ne  point  la  rendre  maîtresse.  Fuir 
la  compagnie  des  femmes  étrangères  ;  ne  pas  même  les  regarder.  Suites  funestes  de 
l'amour  déréglé  des  femmes.  Préférer  les  anciens  amis  aux  nouveaux;  ne  point  envier 
la  gloire  des  pécheurs.  Ne  point  approuver  les  violences  des  méchants.  S'éloigner 
des  grands.  Se  lier  avec  les  hommes  justes,  sages  et  prudents.  S'occuper  de  Dieu. 
N'être  point  précipité  dans  ses  discours  (chapitre  ix). 

Avantages  d'un  bon  gouvernement.  Tel  qu'est  le  roi,  tels  sont  les  peuples.  Le 
prince  sage  est  un  don  de  Dieu.  Oublier  les  injures  reçues.  N'exercer  aucunes 
violences.  Fuir  l'orgueil.  Désordres  que  causent  les  injustices.  Horreur  qu'on  doit 
avoir  de  l'avarice.  Toute  puissance  injuste  ne  subsistera  pas  longtemps.  L'orgueil, 
principe  de  tout  péché  ;  maux  qu'il  attire  sur  les  hommes.  Il  n'a  point  été  créé  avec 
l'homme,  ni  la  colère  avec  la  femme.  Louanges  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  Ne 
pas  mépriser  le  juste  qui  est  pauvre,  et  ne  pas  honorer  l'injuste  quoique  riche.  Exhor- 
tation à  l'humilité,  à  la  douceur  et  à  la  piété  (chapitre  x).  Utilité  de  la  sagesse.  Ne  pas 
juger  des  hommes  par  leur  extérieur.  Ne  pas  se  glorifier  de  la  magnificence  de  ses 
habits.  Ne  pas  se  glorifier  du  rang  qu'on  tient  dans  le  monde.  Vanité  des  grandeurs 
humaines.  Juger  avec  équité.  Parler  avec  discrétion.  Se  conduire  en  tout  avec  modé- 
ration. Inutilité  des  œuvres  faites  sans  piété.  Dieu  est  la  source  des  biens  et  des 
maux,  le  principe  de  la  sagesse  et  de  la  science.  Le  péché  conduit  les  méchants  à  des 
maux  sans  fin  ;  la  grâce  conduit  les  justes  à  un  bonheur  éternel.  Vanité  des  richesses. 
Etre  fidèle  à  Dieu  jusqu'à  la  mort.  Ne  point  envier  la  fortune  des  pécheurs.  Mettre  sa 
confiance  en  Dieu.  Craindre  et  espérer  jusqu'à  la  fin.  Ne  louer  personne  avant  sa 
mort.  Ne  pas  se  fier  à  un  étranger  et  à  un  inconnu.  Malheurs  que  cause  l'union  et  la 
société  avec  les  méchants  (chapitre  xi).  Faire  le  bien  avec  discernement.  Préférer  les 
justes  aux  méchants  dans  la  distribution  de  ses  aumônes  On  ne  connaît  les  vrais  amis 
que  dans  l'adversité.  Ne  point  se  fier  à  un  ennemi,  quoiqu'il  s'humilie  et  paraisse 
réconcilié  (chapitre  xn). 

Danger  qu'il  y  a  à  se  lier  avec  les  superbes,  les  riches,  les  puissants.  Ingratitude 
des  grands.  Conduite  qu'on  doit  tenir  à  leur  égard.  S'attacher  à  Dieu,  s'unir  à  ses 
semblables.  Chercher  la  société  des  justes.  Pauvres  exposés  à  la  fureur  des  riches. 
et  privés  de  tout  secours.  Riches  insolents,  soutenus  et  justifiés  dans  leur  malice. 
Richesses  et  pauvreté  bonnes  ou  mauvaises  selon  l'usage  qu'on  en  fait.  Visage  de 
l'homme,  tableau  de  son  cœur  (chapitre  xiii).  Bonheurde  celui  qui  ne  pèche  point 
par  sa  langue.  Malheur  de  l'avare;  son  injustice,  sa  malignité,  sa  dureté.  Fuir  l'ava 
rice.  Se  souvenir  de  la  mort.  Faire  un  bon  usage  de  sus  biens  pendant  sa  vie.  Fragilité 
de  la  vie  humaine.  Utilité  des  bonnes  œuvres.  Avantage  de  l'amour  et  de  l'élude  delà 
sagesse  (chapitre  \i\).  Avantage  de  celui  qui  craint  Dieu.   Celui   qui  est  affermi  dans 
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la  justice  possédera  la  sagesse  ;  elle  le  comblera  de  biens.  Elle  fuit  les  insensés,  les 
orgueilleux  et  les  menteurs.  La  louange  de  Dieu  sied  mal  au  pécheur;  elle  convient  à 
la  langue  fidèle.  Dieu  n'est  point  l'auteur  du  péché;  il  a  créé  l'homme  libre;  il  lui 
donnera  ce  qu'il  aura  choisi,  le  bien  ou  le  mal,  la  vie  ou  la  mort  (chapitre  xv). 

Ne  pas  se  réjouir  d'avoir  beaucoup  d'enfants,  s'ils  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu  ;  ne 
pas  compter  sur  leur  vie  ni  sur  leur  postérité.  Dieu  extermine  les  méchants  sans 
miséricorde  ;  il  récompense  les  bons  avec  justice.  Ne  point  espérer  pouvoir  se  dérober 
à  la  vengeance  divine.  Dieu  voit  le  fond  des  cœurs.  Ses  voies  sont  impénétrables,  ses 
jugements  terribles,  sa  puissance  infinie  (chapitre  xvi).  Dieu  a  créé  l'homme  à  son 
image  ;  il  l'a  éclairé  de  sa  lumière,  et  l'a  comblé  de  bienfaits.  Faveurs  qu'il  a  faites  aux 
enfants  d'Israël.  Vertu  de  l'aumône.  Punition  des  méchants.  Bonté  de  Dieu  envers  les 
pécheurs  pénitents  et  envers  les  faibles.  Exhortation  à  la  pénitence.  Grandeur  de  la 
miséricorde  de  Dieu.  Faiblesse  et  corruption  de  l'homme  (chapitre  xvn).  Grandeur 
et  puissance  de  Dieu.  Faiblesse  et  corruption  de  l'homme.  Patience  de  Dieu  à  son 
égard.  Bonté  avec  laquelle  Dieu  reçoit  les  pécheurs  qui  reviennent  à  lui.  Faire 
l'aumône  avec  joie  ;  l'accompagner  de  paroles  douces  et  consolantes.  S'instruire  avant 
de  parler.  S'interroger  soi-même  avant  d'être  jugé.  S'humilier  avant  de  tomber.  Se 
sanctifier  avant  de  mourir.  Prier  sans  cesse.  S'avancer  dans  la  vertu.  Se  préparer  avant 
la  prière.  Penser  à  la  mort.  Etre  dans  la  crainte.  Parler  avec  sagesse.  Résister  à  ses 
passions.  Fuir  les  assemblées.  Régler  sa  dépense  (chapitre  xvin). 

Maux  que  causent  le  vin  et  les  femmes.  Eviter  le  péché.  Etre  discret  dans  ses  paroles. 
Garder  son  secret.  Taire  les  défauts  d'autrui.  Reprendre  son  ami  avec  douceur  ;  l'avertir 
du  mal  qu'on  dit  de  lui.  Excuser  ses  défauts.  Donner  lieu  à  la  crainte  de  Dieu. 
Caractère  de  la  vraie  et  de  la  fausse  sagesse.  Marque  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  naturel 
(chapitre  xix).  Avantage  de  la  correction  fraternelle.  Jugement  injuste,  crime  énorme. 
Vices  et  vertus  de  la  langue.  Succès  funestes;  maux  heureux.  Différence  du  sage  et 
de  l'insensé.  Caractère  de  l'insensé.  Ses  présents  sont  intéressés.  Sa  conduite  est 
odieuse.  Maux  que  causent  la  langue  trompeuse,  la  mauvaise  honte,  la  lâche  complai- 
sance. Suites  des  promesses  indiscrètes.  Le  mensonge  déshonore  celui  en  qui  il  se 
trouve.  La  sagesse  et  la  discrétion  attirent  l'estime  des  hommes  et  la  faveur  des  grands. 
Avantage  de  l'amour  delà  justice.  Mauvais  effet  des  présents  (chapitre  xx).  Cesser  de 
pécher.  Expier  ses  péchés.  Eviter  le  péché.  Maux  que  causent  les  violences,  l'orgueil 
et  l'injustice.  Force  de  la  prière  du  pauvre.  Fin  malheureuse  des  méchants.  Avantage 
de  l'amour  de  la  justice,  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  la  sagesse.  Elle  ne  peut  demeurer 
dans  le  cœur  de  l'insensé.  Différents  etîets  que  la  parole  du  sage  produit  dans  le  cœur 
des  bons  et  des  méchants.  Différente  conduite  de  l'homme  sage  et  de  l'insensé.  L'impie 
se  maudit  lui-même,  lorsqu'il  maudit  le  diable.  Le  semeur  de  rapports  souille  son  âme, 
et  se  rend  odieux  (chapitre  xxi). 

Homme  paresseux  ;  enfants  mal  élevés;  femme  effrontée.  C'est  perdre  son  temps  que 
d'instruire  l'insensé.  Pleurer  l'insensé  plus  qu'un  mort.  Eviter  les  entretiens  et  la  com- 
pagnie des  insensés.  Sort  différent  de  l'homme  sage  et  de  l'insensé.  Rupture  de 
l'amitié.  Les  injures  et  les  menaces  sont  les  avant-coureurs  des  meurtres.  Veiller  sur  sa 
langue  pour  ne  pas  périr  (chapitre  xxn).  Prière  contre  l'intempérance  de  la  langue. 
contre  les  mouvements  de  l'orgueil,  contre  la  gourmandise  et  l'impureté.  Ne  pas 
s'accoutumer  à  jurer,  ni  à  dire  des  paroles  indiscrètes.  Ne  pas  oublier  ses  parents,  de 
peur  d'être  oublié  de  Dieu.  Ne  pas  s'accoutumer  à  dire  des  paroles  outrageuses.  Avare, 
impudique,  adultère  ;  Dieu  voit  le  crime  de  ce  dernier,  et  le  punira  avec  la  dernière 
sévérité.  Femme  adultère;  grandeur  et  suites  funestes  de  son  crime.  Rien  de  plus  avan- 
tageux que  de  craindre  le  Seigneur,  et  de  lui  être  fidèle  (chapitre  xxm). 

Eloge  que  la  Sagesse  (ait  d'elle-même.  Son  origine,  sa  puissance,  sa  grandeur,  son 
éternité.  Elle  a  habité  dans  Jacob,  et  elle  a  choisi  Israël  pour  son  héritage.  Progrès 
qu'elle  a  lait  dans  le  monde.  Biens  infinis  dont  elle  est  la  source.  Bonheur  de  ceux  qui 
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l'écoutent,  et  qui  la  font  connaître  aux  autres.  Eloge  de  l'Ecriture  sainte.  Grandeur  du 
Messie  dont  elle  contient  les  promesses.  Profondeur  de  la  sagesse.  Merveilles  qu'elle 
opère  dans  le  monde  (chapitre  xxiv).  Trois  choses  agréables,  et  trois  choses  détestables. 
Commencer  de  bonne  heure  à  acquérir  la  sagesse,  pour  la  posséder  dans  sa  vieillesse. 
La  sagesse  et  la  crainte  de  Dieu  sont  la  gloire  des  vieillards.  Neuf  choses  qui  paraissent 
heureuses;  la  crainte  de  Dieu  est  au-dessus  de  tout.  Bonheur  de  ceux  qui  en  sont 
pénétrés.  Description  de  la  malice  de  la  femme  ;  elle  surpasse  toute  malice.  Elle  est 
pour  son  mari  le  plus  grand  et  le  plus  insupportable  de  tous  les  maux.  Il  faut  resserrer 
une  méchante  femme,  et  s'en  séparer  (chapitre  xxv).  Bonheur  d'un  mari  qui  a  une 
femme  bonne  et  vertueuse.  Malheur  de  celui  qui  en  a  une  jalouse  et  méchante.  Femme 
sujette  au  vin.  Femme  prostituée.  Fille  effrontée.  Eloge  de  la  femme  vertueuse.  Deux 
choses  qui  attristent  le  cœur  du  juste,  et  une  troisième  qui  l'irrite.  Deux  choses 
dangereuses  pour  le  salut  (chapitre  xxvi). 

La  pauvreté,  le  désir  des  richesses  et  le  négoce,  sont  des  sources  de  péché.  Se 
tenir  attaché  à  la  crainte  de  Dieu.  Vanité  des  inquiétudes.  Utilité  des  afflictions.  Les 
paroles  de  l'homme  découvrent  son  cœur.  Avantage  d'être  juste.  Ne  pas  parler  devant 
les  insensés.  Les  entretiens  des  pécheurs,  les  discours  de  ceux  qui  jurent,  les  injures 
des  querelleurs  sont  insupportables.  Révéler  les  secrets  et  manquer  de  fidélité  à  ses 
amis,  c'est  les  perdre  sans  retour.  Hommes  flatteurs  et  dissimulés,  dangereux,  haïs  de 
Dieu  et  des  hommes.  Les  maux  qu'ils  veulent  faire  aux  autres  retombent  souvent  sur 
eux  (chapitre  xxvn).  Ne  pas  chercher  à  se  venger.  Pardonner  les  offenses  qu'on  a 
reçues,  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés.  Eviter  les  disputes.  Fuir  la  colère.  Maux 
qu'elle  cause.  Maux  que  cause  la  langue.  Se  boucher  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre 
médire.  Mettre  un  (rein  à  sa  bouche,  pour  ne  parler  que  fort  à  propos  (chapitre xxvin). 
Prêter  à  son  prochain.  Rendre  exactement  ce  qu'on  a  emprunté.  Ingratitude  ordinaire 
à  ceux  qui  empruntent.  Elle  arrête  souvent  la  bonne  volonté.  Elle  ne  doit  point  empêcher 
d'assister  ceux  qui  en  ont  besoin.  Obligation  et  avantage  de  faire  l'aumône.  Répondre 
pour  son  ami.  Ne  pas  oublier  celui  qui  a  répondu  pour  nous.  Danger  d'être  caution. 
Choses  nécessaires  à  la  vie.  Hôtes  vagabonds  et  ingrats  (chapitre  xxix). 

Châtier  ses  enfants.  Utilité  de  la  bonne  éducation  qu'on  leur  donne.  11  faut  y 
travailler  pendant  qu'ils  sont  jeunes.  La  santé  du  corps  et  celle  de  l'àme  sont  pré- 
férables à  tout  l'or  du  monde.  Les  biens  sont  inutiles  à  celui  qui  ne  peut  en  user. 
Bannir  de  son  cœur  la  tristesse.  Maux  que  causent  l'envie  et  la  colère.  Avantage  d'un 
cœur  tranquille.  Il  est  dans  un  festin  continuel  (chapitre  xxx).  Inqu;études  de  l'avare. 
Il  trouve  sa  perte  dans  ce  qui  fait  l'objet  de  ses  désirs.  Louange  du  riche  qui  n'a 
point  couru  après  l'or,  et  qui  a  bien  usé  de  ses  richesses.  Garder  la  modestie  et  la 
tempérance  dans  les  festins.  Ne  pas  boire  beaucoup  de  vin.  Utilité  de  la  sobriété,  de 
la  diligence  dans  ses  actions,  de  la  libéralité.  Maux  que  causent  les  excès  du  vin. 
Avantage  qu'en  retirent  ceux  qui  en  prennent  modérément  (chapitre  xxxi).  Comment 
doivent  se  conduire  dans  les  repas  celui  qui  a  le  soin  du  festin,  les  vieillards  et  les 
jeunes  gens  qui  y  sont  conviés.  La  musique  fait  le  principal  ornement  des  festins. 
Avantage  de  la  crainte  de  Dieu.  Chercher  à  connaître  sa  volonté.  Ne  rien  faire  sans 
conseil.  Veiller  sans  cesse.  Ecouter  sa  conscience,  et  la  suivre.  Se  confier  au 
Seigneur  (chapitre  xxxn). 

Avantage  de  la  crainte  de  Dieu,  et  de  l'observation  de  sa  loi.  L'étude  et  la  prière 
source  de  lumière  pour  résoudre  les  difficultés.  Caractère  de  l'insensé  et  de  l'ami 
moqueur.  Dieu  a  mis  des  différences  entre  les  jours  et  entre  les  hommes,  sans  qu'on 
en  sache  la  raison,  mais  sans  qu'on  puisse  douter  que  ce  ne  soit  avec  sagesse  et  avec 
justice.  Dieu  a  créé  des  choses  contraires  pour  faire  éclater  sa  sagesse  et  sa  puissance, 
et  pour  contribuer  à  l'ornement  de  l'univers.  Fin  que  l'auteur  s'est  proposée  en 
écrivant  cet  ouvrage;  attention  qu'il  mérite.  Ne  pas  se  soumettre  à  tout  le  monde.  Ne 
point  donner  son  bien  avant  sa  mort.  Conserver  son  autorité  dans  sa  famille.  Nourrir 
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et  occuper  ses  domestiques.  Punir  leurs  fautes  et  récompenser  leur  fidélité 
(chapitre  xxxin).  Vanité  des  songes,  et  de  ceux  qui  y  mettent  leur  confiance. 
S'appuyer  sur  la  loi  de  Dieu.  Consulter  les  hommes  fidèles.  Utilité  des  tentations. 
Fermeté  de  ceux  qui  ont  la  crainte  du  Seigneur.  Dieu  a  en  horreur  les  oblations  des 
méchants.  Oter  le  pain  aux  pauvres,  et  priver  le  mercenaire  de  sa  récompense,  c'est 
se  rendre  coupable  de  leur  mort.  Pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  qu'on  a  commis, 
il  ne  suffit  pas  de  prier  et  de  jeûner,  il  faut  cesser  de  les  commettre  (chapitre  xxxiv). 
Observation  des  commandements,  sacrifice  agréable  à  Dieu,  et  salutaire  à  l'homme. 
Offrir  au  Seigneur  ces  dons  avec  joie  et  avec  libéralité.  Ne  point  offrir  à  Dieu  des 
dons  injustes.  Dieu  ne  fait  point  acception  de  personnes.  11  exauce  les  prières  des 
pauvres,  et  il  perdra  ceux  qui  les  oppriment  (chapitre  xxxv). 

L'auteur  invoque  la  miséricorde  de  Dieu  sur  son  peuple  et  sur  Jérusalem.  Il  prie  le 
Seigneur  de  répandre  ses  justes  vengeances  sur  les  ennemis  de  son  peuple,  et  de  faire 
éclater  sa  gloire  et  sa  puissance  par  toute  la  terre.  Caractère  du  coeur  éclairé  et  du 
cœur  corrompu.  Choix  d'une  femme.  Avantage  de  celui  qui  a  une  femme  vertueuse 
(chapitre  xxxvi).  Vrai  et  faux  ami.  Choisir  son  conseil  avec  grand  discernement. 
Avoir  une  conscience  droite,  et  l'écouter.  Recourir  à  Dieu,  le  prier.  Biens  et  maux 
que  cause  la  langue.  Avantages  de  la  vraie  sagesse.  Suites  funestes  de  l'intempérance 
(chapitre  xxxvn).  Honorer  les  médecins  ;  se  servir  de  leurs  remèdes.  Prier  le 
Seigneur.  Se  purifier  de  ses  péchés.  Ils  sont  la  principale  cause  des  maladies.  Pleurer 
la  mort  de  ses  amis,  mais  avec  modération.  Se  souvenir  qu'on  doit  aussi  mourir. 
Le  repos  est  nécessaire  pour  acquérir  la  sagesse.  L'étude  en  est  difficile  à  ceux  qui 
sont  occupés  aux  travaux  de  la  campagne,  ou  aux  arts  qui  sont  en  usage  dans  les 
villes.  La  prière  et  la  fidélité  à  la  loi  de  Dieu  sanctifient  ces  occupations  dissipantes 
(chapitre  xxxvm). 

Etude  du  sage  ;  son  application  à  Dieu,  son  assiduité  à  la  prière.  Eloge  de  sa 
sagesse  ;  elle  rendra  son  nom  immortel.  L'auteur  exhorte  Israël  à  porter  les  fruits  des 
bonnes  œuvres,  à  louer  Dieu  à  la  vue  de  ses  merveilles,  et  des  prodiges  qu'il  a  faits 
en  faveur  de  son  peuple.  Dieu  récompense  les  bons,  et  il  punit  les  méchants.  Tout 
contribue  au  bien  des  justes,  et  tout  se  change  en  maux  pour  les  méchants.  Toutes 
les  créatures  exécutent  les  ordres  du  Créateur  (chapitre  xxxix).  Joug  pesant  imposé 
aux  enfants  d'Adam  ;  l'agitation  continuelle  de  leurs  passions,  la  crainte  d'une  mort 
inévitable,  les  misères  de  cette  vie.  Son  funeste  des  richesses  acquises  injustement. 
Les  grandes  fortunes  sont  celles  qui  sont  plus  tôt  renversées.  Se  contenter  de  ce  qu'on 
gagne  par  son  travail.  Eloge  de  la  pureté,  de  la  sagesse,  de  la  douceur,  de  l'union 
dans  la  société,  de  la  miséricorde  envers  le  prochain,  de  la  crainte  de  Dieu.  Ne  pas 
mener  une  vie  de  mendiant  (chapitre  xl).  Le  souvenir  de  la  mort  est  amer  à  ceux  qui 
vivent  dans  les  délices  ;  il  est  doux  à  ceux  qui  sont  dans  la  pauvreté.  Ne  point  craindre 
la  mort.  Une  longue  vie  n'est  par  elle-même  d'aucun  mérite  devant  Dieu.  Les 
pécheurs  sont  en  abomination  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Une  bonne 
réputation  est  préférable  aux  richesses.  Ecouter  les  instructions  du  Sage.  Diverses 
choses  dont  il  faut  rougir  (chapitre  xli).  Garder  le  secret.  Ne  pas  pécher  par 
complaisance.  Plusieurs  choses  dont  il  ne  faut  point  rougir.  Précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  n'être  point  volé.  Inquiétude  qu'une  jeune  fille  cause  à  son  père.  Veiller 
sur  celle  qui  est  libertine.  Fuir  la  compagnie  des  femmes  (chapitre  xlii). 

Louange  des  ouvrages  du  Seigneur  et  de  ses  perfections  divines.  Grandeur  de  Dieu 
marquée  dans  ses  ouvrages,  dans  le  ciel,  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles. 
L'arc-en-ciel, la  neige,  la  grêle,  les  éclairs  et  le  tonnerre  sont  les  effets  de  la  puissance 
de  Dieu.  Autres  efiets  de  la  puissance  de  Dieu.  Il  est  l'âme  de  tout,  et  sa  grandeur 
est  au-dessus  de  toutes  louanges;  il  donne  la  sagesse  à  ceux  qui  vivent  dans  la  piété 
(chapitre  xliii).  Ici  l'auteur  loue  d'abord  en  général  les  patriarches,  les  prophètes  et 
les  saints  rois  qui  ont  instruit  et  gouverné  le  peuple  de  Dieu.  Il  loue  ensuite  en  parti- 
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culier  Hénoch,  dont  il  marque  l'enlèvement  et  le  retour  futur  ;  il  loue  Noé,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  (chapitre  xliv).  Il  fait  l'éloge  de  Moïse  et  d'Aaron.  Le  sacerdoce  est 
assuré  à  Aaron  et  à  ses  enfants.  Description  de  ses  habits  sacerdotaux.  Révolte  et 
punition  de  Coré,  Dathan  et  Abiron.  Louanges  de  Phinéès  et  de  David  (chapitre  xlv). 
Eloge  de  Josué  et  de  Caleb.  Eloge  des  juges  en  général,  et  en  particulier  de  Samuel 
(chapitre  xlvi).  Eloge  de  Nathan  et  de  David.  Eloge  de  Salomon.  Sa  chute  et  sa 
punition.  Folie  et  mauvaise  conduite  de  Roboam.  Révolte  et  impiété  de  Jéroboam 
(chap.  xlvii).  Zèle  du  prophète  Elie.  Merveilles  qu'il  a  opérées  sur  la  terre.  Son  enlè- 
vement au  ciel  ;  son  retour  futur.  L'esprit  d'Elie  demeure  dans  Elisée.  Courage  et 
fermeté  de  ce  prophète.  Il  a  fait  des  miracles  pendant  sa  vie  et  même  après  sa 
mort.  Règne  d'Ezéchias.  Protection  que  Dieu  lui  a  donnée  contre  Sennachérib. 
Eloge  du  pà-ophète  Isaïe  (chapitre  xlviii).  Eloge  de  Josias.  Jérusalem  détruite 
en  punition  des  mauvais  traitements  faits  à  Jérémie.  Eloge  de  ce  prophète. 
Eloge  d'Ezéchiel,  des  douze  petits  prophètes,  de  Zorobabel,  de  Jésus,  fils  de 
Josédech,  et  de  Néhémie.  Nouvel  éloge  d'Hénoch.  Eloge  de  Joseph,  de  Seth,  de 
Sem  et  d'Adam  (chapitre  xlix).  Eloge  d'un  Simon  fils  d'Onias,  qui  paraît  être  Simon  II, 
fils  d'Onias  IL  Ouvrages  magnifiques  qu'il  a  fait  faire  pour  l'utilité  du  peuple,  et  pour 
l'ornement  de  la  ville  de  Jérusalem.  Gloire  qu'il  a  eue  pendant  sa  vie.  Sa  magnificence 
dans  le  culte  de  Dieu.  Sa  fidélité  à  lui  offrir  des  sacrifices.  Son  exactitude  à  remplir 
toutes  les  fonctions  de  son  ministère.  Sa  prière.  Exhortation  à  la  prière.  Deux  peuples 
haïs,  et  un  troisième  qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  peuple.  Utilité  des  instructions  ren- 
fermée dans  ce  livre.  Bonheur  de  ceux  qui  les  liront  et  les  pratiqueront  (chapitre  l). 
L'auteur  de  ce  livre  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  délivré  de  très  grands  pé- 
rils. Il  a  cherché  la  sagesse;  il  l'a  demandée  à  Dieu,  et  il  l'a  obtenue.  Exhortation  à 
la  recherche  de  la  sagesse.  On  l'acquiert  avec  peu  de  travail.  Avantages  qu'elle  pro- 
cure. Chacun  doit  faire  l'œuvre  à  laquelle  il  est  destiné  avant  que  le  temps  se  passe, 
afin  qu'il  puisse  en  recevoir  du  Seigneur  la  récompense,  lorsque  le  temps  en  sera 
venu  (chapitre  u).  Ainsi  finit  le  livre  de  l'Ecclésiastique. 

Plusieurs  anciens  (1)  ont  attribué  cet  ouvrage  à  Salomon,  portés  à  cela,  ou  par  la 
conformité  de  la  matière  dont  il  traite,  ou  parce  qu'on  rangeait  ce  livre  avec  ceux  de 
Salomon,  et  qu'on  les  mettait  dans  un  même  volume.  Mais  il  est  indubitable  que 
Salomon  n'en  est  point  l'auteur;  il  a  été  écrit  bien  longtemps  après  lui.  L'écrivain  y 
parle  de  Salomon  même  et  des  rois  ses  successeurs,  des  prophètes,  des  grands  hom- 
mes qui  ont  vécu  avant  et  après  la  captivité  de  Babylone,  d'un  grand  prêtre  Simon 
qui  a  vécu  un  peu  avant  les  Maccabées.  Enfin  il  nous  découvre  certains  traits  de  sa 
vie,  qui  n'ont  nul  rapport  à  celle  de  Salomon.  Ainsi  on  ne  peut  l'attribuer  à  ce  prince, 
que  par  une  certaine  licence  qui  fait  qu'on  donne  quelquefois  à  un  ouvrage  un  titre 
étranger,  à  cause  de  la  conformité  qu'il  a  avec  un  autre  composé  sur  la  même  matière. 
Duo  libri  quorum  uiuis  Sapientia,  aller  Ecclesiaslicus  inscribitur,  de  quadam  simililudine 
Salomonis  esse  dicuntur,  dit  saint  Augustin  (2). 

L'auteur  du  prologue  attribué  à  saint  Athanase,  et  saint  Isidore  de  Sévillc  dans  son 
traité  des  Offices  ecclésiastiques  (3)  supposent  que  le  nom  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  est 
le  nom  du  traducteur  de  ce  livre,  c'est-à-dire  de  celui  qui  le  mit  en  grec,  et  que  ce 
Jésus  était  petit-fils  d'un  autre  Jésus,  auteur  de  ce  livre.  Le  même  saint  Isidore,  dans 
son  traité  des  Etymologies  (4), reconnaît  que  le  nom  de  Jésus,  fils  de  Sirach,  est  le  nom  de 
l'auteur  ;  mais  il  le  suppose  petit-fils  d'un  autre  Jésus  qu'il  croit  être  le  grand  prêtre 
dont  parle   le  prophète  Zacharie.  L'opinion  ordinaire  et  la   mieux  appuyée,  reconnaît 


(1)  Innoc.  1.  Epist.  ad  Exuper.  -  Concil.  Carihag.  ai.  -  Origen.  homit.  vin.  et  in  Numer.  et  homil.  1.  in  Eqech.  -  8 
Regul.  fusius  disput.  resp.  17.  -  Chrysost.  in  psal.   cxxxiv.  -  Hilar.    in   psal.  cxi.iv.  -  Cyprian.  lib.  m.    ep.  9.  -  Optât, 
contra  Douât,  lib.  111   -  Léo  Magn.  ser.  11.  de  quadrag.  cl  alii.  —  (2)  Aug.   de  Dccl.  Christ,  lib.  11.  cap.  8.  —  (?)  ht,, 
Ecclcs.  Offic.  lib.  1.  cap.  12.  —  (4)  Idem  in  lib.  vi.  Etymol.  c.  2.   > 

S.    B.  —  T.   VIII.  ,,, 
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Jésus,  fils  de  Sirach,  pour  auteur,  et  son  petit-fils  pour  traducteur  de  cet  ouvrage  ;  et 
voici  les  preuves  de  ce  sentiment  :  i"  Le  traducteur,  dans  sa  préface,  dit  que  son 
aïeul  Jésus  l'a  composé,  et  écrit  en  hébreu  (i).  2"  L'auteur,  au  chapitre  l,  29,  dit  de 
lui-même  :  Moi  Jésus,  /ils  de  Sirach,  j'ai  écrit  dans  ce  livre  des  instructions  de  sagesse  et 
de  science  (2).  Le  chapitre  li  est  inscrit  :  Prière  de  Jésus,  fils  de  Sirach.  Et,  dans  le 
corps  du  même  chapitre,  il  parle  de  lui  d'une  manière  qui  revient  parfaitement  à  tout 
ce  qu'il  a  dit  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  Par  exemple,  il  fait  remarquer  ses  voyages 
entrepris  pour  se  perfectionner  dans  l'étude  de  la  sagesse  (3)  ;  ses  études  et  les  persé- 
cutions qu'il  a  souffertes.  30  Enfin  cette  opinion  est  la  plus  commune  aujourd'hui  ;  et, 
lorsque  les  pères  ont  examiné  la  chose  en  critiques,  et  qu'ils  ont  voulu  s'exprimer  dans 
une  plus  grande  exactitude  et  avec  plus  de  précision,  ils  ont  reconnu  que  l'ouvrage 
n'était  point  de  Salomon,  mais  de  Jésus,  fils  de  Sirach.  On  peut  voir,  par  exemple, 
Eusèbe  (4),  saint  Jérôme  (5),  saint  Augustin  (6),  saint  Athanase  (7),  saint  Epiphane  (8  . 
et  une  infinité  d'autres. 

Saint  Athanase,  saint  Epiphane  et  saint  Jean  Damascène  (9)  ont  cru  que  Jésus,  fils 
de  Sirach,  avait  eu  un  fils  du  même  nom  que  lui,  et  encore  un  petit-fils  nommé  Jésus,  et 
surnommé  comme  ses  aïeux,  fis  de  Sirach.  Quelques  auteurs  (10)  veulent  que  Jésus,, 
fils  de  Sirach,  ait  eu  un  fils  nommé  Ele'a~ar,  et  un  petit-fils  appelé  Sirach;  de  là  vient 
que.  dans  l'édition  d'Aide,  on  lit  que  Sirach,  fils  d'Eléazar  de  Jérusalem,  a  traduit  cet 
ouvrage  d'hébreu  en  grec.  D'autres  veulent  que  l'ancien  Jésus,  auteur  de  ce  livre, 
ait  été  fils  de  Sirach  et  père  d'un  autre  Sirach,  lequel  engendra  le  traducteur  de  ce 
livre,  nommé  comme  son  aïeul,  Jésus,  fils  de  Sirach.  Mais  nous  nous  en  tenons  à  ce 
qui  est  certain  ;  ainsi  nous  nommerons  toujours  l'auteur  Jésus,  /ils  de  Sirach;  et  si 
quelquefois  nous  nous  conformons  à  ceux  qui  donnent  au  traducteur  le  nom  de  Jésus, 
ce  sera  sans  nous  mettre  en  peine  du  nom  de  son  père,  qui  n'est  point  marqué  dans 
l'Ecriture.  Le  nom  même  du  traducteur  n'est  connu  par  aucun  monument  authentique  ; 
car  le  titre  du  prologue  ne  lit  pas  son  nom  dans  le  grec  de  l'édition  romaine. 

Le  livre  de  l'Ecclésiastique  n'a  point  été  inconnu  aux  Juifs.  Saint  Jérôme  (ii 
assure  qu'il  l'a  vu  en  leur  langue.  Les  rabbins  le  citent  assez  souvent  en  hébreu  (12). 
La  Ghémare  en  parle,  lorsqu'elle  exprime  la  décision  des  rabbins,  qui  défendent  la 
lecture  des  livres  étrangers,  comme  sérail,  dit-elle,  Ben-Sirah.  Elle  donne  une  raison 
obscure  de  l'exclusion  de  cet  ouvrage;  mais  cette  obscurité  est  développée  dans  la 
glose  du  rabbin  Salomon  Yar'hi  :  On  l'a  rejeté,  ou  plutôt  on  ne  l'a  pas  admis  dans  le 
canon  des  Ecritures,  dit  ce  savant  rabbin,  parce  qu'il  reconnaît  la  pluralité  des  per- 
sonnes en  Dieu  (13).  C'est  en  effet  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  l'Ecclésiastique 
chapitre  1,  verset  9;  chapitres  xxiv,  5,  et  li,  14. 

Génébrard  (14)  avance  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  était  prêtre  de  la  race  de  Jésus,  fils 
de  Josédech,  qui  exerça  la  souveraine  sacrificature  au  retour  de  la  captivité.  Quelques 
exemplaires  grecs  (15)  lui  donnent  pour  aïeul  Eléazar,  père  de  Sirach,  de  Jérusalem  : 
ou  plutôt  ils  donnent  à  Jésus,  fils  de  Sirach,  auteur  de  ce  livre,  un  fils  nommé  Eléazar. 
père  de  Jésus,  traducteur  de  l'ouvrage.  Mais  toutes  ces  particularités,  à  l'exception 
de  celle  qui  le  fait  originaire  de  Jérusalem,  ne  sont  rien  moins  que  certaines.  L'auteur 
ne  parle  nulle  part  de  sa  qualité  de  prêtre,   qu'il   n'aurait  pas  absolument  dissimulée. 


(1)  Pratfat.  in  Eccli.  0'  r.xr.r.r,;  [j.ou  I'Tjaoû;, xptfyr$i\  /.ai  aûiô;  myypxtyaî  ti  tôîv  et;  RaiSstav,  xa'i  txoçlav  âvi)xov- 

Twv.  —  (2)  Eccli.  L.  2q.  Edit.  Rom.  riaiOE>'a.v  suveasco;  xai  Èx-.v.rtixT);  syâpaFa  ev  xô>  (3i6X:'w  to'jtw,  I'qao'j;  uio;  Eeipà^. 
—  {1)  Eccli.  li.  18.  collatum  cum  \wtv.  9.  10.  ri.  12.  —  (4)  Euseb.  in  Chronic.  —  (5)  Hieronrm.  in  cap.  ix.  Daniel.  — 
(6)  Aug.  de  Doct.  Christ,  lib.  11.  cap.  8.  —  (7)  Atkanas.  in  Synopsi,  scu  in  ea  prœfat.  aux  prcefigitur  libro  Ecclcsiasttci  in 
ediiionibus  Complut,  cl  aliis.  —  (8)  Bpiphan.  hœres.  vin.  —  (9)  Danoise,  lib.  de  Fide  orthod.  cap.  18.  -  Procop.  prœfat.  in 
Gcncs.  -  Aniioch.  homil  vin.  -  Cassiod.  Institut,  lib.  1.  cap.  1;.  -  Pelusiot.  lib.  iv.  ep.  228.—  (10)  Voyez  Fabricms,  Bibliotk. 
Gr .  lib.  in,  c.  20.  pag.  728.  —  (11)  Hieron.  prcefat.  in  lib.  Salomonis.  —  (12)  Vide  Cornel.  a  Lapide  ad  calcem  comment,  in 
Ecclesiaft.  Addit.  de  Ben  Sira.  —  (1?)  Cornel.  ibidem.  —  (14)  Genebr.  Chronolog.  pag.  16.  —  (15)  Quid  apud.  Drus,  ad 
cap.  l.  ;  5    I'ïjooù;    jîo;   IZs'.oày  E'XestÇâpou  I'epoaoXufxtojf,  Ita  Baiil.  Aid.  et  ms.Palad. 
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s'il  l'avait  eue.  11  nous  apprend  seulement  qu'il  avait  beaucoup  étudié,  et  beaucoup 
voyagé  (1)  ;  qu'il  avait  couru  bien  des  dangers  (2)  et  qu'ayant  été  noirci  par  des  ca- 
lomnies auprès  du  roi,  il  s'était  vu  dans  un  péril  imminent  de  la  mort  ;  mais  qu'enfin 
le  Seigneur  avait  eu  compassion  de  lui,  et  l'avait  garanti  de  ce  danger  (3).  11  parle 
comme  prophète  et  comme  inspiré  (4);  et  son  petit-fils  lui  rend  témoignage  qu'il  était 
en  très  grande  réputation  par  sa  profonde  connaissance  des  Ecritures  (5).  Enfin  il 
nous  dit  qu'il  est  le  dernier  qui  ait  écrit  des  sentences  de  morale  parmi  les  Hébreux  (6). 
Voilà  ce  que  nous  savons  certainement  de  sa  personne. 

Il  tâche  d'imiter  le  style  des  Proverbes  de  Salomon,  et  en  emprunte  un  grand 
nombre  de  sentences.  11  fait  l'éloge  de  la  sagesse  à  peu  près  dans  le  même  goût  et  du 
même  style  que  Salomon  (7),  et  que  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  (8).  Il  parle  assez 
distinctement  du  Père  et  du  Fils,  comme  de  deux  personnes  distinctes  (9);  car  ce  que 
dit  Grotius,  que  les  chrétiens  ont  ajouté  quelque  chose  à  ce  livre  pour  le  rendre  con- 
forme à  leur  sentiment,  n'est  appuyé  sur  aucune  preuve  et  ne  mérite  aucune  réponse. 
Il  fait  quelques  allusions  de  l'hébreu  au  grec  ou  du  grec  à  l'hébreu,  comme  lorsqu'il 
dit  (10)  que  la  sagesse  ressemble  à  son  nom,  et  qu'elle  n'est  pas  découverte  à  beaucoup, 
où  il  fait  une  allusion  visible  à  Soofe,  qui  signifie  en  grec  la  sagesse,  et  qui  a  rapport 
au  mot  hébreu  saphuiah,  qui  signifie  cachée.  Et  ailleurs  (11)  il  dit  que  le  mois  reçoit 
son  nom  de  la  lune.  Le  mois  est  nommé  en  grec  MVi  et  il  paraît  que  l'auteur  de  ce 
livre  rapportait  ce  nom  à  l'hébreu  meni,  qui  paraît  signifier  la  lune  dans  la  prophétie 
d'Isaïe  (12).  Il  était  dans  le  sentiment  de  quelques  anciens  philosophes,  que  l'univers 
ne  subsistait  que  par  l'équilibre  des  forces  réciproques  des  êtres  qui  sont  opposés  les 
uns  aux  autres  (13). 

Il  y  a  trois  sentiments  différents  sur  le  temps  auquel  ce  livre  a  été  écrit.  i°  On  a 
cru  qu'il  était  l'ouvrage  de  Salomon,  et  on  l'a  rapporté  au  règne  de  ce  prince  ;  mais  ce 
sentiment  est  insoutenable,  comme  on  l'a  montré  plus  haut.  20  On  le  place  sous  le 
pontificat  d'Eléazar  et  sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte.  30  On 
le  rapporte  au  temps  d'Onias  III,  fils  de  Simon  II,  sous  le  règne  d'Antiochus 
Epiphane,  roi  de  Syrie.  Il  faut  examiner  les  preuves  de  ces  deux  dernières  opinions 
qui  sont  les  seules  qui  méritent  quelque  considération. 

L'auteur  nous  insinue  qu'il  vivait  après  le  pontificat  d'un  grand  prêtre  Simon  dont  il 
fait  l'éloge  comme  d'un  homme  mort  (14). Le  premier  de  ce  nom  vivait  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Soter,  père  de  Philadelphe.  Le  traducteur  de  cet  ouvrage,  c'est-à-dire 
celui  qui  le  traduisit  d'hébreu  en  grec,  et  qui  se  dit  petit-fils  de  l'auteur,  vint  en 
Egypte,  et  entreprit  cette  traduction  sous  un  Ptolémée  Evergète  (15).  Le  premier  roi  de 
ce  nom  succéda  à  son  père  Ptolémée  Philadelphe.  De  là  on  infère  qu'il  faut  placer 
Jésus,  fils  de  Sirach,  entre  le  pontificat  de  Simon  et  le  règne  de  Ptolémée  Evergète, 
c'est-à-dire  entre  la  fin  du  pontificat  de  Simon  1",  surnommé  le  Juste,  mort  en  l'année 
293  avant  l'ère  vulgaire,  et  la  fin  du  règne  de  Ptolémée  Evergète  Ier,  mort  en  221, 
suivant  la  supputation  d'Ushcr.  Ce  sentiment  est  suivi  par  un  très  grand  nombre  de 
chronologistes  (16),  et  de  commentateurs  anciens  et  modernes,  ils  prétendent  même 
que  Jésus,  fils  de  Sirach,  était  un  des  soixante-douze  interprètes,  envoyés  à  Ptolémée 
Philadelphe  parle  grand  prêtre  Eléazar.  Et,  en  effet,  on  trouve,  dans  l'histoire  d'Aristée, 
un  Jésus  parmi  ces  soixante-douze  interprètes. 


-  1  ■    EcCli.  xxxiv.  1;.  —  (;)  ECcli.  1 1.  ;.  et  seqq.  —  (  t)  Ëccli.  xxn 
1.1.  22.    ?j.  —  (6)  Eccll    xxxiii.  16.  —  (7)   Ptov.    vin.     1.    1 


■'m m.  Sa,  etc. 
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Ceux  qui  reculent  Jésus,  fils  de  Sirach,  jusqu'après  le  pontificat  de  Simon  II,  se 
servent  de  principes  qui  sont  tout  semblables,  mais  dont  ils  tirent  des  conséquences 
différentes.  Comme  il  y  a  eu  parmi  les  Juifs  deux  grands  prêtres  du  nom  de  Simon,  et 
en  Egypte  deux  rois  du  nom  d'Evergèie,  on  peut  tirer  des  conséquences  tout  opposées 
des  noms  de  Simon  et  ÏÏEvergète,  qui  deviennent  par  là  équivoques.  Il  faut  donc 
examiner  le  livre  en  lui-même,  et  considérer  les  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur, 
pour  fixer  le  temps  où  il  vécut.  Il  nous  apprend  que,  de  son  temps,  sa  nation  était 
dans  la  désolation.  Voici  comment  il  parle  au  Seigneur,  au  chapitre  xxxvi  (i)  :  «  Ayez 
pitié  de  nous,  Seigneur  ;  jetez  les  yeux  sur  nous,  et  faites  briller  sur  nous  l'éclat  de 
vos  miséricordes.  Répandez  la  terreur  sur  les  nations  qui  ne  vous  recherchent  point, 
afin  qu'elles  apprennent  que  vous  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et  qu'elles  racontent  vos 
merveilles.  Elevez  votre  main  menaçante  sur  les  peuples  étrangers,  et  qu'ils  soient 
témoins  de  votre  puissance.  Comme  votre  grandeur  a  paru  dans  la  vengeance  que 
vous  avez  exercée  sur  nous,  qu'elle  paraisse  de  même  dans  celle  que  vous  exercerez 
sur  eux  ;  et  qu'ils  reconnaissent  comme  nous,  Seigneur,  qu'il  n'y  a  nul  autre  Dieu 
que  vous.  Faites  éclater  en  notre  faveur  vos  anciennes  merveilles  ;  renouvelez  vos 
anciens  prodiges  ;  glorifiez  votre  main  et  votre  droite,  excitez  votre  fureur;  déployez 
votre  colère  ;  exterminez  l'ennemi  ;  terrassez  l'adversaire  ;  hâtez-vous,  ne  différez 
point  ;  qu'ils  apprennent  à  admirer  vos  merveilles  ;  et  que  ceux  qui  affligent  votre 
peuple,  trouvent  leur  perte  dans  vos  châtiments.  Brisez  la  tète  des  princes  ennemis, 
qui  disent  :  11  n'y  a  d'autres  potentats  que  nous.  Rassemblez  toutes  les  tribus  de  Jacob 
dispersées  ;  ayez  pitié  de  votre  peuple  qui  est  nommé  de  votre  nom  ;  souvenez-vous 
d'Israël  que  vous  avez  traité  comme  votre  premier-né  ;  ayez  compassion  de  Jérusalem, 
cette  ville  que  vous  avez  sanctifiée,  cette  ville  où  vous  avez  choisi  votre  demeure. 
Accomplissez  les  promesses  que  vos  prophètes  ont  faites  en  votre  nom  ;  récompensez 
ceux  qui  ont  mis  en  vous  leur  espérance,  et  exaucez  les  prières  de  vos  serviteurs.  » 
Et  au  chapitre  xxxv,  22,  23,  24  :  «  Le  Seigneur  ne  différera  point  ;  mais  il  jugera  la 
cause  des  justes.  Le  Tout-Puissant  exercera  sa  vengeance  sur  leurs  persécuteurs  ;  il 
n'usera  point  de  délais  ;  il  brisera  leur  dos  ;  il  exercera  sa  sévérité  sur  les  nations, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  détruit  les  superbes,  et  rompu  le  sceptre  des  méchants. 
Il  rendra  justice  à  son  peuple,  et  il  le  consolera  par  sa  miséricorde. 

Tout  cela  ne  convient  qu'à  un  peuple  opprimé  et  persécuté.  Or,  du  temps  du  grand 
prêtre  Eléazar,  et  sous  le  règne  du  roi  Ptolémée  Philadelphie,  les  Juifs  jouissaient 
d'une  paix  profonde,  tant  dans  leur  pays,  que  dans  l'Egypte  et  dans  la  Syrie.  Ce 
n'était  donc  pas  alors  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  écrivait,  puisque,  de  son  temps,  sa 
nation  et  sa  personne  étaient  exposées  aux  derniers  dangers  de  la  part  des  rois,  et 
des  superbes,  c'est-à-dire  des  peuples  étrangers  qui,  à  l'exemple  de  leurs  princes,  les 
persécutaient,  les  calomniaient,  les  opprimaient. 

Mais  après  la  mort  de  Simon  II,  on  vit  s'élever  contre  les  Juifs,  tant  en  Judée  qu'en 
Syrie  et  en  Egypte,  diverses  persécutions  ;  et,  même  sous  son  pontificat,  Ptolémée 
Philopator,  en  Egypte,  condamna  les  Juifs  à  être  écrasés  sous  les  pieds  des 
éléphants  ;  l'histoire  en  est  écrite  en  détail  dans  le  troisième  livre  des  Maccabées.  Ce 
fut  le  même  prince  qui  entreprit  d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  temple  de  Jérusalem, 
au  temps  de  ce  même  pontife  ;  et  c'est  apparemment  à  cette  entreprise  que  Jésus,  fils 
de  Sirach,  fait  allusion  dans  les  versets  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12  et  suivants  du 
chapitre  l.  C'est  pour  se  venger  de  l'opposition  que  lui  fit  ce  grand  prêtre,  qu'il  suscita 
contre  les  Juifs  d'Egypte  la  persécution  dont  on  vient  de  parler.  Après  ce  temps,  la 
Judée  tomba  sous  la  domination  des  Syriens.  Simon  II  laissa  deux  fils,  ou  même 
quatre  :  Onias  III  et  Jason,  auxquels  Josèphe  joint  Ménélaus  et  son  frère  Lysimaque. 

Onias  III  gouverna  quelques  années  dans  une  grande  tranquillité,  sous  le  règne  de 

(1)  Eccl.  xxxvi.  1.  d  seqq, 
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Séleucus  (  1  ),roi  de  Syrie  ;  mais,  sous  le  règne  d'Antiochus  Epiphane,la  paix  fut  troublée. 
Onias  fut  dépouillé  du  sacerdoce,  et  mis  à  mort  à  Antioche.  Jason,  son  frère,  usurpa 
sur  lui  le  souverain  sacerdoce,  et  l'obtint  à  force  d'argent  du  roi  de  Syrie.  Ménélaiis 
l'acheta  aussi,  et  en  dépouilla  Jason.  Enfin  Lysimaque  fut  lapidé  dans  le  temple  dont 
il  pillait  les  trésors.  Ce  furent  ces  hommes  dangereux,  ces  pestes  de  leur  république, 
qui  s'allièrent  avec  les  peuples  étrangers,  et  introduisirent  les  cérémonies  des  Grecs 
dans  Jérusalem.  Plusieurs  Juifs  abandonnèrent  alors  les  rites  et  la  religion  de  leurs 
pères  (2),  et  faillirent  perdre  leur  nation,  ainsi  qu'il  est  raconté  dans  les  livres  des 
Maccabées. 

Antiochus  Epiphane,  le  plus  grand  persécuteur  qu'aient  eu  les  Juifs  depuis  leur 
retour  de  captivité,  monta  sur  le  trône  de  Syrie  en  l'année  175  avant  l'ère  vulgaire, 
environ  vingt-quatre  ans  après  la  mort  de  Simon  1 1 .  C'est  apparemment  alors  que  Jésus, 
fils  de  Sirach,  composa  son  ouvrage,  au  commencement  de  la  persécution  suscitée 
contre  le  grand  prêtre  Onias,  et  avant  qu'il  eut  été  mis  à  mort.  Notre  auteur,  voyant 
l'apostasie  de  ce  grand  nombre  de  Juifs,  et  les  troubles  qu'ils  excitaient  dans  leur 
nation,  troubles  dont  lui-même  faillit  être  la  victime,  jugea  prudemment  que  ces  maux 
n'en  demeureraient  pas  là.  Il  prévit  la  ruine  de  sa  patrie,  et  la  désolation  des  choses 
saintes,  et  il  prit  la  résolution  de  s'éloigner.  Il  se  retira  en  Egypte,  où  nous  croyons 
qu'il  composa  son  ouvrage,  et  qu'il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  eut  le  loisir 
d'y  voir  de  loin  les  derniers  malheurs  de  Jérusalem  ;  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
composa  la  prière  que  nous  lisons  à  la  fin  de  son  ouvrage,  celle  qui  est  au  chapitre  xxxvi, 
et  ce  que  nous  avons  rapporté  du  chapitre  xxxv. 

Un  petit-fils  de  l'auteur  de  ce  livre  le  traduisit  d'hébreu  en  grec,  sous  le  règne  de 
Ptolémée  Evergète,  comme  il  nous  l'enseigne  lui-même  dans  la  préface  qu'on  lit  à  la 
tète  de  son  ouvrage.  Il  vint  en  Egypte  la  trente-huitième  année  de  Ptolémée  VII, 
surnommé  Evergète,  second  du  nom.  L'hébreu  sur  lequel  il  composa  sa  version  n'était 
autre  apparemment  que  le  syriaque,  ou  l'hébreu  vulgaire  du  temps,  comme  l'hébreu 
que  saint  Jérôme  témoigne  avoir  vu  encore  de  son  temps.  D'après  ces  détails,  on  peut 
fixer  la  composition  de  ce  livre  vers  l'an  180  avant  Jésus-Christ  et  la  traduction  vers 
l'an  130.  Cependant,  de  nombreux  commentateurs  anciens  et  modernes  les  reculent 
d'un  siècle,  et  font  vivre  l'auteur  du  temps  de  Simon  I  ,  et  son  petit-fils,  sous 
Ptolémée  II,  Evergète  I.  La  principale  raison  est  que  l'éloge  du  chapitre  l  convient 
mieux  à  Simon  I,  dit  le  Juste,  qu'à  Simon  II. 

Le  traducteur  grec  a  un  style  dur  et  embarrassé.  On  remarque  dans  la  manière  dont 
il  traduit,  qu'il  était  étranger  aux  beautés  de  la  langue  grecque,  et  qu'il  s'attachait 
beaucoup  aux  mots  de  son  original.  C'est  ce  qui  rend  sa  traduction  quelquefois 
obscure,  et  ce  qui  fait  que  la  construction  n'est  pas  toujours  bien  exacte,  ni  conforme 
aux  règles  de  la  grammaire.  Il  est  plein  d'hébraïsmes  et  de  locutions  barbares. 

Pour  ce  qui  est  de  la  traduction  latine,  on  n'en  connaît  ni  l'auteur,  ni  le  temps  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  fort  ancienne,  et  faite  dès  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  puisqu'elle  est  citée  par  tous  les  anciens  pères,  et  d'une  manière  assez 
uniforme.  Nous  l'avons  encore  aujourd'hui  telle  qu'elle  était  dans  les  commencements, 
car  saint  Jérôme  n'y  a  point  touché.  On  y  remarque  un  très  grand  nombre  d'additions, 
soit  que  le  traducteur  ait  voulu,  pour  plus  grande  sûreté,  donner  deux  versions  d'une 
même  sentence,  dans  la  crainte  de  n'avoir  pas  entièrement  expliqué  le  sens  de  l'auteur 
dans  une  première  ;  soit  qu'il  ait  eu  dessein  de  joindre  quelques  gloses  et  quelques 
explications  à  ces  mêmes  sentences  ;  soit  enfin  que  quelque  autre  après  lui,  ayant  mis 
ces  gloses  et  ces  explications  sur  la  marge  de  son  exemplaire,  elles  aient  été  insérées 
dans  le  texte  par  les  copistes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  additions  sont  en  très 
grand  nombre,  et  que  la  plupart  ne  sont  que  des  répétitions  ou  des  explications  de  ce 

(1)  il.  Mach.  m.   1.  2.  ;.  —  (2)  Voyez  11.  Mach.  iv.  1.  2.   j.  7...  2j...  jj. 
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qui  est  déjà  marqué  auparavant,  ou  de  ce  qui  suit  immédiatement  après.  On  n'a  pas 
toujours  averti  de  ces  additions  dans  les  notes,  cela  aurait  été  ennuyeux  ;  d'ailleurs 
elles  se  trouvent  mises  entre  deux  parenthèses  dans  la  traduction  française,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  cette  traduction,  pour  voir  du  premier  coup  d'œil  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dans  la  Vulgate,  et  en  quoi  elle  diffère  du  grec. 

Nous  conjecturons  que  l'auteur  de  la  traduction  latine  de  ce  livre  est  le  même  qui  a 
traduit  la  Sagesse.  On  trouve  dans  la  version  latine  de  ces  deux  livres  certains  termes 
particuliers  qui  sont  propres  à  ce  traducteur,  comme  honesiare,  enrichir;  honestus, 
riche  ;  honestas,  les  richesses;  respecius,  pour  châtiment  envoyé  de  Dieu  ;  monstra,  pour 
des  merveilles;  interrogatio,  pour  punition.  On  y  voit  aussi  le  même  soin  à  rendre  à 
la  lettre  les  mots  de  l'original,  et  certaines  additions  qui  paraissent  venir  de  l'auteur 
même  de  la  traduction.  Le  style  de  l'un  et  de  l'autre  est  à  peu  près  également  dur  et 
obscur  ;  quoique  moins  dans  la  Sagesse,  parce  que  le  grec  est  beaucoup  plus  beau 
que  celui  de  l'Ecclésiastique. 

La  version  grecque  n'est  pas  entièrement  exempte  de  ces  variantes  qu'on  remarque 
dans  le  latin.  Quelquefois  le  grec  ajoute  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  la  traduction 
latine.  De  là  vient  que,  du  temps  de  Sixte  V,  Flaminius  Nobilius,  savant  très  habile 
dans  la  connaissance  du  grec,  fit  une  version  latine  de  cette  version  grecque,  laquelle 
fut  autorisée  par  ce  pape.  Bossuet  la  nomme  par  cette  raison  version  sixtine,  et  la  met 
en  parallèle  avec  la  Vulgate.  Mais  Clément  VIII,  ayant  préféré  la  Vulgate  comme  très 
recommandable  par  son  antiquité,  la  version  sixtine  n'est  presque  plus  connue  que 
des  savants,  qui  en  tirent  le  même  avantage  que  du  grec,  qu'elle  représente  plus  fidè- 
lement. Du  reste  les  exemplaires  grecs  varient  entre  eux  ;  l'édition  de  Complute  est 
plus  conforme  à  la  Vulgate  que  l'édition  romaine.  Ceux  qui  veulent  connaître  toutes 
ces  variétés,  n'ont  qu'à  consulter  les  notes  d'Hseschelius  et  celles  de  Drusius  ;  ces 
auteurs  sont  entrés  dans  un  très  grand  détail  sur  cela.  D.  Calmet  suit  ordinairement 
l'édition  de  Complute. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que,  dans  les  meilleures  éditions  grecques,  il  y  a  des  trans- 
positions de  chapitres,  depuis  le  verset  26  du  chapitre  xxx  jusqu'au  chapitre  xxxvi. 
Voici  les   différences   de   la  Vulgate   et   du   grec  de  l'édition  romaine  dans  ces  sept 

Grec. 
Chap.  xxxiii.  f.  dern. 
xxxiv. 
xxxv. 

xxxvi.  v.  1  -16. 
xxx.      y.  16  el  seq. 

XXXI. 
XXXII. 
XXXIII.    V.     I-I  I. 

xxxvi.  y.  12  cl  seq. 

On  voit  que  cela  se  réduit  à  la  seule  transposition  de  deux  fragments  mis  l'un  devant 
l'autre  ;  le  premier,  qui  s'étend  depuis  !c  dernier  verset  du  chapitre  xxx  jusqu'au 
verset  16  du  chapitre  xxxm,  a  été  porté  dans  le  grec  après  le  verset  1  1  du  chapitre  xxxiii. 
L'ordre  du  latin  paraît  beaucoup  plus  naturel,  comme  on  peut  le  voir  en  suivant  l'ordre 
des  matières  et  des  chapitres. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  grec  différents  titres,  pour  distinguer  les  sujets  dont 
l'auteur  parlait.  Il  s'en  trouve  encore  un  grand  nombre  dans  l'édition  romaine,  surtout 
depuis  le  chapite  xvm  ;  et  il  serait  à  souhaiter  qu'on  les  eût  conservés  partout,  peur 
mettre  plus  d'ordre  dans  la  distribution  des  chapitres,  qui  ne  sont  pas  toujours  bien 
divises,  et  où  la  suite  du  récit  est  quelquefois  coupée. 

Il  y  a  deux  préfaces  de  l'Ecclésiastique  ;  l'une  se  trouve  en  latin  dans  la  Vulgate.  et 
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en  grec  dans  l'édition  romaine.  Elle  passe  pour  canonique  dans  l'esprit  de  quel- 
ques-uns (1),  comme  faisant  partie  de  l'ouvrage,  quoiqu'elle  ne  soit  point  de  Jésus, 
fils  de  Sirach,  auteur  du  livre,  mais  de  son  petit-fils,  qui  en  est  le  simple  traducteur. 
D'autres  (2)  lui  contestent  sa  canonicité,  et  avec  raison,  puisqu'elle  n'est  point  l'ouvrage 
d'un  écrivain  qui  soit  reconnu  pour  inspiré.  L'autre  préface  se  lit  en  grec  dans  la 
polyglotte  d'Anvers,  et  dans  d'autres  éditions  grecques,  prises  sur  celle-là;  mais  elle 
n'est  point  dans  l'édition  romaine,  ni  dans  les  plus  anciens  et  les  meilleurs  exemplaires. 
On  sait,  à  n'en  pas  douter,  qu'elle  est  tirée  de  la  Synopse  attribuée  à  saint  Athanase  ; 
ainsi,  elle  n'est  ni  écriture  canonique,  ni  d'une  plus  grande  autorité  que  l'auteur  même 
de  la  Synopse.  Cet  auteur,  selon  quelques  critiques  (3),  n'est  pas  le  grand  saint  Atha- 
nase, mais  un  autre  personnage  de  même  nom,  qui  vivait  cent  ans  après  lui,  et  à  qui 
Euthalius  envoya  un  abrégé  des  Actes  des  apôtres  et  des  Epîtres  de  saint  Paul,  qui 
se  trouve  être,  en  plusieurs  endroits,  absolument  semblable  à  ce  qu'on  lit  dans  la 
Synopse.  L'auteur  de  cette  préface  distingue  deux  Jésus;  l'un  auteur  et  l'autre 
traducteur  de  ce  livre  ;  et  il  croit  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  est  le  traducteur.  Ce  senti- 
ment a  été  assez  suivi,  surtout  parmi  les  Grecs  ;  mais  il  n'est  nullement  certain  que  le 
traducteur  ait  porté  le  même  nom  que  son  aïeul.  On  ne  sait  pas  même  certainement 
s'il  s'appelait  Jésus;  ce  nom  ne  lui  a  été  donné  que  sur  la  tradition  des  Grecs.  On  ne 
trouve  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  préfaces  dans  les  versions  syriaque  et  arabe. 

En  parlant  de  la  canonicité  du  livre  de  la  Sagesse,  nous  nous  sommes  trouvés 
nécessairement  engagés  à  prévenir  ce  que  nous  devions  dire  ici  de  la  canonicité  de 
Y  Ecclésiastique.  On  y  a  vu  que  ces  deux  livres  sont  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 
Deutéro-canoniques,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  n'ayant  point  été  reçus  par  les  Juifs  dans 
le  canon  des  livres  saints,  y  ont  été  depuis  ajoutés  par  l'Eglise.  On  y  a  vu  que,  dans 
l'Eglise  même,  les  premiers  canons  des  livres  saints  ne  contenaient  point  ces  livres, 
parce  que  ces  premiers  canons  étaient  conformes  à  celui  des  Juifs.  Néanmoins  ces 
livres  furent  cités  parles  plus  anciens  pères  grecs  et  latins,  comme  faisant  partie  des 
livres  saints.  Nous  avons  nommé  ceux  qui  citent  le  livre  de  la  Sagesse;  la  plupart 
citent  aussi  l'Ecclésiastique  ;  on  le  trouve  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  Origène,  Ter- 
tullien,  saint  Cyprien,  Eusèbe,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Basile,  saint  Grégoire 
de  Nysse,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Hilaire,  saint 
Epiphane,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques  postérieurs. 

On  a  vu  que,  lorsque  l'on  commença  à  placer  ces  livres  dans  le  canon  des  livres 
saints,  ce  fut  en  les  joignant  à  ceux  de  Salomon,  à  cause  de  la  ressemblance  et  de 
l'affinité  qu'ils  ont  avec  ses  livres  ;  en  sorte  que,  dans  ces  catalogues,  les  cinq  livres  de 
Salomon  désignaient  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Cantique,  la  Sagesse  et  l'Ecclé- 
siastique. Mais  enfin  le  pape  Gélase  distingua  expressément,  dans  le  dénombrement 
des  livres  canoniques,  trois  livres  de  Salomon,  un  de  la  Sagesse  et  un  de  l 'Ecclésiastique  ; 
depuis  ce  temps,  l'Eglise  latine  a  toujours  conservé  cette  distinction  ;  et  les  Grecs  ont 
continué  de  distinguer  aussi  ces  deux  livres,  en  appelant  l'un  la  Sagesse  de  Salomon, 
et  l'autre  la  Sagesse  de  Sirach. 

L'autorité  de  ce  livre  était  reconnue  dans  l'Eglise  dès  le  temps  de  saint  Cyprien 
qui,  dans  sa  dispute  sur  le  baptême  des  hérétiques,  s'appuyait  particulièrement  sur  ce 
texte  de  l'Ecclésiastique  (4),  qu'il  lisait  ainsi  :  Qui  baptiqalur  a  morluo,  quid  projicit 
lavalio  e/us  ï  A  la  lettre:  «  Celui  qui  est  baptisé  d'un  mort  (ou,  comme  l'entendait 
«  saint  Cyprien,  par  un  mort),  que  lui  sert  d'avoir  été  lavé?  »  On  ne  lui  contestait  pas 
ce  texte  ;  mais  on  l'expliquait  autrement.  Le  même  texte  fut  encore  rappelé  par  les  dona- 
listes,  et  on  ne  leur  en  contestait  point  l'autorité;  mais  on  l'expliquait,  comme  on  I  avait 
fait  du  temps  de  saint  Cyprien. Saint  Augustin  soupçonnait  que  ce  n'était  pas  la  vraieleçon. 


(1)  Vide  Grclscr.  loin.  1.  lib.  1.  cap.  14.  pag.  268.-  Defcns.  Bellarm.  —  (2)  Cornet,  ad  caput.  Prologi.    -  Jans.  alii. 
(?)  Vide  Fabric.  Hiblioth.  G/,  iv.  2.  lib.  m.  cap.  v).pag.  728.  —  (4)  Eccli.  xxxiv.  jo. 
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«  Consultez  avec  soin,  disait-il,  les  anciens  manuscrits,  et  surtout  les  manuscrits  grecs  : 
Inspice  diligenter  ccdices  antiquos,  et  maxime  grœcos  (i),  de  peur  que  peut-être  ce  texte, 
autrement  écrit,  ne  donne  un  autre  sens  par  sa  liaison  avec  ce  qui  précède  ou  avec  ce 
qui  suit  :  Ne  forte  ipsa  verba  aliter  conscripta,  ex  prœcedenti  et  consequenti  contexlionc 
serrnonis,  alium  sensum  intiment  ».  11  s'aperçut  qu'en  eflet  d'autres  exemplaires  grecs 
lisaient  comme  nous  le  lisons  :  «  Qui  bapli-alur  a  mortuo,  et  iterum  tangit  illum,  quid 
proficit  lavatio  ejus  (2)?  »  A  la  lettre  :  «  Celui  qui  est  baptisé  d'un  mort  (c'est-à-dire 
après  avoir  touché  un  mort),  et  qui  le  touche  encore,  à  quoi  lui  sert  d'avoir  été  lavé?  » 
Ce  qui  produit  un  sens  fort  différent,  puisqu'il  s'agit  alors,  non  du  baptême  donné  par 
un  mort,  comme  le  supposaient  saint  Cyprien  et  les  donatistes,  mais  de  cette  purifi- 
cation légale  que  les  Juifs  étaient  obligés  de  pratiquer  lorsqu'ils  avaient  touché  un 
mort,  et  qui  véritablement  devenait  inutile,  si,  après  s'être  ainsi  purifié,  on  revenait 
encore  toucher  ce  mort,  et  contracter  par  là  une  nouvelle  souillure  qui  exigeait  une 
nouvelle  purification.  Saint  Augustin  soupçonne  que  Donat  avait  supprimé  ces  mots 
essentiels  pour  détourner  ce  texte  à  un  sens  qui  lui  fût  favorable  ;  il  l'en  accusa  même 
avec  vivacité  ;  mais  depuis  il  s'aperçut  qu'avant  même  que  le  parti  de  Donat  existât, 
ces  mots  :  et  iterum  tangit  illum,  avaient  disparu  de  plusieurs  exemplaires,  et  nommé- 
ment des  exemplaires  africains  :  Nos  au/cm,  et  anîcquam  esset  pars  Donati,  sic  habuisse 
codices  plurimos,  verumtamen  (peut-être  nominal  un)  afros,  ut  non  esset  in  medio,  et  ite- 
rum tangit  illum,  postea  didicimus.  C'est  ce  qu'il  reconnaît  dans  ses  Rétractations  où  il 
ajoute  :  «  Si  je  l'avais  su  alors,  je  ne  me  serais  pas  ainsi  élevé  contre  lui,  comme 
contre  un  corrupteur  et  un  mutilateur  du  lexte  sacré  :  Quod  si  tune  scissem,  non  inistum 
tanquam  infurem  divini  aloquit,  vcl  violatorem,  tanta  dixissem.  »  Cette  remarque  impor- 
tante de  saint  Augustin  a  été  négligée  dans  les  tables  de  l'édition  des  Bénédictins. Et 
certes,  elle  est  importante,  parce  que,  d'un  côté,  elle  constate  une  variante  très  avanta- 
geuse pour  l'intelligence  du  texte  sacré,  et  pour  enlever  à  saint  Cyprien  et  aux  dona- 
tistes le  faux  sens  qu'ils  donnaient  à  ce  passage  ;  et,  d'un  autre  côté,  elle  montre  que 
saint  Augustin,  traitant  expressément  d'un  texte  de  ce  livre,  y  reconnaissait  l'autorité 
de  la  divine  parole,   divini  cloqua . 

On  a  vu  que  dans  son  Miroir,  Spéculum  (3),  en  parlant  de  la  Sagesse  et  de  Y  Ecclé- 
siastique, il  reconnaît  qu'il  ne  faut  pas  oublier  ces  livres,  qui  ont  certainement  été 
écrits  avant  l'avènement  du  Sauveur,  et  qui,  non  reconnus  parles  Juifs,  sont  cependant 
reçus  par  l'Eglise  de  ce  même  Sauveur  :  Sed  eos  non  receptos  a  Judœis,  recipit  tamen 
ejusdem  Salvalons  Ecclesia.  Il  observe  que  la  plupart  les  attribuent  à  Salomon,  à  cause 
apparemment  d'une  certaine  ressemblance  de  style  :  Salomonis  appellantur, profiter  quam- 
dam,sicut  existimo,cloquii  similitudincm  ;  mais  que  les  plus  savants  tiennent  pour  certain  que 
les  livres  ne  sont  point  de  Salomon  :  Salomonis  non  esse  nilul  dubitant  quique  doctiorcs  ; 
et  qu'enfin  ceux  qui  ont  lu  celui-ci  en  entier,regardent  comme  constant  qu'il  a  été  écrit 
par  un  certain  Jésus  surnommé  Sirach  :  Illum  vero,  quem  vocamus  Ecclesiasticum,  quod 
Jésus  quidem  scripserit,  qui  cognominalur  Sirach,  constat  inler  eos  qui  eumdem  librum 
iolum  legerunt. 

Les  Eglises  de  France  et  d'Allemagne  dans  le  concile  de  Francfort  (4),  celle  d'Es- 
pagne dans  le  huitième  de  Tolède  (5),  celles  d'Orient  dans  le  concile  d'Ephèse  (6), 
citent  et  louent  cet  ouvrage  comme  canonique,  et  comme  ayant  le  même  degré  d'autorité 
que  le  reste  de  l'Ecriture.  Enfin  le  concile  de  Trente  (7)  l'a  reçu  dans  le  canon,  et  a 
fixé,  par  là,  tous  les  doutes  que  le  témoignage  de  quelques  anciens  aurait  pu  faire  naître 
dans  les  esprits  contre  cet  ouvrage. 

C'est  bien  avec  raison  que  les  anciens  ont  appelé  ce  livre  Panarète,  trésor  de  toute 


(1)  Cont.  des.  Donat.  I.  n.  n.  jj.  —  (2)  Retract,  lib.  1.  cap.  21.  n.  ;.  —  (;',  Aug-.  spec.  t.  m.  p.  1.  col.  ;;j.  —  (4)  Conc. 
Franco/,  ex  Eccli.  m.  22.  —  ($)  Conc.  Tolet.  vin.  can.  9.  ex  Eccli.  xxix.  1.  —  (6)  Conc.  Ephes.  Act.  vu.  in  Epist.  Srnod. 
ad  Synod.  Pamplylice.  -   (7)  Con.  Trid.  sess.  4. 
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vertu  ;  car  il  n'y  a  point  de  vertu  dont  cet  excellent  livre  ne  donne  des  règles.  C'est 
une  morale  universelle  qui  combat  tous  les  vices,  qui  conduit  à  toutes  les  vertus, 
et  qui  forme  les  mœurs  des  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition. 
On  y  apprend  tous  les  devoirs  de  la  religion,  et  même  de  la  vie  civile.  Chacun  peut  y 
découvrir  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même,  ce  qu'il  doit  à  sa  famille, 
à  sa  patrie,  à  ses  supérieurs,  à  ses  inférieurs,  à  ses  amis,  à  ses  ennemis.  La  vérité  s'y 
faisant  connaître  agréablement,  entre,  pour  ainsi  dire,  dans  l'esprit  sous  toutes  sortes 
de  formes,  parce  que  l'auteur  de  ce  livre  y  fait,  avec  une  sagesse  admirable,  un  mélange 
tout  divin  de  sentences,  d'exhortations,  de  prières,  d'éloges  et  d'exemples. 

Ce  livre  est  peut-être  le  moins  mystérieux  de  tous  ceux  de  la  sainte  Ecriture;  les  ins- 
tructions qu'il  renferme  semblent  ne  contenir  d'autre  sens  que  celui  que  présente  la  let- 
tre ;  mais  la  lettre  même  y  offre  de  grandes  et  de  sublimes  vérités.  Dès  le  commence- 
ment,l'auteur  nous  élève  jusqu'à  la  Sagesse  suprême,  jusqu'au  Verbe  divin  :  Toute  sagesse, 
dit-il,  vient  du  Seigneur  Dieu;  elle  a  toujours  été  avec  lui,  et  elle  y  sera  dans  tous  les 
siècles  .Qui  comptera  le  sable  de  la  mer, les  gouttes  de  la  pluie,  cl  les  jours  de  la  durée  du  monde? 
Qui  mesurera  la  hauteur  du  ciel,  l'étendue  de  la  terre  et  la  profondeur  de  V abîme  i  Qui 
pénétrera  la  sagesse  de  Dieu,  laquelle  précède  toute  chose  /  La  Sagesse  a  été  produite  avant 
tout,  et  la  lumière  de  l'intelligence  est  dès  le  commencement.  Le  Verbe  de  Dieu  au  plus  haut 
des  deux,  est  la  source  de  la  Sagesse,  et  ses  voies  sont  les  commandements  éternels.  Il  est 
vrai  que  ce  dernier  verset,  où  le  Verbe  de  Dieu  se  trouve  nommé,  est  un  de  ceux  qui 
ne  sont  point  dans  le  grec  de  l'édition  romaine,  mais,  il  se  lit,  et  dans  l'édition  de 
Complute,  et  dans  notre  Vulgate,  faite  sur  le  grec  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
c'est-à-dire  dans  un  temps  où  les  exemplaires  grecs  n'avaient  point  essuyé  tous  les 
accidents  qu'ils  ont  pu  éprouver  depuis  dix-huit  siècles.  D'ailleurs,  il  ne  serait  point 
étonnant  que  le  Verbe  de  Dieu  fût  nommé  dans  ce  livre,  puisqu'on  le  trouve  même 
nommé,  quoique  d'une  manière  plus  mystérieuse,  mais  aussi  littéralement,  dans  les 
Psaumes,  soit  dans  cette  parole  :  Verbo  Domini  cceli firmati  sunt,  soit  dans  cette  autre  :  In 
Domino  laudabo  Verbum:  in  Domino  laudaboSermonem.  Chez  les  Hébreux,  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Latins  même,  verbum  et  sermo  étaient  deux  synonymes,  comme  dans  notre 
langue  le  verbe  et  la  parole  ;  l'un  et  l'autre,  en  parlant  de  Dieu,  désignent  son  Fils 
que  l'on  trouve  également  caractérisé  dans  les  exemplaires  grecs  de  ce  livre,  et  dans  la 
Vulgate,  au  dernier  chapitre,  où  l'auteur  de  ce  livre  dit  :  J'ai  invoqué  le  Seigneur,  Père 
de  mon  Seigneur  (1).  Cette  expression  est  si  claire,  ce  témoignage  est  si  formel,  qu'un 
interprète  célèbre  chez  les  protestants  (2)  a  bien  osé  prétendre  que  ce  texte  ne  pouvait 
émaner  que  de  la  main  d'un  chrétien,  et  que  l'auteur  avait  sans  doute  écrit  simple- 
ment (})  :  J'ai  invoqué  le  Seigneur  mon  Père.  Mais  tous  les  exemplaires  portent 
le  Seigneur,  Père  de  mon  Seigneur  ;  et  David  n'avait-il  pas  dit  :  Le  Seigneur  a-t-ildità  mon 
Seigneur  :  Je  vous  ai  engendré  avant  ï aurore  ?  David  même  aurait  donc  pu  dire  comme 
Jésus,  fils  de  Sirach  :  J'ai  invoqué  le  Seigneur,  Père  de  mon  Seigneur.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  ait  dit  ce  que  David  même  aurait  pu  dire;  mais 
cela  montre  toujours  que  l'Esprit  de  Dieu  avait  révélé  à  l'un  et  à  l'autre  le  mystère  de 
cette  filiation  divine. 

De  plus,  si,  comme  le  remarque  saint  Augustin,  l'auteur  a  prédit  sous  forme  de 
prière  la  loi  future  des  nations,  on  peut  bien  dire  qu'il  prédit  également  sous  forme  de 
prière  la  conversion  future  des  Juifs,  lorsqu'à  la  fin  de  cette  prière  il  dit  :  Rassemble-; 
toutes  les  tribus  de  Jacob,  afin  quelles  connaissent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous; 
qu'elles  racontent  la  grandeur  de  vos  merveilles,  et  qu'elles  deviennent  votre  héritage. 
comme  elles  l'ont  été  au  commencement.  Depuis  que  cette  prière  a  été  prononcée  par 
l'auteur,  elle  n'a  point  été  exaucée  ;  mais  elle  le  sera  lorsque  les  Juifs  reviendront  à 
Jésus-Christ,  comme  le  même  auteur  l'annonce  d'une  manière  encore  plus  expresse, 

ri)  Cap    il    v.  14.  —  (2)  Crotius.  —  (?)  Eccli.  u.  14. 
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lorsqu'en  parlant  d'Elie  il  dit  :  Qui  peut  se  glorifier  d'être  semblable  à  vous ...  qui  ave\  été 

enlevé  dans  un  tourbillon  de  feu...  qui  ave\  été  destiné  pour  adoucir  la  colère  du  Seigneur, 
en  reprenant  les  prévaricateurs  dans  le  temps  prescrit,  et  avant  que  sa  fureur  éclate,  pour 
réunir  alors  les  cœurs  des  pères  à  leurs  enfants,  et  pour  rétablir  les  tribus  de  Jacob  (  1  )? 

Nous  devons,  en  terminant  cette  préface,  donner  une  idée  du  monde  telle  que  le 
comprenaient  les  Hébreux,  pour  faciliter  l'intelligence  de  plusieurs  passages  de  ce  livre. 

Rien  n'est  plus  simple  que  le  récit  que  fait  Moïse  de  la  création  de  l'univers  (2)  : 
Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Or  la  terre  était  dans  le  chaos,  et  les  ténèbres 
étaient  répandues  sur  la  face  de  V abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  Alors 
Dieu  dit  que  la  lumière  se  fît,  et  elle  fut  faite.  La  lumière  fut  séparée  des  ténèbres  ;  et  l'on 
appela  la  lumière  le  jour,  et  les  ténèbres  la  nuit.  C'est  là  l'ouvrage  du  premier  jour.  Après 
cela,  le  Seigneur  fit  le  firmament,  et  il  sépara  les  eaux  inférieures  des  supérieures,  par 
le  moyen  de  ce  firmament,  à  qui  il  donna  le  nom  de  ciel;  c'est  ce  qui  fut  fait  le  second 
jour.  Le  troisième,  Dieu  ordonna  que  toutes  les  eaux  se  retirassent  en  un  lieu,  et  que 
la  terre  parût  ;  et  cela  fut  lait  ainsi.  Le  quatrième,  il  fit  les  astres  pour  éclairer  la  terre, 
le  jour  et  la  nuit.  //  créa  donc  un  grand  corps  lumineux  pour  présider  au  jour;  c'est  le 
soleil  :  Et  un  autre  grand  corps  de  lumière,  pour  présider  à  la  nuit,  avec  les  étoiles.  Ce 
second  corps  lumineux,  est  la  lune.  Le  cinquième  jour,  furent  créés  les  poissons  et 
les  oiseaux  ;  et  le  sixième,  l'homme  et  les  animaux  terrestres. 

11  n'est  pas  fort  étonnant  qu'un  récit  aussi  concis  ait  été  susceptible  de  tant  de  sens 
divers,  et  que  chaque  philosophe  ait  cru  trouver  son  hypothèse  dans  Moïse.  Ce 
législateur  nous  représente  le  Seigneur  comme  un  ouvrier  tout-puissant  qui,  ayant 
d'abord  préparé  toute  la  matière  sur  laquelle  il  veut  travailler,  la  dispose  et  l'arrange 
dans  la  suite  d'un  certain  nombre  de  jours,  après  lesquels  il  se  repose.  Il  nous  dit  que 
Dieu  créa  la  nuit  et  le  jour,  avant  la  production  du  soleil  et  des  autres  corps  lumineux. 
11  nous  dit  que  le  soleil  et  la  lune  sont  deux  grands  corps  lumineux;  et  il  insinue  que 
la  grandeur  de  la  lune  est  fort  au-dessus  de  celle  des  étoiles,  et  des  autres  astres  ;  ce 
qui  est  contraire  à  tout  ce  que  l'on  a  de  plus  certain  en  astronomie.  Enfin,  il  nous 
parle  de  la  terre  comme  d'une  masse  très  grande,  et  pour  laquelle  Dieu  a  créé  tout  le 
reste  :  quoique  l'on  sache  que  la  terre  ne  fait  qu'une  très  petite  partie  de  l'univers. 
Enfin  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  création  des  anges  et  des  substances  spirituelles; 
quoique  l'existence  des  bons  et  des  mauvais  esprits  se  prouve  par  ses  livres  mêmes. 
Nous  avons  montré  au  chapitre  m  de  la  Genèse,  que  la  création  des  esprits,  d'après 
les  documents  assyriens,  avait  précédé  celle  de  l'humanité. 

La  terre  nous  est  toujours  représentée  dans  l'Ecriture,  comme  un  corps  très  vaste, 
environné  de  la  mer  de  tous  côtés,  fondé  sur  cet  élément  ou  même  porté  sur  le  néant 
et  sur  le  vide.  Nous  remarquons  parmi  les  Hébreux  deux  espèces  de  systèmes  divers 
sur  cet  article.  Job  et  Isaïe  semblent  dire  d'une  manière  bien  formelle,  que  la  terre  est 
soutenue  en  l'air  par  une  main  invisible  et  toute-puissante  ;  mais  les  autres  écrivains 
sacrés  portent  unanimement  qu'elle  est  fondée  ou  étendue  sur  les  eaux.  C'est  le  Sei- 
gneur qui  suspend  le  septentrion  sur  le  vide,  dit  Job  (3),  et  qui  tient  la  terre  suspendue  sur  le 
néant.  Et  Isaïe  (4)  :  Qui  est  celui  qui  renferme  toutes  les  eaux  dans  le  creux  de  sa  main, 
et  qui  mesure  la  grandeur  des  deux  avec  sa  main  étendue,  et  qui  soutient  avec  trois  doigts  la 
masse  de  la  terre?  Ces  expressions  insinuent  que  la  terre  est  suspendue,  et  comme 
flottante  dans  l'air,  ce  qui  est  la  réalité. 

Mais  les  passages  qui  prouvent  que  la  terre  est  fondée  sur  les  eaux,  et  qu'elle  nage 
sur  cet  élément,  sont  en  bien  plus  grand  nombre,  et  bien  plus  formels.  Le  Seigneur  a 
fondé  la  terre  sur  les  eaux  ;  il  l'a  affermie  sur  les  fleuves,  dit  le  psalmiste  (5).  Et  ailleurs  (6)  : 


(i)  Eccli.  \i  vin.  1.  et  seqq.  —  (2)  Gaies,  i.  i.  2.  ;.  cl  seqq.  —  (;)  Job.  xxvi.  7.  nena  Sy  y-ix  nbn  inr  '-•;  piss  nos  — 
(4)  Isai.  XL.  12.  ynsn  "isy  wSwi  b;i  Quelques  hébraïsants  traduisent  ainsi  ce  texte  :  Il  mesure  la  poussière  de  la 
terre  dans  une  mesure  nommée  triental.—  (5)  Psalm.  xxxm.  2.  —  (o,i  Psalm.  cxxx.  0. 
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C'est  lui  qui  l'a  établie  sur  les  eaux.  Job  lui-même  dont  on  a  vu  le  passage,  qui  paraît 
si  formel  pour  la  terre  soutenue  en  l'air,  dit  expressément  (  1  )  :  Où  étie\  vous  quand  je 
jetais  les  fondements  de  la  terre  i  Qui  est-ce  qui  en  a  pris  les  dimensions,  et  qui  l'a  mise 
au  niveaui  Sur  quoi  ses  bases  portent-elles,  et  qui  a  placé  sa  pierre  angulaire  ?  Et  Isaïe  (2)  : 
Ne  connaissez-vous  pas  celui  qui  a  /été  les  fondements  de  la  terre,  et  qui  est  assis  au-dessus 
de  la  circonférence  de  la  terre,  et  qui  considère  de  là  tous  ceux  qui  l'habitent,  comme  des 
sauterelles  i  On  voit  par  ces  deux  passages  la  terre  comparée  à  un  bâtiment  inébran- 
lable. Mais  il  faut  avouer  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  parlent  point  des  eaux.  Salomon, 
dans  les  Proverbes  (3)  :  J'étais  avec  le  Seigneur,  lorsqu'il  pesait,  ou  lorsqu'il  creusait  les 
fondements  de  la  terre.  Et  Jérémie  (4)  :  Si  l'on  peut  creuser  jusqu'aux  fondements  de  la 
terre,  et  si  l'on  peut  mesurer  la  hauteur  des  deux,  je  pourrai  aussi  abandonner  mon  peuple 
d'Israël.  Lorsque  les  auteurs  sacrés  veulent  exprimer  un  violent  tremblement  de  terre 
qui  a  fendu  les  montagnes,  ils  disent  que  les  fondements  de  la  terre  sont  ébranlés,  et 
que. les  sources  des  fontaines  sont  découvertes  ($).  Enfin  Jonas  favorise  l'opinion  qui 
met  la  terre  sur  les  eaux  ;  car,  en  parlant  de  ce  qui  lui  arriva,  lorsqu'il  (ut  englouti  par 
le  poisson,  il  dit  (6)  qu'il  descendit  jusqu'aux  pieds,  jusqu'aux  racines  des  montagnes 
et  que  les  barres  de  la  terre  l'environnèrent.  Il  se  vit  comme  un  prisonnier  enfermé  dans 
les  profondeurs  de  la  terre.  Il  était  sous  cette  masse  flottante,  sans  espérance  d'en 
sortir. 

C'est  au  fond  des  abîmes  et  au  centre  de  la  terre  que  les  Hébreux  plaçaient  l'enfer. 
C'est  là  que  les  géants  gémissent  sous  les  eaux  (y),  et  que  sont  détenus  les  tyrans  et  ces 
superbes  dominateurs  des  peuples  qui  ont  désolé  la  terre  et  opprimé  les  nations  ; 
c'est  là  que  les  prophètes  (8)  nous  représentent  les  rois  de  Tyr,  de  Babylone, 
d'Egypte,  couchés  dans  ces  sombres  et  ténébreux  cachots  ;  c'est  là  que  l'on  ne  voit 
que  les  impies  et  les  scélérats,  qui  s'y  consument  sans  espérance  d'en  sortir  (9)  ; 
enfin,  c'est  là  ce  que  les  païens  appelaient  le  noir  Tarlore,  et  le  royaume  de  Pluton, 
ou  d'Adès.  Les  expressions  des  poètes  grecs  et  latins,  qui  étaient  les  théologiens  du 
paganisme,  s'accordent  parfaitement  sur  ce  fait,  avec  celles  de  l'Ecriture,  comme  on 
l'a  fait  voir  ailleurs.  Les  pères  mettent  l'enfer,  les  uns  sous  la  terre  (10),  les  autres  au 
fond  des  abîmes,  et  les  autres  hors  de  la  terre  (11),  et  dans  ce  qu'ils  appellent  les 
ténèbres  extérieures. 

La  terre  ainsi  fondée  demeure  immobile  et  inébranlable.  Une  race  passe,  et  une  autre 
race  vient  de  nouveau,  dit  l'Ecclésiaste  (12)  ;  mais  la  terre  demeure  stable  éternellement. 
Et  le  psalmiste  (13)  :  Il  a  fondé  la  terre  sur  ses  bases,  et  elle  ne  sera  jamais  ébranlée. 
Et  ailleurs  (14)  :  lia  affermi  la  terre,  et  elle  ne  sera  point  ébranlée. Et  encore  (15):  Vous 
avc~  fondé  la  terre,  et  elle  demeure  immobile.  Si  la  terre  s'ébranle  quelquefois,  comme 
il  arrive  dans  les  tremblements  de  terre,  c'est  le  Seigneur  qui  la  fait  trembler  dans  sa 
colère.  Il  la  regarde  dans  sa  fureur,  et  elle  s'effraye  ;  elle  tremble,  elle  se  fond  en 
quelque  sorte  en  sa  présence  (16)  :  A  facie  Domini  mota  est  terra, a  facie  Dei  Jacob. 
Il  la  regarde,  et  elle  s'émeut  (17)  :  Qui  rcspicil  terram,et  facit  cam  tremere  ;  qui  tangit 
montes,  et  fumigant.  Et  encore  (18)  :  Que  la  ferre  soit  émue  en  sa  présence,  car  il  l'a 
affermie  en  sorte  qu'elle  ne  sera  point  ébranlée.  Et  Jérémie  (19)  :  C'est  le  Seigneur  qui  a 
affermi  la  terre  par  sa  sagesse  :  Et  (20)  c'est  au  Seigneur  qu'appartiennent  les  solides 
fondements  de  la  terre  ;  c'est  lui  qui  a  mis  sur  eux  la  terre  habitable. 

Etant  dans  ces  sentiments,  ils  n'avaient  garde  de  croire  qu'il  y  eut  des  antipodes,  ni 


(1)  Job.  xx  vin.  4.  (,.—  (2)  Isai.  xl.  22.  —  (;)  Prou.  vin.  29.  yiN  HD1D  npna  En  chald.  ppn  signifie  creuser.  — 
(4)  Jerem.  xxxi.  ?7.  —  {$)  Psal.  xvii.  ;:.  ,,,.  .  /,s,„.  xxiv.  [8.  -  Psalm.  ixxxiv.  8.  —  (6)  Jona.  11.  7.  >m-ii  enn  »aspb 
nvuS  ma  n>mn  p»n  —  (7)  Job.  xxv.  5.  —  (8)  Isai.  xtv.  ?.  -  E\e.ch.  xxvm.  10  ;  xxxi.  if>.  et  xxxn.  19.  —  (9)  Prov. 
11.  18;  ix.  18;  xxi.  ib.-Psalm.  i  xxxvn.  n;  ixx.  20.  -  Isai.  xxvi.  14.  — (10)  Vide  Aug.  Retract.  Ub.  11.  cap.  24  — 
(n)  .s.  <  hrrsost.  Homit.  xxxi.  in  Ep.  ad  Rom.  -  Origen.  tract.  ;;.  in  Matth.  —(12)  Ecc'c.  1.  4.  —  (ij)  Psalm.  cm.  5.  - 
(14!  Psalm.  cxvin.  90.  —  (15)  Psalm.  cxvm.  90.  —  (16)  Psalm.  cxm.  7.  —(17)  Psalm.  cm.  j2.  —(18)  Psalm.  xcn.  1. 
-  1.  Par.  wi    jo.         r      lerem     <    12;  lu.   15.        [20]  1    Reg    11     8.  '-an  tzrvb>-  rx-n  yis  »psn  mn'1! 
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que  la  terre  fût  ronde.  La  terre,  suivant  leur  système,  n'avait  qu'une  surface  plate,  à 
l'exception  des  montagnes  qui  s'élèvent  d'espace  en  espace,  et  qui  y  causent  quelque 
inégalité.  Dans  l'hébreu,  la  terre  n'est  jamais  appelée  du  nom  de  boule,  ni  d'aucun 
autre  qui  ait  rapport  à  ceux  que  les  Latins  employaient,  Orbis  et  Globus.  L'hébreu  San 
Thébel,  qui  est  ordinairement  traduit  par  Orbis,  signifie  proprement  le  mélange,  ou 
l'assemblage  des  créatures  terrestres  ;  et ,  dans  l'original,  nous  lisons  en  quelques 
endroits,  que  la  terre  est  étendue  sur  les  eaux,  comme  le  métal  qu'on  étend  à  coups 
de  marteau  sur  l'enclume  :  Par  exemple,  Isaïe  (i)  :  //  étend  la  terre,  et  tout  ce  quelle 
produit.  Et  le  psalmiste  (2)  :  //  étend  la  terre  sur  les  eaux.  Dans  ces  passages,  c'est  le 
même  terme  hébreu,  qui  est  traduit  par  le  firmament  ;  de  manière  que  l'on  pourrait 
dire  en  quelque  sens,  que  la  terre  est,  à  l'égard  des  eaux  inférieures,  ce  qu'est  le 
firmament  à  l'égard  des  supérieures.  Celui-ci  sert  comme  de  digue  aux  eaux 
supérieures,  et  les  empêche  de  tomber  sur  la  terre,  ainsi  la  terre  empêche  les  eaux 
sur  lesquelles  elle  nage,  de  se  répandre,  et  de  replonger  l'univers  dans  l'ancien  chaos. 
Voyez  Job,  xxxvm,  4. 

Nous  ne  remarquons  rien  de  bien  distinct  sur  la  figure  de  la  terre.  On  ne  voit  pas 
bien  s'ils  la  croyaient  ronde  ou  carrée. Quelquefois  ils  semblent  dire  qu'elle  est  carrée  : 
Le  Seigneur  appellera  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde  (3),  ou  des  quatre  vents.  Et, 
pour  dire  que  Salomon  dominera  sur  tout  le  monde,  ils  disent  (4)  :  //  dominera  depuis 
une  mer  jusqu'à  l'autre,  et  depuis  le  fleuve,  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Ils  concevaient 
la  mer  Méditerranée  à  l'occident,  et  la  mer  Caspienne  ou  le  Pont-Euxin  à  l'orient  ; 
voilà  les  deux  mers  :  l'Euphrate  au  nord;  car  l'Ecriture  (5)  le  met  ordinairement  de 
ce  côté,  et  l'extrémité  du  monde  aux  confins  de  l'Arabie  Heureuse  sur  l'Océan.  Tout 
cela  insinue  que  la  terre  était  presque  carrée.  Il  est  certain  que  les  anciens 
géographes  (6)  ont  cru  la  terre  habitable  beaucoup  plus  longue  que  large  et  s'étendant 
beaucoup  plus  de  l'orient  à  l'occident,  que  du  nord  au  midi.  Ils  en  parlaient  suivant  ce 
qui  leur  en  était  connu. 

La  mer  enveloppait  la  terre  de  toutes  parts  ;  de  manière  que  la  terre  n'était  que 
comme  une  île  très  vaste,  tout  environnée  d'eaux  ;  elle  flottait  sur  cet  élément,  et  y 
était  arrêtée  par  la  toute-puissance  du  Seigneur.  La  mer  avait  pour  bornes  d'un  côté 
la  terre  que  nous  habitons,  et  de  l'autre  une  autre  terre,  sur  laquelle  portait  le  ciel  par 
ses  extrémités.  Au  moins,  c'est  ce  qui  paraît  par  quelques  passages  de  1'  Ecriture. 
Par  exemple,  la  Sagesse  dit  (7)  :  J'étais  avec  lut  lorsqu'il  mettait  un  cercle,  ou  une 
ligne  de  circonvallation  à  l'abîme.  Et  Job  (8)  :  Il  a  mis  un  cercle  autour  des  eaux.  Il  les 
a  comme  enfermées  par  une  ligne  tirée  au  compas.  Et  ailleurs  (9)  :  C'est  le  Seigneur 
qui  a  mis  des  barrières  à  la  mer,  en  lui  disant  :  Vous  viendre-  jusqu'ici,  et  là  vous 
brisere\  vos  flots  ;  mais  vous  nire~  pas  plus  loin.  Expressions  qui  se  trouvent  répétées  en 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  (10). Voilà  donc, ce  semble,  deux  limites  ou  deux 
termes,  dans  lesquels  la  mer  est  resserrée,  l'un  intérieur  ;  c'est  la  terre  que  nous 
habitons  ;  et  l'autre  extérieur,  qui  est  une  autre  terre  inconnue  et  inaccessible  aux 
mortels,  et  dans  laquelle  les  bienheureux  mènent,  après  leur  mort,  une  vie  pleine  de 
délices.  C'était  du  moins  l'opinion  des  Esséniens,  rapportée  par  Josèphe  (11),  qui 
confirme  en  cela  le  système  que  nous  venons  de  proposer.  C'est  l'idée  que  les  anciens 
s'en  étaient  formée,  comme  on  le  voit  dans  le  moine  égyptien  Cosme  (12).  Les  noms 
de  cercles,  de  compas,  de  ligne  de  circonvallation  que  l'Ecriture  emploie  pour 
marquer  les  bornes  de  la  mer,  nous  font  croire  que  les  Hébreux  croyaient  la  terre 
ronde,  ou  à  peu  près. 

(1)  Isai.  xlii.  5.  n'NïNsi  y-iNn  ypn  —  (2)  Psalm.  cxxxv.  6.  n'en  S?  ynun  ypinS  —  (;)  Mattk.  xxiv.  ;i-  -  Apec.  vu.  1  ; 
xx.  7.  —  (4)  Psalm.  lxxxi.  8.  —  {<,)  Jerem.  1.  1  ;  ;  m.  12.  18;  xlvii.  2;  l.  j.  et  passim.  — (6)  Strabo.  I.  11.  p.  70.  - 
Dlonys.  Pcricgct.  Ciccto.  Somii.  Scipionis.^  (7)  Prou.  vm.  27.  mnn  >as  V/  ;in  ipna —  v8)  Job.  xxvi.  10.  ta»n  >js  S?  in  pn 
—  (9)  Job.  xxxvm.  8.  —  (10)  Psalm.  xxxu.  7.  -  Prov.  vm.  27.  -  Jercm.  v.  22.  etc.  —  (11)  Joseph  de  Belle  Jiui.  lib.  11.  cap.  7. 
p.  788.    -  (12)  Cosmas  JEgyptius  lib.  iv.  p.  180.  et  sequ. 
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C'est  par  suite  de  cette  idée,  qu'ils  disaient  par  hyperbole,  d'un  prince  dont  l'empire 
devait  être  très  étendu,  qu'il  dominerait  d'une  mer  à  l'autre  (1)  :  Dominabiïur  a  mari, 
usque  ad  marc.  C'est-à-dire  par  toute  la  terre,  depuis  un  bord  de  l'Océan  jusqu'à 
l'autre  ;  et  que  les  extrémités  de  la  mer,  se  mettent  pour  le  point  le  plus  éloigné  où  un 
homme  puisse  aller  (2).  Si  je  prends  les  ades  de  l'aurore,  et  que  je  vole  à  l'extrémité  de 
la  mer  ;  ce  sera  votre  main  qui  ni  y  conduira.  Et,  pour  marquer  que  les  pluies  et  les  nues 
viennent  de  la  mer,  ils  disent  :  Que  le  Seigneur  élève  les  nues  de  l'extrémité  de  la 
terre  (3)  :  Educens  nubes  ab  exlremo  terrœ ;  c'est-à-dire  de  la  mer  qui  borne  la  terre  et 
le  continent  de  tous  côtés.  Moïse  (4),  décrivant  l'état  de  la  terre  au  commencement  du 
monde,  nous  dit  que  l'abîme  enveloppait  toute  la  terre.  Et  le  psalmiste  (5)  que  les  eaux 
couvraient  toute  la  terre,  comme  un  manteau  couvre  l'homme.  Et  lorsque  le  Seigneur 
voulut  faire  paraître  l'élément  aride,  il  ordonna  que  les  eaux  qui  étaient  répandues  sur 
toute  sa  surface,  à  une  très  grande  hauteur,  se  retirassent  dans  les  abîmes  (6),  de 
manière  que  la  terre  parût  tout  d'un  coup,  comme  ces  îles  que  l'on  a  vu  quelquefois 
s'élever  du  fond  de  la  mer  et  se  montrer  sur  l'eau. 

Les  Hébreux  croyaient  aussi  que  les  fontaines,  les  fleuves  et  généralement  toutes 
les  eaux  qui  sortent  de  la  terre  ou  qui  coulent  dans  les  canaux  des  rivières  ou  des 
ruisseaux,  venaient  de  la  mer  (7).  Tous  les  fleuves  entrent  dans  la  mer  et  elle  ne  regorge 
point;  les  rivières  retournent  au  lieu  d'où  elles  sont  sorties,  afin  qu'elles  coulent  de  nouveau. 
C'est  par  un  effet  de  la  sagesse  du  Seigneur,  que  ces  sources  viennent  à  la  terre,  dit 
Salomon  (8).  Jacob,  en  donnant  sa  dernière  bénédiction  à  Joseph  (9),  lui  souhaite  les 
bénédictions  du  ciel  d 'en-haut,  c'est-à-dire  les  pluies  et  les  rosées,  et  les  bénédictions  de 
l'abîme,  qui  est  couché  par-dessous,  c'est-à-dire  l'abondance  des  eaux  de  sources.  Moïse 
répète  les  mêmes  termes  (10),  en  bénissant  la  tribu  de  Joseph,  peu  avant  sa  mort. 
Lorsqu'il  décrit  le  déluge  (11),  il  dit  que  les  cataractes  du  ciel  s'ouvrirent  et  que  toutes  les 
fontaines  de  l'abîme  se  rompirent,  que  les  eaux  du  ciel  tombant  avec  une  abondance 
prodigieuse  et  celles  de  la  mer  sortant  avec  impétuosité  du  fond  de  la  terre,  comme 
un  fleuve  qui  rompt  ses  digues,  on  vit  bientôt  toute  la  terre  habitable  abîmée  sous  les 
eaux.  Lorsque  le  déluge  cessa  (12),  Dieu  ferma  ses  sources  et  empêcha  que  les  eaux 
de  l'abîme  ne  continuassent  à  forcer  leurs  sources  et  à  briser  leurs  digues. 

Suivant  cette  idée,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  les 
quatre  fleuves  du  paradis  terrestre  (13),  sortant  d'une  même  source,  comme  avant  le 
déluge.  C'est  que,  dans  ce  terrible  événement,  les  fontaines  furent  rompues,  suivant 
l'expression  de  Moïse,  les  terres  s'affaissèrent,  les  eaux  s'ouvrirent  de  nouvelles 
routes,  le  cours  des  fleuves  fut  dérangé,  leurs  canaux  remplis  ,  leur  source  même 
changée.  Et,  lorsqu'après  le  déluge,  le  Seigneur  ferma  ses  sources  et  ne  laissa  plus 
couler  qu'autant  d'eau  qu'il  en  fallait  pour  humecter  la  terre,  les  fontaines  anciennes 
ne  se  trouvèrent  plus  en  la  même  place,  mais  à  une  distance  considérable  de 
leur  ancienne  issue. 

Tous  les  pays  où  l'on  ne  pouvait  aller  que  par  mer,  étaient  compris  par  les  Hébreux 
sous  le  nom  d'îles  des  nations.  Ils  regardaient  la  terre  comme  un  très  vaste  continent, 
qui  comprenait  divers  fleuves  et  divers  lacs,  qu'ils  appelaient  aussi  mers.  Mais,  dans 
la  grande  mer.  étaient  répandues  diverses  îles,  séparées  de  la  terre  de  tout  côté.  Ce 
que  l'on  dit  communément  que,  dans  leur  langage,  le  nom  d'île  se  prend  pour  tous  les 
pays  maritimes,  n'est  point  vrai  dans  la  rigueur.  Ils  avaient  la  même  notion  d'île  que 
nous  ;  mais,  étant  fort  peu  instruits  de  la  géographie,  et  ne  voyageant  que  fort  peu  par 
mer,  il  est  arrivé  quelquefois  que,  par  erreur,  ils  ont  donné  le  nom  d'île,   à  des  pays 


(1)  Psal.  i.xxi.  8.-  Vide  Ainos.  vin.  11.  -  Mich.  vu.  12.  -  Zach.  ix.  10.  —  (2)  Psalm.  cxxxviu.  9.  —  (j)  Job,  v.  10.  et 
Psalm.  cxxxiv.  7.  —  (4)  Gencs.  1.  2.  —  (<,)  Psal.  cm.  6.  —  (0)  Cènes,  1.  9.  10.  —  (7)  Eccle.  1.  7.  —  (8)  Prou.  m.  20. 
—  (9)  Gènes,  xi.ix.  25.  nnn  naa-i  mnn  —  (10)  Dfiut.  xxxiii.  1;.—  (u)  Gènes,  vu.  11.  —(12)  Gènes,  vin.  2.—  ^ij)  Gènes. 
n.  10.  u. 
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maritimes,  qu'ils  croyaient  séparés  de  leur  continent,  parce  qu'ils  n'y  allaient  que  par 
mer.  Par  exemple,  ils  disent  que  les  descendants  de  Javan,  peuplèrent  les  îles  des 
Nations  (i),  c'est-à-dire  l' Asie-Mineure,  les  îles  de  l'Archipel,  le  Péloponèse.  Et 
ailleurs,  ils  donnent  le  nom  d'île  d'Elisa  (2),  à  l'Elide  dans  le  Péloponèse.  C'est  une 
faute  qui  leur  est  pardonnable  ;  les  anciens  en  ont  fait  de  pareilles  et  de  bien  plus 
grandes  en  matière  de  géographie,  et  cela,  dans  des  temps  bien  plus  éclairés  que  ne 
l'étaient  ceux  où  écrivaient  les  auteurs  sacrés,  et  parmi  des  peuples  bien  plus  voyageurs 
que  ne  pouvaient  être  les  Hébreux.  S'il  y  a  de  l'erreur  dans  ces  expressions, elle  est  toute 
sur  le  compte  du  peuple  et  nullement  sur  celui  de  l'écrivain,  qui  a  dû  se  proportionner 
à  son  lecteur  et  à  son  auditeur,  pour  se  rendre  intelligible. 

Les  Hébreux  reconnaissent  trois  cieux  divers,  et  d'une  élévation  inégale.  Le  pre- 
mier et  le  moins  élevé,  est  l'air,  où  volent  les  oiseaux  du  ciel  (3),  et  où  sont  les  nues 
qui  répandent  les  eaux  sur  la  terre.  C'est  là  que  se  forment  les  vapeurs  et  la  rosée, 
suivant  leur  opinion.  Le  second  ciel,  supérieur  au  premier,  est  le  firmament,  dans  le- 
quel sont  comme  enchâssées  les  étoiles,  et  où  le  soleil  et  la  lune  ont  leur  route  marquée 
par  les  ordres  du  Tout-Puissant.  Au-dessus  du  firmament,  est  le  séjour  fictif  des  eaux 
supérieures.  Enfin  le  troisième  ciel,  et  le  plus  élevé  de  tous,  est  celui  où  réside  la 
majesté  du  Très-Haut  (4).  C'est  là  que  saint  Paul  fut  ravi,  et  où  il  entendit  des  choses 
qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de  publier  (5). 

L'air  est  assez  connu,  et  personne  n'ignore  que,  parmi  les  Hébreux,  il  n'ait  porté 
le  nom  de  ciel.  Quant  au  firmament,  Moïse  nous  apprend  (6)  que  Dieu  l'ayant  créé, 
lui  donna  le  nom  de  ciel,  et  y  plaça  le  soleil,  la  lune  et  les  astres  ;  et  qu'il  servit  à  sé- 
parer les  eaux  inférieures  des  supérieures.  L'antiquité  chrétienne  a  été  fort  partagée 
sur  la  nature  et  les  qualités  du  firmament.  Les  uns  (7)  croyaient  que  c'est  comme  une 
glace  très  dure  qui  soutient  au-dessus  de  soi  une  prodigieuse  quantité  d'eaux.  D'au- 
tres (8)  l'ont  composé  d'une  substance  ignée.  D'autres  (9),  d'eau  simple.  D'autres  (10), 
de  vapeurs,  d'air  ou  de  fumée.  D'autres,  d'un  mélange  des  quatre  éléments  ;  d'autres 
enfin,  d'un  cinquième  élément,  différent  des  quatre  ordinaires. 

Mais  toutes  les  expressions  de  l'Écriture  nous  persuadent,  que  les  anciens  Hébreux 
croyaient  le  firmament  solide  et  capable  de  supporter  un  très  grand  poids,  tel  qu'est 
celui  des  eaux  supérieures  dont  il  est  chargé.  On  peut  se  le  représenter  comme  une 
voûte  très  vaste.  C'est  l'idée  qu'en  a  eu  Josèphe(ii),  lorsqu'il  dit,  que  Dieu  a  enve- 
loppé le  ciel  de  glace.  Le  terme  hébreu  ypi  râqVa,  que  l'on  a  traduit  par  firmamentum, 
signifie  proprement  une  plaque  étendue  à  coup  de  marteau.  Job  (12)  compare  les  cieux 
à  un  miroir  de  bronze  battu  au  marteau.  Isaïc  (13),  suivant  la  traduction  des  Septante, 
du  syriaque  et  de  l'arabe,  dit  que  le  Seigneur  étend  les  cieux,  comme  une  voûte  ;  et 
c'est  de  là  que  la  plupart  des  pères  ont  pris  leur  idée  du  firmament.  Moïse  114)  nous 
dit  que,  lorsque  Dieu  voulut  envoyer  le  déluge,  il  ouvrit  les  cataractes  du  ciel,  et  fit 
tomber  l'eau  avec  impétuosité  ;  et  lorsqu'on  demande  que  le  Seigneur  descende  du 
ciel,  on  le  prie  de  le  rompre  (15).  Utinam  dirumperes  cœlos,  et  descenderes.  Saint  Mat- 
thieu (16)  et  saint  Marc  (17)  disent  qu'au  baptême  de  Jésus-Christ,  les  cieux  s'ouvri- 
rent et  qu'on  vit  l'Esprit  saint  descendre  et  se  reposer  sur  sa  personne. 


(1)  Gènes,  x.  5.  —  (2)  E^ech.xxvu.  7.—  (5)  Gènes.  1.  26.  28;  11.  19.  et  passim. —  (4) tu.  Ree.  vin.  2;.  -  Deut.x.  14.  etc.— 
(5)  11.  Cor.  xii.  4.—  (6)  Gènes.  1.  7.  8. —  (y)  Joseph.  Antiq.  l.ï.  c.  1.  Tov  oùpavôv  toî;  0X0:;  ÈJ:iïi(l7]<Ji...  zp JitaXXcivTs  JtEpiJtrjÇa; 
àj'.Ôi,  za'i  vo'teiov  âutôv,  /.al  &sto537),  etc.  -Sever.  Gabal.  orat.  11.  -  Cvrill.  Jeros.  Calhee.  9.  -  Novat.  de  Triait,  tib.  11.  cap.  i>. 

-  Ambros.  Hexaëmer.  lib.  11.  cap.  4.  -  Hieronym.  ep.  lxxxii.  ad  Océan.  -  Theodoret.  q.  11.  in  Gènes.  -  Mari.  viel.  lib.  1. 
cann.  in  Gènes.  -  Cosm.  Egyp.  lib.  x.  -  Beda  Hexaè'm.  Raban.  in  Gènes.  1.  -  Honor.  Augustod.  de  Imag.  mundi.  lib.  11.  - 
Pro.op.  in  Gènes.  —  (8)  Hildebert.  Turon.  Tract.  Theol.  cap.  2?.  -  Hugo  Victor.  Hit.  in  Psal.  cxxu.  et  alii.  —  (9  Vide 
Damascen.  de  Fuie,  lib.  11.  c.  6.  —  (10)  Basil.  H  omit.  m.  in  Hexaè'm.  -  Grc^.  Nrssen.  in  Hexaè'm.  -  Et/seb.  proep.  lib. 
xi.  c.  16.  -  Aug.  opère  imperfe  to  in  Gènes,  ad  titter.  -  Ritpert.  in  Gènes.—  (11  1  Joseph.  Antiq.  tib.\.  c.  1.  —  .12)  Job. 
xxxvu.  18.  —  (1?)  Isai.  xl.   22.  0'  aîr]aa;  a>;  xaficépav  tov  oùoavov,  •/.»•  ô:at£:'va;  a>;  sxjjvtjv  xaxoiKEÎv.— .- (  14)  Gènes,  vu.  I  1. 

—  (i-)  Isai.    l.\...  i.  —  (iù)  Matth.m.  10.—  (17)  Marc.  1.  10. 
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Il  est  vrai  qu'en  quelques  endroits  on  compare  les  cieux  à  une  tente  :  Vous  étende^ 
les  cieux,  comme  une  tente,  dit  le  psalmiste  (  1  ),  et  vous  les  couvre^  d'eaux  par-dessus.  Et 
Isaïe  (2)  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  qui  crée  les  cieux,  et  qui  les  étend.  Et  Jérémie  (3)  : 
Celui  qui  a  crée  la  terre  par  sa  puissance,  et  qui  l'a  affermie  par  sa  sagesse,  et  qui  a  étendu 
les  cieux  par  sa  prudence.  Et  lsaïe  dit  (4)  que  les  cieux  seront  repliés,  comme  un  volu- 
me, lorsque  le  Seigneur  se  mettra  en  colère  contre  eux.  Enfin,  le  passage  que  nous  avons 
cité  auparavant,  et  que  les  Septante  traduisent  par  :  Il  étend  les  cieux  comme  une  voûte, 
porte,  selon  l'hébreu  ($)  :  //  étend  les  cieux,  comme  quelque  chose  de  mince  ;  comme  une 
toile  fine  ou  une  peau  déliée.  Mais,  dans  ces  passages,  on  veut  simplement  relever 
la  puissance  infinie  du  Seigneur,  qui  a  formé  les  cieux,  et  qui  leur  a  donné  leur  consis- 
tance et  leur  étendue  avec  autant  de  facilité  que  s'il  eût  simplement  voulu  étendre  une 
tente,  ou  déplier  un  linge.  Enfin  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  confirme  l'hypothèse 
qui  veut  que  le  firmament  soit  au-dessus  de  la  terre  en  forme  de  voûte,  en  sorte  que 
ses  extrémités   portent  sur  cette  autre  terre  que  l'on  concevoit  au  delà  de  l'Océan. 

C'est  en  effet  l'idée  que  l'Ecriture  nous  en  donne  ;  les  extrémités  du  ciel  sont  mar- 
quées comme  une  distance  et  un  éloignement  infini.  Quand  vous  série-  dispersés  jusqu'aux 
extrémités  du  ciel,  je  saurai  vous  en  faire  revenir,  dit  le  Seigneur  (6).  Et  ailleurs  (7),  il 
menace  Babylone  de  lui  susciter  des  ennemis  de  tous  côtés,  et  de  les  appeler  contre 
elle  des  extrémités  du  ciel.  Et  le  psalmiste  (8),  décrivant  la  course  journalière  du  soleil, 
dit  qu'il  s'avance  comme  un  géant,  jusqu'à  une  extrémité  du  ciel,  et  que  de  là  il  retourne 
à  l'autre  extrémité,  répandant  la  chaleur  en  fout  lieu,  en  sorte  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne 
la  ressente.  Job  dit  (9)  que  les  colonnes  du  ciel  tremblent  et  sont  saisies  de  frayeur,  lors- 
que le  Seigneur  fait  le  moindre  signe. Et  David  (10)  :  La  terre  a  tremblé  et  a  été  troublée, 
et  les  fondements  des  cieux  ont  été  ébranlés.  Toutes  ces  manières  de  parler  nous  don- 
nent l'idée  d'un  édifice  qui  est  ébranlé  dans  ses  fondements,  et  dont  l'agitation  se 
ressent  partout  et  jusqu'aux  toits.  Le  ciel  est  comme  le  toit  du  bâtiment  ;  la  terre  en 
soutient  les  fondements,  elle  en  porte  les  colonnes.  Le  ciel  des  cieux,  dit  l'auteur  de 
l'Ecclésiastique  (11),  l'abîme,  toute  la  terre,  et  ce  qu'elle  contient,  seront  ébranlés  dans  sa 
colère.  Il  est  visible  que,  si  les  Hébreux  eussent  conçu  les  cieux  comme  nous  les  con- 
cevons, formant  un  cercle  parfait,  et  ne  touchant  à  la  terre  par  aucun  endroit,  ils  ne  se 
seraient  jamais  avisés  de  leur  donner  des  fondements,  ni  de  prétendre  que  ces  fonde- 
ments sont  ébranlés,  lorsque  le  Seigneur  se  met  en  colère  contre  la  terre,  et  qu'il  la 
remue  dans  sa  fureur.  Ces  notions  n'étaient  point  particulières  aux  Hébreux,  plusieurs 
philosophes  de  l'antiquité  les  ont  conçues  de  même. 

La  solidité,  l'immobilité,  la  pureté  des  cieux,  sont  des  suites  des  principes  que  l'on 
vient  de  proposer.  Si  ce  sont  des  glaces  d'une  grandeur  immense  et  d'une  dureté  impé- 
nétrable, ils  doivent  être  très  solides  :  s'ils  sont  fondés  sur  la  terre  imaginaire  que 
l'on  croyait  être  au  delà  de  l'Océan  ;  s'ils  sont  supportés  sur  des  colonnes  affermies 
parla  main  de  Dieu  même  ;  ils  ne  peuvent  manquer  d'être  immobiles  et  inébranlables. 
Le  Seigneur  par  sa  puissance  infinie  a  affermi  les  cieux,  dit  Salomon  (12).  Et  la  Sagesse 
déclare  qu'elle  était  présente,  lorsque  le  Tout-Puissant  rendait  les  cieux  fermes  et 
stables  (13).  Lorsque  l'Ecriture  veut  remarquer  une  chose  stable  et  d'une  dureté  infinie, 
elle  dit  qu'elle  durera  autant  que  le  ciel.  Le  psalmiste  parlant  du  règne  du  Messie, 
sous  le  symbole  de  celui  de  Salomon,  dit  (14)  que  son  trône  subsistera  autant  que  le 
ciel.  Et  Moïse  parle  ainsi  aux  Hébreux  (1 5)  :  Le  Seigneur  a  promis  avec  serment  à  vos 
pères,  de  leur  donner  cette  terre,  cl  de  la  leur  conserver  aussi  longtemps  que  le  ciel  sera 
au-dessus  de  la  /erre. 


(1)  Psàl.  cm.  ;.  —  (2)  Is.ii.  xlii.  5.  et  Li.  ij.  —  ())  Jerém.  Li.  M.  —(4)  liai,  xxxiv.  4.     -  (5)  [sai.  XL.  22.  Oow  7.11:  r,":n 
—  (d)  Deui.  xxx.  4.  et  n.  Esdr.  1.  9.  —  (7)  /.s,;/.  \m.  5.  —  (8)  Psal.  xvin.  7.  —  (91  Job.  xxvi.   n.—    1.1   11.  Reg.  xxn 
La  Vulgate  lit  :   Kundamenta  montium.  Mais  l'hébreu  porte  :   Kundamenta  caelorum. —  (11)  Eccli.  xvt.  18.  —  ^12)  Prov. 
m.  19.  —  (ij)  Pror.  vin.  27.    —  (14)  Psal.  i.wxviii.  jo.  —  (15)  Dent.  \i.   21. 


}o4  INTRODUCTION 

Les  eaux  supérieures  qui  sont  au-dessus  du  firmament,  ont  beaucoup  exercé  les 
commentateurs  ;  les  uns  ont  prétendu  que  ce  n'était  autre  chose  que  les  nues  ;  d'autres, 
de  simples  vapeurs  (i)  ;  mais  les  anciens  Hébreux  l'entendaient  à  la  lettre.  Ils  croyaient 
qu'il  y  avait  là  de  véritables  eaux,  fluides,  coulantes,  et  de  même  nature  que  les  eaux 
sublunaires.  Et  c'est  en  efïet  l'idée  qu'en  donne  l'Écriture  et  celle  qu'en  ont  eue  la 
plupart  des  anciens  pères  (2).  Moïse  (3)  semble  dire  que  c'est  de  là  que  fondirent  les 
eaux  qui  inondèrent  la  terre  au  temps  du  déluge  :  les  cataractes  du  ciel  s'étant  ouvertes, 
et  Dieu  ayant  rompu  les  digues  de  ces  immenses  réservoirs.  Ce  sont  ces  eaux  que  le 
Seigneur  tient  dans  ses  trésors,  suivant  l'expression  du  psalmiste  (4)  :  Ponens  in  the- 
sauris  abysses.  Ailleurs,  pour  exagérer  les  maux  qui  lui  étaient  arrivés,  il  dit  que 
l'abîme  d'en  haut,  de  concert  avec  celui  d'en  bas,  étaient  venus  fondre  sur  lui, et  l'avaient 
comme  inondé  et  enveloppé  sous  leurs  flots  (5)  :  Abyssus  abyssum  invocat  in  voce 
cataradarum  iuarum  :  omnia  excelsa  tua,  et  ftuctus  lui  super  me  transierunt.  C'est  de  la 
même  source  que  venaient,  selon  eux,  les  eaux  dans  les  nues.  Osée  (6)  dit  que,  dans 
le  temps  de  la  sécheresse,  les  nues  crient  vers  le  Seigneur,  et  le  conjurent  de  faire 
couler  en  elles  les  eaux  qu'il  tient  dans  ses  trésors.  Salomon  (7)  nous  représente  les 
nues,  comme  les  canaux  par  où  coulent  sur  la  terre  les  eaux  de  l'abîme  d'en-haut.  En 
plusieurs  autres  endroits,  l'Ecriture  (8)  nous  dépeint  les  nues  comme  des  outres,  qui 
se  remplissent  à  mesure  que  le  firmament  s'ouvre,  et  laisse  venir  ses  eaux  dans  leur 
capacité.  Lorsque  le  Seigneur  menace  son  peuple  de  lui  envoyer  la  stérilité,  il  dit 
qu'il  fermera  le  ciel,  et  que  la  pluie  ne  tombera  point  (9).  Que  le  ciel  sera  pour  eux 
un  ciel  de  fer  et  de  bronze  (10).  Les  rosées  elles-mêmes  (11)  viennent  de  l'abîme 
d'en-haut.  En  un  mot,  comme  l'Océan  est  la  source  de  toutes  les  eaux  inférieures,  le 
firmament  est  celle  de  toutes  les  eaux  supérieures. 

Le  soleil  et  la  lune  étaient  considérés  par  les  Hébreux,  comme  des  êtres  animés  et 
intelligents,  qui  annoncent  la  grandeur  de  Dieu  et  dont  la  voix  se  fait  entendre  par 
toute  la  terre,  jusqu'aux  extrémités  du  monde  (12)  ;  comme  des  êtres  qui  connaissent 
leur  route  et  le  temps  de  leur  lever  et  de  leur  coucher  (13), qui  obéissent  aux  ordres  du 
Seigneur;  qui  s'avancent,  s'arrêtent,  rétrogradent,  dès  qu'il  le  leur  ordonne  (14);  qui 
se  couvrent  de  ténèbres  en  plein  jour  (15),  et  qui  retirent  leur  lumière  au-dedans 
d'eux-mêmes,  aussitôt  que  le  Tout-Puissant  se  met  en  colère  (16).  Ces  deux  astres 
sont  représentés  comme  le  roi  et  la  reine  du  ciel  (17),  dont  l'un  préside  au  jour  et 
l'autre  à  la  nuit  ;  ils  exercent  leur  domination  sur  les  autres  astres,  appelés  dans  le 
style  des  Hébreux,  l'année  du  ciel  (18).  Le  soleil  et  la  lune  sont  dans  un  mouvement 
continuel  ;  mais  ils  ne  tournent  pas  autour  de  la  terre,  puisque,  selon  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  les  cieux  n'enveloppent  pas  la  terre  par-dessous. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  l'Ecriture  un  système  bien  marqué,  pour  la  manière  dont 
le  soleil  va  de  l'occident  à  l'orient,  après  avoir  quitté  notre  hémisphère.  Voici  ce  que 
le  psalmiste  nous  en  dit  (19)  :  Les  cieux  annoncent  la  gloire  du  Seigneur. ..La  nuit  enseigne 
la  nuit,  et  le  jour  instruit  le  jour,  et  leur  voix  se  fait  entendre  jusqu'aux  extrémités.  C'est  là 
que  le  Seigneur  a  mis  le  gîte,  ou  la  tente  où  le  soleil  vient  se  reposer  après  sa  course.  Il  se 
lève  plein  de  joie,  et  sort  de  sa  maison,  comme  un  époux  qui  sort  de  son  lit  nuptial:  il 
parcourt  sa  carrière,  comme  un  géant  ;  son  lever  est  à  l'extrémité  du  monde,  et  son  coucher 


(1)  Vide  August.  de  Gaies,  ad  Litler.  lib.  II.  cap.  ç.  —  (2)  Justin,  scu  atius  Qu.  ad  Orthodox.  q.  9;.  -  Eustach.  Antioch. 
in  Hexaëmer.-  Basil,  homil.  ni.  in  Hexaëmer.  -  Greg.  Nvssen.  in  Hexa'émer.-  Ambros.  in  Hexaëtn.  lib.  11.  cap.  j.-  Severi. 
Gabal.  orat.  11.  de  Créât.  -  Theodoret.  qu.  11.  in  Cencs.  -  Procop.  Beda,  Raban.  in  Gènes.  Vide  et  August.  de  Gencs.  ad 
litt.  lib.  11.  c.  i.  —  ())  Gènes,  vu.  11.  —  4)  Psal.  xxxn.  7.  —  (5)  Psal.  xli.  8.  —  (6)  Osée.  n.  21.  ~  (7)  Prou,  rai  28.  — 
(8)  Job.  xxxvii.  12  ;  xxyvin.  57,  suivant  l'hébreu.  Psal.  xvn.  1;.-  îv.  Reg.  xxn.  12.  —  (9)  m.  Reg.  vin.  55.  — (10)  Le  vit. 
xxvi.  19.  —  (n)  De  ut.  xxxni.  28.  —  (12)  Ps.ilm.  xvm.  5.  —  (1  j)  Psal.  cm.  10.  —  (14)  Josue  x.  12.  ij.  -  Habac.  111.  il.  - 
iv.  Reg.  xx.  9.  10.  11.  -  Isai.  xxxvm.  8.  —  (15)  Ainos.  vin.  9.  -  Jercm.  xv.  9.  etc.  —  (16)  Joël.  n.  10.  —  (17)  Gènes.  1.  16. 
-Psal.  cxxxv.  8.  —  (18)  iv.  Reg.  xvu.  4  ;  xxi.  j.  5  ;  xxiii.  4.  s.  -  n.  P.u.  xxxiii.  j.  -  Isai.  xxxiv.  -  Jerein.  vin.  2  ;  xix.  ij  ; 
xvm.  5.—  (19)  Psal.  xxin.  5.  6. 
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est  à  l'autre  extrémité.  Voilà  la  mesure  de  sa  course  et  la  fin  de  sa  carrière.  Le  Sage, 
dans  l'Ecclésiaste  (i),nous  dit  quelque  chose  de  plus  net  :  Le  soleil  se  lève  et  se  couche. 
L'hébreu  à  la  lettre  :  il  se  lève,  et  il  arrive  à  son  gîte.  Cette  manière  de  parler  se 
remarque  dans  toute  l'Ecriture.  II  court  tout hors d 'haleine  à  son  lieu,  et  il  s'y  lève.  Il  va 
au  midi  etiournevers  le  nord  ;  il  tourne  et  retourne,  et  va  tout  essoufflé,  et  retourne  souvent 
sur  ses  pas  tout  tiers  d'haleine.  Ces  expressions  marquent  les  mouvements  continuels, 
et  la  rapidité  de  la  course  du  soleil,  qui  va  continuellement  de  l'orient  à  l'occident, 
pour  revenir  au  point  de  départ.  Mais  on  ne  trouve  aucune  indication  sur  la  manière 
dont  s'opérait  cette  révolution  diurne. 

Il  semble  que  les  Israélites  regardaient  les  éclipses,  tant  du  soleil  que  de  la  lune, 
comme  des  effets  miraculeux,  et  qu'ils  les  croyaient  aussi  surnaturels,  que  l'arrêt  ou 
la  rétrogradation  de  ces  deux  astres.  En  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur  dans  Amos  (2),  le 
soleil  ne  donnera  point  de  lumière  en  plein  midi,  et  je  couvrirai  la  terre  de  ténèbres  dans  le 
jour  le  plus  lumineux.  Job  (3)  semble  dire  que  l'éclipsé  est  causée  par  l'interposition 
de  la  main  de  Dieu,  entre  nous  et  l'astre  éclipsé  :  ///  manibus  abscondit  litccin,  et prœciptt 
«"'  ul  rursus  adveniat.  Et  ailleurs  (4)  :  Dieu  ordonne  au  soleil,  et  il  ne  se  lève  point  ;  il 
enferme  les  étoiles  et  les  met  sous  le  sceau.  Ezéchiel  (5)  parle  d'une  manière  plus  popu- 
laire, lorsqu'il  dit  que  le  Seigneur  couvre  le  soleil  d'un  nuage,  lorsqu'il  veut  nous  en 
dérober  la  vue  par  une  éclipse.  A  la  mort  du  pharaon,  toute  la  nature  sera  en  deuil: 
Je  couvrirai  le  ciel  de  ténèbres,  j'obscurcirai  les  étoiles,  je  couvrirai  le  soleil  d  un  nuage,  et 
la  lune  ne  répandra  pas  sa  lumière.  Joël  (6)  marque  clairement  en  trois  endroits 
l'obscurcissement  du  soleil  et  de  la  lune,  comme  une  des  plus  grandes  marques  de 
la  colère  de  Dieu  contre  les  hommes. 

Le  tonnerre  était  aussi  considéré  comme  un  phénomène  en  quelque  sorte  surna- 
turel, et  comme  un  efiet  de  la  colère  de  Dieu.  Les  Hébreux  lui  donnent  toujours  le 
nom  de  la  voix  du  Seigneur  (j).  Mon  cœur  a  été  troublé,  et  est  en  quelque  sorte  sorti  de  . 
son  lieu,  dit  Job  (8).  Ecoule-  avec  frayeur  le  bruit  de  sa  voix,  et  le  son  qui  sort  de  sa 
bouche.  Il  se  répand  au-dessous  de  tout  le  ciel,  et  sa  lumière  s'étend  sur  toute  la  terre.  Sa 
voix  est  comme  un  rugissement,  qui  se  fait  entendre  au-dessous  de  lui  ;  il  tonne  par  la 
voix  de  sa  gloire,  et  rien  ne  pourra  mettre  les  hommes  à  couvert,  ni  les  empêcher  d'entendre 
sa  voix.  La  voix  de  son  tonnerre  est  admirable  :  Il  fait  une  infinité  de  merveilles  que  nous 
ignorons.  On  peut  voir  tout  le  psaume  xxvm,  qui  est  une  description  de  la  force  et 
des  effets  du  tonnerre.  La  voix  du  Seigneur  s'est  fait  entendre  sur  les  eaux  ;  le  Dieu  de 
gloire  a  tonné;  il  a  tonné  sur  les  grandes  eaux;  sur  les  eaux  supérieures,  qui  sont 
au-dessus  du  firmament.  La  voix  du  Seigneur  se  fait  entendre  avec  force  ;  elle  se  fait 
entendre  avec  ma  /este.  La  voix  du  Seigneur  brise  les  cèdres  ;  elle  brise  les  cèdres  du  Liban. 
Elle  /ait  bondir  les  cèdres  comme  un  veau  ;  elle  fait  bondir  les  montagnes  du  Liban  et  de 
Sinon,  comme  de  /cimes  rhinocéros.  Son  tonnerre  a  ébranlé  le  désert  ;  il  fait  trembler  le 
désert  de  Cadès.  La  voix  du  Seigneur  ébranle  les  /manches  des  arbres,  et  dépouille  les 
forêts. 

Les  éclairs  sont  désignés  ordinairement  sous  le  nom  de  traits  enflammés  et  de 
flèches  du  Seigneur.  J'allumerai  un  feu  contre  eux,  dit  le  Seigneur  (9),  et  il  dévorera 
jusqu'au  fond  de  l'enfer.  Je  tirerai  contre  eux  toutes  mes  flèches.  Et  le  psalmiste  1  io)  :  Le 
Seigneur  a  tonné  du  haut  du  ciel;  il  a  fait  entendre  sa  voix;  il  a  envoyé  contre  mes 
ennemis  ses  flèches,  et  il  les  a  dispersés.  Il  a  multiplié  ses  foudres  et  ses  éclairs,  et  d  les 
a  détruits.  Et,  en  parlant  aux  pécheurs  (  1  1  )  :  Si  vous  ne  vous  convertisse^,  il  lancera  contre 
vous  ses  dards.  Il  a  préparé  son  are,  et  il  l'a  bandé;   et  il  y  a  mis  des  armes  meurtrières, 


(0  Ecclc.  1.   ).  5.        (2]  Amos.  v t :  1 .  7.  -  Vide  cl  Jerem.  xv.  9.  -  Isai.   mu.  10.  —  (?)  Job.   xxxvi.  ;  :.  —  (4)  Job.  i\.  7.  — 
(  î   /■',,.//.  xxxii.  7.  —  (6)  Joël.  11.  in.   ji.  et  ni.  15.  —  (7)  Psalm.  xvn.  14  ;    xxvm.  $.   \.  et  Exod.  ix.  2j  ;  xx.   18 

(8)  Job.  xxxvii.  1.  :.  j.  4.  5.  —  (9)  Dent.  xxxn.  2j.  — (io)  11.  Reg.  xxn.  15.  et  Psalm.  xvn.  15.  —  ^1)  Psalm.  vi.  h. 
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des  flèches  enflammées.  Et  ailleurs  (1)  :  Seigneur,  descendez  du  ciel  ;  frappe^  les  mon- 
tagnes, et  vous  les  réduire-  en  fumée  :  Faites  éclater  vos  éclairs,  et  vous  les  dissiperez; 
lire-  vos  flèches,  et  vous  les  troubler e~ . 

Les  pluies,  les  vents,  la  tempête,  la  grêle,  l'arc-en-ciel  nous  sont  ordinairement 
représentés  comme  entre  les  mains  de  Dieu,  et  ne  paraissant  que  par  ses  ordres, 
pour  punir  ou  pour  secourir  les  hommes  (2).  Les  Hébreux  s'expriment  toujours, 
comme  si  ces  phénomènes,  qui  sont  des  choses  purement  naturelles,  étaient  des  effets 
divins  et  miraculeux  {}).  A  la  moindre  parole  du  Saint,  les  étoiles  se  tiennent  prêtes  pour 
paraître  en  jugement  ;  elles  sont  infatigables  dans  leurs  veilles.  Considère?  l'arc-en-ciel,  et 
bénisse?  Celui  qui  l\i  fait.  Le  Seigneur  fait  tout  d'un  coup  paraître  la  neige  ;  il  se  hâte  de 
lancer  ses  éclairs  ;  il,  ouvre  ses  trésors,  et  fait  voler  les  nues  comme  des  oiseaux.  Par  la 
grandeur  de  son  pouvoir,  il  élève  les  nues,  et  en  fait  sortie  la  grêle  comme  des  pierres. 
Par  un  de  ses  1  égards,  il  ébranle  les  montagnes,  et  par  sa  volonté,  il  fait  souffler  le  vent 
du  midi,  etc.  Voyez  aussi  le  psaume  cxlvii,  15,  16,  et  suivants.  La  grêle  est  donc, 
suivant  son  idée,  comme  des  morceaux  détachés  d'une  immense  montagne  de  glace, 
à  peu  près  comme  les  pierres  que  l'on  arrache  de  la  carrière,  ou  celles  que  l'on  en 
détache,  pour  les  lancer  contre  l'ennemi. 

Telles  étaient,  si  l'on  prend  à  la  lettre  les  expressions  hébraïques,  les  idées  des 
Hébreux  sur  le  monde  ;  mais  souvent  ces  expressions  tiennent  au  génie  de  la  langue 
hébraïque  et  du  peuple  qui  la  parlaient.  Chaque  phénomène  naturel  était  considéré 
non  comme  le  résultat  des  lois  générales,  mais  comme  l'effet  d'un  acte  spontané  de 
la  volonté  divine. 

Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  premier  volume,  page  34. 

(1)  Psalm.  cxliii.  6. —  (2)  Vide  Psain.  cxxxiv.  7;  cxlvii.  15.  16.  17.-  Jercm.  x.  ij;  li.  16.  -  Eccli.  xli-ii.  1;.  14.  \<,.clc. 
■ —  (j)  Eccli.  xliii.  ij.  14.  cl  scq. 
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Multorum  nobis  et  magnorum  per  legem,  et  prophe- 
tas,  aliosque  qui  secuti  surit  illos,  sapientia  demonstrata 
est,  in  quihus  oportet  laudare  Israël  doctrinae  et  sapien- 
tiae  causa,  quia  non  solum  ipsos  loquentes  necesse  est 
esse  peritos,  sed  etiam  extraneos  posse  et  dicentes  et 
scribentes  doctissimos  lieri.  Avus  meus  Jésus,  postquam 
se  arr.plius  dédit  ad  diligentiam  lectionis  legis,  et  pro- 
phetarum,  et  aliorum  librorum  qui  nobis  a  parentibus 
nostris  traditi  sunt,  voluit  et  ipse  scribere  aliquid  horum 
quaj  ad  doctrinam  et  sapientiam  pertinent,  ut  desideran- 
tesdiscere,  et  illorum  periti  facti,  magis  magisque  atten- 
dant animo,  et  conlirmentur  ad  légitimant  vitam.  Hor- 
tor  itaque  venire  vos  cum  benevolentia,  et  attentiori 
studio  lectionem  facere,  et  veniam  habere  in  illis,  in 
quibus  videmur,  sequentes  imaginem  sapientia;,  deficere 
in  verborum  compositione.  Nam  deficiunt  verba  hebraica, 
quando  fuerint  translata  ad  alteram  linguam  ;  non  au- 
tem  solum  hase,  sed  et  ipsa  lex,  et  prophetse,  ceteraque 
aliorum  librorum  non  parvam  habent  dilïerentiam  quando 
inter  se  dicuntur.  Nam  in  octavo  et  trigesimo  anno 
temporibus  Ptolemxi  Evergetis  régis,  postquam  per- 
veni  in  /Egvptum,  et  cum  multum  temporis  ibi  fuissent, 
inveni  ibi  libros  relictos,  non  parvœ  neque  contemnendœ 
doctrinae.  Itaque  bonum  et  necessarium  putavi  et  ipse 
aliquam  addere  diligentiam  et  laborem  interpretandi 
librum  istum  ;  et  multa  vigilia  attuli  doctrinam  in  spatio 
temporis,  ad  illa  quas  ad  (inem  ducunt,  librum  istum 
dare,  et  illis  qui  volunt  animum  intendere,  et  discere 
quemadmodum  oportcat  instituere  mores,  qui  secundum 
legem  Domini  proposuerint  vitam  agere. 


On  peut  voir  dans  la  loi,  dans  les  Prophètes,  et  dans 
ceux  qui  les  ont  suivis,  beaucoup  de  choses  très  grandes 
et  très  sages, qui  rendent  Israël  digne  de  louange  pour  sa 
doctrine  et  pour  sa  sagesse  ;  puisque,  non  seulement  les 
auteurs  de  ces  discours  ont  dû  être  très  éclairés,  mais 
que  les  étrangers  mêmes  peuvent  devenir  par  leur  moyen 
très  habiles  à  parler  et  à  écrire.  C'est  de  cette  manière 
que  Jésus,  mon  aïeul,  après  s'être  appliqué  avec  grand 
soin  à  la  lecture  de  la  loi  et  des  prophètes,  et  des  autres 
livres  que  nos  pères  nous  ont  laissés,  a  voulu  lui-même 
écrire  sur  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  la  sagesse,  afin 
que  ceux  qui  désirent  apprendre,  s'étant  instruits  par  ce 
livre,  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  la  considération  de 
leurs  devoirs,  et  s'alfermissent  dans  une  vie  conforme  à 
la  loi  de  Dieu.  Je  vous  exhorte  donc,  vous  qui  voudrez 
lire  ce  livre,  à  y  apporter  une  disposition  favorable  et 
une  attention  particulière  ;  et  à  nous  pardonner,  s'il  sem- 
ble qu'en  quelques  endroits,  voulant  rendre  toute  la 
beauté  et  toute  la  force  de  l'original,  nous  ne  pouvons 
trouver  des  paroles  qui  en  expriment  tout  le  sens  ;  car 
les  mots  hébreux  n'ont  plus  la  même  force, lorsqu'ils  sont 
traduits  en  une  langue  étrangère  ;  ce  qui  n'arrive  pas 
seulement  en  ce  livre  ;  mais  la  loi  môme,  les  prophètes 
et  les  autres  livres  sont  fort  différents,  dans  leur  version, 
de  ce  qu'ils  sont  dans  leur  propre  langue.  Étant  donc 
venu  en  Egypte  en  la  trente-huitième  année,  sous  le 
règne  de  Ptolémée  Evergète,  et  y  ayant  demeuré  long- 
temps, j'y  ai  trouvé  ce  livre  qui  y  avait  été  laissé,  et  qui 
contenait  une  excellente  doctrine  ;  c'est  pourquoi  j'ai  cru 
qu'il  était  utile  et  même  nécessaire  de  travailler  avec 
soin  à  le  traduire.  Ainsi,  m'étant  appliqué  à  cette  traduc- 
tion pendant  quelque  temps,  avec  beaucoup  de  veilles 
et  de  soin,  je  l'ai  achevée  enfin,  et  j'ai  mis  ce  livre  en 
état  d'être  publié,  pour  servir  à  ceux  qui  voudront  pen- 
ser à  eux-mêmes,  et  apprendre  de  quelle  manière  ils 
doivent  se  conduire  dans  la  résolution  qu'ils  auront  for- 
mée de  régler  leur  vie  selon  la  loi  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


Multorum  nobis,  et  magnorum,  per  legem, 
et  prophetas,  etc.  Le  commencement  de  ce  pro- 
logue est  un  peu  embarrassé  dans  le  latin  ;  le  grec 
est  plus  clair.  Voici  comment  on  peut  le  traduire: 
Quoique  le  grand  nombre  d'excellentes  instructions 
que  nous  avons  dans  la  loi,  dans  les  prophètes,  et 
dans  ceux  qui  sont  i>cnus  après  eux,  aient  déjà 
mérité  aux  Hébreux  de  justes  louanges,  avec  la 
réputation  d'un  peuple  recommandable  par  sa  science 
et  par  sa  sagesse  ;  en  sorte  que  non  seulement  les 
Juifs,  mais  aussi  les  étrangers  qui  les  étudient,  el 
qui  s'en  instruisent,  en  tirent  de  très  grands  avan- 
tages pour  se  perfectionner,  soit  qu'ils  aient  à  parler 
en  public,  ou  qu'ils  écrivent,  toutefois,  mon   aïeul 


Jésus,  après  avoir  profondément  étudié  la  loi,  les 
prophètes  el  les  autres  livres  de  sa  nation,  a  jugé 
qu'il  serait  utile  d'écrire  quelque  chose  pour  l'ins- 
truction de  ceux  qui  ont  envie  d'apprendre. 

Et  veniam  habere.  El  de  nous  pardonner.  C'est 
le  sens  de  la  phrase  grecque  (i  )  :  De  nous  excuser 
dans  les  endroits  où  l'on  trouvera  que  nous  ne 
rendons  pas  exactement  quelques  expressions  de 
l'original  (2). 

Deficiunt  verba  hebraica.  Les  mots  hébreux 
n'ont  plus  la  même  force,  lorsqu'ils  sont  traduits. 
C'est  le  vrai  sens  de  l'original.  Quelque  belle  et 
quelque  exacte  que  soit  une  traduction,  elle  est 
toujours   moins  expressive  que  son  original.  Les 


(1)  Su-jYvt"ta*)v   ï'/îiv,  se'  o't;  av  8ox(i|xcv  tc3v  /.aia  ttjv 
£p;./.:yï:'av  spiXoîîovïifJtevwv-  (Il  a  lu,  7SE^p:Xoaoffl7)u,eywv). 


:    O'u  y*?  EaoSuyajjisî  i->~x  '■''  Êaurotç  E'Ppatox)  XeYo'jj.svx, 
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PROLOGUE 


termes  de  deux  langues  diverses,  ne  reviennent 
presque  jamais  à  la  même  signification.  Voir  un 
ouvrage  seulement  traduit  ,  c'est  regarder  une 
tapisserie  à  l'envers;  ce  sont  les  mêmes  person- 
nages ;  mais  ils  n'ont  ni  la  même  beauté,  ni  la 
même  grâce.  Saint  Jérôme  dit  à  cette  occasion, 
qu'on  ne  goûte  jamais  bien  les  viandes,  lorsqu'on 
ne  les  mâche  que  par  les  dents  d'un  autre  (i). 
Alienis  denlibus  commolili  cibi  vescentibus  nauseam 
faciunt. 

Ipsa  lex,  et  prophétie  Ces  livres  étaient  tra- 
duits en  grec,  dès  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphie ;  assez  longtemps  avant  que  le  traducteur 
entreprît  son  ouvrage. 

OCTAVO  ET  TRIGESIMO  ANNO,  TEMPORIBUS  PtO- 
LEM/EI     EVERGETIS    REGIS,     POSTQUAM     PERVENI     IN 

jEgyptum.  On  connaît  deux  rois  d'Egypte,  sur- 
nommés Evergètes  ;  savoir,  Ptolémée  III,  et 
Ptolémée  VII.  Celui  dont  il  est  parlé  ici,  est  le 
septième,  qui  fut  surnommé  Évergète,  ou  autre- 
ment Physcon,  Jésus,  fils  de  Sirach,  vint  de 
Jérusalem  en  Egypte  la  trente-huitième  année  de 
ce  prince  ;  car  il  en  régna  cinquante-trois,  partie 
avec  son  frère  et  partie  seul  (2).  On  remarque  que 
ce  prince,  d'ailleurs  peu  estimable,  aimait  fort  les 
livres,  et  honorait  les  savants. 

Inveni  ibi  libros  relictos,  etc.  Le  grec  à  la 
lettre  (5):  El  y  ayant  été  du  temps;  ou  selon  quel- 


ques exemplaires  :  Y  ayant  été  un  peu  de  temps, 
j'y  trouvai  une  copie  qui  contenait  des  instructions 
importantes.  D'autres  lisent  :  J'y  trouvai  un  viati- 
que très  utile  pour  l'instruction.  D'autres  enfin  : 
J'y  rencontrai  un  moyen,  une  occasion  d'une 
grande  instruction.  Ayant  fait  quelque  séjour  en 
Egypte,  et  ayant  examiné  ces  écrits,  je  les  trouvai 
très  propres  pour  instruire,  et  je  pris  la  résolution 
de  les  traduire  en  grec. 

MULTA     VIGILIA    ATTULI    DOCTRINAM     IN     SPATIO 

temporis,  etc.  Voici  le  grec  de  tout  le  reste  de 
ce  prologue  (4):  Ayant  pris  la  résolution  d'apporter 
mes  soins  et  mon  travail  à  traduire  ce  livre,  j'ai 
employé  beaucoup  de  veilles  et  de  diligence  durant 
cet  intervalle  de  mon  séjour  en  Egypte,  pour  l'ache- 
ver et  pour  le  publier;  afin  que  ceux  qui  vivent 
hors  de  leur  pays,  c'est-à-dire  les  Juifs  qui  sont 
hors  de  la  Judée,  et  principalement  en  Egypte, 
lesquels  n'entendaient  point  l'hébreu  ;  qui  ont 
envie  d'apprendre,  et  de  régler  leur  conduite,  sui- 
vant la  loi,  puissent  s'en  servir.  Ils  avaient  déjà  le 
livre  de  la  Sagesse  et  les  Proverbes  de  Salomon 
traduits  en  grec.  Mais  le  traducteur  crut  leur  ren- 
dre un  grand  service,  de  leur  donner  encore  cet 
ouvrage,  qui  vise  au  même  but,  et  qui  contient 
une  infinité  d'excellentes  maximes  de  morale  et 
de  conduite. 


(1)  Hicronyin.  in  E;cch.  lib.  vu.  in  Prœfa1. 

(2)  Vide  Usserii  Annales.  Vaillant  in  Ptolem.  7.  ad  an. 
Lagid.  192. 

(;)  Kal  ouYy.povi'oa;  e~upov  où  |xi/.pâ;  "atosia;  âoo'jxoiov. 
Alii  libri.  Kx\  èv:'  ôXtyovy  po'vov  auy/pov!aa.*,  sùpov...  E'90- 
ctoy./;;  niss.  apud  Drus.  E"upov  oj  [xtxpàv  ^atîs:'a;  âooppjv. 


(4)  E'0î'(X7)y  âu-ri;  KpoasvS'p'.aoôai  r:va  okouBtjv  xai  a:Xo- 
-'i-/:-xi  rou  [x£0spi/.7]vsuaat  ttJvSs  ttjv  ptôXov,  koXXitjv  ayvj-- 
v'av,  y.*':  in'.aTrjjxr,'/  -poîîvîy/.àasvo;  Èv  T<p  BiairrifiaTi  toj 
ypôvou,  ^po;  ta  i~\  7Tc'pa;  âyovta  to  BiSXtov  E/.ooaOat,  y.a; 
tôt;  i'j  T7J  jiapocxta  [îojàoueW;  oiXojjLOtôssv  KpoxaTacî'.suaÇo- 
[lévoiî  Ta  rjÛ7]  iv  vo'iiio  ptOîE'JEtv. 


CHAPITRE  PREMIER 

Origine  de  la  sagesse.  Son  excellence.  Dieu  la  donne  à  ceux  qui  l'aiment.  Eloge  de  la 
crainte  du  Seigneur.  Bonheur  de  ceux  qui  la  possèdent.  Elle  est  le  commencement 
de  h  sagesse.  Garder  les  préceptes  du  Seigneur.  Fuir   l'hypocrisie. 


i.  Omnis  sapientia  a  Domino  Deo  est;  et  cum  illo  fuit 
semper,  et  est  ante  eevum. 

2.  Arenam  maris,  et  pluviœ  guttas,  et  dies  sasculi  quis 
dinumeravit  ?  Altitudinem  cœli,  et  latitudinem  terras,  et 
profundum  abyssi  quis  dimensus  est? 

?.  Sapientiam  Dei  prœcedentem  omnia  quis  investiga- 
vit  ? 

4.  Prior  omnium  creata  est  sapientia,  et  intellectus 
prudentias  ab  œvo. 

Ç.  Fons  sapientias  verbum  Dei  in  excelsis,  et  ingres- 
sus  illius  mandata  œterna. 


COMME 

jh  1.  Omnis  sapientia  a  Domino   Deo   est,  et 

CUM    ILLO    FUIT   SEMPER,   ET    EST    ANTE    ^VUM.  Ces 

paroles:  Elle  a  toujours  été  avec  lui,  ne  sont  point 
dans  le  grec  :  on  y  lit  simplement  (1)  :  Toute 
sagesse  vient  du  Seigneur,  et  est  avec  lui  dans  tous 
les  siècles.  Il  en  est  Fauteur  et  le  maître  ;  c'est  lui 
qui  la  donne  aux  hommes.  Dans  ce  livre,  de  môme 
que  dans  celui  des  Proverbes  et  de  la  Sagesse,  le 
nom  de  Sagesse  se  prend,  tantôt  pour  la  Sagesse 
éternelle,  qui  est  un  attribut  essentiel  de  la  Divi- 
nité ;  tantôt  pour  la  Sagesse  personnelle,  ou  le 
Verbe  engendré  du  Père  ;  et  tantôt  pour  la 
sagesse,  que  Dieu  communique  aux  hommes,  par 
un  effet  de  sa  bonté  infinie  (2).  On  peut  comparer 
à  ce  verset  Prov.  ni,  19;  vin,  22,  et  scq.  Sap.  vu, 
25  ;  vin,  3  ;  ix,  3. 

y.  2-3.  Arenam  maris,....  quis  dinumeravit  ? 
Sapientiam  Dei  pr/ecedentem  omnia,  quis  inves- 
tigavit?  Il  y  a  dans  ces  paroles  une  comparaison 
implicite.  De  même  qu'on  ne  peut  compter  le 
sable  de  la  mer,  ni  les  gouttes  de  la  pluie,  ni  la 
durée  de  l'éternité  ;  Dies  sœculi  (3  )  :  ou  les  jours 
des  siècles  passés  et  des  siècles  à  venir,  toute  la 
durée  des  temps  :  ainsi  il  est  impossible  de  péné- 
trer l'antiquité  de  la  sagesse,  et  de  parvenir  au 
moment  auquel  elle  a  commencé  à  être  ;  parce 
qu'elle  est  éternelle,  sans  commencement  et  sans 
(in.  Ces  mots  :  prœcedentem  omnia,  ne  sont  point 
dans  l'original  ;  et  ils  sont  superflus  en  cet  endroit, 


1.  Toute  sagesse  vient  de  Dieu,  le  Seigneur,  et  elle  a 
toujours  été  avec  lui,  (et  elle  y  est  avant  tous  les  siècles). 

2.  Qui  a  compté  le  sable  de  la  mer,  les  gouttes  de  la 
pluie  et  les  jours  de  la  durée  du  monde  f1  Qui  a  mesuré 
la  hauteur  du  ciel,  l'étendue  de  la  terre,  et  la  profondeur 
de  l'abime  ? 

;.  Qui  a  aussi  pénétré  la  sagesse  de  Dieu,  (laquelle 
précède  toutes  choses)  ? 

4.  La  sagesse  a  été  créée  avant  tout,  et  la  lumière  de 
l'intelligence  est  dès  le  commencement. 

<,.  Le  Verbe  de  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  est  la 
source  de  la  sagesse  ;  et  ses  voies  sont  les  commande- 
ments éternels. 

NTAIRE 

puisqu'ils  se  lisent  dans  le  verset  suivant.  Les 
expressions  de  ce  verset  sont  imitées  d'Isaïe,  xl, 
1  2  ;  xlviii,  1 3,  Job,  xxxvni,  4.  L'oracle  d'Apollon, 
pour  donner  une  haute  idée  de  l'immensité  pré- 
tendue de  ses  connaissances,  se  vantait  de  con- 
naître le  nombre  des  grains  de  sable  de  la  mer  (4), 
et  les  bornes  de  l'étendue  des  mers. 

f.  4.  Prior  omnium  creata  est  sapientia,  etc. 
On  peut  l'entendre  de  la  Sagesse  incréée  et  essen- 
tielle à  toute  la  Sainte  Trinité  ;  ou  de  la  Sagesse 
personnelle,  qui  est  le  Verbe  éternel  ;  l'une  et 
l'autre  subsiste  de  toute  éternité;  mais  à  la  rigueur 
elle  n'a  jamais  été  créée;  elle  est  égale  et  con- 
substantielle  à  Dieu  ;  elle  est  aussi  ancienne  que 
Dieu  même.  Si  le  nom  de  créer  se  met  pour 
engendrer  (5),  on  doit  reconnaître  en  ce  sens  que 
la  Sagesse  a  été  créée  avant  toutes  choses.  Mais 
quant  à  la  sagesse  que  Dieu  communique  aux 
hommes,  elle  est  véritablement  créée  avant  toutes 
choses,  puisqu'elle  était  en  Dieu,  avant  qu'il  eût 
produit  l'univers.  Le  Sage  fait  ici  allusion  à  ces 
paroles  de  Salomon  (6)  :  Le  Seigneur  m'a  possédée 
au  commencement  de  ses  voies  el  avant  qu'il  créât 
aucune  chose  :  j'ai  été  établie  dès  Véternité. 

v.  5.  Fons  sapientmî  Verbum  Dei  in  excelsis, 
etc.  La  parole  de  Dieu  contenue  dans  les  livres 
maints  et  dans  If.  révélation,  est  la  source  de  la 
vraie  sagesse.  C'est  par  la  pratique  de  cette  parole 
sainte,  qu'on  acquiert  sa  parfaite  connaissance  et 


(1)  Ilxaa    aoç''a    ~ïoa    IvjvVj,   xa'i    (jl£~    oIutoù   saïiv   s; 
:ov  a'iova. 

(2)  Vide  Cornet,  a  Lapid.  et  Gro!.  lue. 
(;)   W'aipx;  alcJJVO; 


: '  | ,  'i  >ïy.  iyi'i  (j/âuj/ou  -')•/  ocp''0(xov,  /.al  \i£ipct  OxXâ'jir;; 
(5)  Alhanas.  Euscb.  Bossucl.  lu. 
m  Prov.  vin.  22. 
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6.  Radix  sapientiœ  cui  revelata  est  ?  et  astutias  illius 
quis  agnovit  ? 

7.  Disciplina  sapientiœ  cui  revelata  est  et  manifestata  ? 
et  multiplicationem  ingressus  illius  quis  intellexit } 

8.  Unus  est  altissimus,  Creator  omnipotens,  et  Rex 
potens  et  metuendus  nimis,  sedens  super  thronum  illius, 
et  dominans  Deus. 

9.  Ipse  creavit  illara  in  Spiritu  sancto,  et  vidit,  et  dinu- 
meravit,  et  mensus  est. 

10.  Et  effudit  illam  super  omnia  opéra  sua,  et  super 
omnem  carnem,  secundum  datum  suum,  et  prœbuit  illam 
diligentibus  se. 


6.  A  qui  la  racine  de  la  sagesse  a-t-elle  été  déeou- 
verte,  et  qui  a  pénétré  ses  subtilités? 

7.  (A  qui  la  conduite  de  la  sagesse  a-t-elle  été  révé- 
lée et  montrée  à  nu  ?  et  quia  compris  la  multiplicité  de 
ses  démarches)  ? 

8.  Le  Très-Haut  seul  (le  Créateur  qui  peut  tout,  le 
Roi  puissant  et)  infiniment  redoutable,  qui  est  assis  sur 
son  trône  (le  Dieu  souverain  dominateur). 

0.  C'est  lui  qui  l'a  créée  (dans  l'Esprit  saint,  qui  l'a 
vue),  qui  l'a  nombrée,  (et  qui  l'a  mesurée). 

10.  Et  il  l'a  répandue  sur  tous  ses  ouvrages,  et  sur 
toute  chair,  selon  le  partage  qu'il  en  a  fait,  et  il  l'adonné 
à  ceux  qui  l'aiment. 


COMMENTAIRE 


qu'on  arrive  à  sa  jouissance.  Ou  bien  :  La  parole 
de  Dieu,  se  prend  ici  dans  le  même  sens  que  dans 
le  livre  de  la  Sagesse,  dans  Philon,  dans  les  para- 
phrastes  chaldéens,  pour  Dieu  même,  pour  sa 
sagesse,  pour  sa  puissance.  Voici  le  grec  à  la 
lettre  (1)  :  La  source  de  la  sagesse,  est  la  parole  de 
Dieu  dans  le  ciel  ;  et  les  voies  de  la  sagesse,  sont 
les  commandements  éternels  ;  où  l'on  voit  que  la 
parole  de  Dieu  est  mise  comme  synonyme  des 
commandements  éternels.  Il  faut  joindre  le  tout  à 
ce  qui  suit  :  La  racine  de  la  sagesse,  à  qui  a-t-elle 
été  révélée  ;  et  ses  sacrifices,  à  qui  ont-ils  été  connus  ? 
L'auteur  veut  dire,  en  un  mot,  que  la  sagesse  a 
sa  source  et  sa  racine  dans  le  ciel  ;  que  personne 
n'en  connaît  le  commencement  ;  qu'il  faut  l'aller 
chercher  dans  Dieu  même  et  dans  la  pratique  de 
ses  ordres.  C'est  là  qu'elle  réside.  Voyez  le  verset 
25,  et  Baruch,  ni,  iÇ,  et  Job,  xxxviii.xxxix  et  sur- 
tout Deutéronome,  iv,  6.  Vous  observerez  fidèle- 
ment les  préceptes  que  je  vous  donne,  lorsque  vous 
sere\  dans  la  terre  que  vous  aile-  posséder  :  car 
c'est  en  cela  que  consiste  toute  votre  sagesse  et  votre 
intelligence  devant  les  peuples  étrangers  ;  afin  que 
voyant  tous  ces  préceptes  et  ces  lois  admirables, 
ils  disent  :  Voilà  un  peuple  vraiment  sage  et  intel- 
ligent ;  une  nation  grande  et  illustre. 

f.  7.  Disciplina  sapienti^e,  etc.  Ce  verset  n'est 
point  dans  le  grec.  C'est  une  glose  du  verset 
précédent.  Il  met  la  multiplicité  de  ses  démar- 
ches :  Multiplicationem  ingressus  illius,  comme 
synonyme  des  artifices  (2),  des  ruses  de  la  sagesse. 
Il  entend  par  là  la  manière  profonde,  cachée, 
impénétrable,  dont  la  Providence  gouverne  et 
dispose  toutes  choses,  pour  les  conduire  à  ses  fins. 
La  ruse,  dans  cet  endroit  comme  en  plusieurs 
autres,  se  prend  en  bonne  part. 

f.  8.  Unus  est  Altissimus...  sedens  super 
thronum  illius  (5).   Nul  homme  ne  peut  com- 


prendre la  profondeur,  l'antiquité,  la  dignité,  le 
mérite  infini  de  la  sagesse.  Dieu  seul,  qui  la  pos- 
sède éminemment,  et  qui  la  donne  à  qui  il  lui 
plaît,  la  connaît  parfaitement. 

f.  9.  Ipse  creavit  illam  in  Spiritu  sancto. 
Dans  ce  livre,  de  même  que  dans  celui  de  la 
Sagesse,  le  Verbe,  la  piété,  la  Sagesse,  l'Esprit 
saint,  sont  souvent  mis  l'un  pour  l'autre  (4).  Dieu, 
auteur  de  la  Sagesse,  l'a  produite  dans  son  Saint- 
Esprit,  par  son  Saint-Esprit.  Elle  est  comme  le 
souffle  de  sa  bouche,  comme  l'éclat  de  sa  splen- 
deur, comme  la  parole  de  son  entendement.  Le 
grec  ne  lit  point  ces  mots  :  In  Spiritu  sancto.  Mais 
seulement  :  C'est  lui  seul  qui  l'a  créée,  qui  Va  vue, 
et  qui  l'a  comptée.  Il  l'a  produite  dans  l'éternité,  il 
en  connaît  toute  l'étendue,  il  sait  le  nombre  de 
ses  années,  et  toutes  ses  démarches  les  plus  ca- 
chées et  les  plus  secrètes.  11  sait  tout  ce  que  la 
Sagesse  fait  avec  poids,  nombre,  ordre  et  mesure  (5). 

f.  10.  Effudit  illam  super  omnia  opéra  sua, 


etc. 


La  sagesse  de  Dieu    éclate   dans    tous  ses 


ouvrages  ;  on  voit  partout  des  traits  de  cette  vertu 
admirable  dans  la  création,  dans  la  conservation 
des  créatures,  dans  les  ressorts  de  la  Providence; 
ou  plutôt,  sa  sagesse  est  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers ;  elle  atteint  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre  (6).  Ailingil  a  fine  usque  ad  finem  forliter, 
cl  disponit  omnia  suaviler.  Elle  est  d'une  péné- 
tration et  d'une  agilité  infinie  :  elle  atteint  partout, 
à  cause  de  sa  pureté  (7):  Omnibus  mobilibus  mobi- 
lior  est  sapientia,  altingit  autan  ubique  propter  suam 
mundiliam.  C'est  elle  qui  est  cet  esprit  qui  anime 
et  qui  vivifie  tout  (8)  ;  que  Dieu  répandit  dans  le 
commencement  sur  toute  la  matière,  pour  lui 
donner  le  mouvement  et  la  vie  (9).  Elle  se  fait 
remarquer  principalement  dans  les  hommes  et 
dans  les  animaux,  qui  sont  les  plus  parfaites  créa- 
tures sensibles  que  Dieu  ait  créées  :  Super  omnem 


(1)  rirjY'i  co'f'a;,  Xo'yo;  0eo3  êv  U'Licttoi;,  xat  ai  Jiopsîai 
âutfjç  èvToXa't  aîwvtoi  6.  PiÇa  aoç'ta;  ci'vt  àTiE/.aXû^Orj  ;  /.ai 
Ta  Ttavoupycô^aTa  iuir^  rlç  cyvtD  ; 

(2)  riavo'vpYeup.ara  âuxîjî. 

(5)  KaGïJfiêvo;  in\  toù  Qpôvou  âutoO.  Sedens  super  thro- 
num suum. 


(4)  Voyez  principalement,  Stf/\  1.  5.  6;  vu.  22.  2; 
et  seq. 

(5)  Sap.  xi.  21.  -  Bossuet,  hic. 
(o)  Sap.  vin.  1. 

(7)  Sap.  vu.  24. 

(8)  Sap.  vu.  2i.  22.  -  (9)  Gènes.  1.  2.  -  Sap.  1.  7. 
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ii 


il.  Timor    Domini 
corona  exultationis. 


jloria,   et  gloriatio,    et  laetitia,  et 


12.  Timor  Domini  delectabit  cor;  et  dabit  lastitiam,  et 
gaudium,  et  longitudinem  dierum. 

ij.  Timenti  Dominum  bene  erit  in  extremis,  et  in  die 
defunctionis  suas  benedicetur. 

14.  Dilectio  Dei  honorabilis  sapientia  ; 

15.  Quibus  autem  apparuerit  in  visu  diligunt  eam  in 
visions,  et  in  agnitione  magnalium  suorum. 

16.  Initium  sapientias  timor  Domini  ;  et  cum  fidelibus 
in  vulva  concreatus  est  :  cum  electis  feminis  graditur, 
et  cum  justis  et  fidelibus  agnoscitur. 


11.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  véritable  gloire,  et 
un  juste  sujet  de  se  glorifier,  c'est  une  source  de  joie  et 
une  couronne  d'allégresse; 

12.  La  crainte  du  Seigneur  réjouira  le  cœur  ;  elle 
donnera  la  joie,  l'allégresse  et  la  longue  vie. 

iî.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  se  trouvera  heureux 
à  la  fin  de  sa  vie,  et  il  sera  béni  au  jour  de  sa  mort. 

14.  (L'amour  de  Dieuest  la  sagesse  digne  d'être  hono- 
rée. 

15.  Ceux  à  qui  elle  sa  découvre,  l'aiment  aussitôt  qu'ils 
l'ont  vue,  et  qu'ils  ont  connu  la  magnificence  de  ses 
ouvrages). 

iô.  La  crainte  du  Seigneur  est  le  principe  de  la 
sagesse  ;  elle  est  créée  avec  les  hommes  fidèles  dès  le 
sein  de  leur  mère  ;  (elle  accompagne  les  femmes  choi- 
sies, et  elle  se  fait  remarquer  dans  les  justes  et  dans  les 
fidèles). 


COMMENTAIRE 

carnem.  Dieu  donne  à  chaque  chose  sa  dose  (1), 
sa  mesure,  autant  qu'il  en  faut  pour  remplir  les 
desseins  de  sa  Providence.  Secundum  datum  suuni. 
Comparez  1.  Cor.  xn,  1 1  ;  Ephes.  iv,  7. 


rend    pour    l'ordinaire    justice    au 


Pr^buit  illam  diligentibus  se.  La  sagesse  est 
pour  les  amis  de  Dieu  ;  il  la  leur  donne  afin  qu'ils 
l'aiment  ;  et  il  la  leur  augmente ,  parce  qu'ils 
l'aiment.  Il  les  prévient   par  sa   miséricorde,  et  il 


passionnée 
mérite. 

f.  14.  Dilectio  Dei,  honorabilis  sapientia. 
Ce  verset  et  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  grec. 
Si  la  sagesse  pouvait  se  montrer  à  nos  yeux,  dit 
Cicéron  ,  quels  charmes  n'aurait-elle  pas  pour 
nous?  Salomon  en  connut  la  beauté,  Dieu  lui  en 
fit  connaître  tout  le  mérite  (6).  Aussi  quelle  estime 


récompense  leur  fidélité  à  user  de  ses  faveurs  et      et  quel  respect  ne  conserva-t-il  pas  pour  elle  ?  En 


de  sa  grâce.  Ainsi  on  peut  dire  avec  les  platoni- 
ciens, que  la  sagesse  est  en  même  temps  la  mère 
et  la  fille  de  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous. 

jK  il.  Timor  Domini,  gloria.  Elle  produit  une 
solide  gloire  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Elle  rem- 
plit l'âme  d'une  sainte  confiance  et  d'une  vraie 
joie  ;  elle  est  assurée  contre  la  médisance  et 
l'envie.  Le  juste  et  le  sage  sont  vraiment  honorés 
et  estimés,  parce  qu'ils  ont  un  fond  de  mérite  qui 
les  rend  solidement  estimables.  Quand  le  monde 


combien  d'endroits  en  fait-il  l'éloge  ?  La  crainte 
de  Dieu,  l'amour  de  Dieu,  la  piété,  la  sagesse, 
tout  cela  n'est  qu'une  même  chose  dans  les  livres 
sapientiaux. 

p.  16.  Initium  sapienti/E,  timor  Domini.  Les 
saints  et  les  justes  craignent  Dieu  dès  l'enfance; 
ils  sont  nés  et  élevés  dans  les  sentiments  de  crainte, 
de  respect,  d'amour  pour  Dieu.  Voilà  le  bonheur 
des  vrais  Israélites,  nés  et  nourris  dans  la  vraie 
religion.  C'est  en  ce  sens  que  Job  disait  (7),  que 


ne  leur  rendrait  pas  justice,  et  n'aurait  pas  pour      la  miséricorde  avait  cru  avec  lui  dès  l'enfance,  et 


eux  en  cette  vie  la  considération  qu'ils  méritent, 
ils  n'en  seraient  pas  moins  véritablement  grands 
et  glorieux.  Enfin  le  chemin  le  plus  sûr  pour 
acquérir  la  gloire,  est  la  sagesse  et  la  piété. 

jh  1 3.  Timenti  Dominum  bene  erit  in  extremis, 
etc.  Quelques  exemplaires  grecs  lisent  (2)  :  El  à 
la  fin  de  sa  vie,  il  trouvera  grâce.  Le  juste  recevra 
la  récompense  de  ses  bonnes  actions  dans  l'autre 
vie  ;  il  y  sera  comblé  de  gloire  et  de  bénédiction  ; 
les  méchants  mômes  envieront  son  bonheur  : 
Morialur  anima  mea  morte  juslorum  (  j),  et  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  le  louer,  et  de  le  publier  heu- 
reux (4)  ;  sa  mémoire  sera  en  bénédiction,  et  il  ne 
craindra  point  les  traits  malins  de  la  médisance  ("J)  : 
In  memoria  ceterna  erit  jus  lus,  ab  auditions  mala 
non  limebit.   La  postérité,  plus  équitable  et  moins 


qu'elle  était  sortie  du  sein  de  sa  mère  avec  lui.  Et 
le  psalmiste  (8),  en  parlant  des  méchants,  dit 
qu'ils  se  sont  égarés  dès  le  sein  de  leur  mère; 
qu'ils  sont  méchants  dès  leur  naissance.  C'est  tout 
le  contraire  des  justes,  ils  sont  en  quelque  sorte 
bons  dès  le  sein  de  leur  mère  ;  ils  ne  quittent 
jamais  de  parti  pris  la  voie  de  la  justice,  où  ils 
sont  entrés  dès  leur  enfance.  Cela  peut  aussi 
s'entendre  de  ceux  qui  naissent  avec  un  bon  na- 
turel, et  d'heureuses  dispositions  au  bien,  comme 
Salomon  le  dit  de  lui-même  (9),  qu'ayant  reçu  de 
Dieu  une  âme  droite  et  élevée,  il  eut  encore 
l'avantage  de  rencontrer  un  corps,  qui  n'était 
point  corrompu  par  des  penchants  naturels  au  mal. 
Et  cum  electis  feminis  (10)  graditur,  etc.  La 
crainte  de   Dieu  et   la  piété,  sont   le  plus  riche 


(1)  Koctà  ttjv  oo'aiv  àuiou.    ViJc  Crû!. 

(2)  E'up^aei  yâpiv.  Ita  Aid.  Basilcns.  Rom.  Edit.  inaliis; 
E'uXoYrjOrjaêTat.  lia  Complut,  et  Camerar.  cl  Vulg. 

(?)  Num.  xxiii.  10. 
(4)  Sap.  v.  1.  et  ic'i/. 
[<,)  P salin,  cxi.  7. 


(6)  m.  Reg.  m.  <,. 

(7)  Job.  xxxi.  18. 
Ifi)  Psal.  lvii.  j.' 

(9)  Sap.  vin.  19.  20. 

(10)  Mclius.  seminis.   Gr^vc.  Ms^à   to'j  ai^pjxaTo;    âuTàJv 
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17.  Timor  Domini  scientiœ  religiositas. 

18.  Religiositas  custodiet  et  justificabit  cor,  jucundi- 
tatem  atque  gaudium  dabit. 

19.  Timenti  Dominum  bene  erit,  et  in  diebus  consum- 
mationis  il I i us  benedicetur. 

20.  Plenitudo  sapientiae  est  timere  Deum,  et  plenitudo 
a  fructibus  illius. 

21.  Omnem  domum  illius  implebit  a  generationibus, 
et  receptacula  a  thesauris  illius. 

22.  Corona  sapientiaj  timor  Domini,  replens  paccm  et 
salutis  fruclum  ; 

2;.  Et  vidit,  et  dinumeravit  eam  :  utraque  autem  sunt 
dona  Dei. 

24.  Scientiam  et  intellectum  prudentiœ  sapientia  com- 
partietur,  et  gloriam  tenentium  se  exaltât. 


COMMEN 

ornement  des  femmes,  comme  des  hommes.  Tous 
les  avantages  du  corps,  de  l'esprit  et  de  la  for- 
tune, deviennent  des  pièges  dangereux  sans  la 
piété.  Le  grec  est  différent  (1).  La  crainte  du 
Seigneur  a  établi  un  fondement  éternel  avec  les 
hommes;  el  elle  demeurera  constamment  avec  leur 
race.  Il  parle  des  hommes  justes.  La  crainte  de 
Dieu  a  pris  racine  dans  leur  cœur  et  dans  celle  de 
leurs  enfants.  Les  bonnes  impressions  de  piété 
qu'on  a  prises  dès  l'enfance,  s'effacent  diffici- 
lement. 

v.  17.  Timor  Domini,  scienti/e  religiositas. 
Un  savant  sans  piété  et  sans  religion,  est  infini- 
ment plus  dangereux  dans  la  société,  dans  l'état 
et  dans  l'Eglise,  que  les  plus  grands  scélérats  qui 
n'ont  point  de  science.  Ceux-ci  ne  peuvent  guère 
perdre  qu'eux-mêmes  ;  les  autres  sont  capables  de 
pervertir  une  infinité  d'âmes.  Ce  verset  et  les 
deux  suivants  ne  se  trouvent  point   dans  le  grec. 

jh  20.  Plenitudo  sapienti/e  timere  Deum  :  et 
plenitudo  a  fructibus  illius.  Celui  qui  est  plein, 
et  en  quelque  sorte  rassasié  de  la  sagesse  ;  celui 
qui  la  possède  dans  sa  plénitude,  est  toujours 
pieux  et  craignant.  Dieu.  C'est  là  le  premier  et  le 
dernier  effet  que  la  vraie  sagesse  produit  en  nous- 
mêmes.  Elle  nous  rassasie  de  la  crainte  de  Dieu; 
elle  nous  enivre,  en  quelque  sorte,  de  son  amour. 
C'est  le  sens  du  grec  (2). 

V.  21.  Omnem  domum  illius  implebit  a  gene- 
rationibus, etc.  La  crainte  de  Dieu  enrichit  ceux 
qui  la  possèdent:  elle  est  elle-même  leur  plus 
précieux  trésor  (5)  :  Timor  Dumini  ipse  est  thé- 
saurus ejus.  La  gloire  et  les  richesses  sont  dans 


17.  (La  crainte  du  Seigneur  est  la  sanctification  de  la 
science. 

18.  Cette  sanctification  garde  le  cœur  et  le  rend  juste  ; 
elle  le  remplit  de  sanctification  et  de  joie. 

19.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  sera  heureux,  et  il  sera 
béni  au  jour  de  sa  mort). 

20.  La  crainte  de  Dieu  est  la  plénitude  de  la  sagesse  ; 
et  elle  rassasie  ceux  qu'elle  possède  de  l'abondance  de 
ses  fruits. 

21.  Elle  comble  toute  leur  maison  des  biens  qu'elle 
produit,  et  leurs  celliers  de  ses  trésors, 

22.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  couronne  de  la  sagesse  ; 
elle  donne  la  plénitude  de  la  paix,  et  les  fruits  du  salut. 

2;.  Elle  connaît  la  sagesse  et  le  nombre  de  ses  mer- 
veilles :  (et  l'un  et  l'autre  est  un  don  de  Dieu). 

24.  La  sagesse  répand  la  science  et  la  lumière  de  la 
prudence  ;  et  elle  élève  en  gloire  ceux  qui  lui  demeu- 
rent attachés. 

TAIRE 

la  maison  du  juste,  dit  le  psalmiste  (4).  Dans 
l'Ancien  Testament,  les  biens  temporels  passaient 
pour  une  grande  bénédiction-  de  Dieu.  Le  grec 
lit  (5):  Elle  remplira  toute  leur  maison  de  ce  qu'elle 
a  de  plus  exquis  et  de  meilleur  ;  et  elle  comblera 
leurs  celliers  de  ses  fruits.  L'un  et  l'autre  sont  des 
dons  de  Dieu  pour  la  paix  ou  pour  le  bonheur. 
Tout  cela  contribuera  à  leur  satisfaction.  Ils  seront 
comblés  de  biens  et  de  prospérité. 

v.  22.  Corona  sapienti/e,  timor  Domini  ;  re- 
plens pacem,  et  salutis  fructum.  C'est  une 
suite  de  la  sentence  précédente.  La  crainte  du 
Seigneur,  dont  il  vient  de  parler,  est  couronnée 
par  la  sagesse.  Ces  deux  choses  ne  vont  point 
l'une  sans  l'autre;  elles  comblent  de  biens,  de 
paix  et  de  prospérité  ceux  qui  les  possèdent.  Le 
grec  (6)  :  La  couronne  de  la  sagesse  est  la  crainte 
du  Seigneur  ;  il  produit,  à  la  lettre:  Il  germe,  la 
paix  el  la  santé  ;  cl  il  donne  une  gloire  très  étendue, 
ou  une  grande  réputation,  à  ceux  qui  l'aiment. 

y.  2}.  Et  vidit,  et  dinumeravit  eam,  etc.  Les 
exemplaires  grecs  et  latins  varient  sur  cet  endroit  : 
les  uns  ne  lisent  que  la  première  partie  du  verset  ; 
et  les  autres  que  la  seconde.  La  première  se  voit 
déjà  au  verset  9,  et  la  seconde  au  verset  21. 

v.  24.  Scientiam  et  intellectum  prudenm. 
sapientia  compartietur.  La  sagesse  est  la  source 
de  la  vraie  science  et  de  la  prudence.  Sans  la 
sagesse,  la  science  n'est  propre  qu'à  faire  des 
présomptueux,  et  la  prudence  ne  produira  que  la 
ruse,  et  une  mauvaise  et  dangereuse  habileté.  Le 
grec  (7)  :  La  sagesse  a  fait  pleuvoir  la  science,  et 
l'intelligence,  ou  de  la  prudence. 


(1)  Met'  âvOpcô-cov   (h'j.s'X'.ov   xicovo;   IvoJSEuae,   xat   -uzx 
toù  o~ép[j.a'0(  âij-<ï>v  Eu.WtJTEuQricETat. 

(2)  IIXTjajiOvT)   ao3:'a;   aopsîsôai   -ov  Kôoiov,  /.ai   [jleO'jsx.E! 
àuto'J;  àr.'t  tôjv  v.a.pT.Sy>  auxfj  . 

{-,)  hai.  xxxiii.  6. 
(4)  Psal.  cxi.  ;. 


{',)  IlàvTa  tov  0Tty.Ov  âuTÛv  vj.-\ït-si\  '-•J)j'i.Tl-j.3.-byj  zj-.i,: 
zj:  :ï  â-'>îo/îia  xr.o  tôjv  YEVV7)U.ârti)V  xj-f,;.  AfJLSOTSpa  Si 
é'jti  Hio-j  ôcosa  eU  Eiprjvïjv. 

(6)  S'e'çovo;  oooia;  oô|3o;  Kupi'ou,  àvaOâXXtov  ;:ci,'vr,V' 
/.ai    'jy.'îiav     âafcov.    lP.a:Jv;i    il   y  xj/t^vj    rot;    x~-x~^-:. 

(7)  K'r.'.o^'ij.VjV,  y.a:  yvaSatv  ouveoeio;  :;'  -  x. 
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25.  Radix  sapientias  est  limere  Dominum,  et  rami 
illius  longaevi. 

26.  In  thesauris  sapientias  intellectus  et  scientiae  reli- 
giositas  ;  execratio  autem  peccatoribus  sapientia. 

27.  Timor  Domini  expellit  peccatum  ; 

20.  Nam  qui  sine  timoré  est  non  poterit  justificari  ; 
iracundia  enim  animositatis  illius  subversio  illius  est. 

20.  Usque  in  tempus  sustinebit  patiens,  et  postea  red- 
dilio  jucunditatis. 

?o.  Bonus  sensus  usque  in  tempus  abscondet  verba 
illius,  et  labia  multorum  enarrabunt  sensum  illius. 

51.  In  thesauris  sapientias  significatio  disciplinas; 

52.  Execratio  autem  peccatori  cultura  Dei. 

;;,  Fili,  concupiscens  sapientiam,  conserva  justitiam, 
et  Deus  prœbebit  illam  tibi. 

;.(.  Sapientia  enim  et  disciplina  timor  Domini  ;  et  quod 
beneplacitum  est  illi, 

5$.  Fides  et  mansuetudo,  et  adimplebit  thesauros 
illius. 


25.  La  crainte  du  Seigneur  est  la  racine  de  la  sagesse, 
et  ses  branches  sont  d'une  longue  durée. 

26.  (L'intelligence  et  la  science  religieuse  se  trouvent 
dans  les  trésors  de  la  sagesse  ;  mais  la  sagesse  est  en 
exécration  aux  pécheurs. 

27.  La  crainte  du  Seigneur  chasse  le  péché;  nuis  celui 
qui  n'a  pas  celle  crainte  ne  pourra  L'éviter). 

28.  Car  celui  qui  est  sans  crainte  ne  pourra  devenir 
juste,  parce  que  l'émotion  de  la  colère  qu'il  a  dans  le 
cœur,  est  sa  ruine. 

29.  L'homme  patient  attendra  jusqu'au  temps  marqué  ; 
et  après  cela  la  joie    lui  sera  rendue. 

;o.  (L'homme  de  bon  sens)  retiendra  en  lui-même  ses 
paroles  jusqu'au  temps  propice  ;  et  les  lèvres  de  plusieurs 
publieront  sa  prudence. 

;;.  Les  règles  de  la  conduite  sont  renfermées  dans  les 
trésors  de  la  sagesse. 

52.  Mais  le  pécheur  aura  en  exécration  le  cuite  de 
Dieu. 

5j.  (Mon  fils),  si  vous  désirez  la  sagesse  avec  ardeur, 
conservez  la  justice,  et  Dieu  vous  la  donnera  ; 

J4.  Car  la  crainte  du  Seigneur  est  la  sagesse  et  la 
science  véritable  ;  et  ce  qui  lui  est  agréable, 

>î.  C'est  la  Coi  et  la  douceur  ;  (et  il  comblera  les  tré- 
sors de  celui  en  qui  elles  se  trouvent!. 


COMMENTAIRE 


f.  25.  Rami  illius  long/evi.  Le  grec  (1)  :  Ses 
branches  sont  la  vieillesse.  Une  longue  vie  est  la 
récompense  de  la  sagesse.  Voyez  Sap.  iv,  8. 
Baruc.  ni,  14. 

f.  26.  In  thesauris  sapienti/E  intellectus. 
Ce  verset  ne  se  trouve  point  ici  dans  le  grec,  mais 
seulement  au  verset  2, 1 .  C'est  à  peu  près  le  même 
quant  au  sens  que  le  verset  24, 

y.  27.  Timor  Domini  expellit  peccatum.  Elle 
empêche  le  péché  d'entrer  dans  l'âme,  par  la  vigi- 
lance qu'elle  inspire;  et  elle  l'en  chasse,  s'il  y  est 
entré, en  inspirant  le  repentir.  Le  grec  ajoute  (2)  :  Et 
lorsquilesl  permanent,  il  éloigne  sa  colère.  Lorsqu'il 
est  fortement  enraciné  dans  l'âme,  il  éloigne  les 
effets  de  la  colère  de  Dieu.  Ou  simplement  :  Il 
éloigne  le  péché  et  la  peine  qui  le  suit  toujours. 
D'autres  traduisent  ainsi  tout  ce  verset:  La  crainte 
du  Seigneur  chasse  le  péché  ;  cl  l'homme  patient 
détourne  la  colère.  Quand  on  n'oppose  à  un 
homme  emporté  que  la  patience  et  la  douceur  ; 
on  désarme  insensiblement  sa  colère.  Le  premier 
sens  parait  plus  littéral.  Toutefois  le  verset  2!! 
isemble  favoriser  la  dernière  explication.  Celui  qui 
n'a  pas  la  crainte  du  Seigneur  ne  sera  pas  justifié; 
car  l'émotion  de  la  colère  qui  le  transporte  est  la 
cause  de  sa  chute.  Il  oppose  ici  l'homme  colère  à 
celui  qui  craint  Dieu.  Et,  dans  le  verset  27,  il 
joint  l'homme  patient  à  celui  qui  a  h  crainte  du 
Seigneur. 

y.  29.  Usque  in  tempus  sustinebit  patiens. 
L'homme  de   bien  sera  exposé,  en  cette  vie,  aux 


persécutions,  aux  mauvais  traitemenls,  aux  ca- 
lomnies des  méchants.  Mais,  après  la  mort,  il  sera 
comblé  de  joie  et  de  gloire  (3).  Dès  ce  monde, 
Dieu  permet  souvent  que  les  justes,  après  avoir 
été  longtemps  éprouvés  par  la  tribulation,  jouissent 
enfin  de  la  paix  et  de  la  joie.  L'Écriture  en  fournit 
une  infinité  d'exemples  dans  les  patriarches. 

v.  30.  Bonus  sensus  usque  in  tempus 
abscondet  verba  illius.  Le  grec  ne  lit  point  ces 
paroles  :  Bonus  sensus;  elles  sont  superflues.  11 
faut  joindre  ce  verset  au  précédent.  L'homme 
patient  et  silencieux  ne  se  hâtera  point  de  parler 
ni  de  se  vanter  ;  mais  plusieurs  s'empresseront  à 
publier  ses  louanges. 

v.  ]  1 .  In  thesauris  sapienti/e,  significatio 
disciplina.  Le  grec  (4)  :  Les  paraboles  de  la 
science  sont  renfermées  dans  les  trésors  de  la  sa- 
gesse. La  sagesse  renferme  dans  ses  trésors  des 
discours  relevés,  savants  et  sententieux.  Elle  ne 
les  produit  pas  légèrement  et  mal  à  propos  ;  elle 
les  tient  cachés  jusqu'au  temps  convenable. 

y.  2,5.  Conserva  justitiam,  et  Deus,  etc.  Le 
grec  {'-,):  Garde-  les  commandements, cl  le  Seigneur 
vous  la  fournira  avec  abondance.  La  vraie  sagesse 
consiste  à  servir,  à  aimer  Dieu  et  à  observer  ses 
commandements.  Dieu  ia  donne  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs  el  à  ses  amis. 

v.  14-35.  Quod  benepi  \<  itum  esi  illi.  F  idi  s, 
et  mansuetudo  :  ET  ADIMPLEBIT,  etc.  Ces  der- 
niers mots  :  //  comblera  les  trésors,  etc.,  ne  sont 
pas  dans  le  grec  ;  ils  sont  répétés  du    verset    21. 


(  1  )  0'  /-/  âîo'.  àuïTjc  u  '  ij  ••■,''       ■  11 

(2)  (popO;  Kupiou  ârwOcîTat  a;j.a ^T/jv.oiTa,  Kapau.6vcov  os 
anoarpÉîpÊ!  'v,',''-  Quid.  riapaijivtov  ôè  autôi  àrcoffTpE^psi 
ôpyTjv. 


f  ; .    1  Lie  Sap.  ni.   1.    •     1.  et  i     1.  2.   j. 

(4)  L'y  G»)3aupoî;  aoy.n.;  Kapa°oXoi  ÈKiotï[(j.r);. 

f,!  \:  j.:tlt,il'jiiv   ivcoXà;,  /.oc    kjp'.'j;  /  oçr^r^z:  ooî  âuirjv. 
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56.  Ne  sis  incredihilis  timori  Domini,  et  ne  accesse- 
ris  ad  illuin  duplici  corde. 

57.  Ne  fueris  hypocrita  in  conspectu  hominum,  et  non 
scandalizeris  in  labiis  tuis. 

j8.  Attende  in  illis, ne  forte  cadas, et  adducas  animas  tuaî 
inhonorationem  ; 

^9.  Et  revelet  Deus  absconsa  tua,  et  in  medio  syna- 
gogas  elidat  te  : 

4<>.  Quoniam  accessisti  maligne  ad  Dominum,  et  cor 
tuum  plénum  est  dolo  et  fallacia. 


56.  Ne  soyez  point  rebelle  aux  impressions  de  la 
crainte  du-Seigneur,  et  ne  vous  approchez  point  de  lui 
avec  un  cœur  double. 

J7.  Ne  soyez  point  hypocrite  devant  les  hommes  :  (et 
que  vos  lèvres  ne  vous  soient  point  un  sujet  de  scandale. 

;8.  Soyez  attentif  à  vos  paroles,  de  peur  que  vous  ne 
tombiez,  et  ne  déshonoriez  votre  âme  ; 

59.  Et  que  Dieu,  découvrant  ce  qui  était  caché  en 
vous,  ne  vous  brise  au  milieu  de  l'assemblée. 

40.  Parce  que  vous  vous  êtes  approché  du  Seigneur 
avec  une  disposition  maligne,  et  que  votre  cœur  est 
plein  de  déguisement  (et  de  tromperie). 


COMMENTAIRE 


La  bonne  foi,  la  fidélité,  la  vérité  dans  ses  pro- 
messes et  la  douceur  envers  le  prochain,  sont  des 
vertus  agréables  au  Seigneur.  Jésus-Christ  a  dé- 
claré que  ceux  qui  sont  doux  de  cœur,  posséderont 
la  terre  (1). 

p.  36.  Ne  sis  incredibilis  timori  Domini.  Le 
grec  :  Ne  soye\  point  incrédule  à  la  crainte  du 
Seigneur,  lorsque  vous  êtes  dans  le  besoin.  Ne  vous 
relâchez  point  de  la  crainte  de  Dieu,  s'il  permet 
que  vous  tombiez  dans  la  pauvreté.  Que  cela  ne 
vous  fasse  point  tomber  dans  l'abattement  et  dans 
le  désordre  ;  mais  souvenez-vous  dans  la  crainte 
du  Seigneur.  La  pauvreté  est  une  épreuve  de 
votre  vertu  et  non  pas  une  marque  que  Dieu  vous 
ait  abandonné.  Attendez  avec  patience  qu'il  vous 
visite  et  ayez  confiance  en  sa  bonté  ;  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  tenté  au  delà  de  vos 
forces.  Le  Sage  priait  le  Seigneur  de  ne  lui 
donner  (2)  ni  les  richesses,  ni  l'extrême  pauvreté; 
de  peur  qu'il  ne  fut  exposé  à  voler  et  à  se  parjurer, 
s'il  était  trop  pauvre  ;  ou  à  oublier  le  Seigneur  et 
à  le  blasphémer,  s'il  était  trop  riche. 

p.    37.    Ne   ruERis    hypocrita    in    conspectu 

HOMINUM,  ET  NON  SCANDALIZERIS,  etC.N'uSeZ  point 

de  dissimulation  ni  de  duplicité  devant  les  hom- 
mes. Rien  ne  leur  est  plus  odieux  qu'une  âme  hy- 
pocrite, qui  les  trompe  sous  les  apparences  d'ami- 
tié. Gardez-vous  de  parler  mal  à  propos  et  sans 
raison,  de  peur  que  vos  paroles  inconsidérées  ne 
soient  pour  vous  un  sujet  de  chute,  et  ne  vous 
attirent  du  chagrin.  Le  grec  (3)  :  Ne  vous  condui- 
se^ point  d'une  manière  feinte  et  trompeuse  devant 
les  hommes  ;   et  ne  vous    appuye\   point  sur  vos 


lèvres.  Ou  bien  :  Ne  vous  régle\  point  sur  les 
paroles  des  hommes  ;  et  ne  vous  applique^  point  à 
vos  propres  lèvres.  N'ayez  point  d'autre  règle  que 
la  crainte  de  Dieu  et  votre  conscience.  N'écou- 
tez point  ce  que  les  hommes  vous  disent  :  ils  vous 
tromperont  ;  et  ne  croyez  point  qu'on  doive  vous 
en  croire  sur  le  témoignage  que  vous  vous  rendrez 
à  vous-mêmes.  Réglez-vous  sur  la  vérité  et  sur  la 
justice.  Autrement  :  Ne  vous  déguise^  point'devant 
les  hommes  ;  et  appliquez-vous  à  ce  que  vous  dites. 

p.  38.  Attende  in  illis,  ne  forte  cadas,  etc. 
Le  grec  (4)  :  Ne  vous  èleve\  point,  de  peur  que 
vous  ne  tombiez,  et  que  vous  n'attiriez  de  la  confu- 
sion à  voire  âme.  L'orgueil  est  ordinairement 
suivi  de  confusion  et  de  déshonneur.  Celui  qui 
s'élève  sera  humilié,  dit  le  Sauveur  (5);  et  le  plus 
souvent,  lorsque  Dieu  permet  que  les  orgueilleux 
atteignent  les  dernières  limites  de  leur  ambition, 
c'est  afin  que  leur  chute  en  soit  d'autant  plus  rude 
et  plus  remarquable  (6)  :  Ut  lapsu  graviore  ruant. 

p.  40.  Quoniam  accessisti  maligne  ad  Domi- 
num. Le  grec  (7)  :  Parce  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
approché  de  la  crainte  du  Seigneur  dans  la  vérité. 
Il  faut  joindre  ceci  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui 
suit.  Ne  vous  élevez  point  devant  les  hommes  et 
devant  Dieu,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  vous 
humilie  ;  parce  que  vous  avez  cru  le  tromper, 
comme  vous  trompiez  les  hommes,  et  que  vous 
ne  l'avez  point  servi  avec  humilité,  avec  crainte  et 
avec  amour.  Lors  donc  que  vous  voulez  entrer  au 
service  du  Seigneur,  demeurez  ferme  dans  la  jus- 
tice et  dans  sa  crainte.  C'est  ce  qu'il  dit  dans  le 
chapitre  suivant. 


(1)  Matth.  v.  4. 

(  2)  Prov.  xxx.  9. 

'})  Mtj  UTcoy.ptOrjç  Èv  axôuocaiv  ctvÔcwTrwv,  /a;.  Êvtoîç  ■fiiXtm 
ioû  ;xr]  r.poavfi.  Quidam.  Ka'c  Év  xou  yEi'Xsat  aoù  npôoi/e. 

(4)  Mi)  ëÇûtjiOU  aeautôv  i'va  TZt]  r-ivr^i,  /.a.'.  EïTayotyr;;  xrj 
if'Uyy,  aoù  âttixi'av. 


(5)  Matth.  xxiii.  12. 

(6)  Mcnander. 

O'iav  l'ot)ç  r.pà:  \j^o;  qpjig'vov  T^'va, 
Toutou  TayLîocv  vEu.eatv  euGus  xoosoo'xEt. 
E'jîai'pEToei  yoep  fiEî^ov,  î'vx  u.eî£ov  rcs'ar). 

(7)  0"ti  où  xpoafiXôrjj  év  oiAT)8E:'a  toi  çojîcp  to'j  Kupt'ou. 


CHAPITRE    II 

Exhorta/ion  à  la  patience  dans  les  tentations  et  les  épreuves.  Avantage  des  afflictions 
et  des  souffrances.  Celui  qui  espère  dans  le  Seigneur,  ne  sera  point  confondu. 
Malheur  à  celui  qui  perd  la  patience.  S'humilier  sous  la  main  du  Seigneur,  espérer 
en  sa  miséricorde. 


i.  Fili,  accedens  ad  servitudinem  Dei,  sta  in  justitia 
et  timoré,  et  prœpara  animam  tuam  ad  tentationem. 

2.  Déprime  cor  tuum,  et  sustine  ;  inclina  aurem  tuam, 
et  suscipe  verba  intellectus  ;  et  ne  festines  in  tempore 
obductionis. 

}.  Sustine  suslentationes  Dei  ;  conjungere  Deo,  et  sus- 
tine, ut  crescat  in  novissimo  vita  tua. 


i.  Mon  fils,  lorsque  vous  entrerez  au  service  de  Dieu, 
demeurez  ferme  dans  la  justice  et  dans  la  crainte,  et 
préparez  votre  âme  à  la  tentation. 

2.  Humiliez  votre  cœur  et  attendez  avec  patience. 
(Prêtez  l'oreille,  et  recevez  les  paroles  de  la  sagesse)  ; 
et  ne  vous  hâtez  point  au  temps  de  l'obscurité  ; 

?.  'Souffrez  les  délais  de  Dieu)  ;  demeurez  uni  à  Dieu 
et  ne  vous  lassez  point  d'attendre,  afin  que  votre  vie 
soit  à  la  fin  plus  abondante. 


COMMENTAIRE 


f.    I.    FlLI,  ACCEDENS  AD  SERVITUTEM  DEI,  STA... 

Dieu  éprouve  ses  amis  et  ses  serviteurs  ;  c'est 
une  règle  qu'il  a  suivie  dans  tous  les  temps.  Depuis 
le  premier  des  élus  jusqu'au  dernier,  tous  ont  été 
ou  seront  exposés  à  la  tentation,  et  éprouvés  par 
l'affliction.  Mon  jils, dit  l'Apôtre  (i),  ne  vous  rebu- 
le\  point  lorsque  le  Seigneur  vous  éprouve;  car  il 
châtie  ceux  qu'il  aime,  et  il  afflige  tous  les  enfants 
qu'il  reçoit.  Jésus-Christ  lui-même  n'est  entré 
dans  sa  gloire,  qu'après  avoir  souffert  toutes  sor- 
tes d'épreuves  (2).  Parce  que  vous  éûe\  agréable 
à  Dieu,  dit  l'ange  à  Tobie  (3),  il  fallait  que  vous 
fussiez  éprouvé  par  la  tentation.  Le  grec  est  plus 
court  que  la  Vulgate  (4)  :  Mon  fils,  si  vous  vene\ 
pour  servir  le  Seigneur, prépare^  voire  âme  à  la  ten- 
tation. Souvent  dans  l'Ecriture,  préparer,  se  prend 
pour  affermir.  Affermissez-vous  contre  les  tenta- 
tions ;  munissez-vous  de  force  et  de  courage  : 
faites  provision  de  vigilance,  de  crainte  de  Dieu, 
de  patience.  Dans  le  reste  du  chapitre,  il  énonce 
divers  préceptes,  qui  ont  rapport  à  ce  premier- 
avis  qu'il  donne  à  son  disciple.  Il  est  important, 
.quand  on  entre  dans  une  carrière, de  savoir  à  quoi 
l'on  s'engage,  et  ce  que  l'on  doit  faire  pour  en 
sortir  victorieux.  Dans  la  voie  de  Dieu,  nous 
avons  des  tentations  à  essuyer  de  la  part  de  Dieu 
et  de  la  part  du  démon.  Dieu  ne  nous  éprouve 
que  pour  nous  rendre  meilleurs, plus  vigilants, plus 
forts, plus  humbles, et  pour  augmenter  nos  mérites  ; 


et  il  nous  donne  des  forces  et  des  grâces  propor- 
tionnées au  combat  où  il  nous  expose  (<,).  Le 
démon  nous  tente  pour  nous  perdre,  pour  nous 
faire  tomber,  pour  nous  faire  perdre  la  crainte 
de  Dieu  et  la  foi. 

f.  2.  Déprime  cor  tuum,  et  sustine,  etc.  Le 
grec  omet  ces  paroles  :  Prêle\  l'oreille,  et  recevez 
les  paroles  de  la  Sagesse.  Il  porte  simplement  (6)  : 
Régle\  votre  cœur,  et  ne  vous  précipite^  point  au 
temps  de  l'accident  ;  ou  lorsque  Dieu  permettra 
qu'il  vous  arrive  quelque  disgrâce.  Dirigez  votre 
cœur,  réglez-le  suivant  la  loi  de  Dieu  ;  ou  même 
affermissez-vous,  et  tenez-vous  prêts  à  résister  ;  et 
ne  vous  laissez  point  aller  à  l'impatience,  à  la 
colère  ;  qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  de 
précipitation,  d'emportement.  Attendez  avec  tran- 
quilité  les  moments  de  Dieu,  et  ne  vous  hâtez 
point  de  les  prévenir.  Que  celui  qui  croit  en  Dieu, 
ne  se  hâte  point,  dit  Isaïe  (7)  ;  qu'il  ne  s'impatiente 
point.  Dieu  ne  lui  manquera  pas;  il  lui  enverra 
son  secours,  lorsqu'il  sera  temps. 

v.  ;.  Ut  crescat  in  novissimo  vita  tua.  Afin 
qu'à  votre  mort  vous  vous  trouviez  comblé  de 
biens,  et  que  vous  receviez  la  juste  récompense 
de  votre  patience  et  de  vos  travaux.  Ou  :  Afin 
que,  dans  votre  vieillesse,  vous  soyez  dans  l'abon- 
dance de  toutes  sortes  de  biens  ;  que  vous  meniez 
une  vie  douce,  tranquille  et  heureuse.  Dans  l'an- 
cienne loi,  Dieu  récompensait  souvent  ses  fidèles 


(1)  Hebr.  xn.  6. 

(2)  Hcbr.  iv.  15.  -  Luc.  xxiv.  ^6.  etc. 
(j)  Tob.  xn.  1;. 

(4)  TeV.vov,  :''.  Kpoaépyri  SouXeiklv  '']>  Kupdo/'xoi'ij.aaov  xr;v 
■}u/7]v  OoO  il;  raEipaojj.fjv. 

(5)  1.  Cor.  x.  ij. 


(6)  E'uOuvov  \r\v  zapot'av  oou,  xai  ;j.r;  sr.BÛcr^  lv  xatptô 
cjzaytoyf^.  Ce  terme  ir.ot.yi>r(Ti,  signifie  les  maux  que  Dieu 
envoie  aux  hommes.  Voyez  plus  bas  v.  4.  eh.  win.  pi  ; 
xi. vi.  4;  xi. vin,  2  cl  v.  10;  x.  14;  xxiii.  12;  xl.  n.  etc. 
Grot.  Drus.  Cornet. 

(7)  Isai.  xxvni.  16. 
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II. 


CONFIANCE    EN    DIEU 


4.  Omne  quod  tibi  applicitum  fuerit  accipe  ;  et  in 
dolore    sustine,  et  in  humilitate  tua  patientiam  habe  : 

<,.  Quoniam  in  igné  probatur  aurum  et  argentum  ; 
homines  vero  receptibiles  in  camino  humiliationis. 

6.  Crede  Deo,  et  recuperabit  te  ;  et  dirige  viam  tuam, 
et  spera  in  illum  ;  serva  timorem  illius,  et  in  illo  vete- 
rasce. 

7.  Metuentes  Dominum,  sustinete  misericordiam  ejus  ; 
et  non  dellectatis  ab  illo,  ne  cadatis. 

8.  Qui  timetis  Dominum,  crédite  illi,  et  non  evacuabi- 
tur  merces  vestra. 

9.  Qui  timetis  Dominum,  sperate  in  illum,  et  in  oblec- 
tationem  veniet  vobis  misericordia. 

10.  Qui  timetis  Dominum,  diligite  illum,  et  illumina- 
buntur  corda  vestra. 

11.  Respicite,  filii,  nationes  hominum  ;  et  scitote  quia 
nullus  speravit  in  Domino  et  confusus  est. 


4.  Acceptez  de  bon  cœur  tout  ce  qui  vous  arrivera  ; 
(demeurez  en  paix  dans  votre  douleur)  ;  et  au  temps  de 
votre  humiliation,  conserve?,  la  patience. 

5.  Car  l'or  (et  l'argent)  s'épurent  par  le  feu  ;  mais  les 
hommes  agréables  à  Dieu  s'éprouvent  dans  le  fourneau 
de  l'humiliation. 

6.  Ayez  confiance  en  Dieu,  et  il  vous  retirera  de  tous 
ces  maux  ;  rendez  votre  voie  droite,  et  espérez  en  lui. 
(Conservez  sa  crainte,  et  vieillissez  dans  elle). 

7.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  attendez  sa  miséri- 
corde ;  et  ne  vous  détournez  point  de  lui,  de  peur  que 
vous  ne  tombiez. 

3.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  croyez  en  lui,  et  vous 
ne  perdrez  point  votre  récompense. 

9.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  espérez  en  lui,  et  sa 
miséricorde  viendra  vous  combler   de  joie. 

10.  (Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  aimez-le,  et  vos 
cœurs  seront  remplis  de  lumière). 

1 1.  Considérez,  (mes  enfants),  les  nations  des  hommes, 
et  sachez  que  nul  n'a  espéré  dans  le  Seigneur,  et  a  jamais 
été  confondu. 
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par  une  longue  vie,  et  par  des  richesses  tempo- 
relles. Ces  mots  :  Sustine  suslentation.es  Dei,  sont 
ajoutés  et  servent  d'explication  à  ce  qui  précède. 
v.  4.  Omne  quod  tibi  applicitum  fuerit, 
accipe,  etc.  Ces  derniers  mots  ne  se  trouventpoint 
dans  le  grec.  Le  grec  lit  (1)  :  Recevez  volontiers 
tout  ce  qui  vous  arrivera  Je  fâcheux  ;  et  aye\ 
patience  dans  le  changement  de  votre  humiliation. 
Attendez  avec  patience  que  Dieu  vous  tire  de 
l'état  d'humiliation  et  d'affliction  où  vous  êtes.  Le 
plus  grand  de  tous  les  maux,  et  le  plus  inutile  de 
tous  les  remèdes,  est  l'impatience  et  le  désespoir. 
On  doit  gouverner  la  fortune  comme  la  santé  : 
prendre  patience  quand  elle  est  mauvaise  ;  et 
attendre  le  retour  d'une  meilleure  disposition.  La 
religion  veut  quelque  chose  de  plus  :  elle  ordonne 
qu'on  souffre  les  maux  avec  tranquillité,  dans 
l'espérance  du  secours  de  Dieu.  Cette  espérance 
est  la  plus  douce  consolation  des  justes. 

y.    <;.     IN    IGNE    PROBATUR     AURUM,    CtC.     L'or    et 

V argent  s'épurent  par  le  feu,  et  les  hommes  s'éprou- 
vent dans  le  creuset  de  l'humiliation.  Ce  qu'est 
le  feu  pour  les  métaux  ;  les  malheurs  et  les  humi- 
liations le  sont  à  l'égard  des  hommes.  Un  métal 
de  mauvais  aloi,  se  fond  dans  le  feu,  au  lieu  de 
s'affiner.  Le  méchant  se  perd  dans  lc^  maux  de 
cette  vie,  au  lieu  de  s'y  perfectionne".  Le  feu  ne 
rend  pas  le  métal  faux  et  corrompu  ;  il  montre  ce 
qu'il  était  auparavant.  Ainsi  les  afflictions  font 
voir  ce  que  nous  sommes  ;  si  notre  vertu  est  solide 
et  véritable,  ou  si  elle  est   simplement  apparente 


et  superficielle.  Les  auteurs  sacrés  (2),  et  les  pro- 
fanes même  (3),  emploient  assez  souvent,  dans 
ce  cas,  la  comparaison  des  métaux  qu'on  éprouve 
par  le  feu. 

v.  6.  Crede  Deo,  et  recuperabit  te.  Ou, 
selon  le  grec  :  Croye^  au  Seigneur,  attendez  l'effet 
de  ses  promesses,  ayez  confiance  en  son  secours, 
et  il  vous  recevra,  il  vous  secourra,  il  vous  garan- 
tira. 

jh  9.  Qui  timetis  Dominum,  sperate  in  illum, 
etc.  Le  grec  de  cet  endroit  est  le  même  que  le 
latin  du  verset  7.  Et,  dans  certaines  éditions 
grecques,  comme  dans  celle  de  Rome,  on  ne  lit 
pas  ce  verset  en  cet  endroit,  mais  à  la  place  du 
septième,  où  il  manque  dans  les  autres  éditions. 
Voici  le  grec  (4)  :  Vous  qui  craigne-  le  Seigneur. 
attende^  sa  miséricorde,  et  ne  vous  en  éloigne- 
point,  de  peur  que  vous  ne  tombiez,  ou  de  peur  que 
vous  ne  déchoyiez  de  la  crainte  du  Seigneur,  ou 
que  vous  ne  soyez  privés  des  effets  de  sa  miséri- 
corde. Le  verset  précédent  porte  (5)  :  Vous  qui 
craigne^  le  Seigneur,  espère^  des  biens  et  une  joie 
éternelle,  et  la  miséricorde.  Le  verset  10  n'est  point 
dans  le  grec. 

v.  11.  Respicite,  filii,  nationes  hominum,  etc. 
Parcourez  tous  les  siècles,  et  vous  verrez  que 
tous  ceux  qui  ont  espéré  dans  le  Seigneur, 
ont  éprouvé  sa  protection  et  son  secours. 
Considérez  la  vie  des  patriarches,  et  celle  des 
prophètes,  elles  vous  fourniront  des  exemples 
éclatants   de    l'attention    que     Dieu    a    toujours 


(1)  I  lav  0  êàv  Èra/Orj  aol,  BéÇat  âau.évco;,  /.a:  sv  âX^âyu-aTi 
TanstvùSaêcoç  sou  [Aay.poUûu.T]<îov. 

(2)  Pro".    xvii.   ;.    -    '/.achai .    XIII.   9.   -   Malach.  III.   ?.  - 
Psal.  xvi.  ;  ;  i.xv.  10.  1?. 

(5)  Ovid. 

Scilicet  ut  fulvum  spectatur  in  ignibus  aurum, 
Tempore  sic  duro  est  experienda  (ides. 


Menander. 

Xpuaô;  u:v  oTtoev  îÇtkiy/ttQai  Jîupl. 

M'   S'  ev  -ii'Xo'.;  SVVOia  /.ï'-oi  xptvETat. 
(\     rhsTSÔoOv  à'jT'^i,  v.ct:  <xv-.:~kr\li-.y.:  sou. 
[(,\  <)''.    ■ro[}où;j.svot   xôv    KûptoVj  ù.T.:rsx-l    v. 
s'.;  eùspoa'jv^v  ai'àivo;,  v..\   iXî'oj;. 
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12.  Quis  enim  permansit  in  mahdatis  ejus,  et  derelictus 
est  ?  aut  quis  invocavit  cum,  et  despexit  illuni  i 

IJ.  Quoniam  pius  et  misericors  est  Deus,  et  remittet 
in  die  tribulationis  peccata,  et  protector  est  omnibus 
exquirentibus  se  in  veritate. 

14.  Vie  duplici  corde,  et  labiis  scelestis,  et  manibus 
malefacientibus,  et  peccatori  terrain  ingredienti  duabus 
viis  I 

1$.  Vae  dissolutis  corde,  qui  non  credunt  Deo,  et  ideo 
non  protegentur  ab  eo  ! 

16.  Vœ  his  qui  perdiderunt  sustinentiam,  et  qui  dereli- 
querunt  vias  rectas,  et  diverterunt  in  vias  pravas  ! 

17.  Et  quid  facient   cum  inspicere   cœperit  Dominus  ? 

1".  Qui  ti.nent  Dominum  non  erunt  incredibiles  verbo 
illius  ;  et  qui  diligunt  illuni  conservabunt  viam  illius. 

19.  Qui  timent  Dominum  inquirent  quas  benep'.acila 
sunt  ci,  et  qui  diligunt  eum  replebuntur  lege  ipsius. 


12.  Qui  a  persévéré  dans  les  commandements  de  Dieu 
et  a  été  abandonné; '  ou  qui  l'a  invoqué,  et  a  été  méprisé 
de  lui  ? 

1  ;.  Car  Dieu  est  plein  de  bonté  et  de  miséricorde  ;  il 
pardonne  les  péchés  au  jour  de  l'affliction  ;  (et  il  est  le 
protecteur  de  tous  ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité  |. 

14.  Malheur  au  cœur  double,  (aux  lèvres  corrompues), 
aux  mains  souillées  de  crimes,  et  au  pécheur  qui  marche 
sur  la  terre  par  deux  voie^  ! 

iç.  Malheur  à  ceux  qui  manquent  de  cœur,  qui  ne  se 
fient  point  là  Dieu),  et  qui  pour  cette  raison  ne  seront 
point  protégés  (de  lui)  ! 

10.  Malheur  à  ceux  qui  ont  perdu  la  patience,  (qui  ont 
quitté  les  voies  droites,  et  qui  se  sont  détournés  dans  des 
routes  égarées)  1 

17.  Et  que  feront-ils,  lorsque  le  Seigneur  commencera 
à  examiner  .- 

18.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  ne  seront  point 
incrédules  à  sa  parole  ;  et  ceux  qui  l'aiment,  demeure- 
ront fermes  dans  sa  voie. 

pi.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  rechercheront  ce 
qui  lui  est  agréable  ;  et  ceux  qui  l'aiment,  seront  remplis 
de  sa  loi . 
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eue  sur  ses  amis,  pour  les  garantir  de  tous  leurs 
dangers. 

,v.  13.  Remittet  in  die  tribulationis  peccata; 
et  protector  est,  etc.  Le  grec  (1)  :  Le  Seigneur 
est  patient  cl  plein  de  miséricorde  ;  d  remet  les 
péchés,  et  il  sauve  au  jour  de  l'affliction.  Dieu, 
plein  de  miséricorde,  nous  fait  expier  par  les  maux 
de  ce  monde,  les  fautes  que  nous  avons  commise. 
Mais  le  grec  fait  un  meilleur  sens.  Il  nous  propose 
deux  effets  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  l'un,  q  l'il 
remet  les  péchés  ;  l'autre,  qu'il  nous  délivre  de 
nos  afflictions. 

y.  14.  VjE  DUPLICI  CORDE,  ET  LABIIS  SCELESTIS, 
ET  MANIBUS,...    ET    PECCATORI  TERRAM  INGREDIENTI 

duabus  vus.  Le  grec  est  plus  court  (2;  :  Malheur 
aux  cœurs  timides  ;  ou,  selon  d'autres  exemplaires  : 
Aux  cœurs  doubles  et  aux  mains  relâchées,  e!  au 
pécheur  qui  marche  par  deux  voies.  Il  semble  qu'il 
y  ait  quelque  confusion  dans  ce  texte,  et  qu'il 
faut  lire  :  Malheur  aux  cœurs  doubles,  et  au  pécheur 
qui  marche  par  deux  voies.  (15).  Malheur  aux 
mains  relâchées,  cl  au  cœur  abattu,  qui  manque  de 
confiance  ;  il  ne  sera  point  sous  la  prolecion  de 
Dieu.  Le  Sage  marque  deux  sortes  de  personnes 
que  Dieu  abandonne  sans  secours.  i°  Les  lâches, 
qui  tombent  dans  l'impatience,  et  qui  ne  mettent 
point  en  lui  leur  confiance.  2"  Les  cœurs  doubles, 
qui  manquent  de  droiture  et  de  sincérité.  Dieu 
demande  du  courage  et  de  la  droiture  dans  ses 
serviteurs.  Jusqu'à  quand  clochere^-vous  des  deux 


cotés,  disait  Élie  aux  Israélites  (3)  :  Si  le  Seigneur 
est  Dieu  ;  suivez-le  :  et  si  c'est  Baal,  allache^-vous 
à  lui.  Je  les  exterminerai,  dit  le  Seigneur  par 
Sophonie  (4),  parce  qu'ils  jurent  par  le  Seigneur,  et 
par  Melchom  ;  alliant  ainsi  le  culte  du  Seigneur, 
avec  celui  de  Bélial.  Dieu  veut  avoir  tout  notre 
cœur  sans  partage,  dit  saint  Augustin  (5)  ;  il  l'a 
acheté,  et  il  en  a  donné  assez  pour  le  posséder 
seul  :  Tanli  émit,  ut  solus  possideat.  Vous  voulez 
le  partager  avec  le  démon;  mais  le  Seigneur, 
irrité  d'une  division  qui  lui  est  si  injurieuse,  se 
retire  et  vous  laisse  seul  au  pouvoir  de  votre 
ennemi. 

V.  17.    Et  QUID  FACIENT,  CUM  INSPICERE  CŒPERIT 

Dominus?  Le  grec  à  la  lettre  (6)  :  Que  ferc--vous, 
lorsque  le  Seigneur  visitera  )  Vous  qui  manquez  de 
patience,  que  Lrez-vous,  lorsque  le  Seigneur 
vous  visitera  dans  sa  colère,  et  qu'il  vous  jugera 
selon  vos  œuvres  ?  Qu'aurez-vous  à  lui  répondre, 
après  avoir  manqué  de  confiance  en  sa  parole,  et 
de  soumission  à  ses  ordres  r 

;v.  19.  Qui  timent  Dominum,  inquirent  qu/E 
beneplacita  sunt  ei.  Ou,  selon  le  grec  (7)  :  Ils 
rechercheront  sa  bienveillance.  Ils  lui  demanderont 
l'honneur  de  ses  bonnes  grâces,  et  éviteront  tout 
ce  qui  peut  l'offenser.  Et  ceux  qui  l'aiment,  seront 
remplis  de  sa  loi.  Ils  en  seront  tout  pénétrés  ;  ils 
la  posséderont,  ils  l'aimeront,  ils  en  auront  une 
pleine  connaissance, ils  en  seront  comme  rassasiés, 
ils  l'observeront  ;  mais  sans  dégoût  ci  sans  peine. 


(1)   MaxpdOiiu.0;  /.al  coXuAso;,  xai  ot3''r(atv  ifiaptia,',  /.a; 

(;)  (J'uai  zapOL'ai;  oeiÀaî:,  [Alii  otr.Àaïc,)  xai  yspa't  ~ape:- 
1J.EV7];,  xaî  otuapTuiXtô  entSafvovTi  oûo  rpipioy;. 
(j)  m.  Reg.  xviii.  21. 


(4;  Sopkon.  1.  Ç. 
(5)  Augusl.   Tract,  ix.  in  Johan. 
[b     Kai    :i  noiTJa   ti  5ï£  ir.ny.ir.-.r^.x:  Kûpto; 
ZrjTïjoouai  eùooy.iav  r.if  àutoû. 


3i8 


L'ECCLÉSIASTIQUE.—  IL-  CONFIANCE  EN  DIEU 


20.  Qui  timent  Dominum  prasparabunt  corda  sua,  et  in 
conspectu  illius  sanctificabunt  animas  suas. 

21.  Qui    timent  Dominum  custodiunt  mandata   illius,  et 
patientiam  habebunt  usque  ad  inspectionem  illius  ; 

22.  Dicentes  :  Si    pcenitentiam   non    egerimus,  incide- 
mus  in  manus  Domini,  et  non  in  manus  hominum. 

2;.  Secundum  enim   magnitudinem  ipsius,  sic  et   mise- 
ricordia  illius  cum  ipso  est. 


20.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  prépareront  leurs 
cœurs,  et  sanctifieront  leurs  âmes  en  sa  présence. 

21.  (Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  gardent  ses  com- 
mandements, et  ils  auront  patience  jusqu'à  ce  qu'il  jette 
les  yeux  sur  eux  ; 

22.  En  disant  :  Si  nous  ne  faisons  pénitence),  c'est  dans 
les  mains  du  Seigneur  que  nous  tomberons,  et  non  dans 
les  mains  des  hommes. 

2;.  Car  autant  sa  majesté  est  élevée,  autant  est  grande 
sa  miséricorde. 
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f.  20.  Qui  timent  Dominum,  pr^parabunt 
corda  sua.  Ils  se  tiendront  toujours  disposés  à 
souffrir  tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  ;  vivront 
dans  la  vigilance  sur  eux-mêmes;  ou,  ils  se  forti- 
fieront, ils  s'armeront  de  courage  dans  les  tribu- 
lations. Préparer  son  cœur,  se  met  assez  souvent, 
pour  s'encourager,  s'affermir,  se  disposer  à  souf- 
frir. Il  ajoute  :  El  ils  sanctifieront  leur  âme  en  sa 
présence. Sanctifier  se  met  souvent  pour  préparer  : 
ils  se  prépareront  au  combat.  Le  grec  (1)  :  Ils 
humilieront  leur  âme  en  sa  présence.  C'est  une 
excellente  disposition  pour  résister  au  démon  et  à 


que  la  prière, 


la  vigilance  et  l'humi- 


la  tentation, 
lité. 

f,  21.  Qui  timent  Dominum,  etc.  Voici  le 
grec  de  tout  le  reste  de  ce  chapitre  :  Nous  tom- 
berons dans  les  mains  du  Seigneur,  cl  non  dans  les 
mains  des  hommes  ;  car  sa  grandeur  est  égale  à  sa 
miséricorde.  Il  fait  allusion  à  ce  passage  des  Rois, 
où  David  dit  à  Gad,  qui  lui  offrait  l'option  de 
trois  maux  (2)  :  //  vaut  mieux  que  je  tombe  entre 
les  mains  de  Dieu,  qu'entre  les  mains  des  hommes  ; 


car  ses  miséricordes  sont  infinies.  En  effet,  quoi- 
qu'il soit  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  (j),  cependant,  on  a  la  consolation 
que  ce  Dieu  terrible,  est  rempli  d'équité  et  de 
miséricorde  ;  au  lieu  que  l'homme  est  rempli  d'in- 
justice, de  passion  et  de  cruauté;  celui-ci  excède 
pour  l'ordinaire,  dans  sa  vengeance  ;  Dieu  est 
l'équité  même.  Tout  ceci  ne  doit  s'entendre  que 
des  maux  de  ce  monde,  et  de  la  sévérité  que 
Dieu  y  exerce  contre  les  pécheurs  ;  car,  dans 
l'éternité,  sa  justice  s'exercera  dans  toute  sa 
rigueur  ;  et  sa  miséricorde  n'aura  plus  lieu  de 
s'exercer.  Toute  la  fureur  des  hommes  ne  peut 
que  nous  ôterla  vie,  et  nous  causer  des  maux  bor- 
nés et  passagers  ;  au  lieu  que  les  effets  de  la 
fureur  de  Dieu  dans  l'autre  vie,  seront  infinis  et 
éternels. C'est  pour  cela  que  Suzanne,  se  trouvant 
dans  le  danger  évident  de  la  mort  ou  du  péché, 
dit  qu'il  valait  mieux  tomber  entre  les  mains  des 
hommes,  qu'entre  les  mains  de  Dieu  (4).  Melius 
est  mihi  absque  opère  incidere  in  manus  veslras, 
quam  peccare  in  conspectu  Domini. 


(1)  Tajceîvtôoouat  xà;  ipu;pà;  âuuov. 

(2)  11.  Rcg.  xxiv.  14. 


(?)  hebr 
viventis. 
(4)  Dan.  xin.  23. 


JI.  Horrendum  est  incidere  in  manus  Dei 


CHAPITRE  III 

Devoirs  des  enfants  envers  leurs  pères  et  mères.  Exhortation  à  la  douceur  et  à  l'humilité. 
Réprimer  sa  curiosité.  Malheur  du  cœur  dur,  superbe  et  indocile.  Vertu  de  l'aumône  ; 
sa  récompense. 


1.  Filii  sapientise  ecclesia  justorum,  et  natio  illorum 
obedientia  et  dilectio. 

2.  Judicium  patris  audite,  filii  ;  et  sic  facite  ut  salvi 
sitis. 

?.  Deus  enim  honoravit  patrem  in  filiis;  et  judic'um 
matris  exquirens,  firmavit  in  filios. 

4.  Quidiligit  Deum  exorabit  pro  peccatis,  et  contine- 
bit  se  ab  illis,  et  in  oratione  dierum  exaudietur. 

<,.  Et  sicut  qui  thesaurizat,  ita  et  qui  honorificat  ma- 
trem  suam. 


1.  (Les  enfants  de  la  sagesse  forment  l'assemblée  des 
justes  :  et  le  peuple  qu'ils  composent  n'est  qu'obéissance 
et  amour). 

2.  Écoutez,  enfants,  les  avis  de  votre  père,  et  suivez- 
les  de  telle  sorte  que  vous  soyez  sauvés. 

j.  Car  Dieu  a  rendu  le  père  vénérable  aux  enfants,  et 
il  a  affermi  sur  eux  l'autorité  de  la  mère. 

4.  Celui  qui  aime  Dieu  lui  offrira  d'instantes  prières 
pour  ses  péjhés  ;  (il  s'empêchera  d'y  retomber,  et  il  sera 
exaucé,  après  avoir  prié  pendant  plusieurs  jours). 

v  Celui  qui  honore  sa  mère  est  comme  un  homme  qui 
amasse  un  trésor. 


COMMENTAIRE 


p.  1.  Filii  sapienti^e,  ecclesia  justorum.  Les 
disciples  de  la  sagesse  sont  une  assemblée,  et  une 
race  de  justes  et  de  saints  ;  d'hommes  charitables 
et  obéissants  :  Nalio  illorurn  obedientia  et  dilectio. 
Saint  Augustin  Vit  (1):  Et  naliillorum,\eurs  enfants. 
C'est  en  effet  le  sens  de  nalio  illorum.  Ce  verset 
n'est  pas  dans  le  grec.  L'auteur  donne  ici  à  la 
sagesse  le  plus  bel  éloge  qu'il  puisse  lui  donner, 
en  disant  qu'elle  forme  des  saints,  des  justes,  des 
hommes  obéissants,  craignant  et  aimant  Dieu  ; 
c'est-à-dire,  qu'elle  enseigne  tous  les  devoirs  de 
la  vie  parfaite. 

f.  2.  Judicium  patris,  audite,  filii,  etc.  Le 
grec  (2)  :  Mes  enfants,  écouler-moi,  moi  qui  suis 
votre  père  ;  et  agisse^  de  manière  qae  vous  soye\ 
sauvés.  Car  un  de  vos  premiers  et  plus  importants 
devoirs,  est  de  m'écouter  ;  c'est  par  la  docilité  et 
l'obéissance,  que  vous  arriverez  au  salut,  et  que 
vous  éviterez  les  maux  de  cette  vie  et  ceux  de 
la  vie  future,  Dieu  a  établi  les  pères,  en  ce  monde, 
comme  des  espèces  de  divinités  visibles,  dit  Phi- 
Ion  (3),  afin  que  leurs  enfants  leur  rendent  res- 
pect et  obéissance,  en  quelque  sorte,  comme  à 
Dieu  même. 

%  3.  Deus  enim  honoravit  patrem  in  itliis, 
et  judicium  matris  exquirens,  firmavit  in  fi- 
LIOS. Le  Seigneur  a  donné  des  enfants  aux  pères, 
comme  une  récompense  et  un  honneur.  Et  il  leur 
a  donné  sur  eux  une  autorité  presque  absolue  ;  il 


entend  que  les  enfants  rendent  à  leurs  pères  les 
honneurs,  les  respects,  l'obéissance  et  l'assistance 
qui  leur  sont  dûs.  Le  Seigneur  accorde  aussi  à  la 
mère,  le  jugement,  l'autorité,  la  puissance  de  com- 
mander, de  réprimer  et  de  punir.  Les  parents 
sont  les  images  de  Dieu  sur  la  terre,  à  l'égard  des 
enfants  :  Ils  sont  les  dépositaires  de  l'autorité 
supérieure  de  Dieu  sur  eux.  De  là  vient  que, 
dans  le  droit  ancien,  les  pères  et  mères  pouvaient 
vendre  leurs  enfants,  et  les  réduire  en  servitude, 
pour  se  tirer  de  l'oppression  et  de  la  nécessité, 
et  que,  dans  certains  cas,  ils  exerçaient  sur  eux  le 
droit  de  vie  et  de  mort  (4).  Il  y  a  trois  sortes  de 
personnes,  à  qui  nous  ne  pouvons  jamais  rendre 
ce  que  nous  leur  devons,  dit  Aristote  (5)  :  Les 
dieux, nous  parents, et  ceux  qui  nous  ont  instruits. 
jh  4.  Qui  diligit  Deum  exorabit  pro  pecca- 
tis,.... ET  IN    ORATIONE    DIERUM    EXAUDIETUR.  Ce 

verset  s'entend  assez  de  lui-même.  Voici  le 
grec  (6)  :  verset  4  :  Celui  qui  honore  son  père, 
obtient  le  pardon  des  péchés  ;  et  celui  qui  révère  sa 
mère,  est  comme  un  homme  qui  amasse  des  trésors. 
Il  s'enrichit  et  s'amasse  pour  l'éternité  des  trésors 
de  mérites  et  de  bonnes  œuvres  (7).  Comme  celui 
qui  méprise  son  père  s'attire  la  colère  et  la  malé- 
diction de  Dieu  ;  ainsi  celui  qui  l'honore  et  lui 
rend  les  secours  que  l'humanité  et  la  loi  de  Dieu 
exigent  de  lui,  mérite  la  bénédiction  et  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Honorer, en  cet  endroit,  ne  se 


(1)  August.  in  Spécula. 

(2)  E'jxou  xod  itatpo:  ày.oùsaTE,  îsxva. 
(;)  Philo,  lib.  de  Decatoço. 

(4)  Vide  Exod.  xxi.  7.  Jus  Civile   lib.  11.  c.  de  Parentib. 
qui  filios  dislraxerunt 


(5)  Arislol.  Ethicorum.  lib.  ix. 

(6)  U'  Tijj.mv  T.txzépy.  £?'.Xàc/.£Tat  â;xapt:'a;.  (jtr.  Ç.)  Kal  aj; 
àrco8»)<saup£Çoav    0  SoÇâÇtov  tV>  p.7]TÉpa  âutou. 

(7)  Vide  Matth.  vi.  20;  xix.  21.  etc.  -  Timot.  vi.  iy, 
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6.  Qui  honorât  patrem  suum  jucundabitur  in  filiis,  et  in 
die  orationis  suas  exaudietur. 

7.  Qui   honorât  patrem    suum    vita    vivet     longiore.  et 
qui  obedit  patri  refrigerabit  matrem. 

fi.  Qui    timet     Dominum    honorât     parentes,    et    quasi 
dominis  serviet  his  qui  se  genuerunt. 

9.  In    opère,  et    sermone,  et     omni     patientia     honora 
patrem  tuum. 

10.  Ut  superveniat  tibi  benedictio  ab  eo,  et  benedictio 
illius  in  novissimo  maneat. 


6.  Celui  qui  honore  son  père,  trouvera  sa  joie  dans  ses 
enfants,  et  il  sera  exaucé  au  jour  de  sa  prière. 

7.  Celui  qui  honore  son  père  jouira  d'une  longue  vie  ; 
et  celui  qui  obéit  au  père  assistera  sa  mère. 

8.  (Celui  qui  craint  le  Seigneur  honore  son  père  et  sa 
mère),  et  il  servira  comme  ses  maîtres  ceux  qui  lui  ont 
donné  la  vie. 

9.  Honorez  votre  père  par  vos  actions,  par  vos  paro- 
les, (et  par  toute  sorte  de  patience)  ; 

10.  Afin  qu'il  vous  bénisse  (et  que  sa  bénédiction  de- 
meure sur  vous  jusqu'à  la  fin). 


COMMENTAIRE 


prend  pas  pour  le  simple  respect  extérieur  ;  mais 
pour  tout  ce  qu'un  fils  peut,  et  est  obligé  de  faire 
pour  son  père  (1). 

v.  6.  Qui  honorât  patrem  suum  :  jucundabi- 
tur in  filiis,  et  in  die  orationis,  etc.  Dieu  don- 
nera une  postérité  nombreuse  à  celui  qui  rend  à 
son  père  les  devoirs  qu'il  lui  doit.  Ou  :  Il  lui  don- 
nera des  fils  qui  le  combleront  de  joie  par  leur 
bonne  conduite  et  par  leur  piété.  Ils  seront  à  son 
égard,  tels  qu'il  aura  été  lui-même  à  l'égard  de 
son  père.  Vous  ne  devez  attendre  de  vos  enfants, 
dit  un  ancien  philosophe  (2),  que  ce  que  vous  aurez 
fait  envers  vos  père  et  mère. 

f.   7.   QUI    HONORAT    PATREM    SUUM,    VITA    VIVET 

longiore,  etc.  Le  grec  (3)  :  Et  celui  qui  obéira  au 
Seigneur,  soulagera  sa  mère;  il  la  consolera,  lui 
donnera  les  secours  dont  elle  aura  besoin  dans  sa 
vieillesse.  Dieu  promet  une  longue  vie  à  ceux 
qui  honorent  leur  père  et  leur  mère  (4).  Mais  la 
nature  et  la  piété  semblent  demander  une  plus 
grande  tendresse,  une  plus  grande  attention  pour 
les  mères.  Le  Sage  dit  ici  que  celui  qui  écoute 
Dieu,  assiste  sa  mère.  Et  Tobie,  parlant  à  son  fils, 
lui  dit  (5)  :  Honore^  votre  mère  tous  les  jours  de 
votre  vie  ;  et  souvenez-vous  des  dangers  qu'elle  a 
courus,  et  des  maux  qu'elle  a  soufferts  en  vous  por- 
tant dans  son  sein.  Que  ne  devons-nous  point  à 
nos  mères?  dit  saint  Ambroise  (6)  :  les  dangers  de 
l'enfantement,  les  dégoûts  d'une  longue  grossesse, 
les  peines  qui  ont  accompagné  notre  naissance,  et 
les  inquiétudes  qui  l'ont  suivie.  Et  ailleurs  (7)  :  Il 
y  a  un  honneur  de  respect  que  vous  devez  à  vos 
parents  ;  mais  il  y  en  a  un  autre  de  service,  auquel 
vous  n'êtes  pas  moins  obligé.  Vous  leur  devez  la 
nourriture  et  l'entretien.  Est  honor  non  solum 
honorifwenliœ,  sed  eliam  largilalis.  Quand  vous 
aurez  "donné  la  nourriture  à  votre  mère,  vous  lui 
devez  encore  beaucoup.  Vous  ne  lui  serez  jamais 
reconnaissants  des   maux  et  des  peines  qu'elle  a 


endurés  pour  vous.  Elle  n'a  jeûné,  et  elle  n'a 
mangé  que  pour  vous.  Ma  tibi  jejunavil,  tibi  man- 
ducavit;  tibi  illa  quem  voluit  cibum,  non  accepil  : 
tibi  quem  noluil  cibum,  sumpsit.  Elle  a  veillé,  elle 
a  pleuré  pour  vous  ;  et  vous  la  laisseriez  dans  le 
besoin!  O  mon  fils!  quelle  condamnation  vous 
méritez,  si  vous  ne  nourrissez  point  votre  mère. 
Vous  lui  devez  ce  que  vous  êtes.  ///;'  debes  quod 
ha  tes;  illi  debes  quod  es. 

y.  8.  Quasi  dominis  serviet  his,  qui  se  genue- 
runt. Les  pères  et  mères  ont  acquis  sur  leurs 
enfants,  en  leur  donnant  la  naissance,  un  droit 
bien  plus  grand  que  les  maîtres  n'en  acquièrent 
sur  leurs  esclaves,  en  les  achetant.  Le  droit  de 
ceux-ci  n'est  fondé  que  sur  la  force  et  sur  la  né- 
cessité ;  mais  le  droit  des  parents  est  fondé  sur  la 
nature,  et  sur  une  infinité  d'obligations  que  leurs 
enfants  ont  à  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  Les 
parents  sont,  après  Dieu,  les  auteurs  de  la  vie,  de 
l'être,  de  la  santé,  des  biens  du  corps  et  de  l'àme 
que  possèdent  les  enfants.  Ceux-ci  tiennent  tout 
de  leurs  parents  :  l'esclave  est  l'argent  du 
maître  (8),  suivant  l'expression  de  l'Écriture; 
mais  les  enfants  sont  ia  substance  et  le  sang  de 
leurs  parents.  L'esclave  doit  des  services  et  le 
respect  à  son  maître.  Mais  les  enfants,  outre  cela. 
doivent  à  leur  père,  l'amour,  la  reconnaissance, 
et  tous  les  secours  dont  ils  sont  capables.  Les 
parents  sont  à  leur  égard,  comme  des  espèces  de 
divinités  sur  la  terre,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

y.  9-10.  In  OPERE  ET  sermone,...  honora  patrem 
tuum...  Ut  superveniat  tibi  benedictio.  Le  grec 
est  différent  (9)  :  Honore-  voire  père  et  voire  mère. 
par  actions  et  par  paroles  :  afin  que  vous  soiv-  béni 
de  la  part  des  hommes  ;  ou,  afin  que  les  hommes, 
voyant  votre  piété,  vous  louent  et  en  rendent 
gloire  à  Dieu. 

Et  benedictio  illius  in  novissimo  maneat.  Afin 
que  votre  père  vous  bénisse  à  sa  mort.  Voyez  le 


(1)  Vide  ,(./  Exod.  n.  12.  -  Prov.  ni.  9.  -  Malt.  xv.  4.  5. 
6.  -  1.  Tiirot.  v.  ;.  et  17.  -  Hkronym.  in  Matt.  xv.  -  Am- 
bros.  in  Luc.  xvui. 

(2)  Thaïes  apud  Laërt.  lib.  1.  0"u;  Sv  Iptxvoo;  Éiasys'yiO]; 
toî;  vovsuat,  Toù;  âuxoù;    7:po<soé/ou,  xai   napa   t<5v   te'avwv. 

(j\  Ka'l  ô  liiazo-Wv  KoplOU,  ava-xjos:  <J-ï,-.:ox  autoù. 
(4)  Exod.  \.\   12. 


(5)  Tob.  îv.  ;. 

(6)  Ambr.  in  Luc.  n. 

(7)  Ambr.  in  Luc.  xvm. 

(8)  Exod.  xxi.  21. 

(o)  LO  •/  Èpyto,  jmx''  ~Aoy':>   t;jx    :ôv    ratipa. 
aoi  EÛÀoyia  ~*y  âvOpwJiûJv. 
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il.  Benedictio  patris  firmat  domos  lîliorum  ;  maledictio 
autem  matris  eradicat  fundamenta. 

12.  Neglorieris  in  contumelia  patris  tui  ;  non  enim  est 
tibi  gloria  ejus  confusio. 

Ij.  Gloria  enim  hominis  ex  honore  patris  sui,  et  dede- 
cus  filii  pater  sine  honore. 

14.  Fili,  suscipe  senectam  patris  tui,  et  non  contristes 
eum  in  vita  illius. 


11.  La  bénédiction  du  père  aU'ermit  la  maison  des  en- 
fants, et  la  malédiction  de  la  mère  la  détruit  jusqu'aux 
fondements. 

12.  Ne  vous  glorifiez  point  de  ce  qui  déshonore  votre 
père,  car  sa  honte  n'est  point  votre  gloire. 

ij.  Car  le  fils  tire  sa  gloire  de  l'honneur  de  son  père  ; 
et  un  père  sans  honneur  est  le  déshonneur  de  son  fils. 

14.  Mon  fils,  soulagez  la  vieillesse  de  votre  père,  et  ne 
l'attristez  point  durant  sa  vie. 


COMMENTAIRE 


verset  suivant  ;  ou,  afin  que  les  effets  de  sa  béné- 
diction se  répandent  sur  vous,  pendant  tout  le 
cours  de  votre  vie.  Ce  passage  n'est  pas  dans  le 
grec. 

f.  \\.  Benedictio  patris  firmat  domos,  etc 
Les  bénédictions  que  le  père  répand  sur  sa 
famille,  y  attirent  les  faveurs  du  ciel.  Dieu  bénit 
et  multiplie  la  race  de  ceux  qui  s'acquittent  des 
devoirs,  que  la  religion  et  la  piété  exigent  d'eux 
envers  leurs  parents.  Mais  ceux  qui,  par  leur 
dureté  et  leur  désobéissance,  irritent  leurs  parents 
et  s'attirent  leurs  malédictions,  en  ressentent  les 
terribles  effets  en  eux  et  dans  leur  postérité.  Les 
enfants  d'un  père  impie  et  rebelle,  imitent  d'ordi- 
naire celui  qui  leur  a  donné  de  si  mauvaises 
impressions.  L'histoire  ne  fournit  que  trop  d'exem- 
ples des  malheurs  que  les  imprécations  des  pères 
et  mères  ont  fait  tomber  sur  leurs  enfants.  Le 
plus  ancien  exemple  qu'on  en  ait,  est  celui  de 
Noé(i),  qui  donna  sa  malédiction  à  Canaan,  fils 
de  Cham,  qui  s'était  moqué  de  lui.  Œdipe,  mé- 
prisé par  ses  enfants,  fit  contre  eux  des  impréca- 
tions qui  ne  furent  que  trop  efficaces  (2).  Amyntor, 
père  de  Phénix,  et  Thésée,  père  d'Hippolyte, 
sont  célèbres  par  leurs  emportements  contre  leurs 
fils  (]);  et  ceux-ci,  par  les  malheurs  qui  ont  été 
les  suites  des  malédictions  de  leurs  pères.  Les 
anciens  ne  doutaient  point  que  les  dieux  n'écou- 
tassent de  pareilles  prières,  et  ils  tenaient  pour 
maxime,  que  rien  n'était  plus  fatal  et  plus  perni- 
cieux que  ces  sortes  de  malédictions.  Saint  Augus- 
tin (4)  en  rapporte  un  exemple  terrible  d'une  mère, 
qui  maudit  ses  dix  enfants  ;  ils  portèrent  pendant 
plusieurs  années  les  marques  visibles  de  la  colère 
de  Dieu,  par  un  tremblement  continuel  de  tous 
leurs  membres. 

f.  12.  Ne  glorieris  in  contumelia  patris  tui. 
N'imitez  point  Cham,  qui,  au  lieu  de  couvrir  la 
nudité  de  Noé,  en  fit  l'objet  de  ses  plaisanteries, 
et  en  avertit  ses  frères  (5).  Ne  vous  élevez  jamais 
au-dessus  de  votre  père,  si  Dieu  vous  a  donné 
plus  de  génie,  plus  d'industrie,  plus  de  richesses 


qu'à  lui.  N'ayez  jamais  honte  de  votre  origine  ; 
c'est  faire  outrage  à  votre  père.  Le  grec  :  Ne  vous 
glorifie^  point  dans  la  honte  de  voire  père  ;  car  sa 
houle  n'est  point  voire  gloire.  9i  la  condition  de 
votre  père  est  ignominieuse,  la  honte  en  retombe 
sur  vous.  Ne  signalez  donc  pas  ce  qui  peut 
l'abaisser  aux  yeux  du  monde  ;  ayez  pour  sa  per- 
sonne un  respect  et  une  vénération  profonde. 
Gardez-vous  de  le  mépriser. 

f.  13.  Dedecus  filii,  pater  sine  honore.  Le 
grec  (6)  :  Une  mère  sans  honneur,  est  la  honte  de 
ses  enfants.  Ceux  qui  rougissent  de  leur  origine, 
font  tort  à  leur  honneur.  Ils  donnent  à  entendre 
parla,  que  leur  naissance  est  honteuse;  Alexandre 
le  Grand  se  croyait  au-dessus  de  la  condition  des 
mortels,  et  avait  honte  de  passer  pour  fils  de  Phi- 
lippe ;  il  disait  que  Jupiter  Ammon  était  son  père, 
et  faisait  par  là  injure  à  l'honneur  de  sa  mère. 
Olympias  lui  dit  d'une  manière  très  spirituelle, 
qu'il  allait  lui  créer  des  affaires  avec  Junon,  et  lui 
attirer  sur  les  bras  une  redoutable  rivale. 

f.  14.  Suscipe  senectam  patris  tui...  in  vita 
illius.  D'autres  exemplaires  lisent  (7)  :  Durant 
votre  vie.  Les  philosophes  de  l'antiquité  nous 
donnent  sur  cela  les  mêmes  leçons  que  le  Sage 
en  cet  endroit.  Il  ne  faut  que  la  lumière  de  la 
raison,  pour  comprendre  ce  que  l'on  doit  à  ses 
parents  durant  leur  vieillesse.  Les  animaux  même 
nous  instruisent  sur  ce  point.  Platon  (8)  dit  que 
celui  qui  a  dans  sa  maison  son  père  ou  sa  mère, 
cassés  de  vieillesse,  doit  les  regarder  comme  un 
trésor,  et  croire  qu'il  n'aura  jamais  de  divinité 
tutélaire  plus  présente,  ni  plus  puissante,  s'il  est 
assez  heureux  pour  leur  rendre  les  devoirs  et  les 
services  qu'il  leur  doit.  Aristote  (0)  veut  que  les 
enfants  honorent  leurs  parents  comme  des  dieux, 
et  qu'ils  aient  un  plus  grand  soin  de  leur  conser- 
vation que  de  la  leur  propre.  II  y  a  des  écrivains, 
dit  Philon  (10),  qui,  voulant  relever  les  obligations 
des  enfants  envers  leurs  pères,  les  ont  qualifiés  du 
nom  de  dieux  visibles.  En  effet,  les  parents  imi- 
tent   le    Créateur  dans    la   production   de    leurs 


(1)  Gènes,  ix.  2;. 

(2;  Vide  Platon,  de  Legib.  dial.  ri. 

(j)  Orpheus.  Astva;  -fàp  zatà  yaiav  Êpivvûs;  e'.eri  TOzr[wv. 

(4)  kugust.  de  Civit.  tib.  xxn.  cap.  8. 

(;)  Gènes,  ix.  22. 


S.    B. 


VII 


(6)  0TvsiSos  T&cvoi;  {j-h^i?  êv  iSoifia. 

(7)  E'v  Çojrj  aoCi  ;  alii,  h  Çwfj  kutou. 

(8)  Plato,  de  Legib.  Diatog.  11. 

9     iristot.  Etluc.  I.  îx.  c.  2.  -  Vide  Cori  et.  a  Lapid, 
(10)  Philo,  de  1 H 
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15.  Et  si  dei'ecerit  sensu,  veniam  da,  el  ne  spernas 
eum  in  virtute  tua  ;  eleemosyna  enim  patris  non  erit  in 
oblivione. 

16.  Nam  pro   peccato    matris   restituetur  tibi    bonum  ; 

17.  Et  in  justitia  sedificabitur  tibi,  et  in  die  tnbulationis 
commemorabitur  tui,  et  sicut  in  sereno  glacies,  solventur 
peccata  tua. 

18.  Quam  malas  famas  est  qui  derelinquit  patrem  !  et 
est  maledictus  a  Deo  qui  exaspérai  matrem  ! 

19.  Fili,  in  mansuetudine  opéra  tua  perfice,  et  super 
hominum  gloriam  diligeris. 

20.  Quanto  magnus  es,  humilia  te  in  omnibus,  et  coram 
Deo  invenies  gratiam  ; 


15.  Si  son  esprit  s'affaiblit,  supportez-le,  et  ne  le  mé- 
prisez pas,  à  cause  de  l'avantage  que  vous  avez  au-dessus 
de  lui  ;  car  la  charité  dont  vous  aurez  usé  envers  votre 
père  ne  sera    point  mise  en  oubli. 

16.  Car  Dieu  vous  récompensera  pour  avoir  supporté 
les  défauts  de  votre  mère. 

17.  Il  vous  établira  (dans  la  justice);  i!  se  souviendra 
de  vous  au  jour  de  l'affliction  ;  et  vos  péchés  se  fondront, 
comme  la  glace  en  un  jour  serein. 

18.  Combien  est  infâme  celui  qui  abandonne  son  père  ! 
et  combien  est  maudit  de  Dieu  celui  qui  aigrit  l'esprit 
de  sa  mère  ! 

19.  Mon  fils,  accomplissez  vos  oeuvres  avec  douceur, 
et  vous  vous  attirerez  (non  seulement  l'estime,  mais  aussi) 
l'amour  des  hommes. 

20.  Plus  vous  êtes  grand,  plus  humiliez- vous  (en  tou- 
tes choses)  ;  et  vous  trouverez  grâce  devant  Dieu. 


COMMENTAIRE 


enfants  :  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux,  est  que 
Dieu  a  créé  tout  l'univers,  au  lieu  que  ceux-ci 
n'ont  produit  que  leurs  enfants.  Mais  il  est  impos- 
sible que  ceux  qui  manquent  de  piété  envers  ces 
divinités  visibles,  soient  religieux  envers  celle  qui 
leur  est  invisible. 

f.  i).  Et  si  defecerit  sensu,  veniam  da.  La 
vieillesse  est  pour  l'ordinaire  accompagnée  d'une 
infinité  de  faiblesses.  Un  ancien  proverbe  dit  que 
les  vieillards  sont  deux  fois  enfants,  ou  qu'ils 
retournent  en  enfance  :  Bis  pueri  senes.  Mais  ni  la 
faiblesse  de  leurs  corps,  ni  celle  de  leur  esprit, 
ne  nous  donnent  le  droit  de  les  mépriser.  Ils  ont 
toujours  à  l'égard  de  leurs  enfants,  un  caractère 
respectable  ;  c'est  la  qualité  de  père,  que  la 
vieillesse  n'affaiblit  pas. 

Ne  spernas  eum  in  virtute  tua  ;  eleemosyna 

ENIM  PATRIS  NON  ERIT    IN    OBLIVIONE.   Si   VOUS    êtes 

plus  riche,  plus  puissant,  plus  honoré,  plus  fort, 
plus  sain  que  votre  père  ;  ne  méprisez  ni  sa  fai- 
blesse, ni  son  obscurité,  ni  sa  pauvreté.  Dieu  se 
souviendra  du  bien  que  vous  lui  aurez  procuré,  et 
il  tiendra  comme  une  insulte  faite  à  lui-même,  le 
mépris  que  vous  aurez  témoigné  à  celui  qui  vous  a 
donné  la  vie. 

y.  16.  Nam  pro  peccato  matris  restituetur 
tibi  bonum.  Le  grec  à  la  lettre  (1):  Car  au  lieu  des 
péchés,  on  vous  rebâtira.  On  rebâtira  voire  maison  ; 
ou.  Dieu  vous  donnera  une  prospérité  nombreuse. 
Ce  sera  la  récompense  de  votre  patience,  à  sup- 
porter les  mauvaises  humeurs  de  votre  mère.  Dans 
l'Écriture (2),  bâtir  une  maison  à  quelqu'un,  signifie 
proprement  lui  donner  des  enfants. 


y.  18.  Quam  mal,c  famjE  est,  qui  derelinquit 
patrem  :  est  maledictus  a  Deo,  etc.  Le  grec  (3)  : 
Celui  qui  abandonne  son  père,  esl  comme  un  blas- 
phémateur :  El  celui  qui  irrite  sa  mère,  est  maudit 
de  Dieu.  C'est  une  espèce  d'outrage  et  de  blas- 
phème contre  Dieu  même  ,  de  maltraiter  ou 
d'abandonner  ses  père  et  mère  dans  le  besoin. 
Ménandre  a  dit  dans  le  même  sens  (4)  :  Celui  qui 
outrage  son  père  par  des  discours  injurieux,  est  prêt 
à  proférer  des  blasphèmes  contre  Dieu  même. 

v.  19.  Fili,  in  mansuetudine  opéra  tua  perfice, 

ET    SUPER    HO.YIINUM    GLORIAM  DILIGERIS.    Voici  Une 

nouvelle  matière  toute  ditlérente  de  la  précédente. 
Après  avoir  donné  des  préceptes  sur  le  respect 
et  l'honneur  qui  sont  dus  aux  parents,  le  Sage 
prescrit  ici  diverses  règles  de  morale,  par  rapport 
à  la  douceur,  à  l'humilité,  etc.  Rien  n'est  plus 
capable  de  faire  des  amis,  et  de  gagner  les  cœurs, 
que  la  douceur  et  la  mansuétude.  Bienheureux 
sont  ceux  qui  sont  doux,  dit  le  Sauveur  (5),  parce 
qu'ils  posséderont  la  terre.  Le  grec  lit  ici  (6)  : 
Faites  vos  actions  dans  la  douceur,  el  vous  sere\ 
aimé  par  un  homme  agréable;  et  vous  vous  ferez 
de  bons  amis.  11  faut  commencer  par  là  à  s'insi- 
nuer dans  le  cœur  des  hommes,  dit  saint  Am- 
broise  (7)  :  Primum  placidilale  mentis,  el  animi 
benignilale  insluamus  in  affeclum  hominum.  Car  la 
bonté  et  la  douceur  sont  des  vertus  populaires,  et 
qui  gagnent  les  cœurs  :  Popularis  enim  el  grata 
esl  omnibus  bonilas  :  nihilque  est  quod  tam  facile 
illabalur  humanis  sensibus. 

v.  20.  Quanto  magnus  es,  humilia  te  in  omni- 
bus, etc.  Voilà  une  sentence  digne  de  l'Évangile. 


(1)  Ka't  avî!  au-aputûv,  iyoi/.ooo\j.rfirlaixa[  ooi. 

(2)  Exod.  1.  21.-  Gènes,  xvi.  2.  -  Dent.  xxv.  9.  -  Rulh.  iv. 
11.  et  1.  Rcg.  11.  95. 

(j)  Q'i    fi),âaç7);j.O;    ô    iy/.txxoi.'kiir.iov    T.tn-.iptx    àuToCf,    /a; 
y.£/.atr)pa;x;'vo;  &~6  Kupt'ou,  ô  7tapaoy'Ça)V  p.rjtepa  ât'toiî. 


(4)  Menander. 

O'  XoiSopwv   tûv  -x-.ioa.  ojaï/r)fj.ct  Xo'yio, 
Tfjv  s;;  to  Ôeîov  ào  r.pou.£>.s.~5.  p'Xaaeiju.fav. 

(5)  Math.  v.  4. 

(6)  Ta  k'pyà  soi  Iv  JcpaèiTjti  O'.cçàyor'î,  xa't  i>~o  âvOpcÔKOU 
8s"/.toû  àya;:7)6rjo7). 

(7)  Ambros.  de  O/fte.  lib.  11.  c.  7. 
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21.  Quoniam  magna  potentia  Dei  solius,  et  ab  humili- 
bus  honoratur. 

22.  Altiora  te  ne  quœsieris,  et  fortiora  te  ne  scrutatus 
fueris  ;  sed  quas  prascepit  tibi  Deus,  illa  cogita  semper, 
et  in  pluribus  operibus  ejus  ne  fueris  curiosus. 


2?.  Non  est  enim  tibi  necessarium  ea  quae  abscondita 
sunt  videre  oculis  tuis. 

24.  In  supervacuis  rébus  noli  scrutari  multipliciter,  et 
in  pluribus  operibus  ejus  non  eris  curiosus. 


21.  Car  (il  n'y  a  que)  Dieu  dont  la  puissance  soit  gran- 
de, et  il  n'est  honoré  que  par  les  humbles. 

22.  Ne  recherchez  point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous, 
et  ne  tâchez  point  de  pénétrer  ce  qui  surpasse  vos  for- 
ces ;  mais  pensez  toujours  à  ce  que  (  Dieu)  vous  a  com- 
mandé, (et  n'ayez  point  la  curiosité  d'examiner  la  plupart 
de  ses  ouvrages)  ; 

2?.  Car  vous  n'avez  que  faire  de  voir  de  vos  yeux  ce 
qui  est  caché. 

24.  Ne  vous  appliquez  point  avec  empressement  à  la 
recherche  des  choses  non  nécessaires  ;  (et  n'examinez 
point  avec  curiosité  les  divers  ouvrages  de  Dieu). 


COMMENTAIRE 


Les  philosophes  païens  ont  connu  un  grand  nom- 
bre de  vérités  morales  ;  mais  l'humilité  ne  leur 
a  jamais  été  bien  connue.  C'est  une  vertu  étran- 
gère, hors  la  vraie  religion.  La  philosophie 
peut  nous  inspirer  le  mépris  des  grandeurs,  des 
dignités,  de  la  gloire  ;  mais  il  n'y  a  que  l'Esprit 
saint,  qui  puisse  nous  faire  aimer  la  vraie  humilité, 
le  mépris  de  nous-mêmes.  Il  n'y  a  que  la  vraie 
sagesse,  qui  nous  découvre  notre  faiblesse  et 
notre  nudité  devant  Dieu.  Cependant,  sans  l'hu- 
milité il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  dit 
Jésus-Christ  (1).  La  mesure  de  notre  humilité,  est 
celle  de  notre  élévation,  dit  saint  Ambroise  (2)  : 
parce  que  plus  nous  sommes  élevés,  plus  l'orgueil 
est  à  craindre  :  Mensura  humililatis  cuique,  ex 
mcnsura  ipsius  magnitudinis  data  esl.  Si  l'humilité 
ne  précède,  n'accompagne,  et  ne  suit  tout  ce  que 
nous  faisons  de  bien  ;  si  elle  n'est  la  fin  que  nous 
nous  proposions, le  guide  que  nous  suivions, le  poids 
qui  nous  retienne,  l'orgueil  nous  enlèvera  tout  le 
mérite  de  nos  actions,  dit  saint  Augustin  (3)  :  Nisi 
hum'dïlas  qucccumque  benefacimus  precesserit,  et 
comitetur,  et  consecula  fuerii,...  tolum  cxlorquel  de 
manu  superbia.  A  ceux  qui  lui  demandaient  quelle 
était  la  première  qualité  de  l'orateur,  Démosthène 
répondit  que  c'était  l'action  ;  et  ensuite,  comme 
on  lui  demandait  quelle  était  la  seconde  et  la  troi- 
sième, il  répondit  toujours  la  même  chose.  Ainsi, 
si  l'on  demande  en  quoi  consiste  la  perfection 
chrétienne,  on  n'aura  autre  chose  à  dire  à  toutes 
les  questions,  sinon  que  c'est  l'humilité  :Siinier- 
rogares,  et  quolies  inlerrogares  de  prœceplls  chris- 
tianœ  religionis,  nihil  aliud  me  respondere,  nisi 
humililalem,  liberet. 

y.  21.  Quoniam  magna  potentia  Dei  solius. 
Toute  grandeur  comparée  à  celle  de  Dieu,  n'est 
que  bassesse.  Cependant,  tout  grand  qu'il  est,  il 
ne  peut  être  honoré  que  par  ceux  qui  sont  hum- 
bles. Les  grands  du  monde  mettent  leur  élévation 


à  voir  sous  leurs  pieds  les  autres  hommes,  et  les 
chefs  des  nations  à  commander  aux  rois  et  aux 
puissances  de  la  terre.  Comme,  par  eux-mêmes, 
ils  n'ont  rien  qui  les  relève  au-dessus  de  la  condi- 
tion des  autres  mortels,  ils  établissent  leur  supé- 
riorité sur  l'abaissement  des  autres.  Mais  Dieu, 
infiniment  grand  par  sa  nature,  ne  peut  rien  rece- 
voir de  la  part  des  humains.  Le  grand  nombre  et 
la  qualité  de  ses  adorateurs,  n'ajoutent  rien  à  sa 
gloire.  Il  veut  que  tout  homme  reconnaisse  hum- 
blement à  ses  pieds  sa  dépendance  ;  et  qu'il  con- 
fesse que  le  Tout-Puissant  n'a  pas  besoin  de  ses 
biens. Tout  culte  séparé  de  ces  sentiments,  d'une 
humilité  sincère  et  profonde,  ne  peut  lui  être  que 
désagréable. 

f.  22.  Altiora  te  ne  qu^esieris,  etc.  II  con- 
damne la  curiosité  et  la  témérité.  Le  grec  (4)  :  Ne 
recherche^  point  mat  à  propos  des  choses  au-dessus 
de  votre  portée  ;et  ne  vous  informe^  point  sottement 
de  ce  qui  esl  trop  fort  pour  vous.  Ne  vous  occupez 
point  à  des  recherches  superflues,  et  qui  surpas- 
sent vos  lumières.  Ne  cherchez  point  à  sonder  les 
mystères  et  les  secrets  de  la  Providence.  Con- 
tentez-vous de  méditer  la  loi  de  Dieu,  et  de  con- 
naître vos  devoirs,  pour  les  réduire  en  pratique  : 
Qiuv  prœcepil  tibi  Deus,  illa  cogita  semper.  Un 
ancien  disait  de  même  (5'):  Croye\  qu'il  y  a  un 
Dieu,  et  adore^-le  ;  mais  ne  cherche^  point  ce  qu'il 
esl:  car  rien  n  esl  plus  au-dessus  de  vos  forces  que 
celle  recherche.  Le  Sage  ajoute  :  Car  vous  riavc\ 
que  faire  de  voir  de  vos  yeux  ce  qui  est  caché.  Il 
y  a  mille  choses  que  nous  ne  pouvons  savoir,  et 
qu'il  ne  nous  importe  point  de  connaître  ;  et  dont 
l'ignorance  ne  nous  porte  aucun  préjudice.  Il  est 
de  la  sagesse  de  demeurer  dans  une  prudente 
ignorance  à  cet  égard. 

jfr.    24.     In     SUPERVACUIS     REBUS    NOLI    SCRUTARI 

multipliciter.  C'est  la  répétition  de  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Le  grec  (6):  Ne  soye\  point  trop  curieux 
des  choses,  qui  sont  hors  de  votre  portée  ou  qui  ne 


(1)  Matth.  xi.  2<>. 

(2)  Ambres,  de  Vtrginii.  cap.  ji. 

(?)  Aug.  ad  Dioscor.  Ep.  cxvui.  in  nov.  Edif. 
(4)  XaXE^t.ixepa  aoù  [at]   Çijtsi  àva'aOrJTco;,  y.où  la^upôiF.pa 
aoù  |xr)  ÉÇeTaÇs  itppoaûvr). 


(5)  Philemon  apud  Grot.  hic. 

®eôv  vd[jt.tÇs,  xa;  oe'6ou,  Çrj'tsi  0:  ■)),■ 

IlXstOv  y*P  '■i'J'-^v  «XXo  roù  ÇtjteÎv  e/a:. 

Il'v  -.'1:-,  rcsptaoot;  uôv  Xcfyaiv  ooù  ar,  JtepWpyài;  j. 


!24 


L'ECCLESIASTIQUE. 


III. 


PRUDENCE 


:;.  Plurima  enim  super  sensum  hominum  osiensa  sunt 
tibi  ; 

26.  Multos  quoque  supplantavit  suspicio  illorum,  et    in 
vanitate  detinuit  sensus  illorum. 

27.  Cor  durum    habebit  maie  in  novissimo,  et  qui  amat 
periculum  in  illo  peribit. 

28.  Cor  ingrediens  duas  vias  non  habebit  successus,  et 
pravus  corde  in  illis  scandalizabitur. 


2;.  Car  il  vous  a  découvert    beaucoup  de    choses    qui 
étaient  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme. 

26.  Plusieurs  se  sont    laissé  séduire  à  leurs  opinions  ; 
et  l'illusion  de  leur  esprit  les  a  retenus  dans  la  vanité. 

27.  Le  cœur  dur  sera  accablé  de  maux  à    11  fin    de   sa 
vie  ;  et  celui  qui  aime  le  péril  y  périra. 

j8.  (Le  cœur  qui  marche  par    deux    voies    ne  réussira 
point,  et  l'âme  corrompue  y  trouvera  un  sujet  de  chute). 


COMMENTAIRE 


vous  regardent  pas;  qui  sont  hors  de  la  sphère  de 
vos  affaires,  et  dont  on  ne  vous  demandera  pas 
compte.  Il  importe  plus  qu'on  ne  s'imagine  d'or- 
dinaire, de  réprimer  sa  curiosité.  La  plus  grande 
partie  de  la  vie  se  passe  à  des  recherches  inutiles  ; 
et  souvent  on  sort  du  monde,  sans  avoir  fait  un 
pas  vers  le  seul  et  divin  objet,  qui  mérite  nos 
soins  et  nos  recherches. 

jh  25.  Plurima  enim  super  sensum  hominum 
ostensa  sunt  tibi.  Nousdevons  être  contents  de 
ce  que  Dieu  nous  a  découvert.  Il  nous  a  révélé 
plus  de  mystères  dans  une  page  de  ses  Ecritures, 
que  tous  les  philosophes  païens  n'en  ont  jamais 
découvert,  avec  tout  leur  esprit  et  toute  leur  éru- 
dition. Contentons-nous  de  ce  qui  nous  a  été 
manifesté,  et  n'entreprenons  pas  d'aller  sonder 
des  mystères,  dont  Dieu  s'est  réservé  la  connais- 
sance. Souffrons  de  ne  pas  connaître  ce  que  Dieu 
a  voulu  qui  nous  fût  caché. 

f.  26.  Multos  quoque  supplantavit  suspicio 
illorum,  etc.  Le  grec  (1)  :  Plusieurs  ont  été 
trompés  par  leurs  vaines  pensées,  et  sont  tombés 
par  leurs  fausses  conceptions.  Si  vous  riavc\  point 
de  prunelles  de  l'œil,  vous  ne  verre-  point  la 
lumière  :  Et  si  vous  riave\  point  de  connaissance, 
ne  vous  mêle\  point  de  parler.  Qu'un  aveugle  ne 
juge  point  des  couleurs  ;  et  qu'un  ignorant  ne 
s'amuse  point  à  enseigner  les  autres. 

f.  27.  Cor  durum  habebit  mâle  in  novissimo. 
Le  cœur  dur  peut  marquer  l'endurcissement  et 
l'impénitence,  comme  celle  du  pharaon,  d'An- 
tiochus,  de  Judas,  et  des  pécheurs  endurcis,  qui 
méprisent  les  grâces  du  Seigneur  et  qui  résistent 
à  ses  inspirations,  ou  à  la  voix  de  ses  serviteurs. 
A  l'heure  de  la  mort,  ils  seront  saisis  d'une  dou- 
leur mortelle,  qui  les  jettera  dans  le  désespoir  ; 
et  ils  déploreront  trop  tard  leur  malheur  et  leur 
perte  sans  retour.  Le  cœur  dur  peut  aussi  signi- 
fier l'inhumanité,  qui  n'est  touchée  d'aucun  senti- 
ment de  miséricorde  et  de  tendresse  envers  ses 
frères.  Au  dernier  moment,  il  sera  pénétré  d'un 
regret  cuisant,  mais  inutile,  qui  sera  le  commen- 
cement de  son  malheur  éternel,  et  un  enfer 
anticipé.  Le  premier  sens  est  plus  suivi  :  Qu'est-ce 


qu'un  cœur  dur  /  dit  saint  Bernard  (2)  :  C'est  celui 
qui  n'a  point  horreur  de  lui-même,  parce  qu'il  ne 
se  sent  point.  Il  n'est  ni  touché  des  sentiments  de  com- 
ponction, ni  attendri  par  la  dévotion,  ni  sensible 
aux  prières,  ni  ému  par  les  menaces.  Les  fléaux 
ne  serrent  qu'à  l'endurcir.  Il  est  ingrat  pour  les 
bienfaits,  infidèle  dans  le  secret,  cruel  dans  les 
jugements,  sans  honte  au  milieu  des  choses  les  plus 
houleuses,  téméraire  dans  les  périls,  inhumain  dans 
les  choses  les  plus  louchantes,  hardi  dans  ce  qui 
regarde  Dieu  ;  oubliant  le  passé ,  négligeant  le 
présent,  ne  pensant  point  à  l'avenir.  Enfin,  le  cœur 
dur  est  celui  qui  ne  craint  po'nt  Dieu,  et  qui  ne  se 
met  point  en  peine  des  hommes. 

Et  qui  amat  periculum,  in  illo  peribit.  Les 
téméraires,  les  insensés  qui  s'exposent  sans  raison 
au  péril,  y  périront.  L'auteur  semble  vouloir  indi- 
rectement réfuter  ceux  qui  croyaient  au  destin,  et 
qui  affrontaient  hardiment  les  périls,  en  disant 
que,  s'ils  devaient  y  périr,  il  serait  inutile  de  pré- 
tendre s'en  garantir,  que  nos  moments  sont 
comptés,  et  notre  mort  arrêtée  dans  les  décrets 
éternels  et  immuables.  Le  Sage  oppose  à  cette 
folle  opinion,  ces  paroles  :  Celui  qui  aime  le  péril, 
y  périra.  Quelques  exégètes  (3)  le  rapportent  à 
ce  qui  précède.  L'homme  endurci  sera  malheu- 
reux au  dernier  jour  ;  et,  puisqu'il  a  aimé  le  péril, 
il  y  périra.  Il  a  préféré  l'iniquité  et  l'injustice,  à 
la  vérité  et  à  la  piété  ;  il  s'est  exposé  volontaire- 
ment au  danger  d'une  mort  éternelle  ;  Dieu 
l'abandonnera  dans  le  dernier  moment;  et  il  se 
rira  de  sa  perte  (4)  :  Ego  quoque  in  interilu  veslro 
ridebo.  Grotius  et  Vatable  expliquent  le  coeur  dur, 
du  téméraire  et  de  l'opiniâtre  ;  et  ils  les  joignent 
à  ce  qui  suit  de  cette  manière  :  Le  cœur  obstiné 
dans  son  sentiment,  et  qui  prononce  téméraire- 
ment sur  les  choses  qui  lui  sont  inconnues, 
s'expose  au  péril  de  se  tromper,  et  il  ne  manquera 
pas  de  se  tromper  en  effet,  et  de  tomber  dans  le 
dernier  malheur. 

f.  28.  Cor  ingrediens  duas  vias,  non  habebit 
successus,  etc.  L'auteur  a  déjà  parlé  (5)  de 
l'homme  qui  marche  par  deux  voies,  pour  désigner 
l'homme  dissimulé  et  trompeur.  Dès  qu'un  homme 


(1)  IioA^ctù;  Ëi:Xo:vï;aÊv  t\  ûxoXr^'.;  ûÎutojv  tj  u.aTa!a,  y.a\ 
ur.ôvoia  r.ovrfth  OjXfaBirçae  Btorvotay  àuTÙv-  Kopa;  u.r;  f'/Mv 
«7:ocrja£u  çwto;,  -fvwasto;  8s  àij.oipwy,  p.rj  iîzavyi'hrjû. 


(2)  Bernard,  lib  1.  de  Considérât,  ad  Eugen. 

(?)  Patacius. 

(4)  Pvov.  1.  2b.  —  (5)  Sap.  11.  14. 
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20.  Cor  nequam  gravabitur  in  doloribus,  et  peccator 
ad jiciet  ad  peccandum. 

îo.  Synagogaa  superborum  non  erit  sanitas,  frutex  enim 
peccati  radieabitur  in  illis,  et  non  intell igetur. 

ji.  Cor  sapientis  intelligitur  in  sapientia,  et  auris  bona 
audiet  cum  omni  concupiscentia  sapientiam. 

?2.  Sapiens  cor  et  intelligibile  abstinebitse  a  peccatis, 
et  in  operibus  justitise  successus  habebit. 


29.  Le  creur  rebelle  sera  accablé  de  douleurs,  et  le 
pécheur  ajoutera  péché  sur  péché. 

?o.  L'assemblée  des  superbes  demeurera  incurable, 
parce  que  la  tige  du  péché  s'enracinera  en  eux,  (sans 
qu'ils  le  connaissent). 

j'i.  Le  cœur  du  sage  paraîtra  par  sa  sagesse, et  l'oreille 
de  l'homme  de  bien  écoutera  la  sagesse  avec  une  ex- 
trême ardeur. 

52.  (Le  cœur  sage  et  intelligent  s'abstiendra  du  péché, 
et  il  réussira  dans  les  œuvres  de  justice). 


est  reconnu  pour  être  de  mauvaise  foi ,  tout  le 
monde  le  fuit  et  l'abandonne;  et  si,  dans  le  com- 
mencement, il  réussit  à  tromper  quelqu'un,  dans 
la  suite  tout  le  monde  vit  dans  la  défiance,  et  se 
tient  en  garde  contre  lui.  Il  n'est  pas  cru,  lors 
même  qu'il  parle  avec  plus  de  vérité  ;  et  on  l'évite 
lorsqu'il  agit  avec  plus  de  droiture.  Personne  ne 
veut  avoir  de  relation  avec  lui.  Il  ne  réussit 
jamais  dans  ses  noirs  et  artificieux  desseins.  Sa 
voix  est  pour  lui  un  sujet  de  chute  :  et  pravus 
corde  in  illis  scandali^abitur.  Il  tombera  dans  la 
fosse  qu'il  a  creusée  aux  autres.  Il  a  voulu  trom- 
per, il  sera  surpris  à  son  tour.  On  use  sans  scru- 
pule de  détours,  avec  un  homme  qui  n'est  pas 
droit.  Ce  verset  n'est  pas  dans  le  grec. 

y.  29.  Cor  nequam  gravabitur  in  doloribus, 
et  peccator  adjiciet,  etc.  Le  méchant  n'est 
jamais  en  repos,  tant  qu'il  n'a  pas  entièrement 
étouffé  les  remords  de  sa  conscience.  Il  ajoute 
péché  sur  péché,  et  par  conséquent  douleur  sur 
douleur.  Le  grec  lit  (1):  Le  cœur  dur  sera  sur- 
chargé de  peines.  L'homme  endurci  sera  accablé 
de  maux  de  la  part  de  Dieu:  Dieu  le  frappera 
dans  sa  colère,  comme  il  frappa  le  pharaon  et 
Antiochus.  L'impie  s'amasse,  par  la  dureté  de  son 
cœur,  un  trésor  de  colère  au  jour  de  la  vengeance, 
comme  parle  saint  Paul  (2)  Dieu  permettra  qu'il 
tombe  de  crimes  en  crimes  ;  et, après  avoir  comblé 
la  mesure  de  ses  iniquités,  il  sera  enfin  opprimé 
sous  le  poids  de  la  colère  du  Tout-Puissant. 

Dom  Calmet  conjecture  que  le  premier  auteur 
de  cet  ouvrage,  qui  écrivait  en  hébreu,  a  pris  le 
nom  de  douleurs  pour  le  crime,  ainsi  qu'il  se  prend 
souvent  dans  l'Écriture  (]).  Il  faudrait  enten- 
dre ainsi  ce  passage  :  Le  cœur  endurci  se  chargera 
de  crimes,  et  le  pécheur  ajoutera  péché  sur  péché. 
Les  deux  membres  de  ce  verset  s'expliquent  l'un 
l'autre.  Le  péché  qui  n'est  point  effacé  par  la 
pénitence,  entraîne  l'âme  par  son  propre  poids, 
dans  un  autre  péché,  dit  saint  Grégoire  (4).  Dieu 
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permet,  par  un  jugement  terrible,  que  le  cœur 
se  remplisse  de  ténèbres,  et  tombe  sans  s'en  aper- 
cevoir dans  de  nouveaux  désordres  :  Peccalum 
quod  pœnitenlia  non  delelur,  ipso  pondère,  inox  ad 
aliud  trahit.  L'habitude  de  pécher  forme  une  lon- 
gue chaîne  qui  tient  le  pécheur  lié  d'abord  par  le 
plaisir,  puis  par  la  coutume,  et  enfin  par  la  néces- 
sité, dit  saint  Augustin  (5):  Velle  meum  lenebat 
inimicus,  et  inde  mihi  calenam  fecerat  :  Quippe  ex 
volunlale  perversa  facla  est  libido  ;  et  dum  servilur 
libidini,  facla  est  consuetudo  ;  et  dum  consueludini 
non  resislilur,  facla  est  nécessitas. 

y.  30.  Synagogue  superborum  non  erit  sani- 
tas, etc.  Les  orgueilleux  sont  ordinairement 
endurcis  et  incorrigibles,  parce  que  l'idée  qu'ils 
ont  de  leur  suffisance,  ne  leur  permet  point  de 
reconnaître  leurs  fautes,  et  de  recevoir  les  avis 
qu'on  pourrait  leur  donner.  Le  crime  s'enracine 
en  eux-mêmes  ;  ils  cont  actent  des  habitudes  cri- 
minelles, et  Dieu  les  abandonne  à  leur  aveugle- 
ment. Le  grec  lit  (6):  //  rCy  a  point  de  guérison 
dans  les  malheurs  gui  arrivent  au  superbe.  Ses 
plaies  sont  incurables  ;  les  coups  dont  Dieu  le 
frappe,  sont  des  coups  mortels.  Ses  voies  seront 
arrachées  ;  Dieu  l'arrachera  du  monde  et  l'exter- 
minera, lui  et  sa  postérité:  Car  l'iniquité  est  enra- 
cinée dans  lui,  comme  une  planle  dans  le  sol. 
L'orgueilleux  est  mis  ici  pour  l'endurci.  L'Écri- 
ture appelle  souvent  de  ce  nom  les  grands 
pécheurs,  ceux  qui  commettent  le  crime  avec 
insolence  et  de  gaieté  de  cœur  (7).  Impius  cum  in 
profundum  venait  peccatorum,  conlemnil  ;  sed 
sequitur  eum  ignominia  et  opprobrium. 

y.  3 1.  Cor  sapientis  intelligitur  in  sapientia, 
etc.  Il  se  fera  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
discours.  On  ne  distingue  pas  le  sage  des  autres 
hommes,  tant  qu'il  demeure  dans  le  silence,  et 
qu'on  n'approfondit  pas  sa  conduite.  Sa  sagesse 
est  cachée  au  fond  de  son  cœur.  Mais  aussitôt 
qu'il  parle,  on  sent  la  droiture,  la  justesse  de  son 


(1)  Kspo;'a  o/.).r]pà  EapuvOrjaeTat  Ktfvoi;. 

(2)  Rom.  11.  <,. 

(i)  Psal.  xv.  4;  cxxxvm.  24.  -  Item  Psal.  vu.  17.  Con- 
cepit  dolorem,  et  pepent  iniquitatem.  Et  x.  7.  14.  Sub 
lingua  ejus  labor  et  dolor,  ...  tu  laborem  et  dolorem 
considéras. 

(4)  Gregor.  Magn.  Moral,  lib.  xxv.  cap.  12. 


fç)  Aug.  Confcss.  tib.  vin.  c.  <,. 

(t>)  E'v  ÉTiaytoyÀ  CircEprj-jàvou  oùy.  itzvj  "aa1.;.  O'ÔOinosfat 
àuToi  ÈxpiÇwOriaovtOH.  <l>utciv  yàp  KOVïjpiaî  Èp&:'Çcux£v  Év 
auto).  L'auteur  de  la  Vulgate  a  lu  :  E'v  ouva^WY^  U7îEf7)- 
cavo'j,  etc. 

'  /'/."'.  xviii.  ;. 
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;?•  Ignem  ardsntem  extinguit  aqua,  et  elcemosyna 
resistit  peccatis  ; 

?4.  Et  Deus  prospector  est  ejus  qui  reddit  gratiam, 
meminit  ejus  in  posterum  ;  et  in  tempore  casus  sui  inve- 
niet  firmamentum. 


55.  L'eau  éteint  le  feu,  lorsqu'il  est  le  plus  ardent  ;  et 
l'aumône  résiste   au  péché. 

Î4.  (Dieu)  qui  doit  récompenser  les  bonnes  œuvres, 
(la  considère),  il  s'en  souvient  dans  la  suite  ;  et  celui 
qui  l'a  faite  trouvera  un  appui  au  temps  de  sa  chute. 
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esprit  ;  on  voit  briller  l'intelligence  dont  il  est 
rempli.  Le  grec  (i)  :  Le  cœur  de  l'homme  prudent 
prononcera  des  paraboles  ou  des  sentences  ;  et  le 
désir  du  sage,  est  de  trouver  une  oreille  docile,  un 
disciple  qui  l'écoute  et  qui  le  comprenne.  La 
sagesse  ne  cherche  qu'à  se  communiquer;  mais 
elle  demande  de  l'attention,  de  la  diligence  et  de 
l'intelligence. 

h  33.  Ignem  ardentem  extinguit  aqua,  etc. 
De  même  que  l'eau  éteint  le  feu,  ainsi  l'aumône 
expie  le  péché.  Racheté^  vos  péchés  par  des 
aumônes,  dit  Daniel  au  roi  Balthasar  (2).  Donner 
l'aumône,  cl  tout  sera  pur  pour  vous,  dit  le  Sau- 
veur (3).  De  même  que  l'eau  du  baptême  éteint 
le  feu  de  l'enfer,  dit  saint  Cyprien  (4);  ainsi  l'au- 
mône et  les  bonnes  oeuvres  éteignent  les  flammes 
du  péché.  L'aumône,  selon  les  pères  (5),  est  donc 
en  quelque  manière  comme  un  second  baptême  ; 
elle  a  même  cet  avantage  par-dessus  le  baptême 
de  l'eau,  selon  saint  Ambroise  (6),  qu'elle  se 
réitère  aussi  souvent  qu'on  veut  ;  au  lieu  que  le 
baptême  de  l'eau  ne  se  donne  qu'une  seule  fois. 
Ergo  quodammodo  eleemosyma  animarum  aliud 
est  lavacrum  :  nisi  quod  indulgenlior  est  cleemo- 
syna,  quam  lavacrum  :  lavacrum  enim  semel  dalur, 
eleemosynam  aulem  quoties  feceris,  iodes  prome- 
rcris  veniam.  Quand  nous  donnons  l'aumône,  dit 
saint  Jérôme  ('7),  nous  ne  donnons  rien  du  nôtre  ; 
mais  nous  distribuons  ce  que  nous  tenons  de  la 
libéralité  de  Dieu  :  Quando  damus,  non  damus  de 
noslro,  sed  de  dono  Chrisli.  Quand  nous  distri- 
buons nos  biens,  nous  ne  devons  pas  croire  que 
nous  les  donnions  à  un  étranger.  Le  pauvre  est 
notre  frère,  nous  faisons  avec  lui  un  échange  qui 
nous  est  avantageux.  Il  nous  procure  des  biens 
spirituels  et  éternels,  pour  des  choses  périssables 


(1)  Kapoia  auvsToS  3tavo7]0rji£Tac  7:apa|3oXfiv  ,  xai  où; 
à/paatoù  £7uGtj(j.!a  aoyoC. 

(2)  Dan.  îv.  24. 
(;)  Luc.  xi.  41. 

(4)  Cyprian.  de  Opère  et  Eteemosvn. 

(<,)  Ambros.  seu  Maxim,  serin.  1.  serin.  11.  et  xlii.  et  Aug. 
homit.  xxxix.  inter  l.  -  Vide  in  nov.  Append.  et  Gaudcnt. 
de  Natali  Domini  tract,  xm. 

(6)  Ambros.  serm.  11.  /.  11.  -  Edit.  Rom.  seu  potius  S- 
Maxim.  -  Vide  in  Bibtiot.  PP. 


et  temporelles  que  nous  lui  offrons.  Il  donne  plus 
qu'il  ne  reçoit;  nous  lui  présentons  du  pain,  il 
nous  rend  le  ciel  :  Plus  dal  pauper,  quam  accipit  : 
nos  damus  panem,  ille  reddit  régna  cœlorum. 

f.  34.  Et  Deus  prospector  est  ejus,  qui 
reddit  gratiam.  C'est  une  suite  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  de  l'aumône.  On  ne  perd  point  ce  qu'on 
donne  au  pauvre.  Dieu  tient  comme  fait  à  lui- 
même,  ce  qu'on  fait  pour  eux.  Il  en  tient  compte 
à  ceux  qui  le  font  en  son  nom,  et  pour  son  amour. 
Le  grec  (8)  :  Le  Seigneur  qui  récompense  ceux  qui 
font  du  bien,  s'en  souvient  à  l'avenir  ;  et  l'homme 
bienfaisant  sera  affermi  au  jour  de  sa  chute.  Ceux 
qui  font  miséricorde,  recevront  miséricorde,  dit  le 
Sauveur  (9);  et  celui  qui  répand  avec  bénédiction 
et  abondance,  moissonnera  de  même  avec  abon- 
dance fin'.  Dieu  est  le  débiteur  de  ceux  qui  font 
l'aumône,  dit  saintJean  Chrysostôme  (  1 1).  C'e^t 
prêter  à  Dieu  même  avec  usure,  que  de  donner 
au  pauvre.  Si  vous  donnez  à  Dieu,  vous  mettez 
vos  biens  à  couvert,  et  des  exacteurs  et  des 
voleurs  :  Patrimonium  Deo  conditum,  nec  jiscus 
invadit,  nec  calumnia  aliqua  forensis  everlil.  In 
tuto  hœreditas  ponitur,  quœ  Deo  custode  servalur, 
dit  saint  Cyprien  (12).  Mais  il  faut,  selon  la  sage 
remarque  de  saint  Augustin  (13)  et  de  saint  Gré- 
goire 114),  que  l'aumône  soit  accompagnée  de 
pénitence  et  de  charité  ;  et  que,  faisant  cette 
bonne  œuvre,  on  évite  le  péché.  Car  la  justice  de 
Dieu  n'est  point  vénale,  et  le  souverain  juge  n'est 
point  corruptible.  11  y  aurait  de  la  folie  de  vouloir 
acheter  l'impunité  et  la  liberté  de  pécher,  en  fai- 
sant l'aumône  :  Parum  est  eleemosynas  quantaslibct 
facere  pro  quoeumque  scelere,  et  in  consucludinc 
scclcrum  permanere. 


(7)  Hier  on.  in  Psal.  cxxxm. 

(8)  Kop'.o;   ô   ivza-oo'.rj'jj;  yiptra:,  |j.£|ivr)Tat  s!;  xà  ;j:Ta- 
Taùta,  /.ai  sv  xatpw  tztojieojç  àutoO  E-jprjgci  <JT7JpiYu.a. 

(9)  Matth.  v.  7. 

(10)  11.  Cor.  ix.  6. 

(u)  Chrrsost.  homit.  iM\.>el  lxviii.  ad  Popul. 

(12)  C\-prian.de  Opère  et  Elecmosyn. 

(ij)  August.  de  Civit.  lib.  xxi.  c.  ult. 

(14)  Gregor.  Magn.  Pastoral,  parte  111.  c.  21. 


CHAPITRE  IV 


Exhortation  à  l'aumône,  à  la  douceur  et  à  la  compassion  en  "ers  les  pauvres.  Avantages 
que  la  sagesse  procure.  Elle  éprouve  les  hommes  par  V affliction.  Elle  comble  de  biens 
ceux  qui  lui  demeurent  fidèles.  Bonne  et  mauvaise  honte. 


i.  Fili,  eleemosynam  paupens  ne  defraudes.  et  oculos 
tuos  ne  transvertas  a  pjupere. 

2.  Animam  esurientem  ne  despexeris,  et  non  exaspères 
pauperem  in  inopia  sua. 

COMMEN 

v.  i.  Eleemosynam  pauperis  ne  defraudes. 
C'est  ici  la  continuation  de  ce  qui  a  été  dit  au 
chapitre  précédent,  touchant  l'aumône.  Ne  fraude- 
point  le  pauvre  de  son  aumône,  ne  lui  refusez 
point  ce  que  vous  lui  devez.  L'aumône  lui  est  due; 
et  vous  faites  une  espèce  de  vol,  lorsque  vous  lui 
retenez  ce  dont  il  a  besoin,  et  qui  vous  est  su- 
perflu. Non  minus  est  criminis  habenti  tollere,  quam 
cum  possis  et  ahundas  indigentibus  denegare,  dit 
saint  Ambroise(i).  Les  chrétiens  ne  sont  pas  plus 
maîtres  de  leurs  biens,  qui  excèdent  le  nécessaire, 
que  ne  le  sont  des  biens  de  l'Église,  ceux  qui  en 
ont  le  maniement  et  la  dispensation  ;  c'est  la 
pensée  de  saint  Jean  Chrysostôme  (2).  Ce  qui  est 
superflu  au  riche,  appartient  au  pauvre.  Superflua 
diviti,  necessaria  sunl  paupert  ;  aliéna  retinet,  qui 
is'.a  tenel,  dit  saint  Augustin  (  ;  ). 

Le  grec  porte  (4)  :  Mon  fils,  ne  priver  point  le 
pauvre  de  sa  vie.  C'est  lui  ôter  la  vie  que  de  lui 
refuser  le  nécessaire.  Hoc  est  occidere  hominem, 
vitœsuœ  eisubsidia  denegare,  dit  saint  Augustin  (5). 
Si  vous  ne  le  nourrissez  pas  dans  son  extrême 
nécessité,  vous  vous  rendez  coupable  de  sa  mort  : 
Pasce  famé  morienlem  :  si  non  pavisli,  occidisti  (6). 
Ne  privez  point  le  pauvre  de  la  nourriture,  du  vête- 
ment, de  l'abri  et  de  tout  ce  que  la  nature  de- 
mande pour  la  vie  et  l'entretien  de  l'homme  ;  car 
tout  cela  est  compris  sous  le  nom  de  vita  ou  inclus. 

Et  oculos  tuos  ne  transvertas  a  paupere. 
N'ayez  ni  éloignement,  ni  mépris,  ni  honte  du 
pauvre  ;  il  est  votre  frère,  il  est  à  Dieu  comme 
vous,  racheté  du  même  sang  de  Jésus-Christ, 
héritier  du  même  royaume.   Ne  détourne^  jamais 


1.  Mon  fils,  ne  priiez  pas  le  pauvre  de  son  aumône, 
et  ne  détournez  point  les  yeux  de  lui. 

i  Ne  méprisez  pas  celui  qui  a  faim  ;  et  n'aigrissez  pas 
le  pauvre  dans  son  indigence. 

TAIRE 

voire  face  d'aucun  pauvre,  dit  Tobie  à  son  fils  (7), 
afin  que  Dieu  ne  détourne  pas  son  visage  de  vous. 
Le  texte  grec  porte  (8)  :  Et  ne  faites  point  languir 
par  vos  délais  les  yeux  de  l'indigent.  Ne  lui  faites 
point  attendre  le  secours  que  vous  lui  devez. 
Prévenez  sa  honte  et  épargnez-lui  la  confusion  et 
la  douleur  de  vous  demander  plusieurs  fois,  et 
d'attendre  longtemps.  Ne  dites  point  à  votre  ami  : 
alle\  et  revenez  demain,  je  vous  donnerai  ce  que 
vous  demande?  ;  faites-le  à  présent,  puisque  vous  le 
pouve\  dit  le  Sage  (9).  Hâtez-vous  de  profiter  de 
cette  occasion  de  bien  faire,  de  peur  qu'un  autre 
ne  vous  prévienne  et  ne  vous  enlève  ce  mérite. 
Que  celui  qui  fait  l'aumône  la  fasse  gaiement  et 
promptement  :  Qui  miserelur  in  hilarilate  (10). 
Celui  qui  donne  vite  donne  deux  fois,  dit  le  pro- 
verbe :  Qui  cilo  dal,  bis  dat.  Celui  qui  diffère  à 
donner  montre  qu'il  a  délibéré  longtemps  s'il  don- 
nerait :  Qui  tarde  dat,  diu  noluit(\  1  ,.Or  Dieu  veut 
qu'on  donne  librement  et  de  bon  cœur  (12):  Hi- 
larem  dalorem  diligil  Deus. 

$.  2.  Animam  esurientem  ne  despexeris,  etc. 
Si  vous  donnez,  faites-le  de  bon  cœur  ;  si  vous 
refusez,  n'ajoutez  point  l'outrage  et  le  mépris  au 
refus.  La  pauvreté  est  un  assez  grand  mal,  sans  y 
ajouter  une  nouvelle  douleur.  L'âme  du  pauvre 
déjà  disposée  à  s'aigrir,  est  plus  sensible  qu'une 
autre,  et  se  pique  plus  aisément.  Le  moindre  signe 
de  mépris  l'afflige  et  lui  perce  le  cœur  (m). Le  grec 
lit  :  N'afflige^  point  l'âme  qui  est  dans  le  besoin  et 
ne  différe\  point  à  faire  du  bien  à  celui  qui  est  dans 
l'indigence.  Rien  ne  fait  plus  de  peine  à  un  homme 
qui  demande,    que    de  se  voir  rebuté  par  divers 


(1)  A mbros.  sermonc  lxxm. 

(2)  Chrysost.  ad popul.  Anfiock.  Vide  Cornet,  a  Lapide,  hic. 
(5)  At/£.  in  Psal.  cxi.vn. 

(4)  TeV.vov,  Î7]V  Çoj7]V   :o0  JU'ô/ou  jj.r;  âjtOTTSpTf'ïT);. 

(5)  Allons/,  in  Psal.  (xviu. 

'i  Jus.  Canonic.  dist.  86.  Can.  Pasce;  Et  D.Thom.  22. 
qu.  ?2.  art.  5.  Paulus  Juriscons.  apud  Crot.  hic.  Necarc 
videtur,  qui  alimonia  denegat. 


(7)  Tobie  iv.  7. 

(8)  Koé.  jj./j  rotpîXxûiï];  ôïiOa).;).')i;  b/ouï;. 
(o)  Prou.  m.  28. 

(10)  Rom.  xii.  8. 

(11)  Senec.  de  Benefic.  lib.  1.  c.  1. 

(12)  11.  Cor.  ix.  ;. 

1  ;    M'j/r,v  ire'.vôiaav  u.ï]  Xuiî7Jar);,xa!  ja>]  rçapeXxûor^  ivopx 
iv  inoptet  àuio'j. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  -  IV.  -   AUMONE 


;.  Cor  inopis  ne  afflixeris,  et  non  protralias  datum  an- 
gustianti. 

4.  Rogationem  contribulati  ne  abjicias,  et  non  avertas 
faciem  tuam  ab  egeno. 

ç.  Ab  inope  ne  avertas  oculos  tuos,  propter  iram  ;  et 
non  relinquas  queerentibus  tibi  rétro  maledicere. 

6.  Maledicentis  enim  tibi  in  amaritudine  animas,  exau- 
dietur  deprecatio  illius  ;  exaudiet  autem  eum  qui  fecit 
jllum. 

7.  Congrégation!  pauperum  affabilem  te  facito  ;  et 
presbytero  humilia  animam  tuam,  et  magnato  humilia 
caput  tuum. 


;.  N'attristez  point  le  cœur  du  pauvre,  et  ne  différez 
point  de  donner  à  celui  qui  souffre. 

4.  Ne  rejetez  point  la  prière  de  l'affligé,  et  ne  détour- 
nez point  votre  visage  du  pauvre. 

$.  Ne  détournez  point  vos  yeux  du  pauvre  (à  cause  de 
son  importunité),  et  ne  donnez  point  sujet  à  ceux  qui 
vous  demandent,  de  vous  maudire  (derrière  vous)  ; 

6.  Car  celui  qui  vous  maudit  dans  l'amertume  de  son 
âme  sera  exaucé  dans  son  imprécation  ;  (il  sera  exaucé; 
par  celui  qui  l'a  créé. 

7.  Rendez-vous  affable  à  l'assemblée  (des  pauvres  : 
humiliez  votre  âme  devant  les  anciens),  et  baissez  la  tète 
devant  les  grands. 


COMMENTAIRE 


délais.  On  aime  mieux  souffrir  un  refus  que  tant 
attendre.  Nihil  œque  amarum  est,  quam  diu  pen- 
dere  (1)  :  ALquiore  quidem  animo  ferunl  prœscindi 
spem  suam,  quam  trahi.  Ces  délais  diminuent 
d'autant  le  plaisir  du  bienfait  (2)  :  Tanlum  gratiœ 
demitur,  quantum  mord'  adjicilur. 

y.  3.  Cor  inopis  ne  afflixeris  (3).  Le  grec  : 
Ne  trouble^  point  un  cœur  irrité.  N'aigrissez  point 
par  des  refus  ou  des  longueurs,  l'àme  du  pauvre, 
déjà  disposée  à  s'irriter  et  à  s'affliger.  Gardez-vous 
d'irriter  l'amertume  de  son  cœur  par  un  relus.  Un 
homme  accablé  de  douleur  et  de  faim  se  fâche 
aisément  (4),  et  prend  tout  en  mauvaise  part. 
L'espérance  qui  est  différée,  afflige  l'Ame,  dit  le 
Sage  (5)  ;  mais  lorsque  ce  qu'on  désire  vient  promp- 
temeni,  c'est  comme  l'arbre  de  pie. 

y.  5.  Ab  inope  ne  avertas  oculos  tuop, 
propter  iram,  etc.  (6).  Ne  détourne^  point  vos 
yeux  du  pauvre,  de  peur  qu'il  ne  se  fâche;  et 
qu'outré  de  douleur,  il  ne  prononce  contre  vous 
des  malédictions,  qui  ne  seront  point  sans  effet. 
Voici  le  grec  (7)  :  Ne  détourne^  point  les  veux  de 
celui  qui  vous  demande  quelque  chose,  et  ne  donne\ 
point  lieu  au  pauvre  de  faire  des  imprécations  contre 
vous.  Il  répète  pour  la  troisième  fois  ce  précepte, 
de  ne  pas  détourner  les  yeux  du  pauvre  qui  de- 
mande. Les  imprécations  et  les  cris  des  pauvres 
sont  écoutés  de  Dieu, comme  il  le  dit  dans  le  verset 
suivant  :  Maledicentis  enim  tibi  in  amaritudine 
anima;  exaudielur  deprecatio.  Vous  ne  nuirez  point 
à  la  veuve  et  à  l'orphelin,  dit  le  Seigneur  par 
Moïse  (8).  Si  vous  les  affligez,  /7s  crieront  vers 
moi  et  je  les  écoulerai.  Celui  qui  ferme  ses  oreilles 


à  la  clameur  du  pauvre,  dit  le  Sage  (9),  criera 
lui-même  à  son  tour,  et  il  ne  sera  point  exaucé. 
Homère  (10)  représente  les  prières,  comme  des 
personnes  vivantes,  lesquelles,  étant  rebutées  et 
méprisées  par  les  hommes,  portent  leurs  plaintes 
au  trône  de  Jupiter  et  le  prient  d'envoyer  après 
elle  la  déesse  Até,  pour  venger  l'outrage  qui  leur 
est  fait.  Cette  fiction  représente  admirablement 
ce  que  veut  dire  le  Sage  en  cet  endroit. 

\.  6.  Exaudiet  autem  eum,  qui  fecit  illum. 
L'insulte  qu'on  fait  au  pauvre  retombe  sur  Dieu 
même.  Celui  qui  outrage  le  pauvre,  outrage  Celui 
qui  l'a  fait,  dit  le  Sage  (11);  et  celui  qui  a  pitié  du 
pauvre,  honore  Celui  qui  l'a  créé.Ce  que  vous  avez 
fait  à  l'un  de  ceux-ci,  dit  Jésus-Christ,  en  parlant 
de  ses  disciples  (  1 2), vous  me  l'avez  fait  à  moi-même. 
Enfin  celui  qui  fait  des  reproches  au  pauvre  de  sa 
pauvreté,  en  fait  à  Celui  qui  l'a  créé  pauvre  (13). 
Dieu  a  fait  le  grand  et  le  petit,  le  riche  et  l'in- 
digent (14). Il  lui  était  aisé  de  rendre  toutes  les 
conditions  égales.  S'il  ne  l'a  pas  fait  et  qu'il  nous 
ait  tiré,  par  une  prédilection  toute  gratuite,  de  la 
foule  des  misérables,  quel  droit  avons-nous  d'in- 
sulter au  malheur  des  autres  r  Qu'avons-nous  que 
nous  n'ayons  reçu  r  Et  si  nous  le  tenons  de  la 
main  de  Dieu,  pourquoi  nous  en  faire  accroire  1  1 5  - 
Celui  qui  a  donné  les  biens  peut  les  ôter. 

y.  7.  Congregationi  pauperum  affabilem  te 
facito.  Les  pauvres  sont  mis  ici  pour  les  gens  du 
peuple,  de  même  qu'en  plusieurs  endroits  de 
l'Écriture  (16),  par  opposition  aux  grands,  aux 
riches,  aux  chefs  du  peuple.  Le  grec  lit  simple- 
ment (17)  :  Rendez-vous  gracieux  à  l'assemblée  du 


(1)  Scncc.  de  Baie  fie.  lib.  n. 

(2)  Idem  ibidem. 

(5)  Kap8;'av  ^aptopY:a;j.£vr1v  [j.rj    JtpoacapOtÇflç. 

(4)  Plaut.  Famés  et  mora  bilem  in  nasum  concitant. 
(•  )  Pi  op.  xlll.  1  2. 

(6)  Propter  iram,  n'est  pas  dans  le  grec. 

(7)  A'r.à  8so;j.svou   [j.r;  ànoavpétyr^  ôyxocXjiôv,  xal    |X7)  8oJ; 
■tdnov  âyOpcônco  y.aTapâoOai  as. 

(8)  Exod.  XXII.  22.  2  ;. 
(g)  Prov.  xxi.  15. 
(10)  H  orner.  Iliad.  X. 

0";  Sa  •/.'  âv/)vr)Ta!,  -/.a';  x\  tKSpeôj;  aJlOstî.r), 


A''<3aovtai    8'    âpà  Tal  ys  Ai'a  y.pov:'tova  xio'jaat, 
Tùi  A"t7]v  au'  Ë7C6a0«t,  i'va  [3>.aoGEt;  â;;<m<jr). 

(11)  Prov.  xiv.  ji. 

(12)  Matth.  xxv.  40. 
(ij)  Prov.  xvii.  5. 

(14)  Prov.   xxii.    2.    Dives  et   pauper  obviaverunt  sibi  ; 
utriusque  operator  est  Dominus. 

(15)  1.  Cor.  iv.  7. 

(16)  Levil.  xxm.   11.-  Psal.  ix.  10;  x.  1.  9.  10.   14;  xxi. 
iç  ;  Lxvm.  jj  ;  lxxi.  2.  4.   12.  etc. 

(17)  Yloorszi'.'Kfi    cteocutov    -ois;     cuvaywjf,,    xa;    pEftaravt 
Ta-;(vou  tj,v  x£<paXr)ii  aoù. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  IV.  -   PROTECTION    DES   FAIBLES 


8.  Déclina  pauperi  sine    tristitia  aurem  tuam,  et  redde 
debitum  tuum,  et  responde  illi  pacifica  in  mansuetudine. 

9.  Libéra  eum  qui  injuriam  patitur  de  manu  superbi,et 
non  acide  feras  in  anima  tua. 

10.  In   judicando    esto  pupillis    misericors  ut    pater,  et 
pro  viro  matri  illorum  ; 

11.  Et  eris  tu  velut  filius    Altissimi  obediens,  et  misere- 
bitur  tui   magis  quam  mater. 

12.  Sapientia  filiis  suis  vitam  inspirât  ;  et  suscipit  inqui- 
rentes  se,  et  prasibit  in  via  justifias. 

iî.   Et  qui  illam  diligit  diligit  vitam   ;  et  qui  vigilaverint 
ad  illam  complectentur  placorem  ejus. 


8.  Prêtez  l'oreille  au  pauvre  (sans  chagrin  ;  acquittez- 
vous  de  ce  qui  lui  est  dû),  et  répondez-lui  favorablement 
et  avec  douceur. 

0.  Délivrez  de  la  main  du  superbe  celui  qui  souffre 
injure;  et  n'en  concevez  pas  une  amertume  de  cœur. 

10.  (Lorsque  vous  rendrez  un  jugement),  ayez  pitié  des 
orphelins  ;  et,  devenant  comme  leur  père,  tenez  lieu  de 
mari  à  leur  mère  ; 

11.  Et  vous  serez,  à  regard  du  Très- Haut,  comme  un 
fils  (obéissant)  ;  et  il  aura  compassion  de  vous,  plus 
qu'une  mère. 

12.  La  sagesse  inspire  la  vie  à  ses  enfants  ;  elle  prend 
en  sa  protection  ceux  qui  la  cherchent  ;  (et  elle  marche 
devant  eux  dans  la  voie  de  la  justice). 

1  ;.  Et  celui  qui  l'aime  aime  la  vie  ;  et  ceux  qui  veillent 
pour  la  trouver  jouiront  de  sa  paix. 


COMMENTAIRE 


peuple  et  abaisse^  votre  tête  devant  le  prince.  C'est 
ici  une  nouvelle  matière.  Il  veut  que  son  disciple 
soit  populaire,  complaisant,  affable  au  peuple  et 
soumis  au  prince  et  au  magistrat. 

f.  8.  Déclina  pauperi  sine  tristitia  aurem 
tuam.  Si  vous  êtes  constitué  en  dignité,  écoutez 
volontiers  les  remontrances  du  pauvre  ;  rendez-lui 
justice  ;  pesez  ses  raisons. 

y.  9.  Libéra  eum  qui  injuriam  patitur  de  manu 
superbi,  etc.  Faites-le  de  bon  cœur  et  sans  répu- 
gnance. Le  grec  (1)  :  Délivre?  celui  qui  est  opprime1, 
de  la  main  de  celui  qui  l'opprime,  et  ne  craigne^ 
point  la  puissance  de  ses  ennemis.  Lorsque  vous 
juge?,  gardez-vous  bien,  par  faiblesse  ou  par 
crainte,  de  condamner  l'innocent  et  d'absoudre  le 
coupable.  Le  Sage  condamne  le  peu  de  courage 
des  juges  et  des  magistrats,  qui  n'osent  prendre 
la  défense  des  pauvres  et  des  opprimés. 

y.  10.  In  judicando  esto  pupillis  ut  pater,  etc. 
Le  grec  ne  parle  pas  des  jugements,  il  s'exprime 
d'une  manière  générale  :  Soye?  comme  le  père  de 
V orphelin,  et  l'époux  de  la  veuve.  Protégez-les, 
défendez-les,  assistez-les.  Voyez  Job.  xxix,  1 1 ,  et 
xxxi,  16.  -  Jacob.  1,  ult. 

y.  11.  Et  eris  tu  velut  filius  Altissimi  obe- 
diens. Le  grec  est  plus  absolu  :  El  vous  sere\ 
comme  le  fils  du  Très-Haut  ;  et  il  aura  pitié  de 
vous,  plus  qu'une  mère  n'en  a  de  son  fils.  Ce  qui 
est  très  bien  lié  au  verset  précédent.  Si  vous  de- 
venez comme  le  père  de  l'orphelin,  et  l'époux  de 
la  veuve,  vous  serez,  en  récompense,  comme  le 
Fils  de  Dieu  et  son  nourrisson.  Il  vous  rendra 
tout  le  bien  que  vous  aurez  fait  à  ces  personnes, 


qu'il  vous  recommande  si  souvent  dans  sa  loi  (2), 
et  qu'il  prend  sous  sa  défense  spéciale.  Qu'est-ce 
qu'un  homme  bienfaisint,  et  qui  fait  l'aumône  ? 
disent  les  pères  (5);  c'est  une  espèce  de  Dieu 
sur  la  terre  ;  c'est  l'image  et  l'imitateur  de  Dieu 
même,  qui  répand  ses  bénédictions  sur  toutes  les 
créatures.  Les  auteurs  profanes  mêmes  ont  vu 
cette  vérité.  Quid  est  dare  beneficium  ?  dit  Sénè- 
que  (4)  :  Imïlari  Deum.  Et  Pline  (5)  :  Deus  mor- 
tali  est,  juvare  morlalem;  et  hœc  ad  celer nam 
gloriam  via. 

y.  12.  Sapientia  filiis  suis  vitam  inspirât.  La 
sagesse  inspire  la  vie  à  ses  enfants,  à  ses  disci- 
ples (6),  à  ceux  qui  l'écoutent  et  qui  lui  obéissent. 
Voici  le  grec  de  ce  passage  (7)  :  La  sagesse  a  élevé 
en  dignité  et  en  gloire  ses  enfants;  elle  prend  la 
défense  de  ceux  qui  la  recherchent.  Clément 
d'Alexandrie  lit  (8)  :  La  sagesse  a  enflé  ses  enfants, 
elle  leur  a  inspiré  une  grandeur  d'âme,  un  esprit 
d'élévation  et  de  générosité,  comme  Dieu  inspira 
à  Adam  l'esprit  de  vie.  Quelques  auteurs  (9) 
croient  que  c'est  d'ici  que  Tertullien  (10)  a  pris  ce 
passage  :  Sapientia  jugulavit  filios  suos.  Mais  il 
est  bien  plus  probable  que  c'est  des  Proverbes, 
chapitre  ix,  2,  que  Tertullien  a  tiré  ce  passage, 
comme  il  l'insinue  dans  la  suite  de  son  discours. 
Il  est  vrai  qu'il  cite  la  Sagesse  de  Salomon  ; 
mais  les  anciens  donnent  assez  souvent  ce  nom  au 
livre  des  Proverbes. 

y.  13.  Qui  vigilaverint  ad  illam,  complec- 
tentur placorem  ejus.  Ceux  qui  veillent  pour  la 
trouver,  jouiront  de  sa  paix  et  du  bonheur  qu'elle 
procure  à  ses  disciples.  Le  grec  (11)  :  Ceux  qui  se 


(1)  E'ÇêXou  âoi/.ouu.evov  Ix  y_:'.pô;a3ixoïîvTO;,  xott  [jlt]  ôXtyo- 
ij/uyrjar];  èv  T<f>  xptveiv  <ié. 

(2)  Exod.  xxn.  22.  -  Lcv'd.  xu.  14.  -  Dent,  xiv.   20;  xvi. 
14;  xxiv.  20.  21  ;  xxvi.  1;.  elc. 

(?)  Clan.  Strom.  lib.  i.  -  Natfan%.  Oral,  xvi,  de  Pauper. 
fovend.  -  Niccen.  lib.  de  Beatitudine. 

(4)  Senec.  in  Proverb. 

(5)  Plin.  lib.  11.  c.  7. 

(6)  Vide  Sup.  11.  11  ;  111.  1.  -  Mallh.  xi.  19. 


(7)  II'  ffocpfo  ûtoù;  lauTrj;  àvu^ioae,  xai  ÈJttXa(j.|3aveTa(  twv 
ÇriTOÙ'vuov  àutr)v.   Vulg.  legit.  E'^u/was. 

(8)  Clcm.   Alexand.   S/rorn.    lib.    vu.    Il'ao-ji'a,    Ç7]<j'iv   ô 
SaXou.à)V,  e'vîç'.'a'.'tooe  Ta  éauT%  xe'/.va. 

(9)  HoescheL  Vide  Nobil.  Edit.  Rom.  hic. 

(10)  Te.rtu.ll.  Scorpiae.  c.  9.-  Drus.  Cornet,  hic.  Pamel.  in 
Scorpiac.  Tcrliitl. 

(il)  O'pOpfÇovTEî  Jîpô;  âjtfjv  Éu.;:Xr)TOrj<î!mai  eùypoaûvr,;. 
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14.  Qui  tenuerint  illam  vitam  hereditabunt  ;  et  quo  in- 
troibit  benedicet  Deus. 

15.  Qui  serviunt  ei    obsequentes  erunt   sancto  ;  et  eos 
qui  diligunt  illam  diligit  Deus. 

lu.  Qui    audit  illam    judicabit    gentes  ;  et    qui    intuetur 
illam  permanebit  confidens. 

17.  Si  crediderit  ei,  hereditabit  illam,  et  erunt  in  con~ 
firmatione  creaturœ  illius  ; 

18.  Quoniam  in  tentatione  ambulatcum  eo,  et  in  primis 
eligit  eum. 


14.  Ceux  qui  la  possèdent  auront  pour  héritage  la  vie; 
et   Dieu  versera  sa   bénédiction   partout  où  elle  entrera. 

i).  Ceux  qui  la  servent  seront  obéissants  au  Dieu 
saint;    et  ceux  qui  l'aiment  seront  aimés  de  Dieu. 

16.  Celui  qu?  l'écoute  jugera  les  nations,  et  celui  qui 
est  attentif  à  la  regarder  demeurera  en  assurance. 

17.  S'il  a  confiance  en  elle,  il  l'aura  pour  héritage,  et 
sa  postérité  la  possédera  ; 

18.  Car  la  sagesse  marche  avec  lui  dans  la  tentation, 
(et  elle  le  choisit)  entre  les  premiers. 


COMMENTAIRE 


lèvent  le  malin  pour  la  trouver,  seront  remplis  de 
joie  et  de  plaisir.  Se  lever  matin,  marque  une  acti- 
vité et  un  soin  extraordinaire.  La  sagesse  étant  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  ne  peut  manquer  de 
rendre  heureux  ceux  qui  la  possèdent,  et  qui  en 
savent  le  prix. 

f.  14.  Vitam  hereditabunt.  Le  grec  :  Ils 
auront  la  gloire,  etc. 

f.  i,.  Qui  serviunt  ei,  obsequentes  erunt 
Sancto.  Ceux  qui  la  servent,  seront  obéissants  au 
Saint;  à  Dieu  même,  qui  est  le  Saint  des  Saints, 
et  le  Dieu  des  dieux  ;  ou,  selon  d'autres  (1)  :  Ils 
serviront  dans  le  sanctuaire,  dans  le  temple.  II 
semble  faire  allusion  à  ce  passage  d'Isaïe  (2)  : 
Vous  sere\  les  prêtres  du  Tris-Haut,  et  vous  sere\ 
appelés  les  minisires  de  notre  Dieu.  La  sagesse  est 
le  vrai  caractère  des  prêtres  et  des  ministres  du 
Seigneur.  Parmi  les  Juifs,  l'honneur  du  sacerdoce 
était  attaché  à  la  naissance  et  ne  se  donnait  pas 
au  mérite  personnel.  Le  sacerdoce  ou  le  ministère 
sacré  dont  on  parle  ici,  n'est  donc  pas  le  sacer- 
doce du  temple  de  Jérusalem,  mais  celui  de  la 
sagesse.  Ceux  qui  cultivent  cette  divine  vertu, 
deviendront  comme  les  prêtres  du  Dieu  saint  ;  ils 
entreront  dans  le  secret  de  ses  mystères  ;  ils 
auront  part  à  ses  faveurs  et  à  sa  gloire.  Ou  plus 
simplement  :  Ils  seront  aussi  honorés  et  aussi  pri- 
vilégiés que  les  prêtres  du  Seigneur. 

f.  16.  Qui  audit  illam,  judicabit  gentes.  Il 
vient  de  dire  que  le  disciple  de  la  Sagesse  sera 
prêtre;  il  dit  ici,  qu'il  sera  juge,  ou  prince  des 
nations  ;  c'est-à-dire  :  il  sera  digne  des  honneurs 
de  la  prêtrise  et  de  l'empire.  Il  sera  regardé 
comme  un  prêtre  et  un  prince.  La  sagesse  est  la 
source  de  la  vraie  et  de  la  solide  grandeur.  Ceux 
qui,  par  la  faveur  de  leur  naissance,  se  trouvent 
élevés  à  ces  suprêmes  dignités,  s'ils  sont  dépourvus 
de  sagesse,  les  déshonorent,  et  se  déshonorent 
eux-mêmes.  De  là   vient  que  Salomon  demandait 


à  Dieu  avec  tant  d'instance,  qu'il  lui  donnât  la 
sagesse,  au  commencement  de  son  règne  (3). 

î.  17.  Si  crediderit  ei,  hereditabit  illam,  etc. 
S'il  la  cherche,  et  s'il  la  demande  avec  foi,  Dieu 
la  lui  donnera.  Ou  bien  :  S'il  est  fidèle  et  constant 
à  la  rechercher,  il  la  trouvera  et  la  laissera  comme 
un  héritage  à  sa  postérité.  Le  grec  (4)  :  Si  vous 
ave\  confiance,  ou  si  vous  êtes  fidèle  et  persévé- 
rant, vous  Vaure\  pour  voire  héritage  ;  et  ses  enfants, 
ou  ses  fruits,  pour  voire  possession.  La  sagesse  sera 
votre  partage,  et  les  avantages  qui  la  suivent,  seront 
votre  possession,  si  vous  la  cherchez  comme  il  faut. 

f.  18.  Quoniam  in  tentatione  ambulat  cum 
eo,  etc.  La  sagesse  lui  tient  lieu  de  compagnie  et 
de  défense  dans  les  temps  d'affliction  et  d'épreuve. 
Autrement  :  Elle  l'éprouve  avant  de  se  communi- 
quer à  lui,  et  surtout  au  commencement,  lorsqu'il 
pense  à  la  rechercher.  Elle  ne  reçoit  pas  sans 
choix  et  sans  épreuve,  ceux  qui  veulent  entrer 
sous  sa  conduite.  Elle  les  examine  par  des  souf- 
frances ;  elle  tente  leur  constance  et  leur  fermeté. 
Le  grec  (5)  :  Elle  marche  au  commencement  de 
travers  avec  eux.  Elle  leur  fait  d'abord  quelque 
difficulté;  elle  semble  s'éloigner  d'eux,  et  user  de 
détours  pour  lasser  leur  patience.  Ou  bien  :  Le 
chemin  qui  conduit  à  la  sagesse,  a  d'abord  quel- 
ques inégalités  et  des  détours  embarrassants. 
C'est  ce  qui  est  confirmé  par  le  verset  suivant. 
19.  Elle  le  fera  passer  par  la  crainte,  par  la 
frayeur,  par  toutes  sortes  d'épreuves,  par  la  peine 
qui  accompagne  ses  instructions;  elle  sondera  ses 
pensées,  et  s'assurera  du  fond  de  son  âme.  C'est 
ce  que  les  anciens  philosophes  voulaient  marquer 
par  le  symbole  des  deux  voies;  dont  l'une,  qui 
conduisait  au  bonheur,  était  d'abord  âpre  et  diffi- 
cile (6);  et  l'autre,  qui  menait  au  précipice,  était 
aisée,  large  et  frayée.  Le  Sauveur  nous  représente 
le  chemin  du  ciel  et  celui  de  la  perdition,  sous  le 
même  emblème  (7). 


(1)  Castal.  Drus.  Cornet. 

(2)  Isai.  lxi.  6. 

(5)  m.  Reg.  m.  <,■  -  Sap.  îx.  4. 

(4)  E'àv  £[j.T:t(iT£Ûarj;,  y.aTa/.X75povo|xvî<3ei;  àuxrjv  ;  (ou  bien  : 
E'àv  qjx'.'jTîÛTr,.  /.aTStxXripovopjaet)  /.ai  sv  /aiaa/sast  ëoov- 
tat  ai  yEv£a\  iuïfj;,  (ou  iutoiv). 


(5)  0"n  Si6atpau.;j.£vojç   TiopsûsTa:  jxex' âuToCf  Èv  icpcôtoi; 

(6)  Hesiod. 

Maxpô;  8s  xa'i  opOo;  o~tu.o;  Ètc'  kuttiv  (A'c£T7;v) 
Kai  zçi7]-/jj;  xo  Jtpûtov,  êjtei  o'  £•;  a/.pov  1X7)0(1, 
rVjïSir]  o'  êrceiTa  rj~kv.,  ^aXiJtrjjiêp  loùaa. 

(7)  Matth.  vu.  i).  14. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.—  IV.  -   LA  SAGESSE 


1 1 


io.  Timorem,  et  metum,  et  probationem  inducet  super 
illum  ;  et  cruciabit  illum  in  tribulatione  doctrinœ  suae, 
donec  tentet  eum  in  cogitationibus  suis,  et  credat  animée 
illius. 

20.  Et  firmabit  illum,  et  iter  adducet  directum  ad  illum, 
et  lsetificabit  illum  ; 

21.  Et  denudabit  abscor.sa  sua  illi,  et  thesaurizabit 
super  illum  scientiam  et  intellectum  justitias. 

22.  Si  autem  oberraverit,  derelinquet  eum,  et  tradet 
eum  in  manus  inimici  sui. 

2;.  Fili,  conserva  tempus,  et  devita  a  malo. 

24.  Pro  anima  tua  ne  confundaris  dicere  verum  : 

:j.  Est  enim  confusio  adducens  peccatum  ;  et  est  con- 
fusio  adducens  gloriam  et  gratiam. 


19.  Elle  le  conduit  dans  la  crainte,  dans  la  frayeur  (et 
dans  les  épreuves);  et  elle  l'exercera  par  les  peines 
dont  ses  instructions  sont  accompagnées,  jusqu'à  ce 
qu'elle  l'ait  sondé  dans  ses  pensées,  et  qu'elle  se  soit 
assurée  du  fond  de  son  âme. 

20.  (Elle  l'affermira);  elle  le  conduira  par  un  chemin 
droit,  et  elle  le  comblera  de  joie. 

zi.  Elle  lui  découvrira  ses  secrets  ;  (et  elle  mettra  en 
lui  un    trésor  de  science,  et  d'intelligence  de  la  justice*. 

22.  Mais  s'il  s'égare,  elle  l'abandonnera,  et  le  livrera 
entre  les  mains  de  son  ennemi. 

2;.  Mon  fils,  ménagez  le  temps,  et  gardez-vous  du 
mal. 

24.  Ne  rougissez  point  (de  dire  la  vérité),  lors  même 
qu'il  s'agit  de  votre  âme. 

25.  Car  il  y  a  une  confusion  qui  fait  tomber  dans  le 
péché,  et  il  y  en  a  une  autre  qui  attire  la  gloire  et  la 
grâce. 
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y.  20.  Et  firmabit  illum, etc.  La  Sagesse  mène 
d'abord  son  élève  par  des  chemins  tortueux  et 
inégaux  ;  elle  l'effraye  et  l'afflige.  Mais  ensuite  elle 
le  console, elle  le  remplit  de  joie  ;  elle  le  mène  par 
un  chemin  droit  et  aisé  (1).  Le  grec  (2):  Elle 
reviendra  à  lui  par  un  chemin  droit,  et  elle  le  com- 
blera de  joie.  Après  avoir  fait  semblant  de  se 
détourner  de  lui  par  un  chemin  écarté, elle  revien- 
dra à  lui  par  un  chemin  droit. 

y.  22.  Tradet  eum  in  manus  inimici  sui.  Le 
grec  {]}:  Elle  le  livrera  dans  les  mains  de  sa  chute  ; 
elle  '.'abandonnera  à  son  malheur.  C'est  le  sort 
des  insensés,  qui  quittent  le  chemin  de  la  sagesse, 
pour  suivre  celui  du  vice.  Ils  vont  se  précipiter 
dans  les  dernières  calamités.  L'auteur  demeure 
dans  sa  première  pensée  des  deux  voies, dont  l'une 
conduit  à  la  sagesse,  et  l'autre  au  souverain  mal- 
heur. 

v.  23.  Fili,  conserva  tempus,  et  devita  a  malo. 
Voici  un  nouveau  sujet.  Ayez  soin  de  faire  toute 
chose  en  son  temps  ;  car  il  y  a  temps  de  parler  et 
temps  de  se  taire  ;  temps  de  bâtir  et  temps  de 
détruire  (4).  En  cela  consiste  un  des  premiers 
devoirs  de  la  sagesse.  Les  meilleures  actions 
deviennent  souvent  mauvaises,  parce  qu'elles  ne 
sont  point  faites  à  temps.  Gardez-vous  du  mal, 
évitez  le  péché.  Ou  bien  fj)  :  Défiez-vous  des 
méchants  ;  fuyez  leurs  compagnies,  craignez  leurs 
pièges,  évitez  leurs  exemples. 

v.  24.  Pro  anima  tua  ne  confundaris  dicere 
verum.  Lorsqu'il  s'agit  de  conserver  votre  vie,  ne 
craignez  point  de  dire  la  vérité.  Ne  vous  piquez 
point  d'une  force  et  d'une  constance  hors  de 
saison.  Faites  les  démarches  nécessaires  pour  vous 


tirerdu  danger  (6). N'affrontez  point  témérairement 
la  mort.  Autrement  (7)  :  Dites  la  vérité,  au  dépens 
même  de  votre  vie.  Si  l'on  veut  vous  forcer  à  tra- 
hir la  vérité,  ou  à  dire  un  mensonge,  souffrez 
plutôt  la  mort,  et  toutes  sortes  de  supplices. C'est 
ainsi  qu'en  ont  usé  les  saints  et  les  martyrs.  On 
doit  confesser,  non  seulement  les  vérités  de  foi, 
lorsque  Dieu  nous  met  dans  l'occasion  de  leur 
rendre  témoignage,  et  les  défendre  lorsqu'elles 
sont  attaquées  ;  mais  aussi  soutenir  l'innocence, 
et  défendre  la  justice  de  notre  prochain,  lorsqu'on 
l'accuse  faussement  et  qu'on  l'attaque  injustement. 
Nous  devons  rendre  témoignage  à  la  vérité, quand 
même  cela  nous  exposerait  à  quelque  danger.  Le 
grec  porte  (8)  :  Ne  rougisse^  point  de  votre  âme  ; 
n'ayez  point  honte  de  vous-même.  N'imitez  point 
la  mauvaise  honte  de  ceux  qui  aiment  mieux  lan- 
guir de  faim  et  de  misère,  que  de  demander  les 
secours  dont  ils  ont  besoin.  C'est  le  vrai  sens  du 
texte.  Voyez  le  verset  suivant. 

f.  25.  Est  enim  confusio  adducens  pecca- 
tum, etc.  Il  y  a  une  bonne  et  mauvaise  honte: 
une  honte  criminelle  et  une  honte  glorieuse. Celui 
qui  se  laisserait  mourir  de  faim  par  honte  de  de- 
mander à  manger,  se  rendrait  coupable  de  sa  pro- 
pre mort.  Et  celui  qui  a  honte  de  commettre  une 
action  vraiment  honteuse,  une  lâcheté,  un  men- 
songe, une  action  contraire  à  la  pudeur,  s'attire 
de  la  gloire,  et  mérite  les  récompenses  éternelles, 
pourvu  que  ses  motifs  ne  gâtent  point  la  bonté  de 
son  action.  On  trouve  la  même  sentence  dans  le 
grec  des  Proverbes,  chapitre  xxvi,  1 1  de  l'édition 
Romaine.  Voyez  aussi  plus  bas,  la  fin  du  chapi- 
tre xli   et  le  commencement  du  xlii.  Quelques 


(  i)  Confcr.  Sap.  x.  10. 

(2)  Ka't  £7iav7Ji;E[  xaO'   sùQetav    Tipo;    àutov,    xai  BtScppavsî 

OCUTOV- 

(!)  riapaotôiEt  à'jxov  ci;  yjXpa;  rcibjaEb);  iuioû. 
(4)  Ecclc.  m.  1.  2.  et  seq. 


((,)  ÏDycripr]<jov  zaïpov,  xai  <p<j"k<xï-ov  ajro  TcovTjpoQ. 

(6)  Grotius,  hic. 

(7)  Patacius  Cornet. 

(::)  11  v  t/(;  'J/u/r,;  aoù  \à\  aia/uvQfj;. 
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20.  Ne  accipias  faciem  adversus  faciem  tuam,  nec 
adversus  animam  tuam  mendacium. 

27.  Ne  reverearis  proximum  tuum  in  casu  suo, 

28.  Nec  retineas  verbum  in  tempore  saiulis.  Non 
abscondas  sapientiam  tuam  in  décore  suo  : 

20.  In  lingua  enim  sapientia  dignoscitur  ;  et  sensus,  et 
scientia,  et  doctrina  in  verbo  sensati,  et  firmamentum  in 
operibus  justifias. 

30.  Non  contradicas  verbo  veritatis  ullo  modo,  et  de 
mendacio  ineruditionis  tuae  confundere. 

jl.  Non  confundaris  confiteri  peccata  tua,  et  ne  subji- 
cias  te  omni  homini  pro  peccato. 


26.  N'ayez  point  égard  à  la  qualité  des  personnes, 
contre  votre  salut,  (et  ne  vous  laissez  point  aller  au 
mensonge  aux  dépens  de  votre  âme). 

27.  (Ne  respectez  point  votre  prochain  dans  sa  chute). 

28.  Et  ne  retenez  point  la  parole,  lorsqu'elle  peut  être 
salutaire.  Ne  cachez  point  votre  sagesse  dans   sa    beauté. 

29.  Car  la  sagesse  se  fait  connaître  par  la  langue  ;  (et 
le  sens,  la  science)  et  la  doctrine  paraissent  dans  la 
parole  (de  l'homme  sensé.  Sa  fermeté  consiste  dans  les 
œuvres  de  justice). 

?o.  Ne  contredisez  en  aucune  sorte  la  parole  de 
vérité,  et  ayez  confusion  du  (mensonge  où  vous  êtes 
tombé  par)  ignorance. 

jl.  Ne  rougissez  point  de  confesser  vos  péchés  ;  mais 
ne  vous  soumettez  pas  à  toute  personne  (pour  le 
péché). 


COMMENTAIRE 


pères  (1)  entendent  par  cette  pudeur  qui  attire  le 
péché,  celle  qui  nous  empêche  de  découvrir  les 
plaies  de  notre  âme  par  la  confession  ;  et  par  celle 
qui  procure  la  gloire,  la  honte  qui  nous  retient,  et 
nous  empêche  de  faire  le  mal. 

f.  26.  Ne  accipias  faciem  adversus  faciem 
tuam.  Ce  qui  suit  :  Et  ne  vous  laisse^  point  aller 
au  mensonge,  au  dépens  de  votre  âme,  n'est  point 
dans  le  grec.  Il  porte  (2)  :  Ne  faites  point  acception 
contre  votre  âme  ;  et  naye\  point  de  respect 
humain  pour  votre  chute.  Quand  il  s'agit  de  votre 
vie,  de  votre  réputation  et  de  vos  intérêts  ;  défen- 
dez-vous contre  tous  ceux  qui  vous  attaquent, sans 
respect,  ni  acception  de  personne.  Votre  conser- 
vation doit  l'emporter  sur  toutes  les  considérations 
humaines.  Dans  ce  cas,  la  honte  et  le  respect  ne 
sont  plus  permis.  Si  votre  ami  vous  sollicite  à  faire 
une  action  qui  vous  couvrira  d'infamie  ;  s'il  veut 
vous  engager  dans  une  mauvaise  querelle,  dans 
un  faux  témoignage,  résistez-lui,  et  préférez  la  jus- 
tice, la  vérité,   votre  honneur  à  son  amitié. 

f.  27.  Ne  reverearis  proximum...  N'excusez 
point  ses  défauts  ;  ne  dissimulez  point  ses  fautes. 
Amici  vilia  si  feras,  facis  tua,  dit  Sénèque.  Ce  ver- 
set n'est  point  dans  le  grec.  Mais  il  répond  à  ce 
que  nous  avons  traduit  dans  le  verset  précédent, 
par  ces  paroles  :  N'aye%  point  de  respect  humain 
dans  votre  chute  ;  ou  lorsqu'il  s'agit  de  votre  pro- 
pre malheur,  et  qu'on  veut  vous  engager  dans  une 
dangereuse  affaire. 

v.  28.  Non  abscondas  sapientiam  tuam  in 
décore  suo  (3)  ;  lorsque  vous  pouvez  la  produire 
sans  affectation  et  sans  vanité.  L'auteur  attaque 
ici  une  autre  sorte  de  mauvaise  honte, qui  fait  que 
l'on  cache  ce  que  l'on  sait,  dans  des  occasions  où 
l'on  devrait  le  faire  paraître,  et  où  cela  deviendrait 


utile  et  glorieux.  Car,  de  quelle  utilité  est  une 
sagesse  inconnue  ou  un  trésor  caché  (41  r  On  doit 
éviter  avant  toute  chose  l'ostentation  et  la  vaine 
gloire  ;  mais  on  ne  doit  pas  donner  dans  l'excès 
opposé.  Le  service  de  l'Eglise,  l'honneur  de  la 
vérité,  votre  propre  conservation,  la  défense  de 
l'innocence  attaquée,  sont  des  cas  qui  doivent 
vous  engager  à  agir  et  à  parler. 

f.  29.  Et  sensus,  et  scientia,...  in  verbo  sen- 
sati, etc.  Voici  le  grec  de  tout  ce  verset (5)  :  Car 
la  sagesse  se  fera  connaître  par  le  discours,  et  l'éru- 
dition, par  les  paroles  de  la  langue.  En  le  joignant 
à  ce  qui  précède,  on  a  ce  sens  :  Ne  cache\  point 
votre  sagesse  par  une  vaine  honte  ;  faites-en  voir 
toute  la  beauté,  lorsque  le  temps  le  demande  ;  car 
c'est  principalement  dans  le  discours  et  par  les 
paroles  qu'elle  se  fait  connaître.  Si  vous  ne  parlez 
point  dans  le  temps,  quel  usage  ferez-vous  de 
votre  sagesse  ?  Ce  qui  est  dit  ici  :  Et  sa  fermeté 
paraît  dans  les  œuvres  de  justice;  n'est  point  dans 
le  grec. 

jt.  30.  Non  contradicas  verbo  veritatis,  etc. 
Un  homme  vraiment  sage  et  discret,  doit  rendre 
gloire  à  la  vérité,  dès  qu'il  en  a  connaissance,  et 
ne  pas  rougir  d'avouer  qu'il  s'est  trompé,  lors- 
qu'on lui  fait  voir  son  erreur.  Il  est  honteux  alors 
de  ne  pas  céder  à  la  lumière  de  la  vérité.  L'auteur 
combat  toujours  la  fausse  honte.  Le  grec  (6)  :  Ne 
vous  oppose^  à  la  vérité  en  rien  du  monde  ;  et  aye\ 
honte  de  l'erreur  de  votre  ignorance.  Mais  d'autres 
exemplaires  portent  :  Ne  contredise^  en  aucune 
sorte  à  la  vérité  ;  mais  aye\  honte  de  votre  ignorance, 
de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt  ce  que  l'on  vous  fait 
voir. 

f.  ji.  Ne  subjicias  te  omni  homini  pro  pec- 
cato, etc.  On   peut  encore  donner  ce  sens  :  Ne 


(  t  )  Greg.  Magn.  Moral,  /.iv.  c.  17.  et  in  E^cch.  I.  1.  homil.x. 
-  Bernard,  serin,  ad  Milites  templi,  cap.  1  2. 

(2)  M Ji  Xotjiot;  rpôcrtoTcov  /.atà  ttj;  fyu'fjfi  goj,  "ai  pi 
ÈvTpa7:r;{  £tv  rtàxjtv  cou. 

(;)  Kai  ijlt]  xp'jjr?,;  tJ)v  O0ï>;av  oou  £'.;  T7)V   v.xWwrfi. 

(4)  Eccli.  xx,  52. 


(ç)  E'v  yàp  Xoyw  yvtoaOrjsETa'.  aou:'a,  xar.  TCatSei'a  ht 
ôrj'jjiaai  yltoatjrjî. 

t6)  M»l  àvT^Xsye  xf]  àlrfîsl<x  y.aià  ar/A  :v,  /.x\  Rspî  'icJa- 
[j.aco;  cfj;  a-aos'jai'a;  aoù  ivxp&r.rfii.  Alii  Codices  :  Ka: 
jcepl  ct~aio£ua;'a;  ioj  evcpâ^rjO:. 


L'ECCLÉSIASTIQUE    —IV.-   PRUDENCE 


52.  Noli  rcsistere  contra  faciem  potentis,  nec  coneris 
contra  ictum  fluvii. 

jj.  Pro  justilia  agonizare  pro  anima  tua,  et  usque  ad 
mortem  certa  pro  justilia  ;  et  Deus  expugnabit  pro  te 
inimicos  tuos. 

?4-  Noli  citatus  esse  in  lingua  tua,  et  inutilis,  et  remissus 
in  operibus  tuis. 

5Ç.  Noli  esse  sicut  leo  in  domo  tua,  evertens  domesli- 
cos  tuos,  et  opprimens  subjectos  tibi. 


COMM 
vous  laissez  assujettir  à  personne  par  votre  faute; 
la  servitude  est  honteuse  ;  tout  homme  de  cœur 
doit  l'éviter,  comme  le  dernier  des  malheurs; 
mais  surtout  celle  où  l'on  tombe  par  sa  faute.  Si 
l'on  est  assujetti,  que  ce  soit  par  nécessité.  Ou 
plutôt  :  Ne  vous  laissez  entraîner  à  l'autorité  de 
personne,  pour  faire  le  mal.  Le  grec(i)  :  Ne  vous 
soumette^  jamais  à  un  homme  insensé.  Ne  faites 
jamais  de  bassesse  devant  un  insensé  ;  il  n'est  pas 
capable  de  ressentir  ce  que  vous  faites  pour  lui  : 
et  votre  soumission  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 
insolent.  C'est  envers  ces  sortes  de  gens  qu'on 
doit  avoir  une  certaine  hauteur  d'âme,  qui  empêche 
de  plier. 

y.  32.  Noli  resistere  contra  faciem  potentis, 

NEC   CONERIS    CONTRA    ICTUM    FLUVII    (2).    Vouloir 

s'opposer  à  un  homme  puissant,  c'est  se  roidir 
contre  le  courant  du  fleuve.  Si  vous  l'arrêtez,  il 
brisera  toutes  les  digues  que  vous  lui  opposerez 
et  se  répandra  avec  plus  de  violence  et  de  rapidité 
qu'auparavant.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  toujours 
céder  à  la  force  des  grands  ;  il  y  a  certains  cas 
où  la  résistance  est  un  devoir  ;  c'est  lorsqu'ils 
attaquent  la  religion,  la  vérité  et  la  justice.  Mais 
alors  même,  il  faut  le  faire  avec  des  ménagements 
et  des  égards  qui  désarment,  s'il  est  possible,  la 
passion  et  la  violence  de  ceux  à  qui  l'on  s'oppose. 
Dans  toute  autre  occasion,  il  faut  céder  au  temps 
et  faire  place  à  la  colère,  comme  dit  saint  Paul  (3). 
En  général,  il  est  de  la  prudence  de  ne  résister 
jamais  avec  trop  de  force  à  une  passion  violen'e 
et  allumée.  Frustra  nili,  et  nihil  aliud  laborando 
quam  odium  quœrerc,  extremœ  démenties  est,  dit 
Salluste.  Ainsi  Samuel  céda  au  peuple  qui  deman- 
dait un  roi  ;  et  David  se  retira  de  la  présence  de 
Saùl. 

Les  exemplaires  grecs  disposent  autrement  ces 
deux  versets,  y.  3 1  :  N'aye^  point  de  honte  de 
confesser  vos  péchés  ;  et  ne  vous  oppose^  point  au 


j2.  Ne  résistez  point  en  face  a  l'homme  puissant  ;  et  ne 
vous  roidissez  pas  contre  le  cours  du  Meuve  ; 

y,,  t Mais  prenez  contre  tous  la  défense  de  la  justice 
pour  sauver  votre  âme)  ;  combattez  jusqu'à  la  mort  pour 
la  justice,  et  Dieu  combattant  pour  vous,  (renversera 
vos  ennemis). 

54.  Ne  soyez  point  prompt  à  parler,  et  en  même  temps 
lâche  et  négligent  dans  vos  œuvres. 

3$.  Ne  soyez  pas  comme  un  lion  dans  votre  maison, 
en  vous  rendant  terrible  à  vos  domestiques,  (et  oppri- 
mant ceux  qui  vous  sont  soumis). 

ENTAIRE 

cours  d'un  fleuve.  32  :  Ne  vous  soumette^  point  à 
un  insensé,  et  ne  faites  point  acception  de  la  per- 
sonne de  l'homme  puissant.  Dans  le  verset  3 1 , 
l'auteur  combat  deux  sortes  de  fausses  hontes. 
La  première,  de  ne  pas  vouloir  reconnaître  ses 
fautes  ;  la  seconde,  de  ne  pas  céder  à  la  force. 
Dans  le  verset  32,  il  relève  deux  choses  véritable- 
ment honteuses  :  La  première,  de  se  soumettre  à 
un  insensé  et  d'avoir  la  mauvaise  complaisance  de 
chercher  à  lui  plaire  :  la  seconde,  de  faire  une 
injuste  acception  de  la  personne  du  riche  et  du 
puissant. 

y.  33.  Pro  justitia  agonizare  pro  anima  tua, 
etc.  Le  grec  est  plus  court  (4):  Combatte^  jusqu'à 
la  mort  pour  la  vérité  ;  et  le  Seigneur  Dieu  com- 
battra pour  vous.  Ceci  se  joint  fort  bien  à  ce  qui 
précède  dans  la  Vulgate  :  Ne  résiste^  point  en  face 
à  l'homme  puissant  ;  et  ne  vous  roidisse\  point  con- 
tre le  cours  du  fleuve.  Et,  de  peur  qu'on  ne  prenne 
cette  sentence  dans  un  mauvais  sens,  il  y  joint 
aussitôt  le  correctif  :  Mais  que  cela  ne  vous  empê- 
che point  de  combattre  pour  la  vérité,  etc.  Les 
saints  et  les  martyrs  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  ont  admirablement  pratiqué  cette 
maxime.  Sages  et  modérés  envers  les  puissances 
du  siècle  ;  mais  zélés,  fermes  et  intrépides  défen- 
seurs de  la  justice  et  de  la  vérité,  ils  nous  ont 
laissé  de  glorieux  exemples. 

v.  34.  Noli  citatus  esse  in  lingua  tua,  etc. 
N  'imitez  point  les  fanfarons  et  les  grands  parleurs, 
qui  promettent  tout  et  ne  font  rien  ;  qui  parlent 
de  tout  et  ne  savent  rien.  Rien  n'est  plus  odieux, 
ni  plus  impertinent  dans  le  commerce  de  la  vie, 
que  ces  sortes  de  caractères.  Le  grec  (5)  :  Ne 
soye\  point  téméraire  dans  vos  discours  et  lâche 
dans  vos  œuvres.  Ou  selon  d'autres  :  Ne  soye\ 
point  rude,  sauvage,  dur,  dans  vos  discours,  etc. 

V.    3S.    NOLI    ESSE    SICUT   LEO    IN    DOMO  TUA,  etc. 

Le   grec  est  plus  expressif  (6)  :  Ne  soye\  point 


(i)  M î)  inoaiptiSaï);  âvOpcoJîco  pnopû  asautôv. 

(2)  Complut,  et  atii  quid.  Contra  ictum  fulminis.  Ha 
Augttsl.  In  spécule,  lu  antiq.  Edition,  sed  in  nov.  in  mss. 
Fluvii. 

(})  Rom.  xii.  19.  Date  locum  irœ. 

(4)  V/'iiK  Oavâtou  yaSvtaat  nep;  -rt;  âXijOst'a;,  xat  Kup'o,-. 
0  ©eo;  rcoXfarjast  &7tès  30O. 


(5)  Mrj  vivou  Opasù;  êv  Tr\  yXcodar)  oo5,  '/.a!  vu9pà;,  xal 
jtapei;jivo;  s'y  toî;  è'pYOtj  zoï.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  lu, 
-a/j;,  pour  Opaaô;.  D'autres  lisent,  rpa/j;.  De  mauvaise 
humeur,  ruste,  féroce. 

(6)  Mrj  i'aO'.  <!>c  /,:'(.)'/  trj  ôvtdef  3-5,  /.ai  tpavcaatoxo'ûv  Èv 
tôt;  o'.xeiai;  ooù.  D'autres  lisent  :  f&avTaatoo'XQit&v  ;  soup- 
çonneux, un  homme  qui  a  le  cerveau  blessé,  qui  se 
repait  de  chimères.  Voye$  Grotius  et  Hocschelius. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  IV.  -   DÉSINTÉRESSEMENT 


J6.  Non  si t  porrecta  manus  tua  ad   accipiendum,  et  ad 
dandum  collecta. 


;o.    Que  votre  main  ne  soit  point  ouverts  pour  rece- 
voir, et  fermée  pour  donner. 


COMMENTAIRE 


comme  un  lion  dans  votre  maison,  frappant  par 
caprice  et  avec  fureur  vos  domestiques.  Ou,  selon 
d'autres  exemplaires  :  El  soupçonneux  envers  vos 
domestiques.  Le  Sage  ne  veut  point  que  son  dis- 
ciple soit  farouche  ,  violent  ,  impérieux  ;  qu'il 
cherche  à  se  rendre  terrible  dans  sa  famille  ;  ni 
qu'il  querelle,  qu'il  crie,  qu'il  menace,  qu'il  trappe 
ses  domestiques.  Ces  manières  ne  sont  ni  d'un 
homme  sage,  ni  d'un  homme  de  bien.  La  religion 
inspire  la  tendresse  et  la  charité  envers  tout  le 
monde.  La  sagesse  enseigne  la  modération,  la  clé- 


mence et  la  gravité.  Sur  les  devoirs  des  maîtres 
envers  leurs  serviteurs,  voyez  saint  Paul.  Colos. 
v,  i  ;  E plies,  vi,  o. 

jfr.  36.  Non  sit  porrecta  manus  ad  accipien- 
dum,  etc.  Soyez  libéral  et  bienfaisant,  et  préférez 
le  bonheur  de  donner,  à  celui  de  recevoir  (1)  : 
Beatius  est  magis  dare,  quam  accip'ere.  Le  sage 
donne  avec  plaisir  et  reçoit  avec  peine.  En  don- 
nant, il  se  fait  des  amis,  en  recevant,  il  contracte 
des  dettes. 


(1)  Act.  xx.  jç. 


CHAPITRE  V 

Ne  point  s'appuyer  sur  ses  richesses.  Ne  pas  abuser  de  la  bonté  de  Dieu.  S'attacher 
constamment  à  la  justice.  Etre  circonspect  dans  ses  paroles. 


i.  Noli  attendere  ad  possessiones  iniquas,  et  ne  dixe- 
ris :  Est  mini  sufficiens  vita  ;  nihil  enim  proderit  in  tem- 
pore  vindictas  et  obductionis. 

2.  Ne  sequaris  in  fortitudine  tua  concupiscentiam  cordis 
tui, 

;.  Et  ne  dixeris  :  Quomodo  potui  ?  aut  quis  me  subji- 
ciet  propter  facta  mea  ?  Deus  enim  vindicans  vindicabit. 


i.  Ne  vous  appuyez  point  sur  les  richesses  'injustes)  ; 
et  ne  dites  point  :  J'ai  sullisamment  de  quoi  vivre  ;  (car 
tout  cela  ne  vous  servira  de  rien  au  temps  de  la  ven- 
geance, et  au  jour  de  l'obscurité). 

2.  Ne  vous  abandonnez  pas  dans  votre  puissance  aux 
mauvais  désirs  de  votre  cœur  : 

;.  Et  ne  dites  pas  :  (Que  je  suis  puissant)  !  ou  qui  aura 
le  pouvoir  de  me  faire  rendre  compte  de  mes  actions  ? 
Car  Dieu  certainement 'en  tirera  la  vengeance. 


COMMENTAIRE 


f.  I.  NOLI  ATTENDERE  AD  POSSESSIONES  INIQUAS. 

Le  grec  lit  seulement  (i)  :  Ne  vous  attache^  point 
à  vos  richesses,  et  ne  dites  point  :  j'ai  suffisamment 
de  quoi  vivre.  Le  traducteur  latin  a  ajouté  l'épî- 
thète  d'injustes  aux  richesses,  à  l'imitation  de 
Jésus-Christ  (2),  qui  les  appelle  Mammona  iniqui- 
talis  ;  soit  parce  que,  pour  l'ordinaire,  les  biens 
temporels  sont  le  fruit  de  l'iniquité,  et  qu'on  ne 
devient  pas  aisément  riche,  sans  quelque  injustice  ; 
soit  qu'ils  conduisent  au  péché,  par  les  occasions 
qu'ils  fournissent  à  ceux  qui  les  possèdent,  de 
s'élever  et  de  commettre  des  actions  injustes;  soit 
enfin  à  cause  de  leur  vanité  et  de  leur  fausseté, 
opposée  à  la  vérité  des  richesses  spirituelles,  et 
des  biens  de  l'esprit  et  de  l'éternité.  Il  ajoute  que 
les  richesses  ne  serviront  de  rien  au  jour  de  la 
colère  divine,  puisqu'il  faudra  alors  les  quitter,  et 
que  le  Souverain  Juge  n'aura  aucune  attention  à 
la  faveur,  à  la  puissance,  à  la  dignité,  aux  grands 
biens  de  ceux  qui  l'auront  offensé.  Le  riche  des- 
cendra nu  dans  l'enfer,  ii  paraîtra  nu  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ.  Ne  vous  étonne^  point  de 
voir  un  homme  riche  et  dans  l'abondance,  dit  le 
psalmiste  (3),  car  à  sa  mort  il  n'emportera  rien,  et 
ses  richesses  ne  le  suivront  point  dans  le  tombeau. 
Et  ce  riche,  dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile,  qui 
disait  (4)  :  Mon  âme,  voilà  bien  des  richesses  que 
tu  as  amassées,  pour  plusieurs  années,  repose  loi,  et 
jouis-en,  bois,  mange,  et  fais  bonne  chère,  reçut,  à 
l'heure  même,  la  sentence  de   sa  condamnation. 


Insensé  que  lu  es,  lui  dit  le  Seigneur  :  Cette  même 
nuit,  la  vie  le  sera  ôtée  ;  et  à  qui  seront  les  richesses 
que  lu  as  amassées  ) 

f.  7.  NE  SEQUARIS  IN  FORTITUDINE  TUA  CONCU- 
PISCENTIAM cordis  tui.  Plus  vous  êtes  puissant, 
plus  vous  devez  vous  défier  de  vous-même,  de  peur 
que  vous  ne  vous  livriez  à  votre  penchant,  et  que 
vous  ne  tombiez  dans  quelque  excès (5):  Minimum 
libère  débet,  cul  plurimum  licet.  Le  grec  porte  (6)  : 
Ne  suive\  point  votre  âme,  ni  votre  force,  pour 
marcher  dans  les  voies  de  voire  cœur.  Ne  suivez 
point  vos  inclinations,  et  n'abusez  point  de  votre 
force,  pour  pécher  en  toute  liberté,  et  pour  ne 
suivre  d'autre  loi  ,  que  votre  cœur  corrompu. 
N'imitez  point  ces  impies,  qui  disent  (7):  Nous 
sommes  nos  maîtres,  nous  dirons  ce  qu'il  nous 
plaît  :  Qui  est  notre  Seigneur  ':  Quis  nosler 
Dominus  est!  N'imitez  point  le  pharaon  qui  ré- 
pondit à  Moïse,  qui  lui  parlait  de  la  part  de 
Dieu  (8)  :  Qui  est  le  Seigneur,  afin  que  j'écoute  sa 
voix,  et  que  je  renvoie  Israël)  Je  ne  connais  pas  le 
Seigneur,  el  je  ne  renverrai  pas  Israël. 

f.  }.  Et  NE  dixeris  :  quomodo  potui  (9)  !  AUT 
quis  me  subjiciet  }  etc.  Ne  vous  élevez  point  de 
la  grandeur  de  votre  fortune,  et  du  bonheur  de 
vos  entreprises. 

Si  Dieu  a  permis  que  vous  réussissiez,  il  veut 
que  vous  lui  en  rapportiez  la  gloire.  Sennachérib 
se  vantait  d'avoir  subjugué  les  nations  et  leurs 
dieux  :  Où  est  le  Dieu,  qui  ait  délivré  son  peuple 


(1)  jMr,  î-i/i  ir.\  toTc  £prj[j.aai  ooû,  xal  |j.t)  stïtr);  ctaTapxT) 
[toi  ia-'w  EÎ;  Çwr]v.  Voyez  le  v.  10,  d'où  l'auteur  de  la  Yul- 
gate  a  pris  ce  qu'il  a  ajouté  ici. 

(2)  Luc.  xvi.  .).   11. 
(?)  Psal.  xlviii.   17. 

(4)  Luc.  xii.  19.  —(5)  Senec.  Troad. 


(6)  M»)   l^T/.oXoûdî'.   ti,    i'j/',   sou   xai  xrt    \a/ù>.   aou,   toû 
^opcûea'Jat  sv  ôoo':;  xapSc'a;  ï'jj. 

(7)  Psalm.  xi.  <,. 

(8)  Exod.  v.  2. 

(9)  Cela  n'est  pas    dans  le  grec  ;  mais  saint  Augustin, 
In  speculo  :  et  saint  Cyprien,  Tcstim.  lib.  ni.  l'ont  lu. 
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4.  Ne  dixeris  :  Peccavi  ;  et  quid  mihi  accidit  triste? 
Altissimus  enim  est  patiens  redditor. 

5.  De  propitiato  peccato  noli  esse  sine  metu,  neque 
adjicias  peccatum  super  peccatum. 

G.  Et  ne  dicas  :  Miseratio  Domini  magna  est,  multitu- 
dinis  peccatorum  meorum  miserebitur  ; 

7.  Misericordia  enim  et  ira  ab  illo  cito  proximant,  et 
in  peccatores  respicit  ira   ilhus. 


4.  Ne  dites  pas  :  J'ai  péché  ;  et  que  m'en  est-il 
arrivé  de  mal  ?  Car  le  Très-Haut  est  lent  à  punir  les 
crimes. 

<,.  Ne  soyez  point  sans  crainte  du  (péché)  qui  vous  a 
été  remis,  et  n'ajoutez  pas  péché  sur  péché. 

6.  Ne  dites  pas  :  La  miséricorde  du  Seigneur  est 
grande  ;  il  aura  pitié  de  la  multitude  de  mes  péchés. 

7.  Car  son  indignation  est  prompte,  aussi  bien  que  sa 
miséricorde  ;  et  sa  colère  regarde  les  pécheurs. 
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de  ma  puissance  ?  disait-il.  Mais  le  Seigneur  lui 
fit  bientôt  sentir  son  pouvoir,  par  la  défaite  de  son 
armée.  Insensé,  lui  dit  Isaïe(i),  contre  qui  as-tu 
proféré  des  blasphèmes,  à  qui  crois-tu  avoir  fait  des 
reproches  1  Contre  qui  as-tu  élevé  ta  voix  et  tes 
yeux  )  contre  le  Saint  d'Israël.  Je  sais  ta  demeure  ; 
ton  entrée  et  ta  sortie  me  sont  connues  :  j'ai  vu  ta 
fureur  et  la  folie  contre  moi;  ton  orgueil  est  monté 
jusqu'à  ma  présence.  Je  te  mettrai  un  anneau  dans 
les  naseaux,  et  un  frein  dans  la  bouche  ;  et  je  le 
ferai  retourner  par  le  chemin,  par  où  lu  es  venu  (2). 

f.  4.  Ne  dixeris  :  peccavi,  et  quid  mihi  acci- 
dit triste  ?  Si  Dieu,  jusqu'ici,  a  usé  envers  vous 
de  douceur  et  de  clémence,  n'en  prenez  point 
occasion  de  mépriser  sa  justice.  Il  attend  que  vous 
ayez  rempli  la  mesure  de  vos  crimes,  pour  en  tirer 
vengeance.  Si  sa  colère  est  lente,  elle  n'en  est  que 
plus  terrible.  Votre  péché  n'en  est  que  plus  odieux 
et  plus  inexcusable.  Ç>uos  diu,  ut  converlantur,  tolé- 
rât, non  conversos  durius  damnât,  dit  saint  Gré- 
goire (3).  Les  anciens  disaient  que  les  dieux  ont 
les  pieds  de  laine  et  les  mains  de  fer,  pour  mar- 
quer leur  lenteur  et  leur  sévérité  à  punir. 

f.  <,.  De  propitiato  peccato  noli  esse  sine 
metu.  Si  Dieu  diffère  à  vous  punir,  et  s'il  a  jus- 
qu'ici attendu  votre  conversion,  vous  ne  devez 
point  pour  cela  vivre  dans  l'assurance,  ni  continuer 
à  l'offenser  par  de  nouveaux  crimes.  Le  temps 
viendra  que  sa  patience  lassée  fera  place  à  sa  jus- 
tice ;  et  alors  la  pénitence  et  les  regrets  seront 
inutiles  (-j).  Autrement  :  Que  la  rémission  que 
vous  avez  reçue  de  vos  péchés  passés,  ne  vous 
jette  pas  dans  une  vaine  sécurité.  La  patience  trop 
souvent  irritée,  s'échappe  enfin  et  se  met  en 
fureur  :  Furor  fit  lœsa  scepius  palienlia.  Quoique 
vous  ayez  essayé  de  faire  ce  qui  est  nécessaire 
pour  obtenir  le  pardon  de  vos  fautes,  ôtes-vous 
bien  certain  que  véritablement  elles  vous  soient 
remises?  Ne  savez-vous  pas  que,  suivant  l'oracle 


de  la  Sagesse  (5):  Nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  haine  l  Et  quand  la  faute  vous  serait  par- 
donnée,  la  peine  ne  l'est  pas  pour  cela. 

Enfin,  vous  devez  toujours  craindre  que  la  colère 
de  Dieu,  outragé  par  vos  ingratitudes  et  par  vos 
rechutes  continuelles,  ne  se  souvienne  de  vos 
anciens  péchés,  et  que,  joignant  à  ses  autres 
motifs,  celui  d'une  clémence  méprisée  et  des  grâces 
foulées  aux  pieds  et  rejetées,  il  ne  punisse  avec 
une  nouvelle  rigueur  vos  péchés  nouveaux, en  haine 
de  ces  mauvaises  dispositions  de  votre  cœur,  qui 
les  accompagnent  et  qui  les  aggravent  (6).  Dieu 
ne  juge  pas  deux  fois  la  même  chose  ;  les  grâces 
qu'il  accorde,  sont  sans  repentir  et  sans  retour  (7). 
Il  n'impute  pas  de  nouveau  les  péchés  qu'il  a  une 
fois  pardonnes.  Mais  il  a  horreur  de  ceux  qui 
prennent  sujet  de  l'offenser  avec  plus  de  liberté 
et  de  hardiesse,  par  la  facilité  et  la  miséricorde 
dont  il  a  usé  envers  eux  par  le  passé.  Voyez  le 
verset  6  (8).  Le  grec  à  la  lettre  (9)  :  Ne  soye\ 
point  sans  crainte,  ou  ne  sovc-  poinl  trop  assuré, 
pour  ajouter  péché  sur  péché.  Le  Sage  permet  une 
certaine  assurance,  et  la  religion  même  l'ordonne. 
II  n'est  pas  permis  à  un  chrétien  de  n'avoir  pas 
une  juste  confiance  dans  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Dieu,  et  dans  les  moyens  qu'il  a  établis  dans 
son  Église  pour  notre  sanctification  ;  mais  il  con- 
damne l'excès  de  cette  confiance  ;  il  ne  veut  pas 
qu'elle  dégénère  en  présomption. 

fi.  7.  Misericordia  enim,  et  ira  ab  illo  cito 
proximant,  etc.  Lorsque  l'homme  méprise  les  tré- 
sors de  sa  grâce  et  de  sa  bonté,  bientôt  la  colère 
du  Seigneur  s'enflamme,  et  est  d'autant  plus  ter- 
rible, qu'elle  a  été  traitée  plus  indignement.  Les 
faveurs  de  Dieu  ne  se  prescrivent  point  ;  il  en  est 
toujours  le  maître  :  il  peut  iaire  miséricorde  autant 
et  aussi  souvent  qu'il  le  veut  ;  mais  nul  ne  peut 
exiger  comme  un  droit  pour  l'avenir,  celles  qu'il 
a  reçues  par  le  passé.  Après  avoir  pardonné  cent 


(1)  Isai.  xxxvi.  20. 

(2)  Ibidem.  23.  24.  28.  2g. 

(;)  Gré*.  Magn.  hom.it.  xui.  in  Evan^. 

(4)  Jansen.  Gandav.  Grot. 

(<;)  Eccle.  îx.  1. 

(6)  Vide  Malth.  xvui.  52.  ;j.  54. 


(7)  Rom.    xi.    29.   Sine   pœnitentia  enim   sunt  dona,    et 
vocatio  Dei. 

(8)  Vide  Bdllarm.  de  Justifie,  lib.  m.  cap.  4.  et  Cornel.  a 
Lapide,  hic. 

(9)  Ilépi  £?iXaau.oû  jj.r;  â-jo(3o;  yi'vou  Iv   rXsovïUu.65,  r.zcz- 
âsîva;  «u.apTi'a;,  io'  àuapïia;. 
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8.  Non  tardes  converti  ad  Dominum,  et  ne  diU'eras  de 
die  in  diem  ; 

o.  Subito  enim  veniet  ira  illius,  et  in  tempore  vindictas 
disperdet  te. 

10.  Noli  anxius  esse  in  divitiis  injustis  ;  non  enim  pro- 
derunt  tibi  in  die  obductionis  et  vindictœ. 

il.  Non  ventiles  te  in  omnem  ventum,  et  non  eas  in 
omnem  viam  :  sic  enim  omnis  peccator  probatur  in 
duplici  lingua. 

12.  Esto  lirmus  in  via  Domini,  et  in  veritate  sensus  tui 
et  scientia  ;  et  prosequatur  te   verbum   pacis  et    justitiae. 


8.  Ne  différez  point  à  vous  convertir  au  Seigneur,  et 
ne  remettez  pas  de  jour  en  jour    ; 

0.  Car  sa  colère  éclatera  tout  d'un  coup,  et  il  vous 
perdra  au  jour  de  la  vengeance. 

io.  Ne  vous  embarrassez  point  pour  les  richesses  in- 
justes, car  elles  ne  vous  serviront  point  au  jour  de 
l'obscurcissement  (et  de  la  vengeance). 

n.  Ne  tournez  point  a  tout  vent,  et  n'allez  point  par 
toute  sorte  de  routes  ;  car  c'est  ainsi  que  le  pécheur  (se 
fait  connaître)  par  la  duplicité  de  sa  langue. 

12.  Soyez  ferme  (dans  la  voie  du  Seigneur,  dans  la  vé- 
rité de  vos  sentiments,  et)  dans  votre  science  ;  et  que 
la  parole  (de  paix  et  de  justice)  vous  accompagne  tou- 
jours. 


fois,  il  n'en  est  que  plus  en  droit  de  punir  sans 
miséricorde  une  dernière  faute.  Le  grec  porte  (i): 
La  miséricorde  el  la  prudence  se  baieront  en  sa  pré- 
sence. Ou,  selon  d'autres  exemplaires,  la  colère  el 
la  miséricorde  sont  en  sa  présence,  ou  en  son  pou- 
voir; et  son  indignation  se  reposera  sur  les  pé- 
cheurs. 

f.  8.  Non  tardes  converti  ad  Dominum.  L'in- 
certitude où  nous  sommes  du  moment  et  du  genre 
de  notre  mort,  doit  nous  tenir  dans  une  attention 
continuelle  sur  nous-mêmes,  et  dans  une  sollici- 
tude pleine  de  vigilance  sur  l'état  de  notre  âme. 
On  demandait  à  un  rabbin  (2)  :  «  Quand  faut-il  se 
convertir?  »  Il  répondit:  «  Un  jour  avant  sa 
mort.  »  —  ((  Mais  »,  lui  dit-on,  <•  nous  ne  savons 
quand  la  mort  nous  prendra.  »  —  «  11  faut  donc  », 
ajouta-t-il,  «  se  convertir  dès  aujourd'hui,  car 
peut-être  demain  nous  ne  serons  plus.  »  C'est  v.n 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  que  notre  dernier 
jour  nous  soit  caché,  dit  saint  Augustin  'j),  afin 
que  nous  vivions  toujours  dans  la  vigilance.  Le 
dernier  jour  nous  est  caché,  afin  que  nous  obser- 
vions tous  les  jours.  Misericordia  Dei  est,  quia 
neseil,  homo,  quando  morialur.  Lalet  ullimus  dies, 
ut  observenlur  omnes  dies.  Vous  ne  hasardez  rien, 
et  vous  faites  un  bien  certain,  en  retournant  à 
Dieu  de  bonne  heure;  et  vous  risquez  tout,  en 
différant  votre  conversion.  Un  hommede  bon  sens 
quitte-t-il  le  certain  pour  l'incertain  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  intérêt  infini,  et  d'un  malheur  ou  d'un 
bonheur  éternel  (4)  ?  Dieu  qui  vous  a  promis  le 
pardon,  si  vous  faites  pénitence,  ne  vous  a  pas 
promis  la  vie  pour  le  lendemain,  dit  le  même 
saint  Augustin  (5). 
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v.  10.  Noli  anxius  esse  in  divitiis  injustis... 
On  a  déjà  vu  la  même  pensée  au  verset  1.  Le  grec 
lit  (6)  :  Ne  vous  attache-  point  aux  richesses  injustes, 
car  elles  ne  vous  serviront  de  rien  au  jour  de  la 
calamité,  au  dernier  jour.  Voyez  Prov.  x,  2;  xi,  4. 
-  Luc,  xii,  n;. 

f.  11.  Non  ventiles  te  in  omnem  ventum,  etc. 
Ne  soyez  point  inconstant  et  volage  dans  vos  sen- 
timents et  dans  votre  conduite.  Ne  vous  livrez 
point  à  tout  le  monde  ;  éprouvez  ceux  à  qui  vous 
vous  contiez.  Ne  vous  laissez  point  conduire  au 
gré  de  tous  ceux  qui  vous  approchent  ;  ne  recevez 
point  aisément  les  impressions  de  ceux  qui  vous 
parlent,  et  qui  tâchent  de  vous  les  faire  partager. 
Cette  sentence  a  assez  de  rapport  à  celle-ci  de 
saint  Paul  (7):  Ne  vous  laisse^  point  aller  à  tout  vent 
de  doctrine,  el  ne  soj'e^  pas  toujours  flottant  dans 
vos  sentiments.  Le  grec  porte  :  Ne  vanne?  point  à 
tout  vent,  el  ne  marche?  pas  à  toute  voie  ;  car  cela 
n'appartient  qu'au  pécheur,  qui  a  la  langue  double. 
Ceux  qui  veulent  plaire  à  tout  le  monde,  ne  plai- 
sent souvent  à  personne.  Il  faut  savoir  bien  prendre 
son  parti,  et  y  demeurer  constamment  attaché,  et 
ne  pas  imiter  ces  hommes  faux,  qui  sont  de  tous 
partis  et  ne  sont  d'aucun  (Cj.  Voyez  le  verset 
suivant. 

f.  12.  Esto  firmus  in  via  Domini.  Ne  soyez 
point  inconstant  et  volage  dans  vos  sentiments,  et 
dans  vos  voies  ;  mais  soyez  ferme  dans  la  bonne 
voie,  dans  la  voie  du  Seigneur,  dans  la  vérité. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  joindre  le  verset  1  1  avec  le 
12.  Le  grec  lit  simplement  (9)  :  Sow-  ferme  dans 
vos  sentiments,  lorsqu'ils  sont  justes  et  assurés  ;  el 
que  votre  discours  soit  un.  Évitez  la  variation  dans 


(1)  E  Xeoi  yàp  y.sx.\  'jyfy  izzp'  ocuTiîi  r»yuv£Î,  /a'i  ir.l  iou 
«fjtaptwXoù;  /.azar.oijzii  ô  (Jjy.o;  autoû.  Èdit.  Rom.  E"Xso 
yap  za!  ôpyr,  j:ap  '  âuTOÎi. 

(2)  Rab.  Elea^ai  apud  Drus.  hic. 
(;)  Augus.'.  homil.  khi.  et  in  .iliis  edit.  serin 

(4)  Jo.vi.  Chrysostom.  homil. 
tkios. 

(5)  August.  m  Psat.  1  kiv.  Ulmis  pœnitentiœ  tuse  indul- 
gentiam  promisit,  sed  huic  dilationi  tuse  diem  crastinum 
non  promisit. 

S.    B.  —  T.   VIII. 


XXXIX. 

x\n.  in   11.  Ep.  ad   Coi  in - 


(6)  Mt)  i~i/i  l~\  1  oi\[t.y.zvi  xoi/.O'.',,  où3;v  yàp  ôtpsXrjo  ■  '•■ 
J)|j.epa  sizxyoi 

(7)  Epkes.  iv.  i.|.  Ut  jam  non  simus  parvuli  fluctuantes, 
et  circumferamur  omni  vento  doctrinee. 

(8)  Thcophrast.  Carader.  A'pîuxou.  Ka;  jtapaxXTjOs'ij  lï 
îrpo;  Sî'attav,  arj  u.d'vov  m  r.xy  xi  mpifAS.lv,  x'/j.x 
xai  :<;j  x'/'.'/,:./t,-,  iva  v.O'.'/o;  stvai 

m     l'a')1.  ÈotrjpiYpiÈvo;  h  TJvili:   soi    iî3aX  \,   '  ■ 
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i  ;.  Esto  mansuetus  ad  audiendum  verbum,  ut  intelligas, 
et  cum  sapienlia  proferas  responsum  verurn. 

14.  Si  est  tihi  intellectus,  responde  proximo  ;  sin  autem, 
sit  manus  tua  super  os  tuum,  ne  capiaris  in  verbo  indis- 
ciplinato,  et  confundaris. 

15.  Honor  et  gloria  in  sermone  sensati  ;  lingua  vero 
imprudentis  subversio  est  ipsius. 

16.  Non  appelleris  susurro,  et  lingua  tua  ne  capiaris  et 
confundaris  : 


1  ;.  Écoutez  avec  douceur  ce  qu'on  vous  dit,  afin 
d'acquérir  l'intelligence  et  de  rendre  avec  sagesse  une 
réponse  (qui  soit  véritable). 

14.  Si  vous  avez  de  l'intelligence,  répondez  à  votre 
prochain,  sinon  que  votre  main  soit  sur  votre  bouche, 
(de  peur  que  vous  ne  soyez  surpris  dans  une  parole  in- 
discrète, et  que  vous  ne  tombiez  dans  la  confusion). 

15.  L'honneur  et  la  gloire  accompagnent  le  discours 
(de  l'homme  sensé)  ;  mais  la  langue  (de  l'imprudent)  est 
la  ruine  de  son  âme. 

16.  Évitez  de  passer  pour  un  semeur  de  rapports  ;  et 
que  votre  langage  ne  vous  devienne  pas  un  piège  (et  un 
sujet  de  confusion)  ; 
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vos  sentiments,  et  la  duplicité  de  vos  discours,  si 
vous  voulez  que  les  hommes  conservent  quelque 
confiance  et  quelque  estime  pour  vous. 

f.  13.  Esto  mansuetus  ad  audiendum  ver- 
bum (1).  Écoutez  avec  attention,  et  ne  vous  hâtez 
point  de  parler,  que  vous  ne  soyez  parfaitement 
instruit.  Le  grec  (2)  :  Soye%  prompt  à  écouler  le 
bien,  et  que  votre  vie  soit  dans  la  vérité,  et  rende\ 
une  réponse  juste  avec  patience.  L'édition  romaine 
est  plus  courte  :  Soye\  prompt  à  écouler,  et  lent  à 
répondre.  La  nature,  pour  nous  faire  comprendre 
l'utilité  d'écouter  et  d'apprendre,  nous  a  donné 
deux  oreilles  ;  mais  elle  ne  nous  a  donné  qu'une 
langue,  pour  nous  enseigner  à  parler  peu  (3). 
Saint  Jacques  nous  a  dit  la  même  chose  que  le 
Sage  en  cet  endroit  (4)  :  Que  tout  homme  soit 
prompt  à  écouler,  et  tardif  à  parler.  Et  saint 
Augustin  (5):  //  est  plus  sûr  d'écouler  la  vérité, 
que  de  la  prêcher.  Celui  qui  l'écoute,  demeure 
dans  l'humilité,  et  celui  qui  la  prêche,  est  toujours 
exposé  au  danger  de  la  complaisance  et  d'une 
secrète  vanité. 

f.  14.  Si  est  tibi  intellectus  ,  responde 
proximo.  Ce  qui  suit  dans  la  Vulgate,  de  peur  que 
vous  ne  soye\  surpris  dans  une  parole  indiscrète, 
etc.,  n'est  point  dans  le  grec.  Il  faut,  ou  garderie 
silence,  ou  dire  quelque  chose  qui  vaille  mieux 
que  le  silence,  dit  un  ancien  (6).  Il  est  imprudent 
de  vouloir  instruire,  avant  d'être  savant,  et  de 
prétendre  à  la  qualité  de  maître,  avant  d'avoir 
porté  celle  de  disciple.  Cette  expression,  mettre 
le  doigt  sur  la  bouche,  est  assez  fréquente  dans 
l'Écriture  (7),  pour  signifier  garder  le  silence.  Les 


Égyptiens  représentaient  Harpocrate,  le  dieu  du 
silence,  ayant  le  doigt  sur  la  bouche  (8). 
Ai  tua  sigaleon  .Egyptius  oscula  signet. 

v.  15.  Honor,  et  gloria  in  sermone  sensati. 
Aussitôt  qu'un  homme  sage  ouvre  la  bouche,  il  se 
fait  remarquer  pour  ce  qu'il  est  ;  tout  le  monde 
l'écoute  avec  respect.  Le  grec  (9)  :  La  gloire  et  la 
honte  sont  dans  la  parole  ;  et  la  langue  de  l'homme 
est  sa  perte.  Rien  n'est  plus  utile,  ni  en  même 
temps  plus  dangereux  que  la  langue.  Elle  élève 
en  honneur  et  couvre  d'ignominie,  selon  le  bon 
ou  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait.  C'est  ce  que 
le  Sage  a  marqué  dans  les  Proverbes  par  ces 
mots  (10)  :  La  mort  et  la  vie  sont  dans  les  mains  de 
la  langue.  Il  est  donc  d'une  importance  infinie  de 
savoir  régler  sa  langue  ;  et  c'est  une  vérité  capitale . 
dit  l'apôtre  saint  Jacques  fii),  que  celui  qui  ne 
sait  pas  la  modérer,  n'a  qu'une  religion  vaine  et 
apparente.  Si  quis  pulal  se  religiosum  esse,  non 
refrœnans  Itnguam  suam,  sed  seducens  cor  suum, 
hujus  vana  est  religio. 

f.  iô.  Non  appelleris  susurro,  et  lingua 
tua,  etc.  Le  grec  est  plus  court  (12)  :  Faites  en 
sorte  que  vous  ne  passiez  pas  pour  un  semeur  de 
rapports  un  babillard,  ci  ne  dresse^  jamais  de 
pièges  par  votre  langue.  Le  personnage  de  semeur 
de  rapports,  est  souverainement  odieux  dans  le 
commerce  de  la  vie.  Ces  sortes  de  gens  sont 
semblables  à  des  serpents,  qui  mordent  sans  faire 
de  bruit  (1 5).  On  sent  leurs  piqûres  avant  de  les 
voir.  Le  public  se  remplit  de  bruits  désavantageux 
contre  un  homme,  sans  qu'on  en  connaisse  l'auteur. 
et  c'est  celui  que  le  Sage  nomme  ici  susurro.  Un 


(1)  Complut.  Verbum  Dei.  lia  et  alii  multi. 

(2)  I\'vou  Ta/û;  Èv  â/.poâast  oou  âyaôrj,  v.x\  Ëauo  Èv  à.\r\- 
Osîa  J]  'Çturj  aou,  xai  c'v  u.azpo8u(x?a  œOÉyyou  ânôzpioiv  opOrjy. 
Edil.  Rom.  Icgil  :  Tivou  Tayo;  Èv  szpoàaEt  <JJÛ,  v.ol:  Èv 
|/.v/.prjOu[jua  -jOs'yyou  ànoxpiaiv. 

(j)  Plutarch.  Ilepi  toù  â/.oÛEiv.  II'oûs'.;  zà  -/petôiSs;  toù 
Xdyou  jtpô;  oao7)v  81'  ava).oy:'a;  (xerpouda,  Zûo  [jlsv  toia,  ai'-r/ 
oè  y^âiaaav  7)p-îv  sÇsipyâaaro.  û  {  osov  StxXaaiova  Et;  ttou- 
o.(av  âxousî'v,  r;;j.ioX'i(o  8s  r.po:  xà  Ëpanrj (jiaTa  7tpoàys;v  iàv 
).ôyov- 

(_l)  Jacobi.  î.   19. 


(5)  Au  eus,',  tract.  1 1\.  in  Johan. 
b]   Apud  Grot.  II"  Wy;  rt  styfj;  xpeîaajv,  Jj  a  yv  h1- 
(7)  Job.  xxi.  5  ;  \\ix.  9. 
[8;  Auson.  Ep.  ym.  ad  Paulin. 

(<>)  iiijj    y.x:    ixi'xia    "v    ).aX'i      Ka;     yi.tôaaa    av%p&T 
"roi';!;  ajnT). 

(10)  Prov.  xvin.  21. 

(11)  Jacobi.  1.  26. 

(12)  MJ]   /.i-i^'i,-,  iLl'Oupor,   /ai  77,   yÀtoiar,    OOÛ    ur;    ;v£0;.£ 
(ij)  Eccle.  x.ii.  Si  mordeat  serpens  in  silentio,  nihil 

minus  habet,  qui  occulte  detrahit. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  V.  -  LA   MAUVAISE   LANGUE 
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17.  Super  furem   enim    est    confusio  et    pœnitentia,  et 

denotatio    pessima    super    bilinguem  ;  susurratori    autem 
odium,  et  inimicitia,  et  contumelia. 

18.  Justifica  pusillum,  et  magnum  si mili ter. 


17.  Car  comme  le  voleur  tombe  dans  la  confusion  (et 
le  repentir),  la  langue  double  s'attire  aussi  une  très 
grande  condamnation,  (et  le  semeur  de  rapports,  la  haine, 
l'inimitié  et  l'infamie). 

1".  Faites  également  justice  aux  petits    et  aux    grands. 
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homme  qui  parle  bas  et  à  l'oreille,  craignant  d'être      l'abomination  des  hommes 


découvert,  est  sûr  d'être  écouté,  parce  qu'on  aime 
la  médisance  et  qu'on  est  bien  aise  de  savoir  ce 
qu'on  croit  n'être  connu  que  de  peu  de  gens. 
Salomon  a  divinement  tracé  le  caractère  d'un 
médisant  par  ces  paroles  (  1)  :  De  même  que  le  feu 
s'éteint,  lorsque  l'on  aie  le  bois  ;  ainsi  les  querelles 
sont  bannies,  lorsqu'on  éloigne  le  semeur  de  rap- 
ports. Les  paroles  du  rapporteur  ont  une  apparence 
de  simplicité  et  de  droiture  ;  mais  elles  percent  jus- 
qu'au fond  des  entrailles. 

f.  17.  Super  furem  enim  est  confusio,  etc. 
Le  semeur  de  rapports  est  en  quelque  sorte  pire 
que  le  voleur  et  le  fourbe.  Le  premier  n'en  veut 
qu'à  votre  argent  ;  le  second  est  noté  d'infamie  et 
on  l'évite  ;  mais  on  ne  connaît  point  pour  l'ordi- 
naire un  homme  qui  médit  en  secret.  II  est  digne 
de  la  haine  de  tous  les  honnêtes  gens  ;  il  mérite 
d'être  chargé  de  honte  et  d'infamie.  Saint  Paul 
dit  que  ces  sortes  de  gens  sont  odieux  à  Dieu 
même  (2).  Il  les  range  avec  les  fornicateurs,  les 
avares,  les  orgueilleux,  les  gens  sans  foi,  sans 
honneur,  sans  pudeur  ;  et  Salomon  dit  qu'ils  sont 


:  Abominalio  homi- 
num  delractor.  Le  grec  (4)  :  Le  voleur  est  chargé 
de  confusion,  cl  celui  qui  a  la  langue  double  s'attire 
une  condamnation.  Il  compare  le  fourbe  au  voleur. 
Lorsque  celui-ci  est  pris  sur  le  fait,  il  est  chargé 
d'une  extrême  confusion  ;  et  lorsque  le  cœur 
double  est  découvert,  il  est  justement  haï  et  con- 
damné de  tout  le  monde. 

f.  \'o.  Justifica  pusillum  et  magnum  similiter. 
Si  vous  êtes  établi  en  dignité,  jugez  sans  accep- 
tion de  personnes,  le  petit  comme  le  grand  (5),  le 
riche  comme  le  pauvre.  N'ayez  égard  qu'à  la 
justice  et  au  mérite  de  la  cause  des  plaideurs.  Le 
grec  est  assez  éloigné  de  ce  sens  (6)  :  Dans  le  petit 
et  dans  le  grand,  n'ignore^  de  rien.  Tâchez  de  ne 
rien  ignorer,  d'être  instruit  des  petites  comme  des 
grandes  choses.  Ou  bien  :  Ne  faites  aucune  faute, 
ni  petite,  ni  grande.  Ne  tombez  dans  aucun  péché 
d'ignorance,  d'inadvertance,  ni  petit,  ni  grand. 
Soyez  tellement  attentif  sur  vous-même,  que  vous 
ne  soyez  jamais  surpris,  ni  obligé  de  vous  excuser, 
en  disant  :  Je  n'y  pensais  point;  cette  excuse 
n'est  point  d'un  homme  prudent. 


(  1)  Prci>.  xxvi.  20.  2  2. 
(2)  Rom.  1.  20.   ;o. 
(  ?)  Prov.  xxiv.  0 

(4)  E'n'.  y*?  T'^>  kXêkt»)  esï'tv  aiayûvT]  aO7  0»jpà,xat  zatiy- 
vcua:;  icvn\p&  i~\  8tyXaj3oa). 


(f)  Dcut.  1.  17.  Nulla  erit  distantia  personarum,  ita  par- 
vum  audietis,  ut  magnum  ;  nec  accipietis  cujusquam 
personam. 

(6)  E'v  jj.sy^'0  *ai  sv  u.'.'/.ptp  \xt]  âvvost  \ir\  01  sv.  Dans  le 
langage  de  l'Écriture,  âyvoeiv  se  prend  souvent  pour 
errare,  peccare,  imprudenter  agere. 


CHAPITRE  VI 

Etre  simple,  humble,  doux  cl  affable.  Choisir  pour  conseil  un  ami  longtemps  éprouvé. 
Avantages  et  caractères  de  l'amitié.  Travailler  à  acquérir  la  sagesse.  Avantages 
qui  raccompagnent. 


i.  Noli  fieri  pro  amico  inimicus  proximo  ;  improperium 
enim  et  contumeliam  malus  hereditabit,  et  omnis  peccator 
invidus  et  bilinguis. 

2.  Non  te  extollas  in  cogitatione  animas  tuœ  velut  tau- 
rus,  ne  forte  elidatur  virtus  tua  per  stultitiam  ; 


i.  Ne  devenez  pas,  d'ami  que  vous  êtes,  ennemi  (de 
votre  prochain)  ;  car  (le  méchant)  aura  pour  partage  la 
honte  et  l'ignominie,  ainsi  que  le  pécheur  (envieux,  et) 
qui  a  la  langue  double. 

2.  Ne  vous  élevez  point  comme  un  taureau  dans  les 
pensées  de  votre  cœur,  de  peur  que  (votre  folie)  ne 
brise  votre  force  ; 


}'.    I.   NOLI  FIERI   PRO  AMICO   INIMICUS  PROXIMO. 

L'auteur  blâme  l'inconstance  et  la  légèreté  dans 
l'amitié.  Il  faut  faire  un  bon  choix,  quand  il  s'agit 
de  se  faire  un  ami,  et  demeurer  constamment 
attaché  à  celui  qu'on  a  une  fois  choisi.  Il  donne 
plus  bas,  les  mêmes  maximes  avec  plus  de  détail. 
Le  grec  commence  par  la  conjonction  Et,  qui 
montre  que  ce  chapitre  est  joint  au  précédent. 
En  effet,  le  syriaque  commence  le  sixième  chapitre 
au  dernier  verset  du  cinquième  ;  et  dans  Raban 
Maur,  le  chapitre  VI  ne  commence  qu'au  verset 
cinquième.  Voici  comment  on  peut  joindre  ces 
deux  chapitres.  L'auteur  a  recommandé  dans  les 
versets  16  et  17  du  chapitre  v  la  droiture  et  la 
vigilance  sur  sa  langue  ;  il  y  a  exhorté  son  disciple 
à  se  garder  de  passer  pour  faiseur  de  rapports  et 
homme  faux  ;  il  a  fini  en  disant  :  Tâche\  de 
n'être  répréhensible,  ni  dans  les  petites,  ni  dans  les 
grandes  choses,  et  de  vivre  sans  aucun  reproche, 
au  milieu  de  vos  frères.  11  continue  dans  le 
chapitre  vi  (1)  :  El  prene\  garde  qu'au  lieu  d'être 
ami,  vous  ne  deveniez  ennemi;  et  que,  par  la  mau- 
vaise réputation  (2)  que  vous  vous  attirerez,  vous 
ne  soye\  exposé  à  la  honte  et  à  la  confusion  ;  car 
c'est  là  le  partage  d'un  homme  double  cl  qui  ne 
marche  pas  droit.  D'autres  lisent  (3)  :  Car  par  la 
vous  acqitùrcrc-  un  mauvais  renom,  la  honte,  l'igno- 
minie ;  car  c'est  ce  que  gagne  l'homme  double,  et 
qui  n'est  pas  sincère.  Ce  n'est  donc  pas  tant  l'in- 
constance dans  l'amitié  qu'il  reprend,  que  la 
duplicité,  les  mauvais  procédés,  qui  nous  font 
perdre  la  confiance  et  l'amitié  de  nos  amis. 


(1)  K«!  «vît  '\1\X0u  (j.r)  y(vou  iy  Opo;,  0'vou.a  yàp  w)V7]pôv, 
aiayùvrjv,  za!  o'vstoo;  xXj]povou.yja£t.  Oûxto;  ô  àaaptaAo;,  ô 
Si'yXuxjao;  âttjju'av  É'yst. 

(2)  Le  grec  0"vO[j.a  j;ov7)pÔJ.  Nomcn  mat  uni.  se  prend 
en  ce  sens  dans  plusieurs  endroits  de  l'Écriture.  Dcul. 
xxii.  14.  17.  19-  etc. 
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jf.   2.   NON  TE  EXTOLLAS    IN    COGITATIONE    ANIM/E 

tvje,  velut   taurus.    Il    condamne   ici   un   autre 


défaut  très  ordinaire  et  très  dangereux  dans  le 
commerce  de  la  vie,  et  surtout  dans  l'amitié  ;  c'est 
l'arrogance  et  l'orgueil,  lorsque  l'on  veut  primer 
partout,  et  l'emporter  partout,  comme  un  taureau 
.111  milieu  d'un  troupeau.  L'amitié  veut  de  la  défé- 
rence et  de  l'égalité.  Comme  nous  demandons 
quelque  chose  de  nos  amis,  nous  devons  aussi  leur 
donner  quelque  chose  ;  et  si  nous  souhaitons  qu'ils 
nous  pardonnent,  il  est  juste  qu'à  notre  tour  nous 
ayons  pour  eux  quelque  indulgence  (4). 

Qui  ne  tuberibus  propriis  olfendat  amicum 
Postulat,  ignoscat  verrucis  illius.  vCquum  est 
Peccalis  veniam  poscentem,  reddere  rursus. 

Voici  le  grec  (5)  :  Ne  vous  éleve\  point  dans  le 
dessein  de  voire  âme,  de  peur  que  voire  âme  ne 
soit  ravie  comme  un  taureau  ;  ou  plutôt,  de  peur 
que  votre  urne  ne  soit  enlevée  et  dispersée, comme 
la  terre,  la  paille  l'est  par  un  taureau  en  furie. 
N'ayez  point  une  vaine  complaisance  pour  vos 
sentiments  et  pour  vos  desseins,  de  peur  que  vous 
ne  vous  trouviez  enfin  mis  en  pièces  et  renversé, 
comme  tout  ce  qui  se  trouve  devant  un  taureau  en 
fureur.  Il  est  dangereux  d'être  trop  arrêté  à  son 
sentiment,  et  de  suivre  avec  trop  d'opiniâtreté  ses 
propres  vues.  On  irrite  par  là  ceux  avec  qui  l'on 
vit;  ils  ne  manquent  pas  de  nous  contredire  et  de 
s'opposera  nos  résolutions  d'une  manière  déclarée, 
ou  sourdement  et  secrètement.  On  ne  souffre 
point  volontiers  quiconque  veut  dominer  seul,  et 
l'emporter   sur   les   sentiments    des    autres.    On 


(;)  (V'voua  yip  EOVTjpÔv,  a'3/'Jvr,v  xaî  ôv3'.îo;  xXtjsovo- 
pjaet;.  lia  Quid.  lib.  apua  Nobil. 

(4)  Horat.  Satrr.  lib.  :.  sat.  5. 

(c)  M'j  ÉJtcépï);  asauiov  e'v  [Î0'j)->,  yj/  ït;  aoû,  '.va  ar,  O'.ap- 
7ïaY»j  '"',  Taùpo;  r\  'iu/rj  aoû. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  VI.  -  CHOIX   D'UN   AMI 
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;.  Et  folia  tua  comedat,  et  fructus  tuos  perdat,  et  relin- 
quaris  velut  lignum  aridum  in  cremo. 

4.  Anims  enim  nequam  disperdet  qui  se  habet,  et  in 
gaudium  inimicis  dat  illum,et  deducet  in  sortem  impio- 
rum. 

5.  Verbum  dulce  multiplicat  amicos  et  mitigat  inimicos, 
et  lingua  eucliaris  in  bono  homine  abundat. 

6.  Multi  pacilici  sint  tibi  ;  et  consiliarius  sit  tibi  unus  de 
mille. 


;.  Qu'elle  ne  consume  vos  feuilles,  et  ne  perde  vos 
fruits,  et  que  vous  ne  deveniez  comme  un  arbre  dessé- 
ché (dans  le  désert)  ; 

4.  Car  l'âme  maligne  perdra  celui  en  qui  elle  se  trouve; 
elle  le  rendra  la  joie  de  ses  ennemis,  (et  elle  le  condui- 
ra au  sort  des  impies). 

5.  La  parole  douce  multiplie  les  amis,  (et  adoucit  les 
ennemis)  ;  et  la  langue  de  l'homme  vertueux  a  une  abon- 
dance de  douceur. 

6.  Ayez  beaucoup  d'amis  qui  vivent  en  paix  avec  vous  ; 
mais  choisissez  pour  conseil  un  homme  entre  mille. 
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aime  à   renverser  ses  projets  et  à  faire   échouer 
ses  desseins. 

jh  3.  Et  folia  tua  comedat,  et  fructus  tuos 
perdat,  etc.  Si  vous  vous  obstinez  dans  vos  sen- 
timents, votre  opiniâtreté  sera  la  cause  de  votre 
perte.  Elle  deviendra  à  votre  égard,  comme  un 
taureau  qui  broutera  vos  feuilles  et  vos  bourgeons, 
qui  dévorera  vos  fruits,  et  vous  consumera  jusqu'à 
la  racine.  Les  bœufs  sont  dangereux  aux  jeunes 
arbrisseaux  ;  ils  les  rongent,  et  en  mangent  les 
feuilles  et  les  fruits  ;  quelquefois  même,  dans  leur 
fureur,  ils  les  brisent  et  les  arrachent.  Le  grec  lit 
à  la  seconde  personne  (1)  :  Vous  consumerez  vos 
feuilles,  et  vous  dévorerez  vos  fruits,  elc.  Mais  la 
leçon  de  la  Vulgate  est  beaucoup  plus  claire,  et 
mieux  liée  avec  ce  qui  précède. 

jh  4.  Anima  enim  nequam  disperdet  qui  se 
habet.  Un  esprit  mal  fait,  une  âme  fausse,  est 
une  source  de  malheur  pour  elle-même.  Elle  se 
perd,  elle  se  détruit  elle-même  ;  et  elle  devient  le 
sujet  de  la  raillerie  de  ses  ennemis.  Lorsqu'elle 
commence  à  être  connue  pour  ce  qu'elle  est,  elle 
est  abandonnée  de  tout  le  monde  ;  ses  amis  la 
quittent,  ses  ennemis  l'insultent. 

jh  5.  Verbum  dulce  multiplicat  amicos.  Le 
grec  porte  (2):  Un  gosier  doux,  multiplie  ses  aniis;el 
une  langue  bien-disante  dil  plusieurs  choses  agréables, 
ou  elle  salue  tout  le  monde.  Celui  qui  est  doux, 
affable,  gracieux,  gagne  les  cœurs,  et  se  fait  beau- 
coup d'amis.  Cette  sentence  n'a  pas  besoin  de 
commentaire  ;  elle  est  confirmée  par  une  longue  et 
continuelle  expérience.  Le  Sage  dit  de  même'  ; 
La  langue  gracieuse  esl  un  arbre  de  vie,  mais  celle 
qui  csl  déréglée,  brise  les  esprits.  I  soc  rate  (4)  : 
Soyez  poli  dans  vos  mœurs,  et  affable  dans  vos 
paroles.  Il  est  de  la  politesse  de  saluer  ceux  que 


vous  rencontrez  ;  et  il  est  de  l'affabilité  de  leur 
parler  d'une  manière  agréable  et  gracieuse.  Rien 
n'est  plus  propre  à  gagner  les  cœurs  et  à  se  faire 
des  amis,  que  la  douceur  et  l'affabilité,  dit  Cicé- 
ron  (15)  :  Difficile  diclu  esl,  quantopere  concilicl 
animos  hominum,  comilas,  a(J'abilitasque  sermonis. 
y.  6.  Multi  pacifici  sint  tibi,  et  consiliarius 
sit  tibi  unus  de  mille.  Il  y  a  dans  l'amitié  plusieurs 
degrés.  On  doit  bien  vivre  avec  tout  le  monde,  et 
en  ce  sens  avoir  tout  le  monde  pour  amis,  ou  du 
moins  n'avoir,  s'il  est  possible,  personne  pour 
ennemis  (6)  :  Si  fieri  potest,  quod  ex  vobis  est,  eum 
omnibus  hominibus  pacem  habentes.  Il  y  a  d'autres 
amis  particuliers,  avec  qui  l'on  vit  d'une  façon 
plus  familière  ;  mais  entre  ceux-là,  il  en  est  pour 
qui  il  n'y  a  rien  de  secret,  et  à  qui  l'on  s'ouvre 
sans  réserve  et  sans  défiance,  parce  qu'on  connaît 
leur  prudence,  leur  probité,  leur  attachement 
inviolable.  Il  y  aurait  de  l'imprudenceà  développer 
les  replis  de  son  cœur  avec  toute  sorte  d'amis  ; 
tous  ne  sont  pas  capables  de  secrets,  ni  de  choses 
importantes.  Les  sages  ont  toujours  conseillé  de 
n'avoir  pas  grand  nombre  d'amis  (7)  et  de  confi- 
dents ;  non  qu'il  ne  soit  utile  d'en  avoir  plusieurs, 
mais  parce  qu'il  est  impossible  d'en  rencontrer  un 
grand  nombre,  qui  aient  les  qualités  d'un  parfait 
ami.  Lucien  (8)  dit  que,  parmi  les  Scythes,  le  grand 
nombre  d'amis  n'était  pas  moins  infâme  que  la 
polygamie  ou  le  grand  nombre  de  femmes.  Leur 
maxime  était  outrée  ;  mais  elle  peut  avoir  un  très 
bon  sens,  réduite  aux  termes  que  l'Ecclésiastique 
prescrit  ici.  Vivez  bien  avec  tout  le  monde,  dit 
lsocrate  (9)  ;  mais  attachez-vous  par  la  confiance 
aux  plus  vertueux.  De  cette  sorte,  vous  n'aurez 
point  d'ennemis,  et  vous  n'aurez  que  d'excellents 
amis. 


(i)  Ta  aûXXx  joC  /.aia^âys-jai,  y. où  toù;  xaprcoù;  ooû  â^o- 
Xcosi;,  etc. 

(2)  AâpuyÇ  yXuxli;  kXtjOuveî  :p:'Xou;  âutoO',  -/.al  yXtoaaa 
e'jXocXo;  7:)ot|0ijvei  sCjïpOGTJYOpa. 

(?)  Prou.  xv.  4. 

(4)  Isocrat.  ad  Dœmcnic.  Tû  \ûv  zpor.t»  y^vou  tpiXojtpoarj- 
yopo;,  tôj  os  Xoyqj  eÙ7:po5r)yopo;.  E3'ati  0:  oiXoîtpoeîjyopi'a; 
|j.cv  to  ^poî-JtovEîv  toù;  Ct7TavTo>vTa{ ,  gùnpoarjYOpi'a;  ô;,  10 
toï;  Xûyo'.ç  àutoï;  ôtxEfcu;  Êvtuy/ocveiv. 


(5)  Cicero  Je  officiis. 

(6)  Rom.  xii.  8. 

(7)  Hcsio.i.  apud   Arislot.  Ethic.   lib.   ix.  cap.    10.   Miji 
JtoMÇstvof,  [X7]T    SÇeivo;.  -  Addit.  Aristol.  Kcù  etsî  zf\i  ?;X:'a; 
âpu.oaei  u.7)tè  ôcotXov  sîv«i,[H)t'  *u  koXù-jiXov  y.aO'  &7tep[3oX7]v. 

(8)  Lucian.  in  Toxaride. 

Isocrat.  ad  Dœmcnic.  Il  ''>;'(.»:  pèv  :/;  itpàs  xr.xv.x;, 
ypâ  8È  tôt;  [ii£Xx::co;;.  Outco  yàp  -q\;  u.ï-i  oj/.  à-£/0r); 
ï<j7],  tocs  'j.   JX'j;  ysvrjorj. 
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7.  Si  possides  amicum.  in    tentatione    posside   eum,  et 
ne  facile  credas  ei. 

8.  Est  enim  amicus  secundum  tempus  suum,  et  non  per- 
manebit  in  die  tribulationis. 

0.  Et    est  amicus  qui  convertitur  ad    inimicitiam,  et  est 
amicus  qui  odium  et  rixam  et  convitia  denudabit. 

10.   Est  autem  amicus    socius  mensae,  et  non  permane- 
bit  in  die  necessitatis. 


7.  Si  vous  voulez  faire  an  ami,  prenez-le  après  lavoir 
éprouvé,  et  ne  vous  fiez  pas  sitôt  à  lui  ; 

8.  Car  tel  est  ami,  qui  ne  l'est  que  tant  qu'il  y  trouve 
son  avantage  ;  et  il  cessera  de  l'être  au  jour  de  votre 
affliction. 

9.  Tel  est  ami,  qui  se  change  en  ennemi  ;  et  tel  est  ami, 
qui  découvre  tout  à  coup  (la  haine),  et  qui  se  répand  en 
querelles  et  en  injures. 

10.  Tel  est  ami,  qui  nj  l'est  que  pour  la  table,  et  qui 
ne  le  sera  plus  au  jour  de  l'affliction. 


COMMENTAIRE 


f.  7.  Si  possides  amicum,  in  tentatione  posside 
eum.  C'est  une  suite  de  la  maxime  précédente.  Le 
grec  et  la  Vulgate  portent  à  la  lettre  (1)  :  Si  vous 
possède^  un  ami,  possédez-le  en  l'éprouvant.  Mais 
on  croit  que,  dans  l'hébreu,  l'auteur  avait  employé 
le  verbe  n:p  qdnâh,  que  l'on  traduit  assez  souvent 
par  posséder,  mais  qui  signifie  aussi  acquérir.  En 
effet,  quand  on  possède  un  ami,  ce  n'est  plus  le 
temps  de  l'éprouver,  il  fallait  le  faire  avant  de  lui 
donner  son  amitié.  Solon  disait  (2)  :  Ne  vous  hâtez 
point  de  donner  votre  amitié,  mais  quand  vous 
avez  choisi  un  ami,  ne  le  quittez  point.  Plutarque 
dit  de  même  qu'il  faut  beaucoup  éprouver,  avant 
d'aimer  ;  mais  que,  quand  on  a  un  ami,  il  faut  le 
bien  conserver  (5).  C'est  principalement  dans  l'ad- 
versité qu'on  reconnaît  les  vrais  amis  ;  c'est  par  là 
qu'on  les  distingue  des  faux  et  des  amis  de  table 
et  de  fortune.  De  même  que,  quand  vous  voulez 
acheter  un  vase,  dit  Antisthène(4),  vous  l'éprouvez 
au  son,  et  vous  l'examinez  de  toutes  parts  ;  ainsi 
quand  vous  voulez  connaître  votre  ami,  considérez 
ce  qu'il  fera  pour  vous  dans  vos  disgrâces  :  c'est 
alors  que  vous  reconnaîtrez  ce  qu'il  est. 

jk  9.  Est  enim  amicus,  secundum  tempus  suum. 
Aussitôt  qu'il  n'y  trouvera  plus  son  intérêt,  il  cher- 
chera ailleurs.  Tels  sont  la  plupart  des  amis  qui 
ont  besoin  de  nous,  qui  nous  accablent  de  com- 
pliments et  de  caresses.  Ont-ils  ce  qu'ils  deman- 
dent? Ils  disparaissent  et  ne  pensent  plus  à  nous. 
Sommes-nous  dans  la  disgrâce  et  hors  d'état  de 
les  servir?  Ils  ne  nous  regardent  plus.  La  vraie 
amitié  doit  être  fondée,  non  sur  la  nécessité  ou 
sur  l'intérêt,  mais  sur  la  vertu,  sur  l'estime,  sur  la 
charité  (5).  Cicéron  lui-même  veut  que  la  religion 


y  ait  part,  aussi  bien  que  l'humanité  (6).  Est  aulem 
amicilia  nihil  aliud,  nisi  omnium  divinarum,  huma- 
narumque  rerum  eum  ben.evolen.lia  et  charitate 
summa  consensio. 

v.  9.  Est  amicus,  qui  convertitur  ad  inimici- 
tiam, etc.  Le  grec  (71  :  //  y  a  un  ami  qui,  étant 
devenu  comme  ennemi,  découvrira  le  combat  de  vos 
reproches,  c'est-à-dire,  qui  révélera  toutes  vos  fai- 
blesses, et  tout  ce  qu'il  aura  pu  reconnaître  en 
vous  de  fautes,  pour  colorer  son  infidélité  et  son 
inconstance.  Autrement  :  //  y  a  un  ami,  qui  chan- 
gera son  amitié  en  haine,  et  vous  reprochera  vos 
défauts  ;  qui  vous  abandonnera,  et  vous  chargera 
de  reproches,  d'outrages.  Rien  n'est  plus  perni- 
cieux qu'un  ami  volage  et  inconstant.  Il  faut  que 
les  amitiés  soient  immortelle*;  mais  pour  les 
haines,  elles  doivent  être  mortelles  et  de  courte 
durée  (8),  dit  Tite-Live  :  Amiciliœ  immortales, 
inimiciliœ  mortales  esse  debent.  Plus  l'amitié  et  la 
liaison  ont  été  étroites,  plus  les  ruptures  sont  écla- 
tantes, et  plus  la  haine  devient  implacable  :  Arc- 
lissima  necessitudo,  si  quando  continuai  dirimi,  dit 
Pline  (9),  in  summam  verlitur  simullalem ,  et  ex 
arclissimis  fœderibus,  si  semel  rumpaniur,  maxima 
nascunlur  dissidia. 

v.  10.  Est  autem  amicus  socius  menstE,  etc. 
C'est  le  plus  méprisable  et  le  plus  indigne  genre 
d'amis  ;  ou  plutôt,  ce  n'est  rien  moins  qu'un  vrai 
ami  ;  on  trouve  tant  d'amis  qu'on  veut  de  cette 
sorte;  mais  qu'il  y  a  peu  de  vrais  amis  (io  '. 
Croyez-vous  que  cet  homme  qui  vous  caresse  pour 
la  bonne  chère,  soit  bien  votre  ami  ?  11  n'est  rien 
moins  que  cela  ;  il  n'aime  que  vos  bons  morceaux, 
dit  Martial   (11).  Soyez  dans  l'adversité,  il   n'y  a 


(t)  E'i  -/.iSioxi  spt'Xov,  s'v  7tE!paa|j.ûi  /.TTJaa!  âutov,  /.a:  [j.rj 
tot/Ù  :'u.7:'.aTeùari;  âutw  aiautd'/. 

12)  <I>iXgd;  |j.tj  xa-^ù  /.tû,  ou;  o'  av  XT>J07),  ;j.t]  i.r.oZo/!.\xo.'Ci. 
Apud  Laërt.  lib.   1. 

(?)  Plut.  rLpt  r.olùz.t~k.  Aeî  cpiXi'av  z.ai  suvrjOctav  awÇîtv 
Kapa).ajjrj'yTa;  Iv  r.-Ahh  xp'.8staav. 

(4)  Laërt.  lit'.  11.  cap.  8. 

(5)  Chrvsoslom.  homit.  lxi.  in  Matt.  -  Cassian.  Collai.  10. 
cap.  j. 

(6)  Ciccro,  de  Amicilia.  Et  August.  contra  Académie. 
lib.  ni. 


(7)  E"ai'.  ipt'Xo;  u.eraTiO;;j.£vo;  £•;  lyOpav,  xat  \>-i-/r^  ôvei- 
Staaoû  aou  x'~i>/.x\\jIi\. 

(8)  Liv.  de  Bcllo  Maccdon.  lib.  x. 

(9)  Plin.  lib.  xxxvii.  c.  4. 

(10)  7  keognis. 

IloXXo'.  Tixp'  xpqtTJpt  •j:'Àot  Y^yvovrat  exaTpot, 
E'v  oi  a-ojoa:V;j  Kpïfyu.a'ct  -aopoTspot. 
(il)  Martial. 

Hune  quem  cœna  tibi,  quem  mensa  paravit  amicum  ; 
Esse  putas  ridae  pectus  amicitias  ? 
Aprum  amat,  et  mullos,  et  sumen,  et  ostrea,  non  te, 
Tarn  bene  si  cœnem,  noster  amicus  erit. 
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[I.  Amicus  si  pennanserit  fixus,  erit  tibi  quasi  coasqua- 
lis,  et  in  domesticis  tuis  liducialiter  aget. 

12.  Si  humiliaverit  se  contra  te,  et  a  facie  tua  abscon- 
derit  se,  unanimem  habebis  amicitiam  bonam. 

i  ;.  Ab  inimicis  tuis  separare,  et  ab  amicis  tuis  attende. 
i-|.  Amicus    lidelis  protectio  l'or tis  ;  qui    autem    invenit 
illuin  invenit  thesaurum. 


il.  Si  votre  ami  demeure  ferme  et  constant,  il  vivra 
avec  vous  comme  votre  égal,  et  il  agira  avec  liberté  par- 
mi ceux  de  votre  maison. 

12.  S'il  s'humilie  en  votre  présence,  et  qu'il  se  retire 
parfois  devant  vous,  (votre  amitié  sera  fidèle  ;  et  elle 
s'entretiendra  par  l'union  de  vos  cœurs). 

i  ?.  Séparez-vous    de  vos  ennemis,  et  sondez  vos  amis. 

14.  L'ami  fidèle  est  une  forte  protection  ;  celui  qui 
l'a  trouvé  a  trouvé  un  trésor. 


COMMENTAIRE 


plus  d'amis.    Ne  vous    fiez  que  sur  les  amis  du 
cœur,  vous  les  connaîtrez  dans  l'occasion  : 
Amicus  certus  in  re  incerta  cernitur. 

î-.  11.  Amicus  si  permanser.it  fixus,  erit  tibi 
quasi  co^equalis,  etc.  Un  bon  et  fidèle  ami,  bien 
ferme  et  bien  éprouvé,  est  comme  un  autre  nous- 
mème  ;  nous  lui  donnons  sur  nos  affaires  une  auto- 
rité pareille  à  la  nôtre  ;  tout  doit  être  commun 
entre  les  amis  (m,  surtout  entre  des  amis  de  ce 
mérite.  Quand  on  est  fortement  persuadé  qu'un 
homme  ne  cherche  que  nos  intérêts,  et  qu'ils  lui 
sont  aussi  chers  que  les  siens  ;  on  ne  craint  point 
de  lui  donner  de  l'autorité,  et  de  lui  permettre  ce 
que  l'on  ne  permettrait  pas  à  d'autres.  Le  grec 
fait  un  sens  différent;  il  le  faut  joindre  à  ce  qui 
précède  (2)  :  //  y  a  un  ami  de  table,  qui  ne  demeu- 
rera point  au  jour  de  l'adversité.  1 1  :  lit  dans  votre 
prospérité,  il  sera  comme  vous-même  ;  et  prendra  la 
liberté  de  commander  à  vos  domestiques  ;  il  en 
usera  comme  des  siens.  Ces  sortes  d'amis  sont 
non  seulement  infidèles  et  inconstants,  mais 
encore  présomptueux  et  effrontés.  Ils  veulent 
faire  les  maîtres  dans  les  maisons  où  ils  se  sont 
introduits. 

j^.  12.  Si  humiliaverit  se  contra  te,  etc.  Si 
votre  ami  a  pour  vous  de  la  déférence  et  du  res- 
pect ;  s'il  vous  cède  en  tout  et  qu'il  vous  prévienne 
par  des  marques  de  soumission,  votre  amitié  sera 
durable  et  constante.  En  effet,  rien  n'est  plus 
contraire  à  la  véritable  amitié,  rien  n'est  plus 
propre  à  la  ruiner,  que  des  airs  impérieux  et  des 
manières  hautaines  ou  insolentes.  Quand  on  sait 
les  éviter  parmi  ses  amis,  on  peut  espérer  de  vivre 
longtemps  en  paix.  Les  amis  se  doivent,  non  seu- 
lement de  l'amitié  et  de  la  tendresse  ;  mais  aussi 
du  respect,  dit  Cicéron  (3)  :  A  mi  ci  non  solum 
cotent  inler  se,  ac  diligent  ;  sed  eliam  verebuntur  : 
Nam  maximum  ornamenlum  amiciliœ  tollil,  qui  ex 
ea  tollil  verecundiam. 

Legrecest  entièrement  différent  :  Voici  comment 
il  se  joint  à  ce  qui  précède  :  Le  faux  ami,  l'ami  de 


table  prendra  chez  vous  des  airs  de  liberté  et  de 
hardiesse,  comme  s'il  était  un  second  maître. 
Verset  12  (4)  :  Mais  si  vous  lombe^  dans  l'humilia- 
lion  et  dans  la  disgrâce.  //  s'élèvera  contre  vous, 
se  cachera  devant  vous.  Voilà  le  caractère  de  la 
fausse  amitié.  Beaucoup  de  caresses  et  de  démons- 
trations, tandis  que  l'on  est  en  faveur,  et. en  état 
défaire  plaisir  à  ces  prétendus  amis;  beaucoup 
de  froideur  et  d'indifférence  ;  et  quelquefois  même 
des  outrages  de  leur  part,  lorsque  les  choses  sont 
changées  : 

Donec  cris  dives,  multos  numerabis  amicos  : 
Tempora  si  fuerint  nubila,  solus  eris. 

p.  13.  Ab  inimicis  tuis  separare,  et  ab  amicis 
tuis  attende.  Fuyez  vos  ennemis  déclarés  ;  mais 
sondez  ceux  que  vous  destinez  à  être  vos  amis. 
Ne  comptez  pour  amis  que  ceux  que  vous  aurez 
bien  éprouvés  dans  les  occasions  périlleuses,  et 
dans  les  traverses  de  votre  vie.  Dieux,  gardez-moi 
de  mes  amis,  disait  autrefois  un  prince  (V);  car 
pour  mes  ennemis,  je  m'en  garderai  bien.  Bias,un 
des  sept  Sages  de  la  Grèce,  disait  (6)  qu'on  devait 
aimer,  comme  devant  un  jour  haïr.  Maxime  qui 
ne  doit  avoir  lieu  qu'à  l'égard  de  ces  amis  faux  et 
douteux,  dont  on  vient  de  parler  ;  car,  dans  la 
vraie  amitié,  la  franchise  et  la  confiance  doivent 
être  entières  et  sans  réserve. 

v.  14.  Amicus  fidei.is,  protectio  eortis.  Dans 
les  peines  et  les  disgrâces  de  la  vie,  rien  n'est 
plus  doux,  ni  plus  puissant  qu'un  bon  ami.  C'est 
une  ressource  assurée  contre  tous  les  efforts  de  la 
mauvaise  fortune.  Si  votre  ami  est  puissant,  c'est 
une  protection  qui  vous  mettra  à  couvert  ;  s'il  est 
prudent,  il  vous  soutiendra  par  ses  conseils  ;  s'il 
est  d'une  condition  moins  élevée,  il  peut  au  moins 
vous  consoler  et  vous  soutenir  dans  votre  abat- 
tement. David  trouva  dans  Jonathas  un  parfait 
ami,  qui  le  garantit  du  souverain  malheur,  par  sa 
constante  fidélité.  Chusaï,  ami  de  David,  sauva  ce 
prince,  et  détruisit  le  parti  d'Absalom,  en  renver- 
sant le  conseil  d'Achitophel.  Les  richesses,  la  for- 


(i)  Koivà  ià  yft.CDv.  Bion  apud  Lacrl.  lib.  iv.  et  />.  tha- 
goras  apud  cund.  lib.  vm.  E"cr::  il  npwroî-  Kotvà  ta  tpîXtov 
sivai,  /.al  -^iX'!av  \i<'rr-.0L. 

(2)  Kai  ev  toî;  àyaOoîî  sou  ïnix'.  dj;  oj,  /.ai  i.v  coù; 
<Jt/.£Ta;  aoû  lapp^oiacetai. 

(j)  Ciccrc,  de  Amicitia. 


(4)  E'av  taTcsivtuOjjç,  s'axat   /.ari  oo5,  xat  àno  repoacârcou 
aoC  y.pu|3jjasTai. 
li    Antigon.  Rex  apud  Plutarch. 
1]    \pud  La'êrt.  lib.  1.  <£iXeîv   <-'>;  u.t<nioovca;.    Vide   \ 

Mena';,  ad  illum  Iccuin. 
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iÇ.  Amico  fideli  nulla  est  comparatio,  et  non  est  digna 
ponderatio  auri  et  argent!  contra  bonitatem    fidei    illius. 

10.  Amicus  fidelis  medicamentum  vitaj  et  immortalitatis  ; 
et  qui  metuunt  Dominum  invenient  illum. 

17.  Qui  timet    Deum  asque   habebit   amicitiam  bonam, 
quoniam  secundum  illum  erit  amicus  illius. 


15.  Rien  n'est  comparable  à  l'ami  fidèle  ;  et  (l'or  et 
l'argent)  ne  méritent  pas  d'être  mis  en  balance  avec  la 
sincérité  de  sa  foi. 

16.  L'ami  fidèle  est  un  remède  qui  donne  la  vie  (et 
l'immortalité)  ;  et  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  trou- 
veront un  tel  ami. 

17.  (Autant)  l'homme  craint  le  Seigneur,  (autant)  sera- 
t-il  heureux  en  amis,  parce  que  son  ami  lui  sera  sem- 
blable. 
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tune,  les  dignités,  la  faveur  des  princes,  peuvent 
manquer.  Un  bon  ami  ne  manque  jamais.  Mais, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  on  ne  doit  tenir  pour  solide 
amitié,  que  celle  qui  est  fondée  sur  la  religion  et 
sur  la  vertu.  Aimer  Dieu  dans  son  ami,  et  son  ami 
en  Dieu  (1),  n'aimer  dans  son  ami  que  ce  qui  le 
rend  solidement  aimable,  c'est-à-dire,  la  vertu,  la 
sagesse,  la  piété  :  une  telle  amitié  est  nécessai- 
rement éternelle  ;  parce  que  son  objet  et  son 
motif  sont  immuables. 

v.  16.  Amicus  fidelis,  medicamentum  vit,*:,  et 
immortalitatis.  Le  terme  d'immortalité,  n'est  pas 
dans  le  grec.  Un  ami  vertueux  et  sage,  ne  donne 
pas  seulement  une  consolation  passagère  à  son 
ami  ;  il  lui  donne  des  instructions  solides,  qui  le 
conduisent  à  la  vertu  et  à  l'immortalité.  Il  l'anime 
par  son  exemple,  il  le  soutient  dans  son  découra- 
gement ;  il  l'exhorte  dans  sa  faiblesse  ;  et  s'il 
s'égare,  il  le  rappelle  au  bon  chemin.  Car  le  ser- 
vice le  plus  impoitant  qu'un  ami  puisse  rendre  à 
son  ami, est  de  lui  procurer  les  biens  éternels  et  de 
le  conduire  à  Dieu.  Un  homme  qui  a  la  lâcheté 
de  laisser  son  ami  dans  Terreur,  ou  dans  le  dérè- 
glement, n'est  rien  moins  qu'un  vrai  ami.  Cicéron 
même,  tout  païen  qu'il  était,  a  enseigné  qu'il  n'y 
avait  de  vraie  amitié,  qu'entre  les  gens  de  bien  : 
Amicitia,  nisi  inlcr  bonos,  esse  non  potest.  Mais, 
sans  regarder  les  choses  du  côté  de  l'éternité,  et 
sans  admettre  dans  le  texte  le  mot  d'immortalité , 
il  est  toujours  vrai  qu'un  ami  fidèle  est  un  remède 
qui  donne  la  rie.  Car,  sans  l'amitié,  qu'est-ce  que 
la  vie,  qu'une  triste  mort,  et  quelque  chose  encore 
plus  triste  que  la  mort  ?  Quelle  douceur  goûte- 
t-on  dans  la  vie,  si  l'on  n'a  pas  un  ami  à  qui  l'on 
ouvre  son  cœur,  en  qui  l'on  ait  une  entière  con- 
fiance, qui  se  réjouisse  de  nos  avantages,  qui 
prenne  part  à  nos  peines,  qui  nous  soutienne  dans 
nos  disgrâces,  qui  nous  console  dans  notre  tris- 
tesse ;  qui  modère  les  trop  grands  épanchements 


de  notre  joie  (2)  ?  Un  bon  ami  est  plus  nécessaire 
que  le  feu  et  l'eau,  dit  Cicéron  :  Amicus  magis 
necessarius  est  quam  ignis,  et  aqua. 

Qui  metuunt  Dominum,  invenient  illum.  Un 
bon  ami  est  un  don,  et  une  faveur  particulière  de 
Dieu  :  c'est  une  récompense  de  la  piété  et  de  la 
vertu.  Naturellement  l'amitié  cherche  son  pareil  ; 
un  homme  de  bien  s'attache  volontiers  à  un  homme 
comme  lui.  La  Providence  ne  manque  point  de 
nous  envoyer  un  ami  fidèle,  et  un  bon  conseil, 
lorsque  nous  le  lui  demandons  humblement,  et 
que  nous  le  cherchons  sincèrement.  Les  gens  de 
bien  sont  plus  souvent  trompés  dans  le  choix  de 
leurs  amis  que  d'autres  ;  parce  qu'ayant  beaucoup 
de  droiture,  ils  jugent  des  autres  par  eux-mêmes, 
et  se  délient  moins  des  belles  apparences  des 
hypocrites.  Ce  passage  du  Sage  doit  les  rendre 
fort  attentifs  et  fort  circonspects  sur  cet  article. 
Ils  doivent  se  délier  beaucoup  de  leurs  lumières, 
et  demander  ardemment  à  Dieu,  qu'il  leur  donne 
un  ami  de  sa  main  et  de  son  choix. 

v.  17.  Qui  timet  Deum,  /Eque  habebit  amici- 
tiam bonam,  etc.  C'est  une  suite,  et  une  explica- 
tion du  verset  précédent.  Le  grec  peut  recevoir 
un  autre  sens  (;):  Celui  qui  craint  le  Seigneur, 
réglera  son  amitié  ;  car  ceux  qui  l'approchent,  seront 
comme  il  est  lui- même.  Il  ne  choisira  pour  amis 
que  des  gens  qui  lui  ressemblent.  Ou  il  les  ren- 
dra tels,  en  les  prenant  pour  amis,  il  les  formera 
au  bien  ;  ou  il  les  prendra  tout  formés  :  Amicitia 
sim  les  invenil,  aut  facil.  La  plus  excellente  et  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes 
les  amitiés,  dit  Cicéron  (4),  est  celle  qui  se  forme 
par  la  familiarité  et  l'amitié  des  gens  de  bien. 
Rien  n'est  plus  uni,  plus  aimable  que  la  ressem- 
blance des  bonnes  mœurs.  Lorsque  les  cœurs  et 
les  volontés  sont  semblables,  chacun  trouve  autant 
de  plaisir  dans  son  ami  que  dans  soi-même.  Pytha- 
gore  demandait  pour  la  parfaite  amitié,  que  l'on 


(1)  Vide  August.  homil.  xxxvm  et  in  atiis  e d il. ccclxv m. 
Et  homil.  de  Tcmporc  cccxxwi.  et  auclor.  lib.  de  Amicitia, 
inlcr  opéra  D.  August. 

(2)  Ambres,  lib.  111.  Offic.  Solatium  hujus  vitas  est,  ut 
habeas  cui  pectus  aperias  tuum,  ut  colloces  tibi  virum 
fidelem  qui  in  prosperis  gratuletur  tibi,  in  tristibus  com- 


patiatur,  in  persecutionibus  adhortetur,  ....  Qui  in 
lœtis  exultantem  comprimât,  in  tristibus  mœrentem  en- 
gat.    Vide  e'  Tull.  amicitia. 

(j)  0  spopoô[i6vo:  Kuptov  :u8uveî  stXi'av  xuïoù,  ô:;  /.a-' 
âutôv,  ojtco;  xai  ô:  ^X^aiov  àut'yû. 

(4)  Ciccro.  lib.  1.  Officier. 
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18.  Fili,  a  juventute  tua  excipe  doctrinam,  et  usque  ad 
canos  invenies  sapientiam. 

10.  Quasi  is  qui  arat  et  seminat  accède  ad  eam,  etsus- 
tine  bonos  fructus  illius. 

20.  In  opère  enim  ipsus  exiguum  laborabis,  et  cito 
edes  de  generationibus  illius. 

21.  Quam  aspera  est  nimium  sapientia  indoctis  homini- 
bus  !  et  non  permanebit  in  1 11  a  excors. 

22.  Quasi  lapidis  virtus  probatio  erit  in  illis  ;  et  non 
demorabuntur  projicere  illam. 

2;.  Sapientia  enim  doctrina;  secundum  nomen  est  ejus, 
et  non  est  multis  manifesta  ;  quibus  autem  co^nita  est, 
permanet  usque  ad  conspectum  Dei. 


18.  Mon  fils,  dès  votre  premier  âge,  aimez  à  être  ins- 
truit ;  et  vous  acquerrez  une  sagesse  qui  durera  jusqu'à 
la  vieillesse. 

19.  (Approchez-vous  de  la  sagesse  comme  celui  qui 
laboure  et  qui  sème),  et  attendez  en  paix  ses  excellents 
fruits. 

20.  Vous  travaillerez  un  peu  à  la  cultiver,  et  vous 
mangerez  bientôt  de  ses  fruits. 

21.  Que  (la  sagesse)  est  amère  aux  personnes  indo- 
ciles !  l'insensé  ne  demeurera  point  avec  elle. 

22.  Elle  sera  à  leur  égard  comme  ces  pierres  pesantes 
qui  éprouvent  la  force  des  hommes;  et  ils  chercheront 
bientôt  à  s'en  décharger  ; 

25.  Car  la  sagesse  (qui  rend  intelligent),  selon  son 
nom,  n'est  pas  manifestée  à  la  multitude  ;(mais  dans  ceux 
à  qui  elle  est  connue,  elle  demeure  ferme  jusqu'à  ce 
qu'elle  les  conduise  à  la  vue  de  Dieu). 
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devienne  un  avec  la  chose  aimée.  Ejficilurque  id, 
quod  Pylhagoras  vult  in  amicilia,  ut  unus  fiai  ex 
pluribus. 

p.  18.  Fili,  ajuventute  tua  excipe  doctrinam. 
Voici  une  nouvelle  matière:  c'est  une  exhortation 
à  l'étude  de  la  sagesse.  Bias,  un  des  sept  Sages 
de  la  Grèce,  disait:  Munissez-vous  de  la  sagesse, 
comme  d'une  provision  pour  le  voyage,  qui  vous 
servira  depuis  la  jeunesse  jusqu'à  la  vieillesse  (1). 
Le  grec  de  ce  passage  porte  (?)  :  Choisisse-  i ins- 
truction. Ou,  selon  d'autres  exemplaires  :  Recevez 
l'instruction  dès  votre  jeune  âge.  Les  premières 
impressions  demeurent  toujours.  Une  bonne  édu- 
cation influe  sur  toute  la  vie  ;  l'impétuosité  de 
la  jeunesse  et  le  tumulte  des  passions  peuvent 
étouffer  pour  un  temps  la  bonne  semence  ;  mais, 
avec  le  temps,  elle  prend  le  dessus. 

y.  19.  Quasi  is  qui  arat,  et  seminat,  ac- 
GEDE  ad  eam.  Comme  le  laboureur  travaille 
longtemps  et  avec  patience,  dans  l'espoir  d'une 
abondante  récolte,  ainsi  nous  devons  travailler 
avec  patience  et  cultiver  notre  esprit  et  notre 
cœur;  étudier  avec  application  les  leçons  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu,  sans  nous  rebuter  du  tra- 
vail, assurés  qu'un  jour  nous  moissonnerons  les 
fruits  de  nos  peines.  Ecce  agricola  expeclat  pre- 
tiosum  fructum  ten\v,  dit  saint  Jacques  (5), patienter 
ferens,  donec  accipiat  temporaneum  et  serolinum. 
Patientes  igitur  eslote,  et  vos,  et  confirmate  corda 
veslra.  Cette  comparaison  du  disciple  de  la  sagesse 
avec  le  laboureur,  n'est  pas  dans  le  grec;  mais 
elle  est  assez  bien  liée  avec  ce  qui  suit. 

f.  21.  Quam  aspera  est  nimium  sapientia 
indoctis  hominibus,  etc.  L'insensé,  l'indocile  ne 
trouve  que  des  difficultés  dans  l'étude  de  la 
sagesse,  et  dans  le  chemin   de  la  vertu.  Tout  lui 


fait  peur  ;  tantôt  il  exagère  la  difficulté  de  ce  tra- 
vail ;  tantôt  il  en  relève  la  longueur  :  Excelsa  slulio 
sapientia,  dit  Salomon  (4)  ;  tantôt  il  s'en  moque, 
et  la  tourne  en  dérision.  Slullus  irndet  sapientiam 
patris  sui  (5).  C'est  déjà  une  assez  grande  sagesse, 
d'aimer  l'étude  de  la  sagesse  (6)  :  Principium 
sapientiœ,  posside  sapientiam.  Les  premiers  pas 
que  l'on  fait  dans  cette  route,  sont  difficiles  ; 
mais  à  mesure  qu'on  s'avance,  la  voie  s'élargit  et 
devient  aisée. 

v.  22.  Quasi  lapidis  virtus  probatio  erit  in 
illis.  Il  essaiera  de  la  soulever  ;  mais  aussitôt 
qu'il  en  sentira  le  poids,  il  la  jettera  par  terre.  En 
Palestine,  il  y  avait  dans  les  villes  de  ces  grosses 
pierres  ;  les  hommes  s'exerçaient  à  les  lever  et 
éprouvaient  leur  force.  Il  en  est  parlé  dans  Zacha- 
rie  (7)  :  Je  rendrai  Jérusalem,  dit  le  Seigneur, 
comme  une  pierre  d'épreuve  à  tous  les  peuples. 
Tous  ceux  qui  entreprendront  de  la  lever,  s'/  bles- 
seront. Quelques  auteurs  (8),  sous  le  nom  de 
pierre  d'épreuve,  entendent  une  pierre  de  prix, 
une  pierre  d'une  beauté  particulière.  D'autres  9  , 
une  pierre  de  touche,  avec  laquelle  on  éprouve 
les  métaux.  Mais  la  première  opinion  est  la  meil- 
leure et  la  plus  suivie.  La  sagesse  est  donc 
comme  ces  pierres,  dont  on  a  parlé  ;  bien  des 
gens  essaient  de  la  lever  ;  mais  peu  ont  assez  de 
force  pour  cela.  Ils  se  rebutent  après  de  légers 
efforts;  ils  la  quittent  même  souvent,  sans  l'es- 
sayer ;  sa  seule  vue  les  décourage.  A  combien  de 
gens  le  nom  seul  de  sagesse,  de  vertu,  de  piété, 
d'étude,  d'occupation  sérieuse  fait-il  peur? 

f.  2}.  Sapientia  enim  doctrine:  secundum 
nomen  est  ejus.  La  sagesse  est  cachée,  selon  le 
nom  qu'elle  porte  :  elle  n'est  connue  que  de  peu 
de  gens.  L'auteur  de  ce  livre  aime  à  faire  de  ces 


(1)  Bias  apud  Laërt.  lib.   1.    E'<p<fôiov  «tô   vjo-tjto;   ei; 
y?ipa;  ivoXâix|3av6  aoyi'av. 

(2)  l'iV.  veoit{to;  arjô  ;-•}..- ;x'.,  ou  irJ.oiltx'.  TtaiSefav. 
(j)  Jacobl.  v.  7. 

{<,)  Prou,  xxi v.  7. 


(-,)  Prou.  xv.  5. 
lin  l'rov.  îv.  7. 

(7)  Zacli.  xn.  j. 

(8)  Syr.  Hugo. 

(9)  Valab.  Drus.  Castat. 
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24.  Audi,  lili,  et  accipe  consilium  mtelleclus,  et  ne  abji- 
cias  consilium  meum. 

2<,.  Injice  pedem  tuum  in  compedes  illius,  et  in  torques 
illius  collum  tuum. 

26.  Subjice  humerum  tuum,  et  porta  illam,  et  ne  acedie- 
ris  vinculis  ejus. 

27.  In  omni  animo  tuo  accède  ad  illam,  et  in  omni  vir- 
tute  tua  conserva  vias  ejus. 

28.  Investiga  illam,  et  manifestabitur  tibi  ;  et  continens 
factus,  ne  derelinquas  eam  : 

20.  In  novissimis  enim  invenies  requiem  in  ea,  et  con- 
vertetur  tibi  in  oblectationem. 

jo.  Et  erunt  tibi  compedes  eius  in  protectionem  forti- 
tudinis  et  bases  virtutis,  et  torques  illius  in  stolam 
gloriœ  ; 


24.  Écoutez,  mon  fils,  recevez  un  avis  isage)  ;  et  ne 
rejetez    point  mon  conseil. 

25.  Mettez  vos  pieds  dans  ses  fers,  et  engagez  votre 
cou  dans  ses  chaînes. 

26.  Baissez  votre  épaule,  et  portez-la  ;  et  ne  vous 
ennuyez  point  de  ses  liens. 

27.  Approchez-vous  d'elle  de  tout  votre  cœur,  et  gar- 
dez ses  voies  de  toutes  vos  forces. 

28.  Cherchez-la  avec  soin,  et  elle  vous  sera  décou- 
verte ;  et  quand  vous  l'aurez  une  fois  embrassée,  ne  la 
quittez  point  ; 

29.  Car  vous  y  trouverez  à  la  fin  votre  repos  ;  et  elle 
se  changera  pour  vous  en  un  sujet  de  joie. 

?o.  Ses  fers  deviendront  pour  vous  une  forte  protec- 
tion, (et  un  ferme  appui)  :  et  ses  chaînes  un  habillement 
de  gloire  ; 
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allusions  aux  mots.  Voyez  xliii,  8:  Mcnsis,  secun-  aimez  cette  heureuse  servitude,  et  faites-en  votre 

dum  nomen  ejus.  xlvi,  i:  Jésus  magnus  secundum  gloire.  Il   semble  faire  allusion    à  une  ancienne 

nomcnsuum.  Mais  le  texte  original  de  cet  ouvrage,  coutume   superstitieuse  des  Babyloniens  (2),   des 

qui   était    l'hébreu    ou    l'araméen ,  ne  subsistant  Égyptiens  (3),  et  même  des   Germains  (4),  qui  se 


plus,  il  est  difficile  de  deviner  aujourd'hui  à  quel 
mot  l'auteur  faisait  allusion  en  cet  endroit.  Peut- 
être  a-t-il  comparé  un  mot  grec,  avec  un  mot 
hébreu,  et  a-t-il  voulu  dire  :  ao?:'<x  porte  bien  son 
nom,  elle  est  justement  appelée  Sophia  ;  car  elle 
est  cachée  ri:ts3  tsâphoûnah,  ou  couverte,  mss 
tsaphoûiah  ;  ou,  en  comparant  un  terme  grec  à  un 
autre  nom  de  la  même  langue,  vo-fU,  la  sagesse,  à 
£o'?oç,  l'obscurité.  L'auteur  de  ce  livre  au  cha- 
pitre xliii,  8,  fait  une  allusion  du  nom  de  u.7jv  un 
mois,  avec  le  grec  ;j.rjvr, .  Ainsi,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'en  cet  endroit  il  dérive  0091a  de  Çô:?o;  ou 
de  tsaphoûiah.  Quand  ces  étymologies  ne  seraient 
pas  de  la  dernière  exactitude,  il  suffit  qu'elles  fus- 
sent probables,  et  reconnues  pour  bonnes  parmi 
ceux  à  qui  il  parlait.  Il  suppose  la  chose  ;  il  ne  la 
prouve  et  ne  l'autorise  point.  Pour  ce  qui  est  de 
la  profondeur  de  la  sagesse,  voyez  Job.  xxvm,  et 
Eccli.  1,3. 

QUIBUS  AUTEM    COGNITA    EST,   PERMANET    USQUE 

ad  conspectum  Dei.  Elle  ne  les  quitte  jamais, 
elle  les  conduit  jusqu'au  trône  de  Dieu,  jusqu'à 
l'éternité.  Ce  passage  n'est  pas  dans  le  grec. 

f.  25.  Injice  pedem  tuum  in  compedes  illius. 
Ne  craignez  point  de  vous  rendre  son  esclave  et 
son  prisonnier.  La  servitude  et  la  prison  sont 
honorables,  quand  on  sert  une  reine  d'un  aussi 
grand  mérite  que  la  sagesse.  Verset  30  :  St's  fers 
deviendront  pour  vous  une  forte  protection,  et  ses 
chaînes  une  robe  de  gloire.  Voyez  Prov.  1.  7,  8,  9. 

jb.  26.  Ne  acedieris  vinculis  ejus.  Ne  vous 
lassez  point  de  porter  son  joug.  Quelques  exem- 
plaires grecs  lisent  (1)  :  Ne  haïsse^  point  ses  liens  ; 


liaient,  et  se  présentaient  ainsi  devant  leurs  dieux, 
comme  pour  marquer  un  dévouement  et  une  ser- 
vitude plus  entière. 

y.  28.  Investiga  illam,  et  manifestabitur  tibi. 
La  sagesse  se  présente  la  première  à  ceux  qui  la 
souhaitent  (5).  Elle  les  invite  à  soi;  elle  les  en- 
voie chercher  par  ses  serviteurs.  Demande^,  dit 
le  Sauveur  (6),  et  il  vous  sera  donné  :  cherche^,  et 
vous  trouvère^  :Jrappe^,  et  on  vous  ouvrira. 

Et  continens  factus,  ne  derelinquas  eam.  En 
cet  endroit  continens  (7)  ne  signifie  point  conti- 
nent, chaste  ;  mais  celui  qui  possède,  qui  jouit  : 
Compos.  Il  servirait  de  peu  d'avoir  trouvé  la 
sagesse,  si  on  ne  l'embrassait  point.  Mais  c'est  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs,  de  l'abandonner, 
après  l'avoir  possédée. 

y.  29.  In  novissimis  enim  invenies  requiem  in 
ea.  Dans  les  commencements,  cet  assujettisse- 
ment vou>  paraîtra  dur  et  difficile  ;  mais  à  la  lon- 
gue, vous  y  trouverez  votre  plaisir.  La  pratique 
de  la  vertu  et  de  la  vraie  sagesse,  coûte  quelque 
chose  à  la  nature;  il  faut  prendre  sur  soi,  sur  son 
plaisir,  sur  ses  divertissements.  Mais,  quand  on 
compare  le  plaisir  solide  que  l'on  goûte  dans  la 
pratique  du  bien,  aux  vains  amusements  du  siècle  ; 
on  se  dégoûte  bientôt  de  ceux-ci.//:  novissimis  '■'■  . 
peut  aussi  marquer  l'heure  de  la  mort,  ou  même 
le  temps  qui  la  suit.  Vous  trouverez  dans  l'autre 
vie  un  repos  parfait.  Mais  le  premier  sens  est 
meilleur. 

y.  30.  Bases  virtutis.  Ces  mots  ne  sont  pas 
dans  le  grec,  et  embarrassent  un  peu  le  sens  en 
cet  endroit. 


(1)  Mh  npo3£ / ÛLarj ; -uot;  0£a;xoî;  âuirj:.  Alii,  Mr\  icpoooyr- 
etOT);. 
•(2)  Herodot.  lib.  1.  et  Baruch.  vi.  42. 
(?)  Voyez  le  tableau  d'Isis. 
'4)  Tacit.  de  Moribus  Gcrmanorum. 


($)  Sap.  vi.   14.  -  Prov.  vnt.  9. 

(6)  Matth.  vu.  7. 

(7)  E'-ppatr);  y£vdy.=vo:.   VideSap.  vin.  21.  Ut  scivi  quo- 
niam  aliter  non  possum  esse  continens.  Grœc.  E'yzpxTr,; 

(8)  E'rc'  sV/itu>v  EÛprjaet;  t^v  avàrcauatv. 
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jl.  Décor  enim  vit»  est  in  illa,  et  vincula  illius  alliga- 
lu  a  salutans. 

!2.  StoLim  glorias  inclues  eam,  et  coronam  gratulatio- 
nis  superpones  tibi. 

;;.  Fili,  si  attenderis  milu,  disces  ;  et  si  accommoda- 
veris  animum   tuum,  sapiens  ens. 

54.  Si  inelinaveris  aurem  tuam,  excipies  doctrinam  ;  et 
si  dilexeris  audire,  sapiens  cris. 

j^.  In  multitudine  presbyterorum  prudentium  sta,  et 
sapientiae  illorum  ex  corde  conjungere,  ut  omnem  narra- 
tionem  Dei  possis  audire,  et  proverbia  laudis  non  effu- 
giant  a  te. 

;0.  Et  si  videris  sensatuin,  evigila  ad  eum,  et  gradus 
ostiorum  illius  exterat  pes  tuus. 

;,'.  Cogitatum  tuum  habe  in  prasceptis  Dei,  et  in  man- 
dats ilhus  maxime  assiduus  esto  ;  et  ipse  dabit  tibi  cor, 
et  concupiscentia  sapientias  dahitur  tibi. 


ji.  Car  il  y  a  en  elle  une  beauté  qui  donne  la  vie  ;  et 
ses  liens  sont  des   bandages  qui  guérissent. 

32.  Vous  vous  revêtirez  d'elle  comme  d'un  habit  de 
gloire,  et  vous  la  mettrez  sur  vous  comme  une  couronne 
de  joie. 

j;.  Mon  fils,  si  vous  voulez  (m'écouter  avec  atten- 
tion), vous  serez  instruit  ;  et  si  vous  appliquez  votre 
esprit,  vous  acquerrez  la  sagesse. 

54.  Si  vous  prêtez  l'oreille,  vous  recevrez  l'instruction; 
et  si  vous  aimez  à  écouter,  vous  deviendrez  sage. 

î  5.  Trouvez-vous  dans  l'assemblée  des  (sages)  vieillards, 
et  unissez-vous  de  cœur  à  leur  sagesse  ;  afin  que  vous 
puissiez  écouter  tout  ce  qu'ils  vous  diront  de  Dieu,  et  que 
vous  ne  laissiez  perdre  aucune  de  leurs  excellentes 
paraboles. 

;6.  Si  vous  voyez  un  homme  sensé,  allez  le  trouver 
dès  le  point  du  jour,  et  que  votre  pied  presse  souvent 
le  seuil  de  sa  porte. 

57.  Appliquez  toute  votre  pensée  à  ce  que  Dieu  vous 
ordonne,  et  méditez  sans  cesse  ses  commandements  ;  et 
il  vous  donnera  lui-même  un  cœur  docile,  et  le  désir  de 
la  sagesse  vous  sera  donné. 


COMMENTAIRE 


,v.  51.  Décor  enim  vit/e  est  in  ii.la,  etc.  L'au- 
teur continue  l'allégorie  qu'il  a  faite,  où  il  repré- 
sente le  disciple  de  la  sagesse,  comme  un  esclave 
ou  un  prisonnier  dans  les  liens.  Mais  que  cette 
servitude  et  ces  liens  ne  vous  effraient  point.  Les 
chaînes  qui  vous  lient,  sont  des  chaînes  d'or,  qui 
vous  sont  honorables  ;  ses  menottes  sont  des 
bandes  qui  ferment  vos  plaies,  et  qui  vous  gué- 
rissent. Le  grec(i):  Elle  esl  ornée  d'une  couronne, 
ou  de  chaînes  d'or:  el  ses  liens  sont  des  cordons 
couleur  d'hyacinthe.  Elle  veut  vous  enchaîner  et 
vous  attacher  ;  mais  ne  craignez  rien.  Ses  liens 
sont  des  rubans  d'honneur  ;  et  ses  chaînes,  des 
chaînes  précieuses.  Il  représente  la  Sagesse  comme 
une  reine  ornée  d'une  couronne  d'or,  et  vêtue 
d'un  habit,  avec  une  bordure  de  couleur  d'hya- 
cinthe. 

).  32.  Stolam  glori/e  indues  eam,  etc.  La 
sagesse,  non  seulement  vous  comblera  d'honneur 
et  de  plaisir  ;  mais  elle-même  deviendra  votreorne- 
ment,  votre  couronne  de  joie  ;  une  couronne  de 
noce  et  de  festin  :  Coronam  gralulalionis.  Le 
grec  (2)  :  Exultationis. 

$.  3 3.  Si  accommodaveris  animum  tuum, sapiens 
eris.  La  chose  n'est  point  impossible,  il  ne  faut 
que  de  la  diligence,  de  la  docilité  et  de  l'atten- 
tion (3).  Le  grec  (4)  :  Si  vous  applique^  voire  dîne, 
vous  sere^  rusé.  Ce  dernier  terme  se  prend  en 
bonne  part  en  cet  endroit,  comme  en  plusieurs 
autres  des  livres  sapientiaux. 


jL  }'-,.  In  multitudine  presbyterorum,  etc.  La 
sagesse  n'est  pas  toujours  attachée  à  l'âge.  De  là 
vient  que  le  traducteur  latin  a  ajouté  ici  pruden- 
tium, qui  n'est  pas  dans  le  grec.  Mais  il  est  ordi- 
naire de  la  trouver  dans  les  vieillards,  plutôt  que 
dans  les  autres. L'expérience,  l'étude,  la  maturité, 
leur  donnent  toujours  un  poids,  que  n'ont  pas  les 
personnes  jeunes,  quoique  d'ailleurs  sages  et  éclai- 
rées. Seneclus  œtate  jil  doclior,  usutrilior,  processu 
lemporis  sapicnlior,  dit  saint  Jérôme  (5).  Et,  pen- 
dant que  presque  toutes  les  forces  du  corps  péris- 
sent dans  les  vieillards, la  seule  sagesse  s'augmente 
en  eux.  Omncs  pêne  virtules  mulanlur  in  senibus  ; 
elcrescenle  sola  sapienlia  decrescunt  cœlera. 

Proverbia  laudis  non  effugiantate.A/c'  laisse^ 
perdre  aucune  de  leurs  excellentes  paraboles:  de 
leurs  paraboles  de  louanges,  c'est-à-dire,  de  leurs 
paraboles  louables, estimables  ;  c'est  un  hébraïsme. 
L'auteur  de  ce  livre  nous  propose  plus  loin  l'étude 
des  paraboles, comme  l'application  du  vrai  sage(^). 
Notre  Sauveur  a  presque  toujours  enseigné  de  cette 
manière  (7)  :  Sine  parabolis  non  loquebalur  illis. 

\ .  36.  Evigila  ad  eum.  Alle\  le  trouver  des  le 
point  du  jour  (8).  Cette  expression,  qui  est  com- 
mune dans  toute  l'Ecriture,  marque  une  diligence, 
un  soin,  une  application  particulière  et  extraor- 
dinaire. La  seule  présence  des  hommes  sages, 
est  toujours  très  utile  (0).  Occursus  ipse  sapientium 
juval,  et  est  aliquid,  quod  ex  magno  viro,  vel  ta- 
cenle,  proficias. 


(1)  KoTfioc   yio  zpjsso;  cii'.v    in'   kuttjc,   /x\    'w.    Oc-j^.oi 
àu-r,;  xXôujj.»  ÔaxMkyov, 

(2)  Sx^cpavov  ày3i).X'a;j.xTCi:. 

(;)  Prov.  I.  5.  Audiens  sapiens  sapientior  erit,  et  intel- 
ligens  gubernacula  possidebit. 


(4)  E'àv  Ik'/ji'i;  rrjv  <pu)  J)v  crou,  JtavoupYo;  eot]. 

(5)  Hieronym.  Epist.  ad  Nepotian. 

.6)  Eccti.  xxxix.  1.  ).  —  (7)  Mallh    xxiv.  ;4. 

(8)  O"p0pi'C*  x?vi  ocùtôv. 

(9)  Senec.  /•:/'.  94. 


CHAPITRE  Vil 


S'abstenir  du  mal.  Ne  point  rechercher  les  dignités.  Fuir  tout  mensonge.  S'appliquer  au 
travad.  Etre  fidèle  à  ses  amis,  attaché  à  sa  femme,  doux  envers  ses  domestiques. 
Instruire  ses  enfants.  Honorer  ses  parents.  Rendre  aux  prêtres  ce  qui  leur  est  dû. 
Se  souvenir  de  sa  fin  dernière. 


i.  Noli  facere  mala,  et  non  te  appréhendent  : 

2.  Discede  ab  iniquo,  et  déficient  mala  abs  te. 

j.   Fili,  non    semines  mal  a  in    sulcis    injusti  tiae,  et    non 
metes  ea  in  septuplum. 

4.  Noli    qurerere    a    Domino    ducatum,  neque    a    rege 
cathedram  honoris. 


1.  Ne  faites  point  de  mal, et  le  mal  ne  vous  surprendra 
point. 

2.  Retirez-vous  de  l'injuste,  et  le  péché  se  retirera 
de  vous. 

j.  Mon  fils,  ne  semez  point  (les  maux)  dans  les  sillons 
de  l'injustice,  et  vous  n'en  recueillerez  pas  sept  fois 
autant. 

4.  Ne  demandez  point  au  Seigneur  la  charge  de  con- 
duire les  autres,  ni  au  roi  une  chaire  d'honneur. 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Noli  facere  mala,  etc.  Vivez  bien  et 
vous  serez  heureux  ;  évitez  le  péché  et  vous  évi- 
terez la  peine  du  péché.  Tout  le  mal  qui  se  commet 
doit  être  expié  par  quelques  peines,  ou  en  ce  monde, 
eu  en  l'autre.  Tel  est  l'ordre  invariable  de  la  jus- 
tice de  Dieu  (1). 

y.  2.  Discede  ab  iniquo.  La  compagnie,  les 
mauvais  discours,  les  exemples  d'un  méchant,  ont 
souvent  plus  de  pouvoir  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur, 
que  les  meilleurs  principes  et  les  plus  sages  ins- 
tructions. On  ne  saurait  trop  éviter  la  compagnie 
des  méchants.  On  pourrait  aussi  traduire  le 
grec  (2)  :  Retirez-vous  du  mal  cl  le  péché  s' éloignera 
de  vous.  Le  péché  ne  vous  force  point  ;  vous  êtes 
libre  de  le  commettre  ou  de  ne  le  pas  commettre  : 
Ou,  en  le  prenant  comme  une  répétition  du  pre- 
mier verset  :  Retirez-vous  de  l'injustice,  et  lapeine 
du  péché  s'éloignera  de  vous.  Le  péché  se  met  très 
souvent  pour  le  châtiment.  La  suite  est  assez 
favorable  à  ce  dernier  sentiment. 

y.  3.  Non  semines  mala  in  sulcis  injustiti/e. 
Ne  seme\  point  les  maux  dans  les  sillons  de  l'injus- 
tice, car  si  vous  y  semez  le  crime,  vous  en  recueil- 
lerez le  fruit  ou  la  peine,  sept  fois  autant,  septuplum: 
c'est-à-dire  plusieurs  fois.  La  peine  suivra  le  crime 
et  lui  sera  proportionnée  avec  surabondance. 
L'Écriture  emploie  souvent  cette  comparaison  en 
parlant  du  péché  :  SemeiTinjustice  et  moissonner 


le  châtiment  (5)  ;  ou,  concevoir  le  crime,  et  en- 
fanter la  peine  (4),  pour  montrer  la  liaison  et 
l'enchaînement  de  ces  deux  choses.  Quœ  semi- 
naverit  homo,  hœc  et  melet;  quoniam  qui  séminal 
in  carne  sua,  de  carne  sua  melet  corruplionem,  dit 
saint   Paul  (5). 

y.  4.  Noli  qu^erere  a  Domino  ducatum.  Ceux 
qui  demandent  les  charges  et  les  emplois  impor- 
tants, n'en  connaissent  pas  le  péril,  ou  ils  aiment 
le  péril,  et,  par  conséquent,  ne  sont  pas  dignes 
de  ce  qu'ils  demandent.  Quiconque  ne  cherche 
dans  les  emplois  que  la  gloire,  son  profit  et  sa 
satisfaction,  n'y  réussira  jamais.  L'homme  de  bien 
n'aspirera  aux  charges,  dit  Platon,  que  dans 
un  seul  cas,  celui  d'empêcher  que  les  méchants 
ne  les  remplissent.  L'ambition  a  toujours  été  la 
cause  de  la  chute  des  grands  empires  et  la  perte 
des  ambitieux.  C'est  par  là  que  l'empire  romain 
est  tombé.  Une  des  meilleures  marques  d'un  bon 
choix,  et  un  des  plus  heureux  présages  d'un  bon 
gouvernement,  est  lorsque  l'élu  est  choisi  malgré 
lui,  ou,  du  moins,  lorsqu'il  n'a  point  recherché 
l'honneur.  Dans  ces  occasions,  la  main  et  la  vo- 
lonté de  Dieu  sont  mieux  marquées  ;  et  on  pré- 
sume que  celui  qui  n'a  point  d'ambition,  a  de  la 
sagesse,  des  lumières  et  de  la  vertu.  Mes  frères. 
dit  l'apôtre  saint  Jacques  (6),  ne  cherche^  pointa 
dominer,   sachant   que  vous   vous   attire^  un   plus 


(  1  )  Sophod. 

E't  Sciv*  soparja;,  OEivà  y.al  zaOsîv  ai  oïi. 

A''y.r]ç  y*.0  êÇsXap.<J;e  vùv  oaiov  oâo;. 
(.2)  A'jîôoxrjOi  a~o  ocS;/.ou,  /.ai  iy:/.r\kwX  àr.ô  oou  à[j.apti'ot. 
(5)   Oscc.  x.  11.  Seminate  vobis  in  justitia,  et  metite  in 
ore    misericordias,  .  .  .  Arastis   impietatem,    iniquitatem 


messuistis,  etc.  -  Job.  iv.  5.  Qui  operantur  iniquitatem, 
seminant  dolores,  et  metlunt  eos.  El  Prou.  xxu.  8.  Qui 
seminat  iniquitatem,  metet  mala. 

(4)  Psalm.  vu.  15.  Concepit  dolorem,  et  peperit  iniqui- 
tatem. lia  et  Job.  xv.  j$. 

(5)  GaLit.  vi.  7.  —  (6)  Jacob,  m.  1. 
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ï.  Non  te  justifiées  ante  Deum,  quoniam  agnitor  cordis 
ipse  est  ;  et   pênes  regem  noli  velle  videri  sapiens. 

6.  Noli  quaarere  fieri  judex,  nis;  valeas  virtute  irrum- 
pere  iniquitates:  ne  forte  extimescas  faciera  potentis,  et 
ponas  scandalum  in  asquitate  tua. 


7.  Non  pecces  in  multitudincm  civitatis,  nec  te  immittas 
in  populum  ; 

COMME 
grand  jugement;  car  nous  tombons  tous  en  bien  des 
fautes. 

y.  5.  Non  te  justifices  ante  Deum.  Nul 
homme  vivant  n'est  parfaitement  juste  devant 
Dieu  (1)  :  Non  justificabltur  in  conspectu  luo  omni 
vivens.  Les  plus  justes  tombent  sept  fois  par 
jour  (2).  L'homme  est  pétri  d'iniquité  et  conçu 
dans  le  crime.  Tout  ce  qu'il  a  de  bon,  lui  vient  de 
la  main  de  Dieu.  Il  n'a  de  lui-môme  pour  partage 
que  le  mensonge  et  le  péché  ;  de  quoi  peut-il 
donc  se  glorifier  devant  Dieu  ? 

Et  PENES  regem,  noli  velle  videri  sapiens. 
Le  Sage  ne  défend  pas  d'è  tre  sage  devant  le  roi, 
ni  par  conséquent  de  le  paraître  ;  mais  d'affecter 
de  paraître  tel,  de  faire  parade  de  la  sagesse,  de 
vouloir  se  distinguer,  par  là,  et  effacer  les  autres 
en  relevant  leurs  fautes  et  en  faisant  sentir  leur 
côté  faible.  Les  princes,  et  ceux  qui  les  envi- 
ronnent, ne  veulent  ni  de  supérieurs,  ni  même 
d'égaux,  autant  qu'il  leur  est  possible.  Ils  veulent 
passer  pour  aussi  élevés  par  leur  esprit  et  par 
leur  capacité  au-dessus  du  commun  des  hommes, 
qu'ils  le  sont  par  leur  rang,  par  leur  naissance  et 
par  leur  dignité.  Ils  ont  une  jalousie  et  une  haine 
secrète  contre  ceux  qui  paraissent  auprès  d'eux 
avec  trop  d'éclat.  Dans  ces  circonstances,  un 
mérite  trop  brillant  et  trop  d'admirateurs  de- 
viennent funestes.  David  n'encourut  l'indignation 
de  Saùl,  que  parce  qu'il  était  trop  brave  et  trop 
aimé  du  peuple.  Alexandre  ne  pouvait  entendre 
parler  avec  avantage  des  victoires  d'Antipater, 
un  de  ses  généraux.  II  était  bien  aise  d'apprendre 
que  les  ennemis  fussent  vaincus,  mais  il  était 
jaloux  que  ce  fut  par  un  autre  que  par  Iui-même(3). 
Vinci  qu'idem  hostes  volebat,  sed  Antipairum  vi- 
cisse  indignabalur  ;  suce  demptum  gloriœ  existimans, 
quidquid  cessisset  a  ienœ. 

v.    6.    Noli   qu/ërere   fieri    judex,  etc.    Un 
juge  intègre  et  incorruptible  est  exposé  aux  efforts 


(1)  Psatm.  cxi.ii.  2. 
(  2)  Prov.  xxiv.  16. 
(j)  Ç.  Cuil.  lib.  vi. 

(4)  De  ut.  xvi.  :o.  -  Exoci.  xxm.    1.    Pauperis  non  mise- 
rcberis  in  judicio  -  l.ci'il.  xix.  ir,  etc. 

(5)  Psal.  lxxxi.  1.  -  Vide  Plat,  de  Republi:.  lib.  vi. 

(0)  11.  Par.    xix.  0.  Non  enim  hominum  exercctis  judi- 
ciuni,  sed  Dei. 
(7)  Plato,  de  Repub.  lib.  11. 


<,.  Ne  vous  justifiez  pas  devant  Dieu,  (parce  qu'il  con- 
naît le  fond  du  cœur)  ;  et  n'affectez  point  de  paraître  sage 
devant  le  roi. 

6.  Ne  cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez 
assez  de  force  pour  rompre  tous  les  efforts  de  l'iniquité, 
de  peur  que  vous  ne  soyez  intimidé  par  la  considération 
des  hommes  puissants,  et  que  vous  ne  mettiez  votre  in- 
tégrité au  hasard  de  se  corrompre. 

7.  N'offensez  point  la  multitude  d'une  ville,  et  ne  vous 
jetez  point  dans  la  foule  du  peuple. 

NTAIRE 

de  l'iniquité,  du  crédit,  de  la  violence;  aux  sé- 
ductions des  présents,  de  l'amitié  et  des  sollici- 
tations; à  la  haine  des  plaideurs.  Il  doit  être 
comme  un  mur  d'airain  opposé  à  l'injustice,  à  la 
terreur,  à  la  faveur,  à  la  compassion  même  et  à  la 
tendresse  (4).  Tout  doit  céder  à  la  justice  et  à  la 
vérité.  Quiconque  ne  se  sent  point  assez  de  force 
pour  résister  à  tout  cela,  ne  doit  point  monter 
sur  le  tribunal,  ni  s'asseoir  au  milieu  des  dieux, 
comme  parle  l'Écriture  (c)).  Car  ce  n'est  point  la 
fonction  d'un  homme,  mais  l'office  de  Dieu  même, 
que  le  juge  exerce  sur  la  terre  (6).  Le  juge  doit 
être  prudent  et  ferme,  dit  Platon  (7).  Prudent, 
pour  ne  pas  suivre  la  foule  dans  ses  jugements  ; 
ferme,  pour  exécuter  avec  force  et  pour  pro- 
noncer sans  crainte  ce  qui  est  juste.  Ces  maximes 
conviennent  admirablement  avec  les  lois  de 
Moïse  (8j.  Tout  le  monde  n'a  pas  la  hardiesse  et 
la  fermeté  nécessaires  pour  ces  emplois,  qui  de- 
mandent de  l'intrépidité  (9).'  Quorumdam  parum 
idonea  est  verecundia  rébus  civilibus,  quee  firmam 
fronlem  de  sidérant. 

Et  ponas  scandalum  in  ^îquitate  tua  (io).Un 
homme  qui  se  hasarde  dans  les  emplois  de  magis- 
trature, sans  les  qualités  nécessaires,  s'expose 
volontairement  au  danger  de  succomber  à  une 
infinité  de  dangers  et  de  tentations,  auxquels  son 
office  l'engage.  Et  s'il  succombe,  de  combien  de 
crimes  se  rend-il  coupable  r  Si  ceux  qui  se  trou- 
vent engagés  dans  ces  charges,  par  des  voies 
louables,  et  quelquefois  malgré  eux,  sont  res- 
ponsables vis  à  vis  de  Dieu  et  du  public  des  fautes 
qu'ils  y  commettent  par  leur  négligence,  que 
peut-on  dire  de  ceux  qui  s'y  ingèrent  et  qui  s'y 
jettent  sans  vocation?  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  (11). 

f.  7.  Non  pecces  in  multitudinem  civitatis. 
Gardez  le  milieu  entre  la  hauteur  qui  offense  le 
peuple  ,    et    la    bassesse    qui    attire    son    mépris. 


(8)  Exod.  xxn.  2.  Non  sequeris  turbam  ad  faciendum 
malum,  nec  in  judicio  plurimorum  acquiesces  sentenliœ, 
ut  a  malo  dévies. 

(<))  Sente,  de  Tranquill.  lib.  iv. 

(10)  Edit.  Complut.  In  agilitate  tua. 

(11)  Chrysost.  homil.  xxxiv.  in  Hebr.  cap.  ij.  E'i  yàp  01 
kvoéyy.r)  L)./.o;j:vo:  oû'ku.iav  i/iyj-j:  /a-x.jw.v,  xai  otreo) 
/.a/.oi;  t'j  repâviia  oixovou.ouvte;,  xa!   kusXoûvtî;.  [Iotu  jj 
Xov  Ôl   aiS0u8»)V  TatiTrjv  E1&SU.SV0'.,  zai   ir.'.o v.-:ovr;;    'ix-j'jyj;. 
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8.  Neque  alliges  duplicia  peccata,  nec  enim  in  uno  eris 
immunis. 

o.  Noli  esse  pusillanimis  in  animo  tuo  ; 

10.  Exorare  et  facere  eleemosynam  ne  despicias. 

ii.  Ne  dicas  :  In  multitudine  munerum  meorum  respi- 
ciet  Deus,  et  oll'erente  me  Deo  altissimo,  munera  mea 
suscipiet. 

12.  Non  irrideas  hominem  in  amaritudine  animas  ;  est 
enim  qui  humiliât  et  exaltât  circumspector  Deus. 


8.  Ne  serrez  point  deux  fois  le  nœud  du  péché  :  car 
un  seul  que  vous  commettrez  ne  demeurera  pas  im- 
puni. 

't.  Que  votre  cœur  ne  se  laisse  point  aller  à  l'abatte- 
ment. 

io.  Ne  négligez  point  de  prier  et  de  faire  l'aumône. 

il.  Ne  dites  point:  (Dieu)  regardera  favorablement 
le  grand  nombre  de  dons  que  je  fais  ;  et  lorsque  j'offri- 
rai (mes  présents)  au  Dieu  Très-Haut,  il  les  recevra. 

12.  Ne  vous  moquez  point  d'un  homme  dont  l'âme  est 
dans  l'amertume  ;  car  il  y  a  un  (Dieu  qui  voit  toit,  et 
c'est  lui)  qui  élève  et  qui  humilie. 


COMMENTAIRE 


N'irritez  pas  la  foule  par  des  airs  impérieux  et 
altiers.  Une  populace  mutinée  est  terrible  ;  mais 
ne  donnez  point  aussi  dans  l'autre  extrémité,  en 
rampant  devant  le  peuple.  Il  est  insolent  dès  qu'il 
a  quelque  avantage,  et  il  méprise  ceux  qui  le  flat- 
tent. Rien  n'est  plus  malaisé,  ni  plus  rare,  que  de 
conserver  autant  de  sévérité  et  de  douceur  qu'il 
en  faut,  pour  ne  rien  perdre  de  son  autorité,  et 
pour  se  conserver  l'amitié  du  peuple  (i).  Nec  illi, 
quod  est  rarissimum,  aut  facilitas  auclorilatem,  aut 
severilas  amorem  diminuit,  dit  Tacite,  en  parlant 
d'Acfricola.  Roboam,  fils  de  Salomon,  irrita  mal  à 
propos  la  multitude,  par  une  réponse  trop  violente  ; 
et  ensuite  il  commit  une  autre  imprudence,  en 
envoyant  Aduram,  qui  avait  l'intendance  des  tri- 
buts. Le  peuple,  insolent  et  irrité,  lapida  celui  qui 
lui  avait  été  envoyé;  et  le  roi  lui-même  lut  obligé 
de  s'enfuir  (2). 

On  peut  aussi  entendre  ce  passage,  comme  si 
c'était  un  avis  aux  juges,  dont  il  a  parlé  aupara- 
vant. N'irritez  pas  la  multitude,  par  une  sévérité 
excessive,  et  ne  vous  roidissez  pas  mal  à  propos 
contre  le  torrent  ;  mais  aussi  gardez-vous  de 
suivre  là  foule  dans  vos  jugements,  et  de  trahir  la 
justice,  par  une  mauvaise  et  pernicieuse  complai- 
sance. Évitez  les  deux  excès,  la  trop  grande  fai- 
blesse et  la  rigueur  excessive.  Le  verset  suivant 
favorise  cette  explication. 

f.  8.  Neque  alliges  duplicia  peccata.  Ne 
faites  pas  une  chaîne  de  fautes,  attachées  les  unes 
aux  autres  ;  ne  contractez  point  la  malheureuse 
habitude  du  crime.  Si  vous  avez  porté  trop  loin 
la  sévérité,  ne  tombez  point  dans  l'excès  de  l'in- 
dulgence. Autrement  :  Ne  vous  engagez  point  dans 
des  emplois  qui  sont  au-dessus  de  vos  forces,  et 
ne  vous  exposez  point  à  de  nouveaux  péchés.  Ne 
vous  chargez  point  des  fautes  d'autrui  :  chacun 
dans  sa  condition  trouve  assez  de  sujets  de  chute  : 
Pourquoi  en  chercher  de  nouveaux  et  d'étran- 
gers ?  Les  écrivains  sacrés  comparent  assez  sou- 
vent la  liaison  des  péchés  qui  se  suivent  l'un 
l'autre,    à    une    chaîne    composée    de    plusieurs 


anneaux.  L'impie  est  lié  par  la  chaîne  de  ses  crimes, 
dit  Salomon  (;).  Et  malheur  à  vous,  qui  traîne^ 
l'impiété  par  une  chaîne  de  vanité  ;  et  le  péché, 
comme  le  Irait  d'un  chariot,  dit  Isaïe  4 

y.  0-10.  Noli  esse  pusillanimis  in  animo  tuo. 
Exorare,  etc.  On  peut  joindre  ces  deux  versets 
au  précédent.  Si  vous  avez  commis  une  faute,  n'en 
ajoutez  point  une  seconde  ;  ne  tombez  point  dans 
le  découragement  et  dans  le  désespoir;  priez  le 
Seigneur,  demandez-lui  pardon,  et  rachetez  vos 
péchés  par  des  aumônes.  Le  grec  distribue  autre- 
ment les  versets  9,  10  et  11.  Verset  9  :  Ne  dites 
point  :  Dieu  regardera  la  multitude  de  mes  dons,  et 
lorsque  j'o [frirai  au  Très-Haut  mes  offrandes,  il  les 
recevra.  10.  Que  votre  cœur  ne  se  laisse  point  aller 
à  l'abattement  1  1.  dans  votre  prière;  et  ne  néglige- 
point  de  faire  vos  aumônes.  Le  Sage  condamne  ici 
deux  défauts  assez  ordinaires  dans  nos  prières  et 
dans  nos  œuvres  de  piété.  Le  premier  est  la  pré- 
somption ;  le  second,  la  défiance.  Ne  vous  ima- 
ginez point  que  Dieu  se  mette  beaucoup  en  peine 
de  la  multitude  de  vos  dons  ;  il  n'a  égard  qu'au 
cœur  et  à  la  bonne  volonté.  Ne  vous  découragez 
pas  non  plus  dans  vos  prières,  et  ne  vous  lassez 
point  de  prier  ;  si  Dieu  diffère  de  vous  accorder 
ce  que  vous  lui  demandez,  il  couronnera  enfin 
votre  patience,  et  vous  comblera  de  ses  biens. 
Autrement  :  Ne  craignez  point  de  demander  à 
Dieu  beaucoup  ;  il  est  assez  riche  :  Ne  lui  deman- 
dez point  des  choses  passagères,  ce  serait  offenser 
sa  Majesté.  Il  est  de  sa  magnificence  que  vous  lui 
demandiez  des  présents  d'un  prix  infini.  Salomon 
ne  s'amuse  point  à  demander  des  richesses  ;  il 
demande  la  sagesse.  Voilà  une  prière  digne  d'un 
prince  ,  et  un  don  digne  de  Dieu.  L'aumône 
recommandée  dans  ce  verset,  a  pour  objet  de 
donner  plus  de  prix  à  la  prière. 

f.  12.  Non  irrideas  hominem  in  amaritudine 
animée.  N'insultez  jamais  à  un  malheureux;  que 
celui  qui  est  droit,  craigne  de  tomber  (5).  Celui 
qui  insulte  un  pauvre,  insulte  Dieu  même,  qui  l'a 
fait    tel  (6).   O   homme,    qu'avez-vous   que    vous 


(1)  Tacit.  Vila  Agricol. 

(2)  m.  Reg.  xii.   1 1.  18. 

(j)  Prou.  m.  22. 


(4)  Isai.  v.  18. 
(()  1.  Cor.  x.  12. 
(C)  Prov.  xviti.  14. 
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i  ;.  Noli  arare  mendacium  adversus  fratrem  tuum,  neque 
in  amicum  similiter  facias. 

14.  Noii   velle    mentiri    omne    mendacium  ;  assiduités 
enim  illius  non  est  bona. 

15.  Noli  verbosus  esse  in   mullitudine  presbyterorum, 
et  non  itères  verbum  in  oratione  tua. 


13.  Ne  travaillez  point  à  inventer  des  mensonges  con- 
tre votre  frère,  et  n'en  inventez  point  non  plus  contre 
votre  ami. 

14.  Gardez-vous  de  commettre  aucun  mensonge  ;  car 
l'habitude  de  mentir  n'est  pas  bonne. 

IÇ.  Ne  vous  répandez  point  en  de  grands  discours 
dans  l'assemblée  des  anciens,  et  ne  répétez  point  la  pa- 
role dans  vos  prières. 
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n'ayez  reçu  de  Dieu  (1)  ?  Quand  même  un  homme 
serait  tombé  dans  la  disgrâce  par  sa  faute,  on  doit 
lui  épargner  la  confusion  et  la  honte  des  repro- 
ches ;  il  est  assez  puni  de  sa  folie  ou  de  son  impru- 
dence; il  n'est  pas  donné  à  tous  d'être  sages  et 
de  n'avoir  pas  un  moment  de  faiblesse.  Quant  à 
ceux  qui,  sans  y  avoir  donné  occasion,  se  trouvent 
dans  l'humiliation  ,  dans  la  pauvreté  ,  dans  le 
maiheur,  il  est  cruel  de  leur  en  faire  un  reproche. 
La  fortune  est  à  tous,  dit  Isocrate  (2),  et  les  des- 
tins sont  incompréhensibles  :  ou,  pour  parler  plus 
chrétiennement,  les  biens  et  les  maux  sont  entre 
les  mains  de  Dieu.  Il  les  donne  et  les  ôte  à  qui 
il  veut;  ses  desseins  sont  impénétrables  aux 
hommes. 

,î'.  l].  NOLI  ARARE  MENDACIUM  ADVERSUS  FRA- 
TREM. Ne  laboure\  point  le  mensonge  contre  voire 
Irère.  On  croit  qu'il  y  avait  dans  l'original  hébreu 
le  verbe  «nn  'hârasch,  qui  signifie  labourer,  inven- 
ter, machiner.  Cette  expression  hébraïque  n'est 
pas  plus  étrange  que  sa  correspondante  française  : 
forger  un  mensonge.  Le  mensonge  et  la  calomnie 
sont  toujours  défendus  et  odieux  ;  mais  ils  le  sont 
principalement  contre  un  frère  et  un  ami.  On  est 
en  garde  contre  un  ennemi  ;  mais  peut-on  se  défier 
de  son  ami  et  de  son  frère  (5)?  On  ne  peut  pas 
conclure  de  ce  passage,  comme  le  voudrait  Gro- 
tius,  que  les  Juifs  se  croyaient  permis  de  tromper 
les  étrangers.  La  loi  de  Dieu  défend  le  mensonge, 
sans  limitation,  ni  exception  (4). 

f.     14.     ASSIDUITAS     ILLIUS     NON     EST     BONA.     Le 

grec  (S)  :  Car  son  assiduité  ne  conduit  pas  au  bien. 
L'habitude  vous  conduira  au  mal,  vous  irez  jus- 
qu'au parjure  et  au  faux  serment,  après  vous  être 
accoutume  au  mensonge  (6).  Quelques  anciens  phi- 
losophes et  même  quelques  pères  de  l'Eglise  (7), 
ont  cru  que  le  simple  mensonge  pouvait  être 
employé  dans  quelques  rencontres,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal  ;  de  même  que  l'on  use   des  poi- 


sons, pour  composer  les  remèdes.  Mais  saint 
Augustin  dans  ses  livres  Du  mensonge,  et  Contre 
le  mensonge,  a  fort  bien  montré  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  mentir.  L'Ecclésiastique  le  dit  positi- 
vement en  cet  endroit  :  Noli  velle  mentiri  omne 
mendacium.  assiduitas  enim  illius  non  esl  bona.  Et 
Jésus-Christ,  qui  est  venu  réformer,  expliquer  et 
perfectionner  la  loi,  défend  expressément  toute 
sorte  de  mensonge  à  ses  disciples  (8)  :  Que  tout 
votre  discours  soit  :  Oui,  oui  :  Non,  non.  Tout  ce 
qui  est  au  delà  vient  du  mauvais  principe.  Le  par- 
tage des  menteurs  est  la  damnation  éternelle, 
suivant  l'Apocalypse  (9). 

v.  15.  Noli  verbosus  esse  in  multitudine 
presbyterorum.  La  réserve  et  le  silence  con- 
viennent aux  disciples  et  aux  jeunes  gens,  en  tout 
lieu,  mais  principalement  au  milieu  de  l'assemblée 
des  anciens.  Ou  bien  :  Si  l'on  explique  ceci  d'un 
juge,  ou  d'un  membre  d'une  assemblée  quel- 
conque, la  phrase  signifierait  :  Parlez  peu  et  gra- 
vement dans  l'assemblée  ;  ne  faites  point  étalage 
de  votre  éloquence,  ni  de  votre  savoir.  Un  juge 
doit  être  au-dessus  de  la  basse  vanité  de  vouloir 
paraître  bel  esprit  dans  ces  augustes  assemblées, 
où  l'on  décide  de  la  vie  et  des  biens  des  hommes. 
Le  terme  grec  (10)  que  l'on  a  traduit  par  verbosus 
esse,  signifie  proprement  causer,  babiller,  comme 
font  les  femmes  et  les  enfants,  garnre,  nugari, 
fabulari.  Mais,  dans  les  Septante,  il  signifie  sou- 
vent s'exercer,  méditer,  et  il  s'y  prend  quelquefois 
en  bonne  part  ;  en  cet  endroit  on  ne  peut  l'en- 
tendre que  dans  un  mauvais  sens. 

ET    NON    ITERES    VERBUM    IN     ORATIONE    TUA.     Il 

semble  que  Jésus-Christ  faisait  allusion  à  ce  pas- 
sage, lorsqu'il  disait  (11)  :  Lorsque  vous  prie\,  ne 
parle\  pas  beaucoup,  comme  font  les  païens  ;  car  ils 
s'imaginent  qu'à  force  de  parler,  ils  seront  exauces  : 
Ne  parle\  donc  pas  beaucoup  ;  car  votre  Père  céleste 
connaît  tous  vos  besoins,  avant  que  vous  ouvrir-  la 


(1)1.  Cor.   iv.   7. 

(2)  Isocrat.  ad  Dcemon.  M7]3£v't  aulu:popàv  ôvî:5;or);.  Kotvr) 
yàp  î]  w/ï),  sca'i  tô  [aeXXov  «dpatov. 

(?)  Alcmeon.  apud  Clemen  Alexand  Strom.l.  vi.  E'/Opôv 
àvSoa  paov  »i»Xâ!*aïOai,  '/,  çi'Xov. 

(4)  Levit.  xix.  h.  -  Exod.  w.  i'-,.  -  Deul.  v.  18.  Compa- 
re/ à  Exod.  xxii.  :\  ;  wni.  u.  Deut.  xxiv.  17;  xxvn.  17.  - 
Je n: m.  vu.  6. 

($)  O'  Y*P  £-/.o£\c/ia[j.o;  oéuroù  où/,  et;  àyaOov. 


i'6)  Tull.  pro  Roscio  comeedo  Qui  mentiri  solet,  pejjrare 
consuevit. 

Plato  c'e   Repub    Origen    <  lemens.  Alex.  Cassian.  cl 
alii   nonnulli.  Vide   Cornet,  a  Lapid.  in   Exod.  i.    19 
hum  toc. 

8    Watt.  v.  î7- 

(9)  Apocalrp.  xxi.  8. 

(10)  Mi]  àooX^c/:'  h  itX»j8ei  .". 

(11)  Mattli.  vi.  7. 
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16.  Non  oderis  laboriosa  opéra,  et  rusticationem  créa-  16.  Ne  fuyez  point  les  ouvrages    laborieux,  ni    le  tra- 
tam  ab  Altissimo.                                                                                  vail  de  la  campagne,  qui  a  été  créé  par  le  Très-Haut. 

17.  Non  te  reputes  in  multitudine  indisciplinatorum.  17.  Ne   vous    mettez  point    au    nombre    des   gens  dé- 

réglés. 

18.  Mémento  ira?,  quoniam  non  tardabit.  18.  Souvenez-vous  que  la  colère    ne  tardera  pas  long- 

temps à  venir. 
10.  Humilia   valde     spiritum    tuum,  quoniam     vindicta  19.  Humiliez   profondément  votre  esprit,  parce  que  fia 

carnis  impii  ignis  et  vermis.  chair  de)  l'impie  sera  la  pâture  du  feu  et  des  vers. 
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bouche,  pour  les  lui  demander.  Conlenle^-vous  de 
lui  dire  :  Noire  Père,  qui  êtes  aux  deux,  elc.  Le 
Sauveur  ne  défend  pas  de  prier  souvent,  puisqu'il 
nous  dit  de  prier  toujours  (1)  :  Oporlel  semper 
orare  (2).  Et  saint  Paul  (5)  :  Sine  intermissione 
orale.  Il  ne  défend  pas  non  plus  de  lui  demander 
souvent  sa  grâce,  ses  lumières,  son  esprit,  l'exé- 
cution de  sa  volonté,  son  secours,  puisque  nous 
en  avons  besoin  dans  tous  les  moments,  pour 
faire  le  bien,  et  pour  éviter  le  mal.  Mais  il  ne  veut 
point  que  l'on  répète  sans  cesse  les  mêmes 
demandes,  par  un  principe  de  défiance  et  d'infidé- 
lité, comme  si  Dieu  n'écoutait  point  bien  sans 
cela;  et  comme  si  cela  rendait  nos  prières  meil- 
leures et  plus  efficaces.  Il  faut  prier  avec  tant 
d'attention,  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  réité- 
rer nos  prières.  Quelques  pères  (4) l'entendent  de 
la  rechute  dans  le  péché  :  Faites  une  si  sérieuse 
pénitence  de  vos  péchés,  que  vous  ne  soyez  pas 
obligés  de  les  répéter  si  souvent  dans  la  confes- 
sion et  devant  Dieu  ;  et  que  vous  n'en  demandiez 
pas  tous  les  jours  de  nouveau  pardon.  Ne  itères 
verbum  in  oralione  tua  ;  qito  diclo  nequaquam  nos 
prohibet  sœpe  veniam  pelere,  sed  culpas  iterare,  dit 
saint  Grégoire  le  Grand.  Mais  ces  explications 
paraissent  plutôt  morales  que  littérales.  Clément 
d'Alexandrie  (<,)  l'entend  plus  simplement,  comme 
une  suite  du  précepte  qui  défend  de  parler  beau- 
coup au  milieu  des  anciens,  et  de  répéter  plu- 
sieurs fois  la  même  chose  devant  les  juges.  Si  l'on 
y  paraît  en  qualité  de  suppliant  et  de  plaideur,  il 
faut  parler  peu  et  sensément.  Si  l'on  y  assiste 
comme  juge  et  comme  conseiller,  on  doit  peser 
son  opinion,  et  ne  pas  se  répandre  en  de  vains  dis- 
cours, et  en  redites  inutiles. 

f.  16.  Non  oderis  laboriosa  opéra.  Ne  fuye\ 
point  les  ouvrages  laborieux,  ni  le  travail  de  la 
campagne,  qui  a  été  créé  par  le  Très-Haut  ;  lors- 
qu'il dit  à  l'homme  après  son  péché  (6)  :  Tu  vivras 
et  la  sueur  de  ton  visage,  jusqu'à  ce  que  tu  retournes 


dans  la  terre,  d'où  lu  en  as  été  tiré  ;  car  tu  es  pous- 
sière et  lu  retourneras  en  poussière.  Les  ouvrages 
de  la  campagne  sont  les  plus  anciens  et  les  plus 
conformes  à  l'intention  du  Créateur,  qui  a  con- 
damné l'homme  à  labourer  et  à  cultiver  la  terre. 
C'est  une  vanité  et  une  délicatesse  fort  mal  enten- 
due, que  celle  qui  a  honte  de  ce  qui  a  fait  l'occu- 
pation des  patriarches  de  l'Ancien  Testament,  et 
des  premiers  fondateurs  des  Etats  et  des  Répu- 
bliques. Car  qu'étaient  les  anciens  Romains, 
sinon  de  bon  laboureurs,  dirigeant  leur  maison 
avec  sagesse  ?  Les  rois,  les  consuls,  les  généraux 
n'avaient  pas  honte  de  travailler,  parmi  les  Juifs, 
les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains.  De  tous  les 
moyens  de  s'enrichir,  il  n'y  en  a  aucun  de  plus 
innocent,  de  plus  doux, de  plus  digne  d'un  homme 
libre  que  l'agriculture.  Omnium  rerum  ex  quibus 
aliquid  acquiritur,  niliil  est  agricultura  melius,  nihil 
dulcius,  niliil  libero  homine  dignius. 

v.  i--  iiî.  Non  te  reputes  in  multitudine  indis- 
ciplinatorum. Mémento  ir^e,  etc.  (jh  19.)  Hu- 
milia valde,  etc.  Ces  trois  versets  sont  rangés  de 
cette  manière  dans  le  grec  (7)  :  Ne  vous  melle- 
pas  au  rang  des  pêcheurs;  humilie^  profondément 
votre  âme  ;  souvenez-vous  que  la  colère  ne  lardera 
pas.  Vivez  de  manière  que  vous  ne  soyez  pas  con- 
fondu avec  la  foule  des  méchants.  Évitez  sur  toutes 
choses  l'orgueil  et  la  présomption  ;  et  vivez  dans 
une  crainte  continuelle  des  jugements  et  des  châ- 
timents de  Dieu. 

jh  19.  Quoniam  vindicta  carnis  impii,  ignis  et 
vermis.  Le  grec  ne  lit  pas,  la  chair  (8).  Jésus- 
Christ,  dans  l'Evangile  9  ,  semble  avoir  eu  en 
vue  ce  passage,  lorsqu'il  dit  :  //  vaut  mieux  entrer 
dans  la  vie  n'ayant  qu'une  main,  que  d'être  jeté  avec 
deux  mains  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  point,  où  l'on 
ne  meurt  peint,  et  où  le  feu  brûle  toujours.  Quel- 
ques commentateur,  s'imaginent  qu'il  y  a,  dans 
l'un  et  dans  l'autre  passage,  une  allusion  à  ce  qui 
se  voyait  dans  la  vallée  de  Hinnom,  près  de  Jéru- 


(1)  Luc.  xviii.  1. 

(1)  1.  Thessat.  v.  17. 

(;)  Vide  Hugon.  Dionys.  Sa.  et  Cornet,  a  Lapid.  hic. 

(4)  Chrysostom.  in  ittud  Psal.  ixxxiv.  Non  in  œternum 
irascaris.  Et  in  Psal.  exin.  iniiio.  Greg.  Magn.  Pastorat. 
pari.  m.  admonit.  31. 

(?)  Clemens  Atexand.  Pœdag.  lib.i.  cap.  7.  Sosi'a  «•uofcv 
oï  r;;xùiv  t^v  oXuapfav  èxxÔJtTOjiffa,  Ôso'Oev  àpyouaa,  uerptàrs'.v 


vou.otcOouaa   <'jo=  -iTj;.  Mr,    osuTspcôaïi;  Xdyov    Év    "possûyf 
aoO. 

(6)  Gènes,  m.  18.  iS. 

(7)  17.  Mr,  r:poaAOY;_'oj  aeauTOv  èv  rJ.ê^t:  à'jUprtoXoiv. 
18.  Tarît vcoaov  arpoSpa  ttjv  ipuynv  <joj.  19.  MvrJa07)T!  0:1 
ôpyr)  où  ypovîcî,  eh  . 

(8)  O"".!  EzôtV.Tjoij  àaîfjov;  kuo,  /.*•  T/.t£kr\%, 

(9)  Marc.  ix.  44.  45. 
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salem.  C'était,  dit-on,  la  voirie  de  la  ville,  où  l'on 
jetait  les  immondices  et  les  corps  morts.  On  les 
brûlait  dans  un  feu  qu'on  y  entretenait  toujours, 
de  peur  que  leur  infection  ne  corrompît  l'air. 
Mais  on  convient  que  ces  manières  de  parler,  ici 
et  dans  l'Evangile,  regardent  l'enfer,  où  les  dam- 
nés souffrent  des  peines  infinies  et  éternelles, 
brûlés  par  les  flammes  et  rongés  par  les  vers. 

On  demande  quelles  sont  ces  flammes,  et  qui 
sont  ces  vers  ?  Si  ces  flammes  sont  réelles  et  effec- 
tives; si  ces  vers  sont  vivants  et  sensibles,  ou  seu- 
lement métaphoriques  ?  Sous  le  nom  de  flammes, 
doit-on  n'entendre  autre  chose,  qu'une  douleur 
vive  et  cuisante  ;  et  sous  le  nom  de  vers,  le  re- 
mords de  la  conscience,  et  le  désespoir  des 
pécheurs  dans  l'autre  vie  ?  Les  pères  et  les  théo- 
logiens sont  partagés  sur  l'une  et  sur  l'autre  ques- 
tion. Origène,  en  plusd'un  endroit  (i),  a  enseigné 
que  les  flammes  de  l'enfer,  aussi  bien  que  les  vers 
qui  rongent  les  damnés, n'étaient  point  réels.  Saint 
Ambroise  enseigne  la  même  chose  (2)  :  Nec  cor- 
poralium  stridor  aliquis  dentium,  nec  ignis  aliquis 
perpeluus  flammarum  corporalium,  ne  que  permis 
est  corporalis.  Ce  feu,  ajoute-t-il,  n'est  autre  que 
la  douleur  des  péchés  ;  et  ce  ver  n'est  autre,  que 
le  remords  de  la  conscience. Ignis  est,  quem  gêne- 
rai mœslitia  deliclorum  ;  permis  est,  eo  quod  anima' 
peccata  mentem  rei,  sensumque  compungunt,  et 
quœdam  exedu.nl  viscera  conscientiœ.  Saint  Jérôme 
dit  que  c'est  le  sentiment  de  plusieurs  auteurs, 
que  ce  feu  et  ce  ver  ne  consistent  que  dans  le 
déchirement  et  dans  les  peines  de  la  conscience  (3): 
Ignis  qui  non  exlinguilur,  a  plerisque  conscicnlia 
accipilur  deliclorum.  Saint  Jean  Damascène  (4)  dit 
aussi  que  les  damnés  seront  jetés  dans  un  feu  non 
matériel,  comme  le  nôtre,  mais  connu  de  Dieu 
seul.  En  effet,  les  hommes  ne  savent  guère  ce 
que  c'est  qu'un  feu,  qui  n'est  pas  matériel.  Saint 
Grégoire  de  Nice  (5)  est  encore  plus  décisif  pour 
le  feu  métaphorique.  En  général,  ce  sentiment  a 
été  et  est  encore  assez  commun  chez  les  Grecs. 
Et,  au  concile  de  Florence,  ils  soutinrent  que  le 
feu  du  purgatoire,  qui  est  le  même  que  celui  de 
l'enfer,  n'était  point  un  feu  vrai  et  réel. 

Saint  Augustin  est  cité  pour  l'un  et  pour  l'autre 
sentiment.  Dans  le  vingt-unième  livre  de  la 
Cité  de  Dieu,  chapitre  10,  il  dit,  en  parlant  du 
mauvais  riche  et  de  Lazare,  que  la  flamme  où 
était  réduit  le  mauvais  riche, était  de  même  nature 
que  les  yeux  qu'il  levait  vers  le  ciel,  et  que  la  lan- 
gue, sur  laquelle  il  demandait  que  Lazare  répan- 
dit une  goutte  d'eau  :  c'est-à-dire,  que   tout   cela 


était  spirituel,  comme  les  choses  que  l'on  voit  en 
songe,  ou  en  vision.   Talent  fuisse  illâm  flammam, 

quales  uculi  quos  levavil Sic  ergo  incorporalis, 

et  illa  flamma,  quce  exarsit,  et  illa  gutlula  quam 
poposcit,  qualia  etiam  sunt  visa  dormientium,  s'we 
in  extasi,  etc. 

Mais  le   même   saint,  au   même  endroit  (6),  et 
encore  ailleurs, dit  nettement,  que  le  feu  de  l'enfer 
est  corporel  et  sensible  ;  et  que  les  âmes  séparées 
du  corps, et  les  démons, tout  immatériels  qu'ils  sont, 
ne  laisseront  pas  d'en  être  tourmentés, de  la  même 
manière  que  les  âmes  qui  sont  attachées  à  des 
corps,  souffrent  de  la  douleur,  à  l'occasion  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  chair  qu'elles  animent.  Cur 
enim  non  dicamus,  qtiamvis  miris,  lumen  veris  mo- 
dis,  etiam  spiritus  incorporeos  posse  pccna  corpora- 
lis ignis  ajJJlgl  ;  si  spiritus  hominum,  etiam  ipsi  pro- 
feclo  incorporel,  et  nunc  potuerunt  includi  corpora- 
libus  membrisï  Qui  empêche  que  les  démons  ne 
puissent  être  attachés  inséparablement  au  feu  de 
l'enfer,   comme  nos    âmes  sont    attachées  insépa- 
rablement à  nos  corps;  avec  cette  différence,  que 
nos    âmes   donnent   la   vie    à   nos  corps,  au  lieu 
que  ces  feux  ne  causent  que   des  tourments  aux 
démons  et  aux  damnés.  Adhœrebunt  ergo  spiritus 
dcemonum,  imo  spiritus  dcvmonls,   licel  incorporel, 
corporels  ignibus  cruciandi;  non  ut  ignés  ipsi  quibus 
adhœrebunt,  eorum  junctura  inspirentur  et  animalia 
fiant,  sed  et  dixi,  mais  et  inejfabilibus  modis  adlnz- 
rendo,  accipienles  ex  ignibus  pcenam,  non  danles 
ignibus  pilam.  On  peut  dire  à  proportion  la  même 
choses  des  âmes  des  damnés  séparées  ciu   corps, 
en  attendant  la  résurrection  générale.  Car,   après 
la  résurrection,  comme  elles  seront  réunies  à  leurs 
corps,  elles  pourront  souffrir  la  peine  du  feu  par 
l'impression  que  la  flamme  fera  sur  leurs  sens, avec 
cette  différence  que  l'activité  et  la  force  du  feu 
de  l'enter  seront  bien  plus  grandes  que  celles  de 
notre  feu  matériel  ;   et  qu'alors  l'âme   sera  plus 
sensible,  et  plus    capable  d'une  douleur  longue, 
extrême  et  continue,  qu'elle  ne  le  peut  être  dans 
un  corps  mortel,    incapable    d'une    longue   résis- 
tance. Mais,  même  dans  l'état  actuel  des   âmes, 
comme  la  souffrance  est  surtout  appréciable  par 
la  pensée,  elles  peuvent  ressentir  des  impressions 
corporelles,  du  genre  de  celles  que  les  amputés 
des  champs  de  bataille,  ressentent  dans  les  mem- 
bres qui  n'existent  plus.  L'impression   sensitive, 
dans  ce  cas,  réagit  sur  le  cerveau  par  le  système 
nerveux    sans   doute,  mais   quelquefois  aussi   par 
l'idée  seule,  comme  l'expérience  peut   le  consta- 
ter. Même  dans  les   rêves,   l'âme   souffre   parfois 


(1)  Origen.  homil.  xm.  in  Exod.  et  de  Principiis.  iib.  ri. 
cap.  11. 

(2)  Ambros.  in  Luc.  Iib.  vu.  .  ap.  14. 
(;)  Hieron]  m.  in  Isai.  1  wi. 

S.   B.  —  T.   VIII. 


(4)  Damascen.  de  Fide.  Iib.  iv.  cap.  ult. 

(5)  Gregor,  Nicœnus  de  Anima  1  !  :•' 

(6)  August.  de  Civit.  Iib.  xxi.  cap.  io.  <  et  ope 
ribus,  cap.  1  s. 
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20.   Noli  prœvaricari  in  amicum   pecuniam  differentem, 
neque  fratrem  carissimum  auro  spreveris. 


20.  Ne  violez  point  la  foi  que  vous  devez  à  votre  ami, 
parce  qu'il  diffère  de  vous  donner  de  l'argent  ;  et  (ne  mé- 
prisez pas)  pour  de  l'or  votre  frère  qui  vous  aime  sin- 
cèrement. 


COMMENTAIRE 

des  douleurs  sensibles  tellement  fortes  qu'elle  en 
est  bouleversée.  Le  corps  est  paisible,  et  l'âme 
souffre  pour  lui. 

Saint  Grégoire  le  Grand  enseigne  aussi  expres- 
sément, que  le  feu  de  l'enfer  est  corporel  (1): 
Gehennœ  ignis,  cum  sit  corporeus,  cl  in  se  missos 
reprobos  corporaliler  exurat,  nec  sludio  huma  no 
succendilur,  nec  lignis  nulrilur,  sed  crealus  semcl, 
durât  inextinguibilis,  etc.  Dans  ses  Dialogues  (2), 
il  inculque  la  même  doctrine, et  examine  comment 
un  feu  corporel  peut  agir  sur  des  esprits  qui  sont 
dégagés  de  la  matière.  Saint  Cyprien  nous  décrit 
le  feu  de  l'enfer  comme  un  gouffre  fumant,  où 
est  enfermé  un  feu  cruel  et  dévorant  (5)  :  Crucian- 
tibus  flammis  per  horrendam  spissœ  caliginis  noc- 
tem,  sœva  semper  incendia  camini  fumantis.  Saint 
Jean  Chrysostôme  (4)  nous  représente  dans  l'en- 
fer des  fleuves  de  flammes  et  des  flots  de  feu,  qui 
enveloppent  et  tourmentent  les  damnés,  sans  les 
consumer.  Le  même  saint  Jérôme  dont  on  a  vu 
plus  haut  un  passage,  où  il  disait  que  plusieurs 
croyaientque  le  feu  de  l'enfer  était  métaphorique, 
exprime  assez  clairement  son  vrai  sentiment  dans 
le  Commentaire  sur  saint  Matthieu  (5),  où  il  dit 
que  ce  feu  est  réel  et  brûlant  ;  mais  non  pas  clair 
et  brillant  comme  le  nôtre.  On  peut  joindre  aux 
pères  la  plupart  des  scolastiques,  qui  enseignent 
communément  la  même  chose.  Ainsi  l'on  peut 
conclure  que,  dans  l'église  latine,  c'a  été  l'opinion 
dominante,  et  que,  dans  l'église  grecque,  le  sen- 
timent contraire  semble  avoir  pris  le  dessus. 

Quant  au  ver  qui  ne  meurt  point,  on  remarque 
dans  l'Église  à  peu  près  le  même  partage  de  sen- 
timents. On  a  vu  plus  haut  les  sentiments  d'Ori- 
gène,  de  saint  Ambroise(ô),  et  de  plusieurs  autres 
dans  saint  Jérôme  (7).  Saint  Thomas  (8)  a  adopté 
leur  opinion,  qui  a  été  assez  suivie  dans  l'école. 
Mais  les  autres  pères  (9),  et  plusieurs  écrivains 
modernes  sont  d'une  opinion  contraire.  Ce  ver 
n'est  point  delà  nature  de  ceux  que  nous  voyons  : 
il  n*est  ni  mortel,  ni  corruptible  ;  il  vit  au  milieu 
des  flammes  ;    il   ronge  sans    se    nourrir,    ni    se 


(1)  Grcgor.  Magn.  Moral.  I.  xv.  c,  20. 

(2)  Dialogor.  lib.  iv.  cap.  29. 
(j)  Cyprian.  de  Lande  Marirrii. 

(4)  Chrysost.  homil.  xuv.  et  lv.  in  Matlh.  et  hom.il.  xm. 
in  Epist.  ad  Rom.  et  homil.  îv.  in  Epis!,  ad  Ephes. 

(5j  Hieronym.  in  cap.  x.  Matth.  Duplicem  esse  gelien- 
nam  nimii  ignis,  et  frigoris,  in  Job  plenissime  legimus. 
Auctor  Comment,  in  Job  sub  nomine  Hieronym.  in  cap.  20. 
Ignis  gehennas  non  materiis  quibusdam  et  pabulis  vivit, 
ut  ardeat,  sed  per  seipsum  ut  creatus  est,  vigens,  etc. 

(6)  Ambros.  in  Luc.  lib.  vu.  cap.  14. 


rassasier  ;  il  est  à  peu  près  de  la  nature  du  feu 
infernal,  qui  s'entretient  sans  bois  et  sans  aliment. 
Ainsi  ce  ver  se  nourrit  des  maux  qu'il  fait  souf- 
frir aux  pécheurs,  sans  se  remplir,  et  sans  leur 
causer  jamais  la  mort.  Non  cessât  rodere  conscien- 
liam,  eaque  pastus,  esca  utique  inconsumplibili,  per- 
pétuai vilam.  Horreo  vermem  mordacem,  et  mor- 
lem  vivacem,  dit  saint  Bernard  (10).  L'imagination 
s'est  beaucoup  exercée  sur  ce  sujet,  sans  arriver 
à  rien  établir  de  précis.  L'opinion  qui  paraît  domi- 
ner aujourd'hui,  en  dehors  des  chaires  où  les  pré- 
dicateurs essaient  d'effrayer  les  pécheurs,  est  plus 
favorable  au  sentiment  allégorique.  Le  désespoir 
des  damnés  est  si  affreux,  qu'il  les  brûle,  et  les 
consume  comme  une  flamme  ;  ils  se  sentent  inté- 
rieurement dévorés  par  le  remords,  comme  ils  le 
seraient  par  des  vers. 

v.  20.  Noli  pr,£Varicar]  in  amicum  pecuniam 
differentem.  L'auteur  condamne  le  bas  intérêt, et 
défend  de  rompre  avec  son  ami,  pour  de  l'or  ou 
de  l'argent  qu'il  nous  doit,  et  qu'il  diffère  de  nous 
rendre.  En  effet,  si  l'on  aime  véritablement,  l'on 
doit  faire  plus  de  cas  de  l'amitié,  que  de  tout 
l'argent  du  monde.  Un  bon  ami  est  un  trésor  pré- 
férable à  tous  les  trésors  de  la  terre.  Qui  invenil 
amicum  fïdelem,  invenit  Ihesaurum, disait-il  au  cha- 
pitre précédent, verset  14.  Le  grec  (11):  Ne  chan- 
ge^ point  voire  ami  contre  de  l'argent,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  ;  ni  votre  propre  frère  contre  l'or 
d'Ophir.  Ne  vous  privez  point  de  votre  ami,  pour 
quelque  intérêt  temporel  que  ce  puisse  être.  Tout 
l'or  du  monde  ne  vaut  pas  un  bon  ami.  Ne  vous 
en  séparez  pas,  quand  on  vous  offrirait  tous  les 
trésors  d'Ophir.  Le  pays  d'Ophir  était  une  terre 
où  l'on  allait  chercher  de  l'or.  C'est  là,  que 
Salomon  envoyait  ses  flottes.  Le  grec  lit  :  Souçeîp 
Sophir,  et  c'est  ainsi  que  la  plupart  des  anciens 
ont  prononcé.  Le  terme  que  nous  traduisons  ici 
par  l'argent,  signifie  à  la  lettre  une  chose  différente  ; 
en  suivant  une  autre  leçon,  une  chose  indifférente. 
Mais  il  est  certain  qu'ici,  et  en  plusieurs  autres 
endroits,  il  marque  de  l'argent. 


(7;  Hieronym.  in  Isai.  cap.  lxvi. 

(8)  Thom.  in  4.  distinct.  <o.  qu.  2.  art.  ?.  ad.  1.  et  2.  E 
alii  mulli.   Vide  Cornet,  a  Lapide  hic,  et  in  lsai.  1  \vi. 

(o)  Augusi.  de  Civit.  lib.  xxi.  cap.  0.  et  10.-  Prosper.  de 
\  lia  Contemplât.  I.  m. -Anselm.  Elucidât.  Hugo  Vie/crin.  etc. 
Ex  Giwcis  Chrysost.  Cyrid.  Alex.  Theophilact.  etc. 

(IOJ  Bernard,  de  Considérât,  lib.  v. 

(III  Mi]  â).),àÇ7)5  yt'Xov  o:àyO;oj,  {i>et  âStccsôpOu)  /.Ok-x 
\j.ifiï  ev,  [J-rfii  âoeXoôv  yvrja'.ov  lv  ypuaioj  30'j'j£;p.  On  voit 
dcSia^pôpov,  ou  otâ^opov,  pour  de  l'argent.  In/ra  xxvn.  1  ; 
xlii.  7.  et  11.  Macc.  1.  J5  ;  m.  o  ;  iv.  28. 
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21.  Noli  discedere  a  muliere  sensata  et  bona  quam  sor- 
titus  es  in  timoré  Domini  ;  gratia  enim  verecundias  illius 
super  aurum. 

22.  Non  lasdas  servum  in  veritate  operantem,  neque 
mercenarium  dantem  animam  suam. 

2;.  Servus  sensatus  sit  tibi  dilectus  quasi  anima  tua  ; 
non  defraudes  illum  libertate,  neque  inopem  derelinquas 
illum. 

24.  Pecora  tibi  sunt,  attende  illis  ;  et  si  sunt  utilia,  per- 
sévèrent apud  te. 

25.  Filii  tibi  sunt,  erudi  illos,  et  curva  illos  a  pueritia 
illorum. 


il.  Ne  vous  éloignez  point  de  la  femme  sensée  et  ver- 
tueuse (que  vous  avez  reçue  dans  la  crainte  du  Seigneur), 
car  la  grâce  (de  sa  modestie)  est  plus  précieuse  que 
l'or. 

22.  Ne  traitez  point  mal  le  serviteur  qui  travaille  fidè- 
lement, ni  le  mercenaire  qui  se  donne  tout  pour  vous. 

2;.  Que  le  serviteur  qui  a  du  sens  vous  soit  cher 
(comme  votre  âme)  :  ne  lui  refusez  pas  la  liberté  qu'il 
mérite  ;  (et  ne  le  laissez  point  tomber  dans  la  pauvreté). 

24.  Avez-vous  des  troupeaux  ?  ayez-en  soin  ;  et  s'ils 
vous  sont  utiles,  qu'ils  demeurent  toujours  chez  vous. 

2j.  Avez-vous  des  fils  ?  instruisez-les  bien  ;  et  accou- 
tumez-les au  joug  dès  leur  enfance. 


COMMENTAIRE 


V.   21.   NOLI  DISCEDERE    A    MULIERE   SENSATA,    ET 

bona.  Ne  la  répudiez  point  ;  c'est  un  présent  que 
Dieu  vous  a  fait  dans  sa  miséricorde  (  1),  et  que 
vous  devez  estimer  plus  que  toutes  les  richesses. 
On  sait  que  le  divorce  était  toléré  parmi  les  Juifs; 
mais  il  ne  fut  jamais  loué,  ni  approuvé  par  les  plus 
sages  ;  à  moins  que  des  dérèglements  connus  d'une 
femme  n'y  contraignissent. 

y.  22.  Non  l^edas  servum  in  veritate  operan- 
tem. Rien  n'est  plus  digne  de  pitié  que  la  condi- 
tion des  serviteurs,  et  de  la  plupart  des  hommes, 
qui  sont  obligés  de  gagner  leur  vie  par  leur  tra- 
vail ;  exposés  à  toutes  les  incommodités  de  l'air 
et  des  saisons,  au  froid,  à  la  chaleur,  à  la  pluie. 
L'humanité  commande  à  ceux  qui  les  emploient, 
d'avoir  au  moins  pour  eux  de  la  compassion,  et 
de  ne  pas  rendre  leur  état  encore  plus  dur  et  plus 
triste,  par  leur  mépris  et  leur  hauteur.  Traite^ 
doucement  vos  serviteurs,  dit  saint  Paul  (2),  et  ne 
les  maltraite^  point  de  paroles;  sachant  que  vous 
ave\,  comme  eux,  un  Maître  dans  le  ciel  ;  auprès 
duquel  il  n'y  a  point  d'acception  de  personnes. 

jfr.  23.  Servus  sensatus  sit  tibi  dilectus  quasi 

ANIMA  TUA  (j):   NON    DEFRAUDES    ILLUM    LIBERTATE. 

L'auteur   parle    de    l'esclave    juif,    engagé    à    un 


sunt't  Imo  homines,  dit  Sénèque  [<,)  :  Servi  sunll 
Imo  coniubernales ;  Servi  suntï  Imo  humiles  amici. 
Servi  sunt!  Imo  conservi,  si  cogilai'eris  lanluindem 
in  ulrosque  lie  ère  fortunée .  On  dit  en  proverbe  que 
nos  esclaves  sont  autant  d'ennemis.  Il  est  vrai; 
mais  c'est  nous  qui  les  rendons  tels. Ejusdem  arro- 
gantiœ  proverbium  jaclalur  :  tolidem  esse  hosles, 
quoi  servos.  Non  habemus  illos  hosles,  sed  facimus. 

Neque  inopem  derelinquas  illum. Ce  précepte 
n'est  pas  dans  le  grec  ;  mais  il  est  conforme  à  la 
loi  (6),  qui  ordonne  que,  quand  le  maître  renverra 
son  esclave  en  l'année  du  jubilé,  ou  dans  l'année 
sabbatique,  il  ne  le  renvoie  pas  nu,  ni  les  mains 
vides  ;  mais  qu'il  lui  donne  de  quoi  manger,  de  ses 
troupeaux,  de  son  aire  et  de  son  pressoir  ;  de  la 
viande,  du  pain,  du  vin  et  de  l'huile. 

y.  24.  Pecora  tibi  sunt  ?  Attende  illis.  S'ils 
sont  bons,  ne  vous  en  défaites  point.  C'est  une 
maxime  d'économie,  d'avoir  soin  de  ses  animaux, 
de  les  bien  nourrir,  de  les  visiter  souvent,  et  de 
les  garder  lorsqu'ils  sont  bons.  Le  Sage  donne  la 
même  instruction  dans  les  Proverbes  (7)  :  DM- 
genler  agnosce  vullunt  pecoris  lui,  tuosque  grèges 
considéra.  Et  ailleurs  (8)  :  Le  juste  connaît  Us 
âmes  de  ses  animaux  ;  mais  les  entrailles  de  Vim- 


maître  de  la  même  nation.   La  loi  ordonnait  qu'on      pie  sont  cruelles.  L'homme  de  bien  a  compassion 


lui  rendit  la  liberté  en  l'année  sabbatique  (4).  Ne 
lui  refusez  donc  point  la  liberté  au  temps  marqué, 
et  ayez  pour  lui  une  tendresse  de  père;  aimez-le 
comme  vous-même,  puisqu'il  vous  donne  sa 
liberté,  sa  santé,  sa  vie,  son  travail.  Traitez-le 
avec  douceur,  non  comme  un  esclave, mais  comme 
votre  ami  et  comme  votre  frère.  Ces  préceptes 
regardent  principalement  les  maîtres  hébreux,  qui 
avaient  d'autres  Hébreux  à  leur  service  :  car,  pour 
les  étrangers,  leurs  esclaves  étaient  des  hommes 
prisa  la  guerre,  ou  achetés  au  marché.  Et  toute- 
fois, les  plus  sages  d'entre  les  païens  voulaient 
qu'on  eût  pour  eux  beaucoup    de  bunté  :   Servi 


Erudi  illos.  Le  Sage 


même  des  animaux  ;  il  ne  les  accable  pas  de  ira 
vail. 

y.  2$.  Filii  tibi  sunt 
dit  ailleurs  (9)  :  Celui  qui  épargne  la  verge,  hait 
son  fils;  et  celui  qui  l'aime  l'instruit  avec  grand 
soin.  Les  pères  qui  traitent  leurs  enfants  avec  trop 
d'indulgence,  leur  font  plus  grand  tort  qu'ils  ne 
pensent.  Ces  jeunes  plantes  prennent  dans  leur 
jeunesse  des  plis  et  des  habitudes,  qui  sont  sou- 
vent cause  de  leur  perte.  L'amour  paternel  doit 
être  sage  et  éclairé  ;  il  doit  tendre  au  bien  solide 
et  à  la  perlection,  plutôt  qu'au  plaisir  et  à  la  satis- 
faction passagère  de  son  fils. 


(1)  Eccl;.    xxvi.    ?.    Pars    bona  mulier   bona  ;  in  parte 
timentium  Deuni  dabitur  viro  pro  factis  bonis. 

(2)  Ephes.  vi.  9. 

(?)  Grcec.  O'ixétrjv    suvetov    céfaTiàrtij  ooù   'r\  'iJ/'r    Que 
votre  âme  aime  un  serviteur  prudent. 


:      /•  Kod.   XXI.    2.   -   Detll.    \\ .    12. 

{<)  Senec.  Epist.  xlvii. 
6    Deut.  xvi.  12.  1  ;.  14. 

Proi>.  xxv.  1.  2;. 
(8)  Proi>.  xii.  10.  —  (9)  Prov.  xin.  24. 
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20.  Filias  tibi  sunt,  serva  corpus  illarum,  et  non  osten- 
das  hilarem  faciem  tuam  ad  i  1 1  as. 

27.  Trade    filiam,  et   grande    opus   feceris  ;  et    homini 
sensato  da  illam. 

28.  Mulier  si  est  tibi  secundum  animam  tuam,  non  pro- 
jicias  illam  ;  et  odibili  non  credas  te. 

29.  In  toto  corde  tuo  honora  patrem  tuum,  et  gemitus 
matris  tuas  ne  obliviscaris  : 

;o.  Mémento  quoniam  nisi   per  illos  natus  non  fuisses  ; 
et  rétribue  illis,  quomodo  et  i  11  i  tibi. 

51.  In  tota  anima  tua  time  Dominum,  et  sacerdotes  illius 
sanctifica. 

52.  In  omni  virtute  tua  dilige   eum   qui  te  fecit,  et  mi- 
nistros  ejus  ne  derelinquas. 


26.  Avez-vous  des  filles  ?  conservez  la  pureté  de  leurs 
corps  ;  et  ne  vous  montrez  pas  à  elle  avec  un  visage  gai. 

27.  Mariez  votre  fille,  et  vous  aurez  fait  une  grande 
affaire  ;  et  donnez-la  à  un  homme  de  bon  sens. 

28.  Si  vous  avez  une  femme  selon  votre  cœur,  ne  la 
quittez  point  ;  et  ne  vous  fiez  point  à  celle  qui  est 
mauvaise. 

20.  Honorez  votre  père  de  tout  votre  cœur,  et  n'ou- 
bliez point  les  douleurs  de  votre  mère. 

30.  Souvenez-vous  que  vous  ne  seriez  point  né  sans 
eux  ;  et  faites  tout  pour  eux,  comme  ils  ont  tout  fait 
pour  vous. 

;i.  Craignez  le  Seigneur  de  toute  votre  ame,  et  ayez 
de  la  vénération  pour  ses  prêtres. 

52.  Aimez  de  toutes  (vos)  forces  celui  qui  vous  a 
créé,  et  n'abandonnez  point  ses  ministres. 


COMMENTAIRE 
y.  2().   FlLI/E  TIBI  SUNT  ?  SERVA  CORPUS  1LLARUM.  J.   28.  MULIER  SI  EST  TIBI  SECUNDUM  ANIMAM,  etc. 

Souvenez-vous  toujours  de  l'exemple  de  Dina,  à       Moïse  avait,   comme  on  l'a  déjà  dit,   permis  ou 
qui    la    curiosité,  les    spectacles,   les    divertisse-      toléré  le  divorce.  On  pouvait  répudier  une  femme 

que  l'on  n'aimait  point,  pourvu  que  l'on  eût  quelque 
raison  légitime  de  le  faire.   L'Ecclésiastique  dit 


ments  (1),  attirèrent  l'outrage  que  l'on  sait. 
Eloignez  de  vos  filles  tous  les  exemples,  les  dis- 
cours, les  occasions  capables  de  corrompre  leur 
esprit  et  leur  cœur  (2). 

Nil  dictu  fœdum  visuque  hase  limina  tangat, 
Intra  quœ  puer  est,  .     .     . 
Maxima  debetur  puero  reverentia.  Si  quid 
Turpe  paras  ;  ne  pueri  contempseris  annos. 

Si  cela  est  vrai  des  jeunes  garçons,  il  l'est  beau- 
coup plus  des  jeunes  filles,  dont  la  pudeur  doit 
être  plus  délicate,  et  la  modestie  plus  réservée. 
On  raconte  que  Caton  le  Censeur  éloigna  du 
sénat  (3)  Manilius,  qui  avait  caressé  sa  femme  en 
présence  de  sa  fille. 

f.  27. Trade  filiam,  et  grande  opus  feceris.  Les 
Juifs  mariaient  leurs  filles  d'assez  bonne  heure. 
On  dit  qu'encore  aujourd'hui  ils  sont  dans  cet 
usage.  Il  est  utile  de  fixer  de  bonne  heure  leur 
inclination  et  leur  état.  Le  service  le  plus  impor- 
tant qu'un  père  puisse  rendre  à  sa  fille,  est  de  lui 
donner  un  époux  sage.  Parmi  les  Juils,  tout  le 
monde  se  mariait.  L"auteur  parle  ici  suivant  ces 
mœurs.  Dans  le  christianisme,  saint  Paul  con- 
seille la  virginité,  et  la  préfère  au  mariage  (4).  La 
grande  attention  des  pères,  qui  marient  leurs 
enlants,  doit  être  de  leur  donner  des  personnes 
qui  leur  conviennent,  qui  soient  sages  et  réglées; 
car  il  vaut  bien  mieux,  disait  Thémistocle,  avoir 
un  homme  qui  ait  besoin  d'argent,  que  d'avoir  de 
l'argent,  qui  ait  besoin  d'un  homme.  Celui  qui 
rencontre  un  bon  gendre,  trouve  un  fils  ;  mais 
celui  qui  rencontre  mal,  perd  et  son  bien  et  sa 
fille  (5). 


(1)  Gcncs.  xxxiv. 

(2)  Jiwenal.  Salyr.  xiv. 
(?)  Pluiarch.  in  Catone. 
(4)  1.  Cor.  vu.  8.  9.  cl  scq. 

{<,)  Dcmocrilus  optid  Stobceum  serm.  lxviii. 

(6)  Mr)TpÔ;  tôîîva;  |irj  ÉrctXâOr,. 

(7)  MvrjaOïjti  ou  ot'  àuiojv  £yyuvr;0rj,-.  Kai  tû  avwcJtoSco- 


ici,  qu'il  ne  faut  jamais  venir  jusqu'à  divorcer  avec 
une  femme  que  l'on  aime;  mais  aussi  qu'il  n'en 
faut  point  épouser  que  l'on  n'aime  pas.  Ce  serait 
se  mettre  dans  l'occasion  de  faire  divorce,  ce  qui 
est  toujours  odieux;  ou  de  demeurer  toute  sa  vie 
dans  un  état  désagréable  ;   ce  qui  est  encore  pis. 

v.  29.  Gemitus  matris  tu^e  ne  obliviscaris. 
Le  grec  (6)  :  Les  douleurs  de  l'enfantement  de 
votre  mère  ;  ce  qu'elle  a  souffert,  et  pendant  sa 
grossesse,  et  en  vous  mettant  au  monde.  Voyez 
Job.  iv,  4. 

y.  30.  Mémento  quoniam  nisi  per  illos  natus 
non  fuisses.  Voici  le  grec  (7)  :  Souvenez-vous  que 
c'est  par  eux  que  vous  êtes  né.  Et  que  leur  rendre-- 
vous,  pour  ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'ous  ï  Ou  bien  : 
Comment  leur  rendre\-vous  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  vous!  Il  est  impossible  de  faire  pour  nos 
parents  tout  ce  qu'ils  ont  lait  pour  nous.  Nos 
services  et  nos  respects  n'égaleront  jamais  ce  que 
nous  devons  et  aux  dieux  et  à  ceux  qui  nous  ont 
mis  au  monde,  dit  Aristote  (8). 

\.  ',i.  Sacerdotes  illius  sanctifica.  Regar- 
dez-les comme  des  personnes  sacrées  et  destinées 
au  service  du  Seigneur.  Le  grec  (oj  :  Admire^  les 
prêtres  du  Seigneur.  Portez-leur  tout  le  respect 
qui  est  dû  à  leur  éminente  dignité. 

V.     32.     MlNISTROS    EJUS    NE     DERELINQUAS.     Le 

Seigneur  recommande  souvent  aux  Hébreux,  de 
secourir  les  prêtres  et  les  lévites  (10), qui  n'avaient 
point  reçu  de  terres  dans  le  partage  du  pays. 
Saint  Paul  (11)  veut  que  les  prêtres  qui   servent 


ast;  à'j-oî;,  y.aOo'j;  au  toi  co\  ; 

(8)  Aristot.  Nicomacli.  9.  Tiu.J]  t'  '.aûppeno;  oùx  av  yEvotxo. 
A'XX'  toto;  txavôv,  -/aGârc-v  -/.ai  ~co;  ©soi»;,  xai  ~ço;  yovstï, 
~<j   ;vo£-/Ô;jl'lVOv. 

(9)  Kai  to'j;  ispEîç  autou  Oaùij.a"£. 

;io)  Dcul.  xii.  19;  xvi.  11.  14:  xwi.  11.  12.  etc. 
(11)  1.  Timot.  v.  17. 
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;;.  Honora  Deum  ex  tota  anima  tua,  et  honorifica 
sacerdotes,  et  propurga  te  cum  brachiis. 

54.  Da  illis  partem,  sicut  mandatum  est  tibi,  primi- 
tiarum  et  purgationis,  et  de  negligentia  tua  purga  te  cum 
paucis. 

;$.  Datum  brachiorum  tuorum,  et  sacrificium  sanctifi- 
cationis  olïeres  Domino,  et  initia  sanctorum. 

50.  Et  pauperi  porrige  manura  tuam,  ut  perficiatur  pro- 
pitiatio  et  benedictio  tua. 

COMMEN 

l'Église,  par  leurs  œuvres  et  par  leurs  paroles, 
reçoivent  un  double  honneur  ;  c'est-à-dire,  une 
double  récompense. 

v.  33.  Honorifica  sacerdotes,  et  propurga 
te  cum  brachiis.  Moïse,  dans  la  consécration 
d'Aaron  et  de  ses  fils,  sépara  l'épaule  droite  du 
bélier,  et  la  mit  sur  la  main  des  prêtres:  Dieu  lui 
dit  que  c'était  là  le  partage  d'Aaron  et  de  ses  fils 
pour  toujours,  dans  les  hosties  pacifiques  qu'ils 
offriraient  pour  les  enfants  d'Israël  (1).  Et  au 
Lévitique  (2),  il  répète  la  même  loi  :  Armus  quoque 
dexter  de  pacificorum  hostiis  cedel  in  primilias 
sacerdotis.  On  en  voit  la  pratique  dans  toute  la 
loi  (3).  Les  Septante  traduisent  ordinairement 
par  6Pay;wv,  l'hébreu  pw  schôq,  qui  signifie 
l'épaule.  Le  grec  de  cet  endroit  ne  lit  point  ces 
mots:  Purifiez-vous  avec  les  épaules,  ou  avec  les 
bras.  Mais  plus  loin,  verset  36,  on  lit  (4)  :  Vous 
offrirez  au  Seigneur  l'offrande  de  vos  bras,  ou 
l'épaule  de  vos  victimes,  et  vos  sacrifices  sanctifiés, 
etc.  C'est  de  ce  passage  que  l'on  a  pris  ce  qui  est 
marqué  ici.  Les  commentateurs  sont  en  désaccord 
sur  ce  passage.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il 
fallait  lire  (5):  Propugnalo  cum  brachiis.  Com- 
battez avec  vos  bras,  pour  la  défense  des  prêtres 
du  Seigneur.  D'autres  traduisent  (6):  Purifiez- 
vous,  et  expiez  vos  péchés  par  des  offrandes 
acquises  du  travail  de  vos  mains.  D'autres  le  rap- 
portent aux  œuvres  de  pénitence  :  Purifiez-vous 
par  les  œuvres  de  vos  bras,  par  les  exercices 
pénibles  de  la  pénitence.  Mais  la  première  expli- 
cation est  la  seule  véritable. 

}.  34.  Da  illis  partem,  sicut  mandatum  est 
tibi,  etc.  Moïse  appelle  prémices  des  sacrifices 
pacifiques  (7),  les  membres  de  la  victime  que  l'on 
donnait  au  prêtre,  l'épaule  droite  et  la  poitrine. 
Outre  cela,  on  donnait  aux  prêtres  et  aux  lévites, 
le  prix  des  premiers-nés  cies  hommes  et  des  ani- 
maux, les  prémices  des  fruits   et  des  moissons. 


jj.  Honorez  Dieu  (de  toute  votre  âme)  ;  révérez  les 
prêtres  ;  (et  purifiez-vous  en  leur  oli'rant  les  épaules  des 
victimes). 

54.  Donnez-leur  la  part  des  prémices  et  des  hosties 
d'expiation,  comme  il  vous  a  été  ordonné  ;  (et  puritiez- 
vous  de  vos  négligences  avec  le  petit  nombre). 

55.  (Oll'rez  au  Seigneur)  les  épaules  des  victimes,  et 
les  sacrifices  de  sanctification, et  les  prémices  des  choses 
saintes. 

;6.  Ouvrez  votre  main  au  pauvre,  afin  que  (votre  sa- 
crifice d'expiation  et)  votre  offrande  soient  parfaits. 

TAIRE 

Dans  les  hosties  d'expiation  ou  pour  le  péché,  le 
prêtre  avait  toute  l'hostie  (8),  excepté  le  sang,  les 
deux  reins,  la  queue  et  la  graisse  qui  couvre  les 
intestins,  qui  étaient  brûlés  sur  l'autel. 

Et  de  negligentia  tua  purga  te  cum  paucis. 
Si  vous  êtes  pauvre,  contentez-vous  d'un  petit 
nombre  d'hosties  (9)  ;  et  ne  faites  point  osten- 
tation de  vos  biens  dans  la  somptuosité  de  vos 
sacrifices.  Ou,  selon  d'autres  :  Purifiez-vous  avec 
peu  de  personnes.  Lorsque  vous  offrez  au  temple 
vos  victimes  d'expiation,  et  que  vous  faites  la 
confession  de  vos  fautes,  ayant,  suivant  la  loi,  la 
main  sur  la  tête  de  votre  hostie,  soyez  seul  avec 
le  prêtre  ;  ou  bien,  purifiez-vous  avec  peu  de  per- 
sonnes ;  imitez  les  plus  saints  et  les  plus  sages, 
et  ne  suivez  point  la  foule  ;  purifiez-vous  avec 
toute  l'exactitude,  et  la  diligence  possible.  Le 
grec  de  tout  ce  verset  est  plus  court  (10).  Il  faut 
joindre  les  versets  34  et  35  :  Donnez  au  prêtre  sa 
portion,  comme  il  vous  est  commandé,  les  prémices 
et  les  offrandes  pour  le  péché,  3  $.  et  V offrande  des 
épaules  de  votre  victime,  et  le  sacrifice  de  sancti- 
fication et  les  prémices  de  sainteté.  Quant  à  la  Vul- 
gate,  voici  le  sens  qu'on  peut  lui  donner  :  Donnez 
au  prêtre  la  part  qui  lui  est  due,  les  prémices, 
l'hostie  d'expiation  ;  et  pour  le  péché,  expiez  pos 
fautes,  en  offrant  le  peu  de  victimes  que  la  loi 
ordonne.  35.  Offrez  au  Seigneur  l'épaule  droite 
de  vos  victimes,  et  le  sacrifice  de  la  sanctification: 
apparemment  l'holocauste,  ou  les  sacrifices  qu'on 
avait  voués,  et  les  prémices  que  vous  devez  au 
temple.  Initia  sanctorum,  toutes  les  sortes  de 
prémices  et  de  décimes  qui  étaient  dues  aux 
prêtres.  Qu'est-ce  que  tout  cela,  en  comparaison 
de  ce  que  vous  devriez  au  Seigneur,  s'il  vous 
traitait  dans  la  rigueur  ? 

f.  36.  Et  pauperi  porrige  manum  tuam.  Afin 
qu'il  ne  manque  rien  à  vos  sacrifices,  joignez-y 
l'aumône  et  les  œuvres  de  miséricorde.  Il  est  sou- 


(i)    EX0d.    XXIX.   22.    27. 

(2)  Lcpii.  vu.  52.  -  Vide  et  Num.  xvui.  18. 

(;)  Excd.  xxix.  22.  pn>n  piur  Les  Septante  :  Tôv  (3pa- 
•y/'ova  tov  0£?''ov.  Lan/,  vu.  22.  pa>n  piu;  Les  Septante  : 
l\tx:  xov  [ipa/i'ova  tov  BeÇiôv  oo'jaETe.  Ita  passim. 

(4)  y.  ;6.  Ka't  ooatv  fipay io'vojv,  xotl  Oi»a;av  âyiaajj.oCÎ,  v.tx\ 
a7iapyf,v  àyiàiv. 

(<,)  Janscn.  Ita  leguni  quinque  Codd,  Mss. 


(6)  Ita  Raban.  Polac.  Lvran.  Bossuct. 

(7)  Exod.  xxix.  22.  27.  -  Levit,  vu.  ?2.  -  Num.  xvm.  18. 

(8)  Levit.  vu.  j.  4.  5.  6.  7. 

(9)  Raban.  Jans.  Sa. 

(10)  Ao;  ïî]v  [j.spi'oa  àuii.i,  xaQ'cll;  ÈvTETaXta''  oo'ijânapyjiv 
/.ai  Jcspt  ::Xr)o.o.sXecaç.  jç.  Kai  ooV.y  j3p«y_'.ôvojv.  y.ai  O'JT.'av 
«Yi«ajA0î')  *«i  â7t«pyî,v  x-'ltûv. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  -VIL  -  COMPASSION 


Î7.   Gratia  dan  in  conspsctu    omnis  viventis,  et  mortuo 
non  prohibeas  gratia'n. 

58.  Non    desis    plorantibus    in     consolatione,  et   cum 
lugentibus  ambula 

59.  Non  te  pigeât  visitare  infirmum  ;  ex  his  enim  dilec- 
tione  firmaberis. 

40.  In  omnibus  operibus  tuis  memorare  novissima  tua, 
et  in  asternum  non  peccabis. 


57.  La  libéralité  est  agréable  à  tous  ceux  qui    vivent  ; 
et  n'empêchez  pas  qu'elle  ne  s'étende  sur  les  morts. 

58.  Ne  manquez  pas  (de  consoler)  ceux   qui  sont  dans 
la  tristesse  ;  et  accompagnez  ceux  qui  pleurent. 

59.  Ne    soyez  point  paresseux  à  visiter    les    malades; 
car  c'est  ainsi  que  vous  vous   affermirez  dans  la  charité. 

40.  Souvenez-vous  dans  toutes    vos    actions    de  votre 
dernière  fin,  et  vous  ne  pécherez  jamais. 


COMMENTAIRE 


vent  ordonné  dans  la  loi  (1),  d'inviter  le  pauvre  et 
le  lévite  aux  festins  qui  suivaient  les  sacrifices 
pacifiques  et  ceux  que  l'on  taisait  dans  le  temple, 
après  y  avoir  apporté  ses  prémices  et  ses  offrandes. 

f.     57.    GRATIA     DATI    (2)    IN    CONSPECTU     OMNIS 

viventis, etc. Soyez  libéral  enverstous  leshommes, 
et  que  les  morts  mêmes  en  ressentent  les  effets. 
Rendez-leur  les  derniers  devoirs  et  portez  sur 
leur  sépulture  des  viandes  pour  les  pauvres  et 
pour  les  passants  ;  car  telle  était  la  coutume  au- 
trefois, même  parmi  les  Juifs,  comme  on  le  voit 
par  Tobie  (3).  Le  même  usage  continua  longtemps 
parmi  les  chrétiens,  comme  il  paraît  par  saint  Au- 
gustin (4).  Ce  saint  docteur  témoigne  que  sainte 
Monique,  sa  mère,  portait  des  viandes  sur  les 
tombeaux  des  martyrs,  à  Milan;  mais,  en  ayant  été 
reprise  par  saint  Ambroise,elle  s'en  abstint  dans  la 
suite. Le  mêmesaintabolit  cet  usagedansl'Afrique, 
où  il  était  très  ancien  et  fort  enraciné  (<,). 

y.  38.  Non  desis  plorantibus  in  consola- 
tione, et  cum  lugentibus  ambula.  C'est  un 
devoir  d'humanité  et  de  charité,  de  consoler  ceux 
qui  sont  affligés  et  de  s'affliger  avec  ceux  qui  sont 
dans  la  disgrâce.  Mais  ici,  il  semble  qu'on  doit 
l'entendre  principalement  de  ceux  qui  sont  dans 
le  deuil,  pour  la  mort  de  leurs  proches.  L'usage 
voulait  qu'on  allât  les  visiter,  qu'on  s'assît  avec 
eux,  qu'on  mêlât  ses  larmes  aux  leurs  et  qu'on 
leur  offrit  même  à  manger  ;  et  quand  on  les  ren- 
contrait dans  les  rues  ou  ailleurs,  lorsqu'ils  fai- 
saient leurs  lamentations  pour  les  morts,  on  se 
joignait  à  eux  et  on  grossissait  le  convoi. 

y.  39.  Non  te  pigeât  visitare  infirmum,  etc. 
Le  grec  16)  :  Ne  soye\  point  paresseux  de  visiter 
un  malade,  car  c'est  par  là  que  vous  sere\  aimé. 
C'est  par  ces  sortes  de  visites  de  charité  que  l'on 
gagne  les  cœurs, c'est  par  laque  vous  méritez  que 
Dieu  vous  aime  et  vous  comble  de  ses  faveurs. 

jh  40.    In   omnibus  operibus    tuis  memorare 

NOVISSIMA     TUA  ,    ET    IN    STERNUM     NON     PECCABIS. 

Notre  fin  dernière  est  la  mort,  le  jugement,  l'en- 
fer ou  le  paradis.  Si  nous  étions  toujours  remplis 


de  la  considération  de  ces  graves  sujets,  nous  ne 
tomberions  jamais  dans  le  péché.  Si  nous  regar- 
dions chacune  de  nos  actions  comme  la  dernière 
de  notre  vie,  et  si  nous  nous  considérions  comme 
prêts  à  paraître  devant  le  tribunal  de  Dieu,  se- 
rions-nous assez  téméraires  pour  l'offenser,  pour 
blesser  sa  justice,  sa  vérité  et  violer  sa  loi  ?  Tant 
qu'on  n'envisage  l'éternité  que  de  loin,  elle  nous 
touche  peu,  mais  quand  on  l'approche  et  qu'on 
se  met  au  pied  de  son  juge,  qui  est  l'homme  assez 
hardi  pour  ne  pas  trembler  ?  Les  sages  mêmes  de 
l'antiquité  ont  dit  que  la  vie  de  l'homme  de  bien 
devait  être  une  méditation  de  la  mort.  Nous  mou- 
rons tous  les  jours,  dit  saint  Jérôme  (7);  nous 
sommes  dans  un  changement  continuel,  et  cepen- 
dant nous  nous  regardons  comme  ne  devant 
jamais  mourir.  Ces  moments  que  j'emploie  à  dic- 
ter, à  écrire,  à  relire,  à  corriger,  sont  autant  de 
pris  sur  ma  vie, autant  de  caractères  que  je  forme, 
autant  de  moments  de  ma  vie  qui  s'échappent: 
Quolidie  morimur,  quotidie  commutamur,  et  lamen 
œternos  non  esse  cediinus  :  hoc  ipsum  quod  diclo, 
quod  scribo,  quod  relego,  quod  emendo,  de  vila 
mea  tollitur,  etc.  Soit  que  je  mange,  que  je  boive, 
que  j'étudie  ou  que  je  fasse  autre  chose,  dit-il,  en 
un  autre  endroit,  je  crois  toujours  enlendre  à  mes 
oreilles  cette  trompette  terrible  qui  criera  :  Levez- 
vous,  ô  morts,  venez  au  jugement.  Qu'il  est  aisé 
de  mépriser  le  monde  et  ses  attraits,  quand  on  les 
regarde  auprès  de  l'éternité  ! 

«  O  mort  s'écrie  Bossuet,  nous  te  rendons 
grâce  des  lumières  que  tu  répands  sur  notre  igno- 
rance.Toi  seule  nous  convaincs  de  notre  bassesse, 
toi  seule  nous  fais  connaître  notre  dignité.  Si 
l'homme  s'estime  trop,  tu  sais  déprimer  son  or- 
gueil ;  si  l'homme  se  méprise  trop,  tu  sais  relever 
son  courage,  et,  pour  réduire  ses  pensées  à  un 
juste  tempérament  ,  tu  lui  apprends  ces  deux 
vérités  qui  lui  ouvrent  les  yeux  pour  se  bien  con- 
naître :  qu'il  est  infiniment  méprisable,  en  tant 
qu'il  finit  dans  le  temps,  et  infiniment  estimable, 
en  tant  qu'il  passe  à  l'éternité.  »  Bossuet. 


(1)  Dcut.  xiv.  26.  29.  et  xii.  12.  et  xvi.  11.  et  xxvi.  11. 

(2)  Complu!,  et  alii  pluies  :  Gratia  Datus. 

(5)  Tob.  iv.    18.    Panem   tuum,   et   vinum   tuum  super 
sepulturam  justi  constitue.  Vide  et  Eccli.  xxx.  18. 
(4)  August.  Confcss.  lib.  vi.  cap.  2. 


(',)  August.  Epistol.  xxix.  nov.  Edit  et  alibi. 

(à)  Mr)  ôV.vei  l-ia/.î'^TEaOai  ibcco'jTOv,  ex  yàp  Tàiv  TOioûxiov 

âyaTirjôrjarj. 
(7)  Hieionrm.  ad  Heliodor. 


CHAPITRE  VIII 

Ne  point  avoir  de  démêlé  avec  un  homme  puissant.  Ne  point  faire  de  reproche  à  celui  qui 
se  corrige.  Ecouter  les  sages  et  les  vieillards.  Ne  point  irriter  les  passions  des  méchants. 
Ne  pas  découvrir  son  secret  à  un  étranger. 


!.  Non  litiges  cum  homine  potente,  ne  forte  incidas 
in  manus  illius. 

2.  Non  contendas  cum  viro  locuplete,  ne  forte  contra 
te  constituât  l'item  tibi  ; 

;.  Multos  enim  perdidit  aurum  et  argentum,  et  usque 
ad  cor  regum  extendit  et  convertit. 

4.  Non  litiges  cum  homine  linguato,  et  non  strues  in 
ignem  illius  ligna. 

5.  Non  communices  homini  indocto,  ne  maie  de  pro- 
genie  tua  loquatur. 


1.  N'ayez  point  de  démêlés  avec  l'homme  puissant,  de 
peur  que  vous  ne  tombiez  entre   ses  mains. 

2.  Ne  disputez  point  avec  un  homme  riche,  de  peur 
qu'il  ne  vienne  à  vous  faire  un  procès. 

;.  Car  l'or  (et  l'argent)  en  ont  perdu  plusieurs;  et  leur 
pouvoir  s'étend  même  jusque  sur  le  cœur  des  rois,  pour 
les  faire  pencher  où  l'on  veut. 

4.  Ne  disputez  pas  avec  un  grand  parleur,  et  n'ajou- 
tez pas  de  bois  dans  son  feu. 

5.  N'ayez  point  de  commerce  avec  un  homme  mal 
instruit,  de  peur  qu'il  ne  parle  mal  de  votre  race. 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Non  litiges  cum  homine  potente.  Le 
christianisme  conseille  d'éviter  toute  contention, 
tout  démêlé,  tout  procès.  Le  Sage,  parlant  aux 
Juifs,  se  contente  de  leur  défendre  les  démêlés 
avec  les  grands  et  les  puissants.  Il  y  joint  un  motif 
d'intérêt,  de  peur  qu'ils  ne  vous  oppriment  par 
leur  puissance  et  qu'ils  ne  fassent  pencher  la  ba- 
lance de  leur  côté,  par  leurs  présents,  par  leur 
crédit,  par  la  terreur  qu'ils  inspirent  aux  juges  ', 
c'est  ce  qui  est  marqué  au  verset  suivant.  C'est 
une  folie  de  contester  avec  plus  grand  que  soi, 
disait  un  ancien  (1),  car  on  est  toujours  vaincu, 
et,  outre  la  honte,  on  est  encore  exposé  à  ses 
mauvais  traitements. 

jh  2.  Ne  forte  contra  te  constituât  litem 
tibi.  Le  grec  (2):  Ne  conteste^  point,  ne  plaidez 
point  contre  un  homme  riche,  de  peur  qui!  ne  tire 
tout  le  poids  de  son  côté,  et  qu'il  ne  fasse  pencher 
vers  lui  la  balance  que  le  juge  tient  en  main. 

f.  3.  Multos  enim  perdidit  aurum  et  ar- 
gentum, etc.  Les  riches  font  aisément  pencher 
la  balance,  en  y  mettant  de  l'or  et  de  l'argent.  Où 
trouve-t-on  des  juges  incorruptibles,  au-dessus  de 
la  terreur  et  de  la  faveur  (3)? 

Munera,  crede  mihi,  plaçant  hominesque,  deosque. 

L'or  est  plus  puissant  que  la  foudre  ;  il  pénètre 


partout,  il   va    jusqu'au    trône   des  rois,  sans  rien 
craindre  (4)  : 

Aurum  per  medios  iras  satellites, 
Et  perrumpere  amat  saxa,  potentius 
Ictu  fulmineo. 

v.  4.  Non  litiges  cum  homine  linguato.  Le 
grand  parleur  est  comme  un  feu  allumé  ;  l'atta- 
quer, c'est  jeter  du  bois  sur  le  feu,  c'est  lui  four- 
nir de  nouveaux  sujets  de  paroles.  Pythagore 
disait  à  sa  manière  énigmatique  :  Ne  remue\  point 
le  feu  avec  votre  épée.  Et  l'auteur  des  Distiques 
attribués  à  Caton  : 

Contra  verbosos  noli  contenderc  verbis. 

Et  Salomon dans  les  Proverbes^):  Dès  que  le  bois 
manque, le  feu  s'éteint;  cl  aussitôt  que  le  causeur  et  le 
médisant  n'est  plus, les  querelles cessent.P\us  bas, au 
verset  1  j,  l'auteur  dit  :  N'allume^  point  les  char- 
bons des  pécheurs,  de  peur  que  leur  feu  ne  vous 
consume  de  ses  flammes.  Rien  n'est  plus  prudent 
que  de  se  tenir  à  l'écart  de  ces  sortes  de  gens,  qui 
contestent  éternellement  et  qui  répandent  partout 
leur  fiel  et  leur  malignité. 

f.  <,.  Non  communices  homini  indocto,  etc. 
Le  grec  à  la  lettre  (6)  :  De  peur  que  vos  ancêtres 
ne  soient  di [famés.  C'est  une  infamie  non  seule- 
ment pour   vous,  mais  aussi    pour  vos  pères,  de 


(1)   Velus  Pocta. 

A"optuv  0;  /.'  èOc'Xê'.  jcoo;  xpîi'uoovo;  âvci»£p£Çetv. 

N'/.rj;  le  stepETat,  Jtpô;'  al'ayeat  àXysa  Jcâov_£t. 
Et  Pindar.  Nem.  Od.  10. 

Xxktr.à  0'  s'oiç  oiv0paj7:oiaiy  ôjj.'.Xsîv  y.pE'.iaâvtov. 


(2)  M»)  è'p tÇs  [isi'  àvOptôrou  tzXow'ou,  u.rj7w0te  âvtiOTTjaei 
aoù  iTjv  ô)./.f,v. 

(j)  Ovidius. 

[4}  Horat.  Ode  16.  lib.  m.  —  [<,)mProv.  xxvi.  20. 

(6)  Mr,  jipdaratïÇe  à^a'.oîij-n;)  i'vst  jj.r)  «Tijj.ctÇ{ovcai  ôi  -00- 
yovo;  aoû. 
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L'ECCLESIASTIQUE.-  VIII.-  CONSEILS  DIVERS 


0.  Ne  despicias  hominem  avertentem  se  a  peccato, 
neque  improperes  ei  ;  mémento  quoniam  omnes  in  cor- 
reptione  sumus. 

7.  Ne  spernas  hominem  in  sua  senectute,  etenim  ex 
nobis  senescunt. 

8.  Noli  de  mortuo  inimico  tuo  gaudere  ;  sciens  quo- 
niam omnes  morimur,  et  in  gaudium  nolumus  venire. 

9.  Ne  despicias  narrationem  presbyterorum  sapientium, 
et  in  proverbiis  eorum  conversare  ; 

10.  Ab  ipsis  enim  disces  sapientiam  et  doctrinam  intel- 
lectus,  et  servire  magnatis  sine  querela. 

11.  Non  te  praetereat  narratio  seniorum,  ipsi  enim  didi- 
cerunt  a  patribus  suis  ; 

12.  Quoniam  ab  ipsis  dices  intellectum,  et  in  tempore 
necessitatis  dare  responsum. 


6.  (Ne  méprisez  point)  un  homme  qui  se  retire  du  pé- 
ché, et  ne  lui  faites  point  de  reproches  ;  souvenez-vous 
que  nous  avons  tous  mérité  le  châtiment. 

7.  Ne  méprisez  point  un  homme  dans  sa  vieillesse  ; 
car  ceux  qui  vieillissent  ont  été  comme  nous. 

8.  Ne  vous  réjouissez  pas  de  la  mort  de  votre  ennemi  : 
considérez  que  nous  mourrons  tous,  (et  que  nous  ne 
voulons  point  devenir  un  sujet  de  joie). 

9.  Ne  méprisez  point  les  discours  des  sages  (vieil- 
lards) :  mais  entretenez-vous  de  leurs  maximes  ; 

10.  Car  vous  apprendrez  d'eux  la  sagesse,  (la  doctrine 
qui  donne  l'intelligence),  et  l'art  de  servir  les  grands 
d'une  manière  irrépréhensible. 

11.  Ne  négligez  point  les  entretiens  des  vieillards, 
parce  qu'ils  disent  ce  qu'ils  ont  appris  de  leurs  pères. 

12.  Car  vous  apprendrez  d'eux  à  avoir  de  l'intelligence. 
et  à  répondre  lorsqu'il  en  sera  temps. 


COMMENTAIRE 


vous  voir  lié  d'amitié  avec  des  ignorants.  Par  là, 
on  vous  croit  mal  instruit,  et  on  accuse  vos  pères 
d'avoir  négligé  votre  éducation.  Chacun  aime  son 
semblable,  dit-on  ;  un  homme  bien  élevé  s'atta- 
cherait-il à  des  gens  de  cette  espèce?  Le  grec  (1)  : 
Ne  }0ue\  point,  ne  badinez  point  avec  un  homme 
mal  instruit,  etc. 

y.  6.  Ne  despicias  hominem  avertentem  se  a 
peccato.  Si  nous  ne  sommes  plus  pécheurs,  nous 
l'avons  été  :  nul  n'est  exempt  de  défauts  ;  le  meil- 
leur de  nous,  est  celui  qui  en  a  le  moins.  Le  grec  : 
N'outrage?;  point  par  des  reproches  un  homme  qui 
quille  le  péché  ;  souvenez-vous  que  nous  sommes 
tous  dans  la  condamnation  ;  coupables  des  mêmes 


le  chrétien  digne  de  ce  nom,  la  vie  est  une 
épreuve  et  on  doit  la  souhaiter  courte  ;  mais  que 
nos  années  ici-bas  soient  nombreuses  ou  non, 
une  seule  chose  doit  nous  faire  estimer  l'exis- 
tence :  le  mérite  que  nous  pouvons  y  acquérir 
pour  plaire  de  plus  en  plus  à  Dieu. 

y.  8.  Noli  de  mortuo  inimico  tuo  gaudere. 
Vous  êtes  mortel  comme  lui  et  vous  pouviez 
mourir  avant  lui.  Auriez- vous  voulu  qu'on  se 
réjouit  de  votre  mort  et  qu'on  insultât  à  votre 
malheur.  Traitez  les  autres,  comme  vous  voudriez 
être  traité.  L'humanité  veut  qu'on  ait  même  pitié 
d'un  ennemi,  qui  est  hors  d'état  de  nous  faire  du 
mal.  Les  haines  ne  sont  jamais  permises,  mais  si 
fautes  et   sujets  aux   mêmes  peines,  si  Dieu  vou-      elles  arrivent,  elles  ne  doivent  point  être  immor- 


lait  nous  traiter  dans  sa  rigueur.  Nous  n'avons 
qu'à  nous  examiner  sans  nous  flatter,  nous  par- 
donnerons aisément  aux  autres  : 

Det  ille  veniam  facile,  cui  venia  est  opus. 

v.  7.  Ne  spernas  hominem  in  sua  senectute  : 
etenim  ex  nobis  senescunt.  Nous  vieillirons 
comme  eux,  et  c'est  une  grande  grâce  que  Dieu 
nous  fera,  s'il  veut  bien  que  nous  parvenions  à 
leur  âge.  Tout  ce  qui  leur  arrive  peut  nous  arri- 
ver. La  vieillesse  n'est  point  un  mal  ni  une  honte, 
et  elle  ne  va  point  sans  les  incommodités  qui  en 
sont  inséparables.  Il  n'est  personne  qui  ne  la  sou- 
haite et  qui  ne  craigne  d'être  arrêté  par  la  mort 
au  milieu  de  sa  course;  et  il  n'est  personne  qui 
ne  s'en  plaigne,  lorsqu'il  y  est  parvenu,  tant  on 
est  ingrat  et  inconstant  (2).  Les  Juifs  estimaient 
la  vieillesse  comme  un  des  biens  les  plus  pré- 
cieux; le  christianisme  a  bien  modifié  les  senti- 
ments sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres.  Pour 


telles.  Les  païens  mêmes  ont  reconnu  qu'on  ne 
doit  point  se  réjouir  de  la  mort  des  ennemis  (3), 
et  qu'au  contraire  on  devait  leur  rendre  les  der- 
niers devoirs  (4).  Salomon  a  dit  dans  le  même 
sens  (5)  :  Lorsque  voire  ennemi  sera  tombé,  ne  vous 
en  réjouisse^  point, et  que  votre  cwitr  ne  prenne  pas 
plaisir  à  voir  sa  ruine,  de  peur  que  le  Seigneur  ne 
le  voie  cl  n'en  soit  irrité. 

V.  9.  Ne  despicias  narrationem  presbytero- 
rum. Cette  maxime  est  répétée  dans  plus  d'un 
endroit  des  livres  sapientiaux  (6)  Les  anciens  ont 
plus  d'expérience,  de  maturité,  de  sagesse,  d'au- 
torité que  les  jeunes  gens,  quelques  habiles  que 
ceux-ci  soient  d'ailleurs. 

y.  10.  Servire  magnatis  sine  querela.  Ce 
n'est  point  un  petit  art  de  savoir  plaire  aux 
grands  et  de  demeurer  à  leur  service  sans  re- 
proche : 

Principibus  placuisse  viris  non    ultima  laus  est. 


(i)M']  ôvei'BiÇe  àyûp(DJiov  E^tatps'tpovTa  txr.ô  àjj.ap'cfoç, 
u.vjJ'jG»)T'.  oxi  ;;àvrE;  èa;ji/  év  èjtiT'.jju'oic.  Omnes  in  correp- 
tione  summus.  Plusieurs  exemplaires  lisent  :  In  corruptione. 
C'est  une  faute. 

(2)  Cralcr.  apud  Grot.  hic. 

O'vs^'otaa;  [j.ck  yTJpx;  t'n;  y.ay.ôv  u.£ya, 
0~u  u.7)  Tuydvti  Oâvato;  èaâ'  7]  Çrçuia, 

0~U  nOCVTEC  é7Cl0u(JLOÛ|ASV,    av  3'   cXôr;   TtOTc, 

A'vtwjj.sOa.  O'oîco;  éauiv  a/âptatoi  yû-jv.. 


(j)  Homcr. 

O'uv  Ô3Î7)  oôtucvoia:  lr.'  avSpaa:  EÙysxaasOai. 

(4)  Euripid. 

Toi;  yàp  tsOvûoi  yph  tôv  où  teOvtjxÔtoc, 
Tcu.à;  StSovia  •/  OoV.ov  EÙaEpEîv  0eov. 

(5)  Prov.  xxiv.  17.  -  Vide  et  Job.  xxxi.  29. 

(6)  Prov.   xx.     29.   -    Eccli.  vi.    jj  ;    vu.     1 5  ;    ix.    24; 
xxv.  8.  etc. 
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ij.  Non  incendas  carbones  peccatorum  arguens  e_os,  et 
ne  incendaris  llamma  ignis  peccatcrjm  illoruin. 

14.  Ne  contra  faciem  stes  contumeliosi,  ne  sedeat  quasi 
insidiator  ori  .tuo. 

15.  Noli  fœnerari  homini  fortiori  te  ;  quod  si    fcenera- 
veris,  quasi  perditum  habe. 

10.  Non  spondeas  super  virtutem  tuara  ;  quod  si  spopon- 
deris,  quasi  restituens  cogita. 

17.  Non    judices  contra    judicem,  quoniam    secundum 
quod  justum  est  judicat. 


ij.  N'allumez  point  les  charbons  des  pécheurs,  (en  les 
reprenant),  de  peur  que  le  feu  (de  leurs  péchés)  ne  vous 
consume  par  ses  flammes. 

14.  Ne  résistez  point  en  face  à  un  homme  insolent,  de 
peur  qu'il  ne  s'applique  à  tendre  des  pièges  à  vos  pa- 
roles. 

15.  Ne  prêtez  point  d'argent  à  un  homme  plus  puissant 
que  vous;  si  vous  lui  en  avez  prêté,  tenez-le  pour  perdu. 

16.  Ne  répondez  point  pour  un  autre  au-dessus  de 
vos  forces  ;  si  vous  avez  répondu,  mettez-vous  en  peine, 
comme  étant  obligé  de  satisfaire. 

17.  Ne  jugez  point  au  désavantage  du  juge,  parce  qu'il 
prononce  selon  ce  qui  est  juste. 


COMMENTAIRE 


Personne  n'est  plus  capable  de  donner  des  pré- 
ceptes de  conduite  à  un  jeune  homme,  qu'un  vieux 
courtisan.  Le  long  usage  qu'il  a  du  monde  et  des 
grands,  lui  donne  sur  cette  matière  une  connais- 
sance  que  l'on  cherche  inutilement  dans  les  livres 
et  dans  les  écoles.  Toutes  les  plus  belles  spécu- 
lations ne  sont  rien  ;  il  faut  de  l'usage  et  de  l'ex- 
périence pour  savoir  plaire  aux  princes  et  réussir 
dans  leur  service. 

f.  13.  Non  incendas  carbones  peccatorum, 
etc.  La  médecine  défend  d'appliquer  le  remède 
à  la  plaie  encore  toute  saignante;  il  faut  la  net- 
toyer, la  sonder,  la  bien  connaître.  La  sagesse  ne 
veut  pas  qu'on  résiste  à  un  homme  dans  le  fort 
de  sa  passion,  ni  que  l'on  reprenne  un  pécheur 
dans  la  vivacité  de  son  emportement.  Lorsque 
Nathan  fut  envoyé  pour  reprendre  Davi.l  de  son 
crime  avec  Bethsabée  (1),  il  lui  propose  d'abord 
une  parabole  ;  il  engage  le  prince  à  se  condamner 
lui-même,  en  la  personne  d'un  autre.  Lorsqu'il  vit 
son  esprit  préparé,  il  lui  découvrit  son  crime,  le 
lui  fit  avouer,  et  lui  parla  ensuite  de  la  part  du 
Seigneur.  La  correction  fraternelle  est  un  devoir 
indispensable,  mais  les  circonstances  la  rendent 
très  souvent  impraticable.  Le  grec  lit  simple- 
ment (2)  :  N'allume^  point  les  charbons  des  pécheurs, 
de  peur  que  vous  ne  soye^  embrasé  de  leurs  flammes. 
L'auteur  de  la  traduction  latine  a  déterminé  le 
sens  de  cette  maxime,  à  la  correction,  ou  à  la  ré- 
préhension du  méchant.  Saint  Jérôme  (  )  )  remarque 
sagement  qu'Ezéchias,  ni  ses  gens,  ne  répondirent 
rien  aux  blasphèmes  du  Rabsacès  de  peur  de  l'ir- 
riter, et  de  lui  donner  occasion  de  s'emporter  da- 
vantage et  de  prononcer  de  nouveaux  blasphèmes. 

y.  14.  Ne  contra  faciem  stes  contumeliosi. 
On  ne  doit  jamais  se  compromettre  avec  un 
homme  emporté,  violent,  querelleur  ;  au  lieu  de 
vous  écouter  et  de  profiter  de  vos  avis,  il  vous  ob- 
servera   et    vous    tendra    des   pièges.   Quelques 


sages  précautions  qu'eût  prises  Jésus-Christ, 
pour  reprendre  les  pharisiens,  il  ne  laissa  pas 
d'encourir  leurs  disgrâces.  Ils  l'épièrent,  et  n'ou- 
blièrent rien  pour  le  surprendre  dans  ses  paroles: 
Ut  caperent  Jesum  in  sermone  (4),  et  pour  donner 
une  mauvaise  interprétation  à  toute  sa  conduite. 

y.  15.  Noli  fœnerari  homini  fortiori  te. 
Vous  risquez  non  seulement  de  perdre  votre 
dette,  mais  de  vous  attirer  un  puissant  ennemi. 
Les  grands  se  regardent  comme  blessés,  lorsque 
l'on  réclame  ce  qu'ils  doivent  ;  et  si  l'on  veut  em- 
ployer contre  eux  les  voies  de  la  justice,  ils  ren- 
dent les  poursuites  inutiles  par  leur  crédit,  en  op- 
primant leurs  créanciers  par  leur  autorité.  Ne 
leur  prêtez  que  ce  que  vous  voulez  bien  perdre  ; 
ou  bien,  donnez-leur,  plutôt  que  de  leur  prêter. 

v.  16.  Non  spondeas  super  virtutem  tuam,  etc. 
Si  vous  avez  répondu,  imaginez-vous  qu'il  vous 
faudra  payer  pour  lui.  Mettez  tout  en  oeuvre  pour 
le  faire  payer  ;  car  vous  devez  compter  que  l'on 
vous  réclamera  la  dette  s'il  néglige  de  satisfaire 
son  créancier.  Regardez-vous  vous-même  comme 
débiteur,  et  pensez  à  vous  dégager.  Salomon  in- 
culque souvent  cette  maxime  (5),  et  les  anciens 
sages  (6)  l'ont  toujours  regardée  comme  très  im- 
portante. L'auteur  de  ce  livre  ne  défend  pas  ab- 
solument de  répondre  pour  un  autre,  mais  de  ré- 
pondre au  delà  de  ce  qu'on  peut  payer  ;  consultez 
vos  facultés,  comme  si  vous  contractiez  une  dette 
en  votre  nom  ;  cela  vous  rendra  plus  circonspect. 

v.  17.  Non  judices  contra  judicem.  On  doit 
toujours  présumer  que  le  juge  a  raison.  Les  par- 
ties qui  plaident  sont  trop  intéressées  pour  porter 
un  jugement  équitable  sur  la  qualité  du  jugement. 
Personne  ne  veut  avoir  été  condamné  justement; 
celui  qui  perd  se  plaint  toujours.  Un  ancien 
disait  qu'il  se  garderait  bien  de  juger  entre  ses 
amis,  parce  qu'en  jugeant,  s'il  condamnait  l'un, 
il  perdrait  un  ami  et  gagnerait  un  ennemi  ;  au  lieu 


(1)  "-Reg-  XII.                ^                                                (  (5)   prov.   vi.    1  ;    xi.    15;    xvii.    18  ;    XX.    16  ;    xxn.    n,  ; 

(2)  Mr;  sV.y.aie  âvOpoua;  «(lapîwXou,  ;j.r)  £|j.xuptaOrj;  s'y  reupî  xxvn.  ij. 

oloyo;  âuTou.  l(ll  Thaïes   et  Chilon  apud  Laërt.  lib.  1.  E'yyùa,    c«p« 

(?)  Hieronym.  inlsai,  xxxvi.  lib.  xi.  Comment.  ô'atx. 
(4)  Matth.  xxn.  15. 
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18.  Cum  audace  non  eas  in  via,  ne  forte  gravet  mala 
sua  in  te;ipse  enim  secundum  voluntatem  suam  vadit, 
et  simul  cum  stultitia  illius  peries. 

19.  Cum  iracundo  non  faciès  rixam,  et  cum  audace  non 
eas  in  desertum  ;  quoniam  quasi  nihil  est  ante  illum  san- 
guis,  et  ubi  non  est  adjutorium,  elidet  te. 


20.  Cum  fatuis  consilium  non    habcas  ;  non  cnim   pote- 
runt  diligere  nisi  quae  eis  placent. 

21.  Coram  exiraneo    ne    facias   consilium  ;  nescis  enim 
quid  pariet. 

22.  Non    omni  homini    cor  tuum    manifestes,  ne   forte 
inférât  tibi  gratiam  falsam,  et  convitietur  tibi. 


18.  Ne  vous  engagez  point  à  aller  avec  un  homme  au- 
dacieux, de  peur  qu'il  ne  fasse  retomber  sur  vous  (le 
mal  qu'il  fera)  ;  car  il  se  conduira  suivant  sa  passion,  et 
vous  périrez  avec  lui  par  sa  folie. 

19.  Ne  vous  faites  point  de  querelle  avec  un  homme 
colère,  et  n'allez  point  avec  l'audacieux  dans  un  lieu 
désert  ;  car  ce  n'est  rien  pour  lui  de  répandre  le  sang  ; 
et  lorsque  vous  vous  trouverez  sins  secours,  il  vous 
écrasera. 

20.  Ne  délibérez  point  de  vos  affaires  avec  des  fous  ; 
car  ils  ne  pourront  aimer  que  ce  qui  leur  plaît. 

21.  Ne  traitez  rien  de  secret  devant  un  étranger  ;  car 
vous  ne  savez  ce  qu'il  enfantera  un  jour, 

22.  Ne  découvrez  point  votre  cœur  à  toutes  sortes  de 
personnes,  de  peur  que  celui  à  qui  vous  vous  fiez  ne 
soit  un  faux  ami,  (et  qu'il  ne  médise  ensuite  de  vous). 


COMMENTAIRE 


qu'étant  établi  juge  entre  ses  ennemis,  il  gagne- 
rait un  ami  et  ne  perdrait  rien.  Le  grec  porte  (1)  : 
Ne  plaidez  point  contre  le  juge,  car  on  le  jugera 
suivant  sa  pensée  ou  selon  son  désir,  ou  même 
selon  sa  dignité.  Il  ne  faut  point  s'attaquer  aux 
juges,  car  les  autres  juges  soutiendront  leur  col- 
lègue ou  leur  confrère,  lui  donneront  gain  de 
cause  ou  confirmeront  son  jugement. 

y.  18.  Cum  audace  non  eas  in  via.  Un  témé- 
raire, un  audacieux,  est  capable  de  toutes  sor- 
tes d'excès,  et  sa  compagnie  ne  peut  être  que 
très  dangereuse.  S'il  engage  une  querelle,  il  fau- 
dra que  vous  y  preniez  part  ;  s'il  succombe,  vous 
périssez  avec  lui  ;  s'il  résiste  et  que  vous  ne  l'ayez 
pas  secondé,  il  vous  fera  un  mauvais  parti.  Le 
grec  (2)  :  Ne  vous  mettez  point  en  chemin  avec  un 
homme  audacieux  ou  téméraire,  de  peur  qu'il  ne 
retombe  sur  vous  ;  à  la  lettre  :  Qu'il  ne  s'appesan- 
tisse sur  vous,  car  pour  lui,  il  agira  selon  son  ca- 
price ,  et  vous  périre^  avec  sa  folie.  Vous  serez 
enveloppé  dans  le  malheur  qu'il  s'attirera  par  son 
imprudence.  C'est  une  terrible  croix  dans  un 
voyage,  qu'un  homme  de  ce  caractère.  Il  est  à 
charge  à  tout  le  monde  ;  il  veut  tout  emporter,  il 
veut  faire  tout  à  sa  fanta.sie,  et  s'il  lui  arrive  quel- 
que chose,  il  faut  que  tout  le  monde  en  souffre. 

y.  19.  Cum  iracundo  non  faciès  rixam.  Ne 
vous  querellez  point  avec  un  homme  emporté, 
violent,  audacieux  ;  ces  sortes  de  gens  regardent 
la  mort  d'un  homme  comme  un  jeu.  S'il  vous 
trouve  à  l'écart  et  dans  un  lieu  désert,  il  vous 
fera  périr.  Salomon  ne  veut  pas  même  qu'on  soit 
ami  avec  des  gens  de  cette  espèce,  de  peur  qu'on 
ne  prenne  leur  humeur  ou  qu'on  ne  soit  exposé  à 


leur  violence  (3):  Ne  forte  discas  semitas  ejus,  cl 
sumas  scandalum  animœ  luœ. 

y.  20.  Cum  fatuis  consilium  non  habeas. 
Leurs  avis  ne  pourront  être  que  conformes  à  leurs 
inclinations  et  à  la  portée  de  leur  esprit  ;  c'est- 
à-dire  ils  vous  répondront  fortement  et  imprudem- 
ment. Le  grec  lit  (4)  :  Ne  prenez  point  conseil  d'un 
insensé,  car  il  ne  pourra  point  garder  le  secret.  Or 
le  secret  est  l'âme  des  conseils,  et  celui  qui  n'est 
point  capable  de  garder  le  secret,  n'est  point 
propre  aux  grandes  affaires  (5)  :  Res  ma.gn.ee  sus- 
tineri  ab  eo  non  possunt,  cul  lacère  grave  est. 

y.  21.  Coram  extraneo  ne  facias  consilium. 
Vous  ne  connaissez  point  cet  étranger,  vous  ne 
l'avez  point  éprouvé  ;  vous  ne  savez  s'il  est  fidèle 
ou  s'il  ne  trahira  point  votre  secret.  L'on  ne  doit 
prendre  conseil  que  d'un  homme  de  confiance.  Or 
on  ne  doit  prendre  confiance  qu'en  un  homme 
bien  connu,  et  d'une  fidélité  à  l'épreuve.  Fide  ; 
sed  cui,  vide.  Le  Sage,  dans  les  Proverbes  (6), 
conseille  de  ne  se  découvrir  jamais  à  un  étranger, 
de  peur  qu'ayant  connu  notre  secret,  il  ne  nous 
insulte  et  ne  nous  charge  de  reproches.  Dès  qu'on 
a  découvert  son  secret,  on  a  vendu  sa  liberté. 

y.  22.  Non  omni  homini  cor  tuum  manifestes. 
C'est  la  même  pensée  que  celle  que  nous  venons 
de  rapporter  de  Salomon.  Le  grec  lit  ici  (7)  :  Ne 
découvre^  poinl  votre  cœur  à  tout  homme,  et  qu'il 
ne  vous  en  rende  point  une  fausse  récompense.  Ne 
vous  exposez  point  à  être  payé  d'ingratitude  et 
d'outrages  de  la  part  d'un  infidèle,  à  qui  vous  au- 
rez confié  votre  secret.  Ces  mots  :  Et  convilielur 
tibi  ne  sont  pas  dans  le  grec.  On  sait  combien  il 
en  coûta  t<  Samson,  pour  avoir  découvert  à  l'infi- 


(1)  M^i  ot/taÇou  y.axà  y.pfuoù,  zatà  yàp  xrtv  oôijav  âuioO 
ypivoù'aiv  âuxôv. 

(2)  Meta  ToX|xr)pou  jj./)  7top£Ûou  Év  cioà),  ïva  là]  (Bapûveiai 
y.axà  aoû.  A'uxo;  yàp  y.arà  to  0ÉXr(p.«  à'jxoù  :ioirjasi,  -/.ai  T7J 
âoooaûvT)  txuTOÛ  auva^oXrj. 

(5)  Prov.  xxii.  24. 

(4)  Met*  (iwpou  p)  <3uu.(3ou),eôou,  où   yàp   Suy/ja^ai  ^dyav 


ertéÇai.   Vulg.  legit.  OT^pÇat.  Amarc. 

(5)  Quint.  Curt.  lib.  iv. 

(6)  Prcv.  xxv.  9.  Causam  tuam  tracta  cum  amico  tuo  ; 
et  secretum  extraneo  non  révèles  :  Ne  forte  insultet  tibi, 
cum  audierit,  et  exprobare  non  cesset. 

(7)  Ilavl'i  àvôpajstp  (xr,  kz.saivs  î7]v  y.apoiav  oou,  xa't  ixr, 
àva^Epetw  aoi  /âp:v  i|)£uÔfj. 
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dèle  Dalila  le  secret  de  sa  force.  Pompée  étant 
envoyé  en  ambassade  par  le  sénat,  tomba  malheu- 
reusement entre  les  mains  du  roi  Gentius  (1).  Ce 
prince  essaya  de  lui  arracher  le  secret  de  sa  né- 
gociation ;  mais  Pompée  ayant  mis  le  doigt  dans 
la  flamme  de  la  chandelle,  le  laissait  brûler  sans 
rien  dire.  Cette  action  frappa  le  roi,  et  lui  fit  com- 
prendre que  rien  ne  serait  capable  de  forcer  un 
homme  comme  celui-là,  à  violer  le  secret  de  sa 
patrie.  Quand  on  veut  éprouver  un  vase,  dit  Plu- 


tarque  (2),  on  n'y  met  pas  d'abord  une  liqueur  pré- 
cieuse, elle  pourrait  être  gâtée  par  l'odeur  du 
vase,  ou  répandue  à  terre,  s'il  se  rompait  ;  on  se 
contente  d'y  mettre  de  l'eau.  Ainsi,  quand  vous 
voulez  éprouver  un  homme,  qui  ne  vous  est  pas 
bien  connu,  confiez-lui  d'abord  une  chose  fort  in- 
différente, et,  s'il  est  fidèle  à  la  conserver  secrète, 
vous  pourrez  lui  faire  confidence  d'une  chose  plus 
importante. 


(1)   Valcr.  Max.  lib.  m.  cap.  ;. 


(2)  Pluiarch.  Moral. 


CHAPITRE  IX 

Ne  point  cire  jaloux  de  sa  femme.  Fuir  la  compagnie  des  femmes  étrangères.  Conserver 
ses  anciens  amis.  Ne  point  envier  la  gloire  des  méchants.  S'éloigner  des  grands. 
Se  lier  avec  les  sages.  S'occuper  de  Dieu. 


i.  Non  zèles  mulierem  sinus   tui,  ne  ostendat  super  te 
malitiam  doctrinœ  nequara. 

2.  Non   des   mulieri  potestatem   animas  tua;,  ne  ingre- 
diatur  in  virtutem  tuam,  et  confundans. 

j.  Ne  respicias   mulierem  multivolam,  ne   forte  incidas 
in  laqueos  illius. 


t.  Ne  soyez  point  jaloux  de  la  femme  qui  vous  est 
unie,  de  peur  qu'elle  n'emploie  contre  vous  la  malice 
que  vous  lui  aurez  apprise. 

2.  Ne  rendez  point  la  femme  maîtresse  de  votre  esprit, 
de  peur  qu'elle  ne  prenne  l'autorité  qui  vous  appartient, 
(et  que  vous  ne  tombiez  dans  la  honte). 

j.  Ne  regardez  point  une  femme  volage  dans  ses  dé- 
sirs, de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans  ses  filets. 


COMMENTAIRE 


jh  i.  Non  zèles  mulierem  sinus  tui,  etc.  A  la 
lettre  (f)  :  N'aj'e^  point  de  jalousie  de  la  femme  de 
voire  sein  ;  ou  de  la  femme  qui  couche  dans  votre 
sein.  Expression  familière  aux  Hébreux,  pour 
signifier  une  épouse.  Il  y  a  certaines  choses,  où 
la  trop  grande  circonspection  est  nuisible  ;  souvent 
on  enseigne  le  mal,  à  force  de  le  vouloir  faire 
éviter.  Quidem  fallere  docuerunt,  dum  liment  falli, 
et  illius  peccali  suspicando  occasionem  prœbuerunt, 
dit  Sénèque.  On  rend  quelquefois  méchants  par 
sa  défiance  ceux  qui,  sans  cela,  n'y  auraient  pas 
pensé.  La  jalousie  d'un  époux  et  ses  soupçons 
injustes,  font  souvent  naître  à  une  femme  l'envie 
de  devenir  ce  dont  on  la  soupçonne.  Il  y  a  des 
caractères  que  l'on  ne  gagne  que  par  un  certain 
air  de  franchise  et  de  confiance.  Une  femme 
d'honneur  est  outrée,  dès  qu'on  la  croit  capable 
d'une  infidélité.  Une  femme  coquette  n'en  sera 
que  plus  déréglée,  si  on  l'observe  : 

Nitimur  in  velilum  semper,  petimusque  negata. 
Le  grand  remède  au  désordre  des  mariages  et  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  contenir  les  femmes  dans 
leur  devoir,  est  d'être  soi-même  très  fidèle  et  très 
réservé.  Une  épouse  qui  se  croit  méprisée  ou 
outragée,  est  capable  des  derniers  excès  :  Exemplo 
conlineniuv  docenda  est  uxor,  ut  se  caste  gérai,  dit 
Lactance  (2).  Si  vous  voulez  qu'elle  soit  chaste, 
ne  lui  donnez  point  de  mauvaises  leçons  par  votre 
exemple  (j). 


y.  2.  Non  des  mulieri  potestatem  anim-e  tuje. 
Ne  rende^  point  la  femme  maîtresse  de  votre  propre 
esprit,  de  peur  qu'elle  ne  prenne  trop  d'autorité 
sur  vous.  Le  grec  est  plus  court  (4)  :  Ne  donner 
point  votre  âme  à  une  femme,  de  peur  qu'elle  ne 
s'élève  sur  votre  âme.  La  femme  est  naturellement 
impérieuse.  Si  vous  lui  donnez  trop  d'autorité, 
elle  en  abusera  (5),  et  bientôt  vous  serez  réduit  à 
ne  pouvoir  reprendre  l'ascendant  que  vous  lui 
avez  imprudemment  laissé  prendre.  Caton  se 
plaignait,  qu'ailleurs  les  hommes  étaient  les  maî- 
tres de  leurs  femmes  ;  mais  qu'à  Rome,  où  l'on 
dominait  sur  tous  les  peuples,  les  hommes  étaient 
dominés  par  les  femmes  :  Omnes  homines  uxoribus 
dominantur  :  nos  omnibus  hominibus  ;  nobis  uxores. 
L'exemple  de  Samson  et  de  Salomon,  qui  se  livrè- 
rent à  l'amour  des  femmes,  et  qui  les  rendirent 
maîtresses  de  leur  esprit,  devrait  apprendre  à 
tous  les  hommes  à  se  défier  d'elles,  et  à  se  con- 
server toujours  une  autorité  juste  et  un  empire 
raisonnable  sur  celles  que  Dieu  leur  a  soumises 
dès  le  commencement  (6)  :  Sub  viri  poleslale  eris. 

y.  3.  Ne  respicias  mulierem  multivolam.  A  la 
lettre  :  Une  femme  à  plusieurs  désirs.  Le  grec  7  : 
Ne  vous  trouve^  point  à  la  rencontre  d'une  jemme 
de  mauvaise  vie,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans 
ses  pièges.  Il  ne  suffit  pas  de  ne  pas  fréquenter  les 
femmes  corrompues  ;  il  faut  éviter  même  leur 
rencontre,  fuir  jusqu'aux  lieux  où  elles  se  rencon- 


(1)  Mi)  sl'^O'j  *pvaîy.a  T0"  y-oknoïï  aoù.  Dent.  xiu.  6. 
Uxor  quas  est  in  sinu  tuo.  xxvm.  54.  Invidebit  uxori  quœ 
cubât  in  sinu  suo.   Vide  et  Midi.  vu.  5. 

(2)  Lacl.  de  Vcra  Religione,  tib.  vi. 
(5)  Tibull. 

Ipse  miser  docui  quo  posset  ludere  pacto 
Custodes  :  Eheu  !  nunc  premor  arte  mea. 
(4)  Mi]  ou>;  yMvai'/'.  xi)v  ^J'/^v  ooù,  S7ct[îrjvai  ày;r]v  ini  T7]v 


(Ç)  Caton,  dans  Tite-Live,  liv.   xxxiv,  en    parlant  aux 
hommes,  leur  dit  :  Date  freenos  impotenti  naturœ,  cl  indo- 

mito  animali  :  desperate  ipsas  modum  licentia:  facturas,  nisi 
vos  faciatis. 

(6)  Gènes,  m.  16. 

(7)  Mi]  àr.âvzx  fUVKlx,  ÊtaipiÇofiévr],   u.i(    r.O'.i  î\j.r.izrl;  i:; 
Ta;  rca-p'Sa;  àuif];. 
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4.  Cum  saltatrice  ne  assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne 
forte  pereas  in  efficacia  illius. 

i.  Virginem  ne  conspicias,  ne  forte  scandalizeris  in 
décore  illius. 

0.  Ne  des  fornicariis  animam  tuam  in  ullo,  ne  perdas 
te  et  liereditatem  tuam. 

7.  Noli  circumspicere  in  vicis  civitatis,  nec  oberravens 
in   plateis  illius. 


4.  Ne  vous  trouvez  pas  souvent  avec  une  danseuse,  (et 
ne  l'écoutez  pas),  de  peur  que  vous  ne  périssiez  par  (la 
force)  de  ses  charmes. 

5.  N'arrêtez  point  vos  yeux  sur  une  fille,  de  peur  que 
sa  beauté  ne  vous  devienne  un  sujet  de  chute. 

6.  N'abandonnez  (en  aucune  sorte)  votre  âme  aux 
femmes  prostituées,  de  peur  que  vous  ne  (vous)  perdiez, 
(vous  el)  votre  bien. 

7.  Ne  jetez  point  les  yeux  de  tous  côtés  dans  les  rues 
de  la  ville,  et  ne  vous  promenez  pas  de  place  en 
place. 


COMMENTAIRE 


trent  et  où  elles  passent.  Salomon  décrit  une 
femme  impudique  en  ces  termes  (1):  Elle  csl  ornée 
el  parée  pour  prendre  les  âmes  et  pour  séduire  les 
cœurs  ;  causeuse,  volage,  inquiète,  elle  ne  peut 
demeurer  dans  sa  maison,  elle  sort  et  va,  tantôt 
dans  la  rue,  tantôt  dans  les  places,  el  tantôt  au  coin 
des  rues  :  elle  y  rencontre  un  jeune  homme,  elle 
l'embrasse,  elle  le  caresse,....  elle  le  lie  el  Ventraîne, 
elle  l'engage  par  ses  douces  paroles.  Aussitôt  il  la 
suit,  comme  un  bœuf  que  Von  conduit  à  la  boucherie 
et  comme  un  agneau  qui  bondit  ;  il  ne  sait  point, 
l'insensé  qu'il  est,  qu'on  le  mené  dans  les  liens  ;  il 
ne  sent  pas  que  son  cœur  est  percé  d'un  trait  dan- 
gereux :  Il  est  comme  un  oiseau  qui  court  au  lacet 
qui  doit  le  prendre. 

y.  4.  Cum  saltatrice  ne  assiduus  sis.  Le 
grec(2):  Ne  soye?  pas  toujours  avec  une  chanteuse, 
ou  une  joueuse  d'instruments,  de  peur  que  vous  ne 
périssiez  par  ses  ruses,  par  ses  efforts,  ou  par  ses 
mauvaises  inclinations.  La  danse,  les  chansons,  le 
son  des  instruments,  les  spectacles,  sont  autant 
de  pièges  pour  les  âmes  pures.  Ceux  qui  ont 
étudié  l'antiquité,  et  ceux  qui  ont  vu  les  danses 
des  Orientaux,  assurent  que  leurs  danses  sont 
encore  beaucoup  plus  licencieuses  et  plus  immo- 
destes que  les  nôtres.  On  sait  qu'elle  fut  la  récom- 
pense de  la  danse  funeste  de  la  fille  d'Héro- 
diade  (3). 

v.  v  Virginem  ne  conspicias,  ne  scandalizeris, 
etc.  Faites  un  pacte  avec  vos  yeux,  comme  en 
avait  fait  Job  (4),  de  ne  pas  même  regarder  une 
fille  :  car  celui  qui  la  regarde  avec  des  yeux  de 
concupiscence,  l'a  déjà  corrompue  dans  son  cœur, 
dit  Jésus-Christ  dans  l'Evangile  (î).  Il  ne  suffit 
pas  d'être  chaste  du  corps,  il  faut  l'être  du  cœur, 


des  yeux,  de  la  langue,  des  oreilles.  Les  yeux 
sont  d'ordinaire  les  premières  portes,  qui  intro- 
duisent dans  l'âme  le  feu  de  l'amour  impur  : 
Urilque  videndo  femina  (6).  Le  grec  (7)  :  N'ave- 
nulle  connaissance  d'une  fille,  de  peur  que  vous  ne 
trouviez  dans  ses  riches  parures  un  sujet  de  chute. 
Il  ne  dit  pas  :  Ne  voyez  point,  car  souvent  on 
voit  sans  le  vouloir  et  sans  le  chercher  ;  mais 
n'arrêtez  point  vos  yeux  ;  ne  regardez  point  avec 
curiosité  une  beauté  qu'il  ne  vous  est  pas  permis 
de  désirer  (8).  Quelques  auteurs  traduisent  le 
grec  (9)  :  De  peur  que  vous  ne  lrourk\  un  sujet  de 
chute  dans  son  supplice.  De  peur  que  vous  ne  soyez 
enveloppé  dans  sa  peine, ou  mieux  que  vous  ne  soyez 
porté  à  lui  faire  mal.  D'autres  (10)  :  De  peur  que 
vous  ne  soye\  engagé  dans  son  amow.Grotius  (11): 
De  peur  que  vous  ne  soye\  pris  par  son  fard. 

f.  7.  Noli  circumspicere  in  vicis  civitatis. 
Cette  curiosité  des  yeux,  cet  air  dissipé,  est  une 
marque  d'un  esprit  léger,  d'un  jugement  évaporé 
et  d'un  cœur  déréglé.  L'air  et  le  maintien  font 
connaître  ce  que  l'homme  est  dans  le  cœur.  Que 
vos  y eux  soient  devant  vous,  d\t  le  Sage  (12),  et  que 
/■os  paupières  précèdent  vos  pas.  Et  ailleurs  (13)  : 
L'apostat,  l'homme  inutile,  l'insensé  marche  le 
visage  de  travers,  il  fait  signe  des  yeux,  il  frappe 
du  pied.  Et,  dans  un  autre  endroit  (14)  :  Les  yeux 
de  l'insensé  regardent  au  bout  du  monde.  Ce  pré- 
cepte commande  principalement  d'éviter  la  vue 
des  objets  dangereux  et  les  pièges  qui  se  rencon- 
trent de  tous  côtés.  Le  grec  porte  :  Ne  jele\  point 
les  yeux  de  tous  côtés  dans  les  rues  et  ne  vous  éga- 
re- point  dans  les  lieux  écartés.  Fuyez  la  foule  et 
les  lieux  écartés,  où  se  trouvent  les  femmes  cor- 
rompues. 


(il  Prov.  vu.  10.    .     .     22. 

(2)  Me:à  ipaXXotSarj;  |AT]  ÊvSeX^lÇs,  p^rcoiE  «Xtji;  èv  Xo\; 
EJtf/scprj[j.aa'.  ;  ou,  ÉmxT)3EÛ[Aaai'v  x'j:fj;.  Vulgal.  tegit,  (Jietà 
àXXoiJarj;.  Cum  saltatrice. 

(})  Malth.  xiv.  6.  el  sequ. 

(4)  Job.  xxxu.  1. 

(5)  Matth.  v.  28. 

\6)  Virgit.  Mneid.  ;. 

(7)  IlaotlEv'jv  \>.'i\  c.atajjiâvOavs.  Mrjreoss  s/.ixvoaXtoOj  > 
toî;  £7cti'.ij.iot;  àuTT];. 


(8)  IsiJor.    Peins.  apud    Hceschd.   O'uz   et-ev, 
Suu.|3a!vEi  y"P  "'•ô  îautOfictTou   y^vsaÔa;   roùto.    A  XXà,  u.j) 
zaTa[j.âvOavJ.   T»)v   eV.    jjiêXÉxt);   /.atà    vdrjatv,    lijv    -.  . 
oAiv,  trjv  fJutt'  É7ît0jj.i.'.'ec  Oî(op(av  âvatpwv. 

(9)  K'jitTcpuov,  pœna  peccati,  Sup.  vin.  6. 

(10)  Vide  Drus. hic.  In  ui  ri  i    imei 
\ui .  E'v  ÉictOuptot;  àutrj  ■ 

(ii)  E'v  toî«  ijiifjtoOi  ■ 

(12)  Prov.  [v.  2^. 

d;i  />/v.".  vi.  ij.  —  1,14,1  Prov.  xvii.  24. 
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8.  Averte  faciem  tuam  a  muliere  compta,  et  ne  cir- 
cumspicias  speciem  ali:nam. 

9.  Propter  speciem  mulieris  multi  perierunt  ;  et  ex  hoc 
concupiscentia  quasi  ignis  e.xardescit. 

10.  Omnis  mulier  quaî  est  fornicaria  quasi  stercus  in 
via  conculcabitur. 

11.  Speciem  mulieris  aliénas  multi  admirati,  reprobi 
facti  sunt  ;  colloquium   enim  il li us  quasi  ignis  exardescit. 

12.  Cum  aliéna  muliere  ne  sedeas  omnino,  nec  accum- 
bas  cum  ea  super  cubitum  ; 

1;.  Et  non  alterceris  cum  illa  in  vino,  ne  forte  decli  et 
cor  Uium  in  illam,  et  sanguine  tuo  labaris  in  perditio- 
nem. 

14.  Ne  derelinquas  amicum  antiquum  ;  novus  enim  non 
erit  similis  illi. 


8.  Détournez  vos  yeux  d'une  femme  parée,  et  ne  regar- 
dez point  curieusement  une  beauté  étrangère. 

9.  Plusieurs  se  sont  perdus  par  la  beauté  de  la  femme  ; 
et  c'est  par  là  que  la  concupiscence  s'embrase  comme 
un  feu. 

10.  (Toute  femme  prostituée  est  comme  de  l'ordure 
dans  un  chemin,  qui  est  foulée  aux  pieds  de  tous  les 
passants. 

11.  Plusieurs  ayant  été  surpris  par  la  beauté  d'une 
femme  étrangère,  ont  été  rejetés  de  Dieu;  car  l'entretien 
de  ces  (emmes  brûle  comme  un  feu). 

12.  Ne  vous  asseyez  jamais  avec  la  femme  d'un  autre; 
et  ne  soyez  point  à  table  avec  elle  ,  appuyé  ^sur  le 
coude) ; 

ij.  Et  ne  disputez  point  avec  elle  en  buvant  du  vin, 
de  peur  que  votre  cœur  ne  se  tourne  vers  elle,  et  que 
votre  affection  pour  elle  ne  vous  fasse  tomber  dans  la 
perdition. 

14.  Ne  quittez  point  un  ancien  ami  ;  car  le  nouveau  ne 
lui  sera  point  semblable. 


COMMENTAIRE 


y.  8.  Averte  faciem  tuam  a  muliere  compta. 
Le  grec  (1)  :  Détourne^  voire  œil  d'une  femme  bien 
faite,  et  ne  considère^  point  une  beauté  étrangère; 
une  autre  femme  que  la  vôtre.  Les  sages  de  l'an- 
tiquité et  les  pères  de  l'Église  ont  toujours  beau- 
coup désapprouvé  les  ornements  superflus  dans 
les  personnes  du  sexe.  Ils  ont  regardé  l'affectation 
dans  ces  sortes  de  choses,  non  seulement  comme 
une  marque  de  petitesse  d'esprit  et  de  vanité  ; 
mais  aussi  comme  une  preuve  d'une  pudeur  équi- 
voque :  Nullarum  fere  prcliosor  cullus  est,  quant 
quarum  pudor  pilis  est,  dit  saint  Cyprien  (2). 

y.  9.  Propter  speciem  mulieris  multi  perie- 
runt, etc.  L'amour  impur  est  embrasé  comme  un 
feu  à  la  vue  d'une  beauté  charnelle  ;  et  ce  feu 
passager  allume  pour  le  pécheur,  dans  l'autre  vie, 
un  feu  qui  ne  s'éteint  point  (3).  Job  (4)  :  ignis  est 
usque  ad  perditionem  deporans,  et  omnia  eradicans 
genimina. 

y.  10.  Omnis  mulier,  etc.  Ce  verset  et  le  sui- 
vant ne  sont  point  dans  le  grec. 

y.  12.  Cum  ALIENA  muliere  ne  sedeas  omnino. 
La  seconde  partie  de  ce  verset,  n'est  point  dans 
plusieurs  exemplaires  (5).  L'auteur  fait  allusion  à 
la  manière  dont  on  était  à  table,  couché  sur  des 
lits  et  appuyé  sur  le  coude.  C'est  donc  à  table  où 
le  Sage  ne  veut  pas  que  l'on  s'asseye  avec  une 
femme  étrangère.  Ordinairement,  l'époux  avait  sa 
place  au  haut  de  la  table, et  son  épouse  au  dessous 
de  lui,  rangée  de  manière  qu'elle  avait  sa  tète 
près  du  sein  de  son  mari.  Dans  les  festins  où  il 
se  trouvait  des  hommes  étrangers,  les  femmes  ne 


s'y  trouvaient  pas  régulièrement  ;  et  il  était  de  la 
dernière  indécence  ,  pour  un  homme  sage  et 
sérieux,  de  se  mettre  à  table  auprès  d'une  femme 
qui  n'était  pas  son  épouse. 

y.  13.  Et  non  alterceris  cum  illa  in  vino.  La 
dispute  et  la  contestation,  accompagnées  d'ai- 
greurs et  d'emportements ,  ne  sont  point  sans 
doute  des  manières  propres  à  inspirer  de  l'amour, 
pour  la  personne  contre  qui  on  dispute.  Mais, 
dans  la  débauche  et  à  la  table,  on  peut  faire  des 
défis  de  boire  ;  et,  quand  on  s'y  engage  avec  des 
femmes,  on  court  risque  d'être  vaincu  :  d'abord 
par  le  vin,  et  ensuite  par  l'amour.  Le  texte  grec 
est  différent  (6)  :  Et  ne  faites  point  un  festin  arec 
elles  dans  le  vin,  de  peur  que  voire  âme  ne  s'épan- 
che vers  elles,  et  que  votre  esprit  ne  vous  fasse 
tomber  dans  le  dernier  malheur,  ou  selon  d'autres 
exemplaires,  de  peur  que  votre  âme  ne  se  porte 
vers  elles,  et  que  vous  ne  périssiez  par  votre  sang. 
C'est  ainsi  que  Clément  d'Alexandrie  (7)  et  la 
Vulgate  ont  lu.  De  peur  qu'il  ne  vous  en  coûte  la 
vie,  si  vous  tombez  dans  l'adultère,  qui  était  puni 
de  mort  parmi  les  Hébreux  (8).  Le  verbe  grec 
auu.60X0y.0Ksw  signifie  rechercher  les  pique-niques, 
les  repas  où  chacun  paye  son  écot,  les  parties  de 
plaisir. 

f.  14.  Ne  derelinquas  amicum  antiquum. 
Cicéron,  dans  son  livre  de  l'Amitié  (9),  a  proposé 
le  même  sentiment  ;  et  voici  comment  il  s'en 
explique  :  On  forme  ici  une  question  qui  n'est  pas 
aisée  à  résoudre  :  Si  l'on  doit  préférer  les  nouveaux 
amis  aux   anciens,  comme  on  préfère  les   jeunes 


(1)  A'^ôsrpE^ov  ôaÔaXfjiôv  ir.à  yuvat/ô,  aùpiopoou,  /.ai  fiï] 
/.aia;iâvOavs  zâXXo;  âXXôrptov. 

(2)  Cyprian.  lib.de  Habitu  virgin. 

(?)  Clcm.  Alexand.  E't:  ^ûp  ayouaa  azata^au JTOv  îi*  T'v 
àuLapTt'av,  r\  va  Jtupo;  op(xtup;EV7]   'ftX;'a,  rjv  spwra  xsxfajxaai. 

(4)  Job.  xxxi.   12. 

(5)  Legitur  in    Ccmplut.  et  Aid.  Kai   [j.tj    zaTa/.Xtôfj;   in' 


ày/a/aoy  ijlei'  àutf;;.  /;;  ahis  legitur. 

(6)  Ka't  ar,   zu'^Qko/.OT.r]-^;   asr'   Mtrfi    :'v  8i;«j),  ;jirjnot£ 
s/.y.X;'vr)  fj  ijiuy  îj    <joC   i~'  âuirjv.   Ixa'i    ïàj   ltvsàu.at(  ao". 
T<À>  ai'pLau  ao5|  ôX'.côf,;  :•;  *-'.j/.£'av. 
•  :  Pœdagog.  1,  7. 

(8)  Levit.  xx.  10. 

(9)  Cicero,  de  Amicitia. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  ÎX.  -  MODÉRATION   ET  PRUDENCE 


367 


15.  Vinum   novum    amicus    novus  ;  veterascet,  et   cum 
suavitate  bibes  illud. 

16.  Non    zèles  gloriam  et  opes  peccatoris  ;  non  enim 
scis  quse  futura  sit  illius  subversio. 

17.  Non  placeat  tibi  injuria  injustorum,  sciens  quoniam 
usque  ad  inferos  non  placebit  impius. 

18.  Longe  abesto  ab  homine  potestatem  habente  occi- 
dendi,  et  non  suspicaberis  timorem  mortis. 

10    Et  si  accesseris   ad   illum,  noli  aliquid    committere, 
ne  forte  auferat  vitam  tuam. 


15.  Le  nouvel  ami  est  un  vin  nouveau  ;  il  vieillira,  et 
vous  le  boirez  avec  plaisir. 

16.  N'enviez  point  la  gloire  (ni  les  richesses)  du  pé- 
cheur ;  car  vous  ne  savez  quelle  sera  sa  ruine. 

17.  N'approuvez  point  la  violence  des  injustes  ;  sachez 
que  l'impie  déplaira  à  Dieu  jusqu'au  tombeau. 

18.  Tenez-vous  loin  de  celui  qui  a  le  pouvoir  de  faire 
mourir  ;  et  par  là  vous  vous  mettrez  hors  d'état  de  crain- 
dre la  mort. 

19.  Si  vous  approchez  (de  lui),  prenez  garde  à  ne  rien 
faire  mal  à  propos,  de  peur  qu'il  ne  vous  ôte  la  vie. 


COMMENTAIRE 


chevaux  aux  vieux.  Mais  ce  doute  et  ce  parallèle 
est  odieux  et  indigne  d'un  homme  ;  caron  ne  doit 
point  se  dégoûter  ni  se  lasser  de  ses  amis,  comme 
on  se  lasse  de  toutes  les  autres  choses  :  Non  enim 
amicitiarum  de b eut  esse,  sicut  aliarum  rerum  salie- 
taies.  Les  plus  anciennes  amitiés  doivent  être  les 
plus  douces  ,  comme  les  vins  les  plus  vieux 
passent  pour  les  meilleurs.  Enfin,  il  est  vrai  ce 
proverbe,  qu'il  faut  avoir  mangé  ensemble  bien 
des  muids  de  sel,  avant  d'avoir  rempli  toute  la 
mesure  et  tous  les  devoirs  de  l'amitié.  Un  bon 
ami  n'est  pas  une  chose  aisée  à  trouver,  dit  saint 
Jérôme  (1)  :  On  le  cherche  longtemps,  on  le  trouve 
avec  peine,  et  on  le  conserve  difficilement  :  Amicus 
diu  quœritur,  vix  invenitur,  difficile  ssrpatur. 

y.  15.  Vinum  novum  amicus  novus,  etc.  L'an- 
cien ami  est  comme  un  vin  vieux  et  excellent  ;  et 
le  nouveau  est  comme  un  vin  encore  doux.  Le 
Sage  ne  dit  pas  :  Gardez  votre  ancien  ami,  et 
négligez  le  nouveau;  il  veut  que  l'on  conserve 
précieusement  l'ancien, comme  un  bien  déjà  sûr  et 
acquis;  et  qu'on  garde  et  qu'on  cultive  le  nou- 
veau, non  pas  à  cause  des  premiers  charmes  et  de 
l'attrait  de  la  nouveauté,  mais  parce  qu'en  vieil- 
lissant, il  deviendra  semblable  à  l'ancien.  Ainsi, 
en  louant  le  nouvel  ami,  il  relève  toujours  l'an- 
cien. Dans  un  repas,  on  préfère  toujours  le  vin 
vieux  au  nouveau,  dit  l'Évangile  (2)  :  Nemo  bibens 
velus,  slalim  vult  novum  :  dicit  enim  :  velus  melius 
est.  Le  vin  nouveau  a  d'abord  une  certaine  dou- 
ceur de  miel,  puis  un  peu  de  fermeté  et  d'amer- 
tume. Enfin,  lorsqu'il  est  mûr,  il  est  dans  sa 
perfection  (3)  ;  il  en  est  ainsi  de  l'amitié. 

).  16.  Non  zèles  gloriam  et  opes  pecca- 
toris. Cette  maxime  est  souvent  répétée  dans 
les  Psaumes  (4)  et  les  Proverbes  ('•,).  Gardez-vous 
d'imiter  les  pécheurs,  ni  d'envier  leur  prétendu 
bonheur.  Si  vous  êtes  sage,  et  si  vous  avez  de  la 
foi,  leur  état  vous  fera  plutôt  pitié  qu'envie. 

y.  17.  Non  placeat  tibi  injuria  injustorum. 
Ne  juge/  point  de  la  bonté  et  de  la  justice  d'une 
cause  ou  d'une  entreprise,  par  le  succès  apparent 


que  vous  en  voyez.  Si  le  méchant  réussit  à  opprimer 
l'innocent  ;  et  si,  par  ses  injustices,  il  se  rend 
redoutable,  gardez-vous  de  le  louer  ou  de  l'ap- 
prouver. Dieu  a  horreur  de  l'iniquité,  et  l'impie 
déplaît  à  Dieu  jusqu'au  lambeau.  Il  portera  la 
peine  de  son  impiété  et  de  son  injustice  jusque 
dans  le  sépulcre  :  Dieu  saura  même,  après  sa 
mort,  le  punir  dans  toute  sa  rigueur.  Le  grec  (6)  : 
Ne  vous  plaise^  point  dans  l'approbation  des  impies  • 
souvenez-vous  qu'on  ne  les  justifiera  point  jusque 
dans  l'enfer.  Ne  vous  joignez  point  aux  insensés 
qui  approuvent  et  qui  louent  l'impie  ;  le  temps 
viendra  qu'on  lui  rendra  justice,  et  sa  gloire  ne 
descendra  pas  avec  lui  dans  le  tombeau  ;  ou  autre- 
ment: Ne  vous  flattez  point  si  les  impiesvous  louent 
et  vous  approuvent  ;  craignez,  au  contraire,  que 
cette  approbation  ne  soit  une  preuve  que  vous 
ayez  commis  quelque  mauvaise  action  ;  craignez 
toujours  que  l'on  ne  condamne  un  jour,  ce  que 
l'on  semble  approuver  aujourd'hui.  Quelque  cor- 
rompu que  soit  le  monde,  il  ne  laisse  pas  tôt  ou 
tard  de  rendre  justice  au  crime  ou  à  la  vertu.  Il 
peut  donner  pendant  un  certain  temps  des  louanges 
fausses  et  intéressées  à  ce  qui  est  mauvais  ;  mais 
il  ne  manque  guère  de  revenir  à  la  première  idée 
de  justice  et  de  vérité.  Autrement  :  N'enviez 
point  l'honneur  et  la  faveur  où  sont  les  impies  : 
Ils  ne  seront  point  justifiés  jusqu'à  l'enfer  ;  ce  sont 
des  malheureux  qui  ne  méritent  nulle  estime  ;  ils 
seront  toujours  méchants  ;  ils  ne  se  converti- 
ront jamais  ;  ils  seront  injustes  jusqu'au  dernier 
soupir. 

f.  18.  Longe  abesto  ab  homine  potestatem 
habente  occidendi.  Il  conseille  d'éviter  la  cour 
des  princes  :  les  disgrâces  y  sont  fréquentes  ;  le 
danger  y  est  grand  ;  nulle  part  l'envie  n'est  plus 
dangereuse  ;  qu'y  peut-on  espérer  qui  soit  com- 
parable au  plaisir  et  à  la  douceur  d'une  vie  tran- 
quille et  assurées  Un  ancien  philosophe  disait 
qu'il  fallait  s'approcher  des  princes,  comme  on 
s'approche  du  feu  ;  assez  près  pour  en  sentir  la 
chaleur  :  pas  si  près,  qu'on  s'y  brûle. 


(  1)  Hicron.  in  cap.  vu.  MU  h. 

(2)    Luc.   V.    ;m. 

(5)  Vide  Ptutarch.  Srmposiac.  lib.  m. 


(.))  Psal.  xxxvi.   1.  7.  8. 

(  5)  Prov.  111.  ;i  ;  xxui.   17  ;  xxiv.  1.   19. 

(6J    Mï]    ;J'W7,a;,  :    EÙSo  ÛV.     Vlv7J  ■'),. 

aôou  où  jj.f;  StxauoUûat. 
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20.  Communionem  mortis  scito,  quoniam  in  medio 
laqueorum  ingredieris,  et  super  dolentium  arma  ambu- 
labis. 

21.  Secundum  virlutem  tuam  cave  te  a  proximo  tuo,  et 
cum  sapientibus  et  prudentibus  tracta. 

22.  Viri  justi  sint  tibi  convivœ,  et  in  timoré  Dei  sit  tibi 
gloriatio  ; 

25.  Et  in  sensu  sit  tibi  cogitatus  Dei,  et  omnis  enarra- 
tio  tua  in  prœceptis  Altissimi. 

24.  In  manu  artificum  opéra  laudabuntur,  et  princeps 
populi  in  sapientia  sermonis  sui,  in  sensu  vero  seniorum 
verbum. 

2^.  Terribilis  est  in  civitate  sua  homo  linguosus  ;  et 
temerarius  in  verbo  suo  odibilis  erit. 


20.  Souvenez-vous  alors  (que  la  mort  est  proche  de 
vous,  parce)  que  vous  marchez  au  milieu  des  pièges,  et 
au  travers  des  armes  d'ennemis  pleins  de  colère. 

21.  Examinez,  autant  que  vous  le  pourrez,  ceux  qui 
vous  approchent,  et  prensz  conseil  de  ceux  qui  sont 
sages  et  prudents. 

22.  Invitez  à  votre  table  des  hommes  justes,  et  mettez 
votre  gloire  à  craindre  Dieu. 

2;.  Que  la  pensée  de  Dieu  occupe  tout  votre  esprit, 
et  que  tous  vos  entretiens  soient  des  commandements 
du  Très-Haut. 

24.  Les  ouvriers  s'acquièrent  de  l'estime  par  l'ouvrage 
de  leurs  mains,  le  prince  du  peuple  par  la  sagesse  de  ses 
discours,  (et  les  vieillards   par  le  sens  de  leurs  paroles). 

25.  Le  grand  parleur  sera  terrible  dans  sa  ville  ;  et 
l'homme  inconsidéré  dans  ses  discours  sera  haï. 
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y.  20.  Communionem  mortis  scito,  etc.  Les 
premiers  mots  de  cette  sentence  ne  sont  point 
dans  le  grec  ;  on  y  lit  simplement  (1)  :  Sache^  que 
vous  marche?  au  milieu  des  pièges,  et  que  vous  vous 
promené^  sur  les  créneaux  de  la  ville,  exposé  à 
tout  moment  au  danger  de  tomber  et  de  vous 
perdre.  Il  compare  la  vie  de  ceux  qui  sont  à  la 
cour  des  princes,  qui  abusent  de  leur  puissance, 
à  ceux  qui  voyagent  dans  un  chemin  rempli  de 
pièges,  ou  qui  marchent  ai;  haut  d'un  parapet  ou 
des  créneaux  d'une  tour. 

^.21.  Secundum  virtutem  tuam  cave  te  a  pro- 
ximo, etc.  Le  Sage  ne  conseille  pas  ici  la  mau- 
vaise défiance  de  ces  esprits  toujours  inquiets, 
envers  ceux  qui  vivent  avec  eux  ;  qui  regardent 
tous  les  hommes  comme  autant  d'ennemis  et  de 
bêtes  féroces;  il  veut  simplement  que  l'on  éprouve 
les  personnes  avant  de  leur  donner  sa  confiance  ; 
il  condamne  la  légèreté  et  l'imprudence  de  ceux 
qui  se  livrent  au  premier  venu,  et  qui  ne  distin- 
guent point  entre  l'ami  et  l'indifférent.  Le  grec 
porte  (2)  :  Autant  que  vous  le  pouve\,  vise?  à 
votre  prochain.  Éprouvez-le,  examinez-le,  comme 
un  archer  qui  tire  contre  un  but  ;  il  ne  décoche 
sa  flèche  qu'après  avoir  bien  considéré  le  lieu  où 
il  doit  tirer.  Aussi,  avant  de  lâcher  votre  secret, 
observez  bien  à  qui  vous  avez  à  faire. 

f.  22.  Viri  justi  sint  tibi  convive.  La  table 
peut  être  un  sujet  de  perversion  ou  d'édification. 
Si  la  société  est  mauvaise,  la  conversation  devien- 
dra licencieuse  et  impie;  si  elle  est  religieuse,  ce 
sera  un  encouragement  au  bien.  Les  agapes  des 
premiers  siècles  chrétiens  entretenaient  le  cou- 
rage et  la  ferveur. 

v.  2y.  Et  in  sensu  sit  tibi  cogitatus  Dei.  Le 
grec  met  ces  paroles  au  verset  21  (3)  qui  est  leur 
place  naturelle  :  Que  votre  entretien  soit  avec  des 
hommes  prudents,  et  que  tous  vos  discours  soient  de 


la  loi  du  Très-haut.  Ayez  pour  conseillers  et  pour 
amis  des  hommes  d'une  prudence  consommée,  et 
que  votre  application  et  votre  étude  aient  pour 
objet  la  loi  de  Dieu. 

\.  24.  In  manu  artificum  opéra  laudabun- 
tur, etc.  Chaque  état,  chaque  condition,  chaque 
métier  a  ses  qualités,  ses  caractères,  auxquels 
on  les  reconnaît,  et  en  quoi  chacun  cherche  à 
exceller.  Le  sculpteur  doit  bien  représenter  la 
nature  en  relief;  le  peintre,  la  représenter  par  le 
pinceau.  Ce  qui  distingue  le  prince  est  la  sagesse 
dans  ses  discours,  la  prudence  dans  ses  réponses, 
la  justice  dans  ses  lois  et  dans  ses  ordonnances. 
Le  philosophe  se  remarque  par  le  sens  de  ses 
paroles;  rien  n'est  plus  capable  de  faire  tort  à  la 
réputation  d'un  prince  qu'une  parole  lâchée  mal 
à  propos.  Comme  on  observe  tout  ce  qui  sort  de 
sa  bouche,  il  n'en  doit  sortir  que  des  oracles. 
Divmatio  in  labiis  régis,  dit  le  Sage  (4). 

V.  2).  Terribilis  in  civitate  homo  linguosus. 
Le  médisant,  le  semeur  de  rapports,  en  un  mot  la 
mauvaise  langue,  est  la  terreur  et  l'horreur  de 
toute  une  ville.  Cette  vérité  est  confirmée  par 
l'expérience  de  tous  les  siècles  :  on  fuit  les  langues 
dangereuses,  comme  des  chiens  enragés.  Une 
autre  sorte  de  gens  odieux,  ce  sont  les  poètes 
satyriques,  qui  ne  pardonnent  à  personne,  pourvu 
qu'ils  rient  aux  dépens  des  autres    5  • 

Fsenum  habet  in  cornu;  longe  luge.  Dummodo  risum 
Excutiat  sibi,  non  cuiquam  parcet  amico. 

Le  personnage  de  grand  causeur,  de  plaisant. 
de  railleur,  est  toujours  dangereux.  Ceux  mêmes 
qui  les  caressent,  et  qui  rient  de  leurs  bons  mots. 
les  craignent  et  les  abhorrent  (6). 

Qui  captât  risus  hominum.  famamque  dicacis, 
Fingere  qui  non  visa  potest,  commissa  tacere 
Qui  nequit  :  hic  niger  est:  hune  tu,  Romane,  caveto. 


(1)  E'ju'yvwOt    oit   bi   [juato    itayiSouv   o'.aSr.'vEU,    /.al    swî  (5)  Msià  auvEKov  È'aTW  ô   o:aAcr;i3<j.ô;  soj,  xai   ~x~x  StiJ- 
inàî.$£a>v  koXeojî  JtsotJtaTeî;.  Latin,  legit.  ka>  i~\  àÀyo'Jvnov  Yl3'5  co'^    v  '•'0','j':j  F'^tarou. 

7uoXe'(jLiza  nepiTtoaeTc.  Super  dolentium  arma  ambulabis.  (4)  Prov.  xvi.  10. 

(2)  Kaia  Trjv  !<r/ùv  aoù  cto/ aaai  roO  rf.^alov.  (5)  Horjt.  Satyr.  tib.  1.  4. —  (6)  Hc1.1t.  ibidem. 


CHAPITRE  X 


Avantages  cf  un  bon  gouvernement.  Horreur  qu'on  doit  avoir  de  l'avarice.  Suites  funestes 
de   l 'orgueil.    Louangt 
du  riche  et  du  pauvre 


de   l'orgueil.    Louange  de  ceux  qui   craignent   le  Seigneur.   Parallèle  de  la   gloire 


i.  Judex  sap;ens  judicabit  populum  suum,  et  principa- 
tus  sensati  stabilis  erit. 

2.  Secundum  judicem  populi,  sic  et  ministri  ejus  ;  et 
qualis  rector  est  civitatis,  taies  et  inhabitantes  in  ea. 

}.  Rex  insipiens  perdet  populum  suum  ;  et  cwitates 
inhabitabuntur  per  sensum  potentium. 


i.  Le  juge  sage  jugera  son  peuple  ;  et  le  gouverne- 
ment d'un  homme  sensé  demeurera  stable. 

2.  Tel  est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  ses  ministres  ; 
et  tel  est  le  prince  de  la  ville,  tels  sont  aussi  les  habi- 
tants. 

;.  Le  roi  peu  sensé  perdra  son  peuple  ;  et  les  villes  se 
peupleront    par  le    bon   sens    de  ceux   qui     les    gouver- 


COMMENTAIRE 


f.    I.  JUDEX  SAPIENS    JUDICABIT    POPULUM    SUUM. 

Dieu  permet  quelquefois,  dans  sa  colère,  qu'un 
mauvais  juge  et  un  mauvais  prince  jugent  et 
gouvernent  les  peuples  ;  mais,  sans  la  justice  et 
sans  la  sagesse,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  réussiront.  Si 
la  magistrature  et  le  pouvoir  ne  sont  établis  sur  ces 
fondements,  ils  seront  bientôt  renversés  Le  juge, 
en  cet  endroit,  peut  marquer  le  prince,  comme  en 
plusieursautres  passages  de  l'Écriture.  Quand  l'au- 
teur dit  que  le  juge  sage  jugera  son  peuple,  il  veut 
dire  que  sa  magistrature,  ou  son  règne  sera  long  et 
heureux.  Le  grec  (i.)  :  Le  juge  sage  instruit  son 
peuple  :  et  la  magistrature,  ou  le  gouvernement  de 
l'homme  sensé  sera  étendue.  La  vie  d'un  prince  ou 
d'un  juge  sage,  est  une  grande  instruction  pour  les 
peuples.  Dieu  bénit  le  gouvernement  d'un  homme 
prudent,  il  lui  donne  une  longue  durée,  et  une 
vaste  étendue.  Le  trône  du  prince,  qui  juge  le 
pauvre  dans  la  vérité,  sera  affermi  pour  toujours, 
dit  Salomon  (2). 

$.  2.  Secundum  judicem  populi,  sic  et  ministri 
ejus.  Le  nom  de  juge  est  encore  mis  ici  pour  le 
roi.  La  vie  du  prince  est  une  règle  que  les  peuples 
suivent  volontiers  (3)  : 

Régis  ad  exemplar  lotus  componitur  orbis. 

Sa  vie  est  une  censure  de  tout  ce  qui  ne  lui 
ressemble  pas;    Vila  principis  censura  est,  caque 


perpétua,  dit  Pline.  Son  exemple  a  plus  de  force 
pour  se  faire  obéir,  que  les  lois  et  la  crainte. 
Obsequium  in  principem,  œmulandi  amor,  validior 
quam  peena  ex  legilnts,  et  melus  (4).  Telle  est  la 
condition  des  princes,  dit  Quir.tilien  ($)  :  Tout  ce 
qu'ils  font  semble  avoir  force  de  loi.  Comme  leur 
vertu  et  leur  sagesse  sont  capables  de  contenir 
les  méchants  et  de  réprimer  les  abus,  aussi  leurs 
désordres  autorisent  ceux  des  autres  ;  et  lorsque 
le  prince  lait  mal,  il  le  fait  toujours  doublement, 
parce  qu'il  se  trouve  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, qui  se  rendent  ses  imitateurs  (6). 

v.  3.  Rex  insipiens,  perdet  populum  suum,  etc. 
Au  contraire,  celui  qui  est  prudent,  rétablira  ses 
villes  ;  il  les  verra  repeuplées,  et  dans  l'abondance. 
La  gloire  du  prince,  est  d'avoir  un  peuple  nombreux, 
dit  Salomon  (7),  et  sa  honte,  est  d'en  voir  la  dimi- 
nution. Tout  le  monde  aime  un  gouvernement 
doux,  modéré,  plein  de  sagesse  et  de  justice  ;  et 
l'on  fuit  une  domination  violente  et  injuste.  Mal- 
heur à  loi,  (erre,  dont  le  roi  est  un  enfant,  et  dont 
les  princes  mangent  des  le  malin  (8).  Le  plus 
solide  fondement  d'un  empire,  est  la  justice,  et  la 
bonne  conduite  du  prince  et  de  ses  ministres.  La 
force  des  armes  sert  de  bien  peu,  sans  la  sagesse. 
Le  prince  qui  est  juste  soutient  son  royaume  ; 
mais  l'injuste  le  détruit.  Rex  justus  erigit  lerram, 
vir  avarus  dcslruit  cam  (0). 


(i)  KptTr);  <ï9ï>o<  ratOEÛE;   ïâv    Xaôv   àuroC,    /.où    r^vx'nla. 
auvExoij  «Tajjt^y7]  ïitxi.  Latin,  legil.  S.tepty(ji^v>). 
(2)  Prov.  xxix.  14. 
(?)  Claudianus. 

(4)  Tacit.  Annal,  lib.  m. 

(5)  Quintilian.  Declam.  vm.  Ha?c   est  conditio   princi- 
pum,  ut  quicquid   faciant,  praecipere  videantur. 

(6)  Cicero.   Je   Legib.    lib.    m.    Ut    enim    cupiditatibus 

S.   B.  —  T.   VIII. 


principum  et  vitiis  inlici  solet  tota  civitas  :  sic  erarendari 
et  corrigi  continentia.  Nec  enim  tantum  mali  est  peccare 
principes;  quamquam  est  hoc  magnum  per  seipsum 
malum  ;  quantum  illud.quod  permulti  imitatores  princi- 
pum existunt. 

(7)  Pro.".  xiv.  27. 

(8    Ecck.  \.  16 

(9)  Prov.  xxix.  4. 
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4.  In  manu  Dei  potestas  terrœ  ;  et  utilem  rectorem  sus- 
citabit  in  tempus  super  illam. 

5.  In   manu   Dei    prosperitas   hominis  ;  et  super  faciem 
scribas  imponet  honorem  suum. 

6.  Omnis  injurias   proximi   ne   memineris,  et   nihil  agas 
in  operibus  injurias. 


4.  Le  pouvoir  souverain  sur  un  pays  est  dans  la  main 
de  Dieu  ;  et  c'est  lui  qui  y  suscitera  en  son  temps  un 
prince  pour  le  gouverner  utilement. 

5.  Le  bonheur  de  l'homme  est  dans  la  main  de  Dieu; 
et  c'est  lui  qui  met  sur  la  personne  du  sage  les  marques 
d'honneur  qui  lui  appartiennent. 

6.  Perdez  le  souvenir  de  toutes  les  injures  que  vous 
avez  reçues  de  votre  prochain  ;  et  ne  faites  rien  par  la 
voie  de  la  violence. 


COMMENTAIRE 


y.  4.  In  manu  Dei  potestas  terr/E.  C'est  lui 
qui  donne  des  rois  dans  sa  miséricorde  ou  dans 
sa  colère.  Il  donneSaùlà  Israël,  dans  sa  fureur  (1)  : 
Dabo  tibi  regem  in  furore  meo  ;  et  il  lui  donne 
David,  l'homme  selon  son  cœur  (2),  dans  sa  bonté  : 
Qucesivit  Deus  sibi  virum,  secundum  cor  suum. 
C'est  par  lui  que  les  rois  gouvernent,  et  que  les 
législateurs  proposent  des  lois  (3).  C'est  lui  qui 
fait  régner  l'hypocrite ,  pour  punir  les  péchés  du 
peuple  (4),  et  qui  tire  le  juste  de  l'humiliation  et 
de  l'opprobre,  pour  le  placer  sur  le  trône,  et  pour 
lui  mettre  en  main  le  sceptre  et  l'autorité  (5). 
Enfin  la  sagesse  et  la  puissance  sont  entre  ses 
mains  ;  il  change  les  temps  et  les  circonstances  ; 
il  transporte  les  monarchies,  il  les  détruit  et  les 
rétablit  (6).  Sapienlia  et  forlitudo  ejus  sunt  :  el  ipse 
mutât  lempora  el  éclates:  transfert  régna,  alque 
constiluil. 

f.  <j .  Et  super  faciem  scribe  imponet  honorem 
suum.  Il  semble  faire  allusion  à  la  lumière  qui 
brillait  sur  la  face  de  Moïse  (7).  Tous  les  rois  et 
les  magistrats,  à  proportion  de  leur  dignité,  sont 
revêtus  d'un  certain  éclat  attaché  à  leur  rang  et  à 
leur  emploi,  qui  les  rend  respectables  aux  peu- 
ples. Cette  majesté  qui  brille  sur  eux,  est  un 
écoulement  de  celle  de  Dieu,  qui  a  bien  voulu  les 
choisir,  pour  les  rendre  dépositaires  de  son  pou- 
voir sur  la  terre.  On  ne  les  honore  et  on  ne  les 
craint,  que  parce  qu'ils  sont  dans  le  monde  les 
images  de  la  Divinité,  portant  en  main  le  glaive 
de  la  justice  et  de  la  vengeance  (8).  Le  person- 
nage désigné  ici  sous  le  nom  de  scriba  portait  en 
hébreu  celui  de  -non;  schotêr.  C'est  le  nom  que 
portaient  les  magistrats  chargés  de  la  police. 
Voyez  Exode,  v,  6. 

Quelques  auteurs  traduisent  ainsi  le  texte  de 
cet  endroit  :  Le  Seigneur  communique  aux  scri- 


bes et  aux  juges,  la  lumière  dont  ils  ont  besoin, 
pour  remplir  les  devoirs  de  leurs  charges  :  ou 
bien,  en  les  joignant  à  ce  qui  précède  (9;  :  L'heu- 
reux succès  de  l'homme  est  en  la  main  de  Dieu  ;  il 
mettra  sa  gloire  sur  le  visage  du  scribe.  Dans  le 
style  de  l'Écriture,  lorsqu'on  dit  que  Dieu  fait 
éclater  sa  lumière,  ou  la  lumière  de  son  visage 
sur  quelqu'un,  cela  signifie  qu'il  le  comble  de 
faveurs  et  de  gloire  (10):  Signatum  est  super  nos 
lumen  vultus  lui,  dedisti  lœtUiam  in  corde  meo.  Et 
ailleurs  (11)  :  Faciem  tuam  illumina  super  servum 
luum. Et  encore  (12)  :  Illuminet  vullum  suum  super 
nos,  et  miser eatur  noslri.  Et  au  psaume  xxvi,  1  : 
SU  splendor  Domini  Dei  noslri  super  nos.  En  cet 
endroit,  lorsque  l'Ecclésiastique  dit  que  le  Sei- 
gneur fera  briller  sa  gloire  sur  le  visage  du  scribe, 
il  veut  marquer  que  c'est  de  Dieu,  que  le  sage 
doit  attendre  sa  lumière,  ses  connaissances,  sa 
faveur,  son  honneur. 

f.  6.  Omnis  injuri/e  proximi  ne  memineris. 
Pardonnez-lui,  et  ne  cherchez  pas  à  vous  venger. 
Voilà  le  pardon  des  injures  ordonné  d'une 
manière  aussi  claire  que  dans  l'Évangile.  Le 
grec  (1  i):Dans  tout  le  mal  que  l'on  vous  aura  fait, 
ne  conserve-  point  Je  haine  contre  votre  prochain, 
et  ne  faites  rien  par  des  actions  d'insulte.  N'ou- 
tragez jamais  votre  ennemi,  ni  de  fait,  n>  de 
paroles.  Moïse  1 141  avait  déjà  fait  dans  la  loi  à  peu 
près  la  même  défense  :  Ne  cherche^  point  à  vous 
venger,  el  oublie^  l'injure  que  voire  prochain  vous 
aura  faite.  Le  meilleur  remède  contre  les  outrages 
que  l'on  a  reçus,  est  de  les  oublier,  dit  saint 
Augustin  (1  î;  :  Injuriarum  remedium,est  oblivio.Ce 
même  père  remarque  que  Cicéron  louait  César, 
de  ce  qu'il  ne  savait  oublier  que  les  injures  (16  : 
Quod  nihil  oblivisci  soleret,  nisi  injurias.  Soit  que 
cet  orateur  dit  vrai,  ou  qu'il  voulût  flatter  César, 


(1  )  Osec.  xui.  10. 
(2)  1.  Reg:  xiii.  14. 

(?)  Proi'.  vin.  15.  Per  me  reges  régnant,  et  '.egum  con- 
ditores  justa  decernunt. 

(4)  Job.  xxxiv.   jo. 

(5)  1.  Reg.  m,  8.  Suscitât  de  pulvere  egenum,  et  de 
stercore  élevât  pauperem  ;  ut  sedeat  cum  principibus,  et 
solium  glorias  tenent. 

(6)  Daniel.  II.  21. 

(•7)  Exod.  xxxiv.  jj.  —  (8)  Rom.  xm.  1.  2.  ;.  4. 


(o)  E'v  */_S[P'[   KUP;'0U  euoôia  avopo;,  /.a:   "posco-to  ypotpt.— 
jj.aTSo>;  iz:i}r[(JV.  oô;av  iutoù. 

(10)  Psal.  iv.  7. 

(11)  Psal.  cxvm.  155. 

(12)  Psal.  lxvi.  2. 

(1;)  E'v  Jtavti    àôi/.rjjjian  jxJ)  [j^viar);  Tt3  "Xrjaiov,  v.a.\  p.r( 
-psiaas  arj^sv  sv  è'pyotç  'jSpsto;. 

(14)  Lci'it.  xix.  18. 

(15)  August.  Epist.  ad Maced.  cliii. 

(16)  Idem. Ep. ad Marccll. cxxxvm.  11.  o.-Cicer. pro Ligano. 
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7.  Odibilis   coram  Deo   est  et   hominibus   superbia,  et 
execrabilis  omnis  iniquitas  gentium. 

8.  Regnum  a  gente  in  gentem  transfertur  propter  injus- 
titias,  et  injurias,  et  contumelias,  et  diversos  dolos. 


7.  L'orgueil  est  haï  de  Dieu  et  des  hommes  ;  et  toute 
iniquiié  des  nations  est  exécrable. 

ti.  Un  royaume  est  transféré  d'un  peuple  à  un  autre,  à 
cause  des  injustices,  (des  violences),  des  outrages  et  des 
différentes  tromperies. 
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il  nous  donne  toujours  une  grande  instruction.  Il 
reconnaissait  sans  doute  cette  clémence,  comme 
une  grande  vertu  dans  César,  si  elle  était  réelle- 
ment dans  lui  ;  et  si  elle  n'y  était  point,  il  voulait 
le  flatter  d'une  qualité  digne  d'un  grand  prince,  et 
qui  lui  aurait  fait  infiniment  d'honneur.  Talem  esse 
debere  principem  oslendebal ,  qualcin  illum  esse 
fallaciler  prœdicabat.  En  effet,  rien  n'est  plus 
glorieux  qu'un  prince  qui  sait  pardonner,  et  qui 
est  maître  de  ses  ressentiments.  Nihil  gloriosius 
principe  impune  Lvso,  dit  Sénèque  (1). 

f .  7  .  Odibilis  coram  Deo  et  hominibus 
superbia.  L'orgueil  est  odieux  à  Dieu,  parce 
qu'il  s'attribue  quelque  chose,  et  qu'il  s'élève 
contre  i'ordre  de  Dieu  ;  il  est  odieux  aux  hommes, 
parce  qu'il  trouble  la  société,  en  voulant  dominer 
et  soumettre  tous  les  autres  à  son  empire.  Dieu 
s'arme  contre  les  superbes,  comme  contre  des 
adversaires  qui  l'attaquent  personnellement,  dit 
saint  Ambroise  (2)  :  Tanquam  suce  conlumelia- 
propulsalor,  quoddam  velut  suscipit  advenus  super- 
biam  spéciale  bellum.  L'orgueilleux  outrage  Dieu 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ;  il  le  trouble  dans 
l'empire  absolu,  qu'il  exerce  sur  toutes  les  créatu- 
res; il  tend  à  renverser  l'ordre  que  sa  sagesse  a 
établi  parmi  les  hommes. 

Le  grec  est  assez  difficile  (j):  L'orgueil  esl  haï 
de  Dieu  el  des  hommes  ;  et  de  l'un  et  de  l'autre  il 
se  commet  des  injustices.  Ou,  selon  d'autres  exem- 
plaires :  El  de  toutes  les  deux,  esl  produite  l'ini- 
quité el  l'injustice.  On  ne  sait  à  quoi  se  rapportent 
l'un  el  l'autre,  ou  toutes  les  deux.  Quelques 
exégètes  croient  que  l'auteur  veut  dire  que  l'or- 
gueil est  en  horreur  à  Dieu  et  aux  hommes  ;  et 
que  l'iniquité  et  l'injustice  les  attaquent  aussi  l'un 
et  l'autre,  c'est-à-dire  Dieu  et  les  nommes.  D'au- 
tres soutiennent,  que  l'une  el  l'autre  se  rapporte, 
l'une  à  la  violence,  ou  à  la  vengeance  marquée  au 
verset  6  et  l'autre,  à  l'orgueil  du  verset  7.  Ces 
deux  choses  sont  une  injustice  et  une  iniquité  très 
odieuse  à  Dieu. 

Ces  explications  sont  forcées  et  peu  naturelles. 
Dom  Calmet  propose  traduire  :  verset  6.  Ne 
conservez  point  d'inimitié  contre  votre  prochain, 
et  n'exerce^  contre  lui.  aucune  action  de  violence. 


7.  L'orgueil  est  odieux  à  Dieu  el  aux  hommes  j 
mais  l'iniquité  et  l'injustice,  le  sont  encore  davan- 
tage que  ni  l'une,  ni  l'autre  (4),  c'est-à-dire  que 
la  violence  ou  l'orgueil.  Dieu  défend  la  ven- 
geance ;  mais  il  défend  encore  davantage  l'injus- 
tice et  l'iniquité.  La  vengeance  repousse  une 
injure  qui  nous  est  faite,  l'orgueil  veut  dominer 
sur  ses  égaux.  Cela  est  contraire  à  la  volonté  du 
Créateur,  et  odieux  aux  hommes  ;  mais  c'est  une 
action  bien  plus  noire,  de  faire  injure  de  gaieté  de 
cœur  à  ses  frères,  et  de  les  opprimer  injustement. 
Grotius  voudrait  lire  dans  le  grec  de  cette 
manière  (5):  L'orgueil  est  odieux  A  Dieu  et  aux 
hommes,  et  l'injustice  les  attaque  l'un  et  l'autre; 
Dieu  et  les  hommes.  Ce  changement  ne  paraît  pas 
nécessaire,  en  reconstruisant  la  phrase  en  hébreu, 
on  pourrait  obtenir  ce  sens  :  L'orgueil  est  haï  de 
Dieu  el  des  hommes,  el  des  deux  côtés,  c'est-à-dire 
de  la  part  de  Dieu  et  des  hommes,  l'injustice  est 
une  faute. 

y.  8.  Regnum  a  gente  in  gentem  transkertur, 
etc.  Depuis  le  commencement  des  temps  qui  nous 
sont  connus  par  l'histoire,  combien  de  monarchies 
ruinées  et  combien  de  nouveaux  empires  élevés 
sur  leurs  ruines.'  A  l'empire  d'Assyrie  succède 
celui  des  Mèdes  et  des  Babyloniens  ;  à  ce  der- 
nier celui  des  Perses  ;  et  à  l'empire  des  Perses, 
celui  des  Grecs.  Les  Romains  arrivent  et  succè- 
dent à  ces  derniers,  et,  du  démembrement  de 
l'empire  romain,  sont  sorties  toutes  les  monar- 
chies que  nous  voyons  en  Europe,  et  dans  une 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Outre  la  puissance  infinie  de  Dieu,  qui  est 
l'arbitre  des  rois  et  des  royaumes,  et  qui  les  ren- 
verse, en  punition  des  crimes  des  princes  ou  des 
peuples,  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a  une  cause 
toute  naturelle  de  la  chute  des  états  et  des  Répu- 
bliques :  ce  sont  les  iniquités,  l'ambition,  la  vio- 
lence, l'injustice  des  grands  et  des  particuliers. 
Dès  que  l'union  et  la  confiance,  l'amour  récipro- 
que du  prince  et  des  sujets,  commencent  à  cesser, 
et  que  les  membres  divisés  entre  eux,  ne  cher- 
chent plus  que  leur  bien  particulier,  sans  songer 
aux  intérêts  publics,  bientôt  l'État  tombe  ;  et 
l'ennemi,  au   dehors,  profite  de   la   désunion  qui 


(1)  Seneca,  de  CUmeniia.  tib.  1.  cap.  20. 

(2)  Ambros.  in  Psal.  cxvm. 

(?)  Mtarjxr]  è'vavTt  Kupi'ou,  àvOpwKwv  UKEpijeavfa,  y.a't  i; 
â[xcpoTEpc,)v  7iXri(ji[jieXria£c  àot/.a.  Autrement  :  Kai  i-  âatpo- 
TÊfiov  tz\eij.ij.ï\uix  aStx'a;.  lia  Edit.  Complut. 


(4)  E'ÇàfjL^otÊpwv  :  Comme  s'il  y  avait  eu  dans  l'hébreu  : 
rrn'iwa,  pree  utraque. 

(5)  Grot.  sic  legendum  pulat.    Kai   si;  ipyoïipov;  t.kt^i.- 
(jLsXeî  aScxla. 
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9.  Avaro  autem  nihil  est  scelestius.  Quid  superbit  terra 
et  cinis? 

10.  Nihil  est  iniquius  quam  amare  pecuniam  ;  hic  enim  et 
animam  suam  venalem  habet,  quoniam  in  vita  sua  proje- 
cit  intima  sua. 


9.  Rien  n'est  plus  détestable  que  l'avare.  Pourquoi 
la  terre  et  la  cendre  s'enorgueillissent-elles  ? 

10.  (Il  n'y  a  rien  de  plus  injuste  que  celui  qui  aime 
l'argent)  ;  car  un  tel  homme  vendrait  son  âme  même, 
parce  qu'il  s'est  dépouillé  tout  vivant  de  ses  propres 
entrailles. 
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règne  au-dedans.  Les  peuples  opprimés  se  soulè- 
vent contre  l'autorité  légitime  ;  les  voisins  irrités 
et  aigris  par  les  injustices  et  les  injures  qu'on  leur 
fait,  cherchent  à  se  venger  ;  les  esprits  ambitieux 
fomentent  les  divisions  et  entretiennent  les  ani- 
mosités.  Il  est  donc  vrai  qu'une  nation  ne  peut 
subsister  sans  la  justice,  la  piété,  la  bonne  foi(i): 

Ubi  non  est  pudor, 
Nec  cura  juris,  sanctitas,  pietas,  fides, 
Instabile  regnum  est. 

Ne  croye\  pas  que  nos  ancêtres,  disait  Caton(2), 
n'aient  employé  que  la  force  et  les  armes  pour 
élever  notre  République,  de  petite  quelle  était  dans 
le  commencement,  au  point  de  grandeur  où  elle  est. 
Si  cela  était,  nous  la  porterions  au  comble  de  la 
grandeur,  aujourd'hui  que  nous  avons  un  si  grand 
nombre  de  troupes  et  de  chevaux  tant  des  nôtres  que 
de  nos  alliés  :  ils  avaient  d'autres  moyens  bien  plus 
efficaces  cl  que  nous  n'avons  plus.  Beaucoup  d'in- 
dustrie au  dedans  et  beaucoup  d'équité  dans  leur 
gouvernement  au  dehors.  Dans  le  conseil,  un  esprit 
libre,  exempt  de  crimes  et  de  passions.  Mais,  au 
lieu  de  cela,  aujourd'hui  tout  est  plein  de  luxe  et 
d'avarice  ;  beaucoup  de  richesses  domestiques  et  très 
peu  de  publiques.  Nous  louons  les  grands  biens  et 
nous  vivons  dans  la  fainéantise;  on  ne  fait  plus 
distinction  du  bon  et  du  méchant;  l'ambition  seule 
domine.  Voilà  les  maux  que  Caton  remarquait  dans 
la  république  romaine,  et  qui  lui  faisaient  appré- 
hender sa  décadence  et  sa  chute. Ce  fut,  en  effet,  ce 
qui  la  précipita  dans  tous  les  malheurs  que  l'on 
vit  bientôt  après.  Plus  les  désordres  dont  on  a 
parlé  sont  grands  et  communs  dans  un  royaume, 
plus  il  est  proche  de  sa  ruine.  Le  grec  de  ce  ver- 
set porte  (3):  La  prédominance  passe  d'une  nation  à 
une  autre,  à  cause  des  injustices  et  des  violences, 
et  des  biens  acquis  par  fraude. 

Les  hommes  n'attribuent  jamais  les  révolutions 
des  états  qu'à  des  causes  toutes  humaines.  Il  y  en 
a  néanmoins  une  première  cause  dans  le  ciel,  à 
qui  les  secondes  ont  été  soumises.  Toute  l'an- 
cienne loi  est  pleine  de  ces  exemples,  et  Dieu 
ne  gouverne    pas   moins   le   monde,  et   n'est  pas 


moins  juste  qu'en  ces  temps  reculés,  quoiqu'il  ne 
s'explique  plus  comme  alors  pur  la  voix  des  pro- 
phètes, et  qu'il  ne  marque  plus  sa  toute-puissance 
par  des  effets  tout  visibles.  Il  est  incontestable 
que  Dieu  a  une  extrême  aversion  de  tous  les 
désordres  et  de  tout  ce  qui  est  c  jntraire  à  la  sain- 
teté, aussi  le  Sage  rapporte  particulièrement 
le  renversement  des  états,  aux  injustices,  aux  ou- 
trages et  aux  violences  qui  naissent  principalement 
de  ceux  qui  gouvernent  ;  parce  que  Dieu  se  plaît 
à  rendre  justice  à  ceux  qui  ont  été  longtemps  op- 
primés et  à  signaler  sa  grandeur  contre  ceux  qui 
ont  abusé,  pour  le  combattre,  du  pouvoir  qu'il 
leur  avait  donné  pour  lui  faire  rendre  l'obéissance 
qui  lui  est  due. 

y.  9.   AVARO  AUTEM  NIHIL  EST  SCE!  ESTIUS.  QuiD 

superbit  terra,  et  cinis  (4)?  Il  n'y  a  point  de 
liaison  entre  ces  deux  versets.  Dans  le  grec,  l'or- 
dre est  plus  naturel  (<)  :  Pourquoi  la  terre  et  la 
cendre  s'enorgueill  ssenl-elles  t  Car  rien  n'est  plus 
injuste  qu'un  avare.  Il  faut  que  l'homme,  qui  n'est 
que  cendre  et  que  poussière,  s'aveugle  étrange- 
ment, pour  vouloir,  aux  dépens  de  la  justice  et  de 
la  vérité,  s'enrichir  et  s'élever  r  Quand  on  s'est 
livré  à  la  passion  d'amasser  des  richesses,  on 
compte  pour  rien  le  crime,  l'iniquité,  la  violence, 
la  fraude,  le  mensonge  (6). 

y.  10.  Hic  enim   et  animam  suam  venalem  ha- 
bet :  QUONIAM    IN    VITA    SUA  PROJECIT  INTIMA  SUA. 

Ce  qui  est  à  la  tète  de  ce  verset  dans  la  Vulgate, 
Nihil  est  iniquius  quam  amare  pecuniam,  y  a  été 
ajouté  pour  rétablir  le  sens  qui  avait  été  dérangé 
par  le  déplacement  de  ces  mots  :  Quid  superbit 
terra  et  cinis.  Le  Sage  dit  :  Que  l'avare  vendrait 
son  âme  pour  de  l'argent  ;  qu'il  expose  sa  vie,  sa 
liberté,  son  repos  pour  gagner  du  bien  (?).  //  se 
dépouille  tout  vivant  de  ses  propres  entrailles.  Il  se 
déchire  en  quelque  sorte  les  entrailles  par  la  du- 
reté dont  il  use  envers  lui-même;  il  se' refuse  les 
choses  les  plus  nécessaires  ;  il  se  dépouille  de 
toute  tendresse  et  de  toute  compassion  naturelle 
envers  les  siens  ;  il  souffre  et  il  fait  tout  pour 
s'enrichir  ;   l'argent  est   son  souverain  bien,  c'est 


(i)  Senec.  Thvcstc. 

(2)  Cato  apud  S.  August.  de  Civit.  lib.  v.  ceip.  i;. 
(})  BaciXsi'a  a7to  k'Ovou;    eÏ;    è'Ovo;  [j-ETayetai  oià   à3'.z'!ar, 
■/.ai  û|3pEi:,  /.où  ypïjjjiaTa  oôX:a. 

(4)  Complut.  Lvr.  et  alii.  Quid  superbis,  terra  et  cinis? 

(5)  Tî  ujrepï]«pavEÔ6Tat  yfj,  y.  ai  gtzoooz  ;  spiXapyûpou  jj.:v  yàp 

OUûÈv   «VOU.dJTEpOV, 


;o)  Euripid. 

(l'an;  yàp  ÉVt  xô  -\ïov  ï/s'.v  r.i-jv/. '  ivrtp, 

O'uoiv  ÇpfVi!  Ol'/.OUOV,    O'JOÈ  fiO'j),ETai. 

(;)  Horat.  Epist.  1.  lib.  1. 

Impiger  extremos  currit  mercator  ad  Indos, 

Per  mare    pauperiem    fugiens,  per  sa' a,  per  ignés. 
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il.  Omnis  potentatus  brevis  vita.  Languor  prolixior 
gravât  medicum. 

12.  Brevem  languorem  prsecidit  medicus  ;  sic  et  rex 
hodie  est,  et  cras  morietur  . 

ij.  Cum  enim  morietur  homo,  hereditabit  serpentes,  et 
bestias.  et  vermes. 

14.  Initium  superbiaî  hominis  apostatare  a  Deo  ; 

15.  Quoniam  ab  eo  qui  fecit  illum  recessit  cor  ejus, 
quoniam  initium  omnis  peccati  est  superbia.  Qui  tenuerit 
illam  adimpleoitur  ma'edictis,  et  subvertet  eum  in  finem. 


11.  (Toute  puissance  subsistera  peu  :  la  maladie  lon- 
gue fatigue  le  médecin). 

i?.  Le  médecin  enlève  vite  un  mal  qui  résiste  peu  ; 
ainsi  tel  est  roi  aujourd'hui  qui  mourra  demain. 

1;.  Car,  quand  l'homme  sera  mort,  il  aura  pour  héri- 
tage les  serpents,  les  bètes  et  les  vers. 

14.  Le  commencement  de  l'orgueil  de  l'homme  est  de 
commettre  une  apostasie  à  l'égard  de  Dieu  ; 

iç.  (Parce  quej  son  cœur  se  retire  de  celui  qui  l'a 
créé  ;  car  le  principe  de  tout  péché  est  l'orgueil  ;  celui 
qui  y  demeure  attaché  sera  rempli  de  malédiction  et  il 
y  trouvera  ensuite  sa  ruine. 


COMMENTAIRE 


son  Dieu  :  Avarilia,  quœ  esl  simulacrorum  ser- 
viius  (1).  Il  s'est  vendu,  il  s'est  rendu  esclave  de 
l'avarice  (2)  : 

Imperat,  aut    servit,  collecta   pecunia   cuique. 

Le  grec  varie  (3)  :  Car  l'avare  rend  vénale  sa 
propre  âme,  parée  que  dans  la  vie  j'ai  rejeté  ses  en- 
trailles. D'autres  :  Parce  que  dans  la  vie,  ils  ont 
rejeté  leurs  entrailles.  La  Vulgate  :  Parce  qu'il  a 
rejeté  dans  la  vie  ses  propres  entrailles.  Ce  dernier 
sens  est  le  plus  naturel.  En  d'autres  termes:  Parce 
qu'on  leur  arrache  les  entrailles,  pendant  qu'ils  sont 
tout  vivants.  C'est  leur  arracher  les  entrailles,  que 
de  leur  demander  de  l'argent. 

f.u.  Omnis  potentatus  brevis  vita.  Languor, 
etc.  Ces  sentences  sont  assez  claires.  La  vie  de 
l'homme  est  si  courte,  elle  est  sujette  à  tant  de 
révolutions,  que  toute  puissance  qui  est  fondée 
sur  cette  vie  ,  ne  peut  être  que  de  très  courte 
durée  et  d'une  étendue  très  bornée.  Le  grec  est 
beaucoup  plus  court.  Voici  ce  qu'il  porte  (4)  :  Le 
médecin  tranche  une  grande  maladie,  et  un  roi  qui 
esl  aujourd'hui,  mourra  demain.  De  même  que  le 
médecin,  fatigué  de  voir  son  malade  accablé  d'une 
maladie  qui  dure  trop,  cherche  des  remèdes 
violents  pour  l'en  tirer  au  plus  tôt  ;  emploie  le  fer 
et  le  feu,  pour  guérir  un  ulcère  invétéré  :  ainsi 
Dieu,  irrité  de  l'insolence  d'un  prince  superbe, 
tranche  le  fil  de  sa  vie  et  le  tire  du  monde.  L'édition 
romaine  des  Septante  lit  (5)  :  Le  médecin  se  raille 
d'une  longue  maladie.  Il  s'en  joue,  il  la  chasse 
sans  peine,  quelqu'opiniâtre  qu'elle  soit  :  ainsi 
Dieu  renverse  les  empires  les  mieux  établis  et 
extermine  les  princes  les  plus  puissants  (6). 

f.  \y.  Cum  enim  morietur,  homo  hvereditabit 
serpentes.  Les  corps  morts,  ou  demeurent  sur  la 


terre  et  sont  la  pâture  des  loups,  des  vautours  et 
des  serpents  dans  les  pays  chauds,  ou  ils  sont 
cachés  sous  la  terre  et  ils  deviennent  la  nour- 
riture des  vers.  Les  anciens  (7)  ont  cru  que,  de 
la  moelle  de  l'épine  d'un  homme  mort ,  naissait 
un  serpent,  et  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  opi- 
nion, c'est  qu'on  a  souvent  trouvé  des  serpents 
dans  les  tombeaux.  Mais  rien  n'est  plus  mal 
fondé  que  l'opinion  qui  les  fait  naître  de  la  moelle 
épinière.  S'ils  se  retirent  quelquefois  dans  des 
tombeaux  pendant  l'hiver,  c'est  qu'ils  trouvent 
la  terre  plus  aisée  à  pénétrer,  et  qu'ils  rencon- 
trent un  espace  pour  s'y  loger.  On  sait  que,  pen- 
dant l'hiver,  les  serpents  se  cachent  dans  la  terre 
et  dans  les  anfractuosités  des  rochers.  Isaïe,  par- 
lant du  roi  de  Babylone,  lui  dit  (8)  :  Ton  orgueil 
est  abattu  dans  l'enfer  ou  dans  le  tombeau  ;  ton 
cadavre  est  renversé,  la  pourriture  le  servira  de  Ut 
cl  les  vers  de  couverture. 

f.  14.  Initium  superbia  hominis,  apostatare 
a  Deo.  Le  premier  pas  que  l'homme  fait  pour 
s'éloigner  de  Dieu ,  c'est  l'orgueil.  C'est  là  le 
principe  et  la  source  de  tous  les  crimes.  Celui 
qui  s'élève  par  orgueil  contre  ses  frères,  a  com- 
mencé à  se  révolter  contre  Dieu.  On  peut  aussi 
traduire  le  grec  (9)  par  :  Le  comble  de  l'orgueil  est 
de  se  révolter  contre  Dieu  et  d'éloigner  son  cœur 
de  celui  qui  nous  a  faits.  Ce  qui  suit  au  verset  i^  : 
Le  commencement  de  tout  péché  est  l'orgueil,  peut 
s'entendre  dans  le  même  sens.  L'orgueil  est  le 
plusgrandde  tous  lescrimes.  Quelques  auteurs(io) 
limitent  le  sens  de  cette  sentence  à  la  chute  de 
Lucifer,  d'autres  à  celles  d'Adam.  La  source  de  la 
perdition  de  l'un  et  de  l'autre  fut  l'orgueil  et 
l'amour  de  l'indépendance.  D'autres  prennent  ici 


(1)  Coloss.  m.  5.  —  (2)  Horal. 

(;)  O'to;  fàp  xat  xrjv  lautoù  :/j /\<>  ï/.Kpaxov  Jtoieî,  '<)-.<.  Èv 
ÇC15  Epp'ij/a  ia  ivoo'-Oix  âutou,  Complut.  <  >"ti  Év  Çairj  àurou 
Ëppujav  ta  IvrdaOïa  auToi.  Vulg.  legit  :  Ej"pp«|is  "*  ÊvcdaÔia 
àuTou. 

(4)  Mâ/.pov  oc-'(5wTCT][j.à!  y.oTCtstlatpfJ;.  Kat  pasiXeù;  arj;.).s- 
pov,  xa't  aù'piov  lEXEJTrjtJEi. 

(ï)  Maxpôv  a;'pwaTrj[j.a  ay.o'ir.-zzi  taTpo;. 

(6)  Sencc.  Th  reste. 

Quem  dies  vidit  veniens  superbum 
Hune  dies  vidit  fugiens  jacentem, 


Res  Deus  nostras  céleri  rotatas 
Turbine  versât. 

(7)  Plin.  lib.  x.  cap.  66.  Anguem  ex  medulla  hominis 
spinœ  gigni  accepimusa  multis.  Origen.  contra  Ccts.  lib.  iv. 
E'?  avOpwnou  vexpoS  [jLsra7:Xaa30[j.svo;  ô'f  <;,  o>;  oâit  noXko\, 
•fiyveiat  aiïô  xoS  vaniatou  p.'jf.XoCi. 

(8)  Isai.  xi.  14. 

(9)  A'p-/_r]  uiîEprj'fav'a;  avOpt/jjrou  a-.pt3Taj.iiv ou  arcà  Kupi'ou, 
xa't  ot.r.à  toù  TTotriiavco;   a'jTov  aîiEaTr]  î)  xapot'a  auTOu. 

(10)  Vide  Augusl.  de  Civil.  I.  xn.  c.  6.  -  Futg.  ad^Monim. 
lib.  1.  cap.  7.  -  Auclor.  Epist.  ad  Dcmclriad.  etc. 
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16.  Propterea  exhonoravit  Dominus  conventus  malo- 
rum,  et  destruxit  eos  usque  in  finem. 

17.  Sedes  ducum  superborum  destruxit  Deus,  et  sedere 
fecit  mites  pro  eis. 

18.  Radiées  gentium  superbarum  arefecit  Deus,  et  plan- 
tavit  humiles  ex  ipsis  gentibus. 

19.  Terras  gentium  evertit  Dominus,  et  perdidit  eas 
usque  ad  fundamentum. 

20.  Arefecit  ex  ipsis,  et  disperdidit  eos,  et  cessare  fecit 
memoriam  eorum  a  terra. 

ai.  Memoriam  superborum  perdidit  Deus,  et  reliquit 
memoriam  humilium  sensu. 

22.  Non  est  creata  hominibus  superbia,  neque  iracun- 
dia  nationi  mulierum. 


1(1.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  a  couvert  d'op- 
probre les  assemblées  (des  méchants),  et  qu'il  les  a  dé- 
truites pour  jamais. 

17.  Dieu  a  renversé  les  trônes  des  princes  (superbes), 
et  il  y  a  fait  asseoir  en  leur  place  ceux  qui  étaient 
humbles. 

18.  Dieu  a  fait  sécher  les  racines  des  nations  (super- 
bes), et  il  a  planté  ceux  d'entre  ces  mêmes  nations 
qui  étaient  humbles. 

19.  Le  Seigneur  a  détruit  les  terres  des  nations  or- 
gueilleuses, et  il  les    a  renversées  jusqu'aux  fondements. 

20.  Il  en  a  fait  sécher  quelques-unes,  il  les  a  extermi- 
nées, et  il  a  effacé  leur  mémoire  de  dessus  la  terre. 

21.  Dieu  a  aboli  la  mémoire  des  superbes,  et  (il  a  con- 
servé celle  des  humbles  de  cœuri. 

22.  L'orgueil  n'a  point  été  créé  avec  l'homme,  ni  la 
colère  avec  le  sexe  des  femmes. 
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l'orgueil  dans  une  étendue  générique,  pour  le 
mépris  de  Dieu,  qui  accompagne  toute  sorte  de 
péchés.  Nullum  peccalum  fieri  polest,  potu'il,  aut 
poteril  sine  superbia  :  Siquidem  nihil  aliud  est  omne 
peccatum,msi  conlemplus  Dei, d\t  saint  Prosper(i). 
Tout  péché  est  produit  par  un  amour-propre 
déréglé  :  or,  cet  amour-propre  est  une  suite  de 
l'orgueil. 

f.  16.  Propterea.  exhonoravit  Dominus  con- 
ventus malorum.  C'est  en  punition  de  leur 
orgueil  et  de  leur  insolence,  que  Dieu  leur  a 
envoyé  des  châtiments  éclatants.  II  a  voulu  les 
rendre  des  exemples  publics  de  sa  sévérité.  C'est 
ainsi  qu'il  a  traité  les  géants  avant  le  déluge,  les 
habitants  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  les  bâtis- 
seurs de  Babel,  les  pharaons  dans  l'Egypte,  les 
Cananéens  qui  furent  exterminés  par  Josué, 
Nabucodonosor  à  Babylone,  en  le  réduisant  à 
l'état  des  bêtes  ;  Balthasar,  en  le  faisant  punir  la 
nuit  même  qu'il  profana  les  vases  sacrés.  Le  grec 
à  la  lettre  (?)  :  Le  Seigneur  a  rendu  éclatantes  les 
calamités  qu'il  leur  a  envoyées. 

y.  17.  Sedes  ducum  superborum  destruxit. 
On  peut  appliquer  ce  passage  aux  Salmanasar, 
aux  Sennachérib,  aux  Nabucodonosor,  aux  Bal- 
thasar, aux  rois  des  Amorrhéens,  des  Cananéens, 
des  Philistins,  et  à  tant  d'autres  princes  superbes 
et  insolents,  dont  l'Histoire  ancienne  et  moderne 
nous  a  conservé  les  noms  et  la  vie.  //  a  renversé 
de  leurs  trônes  les  rois  puissants,  dit  la  sainte  Vierge 
dans  son  Cantique  (3):  Et  il  a  élevé  les  humbles.  Il 
tire  de  la  poussière  celui  qui  est  dans  l'obscurité 
et  dans  la  pauvreté,  et  il  le  place  sur  un  trône  de 
gloire,  dit  Anne,  mère  de  Samuel  (4).  Rien  n'est 


plus  rare  qu'un  tyran  vieux,  disait  un  ancien  phi- 
losophe ,'<;).  La  mort  des  mauvais  princes  est  ordi- 
nairement malheureuse  (6)  : 

Ad  Cereris  generum  sine  casde  et  sanguine,  pauci 
Descendunt  reges,  et  sicca  morte  tyranni. 

y\  18.  Radices  gentium  superbarum  arefecit; 
etc.  L'auteur  semble  désigner  les  Cananéens  que 
Dieu  extermina,  et  dont  il  ne  conserva  que  ceux 
qui  s'étaient  rendus  à  ses  ordres,  et  soumis  à  son 
peuple.  Le  grec  change  un  peu  le  sens  qui  est 
présenté  par  la  Vulgate  (7):  Le  Seigneur  a  arraché 
les  racines  des  nations  superbes,  et  il  a  planté  en 
leur  place  des  humbles  qu'il  a  comblés  de  gloire.  Ce 
sens  est  bien  plus  aisé  que  le  premier.  Il  s'explique 
tout  naturellement  des  Hébreux  mis  en  possession 
de  la  terre  Promise,  après  que  Dieu  en  eut  exter- 
miné les  Cananéens.  La  comparaison  d'Israël, 
avec  une  plante  ou  une  vigne  transportée  de 
l'Egypte  dans  ce  pays,  est  très  fréquente  dans 
l'Écriture  (8). 

f.  19.  Terras  gentium  evertit.  Il  parle  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe.  Nous  voyons  aussi  dans 
les  prophètes  les  menaces  de  la  ruine  de  Ninive, 
de  Babylone,  de  Tyr,  et  même  de  Jérusalem,  en 
punition  de  leur  crime  et  de  leur  orgueil. 

v.  22.  Non  est  creata  hominibus  superbia. 
N'accusons  point  la  nature,  et  ne  nous  plaignons 
point  du  Créateur.  Si  nous  sommes  méchants,  ce 
n'est  point  un  vice  attaché  à  la  nature,  mais  un 
mal  que  nous  nous  sommes  fait,  et  que  nous  pou- 
vons guérir  avec  le  secours  de  la  grâce.  La  vanité 
de  l'homme  et  la  colère  de  la  femme,  sont  des 
fruits  du  péché  dont  Dieu  n'est  pas  l'auteur.  C'est 
par  la  malice  du  démon,  et  par  la  négligence  et  la 


(1)  Prospcr.  de  Vita  Contemplât,  lib.  ni.  cap.  j.  et  4.   Vide 
Cornet,  a  l  apid.  hic. 

(2)  IlapEOoÇâas    Kûpio;    ix;   ir.aftA^x:,  etc.    Vulg.  tegit 
Suvaytilya;.  Conventus. 

(?)  Luc.  1.   $2. 
(4)  1.  Reg.  11.  8. 


(<,)  Thaïes  apud  Laërt.  lib.  1.  E'ptoT7)9E:;  te  SimoXov  eIt] 
TcOiaucV,:,  vÉpovta,  ïtf.7],  TiSpavvov. 

(6)  Juvenal.  Satyr.  x. 

(7)  P'ï'Ça;  s'ûvtôv  ujtepi)j>âytov  È!;3;.X  =  K'jpio;,  y.a\    Î^dtsjSEv 
àvc'  àutfjôv  £v  So^r)  Ta^E'.vo'j  . 

(8)  Psal.  xliii.  j  ;  lxxix.  9.  10.  -  Isai.  v.  2.  -  Jcrcm.  11. 
21.  -  E^ech.  xvii.  8. 
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2;.  Semen  hominum  honorabitur  hoc,quod  timet  Deum  ; 
semen  autem  hoc  exhonorabitur,  quod  praaterit  mandata 
Domini. 

24.  In  medio  fratrum  rector  illorum  in  honore  ;  et  qui 
timent  Dominum  erunt  in  oculis  il li us. 

25.  Gloria  divitum,  honoratorum,  et  pauperum,  timor 
Dei  est. 

20.  Noli  despicere  hominem  justum  pauperem,  et  noli 
magnificare  virum  peccatorem  divitem. 

27.  Magnus,  et  judex,  et  potens  est  in  honore;  et  non 
est  major  illo  qui  timet  Deum. 


2;.  La  race  de  ceux  qui  craignent  Dieu  sera  en  hon- 
neur ;  et  la  race  de  ceux  qui  négligent  les  commande- 
ments (du  Seigneur),  sera  déshonorée. 

24.  Celui-ci  qui  conduit  ses  frères  est  parmi  eux  en 
honneur,  et  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  seront  agréa- 
bles à  ses  yeux. 

25.  La  gloire  des  riches,  des  personnes  en  honneur  et 
des  pauvres,  est  la  crainte  du  Seigneur. 

20.  Ne  méprisez  point  un  homme  juste,  quoiqu'il  soit 
pauvre  ;  et  ne  révérez  point  un  pécheur,  (quoiqu'il  soit 
riche). 

27.  Les  grands,  les  juges  et  les  puissants  sont  en 
honneur  ;  mais  nul  n'est  si  grand  que  celui  qui  craint 
Dieu. 


COMMENTAIRE 


désobéissance  de  l'homme,  que  ces  maux  sont 
entrés  dans  le  monde  (1).  Le  grec  (2)  :  L'orgueil 
n'est  point  créé  pour  l'homme,  ni  la  colère  pour  les 
femmes.  L'orgueil  est  naturel  aux  lions,  aux  paons, 
aux  chevaux.  La  colère  est  propre  aux  tigres, 
aux  léopards,  aux  chiens,  etc.  Mais  l'homme  est 
sorti  parfait  des  mains  de  son  Créateur.  Si  l'on 
voit  en  lui  de  l'orgueil,  de  la  férocité,  de  la  cruauté, 
c'est  une  chose  étrangère  à  sa  nature.  L'homme 
est  si  excellent,  et  si  élevj  au-dessus  des  autres 
animaux,  que  les  vices  de  l'homme  sont  la  nature 
des  botes  ;  ce  qui  est  un  défaut  en  nous,  est  une 
perfection  dans  elles  (?)  :  Tanlœ  excellentiœ  est  in 
comparalione  pecoris  hoino,  ut  vilium  hominis 
nalura  s'il  pecoris.  La  nature  a  donné  des  armes  et 
des  défenses  à  tous  les  animaux  ;  elle  nous  a  fait 
naître  nus  et  sans  armes  offensives,  ni  défensives. 

f.  2?..  Semen  hominum  honorabitur  hoc,  quod 
timet  Deum.  Le  grec  paraît  avoir  été  grossi  par 
des  gloses,  qui  n'ajoutent  rien  de  nouveau  au  sens 
de  la  Vulgate  (4)  :  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur, 
sont  une  race  qui  vit  en  assurance  ;  et  ceux  qui 
aiment  le  Seigneur,  sont  une  postérité  glorieuse. 
Ceux  qui  ne  font  point  attention  à  la  loi,  sont  des 
enfants  de  déshonneur  ;  et  ceux  qui  violent  les  com- 
mandements, sont  des  /ils  d'erreur.  Ceux  qui 
craignent  le  Seigneur,  sont  des  hommes  qui  pro- 
curent de  llionneur  à  la  nature  humaine  ;  et  ceux 
qui  transgressent  les  commandements,  déshonorent 
la  race  des  hommes.  La  vraie  et  solide  gloire  des 
hommes  consiste  dans  leur  obéissance  et  leur  sou- 
mission aux  ordres  de  leur  Créateur. 

v.  24.  In  medio  fratrum  rector  illorum  in 
honore.  De  même  que,  dans  une  famille,  l'aîné 
et  le  plus   sage  des  frères,  est  respecté  de  tous 


les  autres,  comme  s'il  était  leur  supérieur  et  leur 
maître  ;  ainsi  Dieu,  qui  est  le  maître  et  le  père  de 
tous  les  hommes,  distingue  par  des  témoignages 
d'affection,  celui  de  ses  enfants  qui  l'aime  davan- 
tage, et  qui  le  sert  avec  plus  de  fidélité.  Il  le 
regarde  comme  l'aîné  et  le  bien-aiméde  sa  famille. 

y.  25.  Gloria  divitum,  honoratorum,  etc. 
C'est  en  cela  que  toutes  les  conditions  doivent 
faire  consister  leur  gloire  et  leur  honneur.  Le 
grec  lit  (5)  :  L'élévation  d'un  homme  à  la  royauté, 
est  précédée  de  la  crainte  de  Dieu  ;  et  sa  déposition, 
ou  sa  chute,  est  précédée  par  l'endurcissement  et 
l'orgueil.  La  gloire  du  riche,  de  celui  qui  est  établi 
en  dignité,  et  du  pauvre,  consiste  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Dieu  ne  récompense  que  ceux  qui  le 
craignent;  il  ne  punit  que  l'orgueil  et  le  mépris 
des  lois.  Qui  que  vous  soyez,  craignez  le  Seigneur, 
si  vous  voulez  parvenir  à  la  véritable  grandeur  et 
au  vrai  bonheur,  et  si  vous  voulez  vous  y  mainte- 
nir, lorsque  vous  y  êtes  élevé. 

v.  26-27.  Noli  despicere,  etc.  C'est  l'avis  que 
saint  Jacques  donnait  aux  fidèles  de  son  temps, 
et  il  faut  que  les  hommes  en  aient  bien  besoin, 
puisqu'il  a  été  nécessaire  à  cette  première  Église, 
qui  était  toute  remplie  de  la  lumière  et  de  la  vertu 
du  Saint-Esprit.  Ceux  qui  conduisent  les  âmes 
doivent  bien  considérer  cet  avis  du  Sage.  Car, 
bien  que  la  foi  nous  apprenne  que  c'est  la  seule 
pureté  du  cœur  et  non  la  condition,  qui  distingue 
les  hommes  devant  Dieu,  et  que  notre  jugement 
doit  être  conforme  au  sien  ;  néanmoins,  pour  ne 
point  parler  ici  de  ces  vues  obliques  et  intéressées 
dans  le  discernement  des  personnes,  qui  sont  tout 
à  fait  indignes  d'un  ministre  de  Jésus-Christ,  il 
est  aisé,  si  on  n'y  prend  bien  garde,  que  la  qualité 


(il  Vide  Sjp.  11.  24.  Invidia  diaboli  mors  intravit  in 
orbem  terrarum.  Et  1.  ij.  Mortem  Deus  non  fecit,  nec 
lajtatur  in  perditione  viverum.  Vide  Gloss.  Jans.  Dionys- 
Hugon.  hic. 

(2)  O'uv.  exultai  âv0p<Ô7:oi;  &Jl£p7)yavfa,  oûoÈ  opyr]  Oujj.où 
Ycvv^aaot  yuvaixâiv. 

(î)  August.  de  Pecra/o  original,  lib.  11.  cap.  4. 

(4)  i]~s'p[j.a  ivizkilcn;  ôi  <po6ot3;isvoi  Kupiov,  /.ai  ïvciU.ov 


(pijTEU'jia  ôt  âyaJtàivTSc  âutov.  Snepjia  ânijuaç  ôt  [xrj  xpoT:- 
yoviE;  T'îi  VOU.U),  xat  anip[j.x.  TrXavrJiEO):,  ôi  7rapaPai'vovTEt 
ÉvkAï;,  aJTE'paa  îvt'.jj.qv  rcoîov  5  onE'p[xa  âvOpojitou,  01  yojjOJ- 
jxEvot  Kûptov.  2]^\o;j.a  artjj.ov  Ttoïov  ;  a7ts'p[.ia  àvOpcoTtou,  <t: 
jrapaSa^vovc:;  IvcoXà;. 

(5)  npr]  Xt)Çs'w;  xy/Jï  tpd[5o;  Kûpcou.  E'xJîoXr]  51  àp/f];, 
iïxXr]pÙ3fxo;,  /.ai  &JtEprj;pavia.  nXoua'o;,  y.ai  êvÔÔ;q;,  y.ai 
r.TU)/o;,  to  xau/rj[j.a  âuxûv  ïiô^o;  Kûptoy. 
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28.  Servo  sensato  liberi  serviunt  ;  et  vir  prudens  et 
disciplinatus  non  murmurabit  correptus,  et  inscius  non 
honorabitur. 

29.  Noli  extollere  te  in  faciendo  opère  tuo,  et  noli  cunc- 
tari  in  tempore  angustias. 

;o.  Melior  est  qui  operatur  et  abundat  in  omnibus 
quam  qui  gloriatur  et  eget  pane. 

51.  Fili,  in  mansuetudine  serva  animam  tuam,  et  da  illi 
honorera  secundum  meritum  suum. 

COMMEN 

éblouisse,  que  l'extérieur  gagne  les  sens,  et 
qu'ainsi  un  sentiment  humain  ne  l'emporte  sur  la 
raison  et  la  piété. 

Il  faut  donc  pour  cela  se  mettre  sans  cesse  dans 
l'esprit  que,  si  les  grands  cl  les  puissants  sont  en 
honneur,  personne  néanmoins  n'est  plus  grand  que 
celui  qui  craint  Dieu,  et,  bien  qu'il  y  ait  certains 
respects  extérieurs  que  la  différence  des  condi- 
tions exige  de  nous,  nous  ne  devons  néanmoins 
chercher  dans  les  âmes  que  ce  que  Dieu  y  cher- 
che, y  honorer  que  ce  qu'il  honore,  en  considérant 
qu'il  a  créé  et  qu'il  sauve  les  petits  comme  les 
grands,  et  qu'il  choisit  plutôt  les  petits  que  les 
grands  ;  parce  que  les  petits  sont  plus  aisément 
humbles  et  les  grands  superbes. 

f.  28.  Servo  sensato  liberi  serviunt,  etc. 
Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  la  naissance, 
ni  la  condition  qui  font  l'homme  libre  ou  esclave; 
c'est  le  cœur,  c'est  l'esprit.  Celui  qui  a  l'âme 
grande,  l'esprit  généreux,  les  inclinations  nobles; 
fût-il  dans  la  plus  basse  condition  du  monde,  est 
toujours  libre  et  digne  de  commander  aux  autres. 
11  s'attirera  du  respect  et  de  la  considération, 
dans  quelque  condition  qu'il  soit  ;  son  maître  même 
l'honorera  et  lui  donnera  de  l'autorité  sur  sa 
famille.  Joseph,  dans  la  maison  de  Putiphar  et  à 
la  cour  du  pharaon  ;  et  Daniel,  dans  celle  de 
Nabucodonosor,  commandaient  aux  hommes  libres 
et  aux  grands,  tout  esclaves  qu'ils  étaient.  Dio- 
gène,  exposé  en  vente  au  marché,  avec  d'autres 
esclaves,  répondait  à  celui  qui  lui  demandait  ce 
qu'il  savait  faire  :  Je  sais  commander  à  des  hom- 
mes libres  (  1).  Le  Sage  dit  dans  les  Proverbes  (2): 
Le  serviteur  sage  dominera  sur  les  fils  insensés,  et 
il  partagera  l'héritage  entre  les  frères.  Son  maître 
l'établira  pour  l'éducation  de  ses  fils  et  lui  donnera 
sur  eux  une  pleine  autorité. 

Vir  prudens  non  murmurabit  correptus.  Car 
celui  qui  méprise  les  réprimandes,  est  ennemi  de 
son  âme,  dit  le  Sage  (3)  ;  mais  celui  qui  acquiesce 
aux  corrections  qu'on  lui  fait,  possède  son  cœur. 

f.  29.  Noli  extollere  te  in  faciendo  opère 
tuo.  Ne  vous  vantez  point  de  la  science  de  votre 


28.  Les  hommes  libres  s'assujétiront  sans  peine  à  un 
serviteur  bien  sensé;  celui  qui  est  prudent  (et  bien  ins- 
truit) ne  murmurera  point  quand  il  sera  repris  ;  (et  l'im- 
prudent ne  sera  point  en  honneur). 

29.  Ne  vous  élevez  point  en  faisant  votre  œuvre  avec 
succès  ;  et  ne  vous  laissez  point  aller  à  la  paresse  au 
temps  de  l'affliction. 

îo.  Celui  qui  travaille  et  qui  a  tout  en  abondance,  vaut 
mieux  qu'un  glorieux  qui  n'a  pas  de  pain. 

}i.  Mon  fils,  conservez  votre  âme  dans  la  douceur  ;et 
rendez-lui  honneur,  selon  qu'elle  le  mérite. 

TAIRE 

art,  et  ne  vous  en  faites  point  accroire  dans  votre 
profession.  Si  vous  tombez  dans  la  disette  et  dans 
la  disgrâce,  n'ayez  point  de  honte  de  travailler 
et  de  gagner  votre  vie  par  les  œuvres  de  vos 
mains.  Le  grec  (4)  :  Ne  vous  glorifie^  point  dans 
vos  ouvrages  et  ne  vous  faites  point  une  fausse 
gloire  au  temps  de  votre  disette.  Le  Sage  condamne 
ici  deux  excès  :  l'un,  de  se  glorifier  de  la  science 
de  son  art  :  c'est  une  basse  vanité  ;  l'autre,  de  se 
faire  une  honte  de  travailler,  quand  on  est  dans 
le  besoin  :  c'est  un  orgueil  ridicule.  Autrement  : 
Ne  cherche^  point  de  vains  prétextes  pour  vous 
dispenser  de  travailler  ;  et  n'aye\  point  une  vaine 
honte  de  gagner  votre  vie  dans  le  temps  de  votre 
pauvreté.  Ce  dernier  sens  paraît  le  meilleur.  Le 
Sage  ajoute  ,v.  30  :  Car  celui  qui  travaille  et  qui  a 
tout  en  abondance,  vaut  mieux  qu'un  glorieux,  qui 
n'a  pas  du  pain.  Cette  sentence  répond  à  ce  que  dit 
Salomon  ('-,):  Il  vaut  mieux  cire  d'une  condition 
pauvre  et  avoir  le  nécessaire,  qu'être  glorieux  cl 
manquer  de  pain.  L'auteur  semble  vouloir  tourner 
en  ridicule  la  sotte  vanité  des  stoïciens,  qui  fai- 
saient de  leur  sage  un  demi-dieu,  quelque  nu  et 
misérable  qu'il  pût  être  (6)  : 

Ad  summum  sapiens  uno  minor  est  Jove  :  dives, 

Liber,  honoratus,  pulcher,  rex  denique  regum. 

$.  30.  Melior  est  qui  operatur...  Au  sens 
spirituel,  celui  qui  travaille  sans  cesse  pour  obtenir 
la  grâce  et  le  pain  de  chaque  jour,  parce  qu'il  se 
reconnaît  dans  une  indigence  continuelle,  et  qui 
obtient  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  vivre  de  la 
vie  de  Dieu,  vaut  mieux  que  celui  qui  s'élève  des 
richesses,  de  la  vertu  ou  de  la  science  qu'il  croit 
avoir,  ou  de  la  gloire  que  lui  donne  le  rang  qu'il 
tient  dans  l'Église,  et  qui  n'a  point  de  pain  pour 
lui-même,  lui  qui  en  devrait  avoir  pour  nourrir  les 
autres. 

$.  31.  Fili,  in  mansuetudine  serva  animam 
tuam.  Il  faut  joindre  ceci  à  ce  qui  précède.  Si 
vous  êtes  dans  l'indigence,  ne  vous  en  laissez 
point  abattre  :  conservez  la  patience  et  la  dou- 
ceur ;  et  donner  à  votre  Ame  ce  qui  lui  est  dû  ; 
c'est-à-dire,  ne  la  laissez  point  tomber  dans  l'abat- 


(1)  Apud  Laert.  lib.  vi. 

(2)  Prov.  xvii.  2. 

(5)  Provcrb.  xv.  ?2  ;  xxix,  1,  15. 


(4)  M r;  soyXov  r.o'.f^ai   xo  ïpyov  ao3,  xat   u.r;  Soi;a£ou  èv 
xaipcô  aievoy topia;  aoù. 

(5)  Prov.  xn.  9.  —  (6)  Horat.  Epist.  Ub.  1.  1. 
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?2.  Peccantem  in  animam  suam  quis  justificabit  ?  et 
quis  honorificabit  exhonorantem  animam  suam  ? 

;;.  Paupergloriatur  per  disciplina  m  et  timoré  m  suum; 
et  est  homo  qui  honorificatur  propter  substantiam  suam. 

J4.  Qui  autem  gloriatur  in  paupertate,  quanto  magis  in 
substantia  !  et  qui  gloriatur  in  substantia,  paupertatem 
vereatur. 


;2.  Qui  justifiera  celui  qui  pèche  contre  son  âme  ?  et 
qui  honorera  celui  qui  la  déshonore  ? 

?;.  Le  pauvre  trouve  sa  gloire  dans  le  règlement  de 
sa  vie,  (et  dans  la  crainte  de  Dieu)  :  d'autres  sont  hono- 
rés par  leurs  grands  biens. 

54.  Combien  donc  aurait  de  gloire,  s'il  était  riche, 
celui  qui  en  a  tout  pauvre  qu'il  est  ?  Mais  que  celui  qui 
n'est  honoré  que  pour  son  bien,  prenne  garde  de  deve- 
nir pauvre. 


COMMENTAIRE 


tement  ;  ne  commettez  ni  bassesse,  ni  lâcheté  ; 
conservez-vous  toujours  égal  à  vous-même.  Tra- 
vaillez tranquillement,  humblement  et  patiemment. 
Cette  maxime  est  semblable  à  celle-ci,  de  l'Évan- 
gile (i)  :  In  patientia  veslra  possidebitis  animas 
veslras.  Vous  posséderez  votre  âme  par  la  patience. 

Le  grec  (2)  :  Mon  fils,  honore^  votre  âme  dans 
la  douceur,  et  rendez-lui  V honneur,  suivant  sa 
dignité.  On  a  vu  ailleurs  qu'honorer,  signifie  sou- 
vent sustenter,  et  qu'anima  se  prend  souvent  pour 
tout  l'homme.  Ainsi,  on  pourrait,  en  joignant  ce 
verset  au  précédent,  l'entendre  ainsi  :  Mon  fils, 
donnez-vous  la  nourriture  convenable  et  néces- 
saire, et  ne  vous  refusez  point  les  besoins  de  la 
vie,  suivant  votre  état,  vos  facultés  et  votre  con- 
dition. L'auteur  a  blâmé,  au  verset  précédent, 
ceux  qui,  par  une  sotte  vanité,  ont  honte  de  tra- 
vailler, pendant  qu'ils  meurent  de  faim.  Ici,  il 
condamne  ceux  qui,  par  une  honteuse  avarice,  se 
refusent  le  nécessaire  et  n'osent  toucher  à  leurs 
propres  biens.  Autrement,  on  peut  l'expliquer  de 
ceux  qui  sont  constitués  en  dignité.  Mon  fils,  ne 
vous  élevez  point  et  demeurez  dans  les  bornes 
d'une  juste  modération  dans  l'élévation  où  vous 
êtes  ;  mais  aussi,  prenez  garde  de  ne  pas  avilir 
votre  dignité  et  de  ne  pas  conserver  les  droits  qui 
sont  dûs  à  votre  rang.  Le  verset  suivant,  qui  est 
une  suite  de  celui-ci,  semble  favoriser  également 
les  deux  explications  que  nous  lui  avons  données. 
Mais  la  première  parait  mieux  liée  avec  ce  qui 
précède  et  avec  le  verset  33. 

y.  32.  Peccantem  in  animam  suam  quis  justi- 
ficabit ?  Si  vous  vivez  dans  une  basse  mesquinerie 
et  que  vous  vous  refusiez  les  choses  les  plus  néces- 
saires, qui  vous  en  saura  gré  et  qui  aura  soin  de 
vous  les  donner?  Celui  qui  est  assez  cruel  à  soi- 
même,  pour  manquer  à  ce  qu'il  se  doit,  ne  doit 
attendre  du  secours  d'aucun  autre  (3)  : 

Miraris  cum  tu  argento  post  omnia  ponas, 
Si  nemo  prœstet  quem  non  merearis  amorem. 


Autrement  :  Celui  qui  agit  contre  ses  propres 
intérêts  et  ne  sait  pas  soutenir  sa  dignité  ;  celui 
qui  se  rend  méprisable  par  sa  vie  basse  et  honteuse, 
attend-il  que  le  public  l'honore  et  le  considère  ? 
La  première  explication  est  préférable,  à  cause  de 
ce  qui  suit. 

p.  33.  Pauper  gloriatur  per  disciplinam,  etc. 
Le  grec  (4)  :  Le  pauvre  est  honoré,  à  cause  de  sa 
science  ;  et  le  riche  est  honoré,  à  cause  de  ses  riches- 
ses. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grands  biens  et 
les  grands  emplois,  qui  procurent  aux  hommes  de 
la  gloire  et  des  honneurs  ;  c'est  la  sagesse,  la 
science  et  la  vertu  ;  car,  ajoute-t-il  au  verset  34  : 
Si  le  pauvre,  qui  est  sage  et  qui  a  du  mérite, 
s'acquiert  tant  de  gloire  ;  combien  n'en  aurait-il 
pas,  s'il  avait  avec  cela  du  bien  et  des  dignités  ?  Par 
conséquent,  il  est  fort  au-dessus  de  celui  qui  est 
simplement  riche  ;  car  la  source  de  la  gloire  du 
pauvre  est  dans  lui-même  ;  au  lieu  que  ce  qui 
attire  des  respects  au  riche,  lui  est  tout  étranger. 

On  peut  joindre  ainsi  les  versets  30,  51,  52,  33 
et  14  :  Celui  qui  travaille  et  qui  est  dans  l'abon- 
dance, vaut  mieux  qu'un  glorieux,  qui  manque  de 
pain.  ji.  Mon  fils,  honore^  votre  âme  dans  la 
douceur,  procurez-lui  les  vrais  biens,  la  sagesse, 
la  science,  la  vertu,  et  rendez-lui  l'honneur  qui  est 
dû  à  sa  dignité,  en  la  conservant  dans  l'innocence 
et  dans  la  justice  :  le  crime  est  le  plus  grand 
outrage  que  vous  puissiez  lui  faire.  32.  Car,  qui 
tiendra  pour  juste  celui  qui  outrage  son  âme,  par 
sa  négligence  à  la  cultiver  }  El  qui  honorera  celui 
qui  la  déshonore  par  le  crime  ?  33.  Celui  qui  est 
pauvre,  est  honoré  à  cause  de  sa  science  ;  et  le  riche, 
à  cause  de  ses  richesses.  34.  Mais  si  celui  qui  est 
dans  la  pauvreté,  reçoit  tant  d'honneur,  combien 
n'en  recevrait-il  pas,  s'il  était  riche  ;  et  s'il  joignait 
la  science,  la  sagesse  et  la  vertu  aux  richesses  r 
Ce  qui  suit  n'est  pas  dans  le  grec  :  Que  celui  qui 
n'est  honoré  que  pour  son  bien,  prenne  garde  de  ne 
pas  devenir  pauvre.  Comparez  Eccle.  vu,  12. 


(1)  Luc.  xxi.  19. 

(aj  Tsxvov,  év    itpaÔTr]tt  <jou   8o'<;aaov  t)]v    <}uyr,v  aou,  xal 
ou»;  <x\jxfi  n;j.r]v  x.atâ  tî)V  àÇiav  âuifj;. 


(?)  Horat.  Sairr.  tib.  1.  :. 

(4)   I Ito>/ oç  SoÇâÇsTai  oi    ëjuaTrj[j.Tjv    âutou,  -/.ai 
ooÇâÇetai  o;à  tov  jiXoùtov  àutoi?. 


r.Xoû 


ato; 


CHAPITRE  XI 

Ne  pas  juger  des  hommes  par  leur  extérieur.  Vanité  des  grandeurs  humaines.  C'est  de  Dieu 
que  viennent  les  biens  et  les  maux.  Vanité  des  richesses.  Mettre  en  Dieu  sa  confiance. 
Ne  pas  se  fier  à  tout  le  monde. 


1.  Sapientia  humiliati  exaltabit  caput  il  1  i us,  et  in  medio 
magnatorum  consedere  illum  faciet. 

2.  Non  laudes  virum  in  specie  sua,  neque  spernas 
hominem  in  visu  suo. 

;.  Brevis  in  volatilibus  est  apis,  et  initium  dulcons 
habet  fructus  illius. 

4.  In  vestitu  ne  glorieris  unquam,  nec  in  die  honoris 
tui  extollaris  ;  quoniam  mirabilia  opéra  Altissimi  solius, 
et  gloriosa,  et  absconsa,  et  invisa  opéra  illius. 


1.  La  sagesse  de  celui  qui  est  de  basse  condition,  rélè- 
vera en  honneur,  et  le  fera  asseoir  au  milieu  des  grands. 

2.  Ne  louez  point  un  homme  pour  sa  mine  avantageuse  ; 
et  ne  le  méprisez  point,  parce  qu'il  parait  peu  de  chose. 

;.  L'abeille  est  petite  entre  les  volatiles  ;  et  néanmoins 
son  fruit  l'emporte  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux. 

4.  Ne  vous  glorifiez  point  de  vos  vêtements,  et  ne  vous 
élevez  point  au  jour  où  vous  serez  en  honneur  ;  car  il 
n'y  a  que  le  Très-Haut  dont  les  ouvrages  soient  admi- 
rables (et  dignes  de  gloire),  et  ils  sont  cachés  (et  incon- 
nus). 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Sapientia  humiliati  exaltabit  caput 
illius.  Ce  verset  se  joint  très  bien  à  ce  qui  pré- 
cède. H  y  a  des  gens  qui  parviennent  aux  hon- 
neurs par  le  mérite  de  leur  naissance,  par  l'éclat 
de  leur  nom  ;  et  il  y  en  a  d'autres  qui  n'y  arrivent 
que  par  leur  mérite  et  leur  vertu.  Ces  derniers 
sont  sans  doute  plus  glorieux  que  les  premiers, 
puisqu'il  faut  qu'ils  se  fassent  un  chemin  au  tra- 
vers d'une  infinité  de  difficultés,  que  les  autres 
trouvent  toutes  aplanies  par  leur  naissance. Ceux- 
ci  naissent  grands,  ceux-là  le  deviennent.  C'est, 
du  reste,  l'ordre  de  Dieu  d'humilier  longtemps 
ceux  qu'il  destine  à  quelque  chose  de  grand  et 
d'extraordinaire, afin  que  leur  humilité  soit  comme 
un  ferme  fondement,  qui  porte  sans  s'ébranler  le 
poids  de  la  dignité  à  laquelle  il  a  résolu  de  les  éle- 
ver. C'est  ainsi  que  Joseph  est  devenu  d'un 
esclave  le  maître  de  l'Egypte. Cette  sentence  peut 
marquer  aussi  la  conduite  de  l'Eglise,  qui  avait 
ordonné  qu'on  servirait  dans  les  moindres  Ordres, 
avant  que  de  passer  aux  plus  grands.  Caries  ver- 
tus ne  s'acquièrent  qu'en  les  exerçant.  Après 
avoir  été  disciple,  on  devient  capable  d'être  maî- 
tre, pour  demeurer  toujours  dans  les  bornes  de 
la  douceur  et  de  la  modération, lorsqu'on  est  élevé 
au-dessus  des  autres. 

jh  2.  Ne  laudes  virum  in  specie  sua.  Souvent 
un  homme  de  bonne  mine  et  de  grand  air,  a  moins 
d'esprit  et  de  sagesse  qu'un  homme  d'une  taille 
peu  avantageuse,  et  d'un  extérieur  bas  et  mépri- 
sable. 11  est  assez  ordinaire  de  voir  ceux  qui 
sont  forts  et  robustes  de  corps,  manquer  d'esprit. 


Valentissimus  quisque  corpore,  longissime  abesi  a 
sapientia,  dit  Cicéron.  La  beauté  de  l'homme  doit 
s'entendre  de  son  intérieur,  dit  Saint  Ambroise  (1). 
C'est  par  là  qu'il  est  fait  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance de  Dieu  ;  c'est  par  là  que  nous  devons 
juger  de  son  mérite  et  de  sa  beauté.  Rien  n'est 
plus  fragile  que  la  beauté  du  corps, rien  n'est  plus 
équivoque,  quand  il  s'agit  de  juger  des  belles  qua- 
lités d'un  homme  (2)  : 

Forma  bonum  fragile  est,  quantumque  accedit  ad  annos 
Fit  minor,  et  spatio  carpitur  i I la  suo. 

f.  3.  Brevis  in  volatilibus  est  apis,  etc.  De 
même  que  l'abeille,  toute  petite  qu'elle  est,  pro- 
duit la  liqueur  du  monde  la  plus  douce;  ainsi  un 
homme  de  mauvaise  mine  l'emporte  souvent  par 
son  esprit,  sur  celui  qui  est  grand  et  imposant. 
Le  miel  était  beaucoup  plus  estimé  autrefois  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui,  depuis  que  le  sucre  est  de- 
venu commun.  Les  anciens  donnaient  aux  abeilles 
une  certaine  intelligence  et  même  une  certaine 
portion  de  l'esprit  divin  (3)  : 

Esse  apibus  partem  divinas  mentis,  et  haustus 
.■Fthereos  dixere. 

,v.  4.  In  vestitu  ne  glorieris  unquam,  etc. 
Que  ni  la  pompe, ni  la  magnificence  de  vos  habits, 
ni  l'éclat  île  votre  dignité,  ne  vous  enflent  point 
le  cœur  et  ne  vous  fassent  point  oublier  qui  vous 
êtes  :  car  les  jugements  et  les  desseins  de  Dieu 
sont  terribles.  Souvent  il  ne  nous  élève  que  pour 
nous  faire  tomber  plus  haut  (4)  : 

.     .     .     .     Valet  ima  summis 
Mutare,  et  insignem  atténuât  Deus. 


(1)  Ambros.  de  Instit.  virgimim.  cjp.  ;. 

(2)  Ofid.  de  Arte.  lib.  11. 


(?)  Virgil.  Géorgie,  iv. 
(4)  Horat. 
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Ç.   Multi  tyranni   sederunt    in    throno  ;  et    insuspicabilis 
portavit  diadema. 

6.  Multi  potentes  oppressi  sunt  valide,  et  gloriosi  tra- 
diti  sunt  in  manus  alterorum. 

7.  Priusquam   interroges,  ne   vitupères  quemquam  ;   et 
cum  interrogaveris,  corripe  juste. 


Ç.  Beaucoup  de  tyrans  ont  été  sur  le  trône  ;  et  tel  a 
porté  le  diadème,  auquel  on  n'aurait  jamais  pensé. 

6.  Beaucoup  de  princes  puissants  ont  été  entièrement 
ruinés,  et  ceux  qui  étaient  dans  la  gloire  ont  été  livrés 
entre  les  mains  des  autres. 

7.  Ne  blâmez  personne  avant  de  vous  être  bien  informé; 
et  quand  vous  l'aurez  fait,  reprenez-le  (avec  équité). 


COMMENTAIRE 


Hérode  Agrippa,  ayant  pris  de  la  complaisance 
dans  ses  ornements  royaux  et  dans  les  acclama- 
tions flatteuses  du  peuple  (1),  qui  criait:  Ce  sont 
les  discours  d'un  Dieu  et  non  pas  d'un  homme,  fut 
sur  le  champ  frappé  d'une  maladie  incurable. 
Nabucodonosor,  enflé  du  succès  de  ses  victoires 
et  de  la  magnificence  de  Babylone,  disait  en  lui- 
même  (2)  :  N'est-ce  pas  là  cette  Babylone  que  jai 
bâtie,  pour  servir  de  capitale  à  mon  empire,  dans 
la  grandeur  de  ma  puissance  et  dans  l'éclat  de  ma 
gloire  f  El  comme  il  parlait  encore,  il  entendit  une 
voix  du  ciel,  qui  lui  dit  :  Écoule?,  Nabucodo- 
nosor ;  vous  perdre^  votre  royaume  ;  on  vous  chas- 
sera de  la  compagnie  des  hommes,  votre  habitation 
sera  avec  les  bêles  et  les  animaux  féroces  ;  vous 
mangere^  l'herbe  comme  un  bœuf;  sept  années  se 
passeront  ainsi,  afin  que  vous  appreniez  qu'il  y  a 
dans  le  ciel  un.  Dieu  qui  est  l'arbitre  des  royaumes 
et  des  puissances. 

f.  5.  Multi  tyranni  sederunt  in  throno.  Le 
nom  de  Tyranni  n'est  point  toujours  odieux.  En 
cet  endroit, il  paraît  synonyme  avec  celui  qui  porte 
le  diadème.  Les  exemples  de  simples  particuliers 
sortis  des  derniers  rangs  de  la  société  et  parvenus 
au  rang  suprême  de  chef  d'Etat,  sont  nombreux 
dans  l'histoire.  Saiil,  simple  laboureur;  David, 
pasteurde  brebis  ;  Abdolonyme, jardinier,  devenus 
rois,  lorsqu'ils  y  pensaient  le  moins  (5)  Servius  Tul- 
lius,  né  d'une  esclave,  fut  fait  roi  des  Romains  (4). 
On  trouve  des  empereurs  romains  qui  avaient  été 
maréchaux,  gardeurs  de  porcs,  captifs.  Napoléon, 
Bernadote  et  Murât, étaient  loin  d'avoir  une  nais- 
sance illustre.  Le  grec  lit  (5)  :  Plusieurs  princes, 
ou  tyrans,  se  sont  assis  sur  le  pavé  :  Et  celui  à  qui 
l'on  n'aurait  jamais  pensé,  a  porté  le  diadème. 

y.  6.  Multi  potentes  oppressi  sunt  valide. 
C'est  une  suite  du  verset  précédent. L'histoire  est 
pleine  de  pareils  événements.  Des  princes  dépo- 
sés, chassés,  vaincus,  prisonniers,  mis  à  mort,  ou 
devenus  le  jouet  de  leurs  vainqueurs.  On  a  vu 
Samson  entre  les  mains  des  Philistins  ;  Sédécias 
entre  celles  des  Babyloniens  ;  Bajazet,  prisonnier 
de  Tamerlan  ;  Persée  et  Jugurtha,  pris  par  les 
Romains  et  réduits  à    paraître  parmi  les  captifs, 


dans  un  triomphe.  Charles  Ier,  en  Angleterre, 
Louis  XVI,  en  France,  sont  aussi  de  tragiques 
exemples  de  l'instabilité  des  grandeurs. 

f.  7.  Priusquam  interroges,  ne  vitupères 
quemquam.  Cet  avis  regarde  principalement  ceux 
qui  ont  du  pouvoir  sur  les  autres,  et  qui  ont  droit 
de  les  reprendre  et  de  les  corriger,  quoiqu'en 
beaucoup  de  rencontres  il  soit  aussi  très  utile 
pour  tout  le  monde.  Ne  reprenez  personne,  dit  le 
Sage,  avant  de  vous  être  informé  avec  soin  des 
choses  dont  on  l'accuse,  et  de  l'avoir  écouté  lui- 
même  si  cela  se  peut.  C'est  ce  que  faisait  le  bien- 
heureux Job,  selon  ce  qu'il  dit  de  lui-même  :  «  Je 
m'informais  avec  toute  l'exactitude  possible  du 
fond  d'une  affaire  que  je  ne  savais  pas.  »  Nous 
devons  apprendre  de  ces  paroles,  dit  saint  Gré- 
goire expliquant  en  entier  ce  passage  de  Job,  à  ne 
point  juger  témérairement  de  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  bien  examiné,  à  ne  point  nous  laisser 
surprendre  par  des  bruits  vagues  et  des  rapports 
incertains,  et  à  ne  pas  croire  indiscrètement  des 
accusations  qu'on  ne  prouve  point.  C'est  ce  que 
Dieu  a  voulu  nous  apprendre  non  seulement  par 
ses  paroles,  mais  encore  par  son  exemple.  Car, 
avant  de  punir  Sodome  et  Gomorrhe,  il  dit  qu'il 
descendra  lui-même  sur  les  lieux,  pour  voir  si 
leurs  œuvres  sont  telles  que  le  bruit  qui  en  venait 
jusqu'à  lui.  Pourquoi  Dieu  qui  sait  tout,  ajoute 
ce  saint  docteur, se  représente-t-il  comme  s'il  dou- 
tait d'une  chose  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  connu  la 
vérité,  sinon  pour  nous  corriger  par  son  exemple 
de  nos  légèretés  indiscrètes,  et  pour  nous  appren- 
dre à  ne  point  croire  le  mal  qu'on  dit  de  notre 
prochain  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  des  preu- 
ves constantes  ?  Après  que  vous  vous  sere\  informé, 
reprene\-le  selon  la  justice.  Il  faut  être  lent,  dit 
saint  Grégoire,  dans  l'examen  des  choses,  sans  y 
apporter  de  prévention  ni  de  préjugé  ;  et  lorsque 
la  vérité  est  clairement  reconnue,  il  faut  juger 
selon  la  justice,  en  punissant  légèrement  les  fautes 
légères  et  sévèrement  celles  qui  sont  graves, 
comme  Dieu,  après  avoir  été  lent  à  examiner 
l'état  de  ces  villes  abominables,  aussitôt  qu'il  eût 
reconnu  l'énormité  de  leurs  crimes,  les  punit  dans 


(i)    A./.   XII.    2J. 

(  2)  Dan.  îv.  27. 

(i)  Quint.  Curl.  lib.  iv. 

(4)  Plin.  xxxv.  cap.  18. 


(5)  rioXXoi  xûpavvo*.  è/.âûtaav  i~'  èoa'iou;,  ô  os  âvurcovif- 
7]to;  sçdpsas  otaorjaa.  L'ancien  interprète  latin  avait 
apparemment  traduit  :  Sederunt  in  solo,  d'où  l'on  a  fait 
solio  ;  et  enfin,  throno. 
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8.  Priusquam  audias,  ne  respondeas  verbum  ;  et  in 
medio  sermonum  ne  adjicias  loqui. 

o.  De  ea  re  quas  te  non  molestât  ne  certeris  ;  et  in 
judicio  peccantium  ne  consistas. 

10.  Fili,  ne  in  multis  sint  actus  tui  ;  et  si  dives  fueris, 
non  eris  immunis  a  delicto.  Si  enim  secutus  fueris,  non 
appréhendes  ;  et  non  effugies,  si  prascucurreris. 


8.  Ne  répondez  point  avant  d'avoir  écouté  ;  et  n'in- 
terrompez point  une  personne  au  milieu  de  son  discours. 

9.  Ne  disputez  point  sur  des  choses  qui  ne  vous  regar- 
dent pas,  et  ne  vous  asseyez  point  pour  juger  avec  les 
méchants. 

10.  Mon  fils,  ne  vous  engagez  pas  dans  une  multipli- 
cité d'actions  ;  car  si  vous  entreprenez  beaucoup  d'affai- 
res, vous  ne  serez  pas  exempt  de  fautes  :  si  vous  les  sui- 
vez toutes,  vous  ne  pourrez  y  suffire  ;  et  si  vous  allez 
au-devant,  vous  en  serez  accablé. 


COMMENTAIRE 


toute  la  rigueur  de  ses  jugements.  David  jugea  et 
condamna  Miphiboseth  avec  trop  de  légèreté  (1). 
Constantin  eut  toute  sa  vie  une  douleur  mortelle, 
d'avoir  fait  mourir  son  fils  Crispus,  sur  des  accu- 
sations qu'il  avait  crues  avec  trop  de  facilité. 
Théodose  le  Grand  porta  une  sentence  contre  les 
habitants  de  Thessalonique,  qui  lui  coûta  bien 
des  larmes.  On  se  repent  toujours  de  ces  sortes 
de  jugements  ;  et  quand  même  on  n'aurait  pas 
mal  jugé,  on  est  toujours  coupable  de  s'être  trop 
hâté  et  de  s'être  exposé  au  danger  de  se 
tromper  (?)  : 

Qui  statuit  aliquid,  parte  inaudita  altéra, 
.4îqi;um  licet  statuerit,  haud  œquus  erit. 

y.  8.  Priusquam  audias,  ne  respondeas  ver- 
bum. C'est  une  marque  de  légèreté  et  de  pré- 
somption, d'interrompre  la  personne  qui  parle  et 
de  ne  pas  lui  laisser  achever  son  discours.  On 
s'expose  par  là,  à  taire  des  réponses  imperti- 
nentes et  à  se  faire  passer  pour  imprudent.  Celui 
qui  répond  avant  d'entendre  ce  qu'on  lui  dit,  montre 
qu'il  est  insensé  et  digne  de  confusion, dit  le  Sage  (3). 
Et  ailleurs (4):  Ave\-vous  vu  un  homme  trop  prompt 
à  parler  I  allende^-en  plutôt  la  folie  que  la  correc- 
tion. 

j.  9.  De  ea  re  qum  te  non  molestât,  ne  cer- 
teris (5).  Ne  contestez  point  sur  une  chose  dont 
vous  riave\  que  faire.  La  Vulgate,  à  la  lettre  : 
D'une  chose  qui  ne  vous  moleste  point.  C'est  s'at- 
tirer du  chagrin  de  gaieté  de  cœur  et  en  causer 
aux  autres,  de  contester  sans  raison  et  sans  néces- 
sité. La  dispute  est  trop  odieuse  d'elle-même, 
pour  s'y  engager  légèrement  et   témérairement. 

f:  10.  Ne  in  multis  sint  actus  tui.  Ne  vous 
engagez  point  dans  un  grand  nombre  d'entreprises  ; 
car  il  est  difficile  de  s'enrichir  dans  ces  sortes 
d'emplois,  sans  quelque  injustice.  Celui  qui  s'en- 
richit si  vile,  n'est  pas  innocent  (6)  :  Qui  festinat 
ditari,  non  erit  innocens.  Le  grec  lit  (7)  :  Que  vos 
occupations  ne  soient  point  trop  partagées  ;  car,  si 


vous  en  prene\  rop,  vous  ne  sere\  point  innocent. 
Il  dit  ailleurs  (3)  que  le  savant  acquiert  la  science 
dans  le  repos,  et  que  celui  qui  agit  peu  au  dehors, 
possédera  la  sagesse  :  Sapientia  scribce  in  lempore 
vacuitatis  ;  et  qui  minoralur  actu,  sapienliam  perci- 
piet.  Il  faut  de  toute  nécessité  se  borner  dans  ses 
études,  dans  ses  emplois,  et  dans  ses  entreprises, 
si  l'on  veut  réussir.  La  vie  est  trop  courte,  l'esprit 
est  trop  borné,  nos  forces  sont  trop  petites,  pour 
pouvoir  exécuter  beaucoup.  Vous  ne  pouvez  vous 
donner  à  une  chose,  que  vous  ne  vous  dérobiez 
à  une  autre  ;  et  le  moyen  de  ne  rien  faire  du  tout, 
est  de  vouloir  tout  faire.  Saint  Thomas  d'Aquin 
disait  que,  pour  devenir  savant,  il  ne  faut  lire 
qu'un  livre. 

Si  enim  secutus  fueris,  non  appréhendes. 
Qui  trop  embrasse,  mal  étreint  ;  qui  trop  entre- 
prend, n'exécute  rien  comme  il  faut.  Les  grands 
emplois  sont  exposés  à  une  infinité  d'inconvénients 
et  de  fautes.  Quand  une  fois  on  s'est  embarqué 
dans  de  grandes  affaires,  on  n'est  plus  maître  de 
les  quitter  ;  souvent  elles  deviennent  nécessaires 
à  un  homme  qui  en  a  pris  l'habitude  ;  et  souvent, 
malgré  lui,  il  devient  nécessaire  aux  autres,  qui  ne 
peuvent  plus  se  passer  de  lui.  S'il  veut  remplir 
tous  ses  devoirs,  il  en  est  accablé  ;  s'il  veut  s'en 
défendre  et  s'en  retirer,  on  le  poursuit  et  on  l'ar- 
rête. Heureux  qui  a  su  se  borner,  et  qui,  content 
de  peu,  a  choisi  un  état  tranquille,  également 
éloigné  de  l'envie  et  de  l'accablement  des  grands 
emplois  ! 

Plusieurs  (9)  expliquent  ceci  d'une  autre  ma- 
nière :  Si  vous  poursuivez  les  richesses  avec  trop 
d'ardeur,  vous  n'obtiendrez  jamais  ce  que  vous 
désirez.  Vous  cherchez  à  vivre  heureux  et  content, 
les  biens  temporels  ne  vous  satisferont  point  ;  ou 
bien,  si  vous  recherchez  les  richesses  avec  trop 
d'empressement,  elles  vous  fuiront  ;  et,  si  vous  les 
méprisez,  elles  vous  rechercheront.  Si  Dieu  veut 
bénir  vos  travaux,  et  vous  combler  de  biens,  il  le 


(1)  ir.  Rcg.  xvi.  4. 

(2)  Scnec.  in  Medcea. 
(5)  Proi'.  xviii.  1;. 
(4)  Prov.  xxix.  20. 

(5;  Ne    certeris;    là    est,    ne    certes,    ne  disputes.   Vide 
infra  xxxviu.  29.  -  Et  Sap.  xv.  9.  Ubi  certari,  legitur,  pro 


certare.  Ilsp'i  jupâyu-afo;  oj  oux  ïtsxi  aot  y  p^'a,  [J-'î  ëpiÇe. 

(6)  Prov.  xxvin.  20. 

(7)  M»)   rapi    7toXXà   ïattoaav   a'.   rcpâçEi;    aoû.    E'av   yàp 
TÙ.i\b\ivri;,  où/.  â6coiu0r[ar). 

(8)  Eccli.  xxxviu.  25. 

(9)  Vide  Lyran.  Pa'ac.  Cornet. 


L'ECCLESIASTIQUE.  — XI.  -  PROVIDENCE  DIVINE 


,q 


b  I 


it.  Est  homo  Iaborans  et  festinans,  et  dolens  ;  impius, 
et  tanto  magis  non  abundabit. 

12.  Est  homo  marcidus,  egens  recuperatione,  plus  défi  - 
ciens  virtute,  et  abundans  paupertate  ; 

ij.  Et  oculus  Dei  respexit  illum  in  bono,  et  erexit  eum 
ab  humilitate  ipsius,  et  exaltavit  caput  ejus,  et  mirati 
sunt  in  illo  multi,  et  honoraverunt  Deum. 

14.  Bona  et  mala,  vita  et  mors,  paupertas  et  honestas 
a  Deo  sunt. 

1 5.  Sapientia,  et  disciplina,  et  scientia  legis  apu  J  Deum  . 
Dilectio  et  vise  bonorum  apud  ipsum. 

16.  Error  et  tenebrœ  peccatoribus  concreata  sunt;  qui 
autem  exultant  in  malis  consenescunt  in  malo. 


11.  Tel  travaille  et  se  hâte,  et  souffre  beaucoup  ;  mais 
(étant  sans  pitié),  plus  il  se  donne  de  peines,  moins  il 
s'enrichit. 

12.  Tel  est  sans  vigueur,  ayant  besoin  d'être  aidé  en 
toutes  choses,  étant  dans  la  défaillance  et  dans  une  ex- 
trême pauvreté  ; 

ij.  Et  cependant,  l'oeil  de  Dieu  regarde  cet  homme 
favorablement,  le  tire  de  son  humiliation,  l'élève  en  hon- 
neur ;  et  plusieurs  le  voyant  en  sont  surpris,  et  en  ren- 
dent gloire  à  Dieu. 

14.  Les  biens  et  les  maux,  ia  vie  et  la  mort,  la  pau- 
vreté et  les  richesses  viennent  de  Dieu. 

15.  C'est  aussi  en  Dieu  que  se  trouvent  la  sagesse,  le 
règlement  de  la  vie  et  la  science  de  la  loi  ;  la  charité 
et  les  bonnes  œuvres  ont  encore  leur  source  en  lui. 

16.  L'erreur  et  les  ténèbres    sont  créées  avec    les  pé- 
cheurs ;  et  ceux  qui  se  glorifient  dans  le  mal  qu'ils  font 
vieillissent  dans  le  mal. 


COMMENTAIRE 


fera,  sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  donner  tant 
d'inquiétude  ;  les  richesses  viendront,  comme 
d'elles-mêmes,  se  livrer  à  vous.  Mais  ces  explica- 
tions sont  bien  moins  naturelles  que  les  premières 
que  nous  avons  rapportées. 

fi.  n.  Est  homo  laborans,  et  festinans,  etc. 
Le  mot  impius,  n'est  pas  dans  le  grec.  C'est 
inutilement  que  l'homme  travaille,  si  Dieu  ne  bénit 
ses  travaux(i).  C'est  leTout-Puissant  quidistribue 
les  biens  de  ce  monde  à  qui  il  veut  ;  vous  n'en 
aurez  jamais  sans  son  secours  et  sans  sa  bénédic- 
tion particulière.  C'est  ce  que  l'expérience  con- 
firme. Tel  travaille  jour  et  nuit,  et  ne  peut  rien 
amasser  ;  tel  se  repose  et  vit  doucement,  et  tous 
les  biens  coulent  dans  sa  maison.  BenedicHo 
Domini  diviles  facit,  dit  Salomon  (2)  ;  nec  sociabi- 
lur  eis  ajfliclio. 

f.  12-15.  Est  homo  marcidus,  egens  recupe- 
ratione, etc.  C'est  une  suite  de  ce  qu'il  vient  de 
dire  que,  sans  le  secours  du  Seigneur,  l'homme 
travaille  en  vain  à  amasser  du  bien  ;  et  qu'avec  sa 
bénédiction  et  son  secours,  on  doit  tout  espérer. 
Un  homme  fainéant,  lâche,  sans  adresse,  sans 
ressource  en  lui-même,  ne  laisse  pas  de  s'enrichir, 
lorsque  Dieu  s'en  mêle.  C  est  ce  que  le  psalmiste 
voulait  marquer,  en  disant  (3)  :  Si  le  Seigneur  ne 
bâtit  la  maison,  en  vain  travaillent  ceux  qui  la 
bâtissent  ;  en  vain  vous  vous  leve\  devant  le  jour, 
vous  qui  mange\  le  pain  de  douleur  ;  leve\-vous, 
après  vous  être  reposé.  Le  Seigneur  donnera  à  ses 
bien-aimés  des  enfants  ;  il  leur  donnera  une  nom- 
breuse postérité. 

fi.  14.  Bona  et  mala...  paupertas,  et  hones- 
tas (4)  a  Deo  sunt.  La  religion  et  la  raison,  nous 


découvrent  Dieu  agissant  partout.  II  élève  et  il 
humilie  ;  il  donne  la  mort  et  rend  la  vie  ;  il  appau- 
vrit et  il  enrichit.  Ad  omnia  libi  occurrit  Deus,  dit 
Tertullien  (5).  Idem  perculiens  et  sanans.  mori- 
ftcans,  humilians,  sed  et  sublimans ;  eondens  mala, 
sed  et  pacem  faciens.  S'il  y  a  du  péché  dans  le 
monde,  si  la  mort  y  règne,  si  l'on  y  voit  des  misé- 
rables, ce  n'est  point  par  une  suite  de  ses  pre- 
mières intentions.  C'est  l'homme  qui  l'a  forcé  par 
son  crime,  à  le  punir  par  la  mort  et  par  les  autres 
maux  temporels  ;  et  encore  le  pécheur  peut-il,  s'il  le 
veut,  profiter  de  ses  calamités,  pour  sa  sanctifi- 
cation et  pour  l'expiation  de  ses  fautes;  il  peut 
s'en  servir,  pour  mériter  un  bonheur  éternel. 
Telle  est  l'infinie  bonté  du  Créateur.  Tout  offensé 
qu'il  est,  il  ne  punit  que  pour  sauver,  pour  rendre 
l'homme  meilleur  et  plus  heureux. 

fi.  i>.  Sapientia,  et  disciplina,  etc.  A  la 
lettre  (b)  :  La  charité  elles  voies  du  bien,  c'est-à-dire, 
la  charité,  l'habitude  défaire  le  bien.  Après  avoir 
montré  que  tous  les  biens  temporels  viennent  de 
Dieu,  l'auteur  fait  voir  à  présent  que  les  biens  de 
l'esprit  et  du  cœur  ne  sont  pas  moins  des  présents 
de  sa  libéralité.  Les  lumières  dans  les  sciences,  et 
dans  l'étude  de  la  loi  du  Seigneur,  sont  des  dons 
de  sa  faveur.  Les  talents  de  l'esprit,  les  vertus, 
la  charité,  les  bonnes  habitudes  viennent  de  lui. 

v.  16.  Error,  et  tenebr.4;  peccatoribus  con- 
creata sunt.  Quoique  tous  les  hommes  naissent 
dans  les  ténèbres  et  dans  le  péché,  et  que  tous 
aient  besoin  de  la  miséricorde  du  Seigneur,  il  est 
certain  que  les  méchants  semblent  avoir  plus  péché 
que  d'autres  en  Adam,  et  avoir  apporté  dans  le 
monde  de  plus  mauvaises  dispositions  ;  soit  qu'en 


Euripid. 

()"u  x'.vi  epi) >jl\  @E(ôv  oî:sp  ôXfiiov, 

(Vu  fîapÛTtOTaov  àvîpa  -pvsiOa'.. 

O'u'j!  tov  autov  otg'i  J3ej3âvai  îo'j/ov 

\Yjvj/!.x,  etc. 

Prov.  x.  22.  —  (})  Psalm.  cxxvi.  1.  2. 


(4)  Honestas.  Grœc.  IlXoutc/;,  divitiœ.  Hom  1  !  honcs- 
tus,  se    mettent  pour,  le   riche,  et   les    richesses.    \ 
Eccli.  xi.  2;  ;  xiii.  2.  c'  Job.  vu.  11  ;  x.   i". 

(5)  Tertull.  contra  Marcion.lib.  11.  cap.  4. 

(6)  A'yâj;rjat; /ai  ô3oï  ocaXûv  s'pywv.   Via    bonorum,  "pi 
signifie  souvent  l'habitude. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XI.  -  RICHESSE 


i'.  Datio  Dei  permanet  justis,  et  profectus  illius  suc- 
cessus  habebit  in  asternum. 

18.  Est  qui  locupletatur  parce  agendo,  et  hase  est  pars 
mercedis  illius. 

10.  In  eo  quod  dicit  :  Inveni  requiem  mihi,  et  nunc 
manducabo  de  bonis  meis  solus  : 


17.  Le  don  de  Dieu  demeure  forme  dans  les  justes;  et 
le  progrès  qu'il  y  fait  se  termine    à  un    bonheur  éternel. 

18.  Tel    s'enrichit  par   sa  grande  épargne  ;  et  toute  la 
récompense  qu'il  en  tire,  est 

10.   De  pouvoir  dire  :  J'ai  trouvé  moyen  de  me  mettre 
en  repos  ;  je  mangerai  maintenant  mon  bien    (tout  seul), 
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effet,  ils  aient  trouvé  dans  leur  tempérament,  plus 
de  corruption  ;  que,  parleur  faute,  ils  aient  fortifié 
et  augmenté  le  mauvais  levain  qu'ils  avaient  tiré 
de  la  masse  corrompue,  dont  ils  sont  formés.  A 
les  voir  agir,  on  peut  dire  d'eux  ce  que  disait  le 
psalmiste  (1)  :  Ils  sont  pécheurs  dès  le  sein  de  leur 
mère  ;  ils  se  sont  égarés  dès  le  moment  de  leur 
naissance  ;  ils  sont  trompeurs,  cruels,  malfaisants, 
impies,  comme  naturellement.  L'auteur  a  dit  dans 
les  versets  11,  12,  15  et  14,  que  tous  les  biens  et 
les  maux  sensibles  de  la  vie  venaient  de  Dieu.  11 
dit  ici  aux  versets  1^  et  16,  que  les  biens  et  les 
maux  invisibles,  qui  regardent  l'âme,  viennent  de 
la  môme  main  toute-puissante  (2).  Mais,  il  y  a  une 
différence  infinie  entre  la  manière  dont  les  biens 
et  les  maux  viennent  de  Dieu.  Les  biens  sont  pro- 
duits directement,  proprement,  absolument,  et 
suivant  la  première  intention  de  Dieu  ;  mais  les 
maux  n'en  viennent  que  d'une  manière  indirecte, 
impropre  ;  ce  sont  les  pécheurs,  qui  se  sont  fait  à 
eux-mêmes  tout  le  mal  qu'ils  souffrent.  Dieu  les 
châtie,  parce  qu'ils  méritent  des  châtiments.  Autant 
qu'il  est  en  lui,  il  ne  demande  qu'à  sauver  et  à 
combler  de  faveurs.  S'il  y  a  de  l'erreur  et  des 
ténèbres  dans  le  monde  ;  si  le  crime  et  la  mort  y 
sont  entrés,  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  l'homme, 
qui  les  y  a  appelés,  et  qui  s'y  est  livré. 

Qui  AUTEM    EXULTANT    IN    MALIS,   CONSENESCUNT 

in  malo.  Ceux  qui  aiment  le  péché,  s'y  fortifient 
de  plus  en  plus  ;  plus  ils  vieillissent,  plus  ils 
deviennent  méchants.  C'est  une  suite  de  ce  qu'il  a 
dit  immédiatement  auparavant,  que  l'erreur,  le 
crime,  les  ténèbres,  la  malice,  sont  nés  avec  les 
méchants.  Ils  ont  ces  habitudes  aussi  enracinées 
que  si  elles  leur  étaient  naturelles  ;  il  ajoute  ici 
qu'ils  s'en  glorifient,  et  que,  bien  loin  de  s'en 
corriger,  ils  y  vieillissent  et  s'y  affermissent  de 
plus  en  plus.  Le  grec  de  l'édition  romaine  ne  lit 
point,  ni  ce  verset,  ni  le  précédent  ;  il  y  a  même 
quelques  exemplaires  latins,  et  quelques  commen- 
tateurs!^ j)  qui  neles  ont  pas  lus;  c'est  apparemment 
la  difficulté  qui  leur  a  paru  dans  ces  versets, qui  les 
leur  a  fait  supprimer;  car  ils  se  trouvent  dans  les 
autres  éditions  grecques  (4)  et  dans  le  syriaque. 
jL  17.  Datio   Dei   permanet   justis,  et  pro- 


fectus illius,  etc.  Ou  plutôt,  suivant  le  grec  ('-,)  : 
Le  don  que  le  Seigneur  fait  aux  hommes  pieux,  est 
permanent ,  et  sa  bienveillance  réussit  toujours. 
Saint  Paul  a  dit  de  même  (6)  :  Que  les  dons  de  la 
vocation  de  Dieu  sont  sans  regret,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  révoque  point  ce  qu'il  a  accordé,  qu'il  ne  retire 
point  les  grâces  qu'il  a  faites.  Enfin,  il  ne  nous 
abandonne  jamais,  que  nous  ne  l'abandonnions  les 
premiers  (7).  L'auteur  a  établi  précédemment  ces 
deux  vérités  :  que  tous  les  biens  viennent  de  Dieu, 
et  que  tous  les  maux  de  cette  vie,  sont  des  châti- 
ments envoyés  de  sa  part.  Il  conclut  ici  que  tous 
les  dons  de  Dieu  faits  aux  hommes  pieux,  sont 
presque  toujours  suivis  d'heureux  succès  ;  au  lieu 
que  les  mêmes  faveurs  qu'il  accorde  quelquefois 
aux  impies,  sont  souvent  des  moyens  dont  ils  se 
servent  pour  se  perdre,  et  pour  augmenter  leur 
damnation.  Et  cela  se  vérifie  également  dans 
l'ordre  moral  et  dans  l'ordre  naturel.  Les  grâces 
du  ciel  reçues  dans  un  cœur  bien  disposé,  y  pro- 
duisent des  fruits  permanents  ;  elles  s'augmentent 
de  jour  en  jour  ;  l'homme  de  bien  va  de  vertu  en 
vertu,  et  marche  à  grands  pas  dans  la  voie  de  per- 
fection ;  mais  le  méchant  abuse  souvent  des  grâces 
que  Dieu  lui  fait  ;  quelquefois  il  revient  à  Dieu, 
et  mérite  ses  faveurs  ;  mais  souvent,  il  retourne  à 
son  vomissement,  et  mérite  que  Dieu  l'abandonne 
à  son  aveuglement. 

p.  18-19.  Est  QUI  locupletatur  parce  agendo, 
etc.  On  voit  quelque  chose  de  semblable  dans  la 
parabole  du  riche,  qui  se  disait  à  soi-même  (8)  : 
Tu  as  de  quoi  vivre  pour  plusieurs  années  :  repose- 
loi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère  ;  mais  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  Insensé  que  lu  es,  on  le  demandera 
ton  âme  celte  nuit  même  ;  et  ce  que  tu  as  préparé, 
pour  qui  sera-l-UÏ  L'auteur  a  fait  voir  au  verset  17, 
que  les  grâces  que  Dieu  fait  aux  justes,  qui  per- 
sévèrent dans  la  justice,  sont  permanentes  et  sui- 
vies d'heureux  succès.  Ici  il  montre  que  les  biens 
qu'il  donne  aux  méchants  qui  se  plaisent  dans 
leurs  désordres,  leur  sont  bientôt  enlevés  ;  que, 
lorsqu'ils  se  croient  en  repos,  et  dans  la  dispo- 
sition de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux  ;  le  Sei- 
gneur les  arrache  à  l'objet  de  leur  inclination,  et 
les  précipite  dans  des  maux  éternels. 


(i)  Psal.  lvii.  4.  et  xiii.  1.  2.  j.  etc. 
(2)  Vide  Cornet,  a  Lapide. 
(j)  Raban,  Lyr.  Dionys.  atii  apud  F/ans 
(4)  Complut,  et  Aldina. 


Luc.  in  Not. 


{<,)  Ao'at;  Kupt'ou  ïtapaju'vEi  îjasjïî'ai,  xat  f,  vJoov.ix  ijToû 
suooo!  it;  tov  aitova. 

(6)  Rom.  xi.  2m. 

(7)  Concil.  Triden.  Scss.  vu    c.  11. 

(8)  Luc.  mi.  19.  20. 
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20.  Et   nescit   quod  tempus  prœteriet   et  mors   appro- 
pinquet,  et  relinquat  omnia  aliis,  et  morietur. 

21.  Sta  in  testamento   tuo,  et  in  illo  colloquere,  et    in 
opère  mandatorum  tuorum  veterasce. 


22.  Nemanserisin  operibus  peccatorum  ;  confide  autem 
in  Deo,  et  mane  in  loco  tuo. 

2j.  Facile   est   enim    in    oculis    Dei    subito  honestare 
pauperem. 

24.  Benedictio  Dei  in  mercedem  justi  festinat,  et  in  hora 
veloci  processus  il li us  fructificat. 

25.  Ne  dicas  :  Quid  est   mihi  opus  ?  et  quse  erunt  mini 
ex  hoc  bona  ? 


20.  Et  il  ne  considère  pas  que  le  temps  s'écoule,  (que 
la  mort  s'approche)  ;  et  qu'il  laissera  tous  ses  biens  à 
d'autres,  et  qu'il  mourra. 

21.  Demeurez  ferme  dans  l'alliance  que  vous  avez 
faite  avec  Dieu  ;  et  qu'elle  soit  toujours  votre  entre- 
tien ;  et  vieillissez  dans  la  pratique  (de  ce  qui  vous  a  été 
commandé). 

22.  Ne  vous  arrêtez  point  à  ce  que  font  les  pécheurs  ; 
mettez  votre  confiance  en  Dieu,  et  demeurez  ferme  dans 
votre  place. 

2j.  Car  il  est  aisé  à  Dieu  d'enrichir  tout  d'un  coup 
celui  qui  est  pauvre. 

24.  Dieu  bénit  le  juste,  et  (se  hâte)  de  le  récompen- 
ser ;  il  le  fait  croître,  et  lui  fait  porter  du  fruit  en  peu 
de  temps. 

25.  Ne  dites  point  :  Qu'ai-je  affaire  de  me  mettre  en 
peine  ?  Qu'ai-je  à  espérer  de  bien  désormais  ? 


COMMENTAIRE 


f.  20.  Et  nescit  quod  tempus  prœteriet,  et 
relinquat  omnia  aliis,  etc.  Salomon  relève  la 
même  folie  des  avares  dans  l'Ecclésiaste  (1).  Il  y 
a  irne  autre  sorte  d'insensé,  dit-il  :  C'est  l'avare 
qui  est  seul,  et  n'a  point  d'héritier,  ni  fils,  ni  frère, 
et  cependant,  il  ne  cesse  de  travailler;  ses  yeux  ne 
se  rassasient  point  de  richesses,  et  il  ne  fait  pas 
réflexion,  en  disant  :  Pour  qui  travaillai-je,  et 
me  privai-je  de  toute  sorte  de  plaisirs  ï  C'est  là  la 
plus  grande  des  vanités  et  des  folies,  et  une  très 
grande  affliction  d'esprit.  Les  auteurs  profanes  ont 
représenté  l'avare  sous  l'idée  de  Tantale,  qui  est 
toujours  dans  l'eau  jusqu'au  menton,  sans  pouvoir 
étancher  sa  soif  (2)  : 

Tantalus  a  labris  fugientia  fluinina  captât. 

f.  21.  Sta  in  testamento  tuo.  Tous  les  Israé- 
lites avaient  fait  alliance  avec  le  Seigneur  dans  la 
personne  de  leurs  pères  ;  d'abord,  dans  Abraham, 
chef  de  leur  race(j),  en  second  lieu,  avec  leurs 
pères  dans  le  désert,  au  Sinaï  (4)  ;  après  cela, 
sous  Josué,  après  leur  entrée  dans  la  terre  Pro- 
mise ('■));  et  enfin,  au  retour  de  la  captivité,  sous 
Néhémie  (6),  où  l'on  renouvela  solennellement 
l'ancienne  alliance.  Chaque  particulier,  en  rece- 
vant la  circoncision,  prenait  aussi  la  marque  de 
l'alliance,  et  s'engageait  par  là  à  l'observation  de 
la  loi  du  Seigneur.  De  cette  manière,  l'alliance 
générale  devenait  particulière  à  chaque  Israélite  ; 
comme  par  le  baptême  ,  l'alliance  que  Jésus- 
Christ  a  faite  avec  la  nature  humaine,  nous 
devient  propre,  et  nous  entrons  par  là  dans  la 
participation  de  tous  les  biens  qui  y  sont  attachés, 
dans  toutes  les  obligations  qui  en  sont  les  suites. 
In  illo  colloquere.  Entretenez-vous  avec  elle. 
Voyez  Prov.  vi,  22. 


f.  22.  Ne  manseris  in  operibus  peccatorum. 
Le  grec  (7)  :  N'admire^  point  les  œuvres  du 
pécheur  ;  mais  confiez-vous  en  Dieu,  et  demeure^ 
attaché  à  votre  travail.  Si  vous  voyez  le  pécheur 
réussir  dans  ses  desseins,  et  comblé  de  richesses 
et  d'honneur  en  ce  monde,  n'admirez  point,  n'en- 
viez point,  ne  désirez  point  sa  félicité,  elle  sera  de 
courte  durée,  et  Dieu  aura  son  temps.  Confiez- 
vous  au  Seigneur,  appliquez-vous  à  votre  travail, 
priez-le  qu'il  vous  donne  sa  bénédiction  ;  et  si 
Dieu  ne  permet  point  que  vous  amassiez  de  grands 
biens,  adorez  sa  providence,  et  croyez  qu'il  vous 
est  plus  avantageux  de  demeurer  dans  l'état  où 
vous  êtes,  que  d'en  sortir  pour  être  exposé  au 
danger  de  vous  perdre.  Il  lui  sera  aisé,  quand  il 
le  voudra,  de  vous  enrichir.  Verset  23  :  Facile  est 
enim  in  oculis  Dei  subito  honestare  pauperem. 

y.  24.  Benedictio  Dei  in  mercedem  justi  fes- 
tinat. Quand  il  plaira  à  Dieu  de  récompenser 
votre  fidélité  en  ce  monde,  parles  biens  temporels 
qu'il  promet  à  ceux  qui  observent  sa  loi,  bientôt 
vous  en  serez  comblé  ;  et  sa  main  libérale  répan- 
dra sur  vous  ses  bénédictions  avec  profusion. 
Dans  l'ancienne  alliance,  les  richesses  étaient  une 
marque  de  la  faveur  de  Dieu  ;  sous  la  loi  nou- 
velle, rien  n'est  plus  équivoque  que  les  biens  de 
ce  monde.  Les  plus  méchants  sont  souvent  ceux 
qui  en  sont  les  mieux  partagés.  La  pauvreté  et  les 
souffrances  sont  les  apanages  des  amis  et  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  Beali  pauperes. 

v.  25.  Ne  dicas  :  Quid  est  mihi  opus?  Le 
grec  (8)  :  Ne  dites  point  à  quoi  me  sert  d'avoir 
de  la  complaisance  !  El  désormais  quels  biens 
puis-je  espérer  !  Après  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
donner   à   Dieu   des  marques  de  ma  lidélité  et  de 


(1)  Ecclc.  iv.  8.  et  v. 

(2)  Horat.  tib.  1.  Scr.  1, 
(îj  Gencs.  xv.  18. 

(4)  Exod.  xix.  0.  7.  8;  xx.  xxi. 

(5)  Josue.  vin.  jo.  )i. 


(6)  11.  Esdr.  ix.  ;!<  ;  x.  1.  2.  et  sc.j. 

(7)  M»)  (laiii-ia^s   év  spfoi;  jiu.af.T<oXcrJ,  TtfaTEUG    Bè  Kue  ■>, 
Y.X:  KfJLUEVE   TU  JÏOV<;>  SOU. 

(8)  Mt)  sl'mjî"  tiî  èoti  u.o;'  ypE'-a  âpsay.Eia:  ;  /a':  riva  à-o 
tou  vOv  ïoToct  |io;  ti  oiyaOa. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE. —  XI.  -  INCERTITUDE   DE   L'AVENIR 


26.  Ne    dicas  :  Sufficiens     mihi    sum  ;  et    quid    ex    hoc 
pessimabor  ? 

27.  In  die  bonorum  ne  immemor  sis  malorum,  et  in  die 
malorum  ne  immemor  sis  bonorum  ; 

28.  Quoniam  facile  est  coram  Deo  in  die  obitus  retri- 
buere  unicuique  secundum  vias  suas. 


20.  Ne  dites  point  aussi  :  Ce  que  j'ai    me    suffit  ;    quel 
mal  ai-je  à  craindre  pour  l'avenir ? 

27.  Ne  perdez  pas  le  souvenir    du  mal,    au    jour  heu- 
reux, ni  le  souvenir  du  bien,  au  jour  malheureux  ; 

28.  Car  il  est  aisé  à  Dieu  de  rendre  à  chacun  au  jour 
de  sa  mort  selon  ses  voies. 


COMMENTAIRE 


mon  attachement  inviolable  à  ses  lois,  en  suis-je 
plus  à  mon  aise  ?  Que  m*en  est-il  revenu  ?  A  quoi 
m*a  servi  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  ?  Qu'ai-je  à 
attendre  de  sa  libéralité  ?  C'est  ainsi  que  la  femme 
de  Job  lui  disait  (1)  :  Après  tout  ce  qu'il  vous  est 
arrivé,  vous  demeure^  encore  dans  voire  simplicité, 
et  vous  continuez  à  servir  Dieu  ?  Bénisse^  le  Sei- 
gneur, et  moure\.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  vous 
envoyer  la  mort,  pour  récompense  de  toutes  les 
bénédictions  que  vous  lui  avez  données.  Et  la 
femme  de  Tobie  (2)  :  Vraiment  on  voit  bien  que 
votre  espérance  est  vaine;  voilà  de  beaux  fruits  de 
vos  aumônes!  Gardez-vous  d'avoir  ces  sentiments, 
et  de  prononcer  ces  blasphèmes  contre  Dieu  :  11 
saura  récompenser  vos  services,  quand  il  le  jugera 
à  propos  ;  et,  s'il  ne  le  fait  point  en  cette  vie, vous 
n'en  serez  que  plus  assuré  d'une  récompense  éter- 
nelle, que  rien  ne  pourra  vous  ravir  en  l'autre  vie. 

$.  26.  Ne  dicas  :  sufficiens  mihi  sum,  etc. 
Voici  l'autre  extrémité.  Au  verset  précédent,  il  a 
représenté  un  juste  pauvre,  qui  se  décourage,  et 
qui  n'espère  plus  rien.  Ici,  c'est  un  riche  insolent, 
qui  ne  craint  rien  :  J'ai  du  bien  plus  qu'il  ne  m'en 
faut  ;  je  n'ai  besoin  de  rien  :  que  peut-il  m'arriver 
de  fâcheux?'  Je  suis  au-dessus  des  efforts  delà 
fortune,  qu'ai-je  à  craindre  pour  l'avenir?  Je  n'ai 
que  faire  de  Dieu,  et  je  ne  crains  plus  sa  colère. 
Il  n'y  a  peut-être  personne  assez  aveugle  pour 
tenir  un  pareil  discours;  mais  bien  des  gens  se 
conduisent,  comme  s'ils  étaient  affranchis  de  la 
dépendance  de  Dieu,  comme  s'ils  étaient  eux- 
mêmes  des  dieux  sur  la  terre.  Et  combien  n'en 
a-t-on  pas  vu,  qui  ont  été  jusqu'à  nier  la  divinité, 
et  jusqu'à  se  faire  décerner  à  eux-mêmes  des 
honneurs  divins?  Voilà  l'effet  terrible  des  grands 
biens  et  des  hautes  fortunes.  Elles  aveuglent 
l'homme,  et  lui  font  oublier  sa  faiblesse  ;  elles 
l'endurcissent  et  le  rendent  insolent.  On  peut  voir 
dans  l'Écriture  les  blasphèmes  de  Sennachéribfj), 
l'insolence  des  rois  de  Babylone  (4),  d'Egypte  (5) 
et  de  Tyr  (6),  et  les  impiétés  des  Babyloniens  (7), 
au  temps  de  leur  prospérité. 

jî7.  27.  In  die  malorum,  ne  immemor  sis   bono- 


rum. Dans  la  prospérité,  craignez  toujours  l'ad- 
versité ;  et,  dansl'adversité,  ne  désespérez  jamais  du 
retour  de  la  prospérité  (8)  : 

Nemo  confidat  nimium  secundis, 
Nemo  desperet  meliora  lapsis  ; 
Res  Deus  nostras  céleri  citatas 
Turbine  versât. 

Le  sage  est  toujours  préparé  à  tout  événement. 
S'il  lui  arrive  une  disgrâce,  elle  ne  le  surprend 
pas  ;  il  s'y  est  préparé  de  longue  main  ;  si  quel- 
que bonne  fortune  le  tire  de  l'obscurité,  il  ne  s'en 
élève  point,  persuadé  qu'il  est  de  l'inconstance, du 
néant  des  choses  de  ce  monde  (9).  L'insensé,  au 
contraire,  se  livre  à  la  douleur  et  au  décourage- 
ment dans  l'adversité  ;  il  est  insolent  et  téméraire 
dans  la  bonne  fortune. 

f.  28.  Quoniam  facile  est  coram  Deo  in  die 
obitus  retribuere.  Voilà  un  motif  que  la  philoso- 
phie païenne  ne  pouvait  proposer  dans  sa  morale  ; 
elle  se  bornait  toute  à  cette  vie.  Aussi,  pour  ré- 
pondre à  l'objection  qu'on  formait  sur  l'expérience 
journalière,  que  les  justes  sont  souvent  plus  mal- 
traités en  ce  monde,  que  les  méchants  ;  ils  for- 
maient une  idée  chimérique  de  bonheur,  qui  con- 
sistait dans  la  vertu  même  du  sage,  et  dans  le  vain 
mépris  qu'il  faisait  des  choses  d'ici-bas  ;  trouvant 
ainsi  dans  soi-même  une  félicité  qu'il  ne  pouvait 
rencontrer  dans  les  biens  de  la  fortune  dont  il 
était,  malgré  lui,  forcé  de  se  passer.  Ce  mépris 
était  une  pure  fanfaronnade  de  leur  part.  Les 
richesses  et  les  biens  du  monde  ne  gâtaient  rien 
dans  leur  philosophie  ;  et  pourquoi  les  auraient-ils 
sérieusement  abandonnés  et  méprisés  ,  puis- 
qu'après  cette  vie,  i  s  n'avaient  aucune  espé- 
rance solide  ?  Mais,  dans  la  vraie  religion,  le  sage 
est  moins  attentif  à  ce  que  le  monJe  a  de  grand, 
de  flatteur,  de  commode,  de  gracieux,  qu'aux 
biens  ou  aux  maux  qu'il  attend  dans  l'autre  vie. 
Toute  la  gloire  du  monde  passe  en  un  moment  ; 
les  richesses  et  la  pauvreté,  les  maux  et  la  dis- 
grâce, ne  sont  jamais  ni  longs,  ni  considérables, 
comparés  à  ce  qui  doit  faire  notre  bonheur  ou 
notre  malheur  dans  l'éternité. 


(1)  Job.  11.  0.  10. 

(2)  Tobi.  11.  22. 

(j)  iv.  Rcg.  xvm.  ;4.   J5. 

(4)  Isai.  xiv.  14.  1  ;. 

(5)  ExoJ.  v.  2.  Ci  E-cch.  xxix.   j. 

(6)  E^ech.  xxvm    2. 


(7)  Psal.  xni.  et  i.vii. 

(8)  Senec.  Tlinst. 

(9)  Horal.  lib.  11.  Ode  10. 

Sperat  infestis.  metuit  secundis 
Alteram  sortem,  bene  prasparatum 
Pectus. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  — XI.  -  PRUDENCE  DANS  LES   RELATIONS 


M 


29.  Malitia  horœ  oblivionem  facit  luxurise  magnse,  et  in 
fine  hominis  denudatio  operum  illius. 

jo.  Ante  mortem  ne  laudes  hominem  quemquam  ;  quo- 
niam  in  filiis  suis  agnoscitur  vir. 

51.  Non  omnera  hominem  inducas  in  domum  tuam  ; 
multae  enim  sunt  insidise  dolosi. 


29.  Une  heure  de  mal  fait  oublier  les  (plus  grands) 
plaisirs,  et  à  la  mort  de  l'homme  ses  œuvres  seront  dé- 
couvertes, 

;o.  Ne  louez  aucun  homme  avant  sa  mort  ;  car  on  con- 
naît un  homme  par  les  enfants  qu'il  laisse  après  lui. 

?t.  N'introduisez  pas  toutes  sortes  de  personnes  dans 
votre  maison  ;  car  le  trompeur  a  beaucoup  de  pièges. 


COMMENTAIRE 


f  29.  Malitia  hor/e  oblivionem  facit  luxuri^: 
magnée.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  vanité  des  plai- 
sirs du  monde,  que  la  brièveté  de  leur  durée, 
et  la  faiblesse  de  leur  impression.  Un  mal  d'un 
moment  nous  fait  oublier  tous  les  plaisirs  de  la  vie. 
Le  sentiment  d'une  piqûre,  d'un  mal  de  dents  ou 
de  tète,  ne  peut  être  suspendu  d'un  seul  moment, 
par  le  souvenir  de  tous  les  plaisirs  passés.  On 
peut  aussi  entendre  par  Maldia  horce,  la  dernière 
heure  de  notre  vie,  le  moment  de  notre  mort, 
qui  efface  si  absolument  le  souvenir  de  tout  ce 
que  le  monde  a  de  plus  charmant  et  de  plus  doux, 
que  personne  n'y  peut  faire  alors  ia  moindre 
attention.  A  l'égard  d'un  mourant,  tout  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde,  n'est  que  songe  ;  et  le  sou- 
venir des  plaisirs  passés,  ne  laisse  dans  l'âme, 
qu'un  remords  cuisant.  Ce  qui  suit,  est  très  favo- 
rable à  cette  explication  :  In  fine  hominis  denu- 
datio operum  illius.  A  la  mort  de  l'homme,  le 
rideau  est  tiré  ;  l'on  voit  distinctement  le  bien  et  le 
mal.  Le  juste  reçoit  la  récompense  de  ses  bonnes 
œuvres,  et  le  méchant  la  peine  de  ses  iniquités. 
Avant  la  mort,  tout  est  dans  l'incertitude.  Voyez 
le  verset  suivant. 

f.  30.  Ante  mortem  ne  laudes  hominem,  etc. 
On  ne  peut  juger  solidement  de  son  bonheur, 
tant  qu'on  ne  verra  pas  sa  famille  suivre  le  bon 
exemple,  et  imiter  la  vertu  de  leur  pire  (  1  ).  Com- 
ment louer  un  père  qui  laisse  des  enfants  mal  ins- 
truits, grossiers  et  malheureux  ?  Peut-on  douter 
que  la  gloire  de  Salomon  ne  soit  diminuée  par  la 
mauvaise  conduite  de  Roboam  ;  et  celle  du 
grand  prêtre  Héli,  par  celle  de  ses  fils  ;  et  celle 
d'Ézéchias,  par  la  vie  de  Manassé  ?  Ne  peut-on 
pas  dire  d'eux  :  Heureux  pères  !  s'ils  avaient  eu 
des  enfants  plus  sages  et  plus  pieux.  Il  ne  dépend 
pas  toujours  des  pères  de  donner  un  bon  esprit  à 
leurs  enfants.  Souvent  ceux-ci  ne  répondent  point 
à  l'éducation  qu'on  leur  a  procurée,  et  aux  soins 
que  l'on  a  pris  d'eux  ;  mais  cela  même,  quoiqu'on 
ne  puisse   l'imputer  au    père,   ne  doit-il  pas   être 


regardé  comme  une  grande  affliction  pour  lui  ? 
Et  si,  après  sa  mort,  il  est  sensible  à  ce  qui  l'in- 
téressait le  plus  pendant  la  vie,  peut-il  voir  sans 
peine  son  nom  et  sa  famille  déshonorés  par  la 
mauvaise  conduite  de  ses  enfants  ? 

Les  philosophes  païens  ont  bien  vu  la  vérité  de 
cette  sentence  du  Sage  :  que  nul  ne  devait  être 
estimé  heureux  avant  sa  mort,  parce  que  c'est  la 
fin  qui  décide  de  tout  ;  et  que  la  vie  la  plus  belle 
et  la  plus  glorieuse,  peut  être  flétrie  par  un  der- 
nier trait,  qui  en  ternit  toute  la  beauté.  L'histoire 
de  Crésus  en  est  un  exemple  frappant  (2). 

C'est  aussi  ce  que  Ovide  a  fort  bien  exprimé 
par  ces  vers  (3)  : 

Ultima  semper 

Expectanda  dies  homini  ;  dicique  beatus 
Ante  obitum  nemo,  supremaque  funera  débet. 

L'auteur  de  l'Ecclésiastique  et  ces  anciens  phi- 
losophes n'ont  envisagé  dans  cette  maxime,  que 
la  vie  temporelle.  Ils  n'ont  pas  cru  que  l'on  pût 
féliciter  un  homme  sur  sa  bonne  fortune  avant  sa 
mort,  parce  que,  quand  il  mourrait,  ayant  une 
postérité  nombreuse  et  comblée  de  biens,  on 
croirait  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  félicité, 
si  ses  enfants  ne  prenaient  pas  le  bon  parti.  Mais 
dans  la  religion  chrétienne,  on  doit  porter  ses  vues 
plus  loin.  Le  vrai  bonheur  du  juste  ne  commence 
proprement  qu'à  la  mort.  Jusque-là  il  est  toujours 
en  danger  de  déchoir  et  de  pécher.  Mais  après, 
il  jouit  d'un  bonheur  parfait  et  d'une  vie  éternelle. 
Un  pilote  ne  peut  être  loué  qu'il  n'ait  conduit  son 
vaisseau  au  port  ;  un  général  n'érige  point  de 
trophée,  que  la  victoire  ne  soit  assurée  ;  le  soldat 
ne  quitte  les  armes,  et  ne  demande  son  congé, 
qu'après  la  guerre  (4).  Mors  igitur  slipendiorum 
pleniludo,  suinma  mercedis,  gralia  missionis  est. 

jfr.  31.  Non  omnem  hominem  inducas  in  domum 
tuam.  Voici  un  nouveau  sujet.  Le  Sage  nous 
montre  ici  qui  sont  ceux  que  nous  devons  fré- 
quenter, et  ceux  dont  il  faut  fuir  la  société.  Il 
ordonne  d'abord  de  ne  pas  se  fier  à  toute  sorte  de 


(1)  Ambres,  de  Bono  Morlis  cap.  S.  Unusquisque  in 
novissimis  suis  cognoscitur,  et  in  liliis  suis  asstimatur,  si 
bene  filios  suos  instituit,  et  disciplinis  competentibus 
erudivit.  Si  quidem  ad  negligentiam  patris  refertur  disso- 
lutio  filiorum. 

(2)  Herodol.  I.  i.-Laërt.  in  Solone,  L  1.-  Plut,  in  Solone. 

S.   B.  —  T.   VIII. 


(j)  Ovid.  Metamorph.  lib.  m.  —  Sophoclcs  : 
\<\  yi:  ulv  ii-'  dépy ocl  uv  pav  ■-. 

il  ;  oùx  xv  setwv  :'-\i  >'  5v  itplv  3CV. 

©avoi  tiç,  oSt'  ei  ypi\axà(,  o&t'  îVrr.>  xaxo;. 

(4)  Ambres,  de  Bono  Mortis.  cap.  8.  Vide  et  Bern.  serm.  v. 
in  Fcsto  omnium  Sandorum. 
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?:.  Sicut  enim  éructant  praecordia  fetentium,  et  sicut 
perdix  inducitur  in  caveam,  et  ut  caprea  in  laqueum  ;  sic 
et  cor  superborum,  et  sicut  prospector  videns  casum  proxi  - 
mi  sui. 

îj.  Bona  enim  in  mala  convertens  insidiatur,  et  in  elec- 
tis  imponet  maculam. 

?4.  A  scintilla  una  augetur  ignis,  et  ab  uno  doloso  auge- 
tur  sanguis  ;  homo  vero  peccator  sanguini  insidiatur. 

5  S  -  Attende  tibi  a  pestifero,  fabricat  enim  mala,  ne 
forte  inducat  super  te  subsannationem  in  perpetuum. 

J6.  Admitte  ad  te  alienigenam  ;  et  subvertet  te  in  turbi- 
ne, et  abalienabit  te  a  tuis  propriis. 


J2.  (Comme  il  sort  une  haleine  corrompue  de  celui 
qui  a  l'estomac  gâté),  comme  la  perdrix  est  conduite 
dans  le  filet,  (et  le  chevreuil  dans  le  piège),  ainsi  est  le 
cœur  des  superbes,  et  de  celui  qui  est  attentif  à  regar- 
der la  chute  (de  son  prochain)  ; 

??.  Car  il  dresse  des  embûches  en  changeant  le  bien 
en  mal,  et  il  imprime  des  taches  dans  les  actions  les  plus 
pures. 

J4.  Une  étincelle  seule  allume  un  grand  feu  ;  (ainsi  le 
trompeur  multiplie  les  meurtres),  et  le  pécheur  tend  des 
pièges  pour  répandre  le  sang. 

jç.  Gardez-vous  de  l'homme  malicieux,  qui  est  tou- 
jours appliqué  à  faire  le  mal,  de  peur  qu'il  ne  vous 
rende  pour  jamais  la  fable  du  monde. 

56.  Donnez  entrée  chez  vous  à  l'étranger,  et  il  excitera 
un  trouble  qui  vous  renversera,  et  il  vous  chassera  de 
votre  propre  maison. 
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gens,  et  de  ne  pas  ouvrir  sa  maison  au  premier 
venu. Le  grec  lit(i)  :  Ne  recevez  pas  loute  sorte  de 
personnes  dans  votre  maison,  parce  que  le  trompeur, 
ou  selon  d'autres,  le  calomniateur  a  beaucoup  de 
pièges.  Bien  des  gens  ne  viennent  que  pour  obser- 
ver le  secret  des  familles,  et  pour  en  abuser. 
Pythagore  disait  qu'il  ne  fallait  point  recevoir 
d'hirondelle  dans  sa  maison,  c'est-à-dire,  qu'il 
fallait  fermer  la  porte  aux  babillards,  aux  semeurs 
de  rapports,  aux  mauvais  esprits,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'insinuer  partout,  pour  pénétrer  le 
secret  des  familles.  Il  vaut  mieux  ne  pas  recevoir 
que  d'être  obligé  de  chasser  certains  hôtes  : 

Turpius  ejicitur,  quam  non  admittitur  hospes. 

f.  32.  Sicut  perdix  inducitur  in  caveam,  et 
ut  caprea  in  laqueum,  etc.  Le  grec  donne  un 
autre  sens  (2)  :  De  même  que  la  perdrix  apprivoi- 
sée de  V oiseleur  est  dans  la  cage,  tel  est  le  cœur  du 
superbe  ;  il  regarde  la  chute  comme  celui  qui  est  en 
sentinelle.  L'auteur  fait  allusion  à  la  chasse  aux 
perdrix,  où  l'oiseleur  a  une  perdrix  apprivoisée 
dans  une  cage.  Elle  attire  les  autres  dans  les 
filets  ;  ainsi  l'homme  astucieux  engage  ceux  qu'il 
veut  surprendre.  Il  imite  la  perdrix  qui  appelle 
ses  semblables  et  les  fait  tomber  dans  les  lacets. 
Il  imite  aussi  le  chasseur  ou  l'oiseleur  qui  observe 
la  chute  ou  la  prise  de  la  perdrix.  Le  Sage  parle 
de  ces  faux  amis,  qui  entrent  dans  les  maisons  et 
affectent  des  airs  de  confidence  et  de  cordialité, 
pour  tirer  le  secret  de  leurs  hôtes  et  pour  s'en 
servir  contre  eux  dans  l'occasion.  Le  texte  grec 
ne  parle  point  de  chevreuil. 

f.  33.  Bona  enim  in  mala  convertens  insi- 
diatur. Il  envenime  tout  ce  qu'il  a  appris  ;  il 
donne  un  mauvais  tour  aux  choses  les  plus  inno- 


centes. Tel  est  le  caractère  des  médisants  et  des 
faiseurs  de  rapports. 

fi.  34.  A  scintilla  una  augetur  ignis,  etc. 
Une  mauvaise  langue  est  comme  un  feu  qui  porte 
la  désolation  partout  ;  un  homme  enclin  à  mai 
parler  du  prochain  cause  de  terribles  incendies, 
par  une  seule  étincelle  ;  il  produit  des  inimitiés 
mortelles,  par  un  mot  qu'il  a  mal  rapporté  et  à  qui 
il  aura  donné  un  tour  malin.  Il  semble  ne  vouloir 
que  satisfaire  sa  curiosité;  mais  il  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  semer  la  haine.  Ses  discours  sont  plus 
dangereux  que  l'épée  ;  sa  langue  est  chargée  d'un 
poison  mortel,  qu'il  répand  dans  l'âme  de  tous 
ceux  à  qui  il  parle.  L'apôtre  saint  Jacques  (3)  a 
exprimé  la  même  pensée  en  ces  termes  :  Ecce 
quanlus  ignis,  quam  magnam  silvam  incendil  !  Et 
lingua  ignis  est,  universitas  iniquitatis.  Et  Sal- 
luste  (4)  :  Parva  scintilla  contempla,  magnum  exci- 
tavit  incendium. 

fi,  3  5  .Attende  tibi  a  pestifero,  etc.  A  la  lettre  : 
Gardez-vous  de  V homme  contagieux.  Le  grec  (5)  : 
De  l'homme  malin.  L'auteur  parle  toujours  de  ces 
hommes  dangereux, qui  observent  toutes  les  démar- 
ches de  leur  prochain  et  qui  entrent  dans  le  secret 
de  leur  maison,  pour  les  décrier  dans  le  monde 
et  pour  les  charger  de  confusion. 

fi.  36.  Admitte  ad  te  alienigenam,  et  subver- 
tet te.  Masinissa,  roi  de  Numidie,  reçut  Jugur- 
tha  ;  celui-ci  mit  le  trouble  dans  sa  famille  et  ren- 
versa sa  maison  (6).  Hérode  l'Ascalonite,  ayant 
été  admis  par  son  mariage  avec  Mariamne  dans  la 
famille  des  Asmonéens,  la  ruina  de  tond  en  com- 
ble. Paris  étant  entré  dans  la  maison  de  Méné- 
laùs,  roi  de  Sparte,  enleva  Hélène  et  alluma  une 
guerre  terrible  entre  les  Grecs  et  les  Troyens. 


(1)  Mr)  jmv:'  avOptoKOv  siaayi  e'^  tov  ôixov  ooCi,  r.oXkà. 
vàp  xà  k'veSpa  to»   ôoXi'ou.  AUi,  toù  SiaSoXou.  Ha    Comptai. 

(2)  riépSiÇ  OrjpeuÛEU,  ou  plutôt,  (lr,p£ux/);  s'v  xapiillu), 
outw;  zapS-'a  l'uispr/^avou.  Kai  to;  y.axâ.'Z/.or.Oi  imfiXiKci 
TîTàiatv.  Complut,  il';  /.axâazojïo;  iKifiàt  ir.'i  r.Tù>a;v. 


(j)  Jcob.  m.  5.  6. 

(4)  Sallitst.  in  Catilina. 

(5)  A'r.6  za/.oùpyo'j. 

(6)  Vatûb.  Corncl. 


CHAPITRE   XII 

Faire  le  bien  avec  discernement.  On  ne  connaît  les  vrais  amis  que  dans  l'adversité. 
Se  donner  de  garde  d'un  ennemi,  môme  réconcilié. 


i.  Si  benefeceris,  scito  eu i  feceris,  et  erit  gratia  in 
bonis  tuis  multa. 

2.  Benefac  justo,  et  invenies  retributionem  magnam  ;  et 
si  non  ab  ipso,  certe  a  Domino. 

;.  Non  est  enim  ei  bene  qui  assiduus  est  in  malis,  et 
eleemosynas  non  danti  ;  quoniam  et  Altissimus  odio  habet 
peccatores,  et  misertus  est  pœnitentibus. 

4.  Da  misericordi,  et  ne  suscipias  peccatorem  ;  et  impiis 
et  peccatoribus  reddet  vindictam  ;  custodiens  eos  in 
diem  vindictas. 


1.  Si  vous  faites  du  bien,  sachez  à  qui  vous  le  ferez  ; 
et  ce  que  vous    ferez  de  bien,  plaira  (beaucoup). 

2.  Faites  du  bien  au  juste,  et  vous  en  recevrez  une 
(grande)  récompense,  sinon  de  lui,  au  moins  du  Sei- 
gneur. 

j.  Car  il  n'y  a  point  de  bien  à  espérer  pour  celui  qui 
s'applique  toujours  au  mal,  ou  qui  ne  fait  point  l'au- 
mône, (parce  que  le  Très-Haut  hait  les  pécheurs,  et 
qu'il  fait  miséricorde  aux  pénitents). 

4.  Donnez  à  celui  qui  a  de  la  bonté,  et  n'assistez  point 
le  pécheur  ;  (car  Dieu  rendra  aux  méchants  et  aux  pé- 
cheurs ce  qu'ils  méritent,  et  il  les  réserve  pour  le  jour 
de  sa  vengeance). 
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y.  1.  Si  benefeceris,  scito  cui  feceris.  Si 
vous  voulez  ne  pas  perdre  le  fruit  de  vos  bienfaits, 
songez  à  les  bien  placer.  Cette  maxime,  prise  en 
ce  sens,  est  une  suite  de  ce  que  l'auteur  a  dit  au 
chapitre  précédent,  qu'il  ne  fallait  point  admettre 
dans  sa  maison  toute  sorte  de  gens  inconnus  ; 
parce  que  souvent,  sans  le  savoir,  on  y  introduit 
un  méchant,  qui  y  répand  le  trouble  et  qui  nous 
charge  de  confusion.  11  conseille  ici  de  bien  choi- 
sir les  personnes  à  qui  nous  faisons  du  bien,  aiin 
qu'elles  nous  en  sachent  gré  et  que  nous  goûtions 
le  plaisir  d'avoir  obligé  des  personnes  qui  en  sont 
dignes. 

Pour  l'expliquer  d'une  manière  morale,  il  est 
bon  de  remarquer  :  1"  Que,  dans  les  aumônes 
communes  et  journalières,  il  faut  les  distribuer 
sans  entrer  dans  un  examen  si  scrupuleux  sur  la 
qualité  et  les  besoins  de  ceux  à  qui  l'on  donne. 
On  doit,  dans  cela,  suivre  le  précepte  du  Sau- 
veur, qui  dit  (1)  :  Donner  a  tous  ceux  qui  vous 
demandent,  et  imitez  le  Père  céleste  (2)  qui  fait 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants, 
de  peur  que,  si  l'on  veut  trop  choisir,  on  ne  perde 
le  mérite  de  l'hospitalité  et  de  l'aumône  (3):  Ne 
dura  hospes  eligilur,  hospitalitas  miniatur.  Mais, 
dans  des  occasions  plus  importantes,  lorsqu'il 
s'agit,  par  exemple,  de  donner  un  emploi,  de  faire 
quelques  aumônes  extraordinaires  ;  ou  même, 
dans  le  concours  de  plusieurs  personnes,  qui 
demandent  une  même  chose  ;  il  est  de  la  prudence 
de  faire  un  choix  et  de  préférer  le  plus  digne,  ou 


celui  qui  a  le  plus  grand  besoin,  à  celui  qui  est 
moins  digne,  ou  dont  la  nécessité  n'est  pas  aussi 
pressante.    On    disait    ordinairement,    autrefois, 
qu'un  bienfait  mal  placé,  est  un  malfait  (4)  : 
Benefacta  maie  locata,  malefacta  arbitror. 

y. 2. Benefac  justo  et  invenies  retributionem, 
etc.  Les  biens  que  l'on  fait  aux  justes,  sont  tou- 
jours bien  récompensés  par  la  reconnaissance 
qu'ils  en  conservent,  par  les  bénédictions  qu'ils 
nous  donnent  et  par  les  grâces  dont  Dieu  nous 
comble  ;  car,  comme  dit  le  Sauveur  dans  l'Évan- 
gile (<,):  Ce  que  vous  aure\  fait  au  moindre  des 
miens,  vous  me  ïave\  fait  à  moi-même.  Et  celui 
qui  vous  reçoit  me  reçoit;  et  celui  qui  me  reçoit, 
reçoit  celui  qui  ma  envoyé. 

y.  }.  Non  est  enim  ei  bene,  qui  assiduus  est 
in  malis.  Celui  qui  vit  mal  ou  qui  ne  songe  point  à 
faire  l'aumône,  ne  doit  rien  attendre,  ni  de  Dieu 
ni  des  hommes.  Faire  le  mal  contre  Dieu  et  ne 
pas  faire  du  bien  aux  hommes, n'est  pas  un  moyen 
de  mériter,  ni  les  grâces  du  ciel,  ni  la  faveur  et 
les  bonnes  grâces  des  hommes.  L'auteur  de  la 
Vulgate  ajoute  ceci  qui  n'est  point  dans  le  grec  : 
Car  le  Très-Haut  hait  les  pécheurs  et  fait  miséri- 
corde aux  pénitents. 

\ .  4.  Da  misericordi  (6),  et  ne  suspicias  pec- 
catorem. La  même  sentence  est  répétée  au  ver- 
set suivant  dans  la  Vulgate;  mais  il  n'est  point 
dans  le  grec,  non  plus  que  tout  le  reste  de  ce 
verset.  Voici  tout  le  grec  (7),  v.  4.  Donne\  à 
l'homme  pieux  et  ne  prêle-  point  votre  secours  au 


(1)  Luc.  vi.  ;o.  Omni  petenti  te  tribue. 

(2)  Matth.  v.  45. 

(i)  Ambros.  in  Lu  am. 
(4)  Ennius. 


{<i)  Matlh.  xxv.  40.  et  x.  40. 

(6)  Complut.  Da  misericordiam. 

(7)  4.    Ao:     Tii>     EÙ3E(3£î,     /.x\     >i  !,      avrO.a^r,     «|X«pTwXoû. 
6.  E'urcoi'rjaov  Ta7tetv<3,  /ai  [xr\  StTic  âoeâs!,  etc. 
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<,.  Da  bono,  et  non  receperis  peccatorem. 

6.  Benefac  humili,  et  non  dederis  impio  ;  prohibe  panes 
illi  dari,  ne  in  ipsis  potentior  te  sit  ; 


7.  Nam  duplicia  mala  invenies  in  omnibus  bonis  quas- 
cumque  feceris  illi,  quoniam  et  Altissimus  odio  habet 
peccatores,  et  impiis  reddet  vindictam. 

8.  Non  agnoscetur  in  bonis  amicus,  et  non  absconde- 
tur  in  malis  inimicus 

o.  In  bonis  viri,  inimici  illius  in  tristitia  ;  et  in  malitia 
illius,  amicus  agnitus  est. 


5.  Donnez  à  celui  qui  est  bon,  et  n'assistez  point  le 
pécheur. 

0.  Faites  du  bien  à  celui  qui  est  humble,  et  ne  donnez 
point  au  méchant  ;  empêchez  qu'on  ne  lui  donne  du 
pain,  de  peur  qu'il  ne  devienne  ainsi  plus  puissant  que 
vous. 

7.  Car  vous  trouverez  un  double  mal  dans  tout  le 
bien  que  vous  lui  ferez,  parce  que  le  Très-Haut  hait 
lui-même  les  pécheurs,  et  qu'il  exerce  sa  vengeance 
contre  les  méchants. 

8.  L'ami  ne  se  connaît  point  dans  la  prospérité  ;  et 
l'ennemi  ne  peut  se  cacher  dans  l'adversité. 

0.  Quand  un  homme  est  heureux,  ses  ennemis  sont 
tristes  ;  et  quand  il  est  malheureux,  on  connaît  quel  est 
son  ami. 
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méchant,  fr.  6.  Faites  du  bien  à  celui  qui  est  humble 
et  ne  donner  point,  à  l'impie.  Ces  maximes  parais- 
sent formellement  contraires  à  celles  de  l'Evan- 
gile, qui  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à  tout  le 
monde,  même  aux  méchants  et  à  nos  ennemis. 
Saint  Augustin  (1)  croit  qu'il  faut  l'entendre  dans 
un  sens  figuré.  Faites  l'aumône  à  un  homme  de 
bien  et  ne  vous  chargez  point  du  péché  d'autrui, 
en  consentant  à  son  crime,  ou  en  le  favorisant  par 
votre  secours  ou  par  votre  protection.  On  peut 
aussi  l'entendre  du  simple  bienfait  et  non  de  l'au- 
mône. Dans  les  choses  purement  gratuites,  on 
peut  choisir  les  individus  les  plus  honnêtes  et  ne 
pas  penser  aux  méchants,  surtout  lorsque  l'on 
présume  que  ceux-ci  abuseront  des  biens  qu'on 
pourra  leur  faire  et  qu'ils  s'en  serviront  pour  per- 
sévérer dans  leurs  désordres.  Faire  du  bien  à  ces 
sortes  de  gens,  c'est  mettre  une  épée  entre  les 
mains  d'un  furieux.  Enfin,  quand  on  parle  ici  de 
pécheurs,  on  ne  doit  l'entendre  que  de  ceux  qui 
sont  publiquement  et  notoirement  tels  ;  ceux  dont 
la  vie  est  déréglée  et  les  mœurs  visiblement  cor- 
rompues :  et,  lorsque  le  juste  et  le  pécheur  con- 
courent pour  avoir  part  à  nos  aumônes,  on  ne 
doute  point  qu'il  ne  faille  préférer  le  juste.  Hors 
ces  cas  et  ces  exceptions,  il  faut  donner  à  tout  le 
monde,  même  aux  méchants  et  aux  ingrats.  Si 
deos  incitaris,  da  eliam  ingratis  ;  nam  et  sceleratis 
sol  arilur  et  piratis  maria  paient,  dit  Sénèque  (2). 
f.  6.  Prohibe  panes  illi  dari.  L'auteur  ne  veut 
pas  seulement  qu'on  laisse  le  méchant  sans  lui 
donner  du  secours  ;  il  ordonne  même  qu'on 
empêche  ceux  qui  seraient  disposés  à  lui  faire  du 
bien  ;  il  veut  qu'on  le  fasse  connaître  à  ceux  qui 
ne  le  connaissent  pas;  et  qu'on  lui  ôte  parla  tous 
les  moyens  de  s'élever  contre  les  gens  de  bien. 
II  paraît  par  tout  ce  verset,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'un  simple  pauvre,  à  qui  l'on  fait  l'aumône; 
mais  d'un  homme  ambitieux,  qui  cherche   à  mon- 


ter, qui  brigue  des  emplois,  pour  pouvoir  s'élever 
au-dessus  des  autres,  et  dominer  même  ses  bien- 
faiteurs. Rien  n'est  plus  pernicieux  que  ces  sortes 
de  gens,  qui  se  présentent  à  nous  couverts  de  la 
peau  de  brebis  et  qui  au-dedans  sont  des  loups 
ravissants. 

jfr.  7.  Nam  duplicia  mala  invenies  in  omnibus 
bonis.  Si,  connaissant  l'impie  pour  ce  qu'il  est, 
sachant  son  ambition,  ses  mauvais  desseins,  sa 
malice,  vous  ne  laissiez  pas  de  le  combler  de 
biens  et  d'honneurs  ;  vous  seriez  le  premier  à 
vous  en  repentir.  Il  commencerait  par  vous,  à 
montrer  son  mauvais  cœur;  vous  seriez  la  pre- 
mière victime  de  son  ambition,  et  il  rendrait  au 
double  le  mal  pour  le  bien  que  vous  lui  auriez 
fait.  C'est  un  serpent  que  vous  avez  réchauffé 
dans  votre  sein:  pour  récompense,  il  vous  don- 
nera la  mort. 

f.  8.  Non  agnoscetur  in  bonis  amicus,  etc. 
L'on  ne  distingue  point  aisément  le  véritable 
ami  d'avec  le  faux,  tant  que  l'on  est  dans  la  pros- 
périté. L'un  et  l'autre  vous  rendent  à  l'extérieur 
les  mêmes  devoirs,  les  mêmes  assiduités,  les 
mêmes  complaisances;  mais,  dans  l'adversité,  le 
faux  ami  ne  se  déguise  plus,  il  vous  abandonne, 
il  se  rit  de  votre  malheur  (3)  : 

Amicus  certus  in  re  incerta  cognoscitur. 
Le  grec  porte  (4)  :  L'ami  ne  sera  point  mis  dehors 
dans  la  bonne  fortune  ;  cl  l'ennemi  ne  se  cachera 
point  dans  la  mauvaise.  Le  premier  ne  fait  point 
parade  de  son  attachement,  lorsqu'il  n'y  a  point 
de  nécessité  :  le  second  découvre  son  mauvais 
cœur,  dès  qu'il  voit  la  tempête. 

v  9.  In  bonis  viri,  inimici  illius  in  tristitia. 
L'ennemi  est  rongé  d'envie  pendant  notre  pros- 
périté, et  notre  ami  triomphe  de  joie.  Dans 
l'adversité,  au  contraire,  l'ennemi  se  réjouit  et 
l'ami  s'afflige  (5).  Ce  n'est  ni  l'adversité,  ni  la 
prospérité  qui  font  les  amis  ou  les  ennemis  ;  elles 


(1)  Aiigust.  de  Doclrina   Christian,  lib.  m.  cap.  16.  -  lia 
et  D.  Thom.  11.  2.  quesl.  ?2.  arl.  0.  ad.   1. 

(2)  Senec.  de  Benefic.  tib.  iv.  cap.  25. 


(5)  Ennius. 

(4)  1  )V/.  l/(3Xr)8rJG£T3iL  îv  iyaOo":  ô  U'.'Xo:,  etc. 

(5)  In  malitia  illius.  E'v  tou  xaxot;  àutoû. 
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10.  Non  credas  inimico  tuo  in  sternum  ;  sicut  enim 
œramentum  asruginat  nequitia  illius  ; 

11.  Et  si  humiliatus  vadat  curvus,  adjice  animum  tuum, 
et  custodi  te  ab  illo. 

12.  Non  statuas  illum  pênes  te,  nec  sedeat  ad  dexte- 
ram  tuam,  ne  forte  conversus  in  locum  tuum,  inquirat 
cathedram  tuam,  et  in  novissimo  agnoscas  verba  mea,  et 
in  sermonibus  meis  stimuleris. 


10.  Ne  vous  fiez  jamais  à  votre  ennemi  ;  car  sa  malice 
est  comme  la  rouille  qui  revient  toujours   au  cuivre. 

1 1.  Quoiqu'il  s'humilie,  et  qu'il  aille  tout  courbé,  soyez 
vigilant,  et  prenez  garde  à   lui. 

12.  Ne  l'établissez  point  auprès  de  vous,  et  qu'il  ne 
s'asseye  point  à  votre  droite,  de  peur  qu'il  ne  veuille 
prendre  votre  place,  et  s'asseoir  dans  votre  chaire  ;  et 
que  vous  ne  reconnaissiez  enfin  la  vérité  de  mes  paroles, 
dont  vous  vous  trouverez  pénétré  jusqu'au  cœur. 
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montrent  qui  ils  sont.  Ces  maximes  sont  souvent 
répétées,  et  dans  l'Écriture  et  dans  les  livres  des 
philosophes,  parce  qu'il  est  peu  de  gens  qui  n'en 
ait  éprouvé  la  vérité.  Salomon  (1):  Celui  qui 
aime,  aime  en  tout  temps;  mais  on  le  connaît  prin- 
cipalement dans  la  disgrâce.  Les  vrais  amis  vien- 
nent à  vous  dans  la  prospérité,  lorsque  vous  les 
faites  venir  ;  mais,  dans  l'adversité,  ils  accourent 
sans  que  vous  les  mandiez,  dit  Démétrius  de 
Phalère  (2). 

f.  io.  Non  credas  inimico  tuo  in  sternum, 
etc.  Le  grec  (5)  :  Car  comme  le  cuivre  se  rouille, 
ainsi  sa  malice  revient  toujours.  On  a  beau  frotter 
le  cuivre,  la  rouille  y  revient  toujours.  Ainsi  en 
est-il  d'un  ennemi  réconcilié.  Il  cachera  sa  mau- 
vaise volonté  pour  un  temps;  mais,  tôt  ou  tard, 
elle  éclatera  de  nouveau.  Autrement  :  Il  se  couvre 
de  la  dissimulation  comme  d'une  rouille,  dit 
Vat£.ble  ;  mais,  lorsqu'on  le  frotte,  il  fait  voir  ce 
qu'il  est.  Les  anciens  (4)  ont  souvent  employé 
cette  comparaison  du  cuivre  avec  l'envie  et  l'ini- 
mitié. Rien  n'est  plus  rare  que  de  voir  de  soli- 
des, de  sincères  réconciliations.  Celui  qui  a  été 
blessé,  oublie  difficilement  l'injure  qu'il  a  reçue  ; 
et  celui  qui  l'a  faite  ne  se  persuade  pas  aisément 
que  l'autre  l'ait  mise  en  oubli  ;  il  se  défie  de  lui, 
et  ne  manque  guère  de  prévenir  les  effets  de  son 
ressentiment,  s'il  en  trouve  l'occasion  (5)  : 

Maie  sarta 

Gratia  nequaquain  coït,  et  rescinditur. 

Joab  ne  pardonna  jamais  sincèrement  à  Abner, 
qui  avait  tué  son  frère  Azaël.  Absalom  con- 
serva toujours  du  ressentiment,  non  seulement 
contre  son  frère  Amnon,  qui  avait  violé  Thamar, 
mais  même  contre  David,  son  père,  qui  l'avait 
tenu  éloigné  de  sa  cour  et  de  sa  présence.  Le 
christianisme  ne  défend  pas  une  défiance  raison- 
nable envers  un  homme  dont  on  connaît  le  mau- 
vais cœur  ;  il  ordonne  d'aimer  sincèrement  ses 
ennemis,  ou  de  les  rendre   amis,  d'ennemis  qu'ils 


étaient.  Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre 
aimer  son  prochain,  et  avoir  en  lui  une  confiance 
entière.  Nous  ne  l'avons  pas  même  également  en 
tous  nos  amis,  et  nous  savons  discerner  jusqu'où 
chacun  d'eux  doit  avoir  part  à  nos  secrets  et  à 
notre  confidence.  La  prudence  et  la  charité  sont 
deux  vertus,  qui  n'ont  rien  de  contraire. 

}.     II.     ET    SI    HUMILIATUS    VADAT    CURVUS,  etc. 

Quand  il  viendrait  à  vous  en  rampant,  défiez- 
vous  de  lui,  et  croyez  que,  plus  il  s'abaisse,  plus 
il  conservera  de  ressentiment  et  de  dépit  contre 
vous.  Un  jour  viendra  qu'il  s'élèvera  contre  vous, 
et  se  vengera  de  l'humiliation  où  il  a  été  obligé  de 
se  réduire  pour  vous  apaiser.  La  prudence, 
comme  la  charité,  conseille  de  prévenir  son 
ennemi  par  des  marques  d'intérêt,  et  de  ne  point 
exiger  de  lui,  avec  trop  de  hauteur,  certaines 
satisfactions  humiliantes.  On  doit  les  lui  épargner 
et  ne  pas  user  trop  violemment  de  son  droit. 
Salomon  (6)  s'exprime  à  peu  près  comme  l'Ecclé- 
siastique :  Quand  votre  ennemi  baisserait  sa  voix 
en  votre  présence,  ne  vous  fie\  point  à  lui  ;  car  son 
cœur  est  plein  de  sept  malices  ;  c'est-à-dire,  de 
plusieurs  sortes  d'artifices,  dont  il  tâchera  de  vous 
surprendre.  Le  grec  ajoute  (7):  Vous  scre\  à  son 
égard,  comme  un  homme  qui  frotte  un  miroir;  vous 
reconnaître^  qu'il  est  rouillé  pour  toujours.  11  parle 
de  ces  miroirs  de  cuivre,  dont  on  se  servait 
anciennement  (8).  Lorsqu'une  fois  la  rouille  s'y 
était  mise,  elle  revenait  perpétuellement,  et  sou-, 
vent  elle  était  tellement  opiniâtre,  qu'elle  demeu- 
rait toujours  ;  elle  gâtait  ainsi  le  poli  du  miroir, 
et  souvent  le  rendait  inutile.  Telle  est  l'inimitié 
cachée  d'un  ami  mal  réconcilié.  Il  faut  joindre 
ceci  au  verset  10:  Ne  vous  fie\  jamais  à  votre 
ennemi  ;  car  sa  malice  est  comme  la  rouille  du 
cuivre. 

f.  12.  Non  statuas  illum  pênes  te. Toutes  ces 
précautions  sont  importantes,  avec  des  gens  dont 
on  connaît  les  mauvaises  dispositions  et,  en  géné- 


(1)  Prov.  xvii.  17. 

(2)  Demetr.  Phalcr.  apuA  Laërt.  lib.  v. 

(j)  i2';yàp  6  yaXxô?  îoutat,  oûtoi;  75  Ttovrjp^'a  àuîou. 
(4)  Horat.  lib.  1.  ser.  4. 

Hic  nigrte  succus  loliginis  ;  haec  estasrugo  mera. 
Martial.  Ub.  11. 

Nimiaque  jerugine  captus, 


Allatras  omnem,  quod  tibi  cumque  datum  est. 
lia  siobus  ex  Pcrianda  Laërt,  ex  Antislhene.   Wtt. 
{<,)  Horat.  Ep.  lib.  1.  Ep.  5. 
6     l'rov.  xxvi.  2). 

(7)  lva;.  ËcTfl  zux<o  cl);   :/.;;.. aa/to;  ï<j07C*po/,  /.x.  YVCiSan    OTl 
si;  t=Xo;  zat:iji5i. 

(8)  Vide  ExoJ.  xx.wLii.  <i.  -  Plia,  et  atios. 
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ij.  Quis  miserebitur  incantatori  a  serpente  percusso, 
et  omnibus  qui  appropiant  bestiis  ?  et  sic  qui  comitatur 
cum  viro  iniquo,  et  obvolutus  est  in  peccatis  ejus. 

14.  Una  hora  tecum  permanehit  ;  si  autem  declinaveris, 
non  supportabit. 

iç.  In  labiis  suis  indulcat  inimicus,  et  in  corde  suo 
insidiatur  ut  subvertat  te  in  foveam. 

16.  In  oculis  suis  lacrymatur  inimicus,  et  si  invenerit 
tempus,  non  satiabitur  sanguine. 


1 J.  Qui  aura  pitié  de  l'enchanteur,  lorsqu'il  sera  piqué 
par  le  serpent,  et  de  tous  ceux  qui  s'approchent  des 
bêtes  ?  Ainsi  on  n'en  aura  point  de  celui  qui  s'unit  avec 
le  méchant,  et  qui  se  trouve  enveloppé  dans  ses  péchés. 

14.  Il  demeurera  avec  vous  pendant  quelque  temps  ; 
et  s'il  vous  voit  pencher  tant  soit  peu,  il  ne  pourra  pl^s 
y  durer. 

il.  Votre  ennemi  a  la  douceur  sur  les  lèvres  ;  et  dans 
son  cœur,  il  songe  à  vous  tendre  des  pièges,  pour  vous 
faire  tomber  dans  la  fosse. 

16.  Votre  ennemi  a  la  larme  à  l'œil,  et  s'il  trouve 
l'occasion,  il  sera  insatiable  de  votre  sang. 
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rai,  avec  tous  ceux  que  l'on  ne  connaît  qu'impar- 
faitement. On  ne  doit  point  par  prudence  s'expo- 
ser au  danger,  ni  exposer  les  autres  à  la  tenta- 
tion. Le  grec  lit  ainsi  (1)  :  Ne  le  place\  point 
auprès  de  vous,  de  peur  qu'après  vous  avoir  ren- 
versé, il  ne  prenne  votre  place.  Ne  le  mettez  point 
à  votre  droite, de  peur  qu'il  ne  cherche  à  prendre 
votre  place. 

jfr.  13.  QUIS  MISEREBITUR  INCANTATORI  A  SER- 
PENTE percusso.  A  la  lettre  (2)  :  Et  de  tous  ceux 
qui  s'approchent  des  bêles.  Le  grec  O^p-'a  signifie, 
ou  des  bêtes  sauvages  en  général,  ou  des  vipères, 
et  d'autres  animaux  venimeux. De  là  vient  le  nom 
de  Thériaque,  remède  contre  les  morsures  veni- 
meuses, ainsi  appelées  parce  que  le  principal  fon- 
dement, et  la  base  de  ce  remède,  est  la  chair  de 
vipères.  Les  anciens  se  vantaient  d'enchanter  les 
serpents,  et  de  guérir  leurs  blessures  par  leurs 
charmes.  Mais  souvent  ils  y  étaient  pris,  et  leurs 
charmes  prétendus  n'empêchaient  pas  que  les 
serpents  en  colère  ne  les  mordissent,  et  ne  les 
fissent  mourir  (3)  : 

Interdum  périt  incautus,  si  callida  surdus 
Adjuratoris    contempsit  carmina  serpens. 

Les  Marses  en  Italie,  et  les  psylles  en  Afri- 
que ,  maniaient  les  serpents  sans  crainte,  les 
tiraient  de  leurs  repaires,  les  rendaient  inoffen- 
sifs ou  les  faisaient  mourir  par  leurs  enchante- 
ments (4). 

L'auteur  dit  que,  de  même  qu'on  ne  plaint  pas 
ceux  qui  se  vantent  de  charmer  les  serpents  et 
qui  se  hasardent  à  les  manier,  lorsqu'ils  sont  mor- 
dus ;  ainsi  on  n'a  jamais  de  compassion  d'un 
homme  qui  se  fie  à  un  ennemi  mal  réconcilié,  à 
un  faux  ami,  à  un  homme  inconnu,  ou  à  celui 
dont  on  connaît  le  mauvais  cœur.  Simia  semper 
simia.  La  nature  ne   se  change  point.  On  a  beau 


faire   pour  apprivoiser  un  serpent,  c'est  toujours 
un  animal  dangereux  (5)  : 

Naturam  expellas  furca,  tamen  usque  recurret 
Et  mala  perrumpet  furtim  fastidia  victrix. 

jf.  14.  Una  hora  tecum  permanebit.  Il  sera 
attaché  à  votre  personne  et  à  vos  intérêts,  tant 
que  vos  affaires  seront  en  bon  état  ;  mais  aussi- 
tôt qu'elles  commenceront  à  baisser,  il  vous  tour- 
nera le  dos.  C'est  une  vipère  que  vous  nourris- 
sez ;  tant  que  vous  la  comblez  de  biens,  elle  ne 
dit  rien  ;  mais  manquez-lui  un  moment,  elle  vous 
mordra.  Le  grec  lit  (6)  :  77  demeurera  avec  vous 
pendant  une  heure,  qui  est  la  juste  durée  d'une 
station;  autant  qu'une  sentinelle  demeure  en  fac- 
tion ;  mais  si  vous  penche^,  il  ne  demeurera  pas  avec 
vous.  L'édition  romaine  ne  lit  pas  :  La  juste  durée 
d'une  station,  et  cela  paraît  une  glose  ajoutée. 

f.  15.  In  labiis  suis  indulcat  inimicus.  L'au- 
teur continue  à  nous  faire  la  peinture  d'un  faux 
ami,  qui  ne  cherche,  par  ses  complaisances  affec- 
tées et  par  ses  discours  flatteurs  et  séduisants, 
qu'à  nous  attirer  dans  ses  pièges.  Le  miel  est  sur 
ses  lèvres,  et  le  poison  dans  son  cœur  :  ne  vous 
fiez  ni  à  ses  discours,  ni  à  ses  larmes,  f.  16:  In 
oculis  suis  lacrymatur  inimicus.  Tout  cela  n'est 
que  pour  vous  tromper  plus  sûrement.  Nullœ  sunt 
majores,  pcriculosioresque  insidiœ,  quam  quce  sub 
nomine  amicitiœ,  et  officii  simulatione  occultanlur, 
dit  Cicéron.  L'épouse  de  Samson  le  séduisit  par 
ses  larmes,  et  lui  arracha  le  secret  de  l'énigme 
qu'il  avait  proposée  aux  jeunes  gens  de  la 
noce  (7).  La  malheureuse  Dalila  tira  de  lui,  par  les 
mêmes  artifices,  le  secret  de  sa  force  miracu- 
leuse (8).  Ismaël,  fils  de  Nathanias,  séduisit  par 
ses  discours  et  par  ses  larmes  feintes,  une  troupe 
de  Juifs  qui  venaient  se  joindre  à  Godolias  ;  il  les 
attira  dans  ses  pièges,  et  les  fit  mourrir  (91.  Bas- 


(1)  Mt)   atr]''jr]ç   oiutov   rcapà  aeaurfô»  "•l'rco'CE  •/.atasTpetj'a: 
dé  aï7j  in\  xoy  to'jîov  ooû,  etc. 

(z)  Kal  TiâvTa.  t'ju;  Tïpoaâvoviaç  0T)pîoi;. 

(j)  Alcim.  de  peccato  orïginali.  Ub.  11. 

(4)  Lucil.  Sat'yr.  I.  xx.  apud  Non.  Marcel,  t.  111. 

Jam    disrumpatur   médius,  ta  m  ut  Marsus  colubras 
Disrumpit  cantu,  venas  cum  extenderit  omnes. 


(ç)  Horat.  Ep.  lib.  1.  Ep.  10. 

(0)  Q"pav    [xezk    aoù  3ia;j.5v£î   èv    arâset    Stxai'a,    r.x\   èàv 
iy.y.\'.vrii  où  ij.7)  y.aprêpTj'ar). 

(7)  Judic.  xi v.  iô. 

(8)  Judic.  xvi.  0. 

(9)  Jerem.  xli.  6. 
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17.  Et  si  incurrerint  tibi  mala,  invenies  eum  illic  prio-  17.  S'il  vous  arrive  du  mal,    il  sera  le  premier  auprès 
rem.  de  vous. 

18.  In  oculis  suis  lacrymatur  inimicus,  et  quasi  adjuvans  18.  Votre  ennemi  a  les  larmes    aux  yeux  ;  et,   feignant 
sulfodiet  plantas  tuas.  de  vous  secourir,  il  tâchera  de  vous  faire  tomber. 

19.  Caput    suum    movebit,  et  plaudet    manu,  et    multa  19.  Il  secouera  la  tète,  et  battra  des  mains;  et,   chan- 
susurrans  commutabit  vultum  suum.  géant  de  visage,  il  sèmera  en  secret    beaucoup  de  faux 

bruits. 
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sien  pleurait,  dit-on  (1),  toutes  les  fois  qu'il  voyait 
les  images,  ou  qu'il  entendait  le  nom  de  son  frère 
Géta,  qu'il  avait  mis  à  mort. 

f.  17.  Si  incurrerint  tibi  mala,  etc.  Le  traître 
ne  se  découvrira  pas  aussitôt,  il  accourra  vers 
vous,  pour  être  témoin  de  votre  disgrâce,  pour 
observer  votre  maintien,  pour  avoir  le  plaisir 
malin  de  vous  voir  dans  l'humiliation  et  dans  la 
douleur  ;  il  fera  semblant  de  vous  consoler,  et  de 


prendre  part  à  votre  peine  ;  il  mêlera  ses  larmes 
aux  vôtres  ;  mais  toute  sa  conduite  n'est  qu'hypo- 
crisie ;  vous  le^  verrez  par  la  suite,  f.  19  :  // 
secouera  la  tête  en  vous  insultant  et  battra  des 
mains,  et,  changeant  de  visage,  il  sèmera  contre 
vous  des  bruits  désavantageux  et  des  calomnies. Ses 
larmes  sont,  comme  on  dit,  les  larmes  du  croco- 
dile, qui  jette  des  pleurs  en  voyant  un  homme, 
qu'il  doit  dévorer  au  même  moment. 


(1)  /Elïan.  Spariian. 


CHAPITRE  XIII 

Dangers  de  la  société  avec  les  superbes  et  les  puissants.  Conduite  qu'on  doit  tenir  à 
l'égard  des  grands.  S'attacher  à  Dieu.  S'unir  à  ses  semblables.  Parallèle  du  pauvre 
et  du  riche. 


1.  Qui  tetigerit  picem  inquinabitur  ab  ea  ;  et  qui  com- 
municaverit  superbo  induet  superbiam. 

2.  Pondus  super  se  tollet  qui  honestiori  se  communi- 
cat,  et  ditiori  te  ne  socius  fueris. 

j.  Quid  communicabit  cacabus  ad  ollam  ?  quando  enira 
se  colliserint,  confringetur. 


i.  Celui  qui  touche  de  la  poix,  en  sera  gâté  ;  et  celui 
qui  se  joint  au  superbe,  deviendra  superbe. 

2.  Celui  qui  se  lie  avec  un  plus  grand  que  lui,  se  met 
un  fardeau  pesant  sur  les  épaules  ;  n'entrez  point  en  so- 
ciété avec  un  homme  plus  riche  que  vous. 

j.  Quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  un  pot  de  terre 
et  un  pot  de  fer  ?  car,  lorsqu'ils  se  heurteront  l'un  con- 
tre l'autre,  celui  de  terre  sera  brisé. 
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f.    I.   QUI  TETIGERIT  PICEM,  INQUINABITUR  AB  EA. 

Ce  chapitre  est  naturellement  lié  avec  le  précé- 
dent. Dans  celui-là,  on  nous  a  fait  la  peinture 
d'un  faux  ami  ;  ici,  on  nous  précautionne  contre 
diverses  sortes  de  personnes,  dont  la  compagnie 
et  la  confiance  peuvent  nous  être  dangereuses. 
L'auteur  commence  par  nous  éloigner  des  orgueil- 
leux. De  même  que  la  main  se  salit  en  maniant 
la  poix,  ainsi  les  discours,  la  conversation,  l'air, les 
sentiments  de  l'orgueilleux,  se  communiquent 
naturellement  à  celui  qui  est  lié  d'amitié  avec  lui. 
Nous  aimons  tous  naturellement  l'élévation;  nous 
nous  livrons  aisément  à  tout  ce  qui  nourrit  en 
nous  ces  sentiments,  et  nous  imitons  avec  plaisir 
ce  qui  favorise  cette  dangereuse  passion.  11  faut 
se  faire  violence  pour  arrêter  l'impression  que  fait 
sur  nous  le  mauvais  exemple,  dans  les  choses 
mêmes  que  nous  croyons  pernicieuses  :  que  sera- 
ce  si  l'amitié,  le  penchant,  l'exemple,  nous  auto- 
risent à  quelque  chose  ?  Surnuntur  a  conversanti- 
bus  mores,  dit  Senèque  (i),  et  ut  quœdam  in  con- 
tactas corporis  vilia  Iransiliunt  ;  ita  animus  mata  sua 
proximis  tradit.  On  dit  que  les  yeux  chassieux 
communiquent  leur  mal  à  ceux  qui  les  regar- 
dent (2).  Ovide  : 

Dum  spectant  oculi  lassos,  leduntur  et   ipsi  ; 
Multaque  corporibus  transi tione  nocent. 

On  doit  vivre  dans  une  grande  vigilance  au 
milieu  des  mauvais  exemples  qui  nous  environ- 
nent, dit  saint  Cyprien  (}).  Le  danger  est  extrême, 
lorsque  le  crime  est  autorisé  par  le  grand  nombre  : 
Ubi  non  jam  viliis  cxcusatio,  sed  auctoritas  dalur. 


f.  2.  Pondus  super  se  tollet,  qui  honestiori 
SE  communicat.  Ou  plutôt  suivant  le  grec  (4)  :  Ne 
prene\  jamais  (de  votre  vie)  un  fardeau  plus  lourd 
que  vous  ne  le  pouve\  porter  ;  et  ne  vous  lie~  point 
à  un  homme  plus  puissant  cl  plus  riche  que  vous. 
Quand  vous  choisissez  un  ami,  prenez-le  d'une 
condition  semblable  à  la  vôtre  ;  qu'il  n'y  ait  jamais 
une  trop  grande  inégalité  entre  vous  et  votre  ami. 
En  amitié  comme  dans  le  mariage,  une  trop  sen- 
sible différence  de  biens,  d'âge,  de  condition,  est 
toujours  dangereuse.  L'amitié  et  la  confiance  des 
grands  flattent  doucement  l'ambition  des  per- 
sonnes qui  sont  d'une  moindre  qualité  ;  mais  on 
expérimente  souvent  combien  elles  sont  à  charge. 
Horace  : 

Dulcis  ine\pertis  culture  potentis  amici  : 
Expertus  metuet. 

f.  T).  Quid  communicabit  cacabus  ad  ollam. 
Dès  qu'ils  se  heurteront  l'un  contre  l'autre,  I2  pot 
de  terre  sera  brisé  du  premier  choc.  Ainsi  lorsque 
le  riche  et  le  pauvre,  le  grand  et  le  petit  entrent 
en  société,  le  pauvre  et  le  faible  risquent  tout, 
leur  liberté,  leur  repos,  leur  vie  quelquefois.  Ils 
ne  goûtent  jamais  la  douceur  de  l'amitié  ;  ils  en 
souffrent  seuls  tout  le  poids.  L'on  trouve  dans 
Ésope  le  même  apologue  du  pot  de  fer  et  du  pot 
de  terre.  On  sait  par  l'histoire  des  rois,  ce  qu'il 
en  coûta  à  Achaz,  roi  de  Juda,  pour  avoir  appelé 
à  son  secours  Téglathphalasar,  roi  d'Assyrie,  et 
pour  avoir  fait  alliance  avec  lui.  Il  se  garantit  de 
Phacée,  roi  d'Israël,  et  de  Rasin,  roi  de  Syrie; 
mais  il  se  livra  à  un  ennemi  bien  plus  puissant. 


(1)  Senec.  de  Ira,  lib.  m.  cap.  8. 

(2)  Vide  Aristol.  Problem.  seci.  7.  q. 
(j)  Crprian.  lib.  de  Spcctacul. 


(4)  Bâpo;  ûr.ïp  3Ï   [j.Tj    5p7j;    h    Tcur,    sou,  v.x.  :z/jzo-iput 
ooj,  /.ai  r.'Ko\iji.ozipm  ao'j  jjlt)  xoivuivst. 
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4.  Dives  injuste  egit,  et  ("remet  ;  pauper  autem  laesus 
tacebit. 

5.  Si  largitus  fueris,  assumet  te  ;  et  si  non  habueris, 
derelinquet  te. 

6.  Si  habes,  convivet  tecum,  et  evacuabit  te  ;  et  ipse 
non  dolebit  super  te. 

7.  Si  necessarius  illi  fueris,  supplantabit  te,  et  subri- 
dens  spem  dabit,  narrans  tibi  bona,  et  dicet  :  Quid  opus 
est  tibi  < 

8.  Et  confundet  te  in  cibis  suis,  donec  te  exinaniat  bis 
et  ter  ;  et  in  novissimo  deridebit  te,  et  postea  videns 
derelinquet  te,  et  caput  suum  movebit  ad  te. 

9.  Humiliare   Deo,  et  e.xpecta  manus  ejus. 

10.  Attende  ne  seductus  in  stultitiam  humilieris. 


4.  Le  riche  fait  une  injustice,  et  il  crie  avec  menaces  ; 
le  pauvre    a    été  offensé,   et  il   demeure  dans  le  silence. 

5.  Tant  que  vous  lui  rendrez  service,  il  vous  emploiera  ; 
et  lorsqu'il  n'aura  plus  rien  à  attendre  de  vous,  il  vous 
abandonnera. 

6.  Si  vous  avez  du  bien,  il  fera  bonne  chère  avec 
vous,  et  il  vous  épuisera  ;  et  il  ne  se  mettra  nullement 
en  peine  de  ce  que  vous  deviendrez. 

7.  Tant  que  vous  lui  serez  nécessaire,  il  vous  trompera 
par  ses  caresses  ;  il  vous  donnera  de  bonnes  espérances 
en  souriant  ;  il  vous  parlera  favorablement,  et  vous 
dira  :  Avez-vous   besoin  de  quelque  chose  ? 

8.  Il  vous  fera  bonne  chère,  pour  vous  porter  à  faire 
de  même,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  épuise  en  deux  ou  trois 
repas  ;  et  à  la  fin,  il  se  moquera  de  vous,  vous  aban- 
donnera, et  vous  insultera,  en  secouant  la  tête. 

9.  Humiliez-vous  devant  Dieu  ;  et  attendez  que  sa  main 
agisse. 

10.  Prenez  garde  de  vous  humilier  follement  en  vous 
laissant  séduire. 
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f.   4.   DlVES    INJUSTE  EGIT,  ET    FREMET.    Le  grec 

lit  (1)  :  Le  riche  a  commis  une  injustice  et  il  frémit 
avec  menaces  ;  le  pauvre  a  été  maltraité  injustement 
et  il  est  encore  menacé.  Ou  selon  d'autres  exem- 
plaires :  //  est  obligé  de  demander  pardon.  L'his- 
toire est  pleine  de  faits  qui  confirment  cette  sen- 
tence du  Sage.  On  a  vu  des  pères,  non  seulement 
dissimuler  leur  douleur  devant  le  tyran,  qui  avait 
mis  à  mort  leurs  enlants,  mais  même  le  flatter  et 
lui  donner  des  éloges,  pour  tâcher  de  désarmer 
sa  fureur  (2).  Le  riche  frappe  le  pauvre  à  coups 
de  poing  et  lui  fait  encore  un  procès  de  ce  qu'il 
a  la  tète  trop  dure  ;  et  le  pauvre  est  bien  heureux 
de  ce  qu'il  ne  lui  casse  pas  toutes  les  dents  (3)  : 

.     .     .     .     Libertas  pauperis  hase  est. 
Pulsatus  rogat,  et  pugnis  concisus  adorât, 
Ut  liceat  paucis  cum  dentibus  inde  reverti. 

f.   5.  Si  LARGITUS  FUERIS,    ASSUMET    TE,  etc.    Le 

grec  lit  (_|)  :  Si  vous  lui  êtes  utile,  il  se  servira  de 
vous  ;  si  vous  êtes  dans  le  besoin,  il  vous  écrasera. 
Le  monde,  et  surtout  les  riches,  croient  que  tout 
est  fait  pour  eux  et  que  les  petits  ne  valent 
qu'autant  qu'ils  leur  sont  utiles;  c'est  ce  qu'ex- 
périmentent souvent  ceux  qui  se  sont  attachés  à 
la  fortune  des  grands  du  monde.  La  plupart  y 
consument  leurs  biens  et  leur  vie,  et  n'en  retirent 
que  la  douleur  d'avoir  employé  leurs  années  à 
courir  après  de  vaines  espérances  et  des  établis- 
sements chimériques. 

V.   7.   Si    NECESSARIUS  ILLI   FUERIS,  SUPPLANTABIT 

te.  Le  grec(^)  :  Il  a  eu  besoin  de  vous  et  il  vous 
trompera.  Après  avoir  tiré  de  vous  tous  les  ser- 


vices qu'il  a  pu,  il  vous  trompe  ;  il  vous  parle  d'une 
manière  flatteuse  ;  il  vous  demande  si  vous  avez 
besoin  de  quelque  chose,  et,  après  tout  cela,  il  ne 
fait  rien. Ou  bien  :  Tant  que  vous  êtes  dans  l'abon- 
dance, il  vous  promet  toute  sorte  de  service  et  de 
protection  ;  mais  quand  vous  ne  lui  êtes  plus 
nécessaire,  il  vous  tourne  le  dos.  Défiez-vous  d'un 
homme  qui  promet  beaucoup  et  qui  vous  fait 
acheter  des  espérances  par  des  services  réels. 
Spem  pretio  non  emo,  disait  Cicéron. 

jt\  8.  Confundet  te  in  cibis  suis.  Le  grec  à  la 
lettre  (6)  :  Il  vous  chargera  de  confusion  par  ses 
viandes.  11  vous  donnera  à  manger  avec  une  ma- 
gnificence qui  vous  chargera  de  confusion  ;  et, 
pour  répondre  à  ses  avances,  vous  vous  épuiserez 
à  en  faire  de  même.  Ce  jeu  continuera  deux  ou 
trois  fois  ;  mais  lorsqu'il  vous  verra  ruiné,  il  se 
raillera  de  vous.  L'auteur  semble  faire  allusion  à 
ce  passage  des  Proverbes  (7)  :  Lorsque  vous  sere\ 
assis  à  la  table  d'un  prince,  considère^  avec  atten- 
tion ce  quon  vous  sert  et  metle^  un  couteau  dans 
votre  gorge.  Les  Septante  ne  parlent  point  de 
couteau  ;  mais  ils  disent.  :  Porter  la  main  au  plat 
et  sache\  que  vous  deve\  lui  préparer  un  pareil 
repas.  Autrement  :  11  vous  invitera  à  manger  et 
vous  fera  grande  chère  deux  ou  trois  fois  et,  par 
là,  il  vous  mettra  dans  la  nécessité  de  lui  accorder 
ce  qu'il  vous  demandera;  mais  lorsqu'il  vous  aura 
extorqué  ce  qu'il  souhaite,  il  se  moquera  de 
vous. 

jh  10.  Attende  ne  seductus  in  stultitiam 
humilieris.  Ou  plutôt,  suivant  le  grec  (8)  :  Prene\ 


(1)  Comptât.  Il^ouaio;  rjàV.rjas,  (mclitis  fjSixrjxai,)  xat 
âutoû  7ipoa3erjQr)aovToa  ;  IItw/o;  r)3:'/.r)oe,  xal  âuxo;  Ttpoaa- 
7CE;Xr)0r[aEtat.  Rom.  llXoûato;  7]oYx7)ae,  /.a;  àuio;  ;:poaEvs- 
{ipt[j.r[<ïaTO.   IItoj^Ô;  T)?ii'.7)aat)  xai  auto;  7cpoao;7)(J)'jC£':at. 

(2)  Vide  Senec.  de  Ira,  tib.  n.  cap.  jj.  el  lib.  va.  cap.  14. 
(j)  Jufcual.  satyr.  va.  v.  300.  -  Vide  Grot.  hic. 


(4)  E'àv  ^pj)Otu.ei5or]{,  sp-faTat  s'y  aoi.  Kx\  iav  uaTepTJarjî, 
xataBXttfjSl  ai.    \  .  .   Kocta).E!'',[/Et  3S,  optime. 

{<i)  Xpe'av  ïvy !)/.'  aoù",  xa'i   âjrorcXavrîiE'.  ai. 
(61  Ka'i  alsyuva  œe"  toi;  (3paSu.c<jiv   au  cou. 

(7)  Prou,  xxiii.   1. 

(8)  OpôdE/E  ur)    iKOr.Xxvrfii];   T?j   oiavo:'?-   Kai  ijtj  tanet- 
vu>8fj;  Èv  EÔ'.ppO'îùvT)  xapoïa;  aoû, 
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il.  Noli  esse  humilis  in  sapientia  tua,  ne  humiliatus  in 
stultiliam  seducaris. 

12.  Advocatus  a  potentiore,  discede  ;  ex  hoc  enim  ma- 
gis  te  advocabit. 

i  ;.  Ne  improbus  sis,  ne  impingaris  ;  et  ne  longe  sis  ab 
eo,  ne  eas  in  oblivionem. 

14.  Ne  retineas  ex  aequo  loqui  cum  illo,  nec  credas 
rr.ultis  verbis  t 11 i us  ;  ex  multa  enim  loquela  tentabit  te,  et 
subridens  interrogabit  te  de  absconditis  tuis. 


i'-,.  Immitis  animus  illius  conservabit  verba  tua  ;  et  non 
parcet  de  malitia,  et  de  vinculis. 


11.  (Ne  vous  humiliez  pas  dans  votre  sagesse,  de  peur 
qu'étant  humilié,  vous  ne  vous  laissiez  séduire  pour  com- 
mettre une  folie). 

12.  Si  un  grand  vous  appelle,  retirez-vous  ;  car  il  en 
sera  plus  porté  à  vous  appeler. 

1  ?.  Ne  le  voyez  pas  trop  souvent,  de  peur  qu'il  ne  se 
dégoûte  de  vous  ;  et  ne  vous  en  éloignez  pas  trop,  de 
peur  qu'il  ne  vous  oublie. 

14.  Ne  l'entretenez  pas  longtemps,  (comme  si  vous 
étiez  son  égal),  et  ne  vous  fiez  pas  à  ses  longs  entretiens  ; 
car  il  vous  tentera  en  vous  faisant  beaucoup  parler  ;  et 
en  souriant,  il  vous  demandera  (ce  que  vous  devez  tenir 
secret). 

15.  Son  cœur  impitoyable  conservera  toutes  vos  paro- 
les ;  et  il  n'épargnera  pour  se  venger  ni  les  mauvais 
traitements,  ni  les  prisons. 
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garde  de  ne  pas  vous  laisser  séduire  el  que  vous  ne 
soye^  humilié  par  la  folie  de  votre  cœur .  Il  faut 
joindre  ce  verset  au  jh  8  ;  car  le  y.  9  n'est  pas 
dans  le  grec.  Que  la  somptuosité  du  riche  et  la 
magnificence  de  ses  repas  ne  vous  séduisent  point  ; 
ne  les  recherchez  point  et  n'ayez  pas  la  folle  ambi- 
tion de  vouloir  les  imiter,  de  peur  qu'après  vous 
être  ruiné,  vous  ne  deveniez  la  fable  du  public  et 
un  sujet  de  raillerie  de  la  part  de  vos  faux  amis. 

y.  11.  Noli  esse  humilis  in  sapientia  tua.  Ce 
verset  n'est  pas  dans  le  grec  ;  c'est  une  explica- 
tion morale  du  verset  précédent  :  Ne  vous  humiliez 
pas  mal  à  propos  et  ne  vous  défiez  point  trop  de 
vos  forces.  Ayez  bon  courage  et  soutenez  vigou- 
reusement les  intérêts  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
lorsque  Dieu  vous  en  fera  naître  l'occasion.  Gar- 
dez-vous d'en  abandonner  la  défense  par  timidité, 
par  lâcheté  et  par  une  humilité  mal  entendue. 
L'homme  vraiment  humble  est  ferme  et  courageux 
dans  le  danger  et  dans  l'adversité,  timide  et  cir- 
conspect dans  la  paix  et  dans  la  prospérité.  Saint 
Paul,  le  plus  humble  de  tous  les  hommes,  qui  ne 
se  croit  pas  digne  de  porter  le  nom  d'apôtre, 
devient  plus  courageux  qu'un  lion,  quand  il  s'agit 
des  intérêts  de  Dieu.  Il  résiste  à  Céphas  ;  il 
s'élève  contre  les  Galates  ;  il  tonne  contre  les 
Corinthiens,  qui  souffraient  parmi  eux  un  inces- 
tueux ;  il  déclare  que  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les 
choses  présentes,  ni  les  futures,  ni  tous  les  maux 
du  monde,  ne  seront  jamais  capables  de  le  sépa- 
rer de  Jésus-Christ. 

y.  12.  Advocatus  a  potentiore  discede. 
Excusez-vous  de  vous  trouver  en  la  compagnie  des 
grands,  si  vous  désirez  qu'ils  vous  recherchent,  et 
qu'ils  vous  y  voient  volontiers.  Il  est  de  la  pru- 
dence de  se  montrer  peu,  quelque  talent  qu'on 
ait.   Il  y  a  de  certaines  statues  qui  ne  veulent  être 


vues  que  de  loin  (1).  Tels  sont  la  plupart  des 
hommes.  Il  yen  a  peu  qui  aient  un  mérite  assez 
solide,  pour  soutenir  un  examen  long  et  assidu. 
Si  vous  êtes  sage,  ne  fréquentez  pas  beaucoup 
vos  voisins,  dit  Salomon  (2),  de  peur  qu'ils  ne  se 
dégoûtent  de  vous. 

f.  15.  Ne  improbus  sis,  ne  impingaris.  Le 
grec()):Ne  vous  ingère^  pas,  de  peur  qu'on  ne 
vous  chasse  sans  distinction  ;  comme  on  chasse  la 
foule.  Alexandre  le  Grand  disait  qu'on  ne  devait 
approcher  les  princes,  que  comme  on  s'approche 
du  feu  ;  assez  près  pour  en  ressentir  la  chaleur, 
assez  loin  pour  n'en  être  pas  brûlé.  Il  est  utile 
d'être  connu  à  la  cour,  mais  il  est  dangereux  d'y 
être  importun. 

p.  14.  Ne  retineas  ex  Mquo  loqui  cum  illo. 
On  peut  traduire  le  grec  (4)  :  Ne  cherche^  point 
à  l'entretenir  familièrement,  et  ne  croye\  point  à 
ses  longs  discours.  Evitez  les  longues  conversa- 
tions avec  les  grands  du  monde.  Si  vous  voulez 
leur  complaire,  vous  serez  obligé  de  blesser  la 
vérité  ;  et  si  vous  êtes  assez  ferme  pour  ne  pas  la 
blesser,  vous  pourrez  les  choquer  et  vous  rendre 
odieux.  Si  vous  leur  découvrez  vos  secrets,  ils  en 
profiteront,  et  vous  mépriseront  sans  avoir  jamais 
de  confiance  en  vous.  Ils  vous  croiront  capable 
de  révéler  leurs  secrets  à  un  autre,  comme  vous 
faites  à  leur  égard. 

y.  15.  Immitis  animus  illius  conservabit  verba 
tua.  Si  le  prince  trouve  dans  vos  paroles  de  quoi 
prendre  contre  vous  quelque  sujet  de  défiance  ou 
de  mécontentement  ;  s'il  ne  vous  dit  rien  sur 
l'heure,  il  ne  manquera  pas,  dans  la  suite,  de 
vous  faire  éprouver  son  ressentiment  ;  il  vous 
maltraitera,  il  vous  emprisonnera,  et  vous  ne 
pourrez  vous  en  prendre  qu'à  votre  imprudence. 
Qui  vous  obligeait  de  vous  avancer  et  de  parler? 


(i)  Lacuics  Cyrœnus  apud  Laërl.  lib.  iv. 

[2)  Prov.  xxv.  17. 

[})  M',  £;j.<.'.-te  ;va  u.7]  à-cuaOrj;  ày.p;'ta>;. 


(4)  Mr)  Ïte^e  ct'arjyopeTaôai  u.c-r'  âutoû,  xa:  u.75  jTKj-csjar;; 
zolç,  nkzôai  Xdyot;  auiou.  Voyez  Grotius,  il  montre  que 
Ijce-/w  se  prend  pour  Jtpoié^co.  Plus  bas  xvi.  2.  -  Luc. 
xiv.  7.  et  1.  Timot.  iv.  16. 
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16.  Cave    tibi.  et    attende   diligenter  auditui    tuo,  quo- 
niam  cum  subversione  tua  ambulas  ; 

17.  Audiens  vero  il  la,  quasi  in  somnis  vide,  et  vigilabis. 

18.  Omni  vita  tua  dilige  Deum,  et  invoca  illum  in  salute 
tua. 

19.  Omne  animal  diligit  simile   sibi,  sic  et  omnis  homo 
proximum  sibi. 

20.  Omnis  caro  ad   similem  sibi    conjungetur,  et   omnis 
homo  simili  sui   sociabitur. 

21.  Si  communicabit    lupus  agno  aliquando,  sic  pecca- 
tor  jusio. 

12.  Quae   communicatio  sancto  homini  ad  canem  ?  aut 
quœ  pars  diviti  ad  pauperem  ? 


16.  Prenez  garde  à  vous,  et  écoutez  avec  attention  (ce 
qu'il  vous  dira),  parce  que  vous  marchez  sur  le  bord  du 
précipice. 

17.  Mais  en  l'écoutant,  prenez  ses  paroles  flatteuses 
pour  un  songe,  et  vous  veillerez. 

18.  Aimez  Dieu  toute  votre  vie,  et  invoquez-le  pour 
votre  salut. 

19.  Tout  animal  aime  son  semblable;  ainsi  toutljomme 
aime  celui  qui  lui  est  proche. 

20.  Toute  chair  s'unit  à  celle  qui  lui  ressemble  ;  et  tout 
homme  s'unit  avec  son  semblable. 

11.  Si  le  loup  s'allie  à  l'agneau,  alors  le  pécheur  se 
liera  d'amitié  avec  le  juste. 

22.  Quel  rapport  a  un  homme  saint  avec  un  chien  ?  et 
quelle  liaison  a  un  homme  riche  avec    un  pauvre  ? 


COMMENTAIRE 


Le  grec  porte  (1)  :  Celui  qui  ne  garde  pas  sa  lan- 
gue, ou  qui  ne  veille  pas  sur  ses  discours,  manque 
de  pilié  pour  soi-même  ;  le  prince  ne  vous  épar- 
gnera point  ;  il  vous  maltraitera,  et  vous  mettra 
dans  les  liens.  C'est  être  véritablement  ennemi 
de  soi-même,  de  s'attirer,  par  son  indiscrétion,  la 
haine  et  les  ressentiments  de  son  supérieur  civil  ou 
ecclésiastique. 

jh  16.  Attende  diligenter  auditui  tuo.  Si 
vous  êtes  trop  réservé,  on  vous  soupçonnera  d'in- 
fidélité et  de  peu  d'attachement  au  prince  ;  si  vous 
êtes  trop  libre  et  trop  hardi,  vous  vous  exposez 
à  le  choquer  et  à  encourir  sa  disgrâce,  comme 
Callisthéne  sous  Alexandre.  Il  faut  être  avec  un 
prince,  comme  ayant  des  oreilles,  et  n'entendant 
point  ;  ayant  des  yeux,  et  ne  voyant  point  ;  c'est 
ce  que  l'auteur  veut  dire  au  verset  suivant  :  En 
l'écoutant,  prene\  ses  paroles  comme  un  songe,  et 
vous  veillere\.  Écoutez  tout,  et  ne  relevez  rien. 
Remarquez  tout,  et  faites  semblant  de  ne  penser 
à  rien.  On  peut  aussi  entendre  le  verset  17  de  cette 
manière  (2)  :  Ècoute\  cela,  et  soye\  vigilant  au 
milieu  de  votre  sommeil.  Que  votre  cœur  veille 
pendant  que  vos  yeux  dorment  ;  soyez  vigilant, 
s'il  est  possible,  même  pendant  le  sommeil. 

f.  18.  Omni  vita  tua  dilige  Deum.  C'est  la 
conclusion  de  tout  ce  que  l'auteur  vient  de  dire. 
Au  milieu  de  tant  de  dangers  et  de  tant  de  pièges, 
attachez-vous  au  Seigneur,  soyez-lui  fidèle,  et  il 
vous  sauvera  de  tout  péril  ;  ;  car  tout  coopère  au 
salut  de  ceux  qui  aiment  Dieu  (3). 

î'.  19.  Omne  animal  diligit  simili:  sibi.  Il  re- 
vient à  sa  première  thèse,  qui  est  que  chacun  doit 
s'attacher  à  son  semblable,  et  chercher  des  amis 
dans  des  personnes  de  sa  condition.  De  même 
que  la  ressemblance,  la  sympathie,  l'égalité  de 
condition  et  d'état,  la  conformité  d'études,  d'incli- 


(1)  A'veXerj[j«j)v  ô  u.r)  auvT7]pûv  Xo'you;,  xcti  où  ur]  tpeeseta'. 
Ttepi  xaxaiasw;  aoO,  xat  ÔEau.âiv. 

(2)  A  xoûwv  xaûta,  ;v  ûrtvio  aou  Ypï]"fop7]aov. 
(j)  Rom.  vin.  28. 

(4)  Ciccro  de  Amicitia. 

(5)  Isai.  xi.  6.  —  (6)  Levit.  xi.  26.  -  Deut.  xxm.  18. 


nations,  de  desseins,  unit  les  hommes  ;  ainsi  le 
contraire  les  divise.  D'où  vient  que  les  méchants 
ne  peuvent  longtemps  être  amis  des  gens  de 
bien  ;  sinon  parce  que  leurs  mœurs  et  leurs 
vues  sont  trop  dissemblables  entr'elles  (4)?  Nec 
ob  aliam  causam  ullam  boni  improbis,  improbi  bonis 
amici  esse  non  possunt,  nisi  quod  tanta  est  inter 
eos,  quanta  maxima  esse  polest  morum,  studiorum- 
que  distantia. 

y.  21.  Si  communicabit  lupus  agno,  etc. 
L'union  du  loup  et  de  l'agneau  est  mise  comme 
un  exemple  d'une  chose  impossible. 

Lupis,  et  agnis  quanta  sortito  obtigit, 
Tecum  mihi  discordia  est.  (Horace) 

Isaïe(5),pour  marquer  le  changement  admirable 
qui  devait  arriver  parmi  les  hommes,  après  la 
venue  de  Jésus-Christ,  dit  qu'on  y  verra  le  loup 
et  l'agneau  paître  ensemble,  et  coucher  dans  le 
même  parc  ;  que  le  léopard  et  le  chevreau,  le 
lion,  le  veau  et  la  brebis  vivront  en  paix  ;  c'est-à- 
dire,  que  des  gens  infiniment  éloignés  d'inclina- 
tion, de  naissance,  de  religion,  se  réuniront  dans 
l'église  de  Jésus-Christ.  Tout  le  monde  sait  la 
fable  du  loup  et  de  l'agneau.  Elle  se  vérifie  tous 
les  jours  dans  ceux  qui  sortent  de  leur  état  et  de 
leur  condition  pour  s'attacher  à  de  plus  puissants 
qu'eux. 

y.  22.  Qum  communio  sancto  homini  ad  ca- 
nem ?  Le  chien  était  un  animal  impur  parmi  les 
Hébreux  (6).  Un  homme  soigneux  de  la  pureté 
de  son  corps,  et  diligent  observateur  de  la  loi, 
se  gardait  bien  de  toucher  cet  animal.  Le  chien 
se  prend  aussi  pour  un  homme  impur  (7),  impu- 
dent, cynique,  querelleur.  Comment  un  homme  de 
bien  se  liera-t-il  d'amitié  avec  un  tel  personnage  ? 
Ce  serait  le  moyen  de  s'y  corrompre  et  de  se 
perdre  (8).  Le  grec  est  d  ifférent  (9)  :  Quelle  paix  peut 


(7)  Apoc.  xxu.  15.    Foris    canis,  et  venefici,  et  impudici. 

(8)  Theognis. 

K  aâXûv  |iiv  yàp  £r.'  ÉaOXà  u.aOrj!icat,  fjv  o:  xaxoîai 
2]u[j.u.to/_0f):  «tcoXeî,  xai  tov    èovïa  vôo*. 

(9)  TU  ÈtpirJvT]  ûaivrj   7:00;    xûva  ;  xa''    x\ ,    Eipijvi]    ^/.ouat'a» 
Tzpà;  7«v7)Ta  ; 
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2j.  Venatio  leonis  onager  in  eremo  ;  sic  et  pascua  divi- 
lum  sunt  pauperes. 

24.  Et  sicut  abominatio  est  superbo  humilitas,  sic  et 
execratio  divitis  pauper. 

25.  Dives  commotus  confirmatur  ab  arr.icis  suis  ;  humi- 
lis  autem  cum  ceciderit,  expelletur  et  a  notis. 

26.  Diviti  decepto  multi  recuperatores  ;  locutus  est 
superba,  et  iustificaverunt  illum  ; 

27.  Humilis  deceptus  est,  insuper  et  arguitur  ;  locutus 
est  sensate,  et  non  est  datus  ei  locus. 

28.  Dives  locutus  est,  et  omnes  tacuerunt,  et  verbum 
illius  usque  ad  nubes  perducent. 

COMM 

être  entre  Vh/è ne  et  le  chien  ?  El  quelle  .paix  entre 
le  riche  et  le  pauvre  ?  L'hyène  est  un  animal  vorace, 
qui  imite,  dit-on,  la  voix  d'un  homme  qu'il  appelle 
à  soi,  et  qu'il  dévore.  On  dit  aussi  qu'il  contrefait 
un  homme  qui  vomit,  et  qu'il  trompe  ainsi  le  chien, 
qui  accourt  et  qui  lui  sert  de  pâture.  Enfin,  on 
assure  que  l'antipathie  entre  le  chien  et  l'hyène 
est  si  grande,  que  les  chiens  deviennent  muets 
lorsqu'ils  se  trouvent  près  de  l'ombre  de  cet  ani- 
mal (1)  :  Prœlerea  umbrœ  ejus  conlaclu  canes  obmu- 
lescere,  etc.  L'hyène  est  à  peu  près  de  la  même 
forme  et  de  la  grosseur  du  loup,  mais  les  pattes 
de  derrière  sont  plus  basses.  Son  poil  est  de  la 
couleur  de  celui  du  loup,  mais  plus  grand,  et  plus 
hérissé,  il  est  marqueté  de  grandes  taches  noires. 
Le  cou  est  si  raide  et  si  court  qu'elle  est  obligée 
de  se  tourner  tout  le  corps,  lorsqu'elle  veut  regar- 
der de  côté. 

y.  23.  Venatio  leonis  onager  in  eremo.  Il  y  a 
longtemps  que  l'on  dit  que  les  gros  poissons 
mangent  les  petits,  et  que  les  animaux  faibles  et 
sans  défense,  sont  la  proie  des  plus  grands  et  des 
plus  forts.  L'âne  sauvage  est  assez  gros,  mais  il 
n'a  point  de  défense  ;  toute  sa  force  consiste  dans 
la  vitesse  de  ses  jambes.  Le  lion  lui  fait  une 
guerre  continuelle.  Les  riches  et  les  méchants 
sont  dans  la  société,  ce  qu'est  le  lion  dans  la 
forêt  (2). 

y.  24.  Sicut  abominatio  est  superbo  humi- 
litas. L'homme  humble,  pauvre  et  pieux,  est 
nécessairement  en  horreur  au  superbe,  au  riche, 
à  l'impie  ;  parce  que  les  qualités  de  l'un,  sont  un 
reproche  continuel  des  défauts  de  l'autre  :  la 
différence  d'état,  de  sentiments,  de  maximes,  est 
la  source  la  plus  ordinaire  de  l'inimitié  et  de  la 
haine.  On  est  porté  naturellement  à  haïr  ceux 
dont  on    sait    qu'on    n'est    pas  aimé,  ou  qu'on  a 


2j.  L'âne  sauvage  est  la  proie  du  lion  dans  le  désert  ; 
ainsi  les  pauvres  sont  la  proie  des  riches. 

24.  Comme  l'humilité  est  en  abomination  au  superbe  ; 
ainsi  le  pauvre  est  en  horreur  au  riche. 

25.  Si  le  riche  est  ébranlé,  ses  amis  le  soutiennent  ; 
mais  si  le  pauvre  commence  à  tomber,  ses  amis  mêmes 
le  rebutent. 

26.  Si  le  riche  a  été  trompé,  plusieurs  l'assistent  ;  s'il 
parle  insolemment,  on  le  justifie. 

27.  Mais  si  le  pauvre  a  été  trompé,  on  lui  fait  encore 
des  reproches  ;  s'il  parle  sagement,  on  ne  veut  pas 
l'écouter. 

28.  Que  le  riche  parle,  tous  se  taisent,  et  ils  relèvent 
ses  paroles  jusqu'au  ciel. 

ENTAIRE 

offensés.  Or  le  riche   présume   à   bon   droit,  qu'il 

n'est  point  aimé,  ni  estimé  du  pauvre.  Il  sait  que 

ses  richesses  lui  font  envie,  et  que  souvent  elles 

ne  sont  acquises  qu'aux  dépens  du  pauvre. 

y.  2).  Dives  commotus  confirmatur  ab  ami- 
cis  suis.  Précipitantes  impellere,  cerle  est  inhu- 
manum,  dit  Cicéron  (j).  Ce  n'est  point  assez  de 
négliger  le  pauvre,  de  le  laisser  dans  la  misère  et 
dans  l'obscurité  de  sa  condition,  on  le  poursuit, 
on  l'afflige  et,  si  on  le  voit  prêt  à  tomber,  on  le 
pousse  rudement,  pour  hâter  sa  chute.  Le  psal- 
miste  a  comparé  cet  éta-t  à  celui  d'une  muraille 
qui  menace  ruine;  on  le  pousse,  et  on  l'abat  d'un 
coup  (4)  :  Quousque  irruitis  in  hominem,  tanquam 
paricli  inclinato,  et  maceriœ  de  puisa:  ' 

f.  26.  Diviti  decepto  multi  recuperatores. 
Le  grec  (5):  Si  le  riche  s'égare,  ou  se  trompe, 
s'il  fait  un  faux  pas,  plusieurs  le  relèvent,  ou  le 
soutiennent  :  et  s'il  a  dit  des  secrets,  et  des  choses 
qu'il  ne  fallait  jamais  dire,  on  le  justifie,  et  on  le 
loue.  Telle  est  la  condition  des  riches  ;  on  ne  leur 
découvre  jamais  les  vérités  dans  leur  entier;  on 
les  loue  de  leurs  actions  les  moins  louables  ;  c'est 
ainsi  qu'on  nourrit  leur  présomption  et  leur 
orgueil.  On  augmente  leurs  plaies,  au  lieu  de  les 
guérir  (6).  Crescil  culpa  favoribus  nutrita;  curari 
l'ulnus  negligitur,  quod  dignum  preemio  taudis 
videtur. 

f.  28.  Dives  locutus  est,  et  omnes  tacuerunt. 
Le  monde  a  la  folie  de  croire  qu'un  riche  ne  peut 
être  qu'homme  d'esprit,  et  que  les  richesses  don- 
nent toutes  les  belles  qualités  du  corps  et  de 
l'esprit  (7).  Ayez  toutes  les  belles  qualités  du 
monde,  si  vous  n'êtes  pas  riche,  vous  n'avez 
rien  (8)  : 

Est  animus  tibi,  sunt  mores,  et  lingua,  fidesque  ; 
Plebs  eris. 


(1)  Plin.  lib.  vin.  cap.  50.  -  AZlian.  lib.  vu.  cap.  22. 

(2)  Senec.  de  Ctementia.  lib.  1.  Quid  istud  est  occidere, 
sajvire,  delectari  sono  catenarum,  et  civium  capita  deci- 
dere,  quoeumque  ventum  est,  multum  sanguinis  fundere, 
aspectu  suo  terrere,  ac  l'ugare  -  Quas  alla  via  esset,  si 
leones  ursique  regnarent  ? 

(?)  Ciccro  pro  Rabirio  Posthume. 
(4)  Psal.  lxi.  4. 


(1;)   IlXouai'ou  aœaXevTOç,  noXXo'i    âvTtXrJTiïOps;.  EXiXtjos 
â7tcipp7]Ta,  x«i  sStxaicoaav  âutov. 

(6)  Grcgor.  Magn,   Moral,  lib.  iv.  c.  29. 

(7)  Pindar.  Prlh.  Ode  8. 

E't  yàp  x\i  iaXx  r.inoi-.ai 

M»)  £ùv  jJiaxp'ï)  "Ovw  rcoXXoî;  OQfà; 
Au/.cî  TtcCia'jpdvav. 

(8)  Horat.  Epist.  lib.  1.  EpUt.   1. 
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29.  Pauper  locutus  est,  et  dicunt  :  Quis  est  hic  .<  et  si 
offenderit,  subvertent  illum. 

jo.  Bona  est  substantia  cui  non  est  peccatum  in  cons- 
cientia  ;  et  nequissima  paupertas  in  ore  impii. 

51.  Cor  hominis  immutat  faciem  illius,  sive  in  bona, 
sive  in  mala. 

52.  Vestigium  cordis  boni  et  faciem  bonam  difficile 
invenies,  et  cum  labore. 

COMM 

Soyez  riche  :  dès  lors  vous  êtes  un   homme   illus- 
tre, vaillant,  juste,  sage  (1)  : 

Omnis  enim  res 

Divitiis  paret  ;  quas  qui  construxerit,  ille 
Clarus  erit,  fortis,  justus,  sapiens  etiam,  et  rex, 

Et  quicquid  volet. 

f.  jo.  Bona  est  substantia,  cui  non  est 
peccatum  in  conscientia.  De  peur  qu'on  ne 
s'imaginât  que  le  Sage  condamnait  généralement 
les  richesses,  et  qu'il  approuvait  universellement 
ceux  qui  sont  pauvres,  quoique  l'on  sache  qu'il  y 
a  des  riches  très  estimables,  et  des  pauvres  qui 
sont  des  scélérats  ;  il  dit  ici,  que  les  biens  acquis 
légitimement,  et  les  richesses  dont  on  fait  un  bon 
usage,  ne  sont  point  mauvaises  ;  et  que  la  pau- 
vreté forcée,  accompagnée  d'impatience  et  de 
murmure,  n'est  ni  louable,  ni  méritoire.  Tout  est 
pur,  pour  ceux  qui  sont  purs;  tout  est  pernicieux, 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  corrompu.  Les  riches- 
ses sont  aux  méchants  des  obstacles  au  salut  ;  et 
aux  bons,  des  moyens  pour  parvenir  à  la  béati- 
tude (2)  :  Diviliœ,  ut  impedimenta  improbis;  ita 
bonis  sunt  adjumenta  virtutis.  Les  biens  de  ce 
monde,  en  eux-mêmes,  ne  sont  ni  bons,  ni  mau- 
vais ;  ce  sont  de  ces  choses  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ;  l'usage  peut  en  être  bon,  l'abus  en  est 
mauvais  ;  la  fureur  de  les  acquérir,  et  l'attache- 
ment avec  lequel  on  les  possède,  sont  dangereux  ; 
l'intérêt  sordide  en  est  honteux  (3).  Aurum  et 
argenlum,  et  ccetera  hujusmodi,  quantum  ad  animi 


29.  Que  le  pauvre  parle,  on  dit  :  Qui  est  celui-ci  ?  Et 
s'il  fait  un  faux  pas,  on  le  renverse  tout  à  fait. 

jo.  Les  richesses  sont  bonnes  à  celui  dont  (la  cons- 
cience) est  sans  péché  ;  et  la  pauvreté  est  très  mauvaise 
au  méchant  qui  a  le  murmure  dans  la  bouche. 

ji.  Le  cœur  de  l'homme  lui  change  le  visage  et  le 
rend  bon  ou  mauvais. 

52.  Vous  trouverez  difficilement  et  avec  peine  un  bon 
visage  qui  soit  la  marque  infaillible  d'un   bon  cœur. 

ENTAIRE 

bonum  spectal,  nec  bona  sunt,  nec  mala  :  Usus 
iamen  horum  bonus,  abusio  mala,  sollicitudo  pejor, 
quœslus  lurpior.  L'avare  est  toujours  pauvre  et 
toujours  mécontent;  le  juste  et  l'homme  de  bien, 
qui  est  content  de  son  sort,  est  toujours  vraiment 
riche. 

v.  31.  Cor  hominis  immutat  faciem  illius.  Le 
sentiment  du  cœur  s'imprime  naturellement  sur 
le  visage  ;  il  est  impossible  de  cacher  entièrement 
ce  qu'on  a  dans  le  cœur  ;  notre  visage  nous 
trahit.  Si  l'on  est  dans  la  tristesse,  en  vain  affecte- 
t-on  un  visage  riant  et  serein  ;  le  déguisement 
parait  bientôt  : 

Heu,  quam  difficile  est  imitari  gaudia  falsa  (Tibulle)  ! 

Le  visage  est  le  tableau  de  l'âme  [j)  :  Imago  animi 
vultus  est  ;  indices,  oculi. 

).  3->.  Vestigium  cordis  boni,  etc.  Ceci  paraît 
contraire  à  ce  qui  précède.  On  peut  toutefois  lui 
donner  un  bon  sens,  en  disant  qu  il  est  rare  de 
rencontrer  des  personnes,  dont  l'air  et  le  visage 
ne  démentent  jamais  le  fond  de  leur  cœur  ;  qui 
soient  parfaitement  sincères,  et  exemptes  de  tout 
déguisement.  Le  grec  (5)  :  Le  visage  jlcuri  est  la 
marque  d'un  cœur  content  ;  cl  l'invention  des  para- 
boles est  laborieuse.  Le  Sage,  occupé  à  écrire  des 
sentences  et  des  paraboles,  n'a  pas  le  visage  gai  et 
fleuri,  comme  celui  qui  est  dans  la  joie  et  sans 
inquiétude.  L'étude  et  la  forte  application  abat- 
tent l'esprit,  émoussent  sa  vivacité,  et  impriment 
au  visage  un  air  triste  et  austère. 


(1)  Idem.  SiVvr.  lib.  11.  ;.  Vide  Tkeognid. 

lia.'  t'ï  7:lf)iJo(ov  avîpa  Ti'et,  it'.v.  8è  Jtëvf/pôv- 
Qaaiv  8'  btvSpbSno:;  auto;  svciTt  m'>o:. 

(2)  Ambres,  in  Lac.  lib.  VI. 


(?)  B:rn.  de  Considcr.  lib.  iv. 
(4)  Cicero.  de  Oratorc.  lib.  in. 

(^1  l"/vo;   zapo'a;   èv    âyaOoî; ,    Ttoôitinzi-i    8â).Xov  ,    xal 
eûpsa:;  JîipapoXwv,  oiaXoy!a;j.ô;  'xi-.x  xojîou. 


CHAPITRE  XIV 


Bonheur  de  celui  qui  ne  pèche  point  par  sa  langue.  Malheur  de  V avare.  Se  souvenir  de  la 


mort.  Faire  un  bon  usage  de  ses   biens.  Fragilité  de   la   vie.  Bonheur   de  celui 
s'applique  à  rechercher  la  sagesse. 


qui 


i.  Beatus  vir  qui  non  est  lapsus  verbo  ex  ore  suo,  et 
non  est  stimulatus  in  tristitia  delicti. 

2.  Félix  qui  non  habuit  animi  sui  tristitiam,  et  non  exci- 
dit  a  spe  sua. 

j  Viro  cupido  et  tenaci  sine  ratione  est  substantia  ;  et 
homini  livido  ad  quid  aurum  ? 

4.  Qui  acervat  ex  animo  suo  injuste,  aliis  congregat,  et 
in  bonis  illius  alius  luxuriabitur. 

<;.  Qui  si bï  nequam  est,  cui  alii  bonus  erit  ?  et  non 
jucundabitur  in  bonis  suis. 


1.  Heureux  l'homme  qui  n'estpoint  tombé  (par  les  pa- 
roles de)  sa  bouche,  et  qui  n'est  point  piqué  par  les  re- 
mords du  péché. 

2.  Heureux  celui  dont  l'âme  n'est  point  abattue  (de 
tristesse), et  qui  n'est  point  déchu  de  son  espérance. 

?.  Le  bien  est  inutile  à  l'homme  avare  (et  attaché  à 
l'argent)  ;  et  que  sert  l'or  à  l'envieux  ? 

4.  Celui  qui  amasse  des  richesses  (injustement)  et  aux 
dépens  dj  sa  propre  vie,  les  amasse  pour  d'autres  ;  et 
un  autre  viendra  qui  dissipera   ce  bien  en   débauches. 

5.  A  qui  sera  bon  celui  qui  est  mauvais  à  lui-même,  et 
qui  ne  jouit  en  aucune  sorte  de  son  bien  ? 


COMMENTAIRE 


jK  1 .  Beatus  vir,  qui  non  est  lapsus  verbo  (i). 
Celui  qui  ne  commet  point  de  fautes  par  sa  langue, 
est  un  homme  parfait,  dit  l'apôtre  saint  Jacques(2)  : 
Si  quis  in  verbo  non  offendit,  hic  perfeclus  est  vir. 
Et  celui  à  qui  la  conscience  ne  reproche  rien,  et  à 
qui  l'on  n'a  rien  à  reprocher,  est  sans  doute  dans 
l'état  le  plus  heureux  où  puisse  être  un  mortel. 
Beatus  vir,  qui  non  esl  lapsus  verbo,  etc. 

f.  2.  Félix,  qui  non  habuit  animi  sui  tristi- 
tiam. Heureux  celui  qui,  dans  sa  pauvreté  et  sa 
disgrâce,  ne  s'est  point  laissé  aller  à  une  tris- 
tesse excessive,  ni  au  désespoir  ;  mais  qui  a  tou- 
jours espéré  dans  le  Seigneur,  et  s'est  soutenu 
par  la  patience  dans  sa  mauvaise  fortune  ?  Le 
grec  (3)  :  Heureux  celui  dont  l'âme  n'esl  point 
tombée  dans  le  découragement,  et  qui  n'a  point 
cessé  d'espérer  en  Dieu.  D'autres  traduisent  : 
Heureux  celui  qui  n'a  point  été  condamné  par  sa 
propre  âme,  etc. 

f.  3.  Viro  cupido,  et  tenaci  sine  ratione  est 
substantia.  L'envieux,  lividus,  est  mis  ici  comme 
synonyme  à  Vavare  (4).  Celui  qui  est  possédé  de 
la  passion  de  l'argent,  n'en  jouit  point,  et  en  envie 
la  jouissance  aux  autres.  Il  n'en  use  point  pour  lui, 
et  n'en  donne  point  aux  autres.  11  est  esclave  de 
son  argent  ;  il  n'en  sait  ni  le  prix,  ni  le  mérite  (s)  : 
Nescis  quo  valeat  nummus,  quem  prasbeat  usum  ? 


Le  vrai  et  légitime  emploi  qu'on  doit  faire  des 
richesses,  est  d'en  user  pour  soi  avec  modération, 
de  les  distribuer  libéralement  aux  pauvres,  et  de 
les  envoyer  ainsi  dans  les  trésors  éternels,  où  ni 
la  rouille  ne  les  consume  point,  ni  les  voleurs  ne 
les  ravissent  point  (6).  En  un  mot,  il  faut  se  faire 
des  amis  avec  les  richesses  d'iniquité  (7),  comme 
dit  Jésus-Christ. 

f.  4.  Qui  acervat  ex  animo  suo  injuste,  aliis 
congregat.  Le  mot  injustement,  n'est  pas  dans  le 
grec.  Le  Sage  condamne  ici  ceux  qui  se  refusent 
les  choses  les  plus  innocentes  et  les  plus  néces- 
saires, pour  s'enrichir;  qui  se  privent  de  tout, 
pour  conserver  leur  argent  (8).  Ces  sortes  de 
gens  amassent  pour  d'autres,  pour  des  héri- 
tiers, qui  ne  leur  en  sauront  nul  gré,  et  qui  répan- 
dront avec  profusion  ,  ce  qu'un  père  avare  a 
conservé  avec  tant  d'inquiétude.  L'Ecclésiaste 
relève  en  plus  d'un  endroit  l'aveuglement  de 
ces  avares  (q);  et  tous  les  poètes  les  ont  tour- 
nés en  ridicule  dans  leurs  satires.  Mais  c'est 
un  mal  dont  on  ne  guérira  jamais  ceux  qui  en 
sont  attaqués. 

v.  s .  Qui  sibi  nequam  est,  cui  alii  bonus  erit? 
L'avare,  qui  est  cruel  à  lui-même  au  point  de  se 
refuser  ce  qui  lui  est  nécessaire,  pour  qui  pourra- 
t-il  avoir  de  la  bonté  et  de  la  compassion  ?  L'avare 


(1)  Non  est  stimulatus  in  tristitia  delicti.  O'u  xatevifï]  iv 
Xûrcr)  ifiap'tiù'v.  Complut.  E'v  sXrJSeï  âj/.apTiwv.  In  multitu- 
dine  peccalorum. 

(2V  Jacobi.  m.  2. 

(j)  Ma/.âpto;  où  où  xaTc'yvov  /)  tjej/ï)  autoù,  za'i  ô;  où*. 
EJtsaev  oércà  xr\c  j'Xro'ôo;  àotoCî,  zï^  é jzt  Ivûciov.  Mclius,  fj.a/.a- 
pio;  ou  où  ânEyvaj.  Grot. 


(4)  Vide  Infra.  p.  6.  et  8.  etxviu.  18;  xxxvin.   12.  Grot. 
Bossue! . 
{<,)  Horat.  lib.  1.  Ep.  1. 

(6)  Malth.  vi.   19.  20.  -  Luc.  xu.  JJ. 

(7)  Luc.  xvi.  9. 

(8)  Grec.  O'  auvâywv  âj;o  TrJ-  'iu/r;;  àuTOÙ". 

(9)  Eccle.  11.  18;  iv.  7.  8;  vi.  2. 
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6.  Qui  sibi  invidet  nihil  est  illo  nequius  ;  et  haec  red- 
ditio  est  malitias  illius. 

7.  Et  si  bene  fecerit,  ignoranter  et  non  volens  facit  ;et 
in  novissimo  manifestât  malitiam  suam. 

8.  Nequam  est  oculus  lividi  ;  et  avertens  faciem  suam, 
et  despiciens  animam  suam. 

<).  Insatiabilis   oculus    cupidi    in    parte    iniquitatis  ;  non 
satiabitur  donec   consumât  arefaciens  animam    suam. 

10.  Oculus  malus  ad  mala,  et  non  satiabitur  pane,  sed 
indigens  et  in  tristitia  erit  super  mensam  suam. 

11.  Fili,  si  habes,  benefac   tecum,  et  Deo  dignas  obla- 
tiones  offer. 


6.  Rien  n'est  pire  que  celui  qui  s'envie  sa  propre  sub- 
sistance ;  et  cette  disposition  même  est  la  peine  de  sa 
malice. 

7.  S'il  fait  du  bien  à  quelqu'un,  c'est  sans  y  penser,  (et 
malgré  lui)  ;  et  enfin  il  découvrira  sa  malignité. 

8.  L'œil  de  l'envieux  est  malin  ;  il  détourne  son  visage, 
et  il  méprise  son  âme. 

9.  L'œil  de  l'avare  est  insatiable  dans  son  iniquité  ; 
il  ne  sera  point  content  qu'il  ne  dessèche  (et  consume) 
son  âme. 

10.  L'œil  malin  (ne  tend  qu'au  mal)  ;  il  se  plaindra  le 
pain  qu'il  mange  ;  il  est  affamé  (et  triste)  à  sa  propre 
table. 

11.  Mon  fils,  si  vous  avez  quelque  chose,  faites-vous- 
en  du  bien  à  vous  même,  et  présentez  à  Dieu  de  dignes 
offrandes. 


COMMENTAIRE 


ne  fait  rien  de  bien,  que  quand  il  meurt,  dit  l'an- 
cien proverbe  : 

Avarus  nisi  cum  moritur,  nil  recte  facit. 

f.    7.    Si    BENE    FECERIT,    IGNORANTER,     ET     NON 

volens  facit.  I!  mourra  de  déplaisir,  s'il  s'aper- 
çoit que  quelqu'un  profite  de  ses  grands  biens.  Il 
s'envie  l'usage  de  ses  richesses,  et  il  l'envie  aux 
autres.  Le  grec  (1  )  peut  signifier,  qu'il  ne  fait  du 
bien  que  malgré  lui,  et  seulement  après  qu'il  est 
mort  ;  et  que,  jusqu'à  la  mort,  il  continue  à  se 
refuser  les  choses  nécessaires.  C'est  ce  qui  est 
bien  marqué  au  verset  suivant. 

jî\  8.  Nequam  est  oculus  lividi,  etc.  L'avare 
est  jaloux  de  ses  biens,  il  les  épargne  d'une 
manière  basse  et  sordide.  L'œil  mauvais,  dans  le 
style  de  l'Écriture,  et  même  des  auteurs  profanes, 
est  l'œil  du  jaloux.  Votre  œil  est-il  mauvais,  parce 
que  je  suis  bon,  dit  Jésus  Christ  dans  l'Évan- 
gile (2)  ?  Faut-il  que  vous  enviiez  le  bien  que  je 
fais  aux  autres r  Salomon  appelle  bon  œil,  l'homme 
libéral  (5);  et  le  pain  du  mauvais  œil  (4),  clui  de 
l'homme  avare.  L'auteur  dit  ici  que  l'œil  de  l'avare 
est  mauvais,  qu'il  détourne  son  visage  des  misères 
d'autrui,  qu'il  méprise  son  âme  et  sa  vie  ;  qu'il  est 
cruel  à  soi-même,  et  ne  se  donne  pas,  dans  sa 
maladie,  les  remèdes  convenables  et  nécessaires. 
Le  grec  (5)  :  L'envieux  a  l'œil  mauvais  ;  il  détourne 
son  visage,  et  il  méprise  les  âmes.  L'avare  est  jaloux 
de  ses  propres  biens  ;  il  ne  peut  se  résoudre  à  les 
communiquer  aux  autres  ;  il  détourne  ses  yeux 
de  dessus  le  pauvre,  qui  languit,  et  qui  meurt  de 
faim. 

v.  9.  Insatiabilis  oculus   cupidi,  etc.  L'envie 


qu'il  a  de  s'enrichir,  le  ronge  ;  rien  ne  lui  suffit  ; 
tout  lui  manque  au  milieu  de  ses  grands  biens  :  Tarn 
deest  ava.ro  quod  habel,  quam  quod  non  habel.  Le 
grec  (6)  :  L'œil  de  l'avare  ne  se  rassasie  pas  d'une 
part;  et  l'injustice  du  méchant  desséche  son  âme. 
Comme  un  convive  insatiable,  il  n'a  jamais  assez. 
La  portion  ordinaire  que  le  maître  du  festin  donne 
à  chacun  de  ses  convives  ne  le  contente  pas  :  il 
dévore  des  yeux  tout  ce  qu'on  sert  aux  autres  ; 
l'envie  consume  son  âme.  L'auteur  fait  allusion  à 
la  coutume  ancienne  de  partager  les  viandes  aux 
invités,  par  portions  égales.  C'est  ce  qui  est  mar- 
qué au  verset  suivant. 

y.  10.  Oculus  malus  ad  mala,  et  non  satia- 
bitur pane.  Le  grec  est  plus  clair  (7)  :  L'œil  mau- 
vais, l'avare,  s'épargne  le  pain  ;  il  est  dans  le  besoin 
à  sa  propre  table.  Il  jeune  à  sa  propre  table  (8)  : 

Congestis  undique  saccis, 

Indormis  inhians,  et  tanquam  parcere  sacris 
Cogeris. 

f.    II.    FlLI,   SI  HAKES,  BENEFAC  TECUM,  etC.  C'est 

la  conclusion  de  tout  ce  qu'il  vient  de  dire.  Évi- 
tez la  prodigalité  et  l'avarice  ;  si  Dieu  vous  a 
donné  du  bien,  usez-en  avec  actions  de  grâces  et 
suivant  les  règles  de  la  sagesse  ;  et  n'oubliez  point 
de  rendre  à  Dieu  les  prémices  et  les  offrandes 
que  vous  lui  devez.  Le  grec  (9)  :  Mon  /ils,  faites- 
vous  du  bien,  selon  les  moyens  que  vous  en  ave\  ; 
et  rende\  dignement  au  Seigneur  les  offrandes  qui 
lui  sont  dues.  Il  veut  que  chacun  se  traite  suivant 
sa  condition  et  ses  facultés,  et  qu'il  s'acquitte  des 
devoirs  publics  de  la  religion,  d'une  manière  pro- 
portionnée à  ses  biens. 


(1)  Ka'i    Èav   su    K01TJ97],  oûx  'i>.uvi    tzoui,  /.ai  en    Éo/â-cojv 
ExcpaivEi  -.rtv  xa/iav  «uxoù. 

(2)  Matlh.  xx.  iç. 

(?)  Prov.  xxii.  <i.  -pa>  Nin  py  ans 

(4)  Prov.  xxiii.  6.    py  vi  nnS  Vide  et  Prov.   xxvm.  22. 

(5)  Hov/jpd;  6  (iocïtx'.'vwv  ÎGciv  â:pOaXu.ù),  àrtoat^eaojv  K06- 
0oj7tov,  /.ai  ÛTtEpopôjv  ij/u/à;. 


[6     IIXsovs'xxou  o-jQaXjjLO;  où  -{■j.t.axïx:  pipiSo;,  /.al  Jo:/.''a 
itovT)poS  ivaÇrjpaivsi  iLux^jv  j'utO'j. 

(7)  O'o0aXu.o;    rovTjpo;    ^Oovspôc    Ère'   à .•;(.»,  ry.     ÉXXiKij; 
m  xrj;  Tpane'Çr];  àuroù. 

(8)  Horat.  Satyr.  1.  lib.  1. 

(«1)  Te'xvov, xaBco;  Éàv  ë/r^  eu  icofet  seauxû,  /.*■  --. ,-, ^o^i, 
Kupûjj  à^'aj;  npôsaye. 
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12.  Memor  esto  quoniam  mors  non  tardât,  et  testamen- 
tum  inferorum,  quia  démonstration  est  tibi  ;  testamentum 
enim  hujus  mundi  morte  morietur. 

ij.  Ante  mortem  benefac  amico  tuo,  et  secundum  vires 
tuas  exporrigens  da  pauperi. 

14.  Non  defrauderis  a  die  bono,  et  particula  boni  doni 
non  te  prœtereat. 

i(,.  Nonne  aliis  relinques  dolores  et  labores  tuos  in 
divisione  sortis  ? 

16.   Da  et  accipe,  et  justifica  animam  tuam. 


i?.  Souvenez-vous  de  la  mort  qui  ne  tarde  point,  et 
de  cet  arrêt  qui  vous  a  été  prononcé,  que  vous  devez 
aller  au  tombeau  .;  (car  cet  arrêt  que  tout  homme  doit 
mourir,  est  pour  tout  le  monde). 

1 5.  Faites  du  bien  à  votre  ami  avant  la  mort  ;  et  don- 
nez l'aumône  au   pauvre,  selon  que  vous  le  pouvez. 

14.  Ne  vousprivez  pas  des  avantages  du  jour  heureux, 
et  ne  laissez  perdre  aucune  partie  du  bien  que  Dieu 
vous  donne. 

15.  N'est-ce  pas  à  d'autres  que  vous  laisserez  les 
fruits  de  vos  peines  et  de  vos  travaux,  qu'ils  partageront 
entre  eux  ? 

16.  Donnez,  et  recevez,  et  sanctifiez  votre  âme. 


COMMENTAIRE 


}.  12.  Memor  esto  quoniam  mors  non  tar- 
dât, etc.  (1).  Le  texte  latin  à  la  lettre  porte: 
Souvenez-vous  du  testament  des  en/ers  qui  vous  a 
été  montré  ;  c'est-à-dire,  de  l'alliance  ou  de  l'ar- 
rêt, qui  condamne  tout  le  monde  à  la  mort.  L'en- 
fer est  mis  pour  le  tombeau.  Le  grec  met  une 
négation  (2):  Souvenez-vous  que  la  mort  ne  tardera 
point  et  que  l 'alliance  du  Dieu  de  l'enfer  ne  vous 
a  point  été  montrée.  C'est  tout  ce  que  porte  l'ori- 
ginal ;  le  reste  est  ajouté  dans  le  latin.  1!  semble 
supposer  avec  les  païens,  qu'Ans  ou  Pluton,  roi 
des  enfers,  a  fait  une  espèce  de  pacte  avec  nous, 
de  nous  donner  la  vie  pour  un  certain  temps  ;  après 
quoi,  il  faut  aller  se  rendre  dans  son  royaume.  Le 
jour  du  départ  est  inconnu.  Nous  ne  savons  à  cet 
égard  ce  que  porte  le  contrat  (3)  : 

Certo  veniunt  ordine  Parcas, 
Nulli  jusso  cessare  licet  : 
Nulli  scriptum  proferre  diem. 

f.  13.  Ante  mortem  benefac  amico  tuo.  La 
chose  qui  rend  l'homme  le  plus  semblable  à  Dieu, 
c'est  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  (4).  Le  Sage 
veut  que  nous  nous  empressions  à  faire  des  aumô- 
nes aux  pauvres  et  à  rendre  service  à  notre  pro- 
chain avant  la  mort  ;  parce  qu'après  cette  vie  il 
n'y  a  plus  de  bien  à  pratiquer.  Nous  devons  nous 
hâter,  comme  si  chaque  jour  était  le  dernier  de 
notre  vie  (5).  Le  grec  ne  parle  point  ici  de  f  ire 
l'aumône  aux  pauvres,  mais  simplement  de  rendre 
service  à  son  ami  (6)  :  Avant  votre  mort,  faites  du 
bien  à  votre  ami  et,  selon  votre  pouvoir,  étendez  la 
main  et  donnez-lui  ;  faites-lui  tous  les  plaisirs  qui 
dépendront  de  vous. 


f.  14.  Non  defrauderis  a  die  bono,  etc.  Ne 
vous  privez  point  de  la  joie  et  des  plaisirs  inno- 
cents que  la  loi  permet  aux  jours  de  bonne  fête, 
aux  bons  jours;  car  c'est  ainsi  que  les  Hébreux 
appellent  les  jours  de  fête  ;  et  prenez  pour  vous  la 
partie  de  vos  victimes  qui  vous  est  réservée,  pour 
en  faire  des  repas  à  votre  famille  et  à  vos  amis.  Il 
s'agit  ici  des  sacrifices  pacifiques,  où  celui  qui 
fournissait  la  victime,  avait  pour  lui  toutes  les 
chairs,  à  l'exception  des  graisses  et  du  sang,  que 
l'on  offrait  au  Seigneur;  et  de  l'épaule  et  delà  poi- 
trine qu'on  donnait  aux  prêtres  (7).  Dans  le  sens 
moral,  on  applique  ceci  aux  occasions  de  bien 
faire,  qu'on  ne  doit  jamais  négliger. 

f.  15.  Nonne  aliis  relinques  dolores  et 
labores  tuos  ?  Ètes-vous  d'humeur  à  imiter  ces 
avares,  qui  se  privent  de  pain  et  de  nourriture  et 
qui  se  refusent  toutes  les  douceurs  de  la  vie,  pour 
enrichir  des  héritiers  ingrats  et  prodigues  ? 

y.  16.  Da,  et  accipe,  et  justifica  animam 
tuam  (8).  Vivez  en  bonne  société  avec  vos  amis  ; 
donnez-leur  et  recevez  d'eux  ;  et  conduisez-vous 
en  homme  de  bien.  Menez  une  vie  douce  et  inno- 
cente, dans  d'agréables  relations  avec  vos  amis  et 
votre  prochain  ;  éloigné  de  l'ambition,  de  la  vanité, 
du  luxe,  de  l'injustice  et  de  l'avarice.  Usez  des 
biens  que  Dieu  vous  a  donnés,  suivant  ses  lois  et 
sans  cet  attachement  criminel  qu'il  condamne. 
Autrement  :  Donnez  l'aumône  et  recevez  le  par- 
don de  vos  fautes.  L'aumône  est  une  espèce 
d'échange  entre  Dieu  et  l'homme  :  l'homme  donne 
à  Dieu,  en  la  personne  du  pauvre  ;  Dieu  rend  à 
celui  qui  fait  l'aumône,  une  récompense  infinie. 
Voilà  une  usure  permise  et  louable. 


(1)  Cette  fin  du  verset  n'est  pas  dans  le  grec  en  cet 
endroit,  mais  seulement  au  f.  18.  H'  yàp  oiaârj/r)  îq  an' 
aiwvo;   Ôavaxto  a7io6avîj. 

(2)  MvrjaOr]Tt  oti  Bâvaxo;  où  ypovtEt,  xai  StaOrizr,  aoou 
où^  ÙKtod-/fiT\  loi. 

(})  Senec.  Hercul.  fur. 

(4)  Synes.  Ep.  xxxi.  To  yàp  eu  tcoieîv  ïv  toùto  |j.o'vov 
ïjouts\  xoivov  spydv  avGptoTco;,  /.ai  @£o;. 

(5)  Bi'ou  xô  xspBôî,  éxfiioù'v  xa9'  r)u.£pav.  Na^ian^. 


(6)  Ilpiv  ai  TEXsutfjaa:,  zZ  reoteî  sfïXw,  /.ai  xatà  77,v  îo/uv 
aoù  I'xteivov,  -/.ai  3ô;  aurai. 

(7)  Lcvit.  vu.  29.  jo. 

(8)  Kai  àyiasov  tv>  '\u/JC  <"W.  Sanctifica  animam  litam. 
D'autres  lisent:  AtxatWov.  Justifica.  D'autres  :  ayârrr.aov. 
Aimez  votre  âme.  D'autres  :  a-àir^iv.  Séduisez  votre 
âme,  divertissez-vous;  charmez  votre  chagrin  par  l'usage 
permis  des  choses  de  ce  monde. 
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17.  Ante  obitum  tuum  operare  justitiam,  quoniam   non 
est  apud  inferos  invenire  cibum. 

18.  Omnis  caro  sicut  fœnum  veterascet,  et  sicut  folium 
fructificans  in  arbore  viridi. 

10.  Alia  generantur,  et  alia   dejiciuntur  ;  sic  generatio 
carnis  et  sanguinis  alia  finitur,  et  alia  nascitur. 

20.  Omne  opus  corruptibile  in  fine  deficiet,  et  qui  illud 
operatur  ibit  cum  illo. 


17.  (Faites  des  œuvres  de  justice  avant  votre  mort), 
puisqu'il  n'est  point  nécessaire  de  trouver  de  quoi  se 
nourrir  dans  le  tombeau. 

18.  Toute  chair  se  fane  comme  l'herbe,  et  comme  la 
feuille  qui  croît  sur  les  arbres  verts. 

10.  Les  uns  naissent  et  les  autres  tombent  :  ainsi  dans 
cette  race  de  chair  et  de  sang,  les  uns  meurent  et  les 
autres  naissent. 

20.  Tout  ce  qui  est  corruptible  sera  (enfin)  détruit  ; 
et  l'ouvrier  s'en  ira  avec  son  ouvrage. 


COMMENTAIRE 


y.  17.  Ante  obitum  tuum  operare  justitiam. 
Ce  verset,  pris  dans  le  premier  sens  qu'il  présente 
à  l'esprit,  n'est  pas  aisé  à  expliquer.  Car  quel 
motif  pour  nous  engager  à  pratiquer  la  justice,  de 
dire  que  nous  ne  trouverons  point  à  manger  dans 
le  tombeau  ?  Le  grec  ne  lit  point  la  première  partie 
du  verset  :  et  voici  comment  on  peut  joindre  sa 
seconde  avec  le  verset  précédent  :  Donne^  et  rece- 
vez, et  diveriisse\-vous;  ou,  et  sanctifie^  votre  âme. 
f.  17  (1). Parce  que  dans  le  tombeau,  ou  dans  l'enfer, 
il  n'y  a  plus  de  nourriture  à  chercher.  Usez  de  vos 
biens  doucement,  agréablement,  dans  la  justice, 
avec  vos  amis  ;  car, dans  l'autre  vie,  vous  ne  pourrez 
plus  en  user.  Ce  motif  est  un  peu  judaïque  ;  mais 
l'auteur,  parlant  à  des  avares  et  ayant  peut-être 
aussi  en  vue  l'instruction  des  païens,  pouvait  leur 
parler  selon  leur  portée  et  leur  faire  comprendre 
le  ridicule  et  la  folie  de  l'avarice,  sans  faire  atten- 
tion aux  malheurs  qui  l'attendent  dans  l'autre  vie. 
Et  certes,  quand  on  n'aurait  que  les  simples 
lumières  de  la  raison  naturelle,  un  honnête  homme 
doit  se  faire  un  plaisir  de  vivre  dans  une  agréable 
société  avec  ses  amis,  puisqu'enfin,  dans  l'autre 
monde,  on  ne  peut  plus  goûter  l'agrément  de  la 
compagnie  et  des  repas  d'amitié,  qui  sont  une  des 
plus  grandes  douceurs  de  la  vie  présente.  Il  a  soin 
d'y  joindre  la  vie  pure  et  innocente,  et,  par  con- 
séquent, d'en  bannir  tout  ce  qui  blesse  la  justice, 
la  pudeur,  la  tempérance  et  la  modestie  ;  et  on 
peut  proposer  ces  motifs  à  des  païens,  et  môme  à 
des  Juifs  charnels,  sans  pour  cela  exclure  les 
autres  raisons  que  la  religion  fournit.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Ecclésiaste,  sur  de 
pareilles  expressions. 

/v.  18.  Omnis  caro  sicut  fœnum  veterascet. 
L'auteur  continue  à  exhorter  au  bon  usage  de  ses 
biens,  par  la  considération  de  la  brièveté  de  notre 
vie.  Songez   à   bien  vivre   et    non   à  amasser  des 


richesses,  puisque  la  vie  est  si  courte  et  si  fragile. 
Les  païens  se  servaient  des  mêmes  motifs  et  quel- 
quefois même  les  plusdébauchés  se  les  proposaient, 
pour  s'animer  à  goûter  plus  avidement  les  plaisirs. 
Mais  le  Sage  exhorte  en  même  temps  (2) à  la  sagesse, 
à  la  justice,  à  la  tempérance, à  la  considération  d'une 
autre  vie  ;  ce  qui  le  met  infiniment  au-dessus  des 
philosophes,  qui  ne  se  proposaient  que  des  motifs 
naturels  et  qui  se  bornaient  à  la  vie  présente.  Le 
grec  porte  (3):  Toute  chair  vieillira  comme  un 
habit.  (Car  Vaillance  qui  est  faite  dès  le  commen- 
cement, porte  :  Qu'il  meure  de  mort).  Toute  chair 
est  comme  une  feuille  verte  sur  un  arbre  touffu. 
Ces  paroles  :  Car  l'alliance,  ou  la  sentence  qui 
est  prononcée  dès  le  commencement,  est  que  l'homme 
meure  de  mort,  ne  se  trouve  pas  dans  le  latin  en 
cet  endroit;  mais  au  verset  12,  où  elles  font  un 
meilleur  sens.  Homère  (4)  s'est  servi  de  la  même 
comparaison  des  feuilles  qui  tombent  des  arbres 
et  qui  y  renaissent  tous  les  ans  ;  pour  marquer  la 
succession  des  hommes,  dont  les  uns  naissent, 
pour  remplir  la  place  des  autres,  qui  meurent 
chaque  jour.On  a  déjà  pu  remarquer  en  plus  d'une 
occasion,  que  l'auteur  de  ce  livre,  vivant  après  les 
plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce,  a  pris  d'eux 
quelques-unes  de  ses  sentences. 

^.  20.  Omne  opus  corruptibile  in  fine  defi- 
ciet. Rien  de  permanent  dans  ce  monde.  Tous 
les  ouvrages  de  l'homme  sont  périssables  comme 
lui  :  il  leur  imprime  un  caractère  de  mortalité,  en 
les  produisant.  L'effet  ne  peut  être  plus  noble  que 
la  cause.  Un  mortel  ne  peut  rien  produire  d'im- 
mortel ;  si  ce  n'est  par  cette  partie  de  lui-même, 
qui  est  incorruptible.  De  là  vient  que  saint 
Paul  ($)  dit,  que  ceux  qui  sèment  dans  la  chair, 
ne  moissonneront  que  la  corruption  ;  mais  que 
ceux  qui  sèment  dans  l'esprit,  recevront  des  fruits 
de  l'esprit  et  moissonneront  la  vie  éternelle. 


(1)  0"xt   oûx  eaTtv  iv  â'Sou  Créait  T;:o-fr,v.    Edit.   Rom. 
ZrjTrjTat  Tpusf,v.  Quaarere  delicias.  Ha  Aldin.  et  atii. 

(2)  Voyez  les  versets  16.  21.  22.  et  seq.  xv.  1.  2.  et  seq. 
(j)   Ilàia  aâ^f  d>;    taàttov    r.alouoûzx'.,  J)    yàp   SiaOrjxr,   q 

ar.'  àitôvo;,  6avaT(;)  àr.oQa.-/^.  û';  sûXXov  OaXXov  èïci  oévopou 

S.   B.  —  T.  VIII. 


(4)  Illiad.  vi. 

<l>JXXa  xajxlv  t*  àvs;j.o;  ya;j.3(0:;  /ii<-,   'iXkx   03 
rI  qXsOociisa  pûet,  èapo;  S'  éjsfY'YVETai  (3*7). 
il  ;  àvootôv  IfEVE»),  :r\  [jltjv  tpuîi,  r\  5'  à-aXrjy;:. 

(5)  Gatat.  vi.  8. 
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21.  Et  omne  opus  elecium  justificabitur,  et  qui  opera- 
tur  illud  honorab:tur  in  illo. 

22.  Beatus  vir  qui  in  sapientia  morabitur,  et  qui  in  jus- 
tifia sua  meditabitur,  et  in  sensu  cogitabit  circumspec- 
tionem  Dei  ; 

2;.  Qui  excogitat  vias  illius  in  corde  suo,  et  in  abscon- 
ditis  suis  intelligens,  vadens  post  illam  quasi  investigator, 
et  in  viis  illius  consistens  ; 

24.  Qui  respicit  per  fenestras  illius,  et  in  januis  illius 
audiens  ; 

25.  Qui  requiescit  juxta  domum  illius,  et  in  parietibus 
illius  figens  palum,  statuet  casulam  suam  ad  manus  illius, 
et  requiescent  in  casula  illius  bona  per  aevum  ! 

26.  Statuet  filios  suos  sub  tegmine  illius,  et  sub  ramis 
ejus  morabitur. 


21.  (Toute  œuvre  excellente  sera  enfin  reconnue  pour 
ce  qu'elle  est  ;  et  celui  qui  l'a  faite  y  trouvera  sa  propre 
gloire). 

2:.  Heureux  l'homme  qui  demeure  appliqué  à  la  sa- 
gesse, (qui  s'exerce  à  pratiquer  la  justice),  et  qui  pense 
et  repense  (à  cet  œil    de    Dieu  qui  voit   toutes  choses)  ; 

2;.  Qui  repasse  ses  voies  dans  son  cœur,  et  qui  pénè- 
tre dans  l'intelligence  de  ses  secrets  ;  qui  va  après  la 
sagesse,  comme  suivant  ses  traces,  et  marchant  dans  les 
routes  par  où  elle  passe  ; 

24.  Qui  regarde  par  ses  fenêtres  et  qui  écoute  à  sa 
porte  ; 

25.  Qui  sa  tient  auprès  de  sa  maison,  et  qui  enfonce 
un  pieu  dans  ses  murailles,  se  bâtit  une  (petite)  cabane 
auprès  d'elle,  où  ses  biens  se  conservent  pour  jamais 
dans  un  grand  repos. 

2ô.  Il  établira  ses  fils  sous  son  ombre,  et  il  demeurera 
sous  ses  branches. 


COMMENTAIRE 


j^.  21.  Et  omne  opus  electum  justificabitur. 
C'est  la  suite  et  l'explication  du  verset  précédent. 
Les  œuvres  de  justice,  les  actions  de  vertu,  sont 
d'une  nature  toute  différente  de  celles  dont  l'au- 
teur a  parlé  et  qui  doivent  être  détruites,  aussi 
bien  que  ceux  qui  les  ont  faites.  Les  premières 
sont  éternelles,  et  les  autres  sont  périssables.  Ce 
verset  n'est  pas  dans  le  grec. 

f.  22.  Beatus  vir,  qui  in  sapientia  morabitur. 
Après  avoir  montré  la  vanité  des  richesses,  la 
folie  des  avares  et  la  fragilité  de  la  vie,  il  conclut 
qu'heureux  est  l'homme  qui  s'attache  a  la  sagesse 
et  qui  n'oublie  jamais  l'œil  de  Dieu,  qui  voit 
toutes  choses.  Deux  choses  sont  essentielles  à  la 
béatitude  :  l'amour  de  la  sagesse,  et  la  vigilance 
ou  l'attention  à  la  volonté  de  Dieu.  Veiller  sur 
soi-même,  pratiquer  la  vertu,  et  ne  perdre  jamais 
de  vue  son  créateur,  sont  les  bases  du  bonheur 
futur.  Le  grec  (1):  Heureux  l'homme  qui,  dans  sa 
sagesse,  méditera  le  bien,  el  qui,  dans  sa  prudence, 
prononcera  des  paroles  saintes.  Ou,  suivant  d'autres 
exemplaires  (2):  Heureux  l'homme  qui  mourra 
dans  la  sagesse,  et  qui  parlera  dans  sa  prudence. 

y.  23.  Qui  excogitat  vias  illius intel- 
ligens ,  vadens  post  illam  .  Voilà ,  dans  ces 
deux  versets,  ce  qui  fait  le  vrai  bonheur  de 
l'homme  en  ce  monde.  Le  grec  (3):  Heureux 
celui  qui  pense  sérieusement  à  ses  propres  voies,  à 
sa  propre  conduite  dans  son  cœur,  et  qui  cherche 
à  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  sagesse.  Marche^ 
après  elle  pas  à  pas,  comme  un  espion,  comme  un 
homme  qui  observe  toutes  ses  démarches  ;  el 
soye\  comme  en  embuscade  sur  toutes  ses  voies. 
Ayez  toute  la  vigilance  d'un  chasseur,  qui  est  à 
l'affût,    et    toute    l'attention    d'un     espion,    qui 


observe  une  personne  :  C'est  ainsi  qu'il  faut  cher- 
cher la  sagesse. 

y.  24.  Qui  respicit  per  fenestras  illius. 
Recherchez-la  comme  un  amant  passionné,  qui 
regarde  par  les  jalousies  (4),  et  qui  est  assidu  à  la 
porte  de  sa  bien-aimée.  Le  Sage  avait  employé  la 
même  comparaison  dans  les  Proverbes  (5).  Voici 
comment  on  y  fait  parler  la  Sagesse  :  Heureux 
celui  qui  m'écoute,  et  qui  veille  tous  les  jours  à  ma 
porte,  el  qui  fait  garde  au  seuil  de  ma  demeure.  Les 
fenêtres,  selon  les  pères,  sont  l'Écriture  sainte, 
les  prédications,  les  exemples  édifiants;  la  porte, 
c'est  l'Église. 

p.  25.  Qui  requiescit  juxta  domum  illius. 
Heureux  l'homme  qui  ne  se  contente  pas  de  la 
suivre  pour  un  temps,  et  de  la  voir  en  passant; 
mais  qui  lixe  sa  demeure  auprès  d'elle.  Il  y  trou- 
vera des  biens  infinis  ;  une  petite  hutte  à  côté  de 
la  maison  de  la  Sagesse,  est  préférable  à  tous  les 
palais  et  à  toute  la  magnificence  des  rois. 

Il  enfonce  un  pieu  dans  ses  murailles.  Ce  pieu 
est  la  ferme  confiance  que  nous  avons  en  la  grâce 
de  Dieu,  fondée  sur  la  croix  de  Jésus-Christ.  // 
Fenfonce  avec  iorce,  pour  marquer  la  violence 
qu'on  doit  se  faire  par  la  mortification  et  la  péni- 
tence pour  ravir  le  ciel.  //  se  bâtit  une  petite 
cabane  auprès  de  cette  maison,  parce  qu'il  vit  dans 
ce  monde  comme  voyageur,  comme  étranger,  et 
comme  pauvre.  El  ses  biens  se  conserveront  pour 
jamais  dans  un  grand  repos,  parce  que  celui  qui  vit 
ainsi  dans  une  pauvreté  intérieure,  jouit  en  paix 
des  grâces  que  Dieu  donne  aux  humbles,  et  attend 
en  repos  les  biens  qui  lui  sont  promis. 

v.  26.  Statuet  filios  suos  sub  tegmine 
illius,  etc.  //  établira  ses  enfants  sous  son  ombre, 


(1)  Complut.  Maxapto;  âvf,p    ô;  èv  ao-a'a  usXs:Tj3£t  xaXa,  (?)  O'   8iavoû[j.svo;   ta;  ôSoù;  âuïoô   iv  /.ap5'.à  auTOÛ,  xai 
xa't  6;  èv  auvïaat  âutoS  8:aXe-/_6rjssTa:  «yia.  èv   toî;  ârcoxpusoi;  âuTrj;  lvv07)6T}ie-:a!  •  è'ÇeXOs  ôitfaa>  xuïîj; 

(2)  Edil.  Rom.   Ma/âpco;  avr,p  ô;  èv  aoat'a  T£X;u:rJ3£t,  xa't  <I>;  Layvsutrj:,  xa't  ;v  tat;  Ô5ù;;  xj'.î];  EVE'âpeus. 
6;  èv  ouvî'o.t   auToû  3'.aX;/0rj ss'aii  Quidam    Codd.    addunt  (4!  Cant.  11.  9. 

A"yi«i  post  ouvèset.  (5)  Prov,  vin.  ,'4. 
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27.  Protegetur  sub  tegmine  illius  a  fervore,  et  in  gloria 
ejus  requiescet. 


27.  II  trouvera  sous  elle  un  couvert  contre  la  chaleur 
du  jour  ;  et  durant  la  nuit  il  se  reposera  dans  sa  gloire. 


parce  que  s'il  est  père,  ou  selon  le  corps  ou  selon 
l'esprit,  il  aura  grand  soin  de  rendre  ses  enfants 
les  imitateurs  de  sa  piété,  et  de  leur  inspirer  le 
même  amour  qu'il  ressent  pour  la  sagesse.  // 
demeurera  sous  ses  branches  ;  parce  que  la  sagesse, 
comme  il  est  dit  ailleurs,  est  l'arbre  de  vie,  et 
qu'il  trouvera  ses  délices  à  goûter  de  ses  fruits, 
comme  la  sagesse  trouvera  elle-même  en  lui  ses 
délices. 

f.  27.  Protegetur  sub  tegmine  illius,  etc. 
Elle  le  tiendra  à  couvert  sous  son  ombre  contre  le 
chaud  du  jour,  parce  qu'elle  le  protégera  contre 
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sera   dans 


sa  gloire  ;  dès  cette  vie  même,  il  se 
reposera  de  ses  travaux  dans  la  ferme  espérance 
qu'il  a  de  la  gloire  qui  lui  a  été  promise  ;  parce 
que  bien  qu'il  vive  sur  la  terre,  sa  conversation 
n'est  que  dans  le  ciel  (1). 

La  gloire  dont  la  sagesse  est  environnée  rejail- 
lira jusqu'à  lui  ;  il  se  reposera  sous  l'éclat  de  sa 
majesté.  L'auteur,  dans  ce  verset,  semble  faire 
allusion  à  la  colonne  de  nuée,  qui  conduisait  les 
Israélites  dans  le  désert  (2).  La  sagesse  vous  pro- 
tégera sous  son  ombre,  contre  les  ardeurs  du 
soleil  ;  elle  vous  éclairera  par  sa  gloire,  ou   par  la 


les  ardeurs  de  la  concupiscence,  de  la  persécution,  lumière  qui  en  rejaillira  jusque  sur  vous.  La 
marquée  dans  l'Évangile  par  un  soleil  brûlant  qui  lumière  de  la  colonne  miraculeuse,  est  souvent 
sèche  les  plantes  jusqu'à  la  racine.  Et  il  se  repo-      désignée  sous  le  nom  de  gloire  du  Seigneur. 


(1)  Philipp.  m.  20 


[2)  Exod.xxiv.   17.  -Lcvit.  ix.  6.  2).  VidcGrot.  hic. 


CHAPITRE  XV 

Celui  qui  recherche   la  sagesse,  la  trouvera.  Dieu   n'est  point  auteur  du  péché. 
Il  a  laissé  à  l'homme  le  choix  du  bien  et  du  mal. 


i.  Qui  timet  Deum  faciet  bona,  et  qui  continens  est 
justitiae  apprehendet  illam  ; 

2.  Et  obviabit  illi  quasi  mater  honorificata,  et  quasi 
mulier  a  virginitate  suscipiet  illum. 

;.  Cibabit  illum  pane  vitas  et  intellectus,  et  aqua 
sapientiae  salutaris  potabit  illum  ;  et  (ïrmabitur  in  illo,  et 
non  flectetur  ; 

4.  Et  continebit  illum,  et  non  confundetur  ;  et  exal- 
tabit  illum  apud  proximos  suos, 

5.  Et  in  medio  ecclesias  aperiet  os  ejus,  et  adimplebit 
illum  spiritu  sapientias  et  intellectus,  et  stola  glorias 
vestiet  illum. 


1.  Celui  qui  craint  Dieu  fera  le  bien  ;  et  celui  qui  est 
affermi  dans  la  justice  possédera  la  sagesse  ; 

2.  Et  elle  viendra  au-devant  de  lui  comme  une  mère 
(pleine  d'honneur),  et  elle  le  recevra  comme  une  épouse 
vierge  reçoit  son  époux. 

;.  Elle  le  nourrira  du  pain  (de  vie  et)  d'intelligence, 
et  elle  lui  fera  boire  de  l'eau  de  la  sagesse  (qui  donne 
le  salut)  ;  elle  s'affermira  en  lui,  et  elle  le  rendra  iné- 
branlable. 

4.  Elle  le  tiendra  de  sa  main  ;  et  il  ne  sera  point  con- 
fondu ;  elle  relèvera  parmi  ses  proches. 

5.  Elle  lui  ouvrira  la  bouche  au  milieu  de  l'assem- 
blée ;  (elle  le  remplira  de  l'esprit  de  sagesse  et  d'intel- 
ligence ;    et  elle  le  revêtira  d'un  habillement  de  gloire). 
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jh  1.  Qui  timet  Deum,  faciet  bona  :  et  qui 

CONTINENS  EST  JUSTITI.E,     APPREHENDET    ILLAM.   Le 

grec  doit  être  joint  à  ce  qui  précède  (1):  Celui 
qui  craint  le  Seigneur  fera  ces  choses  ;  ce  qu'il  a  dit 
au  chapitre  précédent  ;  il  cherchera  la  sagesse,  il 
s'établira  auprès  d'elle  ;  et  celui  qui  a  la  connais- 
sance delà  loi,  la  trouvera.  Il  aura  le  bonheur  de 
rencontrer  la  sagesse,  il  ne  la  cherchera  pas  en 
vain.  C'est  déjà  une  grande  partie  de  la  vraie 
sagesse,  de  connaître  la  loi  du  Seigneur  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  mettre  en  pratique  cette  con- 
naissance, pour  jouir  d'une  sagesse  parfaite.  Le 
juste  n'en  demeure  pas  à  la  spéculation  ;  il  s'atta- 
che à  l'exercice  de  la  justice  ;  persuadé  que  le 
royaume  des  cieux  ne  consiste  point  dans  les  dis- 
cours, mais  dans  les  œuvres  (2)  :  Non  enim  in 
sermone  est  regnum  Dei,  sed  in  virtule. 

f.  2.  Quasi  mater  honorificata,  et  quasi 
mulier  a  virginitate.  La  sagesse  le  recevra  dans 
sa  maison,  comme  une  mère  pleine  de  tendresse, 
et  comme  une  épouse  qui  lui  donne  les  premières 
inclinations  de  son  cœur  ;  par  opposition  à  une 
femme  débauchée,  qui  n'aime  jamais  sincèrement; 
et  à  une  veuve,  ou  une  femme  répudiée,  qui 
épouse  un  second  mari.  Mulier  a  virginitate,  ou, 
selon  le  grec  (3):  Uxor  virginilalis,  est  celle  que 
l'on  épouse  jeune,  et  encore  vierge.  C'est  aussi 
ce  qui  est  marqué  ailleurs  dans  le  texte  hébreu, 
par  Mulier  adolescenliœ  (4).  Celle  qu'on  épouse 


qui 


on    a    touiours 


dans  sa  jeunesse,  et  pour 
plus  de  tendresse. 

f.  }.  Cibabit  illum  pane  wtm,  et  intellectus. 
Il  entrera  dans  la  maison  de  la  Sagesse,  et  il  y 
trouvera  en  abondance  tous  les  biens  de  l'esprit  : 
Le  pain  de  vie  et  d'intelligence.  Le  nom  de  vie 
n'est  pas  dans  le  grec,  elle  nourrira  son  esprit  et 
son  cœur  de  ses  plus  sublimes  connaissances  ;  elle 
lui  donnera  à  boire  l'eau  de  la  sagesse,  cette  eau 
vive,  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle  (5);  ces 
instructions  si  importantes  pour  la  conduite  de  la 
vie  et  pour  le  salut.  Sa  demeure  dans  la  maison 
de  la  Sagesse,  ne  sera  point  pour  un  ou  deux 
jours  ;  il  y  demeurera  éternellement,  et  n'en  sera 
jamais  séparé.  Firmabilur  in  illo,  et  non  flec- 
tetur, etc.  Le  grec  (6)  :  //  s'appuiera  sur  elle,  et  ne 
sera  point  ébranlé  ;  et  il  la  possédera,  et  ne  sera 
point  chargé  de  confusion.  Il  ne  sera  point  trompé 
dans  son  attente.  Il  la  possédera  pour  toujours. 

jh   4.     EXALTABIT   ILLUM    APUD    PROXIMOS   SUOS. 

Ou  plutôt,  suivant  le  grec  (7):  Elle  V élèvera  par- 
dessus tous  ses  égaux.  La  sagesse  le  comblera  de 
gloire  et  d'honneur  par-dessus  tous  ses  concur- 
rents. 

y.  5.  Et  in  medio  ecclesi^:  aperiet  os  ejus. 
Ce  qui  suit  n'est  pas  dans  le  grec  :  Elle  le  rem- 
plira de  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  et  le 
revêtira  d'un  vêlement  de  gloire.  Ce  passage 
semble  être  pris  du  verset  3  de  ce  chapitre,  et  du 


(i)  O'  tpojBoûu.£vo;  rôv  Kùpiov  ;;otr)(T£i  TaSia,  /ai   ô  =Y'/pa- 
Trj;  YvaiaEio;  vdu.ou,  S'jprjiît  âutrjv. 
[2)  1.  Cor.  iv.  20. 
(j)  û'{  yuvrj  r.apOEv'a.-. 
(4)  Prou.  11.  17  ;  v.  itf.  *tmjj  nws  -  Malach-  II.  14.  15.  - 


Joël.  8.  -  EyCch.  xvi.  60. 
(ç)  Jolian.  iv.  14. 

(6)  StrjCtyÔrjdETat   £-'    âuTrjv,  ?■*'■   où   jj.t)  y.XiQf,.    Ka;    ir.' 
àuTfj;  Ê'-pE^ct,  xa'i  où  ;j.r)  y.aïaiî/  fJJvOrj . 

(7)  Y'if'Wïet  auxov  Jïotpà  toi;  rcXrjofov  ootoû. 
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6.  Jucunditatem  et  exultationem  thezaurizabit  super 
illum,  et  nomme  œterno  hereditabit  illum. 

7.  Homines  stulti  non  appréhendent  illara,  et  homines 
sensati  obviabunt  illi.  Homines  stulti  non  videbunt  eam  ; 
longe  enim  abest  a  superbia  et  dolo. 

3.  Viri  mendaces  non  erunt  illi  us  memores  ;  et  viri 
veraces  invenientur  in  illa,  et  successum  habebunt  usque 
ad  inspectionem  Dei. 

9.  Non  est  speciosa  laus  in  ore  peccatoris, 

10.  Quoniam  a  Deo  profecta  est  sapientia.  Sapientiœ 
enim  Dei  astabit  laus,  et  in  ore  fideli  abundabit,  et 
Dominator  dabit  eam  illi. 


6.  (Elle  lui  amassera  un  trésor)  de  joie  et  d'allégresse, 
et  elle  lui  donnera  pour  héritage  un  nom  éternel. 

7.  Les  hommes  insensés  ne  la  comprendront  point  ; 
(mais  les  hommes  de  bon  sens  iront  au-devant  d'elle); 
les  insensés  ne  la  verront  point  ;  (car)  elle  se  tient  loin 
de  l'orgueil    (et  de  la  tromperie). 

8.  Les  menteurs  ne  se  souviendront  point  d'elle  ;  (mais 
les  hommes  véritables  se  trouveront  avec  elle,  et  mar- 
cheront heureusement  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la 
vue  de  Dieu). 

9.  La  louange  n'est  pas  belle  dans  la  bouche  du  pé- 
cheur ; 

io.  (Parce  que  la  sagesse  vient  de  Dieu).  La  louange 
de  Dieu  accompagne  la  sagesse,  (elle  remplit  la  bouche 
fidèle)  :  aussi  lui  est-elle  inspirée  par  le  souverain  domi- 
nateur. 


verset  32  du  chapitre  vi.  Ecclesia  peut  marquer, 
ou  les  assemblées  de  religion,  ou  celles  du  peuple 
pour  les  affaires  civiles.  Dans  les  unes  et  dans  les 
autres,  le  sage  se  fait  écouter  avec  respect  et 
avec  admiration. 

jj\  6.  Jucunditatem...  Nomine  œterno  here- 
ditabit illum.  Elle  lui  donnera  pour  héritage  un 
nom  éternel,  ou  une  réputation  qui  ne  mourra 
point.  Le  juste  sera  éternellement  dans  la  mémoire 
des  hommes  ;  il  ne  craindra  point  les  mauvaises  lan- 
gues, dit  le  psalmiste  (1)  ;  la  sagesse  donne  l'im- 
mortalité, et  une  réputation  qui  ne  périt  point  (2). 
Le  grec  porte  (3)  :  Il  trouvera  la  joie,  et  une  cou- 
ronne d'allégresse  ;  et  il  aura  pour  héritage  un  nom 
éternel;  ou,  une  réputation  qui  subsistera  éternel- 
lement. 

v.  7.  Homines  stulti  non  appréhendent illam  ; 
et  homines  sensati  obviabunt  illi.  La  sagesse  ne 
se  donne  point  aux  méchants  et  aux  insensés  ;  ou, 
si  elle  se  donne  à  eux,  elle  les  rend  justes  et  sages. 
Le  grec  est  un  peu  différent  :  voici  ce  qu'il  porte 
dans  les  versets  7  et  8  (4)  :  Les  hommes  insensés 
ne  la  comprendront  point,  et  les  pécheurs  ne  la  con- 
naissent point.  Elle  est  bien  éloignée  de  l'orgueil,  et 
les  menteurs  ne  penseront  point  à  elle.  Le  Sage 
inculque  souvent  que  la  sagesse  ne  peut  demeurer 
dans  une  âme  injuste,  superbe,  hypocrite  ou  men- 
teuse. Elle  veut  de  l'innocence  dans  les  mœurs, 
de  l'humilité  dans  les  sentiments,  de  la  droiture 
dans  l'intention.  L'Esprit  saint  ne  se  communique 
jamais  aux  méchants,  aux  hommes  vains,  aux 
fourbes  (5).  In  malevolam  animam  non  inlroibil 
sapientia,  nec  habilabil  in  corpore  subdilo  peccahs. 
Spirilus  enim  Sanclus  disciplina:  effugiel  fictum. 
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v.  9.  Non  est  speciosa  laus  in  ore  pecca- 


toris. Il  ne  lui  convient  point  de  louer  le  Seigneur 
avec  des  lèvres  impies.  Dieu  pourrait  lui  dire 
comme  dans  le  psaume  (6)  :  Pourquoi  racontez- 
vous  mes  justices,  et  pourquoi  prononcez-vous  les 
paroles  de  mon  alliance,  vous  qui  haïssez  la  cor- 
rection, et  qui  rejeté^  l°ln  L^e  vous  mes  paroles  ï 
Saint  Jean  Chrysostôme  (7)  remarque  que  David 
invite  tous  les  animaux  et  toutes  les  créatures, 
jusqu'aux  serpents  et  aux  dragons,  à  louer  le  Sei- 
gneur ;  mais  jamais  il  n'y  a  invité  les  pécheurs.  Le 
grec  demande  un  autre  sens  (8)  :  La  sentence,  la 
maxime,  la  parabole,  le  discours  sententieux,  ne 
sied  pas  dans  la  bouche  du  pécheur.  Verset  10. 
Parce  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  suggérée  de  la  part 
du  Seigneur.  Car  la  sentence  est  un  discours  qui 
demande  de  la  sagesse  ;  et  c'est  le  Seigneur  qui  lui 
donne  un  heureux  succès.  Il  n'appartient  pas  à  tous 
de  prononcer  des  discours  sententieux  et  des 
maximes  pleines  de  sagesse  ;  c'est  une  grâce  qui 
n'est  donnée  qu'aux  sages.  Cet  endroit  est  paral- 
lèle à  cet  autre  des  Proverbes  (9)  :  Indecens  est 
in  ore  slullorum  parabola.  Et  ailleurs  (10)  :  Non 
décent  slullum  verba  composita. 

f.  10.  Quoniam  a  Deo  profecta  est  sapientia. 
Ce  verset  est  beaucoup  plus  court  dans  le  grec  ;  il 
veut  être  joint  au  verset  précédent,  où  nous  en 
avons  donné  l'explication.  Dans  le  latin,  il  a  aussi 
une  liaison  naturelle.  Le  pécheur  qui  est  déjà  con- 
verti, et  qui  est  encore  dans  les  langueurs  de  ses 
maladies  mortelles,  n'est  pas  propre  encore  à  louer 
Dieu,  parce  que,  outre  que  ses  pensées  ne  sont 
pas  assez  pures,  étant  encore  mêlées  des  nuages 
de  ses  dérèglements  passés,  il  est  si  occupé  de  sa 


(1)  Psal.  cxi.  7. 

(2)  Sa/1,  vin.  ij. 

(})  E'u<ppoaùvr[v  xeci  oisyavov  âya^Xtâ^aTO:  eûpr[aei,  -/.ai 
ovo[j.a  a'iûvo;  xXi)povou.ifasi!  Comptut.  addit  :  auxôv. 

(4)  O'u  |j.r]  /.aiaXri'lovTai  oiuTïjv  âvOpwxot  âît/vero1.,  zat 
àvîpE;  àjxapTwXo'i  où  u.7]  i'otuatv  âuTr,v.  Maxpàv  èativ  i.izt> 
ûrceprjcpar.'a;,  xaî  àvope;  (j^uixai  où  [j.r\    ixvTiaOrjoovcat    àuirj;. 

(5)  Sap.  1.  4.  Voyez  aussi  l'ior.  vin.  ij.-Isai.  i.xvi.  2. - 


Johan.  xiv.  17.  -  Jacobi.  iv.  6. 

(6)  Psal.  xlix.  16. 

(7)  Chrysost.  Orat.  habita  cum  prasby.'er  ess:t  ordinatus. 

(8)  <)  u/  djpato;  aivoc  Èv  tto/xti  ocpaptioXou.  (  )":i  où 
7:apà  Kuptou  à-î-iràXr)  iuTcji.  E'v  yàp  aoii'x  prjOr]ij£tat  Xivo;, 
xat  ô  Kùpio;  cùoor.i'îct  àuT'r/. 

(9)  Prop.  xxvi.  7. 

(10)  Pfov.   xvii.  7. 
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il.  Non  dixeris  :  Per  Deum  abest  ;  quse  enim  odit  ne 
feceris. 

12.  Non  dicas  :  111e  me  implanavit  ;  non  enim  neces- 
sarii  sunt  ei  liomines  impii. 

Ij.  Omne  execramentum  erroris  odit  Dominus,  et  non 
erit  a.Tiabile  timentibus  eum. 

14.  Deus  ab  initio  constituit  hominem,  et  reliquit  illum 
in  manu  consilii  sui. 


il.  Ne  dites  point  :  Dieu  est  cause  que  je  n'ai  pas  la 
sagesse  ;  car  c'est  à  vous  à  ne  pas  faire  ce  qu'il  dé- 
teste. 

12.  Ne  dites  point  :  C'est  lui  qui  m'a  jeté  dans  l'égare- 
ment, car  les  méchants  ne  lui  sont   point    nécessaires. 

1  j.  Le  Seigneur  hait  toute  abomination  et  tout  dérè- 
glement) ;  et  ceux  qui  le  craignent  les  détestent. 

14.  Dieu  dès  le  commencement  a  créé  l'homme,  et  il 
l'a  laissé  dans  la  main  de  son  propre  conseil. 
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propre  faiblesse  et  des  grâces  dont  il  a  besoin, 
qu'il  ne  peut  pas  s'occuper  avec  liberté  de  la  con- 
sidération de  celles  qu'il  a  reçues.  Mais  c'est  aux 
justes,  au  contraire,  qu'il  appartient  proprement 
de  louer  Dieu.  Plus  ils  sont  remplis  de  sa  sagesse, 
plus  ils  ont  d'ardeur  à  le  louer.  Leur  reconnais- 
sance est  inséparable  de  leur  humilité,  et  leur 
humilité  est  égale  à  leur  vertu.  Ce  sentiment 
de  gratitude,  accompagné  d'une  foi  humble,  leur 
est  inspiré  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  est  donné, 
dit  saint  Paul,  pour  nous  faire  connaître  les  dons 
de  Dieu,  et  il  remplit  leur  coeur  de  l'admiration 
des  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu,  et  leur 
bouche  de  ses  louanges.  Ainsi  cette  reconnais- 
sance, qui  se  renouvelle  toujours  par  des  can- 
tiques de  louanges,  est  comme  un  canal  par  où 
montent  sans  cesse  de  l'âme  vers  Dieu  des  actions 
de  grâces,  et  par  où  descendent  de  Dieu  dans 
l'âme  des  effusions  de  grâces  toujours  nouvelles. 
f.  11.  Non  dixeris  :  Per  Deum  abest.  Dieu 
n'est  point  cause  ni  de  notre  faiblesse,  ni  de  notre 
ignorance,  ni  de  notre  peu  de  sagesse.  Ces  défauts 
ou  privations,  n'ayant  rien  de  positif  en  eux- 
mêmes,  Dieu  ne  peut  en  être  le  créateur.  Il  nous 
a  donné  une  âme  capable  de  science,  de  sagesse, 
de  droiture  :  C'est  à  nous  de  demander  à  Dieu 
ces  qualités,  si  nous  ne  les  avons  pas  ;  à  les  con- 
server et  à  les  cultiver,  si  nous  les  avons  ;  et  à 
travailler  pour  les  acquérir,  autant  que  le  travail 
et  l'industrie  humaine  sont  capables  de  contribuer 
à  nous  les  procurer.  Car  la  bonté  et  la  grâce  de 
Dieu,  qui  les  donnent,  n'excluent  pas  notre  travail 
et  notre  coopération.  Il  y  a  une  science  et  une 
sagesse  d'un  ordre  naturel,  que  nous  pouvons 
acquérir  par  l'étude  ;  mais,  pour  les  rendre  utiles 
en  vue  de  l'éternité,  il  faut  la  grâce  du  ciel,  que 
nous  devons  demander  à  tous  moments;  car  sans 
elle,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien.  Le  grec 
lit  (1)  :  Ne  dites  pas  :  C'est  à  cause  du  Seigneur 
que  je  me  suis  éloigné  de  mon  devoir  :  Car  pour- 
quoi faisie^-vous  ce  qu'il  a  en  horreur}  N'im- 
putez point  à  Dieu  vos  fautes  et  vos  égarements. 


A  cette  occasion,  l'auteur  va  traiter  la  question 
du  libre  arbitre  et  de  la  création  de  l'homme. 

v.  12.  Non  dicas:  Ille  me  implanavit  (2).  C'est 
un  blasphème  horrible,  de  dire  que  le  Seigneur 
vous  a  jeté  dans  l'erreur  et  dans  le  crime.  Quel 
motif  aurait  pu  l'obligera  vous  séduire,  et  à  vous 
précipiter  dans  l'égarement  ?  A  quoi  lui  sert  le 
méchant?  Quel  profit,  quelle  gloire,  quelle  satis- 
faction peut-il  tirer  du  crime  et  de  l'injustice,  les 
deux  choses  dont  il  a  le  plus  d'horreur,  et  qui  lui 
sont  le  plu;  contraires  ?  Ne  dites  point  :  Que  Dieu 
vous  tente,  dit  l'apôtre  saint  Jacques  (3)  :  Car 
Dieu  ne  lente  personne  pour  faire  le  mal.  Il  ne  se 
réjouit  point  de  notre  perte  (4),  et  ne  veut  point 
la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  sa  conversion,  et 
sa  vie  (5).  Voyez  saint  Augustin,  De  Gralia,  et 
liber,  arbilr.  cap.  1.  Et  ici  verset  22,  et  xvi,  1. 

y.  n.  Omne  execramentum  erroris  odit 
Dominus,  etc.  Et  comment  aurait-il  engagé 
l'homme  dans  le  crime  et  dans  l'impiété,  puisqu'il 
en  a  tant  d'horreur  >  Serait-ce  par  haine  pour  sa 
créature,  ou  pour  se  faire  de  la  peine  à  lui-même  ? 

î.  14.  Deus  ab  initio  constituit  hominem,  etc. 
Plusieurs  théologiens  expliquent  ce  passage  de 
l'état  heureux  où  Adam  fut  créé.  Alors  il  avait  une 
grâce  toujours  présente,  et  toujours  prête  à  suivre 
la  détermination  qu'il  lui  donnait  ;  il  était  dans 
un  parfait  équilibre,  entre  le  bien  et  le  mal  ;  sans 
être  entraîné  vers  le  mal,  par  le  poids  de  la  con- 
cupiscence, ni  agréablement  porté  vers  le  bien, 
par  l'attrait  et  la  douceur  de  la  grâce  prévenante. 
Il  était  absolurent  dans  la  main  de  son  conseil, 
comme  dit  ici  le  Sage  ;  sans  avoir  besoin,  comme 
nous  aujourd'hui,  de  demander  continuellement  à 
Dieu  un  secours  et  une  grâce,  qui  nous  prévienne, 
qui  accompagne  nos  bonnes  actions  et  qui  nous 
suive  jusqu'à  la  fin.  Taie  quippe  adjulorium  eral, 
quod  desereret  cum  vellet,  et  in  quo  permaneret  si 
vellet  ;  non  quo  fieret  ut  vellet.  Ha:c  prima  est 
gralia  quœ  data  est  primo  Adam;  sedhac  polentior 
est  in  secundo  Adam  (6). 

Mais,   en  considérant  la  suite  du  raisonnement 


(1)  M 7)  ËtJrr);  6'ti  oià  Kûpiov  âne'atïiv,  à  yàp  rjjx'.'crjasv  où 

(2)  Grœc.  Mf,  ï'.nrfi  âuTO:  ;j.s  ïrù.a'jr^s.  Complut.  E"^Xa- 
asv,  ipse  m;  jccit  :  Dieu  m'a  fait  tel  que  je  suis,  mauvais, 
corrompu,  pécheur.  Plaints,  autrelois,  signifiait  un  trom- 


peur, un  séducteur.  A.  Gcll.  lib.  xvi.  cap.  7. 
f  j)  Jacobi.  1.  1  j. 
t    Sap.  1.  1  ;. 

(5)  E\ech.  xxxiii.  11. 

(6)  August.  lib.  de  corrept.  et  gratia.  cap.  11.  n.  55. 
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15.  Adjecit  mandata  et  prœcepla  sua. 

16.  Si  volueris  mandata  servare,  conservabunt  te,  et  in 
perpetuum  fidem  placitam  facere. 

17.  Apposuit  tibi  aquam   et    ignem,  ad  quod    volueris 
porrige  manum  tuam. 

COMME 

du  Sage  fi),  il  paraît  qu'il  a  voulu  parler  ici  de 
l'état  où  tous  les  hommes  sont  depuis  le  péché 
d'Adam  ;  c'est-à-dire,  dans  une  pleine  liberté  de 
faire  le  bien  ou  le  mal  ;  de  résister  ou  de  ne  pas 
résister  à  la  grâce,  ou  aux  mouvements  de  la  con- 
cupiscence. En  un  mot,  son  dessein  est  d'ôter 
aux  méchants  toutes  les  mauvaises  excuses,  et  les 
prétextes  dont  ils  voudraient  se  servir,  pour 
rejeter  sur  Dieu  même  leurs  crimes  et  leurs 
désordres,  en  disant  que  Dieu  leur  a  donné  des 
penchants  invincibles  vers  le  mal  ;  qu'ils  trouvent 
en  eux-mêmes  une  source  de  corruption,  dont  ils 
ne  sont  point  les  auteurs,  etc.  Le  Sage  leur 
réplique  que  Dieu  ne  peut  avoir  fait  le  mal,  puis- 
qu'il l'a  en  horreur,  qu'il  le  défend  et  qu'il  le 
punit  ;  que  ce  n'est  point  lui  qui  a  mis  dans 
l'homme  le  mauvais  penchant  qui  y  est,  et  que  ce 
penchant  n'est  point  invincible,  puisqu'il  nous  a 
créés  libres,  capables  de  nous  déterminer  libre- 
ment vers  le  bien  avec  sa  grâce  ;  ou  vers  le  mal, 
par  notre  volonté  corrompue. 

f.  1$.  Adjecit  mandata,  et  pr/ECEpta  sua. 
Si  Dieu  ne  nous  avait  pas  créés  libres  et  capables 
de  nous  porter,  avec  choix  et  détermination,  vers 
le  bien  ou  vers  le  mal,  il  ne  nous  aurait  point 
donné  des  préceptes  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ; 
il  n'aurait  pas  établi  une  alliance  entre  lui  et  nous. 
Ce  verset  n'est  pas  dans  le  grec. 

jh  16.  Si  volueris  mandata  servare,  conser- 
vabunt te.  Vous  êtes  le  maître  de  les  observer, 
avec  le  secours  de  Dieu,  ou  de  ne  pas  les  obser- 
ver. Si  vous  les  observez,  ils  vous  préserveront  du 
souverain  malheur.  Si  vous  les  violez,  vous  vous 
exposez  à  la  vengeance  et  à  la  colère  du  Tout- 
Puissant.  Le  grec  doit  se  joindre  au  verset  14  de 
cette  manière  (2)  :  Le  Seigneur  a  créé  l'homme  dès 
le  commencement,  et  il  l'a  laissé  dans  la  main  de 
son  conseil;  16.  Afin  que,  s'il  veut,  il  garde  les 
commandements  et  qu'il  conserve  une  fidélité  invio- 
lable au  Seigneur.  Nous  avons  déjà  remarque  que 
le  verset  15,  qui  sépare  ces  deux  versets,  ne  se 
lit  pas  dans  le  grec. 

%  17.  Apposuit  tibi  aquam  et  iunem.  L'eau 
marque  le  bien  ;  et  le  feu,  le  mal.  La  première 
est  un  principe  doux  et  commode  ;  le  second  est 
dangereux   et   destructeur.  Dieu    a   mis    l'homme 


15.  (Il  lui  a  donné  de  plus  ses  ordonnances  et  ses  pré- 
ceptes). 

iC.  Si  vous  voulez  observer  les  commandements,  et 
garder  (toujours)  avec  fidélité  ce  qui  est  a;réable  à  Dieu 
(ils  vous  conserveront). 

17.  Il  a  mis  devant  vous  l'eau  et  le  feu,  étendez  la  main 
vers  ce  que  vous  voudrez. 

NTAIRE 

entre  l'eau  et  le  feu  ;  il  a  la  liberté  de  choisir  entre 
l'un  1 1  l'autre;  entre  le  souverain  bonheur  et  le 
souverain  malheur  ;  entre  l'obéissance  et  la  déso- 
béissance. Il  lui  a  donné  assez  de  lumières  pour 
distinguer,  s'il  le  veut,  l'un  d'avec  l'autre.  Il  a  la 
lumière  naturelle,  commune  à  tous  les  hommes, 
qui  lui  découvre  les  premiers  principes  de  morale. 
Il  a  les  lois  écrites,  qui  lui  font  connaître  ce  que 
Dieu  demande  de  lui,  par  le  droit  écrit  et  positif; 
il  ne  tient  donc  qu'à  lui,  avec  le  secours  de  Dieu, 
d'observer  ou  de  violer  les  lois  ;  d'étendre  sa  main 
vers  le  feu  ou  vers  l'eau  (3).  Voilà  le  sens  le  plus 
simple  et  le  plus  généralement  suivi  de  ce  pas- 
sage, le  mieux  lié  ave;  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit  ;  il  est  parallèle  à  celui  du  Deutéronome(_j)  : 
Considère^  que  je  vous  ai  proposé  aujourd'hui  la  vie 
et  le  bien,  et  au  contraire  la  mort  cl  le  mal,  afin  que 
vous  aimie^  le  Seigneur  votre  Dieu  et  que  vous 
marchiez  dans  ses  voies.  Ce  qui  est  une  suite  de  ce 
qu'il  avait  dit  immédiatement  auparavant  :  Le  com- 
mandement que  je  vous  ai  donné,  n'est  ni  au-dessus 
ni  loin  de  vous;  il  n'est  point  dans  le  ciel,  en  sorte 
que  vous  puissiez  dire  :  Qui  de  nous  peut  monter 
au  ciel,  afin  qu'il  nous  le  rapporte,  et  que  nous  rap- 
prenions et  le  pratiquions'/  Ni  au  delà  des  mers, 
afin  que  vous  disie\  :  Qui  de  nous  pourra  passer  la 
mer  et  nous  le  rapporter,  afin  que  nous  puissions 
l'entendre  et  l'accomplir }  Mais  il  est  près  de  vous, 
dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur  :  Considère^ 
que  je  vous  ai  proposé  aujourd'hui  la  vie  et  la  mort, 
etc.  C'est-à-dire,  toutes  sortes  de  maux,  si  vous 
êtes  infidèles  à  mon  alliance,  et  toutes  sortes  de 
bonheurs,  si  vous  y  fidèles.  C'est  à  vous  à  choisir 
entre  ces  deux  objets  :  l'obéissance  et  la  vie,  l'in- 
fidélité et  la  mort.  Jérémie  (5)  dit  encore  quelque 
chose  de  pareil.  Il  parle  aux  JuiCs  de  Jérusalem, 
assiégés  par  l'armée  de  Nabucodonosor.  Je  vous 
propose  deux  voies,  dit  le  Seigneur,  le  chemin  de 
la  vie  cl  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui  demeure- 
ront dans  celle  ville  périront  par  Pipée,  el  ceux  qui 
se  rendront  aux  Chaldéens  vivront. 

Quelques  commentateurs,  par  l'eau,  et  par  le 
feu,  entendent  le  libre  usage  des  choses  de  la  vie. 
Dieu  a  placé  l'homme  dans  ce  monde,  comme  un 
petit  roi,  entièrement  libre,  maître  de  l'eau  et  du 
teu  ;  c'est  à  dire,   des  deux  principes    les    plus 


(1)  Voyez  les  versets  12.  15  et  21. 

(2)  E'àv  BjXtjç  suvtïipïjaÉt?  ta;  ÈvtoXà:,  xat  TtiOTiv  not^iat 
ëuâoxfa;.   Il  vaut  mieu*  lire  :  E'àv  Os'Xr);  auvrrjpfjaat. 


•     Vide  Raban   Lyr.  Jans,  Palac.  Cornet,  a  Lapide 
passim. 
(4)  Deut.  \w.  15.  —  (5)  Jerem.  xxi. .8. 
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18.  Ante  hominem  vita  et  mors,  bonum  et  malum  :  quod 
placuerit  ei  dabitur  illi  ; 

19.  Quoniam  multa  sapientia  Dei,  et  fortis  in  potentia, 
videns  omnes  sine  intermissione. 


ipse 


'noscit 


20.  Oculi    Domini   ad  timentes  eum,  et 
omnem  operam  hominis. 

21.  Nemini  mandavit  impie  agere,  et  nemini  dédit  spa- 
tium  peccandi  ; 

22.  Non  enim  concupiscit  multitudinem  filiorum  infide- 
lium  et  inutilium. 


18.  La  vie  et  la  mort,  (le  bien  et  le  mal)  sont  devant 
l'homme  ;  ce  qu'il  aura  choisi  lui  sera  donné. 

19.  Car  la  sagesse  de  Dieu  est  grande  ;  il  est  invinci- 
ble dans  sa  puissance,  et  il  voit  tous  les  hommes  (à  tous 
les  momentsj. 

20.  Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  ceux  qui  le  craignent 
et  il  connaît  lui-même  toutes  les  œuvres  de    l'homme. 

21.  Il  n'a  commandé  à  personne  de  faire  le  mal, et  il  n'a 
donné  à  personne  le  temps  de  pécher. 

22.  Car  il  ne  se  plaît  point  à  avoir  un  grand  nombre 
d'enfants  infidèles  et  inutiles. 


COMMENTAIRE 


nécessaires  à  la  vie,  et  qui  sont  comme  la  source 
de  tous  les  autres.  L'Ecclésiastique  lui-même  met 
plus  bas  (1)  le  feu  et  l'eau,  à  la  tète  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  conservation  de  l'homme  : 
Inilium  necessariœ  rei  aqua,  ignis,  etc.  On  en  inter- 
disait l'usage  aux  proscrits  ;  on  les  faisait  toucher 
à  l'épouse,  dans  la  cérémonie  de  ses  noces  (2)  : 

An  quod  in  his  vitas  causa  est,  hœc  perdidit  exul  ? 
His  nova  sit  conjux,  hase  duo  magna  putant. 

Les  anciens  regardaient  le  feu  et  l'eau,  comme 
les  premiers  principes  de  la  naissance  et  de  la 
conservation  de  l'homme  (}}.  Cette  explication 
n'est  point  à  mépriser. 

fi.  18.  Ante  hominem  vita,  et  mors.  Il  est  le 
maître  de  se  rendre  heureux  ou  malheureux,  en 
pratiquant  le  bien  ou  le  mal.  S'il  pratique  la  vertu 
et  la  justice,  il  acquerra  un  bonheur  éternel  ; 
s'il  s'abandonne  au  crime  et  au  désordre,  il  en- 
courra la  disgrâce  du  Seigneur,  et  verra  fondre 
sur  lui  tous  les  effets  de  ses  menaces. 

fi.  19.  Quoniam  multa  sapientia  Dei. Dieu,  par 
sa  sagesse  infinie, a  donné  à  l'homme  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire  pour  devenir  heureux,  s'il  le  veut  ; 
et,  par  sa  toute-puissance,  il  est  en  état  de  le 
rendre  éternellement  malheureux,  s'il  est  rebelle 
à  ses  volontés,  et  s'il  abuse  des  grâces  qu'il  lui  a 
faites.  L'homme  est  donc  inexcusable,  puisqu'il 
est  placé  entre  l'eau  et  le  feu  ;  entre  la  vie  et  la 
mort,  et  qu'il  peut  choisir  entre  ces  deux  objets. 

fi.  20.  Oculi  Domini  ad  timentes  eum. Ce  juge 
souverain  examine  toutes  nos  voies,  et  pénètre 
jusqu'au  fond  de  nos  cœurs. Si  nous  avons  la  malice 
de  l'offenser,  il  saura  punir  nos  infidélités  et  notre 
prévarication  ;  mais  si  nous  lui  obéissons  fidèle- 
ment, il  nous  comblera  de  grâces,  et  nous  regar- 
dera d'un  œil  favorable.  Que  l'homme  ne  croie 
donc  pas  que  le  sort  des  bons  et  des  méchants  soit 
égal,  et  que  Dieu  regarde  d'un  même  œil  le  crime 
et  la  vertu  ;  ou  plutôt,  qu'il  ne  pense  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Sa  colère  se  fait  sentir  à  ceux  qui  l'offensent, 
et  il  comble  de  ses  faveurs  ceux  qui  lui  sont  fidèles. 

fi.  21.  Nemini  mandavit  impie  agere.  Ainsi,  que 
personne  ne  se  flatte  de  l'impunité.  Il   a  défendu 


le  mal  généralement  à  tous  les  hommes  ;  et  il  n'a 
mis  personne  dans  la  nécessité  de  le  faire.  Cha- 
cun a  sur  cela  son  libre  arbitre,  dont  il  peut  faire 
un  bon  ou  un  mauvais  usage.  Quiconque  l'aura 
offensé,  sera  puni  selon  la  qualité  de  sa  faute. Nul 
ne  peut  s'excuser,  ni  sur  la  nécessité  de  pécher, 
ni  sur  son  défaut  de  liberté,  ni  sur  un  titre  d'impu- 
nité accordé  à  lui  seul  par  le  Tout-Puissant.  S'il 
est  marqué  dans  l'Ecriture,  que  Dieu,  par  exem- 
ple, a  commandé  à  Séméi  de  faire  des  impréca- 
tions contre  David  (4)  ;  et  qu'il  a  envoyé  contre 
son  peuple  des  tyrans  qui  l'ont  opprimé  ;  cela  veut 
dire  simplement,  que  Dieu  a  permis  à  Séméi  de 
suivre  le  mauvais  penchant  de  son  cœur,  en  mau- 
dissant David.  Volunlatem  proprio  vilio  malam  in 
hoc  peccatumsuo  juslo,  ci  occulto  ju.iicio  inclinavil, 
dit  saint  Augustin  (5),  il  l'a  abandonné  à  son  cœur 
corrompu  et  aigri  contre  son  roi.  Il  en  est  de  même 
de  la  haine  des  Assyriens  et  des  Babyloniens 
contre  les  Hébreux.  Dieu  ,  pour  châtier  son 
peuple,  a  permis  que  leurs  ennemis  ne  trouvassent 
aucun  obstacle  à  exercer  leur  rage  et  leur  ven- 
geance contre  eux.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos,  par 
des  jugements  secrets  mais  toujours  justes,  de 
changer  les  cœurs  des  Assyriens,  ni  d'arrêter  le 
progrès  de  leurs  armes  ;  mais  il  ne  les  a  ni  forcés, 
ni  déterminés  à  faire  le  mal  ;  il  leur  a  laissé  sur 
cela  une  parfaite  liberté. 

fi.  22.  Non  enim  concupiscit,  etc.  C'est  la 
même  raison  qu'il  a  déjà  donnée  au  verset  12  :  Ne 
dites  point  :  C'est  Dieu  qui  m'a  jeté  dans  l'égare- 
ment ;  car  les  méchants  ne  lui  sont  point  nécessaires. 
U  n'a  que  faire  de  tels  enfants,  ni  de  telles  créa- 
tures. Qu'est-ce  donc  qui  aurait  pu  l'engager  à  les 
produire  mauvais  et  corrompus  }  Ce  verset  n'est 
point  dans  le  grec.  Le  traducteur  latin,  en  l'in- 
sérant ici,  avait  apparemment  en  vue  le  verset 
suivant,  qui  est  le  premier  du  chapitre  xvi  :  Ne 
vous  réjouisse^  point  d'avoir  beaucoup  d'enfants, 
s'ils  sont  mauvais.  Dieu  n'aime  point  une  race  cor- 
rompue et  inutile.  L'auteur  en  prend  occasion  de 
dire  que  des  enfants  tels  que  ceux-là,  ne  doivent 
pas  faire  plaisir  à  leur  père. 


(i)  Eccli.  xxxix.  51.  —  (2)  Onid.  Fast.  lib.  iv. 
(?)  Varie  de  tingua  latina.  I.  iv. Causa  nascendi  duplex  : 
aqua  et  ignis. 


(4)  u.  Reg.  xvi.  10. 

(5)  Atigust.  de  Grat.  et  tib.  arb.  cap.  20. 


CHAPITRE  XVI 

Ne  pas  se  réjouir  d'avoir  beaucoup  d'enfants,  s'ils  non!  point  la  crainte  de  Dieu.  Dieu 
extermine  les  méchants,  il  récompense  les  bons.  Il  voit  le  fond  des  cœurs.  Ses  voies  sont 
impénétrables,  ses  jugements  terribles,  sa  puissance  infinie. 


i.  Ne  jucunderis  in  filiis  impiis,  si  multiplicentur  ;  nec 
oblecteris  super  ipsos,  si  non  est  timor  Dei  in  illis. 

2.  Non  credas  vitae  illorum,  et  ne  respexeris  in  labores 
eorum. 

5.  Melior  est  enim  unus  timens  Deum,  quam  mille  filii 
impii  ; 

4.  Et  utile  est  mori  sine  filiis,  quam  relinquere  filios 
impios. 

$.  Ab  uno  sensato  inhabitabitur  patria  ;  tribus  impiorum 
deseretur. 


1.  Ne  vous  réjouissez  point  d'avoir  beaucoup  d'enfants 
s'ils  sont  méchants,  et  n'y  mettez  point  votre  joie  s'ils 
n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu. 

2.  Ne  vous  appuyez  point  sur  leur  vie,  et  ne  vous 
prévalez  point  de  leurs  travaux. 

h  Car  un  seul  (enfant  qui  craint  Dieu)  vaut  mieux  que 
mille  (qui  sont  méchantsï. 

4.  Et  (il  est  plus  avantageux)  de  mourir  sans  enfants, 
que  d'en  laisser  après  soi  qui  soient  sans  piété. 

5.  Un  seul  homme  de  bon  sens  fera  peupler  toute  une 
ville,  et  un  pays  de  méchants  deviendra  désert. 
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y.  1.  Ne  jucunderis  in  filiis  impiis.  Voici  une 
nouvelle  manière.  Le  Sage  veut  faire  comprendre 
aux  pères  l'importance  de  donner  une  bonne  édu- 
cation à  leurs  enfants.  Ce  n'est  ni  le  grand  nom- 
bre de  vos  enfants,  ni  leur  force,  ni  leur  jeunesse, 
qui  doivent  vous  flatter.  Il  vaut  mieux  n'en  avoir 
qu'un  qui  soit  sage,  que  d'en  avoir  plusieurs  d'im- 
pies ;  il  serait  même  plus  avantageux  de  n'en 
avoir  point  du  tout,  que  d'en  avoir  de  méchants. 
Le  grec  (1)  :  Ne  désire^  point  une  multitude  inutile 
d'enfants  ;  et  ne  vous  réjouisse^  point  dans  des  fils 
impies.  S'ils  sont  en  grand  nombre,  n'en  concevez 
point  de  joie,  si  la  crainte  du  Seigneur  n'est  en  eux. 

f.  2.  Non  credas  vit,e  illorum.  Ne  vous  flat- 
tez point  qu'ils  doivent  porter  votre  nom  dans  les 
siècles  futurs,  ni  que  par  leurs  travaux  ils  doivent 
établir  puissamment  votre  race.  La  vie  des  hommes 
est  entre  les  mains  de  Dieu,  et  le  succès  de  leurs 
travaux  dépend  de  sa  bénédiction.  Le  grec  (2)  : 
Ne  vous  fie\  point  à  leur  vie  ;  et  ne  vous  appu/e^ 
point  sur  leur  grand  nombre.  Achab  avait  soixante- 
dix  fils,  et  aucun  d'eux  ne  lui  succéda.  Jéhu  mit 
à  mort  le  père  et  les  enfants  [}).  Gédéon  en  avait 
un  pareil  nombre  ;  Abimélech,  son  fils,  né  d'une 
concubine,  les  tua  tous,  à  l'exception  de  Joatham, 
le  plus  petit  de  tous  (4).  Abraham,  au  contraire, 
n'eût  qu'un  fils,  et  quel  fut  le  nombre  de  ses  des- 
cendants r  L'édition  romaine^):  Ne  vous  appuye\ 


point  sur  leur  place,  sur  le  rang  de  distinction  qu'ils 
peuvent  tenir  dans  le  monde. 

f.  3.  Melior  est  enim  unus,  etc.  Le  grec  (6)  : 
Un  vaut  mieux  que  mille.  L'auteur  de  la  Vulgate 
a  suppléé,  conformément  à  l'intention  de  l'écri- 
vain :  Un  enfant  juste  vaut  mieux  que  mille  mé- 
chants. Il  en  donne  la  raison  aux  versets  5  et  sui- 
vants. 

y.  4.  Utile  est  mori  sine  filiis...  Autant  des 
enfants  sages  font  la  gloire  d'une  famille  ,  autant 
des  enfants  déréglés  et  impies  en  font  la  honte. 
Un  arbre  est  estimé  parles  fruits  qu'il  porte  ;  s'il 
n'en  produit  pas  de  bons,  les  hommes  le  dédai- 
gnent :  ainsi  en  est-il  d'une  famille. C'est  pourquoi 
saint  Jean  Chrysostôme  a  dit  autrefois,  qu'il 
aimait  mieux  que  ceux  qui  déshonoraient  Dieu  par 
leurs  désordres  sortissent  de  son  Église,  et  n'y 
laissassent  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
la  crainte  de  Dieu,  que  de  la  voir  remplie  d'une 
foule  de  personnes  dont  la  compagnie  était  conta- 
gieuse pour  les  bons,  et  à  qui  celle  des  bons  était 
inutile. 

y.  5.  Ab  UNO  sensato  inhabitabitur  patria, 
tribus  impiorum  deseretur.  Un  homme  sage 
fondera  des  villes  et  des  empires,  et  un  insensé 
les  détruira.  Romulus  et  Thésée,  qui  n'ont  point 
eu  d'enfants, ont  fondé, l'un, la  république  romaine, 
et  l'autre,  celle  d'Athènes  ;  et   Priam,  avec  toute 


(1)  Mï)  Ê7it()û(j.ei  te'xvcov  xlffioi  ôiypr)o:ov,  [J^Sè  eùtppoti'voo 
èjti  ûioîc  âoej^aiv.  E'àv  jiXtjQÛvoxti,  [j.t\  sù-ipa:,ou  ijt'  àutoU, 
il  [j.i]  ËOTt  9'j[io;  Kup'ou  [jui  '  auroiv. 

(2)  Mr\  Éu.RHTTc6or)î  xrj  Çturj  âuTiûv,  /.ai  [j.7]  ëiteyE  tri  o 
irvrjOo;  auriov. 

(?)  Vide  îv.  Réf.  x.  1.  et  seq.  —(4)  Judic.  ix.  5. 


(<,)    Mï)   STCSyE   |jt(   TOV    TOJtOV   ÂUTfTiv. 

(6)  Kpelooov  yàp  et;,  r\  yfkioi.  Complu/.  E't;  âi'/.aio;,  r, 
yî)aoi.  Alii.  E~t;,  r|  yiXtoi  âuapttoX'ji.  Chrysost.  homU.  xxu. 
et  xxxix.  in  Certes,  et  homil.  xxvi.  in  Act.  xu.  et  honni. 
wiv.  et  wvii.  Mcbr.  \i.  KpEtoOtov  et;  ô  ^ottuv  to  §ikr\n.o. 
Kupfou,  r,  (jjpiir.  napïvo;;.0'.. 
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6.  Multa  talia  vidit  oculus  meus,  et  fortiora  horum 
audivit  auris  mea. 

7.  In  synagoga  peccantium  exardebit  ignis,  et  in  gente 
incredibili  exardescet  ira. 

8.  Non  exoraverunt  pro  peccatis  suis  antiqui  gigantes, 
qui  destructi  sunt  confidentes  suas  virtuti. 

o.  Et  non  pepercit  peregrinatior.i  Lot,  et  execratus  est 
eos  pras  superhia  verbi  illorum. 

10.  Non  misertus  est  illis,  gentem  totam  perdens,  et 
extollentem  se  in  peccatis  suis. 

11.  Et  sicut  sexcenta  millia  peditum  qui  congregati 
sunt  in  duritia  cordis  sui  ;  et  si  uruis  fuisset  cervicatus, 
mirum  si  fuisset  immunis. 


6.  J'en  ai  vu  de  mes  yeux  plusieurs  exemples  :  et  j'en 
ai  entendu  de  mes  oreilles  de  plus  grands    encore. 

7.  Le  feu  s'allumera  dans  l'assemblée  des  méchants;  et 
la  colère  s'enflammera  dans  une  nation  qui  est  incré- 
dule. 

8.  Les  anciens  géants  n'ont  point  obtenu  le  pardon  de 
leurs  péchés  ;  ils  ont  été  détruits  à  cause  de  la  confiance 
qu'ils  avaient  en  leurs  propres  forces. 

9.  Dieu  n'a  point  épargné  la  ville  où  Lot  demeurait 
comme  étranger  ;  et  il  en  a  eu  les  habitants  en  exécra- 
tion, à  cause  de  leur  insolence. 

10.  Il  n'a  point  eu  compassion  d'eux,  et  il  a  exterminé 
toute  cette  nation  qui  s'enorgueillissait  dans  ses  péchés. 

it.  Il  a  perdu  de  même  les  six  cent  mille  hommes  de 
pied  qui  conspirèrent  ensemble  dans  la  dureté  de  leur 
cœur  ;  encore  n'aurait-il  pas  pardonné  à  un  seul  s'il  eût 
été  opiniâtre  comme  les  autres  ; 
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sa  nombreuse  famille,  vit  sa  capitale,  son  pays,  son 
royaume,  sa  famille  désolée  et  détruite,  à  cause 
de  la  mauvaise  conduite  de  ses  enfants.  Au  lieu 
de  ces  mots  :  Tribus  impiorum  deseretur,  plusieurs 
exemplaires  lisent  (1)  :  Et  a  tribus  impiis  deseretur. 
Sixte  V  :  A  tribu  impiorum  deseretur.  D'autres  : 
A  tribubus  impiorum  deseretur,  etc. 

v.  -.  In  synagoga  peccantium  exardebit  ignis. 
Le  feu  de  la  guerre,  de  la  sédition,  de  la  révolte 
s'allumera  dans  les  familles  des  impies  ;  et  Dieu 
permettra  que  l'ennemi  au  dehors,  ou  la  division 
au  dedans,  les  consument  et  les  réduisent  à  rien. 
Le  feu  désigne  la  guerre  et  les  autres  effets  de  la 
colère  de  Dieu  (2)  :  Ignis  succensus  est  in  furore 
meo.  et  ardebit  usque  ad  inferni  novissima. 

f.  8.  Non  exoraverunt  pro  peccatis  suis 
antiqui  gigantes.  Dieu  les  a  exterminés  à  cause 
de  leur  orgueil,  de  leur  insolence  et  de  la  vaine 
confiance  qu'ils  avaient  en  leur  propre  force. 
L'auteur  parle  des  géants  qui  vivaient  avant  le 
déluge  ;  malgré  leur  grand  nombre  et  leur  force 
extraordinaire,  ils  furent  noyés  dans  les  eaux.  Le 
grec  (3):  Dieu  ne  s'est  point  apaisé  en  faveur  de 
tous  les  anciens  géants  qui  se  sont  révoltés.  Quel- 
ques exemplaires  ajoutent  :  Qui  se  sont  révoltés 
par  une  folle  confiance  en  leur  force. 

v.  9.  Non  pepercit  peregrinationi  Lot.  Il  a 
eu  les  habitants  de  Sodome  en  horreur,  à  cause 
de  leur  insolence  ;  pree  superbia  verbi  illorum. 
L'auteur  de  là  Vulgate  a  ajouté  verbi,  qui  n'est 
pas  dans  le  grec  (4),  peut-être  pour  montrer 
l'effronterie  des  habitants  de  cette  ville  corrom- 
pue, qui  ne  craignaient  pas  même  de  déclarer  leur 
abomination   et  leur  brutalité.  C'est  ce  que  l'au- 


teur marque  assez  au  verset  10  :  Gentem  extol- 
lentem se  in  peccatis  suis  ;  qui  se  faisait  gloire  de 
ses  désordres.  Ezéchiel ,  décrivant  les  crimes 
de  Sodome  ,  n'oublie  pas  son  orgueil  et  son 
insolence  (5)  :  Voici  quelle  a  été  l'iniquité  de 
Sodome  :  l'orgueil,  la  bonne  chère,  l'abondance  et 
l'oisiveté. 

\.    II.   SlCUT     SEXCENTA    MILLIA  PEDITUM,   etc.    Il 

s'agit  ici  des  Israélites  qui,  étant  sortis  de  l'Egypte 
sous  la  conduite  de  Moïse,  irritèrent  Dieu  dans 
le  désert  et  le  forcèrent  par  leur  désobéissance  et 
leurs  révoltes  continuelles,  à  les  exterminer  dans 
l'espace  de  quarante  ans.  Moïse  nous  apprend 
que  les  Israélites  étaient  au  nombre  de  six  cent 
mille  hommes  portant  les  armes,  sans  compter  les 
femmes,  les  vieillards  et  les  enfants,  lorsqu'ils 
sortirent  d'Egypte  (6).  Le  grec,  dans  quelques 
exemplaires,  ajoute  ce  qui  suit  (7)  :  Les  frappant, 
les  traitant  avec  miséricorde  :  les  affligeant  et  les 
guérissant  :  le  Seigneur,  par  sa  miséricorde  et  par 
ses  châtiments,  les  a  conservés.  Il  les  empêcha  de 
tomber  tous  dans  le  dernier  malheur  et  d'être 
entièrement  exterminés,  en  mêlant  la  douceur  à 
la  sévérité,  la  clémence  à  la  rigueur.  Si  Dieu  a 
traité  ainsi  toute  une  armée  de  six  cent  mille  hom- 
mes, que  n'aurait-il  pas  fait  contre  un  seul  qui 
l'aurait  irrité  par  son  opiniâtreté?  Ainsi,  si  Dieu 
vous  a  donné  des  enfants,  ne  songez  qu'à  leur 
procurer  une  bonne  éducation,  et  à  leur  inspirer 
l'amour  de  la  vertu  et  de  la  sagesse  :  quand  vous 
auriez  autant  d'enfants  qu'il  y  eut  d'Israélites 
sous  la  conduite  de  Moïse  dans  le  désert,  Dieu 
n'en  épargnera  pas  un  seul,  s'ils  imitent  l'iniquité 
de  ces  anciens  murmurateurs. 


(1)  Complut,  et alii plerique  Vulgafœ  libri  Anle  Cfem. vin. 
Grcec.  4>uXr;  Bs  xas6div  ÈprjutoGrjaciai  îv  ï«X.et.  Tribus  im- 
piorum ad  eremum  redigetur  in  brevi. 

(2)  /)c///.  xxxii.  2;.  -  Vide  et  Eccli.  xxi.  m. 

(;)  O'x  JçtÂâijiTO  jtept  iwv  âpyai'ajy  rcavTwv  YtYavT,,)v  ô( 
iTtêatrjTX/.  Complut,  et  alii  quidam  addunt.  E'v   tr)    îayût 


irj;  à'ipoaûv7);  auttïjv. 

(4)  Aià  tr,v  û;rsp7]^av''av  âuiûv. 
(<i)  E^ech.  xvi.  4<>. 

(6)  Exod.  xii.  57. 

(7)  Complut,  et  alius.  Maatiywv,  IXeûv,  tiSjctwv,  îiôu.svoç 
Kùpio;  :v  o'./.npatô,  xaî  JîaiSeîa  ou^jXaJs. 
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12.  Misericordia    enim     et 
exoratio,  et  etl'undens  iram. 


ira    est    cum    il lo  ;   potens 


ij.  Secundum  misericordiam  suam,  sic  correptio  illius 
hommem  secundum  opéra  sua  judicat. 

14.  Non  effugiet  in  rapina  peccator,  et  non  retardabit 
sufferentia  misericordiam  facientis. 

iç.  Omnis  misericordU  laciet  loctim  unicuique,  secun- 
dum meritum  operum  suorum,  et  secundum  intellectum 
peregrinationis  ipsius. 


12.  Car  la  miséricorde  et  l'indignation  l'accompagnent 
toujours  ;  il  est  puissant  pour  pardonner  ;  il  l'est  aussi 
pour  répandre  sa  colère. 

1;.  Ses  châtiments  égalent  sa  miséricorde,  et  il  juge 
l'homme  selon  ses  œuvres. 

14.  Le  méchant  n'échappera  pas  dans  ses  rapines,  et  la 
patience  de  celui  qui  assiste  le  pauvre  ne  sera  pas  long- 
temps sans  être  récompensée. 

iç.  Toute  action  de  miséricorde  fera  placer  chacun  en 
son  rang  selon  le  mérite  de  ses  œuvres,  ;et  selon  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  aura  vécu  comme  étranger  sur  la 
terre). 
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f.  12.  Misericordia  enim,  et  ira  est  cum  illo. 
Dieu  est  également  puissant  pour  pardonner  et 
pour  punir.  Le  grec  (1)  :  La  miséricorde  et  la 
colère  lui  appartiennent  ;  c'est  à  lui  qu'il  appartient 
d'exercer  l'une  et  l'autre.  C'est  un  dominateur  de 
clémence  cl  qui  répand  la  colère.  C'est  un  Dieu 
tout-puissant,  qui  fait  miséricorde  à  qui  il  veut  et 
qui  sait  punir  avec  une  rigueur  infinie,  quand  on 
irrite  sa  colère. 

V.  13.  Secundum  misericordiam  suam  cor- 
reptio ejus.  C'est  en  vain,  dit  saint  Augustin, que 
les  hommes  se  flattent  et  se  séduisent  eux-mêmes 
en  attribuant  à  Dieu  une  compassion  molle  et 
humaine,  indigne  de  sa  grandeur  et  de  sa  sagesse. 
Dieu  est  bon  infiniment  comme  il  est  juste,  dit  ce 
saint  ;  il  ne  perd  ni  sa  justice  dans  les  effets  de  sa 
bonté,  ni  sa  bonté  dans  les  jugements  de  sa  jus- 
tice. Ils  pardonnent  à  ceux  qui  sont  vrairnent 
convertis,  parce  qu'il  hait  le  péché  et  qu'il  aime 
les  âmes;  mais  il  ne  pardonne  point  à  ceux  dont 
le  cœur  n'est  point  converti.  Il  punit  en  eux  le 
péché  qu'il  déteste.  Il  est  inflexible  envers  eux, 
comme  ils  l'ont  été  envers  lui,  et  il  les  juge,  non 
selon  l'imagination  des  hommes,  mais  selon  leurs 
a'uvres. 

?\  14.  Non  effugiet  in  rapina  peccator. L'au- 
teur continue  à  donner  des  preuves  de  la  justice 
du  Seigneur.  Le  méchant  n'échappera  point  sans 
punition  et  le  juste  ne  demeurera  point  sans 
récompense  ;  chacun  recevra  suivant  ses  ceuvres(2>. 
Le  grec  (3)  :  Le  pécheur  n'évitera  pas  le  châtiment 
dans  sa  rapine,  dans  les  violences  qu'il  exerce  ; 
et  l'attente  de  l'impie  ne  sera  pas  différée  ;  c'est-à- 
dire,  la  peine  qui  attend  l'impie  ne  tardera  point 
à  être  manifestée. 

y.  1 5.  Omnis  misericordia  faciet  locum  uni- 


cuique, etc.  Le  grec  est  assez  différent,  surtout 
dans  l'édition  de  Complute,  qui  y  ajoute  quelque 
chose.  Le  voici  suivant  cette  édition  (4)  :  Faites 
place  à  toute  miséricorde  ;  car  chacun  trouvera 
selon  ses  œuvres.  Le  Seigneur  a  endurci  le  pha- 
raon, afin  qu'il  fût  sans  connaissance  et  que  les 
œuvres  de  Dieu  fussent  connues  dans  toute  la  terre. 
Sa  miséricorde  est  manifeste  à  toute  créature.  Il  a 
séparé  par  un  mur  de  diamant  sa  lumière  et  ses 
ténèbres.  L'édition  de  Rome,  d'Aide  et  de  Bâle 
portent  simplement  (5)  :  Le  Seigneur  fera  place  à 
toute  miséricorde  :  chacun  trouvera  selon  ses  œuvres. 
Faire  place,  dans  le  style  de  l'auteur  de  ce  livre, 
signifie  faire  honneur,  traiter  avec  respect  et  dis- 
tinction. Par  exemple  (6)  :  Le  pauvre  a  proféré 
une  sentence  cl  on  ne  lui  a  point  fait  place.  Et 
ailleurs  (7)  :  Ne  vous  en  faites  point  accroire  sur 
la  place  de  vos  enfants,  sur  le  rang  de  dignité  où 
ils  se  trouvent  placés,  et  encore  (8)  :  Faites  place 
au  médecin  :  Traitez-le  honorablement.  Il  veut 
donc  marquer  ici  que  Dieu  nous  tiendra  compte 
de  tout  le  bien  que  nous  aurons  fait  ;  et  que  rien 
ne  demeurera  sans  récompense. 

Quant  à  ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  séparé  par 
un  mur  de  diamant  ses  ténèbres  de  sa  lumière,  il 
semble  vouloir  marquer  par  là  que  les  voies,  les 
conseils,  les  décrets  de  Dieu  sont  si  fort  au-dessus 
de  nos  lumières,  que  nous  ne  devons  point  pré- 
tendre les  pénétrer.  Il  demeure  dans  une  lumière 
inaccessible,  comme  dit  saint  Paul  (9);  ou  bien,  il 
a  mis  une  distance  infinie, un  grand  chaos  (10)  entre 
le  ciel  et  l'enfer;  entre  le  sein  d'Abraham  et  le 
séjour  du  mauvais  riche.  Ces  mots  de  la  Vulgate  : 
Selon  la  prudence  avec  laquelle  il  aura  vécu  comme 
étranger  sur  la  terre;  sont  ajoutés  et  ne  se  lisent 
point  dans  le  grec. 


(1)  E").eo;  /ai  opyr,  r.ap'  âutw,  o'jvâa-r);  Èi;i),aa[j.oiv,  xa'i 
Ê/./Eov  ôpTT]V.  Complut.  Ata  xi./ ou;  Buvaoi7);,  etc.  Cito 
potens  propitiationum,  et  fundens  iram. 

(7)  Rom.  11.  6. 

(j)  O'ux  ;y;j;fca'.  iv  ip7C«Y(X«tt  âuapToAd;,  xa':  où  ;j.f, 
xaQuatepLae:  Û7:ou.ov7]  aae|3oûs. 

4)  lli^r,  ÉXeeu.oaiSvT)  rcoirjsov  tdrcov,  é'xaoo;  yàp  xatà  ta 
s'pya  auT'/j  luprjoei.  Kup'.o;  £3xXr{puve  <ï>apao>,  ;j./)  etâèvai 
stutôv,  ojcoj;    :'.  /     ryojaQïj     :vEpYrju.«T«    xjtoù    r rj    Uîtoupavov. 


IIoc-3/)  tf(  y.TiaEi  10  sXso;    âuTOÙ    ipavspov,  xa;  xô   sto;    àuToS, 
xaî  to  ct/.o'to;  su.c'piaf  toi  àîâp.xvit. 

[<,)  Rom.   Edil.   IHtJ/)  èXseu.oaûvT]    xrotrjaEt    to'jxov,  ÉV.aito; 
v.x-.x  ~.x  Êpy*  àuTOÛ'  E&pTJasc. 
(6)  Eccli.  XIII.  25. 

El  cli.  XVI.    ;. 
::    Eccli.  xxxvm.  1:.  ['atpùi  5fi;  ttfitov. 
(9    1.  Timot.  vi    11,.  <!'<;>,  ârcpdaitov. 
(  10)  Luc.  xvi.  26. 
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16.  Non  dicas  :  A  Deo  abscondar;  et  ex  summo  quis 
mei  memorabitur  ? 

17.  In  populo  magno  non  agnoscar;  quas  est  enim 
anima  mea  in   tam  immensa  creatura  ? 

18.  Ecce  ceelum  et  casli  caslorum,  abyssus,  et  universa 
terra,  et  quas  in  eis  sunt,  in  conspectu  illius  commove- 
buntur. 

19.  Montes  simul,  et  colles,  et  fundamenta  terrœ,  cum 
conspexerit  illa  Deus,  tremore  concutientur. 


16.  Ne  dites  point  :  Je  me  déroberai  aux  yeux  de  Dieu  ; 
et  qui  se  souviendra  de  moi  au  haut  du  ciel  ? 

17.  Je  ne  serai  point  reconnu  parmi  un  si  grand  peu- 
ple ;  car  qu'est-ce  que  mon  âme  parmi  cette  multitude 
innombrable  de  créaturesr 

18.  Voilà  que  le  ciel  et  le  ciel  des  cieux,  les  abîmes, 
(toute  l'étendue  de)  la  terre  (et  tout  ce  qui  est  compris), 
tremblèrent  à  sa  seule  vue. 

10.  Les  montagnes,  (les  collines)  et  les  fondements 
de  la  terre  seront  ébranlés  de  frayeur  au  moindre  de  ses 
regards. 


COMMENTAIRE 


f.  16.  Non  dicas:  A  Deo  abscondar.  Ne  dites 
point:  Il  est  inutile  de  pratiquer  la  vertu  et  il  n'y 
a  aucun  danger  à  offenser  le  Seigneur  ;  il  ne  pense 
point  à  nous  ;  nos  bonnes  ou  nos  mauvaises 
actions  lui  sont  indifférentes.  Gardez-vous  bien 
de  former  ces  pensées.  Dieu  ne  serait  pas  Dieu, 
s'il  pouvait  ne  pas  approuver  le  bien,  ou  ne  pas 
punir  le  mal.  L'auteur  attaque  ici  principalement 
ceux  qui  niaient  la  Providence. 

,v.  17.  In  populo  magno  non  agnoscar.  Com- 
ment Dieu  pourrait-il  entrer  dans  l'examen  de 
toutes  les  pensées,  de  tous  les  mouvements,  de 
toutes  les  paroles  de  chaque  homme  en  particu- 
lier }  Qu'il  étende  ses  soins  sur  les  grands  États, 
sur  la  fortune  des  princes,  sur  l'ordre  des  temps 
et  des  saisons,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qu'il  aille 
prodiguer  ses  soins  à  une  infinité  de  minuties, 
cela  est  au-dessous  de  sa  grandeur.  Un  roi  n'en- 
tre point  dans  les  petits  détails  de  son  royaume  ; 
il  laisse  ce  soin  à  des  officiers  subalternes.  Voilà 
l'objection  des  épicuriens  et  des  matérialistes 
qui  ne  se  sont  jamais  fait  une  idée  distincte  de  la 
divinité.  Dieu  est  essentiellement  clairvoyant, 
instruit  de  tout,  prévenu  partout,  comme  les  païens 
même  l'ont  reconnu  (1):  Deus  lotus  est  sensus. 
lolus  visus,  lotus  auditus,  tolus  animée,  lotus  animi, 
tolus  sui.  Les  hommes  aveugles  ont  partagé  la 
divinité  en  autant  de  parties  et  lui  ont  donné 
autant  de  noms,  qu'ils  ont  eu  de  besoins,  comme 
si  la  divinité  était  composée  ;  quoique  rien  ne 
soit  plus  simple  ni  plus  grand  :  Fragilis  et  labo- 
riosa  mortalilas,  in  partes  isla  degessit,  infirmitatis 
sua;  memor  ;  ut  poriionibus  quisque  colerel,  quo 
maxime  indigeret.  Mais  il  est  indubitable  que 
Dieu  s'intéresse  aux  choses  de  ce  monde  ;  et  que 
le  crime  ne  demeure  jamais  impuni,  quoique  cet 
Être  suprême,  occupé  à  la  conduite  de  l'univers, 
en  diffère  quelquefois  la  punition.  Deos  agere 
curam  rerum  humanarum  credi,  ex  usu  viLv  est: 
pxnasque  maleficas  aliquando  seras,  occupato  Deo 
in  lanta  mole  ;  numquam  aulem  irritas  esse. 


Craint-on  de  rabaisser  Dieu  en  l'occupant  du 
détail  de  tout  ce  qui  se  passe  en  ce  monder  Et 
que  sont  toutes  les  nations  en  sa  présence  ? 
Qu'est-ce  que  la  terre  à  ses  yeux  ?  Toutes  les 
nations  sont  en  sa  présence  comme  une  goulle  d'eau 
qui  coule  d'un  vase  et  comme  le  moindre  poids,  qui 
t'ait  pencher  la  balance.  Les  îles  sont  comme  un 
grain  de  poussière  ;  tous  les  peuples  sont  devant 
lui, comme  s'ils  n'étaient  pas  ;  il  les  considère  comme 
un  néant  (2).  77  est  assis  sur  son  trône  et  regarde  les 
habitants  de  la  terre,  comme  des  sauterelles  ;  il 
étend  les  cieux  comme  un  néant  ;  il  les  déploie 
comme  une  tente  où  Von  demeure  {}).  Le  grand 
nombre  d'objets  ne  lui  cause  ni  trouble, ni  distrac- 
tion ;  aucune  de  ses  créatures  n'est  indigne  de  ses 
soins.  Le  détail  infini  des  actions  des  hommes, 
n'est  contraire  ni  à  son  repos,  ni  à  sa  dignité. 
Ce' n'est  pas  pour  lui  une  fatigue  :  tout  se  fait  en 
vertu  des  lois  générales. 

f.  18.  Ecce  celum,  et  c^eli  celorum,  in 
conspectu  illius  commovebuntur.  L'air,  autre- 
ment le  ciel  et  le  plus  haut  des  cieux,  où  l'au- 
teur plaça  t  la  demeure  du  Tout-Puissant,  seront 
troublés,  lorsqu'il  paraîtra.  Le  grec  (4)  :  Ils  seront 
ébranlés  à  sa  visite  :  Lorsque  le  Seigneur  viendra 
pour  juger  le  monde  et  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  oeuvres.  Le  grec  de  l'édition  de  Com- 
plute  ajoute  :  Tout  le  monde  qui  se  fait  et  celui  qui 
est  fait,  est  dans  sa  volonté.  Tout  ce  qui  a  été, 
tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  se  forme  tous  les 
jours,  est  entre  ses  mains  et  ne  se  fait  que  par  ses 
ordres. 

}.  19.  Cum  conspexerit  illa  Deus,  tremore 
concutientur.  C'est  ce  que  le  psalmiste  exprime 
en  ces  termes  (5):  //  regarde  la  terre  et  la  fait 
trembler  ;  il  louche  les  montagnes  cl  elles  s'en  vont 
en  fumée.  Les  auteurs  profanes  ont  imité  ces 
grandes  expressions  (6)  : 

Regum  timendorum  in  proprios  grèges  : 
Reges  in  ipsos  imperium  est  Jovis     .     .     . 
Cuncta  supercilio  moventis. 


(1)  Pli n.   lit'.  11.  C.  7. 

(2)  Isa:,  xl.   15. 
(})  Isai.  XL.  22. 


(j)  E'v  îij   s^Kj/.or.f,  ûutou   aa).=u6rjjj?ai.  Complut,  addif. 
A"j;a;  ô  xôsjjlo;  yeyovd);,  /.a;.  Yiydjj.îvo;    sv   ÔEXrJu.aTt   àjTOÙ. 
(5)  Psal.  cm.  p. —  (6)  Horat.  lib.  ni.  ode  1. 
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20.  Et  in  omnibus  his  insensatum  est  cor,  et  omne  cor 
intelligitur  ab  illo. 

21.  Et  vias  illius  quis  intelligit,  et  procellam  quam  nec 
oculus  videbit  hominis  ? 

22.  Nam  plurima  illius  opéra  sunt  in  absconsis  ;  sed 
opéra  justitise  ejus  quis  enuntiabit,  aut  quis  sustinebit  ? 
Longe  enim  est  testamentum  a  quibusdam,  et  interrogatio 
omnium  in  consummatione  est. 

COMM 
Et  Senèque (1)  : 

Pater  ac  rector  fulmine  pollens, 

Cujus  nutu  simul  extremi  tremuere  poli. 

f.  20.  Et  in  omnibus  his  insensatum  est  cor. 
//  voit  le  cœur  de  l'homme  insensé  parmi  toutes  ces 
créatures,  ou  bien  :  Dieu  voit  les  cœurs  des 
hommes  insensibles  et  endurcis  à  tout  cela.  Ils  ne 
cherchent  qu'à  se  dérober,  s'ils  le  pouvaient,  à  sa 
lumière  et  à  sa  pénétration  infinie.  Sa  présence, 
ses  menaces,  ses  jugements,  ne  les  effraient 
point  ;  ses  promesses,  sa  bonté,  sa  beauté,  ne  les 
touchent  point.  La  créature,  le  plaisir,  l'ambition 
possèdent  toute  la  capacité  de  leur  cœur.  Voici 
les  versets  20  et  21,  suivant  le  grec  (2)  :  Le  cœur 
de  l'homme  ne  les  connaîtra  jamais  comme  il  faut.  2 1 . 
Et  qui  comprendra  ses  voies  /  La  tempête,  ou  le 
tourbillon,  que  nul  homme  ne  peut  apercevoir,  22. 
Et  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  profondément 
cachées.  Tout  cela  est  assez  différent  de  la  Vul- 
gate,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  les  con- 
îronlant.  Qui  est  l'homme  qui  puisse  dignement 
comprendre  l'infinie  pénétration  du  Tout- Puissant, 
ses  œuvres  merveilleuses,  cette  puissance  terrible, 
qui  fait  trembler  tout  l'univers,  ces  tempêtes  qu'il 
fait  paraître  sur  la  terre,  la  grandeur  et  la  magni- 
ficence de  ses  ouvrages  ? 

p.  21.  Et  vias  illius  quis  intelligit,  etc.  Le 
Sage  représente  ici  d'une  manière  admirable  la 
grandeur  de  Dieu  ;  et  c'est  avec  raison  qu'il  ajoute 
ensuite  :  L'homme  sans  prudence  a  des  pensées 
vaines,  et  l'âme  égarée  ne  s'occupe  que  de  folies. 
Car  il  n'y  a  que  l'extravagance  des  hommes  qui 
puisse  leur  faire  dire  que  Dieu  les  oubliera  du  haut 
du  ciel,  et,  que,  parmi  cette  multitude  innombrable 
des  créatures,  ils  s'échapperont  dans  la  foule  sans 
qu'il  les  connaisse.  Ce  sont  là  des  pensées  impies  ; 
ou  plutôt  ce  sont  des  souhaits  et  non  des  penséesi 
car  la  lumière  du  bon  sens  n'est  pas  tellement 
obscurcie  dans  l'âme  des  impies,  qu'ils  puissent 
avoir  une  opinion  si  folle  de  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Mais,  parce  que  la  frayeur  de  la  mort  et  de 
l'éternité  les  trouble  de  temps  en  temps  malgré 
leurs  dénégations,  ils  tâchent  d'étouffer  ces  der- 
nières étincelles  de  la  raison  par  ces  idées  extra- 
vagantes qu'ils  se  figurent  de  Dieu,  pour  satisfaire 


20.  Il  voit  le  cœur  insensé  parmi  toutes  ses  créatures, 
(et  il  pénètre  le  fond  de  tous  les  cœurs). 

21.  Qui  est  celui  qui  comprend  les  voies  de  Dieu,  et 
la  tempête,  que  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vue? 

22.  Beaucoup  de  ses  œuvres  sont  cachées  ;  mais  qui 
peut  exprimer  les  effets  de  sa  justice,  ou  qui  peut  les 
soutenir  ?  Car  les  arrêts  de  Dieu  sont  loin  de  la  pensée 
de  quelques-uns  ;  et  il  remet  à  examiner  toutes  choses 
au  dernier  jour. 

ENTAIRE 

au  désir  qu'ils  ont  de  se  soustraire,  en  quelque 
manière  que  ce  puisse  être,  ou  à  sa  connaissance, 
ou  à  sa  justice. 

Le  ciel  et  le  ciel  des  deux,  ajoute  le  Sage,  trem- 
blent à  sa  seule  vue.  Les  montagnes  et  les  collines 
sont  ébranlées  jusqu'aux  fondements  par  un  seul 
de  ses  regards.  Toute  cette  description  est  claire 
à  la  lettre,  et  imprime  un  profond  respect  pour  la 
majesté  de  Dieu.  Mais  ces  expressions  figurées, 
dit  saint  Grégoire,  nous  font  voir  q  i'il  n'y  a  que 
l'impiété  des  insensés  qui  s'aveugle  volontairement 
pour  ne  point  voir  la  grandeur  de  Dieu,  et  qui 
s'endurcit  pour  ne  la  point  craindre.  Les  saints, 
au  contraire,  qui  sont  les  deux  véritables  où  Dieu 
habite,  et  les  montagnes  élevées  par  leur  vertu 
au-dessus  des  autres,  tremblent  sans  cesse  à  la  vue 
de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  la  sévérité  de  ses 
jugements.  Ils  considèrent  qu'il  sonde  par  sa 
lumière  tous  les  replis  de  ce  cœur  qui  leur  est 
inconnu  à  eux-mêmes,  et  qu'il  y  voit  des  abîmes 
de  ténèbres  impénétrables.  Ils  préviennent  sou- 
vent par  l'ardeur  et  la  soumission  de  leur  foi  cette 
dernière  tempête,  et  ce  tribunal  redoutable  où  le 
souverain  Juge  examinera  toutes  choses  avec  une 
exacte  fidélité.  Ils  voient  déjà  par  avance,  selon 
que  saint  Pierre  y  exhorte  tous  les  fidèles,  ce 
déluge  de  feu  qui  dissoudra  les  cieux,  qui  brû- 
lera la  tene  et  qui  fera  fondre  tous  les  éléments. 
Et  quoiqu'il  leur  semble,  en  sondant  leur  cœur, 
qu'ils  aiment  Dieu  sincèrement,  et  qu'ils  aient 
reçu  mille  témoignages  de  l'affection  dont  il  les 
honore,  ils  ne  peuvent  néanmoins  s'empêcher  de 
trembler  devant  lui  à  la  vue  de  ce  grand  jour,  et 
cette  frayeur  même  les  rassure,  et  devient  le 
sujet  de  leur  consolation  et  de  leur  joie.  Car  ils 
savent,  selon  l'expression  de  Job,  que  c'est  le 
Tout-Puissant  qui  a  amolli  leur  cœur  pour  le 
rendre  sensible  à  ses  jugements,  et  que,  plus  ils 
s'abaisseront  sous  sa  majesté  terrible  dans  cette 
vie,  qui  est  le  temps  de  sa  miséricorde,  plus  ils 
trouveront  de  faveur  auprès  de  lui,  lorsqu'éclatera 
soudain  sur  les  tètes  coupables,  cette  tempête  que 
l'œil  de  l'homme  n'a  jama<s  vue. 

\.  .'2.  Longe  enim  est  testamentum  a  quibus- 
dam, etc.   Le    nom   de    Testamentum   fj),  en   cet 


(1)  Senec.  in  Agamemn. 

(2)  Kai  oc£:'io,"  où  otavorjQrjaatat  lr.'  auioi;  Y.apolct.  Ka;  ta; 
ôoou;  oiuto'j  x(i  évOy^OrjaETai  j  y.a:a:y';  r,v  où/.  StLexat  âvOpto- 


rco;,  ta  os  ^X-'.'ova  twv  tpyusv  jutoù,  sartv  s'v  GtftOxpiSfOt;. 
(j)  Maxpav  y»?  Ô  B'aQrjXT]   tiat,  xai   e^tx-j:.;  à-avtujv   év 
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2;.  Qui  minoratur  corde  cogitât  inania,  et  vir  impru- 
dens  et  errans  cogitât  stulta. 

24.  Audi  me,  fili,  et  disce  disciplinam  sensus,  et  in 
verbis  meis  attende  in  corde  tuo  ; 

2<,.  Et  dicam  in  asquitate  disciplinam,  et  scrutabor 
enarrare  sapientiam  ;  et  in  verbis  meis  attende  in  corde 
tuo,  et  dico  in  œquitate  spiritus  virtutes  quas  posuit 
Deus  in  opéra  sua  ab  initio,  et  in  veritate  enuntio  scien- 
tiam  ejus. 


2b.  In  judicio  De:  opéra  ejus  ab  initio;  et  ab  instilutione 
ipsorum  distinxit  partes  illorum,  et  initia  eorum  in  gen- 
tibus  suis. 


2?.  L'imprudent  a  des  pensées  vaines  ;  et  l'homme  in- 
discret et  égaré    ne  s'occupe  que  de  folie. 

24.  Mon  fils, écoutez-moi  ;  apprenez  à  bien  régler  votre 
esprit,   et  rendez  votre  cœur  attentif  à    mes  paroles. 

25.  Je  vous  donnerai  des  instructions  très  exactes,  et 
je  vous  représenterai  les  règles  les  plus  justes  de  la 
sagesse.  (Rendez  votre  cœur  attentif  à  mes  paroles  ;  et 
je  vous  représenterai  avec  un  esprit  plein  de  droiture 
les  merveilles  que  Dieu,  dès  le  commencement,  a  fait 
reluire  dans  ses  ouvrages  ;  et  je  vous  apprendrai  à  le 
connaître  dans  la  vérité). 

26.  Dieu,  dans  sa  sagesse,  a  formé  d'abord  ses  ouvra- 
ges ;  il  a  distingué  les  parties  du  monde  aussitôt  qu'il  les 
a  créées,  et  il  en  a  placé  les  principales  pour  subsister 
dans  le  temps  qu'il  leur  a  marqué. 
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endroit,  ne  se  prend  point  dans  sa  signification 
littérale  ;  elle  n'aurait  point  de  sens  ici.  On  le 
prend  pour  la  loi  de  Dieu  :  Elle  est  bien  éloignée 
du  coeur  de  plusieurs,  peu  de  gens  pensent  à  la 
pratiquer(i).  Mais  le  temps  viendra  où  les  œuvres 
de  chacun  seront  examinées,  et  où  Dieu  rendra  à 
chacun  selon  ses  mérites.  Autrement  :  Testamen- 
tum,  dans  ce  livre,  se  prend  pour  la  sentence  que 
Dieu  doit  prononcer  contre  nous  (2).  Peu  de  gens 
pensent  à  cet  arrêt,  qui  doit  les  condamner  au 
jour  du  jugement.  Enfin,  on  peut  le  prendre  pour 
l'ordre  de  la  procédure  que  Dieu  suit  dans  la 
poursuitedes  pécheurs(5).  Dieu  diffère  en  quelque 
sorte  tant  qu'il  peut,  à  prononcer  l'arrêt  de  con- 
damnation contre  les  hommes,  attendant  qu'ils  se 
convertissent.  Cette  conduite  est  fort  au-dessus 
de  notre  portée  et  de  nos  lumières  ;  c'est  à  la 
mort  que  tout  cela  se  terminera.  On  verra  alors 
quel  sera  le  sort  de  chacun  de  nous. 

f.  23.  Qui  minoratur  corde,  cogitât  inania. 
Le  grec  (4)  :  Celui  qui  manque  de  cœur,  de 
sagesse  (5),  d'intelligence  ;  les  Hébreux  mettent 
la  sagesse  dans  le  cœur,  comme  nous  y  mettons 
le  courage.  Celui  donc  qui  manque  de  cœur 
s'entretient  de  ces  pensées;  et  l'homme  imprudent  et 
séduit,  s'occupe  de  folies.  L'insensé  raisonne  comme 
fait  celui  dont  le  Sage  a  proposé  et  réfuté  les 
objections,  dans  ce  chapitre  et  dans  le  précédent. 
I!  se  flatte  de  l'impunité,  dans  ses  dérèglements  ; 
ou  il  s'imagine  que  Dieu  l'oublie  et  ne  connaît 
pas  sa  vie. 

f.  24.  Disce  disciplinam  sensus.  Apprenez  à 
bien  régler  votre  esprit,  à  vous  former  le  jugement, 


et  devenir  un  homme  sage  et  prudent  Le  grec(6)  : 
Apprenez  la  science.  Il  parle  de  la  science  des 
mœurs,  qui  est  la  vraie  science  des  sages. 

fi.  25.  Et  dicam  in  ^quitate  disciplinam.  Voici 
tout  le  verset  suivant  le  grec  (7)  :  Je  vous  donnerai 
l'instruction  avec  mesure,  et  je  vous  annoncerai  la 
science  du  Seigneur,  avec  la  dernière  exactitude. 
La  Vulgate  ajoute  :  Écoule^  mes  paroles  avec  toute 
l'application  de  votre  cœur  :  je  vous  annonce  les 
vertus  que  le  Seigneur  a  mises  dans  ses  œuvres  dès 
le  commencement,  et  je  propose  sa  science  dans  la 
vérité. 

v.  26.  In  judicio  Dei  opéra  ejus  ab  initio. 
Voici  le  sens  que  l'on  peut  donner  au  grec  de  ce 
verset  (8)  :  Les  œuvres  du  Seigneur  ont  été  faites 
avec  jugement  dès  le  commencement,  et,  dès  le  moment 
de  leur  formation,  il  a  distribué  leurs  parties.  Le 
Sage,  voulant  instruire  à  fond  son  disciple,  com- 
mence à  lui  parler  de  la  création  du  monde,  et  il 
détruit  la  plupart  des  erreurs  des  philosophes  sur 
cet  important  article.  Les  épicuriens  soutenaient 
que  l'univers  avait  été  formé  par  le  concours  for- 
tuit des  atomes.  Le  Sage  dit,  au  contraire,  que  la 
création  n'est  point  l'effet  d'un  principe  aveugle  et 
inanimé.  Le  Créateur  a  créé  toutes  choses  avec 
jugement,  avec  sagesse,  avec  poids  et  mesure  (9). 
Les  parties  qui  composent  le  monde  n'ont  point 
été  placées  au  hasard  ;  une  main  sage  et  puissante 
les  a  rangées  et  distribuées  de  la  manière  dont 
nous  les  voyons.  Distinxit  partes  illorum;  il  sépara 
les  parties  organiques  et  inorganiques.  Ces  mots  : 
Et  initia  eorum  in  genlibus  suis,  se  rapportent  au 
verset  suivant. 


(1)  Palac.  Dionys.  Sa. 

(2)  Cornet,  a  Lapide. 
(?)  Grot.  hic.  cl  Vatab. 

(4)  Ë'XaTQUjjievo:  /.apSiaoi  avositai  "aùïa, /.al  avr;p  aypcov, 
•/ai  TzAavwaEvo:,  o'.jvoîîrat  utopie. 

(5)  Voyez  Prcv.  vit.  7  ;  ix.  4  ;  xu.   1 1  ;  \v.  21  ;  xvit.  18.  - 
Osée.  iv.  11.  ci  v;i.  11.  etc. 


(6)  MaOs  ir.iv-j^Tp . 

(7;  E'/.aavài  ly  oia9;i.'î)  r.x'Zï.w,  xai  iv  XY.pl$z!A  à-ay- 
^ik<x>  ÊTuarrjarjv  àutoù". 

(S)  Kai  èv  /.pi^st  Kup:'o'j  :x  É'pya  aj;oC)  £7:'  apvïjî,  /.a'. 
txr.o  Tro'.TJ^Eùj;  â'jrcov  oiïatc:X;  ;j.:ctoa;  cciitôSv. 

(9)  Sap.  xi.  22.  Omnia  in  mensura  et  numéro,  et  pon- 
dère disposuisti. 
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27.  Ornavit  in  œternum  opéra  illorum  ;  nec  esurierunt, 
nec  laboraverunt,  et    non    destiterunt  ab    operibus  suis. 

28.  Unusquisque  proximurn  sibi  non  angustiabit  usque 
in  asternum  ; 

20.  Non  sis  incredibilis  verbo  illius. 


27.  Il  les  a  ornées  pour  jamais  ;  et  il  les  a  conduites 
dans  leurs  mouvements  qu'elles  ont  continués  sans  in- 
terruption, sans  aucun  besoin,  et  sans  se  lasser. 

28.  Jamais  Tune  n'a  pressé  ni  dérangé  l'autre. 

2Q.  Ne  soyez    pas    incrédule  à  la  parole    du  Seigneur. 
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f.    27.    Et   initia,   eorum   in   gentibus   suis  ; 

ORNAVIT  IN  STERNUM   OPERA  ILLORUM.   Le  grec  (  l)  : 

//  a  orné  ou  ordonné  pour  toujours  ses  ouvrages,  el 
ses  commencements  sont  dans  ses  mains,  dans  la 
suite  de  toutes  les  races.  Dieu  a  produit  dès  le 
commencement  ses  ouvrages,  dans  l'état  où  nous 
les  voyons  ;  et  c'est  lui  qui  les  y  conserve  dans 
tous  les  siècles.  C'est  encore  contre  les  épicu- 
riens, qui  croyaient  que  le  monde  se  perfectionnait 
d'un  côté  et  vieillissait  de  l'autre,  parce  que  le 
concours  des  atomes  produisait  en  certains  endroits 
de  nouveaux  êtres,  et  que  leur  désunion  en 
détruisait  ailleurs  d'autres  anciens. 

L'édition  romaine  est  plus  conforme  à  la  Vul- 
gate  :  Le  Seigneur  a  orné  ou  ordonné  pour  toujours 
ses  ouvrages,  et  leurs  principes  dans  leurs  généra- 
tions. Il  a  formé  ses  ouvrages  pour  durer  toujours ', 
et  il  a  mis  en  eux  des  principes  pour  se  reproduire 
dans  la  suite  de  tous  les  siècles.  Depuis  la 
création  du  monde  jusqu'aujourd'hui  et  jusqu'à  la 
consommation  des  temps,  ses  ouvrages  subsistent 
et  se  perpétuent,  les  uns  par  la  génération,  et  les 
autres  par  d'autres  voies  que  le  Créateur  leur  a 
ouvertes.  La  matière  se  transforme  et  ne  se  détruit 
pas.  Par  ces  mots  :  Initia  eorum,  plusieurs  (2) 
entendent  les  astres,  qui  sont  les  principes  des 
œuvres  de  Dieu,  ses  principaux  et  ses  plus  grands 
ouvrages  ;  ou  bien,  l'empire  des  ouvrages  du  Sei- 
gneur, parce  qu'ils  dominent  et  qu'ils  influent, 
suivant  l'idée  des  anciens,  sur  les  choses  d'ici-bas. 
Dieu  les  a  créés  pour  durer  toujours,  et  pour 
présider  aux  créatures  sublunaires.  Ces  astres, 
sans  se  fatiguer  et  sans  être  obligés  de  réparer 
leurs  forces  par  la  nourriture,  font  leur  course 
avec  une  régularité  admirable  :  Non  esurierunt,  et 
non  laboraverunt,  el  non  destiterunt  ab  operibus 
suis.  Ils  accomplissent  tous  leurs  mouvements 
sans  s'embarrasser  l'un  l'autre,  et  sans  se  ren- 
contrer dans  leur  course,  f.  28.  Unusquisque 
proximurn  sibi  non  angusliabil  usque  in  œternum. 
Enfin,  par  les  principes  des  ouvrages  du  Seigneur, 
on  peut  entendre  les  astres,  en  tant  que  milice  du 
ciel  et  troupes  du  Seigneur.  Le  soleil  et  la  lune  en 
sont  comme  le  roi   et  la   reine  ;  les  autres  astres 


leur  sont,  croyait-on,  subordonnés.  C'est  comme 
une  armée  nombreuse  toujours  agissante,  et  qui, 
sans  avoir  besoin  de  repos  ni  de  nourriture,  con- 
tinue, dans  la  suite  de  tous  les  siècles,  à  faire  ses 
fonctions,  et  accomplir  ses  mouvements,  sans 
embarras,  sans  peine  et  sans  dérangement.  D'au- 
tres (3)  entendent  par  initia,  l'origine  des  nations. 
Dieu  les  a  distribuées  dès  le  commencement  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  chacune  dans  son 
pays,  sous  le  nom  de  son  premier  auteur  et  fon- 
dateur. Elles  s'y  sont  maintenues  pour  la  plupart 
et  s'y  conserveront  dans  tous  les  siècles.  Mais  la 
suitedu  discours  ne  favorise  point  cette  explication. 
Il  vaut  mieux  prendre  simplement  ce  membre  de 
phrase  dans  le  sens  des  créatures  organisées,  qui 
se  reproduisent  toujours  d'après  leur  mode  d'exis- 
tence. 

f.  29.  Non  sis  incredibilis  verbo  illius.  Ne 
suivez  donc  pas  les  folles  pensées  des  philosophes, 
qui  ne  connaissent  ni  l'auteur  des  créatures,  ni  la 
manière  dont  elles  ont  été  créées.  Le  grec  (4) 
fournit  un  autre  sens.  f.  28.  Aucune  de  ses  créa- 
tures, ou  aucun  des  corps  célestes  n'a  brisé  l'autre. 
29.  Et,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ils  ne  seront  point 
désobéissants  à  ses  ordres;  ils  ne  se  dérangeront 
point,  et  ne  cesseront  point  de  suivre  la  route  que 
le  Seigneur  leur  a  marquée. 

Le  Sage  nous  représente  les  merveilles  que 
Dieu  a  exposées  à  nos  yeux  dès  la  création  du 
monde,  et  qui  reluisent  dans  tous  ses  ouvrages.  Il 
commence  par  la  création  des  cieux,  pour  attirer 
notre  attention  particulière  sur  ces  grands  corps 
dont  les  mouvements  sont  si  réglés  dans  leur  cours, 
et  si  stables  dans  leur  durée.  11  marque  ensuite  la 
création  de  la  terre,  que  Dieu  remplit  de  biens 
par  les  influences  qu'il  lui  envoie  du  ciel  ;  il  l'a 
couverte  d'une  grande  variété  d'animaux,  qui, 
n'ayant  point  reçu  la  lumière  de  la  raison,  retour- 
nent dans  la  terre  d'où  ils  ont  clé  lires.  Car  Dieu  a 
fait  ces  choses,  selon  saint  Paul,  non  seulement 
pour  notre  usage,  mais  aussi  pour  l'instruction  des 
hommes.  Il  s'est  peint  lui-même  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers,  et  il  y  a  rendu  visibles  ses 
beautés   et   ses   grandeurs    invisibles,    alin    que 


(1)  Complu!.  K'/.ô"JU7|'î';.v  s';  a'.iôva  ta  Ëoya  ocuioû,  -/.où  èv 
ysip't  oiuiou  a;  as/ai  àuTOÙ  s'.;  ytvzx:  y£vso>v.  Rom.  Edit. 
E  xoUfiTjasv  £.;  a^ôva  là  s'oya  àmoù,  /.al  ta;  *?'/*:  àurwv 
si.  y;vex;  àuïwv. 


(2)  .tans.  Gandav.  tyran.  Grotius. 
(;)  Raban.  Hugo.  Uionvs.  Carih, 
(4I  28    E'V.aatOî  tôv  nkr\alQv  âutod  Oux  ÊÇî'OXtJ/î.  Kai  è'w; 

atwvo;  où/,  â^si'.'rjaoujt  xov  Xôyov  àiccoù. 
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;o.  Post  hiec  Deus  in  terram  respexit,  et  implevit 
illam  bonis  suis. 

ji.  Anima  omnis  vitalis  denuntiavit  ante  faciem  ipsius. 
et  in  ipsam  iterum  reversio  illorum. 


jo.  Après  cela  Dieu  a  regardé  la  terre,  et  l'a  remplie 
de  ses  biens. 

;i.  Il  l'a  couverte  de  tous  les  animaux  qui  y  sont,  et 
qui  retournent  dans  la  terre  d'où  ils  ont  été  tirés. 
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l'homme  l'adore  avec  une  soumission  d'autant 
plus  profonde,  que,  lorsqu'il  veut  envisager  ses 
ouvrages  de  plus  près,  son  esprit  se  confonde,  et 
son  admiration  se  lasse,  comme  dit  saint  Léon,  à 
la  vue  de  ses  créatures  innombrables,  et  de  ses 
merveilles  incompréhensibles. 

Les  Juifs  mêmes,  quoique  moins  éclairés  que 
les  chrétiens,  ont  très  bien  connu  cette  vérité. 
Car  c'est  dans  cette  vue  que  l'admirable  mère  des 
Maccabées,  dont  le  mâle  courage  a  vaincu  et 
honoré  tout  ensemble  la  faiblesse  de  son  sexe, 
après  avoir  vu  mourir  avec  joie,  devant  ses  yeux, 
six  de  ses  enfants  dans  des  tourments  effroyables, 
disait  au  septième  et  au  plus  jeune  de  tous  :  «  Je 
vous  conjure,  mon  fils,  de  regarder  le  ciel  et  la 
terre,  et  toutes  les  merveilles  qui  y  sont  comprises, 
et  de  considérer  que  Dieu  a  créé  ces  choses 
comme  la  race  des  hommes,  et  les  a  toutes  tirées 
du  néant.  C'est  ainsi  que  vous  apprendrez  à 
mépriser  ce  roi  barbare,  et  tous  les  supplices  dont 
il  vous  menace  ;  et  que,  souffrant  courageusement 
la  mort  comme  vos  frères,  vous  deviendrez  digne 
d'eux,  et  d'avoir  part,  comme  eux,  à  cette  miséri- 
corde et  à  cette  gloire  de  la  résurrection  que  Dieu 
nous  réserve  dans  le  ciel.  » 

L'instruction  donc  que  la  vue  du  monde  peut 
nous  donner,  est  si  sainte  et  si  puissante,  qu'elle 
a  suffi  autrefois  pour  faire,  avant  Jésus-Christ 
même,  des  martyrs  égaux  à  ceux  qui  ont  souffert 
après  avoir  été  rachetés  par  son  sang,  et  fortifiés 
par  son  exemple.  Car  il  n'appartient  qu'aux  païens, 
dit  saint  Augustin,  de  considérer  les  merveilles  du 
monde  avec  des  yeux  ingrats  et  superbes,  non 
pour  admirer  Celui  qui  les  a  faites,  mais  pour  se 
faire  admirer  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  ont  un  peu 


plus  de  lumière  que  les  autres,  pour  connaître 
Celui  qu'ils  irritent  par  leur  impiété,  et  qu'ils 
déshonorent  par  leurs  actions.  Ce  sont  des  sages 
insensés,  ajoute  ce  saint  docteur,  d'éloquents 
muets  et  des  sourds  volontaires  ,  qui  n'ont  pu 
entendre  la  voix  de  Dieu,  lorsqu'il  leur  parlait  par 
autant  de  bouches  qu'il  y  a  de  créatures  dans  le 
monde. 

Les  chrétiens,  au  contraire,  ne  considèrent  la 
nature  que  comme  un  miroir  de  Celui  qui  l'a 
formée  et  qui  la  gouverne.  Leurs  connaissances, 
bien  loin  de  leur  inspirer  la  présomption,  les  rend 
encore  plus  humbles.  Ils  vivent  sur  la  terre  comme 
des  étrangers  et  comme  des  pauvres  ;  et  la  source 
de  leurs  richesses  consiste  à  remarquer  dans 
l'ordre  du  monde  et  des  saisons,  ces  grâces  conti- 
nuelles qui  découlent  sur  les  hommes  de  la  provi- 
dence de  Dieu  comme  d'un  trésor  inépuisable,  et 
de  ne  chercher  dans  la  vue  de  la  créature,  que  des 
sujets  nouveaux  d'adorer  le  Créateur. 

y.  -;o.  Post  h^:c,  Deus  in  terram  respexit. 
Après  avoir  orné  les  cieux  et  réglé  l'ordre  et  le 
mouvement  des  astres,  il  s'est  appliqué  à  orner  la 
terre.  En  effet,  selon  Moïse  (i),  ce  ne  fut  qu'au 
troisième  jour  que  Dieu  commença  à  ranger  les 
choses  terrestres.  Il  avait  auparavant  créé  les 
cieux,  le  firmament,  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles. 

f.  }\.  Anima  omnis  vitalis  denuntiavit  ante 
faciem  ipsius.  La  version  latine  est  embarrassée  à 
cause  du  verbe  denuntiavit,  qui  semble  venir  d'une 
erreur  de  copiste,  glissée  dans  la  version  grecque, 
qui  porte  (2)  :  Dieu  a  couvert  la  surface  de  la  lerre 
de  tous  les  animaux  vivants:  et  leur  retour  est  dans 
elle.  Ils  retourneront  dans  la  terre  d'où  ils  sont 
sortis.  Voyez  Psal.  cm,  29. 


(1)  Gènes.  1.  1 


r:p6<so>r.o'j  àu-r;;.  Denuntiavit   ante  faciem    ipsius.  Melius 


(2)  lr'u/r,v  TMYtô;  Çoiou    h£\»tys    xô   rcpoijojKov  âuTT):,  «al        Ugas   cum  Cro'.   W\>/j\  îiavtô;  Çwou  Éxa^e,    etc.  Anima 
;  scy-Tjv  r\    ârcoorpoo»)    âuiûv.   Vulgat.  'kgit  :  É/ripuÇs   r.ç.6       omnis  animalis  operuit  faciem  terras. 


CHAPITRE  XVII 


Création  de  V homme;  prérogatives  que  Dieu  lui  a  données.  Faveurs  que  Dieu  a  faites  aux 
enfants  d'Israël.  Bonté  de  Dieu  envers  les  pénitents.  Exhortation  à  la  pénitence. 


i.  Deus  creavit  de  terra  hominem,  et  secundum  ima- 
ginem  suam  fecit  illum. 

2.  Et  iterum  convertit  illum  in  ipsam,  et  secundum  se 
vestivit  illum  virtute. 

COMM 

f.  i.  Deus  creavit  de  terra  hominem.  Ce 
chapitre  est  une  suite  du  précédent.  L*auteur, 
après  avoir  rapporté  les  objections  des  athées  et 
des  impies,  a  entrepris  d'inspirer  à  son  élève  les 
sentiments  qu'il  doit  avoir  de  la  Divinité.  11  a  com- 
mencé au  chapitre  xvi,  versets  26  et  27,  à  lui 
raconter  de  quelle  manière  Dieu  créa  les  cieux  et 
les  astres,  et  comment  il  les  conserve  et  les  con- 
duit. Ensuite,  versets  30-31,11  a  expliqué  la  créa- 
tion de  la  terre  et  des  animaux.  Enfin  ici,  il  parle 
de  la  création  de  l'homme,  de  sa  chute,  de 
l'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  lui,  en  lui  donnant 
sa  loi  ;  de  la  grâce  qu'il  lui  fait  de  le  recevoir  à  la 
pénitence,  lorsqu'il  se  convertit  ;  et  de  la  justice 
avec  laquelle  il  rend  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
Tels  sont  les  points  principaux  du  discoursdu  Sage. 

Dieu  a  formé  de  la  terre  le  corps  du  premier 
homme  ;  et  il  a  créé  son  âme  à  sa  ressemblance 
et  à  son  image,  en  le  rendant  saint  et  immortel 
comme  lui,  puisque,  s'il  n'eût  point  péché,  il  ne 
serait  jamais  mort.  //  l'a  fait  retourner  ensuite  dans 
la  terre  d'où  il  l'avait  pris.  Il  semblerait  d'abord 
que  le  Sage,  dans  la  suite  de  ces  paroles,  repré- 
sente Adam  dans  son  innocence,  et  les  grâces 
qu'il  a  reçues  dans  cet  état  si  heureux.  Mais 
comme  il  dit  aussitôt  que  Dieu  l'a  fait  retourner 
dans  la  terre,  et  lui  a  limité  le  temps  de  sa  vie,  ce 
qui  marque  la  peine  du  péché  ;  et  que  ce  qui  est 
dit  ensuite,  que  Dieu  créa  Eve  semblable  à  lui, 
n'est  pas  dans  le  texte  grec,  il  semble  qu'on  peut 
dire,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  commenta- 
teurs, qu'il  parle  ici  des  grâces  qu'Adam  reçut 
après  sa  chute,  quoique  l'expression  soit  vague  et 
puisse  marquer  l'état  d'innocence.  Adam  a  recou- 
vré, en  effet,  par  sa  conversion  les  principaux 
avantages  que  Dieu  lui  avait  donnés  d'abord,  en 
le  créant  à  son  image,  quoique  d'une  manière  très 
différente  et  conforme  à  l'état  où  sa  chute  l'avait 
réduit. 

C'est  ainsi  qu'on   peut   expliquer  ces   paroles, 
que   Dieu  l'a  revêtu    de  force.    Car   la  grâce  de 
l'homme  dans  l'état  d'innocence  était  un  gage  de 
S.   B.  —  T.   VIII. 


1.  Dieu  a  créé  l'homme  de  la  terre,  et  il  Ta    formé    à 
son  image. 

2.  Il  l'a  fait  rentrer  ensuite  dans  laterre,  (et  il  l'a  revê- 
tu de  force  selon  sa  nature). 

ENTAI  RE 

paix,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin,  au  lieu 
que  la  grâce  par  laquelle  Dieu  relève  l'homme 
après  sa  chute,  est  une  grâce  de  combat.  Aussi 
Adam,  qui  était  si  saint  et  si  fort,  tomba  néan- 
moins à  la  première  tentation,  quoiqu'il  lui  fat  si 
aisé  de  la  repousser  :  au  lieu  que  les  hommes  qui 
ne  sont  maintenant  que  faiblesse  et  péché,  sub- 
sistent néanmoins  avec  cette  seconde  grâce.  On 
en  a  un  exemple  éclatant  dans  les  martyrs  qui 
sont  demeurés  fermes  dans  la  foi,  malgré  toute  la 
violence  du  monde  et  de  l'enfer.  Adam  vit  dans  le 
paradis  les  biens  qu'il  devait  perdre  en  déso- 
béissant à  Dieu,  tandis  que  les  martyrs  ne  voyaient 
point  ce  que  Dieu  leur  promettait,  s'ils  lui  étaient 
fidèles  jusqu'à  la  mort.  77  lui  a  marqué  son  temps 
et  le  nombre  de  ses  jours,  lorsqu'il  lui  a  déclaré 
après  son  péché,  qu'il  retournerait  dans  la  terre, 
d'où  il  avait  été  pris;  et  la  mort  maintenant,  dit 
saint  Augustin,  est  pour  ceux  qui  craignent  Dieu, 
plutôt  une  grâce  qu'une  peine.  Car  bien  qu'ils 
craignent  la  mort  à  cause  des  jugements  de  Dieu, 
ils  craignent  encore  plus  la  vie  à  cause  de  l'extrême 
péril  où  ils  se  voient  à  tout  moment  de  tomber 
dans  le  péché  et  de  perdre  Dieu  pour  jamais. 

Il  lui  a  donné  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Si  on  appliquait  toute  la  suite  de  ces  paroles 
au   premier    homme,   dans    son   innocence,   elles 
seraient  assez  claires.  Mais  on  peut  les  expliquer 
d'une  manière  plus  spirituelle   de   ce   qui   lui  est 
arrivé  après  son  péché,  parce   qu'il  a  eu  alors  le 
môme  pouvoir  sur  tous  les  hommes  qu'un  père  a 
sur  ses  enfants,  et  qu'il  a  vécu  de  cette  foi,  que 
Jésus-Christ  dans  l'Évangile  appelle  toute-puis- 
sante, parce  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux 
qui   ne  cherchent  qu'à  plaire  à  Dieu.   Il  l'a  fait 
craindre  de  toute  chair,  parce  que,  selon  les  saints, 
rien  n'est  si  redoutable  qu'un  homme  qui  ne  craint 
que  Dieu,  cl  il  lui  a  donné  l'empire  non  plus,  sur 
les  lions  et  sur  les  bêtes  féroces  comme  dans  son 
innocence,   mais   sur  l'orgueil,  sur  l'envie,  et  sur 
les  autres  passions  qui  sont  sans  comparaison  plus 
dangereuses  et  plus  indomptables. 
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;.  Numerum  dierum  et  tempus  dédit  illi,  et  dédit  illi 
potestatem  eorura  quas  sunt  super  terram. 

4.  Posuit  timorem  illius  super  omnem  carnem,  et  do- 
minatus  est  bestiarum  et  volatil iu m . 


;.  Il  lui  a  marqué  le  temps  et  le  nombre  de  ses  jours, 
et  il  lui  a  donné  pouvoir  sur  tout  ce  qui  est  sur  la  terre. 

4.  Il  l'a  l'ait  craindre  de  toute  chair, et  lui  a  donné  l'em  ■ 
pire  sur  les  bêtes  et  sur  les  oiseaux. 


COMMENTAIRE 


//  a  créé  de  sa  substance  un  aide  semblable  à  lui. 
La  création  d'Eve,  qui  a  été  formée  de  la  subs- 
tance d'Adam,  est  l'image  de  l'Église  sortie  du 
côté- de  Jésus-Christ  dans  le  sommeil  de  la  mort. 
//  leur  a  donné  la  raison.  Dieu  ne  remplit  pas  seu- 
lement l'âme  de  sa  grâce  qui  sanctifie  la  raison, 
mais  il  fait  qu'ensuite  elle  passe  du  dedans  au 
dehors,  et  qu'elle  règle  la  langue,  les  yeux,  les 
oreilles,  et  tous  les  sens,  afin  que  le  corps  devienne 
le  temple  du  Saint-Esprit  et  l'image  de  l'âme 
renouvelée,  comme  l'âme  est  celle  de  Dieu.  C'est 
ainsi  que  la  foi  étant  exercée  par  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  se  change  en  intelligence,  et  rem- 
plit l'homme  d'une  lumière  divine. 

//  a  créé  dans  eux  la  science.  Le  Sage  se  sert  du 
mot  de  créé,  parce  que  la  grâce,  selon  saint  Paul, 
ne  trouve  en  nous  que  le  néant  du  péché.  //  remplit 
leur  esprit  de  la  science  de  la  foi,  et  leur  cœur  de 
l'infusion  de  sa  charité  qui  est  une  source  de 
lumière  ;  et  il  leur  fait  voiries  biens  par  expérience 
el  les  maux  par  l'opposition  qu'ils  ont  aux  biens, 
comme  on  connaît  en  quelque  sorte  les  ténèbres 
par  la  lumière  ;  ou  il  leur  laisse  même  connaître 
les  maux  par  expérience  lorsqu'il  permet  qu'ils 
tombent  dans  le  péché,  afin  que  leur  chute  les 
rende  plus  humbles  et  plus  vigilants. 

//  fait  luire  l'œil  de  leur  foi  dans  leurs  cœurs,  où 
réside  la  connaissance  chrétienne,  parce  qu'elle 
est  toute  d'amour,  et  une  effusion  de  ce  feu  céleste 
dont  elle  est  l'éclat.  C'est  cette  lumière  qui  leur 
fait  voir  la  grandeur  de  ses  œuvres,  en  leur  persua- 
dant qu'ils  sont  eux-mêmes  son  ouvrage  et  sa  nou- 
velle créature,  comme  parle  saint  Paul,  qui  est  sor- 
tie de  lui,  qui  n'agit  que  par  lui,  et  qui  subsiste  et 
se  repose  dans  lui.  C'est  ainsi  qu'ils  tâchent  de 
relever  par  leurs  louanges  la  sainteté  de  son  nom, 
et  de  rendre  gloire  aux  merveilles  qu'il  produit  en 
eux,  en  s'efforçant  de  proportionner  les  sentiments 
de  leur  reconnaissance  à  la  bonté  avec  laquelle  il 
les  traite. 

Le  Sage  indique  ensuite  les  avantages  des 
hommes  renouvelés  par  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
//  leur  a  prescrit  la  règle  de  leur  conduite,  en  se 
rendant  lui  même  la  voie  dans  laquelle  il;  doivent 
marcher.  //  les  a  rendus  les  dépositaires,  non  plus 
de  cette  loi  de  mort  dont  la  lettre  tue,  mais  de  la 


loi  de  grâce  pleine  de  l'esprit  qui  donne  la  vie.  Il 
a  fait  avec  eux  une  alliance  non  temporelle  comme 
avec  les  Juifs,  mais  éternelle;  el  il  leur  a  appris, 
non  par  ses  prophètes,  mais  par  sa  propre  bouche, 
les  ordonnances  de  sa  justice.  Ils  ont  vu  de  leurs 
propres  yeux  ses  merveilles  qu'ils  nous  ont  annon- 
cées, et  ils  ont  entendu  de  leurs  oreilles  ses  divines 
paroles  qu'ils  nous  ont  apprises. 

Le  Sage  réfute  ainsi  les  philosophes  païens,  et 
leurs  opinions  sur  la  création  de  l'univers,  sur  la 
nature  et  les  fins  de  l'homme.  Voici  le  grec  de  ce 
verset,  et  des  deux  suivants  (1)  :  Le  Seigneur  a 
créé  l'homme  de  la  terre  ;  el  ensuite  il  l'a  réduit  en 
terre  ;  il  lui  a  donné  peu  de  jours  (des  jours  de 
nombre),  el  un  temps  limité  à  vivre,  avec  l'autorité 
sur  tout  ce  qui  est  sur  la  terre.  Il  l'a  revêtu  d'une 
force  proportionnée  à  sa  nature  ;  et  il  l'a  formé 
selon  son  image.  Dieu,  ayant  créé  l'homme  du 
limon  de  la  terre,  il  le  condamna,  après  son  péché, 
à  mourir  et  à  retourner  dans  la  poussière,  d'où  il 
était  tiré.  H  borna  les  jours  de  sa  vie,  et,  d'im- 
mortel qu'il  était,  l'homme  devint  mortel.  Il  lui 
avait  donné  de  grandes  forces  et  un  empire  absolu 
sur  toute  la  terre.  Il  lui  conserva  cet  empire  pro- 
portionné à  l'état  où  il  se  trouvait;  il  lui  donna 
autant  de  pouvoir  qu'il  en  faut  pour  se  défendre 
contre  les  animaux,  et  pour  en  tirer  les  secours 
nécessaires  à  la  vie.  Enfin,  l'homme  fut  créé  à 
l'image  de  Dieu,  il  fut  établi  comme  le  repré- 
sentant de  Dieu  sur  la  terre  ;  et,  malgré  sa  chute 
et  sa  disgrâce,  on  voit  encore  en  lui  des  restes  de 
cette  première  ressemblance.  L'image  de  Dieu  se 
reconnaît  dans  l'âme  de  l'homme  ;  on  y  remarque 
des  rayons  de  l'intelligence,  de  la  sagesse,  de 
l'immortalité,  de  l'éternité  de  Dieu. 

y.  3.  Numerum  dierum.  Le  grec(?):  Des  jours 
de  nombre,  c'est-à-dire,  peu  de  jours  (y:  Comme 
des  hommes  de  nombre  ;  peu  de  monde.  Des  années 
de  nombre  (4);  peu  d'années.  Et  Isaïe  (5)  :  Ils  seront 
nombre  et  un  enfant  les  comptera.  Ils  seront  si  peu, 
qu'il  ne  sera  pas  malaisé  d'en  faire  le  dénombre- 
ment. 

V.  4.  POSUIT  TIMOREM  ILLIUS  SUPER  OMNEM  CAR- 
NEM. Dieu  dit  à  Adam,  après  sa  création  <>  : 
Croisse^  et  multiplie^  ;  remplisse-  la  terre  el  sou- 
metle^  la,  et  domine^  sur  tous  les  poissons  de  la  mer 


'Kl)  Kûp'.o;  à'y.Ttoev  iv.  y!»  avOp  n~ov,  xat  ~âXiv  à^s'oTS'^v 
auxôv  £'.:  àutrjv.  2.  II';  Épa;  âpiOaoû,  /--i  /.aipov  rôfu/Ev 
àuTOÎr,  É-jouai'av  tci»v  ïr.'  àutffi.  ;.  KaO'  siuroù;  eveoicev 
âutoîiç  iayùv,  zai  xar' itxova  iu-où  ssoi'rjaev  cotqu;. 


(  i)  II  'fiipa;  âptOjjioû. 

(j)  Gènes.  x\xiv.  ;o.  -i 

(4)  Job.  xvi.  22. 

($)  Isai.  x.  19.  —  (6]  Gencs.  1.  28. 


;  >rra  Deut.  iv,  27;  xxm.  6. 
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5.  Creavit  ex  ipso  adjutorium  simile  sibi  ;  consilium, 
et  linguam,  et  oculos,  et  aures,  et  cor  dédit  illis  exco- 
gitandi,  et  disciplina  intellectus  replevit  illos. 

6.  Creavit  illis  scientiam  spiritus,  sensu  implcv't  cor 
illorum,  et  mala  et  bona  ostendit  illis. 

7.  Posuit  oculum  suum  super  corda  illorum,  ostendere 
illis  magnalia  operum  suorum; 

8.  Ut  nomen  sanctificationis  collaudent,  et  gloriari  in 
mirabilibus  illius,  ut  magnalia    enarrent  operum  ejus. 


ç.  (Il  lui  a  créé  de  sa  substance  un  aide  semblable  à 
lui)  ;  il  leur  a  donné  le  discernement,  une  langue,  des 
yeux,  des  oreilles,  un  esprit  pour  penser  ;  et  il  les  a 
remplis  de  la  lumière  de  l'intelligence. 

6.  (Il  a  créé  en  eux  la  science  de  l'esprit)  ;  il  a  rempli 
leur  cœur  de  sens  ;  et  il  leur  a  fait  voir  les  biens  et  les 
maux. 

7.  11  a  fait  luire  son  œil  sur  leurs  cœurs  pour  leur  faire 
voir  la  grandeur  de  ses  œuvres, 

8.  (Afin  qu'ils  relevassent  parleurs  louanges  la  sainteté 
de  son  nom),  qu'ils  le  glorifiassent  de  ses  merveilles, 
et  qu'ils  publiassent  la  magnificence  de  ses  ouvrages. 


COMMENTAIRE 

et  sur  les  oiseaux  du  ciel  et  sur  les  animaux  de  la 
terre.  Et  Ovide,  parlant  de  la  création  (1)  : 

Sanctius  his  animal,  mentisque  capacius  unum 
Deerat  adhuc  et  quod  dominari  in  csetera  posset. 
Natus  liomo  est. 

Dieu  donna  à  l'homme  une  autorité  absolue  sur 
la  vie,  la  mort  et  la  liberté  des  animaux.  Il  lui 
communiqua  une  adresse  capable  de  réduire  les 
plus  farouches  et  de  dompter  les  plus  forts,  pour 
les  employer  à  son  service.  Enfin,  il  inspira  aux 
animaux  mêmes  une  certaine  frayeur  à  ia  vue  et  à 
l'approche  de  l'homme.  Depuis  le  péché,  cet 
empire  est  beaucoup  diminué  ;  mais  Dieu  n'a  pas 
laissé  de  nous  en  conserver  autant  qu'il  en  faut 
pour  ses  desseins  et  pour  notre  conservation. 

f.  5.  Creavit  ex  ipso  adjutorium  simile  sibi. 
Dieu  tira  du  cùté  de  l'homme,  pendant  son  som- 
meil, la  chair  dont  il  forma  la  femme  (2).  Cela 
n'est  point  dans  le  grec  ;  mais  on  y  lit  ces  paroles, 
qui  ne  sont  pas  dans  la  Vulgate  (3)  :  Il  leur  donna 
un  sixième  don,  qui  est  l'intelligence, ou  la  pensée; 
et  un  septième,  qui  est  le  discours,  ou  la  parole, 
dans  l'interprétation  de  ses  œuvres.  Outre  les  cinq 
présents  qu'il  leur  fit  dans  leur  création,  qui  sont  : 
i°  la  vie  '4)  ;  2"  le  domaine  sur  tout  ce  qui  est  sur 
la  terre  (5);  3"  la  force  proportionnée  à  leur 
nature  (6^;  40  la  ressemblance  à  son  image  (7); 
50  l'empire  sur  tous  les  animaux  (8).  Il  en  ajouta 
un  sixième,  qui  est  l'intelligence  et  un  septième, 
qui  est  la  parole.  Grotius  croit  que  ce  passage  est 
une  glose,  passée  de  la  marge  dans  le  texte  et 
ajoutée  delà  main  de  quelqu'un  attaché  aux  senti- 
ments des  stoïciens  ;  lesquels,  outre  les  cinq  sens 
ordinaires,  la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  et  le 
tact,  en  reconnaissaient  trois  autres;  le génératif, 
la  voix  ou  le  discours,  l'empire  ou  la  conduite. 
L'auteur  a  omis  le  premier  de  ces  trois  et  a  con- 
servé les  deux  autres,  savoir  :  la  faculté  de  parler, 


Xo'yoc,  et  celle  de  gouverner  les  autres  et  de  se 
conduire  soi-même,  nY£fJl(m!'°v-  D'autres  (9)  trans- 
posent ces  paroles  et  les  mettent  après  le  verset 
suivant  où  elles  font  un  bon  sens.  v.  6.  Il  leur  a 
donné  :  i°  le  discernement  ;  20  une  langue  ;  }"  des 
yeux  ;  4°  des  oreilles  ;  50  un  cœur  pour  penser.}.  -,. 
6°  l'intelligence  et  70  la  raison.  Ces  additions  ne 
sont  pas  d'une  grande  autorité. 

'f.  6.  Creavit  illis  scientiam  spiritus.  Le 
Sage  exprime  en  différentes  manières  ce  que  le 
Seigneur  a  donné  à  l'homme  au-dessus  des  bêtes. 
L'intelligence,  l'esprit, le  conseille  discernement, 
la  science,  la  parole,  la  distinction  du  bien  et  du 
mal  ;  le  pouvoir  de  mériter  ou  de  démériter  ;  de 
plaire  ou  de  déplaire  à  Dieu,  de  lui  obéir,  ou  de 
lui  désobéir. 

j^.  7.  Posuit  oculum  suum  super  corda  illo- 
rum. 11  lus  a  remplis  de  ses  lumières  et  de  ses 
connaissances,  pour  le  louer  et  l'adorer  dans  la 
considération  de  ses  ouvrages.  Autrement:  lia 
mis  son  œil  sur  leur  cœur  ;  il  s'applique  à  en  con- 
naître tous  les  mouvements  et  à  en  examiner  tous 
les  replis.  L'homme  est  fort  différent  en  cela  de 
la  bête,  qui  n'est  pas  capable  d'intelligence  et 
dont  Dieu  n'observe  point  la  conduite  ;  à  qui  il 
ne  donne  point  de  loi  ;  dont  les  actions  et  les 
mouvements  ne  sont  capables,  ni  de  lui  plaire,  ni 
de  lui  déplaire.  Le  premier  sens  paraît  meilleur. 
Dieu  s'appliqua  à  éclairer  le  cœur  de  son  peuple 
et  à  lui  faire  connaître  ses  merveilles. 

f.  8.  Ut  nomen  sanctificationis  collau- 
dent, etc.  Le  grec  est  un  peu  différent  (10)  :  Le 
Seigneur  donna  aux  hommes,  ou  plutôt,  à  son 
peuple,  de  quoi  se  glorifier  pendant  tous  les  siècles 
dans  ses  merveilles  ;  afin  que  ceux  qui  sont  remplis 
d'intelligence,  publient  ses  œuvres  et  que  ses  élus 
annoncent  ses  louanges.  Dieu,  pour  engager 
Israël  à    publier  ses  grandeurs,  le  rendit  témoin 


(1)  Ovid.  Metamorph.  lib.  1. 

(2)  Gènes,  ri.  21.  22. 

(5)  ED'xtov   os   vouv    auto!;   £0(jjpr)iaTo,  [i.ipi'Çaio   xal  tov 
IJ3ÛOU.0V,   /.o'yov  Êp;j7]V6''a  r<ôv  sv£oyr[;.i.aToiv  KUTOU. 

(4)  jh  2.   H'y.s'pa;  àpi<lij.nij,  xa'i  xacpôv  k'BcoxEV  àutol 

(5)  v.  1.  E  otijy.ev  otuToî;  IÇouatav   jcâvxtov  xwv  in    zu-.r^. 
(G)  y.   j.  KaÛ'  êautobj  àv£0U3£v  àutoù;  tayov. 


(7)  f.  5.  Kar'  àxova  autoS  Ë7ïO[7)i£v  àuroû;. 
(!!)   V.  4.    KaTX/.jptS'js'.v  ijv  :'i,iv, 

(9)  Tigurina  versio. 

(10)  E'StoxeSl  aicuvo;  xau^aaâai  ErciTO^Oauuaafoi;  auxoû. 
ïva  St7)Ynvxa(  rà  ëpya  âoToù  auvecoi,  xal  Svoaa  x-^.xtio'j 
autou  aivéao'jat  èxXéxtoi,  etc. 
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9.  Addidit  illis  disciplinam,  et  Iegem  vitas  hereditavit 
il  1  os. 

10.  Testamentum  aeternum  constitua  cum  illis,  et  jus- 
titiam  et  judicia  sua  ostendit  illis. 

11.  Et  magnalia  honoris  ejus  vidit  oculus  illorum,  tt 
lionorem  vocis  audierunt  aures  illorum.  Et  dixit  illis  : 
Attendite  ab  omni  iniquo. 

12.  Et  mandavit  illis  unicuique  de  proximo  suo. 

ij.  Viœ  illorum  coram  ipso  sunt  semper,  non  sunt 
absconsas  ab  oculis  ipsius. 

14.  In  unamquamque  gentem  prœposuit  rectorem  ; 

15.  Et  pars  Dei  Israël  facta  est  manifesta. 


COMM 

d'une  infinité  de  merveilles  qu'il  opéra  dans 
l'Egypte  et  dans  le  désert. 

fi.  9.  Addidit  illis  disciplinam,  et  legem 
vit^e,  etc.  A  tous  ces  bienfaits,  dont  la  plupart 
sont  communs  à  tous  les  hommes,  le  Seigneur  a 
ajouté,  en  faveur  de  son  peuple  seul,  la  loi  sainte 
qu'il  lui  a  donnée  et  les  règles  de  vie  dont  il  l'a 
honoré  préférablement  à  tous  les  autres  peuples. 
La  loi  de  la  vie  marque  une  loi  qui  donne  la  vie 
éternelle  à  ceux  qui  l'observent,  ou  des  préceptes 
à  l'observation  desquels  est  attachée  la  promesse 
d'une  longue  vie  (1).  Mo/ses  enirn  scripsit.quoniam 
justitiam  quœ  in  lege  est,  qui  fecerit  homo,  vivet  in 
ea.  Le  grec  (2)  ajoute  à  la  fin  du  verset  ce  qui  suit  : 
Afin  qu'ils  connaissent  qu'ils  sont  hommes.  Cette 
addition  est  empruntée  au  psaume  ix,  21  -.Établis- 
se^, Seigneur,  sur  eux  un  législateur,  afin  quils 
apprennent  qu'ils  sont  hommes. 

fi.  10.  Testamentum  sternum  constituit  cum 
illis.  //  a  fait  avec  eux  une  alliance  éternelle,  au 
Sinaï,  lorsqu'il  leur  a  donné  la  loi.  Cette  alliance 
n'a  point  été  absolument  abrogée  par  l'Évangile  ; 
elle  a  été  seulement  perfectionnée  et  achevée  ;  : 
Non  veni  solvere  legem,  sed  adimplere. 

fi.  1 1 .  Magnalia  honoris  ejus,  etc.  Dieu  ma- 
nifesta sa  gloire,  lorsqu'il  parut  au  Sinaï,  et  qu'il 
donna  sa  loi  à  Israël.  Toute  cette  montagne  était 
environnée  de  la  majesté  du  Seigneur  ;  on  y  voyait 
des  feux  et  des  éclairs  ;  on  entendait  des  éclats  du 
tonnerre  ;  une  fumée  intense  en  sortait  de  tous 
côtés  (4).  L'auteur  appelle  le  tonnerre  honorent 
vocis  (■)  ), une  voix  glorieuse  et  magnifique  ;  une  voix 
terrible  et  éclatante.  Les  Hébreux  appellent  ordi- 
nairement le  tonnerre,  la  voix  de  Dieu.  Psal. 
xxviii,  4  :  Vox  Domini  in  virlute,  vox  Domini  in 
magnijicenlia. 


0.  Il  leur  a  prescrit  encore  l'ordre  de  leur  conduite, 
et  il  les  a  rendus  les  dépositaires  de  la  loi  de  vie. 

10.  Il  a  fait  avec  eux  une  alliance  éternelle,  et  il  leur  a 
appris  les  ordonnances  (de  sa  justice). 

il.  Ils  ont  vu  de  leurs  yeux  les  merveilles  de  sa 
gloire,  et  il  les  a  honorés  jusqu'à  leur  faire  entendre  sa 
voix.  Ayez  soin,  leur  a-t-il  dit,  de  fuir  toute  sorte  d'ini- 
quité. 

12.  Et  il  a  ordonné  a  chacun  d'eux  d'avoir  soin  de  son 
prochain. 

1;.  Leurs  voies  lui  sont  toujours  présentes,  et  elles 
n'ont  jamais  été  cachées  à  ses  yeux. 

M.  Il  a  établi  un  prince  pour  gouverner  chaque 
peuple  ; 

IS.  Mais  Israël  a  été  (visiblement)  le  partage  de  Dieu 
même. 

ENTAIRE 

fi.  12.  Et  mandavit  illis  unicuique  de  proxi- 
mo  suo.  Dieu  ne  s'est  point  contenté  de  deman- 
der à  Israël  des  hommages,  des  adorations,  des 
sacrifices,  un  culte  religieux;  il  lui  a  ordonné 
d'aimer  son  prochain,  de  vivre  en  paix  avec  lui, 
de  s'abstenir  du  vol,  des  violences,  des  injustices 
contre  ses  égaux.  La  loi,  en  un  mot,  n'est  pas 
simplement  pour  Dieu,  mais  aussi  pour  l'homme 
et  pour  la  société. 

V.  I  J.  Vl/E  illorum  coram  ipso  sunt  semper. 
Depuis  le  moment  qu'il  a  fait  alliance  avec  eux, 
il  ne  les  a  point  abandonnés.  Il  a  été  témoin  de 
tous  leurs  mouvements  et  de  toute  leur  conduite. 
Il  a  puni  leurs  crimes,  lorsqu'ils  se  sont  éloignés 
de  ses  voies.  11  les  a  comblés  de  biens,  lorsqu'ils 
lui  ont  été  fidèles.  Durant  le  voyage  du  désert,  il 
a  marché  au  milieu  d'eux,  et  les  a  conduits  pen- 
dant le  jour,  par  l'apparition  d'une  colonne  de 
nuée  ;  et,  pendant  la  nuit,  par  une  colonne  lumi- 
neuse. Le  grec  ajoute  (6)  :  Leurs  voies  ont  été 
portées  au  mal  dés  leur  jeunesse  ;  et  il  n'a  pu  chan- 
ger leur  cœur  de  pierre,  en  un  coeur  de  chair.  Ou, 
suivant  l'édition  de  Complute  :  Tout  homme  est 
porté  au  mal  dès  sa  jeunesse,  cl  ils  n'ont  pu  rendre 
leurs  cœurs,  cceurs  de  chair,  de  ceeurs  de  pierre 
qu'ils  étaient.  Cette  dernière  expression  est  imitée 
d'Ezéchiel  (7)  :  Dabo  vobis  cor  novum,  et  spiritum 
novum  ponam  in  medio  veslri  ;  et  auferam  cor  lapi- 
deum  de  came  resira,  ci  dabo  vobis  cor  earneum. 

v.  14-iî.  In  unamquamque  gentem  prœpo- 
suit rectorem.  Et  pars  Dei,  Israël  facta  est. 
L'auteur  fait  allusion  à  ce  passage  du  Deuté- 
ronome  (8)  :  Lorsque  le  Très-Haut  partagea  les 
peuples,  et  qu'il  divisa  les  enfants  d'Adam,  il  fixa 
les  limites  des  peuples  selon  le  nombre  des  enfants 
d'Israël;  mais  Jacob  Jul   le  partage   du   Seigneur, 


(1)  Rom.  x.  ^  -    Vide  et  Levil.  xviu.  s-  -  E^ech.  xx    11. 

(2)  E''ç  TO  voilât  h'.i  fivrjTOc    ô'vr:;  û.-âp/ouot  viïv. 
(j)  Mail.  v.  17. 

4)  Ëxod.  xx.    il!.    10.  Cunctus  populus    videbal  voces, 
et  lampadas,  et  sonitum   buccinas,  momemque  l'umantem. 
(5)  Koci  Sôîjav  fpwVTJç  àutcôv  ^ouie  to  où;  auTcôv. 


(6)  A'i  ôoo:  £x  veÔïïjto;  i~\  Ta  TCOVTjpà,  xa\  oJ/.  t'i/'jj;  Ta; 
xapSia;  sxjtiùv,  avTi  )>tO:Vi)V  "Ot^aa:  capxl/a;.  Complut. 
Ha;  o:  âvBpojro;  :•:  VEOTrjTO;  :~;.  Ta  Kovrjpà,  /.a:  oùx  :'î/ j-av 
Ta;  xapSîa;  iuïûv  avîl  X'.O-.'vujv  "Oi^oa;  aap/.iva;. 

(7:   E;  ch.  xxxvi.  20. 

(8)  Deut.  xxxn.  8.  9. 
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:6.  Et  omnia  opéra  illorum  velut  sol  in  conspectu 
Dei  :  et  oculi  ejus  sine  intermissione  inspicientes  in  viis 
eorum. 

17.  Non  sunt  absconsa  testamenta  per  iniquitatem 
illorum,  et  omnes  iniquitates    eorum    in  conspectu  Dei. 

18.  Eleemosyna  viri  qiihsi  signaculum  cum  ipso,  et 
gratiam  hominis  quasi  pupillam  conservabit. 


16.  Toutes  leurs  œuvres  ont  paru  aussi  clairement 
devant  lui  que  le  soleil  ;  et  ses  yeux  se  sont  appliqués 
sans  cesse  à  considérer  leurs  voies. 

17.  Les  lois  qui  leur  ont  été  prescrites  n'ont  point  été 
obscurcies  par  leurs  offenses  ;  et  Dieu  a  vu  toutes  leurs 
iniquités. 

18.  L'aumône  de  l'homme  est  devant  Dieu  comme 
un  sceau,  et  il  conservera  le  bienfait  de  l'homme,  comme 
la  prunelle  de  l'œil. 


COMMENTAIRE 


Israël  fut  son  héritage.  Dieu  a  donné  aux  autres 
nations  des  rois  et  des  princes  temporels.  Il  leur 
a  fixé  leur  héritage  et  leur  demeure  ;  mais  il  s'est 
réservé  les  Israélites  pour  son  peuple  ;  il  a  donné 
à  Israël  le  pays  qu'il  a  choisi.  Il  a  voulu  être  leur 
monarque  et  leur  roi,  il  les  a  pris  pour  son  héri- 
tage et  son  peuple  choisi.  Plusieurs  anciens  (1)  et 
quelques  interprètes  plus  récents  (2),  ont  cru  que 
l'auteur  voulait  marquer  ici,  et  dans  l'endroit  que 
nous  avons  cité  du  Deutéronome,  que  chaque 
nation  avait  son  ange  tutélaire  ;  mais  que  le  Sei- 
gneur lui -même,  était  le  protecteur  et  le  défen- 
seur d'Israël.  La  version  des  Septante  au  Deuté- 
ronome a  donné  lieu  à  cette  opinion  :  elle  porte  (3): 
Lorsque  le  Seigneur  partagea  les  nations,  il  marqua 
leurs  limites  suivant  le  nombre  des  ans;es  de  Dieu. 
Le  grec  (4)  de  ce  passage  est  plus  étendu  que  la 
Vulgate:  Car  dans  le  partage  des  nations  de  toute 
la  terre,  il  a  établi  un  chef  sur  chaque  peuple  ; 
mais  il  a  pris  Israël  pour  son  partage  ;  il  l'a  instruit 
comme  son  premier-né  ;  et,  lui  distribuant  la 
lumière  et  lui  faisant  ressentir  les  effets  de  son 
amour,  il  ne  Va  point  abandonné.  Mais  l'édition 
romaine  est  semblable  à  la  Vulgate. 

).  16.  Omnia.  opéra  illorum  velut  sol.  On 
peut  prendre  ce  verset  en  deux  sens  différents. 
Dieu  a  toujours  regardé  Israël  d'un  œil  favorable, 
et  il  s'est  appliqué  à  le  protéger  dans  toutes  ses 
voies.  Autrement:  Il  a  attaché  ses  yeux  sur  Israël, 
en  sorte  qu'il  ne  le  perd  jamais  de  vue,  et  qu'il 
examine  toutes  ses  voies.  Il  regarde  avec  une 
sorte  d'indifférence  les  autres  peuples  ;  il  les 
laisse  suivre  les  désirs  de  leur  cœur (5):  Dimisit 
omnes  génies  ingredi  pias  suas.  Mais  pour  Israël, 
il  a  sur  lui  une  attention  particulière  ;  il  est  jaloux 
de  sa  perfection,  il  le  châtie  dès  qu'il  s'égare  ;  il 
le  rappelle  à  son  devoir,  aussitôt  qu'il  s'en  éloigne. 

f.  17.  Non  sunt  absconsa  testamenta  per 
iniquitatem  illorum.  Dieu  ne  s'est  point  éloigné 


d'eux  pour  toujours  ;  il  ne  les  a  pas  entièrement 
abandonnés,  quoiqu'ils  aient  souvent  violé  l'al- 
liance qu'ils  lui  avaient  jurée.  Aussi  souvent  qu'ils 
sont  revenus  à  lui  parla  pénitence,  il  les  a  reçus 
dans  sa  miséricorde.  Voyez  le  psaume  lxxvii,  34: 
Cum  occiderel  eos,  quœrebanl  eum  et  revertebantur  ; 
ipse  aulem  est  miserieors,  etc.  Le  grec  ajoute  quel- 
que chose,  et  fournit  un  sens  assez  différent  (6): 
Leurs  injustices  ne  lui  sont  point  inconnues,  et 
leurs  péchés  sont  en  présence  du  Seigneur.  Mais  le 
Seigneur,  qui  est  plein  de  bonté,  considère  son 
ouvrage,  et  ne  les  abandonne  point  entièrement,  ni 
ne  les  laisse  point  impunis,  en  pardonnant  leurs 
fautes.  Tout  cela  n'est  qu'une  glose  de  ce  qu'on 
lit  dans  la  Vulgate,  et  dans  le  grec  de  l'édition 
romaine. 

fi.  18.  Eleemosyna  viri  quasi  signaculum  cum 
ipso  (7).  Sous  le  nom  d'aumône,  en  cet  endroit, 
on  comprend  tout  le  bien  que  l'homme  fait  à  son 
prochain  ;  toute  action  de  piété  et  de  miséricorde. 
Dieu  la  reçoit  et  en  conserve  le  souvenir;  il  la 
tient  en  quelque  sorte  scellée  et  gardée  précieu- 
sement dans  ses  trésors,  pour  en  remettre  le  fruit 
et  la  récompense  dans  son  temps  à  celui  qui  l'a 
faite  ou  à  ses  enfants.  Ne  croyez  donc  pas  que 
l'aumône  que  vous  donnez  au  pauvre,  ou  que  le 
service  que  vous  rendez  à  votre  prochain,  soit  une 
chose  perdue  pour  vous;  Dieu  l'a  reçue  et  mise 
en  dépôt.  Anciennement  on  scellait,  comme 
aujourd'hui  on  conserve  sous  la  clef,  les  choses 
précieuses  (8). 

D'autres  l'entendent  ainsi  :  L'aumône  ou  l'ac- 
tion d'humanité,  et  le  service  que  l'on  rend  à  ses 
frères,  est  comme  un  anneau  dans  la  main  de 
Dieu;  il  la  conserve  aussi  précieusement  que  l'on 
conserve  son  anneau  et  la  prunelle  de  l'œil.  Le 
sceau  ou  le  cachet  était  ordinairement  attaché  à 
l'anneau,  et  les  Hébreux  donnent  souvent  à 
l'anneau    le    nom    de    cachet.    Quand    Jéchonias 


(1)  Origcn.  de  Princip.  lib.  1.  -  Euscb.  Dcinonst.  lib.  iv. 
cap,  7.  -  August.  in  Psal.  lxxxviu.  eicxxxiy.  et  alii  passim. 

(2)  Ruban.  Gtossa  hic,  cl  alii  plurcs  in  Deut.  xxxn.  8.  9. 
(j)  E 'airjoev  opta  Ètlvwv  xaià  àpiûu,àv  A'fYcXtov  ©eoù. 

(4)  Complu/.  E'v  y*P  iie?i<ju.w  tùv  e'ôvùv  ttj;  yfj:  TCa^fj:, 
I/âîtoj  k'ûvet  xaOeSTrjxsv  7]yoÙ(j.ïvov ,  xai  -poaî'ÀâocTO  'cov 
I'apar)X  laurû  |j.£p/oa.(J"v  ^ptorôvovov  ô'via  TiÔrjvat  natîei'av, 
/.as  [UoI'Çwj  ?(o;  aya;:rj<7cio;  où/,  «vtys'.v  àutov. 

(5)  Act.  xiv.  15. 


(6)  O'uz  £/.pu,jï]sav  ai  aôWat  auctâv  an'  âuToO",  xai  naTat 
av.apr.'a'.  autûv  svavt'  Kuptou  Kûpio:  o:  /.p^aro;  tîJv,  /a; 
E'.ooj:  xo  nXâ'ïp.a  a'jTOÙ',  oùxs  otvfjzsv  ijTjj;,  oùû  ify.xxiX'.KS. 
e>E;8d;j.Evo;  âuTcôv. 

(7)  Edit.  Latin.  Sixti  V.  cl  Complu!,  cl  alii  mulii  :  Quasi 
sacculus  cum  ipso. 

\8  Vide  Deut.  xxxn.  54.  -  Cant.  vin.  6.  -  Jercm.  kxii. 
24.  -  Dan.  vi.  17  ;  xiv.  ;o.  -  Job.  ix.  7. 
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19.  Et  postea  resurget,et  retribuet  illis  retributionem, 
unicuique  in  caput  ipsorum,  et  convertet  in  interiores 
partes  terras. 

20.  Pœnitentibus  autem  dédit  viam  justitiae,  et  confir- 
mavit  déficientes  sustinere,  et  destinavit  illis  sortem 
veritatis. 

21.  Convertere  ad  Dominum,  et  relinque  peccata  tua  ; 

22.  Precare  ante  faciem  Domini,  et  minue  offendicula. 

2;.  Revertere  ad  Dominum,  et  avertere  ab  injustitia 
tua.  et  nimis  odito  execrationem  ; 


10.  Dieu  s'élèvera  enfin  ;  il  rendra  à  chacun  la  récom- 
pense qu'il  aura  méritée,  (et  il  précipitera  les  méchants 
jusqu'au  fond  de  la  terre). 

20  Mais  il  donne  aux  pénitents  un  retour  (dans  la  voie 
de  justice)  ;  il  affermit  ceux  qui  sont  tentés  de  perdre  la 
patience  ;  (et  il  leur  destine  la  vérité  pour  partage). 

21.  Convertissez-vous  au  Seigneur,  et  quittez  vos 
péchés  ; 

22.  Offrez-lui  vos  prières  ;  et  éloignez-vous  de  plus  en 
plus  de  ce  qui  vous  est  un  sujet  de  chute. 

25.  Retournez  au  Seigneur  ;  détournez-vous  de  l'in- 
justice, et  ayez  en  horreur  ce  que  Dieu  déteste. 


COMMENTAIRE 


serait  un  anneau  dans  ma  main,  je  l'en  arracherais 
dit  le  Seigneur  (1).  Et  Aggée,  parlant  à  Zorobabel, 
lui  dit  (2)  :  Je  vous  mettrai  comme  un  cachet,  parce 
que  je  vous  ai  choisi.  Et  l'Épouse  du  Cantique  dit 
à  son  bien-aimé  (3):  Mettez-moi  comme  un  sceau 
sur  votre  cœur  et  sur  votre  bras.  Le  sceau  est  donc 
mis  comme  une  chose  précieuse,  et  qu'on  con- 
serve avec  soin.  Cette  dernière  explication  est  la 
meilleure.  Il  n'est  pas  naturel  de  dire  :  L'aumône 
de  l'homme  est  avec  Dieu  comme  un  anneau,  ou 
comme  un  cachet,  lorsqu'on  veut  marquer  sim- 
plement qu'il  la  tient  serrée  dans  ses  trésors. 

f.  19.  Postea  resurget,  etretribuet  illis,  etc. 
Avant  ces  paroles,  le  grec  lit  :  //  donne  la  péni- 
tence à  ses  fils  et  à  ses  filles.  Il  leur  donne  le  temps 
de  retourner  à  lui,  et  de  faire  pénitence.  Il  ne  les 
accable  pas  tout  d'un  coup,  aussitôt  qu'ils  ont 
péché.  Mais,  après  avoir  différé  quelque  temps, 
s'ils  ne  se  convertissent  point,  il  se  lève  et  les 
punit  selon  leurs  œuvres.  Mais,  en  retranchant 
les  paroles  qu'on  ne  lit  ni  dans  la  Vulgate,  ni  dans 
l'édition  romaine,  ni  dans  celle  d'Aide,  on  peut 
donner  au  texte  un  sens  tout  contraire  (4).  Dieu 
conserve  le  souvenir  de  nos  aumônes  et  de  nos 
bonnes  œuvres,  aussi  précieusement  que  l'on 
garde  un  anneau  et  la  prunelle  de  l'œil.  Le  temps 
viendra  qu'il  se  lèvera,  et  qu'il  nous  comblera  de 
ses  biens,  comme  un  maître  qui  récompense  ses 
serviteurs  de  leur  fidélité,  ou  un  général  qui  dis- 
tribue à  ses  soldats  les  marques  d'honneur,  qu'ils 
ont  méritées  par  leur  valeur.  Cela  arrivera  à  la 
mort  ou  au  jugement  dernier. 

Convertet  in  interiores  partes  terrée.  Il  les 
précipitera  dans  l'enfer,  ou  il  les  abîmera  dans  la 
terre,  comme  lorsque  Coré,  Dathan  et  Abiron 
furent  ensevelis  tout  vivants  dans  la  terre,  qui 
s'ouvrit  sous  leurs  pieds.  Ce  passage  n'est  point 
dans  le  grec.  Il  ne  peut  s'appliquer  à  ce  qui 
précède  que  suivant  le  premier  sens  que  nous 
avons  proposé. 


f.  20.  Pœnitentibus  autem  dédit  viam  justi- 
TivE,  etc.  Le  grec  est  plus  court  et  plus  clair  (5). 
Au  reste  le  Seigneur  a  accordé  un  retour  à  ceux 
qui  font  pénitence,  et  il  console,  ou  il  exhorte  ceux 
qui  manquent  de  patience,  ou  ceux  qui  sont  en 
danger  de  tomber  dans  le  désespoir.  Le  pécheur 
ne  peut  avoir  aucune  excuse  légitime,  de  la  part 
de  Dieu  qui  l'éclairé,  qui  l'instruit,  qui  le  corrige, 
qui  le  menace,  qui  attend  sa  conversion  et  qui 
récompense  tout  le  bien  qu'il  peut  faire.  Il  rappelle 
ceux  qui  s'égarent  ;  il  console  ceux  qui  tombent 
dans  le  découragement  ;  il  rassure  ceux  qui  sont 
tentés  de  désespoir.  Après  tout  cela,  le  Sage  con- 
clut, verset  21  :  Convertissez-vous  donc  au  Seigneur 
et  quille^  vos  péchés,  etc. 

f.  21-23.  Convertere  ad  Dominum,  etc.  Le 
Sage  nous  indique  dans  ces  versets  une  excellente 
manière  de  rentrer  dans  la  voie  de  la  piété  et  de 
la  justice  par  une  sincère  pénitence. 

1 .  L'homme  doit  reconnaître  que  n'étant  de  lui- 
même  qu'impuissance  et  que  faiblesse,  il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  l'affermir,  lorsqu'il  se  sent 
emporter,  comme  malgré  lui,  par  ses  inclinations 
corrompues.  Dieu  destine  à  ces  personnes  la 
vérité  pour  partage,  parce  que  c'est  elle  qui  nous 
rend  libres  en  nous  tirant  de  l'esclavage  de  nos 
passions.  C'est  pourquoi  elles  doivent  souhaiter 
qu'on  leur  donne  les  véritables  remèdes  qui  peu- 
vent les  guérir,  et  non  qu'on  les  flatte  par  une 
pernicieuse  complaisance.  Rien  n'est  si  indigne 
d'un  homme  sage,  qui  évite  à  tout  prix  d'être 
ttompé  lorsqu'il  s'agit  de  la  santé  du  corps,  de 
vouloir  l'être  lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  l'âme  et 
d'une  éternité  de  biens  ou  de  maux. 

2.  Il  faut  qu'il  se  convertisse  au  Seigneur  en 
quittant  le  péché.  Car  tant  qu'il  demeurera  dans 
l'affection  du  péché,  il  sera  toujours  ennemi  de 
Dieu  et  Dieu  sera  le  sien,  et  la  pénitence  qu'il 
s'imaginera  faire  en  cet  état  étant  fausse,  elle  ser- 
virait plutôt  à'  aigrir  ses  blessures  qu'à  les  guérir. 


(  i)  Jcrcm.  xxii.  24. 
(2)  Agg.  il.  24. 
(j)  Cant.  vin.  6. 


(4)  Vide  Palac.  Jans.  Lyr. 

(,)  IIXtjv    ;j.6Tavooûoiv   eotoxEv  ir.ivooov,  xa'i   î:apey.â).î3Ev 
IxXEiKOvta;  Cu:ou.OiiJ]v. 
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24.  Et  cognosce  justitias  et  judicia  Dei  ,  et  sta  in  sorte 
propositionis,  et  orationis  altissimi  Dei. 

25.  In  partes  vade  sasculi  sancti,  cum  vivis  et  dantibus 
confessionein  Deo. 

26.  Non  demoreris  in  errore  impiorum  ;  ante  mortem 
confitere  ;  a  mortuo,  quasi  nihil,  périt  confessio. 

27.  Confiteberis  vivens,  vivus  et  sanus  confiteberis  ;  et 
laudabis  Deum,  et  gloriaberis  in  miserationibus  illius. 

28.  Quara  magna  misericordia  Domini,  et  propitiatio 
illius  convertentibus  ad  se  ! 

29.  Nec  enim  omnia  possunt  esse  in  hominibus,  quo- 
niam  non  est  immortalis  filius  hominis,  et  in  vanitate 
malitia?  placuerunt. 


24.  (Connaisse/  la  justice  et  les  jugements  de  Dieu  ; 
demeurez  ferme  dans  l'état  où  il  vous  a  mis,  et  dans 
l'invocation  du  Dieu  très  haut. 

25.  Allez  prendre  part  au  siècle  saint),  avec  ceux  qui 
vivent  et  qui  rendent  gloire  à  Dieu. 

26.  (Ne  demeurez  point  dans  l'erreur  des  méchants  ; 
louez  Dieu  avant  la  mort'.  La  louange  n'est  plus  pour 
les  morts,  parce  qu'ils   sont  comme  s'ils  n'étaient  plus. 

27.  Louez  Dieu  (tant  que  vous  vivez  ;  louez-le)  pen- 
dant que  vous  jouissez  de  la  vie  et  de  la  santé  ;  (louez 
Dieu,  glorifiez-vous  dans  s^s  miséricordes). 

28.  Combien  est  grande  la  misériccrde  du  Seigneur,  et 
combien  est  grand  le  pardon  qu'il  accorde  à  ceux  qui 
se  convertissent  à  lui  ! 

29.  Car  tout  ne  peut  pas  se  trouver  dans  les  hommes, 
parce  que  les  enfants  des  hommes  ne  sont  pas  immortels, 
(et  qu'ils  mettent  leur  plaisir  dans  la  vanité  et  dans  la 
malice). 
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3.  Lorsqu'il  sent  que  la  mauvaise  inclination  est 
forte  dans  lui  et  que  la  volonté  d'y  résister  est 
très-faible,  il  faut  qu'il  s'adresse  à  Dieu  par  des 
prières  instantes  et  qu'il  le  conjure  de  le  dégager 
de  ce  joug  de  fer  auquel  il  s'est  assujetti  volon- 
tairement ;  car  il  ne  peut  plus  le  rompre  que  par 
le  secours  de  sa  main  puissante. 

4.  Il  faut  qu'il  s'éloigne  peu  à  peu,  s'il  ne  le 
peut  pas  tout  d'un  coup,  de  ce  qui  lui  est  un  sujet 
de  chute.  Celui  qui  veut  bien  demeurer  dans  le 
péril,  témoigne  par  là  qu'il  l'aime,  et  par  consé- 
quent, il  y  tombera  selon  la  parole  formelle  de 
l'Écriture. 

(.Afin  que  l'homme  se  détourne  de  l'injustice, 
il  faut  qu'Use  retourne  vers  Dieu,  en  lui  deman- 
dant qu'il  lui  donne  quelque  étincelle  d'amour 
pour  lui.  Car  on  hait  d'autant  plus  le  péché,  dit 
saint  Augustin,  qu'on  aime  plus  Dieu  qui  est  la 
justice  souveraine  :  et  plus  on  a  de  respect  et 
d'affection  pour  ce  qu'il  commande,  plus  on  a  en 
horreur  but  ce  qu'il  déteste. 

0.  Il  faut  que  l'homme  considère  souvent  que 
Dieu  est  juste  et  terrible  dans  ses  jugements. 
Cette  frayeur  aide  l'âme  à  se  dégager  de  ses  pas- 
sions. Encouragée  par  une  humble  confiance  en 
la  miséricorde  de  Dieu,  elle  trouve  de  la  douceur 
dans  l'amertume  de  la  pénitence. 

Après  que  l'âme  est  rentrée,  par  ces  dispositions 
si  saintes,  dans  la  voie  et  dans  l'amitié  de  Dieu,  il 
faut  qu'elle  travaille  à  demeurer  ferme  dans  l'étal 
où  il  l'a  mise,  en  l'invoquant  sans  cesse.  La  con- 
viction intérieure  de  son  extrême  faiblesse  et  une 
profonde  reconnaissance  des  miséricordes  dont 
Dieu  l'a  comblée,  lui  permettront  de  persévérer. 

f.  24.  Cognosce  justitias,  et  judicia  Dei, 
etc.  Ce  verset  et  les  trois  suivants  sont  beaucoup 


plus  courts  dans  le  grec(i).  Les  voici  :  Qui  louera 
le  Très  Haut  dans  l'enfer,  en  la  place  de  ceux  qui 
sont  en  vie  et  qui  confessent  sa  grandeur }  Celui 
qui  est  mort,  comme  celui  qui  n'est  point  du  tout, 
ne  sont  point  en  état  de  louer  le  Seigneur.  Celui 
qui  vil  et  qui  a  le  cœur  sain,  louera  le  Seigneur. 
N'attendez  point  à  bien  faire  et  à  louer  le  Sei- 
gneur dans  l'autre  vie  ;  louez-le  pendant  que  vous 
vivez.  Ce  ne  sont  ni  les  pécheurs,  ni  les  morts 
qui  publient  ses  louanges  ;  ce  sont  les  justes  et  les 
vivants. Ces  pensées  sont  empruntées  aux  psaumes, 
où  elles  se  rencontrent  en  plus  d'un  endroit  (2)  ; 
on  les  voit  aussi  dans  d'autres  passages  de  l'Écri- 
ture. 

f.  2).  In  partes  vade  s^culi  sancti.  L'Église 
est  le  siècle  saint  opposé  au  siècle  corrompu.  C'est 
la  terre  des  vivants,  de  ceux  qui  rendent  glaire  à 
Dieu,  car  ni  les  morts,  ni  les  pécheurs  morts  spi- 
rituellement ne  louent  le  Seigneur  :  Non  morlui 
laudabur.t  le,  Domine,  neque  omnes  qui  descendunl 
in  in  fer  nu  m  (3). 

v.  27.  Vivus  et  sanus  confiteberis.  Le  grec 
dit  (4)  :  Pendant  que  vous  êtes  vivant  et  sain  de 
cœur.  Sain  de  corps  et  d'esprit.  Les  Hébreux 
mettaient  l'esprit  et  la  vie  dans  le  cœur. 

y.  29.  Nec  enim  omnia  possunt  esse  in  homi- 
nibus. Il  faut  joindre  ceci  au  verset  précédent. 
Que  la  miséricorde  de  Dieu  est  grande  envers 
ceux  qui  se  convertissent  sérieusement  !  et  qu'il 
faut  que  le  Seigneur  ait  de  condescendance  et  de 
compassion  pour  nos  faiblesses  !  Car  enfin  nous 
ne  sommes  point  impeccables,  ni  immortels  :  nous 
sommes  environnés  d'infirmités  et  d'un  corps  de 
mort,  qui.  par  son  poids,  entraîne  l'âme  vers  la 
terre  et  les  choses  sensibles.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  l'on  trouve  en  nous  toutes  les  qualités 


(1)  V^'oTto  Tt:  âiv^JEt  èv  âoou  ;  ocvxl   ïojvtoov,  /.%':    otîov-  (2)  P. cil.  i.xxxvn.  1 1  ;  <  \in.   17.  -   '. iJc  et  Psal.  xxxvm. 

Ti.iv  dtvOojjLoXo-fTiaiv.  A  V.o  vexpoG  <î>.  u.»j3è   ovto;   âjtdXXuxat       18.  -  Baruck.  11.  17. 
ijjopoXdiTTJO'.;.  /.!;'/,  -/.ai  ûyi7)ç  irj  y.apà'.'a,  aiviae:  tov  Kûp'.ov.  (j)  lJsalm.  cxiu.  17.—  (4)  Zûv  xaî  dyi»);  r-r,  y.xyr'y.. 
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jo.  Quid  lucidius  sole.'  et  hic  deficiet.  Aut  quid  ne- 
quius  quam  quod  excogitavit  caro  et  sanguis  ?  et  hoc 
arguetur. 

JI.  Virtutem  altitudinis  caeli  ipse  conspicit  ;  et  omnes 
homines  terra  et  cinis. 


jo.  Qu'y  a-t-il  de  plus  lumineux  que  le  soleil  ?  et  néan- 
moins il  souffre  des  défaillances.  Qu'y  a-t-il  de  plus  cor- 
rompu que  ce  que  pensent  la  chair  et  le  sang?  (et  cette 
malignité  sera  punie}. 

JI.  Le  soleil  contemple  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  au 
haut  des  cieux  ;  mais  les  hommes  ne  sont  que  terre  et 
cendre. 


COMMENTAIRE 


que  Ton  y  demande,  ni  que  nous  puissions  par- 
venir à  cet  état  de  perfection  qu'on  nous  propose. 
Nous  faisons  tous  bien  des  fautes  et  avons  grand 
besoin  de  miséricorde. 

$.  30.  Quid  lucidius  sole  ?  et  hic  deficiet. 
Si  le  soleil,  tout  lumineux  qu'il  est,  tombe  quelque- 
fois en  éclipse,  que  doit-on  attendre  de  l'homme, 
composé  de  chair  et  de  sang,  et  dont  toutes  les 
pensées  sont  tournées  vers  la  terre  ?  Doit-on 
espérer  qu'il  ne  fera  point  de  chutes  et  qu'il  vivra 
dans  la  plus  sublime  perfection?  Le  Sage  prévient 
ici  une  objection  tacite  qu'on  aurait  pu  lui  faire. 
Vous  nous  proposez  des  maximes  trop  relevées 


et  une  morale  trop  parfaite  :  l'homme  n'est  point 
capable  d'une  telle  élévation.  Il  est  vrai,  dit  le 
Sage,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  parfait.  Mais 
l'homme  au  moins  doit  vivre  dans  l'humilité 
dans  la  vigilance,  dans  la  dépendance  de  la  misé- 
ricorde du  Seigneur.  C'est  ce  qu'il  montre  en 
détail  au  chapitre  suivant.  Le  grec  varie.  Quel- 
ques exemplaires  portent  (1)  :  Qu'y  a-t-il  de  plus 
brillant  que  le  soleil  )  et  néanmoins  il  souffre  des 
éclipses.  Et  l'homme  ne  pensera  qu'à  la  chair  et  au 
sang  '{  D'autres  lisent  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  brillant 
que  le  soleil  l  cl  toulefo's  il  souffre  des  défaillances. 
El  la  chair  cl  le  sang  ne  sont  occupés  que  du  mal. 


(1)  Comptai.  T'i  y'oTîcvciUfov   rçl.'ou  ;  -/.a''  toù'to   l/.lf'r.z'.,       cscoteivotcgov  7]Xt'ou  ;  xaî  toù'to  iv.Xdxzi,  xaî  ^ovi)pôv  ivOuuT 
za't  âvr,p    ô;   ÈvOurj.rl0r]aeia'.  oâpxa  xai    a;aa.    Atii  libri  ;  Tt        Or^asia'.  aâp;  /.a:  aty.«  ; 


CHAPITRE  XVIII 

Grandeur  de  Dieu  ;  faiblesse  de  l'homme.  Patience  et  miséricorde  de  Dieu.  Faire  l'aumône 
avec  joie.  Prévenir  les  maux.  Résister  à  ses  passions. 


1.  Qui   vivit   in    œternum    créant    omnia  simul.    Deus 
solus  j  ustificabitur,  et  manet  invictus  rex  in  œternum. 

2.  Quis  sufficit  enarrare  opéra  i II i us  ? 

;.  Quis  enim  investigabit  magnalia  ejus  ? 


i.  Celui  qui  vit  éternellement,  a  créé  toutes  choses 
ensemble;  le  Seigneur  sera  seul  reconnu  juste,  (et  il  est 
le  Roi  invincible  qui  subsiste  pour  jamais). 

2.  Qui  sera  capable  de  compter  ses  ouvrages  ? 

j.  Qui  pourra  pénétrer  ses  merveilles  ? 
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f.  i.  Qui  vivit  in  sternum,  creavit  omnia 
simul.  Il  faut  joindre  ceci  au  chapitre  précédent. 
L'auteur  a  dit  plus  haut,  que  la  miséricorde  de 
Dieu  attend  que  l'homme  se  convertisse,  parce 
que  le  Tout- Puissant  connaît  la  faiblesse  de 
l'homme  et  le  penchant  qu'il  a  au  mal.  Cela  fait 
qu'il  ne  le  traite  pas  dans  toute  la  rigueur  de  sa 
justice.  Ici  l'auteur  continue  la  même  matière.  Il 
relève  d'abord  la  grandeur,  la  puissance,  la  justice 
infinie  de  Dieu  ;  puis  il  parle  de  la  faiblesse  et  de 
la  corruption  de  l'homme.  Il  en  conclut  que  c'est 
pour  cela  que  le  Seigneur  use  d'indulgence  et  de 
miséricorde  envers  lui.  Au  verset  15, il  commence 
une  autre  matière.  Voici  la  liaison  de  la  fin  du 
chapitre  xvn,  avec  le  commencement  de  celui-ci. 
Le  soleil,  tout  brillant  et  tout  grand  qu'il  est, 
souffre  toutefois  des  éclipses  ;  que  sera-ce  donc 
de  l'homme  qui  n'est  que  poussière  et  que  cen- 
dre r  qui  n'est  que  chair  et  que  sang,  que  corrup- 
tion et  que  faiblesse  ?  Mais  le  souverain  Créateur 
a  créé  généralement  toutes  choses  ;  il  est  le  père 
et  le  maître  de  l'homme,  du  soleil  et  de  toutes  les 
créatures.  Lui  seul  est  juste,  incorruptible,  éter- 
nel, tout-puissant.  Il  connaît  notre  faiblesse  et 
notre  pauvreté. 

Creavit  omnia  simui,  est  expliqué  par  quelques 
pères  (1):  Il  a  créé  toutes  choses  à  la  fois  et  dans 
un  instant;  en  sorte  que  l'ordre  successif  marqué 
dans  Moïse,  n'est  qu'un  ordre  d'intelligence,  qui 
marque  beaucoup  moins  ce  qui  s'est  passé  réel- 
lement, que  la  manière  dont  nous  concevons  qu'a 
dû  se  faire  l'arrangement  des  créatures,  en  l'état 
où    elles    se    trouvèrent   après   leur   production. 


D'autres  (2)  veulent  que  simul,  ensemble,  en  cet 
endroit,  n'exclue  nullement  la  succession  dans 
l'ordre  de  la  création  ;  mais  désigne  seulement 
que  toutes  choses,  sans  exception,  sont  sorties 
des  mains  de  Dieu  et  qu'il  est  le  seul  créateur  de 
l'univers.  D'autres  (3)  enfin  croient  que  le  Sage 
veut  marquer  que  Dieu  créa  dans  un  moment  la 
matière  de  tous  les  êtres  corporels.  Il  créa  le 
chaos,  qui  fut  comme  la  base  et  la  matière  de  tout 
ce  qui  fut  produit  dans  la  suite  des  six  jours  de 
la  création.  La  seconde  de  ces  trois  explications 
est  la  meilleure.  Le  terme  grec  de  l'original  (4) 
désigne  plutôt  que  toutes  les  créatures  généra- 
lement sont  l'ouvrage  de  Dieu,  qu'une  unité  de 
temps.  Et  dans  les  psaumes  (5),  lorsqu'il  est  dit 
que  Dieu  a  créé  tous  les  cœurs  ensemble,  cela 
signifie  qu'il  les  a  produits  tous  sans  exception. 
Sine  ipso  faclum  est  nihil. 

Deus  solus  justificabitur,  etc.  Lui  seul  est 
exempt  de  défauts  et  de  reproches;  lui  seul  est 
juste  par  essence  et  impeccable  ;  lui  seul  est  juste 
et  irrépréhensible  dans  ses  actions  ;  au  lieu  que 
tout  homme  est  menteur,  injuste,  corrompu,  sujet 
à  une  infinité  de  faiblesses  et  de  maux.  Le  grec 
ajoute  quelque  chose  (6).  Le  Seigneur  est  le  seul 
juste,  et  il  ny  en  a  nul  autre  que  lui  ;  il  gouverne 
le  monde  (comme  un  pilote  gouverne  un  navire), 
avec  la  paume  de  sa  main,  et  tout  obéit  à  sa  volonté. 
Car  il  est  le  roi  de  toutes  choses  par  sa  puissance 
infinie.  Il  discerne  le  saint  du  profane  parmi  ses 
sujets. 

f.  2.  Quis  sufficit  enarrare  opéra  illius  r  Qui 
sera  capable  de  raconter  ses  ouvrages,  de  publier 


(1)  Aiigust.  in  Gcncs.  ad  lillcr.  lib.  îv.  cap.   ;;.    54-  et  (4;  E'V«!je  xà  navra  xotvîj.  Creavit  omnia  communiier, 
lib.  v.  cap.    24.  -  Auctor.  de  Mirabil.  Script,  lib.  1.  cap.  1.            (5)  Psat.  xxxn.  it,.  =31  in>  "ixvn 

-  Cajcl.  (6)  Kûp'.o;  [M'kj-  8i<caiu>0?{aETa(,  xai  où/.  eativ  àXXo;  -).f,v 

(2)  /ta  Concil.  Lateran.  c.  firmiter.  Jans.  Vatab.  Grot.  alii  àutoB.  <  ►'taxfÇujv  {Complut,  à  xlÇtitv)  xôv  y.dajjov  e'v  aKtOaujj 
passim.  /■",■''•  «uioS,  xai  nâvta  O-a/.crjs:   tû  OeXr{[jiaxt  ctutou.  AVcôî 

(j)   Vide  Grcgor.  Moral,  lib.  xxxn.  c.  9.  et  10.-  û.  Th.  yao  (3aaiXeù;  kocvtcov  év  xpoJtei  ocutou,  Biaarce'XXcov  Èv  a  y:  m-  . 

prima  parte  q.  74.  art.  2.  ad  2.-Rab.  Hugo.  Dionys.  Lrr.  alii.  âyia  â.r.6  (ic[3rjXujv. 


426 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  — XVIII.      GRANDEUR  DE  DIEU 


4.  Virtutem  autem  magnitudinis  ejus  quis  enuntiabit  ? 
aut  quis  adjiciet  enarrare  misericordiam  ejus  ? 

$.  Non  est  minuere,  neque  adjicere,  nec  est  invenire 
magnalia  Dei. 

6.  Cuin  consummaverit  homo,  tune  incipiet;  et  cum 
quieverit,  aporiabitur. 


7.  Quid  est  homo?  et  quas  est  gratia  illius  ?  et  quid  est 
bonum  aut  quid  nequam  illius? 

8.  Numerus  dierum  hominum,  ut  multum  cenlum  anni, 
quasi  gutta  aquas  maris  deputati  sunt  ;  et  sicut  calculus 
arense,  sic  exigui  anni  in  die  eevi. 


4.  Qui  représentera  la  toute-puissance  de  sa  grandeur? 
ou  qui  entreprendra  d'expliquer  sa  miséricorde  ? 

>.  On  ne  peut  ni  diminuer,  ni  rien  ajouter  aux  mer- 
veilles de  Dieu  ;  et  elles  sont  incompréhensibles. 

6.  Lorsque  l'homme  sera  à  la  tin  de  cette  recherche,  il 
trouvera  qu'il  ne  fait  que  commencer  ;  et  après  s'y  être 
longtemps  appliqué,  il  ne  lui  en  demeurera  qu'un  pro- 
fond étonnement. 

7.  Qu'est-ce  que  l'homme  et  en  quoi  peut-il  être  utile 
à  Dieu  ?  quel  bien  ou  quel  mal  peut-il  lui  faire? 

8.  La  vie  de  l'homme,  même  la  plus  longue,  n'est  que 
de  cent  ans  ;  ce  peu  d'années,  au  prix  de  l'éternité,  ne 
sera  considéré  que  comme  une  goutte  de  l'eau  de  la  mer 
ou  un  grain  de  sable. 
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sa  grandeur  et  sa  puissance  infinie  ?  Le  grec  (1)  : 
A  qui  a-t-il  donné  la  faculté  de  raconter  ses  ouvra- 
ges ?  Qui  est  l'homme  à  qui  Dieu  ait  fait  la  grâce 
de  connaître  et  d'annoncer  ses  merveilles  ? 

y.  4.  Quis  adjiciet  enarrare  misericordiam  ? 
Et  quand  on  pourrait  annoncer  ses  grandeurs  et 
ses  merveilles,  qui  pourrait  publier  ses  miséri- 
cordes r  Quis  adjiciet  enarrare  ?  Car  sa  miséricorde 
est  au-dessus  de  toutes  ses  œuvres  (2)  :  Misera- 
iion.es  ejus  super  omnia  opéra  ejus. 

f.  5.  Non  est  minuere,  neque  adjicere,  etc. 
Vous  n'y  ajoutez  rien  par  vos  louanges,  vous  n'en 
diminuez  rien  par  votre  silence.  Il  est  au-dessus 
de  toutes  les  louanges  et  ne  craint  point  que  vous 
le  blâmiez,  ou  que  vous  diminuiez  la  grandeur  de 
ses  ouvrages.  Ceux-ci  parlent  plus  haut  que  vous 
ne  sauriez  le  faire.  Toute  la  nature  annonce  sa 
grandeur. 

$.  6.  Cum  consummaverit  homo,  tunc  inci- 
piet, etc.  Quand  vous  aurez  fait  tous  vos  efforts 
pour  pénétrer  les  grandeurs  de  Dieu,  et  que  vous 
vous  serez  épuisé  à  le  louer,  vous  trouverez  que 
vous  n'en  aurez  encore  rien  dit,  ni  rien  connu,  qui 
approche  de  ce  qu'il  est.  Et  lorsque  vous  croirez 
avoir  fini  et  n'avoir  plus  rien  à  dire,  vous  recon- 
naîtrez avec  un  profond  étonnement,  qu'il  vous  en 
reste  plus  à  faire  que  vous  n'en  avez  fait.  On 
n'apprécie  que  l'on  ne  connaît  pas  Dieu,  que  lors- 
qu'on l'a  beaucoup  étudié.  Plus  on  le  médite,  plus 
on  le  trouve  élevé  ;  sa  profondeur  est  impénétra- 
ble, sa  grandeur  est  inaccessible.  Plusieurs  exem- 
plaires latins (3)  et  grand  nombre  de  commentateurs 
lisent  ici  :  Cum  consummaverit  homo,  tunc  inci- 
piet :  et  cum  quieverit  operabilur.  Lorsque  V homme 
aura  achevé,  il  ne  fera  que  commencer  ;  cl  lorsqu'il 
sera  demeuré  en  repos,  il  travaillera.  Vous  aurez 


beau  travailler  à  approfondir  les  œuvres  de  Dieu 
et  à  relever  sa  grandeur  ;  quand  vous  aurez  fait 
tous  vos  efforts,  vous  trouverez  que  vous  n'aurez 
rien  fait  ;  vous  gagnerez  plus  à  l'adorer  en  silence 
et  à  reconnaître  que  vous  ne  pouvez  atteindre  à 
sa  majesté.  Ou  bien  :  Soit  que  vous  le  louiez,  soit 
que  vous  demeuriez  dans  le  silence,  vous  n'ajou- 
terez rien  à  sa  gloire  :  vous  travaillerez  autant  par 
votre  repos,  en  vous  humiliant  devant  ses  gran- 
deurs, que  par  votre  application  et  votre  travail. 
Le  roi  Hieron  demandait  à  Simonide  ce  que 
c'était  que  Dieu.  Simonide  lui  demanda  deux 
jours  pour  y  penser  ;  puis  quatre,  puis  un  plus 
grand  nombre.  Le  roi  étonné  lui  en  demanda  la 
raison.  Plus  j'y  pense,  répondit  Simonide,  plus  la 
chose  me  paraît  profonde  et  obscure. 

v.  7.  Quid  est  homo,  et  qvje  gratia  illius  r 
Le  grec  (4)  :  Quesl-ce  que  l'homme  et  quelle  est 
son  utilité)  Que  peut-il  faire  à  Dieu,  en  bien  ou 
en  mal  r  S'il  est  méchant,  que  peut-il  contre  Dieu  r 
s'il  est  bon,  que  peut-il  faire  pour  lui?  Dieu  n'a 
que  faire  de  nos  biens  (5)  ;  s'il  demande  que  nous 
l'aimions,  c'est  pour  nous,  et  non  pour  lui  qu'il  le 
demande.  Quid  prodesl  Deo,  si  juslus  fueris,  dit 
Job  (6),  aut  quid  ei  confers,  si  immaculala  fuerit 
via  tua  1  Qui  suis-je,  Seigneur,  s'écriait  saint 
Augustin  (7),  pour  mériter  que  vous  me  fassiez  un 
commandement  de  vous  aimer  et  que  vous  vous 
fâchiez  si  je  ne  le  fais  point,  et  que  vous  me  mena- 
ciez des  derniers  malheurs,  si  je  manque  à  ce 
devoir.  Quid  tibi  sum,  ut  amari  te  jubeas  a  me  ! 
El  nisi  faciam  irascaris  mihi,  et  mineris  ingénies 
miserias  ï 

f.  8.  Numerus  dierum  hominum,  ut  multum, 
centum  anni,  etc.  L'auteur  du  psaume  lxxxix(8), 
que  nous  croyons  être  de  l'un  des  lévites  descen- 


(1)  T:vt  sïs^oi'rjCf,  (ou  bien)  oùoev't  sÇe;c(kY,9Ev  ÈÇayytïkai 

là  's'pfa  (XUTOU. 

(2)  Psal.  cxliv.  9. 

H)  Sixti  V.  Complut.  Raban.  Lyr.  Jans.  alil  plurcs  tam 
impressi,  quant  manuscripti  Grœc.  0"tav  luvceXeoij  âv8pi»- 
Ttoç,  TOTE  àV/EToa,  /.ai  citav  r.txùzT^a.'.  tote  àroprjOr.'acia'. 
tco'Gev  îjxe:.  Complut,  non  legit,  JtdGev  jjxsi. 


(4    T't    £v8poMto; ,    r)    Tt    î)    /  cfja:ç    àjtOJ  ;     Vulg.    legit. 
IV  x\i  î;  ypTjotoTï];  à'jtoù  ; 
(,)  Psal.  xv.  2. 

(6)  Job.  xxn.  j. 

(7)  August.  Confess.  lib.  1.  cap.  •'. 

(8)  Psal.  lxxxix.  10.  Dies  annorum  nostrorum  in  ipsis 
septuaginta  anni.  Si  autem  in  potentatibus  octoginta  anni, 
et  amplius  eorum  labor,  et  dolor. 
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9.  Propter  hoc  patiens  est  Deus  in  Mis,  et  effundit 
super  eos  misericordiam  suam. 

10.  Vidit  prœsumptionem  cordis  eorum,  quoniam  mala 
est  ;  et  cognovit  subversionem  illorum,  quoniam  nequam 
est. 

11.  Ideo  adimplevit  propitiationem  suam  in  illis,  et 
ostendit  eis  viam  aequitatis. 

12.  Miseratio  hominis  circa  proximum  suum  ;  miseri- 
cordia  autem  Dei  super  omnem  carnem. 

ij.  Qui  misericordiam  habet,  docet  et  erudit,  quasi 
pastor  gregem  suum. 

14.  Miseretur  excipientis  doctrinam  miserationis,  et  qui 
festinat  in  judiciis  ejus. 


9.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  les  attend  avec  patience, 
et  il  répand  sur  eux  sa  miséricorde. 

10.  Il  voit  (la  présomption  et  la  malignité  de  leur 
cœur)  ;  il  connaît  le  renversement  de  leur  esprit  qui  est 
corrompu. 

11.  C'est  pour  cela  qu'il  les  traite  dans  la  plénitude  de 
sa  douceur,  (et  qu'il  leur  montre  le  chemin  de  la  justice). 

12.  La  miséricorde  de  l'homme  se  répand  sur  son  pro- 
chain ;  mais  la  miséricorde  de  Dieu  s'étend  sur  toute  chair. 

13.  (Étant  plein  de  compassion),  il  enseigne  et  châtie 
les  hommes,  comme  un  pasteur  fait  ses  brebis. 

14.  Il  fait  miséricorde  à  celui  qui  reçoit  les  instructions 
(de  sa  miséricorde),  et  qui  se  hâte  de  se  soumettre  à  ses 
ordonnances. 
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dants  de  Moïse,  et  composé  apparemment  pendant 
la  captivité  de  Babylone,  fixe  la  durée  ordinaire 
de  la  vie  des  hommes,  à  soixante-dix  ou  au  plus  à 
quatre-vingts  ans.  L'auteur  de  ce  livre  dit  que, 
quelquefois,  on  arrive  jusqu'à  cent  ans.  Mais 
qu'est-ce  que  cette  durée,  en  comparaison  de 
l'éternité  }  Voici  le  grec  (1)  :  Le  nombre  des  jours 
de  la  plus  longue  vie  de  l'homme  esl  de  cent  ans  ; 
mais  le  temps  de  la  mort  de  chacun  esl  inconnu,  et 
on  ne  peut  en  fixer  la  mesure.  Mille  années  dans 
l'éternité  sont  comme  une  goutte  d'eau  de  la  mer  et 
comme  un  grain  de  sable.  Mille  ans  devant  vos 
yeux,  dit  le  psalmiste  (2),  sont  comme  le  jour 
d'hier  qui  est  passé.  Et  saint  Pierre  (3)  :  Un  jour 
devant  le  Seigneur  esl  comme  mille  ans,  et  mille 
ans  sont  comme  un  jour.  Macrobe  dit  que,  de  son 
temps,  les  philosophes  fixaient  la  durée  de  l'âge 
de  l'homme,  à  soixante-dix  ans  (4).  Utseplies  déni 
computentur  anni,  hoc  a  physicis  credilur  meta 
v'wendi,  cl  hoc  vitce  humanœ  perjectum  spatium 
ierminatur.  Mais  Sénèque  (<, )  la  fixait  à  cent  ans, 
ou  environ.  Pervenisse  te  ad  ultimum  œlalis  huma- 
nœ videmus.  Centesimus  libi  vel  supra,  premitur 
annus. 

f.  9.  Propter  hoc  patiens  est  Deus.  C'est  la 
conclusion  de  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  et  le  but 
de  tout  ce  discours.  Dieu  connaît  la  faiblesse  de 
l'homme  et  son  penchant  vers  le  mal.  Il  sait  la 
brièveté  de  sa  vie  et  les  infirmités  qui  l'environ- 
nent, c'est  ce  qui  l'empêche  de  le  traiter  avec  la 
dernière  rigueur.  Notre  infirmité  est  pour  Dieu- 
un  motif  de  miséricorde,  et  non  une  raison  de 
mépris  envers  nous. 

,v.  10.  Vidit  prsesumptionem  cordis  eorum. 
Voici  le  grec  de  tout  ce  verset  et  du  suivant  (6)  : 
Le  Seigneur  voit  et  connaît  que  leur  mort  sera  mal- 
heureuse. 11.  C'est  pourquoi  il  les  Iraile  dans  la 
plénitude  de  sa  douceur.  Dieu,  touché  de  compas- 


sion pour  les  hommes,  dont  il  prévoit  la  fin  mal- 
heureuse, répand  sur  eux  sa  miséricorde  et  les 
traite  dans  la  plénitude  de  sa  clémence,  pour  leur 
faire  éviter  ce  dernier  malheur  et  pour  le  leur 
faire  prévenir  par  la  pénitence. 

f.  1?.  Miseratio  hominis  circa  proximum,  etc. 
La  compassion  que  l'homme  a  de  son  prochain,  et 
le  penchant  qui  le  porte  à  faire  du  bien  à  son  sem- 
blable, diffère  par  bien  des  endroits  de  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Le  Sage  relève  principalement 
ici  l'étendue  infinie,  ou  l'universalité  de  la  charité 
et  de  la  clémence  de  Dieu.  Elle  s'étend  générale- 
ment sur  toutes  les  créatures,  sur  les  hommes  et 
sur  les  animaux,  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais, 
sur  ceux  qui  le  louent  et  sur  ceux  qui  l'offensent. 
Ces  derniers  semblent  même  y  avoir  plus  de  part 
que  d'autres,  puisqu'ils  en  ont  un  plus  grand  be- 
soin. La  miséricorde  de  l'homme  est  toujours  un 
peu  intéressée,  et  celle  de  Dieu  est  purement  gra- 
tuite. L'homme  espère  au  moins  quelque  recon- 
naissance delà  part  de  l'homme,  et  il  attend  tou- 
jours de  la  récompense  de  la  part  de  Dieu,  s'il 
agit  dans  la  connaissance  de  la  vraie  religion. 
Mais  Dieu  ne  peut  être  touché  par  aucun  de  ces 
motifs,  puisque  l'homme  ne  peut  rien  faire  pour 
lui,  ni  contribuer  directement  à  sa  grandeur  et  à 
sa  félicité  infinie.  Enfin,  si  nous  avons  de  la  ten- 
dresse pour  les  malheureux, c'est  que  nous  savons 
qu'étant  hommes,  nous  pouvons  tomber  dans  les 
mêmes  disgrâces,  où  nous  les  voyons.  Mais  Dieu 
est  infiniment  supérieur  à  tous  les  événements  et 
à  toutes  les  vicissitudes. 

f.  13-14.  Qui  misericordiam  habet,  etc.  Le 
grec  doit  se  joindre  ainsi  à  ce  qui  précède  :  v.  12. 
La  miséricorde  J::  Seigneur  s'étend  sur  toute  chair. 
13.  //  reprend,  il  corrige,  il  enseigne,  il  convertit, 
ou  il  rappelle  comme  un  pasteur  appelle  son  trou- 
peau. Il  fait  miséricorde  à  ceux  qui  reçoivent  ses 


(1)  A'pr.0[j.Q;  {jjjL^pcôv  avOpojJtou  ^oX).à  ëxr)  â'/.atov.  A'Xo- 
Y^aTw  '<è  cxocaïaù  Ttàjiv  7j  y.oi|j.r|-:i;.  Q';  liayn'jv  uôato;  a^o 
Oali^or);,  /ai  <»>;  t^fj'^O;  a^iou,  o'jzi»;  /(Xia  .xr;  iv  f]U.^pat{ 
aîwvo;. 

(2)  Psal.  lxxxix.  4. 


(?)  11.  Pctri.  111.  y. 

(4)  Macrob.  Somn.  Scipion. 

(5)  Scnec.  Je  Brev,  .  1 .  ;. 

(6)  E'iîa  v.a\   i^e'jvoj  xf,v  naTaOTpoçpr,v   kutcûv   Sic  -.v-tr^a. 
:i.  Atà  toù:o  'iitXrjOuve  tov  ê^tXaajxov  âuxoû. 
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15.  Fili,  in  bonis  non  des  querelam,  et  in  omni  dato 
non  des  tristitiam  verbi  mali. 

16.  Nonne  ardorem  refrigerabit  ros?  sic  et  verbum 
melius  qujrn  datum. 

17.  Nonne  ecce  verbum  super  datum  bonum.-  sed  utra- 
que  cum  homine  justificato. 

18.  Stultus  acriter  improperabit  ;  et  datus  indiscipli- 
nati  tabescere  facit  oculos. 

19.  Ante  judicium  para  justitiam  tibi,  et  antequam 
loquaris  disce. 

20.  Ante  languorem  adhibe  medicinam  ;  et  ante  judi- 
cium interroga  teipsum,  et  in  conspectu  Dei  invenies 
propitiationem. 


iî.  Mon  fils,  ne  mêlez  point  les  reproches  au  bien  que 
vous  faites;  et  ne  joignez  jamais  à  votre  don  des  paroles 
tristes  et  affligeantes. 

16.  La  rosée  ne  rafraîchit-elle  pas  la  chaleur  ardente; 
ainsi  la  parole  douce  vaut  mieux  que  le  don. 

17.  La  douceur  des  paroles  n'est-elle  pas  au-dessus  du 
don  même  ?  Mais  l'un  et  l'autre  se  trouvent  dans  l'homme 
juste. 

18.  L'msensé  fait  des  reproches  aigres  ;  et  le  don  de 
l'indiscret  dessèche  les  yeux. 

10.  (Travaillez  à  acquérir  la  justice  avant  de  juger),  et 
apprenez  avant  de  parler. 

20.  Usez  des  remèdes  avant  la  maladie  ;  interrogez- 
vous  vous-même  avant  le  jugement  ;  et  vous  trouverez 
grâce  devant  Dieu. 
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corrections,  cl  à  ceux  qui  se  hâtent  de  se  sou- 
mettre à  ses  ordonnances  ;  à  la  lettre  à  ses  juge- 
ments. Ici  finit  le  discours  commencé  au  verset  22 
du  chapitre  xiv. 

y.  15.  Fin,  in  bonis  non  des  querelam.  Voici 
de  nouvelles  maximes,  qui  regardent  principale- 
ment la  manière  d'obliger  ses  amis,  et  divers 
autres  sujets  de  morale.  Le  Sage  recommande  ici 
une  chose  importante  dans  les  relations  sociales, 
c'est  non  seulement  de  faire  du  bien  à  son  pro- 
chain, mais  de  le  faire  de  bonne  grâce.  Cette 
affabilité  vaut  souvent  mieux  que  ce  que  l'on 
donne.  Il  convient  de  donner  agréablement, gaie- 
ment, à  temps,  avec  de  bonnes  paroles  et  avec  un 
visage  prévenant  (1)  : 

Super  omnia  vultus 
Accessere  boni,  nec  iners  pauperque  voluntas. 

Il  vaudrait  souvent  mieux  refuser  que  d'accorder 
d'une  manière  âpre  et  rebutante.  Les  anciens 
appelaient  cela  :  Donner  un  pain  pierreux.  L'on 
doit  faire  en  sorte  que  celui  qui  reçoit, soit  encore 
plus  content  de  la  manière  dont  on  l'oblige  que 
du  don  (2)  :  Tune  est  summa  virlus  tribuenlis,  ubi 
ille  qui  discessii,  dicil  sibi  :  Magnum  hodie  lucrum 
feci.  Malo  quod  illum  lalem  inveni,  quam  si  mul- 
tiplicalum  hoc  ad  me  alia  via  pervenissel.  Voyez 
plus  bas  le  verset  18. 

y.  17.  Nonne  ecceverbum  super  datum  bonum  > 
etc. Un  homme  poli  et  obligeant  joint  ensembleces 
deux  choses  :  le  bienfait  et  la  manière  gracieuse. 
Il  y  en  a,  dit  saint  Grégoire,  qui  donnent  au  pau- 
vre libéralement,  mais  qui  leur  parlent  avec 
grande  aigreur.  Il  y  en  a  d'autres  qui  leur  parlent 
fort  doucement,  mais  qui  ne  leur  donnent  rien. 
La  vraie  charité  ne  se  trouve  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres,  parce  que  la  libéralité  des  uns 
est  souillée  par  leur  aigreur, et  que  la  douceur  des 
autres  est  déshonorée  par  leur  avarice.  Le grec(^)  : 
Le  discours  gracieux   ne  vaut-il  pas  mieux  qu'un 


grand  don  /  Mais  l'un  et  l'autre  sont  agréables  aux 
hommes.  Mais  les  meilleurs  exemplaires  sont  sem- 
blables à  la  Vulgate  :  L'un  et  l'autre  se  trouvent 
dans  l'homme  gracieux,  ce  que  l'auteur  de  la  Vul- 
gate a  traduit  par  l'homme  juste,  Cum  homine  jus- 
tijicalo. 

y.  18.  Stultus  acriter  improperabit.  Saint 
Augustin  remarque  que  cet  avis  du  Sage  de  donner 
obligeamment,  ne  regarde  pas  seulement  les  pau- 
vres, mais  encore  plus  les  personnes  amies  à  qui 
on  fait  quelque  bien.  Il  vaut  mieux  ne  rien  donner, 
que  de  le  faire  d'une  manière  indiscrète,  comme 
dit  le  Sage,  et  qui  dessèche  les  yeux,  c'est-à-dire, 
qui  offense  au  lieu  d'obliger.  C'est  changer  alors 
la  libéralité  en  une  espèce  de  domination  ;  et  se 
servir  des  dons  comme  de  chaînes,  par  lesquelles 
on  impose  une  servitude  à  ceux  qui  les  ont  reçus, 
et  qu'ils  auraient  même  rejetés  de  tout  leur  cœur, 
s'ils  avaient  cru  qu'on  dût  le;  leur  vendre  si  chè- 
rement. C'est  pourquoi  les  païens  ont  remarqué 
que  c'est  à  celui  qui  reçoit  le  don,  à  s'en  souve- 
nir ;  mais  que  celui  qui  le  fait  doit  l'oublier. 

y.  19.  Ante  judicium,  para  justitiam  tibi.  La 
première  partie  de  ce  verset  n'est  pas  dans  le 
grec.  Voici  de  nouvelles  maximes,  qui  n'ont  nul 
rapport  avec  les  précédentes.  Le  Sage  recom- 
mande ici  la  prudence  et  l'attention  qu'on  doit 
avoir  sur  sa  langue.  Il  condamne  la  précipitation 
et  la  légèreté  à  parler. 

v.  20.  Ante  languorem,  adhibe  medicinam. 
Usez  de  préservatifs, ou  de  remèdes  de  précaution. 
Ces  remèdes  sont  la  diète,  l'exercice,  les  purga- 
tions.  Ces  avis  qui  sont  utiles  pour  la  conserva- 
tion de  la  santé,  deviennent  nécessaires  dans  la 
morale, lorsqu'il  s'agit  des  maladies  de  l'âme,  que 
l'on  peut  bien  plus  aisément  prévenir  que  celles  du 
corps. Celles  du  corps,  pour  l'ordinaire,  nous  sont 
inconnues,  sont  toujours  involontaires,  et  nous 
viennent  par  des  voies  que  nous  ne   pouvons  pré- 


(1)  Ovid.  Metamorph.  lib.  vin. 

(2)  Senec.  de  Benefic.  lib.  11.  c. 


(j)  O'ja  :00'j  ).dyo;  \j~lp  oo;xi  àyaOov  ;  '/■<*■'■  auso'xspà  r.xpx 
àvÔpbSfto)  /.Eyap'TtiMju'va.  Edit.  Rem.  et  alii  quidam.  Kï/xy.- 
Ttoij.evu).  Ita  legit.   Vulg. 
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21.  Ante  languorem  humilia  te,  et  in  tempore  infirmi- 
tatis  ostende  conversationem  tuam. 

22.  Non  impediaris  orare  seniper,  et  ne  verearis  usque 
ad  mortem  justificari,  quoniam  merces  Dei  manet  in 
aeternum. 

2;.  Ante  orationem  prœpara  animam  tuam,  et  noli  esse 
quasi  homo  qui  tentât  Deum. 


2i.  Humiliez-vous  avant  de  tomber  dans  l'infirmité;  et 
faites  voir  le  règlement  de  votre  conduite  au  temps  de  la 
maladie. 

22.  Que  rien  ne  vous  empêche  de  prier  toujours,  et  ne 
cessez  point  de  vous  avancer  dans  la  justice  jusqu'à  la 
mort;  (parce  que  la  récompense  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement). 

2;.  Préparez  votre  âme  avant  la  prière  ;  et  ne  soyez 
pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu. 
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voir  ;  au  lieu  que  celles  de  l'âme  sont  volontaires, 
bien  connues,  et  qu'on  peut  aisément  les  prévenir 
ou  en  évitant  certaines  occasions,  ou  en  prenant 
certains  avis,  ou  en  se  mettant  sous  la  conduite 
d'un  habile  médecin  de  l'âme, ou  enfin, en  résistant 
au  penchant  et  à  l'habitude,  avant  qu'elle  se 
forme,  et  qu'elle  se  fortifie  : 

Principes  obsta  ;  sero  medicina  piratur, 
Cum  mala  per  longas  invaluere  moras. 

Ante  judicium  interroga  teipsum.  Examinez 
sérieusement  votre  conscience,  faites  un  examen 
sérieux  de  l'état  de  votre  âme,  afin  que  vous  trou- 
viez grâce  devant  votre  juge  au  jour  terrible  de 
son  jugement.  Le  grec  (1)  :  Préparez-vous  à  bien 
faire  avant  le  jugement,  afin  qu'à  l'heure  de  la 
visite,  ou  au  jour  de  la  colère  et  du  châtiment, 
vous  trouviez  grâce  aux  yeux  de  votre  juge.  N'at- 
tendez point  pour  bien  vivre,  que  vous  ne  le 
puissiez  plus.  Faites  le  bien,  tandis  que  vous  êtes 
en  santé. 

f.  2\.  Ante  languorem  humilia  te.  N'attendez 
point  que  vous  soyez  à  l'extrémité  pour  demander 
pardon  à  Dieu,  et  ne  différez  point  pour  régler 
votre  vie,  que  vous  soyez  accablé  de  maladies. 
Faites  le  bien,  tandis  que  vous  en  avez  le  temps. 
Le  grec  (2)  :  Humiliez-vous  par  l'abstinence, avant 
que  vous  soyez  nT-cilade  :  et  lorsque  vous  êtes  tombé 
dans  le  péché,  faites  paraître  une  sincère  conver- 
sion. Si,  lorsque  vous  sentez  quelque  atteinte,  ou 
que  vous  avez  quelque  pressentiment  de  maladie, 
vous  en  prévenez  les  suites  fâcheuses  par  la  diète 
et  par  l'abstinence,  pourquoi  n'en  usez-vous  pas 
de  même  à  proportion,  dans  les  maladies  de  votre 
âme  ?  Que  ne  recourez-vous  à  la  pénitence  et  à 
un  sincère  changement  de  conduite  ?  Si  c'est  l'or- 
gueil qui  soit  votre  maladie,  humiliez-vous.  Si 
c'est  l'intempérance,  humiliez  votre  âme  dans  le 
jeûne,   dans  le   sac  et  dans   la  cendre. 


f.  22.  Non  impediaris  orare  semper.  Ces 
maximes  sont  admirables,  et  paraissent  copiées 
sur  l'Evangile  (]),  qui  nous  ordonne  de  prier  sans 
cesse,  et  de  ne  point  nous  décourager  :  Oporlel 
semper  orare,  et  non  de/icere.  Le  grec  porte  (4)  : 
Que  rien  ne  vous  empêche  de  rendre  vos  vœux  dans 
le  temps,  et  n'attendez  point  à  la  mort  pour  vous  en 
acquitter.  A  la  lettre  :  Pour  vous  justifier.  Le  Sage 
fait  allusion  à  ces  paroles  de  Moïse  ($)  :  Lorsque 
vous  aurez  fait  un  vœu  au  Seigneur,  vous  ne  diffé- 
rerez point  de  le  rendre,  parce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  en  demandera  compte,  et  si  vous  ne  le 
rendez  pas,  il  vous  sera  imputé  à  péché.  Et  à  ces 
autres  de  Salomon  (0)  :  Si  vous  avez  voué  quelque 
chose  au  Seigneur,  ne  lardez  point  à  la  lui  rendre  ; 
car  une  promesse  infidèle  et  imprudente  lui  déplaît. 

f.  23.  Ante  orationem  prépara  animam  tuam. 
Avant  la  prière,  on  doit  préparer  son  âme,  en 
s'éloignant  des  objets  sensibles,  en  écartant  de 
son  esprit  les  soins  et  les  pensées  étrangères,  en 
purifiant  son  cœur  par  la  pénitence  et  par  la 
contrition,  en  se  remplissant  l'esprit  de  l'idée,  de 
la  présence  et  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu. 
C'est  tenter  cette  divine  Majesté,  de  s'approcher 
d'elle  sans  respect,  dissipé,  évaporé,  occupé  de 
pensées  frivoles  et  impertinentes,  comme  si  Dieu 
était  obligé  d'écouter  des  prières,  où  nous  ne 
nous  écoutons  point  nous-mêmes,  et  s'il  devait 
nous  donner  ce  que  nous  demandons  avec  tant  de 
négligence  et  d'indifférence.  Dieu  demande  que 
nous  préparions  notre  âme,  et  en  même  temps 
nous  le  prions  qu'il  la  prépare  (7)  et  qu'il  nous 
ouvre  les  lèvres.  Ces  deux  choses  n'ont  rien  de 
contradictoire.  Nous  faisons  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir,  et  nous  lui  demandons  qu'il  nous  donne 
ce  que  nous  ne  pouvons  qu'avec  son  secours  (8). 
Facere  quod  possis,  et  pelere  quod  non  possis. 

Le  grec  peut  recevoir  une  autre  explication  (9)  : 


(1)  IIpo  /p^-JEco;  £:0''[j.aÏ£  0£«UtÔv  /aXXtspyeîv,  y.a\  Iv  iôca 
ÈTTta/.orcfj;  i-jrW\<iu;  ÈÇiXaafxôv. 

(2)  [Ipiv  âp^(i>a?7Jaat  ai  ïarcewiOrj'ct  iyyt.paxe'.ix,  y.a.\  èv  xatpco 
àaaptr)aaTojv  SeîÇov  É^taTpooTjv. 

(j)  Luc.  xvm.  1.  -  Vide  et  1.  Thessalon.  v.  17. 

^)  MrJ  É^ooi'arj;  toù  arcooouva:  SU'/7jv  sùx*'pt»»;,  ''•«'t  ;■<•*] 
|j.eivr;;  étu;  Oavâroy  3;xacto0r)vat.  Edit.  Rom.  M>]  É;j.t:o- 
oiaOf,ç,  etc. 


(5)  Dcttt.  xxiii.  21.  22. 

(6)  Eccle.  v.  ;. 

(7)  Prou.    vin.    70.    Juxta  lxx.   Prœparatur   voluntas    a 
Domino. 

(8)  Concil.  Trid 

1     llvv     ij;xi'loc:    &TO:'p.<X<JOV     BSautÔv,  xai    ;;.>,     yfvOH     &; 
ôévOpcoKO;  JCS'.pâÇaiv  tôv  Kûpiov. 
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24.  Mémento  iras  in  die  consummationis,  et  tempus 
rétributions  in  conversatione  faciei. 

25.  Mémento  paupertatis  in  tempore  abundantiœ,  et 
necessitatum  paupertatis  in  die  divitiarum. 

2ù.  A  mane  usque  ad  vesperam  imr.iutabitur  tempus,  et 
hase  omnia  citata  in  oculis  Dei. 

27.  Homo  sapiens  in  omnibus  metuet,  et  in  diebus  de- 
lictorum  attendet  ab  inertia. 


24.  Souvenez-vous  de  la  colère  du  dernier  jour,  et  du 
temps  où  Dieu  rendra  à  chacun  selon  qu'il  aura  vécu. 

25.  Souvenez-vous  de  la  pauvreté  pendant  l'abondance, 
et  des  besoins  de  l'indigence  au  jour  des  richesses. 

26.  Du  matin  au  soir,  le  temps  se  change,  et  tout  cela 
se  fait  en  un  moment  aux  yeux  de  Dieu. 

27.  (L'homme  sage    sera    toujours   dans  la   crainte  ,  et 
pendant  les  jours  du  péché  il  se  gardera  de  l'insouciance. 
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Avant  de  faire  des  vceux/  disposez-vous  et  ne  soye\ 
point  un  homme  qui  tente  Dieu.  Ne  vous  engagez 
pas  légèrement  par  des  vœux  :  préparez  votre 
âme  et  voyez  si  vous  êtes  bien  résolu  à  les  accom- 
plir. Craignez  que  Dieu  ne  regarde  vos  pro- 
messes comme  une  insulte,  si  vous  lui  promettez 
ce  que  vous  n'avez  nulle  envie  de  tenir.  Dieu  n'a 
que  faire  de  vos  biens,  et  il  ne  souffre  pa5  qu'on 
se  moque  de  lui.  La  liaison  de  ce  verset  avec  le  22 
donne  du  poids  à  cette  exposition. 

f.  24.  Mémento  ir^e  in  die  consummationis. 
Souvenez-vous  de  la  colère  du  dernier  jour,  de  ce 
jour  terrible  auquel  Dieu  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres. Le  Sage  nous  rappelle  souvent  à  cette 
importante  et  sérieuse  considération  du  jour  du 
jugement.  Car,  comme  il  nous  l'a  dit  plus  haut  (:), 
si  nous  nous  souvenions  de  nos  fins  dernières,  il 
serait  comme  impossible  que  nous  péchassions. 
Le  grec  (2)  :  Souvenez-vous  de  la  colère  au  jour 
de  la  mort,  et  du  jour  de  la  vengeance,  lorsqu'il 
détournera  sa  face  de  vous.  Ayez  soin  de  prévenir 
la  colère  de  Dieu  avant  votre  mort  et  avant  le 
jugement  dernier,  où  il  détournera  son  visage  des 
méchants,  et  leur  dira  :  Allez,  maudits,  aux  flam- 
mes éternelles,  etc. 

f.  2e,.  Mémento  paupertatis  in  die  abundan- 
tim.  Souvenez-vous  de  vous  amasser  un  trésor 
dans  le  ciel  par  les  aumônes  que  vous  ferez  dans 
votre  abondance,  et  prévenez  cette  affreuse  pau- 
vreté où  vous  vous  verrez  alors.  Autrement  :  Sou- 
venez-vous de  votre  pauvreté  passée,  ou  craignez 
la  pauvreté  future,  lorsque  vous  vous  trouverez 
dans  l'élévation  et  dans  les  richesses  :  ces  consi- 
dérations vous  retiendront  dans  l'humilité  et  dans 
la  modestie.  L'auteur  a  déjà  donné  un  avis  pa- 
reil u)  :  In  die  bonorum,  ne  immemor  sis  malo- 
rum  :  et  in  die  maloruin,  ne  immemor  sis  bonorum. 
Ne  vous  élevez  point  dans  la  prospérité  et  ne 
vous  laissez  point  abattre  dans  l'adversité.  Les 
choses  de  ce  monde  sont  toujours  mêlées  de  bien 
et  de   mal  ;    Dieu   tempère   la   prospérité   par  les 


épreuves,  et  il  nous  soutient  dans  nos  malheurs 
par  les  consolations  qu'il  nous  envoie.  L'homme 
serait  trop  insolent,  s'il  ne  lui  arrivait  que  des 
biens  ;  il  serait  trop  abattu,  s'il  ne  rencontrait 
dans  la  vie  que  des  peines  (4).  Le  Sage  ne  s'ap- 
puie jamais  sur  sa  bonne  fortune  et  ne  désespère 
jamais  dans  la  mauvaise  ('))  : 

Tranquillis  rébus  quae  sunt  adversa  caveto. 
Rursus  in  adversis  melius  sperare  mémento. 

;î\  26.  A  MANE  USQUE  AD  VESPERAM  IMMUTABITUR 

tempus.  Du  matin  au  soir  le  temps  change  ;  de 
même  la  fortune  peut  changer  dans  un  moment  ; 
c'est  une  roue  qui  tourne  continuellement  ;  tel  est 
en  haut,  qui  bientôt  sera  en  bas  (6)  :  Rolam  volu- 
b'ûi  orbe  versamus.  Infima  summis,  summa  infinis 
mulare  gaudemus.  Souvenez-vous  de  la  fortune 
d'Aman  et  de  Mardochée,  et  de  celle  du  patriar- 
che Joseph  et  du  saint  homme  Job.  Tel  s'est  levé 
roi,  qui  s'est  couché  particulier.  Tel  a  paru  le 
matin  avec  éclat,  qui,  le  soir,  est  conduit  au  sup- 
plice (7)  : 

Quem  dies  vidit  veniens  superbum. 

Hune  dies  vidit  fugiens  jacentem. 

f.  27.  Homo  sapiens  in  omnibus  metuet.  La 
première  partie  du  verset  n'est  pas  dans  le  grec  de 
Complute  ;  mais  ce  texte  ajoute  à  la  fin  du  verset 
ce  qui  suit  (8)  :  Et  l'insensé  ne  considérera  point 
le  temps.  Il  ne  saura  distinguer  les  temps,  ni  se 
soutenir  dans  l'adversité,  ni  se  modérer  dans  la 
prospérité.  Au  lieu  que  le  sage  vit  toujours  dans 
la  circonspection  et  dans  la  crainte.  Heureux 
l'homme  qui  est  toujours  dans  la  crainte,  dit  Salo- 
mon  (9).  Tant  que  nous  vivons,  les  revers  sont 
toujours  à  craindre;  aussi  l'auteur  nou;  a-t-il 
avertis  (io),qu'on  ne  doit  jamaisdire  qu'un  homme 
soit  heureux  avant  sa  mort. 

L'homme  sage  sera  toujours  dans  la  crainte. 
parce  quM  sait  qu'il  peut  tomber  à  tout  moment 
de  l'abondance  dans  la  pauvreté,  de  la  paix  dans 
le  trouble,  et  d'une  sûreté  apparente  dans  un 
grand  péril  ;  et  il  se  gardera  de  la  paresse,  en  ne 


(1)  Eccli.  vu.  40. 

(2)  Mvi^'aO^n  6uu.où  èv  r)[j.spa'.;    TEXeuTfj:,  xa'i   xaipôv  Ix8i- 
sujseco;  Èv  onzovipovf)  r.porstor.ov. 

(?)  Eccli.  xi.  27. 

(41  Chrysest.  homil.   vin.    In   Mal/h.    et   Bem.    serm.   in 
Ramis  palmarum. 


(Ç)  Distich.  Catonis. 

(6)  Bob't.  de  Consol.  Philosoph.  lib   11. 

(7)  Senec.   Thvcsk. 

(8)  Ka\  aopcov  où  TuvTÉprja;:  xaipôv. 
(q)  Prov.  xxvin.  14. 

(10)  Eccli.  xl.  jo. 
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28.  Omnis  astutus  agnoscit  sapientiam,  et  invenienti 
eam  dabit  confessionem. 

29.  Sensati  in  verbis  et  i psi  sipienter  egerunt  ;  et  in- 
tellexerunt  veritatem  et  justitiam,  et  impluerunt  prover- 
bia  et  judicia. 

50.  Post  concupiscentias  tuas  non  eas,  et  a  voluntate 
tua  avertere. 

;i.  Si  praastes  animas  tuœ  concupiscentias  ejus,  faciet 
te  in  gaudium  inimicis  tuis. 

;2.  Ne  oblecteris  in  turbis,  nec  in  modicis  ;  assidua 
enim  est  commissio  illorum. 


28.  Tout  homme  habile  reconnaît  la  sagesse,  et  rend 
honneur  à  celui  qui  l'a  trouvée. 

29.  Les  hommes  de  bon  sens  témoignent  aussi  eux- 
mêmes  leur  sagesse  dans  leurs  paroles  ;  (ils  ont  Pin  tel  li— 
gencï  de  la  vérité  et  de  la  justice),  et  ils  répandent  comme 
une  pluie  (les  sentences  et)  les  paraboles. 

;o.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  vos  mauvais  désirs, 
et  détournez-vous  de  votre  propre  volonté. 

51.  Si  vous  contentez  votre  âme  dans  ses  désirs  déré- 
glés, elle  vous  rendra  la  joie  de  vos  ennemis. 

?2.  Ne  vous  plaisez  point  dans  les  assemblées  pleines 
de  tumulte,  (pas  même  dans  les  plus  petites),  parce  qu'on 
s'y  expose  à  beaucoup  de  péchés. 


COMMENTAIRE 


laissant  pas  dormir  sa  foi  et  son  amour  pour  Dieu 
pendant  les  jours  du  péché,  c'est-à-dire,  pendant 
les  jours  qui  paraissent  plus  calmes  et  plus  heu- 
reux, et  qui,  en  cela  même,  sont  plus  propres  à 
nous  corrompre,  ou  pendant  les  jours  mauvais, 
c'est-à-dire  pendant  les  temps  que  saint  Paul 
appelle  périlleux,  où  les  hommes  sont  amoureux 
d'eux-mêmes  et  autant  amis  du  vice  qu'ennemis 
de  la  vertu  ;  pendant  les  jours  du  péché,  c'est-à- 
dire,  encore,  pendant  les  temps  de  cette  vie  mor- 
telle, qui  n'est  qu'une  guerre  et  une  tentation 
continuelle  sur  la  terre,  pendant  laquelle  celui 
qui  paraît  le  plus  ferme,  est  exposé  à  tout  moment 
à  pécher. 

v.  28.  Omnis  astutus  agnoscit  sapientiam. 
Ce  n'est  point  un  léger  mérite,  ni  une  faible  mar- 
que de  prudence  et  de  sagesse,  de  savoir  décou- 
vrir les  hommes  de  valeur.  Faire  un  juste  discer- 
nement des  esprits  et  du  mérite  des  gens  ;  distin- 
guer un  esprit  juste  et  solide,  d'un  esprit  super- 
ficiel et  brillant  ;  discerner  le  beau,  du  bon  et  de 
l'utile  :  aller  jusqu'au  cœur,  et  démêler  les  vertus 
et  les  qualités  de  l'âme,  de  celles  de  l'esprit  et  de 
la  naissance,  sans  se  laisser  éblouir  par  des  appa- 
rences souvent  trompeuses  et  toujours  fort  incer- 
taines, constitue  la  science  des  supérieurs.  Après 
cela,  quand  on  a  su  découvrir  le  mérite,  le  pu- 
blier, l'annoncer,  lui  rendre  sans  jalousie  et  sans 
affectation  le  juste  témoignage  qu'on  lui  doit, 
voilà  ce  qu'il  faut  infiniment  estimer  et  fortement 
désirer  dans  ceux  qui  sont  dans  les  dignités,  où 
ils  peuvent  récompenser  le  mérite  et  mettre  en 
lumière  ceux  qui  en  sont  dignes.  Malheureuse- 
ment l'intrigue  a  souvent  plus  d'influence  que  le 
mérite. 

f.  29.  Sensati  in  verbis,  et  ipsi  sapienter 
egerunt.  On    connaît  la  sagesse  par  les   paroles 


et  parles  actions,  et  il  est  difficile  que  celui  qui 
est  sage  dans  ses  paroles,  ne  le  soit  aussi  dans  sa 
conduite.  Voici  le  grec  de  tout  le  verset  (1)  : 
Ceux  qui  sont  prudents  dans  leurs  paroles,  instrui- 
sent les  autres  (2),  en  répandant  comme  une  pluie 
les  paroles  exactes  ou  les  maximes  pleines  de  sa- 
gesse. Il  vaut  mieux  mettre  sa  confiance  dans  le 
Seigneur  seul,  que  de  s'attacher  à  un  morl,  avec  un 
cœur  morl,  que  de  s'attacher  aux  mortels,  surtout 
à  ceux  qui  marchent  dans  les  voies  du  siècle,  et 
dont  le  Sauveur  a  dit  (3)  :  Laisse^  les  morts  ense- 
velir leurs  morts. 

^.  30.  Post  concupiscentias  tuas  non  eas. 
Si  vous  s.ntez  de  mauvais  penchants,  n'y  consen- 
tez pas;  car,  verset  51  :  Si  vous  vous  livrer  aux 
mauvais  désirs  de  votre  âme,  vous  deviendrez  la 
joie  de  vos  ennemis.  Ne  donnez  point  ce  plaisir 
à  vos  ennemis,  de  vous  abandonner  au  désordre 
et  à  l'empire  de  vos  passions.  Si  vous  devenez 
l'esclave  de  l'ambition,  de  la  curiosité,  de  la  vo- 
lupté, vous  vivrez  dans  le  mépris,  et  toutes  vos 
belles  qualités  de  l'âme  et  du  corps  deviendront, 
non  seulement  inutiles  pour  vous  et  votre  patrie, 
mais  elles  seront  les  plus  dangereux  instruments 
de  votre  perte.  Vos  ennemis  ne  pourraient  vous 
souhaiter  un  plus  grand  mal  que  celui  que  vous 
vous  faites  à  vous-même.  Un  homme  livré  à  sa 
passion,  est  capable  des  derniers  excès  et  n'est 
bon  à  rien,  parce  que  sa  raison  n'est  plus  la  règle 
de  sa  conduite.  Le  motif  que  le  Sage  propose  ici  : 
Vous  deviendrez  la  joie  de  vos  ennemis,  est  décisif, 
surtout  pour  un  homme  passionné.  On  ne  craint 
rien  tant  que  de  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  ne 
nous  aiment  point  et  de  leur  faire  plaisir  (4)  : 
Hoc  Ithacus  velit,  et  magno  mercentur  Atrida?. 

f.  32.  Ne  oblecteris  in  turbis.  Le   grec  (5)  : 
Ne  vous  réjouisse^  point   dans  les   plaisirs,   et  ne 


(1)  Soveto'i  Èv  Xdyoïs,  •/.ai  àutoi  Éao^faavTQ,  xa't  àvaiu.- 
Ppiaav  i:apot|.ua;  âxpipVtî.  Kpei'aawv  RKpfral*  Iv  Bs37îdrj] 
p.dvw,  eïjtsp  vszpà  y.ctpfjia  vsxpû  âv-.é/szai.  Edit.  Rom.  post. 
Hapoijjùa;  «/.pi|5sî;,  tegil  :  E'fxpâïEia  §v/jfi,  etc.  omittit  ; 
Kesteacov  itappï]T'a,  etc.  Il  laut  lire  ,  selon  Grotius  : 
Kpe(aau)v  rcappr]cjia  Èv  OcircoTr;  (xdvw,  ^nsp  v;/.p*  xapS^oc 
vsxpû  OLviî/iaiou. 


(2)  Le  grec  coy'Çouat,  se  prend  souvent  en  ce  sens. 
Eccli.  xxxvii.  2;;  xxxviii.  26  ;  x  1  \  1 1.  15.  -  Psal,  win.  8; 
civ.  22  ;  cxviu.  98.  eti 

{,)  Matt.  vin.  22. 

(4)  Virgil. 

(5)  Mr)  sù^paivou  liA  îtoXXîj  Tpujpîj   ioj.   Kai  u  ',   r.  >,;,_, t 
Oj);  aujipoXrj,  (ou  aUfl(3ouXîj)  ajTrj;. 
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,•5.  Ne  fueris  mediocris    in    contentione  ex  fœnore,  et  y,.  Ne  vous  réduisez  point  à  la  pauvreté,  en  emprun- 

est  tibi  nihil  in  sacculo  ;  eris  enim  invidus  vitœ  tuaî.  tant  à  usure,  pour  contribuer  aux  frais  des  festins,  pen- 

dant que  vous  n'avez  rien    dans  votre  bourse  ;  (car  vous 
vous  ôtez  ainsi  à  vous-même  le  moyen  de  vivre). 

COMMENTAIRE 


vous  attache^  point  à  eux  :  ou  plutôt  :  N'aime^ 
point  trop  les  grands  repas,  et  ne  vous  attache^ 
point  à  cette  sorte  de  plaisir.  Le  verset  suivant  fait 
voir  que  le  Sage  veut  parler  ici  des  plaisirs  de  la 
bonne  chère,  et  surtout  de  ces  repas  où  plusieurs 
personnes  fournissaient  chacun  leur  part  ou  por- 
tion, qu'ils  appelaient  5u;j.6oXr[  ou  aûuôoXov.  Un  des 
meilleurs  moyens  pour  combattre  la  concu- 
piscence ,  c'est  de  ne  point  se  plaire  dans  les 
assemblées  tumultueuses  grandes  ou  petites,  et  d'ai- 
mer la  retraite  selon  que  nous  y  exhortent  tous 
les  saints.  Car  tout  homme  qui  vit  par  la  foi,  sait 
qu'il  est  faible  et  malade  dans  l'âme,  qu'il  doit 
être  attentif  à  veiller  sur  soi-même,  et  que  l'air  du 


monde  est  contagieux.  Si  donc  il  recherche  la 
compagnie  des  hommes,  il  aime  le  péril,  et  il  doit 
craindre  que  son  âme  ,  au  lieu  de  guérir,  ne 
reçoive  encore  de  nouvelles  plaies. 

f.    }}.   NE  FUERIS  MEDIOCRIS  IN  CONTENTIONE    EX 

fœnore.  C'était  la  mode,  chez  les  Grecs  princi- 
palement (ij,  de  faire  des  parties  de  divertisse- 
ments, où  plusieurs  personnes  contribuaient  éga- 
lement pour  la  dépense  des  repas.  Le  Sage  ne 
veut  point  que  celui  qui  n'a  point  d'argent  s'enga- 
ge dans  ces  sortes  de  parties.  C'est  se  mettre  de 
gaieté  de  cœur  dans  la  nécessité  de  mourir  de 
faim ,  par  des  folles  dépenses  auxquelles  rien 
n'oblige. 


(i)    Vide  Tirent,  in  Andria  :  Symbolum   dédit,  coenavit. 
et  in  Eunucho.  Heri  aliquot  adolescentuli  coïvimus.     .     . 


ut  de  symbolis  essemus,  etc.   Vide  Sup.  ix.  i;. 


CHAPITRE    XIX 

Maux  que  causent  le  vin  et  les  femmes.  Taire  les  défauts  et  autrui.  Avertir  son  ami 
du  mal  qu'on  dit  de  lui.  Vraie  et  fausse  sagesse. 

i.  Operiarius    ebriosus     non      locupletabitur  ;     et    qui  i.  L'ouvrier  sujet   au    vin   ne  deviendra  jamais  riche  ; 

spernit  modica  paulatim  decidet.  et  celui  qui  néglige  les  petites  choses  tombera  peu  à  peu. 

2.  Vinum    et  mulieres  apostatare  faciunt    sapientes,  et  2.  Le  vin  et  les  femmes  font  tomber  les  sages  mêmes, 

arguent  sensatos.  (et  jettent  dans  l'opprobre  les  hommes  sensés). 
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f.   1.  Operarius   ebriosus  non   locupletabi- 
tur ;    ET  QUI  SPERNIT  MODICA,  PAULATIM  DECIDET. 

Le  Sage  nous  a  dit  à  la  fin  du  chapitre  précédent, 
qu'il  faut  éviter  les  amateurs  de  bonne  chère  et 
de  divertissement,  surtout  quand  on  n'est  point 
riche.  Ici  il  dit  qu'un  ouvrier  qui  aime  ces  sortes 
de  compagnies,  ne  s'enrichira  jamais  ;  et  que 
celui  qui  néglige  les  petites  pertes,  tombera  bien- 
tôt dans  la  pauvreté.  Qui  spernit  modica,  paulatim 
decidet.  Cette  maxime,  qui  a  des  conséquences 
funestes  dans  la  vie  usuelle,  l'est  encore  davantage 
dans  la  morale  ;  car  on  n'y  doit  rien  négliger  ;  on 
doit  s'avancer  continuellement  dans  le  bien,  et 
faire  toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  ; 
dès  qu'on  n'y  avance  point,  on  recule  ;  dès  qu'on 
ne  profite  point,  on  perd.  On  doit  éviter  les  moin- 
dres fautes,  de  peur  de  tomber  dans  de  plus 
grandes.  Celui  qui  méprise  les  petits  péchés,  est 
en  danger  d'en  commettre  bientôt  de  plus  grands. 
Une  goutte  ne  remplit  pas  un  vaisseau,  mais  plu- 
sieurs le  font  couler  à  fond.  Une  seule  petite 
blessure  ne  cause  pas  la  mort  ;  mais  un  grand 
nombre  altèrent  la  santé,  et  peuvent  enfin  ôter  la 
vie.  (1)  Saint  Jérôme (2)  :  Mens  Christo  dedila,  et  in 
majonbus,  el  in  minoribus  intenta  est,  sciens  etiam 
pro  olioso  verbo  red.den.dam  esse  rationem.  H  y  a 
certains  cas  où  l'on  doit  éviter  les  péchés  véniels, 
avec  plus  de  soin  que  les  mortels.  Ceux-ci  ins- 
pirent assez  d'horreur  par  eux-mêmes  ;  mais  les 
autres  doivent  effrayer  par  leurs  suites  (3). 

Les  grandes  fautes,  dit  saint  Grégoire,  sont 
sans  doute  plus  à  craindre  que  les  petites.  Mais 
les  petites  néanmoins  deviennent  quelquefois  plus 
dangereuses  que  les  grandes.  On  les  méprise, 
parce  qu'elles  sont  petites  ;  et  cette  négligence 
les  entretient  et  les  fait  croître  d'une  telle  sorte 
que,  si  elles  sont  légères    par   leur    qualité,   elles 


accablent  néanmoins  par  leur  multitude.  Ainsi 
les  gouttes  de  la  pluie  qui  tombent  sur  une  mai- 
son dont  le  toit  est  entr'ouvert,  ne  font  chacune 
que  ce  que  peut  faire  une  goutte  d'eau  ;  mais  elles 
se  multiplient  d'une  telle  sorte  qu'elles  pour- 
rissent enfin  toute  la  charpente,  et  que  peu  à  peu 
la  maison  tombe.  En  s'accoutumant  aux  fautes 
légères,  ajoute  ce  saint  pape,  on  diminue  de  plus 
en  plus  cette  horreur  qui  nous  garde  des  plus 
grandes.  Et,  quoiqu'on  ne  voulût  pas  se  jeter 
dans  le  précipice,  on  s'en  approche  néanmoins,  et 
on  se  fait  une  suite  de  degrés  pour  y  descendre 
insensiblement.  C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a 
dit  que  celui  qui  ne  sera  pas  fidèle  dans  les 
petites  choses, ne  le  serait  pas  dans  les  grandes.  Si 
donc  vous  voulez  éviter  les  fautes  les  plus  dan- 
gereuses ,  ayez  de  l'horreur  des  plus  légères  ; 
purifiez  les  taches  qui  défigurent  votre  âme  chaque 
jour,  par  les  larmes  d'un  regret  sincère.  Cir  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nos  bonnes  œuvres.  C'est 
l'affection  de  notre  cœur  qu'il  nous  demande  ;  et 
celui-là  n'aime  pas  véritablement,  qui  ne  craint 
pas  de  déplaire  à  celui  qu'il  aime,  aussi  bien  dans 
les  moindres  choses  que  dans  les  plus  impor- 
tantes. 

jf.  2.  Vinum  et  mulieres  apostatare  faciunt 
sapientes,  et  arguent  sensatos.  Cette  seconde 
partie  du  verset  n'est  point  dans  le  grec.  Le 
verbe  apostatare  (4),  signifie,  en  cet  endroit,  pro- 
prement s'éloigner  de  Dieu,  se  révolter  contre 
lui,  le  renier,  se  corrompre.  La  débauche  du  vin 
et  celle  des  femmes,  sont  les  deux  écueils  les  plus 
dangereux  de  l'homme.  Il  en  est  peu  qui  n'y 
fassent  naufrage  ;  dès  qu'on  s'en  approche,  on 
court  grand  risque  d'y  périr.  Samson,  Salomon, 
et  une  infinité  d'autres  en  sont  des  exemples 
fameux.  La  débauche,  le  vin,  et  l'ivresse  enlèvent 


(1)  Gregor.  Mag.  m.  parte  pastoral,  admon.it.  J4- 

(2)  Hieronym.  ad  Heliodor. 

S.    B.  —  T.  VIII. 


(;)  Ckrysost.  homil.  lxxxvih.  in  Matlli. 

(4)  O'îvo;  aa.  yuvatxE;  xr.'n-.r^o'jzi  ûlivjt'jj:. 
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?.  Et  qui  se  jungit  fornicariis  erit  nequam  ;  putredo  et 
vermes  hereditabunt  illum  ;  et  extolletur  in  e.xemplum 
majus,  et  tolletur  de  numéro  anima  ejus. 

4.  Qui  crédit  cito  levis  corde  est,  et  minorabitur;  et 
qui  delinquit  in  animam  suam,  insuper  habebitur. 

Ç.  Qui  gaudet  iniquitate,  denotabitur;  et  qui  odit  cor- 
reptionem  minuetur  vita  ;  et  qui  odit  loquacitatem  extin- 
guit  malitiam. 

6.  Qui  peccat  in  animam  suam,  pcenitebit;  et  qui  ju- 
cundatur  in  malitia,  denotabitur. 


?.  Celui  qui  se  joint  aux  prostituées  perdra  toute  honte  ; 
il  sera  la  pâture  de  la  pourriture  et  des  vers,  il  devien- 
dra un  grand  exemple,  (et  son  âme  sera  retranchée  du 
rang  des  vivants). 

4.  Celui  qui  est  trop  crédule,  est  léger  de  cœur  ;  (il  en 
souffrira  du  dommage)  ;  et  il  sera  de  plus  considéré 
comme  péchant  contre  son  âme. 

5.  Celui  qui  aime  l'iniquité  sera  déshonoré  ;  (celui  qui 
hait  les  réprimandes,  en  vivra  moins)  ;  et  celui  qui  hait  le 
trop  parler,  éteindra  le  mal. 

6.  (Celui  qui  pèche  contre  son  âme,  s'en  repentira  ;  et 
celui  qui  met  sa  joie  dans  sa  malice,  sera  déshonoré). 
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le  cœur,  ôtent  l'intelligence,  détruisent  la  sagesse, 
dit  le  prophète  Osée  (1). 

f.  3.  ETQUISEJUNGiT  FORNICARIIS,  ERIT  NEQUAM. 

Le  grec  porte  (  2)  :  Celui  qui  s'attache  à  des  femmes 
débauchées,  sera  téméraire,  hardi,  entreprenant  ; 
il  sera  l'héritage  des  vers  et  des  insectes.  L'âme 
téméraire  sera  enlevée  dumonde ;  elle  sera  desséchée, 
pour  servir  d'un  grand  exemple.  C'est  la  peinture 
d'un  homme  attaché  à  la  débauche  ;  capable  de 
tout  entreprendre,  hardi,  audacieux,  téméraire. 
L'intempérance  dans  laquelle  il  se  plonge,  le  fait 
enfin  tomber  dans  des  maladies  fâcheuses.  La  cor- 
ruption, et  tout  cequiest  lasuitede  l'intempérance, 
s'emparent  de  son  corps.  Il  meurt  et  sert  d'exemple 
à  tous  les  autres.  Il  semble  désigner  cette  cruelle 
et  honteuse  maladie,  qui  est  la  juste  peine  de  l'in- 
tempérance (}).  Voyez  Proverbes,  v,  9  Un  grand 
nombre  de  passages  des  auteurs  païens  mêmes 
nous  montrent  l'antiquité  de  cette  plaie,  envoyée 
de  Dieu  aux  hommes  et  aux  femmes  impures. 

jfr.  4.  Qui  CREDIT  CITO,  LEVIS  CORDE  est.  La 
crédulité  est  une  marque  de  faiblesse  d'esprit  et  de 
légèreté  (4)  ;  et  l'on  regarde  toujours  avec  indiffé- 
rence et  avec  mépris,  ceux  qui  sont  ennemis 
d'eux-mêmes,  et  qui  ne  savent  pas  leurs  véritables 
intérêts.  Au  moins,  c'est  ainsi  qu'en  jugent  les  per- 
sonnes sensées.  Le  grec  lit  (ç)  :  Celui  qui  donne 
trop  légèrement  sa  confiance,  est  léger  de  cœur,  et 
celui  qui  pèche  blesse  son  âme,  ou  sa  vie.  L'auteur 
parle  de  ceux  qui  se  livrent  inconsidérément  aux 
plaisirs  honteux.  Ils  font  voir  par  là  la  faiblesse 
de  leur  esprit  ;  ils  se  ruinent  la  santé  par  leur 
conduite  déréglée  ;  ils  font  outrage  à  leur  propre 
corps  (6).  Qui  fornicatur,  in  corpus  suum  peccat. 

f.  <,.  Qui  gaudet  iniquitate,  denotabitur. 
Celui  qui  aime  les  excès  honteux,  dont  on  a  parlé 
dans  les  versets  précédents,  est  méprisé.  L'homme 


sage,  et  qui  sait  ne  parler  qu'avec  règle  et  mesure, 
évitera  bien  des  peines  ;  il  sera  capable  de  recon- 
cilier les  espri.s  les  plus  aigris,  et  de  remettre 
la  paix  dans  les  lieux  d'où  elle  était  bannie. 
Le  grec  (7)  :  Celui  qui  aime  l'intempérance,  ou 
les  excès  de  débauche,  sera  condamné  ;  et  celui  qui 
résiste  aux  voluptés,  couronnera  sa  vie.  Celui  qui 
est  maître  de  sa  langue  vivra  aisément  avec  les 
esprits  les  plus  difficiles  ;  et  celui  qui  hait  le  trop 
parler,  évitera  le  mal.  On  peut  aussi  traduire  : 
Celui  qui  aime  les  excès  de  bouche  et  de  débau- 
ches, sera  puni  par  la  perte  de  sa  santé  ;  mais 
celui  qui  rejette  les  plaisirs  sensuels  avec  mépris, 
jouira  d'une  santé  parfaite.  Ce  qui  suit  regarde  un 
autre  sujet  tout  différent  :  Celui  qui  est  maître  de 
sa  langue  vivra  avec  les  natures  les  plus  fâcheuses  et 
les  plus  difficiles,  etc. 

î.  6.  Qui  peccat  in  animam  suam.  Cette  parole 
peut  s'expliquer  par  ce  que  le  Sage  a  dit  aupa- 
ravant, que  celui  qui  est  trop  crédule  pèche  contre 
son  âme.  Il  ajoute  ici  que  péchant  ainsi  contre  son 
âme  il  s'en  repentira,  parce  que,  n'ayant  par  lui- 
même  aucune  mauvaise  volonté  contre  une  per- 
sonne innocente  dont  on  parle  mal,  mais  déférant 
seulement  avec  trop  de  crédulité  aux  bruits  vagues 
et  aux  accusations  sans  preuve  dont  on  la  décrie, 
il  reconnaîtra  qu'en  ajoutant  foi  à  la  médisance 
d'un  autre,  il  s'en  est  rendu  coupable  lui-même, 
selon  cette  parole  d'un  saint  :  Le  démon  se  rend 
maître,  et  de  celui  qui  médit,  et  de  celui  qui 
l'écoute,  parce  qu'il  est  sur  la  langue  et  dans  le 
coeur  de  celui  qui  médit,  et  qu'il  entre  dans 
l'oreille  de  celui  qui  l'écoute  pour  se  rendre  ainsi 
maître  de  son  cœur.  Celui  qui,  non  seulement 
est  trop  crédule  aux  paroles  malignes  des  autres, 
mais  qui  est  lui-même  l'inventeur  de  cette  malice, 
qui  se  plaît  à  sacrifier  à  son  envie  et  à  sa  vengeance 


(1)  Osce.  iv.  11. 

(2)  Ka>  ô  xoXXVjurjvo;  jropva'.ç  loXjjDrfpo;  sfatai.  Sfjts;  xai 
SxqjXtjXS;  KX7)povou.rjaouatv  autov,  xai  <j/u/r;  T(A[j.7)pà  eÇapOnj- 
ceTai,  /.ai  ^ripayOrjasTa;  lj  sapa8eiy(i.ati(Jf*.û  u.e;'Çovc. 

(3)  Grol.  Cornet,  a  Lapide. 

(4)  Epicharm,  Nôbe,  /.ai  jji.stj.vaa'  à-tatsev.  A'pOpa  taûra 
■cùiv  sppevàiv. 


(5)  0e  Ta'//J  È[i.7:i<iTEÛtov,  xou^o;  xapoi'a.  Ka\  ô  âaap-cavtov 
Etç  iLuyrjv  iuxoû,  nXrjfxjjLEXifaei. 

(6)  i.  Cor.  vi.  18. 

(7)  0'  eyypaivoy.svo;  ir.\  xaxosÇfa  ,  xaTayvtoîOrjaîTat. 
O'  os  ocvTO'^OaXixwv  rjoovaî;,  OTEtpavoï  tt;v  £ujr;y  ajTod. 
O'  £Y/.pateud;j.£vo;  yXôSâOT),  âfià^w  a'j;jL,3;à)a£Ta;.  Iû!  ô 
(j.tacov  XaXtàv,  ÈXarroÙTat  xaxta.  D'autres  exemplaires 
lisent  :  0'  EÛcppaivdfjLSvo;  xapoi'a,  xaxoeÇi'ot  xaTayvuxjÔrissiai. 
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7.  Ne  itères  verbum  nequam  et   durum,  et  non    mino- 
raberis. 

8.  Amico  et  inimico   noli    narrare    sensum  tuum  ;  et  si 
est  tibi  delictum,  noli  denudare  ; 

9.  Audiet  enim  te,  et  custodiet  te,  et  quasi    defendens 
peccatum,  odiet  te,  et  sic  aderit  tibi  semper. 


7.  Ne  rapportez  point  une  parole  (maligne  et  oifen- 
sante),  et  vous  n'en  souffrirez  point  de  mal. 

8.  Ne  dites  (vos  pensées)  ni  à  votre  ami,  ni  à  votre 
ennemi  ;  et  si  vous  avez  commis  un  péché,  ne  le  décou- 
vrez point. 

o.  Car  celui  à  qui  vous  le  direz,  vous  écoutera  et  vous 
observera,  et  (faisant  semblant  d'excuser  votre  faute),  il 
vous  haïra  ;  et  il  sera  toujours  prêt  à  vous  nuire. 


COMMENTAIRE 


la  réputation  des  personnes  sans  reproche,  et  qui 
met  sa  joie,  comme  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  à 
imprimer  des  taches  dans  les  vertus  les  plus  pures, 
par  des  accusations  fausses,  mais  vraisemblables, 
colorées  de  raisons  apparentes  et  de  prétextes 
spécieux,  sera  non  seulement  haï  de  Dieu  et  des 
anges  ;  mais  il  sera  encore  déshonoré  dans  le 
monde,  car  le  médisant,  comme  le  Sage  le  dit  ail- 
leurs, est  l'horreur  et  l'abomination  des  hommes. 

f.  7.  NE  ITERES  VERBUM  NEQUAM,  ET  DURUM,  etc. 

On  trouve  cette  façon  de  parler,  ilerare  ou  dupli- 
care  verbum,  pour  faire  des  rapports  (1)  :  Non 
duplices  sermonem  auditus  de  revelatione  sermonis 
abscondili.  Et  on  peut  fort  bien  le  prendre  en  ce 
sens  dans  cet  endroit.  Ailleurs  il  signifie  sim- 
plement, user  de  redite  (2)  :  Non  itères  verbum  in 
oralione  tua.  Ne  soyez  pas  importun  par  vos 
redites  ;  vous  n'y  gagnerez  rien.  On  peut  l'en- 
tendre en  ce  dernier  sens  Ne  contestez  pas  avec 
trop  d'opiniâtreté  avec  des  gens  querelleurs,  de 
peur  qu'il  ne  vous  en  arrive  quelque  mal.  Il  y  a 
toujours  du  désagrément  dans  ces  sortes  de  con- 
testations, et  souvent  elles  se  terminent  par  des 
querelles  ou  par  des  injures.  Il  vaut  mieux  souffrir 
quelque  chose,  que  de  relever  les  indiscrétions  et 
les  paroles  inconsidérées  des  autres.  Les  Latins 
ont  une  manière  de  parler  qui  revient  assez  à 
celle-ci.  L'auteur  dit  :  Ilerare  verbum,  pour  répli- 
quer, répondre,  contester.  Et  Térence  :  Tria  non 
commutabilis  hodie  verba  inter  vos  :  Vous  n'aurez 
pas  trois  mots  à  dire,  l'un  contre  l'autre  ;  vous  ne 
vous  serez  pas  plutôt  vus,  que  vous  serez  d'accord. 
p.  8.  Amico  et  inimico  noli  narrare  sensum 
tuum.  Le  Sage  ne  défend  pas  de  prendre  con- 
fiance en  son  ami;  il  serait  contraire  à  lui-même(}). 
Mais  il  y  a  certaines  choses  qui  regardent  la  con- 
science, que  l'on  ne  doit  dire  qu'à  Dieu  ou  à  son 
ministre.  Le  secret  qu'on  peut  confier  à  un  ami 
ne  va  pas  jusque-là  ;  et  jamais  un  homme  ne  se 
plaindra  que  son  ami  ne  lui  ait  pas  fait  confidence 
de  ses  fautes  secrètes.  C'est  ce  que  le  Sage  veut 
marquer  en  cet  endroit.  Quant  aux  ennemis,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  nous  avertir  de  ne  rien  leur 
avouer.  Mais  en  disant:  Ne  dites  pas  votre  secret 


et  vos  fautes,  ni  à  votre  ami,  ni  à  votre  ennemi, 
l'auteur  veut  marquer  qu'il  y  a  certaines  choses 
qu'on  ne  doit  jamais  révéler  à  personne.  Tels  sont 
certains  secrets  qui  nous  regardent,  nous  ou  nos 
amis.  Tout  était  commun  entre  nous,  dit  saint 
Ambroise(4),  'es  sentiments,  le  cœur,  les  conseils, 
mais  non  pas  les  secrets  de  nos  amis  :  Cum  omnia 
nobis  essenl  nostra  communia,  individuus  spirilus, 
individuus  affectus  ;  solum  tamen  commune  non 
eral  secretum  amicorum.  Non  pas  que  nous  crai- 
gnissions de  nous  le  confier  l'un  à  l'autre,  mais 
pour  conserver  la  fidélité  inviolable  que  demande 
l'amitié.  Non  quo  conferendi  periculum  vereremur, 
sed  ut  tenendi  servaremus  fidem.  Lorsque  la  chose 
demandait  délibération  ,  nous  nous  consultions 
ensemble,  mais  le  secret  demeurait  toujours  sacré  : 
Erat  semper  commune  consilium,  non  semper  com- 
mune secretum. 

Le  grec  (5)  :  Ne  découvre^  la  vie  des  autres  ni 
à  votre  ami,  ni  à  votre  ennemi;  et  si  vous  nave\ 


point  de  pécJu 


ne 


le  découvre^   point.    Il   n'est 


jamais  permis  de  révéler  la  turpitude  de  son  pro- 
chain, et  de  le  décrier  par  ses  médisances,  ni 
auprès  de  nos  amis,  ni  auprès  de  nos  ennemis.  Et 
nous  ne  devons  jamais  nous  accuser  des  fautes  que 
nous  n'avons  pas  faites.  On  ne  doit  pas  s'humilier 
jusqu'à  se  déclarer  coupable,  quand  on  est  inno- 
cent ;  ou  jusqu'à  s'attribuer  des  faiblesses  qu'on 
n'a  pas.  Il  y  a  des  gens  qui  se  vantent  des  maux 
qu'ils  n'ont  pas  faits  ;  mais  c'est  un  dérèglement 
de  cœur  et  d'esprit,  dont  un  homme  de  bon  sens 
n'est  pas  capable.  L'auteur  de  la  Vulgate  n'a  pas 
lu  de  négation  dans  la  seconde  partie  du  verset, 
et  la  leçon  paraît  meilleure  que  celle  que  nous 
voyons  aujourd'hui  dans  le  grec.  Et  si  vous  ave\ 
péché,  ne  le  découvre^  point.  Le  crime  n'est  point 
de  ces  choses  dont  on  doive  faire  la  confidence  à 
ses  amis.  Il  n'appartient  qu'à  des  scélérats  de  se 
faire  honneur  du  mal  qu'ils  ont  commis,  et  à  le 
découvrir  aux  complices  de  leurs  désordres  (6)  : 

Quis  nunc  diligitur,  nisi  conscius,  et  cui  fervens 
/Estuat  occultis  animus,  semperque  tacendis  ? 

f.  9.  Audiet  enim  te.  Soit  que  vous  découvriez 
vos  propres  défauts  ou  les  crimes  des  autres,  soit 


(1)  F.ccli.  xlii.  I. 

(2)  Eccli.  vu.  15. 

(})  Eccli.  m.  14.   15  ;  vu.  20;  ix.  14;  xxii.   26. 
17.  24. 


(4)  Ambros.  Ora1.  in  ob'du  Salyri  fratris. 
(ç)  E'v  oCkut  xaî  £/ Optp  ij.T)  3ir,Yo3  pi'ou;  à),X'3T5,'ou;,xai  s! 
[jlt]  Èox't  ao:'  àjiapt^a,  KTCOxâXurcTS. 
(6)  Jav trial,  salvr.  m.  v.  49. 
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10.  Audisti  verbum  adversus  proximum  tuum,  commo- 
riatur  in  te,  fidens  quoniam  non  tedisrumpet. 

il.  A  facie  verbi  parturit  fatuus,  tanquam  gemitus 
partus  infantis. 

12.  Sagitta  infixa  femori  carnis,  sic  verbum  in  corde 
stulti. 

i  j.  Corripe  amicum,  ne  forte  non  intellexerit,  et  dicat  : 
Non  feci  ;  aut,  si  fecerit,  ne  iterum  addat  facere. 

14.  Corripe  proximum,  ne  forte  non  dixerit  ;  et  si  dixe- 
rit,  ne  forte  iteret. 


10.  Avez-vous  entendu  une  parole  (contre  votre  pro- 
chain)? faites-la  mourir  en  vous,  et  assurez-vous  qu'elle 
ne  vous  fera  point  crever. 

11.  L'insensé  se  presse  d'enfanter  une  parole  qu'il  a 
entendue,  comme  une  femme  qui  est  en  travail. 

12.  La  parole  entendue  est  dans  le  cœur  de  l'insensé 
comme  une  flèche  qui  perce  la  cuisse. 

1  ;.  Reprenez  votre  ami,  de  peur  (qu'il  n'ait  point  su  ce 
qu'on  disait  de  lui,  et)  qu'il  ne  vous  dise  :  Je  ne  l'ai  point 
fait  ;  ou  s'il  l'a  fait,  afin  qu'il  ne  le  fasse  plus. 

14.  Reprenez  votre  ami  sur  ce  qu'on  l'accuse  d'avoir 
dit,  parce  que  peut-être  il  ne  l'a  point  dit;  ou  s'il  l'a 
dit,  afin  qu'il  ne  le  dise  plus. 


COMMENTAIRE 


que  vous  le  disiez  à  un  ami  ou  à  un  ennemi,  vous 
courez  risque  de  vous  faire  haïr,  et  de  vous  faire 
considérer  comme  un  homme  dangereux.  Celui  à 
qui  vous  faites  la  confidence  de  vos  propres  dérè- 
glements, ne  doutera  point  que  vous  ne  le  traitiez 
comme  vous  en  avez  traité  d'autres,  quand  vous 
en  trouverez  l'occasion.  S'il  a  le  cœur  honnête,  il 
aura  horreur  de  vos  désordres  ;  et  s'il  est  aussi 
corrompu  que  vous,  il  se  défiera  toujours  de  votre 
fidélité.  Si  vous  publiez  par  vos  médisances  les 
fautes  de  votre  prochain,  ceux  mômes  qui  prennent 
plaisir  à  vous  entendre,  vous  haïront  dans  leur 
cœur,  comme  un  homme  pervers,  et  qui  peut  en 
dire  autant  d'eux.  Les  médisants  sont  des  pestes 
publiques;  ils  sont  la  terreur  des  bons  et  des 
méchants.  Il  n'y  a  que  Dieu  ou  ses  ministres,  à 
qui  il  soit  sûr  de  confesser  ses  misères.  On  y 
trouve  de  la  consolation  et  la  guérison  du  mal 
dont  on  souffre. 

'?.  10.  Audisti  verbum  adversus  proximum 
tuum  ?  Ce  n'est  point  un  poison  dangereux  que 
ce  secret;  gardez-le  hardiment  dans  vous-même, 
vous  n'en  mourrez  point.  Ce  n'est  point  un  vin 
nouveau  et  fumeux,  qui  rompe  les  tonneaux  où  on 
le  met.  Cette  expression  exprimeceux  qu'un  secret 
étouffe,  et  qui  se  hâtent  de  découvrir  ce  qu'ils 
ont  appris  de  désavantageux,  comme  on  se  hâte 
de  vomir  un  poison,  qu'on  a  avalé  sans  y  penser. 

f.    II.   A    FACIE    VERBI    PARTURIT     FATUUS.    Il  n'a 

point  de  repos,  qu'il  n'ait  mis  au  jour  ce  qu'il  a 
appris.  Le  sage  sait  quand  il  faut  parler,  et  quand 
il  faut  se  taire  ;  il  produit  son  fruit  en  son  temps. 
Mais  l'insensé  se  hâte,  et  ne  produit  que  des  fruits 
informes  et  inutiles. 

f.  12.  Sagitta  infixa  femori  carnis.  Il  n'a  pas 
un  moment  de  repos  qu'il  n'ait  publié  ce  qu'il  sait, 
comme  un  blessé  se  hâte  de  faire  arracher  le  fer 
de  sa  plaie.  La  plupart  de  ces  médisants  sont 
comme  cet  esclave  dont  parle  un  poète,  qui  se 
compare  à  un  vase  rompu,  et  qui  c  >ule  de  tous 
côtés  :  Plenus  rlmarum  suin,  hac  et  iltac  pcrfluo. 

%  13.  Corripe  amicum,  ne  forte  non  intel- 


lexerit. Voici  plusieurs  maximes  touchant  la  cor- 
rection fraternelle.  Le  grec  lit  ici  (1)  :  Reprenez 
voire  ami,  de  peur  qu'il  n'ait  pas  fait  ce  dont  on 
l'accuse;  ou  s'il  l'a  fait,  afin  qu'il  ne  le  fasse  plus. 
La  plupart  des  amitiés  se  rompent  parce  qu'on 
n'observe  pas  ce  conseil.  On  écoute  des  rapports, 
et  l'on  prend  des  impressions  désavantageuses 
contre  ses  amis.  Quelquefois  même,  on  commence 
par  un  simple  soupçon  ;  mais  il  se  fortifie  et 
s'augmente  à  la  longue,  faute  de  s'expiiquer  et  de 
s'éclaircir.  Deux  mots  d'explication  détruisent 
souvent  de  fâcheux  soupçons,  et  rétablissent  une 
amitié  chancelante. 

f.  14.  Corripe  proximum  ne  forte  non  dixe- 
rit.Tous  les  chrétiens  doivent  être  amis, puisqu'ils 
ont  tous  reçu  le  commandement  le  plus  essentiel 
à  la  loi  nouvelle,  qui  est  de  s'aimer  les  uns  les 
autres,  comme  Jésus-Christ  les  a  aimés.  L'amitié 
chrétienne  est  la  perfection  de  cette  amitié  géné- 
rale, parce  qu'elle  unit  encore  plus  étroitement 
ceux  qui  l'étaient  déjà, par  l'union  du  même  esprit 
et  des  mêmes  grâces  qui  sont  communes  à  tous 
les  fidèles.  Le  Sage  nous  donne  ici  un  excellent 
avis,  pour  empêcher  qu'une  amitié  qui  doit  être 
si  sainte,  ne  soit  altérée  en  quelque  sorte  par 
les  accidents  de  la  vie  humaine,  et  qu'il  n'arrive 
quelque  refroidissement  qui  désunisse  ceux  que 
Dieu  a  joints.  Eclaircissez-vous,  dit  le  Sage,  avec 
votre  ami,  lorsqu'on  vous  rapporte  qu'il  aura  dit, 
ou  qu'il  aura  fait  quelque  chose  qui  paraît  con- 
traire à  votre  amitié.  Car  ces  rapports  seront  faux 
ou  véritables.  S'ils  sont  faux  absolument,  vous  lui 
deviez  cette  justice  de  ne  le  pas  condamner  sans 
l'entendre;  puisque  vous  l'auriez  due  à  un  enne- 
mi, et  à  plus  forte  raison  à  votre  ami.  S'il  y  a 
quelque  vérité  dans  ce  qu'on  vous  a  dit  qu'il  aura 
dit,  ou  qu'il  aura  fait,  il  est  juste  néanmoins  qu'il 
vous  éclaircisse  lui-même  ou  sa  pensée  ou  son 
action.  Car  souvent  une  parole,  très  innocente  en 
elle-même,  paraît  dure,  parce  qu'étant  détachée 
dans  la  bouche  de  celui  qui  la  rapporte, de  toutes 
les  circonstances  du  temps,  du  lieu   et  de  la  ma- 


(' )  E")vEyi;ov  xov  <pi).ov,  ar^oTs  où/.  Éno''r)S£,xai  £'.  éjcoïKjaê,       u.rJ7:oTs  "pooOf,. 
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15.  Corripe  amicum,  saspe  enim  fit  commissio  ; 

16.  Et  non  omni   verbo  credas.  Est  qui   labitur  lingua, 
sed  non  ex  animo  : 

17.  Quis  est  enim  qui  non  deliquerit  in  lingua  sua  ?  Cor- 
ripe proximum  antequam  commineris, 


COMME 

nière  en  laquelle  elle  a  été  dite,  elle  change  de 
nature  en  quelque  sorte,  et  elle  forme  une  idée 
toute  contraire  à  l'intention  qu'on  a  eue  en  la 
disant. 

C'est  donc  en  ces  circontances  qu'il  faut  se 
servir  de  cette  règle  d'un  ancien  père,  qu'on  ne 
doit  pas  juger  de  la  personne  par  les  paroles, mais 
des  paroles  par  la  personne.  Si  votre  ami  a  dit  en 
effet  une  parole  qui  vous  regarde,  et  qu'il  n'a  pas 
dû  dire,  vous  devez  l'en  avertir,  afin  qu'il  ne  parle 
plus  ainsi  ;  mais  vous  ne  devez  pas  croire  que  son 
cœur  ne  soit  pas  à  votre  égard  tel  qu'il  doit  être. 
Car  tel  pèche  de  la  langue  qui  ne  pèche  point  du 
cœur  ;  et  qui  est  celui  qui  ne  pèche  point  de  la  langue? 

Ainsi  tout  ce  que  le  Sage  dit  ici  peut  se  réduire 
à  ce  peu  de  mots  :  Souvenez-vous  que  presque 
tous  les  rapports  sont  faux,  et  vous  n'en  prendrez 
point  un  sujet  de  vous  troubler. Souvenez-vous  que 
votre  ami  vous  aime,  et  vous  ne  le  soupçonnerez 
pas  aisément  de  manquer  à  l'amitié. Souvenez-vous 
que  votre  ami  est  homme,  et  vous  ne  serez  pas 
surpris  qu'il  agisse  ou  qu'il  parle  quelquefois  indis- 
'  crètement.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  homme 
vous-même,  et  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  excu- 
ser dans  les  autres  ce  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  pardonne. 

f.  i<.  Corripe  amicum.  s^epe  enim  fit  commis- 
sio. Le  vrai  sens  de  commissio  en  cet  endroit  est 
faux  rapport,  comme  il  paraît  par  le  grec(i): 
Reprenez  votre  ami,  car  souvent  il  arrive  des  calom- 
nies. Avertissez  votre  ami  de  ce  qu'on  a  pu  dire 
contre  lui  ;  car  rien  n'est  plus  fréquent  que  le 
mensonge  et  la  calomnie.  L'œil  voit  les  autres 
choses,  mais  il  ne  se  voit  point  lui-même.  Nous 
voyons  bien  les  défauts  d'autrui,  mais  nous  ne 
voyons  pas  les  nôtres.  Il  nous  est  utile  que  notre 
ami  nous  reprenne,  et  nous  avertisse  de  nos  fautes  ; 
afin  que  nous  nous  en  corrigions,  si  elles  sont 
réelles,  ou  que  nous  nous  en  disculpions,  si  elles 
sont  fausses.  Monere,  et  moneri,  proprium  est  verœ 
amiciliœ,  ditCicéron  (2).  L'ami  doit  reprendre  son 
ami,  dit  saint  Ambroise  (;),  d'abord  en  secret,  et 
ensuite  publiquement,  s'il  ne  se  corrige  pas  :  Ami- 
cus  si  quid  in  amico  vilii  cognoverit,  débet  corripere 
occulte  ;  si  non  audieril,  corripere  palam.  Que  per- 


15.  Reprenez  votre  ami,  parce  qu'on  fait  souvent  de 
faux  rapports. 

16.  Et  ne  croyez  pas  tout  ce  qui  se  dit  :  tel  pèche  (de 
la  langue",  qui  ne  pèche  point  du  coeur. 

17.  Car  qui  est  celui  qui  ne  pèche  point  de  la  langue? 
Reprenez  votre  ami  avec  douceur,  avant  d'userde  paroles 
rudes  ; 

NTAIRE 

sonne  ne  souffre  les  défauts  de  son  frère,  dit  saint 
Bernard  (4),  que  personne  ne  les  dissimule,  que 
personne  ne  dise  :  Suis-je  le  gardien  de  mon 
frère  ?  Car  c'est  consentir  au  mal,  c'est  se  rendre 
coupable,  de  se  taire,  lorsqu'on  peut  le  corriger: 
Est  enim  consenlire,  silere,  cum  arguere  possis.  Et 
scimus  quia  similis  pœna  scienlis  manel,  et  consen- 
tie ntis.  Mais  pour  bien  faire  la  correction  frater- 
nelle, il  faudrait  avoir  un  ardent  amour  de  la  jus- 
tice et  une  parfaite  charité. 

}.  16.  Est  qui  labitur  lingua  sua,  sed  non  ex 
animo.  Il  peut  être  échappé  à  votre  ami  une  parole 
inconsidérée,  comme  il  arrive  quelquefois  aux  plus 
discrets  et  aux  plus  sages.  Serait-il  juste  de  s'en 
offenser  et  de  lui  en  faire  un  crime?  Avertissez-le, 
et  ne  rompez  pas  pour  cela  le  lien  de  l'amitié  ;  car 
enfin,  qui  est  celui  qui  ne  pèche  point  par  sa 
langue  ?  verset  1  7. 

f.  17.  Corripe  proximum,  antequam  commine- 
ris. Sachez  premièrement,  si  ce  dont  on  l'accuse 
est  vrai,  et  si  quelque  circonstance  ne  change  pas 
la  nature  de  la  faute  ;  puis  s'il  n'a  point  réparé  le 
mal  qu'il  a  fait  ;  s'il  n'en  a  point  de  repentir  et  de 
douleur  :  ne  l'aigrissez  jamais  par  des  manières 
dures  et  violentes.  Si  vous  voulez  le  guérir,  com- 
mencez par  l'avertir  avec  douceur  :  s'il  vous 
écoute  et  se  corrige,  n'allez  pas  plus  loin  ;  mais 
s'il  veut  défendre  sa  faute,  alors  vous  pourrez 
user  d'une  plus  grande  sévérité,  et  lui  faire  sentir 
avec  force  qu'il  est  coupable.  Cette  maxime  a  un 
très  grand  rapport  à  ce  que  le  Sauveur  ordonne 
touchant  la  pratique  de  la  correction  fraternelle  (5): 
Si  votre  Jrère  a  commis  quelque  faute  contre  vous, 
alle\  et  reprene\-le  en  secret  entre  vous  et  lui;  s'il 
vous  écoule,  vous  ave\  gagné  votre  frère.  Mais 
s'il  ne  vous  écoute  point,  prene\  encore  avec  vous 
un  ou  deux  témoins  ;  s'il  ne  les  écoule  point,  dites- 
le  à  l'Église  :  et  s'il  n'écoute  pan  l'Église,  ou 
l'assemblée  des  fidèles,  regardez-le  comme  un  païen 
et  comme  un  publicain.  Voyez  aussi  saint  Paul  (6)  : 
Si  quelqu'un  tombe  par  surprise  en  quelque  péché, 
vous  autres,  qui  êtes  spirituels,  aye\  soin  de  le 
redresser  dans  un  esprit  de  douceur,  chacun  de  vous 
faisant  réflexion  sur  soi-même,  et  craignant  d'être 
tenté  aussi  bien  que  lui. 


(11  E"XsyÇov  çîXov,   -'i'ùJ/.i;  yàp   yv/îTai  8ia|3oXr]  ;j.ata;'a. 

(2)  Cicero  de  Amicilia. 

(;i  Ambros.  de  Offic.  tib.  m.  cap.  [6. 


(4)  Bern.  serm.  i'i  Nativ.  .s.  Joannis. 

1 5)  A  7.1,7/1.  x  vi  11 .  [}.  16.  1    - 
(6)  Galal.  vi.  1. 
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18.  Et  da  locum  timori  Altissimi  ;  quia  omnis  sapientia 
timor  Dei,  et  in  illa  timere  Deum,  et  in  omni  sapientia 
dispositio  legis. 

ir».  Et  non  est  sapientia  nequitias  disciplina,  et  non  est 
cogitatus  peccatorum  prudentia. 

20.  Est  nequitia  et  in  ipsa  execratio,  et  est  insipiens  qui 
minuitur  sapientia. 


18.  Et  donnez  lieu  à  la  crainte  du  Très-Haut,  car  toute 
la  sagesse  consiste  à  craindre  Dieu  ;  (c'est  elle  qui 
apprend  à  craindre  Dieu)  ;  et  elle  s'applique  tout  entière 
à  exécuter  ses  lois. 

19.  L'art  de  faire  le  mal  avec  adresse  n'est  pas  sagesse  ; 
et  la  conduite  des  méchants,  n'est  point  prudence. 

20.  Il  y  a  une  malice  ingénieuse  qui  est  exécrable  ;  et 
il  y  a  une  stupidité  qui  n'est  qu'un  défaut  de  sagesse. 
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jfc.  18.  Da  locum  timori  Altissimi,  etc.  La  vraie 
sagesse  consiste  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Ces 
maximes  sont  souvent  répétées  dans  l'Ecriture, 
et  on  ne  peut  dire  trop  souvent  qu'il  n'y  a  ni  vraie 
sagesse,  ni  vertu,  ni  mérite,  ni  solide  amitié,  sans 
la  crainte  de  Dieu,  sans  la  piété  et  la  religion.  11 
s'en  fallait  bien  que  les  philosophes  parlassent  ce 
langage  ;  mais  aussi  leur  sagesse  n'était  que  vanité 
et  qu'erreur,  comparée  à  celle  que  la  vraie   reli- 


En  ce  dernier  article,  l'auteur  semble  contraire 
à  ce  que  dit  Jésus-Christ  dans  l'Évangile  (}). 
Car,  en  parlant  aux  Juifs,  il  leur  proposa  cette 
parabole  :  Un  homme  avail  deux  fils  ;  il  dit  A  l'un  : 
M  on  fils,  alle\  travailler  à  ma  vigne  ;  mais  il  répon- 
dit :  Je  n'irai  point.  Ensuite  il  se  repentit,  et  y  alla. 
Le  père  dit  la  même  chose  à  son  autre  fils,  et  celui- 
ci  lui  ayant  répondu  :  Je  m'y  en  vais,  mon  Sei- 
gneur, il  n'y  alla  point.  Lequel  des  deux  a  fait  la 


gion  nous  inspire.  Dare  locum,  dans  le  style  de  cet      volonté  de  son  père  )  Ils  lui  répondirent  :  Le  pre 


auteur,  signifie,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  avoir 
de  l'estime  et  du  respect.  Voyez  plus  haut  cha- 
pitre xvi,  15.  Ainsi  Dare  locum  timori  Altissimi, 
signifie  estimer,  aimer,  rechercher  la  crainte  du 
Seigneur,  comme  la  chose  du  monde  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  respectable. 

Le  grec  ajoute  ici  quelque  chose  dans  l'édition 
deComplute(i),  mais  non  dans  l'édition  romaine: 
Donne\  lieu  à  la  loi  du  Seigneur,  vivant  sans  colère, 
c'est-à-dire,  vivant  en  paix,  et  éloigné  de  toute 
querelle  et  de  toute  contention  avec  votre  pro- 
chain. La  crainte  du  Seigneur  est  le  commence- 
ment de  la  première  intelligence,  et  la  sagesse  qui 
vient  de  lui,  gagne  l'amitié.  C'est  une  sagesse 
aimable,  et  qui  gagne  les  cœurs.  La  connaissance 
des  commandements  du  Seigneur  est  une  science  de 
vie,  et  ceux  qui  font  ce  qui  lui  est  agréable,  recueil- 
leront le  fruit  de  l'immortalité.  L'auteur  semble 
faire  allusion  à  l'arbre  de  vie,  et  au  fruit  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  dont  il  est  parlé  dans 
Moïse  (2)  :  Posuit  lignum  vitee  in  medio  paradisi, 
lignum  quoque  scientiœ  boni  et  mali.  Telle  est  la 
science  de  la  loi  de  Dieu,  et  la  pratique  de  ses  com- 
mandements. Il  continue  :Toule  sagesse  est  la  crainte 
du  Seigneur,  cl  elle  consiste  toute  dans  la  pratique 
de  la  loi  de  Dieu,  et  dans  la  connaissance  de  sa 
puissance  infinie.  Un  serviteur  qui  dit  à  son  maître  : 
Je  ne  ferai  point  ce  qui  vous  plaît,  et  qui  ensuite 
exécute  ce  qui  lui  a  été  ordonné,  irrite  celui  qui  le 
nourrit.  Il  irrite  son  maître  qui  veut,  non  seulement 
être  servi,  mais  que  son  serviteur  lui  réponde  avec 
déférence,  et  qu'il  ne  diffère  point  à  exécuter  ses 
ordres. 


mier.  Et  Jésus  leur  répliqua  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  les  femmes  de  mauvaise  vie  et  les  publicains 
vous  précéderont  dans  le  royaume  des  deux. 
Ces  derniers  sont  figurés  par  le  fils,  qui  d'abord 
refuse  d'obéir,  et  obéit  ensuite;  et  les  Juifs  sont 
comme  le  fils  qui  dit  qu'il  est  prêt  à  faire  ce  qu'on 
veut,  et  qui  n'en  fait  rien.  Ainsi,  dans  l'exemple 
que  l'auteur  propose  du  serviteur  qui  d'abord  dit 
qu'il  n'obéira  point,  et  qui  ensuite  obéit,  il  semble 
qu'il  devrait  conclure  que,  malgré  cette  première 
réponse,  il  ne  laisse  pas  de  contenter  son  maître. 
Mais  il  veut  parler  apparemment  des  premiers 
mouvements  que  cause  au  maître  une  réponse 
insolente  ;  et  non  de  la  satisfaction  qu'il  reçoit, 
lorsqu'il  se  voit  obéi.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
dans  l'édition  romaine.  Voici  ce  qu'elle  porte  (4)  : 
Donner  place  à  la  loi  du  Seigneur.  Toute  sagesse 
est  la  crainte  du  Seigneur,  et  toute  sagesse  ne  con- 
siste qu'en  la  pratique  de  la  loi. 

f.  19.  Non  est  sapientia  nequiti/e  disciplina. 
C'est  abuser  de  ses  talents  et  de  sa  capacité,  de 
n'en  user  que  pour  mal  faire.  Toute  l'adresse, 
l'industrie,  la  politique,  la  pénétration,  les  lumières 
des  méchants  ne  méritent  rien  moins  que  le  nom 
de  sagesse.  La  raison  qui  est  donnée  à  l'homme 
pour  le  conduire  au  bien,  ne  doit  point  être  em- 
ployée à  l'injustice  et  à  la  ruine  du  prochain.  Non 
débet  ratio,  bono  consilio  a  Deo  data,  in  fraudem 
malitiamque  converti,  dit  Cicéron. 

f.  20.  Est  nequitia,  et  in  ipsa  execratio.  La 
sagesse  et  l'habileté  ne  sont  pas  toujours  estimables, 
comme  la  stupidité  et  le  défaut  de  sagesse  ne 
sont  pas   toujours  dignes  de  mépris.   La   fausse 


(1)  Complut.  Aô;  tÔjiov  vôu.10  Y'iptSTOO  ytvdu.evo;  âu.rjvrj;. 
<l"jôo;  Kup'.ou  âp/ï)  Jtp(ArJ'j/£uj;,  aos;'a  oà  izap'  autoù  aya- 
t:t)qiv  rcsptJroiEî  yvcôatç  evtoXcjv  Kup^ou  KaiSst'a  Çojtjç.  O'i  3s 
KOioyviEç  là  apeaià  âutoi  àQavaai'a;  Se'vopov  y.apnoûvrai. 


(2)  Gencs.  11.  9. 
(;)  Matlh.  xxi.  29.  et  scq. 

(4)  Aô;  tÔtîov  vo'puo  T'']/.<îtoj.  nâî»  ao?:a  so'jîo;  Kup''oy, 
aai  év  ndar)  ao:p:'a  noLrjat;  vdu.ou. 
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2t.  Melior  est  homo  qui  minuitur  sapientia,  et  defi- 
ciens  sensu,  in  timoré,  quam  qui  abundat  sensu,  et  trans- 
greditur  legem  Altissimi. 

22.  Est  solertia  certa,  et  ipsa  iniqua  ; 

2J.  Et  est  qui  emittit  verbum  certum  enarrans  verita- 
tem.  Est  qui  nequiter  humiliât  se,  et  interiora  ejus  plena 
sunt  dolo  ; 

24.  Et  est  qui  se  nimium  submittit  a  multa  humilitate  ; 
et  est  qui  inclinât  faciem  suam,  et  fingit  se  non  videre 
quod  ignoratum  est  ; 


21.  Un  homme  (qui  a  peu  de  sagesse,  et)  qui  manque 
de  sens,  mais  qui  a  la  crainte  de  Dieu,  vaut  mieux  que 
celui  qui  a  un  grand  sens,  et  qui  viole  la  loi  (du  Très- 
Haut). 

22.  Il  y  a  une  adresse  qui  ne  manque  point  son  coup  ; 
mais  elle  est  injuste  : 

2?.  Et  il  y  en  a  qui  parlent  franchement,  et  qui  ne  disent 
que  la  vérité  ;  tel  s'humilie  malicieusement,  dont  le  fond 
du  cœur  est  plein  de  tromperie. 

24.  (Tel  se  soumet  jusqu'à  l'excès,  avec  une  profonde 
humiliation),  et  tel  baisse  le  visage,  et  fait  semblant  de 
n'avoir  pas  vu  ce  qui  est  secret. 
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sagesse  est  plus  dangereuse  qu'utile  ;  elle  est  en 
exécration  à  Dieu  et  aux  hommes.  Un  homme 
d'esprit  qui  a  le  cœur  mauvais,  est  infiniment  plus 
pernicieux,  qu'un  homme  simplement  mauvais,  et 
qui  n'a  pas  en  lui  ni  tant  d'intelligence, ni  tant  d'ha- 
bileté. Et  celui  qui  manque  simplement  de  sagesse 
et  de  lumière,  si  d'ailleurs  il  est  honnête  homme, 
n'en  est  pas  moins  estimable  pour  cela. Car, comme 
le  dit  le  Sage  au  verset  suivant  :  Celui  qui,  ayant 
peu  de  sagesse  el  d'intelligence,  a  la  crainte  de 
Dieu,  vaut  mieux  que  celui  qui  a  un  grand  sens,  el 
qui  viole  la  loi  de  Dieu. 

f.  21.  Melior  est  homo, etc. Il  y  a  une  sagesse 
animale, un  raffinement  d'instinct, une  ruse  étudiée 
qui  n'est  pas  descendue  du  ciel  ;  cette  sagesse 
estimée  du  monde  est  favorable  à  ceux  qui  la  pos- 
sèdent ;  mais  un  homme  simple  et  craignant  Dieu, 
est  plus  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce. 
La  finesse  s'exerce  surtout  en  vue  des  intérêts 
mondains  ;  la  simplicité,  guidée  par  l'Esprit  saint, 
s'élève  peu  à  peu  en  perfection,  et  le  ciel  sera  sa 
récompense. 

p.  22.  Est  solertia  certa,  et  ipsa  iniqua.  Le 
grec(i)  :  Il  y  a  une  adresse  diligente,  exacte,  étu- 
diée, mais  qui  est  injuste.  Or  cette  injustice  qui 
l'accompagne,  lui  ôte  tout  son  prix  et  tout  son 
mérite.  L'apôtre  saint  Jacques(?)  distingue  la  vraie 
sagesse  de  la  fausse,  par  des  traits  bien  marqués  : 
La  sagesse  qui  vient  d'en-haut,  est  chaste,  paci- 
fique, modeste,  crédule,  s' attachant  au  bien,  pleine 
de  miséricorde  et  des  fruits  de  bonté  :  elle  ne  juge 
point  témérairement,  et  n'est  point  hypocrite;  au 
lieu  que  la  sagesse  de  la  terre  est  toute  différente, 
animale,  ayant  pour  auteur  le  démon  et  le  père  du 
mensonge.  Saint  Paul  (3)  veut  que  nous  soyons 
sages  dans  le  bien,  el  simples  dans  le  mal. 

jiï.  25.  Est  qui  emittit  verbum  certum.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  méchants  et  les  four- 
bes ne  disent  jamais  la  vérité.  Il  y  en  a  qui  sont 


sur  cela  d'une  très  grande  exactitude  ;  mais  qui 
n'en  sont  pas  moins  trompeurs.  Ils  ne  disent  le 
vrai  que  pour  tromper  plus  sûrement,  et  pour  ne 
se  pas  décrier  entièrement.  Le  grec  lit  (4)  :  Il  y 
en  a  qui  renversent  la  justice,  pour  faire  voir  le 
jugement  :  cl  il  y  en  a  d'autres  qui  rendent  la 
justice,  par  un  jugement  sage.  Il  y  a  des  gens  qui 
gâtent  tout,  en  justice;  et  d'autres  qui  contentent 
tout  le  monde  par  leur  sagesse,  sans  blesser 
l'équité.  Les  premiers  sont  ceux  qui  exercent  la 
justice  avec  une  sévérité  excessive,  ou  qui  se 
servent  du  prétexte  des  lois  pour  opprimer  l'inno- 
cent. Les  seconds  sont  ceux  qui  savent  tempérer 
la  rigueur  des  lois,  par  la  douceur  et  la  sagesse. 
En  général,  la  souveraine  rigueur  est  une  source 
d'injustice  :  Summum  jus,  summa  injuria. 

Est  qui  nequiter  humiliât  se,  etc.  L'auteur 
condamne  l'hypocrisie  et  le  déguisement  de  ceux 
qui,  par  des  politesses  affectées,  et  par  des  sou- 
plesses étudiées  cherchent  à  tromper  les  autres. 
Ils  ne  s'humilient  que  par  un  principe  d'orgueil, 
rampant  devant  ceux  qui  leur  commandent,  afin 
de  devenir  eux-mêmes  maîtres  impérieux  :  Quan- 
los,  quos  supplices  admisislis,  dit  saint  Bernard  à 
Eugène  III  (<;),  postmodum  sustinuistis  graves, 
intolérantes,  contumaces,  rebelles  ï  L'humilité  est 
une  chose  si  belle  et  si  aimable,  que  ceux  mêmes 
qui  ne  sont  rien  moins  que  vraiment  humbles,  se 
couvrent  des  dehors  de  l'humilité  (6)  :  Gloriosa 
res  humililas,  qua  ipsa  quoque  superbia  palliare  se 
appétit,  ne  vilescal  !  Le  grec  lit  (7)  :  //  /  a  tel  qui 
fait  le  mal,  sous  les  dehors  de  la  tristesse  et  du 
deuil.  A  la  lettre  :  Courbé  de  noir,  et  son  intérieur 
est  rempli  de  fraude.  Grotius  lit  :  Tel  marche  cou- 
vert d'habils  noirs  el  de  deuil,  dont  l'intérieur  est 
rempli  de  tromperie. 

,v.  24.  Est  qui  se  nimium  submittit.  La  pre- 
mière partie  du  verset  est  ajoutée  ;  c'est  une 
répétition  du  verset  précédent  ;  la  seconde  se  lit 


(1)  EVrt  rcavoupYi'a  âxpi(3r){,  xoù.  ocutt]  àoixô;. 

(2)  Jacobi.  111.  15. 
(  j)  Rom.  xvi.  10. 

(4)  K«!  n-.'.  OiatJTpécpcov,  yapiv  toù'  £/.tpàvat  xptua.  K«l  EfJTI 
ùixot'.ôiv  xp;'oe:  orfoo;. 


(<,)  Bernard,  de  Considérai,  lib.  iv. 

(6)  Idem  de  Gradib.  humilit.  cap.  18. 

(7)  E"jtt  ROVT)p£U<S(JLEvo;  aoy/.E'j' -j/m;  y.  Àa'.v'a,  y.x\  -x  Ixtô; 
âuiou  lïkiîpri  ooXou.  Grol.  legit  :  Suyx  Xotvtac. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XIX.-  DISCERNEMENT  DES   PERSONNES 


2<,.  Et  si  ab  imbecillitate  virium  vetetur  peccare,  si  in- 
venerit  tempus  malefaciendi,  malefaciet. 

26.  Ex  visu  cognoscitur  vir,  et  ab  occursu  faciei  cognos- 
citur sensatus. 

27.  Amictus  corporis,  et  risus  dentium,  et  ingressus 
hominis,  enuntiant  de  illo. 

28.  Est  correptio  mendax  in  ira  contumeliosi,  et  est 
judicium  quod  non  probat:r  esse  bonum  ;  et  est  tacens, 
e  t  ipse  est  prudens. 


25.  Mais  si  sa  faiblesse  l'empêche  de  pécher,  il  ne 
laissera  pas  de  faire  le  mal,  lorsqu'il  en  aura  trouvé 
l'occasion. 

26.  On  connaît  une  personne  à  la  vue,  et  on  discerne 
;i  l'air  du  visage  l'homme  de  bon  sens. 

27.  Le  vêtement  du  corps,  le  ris  des  dents,  et  la 
démarche  de  l'homme  font  connaître  quel  il  est. 

28.  11  y  a  une  fausse  réprimande  (qui  naît  de  la  colère 
d'un  homme  insolent  ;  et  il  y  a  un  jugement  qui  se 
trouve  n'être  pas  juste;,  mais  tel  se  tait,  qui  le  fait  par 
prudence. 


COMMENTAIRE 


ainsi  dans  le  grec  (1):  II  demeure  courbé  ayant  h 
visage  vers  la  terre,  et  contrefaisant  le  sourd  ;  mais 
s'il  est  découvert,  il  vous  préviendra  pour  mal  faire. 
S'il  s'aperçoit  qu'on  se  défie  de  lui,  et  qu'on  pense 
à  le  faire  connaître,  il  se  hâtera  de  faire  son  coup, 
et  de  vous  prévenir.  Mais  l'édition  romaine  fait 
un  meilleur  sensu)  :  77  marchele  visage  baissé,  et  à 
demi-sourd  ;  dès  qu'il  nest  point  connu,  il  vous 
préviendra,  il  sera  plus  actif  que  vous. 

f.  25.  Et  si  ab  imbecillitate  virium,  etc. 
L'hypocrite  est  toujours  méchant  dans  le  cœur  ; 
il  ne  s'abstient  du  mal,  que  parce  qu'il  ne  peut  le 
faire.  S'il  le  pouvait  impunément,  il  n'y  manque- 
rait pas.  Il  n'y  a  que  la  crainte  qui  retienne  sa 
main.  Il  ne  diffère  des  plus  grands  scélérats,  que 
parce  qu'il  est  plus  timide,  plus  circonspect,  et 
que  l'occasion  lui  manque. 

f.  26-27.  Ex  visu  cognoscitur  vir.  La  physio- 
nomie, l'air  du  visage  et  des  yeux,  l'habit,  le  rire, 
la  démarche,  la  contenance,  ne  sont  pas  toujours 
des  marques  certaines  du  mérite  des  gens.  On  en 
voit  dont  l'air  est  plat  et  slupide,  qui  ne  laissent 
pas  d'avoir  de  la  capacité  et  de  la  sagesse  ;  et  au 
contraire,  des  nullités  ont  quelquefois  un  exté- 
rieur imposant.  Mais  le  Sage  parle  ici  de    ce  qui 


arrive  d'ordinaire  (3).  Vullus  est  quidam  cogila- 
tionis  arbiter,  et  lacilus  cordis  interpres.  Faciès 
index  plerumque  est  conscientiœ,  et  lacilus  sermo 
mentis,  dit  saint  Ambroise. 

f.  28.  Est  correptio  mendax.  On  peut  joindre 
ceci  à  ce  qui  précède.  Ordinairement,  l'extérieur 
est  le  miroir  de  l'intérieur,  et  le  visage  est  le 
miroir  de  l'âme  ;  mais  cela  n'est  pas  sans  excep- 
tion. Quelquefois  on  condamne  un  homme  mal  à 
propos  sur  son  extérieur,  et  on  en  juge  trop  légè- 
rement. Tel  se  tait  et  parait  stupide,  qui  ne  le 
fait  que  par  prudence.  Ainsi  on  ne  doit  jamais 
porter  un  jugement  fixe  et  absolu  sur  la  seule 
apparence  et  sur  l'extérieur.  Le  grec  lit  (4):  Il  y 
a  certaines  réprimandes  qui  se  font  à  contre-temps: 
et  il  y  a  des  gens  qui  se  taisent,  et  qui  sont  sages. 
Il  y  a  un  temps  de  reprendre,  et  il  y  a  un  temps 
de  se  taire.  Une  correction  faite  à  contre-temps, 
produit  pour  l'ordinaire  un  mauvais  effet  ;  et  il  y 
a  souvent  une  grande  prudence  à  se  taire.  C'est 
la  conclusion  de  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  correc- 
tion fraternelle,  et  des  avis  que  doivent  se  donner 
les  amis.  Les  deux  premiers  versets  du  chapitre 
suivant  sont  sur  le  même  sujet. 


(i)  Suy/.irfcov  ^po'acoJiov,  xa'i  ÈOsXo/.wjôjv.  0"u  làv  Ijciy- 
vioaOrj  reposOaaei  ae  /.av.o~o'.fjaai. 

(2)  ïuYzûocov  -pôaio7:ov,  xaî  iTEpozajyoiy,  oko'j  ou/,  sray- 
vtô'jGr]  reposQàast  cfe. 


(;)  Ambras,  lib.  de  Elia.  cap.  10. 

14)  E"<jtiv  ïXiy^o;  ô;  oùx  eoiiv    dipxîo;,  /.ai    êact  aicu-tùv, 
xa;  auto;  «po'vtfAOÎ. 


CHAPITRE    XX 

Vices  et  vertus  de  la  langue.  Succès  funestes;  maux  heureux.  Présents  intéressés. 
Mauvaise  honte.  Le  mensonge  déshonore.  Mauvais  effets  des  présents.  De  celui  qui 
cache  sa  tendresse. 


i.  Quam  bonum  est  arguere,  quam   irasci,  et  confi'.en- 
tem  in  oratione  non  prohibere  ! 

2.  Concupiscentia   spadonis  devirginabit   juvenculam  : 

j.  Sic  qui  facit  per  vim  judicium  iniquum. 

4.  Quam    bonum    est  correptum    manifestare   pceniten- 
tiam  !  sic  enim  effugies  voluntarium  peccatum. 


1.  Combien  ne  vaut-il  pas  mieux  reprendre  un  homme, 
et  lui  donner  lieu  par  là  d'avouer  sa  faute,  que  de  garder 
sa  colère  contre  lui  ? 

2.  Semblable  à  l'eunuque  qui  veut  faire  violence  à  une 
jeune  vierge, 

5.  Tel  est  celui  qui  viole  la  justice  par  un  jugement 
(injuste), 

4.  (Que  c'est  un  grand  bien,  lorsqu'on  est  repris,  de 
témoigner  son  repentir  !  puisque  vous  éviterez  ainsi  le 
péché  volontaire). 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Quam  bonum  est  arguere,  quam  irasci  ? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reprendre  le  prochain,  et  lui 
donner  lieu  de  proposer  ses  raisons  et  ses  excuses, 
que  de  conserver  de  la  haine  contre  lui  ?  Legrec(i)  : 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reprendre  votre  ami,  que  de 
conserver  de  la  colère  intérieurement!  Celui  qui 
avouera  sa  faute,  évitera  les  suites  fâcheuses  de 
l'inimitié.  Voilà  l'avantage  des  explications  que 
l'on  a  avec  un  ami  ;  par  là,  on  prévient  les  inimi- 
tiés et  les  brouilleries,  qui  sont  inévitables,  lors- 
qu'on se  suspecte  ou  que  l'on  se  déteste  sans 
s'entendre  et  sans  s'expliquer.  Saint  Grégoire 
applique  cette  sentence  aux  supérieurs  ;  il  leur 
recommande  de  reprendre  leurs  inférieurs  s'ils 
sont  en  défaut  ;  mais  aussi  de  leur  permettre  de 
se  justifier  dans  la  limite  de  la  vérité. 

f.  2.  Concupiscentia  spadonis  devirginabit 
juvenculam,  etc.  La  justice  est  considérée  comme 
une  vierge  d'une  excellente  beauté  (2).  Les  mau- 
vais juges  qui  blessent  la  justice,  sont  comparés  à 
un  eunuque,  qui  s'efforce  de  faire  violence  à  une 
jeune  personne.  Autant  qu'il  est  en  eux,  ils  cor- 
rompent ce  qui  est  incorruptible  de  soi.  Malgré 
la  malice  et  les  efforts  du  mauvais  juge,  la  justice 
demeure  toujours  inviolable  ;  mais  pour  lui,  il  est 
coupable    de   tout  le  mal  qu'il  fait,  et  de  celui 


même  qu'il  ne  fait  pas  ;  parce  qu'il  est  dans  la 
disposition  de  profaner  les  droits  les  plus  sacrés, 
et  de  corrompre  la  justice  la  plus  inviolable.  Le 
grec  lit  (3):  Celui  qui  exerce  la  justice  avec 
violence,  est  comme  un  eunuque  qui  désire  faire 
violence  à  une  jeune  fille.  On  confiait  aux  eunu- 
ques la  garde  des  vierges,  comme  on  confie  aux 
juges  l'exercice  de  la  justice.  Le  reste  de  l'appli- 
cation est  aisé.  On  assure  que  les  eunuques  sont 
souvent  passionnés  pour  les  femmes,  et  on  a  des 
exemples  de  leur  intempérance  (4).  Saint  Augus- 
tin (5)  parle  d'un  eunuque  nommé  Calligone,  qui 
fut  condamné  et  mis  à  mort,  pour  avoir  commis 
une  action  honteuse  avec  une  courtisane.  Il 
remarque  que  la  concupiscence  n'est  pas  moins 
en  eux  que  dans  les  autres  hommes,  et  qu'elle 
les  porte  aux  derniers  excès,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  réprimée  par  la  vertu  de  chasteté. 

v.  j.  Quam  bonum  est  correptum  manifestare 
pœnitentiam  !  Ce  verset  se  lit  dans  le  grec  après 
le  verset  8.  Témoigner  son  repentir  par  l'aveu  de 
sa  faute,  par  sa  douleur,  par  le  changement  de 
conduite,  dès  que  l'on  est  repris,  est  une  preuve 
que  la  volonté  et  la  réflexion  n'ont  point  eu  beau- 
coup de  part  à  l'action  commise.  C'est  tout  ce 
que  peut  demander  celui  qui  reprend. 


(1)  £V;  xaXôv  È'anv  ÈXs'Y^a!,  f]  Ouu.où<j0at  xpujtrûc,  -/.ai  6 
av0ou.oXoYOUu.Evo;  xwXuOrjaETa:  à^o  ÈXat'caju.aTO;. 

(2)  Plaie,  de  legib.  lib.  xu.  -  Aut.  Gell.  lib.  xiv.  c.  4. 

(?)  E'mOuu.:'a  Évvo'j/ou  ànojtapOsvûffai  vexvioa,  ouïco;  ô 
rcoiftv  Év  [j'.i\>  /.^'[i.axa.. 

(4)  Ci-////,  apud  Suidam,  voce  utocScov,  et  eùvoS/oî.  E'tuS- 
Oaai  vap  où  u.dvoi  ô(  OTtaSûivEi;,  v.x[  :x  p.o;pia  rrj;  a'.a/pojp- 
y:x;  r.inui;  :/ovte;  KMX.Ya''v£lv  *fJ-=cP<*,;i  **!  «XoX«OT«{vElV 
ctvaiotù:,  x*i  à/.ope'aTto;,  A'XXà  ye  sca'i  ôt  teXcVo;  arcoxoijjot, 
xa'i  ÈxTeTu.r)u.e'vot  -caïka.  Vide  el  Basil,  de  Vera  virginiiate. 


Et  Arnob.  lib.  v.  contra  Génies. 

(<,)  August.  contra  Jutian.  Pelag.  lib.  vi.  cap.  14.  [ta  ut 
non  desit  concupiscentia  quam  spadonum  quoque  cas- 
titas  fraenet  ;  minus  quidam  laboriosa,  quia  ubi  materiam 
de  qua  operctur  non  invertit,  minus  adversus  eam  libido 
consurgit  :  Est  tamen  :  pudieeque  comprimitur,  ne  con- 
cumbendi,  quamvis  irritus  ipse  conatus  in  eam  turpitu- 
dinem  veniat,  propter  quam  Calligonum  eunuchum  gla 
dio  novimus  ultore  punitum  ,  meretricis  confessions 
convictum. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XX.  -  CONDUITE  DIFFÉRENTE 


<,.  Est  tacens  qui  invenitur  sapiens;  et  est  odibilis  qui 
procax  est  ad  loquendum. 

6.  Est  tacens  non  habens  sensum  loquelas  ;  et  est  tacens 
sciens  tempus  aptum. 

7.  Homo    sapiens   tacebit    usque    ad   tempus  ;  lascivus 
autem  et  imprudens  non  servabunt  tempus. 

8.  Qui  multis  utitur  verbis   lsedet  animam  suam  ;  et  qui 
potestatem  sibi  sumit  injuste,  odietur. 

9.  Est  processio  in  malis   viro  indisciplinato,  et  est  in- 
ventio  in  detnmentum. 

10.  Est  datum  quod  non    est  utile,  et  est  datum   cujus 
retributio  duplex. 


Ç.  Il  y  en  a  qui  se  taisent,  et  qui  sont  reconnus  pour 
sages  ;  et  il  y  en  a  qui  se  rendent  odieux  par  leur  intem- 
pérance dans  les  paroles. 

6.  Il  yen  a  qui  se  taisent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  assez 
de  sens  pour  parler  ;  et  il  y  en  a  d'autres  qui  se  taisent, 
parce  qu'ils  discernent  quand  il  est  temps  de  parler. 

7.  L'homme  sage  se  tiendra  jusqu'à  un  certain  temps 
dans  le  silence  ;  mais  l'homme  léger  et  imprudent  n'ob- 
servera point  les  temps. 

8.  Celui  qui  se  répand  en  paroles,  blessera  son  âme  ; 
et  celui  qui  s'attribue  un  pouvoir  (injuste),  se    fera  ha'ir. 

9.  L'homme  qui  vit  sans  règle  réussit  dans  le  mal  ; 
mais  ce  qu'il  invente  tourne  à  sa  propre  ruine. 

10.  Il  y  a  un  don  qui  est  inutile,  et  il  y  a  un  don  qui 
est  doublement  récompensé. 


COMMENTAIRE 


f.  5.  Est  tacens,  qui  invenitur  sapiens.  Ceci 
a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qu'il  a  dit  au  cha- 
pitre xix,  28.  Un  grand  causeur  est  d'ordinaire 
une  grande  croix  dans  la  société  ;  et  il  est  rare 
qu'un  homme  qui  sait  demeurer  dans  le  silence, 
ne  mérite  point  la  réputation  de  sage.  Bien  des 
gens  se  nuisent  en  voulant  parler;  ils  auraient 
passé  pour  sages,  en  se  taisant.  Le  silence  vaut 
quelquefois  mieux  qu'une  réponse  (1). 

f.  6.  Est  tacens,  non  habens  sensum  loque- 
L/E,  etc.  Celui  qui  se  tait  par  bêtise  et  par  stupi- 
dité, n'a  aucun  mérite  de  son  silence  :  il  vaut 
beaucoup  mieux,  néanmoins,  que  celui  qui  parle 
beaucoup,  et  qui  manque  de  bon  sens.  C'est  une 
espèce  de  sagesse,  de  savoir  qu'on  n'en  a  pas  ;  et 
de  se  taire,  quand  on  n'a  rien  de  bon  à  dire.  En 
général,  selon  saint  Jean  Chrysostôme  (2),  il  ne 
faudrait  jamais  parler,  que  quand  on  a  quelque 
chose  à  dire,  qui  vaut  mieux  que  le  silence.  La 
parfaite  sagesse  consiste  à  savoir  se  taire  ,  et 
parler,  en  temps  et  lieu.  Il  est  infiniment  plus 
malaisé  de  bien  parler,  que  de  se  taire.  Mais  la 
plupart  des  hommes  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  à 
propos. 

f.  7.  Lascivus  autem,  et  imprudens  non  ser- 
vabunt tempus.  Le  grec  (3)  :  Le  grand  causeur, 
celui  qui  se  vante,  le  fanfaron,  et  l'insensé  n'obser- 
veront point  le  temps.  Ils  parleront  à  tort  et  à  tra- 
vers, sans  considération,  sans  égard,  sans  règle  et 
sans  mesure.  C'est  une  grande  sagesse  de  savoir 
gouverner  sa  langue  ;  et  saint  Jacques (4)  ne  craint 
point  de  dire  que  celui  qui  ne  pèche  point  en  par- 
lant, est  un  homme  parfait.  On  voit  peu  de  gens 
qui  sachent  se  taire;  mais  on  en  voit  encore  moins 
qui  sachent  bien  parler. 

f.  8.  Qui  multis  utitur  verbis,  l/edet  animam 


suam.  L'auteur  fait  allusion  à  ce  passage  des  Pro- 
verbes (<;)  :  Le  péché  se  rencontre  toujours  là  où 
l'un  parle  beaucoup;  et  celui  qui  sait  modérer  sa 
langue,  est  vraiment  prudent.  Les  grands  parleurs 
sont  exposés  à  blesser  leur  prochain  parleurs  dis- 
cours offensants  et  par  leurs  médisances.  Ils 
vivent  dans  une  dissipation  continuelle,  qui  est  un 
obstacle  à  la  piété,  et  une  disposition  prochaine 
au  péché;  des  paroles  légères  et  inutiles,  on 
arrive  tout  naturellement  au  mensonge,  aux  médi- 
sances, aux  disputas.  Enfin  les  grands  parleurs 
sont  le  fléau  des  conversations  ;  ils  se  saisissent 
comme  de  plein  droit,  de  la  parole  ;  ils  la  coupent 
à  celui  qui  parle  ;  ils  veulent  continuellement 
occuper  le  tapis.  Ils  s'arrogent  le  droit  de  tou- 
jours parler,  et  d'ennuyer  tout  le  monde.  Cicéron 
condamne  cette  présomption  en  ces  termes  (6)  : 
Nec  vero  lanquam  in  possessionem  suam  venerii, 
excludat  alios  ;  sed  cum  reliquis  in  rébus,  tum  in 
sermone  communi ,  vicissiludinem  non  iniquam 
putet. 

v.  9.  Est  processio  in  malis  viro  indiscipli- 
nato. Ainsi  n'ayez  point  de  jalousie  de  sa  pros- 
périté passagère,  ni  de  ses  grands  biens  ;  tout  cela 
se  dissipera  comme  la  poussière.  Ils  passeront 
eux-mêmes,  comme  l'herbe  de  la  campagne  (7). 
Le  grec  porte  (8)  :  Le  pécheur  trouve  son  plaisir 
dans  le  mal,  et  il  y  a  des  choses  que  l'on  trouve,  et 
qui  ne  servent  qu'à  ruiner.  Il  y  a  certaines  choses 
qui  semblent  une  bonne  fortune,  et  qui,  à  la  fin, 
tournent  au  malheur  de  ceux  qui  les  ont  rencon- 
trés. L'édition  romaine  (9)  :  //  y  a  des  malheurs 
avantageux  à  l'homme  ;  et  il  y  a  des  avantages 
qui  lui  sont  contraires,  et  qui  tournent  à  sa  perte. 

f.  10.  Est  datum,  quod  non  est  utile.  Le 
Sage  va  nous  donner  plusieurs  instructions  sur  la 


(1)  Menander. 

rioXXot;  ânoxpiai;  r\  encorer)  tuy/âvei. 

(2)  Chrysosi.  in  Psal.  cxl. 

(5)  O'  8à  Xamazfjç  xal  â»pwv  CutepprjaETat  xatpôv. 

(4)  Jacobi.  ta.  2. 

(5)  Prouer.  x.  19. 


(6)  Cicero  de  Offic.  lib.  1. 

(7)  Psal.  xxxviii.  1.  7.  8. 

(8)  EJI3Tiv  EÙSo/.i'a  Èv   xaxo't;  aySp't   afjuxpTutXâ,  xa\   è'ar.v 
sjprjixa  eî;  s'XtxTTiDCiv. 

(9)  Edit.  Rom.   E"attv  sùootà  Iv   xaxoïî  âvôpi,  y.a\    s'attv 
eûprijjLa  Et;  ËXâtTioaiv. 
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il.  Est  propter  gloriam  minoratio,  et  est  qui  ab  humili- 
tate  tevatut  caput. 

12.  Est  qui  multa  redimat  modico  pretio,  et  restituens 
ea  in  septuplum. 

ij.  Sapiens  in  verbis  seipsum  amabilem  facit  ;  gratias 
autem  fatuorum  effundentur. 

14.  Datus  insipientis  non  erit  utilis  tibi  ;  oculi  enim 
illius  septemplices  sunt. 


11.  Tel  trouve  sa  perte  dans  sa  gloire  môme,  et  tel 
s'élève  par  son  humiliation. 

12.  Tel  rachète  beaucoup  de  choses  à  vil  prix,  qui  sera 
obligé  d'en  payer  sept  fois  autant. 

1;.  Le  sage  se  rend  aimable  dans  ses  paroles;  mais 
ce  qu'il  y  a  d'agréable  dans  les  insensés,  s'écoulera 
comme  de  l'eau. 

14.  Le  don  de  l'insensé  ne  vous  sera  point  utile  ;  car 
il  a  sept  yeux  dont  il  vous  regarde. 
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manière  d'obliger  ses  amis.  II  commence  par  nous 
avertir,  qu'il  y  a  des  bienfaits  et  des  services  qui 
ne  servent  à  rien  ;  et  d'autres  qui  sont  très  utiles. 
Quelquefois  cela  vient  de  la  faute  de  celui  qui 
reçoit.  Il  y  a  manière  de  donner  :  et  c'est  un 
grand  art  de  savoir  accompagner  ses  services  de 
manières  gracieuses  et  engageantes,  et  de  bien 
placer  ses  bienfaits.  Une  grâce  mal  accordée  est 
souvent  une  injure,  et  un  service  rendu  à  un 
ingrat,  périt  pour  celui  qui  l'a  fait. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  grâces  extérieures, 
comme  le  don  de  la  parole,  et  les  intérieures 
comme  les  vertus,  sont  de  grands  dons  ;  et  néan- 
moins ces  dons  nous  deviennent  inutiles,  lorsqu'on 
s'en  sert  contre  l'ordre  de  Dieu,  ou  qu'on  y 
cherche  la  satisfaction  de  son  orgueil  ;  mais  ces 
mêmes  dons  sont  très  utiles,  et  sont  doublement 
récompensés,  lorsqu'on  en  use  selon  les  règles  de 
la  charité,  et  qu'on  n'y  cherche  que  la  gloire  de 
Dieu  seul. 

p.  11.  Est  propter  gloriam  minoratio.  Il  y  a 
des  honneurs  qui  avilissent,  et  des  états  d'humi- 
liation qui  rendent  glorieux.  Galba  aurait  toujours 
passé  pour  un  homme  digne  de  l'empire,  s'il  ne 
l'eût  jamais  possédé  (1)  :  Omnium  consensu  capax 
imperii,  si  non  imperasscl.  L'élévation  à  une  haute 
fortune  fait  voir  en  nous  des  défauts,  qu'on  n'y 
découvrait  point  auparavant.  Tel  a  la  capacité 
nécessaire  pour  un  emploi  médiocre,  qui  ne  l'a 
pas  pour  un  plus  grand.  Chacun  doit  se  mesurer 
à  ce  qu'il  est,  à  ce  qu'il  peut  ;  mais  peu  de  gens 
se  rendent  justice.  Nous  sommes  d'ordinaire  les 
premiers  dupes  de  notre  propre  valeur  :  nous  nous 
la  figurons  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'est.  Le 
pape  Adrien  IV  regardait  la  souveraine  dignité  où 
il  avait  été  élevé,  comme  le  plus  grand  malheur 
qu'il  eut  jamais  souffert,  parce  qu'il  croyait  le 
poste  trop  élevé  pour  lui.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 
ADRIANUS  SEXTUS  HIC  SITUS  EST, 
QUI  NIHIL  SIBI  INFELICIUS  IN  VITA, 
QUAM  QUOD  IMPERARET,  DUXIT. 

Est  qui  ab  humilitate  levabit  caput.  On  a 
vu,  dans  tous  les  siècles,  des  hommes  qui  ont  fait 


paraître  des  talents  et  un  mérite  extraordinaire 
dans  des  postes  glorieux,  où  ils  se  sont  élevés  par 
eux-mêmes,  bien  qu'ils  fussent  d'une  condition 
basse  et  méprisable.  D'autres,  d'une  naissance  et 
d'un  mérite  reconnu,  ont  illustré  des  emplois  peu 
glorieux,  par  la  manière  noble  dont  ils  s'en  sont 
acquittés.  Enfin  il  y  a  eu  de  grands  hommes,  à 
qui  leur  disgrâce,  leur  fuite,  leur  exil,  ont  donné 
plus  de  relief  et  plus  de  véritable  gloire,  que  ne 
leur  en  aurait  donné  une  vie  tranquille  dans  leur 
pays  et  dans  la  place  où  leur  naissance  les  avait 
mis.  Tel  prince  a  été  le  boulevard  de  l'empire  et 
l'admiration  de  toute  l'Europe,  qui,  sans  un  effet 
delà  Providence,  serait  mort  simplement  dans  ses 
états,  avec  la  modeste  réputation  de  l'homme  privé. 

f.  12.  Est  qui  multa  redimat  modico  pretio. 
Un  avare  gagne  rarement  dans  ses  marchés,  parce 
qu'il  achète  toujours  ce  qui  vaut  le  moins  et  ce 
qui  est  le  plus  mauvais.  Il  croit  gagner  sur  le  prix  ; 
mais  il  perd  en  effet,  parce  qu'il  faut  acheter  plus 
souvent  ;  au  lieu  qu'à  acheter  de  bonnes  choses  à 
leur  juste  prix,  il  y  a  toujours  du  gain.  Ce  n'est 
jamais  profit,  d'acheter  ce  qui  ne  vaut  rien.  Le 
grec  (2)  :  Il  y  a  des  choses  quon  achète  à  vil  prix 
et  quon  paye  toutefois  sept  jois  plus  qu  elles  ne 
valent.  Cela  revient  à  ce  qu'on  vient  de  dire.  C'est 
toujours  trop,  pour  peu  qu'on  donne  d'une  mau- 
vaise marchandise. 

y.  13.  Sapiens  in  verbis  seipsum  amabilem 
facit,  etc.  Le  sage  saura  accompagner  ses  ser- 
vices de  paroles  et  de  manières,  qui  le  rendront 
aimable  à  ceux  qu'il  voudra  obliger.  Mais  l'insensé, 
par  le  mauvais  air  dont  il  s'y  prend  pour  obliger, 
se  rend  ridicule  et  perd  tout  le  mérite  de  ses  bien- 
faits. C'est  une  preuve  de  ce  qui  a  été  dit  au  ver- 
set 10.  Le  sage  est  aimable  parce  que  le  Saint- 
Esprit  le  comble  de  ses  dons,  et  qu'il  dirige  sa 
langue  et  ses  actions. 

y.  14.  Datus  insipientis  non  erit  utilis  tibi  ; 

OCULI  ENIM  ILLIUS  SEPTEMPLICES    SUNT.    Il    ne  VOUS 

fait  point  de  présents  gratuits  et  désintéressés  :  il 
a  dessein  d'en  tirer  de  vous  sept  fois  autant.  Le 
grec  (3)  :  Le  don  de  l'insensé  ne   vous  profilera 


(1)  Tacil.  Histor.  lib.  1.  (?)  Aûst;  a-fpovo;   où    Xooi«Xr]'a£!'   soi   Xaftôvti,  Ô|j.ota;  os 

(2)  E"ottv   à-(°PaÇtuv  JîoXXà  oX'lyou,  y.a;    àrcoTivvytov    wj-.x       xai  f:aa/.àvou   oià   àvséyxTjv    àutoù.  O't  fàp    oyOaXtj.01   auTOJ 
s7ïTaJiXa'j{<jva.  ayO'ivo;  £t;  10  Xafkîv  JioXXol. 
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15.  Exigua    dabit,  et   multa   improperabit  ;  et    apertio 
oris  illius  inflammatio  est. 

16.  Hodie  fœneratur  quis,  et  cras  expetit  ;   odibilis  est 
homo  hujusmodi. 

17.  Fatuo    non    erit    amicus,  et    non   erit   grat'a    bonis 
illius  ; 

18.  Qui  enim    edunt    panem    illius,  falsas    linguaî    sunt. 
Quoties  et  quanti  irridebunt  eum  ! 

19.  Neque  enim   quod    habendum    erat   directo    sensu 
distribuit,  similiter  et  quod  non  erat  habendum. 


15.  Il  donnera  peu,  et  il  le  reprochera  souvent  ;  et 
quand  il  ouvre  la  bouche,  c'est  comme  une  flamme  qui  se 
répand. 

16.  Tel  prête  aujourd'hui,  qui  redemandera  demain  ; 
cet  homme-là  se   rend  odieux. 

17.  L'insensé  n'aura  pas  un  ami,  et  le  bien  qu'il  fait  ne 
sera  point  agréé  ; 

18.  Parce  que  ceux  qui  mangent  son  pain  le  trompent 
par  leurs  discours  ;  combien  de  fois  aussi,  et  de  combien 
d'hommes  sera-t-il  moqué  ? 

19.  Car  i  1  ne  se  conduit  point  par  le  bon  sens,  soit  en 
distribuant  ce  qu'il  devait  réserver,  soit  en  donnant  même 
ce  qu'il  ne  devait  pas  garder. 
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point,  à  vous  qui  le  recevez  :  non  plus  que  celui  de 
l'envieux,  (ou  de  l'avare)  qui  ne  vous  donne  que 
malgré  lui.  Car  ses  yeux,  pour  une  chose  qu'il  vous 
donne,  en  attendent  plusieurs.  Ce  sont  de  chers 
dons,  que  ceux  des  avares  et  des  insensés.  L'avare 
ne  vous  donne  qu'à  contre-cœur  et  dans  l'espé- 
rance d'en  recevoir  beaucoup  davantage.  L'insensé 
accompagne  ses  dons  de  reproches.  Voyez  le 
verset  1^.  L'avare  est  comme  le  pêcheur,  qui  met 
à  l'hameçon  un  petit  appât,  pour  tirer  un  gros 
poisson  : 

Munera  magna  quidem  mittit,  sed  mittit  in  hamo. 
Et  piscatorem  piscis  amare  potest? 

f.  15.  Exigua  dabit,  et  multa  improperabit. 
Ceci  regarde  l'insensé,  dont  l'auteur  a  parlé  au 
verset  précédent.  Il  gâte  ses  dons  et  ses  services, 
par  des  discours  ou  des  manières  sottes  et  imper- 
tinentes. S'il  vous  fait  un  présent,  c'est  pour  vous 
le  reprocher  ;  s'il  vous  parle,  c'est  avec  empor- 
tement. Le  feu  et  la  flamme  sortent  de  sa  bouche. 
Le  sage  fait  tout  le  contraire.  Il  ne  m'arrivera 
jamais,  dit  Sénèque  (1),  de  dire  à  un  homme, 
même  de  qui  j'aurais  à  me  plaindre,  ce  que  Didon 
dit  à  Enée  :  Je  vous  ai  reçu,  après  que  la  tempête 
vous  eut  jeté  sur  mes  côtes,  lorsque  vous  étiez 
dans  la  disette  et  sans  secours,  et  j'ai  eu  la  sim- 
plicité de  vous  donner  part  à  ma  royauté.  Cela 
s'appelle,  non  donner  un  avis,  mais  outrager,  mais 
rendre  odieux  ses  bienfaits  :  Non  est  il  la  admo- 
nitio  ;  non.  Convilium  est  :  hoc  est  in  odium  béné- 
ficia pcrducere.  Le  grec  porte  (2)  :  //  donnera  peu 
et  vous  chargera  de  reproches,  et  ouvrira  sa  bouche 
comme  un  crieur  public.  Il  criera  et  publiera  par- 
tout d'une  manière  odieuse,  ce  qu'il  croira  avoir 
fait  pour  vous.  On  doit  oublier  tout  le  bien  qu'on 
fait  et  n'oublier  jamais  celui  qu'on  reçoit. 

f.  16.  Hodie  fœneratur,  et  cras  expetit. 
Autre  défaut  qu'on  doit  éviter,  dans  les  services 
que  l'on  rend  :  ne  pas  témoigner  trop  d'empres- 


sement à  retirer  ce  que  l'on  a  prêté.  C'est  en 
quelque  façon  insulter  celui  à  qui  l'on  a  voulu 
rendre  quelque  service,  et  le  priver  du  secours  et 
du  plaisir  que  le  prêt  aurait  pu  lui  faire.  C'est  lui 
donner  à  penser  que  l'on  se  défie  de  sa  bonne 
foi. 

y.  17.  Fatuo  non  erit  amicus.  L'insensé  fait 
un  mauvais  choix  de  ses  amis  :  il  se  fie  à  des  gens 
qui  se  moquent  de  lui  et  qui  mangent  son  bien, 
sans  lui  en  savoir  gré.  Comme  il  donne  mal  et  de 
mauvais  cœur,  on  se  fait  un  plaisir  de  lui  escro- 
quer quelque  chose  et  de  rire  à  ses  dépens.  On 
étudie  son  faible  et  on  en  profite  pour  le  tromper. 
Le  grec  porte  (3)  :  L'insensé  dit  :  Je  n'ai  pas  un 
seul  ami;  on  n'est  point  reconnaissant  de  mes  bien- 
faits ;  ceux  qui  mangent  mon  pain,  sont  de  mau- 
vaises langues.  A  combien  de  risées  n'est  point 
exposé  un  homme  de  ce  caractère  t  Voilà  la  vraie 
peinture  d'un  sot.  Il  regrette  tout  ce  qu'il  donne; 
il  n'est  jamais  content  de  ses  amis  ;  personne,  à 
son  gré,  n'a  assez  de  reconnaissance  de  ses  bien- 
faits. Ceux  à  qui  il  fait  bonne  chère  n'en  sont  pas 
reconnaissants. 

f.  19.  Neque  enim  quod  habendum  erat, 
directo  sensu  distribuit.  Un  insensé  ne  sait  ni 
donner,  ni  conserver  son  bien.  Il  donne  mal  à 
propos  ce  qu'il  devrait  garder,  et  il  réserve  ce 
qu'il  devrait  donner.  Il  donne  à  des  gens  qui  ne 
devraient  jamais  avoir  de'  part  à  ses  faveurs,  et  il 
refuse  à  ceux  à  qui  il  devrait  donner  avec  abon- 
dance. Le  grec  (4)  :  Car  il  n'a  pas  reçu  le  don  de 
posséder  son  bien  avec  esprit,  et  il  vaudrait  autant 
pour  lui  qu'il  n'eût  rien  du  tout.  Il  sait  si  mal  user 
de  son  bien,  qu'il  vaudrait  autant  qu'il  n'en  eût 
pas.  Etre  pauvre  ou  être  riche,  est  une  chose 
égale  à  l'égard  d'un  insensé  et  d'un  avare  :  puisque 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  savent  point  ce  que  c'est  que 
d'avoir  du  bien.  Ils  sont  aussi  pauvres  de  ce  qu'ils 
ont,  que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas. 


(1)  Scncc.  de  Bcnc fiais  ad  fnicm.  apud  Grot.  hic.  tôt;  ayaOoï;   u.ou.   O'i   ÈoOc'ovte;   tov   àptov  aou,  saûXot  tr, 

(2)  O'Xiya  ocooe;,  xa'i  r.oXkâ.  ovstoi'ae'.,  /.a\  àvotiJEt  x'i  atoaa  -fAco-jaT].  Iloaâxi;  /.où  ooot  /.aTaysXotaovTxi  àyro'j  ; 

àuxoù  (o;  JcripuÇ.  (4)  O'uiè  yàp  ta  è'yetv  iv  ôpGrj  xiaOrpi'.  EfcXij^c,  v.x:  ~6   (ii; 

(5)  Mwpo;   ipst-  Ou/  ûr.ip/u    u.0'1  tp:Xo;,  oùy.  sait    /âpi;  ^Eiv  ôfioi'w;  àoiâyopov  autû. 
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20.  Lapsus  falsse  linguœ  quasi  qui  in  pavimento  cadens  ; 
sic  casus  malorum  festinanter  veniet. 

21.  Homo  acharis  quasi  fabula  vana,  in  ore  indiscipli- 
nalorum  assidua  ent. 

22.  Ex  ore  fatui  reprobabilur  parabola,  non  enim  dicit 
illam  in  tempore  suo. 

2j.  Est  qui  vetatur  peccare  prœ  inopia,  et  in  requie  sua 
stimulabitur. 

24.  Est  qui  perdet  animam  suam  pras  confusione,  et  ab 
imprudent!  persona  perdet  eam  ;  personas  autem  accep- 
iione  perdet  se. 


20.  Celui  qui  se  sert  de  sa  langue  pour  tromper  est, 
dans  sa  chute,  comme  un  homme  qui  tombe  sur  le  pavé  ; 
ainsi  la  ruine  des  méchants  viendra  tout  d'un  coup. 

21.  L'homme  qui  ne  se  rend  point  aimable,  est  comme 
un  méchant  conte  toujours  en  la  bouche  des  gens  qui  n'ont 
point  d'éducation. 

22.  Une  parole  sage  sera  mal  reçue  de  la  bouche  de 
l'insensé,  parce  qu'il  la  dit  à  contre-temps. 

2î.  Tel  s'abstient  de  pécher,  n'en  ayant  pas  le  moyen, 
qui  en  ressent  les  désirs  lorsqu'il  est  dans  le  repos. 

24.  Tel  perd  son  âme  par  un  excès  de  honte  ;  il  la  per- 
dra en  cédant  à  une  personne  imprudente,  (et  il  se  per- 
dra lui-même,  pour  avoir  eu  trop  d'égards  pour  une 
personne). 
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f.  20.  Lapsus  falS/E  lingue,  quasi  qui  in  pavi- 
mento cadens.  Sa  ruine  est  prompte  et  sans 
remède.  Voici  une  nouvelle  matière,  dans  laquelle 
le  Sage  nous  représente  principalement  les  maux 
et  les  dangers  d'une  langue  imprudente,  impolie, 
maligne,  médisante.  Dans  ce  verset,  selon  le  grec, 
il  dit  (1)  que  les  péchés  de  la  langue  sont  plus 
fréquents,  plus  dangereux  et  plus  subits,  que  les 
chutes  que  l'on  fait  sur  le  pavé,  ou  sur  la  terre.  Que 
la  chute  des  méchants  viendra  de  même  ;  elle  sera 
aussi  prompte  et  aussi  périlleuse.  Autrement  :  Il 
est  moins  dangereux  de  faire  un  faux  pas  et  de 
tomber  sur  le  pavé,  que  de  faire  des  fautes  en 
parlant  ;  car  il  ne  faut  qu'une  parole,  pour  perdre 
celui  qui  l'a  dite.  Saint  Cyprien  applique  cette 
sentence  aux  directeurs  des  âmes,  qui  les  sédui- 
sent par  la  mollesse  de  leurs  avis. 

f.  21.  Homo  acharis,  quasi  fabula  vana.  Le 
mot  acharis,  signifie  un  ingrat,  un  homme  incom- 
mode et  désagréable,  un  importun.  Un  person- 
nage de  ce  genre  embarrasse  toujours  partout  où 
il  se  trouve.  Il  est  aussi  ennuyeux  que  ces  fades 
bouffonneries  et  ces  plaisanteries  ridicules  qui  sont 
dans  la  bouche  des  ignorants  et  de  la  populace. 

L'homo  acharis  est  aussi  ce  prédicateur  hargneux 
qui  impose  sur  les  épaules  des  faibles  un  fardeau 
que  lui-même  ne  peut  point  porter. 

jh    22.    Ex  ORE    FATUI    REPROBABITUR    PARABOLA. 

C'est  une  suite  du  verset  précédent.  La  plus  belle 
chose  du  monde  dans  la  bouche  d'un  sot,  devient 
une  impertinence,  parce  qu'il  la  dit  à  contre-temps. 
Cela  revient  à  ce  que  l'auteur  a  dit  ailleurs  (2): 
que  les  plus  belles  maximes  sont  messéantes  dans 
la  bouche  du  pécheur.  L'auteur  fait  allusion  à  ce  que 
dit  Salomon  (3):  Comme  unboileux  a  beau  avoir  de 


belles  jambes,  il  bottera  toujours  en  marchant  ; 
ainsi  la  parabole  est  messéanle  dans  la  bouche  d'un 
insensé.  Et  ensuite  (4)  :  De  même  qu'une  épine 
perce  la  main  d'un  homme  ivre,  telle  est  la  parabole, 
ou  le  discours  sentencieux,  est  dans  la  bouche  d'un 
insensé.  Il  ne  lui  fait  nul  honneur,  il  le  blesse  au 
contraire  et  le  rend  méprisable. 

y.  22.  Est  qui  vetatur  peccare  pr/E  inopia. 
Il  y  a  des  gens  qui  sont  sages  et  réglés  par  néces- 
sité, et  qui  n'auraient  pas  manqué  de  faire  comme 
les  autres,  s'ils  en  avaient  eu  la  commodité.  Ils 
ne  doivent  pas  se  faire  honneur  de  leur  tempé- 
rance ;  elle  a  été  involontaire  (  <,  ).  Le  grec  est  diffé- 
rent [6)  :  Il  y  a  des  gens  qui  sont  empêchés  de  mal 
faire,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  moyen;  et  lors- 
qu'ils seront  en  repos,  ils  n'en  auront  point  Je 
remords.  On  tire  au  moins  cet  avantage  de  ne 
s'être  point  trouvé  dans  l'occasion  de  mal  faire, 
que  l'on  ne  ressent  point  de  remords  d'avoir  fait 
ce  qui  était  défendu.  Si  l'on  n'a  point  de  mérite 
en  cela,  on  n'a  pas  au  moins  la  douleur  de  l'avoir 
fait,  quoique  la  volonté  ne  soit  point  innocente,  si 
elle  en  a  eu  l'envie  ;  mais  il  faut  que  ces  per- 
sonnes apprennent  que  c'est  être  Juif  et  non  chré- 
tien, que  de  ne  retrancher  que  le  dehors  des 
mauvaises  actions,  sans  travailler  à  détruire  le 
désir  et  la  racine  qui  est  dans  le  fond  de  l'àme. 
C'est  pourquoi  David  dit  que,  pour  entrer  dans 
le  ciel,  il  faut  avoir  les  mains  innocentes  et  le 
cœur  pur,  parce  qu'en  vain  nous  nous  abstien- 
drons des  actions  criminelles  devant  les  hommes, 
si  nous  n'avons  soin  d'être  justes  devant  Dieu, 
qui  nous  jugera  sur  la  pureté  de  notre  cœur. 

jh  24.  Est  qui  perdet  animam  suam  pr/e  con- 
fusione. Il  y  en  a  qui  se  perdent,  ou  qui  s'ex- 


(1)  O'Xi'aOr^aa    àr.ô    èoâ-y'ju:,     fiâXXov    t\    kr.o    yXciSsoïjî. 
O'uTfo:  ;tTÛ<ïlî  xaxâjv  xaTx  airouîrjv  r,;£'.. 

(2)  Eccli.  xv.  9.  Non  est  speciosa  laus,  (ai'vo:,  sentcntia) 
in  ore  peccatoris. 

(  ;)  l'rci'.  XXVI.  7. 
(4)  Prou.  xxvi.  9. 


(5)  Terent.  in  Ad^lphis. 

.     .     .     H«c  si  neque  ego,  neque  tu  fecimus, 
Non  sivit  egestas  facere  nos.  Tu  nunc  libi 
ld  laudi  ducis  quod  tu  m  fecisti  inopia. 
Injurium  est  :  num  si  esset  unde  fieret, 
Faceremus. 

(6)  E"oti  /.(dXuojjlevo;    âij.ap'càvctv   ànô    £vo;i'a;,    zai   e'v    -r 
àvajraôaei  àutoû  où  xaTayuyrjasTat. 
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2).  Est  qui  prae  confusione  promiltit  amico,  et  lucra- 
tus  est  eum  inimicum  gratis. 

20.  Opprobrium  nequam  in  liomine  mendacium  ;  et  in 
ore  indisciplinatorum  assidue  erit. 

27.  Potior  fur  quatn  assiduitas  viri  mendacis  ;  perditio- 
nem  autem  ambo  hereditabunt. 

28.  Mores  hominum  mendacium  sine  honore,  et  con- 
fusio  illorum  cum  ipsis  sine  intermissione. 

29.  Sapiens  in  verbis  producet  seipsuni,  et  homo  pru- 
dens  placebit  magnatis. 

50.  Qui  operatur  terram  suam  inaltabit  acervum  fru- 
gum  ;  et  qui  operatur  justitiam  ipse  exaltabitur  :  qui  vero 
placet  magnatis  elfugiet  iniquitatem. 


2<,.  Tel  promet  à  son  ami  par  une  honte  indiscrète, qui 
le  rend  ainsi  gratuitement  son  ennemi. 

2<».  Le  mensonge  est  dans  un  homme  une  tache  hon- 
teuse ;  ce  vice  se  trouve  sans  cesse  dans  la  bouche  des 
gens  déréglés. 

27.  Un  voleur  vaut  mieux  qu'un  homme  qui  ment  sans 
cesse  ;  la  perdition  sera  le  partage  de  l'un  et  de  l'autre. 

28.  La  vie  des  menteurs  est  une  vie  sans  honneur,  et 
leur  confusion  les  accompagne  toujours. 

29.  Le  sage  s'attire  l'estime  par  ses  paroles  ;  et  l'hom- 
me discret  plaira  aux  grands. 

jo.  Celui  qui  cultive  sa  terre  amassera  des  monceaux 
(de  blé  :  celui  qui  fait  les  œuvres  de  justice,  sera 
élevé  lui-même)  ;  et  celui  qui  plaît  aux  grands  fuira 
l'injustice. 
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posent  à  de  grands  maux  par  une  mauvaise  honte; 
ou  en  n'osant  pas  demander  ce  qui  leur  est  néces- 
saire, ou  en  n'osant  refuser  ce  qu'on  leur  de- 
mande sans  raison.  Il  faut  savoir  demander  et 
faire  une  démarche,  quand  il  est  besoin  de  la 
faire;  et  savoir  refuser,  lorsqu'on  nous  demande 
mal  à  propos.  Le  grec  porte  (1)  :  Tel  perd  son 
âme  par  une  fausse  honle,  el  il  la  perd  par  son 
visage  imprudent.  Le  visage  imprudent,  en  cet 
endroit,  est  le  même  que  la  fausse  honte.  Un 
homme  qui  ne  peut  essuyer  un  refus  de  la  part 
d'un  autre,  ou  qui  n'a  pas  le  front  de  refuser  celui 
qui  lui  demande,  manque  de  force  et  de  prudence. 
Le  grec  de  l'édition  de  Complute  lit  :  Tel  perd 
son  âme  par  une  mauvaise  honle,  el  il  la  perdra  en 
faisant  acception  de  personne.  En  refusant  à  l'un 
et  donnant  à  l'autre  ;  n'osant  refuser  à  l'un  et 
renvoyant  l'autre.  La  Vulgate  a  joint  l'une  et 
l'autre  leçon. 

La  houle  est  bonne,  disent  les  saints,  lorsqu'e  le 
nous  empêche  de  faire  le  mal.  Mais  elle  devient 
mauvaise  lorsqu'elle  nous  y  porte  et  qu'elle  nous 
détourne  de  ce  que  Dieu  nous  commande.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur,  dit  saint  Augustin,  a  gravé 
le  signe  de  sa  croix  sur  notre  front  qui  est  le  siège 
de  la  pudeur,  pour  nous  apprendre  que,  lorsque 
nous  nous  trouverons  entre  l'homme  et  Dieu,  et 
que  l'homme  commande  une  chose  et  Dieu  une 
autre,  il  faut  indubitablement  préférer  Dieu  à 
l'homme,  selon  l'avis  de  saint  Pierre,  parce  qu'il 
faut  avoir  de  la  honle  de  ne  pas  obéir  à  Dieu,  mais 
non  de  lui  obéir,  et  Jésus-Christ  rougira  de  nous 
devant  son  Père,  si  nous  rougissons  de  lui  et  de  sa 
parole  devant  les  hommes. 

fi.  2).  Est  qui  pr/E  confusione  promittit 
amico.  C'est  s'attirer  de  gaieté  de  cœur  des 
ennemis,  que  de  promettre  à  ses  amis  ce  qu'on 
ne  peut,  ou  ce  qu'on  ne  veut  pas  leur  donner. 
Voici  encore  un  autre  effet  de  la  mauvaise  honte, 


de  n'oser  refuser  à  son  ami,  de  peur  de  le  déso- 
bliger, quoiqu'on  ne  puisse  ou  qu'on  ne  doive 
pas  faire  ce  qu'il  demande.  Il  y  a  manière  de 
refuser,  dont  un  honnête  homme  ne  peut  pas  se 
plaindre  ;  et  il  a  toujours  lieu,  au  contraire,  de 
n'être  pas  content,  quand  on  lui  a  engagé  sa 
parole.  On  doit  faire  l'honneur  à  ses  amis  de  les 
croire  justes  et  sages,  et  présumer  qu'ils  goûte- 
ront les  raisons  que  nous  leur  donnerons  d'un 
juste  refus. 

fi.  26.  Opprobrium  nequam,  in  homine  men- 
dacium. Le  mensonge  est  un  vice  indigne  d'un 
homme  de  cœur.  Aristote  (2)  dit  que  c'est  le  vice 
des  esclaves  et  des  âmes  basses.  C'est  comme 
une  fausse  monnaie  que  tout  le  monde  rejette 
avec  mépris.  L'homme  ne  peut  souffrir  qu'on  le 
trompe  :  il  se  croit  outragé,  quand  un  menteur 
cherche  à  lui  en  faire  accroire. 

fi.  27.  Potior  fur,  quam  assiduitas  viri  men- 
dacis. Le  voleur  n'en  veut  qu'à  l'argent  :  le  men- 
teur attaque  la  vérité,  la  réputation,  l'honneur. 
Le  premier  vole,  pressé  par  la  nécessité  (3)  :  le 
menteur  trompe  de  gaieté  de  cœur.  Le  voleur 
peut  restituer  ce  qu'il  a  pris,  le  menteur  ne  le 
peut  pas.  Cela  ne  disculpe  pas  le  voleur  :  son 
crime  est  toujours  grand  ;  la  perdition  sera  son 
partage,  aussi  bien  que  du  menteur.  Mais  ce  der- 
nier est  le  plus  dangereux  et  le  plus  odieux  dans 
la  société. 

fi.  28.  Mores  hominum  mendacium,  sine  ho- 
nore. Le  grec  porte  (4)  :  La  coutume  d'un  men- 
teur, est  Vignominie.  Celui  qui  prend  la  mauvaise 
habitude  de  mentir,  se  charge  de  honte  et  de  con- 
fusion. Personne  ne  veut  avoir  de  liaison  avec  ces 
sortes  de  gens.  Lors  même  qu'ils  disent  vrai,  on 
ne  se  fie  point  à  eux.  On  les  fuit,  on  les  méprise. 

fi.  30.  Qui  operatur  terram  suam,  inaltabit 
acervum  frugum.  De  même  que  celui  qui  cul- 
tive ses  terres,  élèvera  un  grand  monceau  de  fro- 


(1)  E"ativ  i^oXXûtov  tr,v  <J,UX.V  âuTOu  8i«  a.a/ûviy/,  /.a\ 
àrco  â-jpovo;  r.poaroJTOu  à.r.o~Ks.\  àotrjy.  Complut.  Kai  ocjco 
Xrjtf'EOj;  r.povûr.Qv  ir.oXtX  àuvr^. 


(2)  Arislolel.  in  Ethicis. 

(j)  Prop.  vi.  îi. 

(4)  IPOo;  àvOpciSrco'j  ikuoou;,  a-uifi-a. 
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ji.  Xenia  et  dona  excsecant  oculos  judicum,  et   quasi 
mutus,  in  ore  avertit  correptiones  eorum. 

52.  Sapientia  absconsa,  et  thésaurus  invisus,  quae  util î— 
tas  in  utrisque  ? 

j?.  Melior  est  qui  celât  insipientiam  suam,  quam  homo 
qui  abscondit  sapientiam  suam. 


ji.  Les  présents  et  les  dons  aveuglent  les  yeux  des 
juges  ;  et  ils  sont  dans  leur  bouche  comme  un  mors  qui 
qui  les  rend  muets,  et  qui  les  empêche  de  châtier. 

?i.  Si  la  sagesse  demeure  cachée,  et  que  le  trésor  ne 
soit  pas  visible,  quel  fruit  tirera-t-on  de  l'un  ou  de 
l'autre  ? 

?î.  Celui  qui  cache  son  insuffisance  vaut  mieux  que 
celui  qui  cache  sa  sagesse. 


ment,  et  se  mettra  par  là  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre la  disette  ;  ainsi,  celui  qui  a  les  grands  pour 
amis,  évitera  les  châtiments  de  ses  fautes  (1).  La 
faveur  des  grands  est  comme  un  amas  de  mérite, 
qui  !e  sauve  de  toutes  les  disgrâces  qui  pour- 
raient lui  arriver.  Après  ce  verset,  dans  le  grec 
de  l'édition  romaine,  on  lit  ce  titre  :  Discours  de 
Paraboles,  ce  qui  marque  une  nouvelle  matière. 

f.  ji.  Xenia  et  dona  excsecant  oculos  judi- 
cum. Les  présents  rendent  en  quelque  sorte  les 
juges  aveugles,  sourds  et  muets.  Ne  receve\  point 
de  présents,  dit  Moïse  (  2),  parce  qu'ils  aveuglent 
les  /eux  des  plus  claivoyanis  et  qu'ils  renversent  les 
paroles  des  justes  mimes.  Au  lieu  de  ces  paroles  : 
Quasi  mutus  in  ore  avertit  correptiones,  le  grec 
porte  (5):  De  même  quun  mors  dans  la  bouche, 
il  empêchera  les  corrections.  Le  juge  devient 
comme  un  cheval  bridé,  ou  plutôt,  comme  un 
cheval  à  qui  l'on  a  mis  une  bride  à  l'antique,  une 
espèce  de  muselière,  qui  l'empêche  de  hennir  et 
de  mordre.  Les  Égyptiens  dépeignaient  leurs  juges 
sans  mains,  et  le  chef  de  la  justice,  les  yeux  fer- 
més (4);  pour  montrer  qu  ;  les  juges  ne  doivent 
rien  recevoir  et  que  le  président  doit  prononcer 
sans  aucune  acception  de  personnes. 

On  peut  ajouter,  qu'outre  les  présents  et  les 
dons  sensibles  qui  sont  les  objets  de  l'avarice,  il  y 
en  a  d'autres  plus  spirituels  qui  sont  les  objets  de 
l'amour-propre,  savoir  les  louanges  et  les  marques 
d'estime,  de  confiance  et  d'affection,  qui  aveuglent 
aisément  les  yeux  de  ceux  que  Dieu  a  rendus  les 
juges  et  les  ministres  de  son  Église.  Car,  à  moins 
qu'on  ne  résiste  par  une  humilité  sincère  et  éclairée 
à  l'attache  secrète  et  à  l'obscurcissement  imper 
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très  considérables  en  eux-mêmes  et  ont  des  suites 
très  dangereuses. 

jK  32.  Sapientia  absconsa,  et  thésaurus  invi- 
sus, qvje  utilitas  in  utrisque  ?  Le  Sage  veut 
dire  qu'on  ne  doit  point  enfouir  les  talents  que 
Dieu  nous  a  donnés,  ni  laisser  inutiles  les  moyens 
qu'il  nous  a  mis  en  main  pour  l'utilité  des  autres. 
Saint  Grégoire  le  Grand  (<;)  compare  ceux  qui, 
par  une  humilité  mal  entendue,  ne  veulent  pas 
servir  leur  prochain,  à  un  homme  qui,  dans  une 
grande  disette,  fermerait  ses  greniers  et  laisserait 
pourrir  le  froment  qu'il  aurait  en  grande  quantité; 
ou  à  un  médecin  habile,  qui  se  retirerait  et  refu- 
serait son  secours  à  de  nombreux  mourants. 
Jésus-Christ,  dans  l'Évangile,  les  compare  à  un 
serviteur  qui,  ayant  reçu  une  somme  considérable 
de  son  maître  pour  la  faire  valoir,  l'enferme  dans 
un  linge,  ou  la  cache  dans  la  terre,  pour  la  lui 
rendre  sans  profit  à  son  retour  (6). 

f.  yy.  Melior  est  qui  celât  insipientiam 
suam,  etc.  Le  premier  ne  veut  pas  paraître  igno- 
rant, par  un  principe  de  vanité  ;  le  second  cache 
ce  qui  lui  est  donné  pour  l'utilité  du  prochain, 
par  un  principe  d'une  fausse  humilité.  L'insensé 
qui  sait  se  taire  et  cacher  son  insuffisance,  a  encore 
quelque  reste  de  prudence.  Ma  s  celui  qui  dissi- 
mule sa  sagesse  et  qui  prive  le  public  du  fruit 
qu'il  en  pourrait  tirer,  se  fait  tort  à  lui-même  et 
aux  autres.  Il  offense  Dieu,  en  n'usant  pas  du 
don  qu'il  lui  a  donné  pour  le  faire  fructifier,  et  il 
offense  les  hommes  par  un  défaut  de  charité.  Le 
grec  de  l'édition  de  Complute,  ajoute  (7)  :  La 
patience  invincible,  ou  la  confiance  qui  ne  se  dément 
point  dans  la  recherche  du  Seigneur,  vaut  mieux 


ceptible  que  l'amour  de  ces  choses  peut  former      que  la  liberté  de  conduire  sa  vie  par  ses  propres  lu- 


dans  l'âme,  il  est  aisé  de  tomber  dans  une  com- 
plaisance humaine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
charité,  qui  nous  met  un  voile  sur  les  yeux  et  un 
frein  dans  la  bouche,  pour  ne  point  voir  et  pour 
ne  point  réprimer  des  dérèglements,  qui,  nous 
blessant  moins  en  certaines  personnes  parce  qu'on 
les  aime   et   qu'on   en  est  aimé,  sont   néanmoins 


mières.  Il  est  infiniment  plus  avantageux  à  l'homme 
de  vivre  dans  l'humble  dépendance  du  Seigneur 
et  dans  la  constante  soumission  à  ses  ordres,  que 
d'être  le  maître  de  sa  propre  conduite,  et  de 
s'abandonner  aux  lumières  de  son  propre  esprit. 
Cette  sentence  ne  se  lit  point  dans  plusieurs 
éditions  grecques. 


(1)  Grœc.    O'  èpYaÇo'f/evo;   xrtv    yf^v,  âvuiliiaei    Ourxtov'av 
au-coû, -/.ai  6  àpEa/.ajv  lieyiotâit»  Ècj'.Xâ'jcTat  àî'./.;ay. 

(2)  Exod.  xxiii.  8. 

(î)  12  ;  ytao;  Èv  cto'|j.a,t:v  ânorpsreei  iXey/où;. 
(4)  Plutarch,  Je  Iside. 


(5)  Gregor,  Magn.  Pastoral.  Cura:,  ter  lia  parte  admon.  26. 
((>)  Matih.  xxv.  25. 

(7)  KpEioaajv  &JîO[jtov»)  ârcapa.'ïTjto;    f'v  £7jTr(3Et    Kupiou,  r] 
otSiortoto;  xpo/rjXâT7)î  xrj;  tot'a.-  tW,;. 


CHAPITRE  XXI 

Fuir  le  péché  ;  expier  ses  fautes.  Maux  que  cause  V  orgueil.  Fin  malheureuse  des  méchants. 
Différents  effets  de  la  parole  du  sage.  Caractère  de  l'insensé.  Le  semeur  de  rapports 
se  rend  odieux. 


1.  Fili,  peccasti,  non  adjicias  iterum  ;  sed  et  de  pristi- 
nis  deprecare,  ut  tibi  dimittantur. 

2.  Quasi  a  facie  colubri  fuge  peccata  ;  et  si  accesseris 
ad  illa,  suscipient  te. 

}.  Dentés  leonis  dentés  ejus,  interficientes  animas 
h  o  m  i  n  u  m . 

4.  Quasi  romphsea  bis  acuta  omnis  iniquitas,  plagas 
illius  non  est  sanitas. 

<,.  Objurgatio  et  injuriée  annullabunt  substantiam,  et 
domus  quœ  nimis  locuples  est  annullabitur  superbia  ;  sic 
substantia  superbi  eradicabitur. 


1.  Mon  ri  1  s,  avez -vous  péché?  ne  péchez  plus  ;  mais 
priez  pour  vos  fautes  passées,  (afin  qu'elles  vous  soient 
pardonnées). 

2.  Fuyez  le  péché  comme  un  serpent  ;  car  si  vous  vous 
en  approchez,  il  se  saisira  de  vous. 

;.  Ses  dents  sont  des  dents  de  lion,  qui  tuent  les  âmes 
des  hommes. 

4.  Tout  péché  est  comme  une  épée  à  deux  tranchants  ; 
et  la  plaie  qu'il  fait  est  incurable. 

5.  Les  outrages  et  les  violences  dissiperont  les  riches- 
ses ;  (la  maison  la  plus  riche  se  ruinera  par  l'orgueil), 
et  le  bien  du  superbe  sera  détruit  jusqu'à  la  racine. 
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f.    1.  FlLT,  PECCASTI  ?  NON    ADJICIAS  ITERUM.    Les 

plus  sages  tombent  quelquefois  dans  le  péché  ; 
mais  ils  n'y  persévèrent  pas.  Ils  tombent,  et  se 
relèvent.  Le  méchant,  au  contraire,  tombe  de 
précipice  en  précipice,  de  péché  en  péché.  Le 
sage  fait  une  solide  et  sérieuse  pénitence,  en  con- 
fessant ses  fautes,  et  en  les  évitant  dans  la  suite  ; 
au  lieu  que  le  méchant  se  fortifie  dans  l'habitude 
du  mal,  par  ses  chutes  et  rechutes  continuelles. 
S'il  suffisait,  dit  saint  Augustin,  de  ne  plus 
pécher  pour  effacer  les  pèches  passés,  le  Sage  se 
contenterait  de  dire  :  Mon  fils,  ave\-vous  péché  1 
ne  péche\  plus.  Mais,  parce  qu'il  faut  autre  chose 
pour  guérir  les  plaies  que  le  péché  a  faites  à 
l'âme,  après  avoir  dit  :  Ne  pèche\  plus,  il  ajoute 
aussitôt  :  Mais  prie\  pour  vos  fautes  passées,  afin 
qu  elles  vous  soient  pardonnées.  11  veut  donc  que 
le  pécheur,  après  avoir  quitté  le  péché  par  la 
haine  que  Dieu  lui  en  donne,  et  par  le  commen- 
cement d'amour  de  la  justice  qu'il  lui  inspire, 
travaille  à  fléchir  la  colère  de  son  juge  par  l'ar- 
deur et  l'humilité  de  sa  prière.  Et  en  vain  il  con- 
jure Dieu  de  lui  pardonner,  ajoute  ce  saint  doc- 
teur, si  ses  prièies  n'étaient  soutenues  par  la  cha- 
rité avec  laquelle  il  assiste  les  pauvres  autant 
qu'il  peut,  et  pardonne  à  tous  ceux  qui  l'ont 
offensé.  Ainsi  le  Sage  comprend  ici  toute  la  péni- 
tence dans  la  prière  seule, comme  le  Fils  de  Dieu 
dans  la  parabole  du  serviteur  qui  devait  dix  mille 
talents,  auquel  son  maître  dit  :  Je  vous  avais 
tout  pardonné,  parce  que  vous  m'avez  prié. Cette 
prière  n'est  pas  seulement  de  paroles,  elle  ren- 


ferme celle  des  actions  et  de  la  souffrance  par 
laquelle  on  mortifie  le  corps  et  l'esprit.  La  prière 
a  même  cet  avantage,  que  les  autres  parties  de  la 
pénitence  ne  peuvent  subsister  sans  elle,  au  lieu 
qu'elle  peut  quelquefois  suppléer  aux  autres,  lors- 
que l'âme,  étant  incapable  des  exercices  pénibles, 
offre  à  Dieu  les  gémissements  sincères  d'un  cœur 
contrit  et  humilié. 

v.  2.  Quasi  a  facie  colubri,  fuge  peccata. 
Les  meilleurs  exemplaires  grecs  lisent  (1):  //  vous 
mordra.  Le  péché  ne  vient  point  à  nous  ;  il  ne  nous 
attaque  point,  si  nous  n'allons  pas  le  chercher. 
C'est  un  serpent  toujours  prêt  à  mordre  ;  mais  il 
est  timide  :  il  n'ose  sortir  de  son  repaire;  il  ne 
saisit  et  ne  mord  que  ceux  qui  s'approchent  incon- 
sidérément. 

v.  5.  Dentés  leonis,  dentés  ejus.  S'il  a  la  ruse 
et  le  venin  du  serpent,  il  a  la  force  et  la  férocité 
du  lion.  Mais  ce  lion  est  lié  ;  il  ne  prend  que  ceux 
qui  ont  l'imprudence  de  se  jeter  entre  ses  griffes. 
Il  tourne  autour  de  nous, comme  dit  l'apôtre  saint 
Pierre  (2)  ;  mais  il  n'ose  approcher,  qu'il  ne  nous 
voie  ou  endormis,  ou  trop  téméraires  à  affronter 
les  périls. 

v.  4.  Quasi  romph/ea  bis  acuta.  Le  péché 
attaque  Dieu  et  l'homme.  Il  irrite  la  majesté  sou- 
veraine du  Tout- Puissant,  et  il  donne  la  mort  à 
l'âme  de  l'homme.  Les  plaies  qu'il  cause,  sont  des 
plaies  mortelles  ;  il  n'y  a  que  le  souverain  méde- 
cin, qui  puisse  les  guérir. 

v.  j.  Objurgatio  et  injuria  annullabunt 
substantiam.  Les  injures  et  les  outrages  que  l'on 


(1)  E'àv  y»?  "foa^XGr);  âutf,   S^i-stai  ai.  Complut.  Ae'Çî-       xai  aï.  —  (2)  1.  Pétri  v.  S. 
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6.  Deprecatio    pauperis   ex  ore    usque  ad    aures    ejus 
perveniet,  et  judicium  festinato  adveniet  illi. 

7.  Qui  odit   correptionem  vestigium   est  peccatoris,  et 
qui  timet  Deum  convertetur  ad  cor  suum. 

8.  Notus  a  longe  potens  lingua  audaci,  etsensatus  scit 
labi  se  ab  ipso. 

9.  Qui  œdificat    domum   suam    impendiis   alienis,  quasi 
qui  colligit  lapides  suos  in  hieme. 


6.  La  prière  du  pauvre  s'élèvera  de  sa  bouche  jusqu'aux 
oreilles  de  Dieu  ;  et  il  se  hâtera  de  lui   faire  justice. 

7.  Celui  qui  hait  la  réprimande  marche  sur  les  traces 
du  méchant  ;  et  celui  qui  craint  Dieu,  se  convertira  du 
fond  du  cœur. 

8.  L'homme  puissant  (et  audacieux)  en  paroles  se  fait 
connaître  de  loin  ;  et  le  sage  sait  la  manière  de  se 
défaire  de  lui. 

9.  Celui  qui  bâtit  sa  maison  aux  dépens  d'autrui  est 
comme  celui  qui  amasse  ses  pierres  pour  bâtir  durant 
l'hiver. 
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fait  aux  autres,  attirent  des  ennemis,  et  les  enne- 
mis font  tomber  les  maisons  les  mieux  établies. 
L'orgueilleux  et  l'insolent  oppriment  les  faibles 
pendant  un  certain  temps  ;  mais  enfin  le  grand 
nombre  de  ceux  qu'ils  ont  offensés,  s'élèvent  con- 
tre eux,  et  renversent  l'édifice  de  leur  orgueil. 
Ainsi  Roboam  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  par  une  réponse  insolente;  et  les  Tarquins 
furent  chassés  de  Rome,  pour  leur  orgueil.  Les 
régimes  trop  violents  n'ont  j&mais  été  de  longue 
durée. 

jh  6.  Deprecatio  pauperis  ex  ore,  usque  ad 
aures  ejus  (1)  perveniet.  L'oreille  du  Seigneur 
est  toujours  attentive  aux  cris  des  pauvres,  dit 
l'Écriture  en  plus  d'un  endroit  (2).  Le  Tout- Puis- 
sant est  toujours  auprès  d'eux  dans  leurs  affec- 
tions, prêt  à  les  écouter  et  à  venger  leurs  injures. 
Le  grec  peut  recevoir  un  autre  sens  (j)  :  La 
frière  du  pauvre  sort  de  sa  bouche,  et  arrive  jus- 
qu'aux oreilles  du  superbe  (4).  dont  il  a  été  ques- 
tion au  verset  précédent.  Et  son  jugement,  le  juge- 
ment du  superbe,  la  vengeance  de  Dieu  sur  lui, 
viendra  promptemenl  (5).  Le  méchant  écoute  sans 
s'émouvoir  les  cris  du  pauvre.  Sa  plainte  vient 
jusqu'à  son  oreille;  mais  elle  ne  pénètre  pas  jus- 
qu'à son  cœur.  Dieu,  vengeur  de  ses  serviteurs, 
ne  différera  pas  d'abattre  l'orgueil  du  méchant. 

y.  7.  Qui  odit  correptionem,  vestigium  est 
peccatoris.  Il  est  incorrigible  et  court  à  une 
perte  certaine.  Car  s'il  ne  veut  point  écouter 
les  avis  qu'on  lui  donne  sur  sa  conduite, par  quelle 
voie  se  corrigera-t-il  r  S'il  se  fâche  contre  le  mé- 
decin, et  s'il  rejette  les  remèdes,  comment  se 
guérira-t-il  t  Enfin  s'il  brise  le  miroir  qui  lui  repré- 
sente ses  défauts,  comment  les  connaîtra-t-iï,  et 
comment  s'en  corrigera-t-il  ?  La  première  marque 
des  brebis  de  Jésus-Christ,  c'est  qu'elles  enten- 
dent sa  voix.  Ainsi  une  des  mauvaises  marques 
d'une  âme,  selon  le  Sage,  c'est  de  haïr  la  vérité 
lorsqu'elle  nous  reprend  ;  elle  mérite  d'être  tou- 


jours révérée,  quoiqu'elle  ne  trouve  pas  toujours 
en  nous  assez  de  force  pour  être  suivie.  Celui-là 
donc  qui  est  rebelle  aux  réprimandes  marche  sur 
les  traces  du  méchant,  sur  les  traces  de  l'esprit 
malin,  qui  lui  inspire  d'être  aussi  bien  que  lui  enne- 
mi de  la  vérité  de  Dieu,  et  rebelle  à  sa  lumière. 
Mais  celui  qui  craint  Dieu,  et  qui  honore  les  vrais 
remèdes  que  Dieu  lui  présente  pour  le  guérir, lors 
même  qu'il  est  encore  trop  faible  pour  les  appli- 
quer à  ses  blessures,  se  convertira  du  fond  du 
cœur,  et  la  vérité  qu'il  chérit  le  délivrera  :  Veri- 
tas liber abit  vos  (0). 

f.  8.  Notus  a  longe,  potens  lingua  audaci. 
La  langue  dangereuse  et  téméraire,  se  fait  bientôt 
connaître  ;  sa  mauvaise  réputation  se  répand  vite  ; 
mais  le  sage  est  bien  attentif  à  se  parer  de  ses 
mauvais  coups.  Le  grec  (7)  :  Celui  qui  est  puissant 
en  discours,  est  connu  de  loin  ;  mais  l'homme  intel- 
ligent sait  où  celui-là  tombe. 

Il  est  aisé  de  connaître  ceux  qui  sont  puissants 
dans  le  monde,  et  qui  ont  une  hardiesse  de  tout 
dire  et  de  tout  faire,  proportionnée  à  leur  puis- 
sance :  mais  il  n'est  pas  si  aisé  de  ne  point  se 
rendre  leur  esclave,  lorsqu'on  a  le  moindre  inté- 
rêt secret,  parce  qu'on  a  besoin  d'eux  pour  s'éta- 
blir, et  qu'il  y  a  des  circonstances  où  on  ne  peut 
leur  complaire  qu'aux  dépens  de  ce  qu'on  doit  à 
Dieu  et  à  sa  conscience.  Le  Sage  voit  de  loin  un 
si  grand  péril  ;  et,  comme  il  est  conduit  par  une 
prudence  divine,  il  sait  la  manière  de  l'éviter,  et 
de  rendre  ce  qu'il  doit  à  Dieu  et  aux  hommes. 

f.  9.  Qui  /edificat  domum  suam  impendiis 
alienis.  L'hiver  n'est  pas  un  temps  propre  pour 
bâtir.  Celui  qui  amasse  ses  matériaux,  et  qui  élève 
ses  murailles  à  cette  saison,  s'expose  à  les  voir 
bientôt  renversées  ;  le  vent,  la  pluie,  la  tempête, 
ne  trouvant  point  de  résistance,  les  feront  tomber. 
Ainsi  celui  qui  bâtit  aux  dépens  d'autrui,  est  en 
danger  de  ne  pas  jouir  longtemps  du  fruit  de  ses 
injustices.  Ses  créanciers  ou  ses  dupes  viendront, 


(1)  Quidam  Codd.  Usque  ad  aures  Dei. 

(2)  Psal.  x.   5.    17;  xxmii.  16;  ix.    ij.   19;  xxt.   25.  et 
passim. 

(i)  Ae'r)a'.;  r.zt»yo\>  iv.   OTOjjtaTQ;,  é'oj;   (îm'cov  î'utoù',  xa'i  zô 
xp:u.a  scutoû  <at«  a^o-jorjv  ÊpyeTat. 

S.    B.  —  T.  VIII. 


(4)  Grot.  Ncc  improbal  Vatab. 

(5)  Joan.  vin.   52. 

Vide  Clan.  Alexand.  r  ib.  1.  cap.  8. 

(")  PvioaOo;    ;j.a/.pôOEv  6  ojvar'/ 
â'.oiv  Êv  xS>  oliaOat'vsiv  âutov. 
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10.  Stupa  collecta  synagoga  peccantium,  et  consum- 
matio  illorum  flamma  ignis. 

h.  Via  peccantium  complanata  lapidibus  ;  et  in  fine 
illorum  inferi,  et  ténèbres,  et  pœnas. 

12.  Qui  custodit  justitiam  continebit  sensum  ejus. 

ij.  Consummatio  timoris  Dei  sapientia  et  sensus. 


10.  L'assemblée  des  méchants  est  comme  un  amas 
d'étoupes  ;    et   leur  fin  sera  d'être  consumés  par  le  feu. 

il.  Le  chemin  des  pécheurs  est  uni  etpavé  de  pierres  ; 
mais  il  conduit  à  l'enfer,  (aux  ténèbres  et  aux  supplices). 

12.  Celui  qui  garde  la  justice,  en  pénétrera  l'esprit. 

15.  La  sagesse  (et  le  bon  sens)  est  le  fruit  de  la  par- 
faite   crainte  de  Dieu. 
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et  le  chasseront  de  la  demeure  qu'il  n'a  bâtie 
qu'avec  leur  argent.  Le  grec  fait  un  autre  sens  (  1  )  : 
Celui  qui  bâtit  sa  maison  avec  l'argent  d 'autrui,  est 
comme  celui  qui  amasse  des  pierres  pour  son 
tombeau.  On  chargeait  quelquefois  de  pierres 
les  tombeaux  des  criminels,  comme  Achan  (2)  et 
Absalom  (3),  dont  il  est  dit  que  tout  Israël  fit  de 
grands  amas  de  pierres  sur  leur  sépulcre,  pour 
marque  publique  de  l'horreur  que  l'on  avait  de 
leurs  crimes.  Ainsi,  celui  qui  bâtit  sa  maison  aux 
dépens  d'autrui,  travaille  à  sa  propre  honte  ;  il 
érige  un  monument  qui  le  couvrira  d'opprobre, 
tant  qu'il  subsistera.  Jérémie  (4)  reproche  forte- 
ment à  Joakim,roi  de  Judas,  qu'il  bâtissait  sa  mai- 
son dans  la  violence  et  dans  l'injustice.  Vœ  qui 
œdificat  domum  suam  in  injustilia,  et  cœnacula  sua 
non  in  judicio  :  amicum  suum  opprimet  frustra,  cl 
mercedem  ejus  non  reddet  ci. 

f.  10.  Stupa  COLLECTA,  SYNAGOGA  PECCANTIUM. 
Devant  Dieu,  tous  les  méchants  ne  sont  rien. Tout 
cet  éclat  qui  les  environne,  ces  grands  biens  dont 
ils  disposent,  cette  terreur  qu'ils  impriment  aux 
faibles  ;  leur  vie,  leur  fortune,  leur  prospérité,  ne 
sont  que  comme  un  amas  d'étoupes  ;  la  flamme 
de  la  vengeance  du  Seigneur  les  aura  consumés 
dans  un  moment.  Jésus-Christ,  dans  l'Évangile, 
les  compare  à  un  fagot  d'ivraie  destiné  à  être  jeté 
au  feu  (5);  et  Malachie,  à  une  botte  de  paille, 
qui  est  brûlée  dans  un  instant  (6).  Pourquoi  ces 
idées  si  justes  et  si  vraies,  n'occupent-elles  le 
cœur  des  grands  et  des  puissants  du  siècle  ? 

f.  11.  Via  peccantium,  complanata  lapidibus. 
Il  fait  allusion  à  ce  passage  des  Proverbes  (7)  : 
Il  y  a  un  chemin  qui  parait  droit  aux  yeux  des 
hommes,  et  dont  la  fin  aboutit  à  la  mort.  Le  Sau- 
veur, dans  l'Évangile,  nous  enseigne  la  même 
vérité,  en  disant  ;o)  que  la  voie  qui  mène  à  la 
perdition  est  large  et  spacieuse,  et  qu'elle  est  suivie 
par  le  plus  grand  nombre  ;  mais  que  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie,  est  étroit  et  serré,  et  que  peu  de 
gens  ont  le  bonheur  de  le   trouver.  Les  Pythago- 


riciens, dont  la  manière  d'enseigner  symbolique 
enfermait  sous  des  emblèmes  des  vérités  morales, 
marquaient  ces  deux  voies  par  l'Y  grec,  qu'on 
nomme  pour  cela  la  lettre  de  Pythagore  (9).  La 
branche  d'en  haut  désignait  la  voie  de  la  perfec- 
tion ;  serrée  dans  les  commencements,  mais  ensuite 
élargie  et  ouverte.  L'autre  branche  marquait  la 
voie  de  la  perdition  ;  elle  est  large  et  spacieuse 
au  commencement,  mais  à  la  fin  elle  précipite 
dans  l'abîme,  ceux  qui  la  suivent  : 

Molle  ostentat  iter  via  lata,  sed  ultima  meta 
Prascipitat  captos,  volvitque  per  ardua  saxa. 

jk  12.  Qui  custodit  justitiam,  continebit 
sensum  ejus.  Il  y  a  des  connaissances  purement 
spéculatives,  qui  ne  demandent  que  de  l'étude  : 
on  les  apprend  en  consultant  les  maîtres,  et  en 
faisant  en  soi-même  des  réflexions  sur  ce  qu'on  en 
a  appris,  pour  se  les  inculquer  dans  la  mémoire. 
La  justice  et  les  vertus  pratiques,  au  contraire, 
s'apprennent,  non  dans  la  spéculation,  mais  dans 
l'exercice  :  Non  enim  hanc  hctio  docet,  sed  unclio, 
dit  saint  Bernard  (10),  non  littera,sed  spinlus  ;  non 
erudiiio,  sed  exercitalio  in  mandalis  Domini.  Il  en 
est  de  même  à  proportion  de  cet  art  divin,  que  de 
la  peinture  et  des  autres  qui  dépendent  de  l'exercice 
et  de  l'habitude.  Ayez  l'esprit  rempli  des  plus 
belles  spéculations  et  des  préceptes  les  plus 
importants  de  l'art  ;  ayez  un  goût  fin  et  un  discer- 
nement exquis,  pour  juger  de  la  beauté  d'une 
pièce  ;  si  vous  n'avez  l'exercice,  la  pratique,  vous 
ne  ferez  après  tout  qu'un  pitoyable  tableau  ;  au 
lieu  qu'un  peintre  moins  habile  dans  la  spéculation, 
mais  ayant  beaucoup  d'usage,  réussira  admira- 
blement. 

y.  1  j.  Consummatio  timoris  Dei,  sapientia  et 
sensus.  Ces  deux  choses  se  soutiennent  et  se 
donnent  la  main  :  point  de  piété  sans  sagesse,  et 
point  de  sagesse  sans  piété.  Ceux  qui  se  piquent 
d'habileté  sont  dans  l'erreur,  s'ils  n'ont  la  crainte 
de  Dieu.  C'est  la  piété  qui  donne  le  prix  et  le 
mérite  à  toutes  les  autres  qualités  estimables  de 


[i]  0'  6i/.ooo;jlcôv  triv  ôr/.i'av  àuTOÛ  Êv  •/prjjj.aniv  àXXotptot; 

w;  ô  auva/iov  lautù  X'.Oo-j,  el;   ywjj.a  Taofj;  ioxo'J.   Vulg.  et 

alii  :  E'15  /£i[J.(T)va. 

(2)  Josue.  vu.  26. 

(?)  11.  Rcg.  xvm.  17. 

(4)  Jcrcm.  xxxin.  1 5. 

(5)  Mal/h.  XHI.   50. 

(6)  Malach.  iv.  1.  —  (7)  Prov.  xiv.  12. 


(8)  Matt.  vu. 

(o)  Epigram.  in  Y,  intcr  opéra  Virgilii. 

Littera  Pythagoras  discrimine  secta  bicorni. 
Humana;  vitas  speciem  prasferre  videtur, 
Nam  via  virtutis  dextrum  capit  ardua  callem. 
Dirtîcilemque  aditum  primum  spectantibus  offert 
Sed  requiem  prasbet  fessis  in  vertice  summo. 

(10)  Bern.  Epist.  olim.  cvm.  num.  2. 
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14.  Non  erudietur  qui  non  est  sapiens  in  bono. 

15.  Est  autem  sapientia  quas  abundat  in  malo,  et  non 
est  sensus  ubi  est  amaritudo. 

16.  Scientia  sapientis  tanquam  inundatio  abundabit,  et 
consilium  illius  sicut  fons  vitœ  p^rmanet. 

17.  Cor  fatui  quasi  vas  confractum,  et  omnem  sapien- 
tiam  non  tenebit. 

18.  Verbum  sapiens  quodcumque  audierit  scius  lauda- 
bit,  et  ad  se  adjiciet  ;  audivit  luxuriosus,  et  displicebit  illi, 
et  projiciet  illud  post  dorsum  suum. 

10.  Narratio  fatui  quasi  sarcina  in  via  ;  nam  in  labiis 
sensati  invenietur  gratia. 


14.  Celui  qui  n'est  pas  sage  (dans  le  bien),  ne  deviendra 
jamais   habile. 

i^.  Il  y  a  une  sagesse  qui  est  habile  dans  le  mal  ;  mais 
la  prudence  n'est  point  où  est  l'amertume. 

16. La  science  du  sage  se  répandra  comme  une  eau  qui 
se  déborde  ;  et  le  conseil  qu'il  donne  (subsistera)  comme 
une  source  de  vie. 

17.  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme  un  vase  rompu  ; 
il  ne  peut  rien  retenir  de  la  sagesse. 

18.  Que  l'homme  habile  entende  une  parole  sage,  il 
la  louera  aussitôt,  et  il  se  l'appliquera;  que  le  voluptueux 
l'entende,  elle  lui  déplaira,  et  il  la  rejettera  derrière  lui. 

19.  L'entretien  de  l'insensé  est  comme  un  lourd  fardeau 
dans  le  chemin  ;  car  la  grâce  ne  se  trouve  que  sur  les 
lèvres  de    l'homme  sensé. 


COMMENTAIRE 


l'esprit  et  du  cœur.  Le  grec  porte  (';)  :  La  perfec- 
tion de  la  crainte  du  Seigneur,  est  l'acquisition,  ou 
l'augmentation  de  lasagesse.  Ce  qui  figure  au  verset 
14  est  une  suite  de  celui-ci. 

v.  14.  Non  erudietur,  qui  non  est  sapiens  in 
bono.  Celui  qui  n'est  pas  sage  dans  le  bien,  qui  n'a 
pas  la  piété,  ou  la  crainte  de  Dieu,  ne  deviendra 
jamais  véritablement  habile.  Il  n'aura  au  plus  que 
la  science  qui  enfle,  qu'une  connaissance  stérile 
et  souvent  pernicieuse.  Mais  celui  qui  joint  la 
crainte  de  Dieu  à  la  science,  s'amasse  un  trésor 
pour  l'éternité.  Le  grec  demande  un  autre  sens  (2)  : 
Celui  qui  nesl  pas  rusé,  ne  deviendra  point  habile. 
Celui  qui  n'a  point  de  perspicacité,  n'est  pas 
capable  de  devenir  savant  et  habile. 

f.  15.  Est  autem  sapientia,  quje  abundat  in 
malo.  On  ne  doit  point  considérer  comme  vraie 
sagesse,  celle  qui  ne  se  fait  connaître  que  dans  le 
mal  qu'elle  cause  aux  autres  ;  qui  n'est  industrieuse 
qu'à  détruire,  qu'à  affliger,  qu'à  supplanter,  qu'à 
opprimer  son  prochain.  C'est  là  une  sagesse 
diabolique.  La  vraie  sagesse  tend  au  bien,  à  la  jus- 
tice, à  la  charité.  Elle  ne  sait  ce  que  c'est  que  la 
haine  et  l'amertume  de  cœur.  Le  grec  doit  être 
joint  avec  le  verset  précédent  :  Celui  qui  n'a  point 
de  perspicacité,  ne  deviendra  jamais  habile  (3)  : 
Maïs  il  y  a  une  sorte  d'adresse,  qui  produit  l'amer- 
tume. La  bonne  adresse,  l'industrie  naturelle, 
lorsqu'elle  se  tourne  au  bien,  conduit  à  la  sagesse 
et  à  la  science,  mais  quand  elle  se  tourne  au  mal, 
elle  n'aboutit  qu'à  l'amertume  et  au  péché.  Voyez 
Deul.  xxix,  18.  Acl.  vin,  23.  Hœbr.  xn,  iî,  où 
l'amertume  se  met  pour  la  malice. 

f.  16-17.  Scientia  sapientis,  tanquam  inun- 
datio... Cor  fatui,  quasi  vas  confractum.  La 
science  et  la  sagesse  sont  souvent  comparées  à 


l'eau,  à  une  source  vive,  à  une  inondation.  La 
science  est  comme  une  source  vive  à  celui  qui  la 
possède,  dit  Salomon  (4).  Et  ailleurs  {<,)  :  Les  dis- 
cours d'un  homme  sage,  sont  comme  une  eau  pro- 
fonde :  la  fontaine  de  la  sagesse,  est  comme  un 
torrent  qui  déborde.  Le  Sauveur  compare  sa  doc 
trine  à  une  fontaine,  dont  les  eaux  rejaillissent 
jusqu'à  la  vie  éternelle  (0)  ;  et  il  dit  que  celui  qui 
croira  en  lui,  produira  comme  des  fleuves  d'eau 
vive  (7).  Une  fontaine  de  vie  ou  une  source  vive, 
dans  le  style  des  Hébreux,  est  une  source  qui  ne 
tarit  point.  Le  Sage  compare  ici  l'insensé  à  un 
vase  rompu  qui  dégoutte  de  tous  côtés  ;  parce 
qu'il  se  répand  en  paroles,  et  n'est  pas  capable  du 
secret  et  de  la  discrétion.  Une  grande  partie  de 
la  sagesse  consiste  à  parler  peu  et  bien,  et  c'est  de 
quoi  l'insensé  n'est  pas  capable. 

jh  18.  Verbum  sapiens...  ad  se  adjiciet.  Audi- 
vit luxuriosus,  et  displicebit  illi.  Le  débauché 
s'irrite  contre  la  vérité  qu'on  lui  dit  ;  il  la  rejette, 
il  la  méprise.  Plusieurs  exemplaires  grecs  Iisent(8)  : 
Que  l'insensé  l'entende,  elle  lui  déplaira. 

Jt.  19.  Narratio  fatui,  quasi  sarcina  in  via. 
On  dit  communément  qu'une  bonne  compagnie  en 
voyage,  est  une  agréable  voiture  :  au  contraire,  un 
compagnon  incommode  est  une  grosse  et  lourde 
charge.  Non  seulement  l'insensé  ne  dit  pas  de 
bonnes  choses,  mais  il  en  dit  de  mauvaises.  Il 
charge  les  âmes  au  lieu  de  les  soulager.  Quand 
même  il  dirait  la  vérité,  il  la  dit  à  contretemps  et 
indiscrètement,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  pro- 
portionner à  la  qualité  des  personnes.  Mais  les 
sages  ont  la  grâce  sur  les  lèvres,  parce  qu'ils  ont 
l'esprit  de  Dieu  dans  le  cœur.  Ainsi  ils  touchent 
les  âmes,  ils  les  consolent  et  ils  les  fortifient  dans 
la  voie  de  Dieu. 


(1)  SuvxAsta  os  tou  90'jîou  Kupi'ou  aov^a;  7î(Jo'aXr)tj<t{. 

(2)  O'j  7ia(0suQr('ae-tai,  ô;  où/,  sait  ::avoCipyoc. 
(j)  E"au  yàp  TTavoupyt'a  nXrjîljvouoa  fttxplav- 

(4)  Prov.  xvi.  22. 

(5)  Prov.  XVIII.  4. 


(5)  Johan.  iv.  14. 
(?)  Johan.  vit.  ;8. 

(81  Edit.  Complut,  cl  Aid,  H'xouMv  àu-ôv   àsôveTO;.  /al 
âjîfjpeaev  àu-iô.  Scd  Rom.  et  alii  :   H"xouaev  0    onaxaXiôv, 

xa:  ànrjpîaev  àytiri. 
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20.  Os  prudenlis   qu;eritur  in    ecclesia,  et  verba    il  1  i us 
cogitabunt  in  cordibus  suis. 

21.  Tanquam  domus  exterminata,  sic   fatuo  sapientia  ; 
et  scientia  insensati  inenarrabilia  verba. 

22.  Compedes    ir     pedibus,  stulto    doctrina  ;  et    quasi 
vincula  manuum  super  manum  dextram. 

2;.  Fatuus  in   risu    exaltât  vocem  suam  ;  vir  autem  sa- 
piens vix  tacite  ridebit. 

24.  Ornamentum  aureum    prudenti   doctrina,  et    quasi 
brachiale  in  bracliio  dextro. 

25.  Pes  fatui  facilis  in  domum    proximi  ;  et  homo  peri- 
tus  confundetur  a  persona  potentis. 


COMM 
f.   20.   OS  PRUDENTIS  QU^RITUR  IN  ECCLESIA.  On 

l'écoute  avec  attention,  on  le  recherche,  on  s'em- 
presse de  l'entendre,  on  conserve  précieusement 
toutes  ses  paroles  :  Verba  illius  cogitabunt  in 
cordibus  suis.  Ceux  qui  m'écoutaient,  dit  Job  (1), 
s'estimaient  heureux,  et  ceux  qui  me  voyaient, 
rendaient  témoignage  de  ma  justice.  On  attendait 
ma  sentence  et  ma  décision,  et  on  était  dans 
l'attention  pour  recevoir  mes  avis.  On  n'osait  rien 
ajouter  à  mes  paroles,  et  mon  discours  coulait  sur 
eux  comme  la  rosée.  Ils  m'attendaient  comme  on 
attend  la  pluie,  et  leur  bouche  était  ouverte  comme 
une  terre  desséchée,  qui  demande  le  rafraîchis- 
sement. 

f.  21.  Tanquam  domus  exterminata,  sic 
fatuo  sapientia.  Un  imprudent  qui  a  quelque 
teinture  de  science  et  d'étude,  est  comme  une 
masure  et  un  amas  de  ruines  :  il  n'y  a  dans  ses 
idées,  dans  ses  discours  et  dans  sa  conduite,  ni 
ordre,  ni  suite,  ni  règle,  ni  arrangement  :  tout  y 
est  confus  et  renversé  (2): 

Quod  petiit,  spernit;  repetit,  quod  nuper  omisit  : 
/Estuat,  et  vitas  disconvenit  ordine  toto. 

Scientia  insensati,  inenarrabilia  verba.  C'est 
un  chaos  où  Ton  n'entend  rien.  Le  grec  (j)  :  Ce 
sont  des  discours  impénétrables.  Ou,  selon  Gro- 
tius,  des  discours  sans  réflexion,  Verba  imprœme- 
ditata.  Il  parle  à  bâtons  rompus  et  dit  tout  ce  qui 
lui  vient  dans  la  bouche  ;  il  saute  du  coq  à  l'âne  : 
il  parle  sans  rime,  ni  raison. 

y.  22.  Compedes  in  pedibus,  stulto  doctrina. 
L'insensé  hait  la  discipline  et  l'instruction,  comme 
on  craint  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Il 
regarde  la  science  comme  une  charge  embarras- 
sante et  comme  un  obstacle  à  ses  inclinations, 
une  bride  à  ses  plaisirs.  Il  faut  joindre  ce  verset 


20.  La  bouche  de  l'homme  prudent  est  recherchée  dans 
les  assemblées  ;  et  les  hommes  repasseront  ses  paroles 
dans  leur  cœur. 

11.  La  sagesse  est  à  l'imprudent  comme  une  maison 
ruinée  ;  et  la  science  de  l'insensé  est  une  confusion  de 
paroles  mal  digérées. 

2?.  L'instruction  esta  l'imprudent  comme  des  fers  aux 
pieds,  et  comme  des  chaînes  qui  lui  chargent  la  main 
droite. 

2j.  L'insensé,  en  riant,  élève  sa  voix  ;  mais  l'homme 
sage  rira  à  peine  tout  bas. 

24.  La  science  est  à  l'homme  prudent  un  ornement 
d'or,  et  comme  un  bracelet  à  son  bras  droit. 

2;.  L'insensé  met  aisément  le  pied  dans  la  maison  (de 
son  voisin)  ;  mais  l'homme  qui  sait  vivre,  est  fort  réservé 
à  visiter  une  personne  (puissante). 

ENTAIRE 

au  24.  La  science  est  à  V homme  prudent,  comme  un 
ornement  ifor  et  comme  un  bracelet  à  son  bras  droit. 
Le  sage,  au  contraire,  regarde  la  sagesse,  la 
science,  les  règles  de  la  vie,  comme  un  ornement 
glorieux  :  il  s'en  pare  et  s'en  fait  honneur. 

v.  23.  Fatuus  in  risu  exaltât  vocem  suam. 
Les  sages  ont  toujours  condamné  les  éclats  de 
rire,  ils  les  ont  regardés  comme  une  marque  de 
folie.  Le  sage  sourit  quelquefois,  mais  il  ne  rit 
jamais  jusqu'à  éclater.  Le  ris  des  insensés  est 
comme  le  feu  dans  des  épines,  dit  Salomon  (4). 
Platon  (5)  n'approuve  pas  le  ris  avec  éclat.  Clé- 
ment d'Alexandrie  (6)  recommande  le  sourire  et 
un  certain  air  riant  et  gracieux,  et  défend  les 
éclats  de  rire.  Épictète  ne  veut  point  qu'on  rie 
beaucoup,  ni  légèrement  et  à  tout  propos,  ni  jus- 
qu'à éclater.  Enfin  rien  n'est  plus  digne  de 
moquerie,  qu'un  ris  ridicule.  Nihil  feedius  risu, 
irrisione  dignissimo,  dit  saint  Augustin  17).  Le 
ris  est  une  propriété  de  l'homme  ;  mais  c'est  la 
moindre  de  ses  propriétés,  dit  le  même  père  (8). 

y.  24.  Ornamentum  aureum  prudenti  doc- 
trina. La  connaissance  de  la  vérité  est  à  l'homme 
prudent  un  ornement  d'or,  parce  qu'elle  lui  décou- 
vre ce  qu'il  aime  et  que  cette  lumière,  en  dirigeant 
sa  vie,  est  comme  un  bijou  qui  brille  à  tous  les 
regards.  Elle  lui  est  comme  un  bracelet  à  son  bras 
droit;  parce  que  cette  connaissance  ayant  pénétré 
de  son  esprit  dans  son  cœur,  passe  ensuite  dans 
ses  actions, et  qu'il  témoigne  à  Dieu,  par  le  règle- 
ment de  toute  sa  vie,  qu'il  ne  désire  d'être  plus 
éclairé  que  pour  lui  être  plus  obéissant  et  plus 
fidèle. 

V.  2i .  Pes  fatui  facilis  in  domum  proximi.  Une 
autre  marque  d'un  esprit  déréglé,  est  de  se  mêler 
des  affaires  d'autrui   et  de  s'introduire  dans  les 


(1)  Job.  xxix.  1 1.  21.  2;.  24. 

(2)  Horat.  Epist.  1.  tib.  1. 

(j)  Kou  yvoiîu  àjjveiou  àoteÇs'taa-coi  Xciyot. 

(4)  Ecclc.  vu.  (,. 

(5)  Plalo.  de  Republ.  lib.  m.  pag.  ;88.  0'u3s  oiXoyAiota; 


ys    8cî  ;Ivat.    E/sSov  yàp    orav  riç    ÈipiJ]    ter^upfi   yc'Xu>-:t, 
ïayupàv  xa't  fjt.E-:a6oXT]v  'Qr\zv.  xo  totoûtov. 

(6)  Clem.  klexand.  Pœdag.  lib.  n.  cap.  5. 

(7)  Augusl.  contra  Académie,  lib.  11.  disp.  2. 

(8)  Idem,  de  lib.  Arbitr.  lib.   1.  cap.  8. 
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26.  Stultus  a  fenesîra  respiciet    in  domum  ;  vir    autem 
eruditus  foris  stabit. 

27.  Stultitia  hominis  auscultare  per  ostium  ;  et  prudens 
gravabitur  contumelia. 

28.  Labia  imprudentium  stulta  narrabunt  ;  verba  autem 
prudentium  statera  ponderabuntur. 

29.  In  ore    fatuorum  cor   illorum,  et  in   corde   sapien- 
tium  os  illorum. 

50.  Dum  maledicit  impius  diabolum,  maledicit  ipse  ani- 
mant suam. 


26.  L'insensé  regardera  parla  fenêtre  dans  une  maison; 
mais  l'homme  discret  se  tiendra  dehors. 

27.  Le  fou  montrera  sa  folie  en  écoutant  par  une  porte  ; 
mais  cette  bassesse  sera  insupportable  à  l'homme  prudent. 

28.  Les  lèvres  des  imprudents  diront  des  sottises  ; 
mais  les  paroles  des  hommes  prudents  seront  pesées 
à  la  balance. 

29.  Le  cœur  des  insensés  est  dans  leur  bouche,  et  la 
bouche  des  sages  est  dans  leur  cœur. 

jo.  Lorsque  l'impie  maudit  le  diable,  il  se  maudit  lui- 
même. 


COMMENTAIRE 


maisons,  de  vouloir  pénétrer  les  secrets  des  famil- 
les :  rien  n'est  plus  indiscret,  ni  plus  odieux  que 
cette  conduite.  Le  grec  (  1  )  :  Le  pied  de  V insensé  se 
hâte  d'aller  dans  la  maison;  mais  l'homme  d'expé- 
rience aura  honte  d'y  aller.  Le  sage  n'ira  pas  sans 
une  nécessité  réelle,  ou  au  moins  de  bienséance, 
dans  une  maison  étrangère  ;  mais  l'insensé  s'y 
jette  à  toute  risque,  au  hasard  d'y  être  mal 
reçu,  de  s'y  rendre  intolérable  et  d'en  être  mis 
dehors. 

y.  26.  Stultus  a  fenestra  respiciet  in  domum. 
Dans  la  Palestine,  les  fenêtres  n'étaient  point 
vitrées,  mais  simplement  fermées  d'une  jalousie, 
au  travers  de  laquelle  on  pouvait  voir.  L'insensé, 
en  attendant  qu'on  ouvre,  regarde  au  dedans  de 
la  maison,  pour  voir  ce  qui  s'y  passe  ;  mais  le  sage 
attend  tranquillement  qu'on  l'introduise. 

y.  2/.  Stultitia  hominis,  auscultare  per 
ostium.  Une  autre  marque  d'un  homme  mal  élevé, 
c'est  d'écouter  aux  portes.  Un  homme  sage 
n'aura  garde  de  tomber  dans  cette  faute.  Le 
grec  (2)  :  C'est  une  marque  de  folie,  d'écouter  aux 
portes  et  l'homme  prudent  ne  pourra  souffrir  une 
telle  infamie.  Il  se  gardera  bien  de  commettre  une 
action  si  indigne  ;  ou  bien,  il  ne  pourra  souffrir 
qu'on  écoute  ainsi  à  sa  porte.  Le  premier  sens 
est  le  meilleur. 

y.  28.  Labia  imprudentium  stulta  narra- 
bunt. Le  grec  (5)  :  Les  lèpres  des  étrangers  en 
seront  chargées  ;  mais  les  discours  du  sage  seront 
pesés  à  la  balance.  L'édition  de  Complute  :  Les 
lèvres  des  grands  parleurs  s'entretiendront  de  choses 
qui  ne  les  regardent  point  ;  mais  les  discours  des 
nommes  prudents  seront  pesés  à  la  balance.  Une 


autre  folie,  c'est  de  s'occuper  des  affaires  d'au- 
trui,  de  s'en  entretenir,  d'en  parler  à  tort  et  à 
travers. 

y.  29.  In  ore  fatuorum,  cor  illorum.  Les 
sages  pensent  beaucoup  et  parlent  peu  ;  ils  pen- 
sent avec  prudence  et  parlent  de  même:  ils  pèsent 
tout  ce  qu'ils  ont  à  dire,  avant  d'ouvrir  la  bouche. 
Mais  les  sots  commencent  par  parler  ;  après  cela 
ils  pensent  :  ils  disent  beaucoup  et  pensent  peu. 
Leurs  discours  sont  toujours  sans  réflexion  et 
sans  jugement  (4).  Autrement  :  Les  insensés  disent 
tout  ce  qu'ils  pensent,  mais  les  sages  ne  disent 
que  ce  qu'il  faut  dire  et  que  ce  qu'ils  ont  mûre- 
ment considéré  dans  le  secret  de  leur  cœur. C'est 
ce  qui  est  marqué  dans  les  Proverbes  (5)  :  Le  cœur 
du  sage  sera  le  maître,  qui  enseignera  sa  bouche. 
Il  ne  parlera  qu'avec  réflexion. 

y.  ]o.  Dum  maledicit  impius  diabolum,  etc.  Il 
veut  faire  tomber  sur  le  démon  la  faute  de  ses 
chutes  ;  il  en  accuse  le  tentateur  ;  il  se  plaint  des 
ruses  de  son  ennemi.  C'est  à  lui-même  qu'il  doit 
s'en  prendre.  Le  démon  ne  contraint  personne  à 
pécher  ;  il  sollicite,  il  tourne  autour  de  nous  ; 
mais  il  ne  mord  et  ne  blesse  que  ceux  qui  s'ap- 
prochent et  qui  se  livrent  à  lui  (6).  Ceux  qui 
pèchent  se  rendent  les  esclaves  du  démon  (7): 
Vos  ex  pâtre  diabolo  estis.  Ils  ont  tort  de  maudire 
le  maître  qu'ils  ont  choisi.  Quelques-uns  prennent 
diabolum,  pour  un  adversaire.  Celui  qui  maudit 
son  ennemi,  se  maudit  soi-même.  Pourquoi  s'at- 
tire-t-il  des  ennemis  ?  Que  ne  vit-il  en  paix  avec 
tout  le  monde  r  Et  si  on  l'attaque  sans  raison  et 
mai  à  propos,  que  ne  souffre-t-il  plutôt  dans  le 
silence,  que  de  s'emporter  contre  son  adversaire? 


(1)  Tloù;  [xwpoù  toc/Ù;  e!;  oi/zay,  av6pco7TOç  8s  r.oXûizupOi 
aij/uvOrjaetat  à:iô  rcpdawTtoo.  Alii  liguai  :  A'r.o  auiou. 
lia  Complut. 

(2)  A'jtatoiuaia  àvOpoizci'j  âxpoaaOa:  reapà  Oôpav,ô  os  çpô- 
W[j.o;  [îapuvOrîacTai  àv.[j.''a. 

(})  Xe'').ïi  âXXoTpftov  sy  toûtos;  papuyOrjasiai,  \6yot  8è 
tppovfuûv  èv  '(u-fû  oiaOrjaovxau  Alii;  ev  toutou  Sir]<Y>jo"ovTai< 
Complul.  XsfÂr]  noXuXâXwv  rie  où/,  «uxûjv  SnqifrjaETat, 


(4)  Hilar.  in  Psal.  xxi,  In  ore  stultorum  cor  eorum  esse 
dicitur,  quia  nihil  ex  rationis  consilio  tractantes,  et  cor- 
dis  meditatione  pendentes,  temerario  tantum  motu  linguœ 
inconsulte  res  fortuitas  et  inconditas  eloquuntur.  Non 
quod  cogitaverunt  loquentur,  sed  quod  locuti  luerint  cogi- 
tabunt. 

(î)  Pw.  XVI.  2j. 
■   ,v  u   ,  ,'     in   l 'sal    lxix.i      1/161 

(7)  Jolian.  vin.  44. 
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ji.  Susurro  coinquinabit  animam  suam,  et  in  omnibus  ji.  Le  semeur  de    rapports  souillera    son   âme,    et  il 

odietur  ;  et  qui  cum  eo  manserit  odiosus  erit  :  tacitus    et       sera  haï  de  tout  le  monde  ;  (celui  qui  demeure  avec   lui 
sensatus  honorabitur.  sera  odieux  ;  mais  l'homme  sensé  et   ami  du  silence  sera 

honoré). 


COMMENTAIRE 


jh  31.  Susurro  coinquinabit  animam  suam. 
Le  grec  (4)  :  II  sera  haï  partout  où  il  voyagera.  Il 
n'y  a  point  d'endroit  au  monde  où  les  semeurs  de 
rapports  ne  soient  odieux.  Le  grec  de  l'édition 
romaine  :  77  sera  haï  de  tout  le  voisinage. 

Le  Sage  a  déjà  parlé,  et  il  parle  encore,  de  ces 
personnes  qui  font  des  rapports  et  qui  sèment  ainsi 
la  division  entre  les  personnes  les  plus  unies,  par 
une  médisance  dont  la  malignité  est  quelquefois 
si  imperceptible,  qu'elle  se  dérobe  souvent  à  la 
connaissance  de  ceux  mêmes  qui  en  sont  coupa- 
bles ;  ils  font  ces  rapports,  sans  prévoir  les  suites 
funestes  qu'ils  peuve.it  avoir.  Mais  celui  qui  s'en 


sert  comme  d'un  moyen  artificieux  pour  satisfaire 
sa  passion,  sera  haï  de  tous  les  hommes,  parce 
qu'il  détruit  le  lien  de  la  charité  qui  les  unit  tous 
ensemble  et  qui  est  l'àme  de  toute  la  religion. 
Celui  qui  demeure  avec  ce  médisant  secret  se  ren- 
dra odieux;  parce  qu'il  est  comme  une  peste  pu- 
blique qui  infecte  aisément  ceux  qui  l'approchent. 
Mais  l'homme  sensé  et  ami  du  silence  sera  honoré, 
car  il  est  capable  de  parler,  et  néanmoins  sa 
modestie  et  sa  lumière  même  qui  lui  fait  connaî- 
tre combien  il  y  a  de  péril  à  parler,  fait  qu'il  est 
toujours  ami  du  silence. 


(1)  Koci  <yi  làv  KapotxifoT]  [ua7)8ijsÊT*i-  Edit.  Rom.  Ka'i  Iv        rcapouufaei  a[O»)0r[aeTai. 


CHAPITRE  XXII 

Homme  paresseux.  Enfants  mal  élevés.  Femme  effrontée.  C'est  perdre  son  temps  que 
d'instruire  l'insensé.  Pleurer  l'insensé  plus  qu'un  mort  ;  éviter  sa  compagnie.  De  ce  qui 
rompt  l'amitié.  Garder  la  fidélité  à  son  ami. 


i.  In  lapide  luteo  lapidattis  est  piger  ;  et  omnes  loquen- 
tur  super  aspernationem   illius. 

2.  De  stercore  boum  lapidatus  est  piger  ;  et  omnis  qui 
tetigerit  eum  excutiet  manus. 

j.  Confusio  patris  est  de  filio  indisciplinato  ;  filia  autem 
in  deminoratione  fiet. 

4.  Filia  prudens  hereditas  viro  suo  ;  nam  quai  confun- 
dit,  in  contumeliam  fit  genitoris. 


1.  Le  paresseux  est  lapidé  avec  une  pierre  de  boue  ; 
tous  parleront  de  lui  pour  le   mépriser. 

2.  Le  paresseux  est  lapidé  avec  de  la  fiente  des  bœufs  ; 
tous  ceux  qui  le  touchent  se  secoueront   les  mains. 

;.  Le  fils  mal  instruit  est  la  honte  de  son  père  ;  la  fille 
immodeste  sera  peu  estimée. 

4.  La  lille  prudente  sera  un  riche  héritage  pour  son 
mari  ;  mais  celle  dont  la  conduite  fait  rougir,  sera  le 
déshonneur  de  son  père. 


COMMENTAIRE 


f.  1.  In  lapide  luteo  lapidatus  est  piger.  Or. 
lui  jette  la  pierre  et  on  le  couvre  de  boue  comme 
un  personnage  odieux  et  méprisable.  Sous  le  nom 
de  paresseux,  on  entend  ici  un  homme  qui  n'est 
bon  à  rien  ;  qui  ne  daigne  pas  se  remuer,  ni  pour 
ses  amis,  ni  pour  lui-même,  qui  ne  s'applique  à 
rien,  qui  n'a  ni  activité,  ni  force,  ni  entende- 
ment, ni  sagesse.  Le  grec  signifie  plutôt  (1)  :  Le 
paresseux  est  comparé  à  une  pierre  gâtée  ;  tout 
homme  sifflera  sur  sa  confusion.  Jl  est  comme 
une  pierre,  qui  tombe  dans  la  boue  ;  personne 
ne  daigne  l'en  tirer.  On  se  raille  de  la  confusion 
qui  lui  arrive.  On  siffle  sur  ses  disgrâces;  on  s'en 
rit  (2). 

y.  2.  De  stercore  boum  lapidatus  est  piger, 
etc.  On  ne  s'approchera  de  lui  qu'avec  répugnance  ; 
quiconque  le  touchera,  se  salira.  Le  grec  (3)  :  Le 
paresseux  est  comparé  à  la  fienle  des  fumiers  ;  qui- 
conque la  touchera,  secouera  les  mains.  Dès  qu'on 
le  connaîtra,  on  n'en  voudra  plus  :  celui  qui  s'en 
sera  servi  une  fois,  prendra  bien  garde  de  s'en 
servir  jamais.  Comme  le  vinaigre  est  aux  dents,  et  la 
fumée  aux  yeux  ;  ainsi  est  le  paresseux  à  ceux  qui 
Font  envoyé,  dit  Salomon  (4). 

y.  T).  CONFJSIO  PATRIS  EST  DE  FILIO  INDISCIPLI- 
NATO. Le  Sage  fait  souvent  cette  remarque,  que, 
comme  les  enfants  d'une  bonne  conduite  sont  la 
gloire  et  le  bonheur  de  leur  père  ;   ainsi  le  dérè- 


glement de  leur  vie,  suite  habituelle  de  leur  mau- 
vaise éducation,  fait  la  honte  et  la  douleur  de  leurs 
parents.  Les  filles  vaines,  frivoles  et  coquettes 
sont  d'ordinaire  peu  réglées,  et  causent  la  honte 
ou  la  ruine  de  leur  famille.  Auguste,  qui  n'avait 
point  été  heureux  en  enfants,  s'écriait  souvent 
dans  sa  douleur  :  Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse 
jamais  été  ni  époux,  ni  père  (5). 

y.  4.  Filia  prudens  hereditas  viro  suo.  Elle 
le  comblera  de  biens  par  son  économie  et  par  sa 
bonne  conduite.  Salomon,  dans  la  peinture  qu'il 
fait  de  la  femme  forte  (6),  la  représente  occupée 
de  son  ménage.  Son  époux  se  repose  de  tout  sur 
elle  ;  elle  travaille  elle-même,  et  partage  l'ouvrage 
à  ses  serviteurs  et  à  ses  servantes.  Elle  tire  profit 
des  ouvrages  de  ses  mains  ;  toute  sa  famille  est 
dans  l'opulence  ;  son  mari  et  ses  enfants  la  louent, 
en  disant  :  Plusieurs  filles  ont  amassé  des  richesses, 
mais  vous  les  ave\  toutes  surpassées.  Le  grec  porte 
en  cet  endroit  (7):  La  fille  prudente  donnera  à  son 
époux  un  héritage.  Parmi  les  Hébreux,  les  filles 
n'héritaient  point,  lorsqu'elles  avaient  des  frères. 
Le  Sage  dit  ici,  qu'une  fille  sage  porte  un  riche 
mariage  à  son  époux,  en  lui  portant  la  pudeur  et 
la  sagesse.  Elle  acquerra  aisément  du  bien,  et  fera 
valoir  celui  de  son  mari.  L'édition  de  Complute  : 
Elle  aura  pour  héritage  un  bon  mari;  ou  :  Elle  sera 
héritière  de  son  mari. 


(1)  A'!8<u  rjpoaXojuivoj  auvE[îXrJOr)  oy.vr\pô;,  xaî  7:2;  IxOUOlEÏ 
6JCI  Trj  âtiu/a  àutou. 

(2)  Jcrcm.  Thrcn.  il.  i  \.  -  E\cch.  xxvii.   56.  et  passim. 
(?)  BoX^tTCp  x07Ep{tov  oi)V6J3Xnj0ï|   6iivT)pôr,  r.x,    à   oivoupoû- 

;j.evo;  âutôv,  ÉxTivâÇs!  ysîpoc, 
(4)  Prou.  x.  20. 


(?)  Sueton.  in  August.  A"'.0'  oepeXov  Sya^rfaT'  È'jxevai,  ayo- 
voax'  oŒoXsaOat. 

(6)  Pro".  xxxi.  29. 

17)  ©'jyoéxjip  opovifioç  %X7|povOfj,rjaEi  tôv  àvopa  âuT7)(. 
'  1  mplut.  KXïjpovojjwjaei  avopo.-  au  rj 
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5.  Patrem  et  virum   confundit  audax,  et  ab  impiis   non 
minorabitur  ;  ab  utrisque  autem  inhonorabitur. 

6.  Musica  in  luctu  importuna  narratio  ;  flagella  et  doc- 
trina  in  omni  tempore  sapientia. 

7.  Qui  docet  fatuum,  quasi  qui  conglutinat  testam. 

8.  Qui  narrât  verbum    non  audienti,  quasi    qui   excitât 
dormienteni  de  gravi  somno. 


v  La  femme  hardie  couvre  de  honte  son  père  et  son 
mari  ;  (elle  ne  le  cédera  point  aux  scélérats)  ;  et  elle 
sera  méprisée  de  l'un  et  de  l'autre. 

6.  Un  discours  à  contretemps  est  comme  une  musique 
pendant  le  deuil  ;  mais  la  sagesse  emploie  toujours  à 
propos  le  châtiment  et  l'instruction. 

7.  Celui  qui  instruit  l'imprudent,  est  (comme)  un  homme 
qui  veut  rejoindre  les  pièces  d'un  pot  cassé. 

8.  (L'homme  qui  parle  à  celui  qui  ne  l'écoute  point, 
est  comme)  celui  qui  réveille  un  homme  d'un  profond 
sommeil. 


COMMENTAIRE 


).  $.  Patrem  et  virum  confundit  audax.  Une 
femme  hardie  est  celle  qui  ne  ménage  point  sa 
réputation,  ni  son  honneur  ;  qui  parle  et  qui  agit 
effrontément  et  impudemment  ;  une  telle  femme 
est  la  honte  de  son  père  et  de  son  époux. 

f.  6.  Musica  in  luctu,  importuna  narratio, 
etc.  Rien  de  plus  désagréable,  ni  de  plus  à  contre- 
temps, que  la  musique  à  ceux  qui  sont  plongés 
dans  la  tristesse  ;  ainsi  rien  de  plus  insupportable 
qu'un  sot,  qui  élève  la  voix  à  tort  et  à  travers. 
Chaque  chose  veut  être  faite  dans  son  temps  ;  les 
plus  belles  choses  deviennent  laides  et  désagréa- 
bles, dès  qu'on  les  fait  mal  et  hors  de  saison.  Un 
bon  mot  mal  placé  est  une  impertinence;  une 
maxime  de  morale  ne  vaut  rien,  au  milieu  d'un 
discours  badin.  Celui  qui  chante  pour  divertir  un 
homme  accablé  de  tristesse,  jette  du  vinaigre  sur  le 
niire,  dit  Salomon  (1). 

Flagella  et  doctrina  in  omni  tempore 
sapientia.  Les  choses  du  monde  les  plus  tristes 
et  les  plus  contraires  à  notre  penchant,  deviennent 
agréables,  dès  qu'on  sait  prendre  le  temps  de  les 
mettre  en  œuvre.  L'instruction,  l'étude,  les  cor- 
rections et  les  réprimandes  sont  de  leur  nature 
fort  peu  aimables;  toutefois,  le  Sage  sait  les  faire 
goûter  par  la  manière  pleine  de  discrétion  et  de 
prudence  dont.il  les  propose.  On  peut  opposer 
ceci  au  passage  précédent.  La  musique  même 
devient  importune  dans  le  deuil  :  au  contraire,  les 
corrections  et  les  réprimandes  faites  à  temps,  sont 
des  effets  d'une  profonde  sagesse  (2)  ;  elles  pro- 
duisent toujours  leurs  fruits.  Il  n'y  a  que  le  sage 
qui  sache  reprendre  et  corriger  à  temps,  et  avec 
profit  (3).  D'autres  (4)  l'entendent  ainsi  :  La 
musique  est  un  discours  importun  dans  le  deuil  ; 
mais  la  correction  et  l'instruction  sont  toujours 
utiles  aux  enfants,  pour  leur  enseigner  la  sagesse. 
On  ne  doit  jamais  se  relâcher  du  soin  de  leur  ins- 
truction et  de  leur  conduite.  Le  premier  sens  est 
meilleur. 


f.  7.  Qui  docet  fatuum,  quasi  qui  conglu- 
tinat testam.  C'est  perdre  son  temps,  que  de 
vouloir  enseigner  un  fou.  L'auteur  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  ne  manquent  ni  de  sens,  ni  d'intelli- 
gence, quoiqu'ils  soient  dans  le  dérèglement  et 
dans  l'ignorance.  Il  y  a  toujours  quelque  chose  de 
bon  à  instruire  un  homme  intelligent  :  la  passion 
même  n'est  pas  toujours  également  vive,  et  les 
plus  déréglés  peuvent  revenir  au  bon  chemin  ; 
mais  quand  un  homme  manque  de  jugement,  et 
qu'avec  cela  il  a  le  cœur  gâté,  on  a  beau  travailler 
à  l'instruire  ;  c'est  jouer  de  la  lyre  devant  un  âne, 
ou  écrire  sur  la  neige,  selon  le  proverbe  des 
anciens. 

Un  pot  de  terre  se  casse  très  aisément  ;  et  lors- 
qu'il l'est  une  fois,  il  est  impossible  de  le  réparer. 
C'est  une  excellente  image  de  la  chute  de  l'âme. 
Dieu  l'a  rendue  dans  le  baptême  un  vase  pré- 
cieux, qu'il  a  rempli  de  sa  grâce  et  de  son  Esprit. 
Mais  lorsque  ce  vase  s'est  brisé  par  une  chute, 
que  l'Évangile  appelle  une  grande  ruine,  c'est  en 
vain  qu'un  homme  s'efforce  d'en  rejoindre  les  pièces 
par  ses  instructions  et  par  ses  paroles.  Il  n'y  a 
que  Dieu,  dit  siint  Grégoire,  à  qui  appartienne 
la  gloire  de  cet  ouvrage,  et  c'est  lui  seul  qui  d'un 
vase  brisé  en  fait  un  nouveau,  par  la  même  puis- 
sance par  laquelle  il  l'a  créé  au  commencement. 

f.  8.  Qui  narrât  verbum  non  audienti,  etc. 
C'est  se  rendre  aussi  incommode,  que  quand  on 
éveille  un  homme  qui  dort  profondément  ;  on  le 
fâche,  et  il  vous  sait  mauvais  gré  de  ce  service. 
Ainsi,  un  homme  qui  n'a  point  envie  de  vous 
écouter,  s'irrite  si  vous  l'inquiétez  dans  son  som- 
meil, dans  le  repos  de  sa  mauvaise  conscience. 
Vous  réveillez  en  lui  des  remords,  qu'il  avait  tra- 
vaillé à  étouffer  depuis  longtemps.  Le  grec  joint 
ceci  au  verset  précédent,  et  omet  ces  mots  : 
L'homme  qui  parle  à  celui  qui  n'écoute  point.  Le 
voici  (S)  :  7-  Celui  qui  enseigne  un  fou,  est  comme 
un  homme  qui  veut  coller  les  pièces  d'une  écaille 


(1)  Prov.  xxv.  20. 

(2)  Mouat/.rj  iv  Tts'vOei,  àV.aipo;  otrlyriit;,  Mârri/s;  8s  xai 
T.o.iw.0.  iv  y.atpw  aoo'.a;. 

(j)   Vide  Valab.  Grot.  Lyr. 


(4)  Vide  Palac.  Jans.  Srr.  Raban.  Cornet,  a  Lapide. 

(5)  EuyxoXXâJv  oarpazov,  6  oioâai'.tov  jAtopôv,  x«ï  s?Ey£''ptov 
xaOsûSovca  i/.  fiaOéo;  C/cvou. 
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9.  Cum  dormiente  loquitur  qui  enarrat  stulto  sapien- 
tiam  ;  et  in  fine  narrationis  dicit  :  Quis  est  hic? 

10.  Supra  mortuum  plora,  defecit  enim  lux  ejus  ;  et 
supra  fatuum  plora,  déficit  enim  sensus. 

11.  Modicum  plora  supra  mortuum,  quoniam  requievit  : 

12.  Nequissimi  enim  nequissima  vita  super  mortem 
fatui. 

1;.  Luctus  mortui  septem  dies  ;  fatui  autem  et  impii 
ornnes  dies  vitas  illorum. 

14.  Cum  stulto  ne  multum  loquaris,  et  cum  insensatone 
abieris. 

iç.  Serva  te  ab  illo,  ut  non  molestiam  habeas,  et  non 
coinquinaberis  peccato  illius. 

16.  Deflecte  ab  illo,  et  invenies  requiem,  et  non  acedia- 
beris  in  stultitia  illius. 


9.  Celui  qui  parle  (de  la  sagesse)  à  un  insensé,  entre- 
tient un  homme  qui  dort  ;  et  à  la  fin  (du  discours)  il  lui 
dira  :  Çui  est   celui-ci  ? 

10.  Pleurez  sur  un  mort,  parce  qu'il  a  perdu  la  lumière; 
pleurez  aussi  sur  un  insensé,  parce  qu'il  a  perdu  le  sens. 

11.  Pleurez  moins  sur  un  mort,  parce  qu'il  est  entré 
dans  le  repos  ; 

12.  Mais  la  vie  (criminelle)  de  l'insensé  est  pire  que  la 
mort. 

i;.  On  pleure  un  mort  pendant  sept  jours  ;  mais  l'in- 
sensé et  le  méchant  doivent  être   pleures  toute  leur  vie. 

14.  Ne  parlez  pas  beaucoup  avec  l'imprudent,  et 
n'allez  point  avec  l'insensé. 

15.  Gardez-vous  de  lui,  pour  n'en  être  point  inquiété  ; 
et  vous  ne  vous  souillerez  point  par  la  contagion  (de 
son  péché). 

16.  Détournez-vous  de  lui  ;  et  vous  trouverez  le  repos, 
et  sa  folie  ne  vous  accablera  point  de  chagrin. 


COMMENTAIRE 


d'huître;  H.  et  comme  celui  qui  éveille  un  homme, 
qui  dort  profondément. 

jh  9.  Dicit  :  Quis  est  hic  ?  Le  grec  (1)  :  A  la 
fin  du  discours,  il  vous  dira:  Qu'y  a-l-iU  II  vous 
demandera  de  quoi  il  s'agit,  quand  vous  vous 
serez  tué  à  lui  parler.  Ne  parle\  jamais,  quand  on 
ne  vous  écoule  point,  dit-il  ailleurs  (2).  Et  Salo- 
mon  (3)  :  Ne  parle\  jamais  aux  insensés,  car  ils 
mépriseront  vos  discours.  Les  philosophes  d'Athè- 
nes (4)  ayant  entendu  que  saint  Paul  parlait  de  la 
résurrection  des  morts,  s'en  moquèrent  et  dirent  : 
Nous  vous  entendrons  sur  ce  sujet  une  autre  lois. 
Et  le  même  apôtre  ayant  harangué  devant  Festus, 
celui-ci  lui  dit  (')  :  Tu  es  insensé,  Paul;  la  science 
t'a  rendu  fou. 

v.  13.  Luctus  mortui  septem  dies.  L'auteur  a 
d'abord  comparé  l'insensé  à  un  homme  qui  est 
endormi  d'un  profond  sommeil  ;  ensuite  il  le  com- 
pare à  un  mort,  et  il  montre  que  sa  condition  est 
pire  que  celle  d'un  homme  qui  n'est  plus.  Enfin, 
il  dit  que  l'on  ne  pleure  les  morts  que  sept  jours, 
mais  que  l'insensé  doit  être  pleuré  pendant  toute 
sa  vie,  parce  que  son  retour  est  désespéré,  et  que 
sa  perte  est  éternelle.  11  parle  des  fous  dont 
l'esprit  est  absolument  perdu,  ou  des  pécheurs 
incorrigibles.  Les  premiers  ne  donnent  plus 
aucune  espérance  de  recouvrer  leur  bon  sens  :  les 
autres  ne  veulent  point  sortir  de  leurs  désordres. 
Mais  pour  ceux  qu'une  violente  passion  entraîne 
dans  le  mal,  on  doit  les  pleurer,  sans  néanmoins 
désespérer  de  leur  correction.  Sainte  Monique 
pleura  pendant  plusieurs  années  les  erreurs  et  les 


chutes  de  saint  Augustin;  mais  elle  eut  toujours 
dans  l'esprit  la  parole  qui  lui  avait  été  dite  par 
un  saint  évêque  :  Un  /ils  de  tant  de  larmes  ne  pou- 
vait périr  (6).  Samuel  pleura  toute  sa  vie  la  perte 
de  Saiïl  (7),  parce  qu'il  savait  qu'il  était  réprouvé, 
et  qu'il  ne  voyait  en  lui  aucune  marque  de  repentir 
ni  de  conversion. 

Quant  au  nombre  de  sept  jours  que  le  Sage 
donne  au  deuil,  il  ne  faut  pas  l'entendre,  comme 
si  c'eût  été  une  règle  toujours  suivie  et  uniforme, 
de  pleurer  sept  jours  et  jamais  davantage.  On 
pleura  Jacob  soixante-douze  jours  (8)  ;  Aaron  (9) 
et  Moïse  (10),  trente  jours  chacun.  Souvent  on 
pleurait  moins  ;  mais  le  deuil  ordinaire  durait 
sept  jours. 

v.  14.  Cum  insensato  ne  abieris.  C'est  la  con- 
clusion de  ce  qu'il  a  dit  jusqu'ici.  Évitez  la  ren- 
contre et  la  compagnie  de  ces  sortes  de  gens:  ils 
peuvent  beaucoup  vous  nuire,  et  vous  ne  pouvez 
leur  être  d'aucune  utilité.  Il  parle  de  ceux  qu'il  a 
comparés  à  des  morts  dans  le  tombeau.  Celui  qui 
va  avec  les  sages,  deviendra  sage,  dit  Salomon  (il)  ; 
mais  celui  qui  est  ami  des  insensés,  deviendra  comme 
eux.  Le  grec  de  ce  verset  lit  (12):  N'allé^  point 
trouver  l'insensé  ;  car,  sans  y  faire  réflexion,  il 
vous  méprisera  ;  ce  qui  a  rapport  à  ce  que  dit 
Salomon  (1 3)  :  Ne  parle\  point  aux  oreilles  des 
insensés  ;  car  ils  méprisent  vos  discours  et  vos 
instructions. 

v.  15.  Non  coinquinaberis  peccato  illius. 
Le  grec  (14)  :  El  vous  ne  sere\  point  souillé  par  ses 
éclaboussures,  ou  par  la  boue  de  ses  habits  qu'il 


(1)  EVt  cuvceXEta  spet,  x\  ifin  ; 

(2)  Eccli.  xxxn.  6. 
(?)  Prov.  xxiii.  9. 

(\)    Ad.   XVII.    J2. 

(S)  Ad.  xxvi.  24. 

(0)  Augusl.  Confess.  lib.  m.  cap.  ait.   Fieri   non  potest, 
ut  lilius  istarum  lacrymarum  pereat. 
(7)  1   Reg.  «v.  j5. 


(8)  Gènes,  l.  j. 
(o)  Num.  xx.  jo. 

(10)  Deut.  xxxiv.  8. 

(11)  Prou.  xiii.  10. 

>)  Kai  r.po;  âauvEtov  [M]   JtopetSoi^ivanÔTitûv  y«p  éÇou- 
0  voSaet  aé.   Rom.  et  aliinon  léguai  :  A 'vaiaOrj-CDV,  etc. 
1  ; ,  Prov.  xxm.  1 

I     Ko'l  ijj  [AT]  [AOXuvOî);   -v    Ctô     /.'.'va  ,|i.'.i    SCUTOU 
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17.  Super  plumbum  quid  gravabitur  ?  et  quod  illi  aliud 
nomen  quam  fatuus  ? 

18.  Arenam,  et  salem,  et  massam  ferri  facilius  est  ferre, 
quam  hominem  imprudentem,  et  fatuum,  et  impium. 

19.  Loramentum  ligneum  colligatum  in  t'undamento 
œdificii  non  dissolvetur,  sic  et  cor  confirmatum  in  cogita- 
tione  consilii. 

20.  Cogitatus  sensati  in  omni  tempore  metu  non  depra- 
vabitur. 

21.  Sicut  pâli  in  excelsis,  et  casmenta  sine  impensa 
posita  contra  faciem  venti  non  permanebunt  ; 

22.  Sic  et  cor  timidum  in  cogitatione  stulti  contra  im- 
petum  timoris  non  resistet. 


17.  Qu'y  a-t-il  de  plus  pesant  que  le  plomb,  et  quel 
autre  nom  donnera-t-on  à  l'insensé  ? 

18.  Il  est  plus  aisé  de  supporter  le  sable,  le  sel  et  une 
masse  de  fer,  que  l'imprudent,  (l'insensé  et    le  méchant). 

10.  Comme  le  bois  bien  lié  et  attaché  ensemble  sur  (le 
fondement  d'un  édifice)  ne  se  désunit  point  ;  ainsi  le 
cœur  établi  sur  un  conseil  solide   demeurera  ferme. 

20.  La  résolution  d'un  homme  sensé  (ne  s'affaiblira 
point  par  la  crainte,  en  quelque  temps  que  ce  soit). 

2i.  Comme  une  cloison  de  bois  en  un  lieu  élevé,  (et 
une  muraille  de  pierre  sèche)  ne  peuvent  résister  à  la 
violence  du  vent, 

22.  Ainsi  le  cœur  timide  de  l'insensé,  dans  l'incertitude 
de  ses  pensées,  ne  résistera  point  à  la  violence  de  la 
crainte. 
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secouera  sur  vous;  ou  même,  selon  Grotius  :  Il 
vous  souillera  par  la  salive  qu'il  projette  en  par- 
lant. L'auteur  veut  marquer  par  là  les  mauvais 
discours  des  impies,  qui  corrompent  si  aisément 
les  bonnes  mœurs  (\)  :  Corrumpunt  bonos  mores 
colloquia  prava.  Le  vice  se  communique  bien  plus 
aisémentque  la  vertu  ;  une  petite  goutte  d'absinthe 
corrompt  toute  la  douceur  du  miel,  où  elle  est 
mêlée  ;  et  une  assez  grande  quantité  de  miel  ne 
peut  adoucir  une  égale  quantité  d'absinthe  (2)  ; 
une  petite  pierre  arrachée  d'une  digue,  donne 
bientôt  ouverture  à  tout  le  fleuve,  qu'une  très 
forte  digue  avait  bien  de  la  peine  à  retenir  (3). 

f.  17.  Super  plumbum  quid  gravabitur  >  Il 
n'y  a  que  l'insensé,  qu'on  puisse  comparer  à  la 
pesanteur  du  plomb  ;  celui-ci  passe  pour  le  plus 
pesant  des  métaux  après  l'or  :  l'insensé  est  de 
toutes  les  choses  du  monde  la  plus  insupportable. 
Voyez  le  verset  19  du  chapitre  xxi.  Le  verset 
suivant  explique  celui-ci  :  //  est  plus  aisé  de  porter 
du  sable,  du  sel,  et  une  masse  de  fer,  que  de  sup- 
porter l'insensé.  Et  Salomon  (4)  :  Un  rocher  est 
lourd,  le  sable  es!  pesant  ;  mais  la  colère  du  fou  est 
encore  plus  difficile  à  supporter. 

v.  19.    Loramentum    ligneum   colligatum   in 

FUNDAMENTO     /EDIFICII,      NON      DISSOLVETUR.      Les 

anciens  mettaient  quelquefois  des  pièces  de  bois 
dans  les  fondements  de  leurs  édifices;  c'est  ce 
qu'on  remarque  expressément  dans  le  quatrième 
livre  des  Maccabées  (<),  en  parlant  des  murs  de 
la  ville  de  Jérusalem.  Lorsque  Antiochus  Sidètes 
assiégea  cette  ville,  il  commença  à  saper  les 
murailles,  mais  on  s'aperçut  qu'elles  étaient  fon- 
dées sur  du  bois  ;  on   y  mit  le  feu  et  les  murs 


furent  renversés.  On  voit  aussi  dans  la  description 
du  temple  de  Salomon  (6),  que  le  parvis  des  prê- 
tres était  bâti  avec  trois  rangs  de  pierres  de  taille, 
et  un  rang  de  bois  de  cèdre  :  il  en  était  de  même 
du  palais  de  Salomon  (7).  Vitruve  (8)  veut  que, 
dans  la  construction  des  murs  et  des  tours  des 
forteresses,  on  mêle  le  bois  et  la  pierre,  jusque 
dans  les  fondements.  C'est  ainsi  que  les  Gaulois 
fortifiaient  leurs  places,  au  rapport  de  César  (9). 
Le  grec  (10):  De  même  qu'une  liaison  mise  dans  un 
édifice,  empêchera  qu'il  ne  soit  renversé  dans  les 
tremblements  de  terre;  ainsi  un  cœur  fondé  sur  un 
conseil  bien  sensé,  ne  craindra  rien  en  aucun  temps. 
Il  indique  ici  l'usage  de  ce  mélange  du  bois  avec 
la  pierre  dans  l'épaisseur  des  murs  ;  c'était  afin  de 
se  prémunir  contre  les  tremblements  de  terre.  Le 
texte  ne  parle  point  de  fondements  ;  mais  nous 
avons  montré  qu'on  en  mettait  dans  les  fonde- 
ments des  grands  murs,  de  même  que  dans  leur 
hauteur. 

v.  20.  Cogitatus  sensati,  etc.  Il  arrive  assez 
souvent  dans  ce  livre,  qu'on  met  deux  fois  la  même 
chose,  en  différents  termes.  Voici  le  grec  du 
verset  20(11):  Un  cœur  affermi  sur  un  raisonnement 
bien  sensé,  est  comme  un  ornement  de  sable 
appliqué  sur  une  muraille  polie.  L'auteur  veut  dire 
apparemment  que,  comme  un  bon  mortier  et  un 
sable  bien  délayé  avec  la  chaux,  appliqué  sur  un 
mur,  le  soutient  et  l'empêche  d'être  renversé  par 
les  pluies,  ainsi  une  âme  fondée  sur  un  bon  con- 
seil, est  inébranlable. 

v.  2t.  Sicut  pâli  (12)  in  excelsis,  et  C/ementa 
sine  impensa,  etc.  Le  grec  est  plus  court  :  De 
même  que  des  échalas,  ou  des   piquets  sur  une 


(1)1.  Cor.  xv.  }}. 

(2)  Aug.  lib.  contra  Fulgent.  Donatist.  cap.  16. 

(j)  Naiian^.  Oral.  xxi. 

(4)  Prov.  xxvii. 

(5)  iv.  Macc.  1 1. 

(6)  iv.  Reg.  vi.   ;6. 

(7)  m.  Reg.  vu.  12. 

(8)  Vitruve,  liv.  1.  ch.  5. 


(9)  Ccvsar,  de  Bello  Gallico. 

(10)  Qt'i  :.;j.âvT(u3tç  ijiAtvr,  £v$c0c;j.sv7]  eu  Ô!xo8ou.ï]v,  Êv 
ouaTS!<3;j.'ù  où  8taX'jQrï<j£Tat,  O'Jtaj;  r;  xapSi'a  !crC7]pi"yu.6V7]  ixi 
5tavo7J;j.aTo;  jiouXfjî,  sv  i:avxt  /.aipto  oô  ôs-.X'.aîj;. 

(11)  KapSi'a  Tjopaa^c'vr,  ÉJtt  oiavoîa;  auveastoî,  ù>;  xÔ5u.o; 
(flamand;  Éni  toi'/ou  Çeaioù. 

(12)  Complu!.  Sixt.  V.atii  plcri.jue  antiqui  :  Sicut  paleœ 
in  e.xcelsis.  Grcec.  Xàpax;,  ='ji'i  jj.î;£tôpo'j.  Pâli  in  excelso. 
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2;.  Sicut  cor  trepidum  in  cogitatione  fatui  omni  tem- 
pore  non  metuet,  sic  et  qui  in  prœceptis  Dei  permanet 
semper. 

24.  Pungens  oculum  deducit  lacrymas.  et  qui  pungit 
cor  profert  sensum. 

25.  Mittens  lapidem  in  volatilia,  dejiciet  i  1  la  ;  sic  et  qui 
convitiatur  amico,  dissolvit  amicitiam. 

26.  Ad  amicum  et  si  produxeris  gladium,  non  desperes  ; 
est  enim  regressus. 

27.  Ad  amicum  si  apjrueris  os  triste,  non  timeas  ;  est 
enim  concordatio  :  excepto  convitio,  et  improperio,  et 
superbia,  et  mysterii  revelatione,  et  plaga  dolosa  ;  in  his 
omnibus  effugiet  amicus. 


2j.  Comme  le  cœur  timide  de  l'insensé  demeure  tou- 
jours dans  sa  pensée,  sans  aucune  crainte  ;  ainsi  est 
immuable  celui  qui  se  tient  toujours  attaché  au  comman- 
dement de  Dieu. 

?4.  Celui  qui  pique  l'œil  en  tire  des  larmes  ;  et  celui 
qui  pique  le  cœur  y    excite  le  ressentiment. 

25.  Celui  qui  jette  une  pierre  contre  des  oiseaux,  les 
fera  envoler  ;  ainsi  celui  qui  dit  des  injures  à  son  ami 
rompra    l'amitié. 

26.  Quand  vous  auriez  tiré  l'épée  contre  votre  ami,  ne 
désespérez  pas,  car  il  y  a  encore  du   retour. 

27.  Quand  vous  aurez  dit  à  votre  prochain  des  paroles 
fâcheuses,  ne  craignez  pas,  car  vous  pouvez  encore  vous 
remettre  bien  ensemble  ;  pourvu  que  cela  n'aille  point 
jusqu'aux  injures,  (aux  reproches),  à  l'insolence,  à  révé- 
ler le  secret,  et  à  porter  des  coups  en  trahison  ;  car  dans 
toutes  ces  occasions  votre  ami  vous  échappera. 


COMMENTAIRE 


hauteur,  ne  peuvent  se  soutenir  contre  la  force  du 
vent  ;  il  ne  parle  point  de  mortier,  où  l'on  a  épargné 
la  chaux  ;  Cœmentum  sine  impensa,  ni  de  muraille 
de  pierre  sèche.  Cela  est  pris  du  verset  précédent. 

f.  23.  Sicut  cor  trepidum  in  cogitatione 
fatui,  omni  tempore  non  metuet,  etc.  Ce  verset 
n'est  point  dans  le  grec  ;  il  semble  contraire  au 
précédent,  qui  porte  que  l'insensé  est  toujours 
timide  et  flottant  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  vrai, 
en  un  sens,  puisque  si  l'insensé  est  incertain  et 
chancelant  dans  ses  résolutions,  souvent  aussi  il 
est  intrépide  jusqu'à  la  témérité,  et  opiniâtre  jus- 
qu'à la  fureur,  quand  il  s'agit  de  sa  passion  ou  de 
ses  intérêts.  En  cela,  leur  audace  est  une  image 
de  la  fermeté  qui  doit  animer  les  justes. 

jk  24.  Pungens  oculum,  deducit  lacrymas. 
Comme  celui  qui  pique  l'œil  le  fait  pleurer,  ainsi 
celui  qui  pique  le  cœur  par  la  parole  de  vérité, 
qui  imprime  une  crainte  salutaire  et  qui  invite  à 
la  pénitence,  fait  rentrer  l'homme  en  lui-même, 
et  le  rend  sage  de  la  sagesse  de  Dieu.  Pour  que 
le  cœur  soit  véritablement  converti,  il  faut  qu'il 
soit  touché  par  un  mouvement  intérieur  de  l'Es- 
prit saint  qui  lui  donne  un  commencement  d'amour 
pour  Dieu,  et  d'aversion  pour  le  péché.  Il  faut 
prier  Dieu,  dit  saint  Augustin,  qu'il  nous  perce  le 
cœur  par  les  flèches  brûlantes  de  sa  vérité  et  de 
son  amour.  Il  ne  blesse  de  la  sorte  que  ceux  qu'il 
aime,  afin  qu'il  en  soit  aimé  ;  et  cette  blessure  ne 
donne  pas  la  mort,  mais  la  vie. 

v.  25.  Dejiciet  illa.  S'il  les  atteint  à  coups  de 
pierres,  il  les  tuera.  Le  grec  (1)  :  //  les  dissipera, 
et  les  fera  envoler. 

f.  26.  Ad  amicum  et  si  produxeris  gladium, 
ne  desperes.  L'auteur  a  dit  au  verset  précédent, 
que   les   injures  que  l'on  dit  à   son  ami,  rompent 


l'amitié.  Ici  il  dit  que,  quand  on  aurait  tiré  l'épée 
contre  son  ami,  on  peut  encore  se  réconcilier. 
Cela  n'est  point  contraire  l'un  à  l'autre  ;  les  inju- 
res, les  outrages,  les  paroles  piquantes  irritent  et 
peuvent  causer  une  rupture  avec  un  ami  ;  mais 
elles  ne  causent  pas  toujours  cet  effet.  On  peut 
se  réconcilier  et  rentrer  en  grâce  avec  celui  qu'on 
a  offensé,  quand  même  on  aurait  tiré  l'épée 
contre  lui  ;  mais  il  y  a  certaines  choses  que  l'on 
ne  pardonne  point  en  amitié  ;  c'est  ce  qui  est 
exprimé  au  verset  suivant.  On  pardonne  une 
promptitude,  une  vivacité,  un  mot  échappé  dans 
le  premier  mouvement.  On  pardonnera  même,  si 
l'on  veut,  des  menaces  et  l'épée  tirée  contre  un 
ami,  dans  le  transport  d'une  colère  qui  n'est  point 
réfléchie  ;  mais  les  injures  de  sang-froid,  les  tra- 
hisons, la  violation  du  secret,  etc.,  ce  sont  ces 
choses  qui  se   pardonnent  et  ne  s'oublient  point. 

h  27.  Ad  amicum  si  aperueris  os  triste.  Le 
grec  ne  lit  point  le  mot  triste,  mais  simplement  : 
Quand  vous  aure\  ouvert  la  bouche  contre  votre 
ami  ;  c'est-à-dire,  quand  vous  lui  auriez  dit  quel- 
que chose  de  désobligeant,  de  dur.  Ouvrir  la 
bouche,  se  prend  en  ce  sens  dans  quelques 
endroits  de  l'Écriture,  comme  (2)  :  J'ai  ouvert  ma 
bouche  sur  mes  ennemis.  Et  (3):  Mes  ennemis  ont 
ouvert  leur  bouche  sur  moi.  Et  (4)  :  Je  n'ouvrirai 
point  la  bouche  ;  et  (5)  la  bouche  de  l'impie  et  du 
trompeur  a  été  ouverte  sur  moi.  Et  Isaïe  (6),  en 
parlant  des  méchants  qui  opprimaient  les  justes  : 
Contre  qui  ave^-vous  ouvert  la  bouche  et  tiré  la 
langue  )  On  doit  se  pardonner  quelques  traits  de 
vivacité,  que  la  dispute  et  l'opposition  de  senti- 
ments font  partir  de  la  bouche  d'un  ami. 

Excepto  convitio  et  improperio,  et  super- 
bia, etc.  Voilà  ce  qu'on  ne   pardonne   guère  en 


(1)  A'KoaoJBrfiei  âuxà. 

(2)  1.  Rcg.  M.   I. 

(  i  j  l'sat.  xxi.   14  ;  xxxiv.  21. 


(4)  Psal.  xxxviii. 
(  5)  Psal.  cvm.  9. 
(6)  Isai.  1  vu.  4. 
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28.  Fidem  posside  cum  amico  in  paupertate  illius,  ut  et 
in  bonis  illius  lasteris. 

29.  In  tempore   tribulationis   illius    permane  illi  fidelis, 
ut  et  in  hereditate  illius  coheres  sis. 


23.  Gardez  la  fidélité  à  votre  ami,  pendant  qu'il  est 
pauvre,  afin  que  vous  vous  réjouissiez  avec  lui  dans  son 
bonheur. 

29.  Demeurez-lui  toujours  fidèle  pendant  le  temps  de 
son  affliction,  afin  que  vous  ayez  votre  part  avec  lui  dans 
son  héritage. 


COMMENTAIRE 


amitié,  parce  que  la  malice,  la  réflexion,  le  mau- 
vais cœur,  y  ont  plus  de  part  que  la  passion  ou 
le  tempérament.  Ce  sont  des  fautes  qui  se  font 
de  gaieté  de  cœur,  et  qui  sont  directement  oppo- 
sées aux  lois  de  la  véritable  amitié.  Le  Sage 
exprime  :  i°  Convilium,  l'outrage,  l'injure,  et 
Improperium,  le  reproche.  Ces  deux  termes  sont 
compris  sous  un  seul  nom  dans  le  grec  (1).  Le 
reproche  d'ingratitude  et  d'autres  outrages  sem- 
blables sont  toujours  très  sensibles  à  un  ami  ; 
lors,  par  exemple,  qu'on  lui  reproche  la  bassesse 
de  sa  naissance,  son  peu  de  capacité,  ou  qu'on 
lui  témoigne  du  mépris  pour  quelque  autre  vice 
physique.  Cela  semble  dire  à  un  homme  qu'il 
n'est  pas  digne  de  l'amitié  et  de  la  confiance 
qu'on  a  en  lui  ;  c'est  lui  dire  en  termes  couverts, 
que  l'on  renonce  à  son  amitié  et  qu'on  n'en  fait 
aucun  cas. 

20  Superbia  (2),  l'orgueil,  l'insolence,  les  ma- 
nières hautaines  et  offensantes.  Elles  choquent 
d'autant  plus  que  l'amitié  est  une  union  fon- 
dée sur  l'égalité  et  la  ressemblance  d'inclina- 
tions (5), de  sentiments,  d'intérêts,  et  même  d'état 
et  de  condition,  quoiqu'elle  puisse  aussi  se  ren- 
contrer entre  des  personnes  d'un  rang  assez  iné- 
gal ;  mais  alors,  c'est  à  celui  qui  est  le  plus  élevé, 
à  se  rabaisser  pour  se  proportionner  à  la  portée 
de  son  ami  ;  sans  cela,  il  n'y  aura  point  de  véri- 
table amitié,  point  de  confiance,  point  de  liberté; 
ce  sera  plutôt  une  servitude,  qu'une  douce  union 
et  qu'une  agréable  familiarité. 

30  Mysterii  revelatio  (4),  révéler  le  secret  de 
son  ami,  est  une  perfidie  indigne  d'un  véritable 
ami,  une  lâcheté,  surtout  s'il  le  fait  avec  délibé- 
ration et  avec  maturité  ;  car  quelquefois  on  peut 
par  légèreté  ou  par  taiblesse,  découvrir  une  chose 
secrète,  sans  faire  attention  aux  suites  et  sans 
aucun  dessein  d'oflenser  son  ami.  Mais  en  géné- 
ral, en  amitié  rien  ne  doit  être  plus  inviolable  que 
le  secret,  et  quiconque  n'est  pas  capable  de  le 
conservera  son  ami,  n'est  pas  digne  de  sa  con- 
fiance. Le  secret  est  un  bien  aussi  cher  que  l'hon- 


neur ;  on  ne  peut  nous  faire  une  injure  plus  sen- 
sible, que  de  le  violer  et  de  nous  le  ravir. 

40  Plaga  dolosa,  porter  des  coups  en  trahi- 
son (=j)  ;  c'est  le  dernier  trait  de  l'infidélité  et  le 
plus  grand  outrage  que  l'on  puisse  faire  à  l'ami- 
tié ;  cela  s'appelle  violer  les  droits  non  seulement 
de  l'amitié,  mais  aussi  de  la  charité  et  de  l'huma- 
nité. Un  tel  homme  est  indigne,  non  seulement 
de  notre  amitié  et  de  notre  confidence,  mais  de 
la  société  du  genre  humain.  C'est  un  ennemi 
public,  contre  lequel  tout  le  monde  doit  s'armer. 
Mais  aucune  de  ces  choses  n'est  une  raison  suffi- 
sante pour  abandonner  la  charité,  et  pour  nous 
autoriser  à  tirer  vengeance  d'un  ami  infidèle.  Nous 
pouvons  bien  lui  refuser  notre  confidence,  mais 
non  pas  l'amour  que  Dieu  nous  ordonne  d'avoir 
pour  notre  prochain.  David  demeurait  dans  le 
silence,  lorsque  Séméi  le  chargeait  de  malédic- 
tions (6).  11  priait  que  l'on  conservât  la  vie  à  son 
fils  Absalom(?)  qui  lui  faisait  la  guerre.  Il  pleura 
Saùl  et  vengea  la  mort  de  ce  prince  qui  était  son 
persécuteur  (8).  Job  se  réjouissait  au  milieu  des 
opprobres  dont  on  le  couvrait  (9).  Saint  Paul 
bénissait  ceux  qui  l'outrageaient  (  1 0).  J  ésus-Christ 
priait  pour  ses  meurtriers  (1  i),et  il  a  déclaré  heu- 
reux ceux  qui  sont  exposés  aux  mauvais  traite- 
ments et  aux  malédictions  des  hommes  pour  la 
justice  (12). 

f.  28-29.  In  paupertate...  in  tempore  tribu- 

LATIONIS  ILLIUS  PERMANE  ILLI  FIDELIS.  Cette  parole 

est  claire  à  la  lettre,  mais  les  saints  l'appliquent 
à  l'amitié  que  nous  devons  à  Jésus-Christ,  après 
tant  de  marques  si  vives  et  si  précieuses  qu'il 
nous  a  données  de  la  sienne.  Comme  Jésus- 
Christ  a  vécu  dans  la  pauvreté  et  dans  l'affliction, 
ainsi  il  veut  être  encore  pauvre  et  affligé  dans  ses 
membres  pendant  cette  vie.  Si  donc  vous  lui  êtes 
fidèle,  il  vous  le  sera  aussi  ;  et,  si  vous  voulez 
bien  avoir  part  à  ses  souffrances,  il  vous  rendra 
son  cohéritier  dans  sa  gloire.  C'est  ce  qu'il  a  dit 
lui-même  à  ses  apôtres  :  Vous  êtes  toujours 
demeurés  fermes  avec  moi  dans  le  temps  de  mon 


(i)    0'vE'.8te[J.0Ç. 

(2)  Y'jtsp7]<pav'a. 

(?)  Ambros.    Offic.    lib.    ni.    cajr.    16.    Defer    amico    ut 
aequali,  nec  te  pudeat  ut  prœvenias  amicum  officio.  Ami- 
citia  enim  nescit  superbiam. 
lVu5-7)p?OU  ir.o/.y.'k'j'j\;. 

(5)  HÀiyr]  ôoXi'a;. 


(6)  11.  Reg.  xvi.  6.  7. 

(7)  11.  Reg.  xviii.  ?. 

(8)  11.  Reg.  1.  15. 

(9)  Job.  xix.   7.  Ecce   rideo  opprobrio,  et  non  loquar. 
Ita  Sc;  1. 

(10    1.  Cor.  iv.  12. 

(il)  Luc.  xxill.   J4-  —  (12)  Matth.  V.  il. 


L'ECCLÉSIASTIQUE. —XXII.  -  FIDÉLITÉ  EN  AMITIÉ 


461 


;o.  Ante  ignem  camini  vapor  et  fumus  ignis  inaltatur  ; 
sic  et  ante  sanguinem  maledicta,  et  contumelias,  et  minœ. 

ji.  Amicum  salutare  non  confundar,  a  facie  illius  non 
me  abscondam  ;  et  si  mala  mihi  evenerint  per  illum,  sus- 
tinebo. 

;2.  Omnis  qui  audiet  cavebit  se  ab  eo. 

??•  Quis  dabit  ori  meo  custodiam,  et  super  labia  mea 
signaculum  certum,  ut  non  cadam  ab  ipsis,  et  lingua  mea 
perdat  me  ? 


;o.  La  vapeur  sort  de  la  fournaise,  et  la  fumée  (s'élève 
en  haut),  avant  le  feu  ;  ainsi  les  injures,  [les  outrages  et 
les  menaces)  précèdent  le  meurtre  et  l'effusion   du  sang. 

ji.  Je  ne  rougirai  point  de  saluer  mon  ami,  je  ne  me 
cacherai  point  devant  lui  ;  et  si,  après  cela,  il  me  traite 
mal,  (je  le  supporterai). 

J2.  Mais  tous  ceux  qui  le  connaîtront  se  mettront  en 
garde  de  lui. 

;;.  Qui  mettra  une  garde  sûre  à  ma  bouche,  et  un 
sceau  inviolable  sur  mes  lèvres,  afin  qu'elles  ne  me 
fassent  pas  tomber,  et  que  ma  langue  ne  me    perde  pas. 


COMMENTAIRE 


affliction  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prépare  le 
même  royaume  que  mon  Père  m'a  préparé  (1). 
Le  grec  ajoute  :  Car  il  ne  faut  pas  toujours 
mépriser  la  pauvreté,  et  un  riche  sans  esprit 
n'est  nullement  digne  de  respect.  A  la  lettre,  d'ad- 
miration. Voyez  les  chapitres  xvi,  12  et  xliii,  34. 

f.  30.  Ante  ignem  camini  vapor.  Pour  fuir  les 
plus  grands  maux,  il  en  faut  éviter  les  moindres 
approches.  Car  il  y  a  des  choses  petites  en  appa- 
rence, qui  sont  néanmoins  comme  une  étincelle 
qui  cause  un  embrasement.  L'orgueilleux,  par 
exemple,  aime  son  sentiment,  même  dans  les 
choses  les  plus  indifférentes,  non  parce  qu'il  est 
vrai,  mais  parce  que  c'est  le  sien .  Il  le  propose  et 
le  soutient  avec  chaleur.  Un  autre  aime  le  sien 
pour  la  même  raison  et  s'y  attache  de  même.  De 
cette  contrariété  d'avis  naissent  les  disputes,  qui 
s'allument  par  la  chaleur  et  l'emportement  des 
paroles.  Des  paroles  on  en  vient  aux  injures,  des 
injures  aux  outrages  el  aux  menaces,  qui  se  termi- 
nent souvent  par  l'effusion  du  sang.  Ainsi  la  lan- 
gue exécute  ce  que  lui  inspire  l'orgueil  du  cœur,  et 
la  main  achève  ce  que  la  langue  avait  commencé. 

y.  jt.  Amicum  salutare  non  confundar  (2). 
Le  grec  (3)  :  Je  ne  rougirai  point  de  proléger  mon 
ami.  Rien  ne  doit  nous  empêcher  de  nous  décla- 
rer pour  notre  ami  dans  sa  nécessité.  Quand 
il  nous  arriverait  quelque  mal  à  son  occasion, 
nous  devons  le  souffrir. 

Et  si  mala  mihi  evenerint  per  illum,  susti- 
nebo.  Le  grec  est  un  peu  différent.  Voici  comment 
on  distribue  les  versets  31  et  32:  Je  n'aurai  point 
de  honte  de  protéger  mon  ami,  et  je  ne  me  cacherai 
point  en  sa  présence,  32.  Et  s'il  m' arrive  quelque 
mal  à  son  occasion,  ou  de  sa  part,  tous  ceux  qui 
l'entendront,  s'éloigneront  de  lui.  Quand  même  il 
nous  arriverait   quelque  disgrâce   à   l'occasion  de 


notre  ami,  nous  ne  devons  point  lui  refuser  notre 
secours.  Si  les  autres  l'évitent  à  cause  de  ce  qui 
m'en  est  arrivé,  je  ne  les  imiterai  point,  et  je 
n'aurai  point  de  ces  lâches  ménagements  pour  mon 
repos  et  pour  ma  fortune  ;  je  l'aiderai  de  mes  avis, 
de  mon  crédit,  de  mes  biens  ;  je  m'exposerai  même, 
s'il  est  nécessaire,  à  souffrir  des  tracas  et  à  essuyer 
des  inimitiés  et  des  violences  de  la  part  de  ceux 
qui  veulent  opprimer  son  innocence  (4).  Juvemus 
auxilio,  conferamus  studio,  compaliamur  affeclu  : 
Si  necesse  est,  toleremus  propler  amicum  etiam 
aspera.  Plerumque  inimiciliœ  subeundœ  sunt  propler 
amici  innocenliam,  sa'pe  obtrectationes,  etc. 

$.33.  Quis  dabit  ori  meo  custodiam?  etc. 
L'auteur  fait  allusion  au  psaume  cxl  où  on  lit  (5)  : 
Seigneur,  mette\  une  garde  à  ma  bouche  el  une 
porte  à  mes  lèvres,  afin  que  je  ne  prononce  jamais 
de  mauvaises  paroles.  Le  grec  porte  (6)  :  Qui 
mettra  une  garde  sur  ma  bouche,  el  un  sceau  bien 
fait,  artificieux,  sage,  rusé,  sur  mes  lèvres,  afin 
que  je  ne  tombe  pas  tout  d'un  coup  par  ma  langue? 
Voici  comment  on  pourrait  expliquer  les  versets  3 1 , 
32  et  33  :  Je  n'aurai  jamais  de  honte  de  protéger 
mon  ami,  et  je  ne  me  cacherai  jamais  de  lui,  quand 
même  il  m'en  devrait  arriver  du  mal.  Tous  ceux  qui 
écoulent,  peuvent  se  mettre  en  garde  contre  celui 
qui  leur  parle  ;  mais  qui  me  donnera  une  garde 
pour  ma  bouche  el  un  sceau  (une  serrure)  pour  mes 
lèvres,  afin  que  je  ne  tombe  pas  tout  à  coup,  et  sans 
y  penser,  par  ma  langue!  On  peut  se  précautionner 
contre  le  danger  des  mauvais  discours  qu'on 
entend  ;  mais  qui  peut  être  assez  en  garde  contre 
sa  propre  langue  ?  L'auteur  parle  de  mettre  un 
sceau  à  sa  bouche  par  allusion  à  la  manière  an- 
cienne de  fermer  en  mettant  le  sceau.  Ici  com- 
mence un  nouveau  sujet,  qui  est  continué  dans 
le  chapitre  suivant. 


(1)  Luc.  xxit.  28. 

(2)  Complut,  et  alii  :  Non  confundaris.  Alii  :  Non  abs- 
condaris.  Ambres.  Je  Of/ic.  ///>.  111.  Non  erubescas. 

(  ;)  $lXov  a/.£7riaa'.  oûz.  a'i3yi)v0r[aou.ai.  forte  Vulg.  scrip- 
serat,  Salvare,  pro  salutare. 


\mhros.  Offic.  lib.  m.  cap.  16. 

(5)  Psal.  cxl.  ;. 

(6)  T.;  ooiaei  \i.o{    è~\    CTo;jia    u.ou    soXax^v,  xa'<    ïr.\  w5v 
ysiXe'oiv  u'j'j  lyipayfSa  RavoupYOV,  iva  \j.'rl  néata  aioviSfco;  «Jî' 

Xj'.r,.. 


CHAPITRE  XXIII 

Prière  contre  le  mauvais  usage  de  la  langue,  l'orgueil,  la  gourmandise  et  l'impureté.  Ne 
pas  s'accoutumer  à  jurer,  ni  à  dire  des  paroles  indiscrètes.  Adultère  odieux  à  Dieu  et 
aux  hommes. 


i.  Domine,  pater  et  dominator  vitœ  meas,  ne  derelin- 
quas  me  in  consilio  eorum,  nec   sinas  me  cadere  in  illis. 

2.  Quis  superponetin  cogitatu  meo  flagella,  et  in  corde 
meo  doctrinam  sapientia;,  ut  ignorationibus  eorum  non 
parcant  mihi,  et  non  appareant  delicta  eorum, 

5.  Et  ne  adincrescant  ignorantias  meas,  et  multiplicentur 
delicta  mea,  et  peccata  mea  abundent,  et  incidam  in 
conspectu  adversariorum  meorum,  et  gaudeat  super  me 
inimicus  meus  ? 


1.  Seigneur,  mon  père  et  le  maître  de  ma  vie,  ne 
m'abandonnez  pas  à  la  légèreté  indiscrète  de  ma  langue, 
et  ne  permettez  pas  qu'elle  me  fasse  tomber. 

2.  Qui  est-ce  qui  corrigera  les  pensées  de  mon  esprit, 
et  qui  fera  à  mon  cœur  de  sages  reproches,  afin  que 
mon  ignorance  ne  soit  pas  épargnée,  et  que  ces  fautes 
ne  paraissent  point. 

j.  De  peur  que  mes  ignorances  ne  viennent  à  croître, 
(que  mes  offenses  ne  se  multiplient),  que  mes  péchés  ne 
s'augmentent  de  plus  en  plus,  que  je  ne  tombe  devant 
ceux  qui  me  haïssent,  et  que  je  ne  sois  exposé  aux  insul- 
tes de  mon  ennemi. 


COMMENTAIRE 


jh  [.  Domine,  pater,  ne  derelinquas  me  in 
consilio,  etc.  Il  faut  prendre  de  la  fin  du  chapitre 
précédent,  le  commencement  de  la  matière  qui 
est  traitée  ici.  Le  Sage  y  a  demandé  à  Dieu  une 
garde  pour  sa  bouche,  et  une  porte  ou  un  sceau 
pour  ses  lèvres.  Ici,  il  le  prie  de  le  délivrer  du 
conseil  de  ses  propres  lèvres,  de  ne  point  permettre 
qu'il  les  écoute  ni  qu'il  se  laisse  entraîner  à  leur 
démangeaison  de  parler,  et  à  leur  dangereuse 
volubilité.  Voici  le  grec  de  tout  ce  verset  (i)  : 
Seigneur,  père  el  maître  de  toute  vie,  de  tout  ce  qui 
a  vie  et  sentiment,  ne  m'abandonne^  point  à  leur 
conseil,  au  conseil  de  mes  lèvres,  et  ne  permette^ 
point  qu  elles  me  soient  une  occasion  de  chute,  pour 
servir  d'exemple  aux  autres.  D'autres  (2)  suppléent 
ici  le  nom  des  méchants,  des  insensés  ou  des 
parjures.  Ne  m'abandonnez  point  au  conseil  des 
méchants  ou  des  insensés.  Mais  il  est  plus  naturel 
de  l'entendre  des  lèvres,  dont  il  est  parlé  immé- 
diatement auparavant  (3). 

f.  2.  Quis  superponet  in  cogitatu  meo  fla- 
gella, etc.  (4)  Le  Sage  comprend  le  besoin  qu'il  a 
d'un  maître  sévère,  qui  réprime  les  saillies  de  sa 
langue  et  qui  corrige  les  fautes  qu'il  fera  en 
parlant,  de  peur  qu'il  ne  contracte  enfin  l'habitude 
de  mal  parler,  ou  de  trop  parler,  et  que,  par  là, 
ses  fautes  ne  s'augmentent.  Plus  le  penchant  que 


nous  avons  à  parler  est  violent,  plus  les  chutes 
sont  fréquentes  et  dangereuses.  La  mort  el  la  vie 
sont  dans  les  mains  de  la  langue,  dit  Salomon  (5). 
La  langue  est  un  membre  indomptable,  dit  l'apôtre 
saint  Jacques  (6)  :  Linguam  nullus  hominum  domare 
polesi.  C'est  un  mal  qui  gagne  toujours,  c'est  un 
poison  mortel  :  Inquietum  malum,  plena  veneno 
morlifero.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le 
Sage  demande  que  Dieu  le  frappe  et  le  retienne 
par  des  remords  et  par  des  châtiments,  de  peur 
que  sa  langue  ne  l'entraîne  dans  le  péché.  Le 
grec  de  Complute  ajoute  (7)  :  Ne  pardonne^  point 
les  outrages  de  ceux  qui  font  en  quelque  sorte 
profession  de  pécher. 

v.  3.  Ne  adincrescant  ignorante  me^:. 
L'auteur  craint  que  sa  langue  ne  le  fasse  tomber 
dans  le  péché,  que  son  péché  n'attire  sur  lui  la 
colère  de  Dieu,  et  qu'en  punition  de  son  péché, 
Dieu  ne  le  livre  à  ses  ennemis.  Ces  motils  sont 
un  peu  judaïques  :  nous  devons  fuir  le  péché 
parce  qu'il  déplaît  à  Dieu,  et  non  parce  qu'il  peut 
nous  rendre  l'objet  du  mépris  de  nos  ennemis,  ou 
que  Dieu  peut  nous  punir  en  nous  livrant  à  ceux 
qui  nous  haïssent.  L'Esprit  saint  ne  propose  pas 
toujours  aux  pécheurs  les  motifs  les  plus  parfaits 
et  les  plus  désintéressés,  pour  les  engager  à  se 
convertir,  il  se  proportionne  souvent  à  leur  fai- 


(i)  KiSpte,    JtotTîp  v.aà   oî'ano-ra    t'"%  àrcàar;:.   [Edit.  Rom. 
BasU.AU.  £<»>?,;  u.où,  ut  Vulg.).  Mrt  ly/aTaX-nr)?  ai  sv  fiouXrj 

àurniv,  •/.ai  y.r]  ^  or]-  ;j.s  jrsff.îv   Év   iutoT;.  [Complut,  addit.  EV 

TZXpXOli.y-J.OiTltSxlj)) . 

(2)  Vatab.  Drus.  Grot. 

(j)  lia  Vat'.  Corne',  a  Lapide. 


(4)  I'va  Ê7u\  toï;  â.^iar',iitx.zi  aoû  tp)  çEi'awvTai.  Afin  qu'ils 
ne  m'épargnent  pas  dans  mes  ignorances.  Alii.  Mq  osiart 
<jj,  KiJpts.  lia  Rom.  Complut,  ma'.c,  Kûpiou. 

(5)  Prov.  xviii.   21. 

(6)  Jacobi.  m.  R. 

(7)  Ta;  8è  ûSpr;  to>v  sv  s^ayyêX'.'a  âaapîcuXwv  u.i)  J:apf,;. 
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4.  Domine,  pater  et  Deus  vitce  meas,  ne  derelinquas  me 
in  cogitatu  illorum. 

5.  Extollentiam  oculorum  meorum  ne  dederis  mihi, 
et  omne  desiderium  averte  a  me. 

0.  Aufer  a  me  ventris  concupiscentias,  et  concubitus 
concupiscentias  ne  appréhendant  me,  et  animas  irreve- 
renti  et  infrunitas  ne  tradas  me. 

7.  Doctrinam  oris  audite,  filii  ;  et  qui  custodierit  illam 
non  periet  labiis,  nec  scandalizabitur  in  operibus  nequis- 
simis. 

8.  In  vanitate  sua  apprehenditur  peccator  ;  et  superbus 
et  maledicus  scandalizabitur  in  îllis. 


4.  Seigneur,  mon  père,  et  le  Dieu  de  ma  vie,  (ne 
m'abandonnez  pas  à  leur  volonté'. 

5.  Ne  me  donnez  point  des  yeux  altiers,  et  détournez 
de  moi  toute  cupidité. 

6.  (Éloignez)  de  moi  l'intempérance  de  la  bouche  ;  que 
la  passion  de  l'impureté  ne  s'empare  point  de  moi  ;  et 
ne  m'abandonnez  pas  aux  excès  d'une  âme  qui  n'a  plus 
de  honte  (ni  de  retenue). 

7.  Écoutez,  mes  enfants,  les  instructions  que  je  vous 
donne  pour  régler  la  langue  ;  celui  qui  les  gardera,  ne 
périra  point  par  ses  lèvres,  (et  il  ne  tombera  point  dans 
des  actions  criminelles). 

8.  Le  pécheur  sera  pris  (par  la  vanité  de  ses  paroles)  ; 
le  superbe  et  le  médisant  y  trouveront  des  sujets  de 
chute. 


COMMENTAIRE 


blesse  et  les  attire  au  bien  par  les  motifs  qui  leur 
font  le  plus  d'impression.  Sa  grâce  et  son  amour 
achèvent  ce  que  la  crainte  et  l'intérêt  avaient 
commencé.  Le  grec  ajoute  à  la  fin  du  verset  ces 
paroles  (1)  :  Que  mes  ennemis  ne  se  réjouissent 
point  de  moi,  eux  dont  L'espérance  est  bien  éloignée 
de  votre  miséricorde. 

fi.  4.  Ne  derelinquas  me  in  cogitatu  illorum. 
Le  grec  ne  lit  point  ces  paroles.  Il  se  joint  ainsi 
au  verset  suivant  :  Seigneur,  mon  père,  et  Dieu  de 
ma  vie,  ne  me  donne^  point  des  yeux  ailiers  et 
éloigne^  pour  toujours  de  vos  serviteurs  une  âme 
de  géant,  c'est-à-dire  une  âme  superbe,  insolente, 
criminelle,  téméraire,  comme  celle  de  ces  anciens 
géants,  que  vous  avez  fait  périr  dans  les  eaux  du 
déluge,  ou  de  ceux  dont  vous  avez  confondu  le 
langage  à  Babel.  Au  lieu  de  cela  la  Vulgate  lit  : 
Ne  me  donne\  point  des  yeux  ailiers  et  détourne^ 
de  moi  toute  cupidité.  Quand  le  Sage  demande  à 
Dieu  qu'il  ne  lui  donne  point  des  yeux  altiers,  il 
n'entend  point  que  Dieu  fasse  quelquefois  de 
tels  présents  aux  hommes.  Dieu  ne  peut  être 
auteur  du  mal  (2)  ;  c'est  de  lui  que  vient  tout  don 
parfait  et  tout  ce  qu'il  y  ade  bon  en  nous(3).  Mais 
souvent,  pour  nous  punir  de  nos  crimes,  il  permet 
que  nous  succombions  à  la  tentation  ;  il  nous 
livre  à  nos  ennemis;  il  nous  abandonne  à  notre 
propre  force. 

y.  6.  Aufer  a  me  ventris  concupiscentias,... 
Et  ANIM/E  irreverenti  et  INFRUNIT/E  ne  tradas 
me.  Le  terme  latin,  infrunitus  est  imité  du  grec, 
Sippwv,  c'est-à-dire,  insensé,  sans  goût,  sans  dis- 
cernement. Sénèque  le  philosophe  (4)  l'emploie 
pour  marquer  un  homme  qui  se  vante  sottement 


et  mal  à  propos  ;  et  ailleurs  (5),  pour  un  sot,  une 
personne  simple  et  sans  usage  du  monde.  En  cet 
endroit  infrunitus  est  mis  par  opposition  au  sage 
et  à  l'homme  réglé  dans  ses  mœurs.  Ne  m'aban- 
donnez pas  à  un  esprit  déréglé  et  insensé,  à  des 
passions  honteuses  et  criminelles.  Le  grec  de  tout 
ce  verset  porte  (6)  :  Éloigne^  de  moi  les  vaines 
espérances  et  les  désirs  déréglés  ;  et  vous  aure\  un 
serviteur  qui  veut  vous  servir  pour  toujours.  Que 
l'intempérance  de  la  langue  et  la  passion  de  l'im- 
pureté ne  me  surprenne  point  ;  et  ne  me  livrer  point 
à  une  âme  impudente.  Ne  permettez  point  que  je 
tombe  dans  les  dérèglements  honteux,  jusqu'à 
perdre  toute  pudeur;  ou  plutôt  :  Ne  me  livrez 
point  à  une  femme  débauchée  et  impudente. 
L'édition  grecque  de  Rome  est  plus  semblable 
à  la  Vulgate. 

fi.  7.  Doctrinam  oris  audite,  filii.  Il  a  déjà 
donné  des  instructions  sur  cette  matière,  depuis 
le  verset  33  du  chapitre  xxn  jusqu'ici  ;  il  continue 
depuis  ce  verset  jusqu'au  verset  20  de  ce  chapitre. 
Dans  l'édition  romaine,  à  la  tête  de  ce  verset,  on 
lit  ce  titre  (7)  :  Instruction  pour  la  bouche. 

fi.  8.  In  vanitate  sua  apprehenditur  peccator. 
Ce  verset  est  opposé  au  précédent  :  Mes  enfants, 
si  vous  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire  pour  régler 
vos  paroles,  vous  ne  serez  point  surpris  par  vos 
lèvres  ;  mais  le  pécheur  qui  ne  suit  pas  mes  avis, 
sera  pris  par  sa  langue  ;  l'arrogant  sera  renversé 
par  ses  lèvres.  Voici  le  grec  de  l'édition  romaine(8): 
Le  pécheur,  le  médisant,  ou  celui  qui  outrage  les 
autres  par  ses  mauvais  discours,  et  le  superbe, 
trouveront  un  sujet  de  chute  dans  leurs  lèvres.  Mais 
l'édition  de  Complute  est  plus  étendue  :  Le  pé- 


(1)  Koù  &ttyaip£îtai  ao't  h  èyOpo;  \xo\j,  e£»v  piaxpà;  :a:tv  f) 
bXjc'îç  tou  iXi-yj;  aoO.  Ha  Complut,  sed  Edit.  Sixli  V.  non 
habcl. 

(2)  Jacobi.  1.  1  ;. 
(?)  Jacobi.  1.  17. 

14)  Senec.   lib.   de    Vita    Beata.    Alterum    infruniti    est 
animi,  alterum  timidi  ac  pusilli. 
($)  Senec.  de  Beneftc.  lib.  m.  cap.  16.  Infrunita  et  aniiqua 


est,  quas  nesciat  matrimonium    vocari    unum  adulterium. 

(G)   K  y.r.iàixz  /.v/à;  /.ai  éjri'Juu.i'av  àjroatpeOov  à;;'  iaoù,  /.al 

xpatrjaetç  tdv  Os'Xovta  soi   oouleûstv  0  a::ay:o,;.  Ko'.Xt'a;  ôpeÇiç, 

v.a'.  rrjvoj j'.ao;.io;  (j.rj  ■/.aTaXape'Ttoaav  |.u,  /.al  '}u/f,  âvaiSef  u,T] 

7:apao<7>:  ni. 

(7)  FIAIAIOIA  STOMATOS. 

(8)  A'[j.apTO)Àrj;(  y.ai  Xoioopo;  /.ai  &7CEpijcpavoc  oxavSaXia- 

Orjaovxai  Év  autoî^. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  —XXIII.  -  GRAVITÉ   DU  SERMENT 


o.  Jurationi  non  assuescat  os  tuum  ;  multi  enim  casus 
in  illa. 

10.  Nominatio  vero  Dei  non  sit  assidua  in  ore  tuo,  et 
nominibus  sanctorum  non  admiscearis,  quoniam  non  eris 
immunis  ab  eis. 

il.  Sicut  enim  servus  interrogatus  assidue  a  livore  non 
minuitur,  sic  omnis  jurans  et  nominans  in  toto  a  peccato 
non  purgabitur. 

12.  Vir  multum  jurans  implebitur  iniquitate,  et  non  dis- 
cedet  a  domo  i  11  i us  plaga. 

i;.  Et  si  frustraverit,  delictum  i  11  i  us  super  ipsum  erit  ; 
et  si  dissimulaverit,  delinquit  dupliciter  ; 


9.  Que  votre  bouche  ne  s'accoutume  point  au  jure- 
ment ;  (car  en    jurant,  on  tombe  en  bien   des  manières). 

10.  Que  le  nom  de  Dieu  ne  soit  point  sans  cesse  dans 
votre  bouche,  (ne  mêlez  point  dans  vos  discours  les 
noms  des  saints,  parce  que  vous  ne  serez  pas  en  cela 
exempt  de  faute)  ; 

11.  Car,  comme  un  esclave  qu'on  met  sans  cesse  à  la 
torture  en  porte  toujours  les  marques,  ainsi  tout  homme 
qui  jure,  et  qui  nomme  sans  cesse  le  nom  de  Dieu,  ne 
sera  point  pur  de  péché. 

12.  Celui  qui  jure  souvent  sera  rempli  d'iniquité  ;  et  la 
plaie  ne  sortira  point  de  sa  maison  . 

iî.  S'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  promis  avec  serment,  son 
péché  sera  sur  lui  ;  et  s'il  y  manque  par  mépris,  il 
péchera    doublement. 


COMMENTAIRE 


cheur  sera   surpris  dans  sa  folie;  le  médisant  et 
l'orgueilleux  y  trouveront  un  sujet  de  chute. 

Il  faut  se  rendre  disciple  de  la  vérité  de  Dieu, 
afin  que  sa  grâce  mette  un  frein  à  notre  langue. 
L*intempérance  des  paroles  est  un  piège  pour  le 
superbe  et  le  médisant.  Car  on  ne  médit  guère  que 
de  ceux,  ou  que  l'on  méprise  parce  qu'on  est 
superbe,  ou  dont  on  veut  diminuer  la  réputation, 
parce  qu'on  les  estime  trop,  et  qu'on  en  a  de  la 
jalousie.  C'est  pourquoi  un  saint  a  dit  que  l'humble 
de  cœur  ne  parle  désavantageusement  que  de  lui- 
même,  et  qu'il  ne  méprise  que  lui  seul. 

y.  9.  Jurationi  non  assuescat  os  tuum.  Le 
grec  est  plus  court.  Voici  les  versets  9  et  10(1): 
N'accoutume^  point  votre  bouche  à  jurer,  et  ne 
prene^  point  l'habitude  de  nommer  le  Saint  (2).  On 
ne  saurait  avoir  trop  souvent  le  nom  de  Dieu  dans 
la  bouche,  pourvu  que  ce  soit  avec  le  respect  con- 
venable. Mais  il  est  presque  impossible  de  ne  pas 
manquer  au  respect  qui  lui  est  dû,  lorsqu'on  l'em- 
ploie souvent  en  jurant.  Il  est  presque  impossible 
d'éviter  les  parjures,  lorsque  l'on  jure  sans  néces- 
sité et  par  pure  habitude  (3),  comme  font  une  infi- 
nité de  personnes,  qui  ne  prononcent  ce  nom 
adorable,  qui  fait  trembler  les  anges  et  les  démons, 
que  par  une  sorte  de  fantaisie  sacrilège.  Le  ser- 
ment, même  véritable,  est  dangereux  ;  le  faux 
serment  est  toujours  pernicieux;  nul  serment  n'est 
avantageux  ;  il  n'y  a  de  sûreté  qu'à  ne  pas  jurer  : 
Falsa  juratio  exiliosa  est,  vera  juralio  periculosa 
est,  nulla  juralio  secura  est,  dit  saint  Augustin  4). 
L'auteur  de  la  Vulgate  a  ajouté  ces  mots  au  ver- 
set 10  :  Ne  mêle\  point  dans  vos  discours  les  noms 


des  saints.  Grotius  croit  que  l'auteur  de  la  Vulgate 
avait  en  vue  une  ancienne  et  mauvaise  coutume 
de  quelques  chrétiens,  qui  juraient  par  les  saints 
apôtres,  et  dont  un  poète  païen  se  raille  en  ces 
termes  : 

Per  cineres  Pauli,  per  cani  limina  Pétri. 

Mais  dom  Calmet  croirait  plutôt  que  l'auteur  a 
voulu  noter  la  superstition  de  ceux  qui  juraient 
par  le  nom  des  anges  (<,).  Il  ne  pense  pas  que,  du 
temps  de  l'ancien  traducteur,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  christianisme,  on  jurât  déjà  par  les 
noms  des  cendres  des  apôtres,  et  par  le  seuil  de 
leurs  églises. 

v.  11.  Sicut  enim  servus  interrogatus  (6) 
assidue.  Comme  les  coups  fréquents  dont  on 
châtie  un  esclave,  lui  rendent  le  corps  livide,  et 
lui  en  laissent  les  marques  imprimées  ;  ainsi  l'ha- 
bitude de  jurer  trop  souvent,  laisse  toujours  dans 
l'âme  des  traces  de  péché  ;  elle  dispose  au  parjure 
et  au  mensonge,  et  conduit  à  la  mort  de  l'âme.  Les 
anciens  croyaient  que  le  serment  était  une  espèce 
de  torture  pour  un  homme  libre.  On  tirait  la  vérité 
de  la  bouche  des  esclaves  par  les  tourments  ;  on 
se  contentait  du  serment  des  hommes  libres  et  de 
la  parole  d'un  prêtre    -  . 

V.  1?.  Non  discedet  a  domo  illius  plaga.  Les 
anciens  sages  du  paganisme  étaient  persuadés  que 
le  serment  même  vrai,  lorsqu'il  était  fréquent  et 
volontaire,  n'était  jamais  sans  quelque  punition  de 
la  part  de  Dieu  (8).  Ils  ne  juraient  que  rarement 
et  avec  peine. 

v.  1;.  Et  si  frustraverit,  delictum  illius 
super  ipsum  erit.  Le  grec  porte  (9)  :  S'il  méprise. 


(1)  0"pzu>  ar,  iO'.'sïj;  to  <j'o<xa  aoù',  -/ai  ôvotj.a3'!a  toj  ày!ou 
u,Tj  ouveOioOv);. 

(2)  Le  nom  du  Saint,  est  mis  pour  Dieu,  ici,  comme 
Isai.  xxx.  12.  15.  -  E^ecli.  xxxix.  7. 

(;)  Auctor  operis  imper feeti  in  Matth.  homil.  xn.  Nisi 
juramentum  interdicatur,  non  possunt  amputari  perjuria. 

(4)  August.  Je  Vcrbis  Apcstoli,  serin,  lxxx.  de  Verbis 
Apesl.  Jacob,  v.  n.  4. 

{<,)  Coloss.  11.  if.   Vide  Théodore/,  in  liane  loc.  Terlull.  de 


prœscriptionib.   cap.  4;.  etc.  -   Voyez  aussi   Basnage,  His- 
toire des  Juifs,  li".  vi.  ch.  10. 

(6)  K'ÇeTaÇôu.Evo;  IvBeXeyJÔç.  Assidue    tortus.    Vide  Sap. 
1.  9;  11.  19.  -  Eceli.  xvi.  22.  -  Act.  xxn.  24. 

(7)  Ptutarch.  Probtem. 

(8)  Hesiod. 

C'py.ovQ'  ô:  orj  r.Xîlixov  s^'./6ov:'v:  avBpcûcot; 

ïlmt&i'Kl,    0T6    XÈV   t!Ç    l'/.cov    Ir^Op/QV   OU070T]. 

(9)  Kàv  UTCEpl'îl),  Y/LXZ-.Z  0:33(ô;. 
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14.  Et  si  in  vacunm  juraverit,  non  justilicabitur  ;  reple- 
bitur  enim  retributione  domus  illius. 

15.  Est  et  alia  loquela   contraria  morti  ;  non   inveniatur 
in  hereditate  Jacob. 

16.  Etenim  a  misericordibus  omnia  haec  auferentur,  et 
in  delictis  non  volutabuntur. 

17.  Indisciplinatas  loquelas  non  assuescat  os  tuum  ;  est 
enim  in  illa  verbum  peccati. 


14.  S'il  jure  en  vain,  ce  ne  sera  pas  une  excuse  qui  le 
justifie  devant  Dieu  ;  et  sa  maison  sera  remplie  de  la 
peine  qu'il  en  souffrira. 

15.  Il  y  a  une  (autre)  parole  qui  est  une  parole  de 
mort  ;  qu'elle  ne  se  trouve  jamais  dans  l'héritage  de 
Jacob. 

16.  Car  ceux  qui  servent  Dieu,  sont  éloignés  de  tous 
ces  vices  ;  et  ils  ne  s'engagent  point  dans  ces  excès. 

17.  Que  votre  bouche  ne  s'accoutume  point  à  des 
paroles  indiscrètes  ;  car  il  s'y  trouvera  toujours  quelque 
péché. 


COMMENTAIRE 


Cette  expression  :  Son  péché  sera  sur  lui,  se 
remarque  dans  Moïse  (i),  pour  dire  :  Il  sera  puni 
de  son  péché,  il  en  portera  la  peine,  de  la  part 
des  juges,  s'il  est  accusé  et  convaincu  ;  de  la  part 
de  Dieu,  s'il  évite  les  poursuites  de  la  justice. 
Celui  qui  joint  le  mépris  au  parjure,  commet  un 
double  crime  et  mérite  une  double  peine. 

f.  14.  Et  si  in  vacuum  juraverit,  non  justi- 
ficabitur.  Jurer  en  vain,  se  prend  de  deux  ma- 
nières :  la  première,  jurer  sans  nécessité,  ni  utilité, 
et  par  pure  habitude  ;  et  la  seconde,  jurer  faus- 
sement. L'un  et  l'autre  est  défendu  ;  et  celui  qui 
jure  ainsi,  ne  sera  point  innocent  aux  yeux  de 
Dieu.  Le  Seigneur  défend  dans  sa  loi,  de  jurer  en 
vain  (2)  ;  mais  plusieurs  savants  interprètes  croient 
qu'en  vain  se  prend  pour  à  faux  (j).  Nous  pensons 
qu'il  faut  l'entendre  ici  en  ce  sens.  D'autres  croient 
que  le  Sage  condamne  ici  l'abus  de  ceux  qui 
jurent,  et  qui  promettent  en  riant,  sans  avoir 
sérieusement  l'envie  d'exécuter  leurs  promesses  ; 
cette  excuse  ne  les  justifie  point  devant  Dieu. 

jh  15.  Est  et  alia  loquela  contraria 
morti  (4).  Le  grec  (5)  :  Revêtue  de  la  mort.  Ce 
crime  que  le  Sage  n'exprime  point,  et  qu'il  souhaite 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'héritage  de  Jacob,  est 
apparemment  le  blasphème  (6),  crime  si  odieux, 
qu'il  a  horreur  de  le  nommer.  Mais  il  le  désigne 
assez  en  disant  qu'il  était  revêtu  de  la  mort,  c'est- 
à-dire  qu'il  était  puni  de  mort  dans  Israël.  On  sait 
que,  selon  Moïse  (7),  le  blasphémateur  était 
lapidé,  sans  autre  forme  de  procès,  dès  qu'on 
entendait  ses  paroles  impies.  D'autres  veulent  que 
ce  soit  le  discours  de  celui  qui  séduit  les  peuples, 
et  qui  les  invite  à  l'apostasie  et  à  l'idolâtrie  (8). 
Ce  crime  était  aussi  soumis  à  la  mort.  D'autres 
croient  que  ce  discours,  parole  Je  mort,   est  la 


calomnie,  l'outrage  que  l'on  fait  contre  le  pro- 
chain. Voyez  le  verset  17,  et  Levil.  xix,  12, 
il,  14. 

jfc  16.  Etenim  a  misericordibus  omnia  h,ec 
auferentur.  Dieu,  par  sa  bonté,  éloignera  ces 
maux  des  hommes  miséricordieux,  ou  des  hommes 
pieux.  C'est  le  nom  qu'il  donne  aux  Israélites, 
comme  on  leur  donne  quelquefois  celui  de  saints, 
à  cause  de  leur  destination  et  du  choix  que  Dieu 
a  fait  de  leurs  personnes  pour  son  peuple.  Le 
terme  de  miséricordieux,  répond  à  l'hébreu  hasî- 
dim  (9),  Assidéens,  nom  que  les  Hébreux  se  don- 
nèrent volontiers,  principalement  depuis  leur 
retour  de  la  Captivité  (:o). 

y.  17.  Indisciplinat^e  loquela  non  assuescat 
os  tuum,  etc.  Il  faut  être  parfait  pour  ne  point 
pécher  en  paroles,  dit  saint  Jacques.  Ceux  qui 
sont  imparfaits  et  qui  craignent  Dieu,  y  font 
des  fautes  qu'ils  reconnaissent  et  ils  tâchent  de 
s'en  corriger.  Mais  ceux  qui  sont  déréglés  dans 
leurs  paroles,  et  qui  s'accoutument  à  ce  dérègle- 
ment, sans  se  mettre  en  peine  de  s'en  défaire 
comme  d'une  chose  peu  importante,  s'exposent  à 
un  grand  péril  ;  parce  que  les  occasions  de  parler 
se  rencontrant  à  tout  moment,  les  fautes  qu'ils  y 
font  se  multiplient  jusqu'à  l'infini. 

Verbum  est  mis  ici  pour  res  une  chose  de  péché. 
Le  mot  hébreu  serait  1:1  dâbâr.  Ce  substantif 
signifie  à  la  fois  parole  et  chose,  action,  cause, 
motif.  Verbum  peccati  est  la  même  expression  que 
r;:v  nsi  dibrê  ' ônolh  que  nous  voyons  dans  les 
psaumes  (lxv,  4)  ;  elle  indique  une  surabondance 
d'iniquité.  Le  grec  lit  (1 1)  :  N'accoutume^  point 
votre  bouche  A  une  honteuse  liberté  de  paroles  ;  car 
il  y  a  dans  cela  un  discours  de  péché.  L'édition  de 
Complute  :  Ne  vous  accoutume^  point  à  jurer  trop 


(1)  Levil.  v.  1  ;  x.  17  ;  xvn.  16;  xix.  8  ;  xx    17.  19.  20. etc. 

(2)  Exod.  xx.  7. 

(j)  Vide  Exod.  xxm.  1.  ni»  yow  Nwri  xhEl  Deuf.  v.  11. 
20;  xv.  ;i  .■  xxxv.  ij.  -  Psal.  xi.  j.  -  Prov.  xxx.  :i-  etc. 

(4)  Lvr.  Ic^it  :  Contraria  in  mortem.  ALii  :  E  contrario 
in  mortem. 

(5)  A'vctr:£p[[Je6Xr,;j.e'v7)  Oavâîf;).   Vutg.  le  g  il  :  A'/-'.r.apx- 

f:£Or|IJ.£VT). 

(0)  Raban.  Lrran.  .Ions.  Palac.  Grot.  al  il. 
S.   B.  —  T.   VIII. 


(-)  Levit.  xxiv.  14.-  Johan.  \.  ;i. 

(8)  Deut.  xiii.  1.  6. 

(9)  n=n>Dn  E'uaeSeî;. 

(10)  Vide  Psat.wx.  24;  xxxi.6;  xux.  5  ;  1.1.  1 1  ;  t.xxvni.  2  ; 
i.xwiv.  9  ;  cxi.iv.  10.  etc.  Vide  et  1.  Maccab.  11.  42.  Syna- 
goga  Assid.101  mn.  vu.   17.  et  n.  Mfacc.  xiv.  (>.  , 

(11)  A  Vaioju^:'av  àa'jpfj  u.7]  <juvcO:'~r;  :  rà  T.''r>.x  aoO,  tin 
yàp  v  %-j-it  l'i  y);  àjxapria;.  Complut.  A'xoXasfa  Spxoj  u.tj 
è8î«t)î,  etc. 
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18.  Mémento  patris  et  matris  tua;,  in  medio  enim  ma- 
gnatorum  consiblib  ; 

19.  Ne  forte  obliviscatur  te  Deus  in  conspectu  illorum, 
et  assiduitate  tua  infatuatus.  improperium  patiaris,  et  ma- 
luisses  non  nasci,  et  diem  nativitatis  tua2  maledicas. 


20.  Homo  assuelus   in   verbis  improperii    in   omnibus 
diebus  suis  non  erudietur. 

21.  Duo  gênera  abundant  in  peccatis,  et  tertium  addu- 
cit  iram  et  perditionem. 

22.  Anima    calida    quasi  ignis   ardens,  non    extinguetur 
donec  aliquid  glutiat  ; 


18.  Souvenez-vous  de  votre  père  et  de  votre  mère, 
lorsque  vous  êtes  au  milieu  des  grands  ; 

19.  De  peur  que  Dieu  ne  vous  oublie  devant  ces 
grands  mêmes,  et  que,  devenant  insensé  par  la  trop 
grande  familiarité  que  vous  aurez  avec  eux,  (vous  ne 
tombiez  dans  l'infamie  ;  que)  vous  ne  souhaitiez  alors  de 
n'être  point  né,  et  que  vous  ne  maudissiez  vous-même 
le  jour  de  votre  naissance  . 

20.  L'homme  accoutumé  à  dire  des  paroles  outra- 
geuses,  ne  se  corrigera   jamais. 

21.  Deux  sortes  de  personnes  pèchent  souvent,  et  la 
troisième  s'attire  la  colère  de  Dieu  (et  la  perdition;. 

22.  L'âme  qui  brûle  comme  un  feu  ardent,  ne  s'étein- 
dra point,  jusqu'à  ce  qu'il  reste  quelque  chose  à  dévorer. 
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facilement.  Mais  la  première  leçon  revient  mieux 
à  la  Vulgate  ;  et  Fauteur  a  déjà  pari  '■  du  jurement 
dans  ce  qui  précède.  Il  recommande  ici  la  pudeur, 
la  modestie,  l'honnêteté  dans  les  discours  et  le 
soin  d'éviter  tout  ce  qui  est  contraire.  Des  paro- 
les obscènes,  on  passe  bientôt  aux  actions  hon- 
teuses ;  et  quand  on  n'est  plus  retenu  par  la 
pudeur,  de  quoi  n'est-on  pas  capable  } 

%  18.  Mémento  patris  et  matris,  etc.  Vous 
devez  avoir  pour  vos  parents  les  mômes  respects 
et  les  mêmes  considérations,  que  si  vous  étiez  au 
milieu  des  princes  et  des  grands.  Ou  :  Ne  les 
oubliez  point,  quand  même  vous  vous  verriez  élevé 
beaucoup  au-dessus  d'eux  (1).  Le  grec  lit  (2)  : 
Ne  les  oubliez  point  ;  car  vous  vous  asseyerc\  au 
milieu  des  grands.  Dieu  récompensera  votre  res- 
pect et  votre  obéissance  envers  vos  parents,  par 
des  charges  et  des  dignités.  Ou  bien  (j)  :  S:  vous 
manquez  au  respect  que  vous  leur  devez,  vous 
vous  verrez  bientôt  accusé  et  obligé  de  compa- 
raître devant  les  juges. 

V.    19.    NE  FORTE    OBLIVISCATUR     TE     DEUS,  CtC. 

Le  grec  est  un  peu  plus  court  (4)  :  De  peur  que 
vous  ne  lombie^  dans  l'oubli  en  leur  présence,  en  la 
présence  des  grands,  dont  la  faveur  vous  avait 
fait  oublier  le  respect  dû  à  vos  parents  ;  et  que, 
par  celle  mauvaise  coulume,  vous  ne  soye\  flétri. 
Ou,  selon  d'autres  exemplaires,  que  vous  ne  tom- 
biez dans  la  folie.  On  peut  joindre  ce  verset  au 
précédent  :  Gardez-vous  d'oublier  jamais  vos  pères 
et  mères,  quand  même  vous  serie^  assis  au  milieu 
des  grands  ;  ne  les  oublie^  point,  lorsque  vous  clés 
en  honneur  auprès  des  puissants,  et  n'ayez  point 
celle  mauvaise  honte  et  celte  folie,  qui  n'est  que 
trop  ordinaire,  de  souhaiter  de  n'être  jamais  ne  de 
tels  parents,  ou  d'avoir  en  exécration  le  jour  de  votre 


naissance.  C'est  ce  qui  paraît  de  plus  juste  sur 
cet  endroit  Le  syriaque  n'est  pas  éloigné  de  ce 
sens. 

f.  20.  Homo  assuetus  in  verbis  impro- 
perii, etc.  Qui  oserait  lui  donner  des  avis  et  se 
hasarder  à  essuyer  les  injures  dont  il  a  coutume 
de  charger  ceux  qui  ne  lui  plaisent  pas  ?  Une  telle 
habitude  est  plus  dangereuse  qu'une  autre,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  remèdes  contre  elle. 

V.   21.   DUO  GENERA     ABUNDANT  IN  PECCATIS.    Le 

premier  est  l'homme  emporté  ;  Anima  calida, 
f.  22.  Le  second,  celui  qui  aime  la  débauche  : 
Homo  nequam  in  ore  carnis  suœ.  f.2 3. Enfin  l'adul- 
tère :  Homo  qui  transgreditur  lectum  siium.  y.  25. 
Voici  une  nouvelle  matière.  Tout  ce  qui  précède 
regarde  les  péchés  de  la  langue;  ce  qui  suit  est 
principalement  contre  ceux  de  la  chair. 

\.  22.  Anima  calida  quasi  ignis  ardens. C'est, 
selon  des  commentateurs,  l'âme  d'un  homme  em- 
porté et  colère  ()).  Selon  d'autres  (6),  c'est  l'avare, 
qui  brûle  du  désir  d'amasser  des  richesses;  ou 
bien,  un  homme  qui  brûle  d'une  passion  déshon- 
nête  (7)  ;  en  sorte  que,  dans  ces  trois  genres  de 
personnes  dont  nous  parle  le  Sage, on  trouve  trois 
degrés  d'incontinence  ;  i°  celui  qui  brûle  d'un  feu 
impur  et  qui  s'abandonne  à  ses  mauvais  désirs  ; 
20  celui  qui  commet  des  actions  honteuses  ; 
}"  celui  qui  tombe  dans  l'adultère.  Ce  dernier 
sens  n'est  point  à  rejeter  Vatable  l'entend  de 
toutes  les  grandes  passions  de  l'homme  :  la  colère, 
la  haine,  l'avarice,  l'ambition,  etc.  Voici  le 
grec  (8)  :  L'âme  chaude  comme  un  feu  embrasé,  ne 
s'éteindra  poinl  qu'elle  ne  soil  absorbée,  consumée, 
ou  jusqu'à  ce  que  ce  feu  ne  soit  éteint.  C'est  un 
feu,  mais  un  feu  qui  fait  des  ravages  terribles  et 
qu'on  ne  peut  éteindre. 


(1)  Lyr.  Vatab.  Grot.  Palac.  alii. 

(2)  A'và  u.ê'aiov  yào  [.«.SY'.aTctvtDV  auvEopîuasi;. 
(j)  Bossuct.   Inc. 

(4)  Mt)t:otc  È^iÀiOr)   svainav     àuuùv,  XK!    tà>    È0t<j[j.<j>    ooû 
jj.apavOrjç.  Rem.  AU.  Miopav6f,<;.  Et ita  legit  Vulg. 


(5)  Grot.  Cornet,  a  Lapide 

(6)  Raban.  Lyr  an.  Palac.  Janscn. 

(7)  Bossuct.  in  hune  toc. 

v8)  T'j/i]  Ospu.rj  t<>;  Jtup    x<xidu£/ov,  oJ  (xr;  o^cSÛfj    £tu;   av 

/taïaJîoOrj. 
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2?.  Et  homo  nequam  in  ore  carnis  suœ  non  desinet 
donec  incendat  ignem. 

24.  Homini  fornicario  omnis  panis  dulcis  ;  non  fatiga- 
bitur  transgreJiens  usque  ad  (inem. 

2<,  Omnis  homo  qui  transgrediuir  lectum  suum  con- 
temner.s  in  animam  suam,  et  dicens  :  Quis  me  videt  ? 

26.  Tenebrœ  circumdant  me,  et  parietes  cooperiunt 
me,  et  nemo  circumspicit  me  ;  quem  vereor  ?  delictorum 
meorum  non  memorabitur  Altissimus. 

27.  Et  non  intelligit  quoniam  omnia  videt  oculus  illius, 
quoniam  expellit  a  se  timorem  Dei  hujusmodi  hominis 
timor,  et  oculi  hominum  timentes  illum  ; 

28.  Et  non  cognovit  quoniam  oculi  Domini  multo  plus 
lucidiores  sunt  super  solem,  circumspicientes  omnes  vias 
hominum,  et  profundum  abyssi,  et  hominum  corda,  intuen- 
tes  in  absconditas  partes. 


2;.  L'homme  qui  abuse  de  son  propre  corps,  ne  cesse 
point,  jusqu'à  ce  qu'il  ait    allumé  un  feu. 

24.  Tout  pain  est  doux  à  un  fornicateur  ;  et  il  ne  ces- 
sera point  de  pécher  jusqu  à  la  lin  de  sa  vie. 

-S.  L'homme  qui  viole  la  foi  du  domicile  conjugal, 
(méprise  son  âme)  ;  et   il    dit  :  Ç)ui  est-ce    qui  me    voit - 

26.  Les  ténèbres  m'environnent;  les  murailles  me  cou- 
vrent ;  nul  ne  me  regarde  ;  que  craindrai- je  ?  Le  Très- 
Haut  ne  se  souviendra  point  de   mes  péchés. 

27.  Il  ne  considère  pas  que  l'oeil  du  Seigneur  voit 
toutes  choses,  et  que  c'est  bannir  de  soi  la  crainte  de 
Dieu,  de  n'avoir  que  cette  crainte  humaine),  et  de 
n'appréhender  que  les  yeux  des  hommes. 

28.  Il  ne  comprend  pas  que  les  yeux  du  Seigneur  sont 
plus  lumineux  que  le  soleil,  qu'ils  regardent  (de  tous 
côtés)  toutes  les  voies  des  hommes,  (qu'ils  percent  la 
profondeur  des  abîmes  et  le  fond  du  cœur  humain),  et 
qu'ils  pénètrent  jusque  dans    les  lieux  les  plus    cachés  ; 
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f.  2?.  Homo  nequam  in  ore  carnis  svje. 
L'amour  impur  est  comme  un  feu  qui  va  toujours 
en  s'augmentant.  Bien  loin  que  la  jouissance 
l'éteigne,  elle  l'irrite  au  contraire  et  l'enflamme 
davantage  ;  c'est  comme  un  feu  où  l'on  jette  de 
nouvelles  matières  combustibles.  Le  grec  (1): 
L'homme  impudique  dans  le  corps  de  sa  chair,  ne 
cessera  point  qu'il  n'ait  allumé  le  feu.  Celui  qui  se 
livre  à  cette  passion  brutale,  ne  s'en  tirera  pas, 
qu'il  n'ait  allumé  dans  son  corps  un  feu  qui  le 
consumera.  L'auteur  parle  des  maladies,  qui  sont 
les  suites  des  crimes  honteux.  Voyez  Eccli.  xix,  3 
et  Prov.  v,  11. 

Ce  vice  infâme  déshonore  particulièrement  le 
corps  que  le  Saint-Esprit  a  rendu  son  temple,  et 
arrache  à  Jésus-Christ  ses  propres  membres  pour 
les  rendre  les  membres  du  démon,  selon  la  pensée 
de  saint  Grégoire.  Ceux  qui  s'y  abandonnent  n'en 
reviennent  presque  jamais  que  par  un  miracle 
extraordinaire  de  la  main  du  Très-Haut  ;  parce 
que  l'esprit  impur  étant  armé  de  la  corruption  de 
la  nature,  prend  sur  eux  un  tel  empire,  qu'ils  ne 
peuvent  souffrir  la  violence  qu'ils  devraient  se 
faire  pour  rompre  les  chaînes  dont  il  les  accable. 
C'est  pourquoi  il  faut  craindre  comme  le  feu  les 
moindres  approches  d'un  mal  si  dangereux  et  qui 
a  des  suites  si  funestes. 

jfr.  24.  Homini  fornicario  omnis  panis  dulcis. 
Il  ne  cherche  qu'à  contenter  sa  honteuse  passion. 
Tout  lui  est  bon,  pourvu  qu'il  se  plonge  dans  l'or- 
dure. Ce  n'est  point  l'amour  qui  l'entraîne,  c'est 
une  passion  furieuse  dont  il  est  esclave.  Il  n'écoute 
ni  loi,  ni  pudeur,  ni  considérations  humaines. 
Cette  peinture  du  débauché  n'est  que  trop  res- 
semblante. Si  quelque  chose  est  capable  de  dimi- 


nuer son  ardeur,  c'est  lorsque  le  plaisir  est  per- 
mis, ou  lorsqu'il  lui  coûte  trop  peu.  Le  difficile  et 
le  défendu  réveillent  son  appétit  (2):  Aqucc  fur- 
tivœ  dulciores  sunt,  cl  panis  abscondilus  suavior. 

%  25.  Omnis  homo  qui  transgreditur  lectum 
suum,  etc.  L'homme  qui  viole  la  foi  du  lit  conjugal, 
méprise  son  âme,  s'expose  aux  derniers  dangers, 
pour  contenter  sa  passion.  //  dit  :  Qui  est-ce  qui 
me  voit!  Le  grec  (3)  :  //  dit  dans  son  âme  :  Qui 
est-ce  qui  me  poil!  La  Vulgate  dit  qu';7  méprise 
son  âme,  ou  sa  vie,  parce  qu'il  s'expose  à  toutes 
les  suites  de  l'adultère,  à  l'infamie,  à  la  perte  de 
son  honneur,  au  ressentiment  du  mari  outragé,  à 
la  mort  même,  puisque,  parmi  les  Hébreux, 
l'adultère  était  puni  de  mort  (4).  Voyez  plus  haut, 
ix,  13. 

f.  27.  Et  non  intelligit,  quoniam  videt  ocu- 
lus illius.  Ce  verset  n'est  pas  dans  le  grec  ;  on 
y  lit  seulement  ces  paroles  (5)  :  Il  ne  craint  que  les 
yeux  des  hommes.  C'est  en  cela  que  paraît  l'aveu- 
glement des  hommes,  de  craindre  les  yeux  des 
mortels,  de  redouter  leur  jugement,  d'éviter  leur 
rencontre,  et  de  se  cacher  dans  les  ténèbres  ;  pen- 
dant qu'ils  ne  craignent  point  les  yeux  du  Sei- 
gneur, qui  voit  tout,  et  devant  qui  les  ténèbres 
ne  sont  rien.  J'ai  dit  :  Peut-être  que  les  ténèbres  me 
couvriront  ;  mais  la  nuit  csl  une  vive  lumière,  qui 
découvre  mes  plaisirs  secrels  ;  les  ténèbres  ne  sont 
point  une  obscurité  pour  vous,  Seigneur  ;  la  nuit  est 
à  votre  égard  comme  le  plus  grand  jour  (6). 

f.  28.  Et  non  cognovit  quoniam  oculi  Domini 

MULTO    PLUS    LUCIDIORES    SUNT    SUPER    SOLEM.    Le 

grec  est  un  peu  plus  court  que  le  latin  :  //  ne  sait 
pas  que  les  veux  du  Seigneur,  du  Très-Haut,  sont 
dix  mille  fois  plus  brillants  que  le  soleil,  et  qu'ils 


(1)  Kai  avOpwrto;  rôpvo;  iv    aoSixxt:   aap/.ô:  iotou,  où  u.i] 
RaiaTjTaijEtô;  av  Éyxatjoï]  Jt3p.  Vulg.  legit  :  Avv0pio7tO{  rcov/j- 

po;  £V  TTO;j.ot-i  aâpr.o;  àuTOÛ. 

(2)  Prou.  ix.  17. 


(J)  Aê'yojv  iv  TV|  'V-r/f,  âllTOU,   T'.-  [il 

1 \  Levit.  xx.  10. 

(?)  Kal  ô?8aXu.o;  xv8paijtu>v  ô  tpcfôo;  xutoti 

Ni  Psal.  cxxxviit.  10.  11. 
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29.  Domino  cnim  Deo  antequam  crearentur  omnia  sunt 
agnita  ;  sic  et  posl  perfectura  respicil  omnia. 

;o.  Hic  in  plateis  civitatis  vindicabitur,  et  quasi  pullus 
equinus  fugabitur,  et  ubi  non  speravit  apprehendetur. 

ji.  Et  erit  dedecus  omnibus,  eo  quod  non  intellexerit 
timorem  Domini. 

?2.  Sic  et  mulier  omnis  relinquens  virum  suum,  et 
statuens  hereditatem  ex  alieno  matrimonio  ; 

5?.  Primo  enim  in  lege  Altissimi  incredibilis  fuit  ;  se- 
cundo in  virum  suum  deliquit  ;  tertio  in  adulterio  (orni- 
cata  est,  et  ex  alio  viro  filios  statuit  sibi. 

54.  Hase  in  ecclesiam  adducetur,  et  in  filios  ejus  res- 
picietur  ; 

j$.  Non  tradent  filii  ejus  radiées,  et  rami  ejus  non  da- 
bunt  fructum  ; 

;6.  Derelinquet  in  maledictum  memoriam  ejus.  et  de- 
decuî  illius  non  delebitur. 

57.  Et  agnoscent  qui  derelicti  sunt  quoniam  nihil  me- 
lius  est  quam  timor  Dei,  et  nihil  dulcius  quam  respicere 
in  mandatis  Domini. 

j8.  Gloria  magna  est  sequi  Dominum  ;  longitudo  enim 
dierum  assumetur  ab  eo. 


29.  Car  (le  Seigneur  Dieu)  connaissait  toutes  les  choses 
du  monde,  avant  qu'il  les  eut  créées  ;  et  iil  les  voit)  de 
même,  maintenant  qu'il  les  a  faites. 

;o.  Cet  homme  sera  puni  dans  les  places  publiques  ; 
(il  sera  mis  en  fuite  comme  le  poulain  de  la  cavale)  ;  et  il 
sera  pris  lorsqu'il  s'y  attendra  le  moins. 

ji.  (Il  sera  déshonoré  devant  tout  le  monde,  parce 
qu'il  n'a  pas  compris  ce  que  c'était  que  de  craindre  le  Sei- 
gneur). 

?2.  Ainsi  périra  encore  (toute)  femme  qui  abandonne 
son  mari,  et  qui  lui  donne  pour  héritier  le  fruit  d'une 
alliance  adultère  ; 

5;.  Car  premièrement  elle  a  désobéi  h  la  loi  du  Très- 
Haut  ;  secondement,  elle  a  péché  contre  son  mari  ; 
troisièmement,  elle  a  commis  un  adultère,  et  elle  s'est 
donné  des  enfants  d'un  autre  que  de  son  mari. 

J4.  Cette  femme  sera  amenée  dans  l'assemblée  ;  et  on 
examinera  l'état  de  ses  enfants. 

jç.  Ils  ne  prendront  point  racine,  et  ses  branches  ne 
porteront  point   de  fruit. 

56.  Sa  mémoire  sera  en  malédiction,  et  son  infamie  ne 
s'effacera  jamais. 

57.  Et  ceux  qui  viendront  après,  reconnaîtront  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  avantageux  que  de  craindre  Dieu,  et 
rien  de  plus  doux  que  de  n'avoir  égard  qu'aux  comman- 
dements du  Seigneur. 

;8.  (C'est  une  grande  gloire  que  de  suivre  le  Seigneur  ; 
car  c'est  lui  qui  donne  des  jours  sans  fin). 
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regardent  toutes  les  voies  des  hommes, et  qu'ils  pénè- 
trent jusqu'aux  parties  de  la  terre  les  plus  cachées. 
Les  anciens  poètes  (  1  )  donnaient  au  soleil  la  vertu 
de  tout  voir  et  de  tout  entendre.  Le  soleil  n'est 
qu'une  faible  peinture  de  la  pénétration  infinie  de 
l'Esprit  de  Dieu,  et  de  ses  connaissances  incom- 
préhensibles. Vous  êtes  partout,  ô  mon  Dieu,  dit 
saint  Augustin  (2).  On  peut  vous  sentir,  on  peut 
vous  connaître,  mais  non  pas  vous  voir  ;  vous  êtes 
partout,  et  toutefois  vous  êtes  loin  du  cœur  et  de 
l'esprit  des  méchants. Vous  n'y  manquez  pas  néan- 
moins, puisque  partout  où  vous  n'êtes  point  par 
votre  grâce,  vous  y  êtes  par  votre  vengeance. 
Vous  êtes  présent  en  tout  lieu,  et  à  peine  peut- 
on  vous  trouver;  nous  vous  cherchons,  et  nous 
courons  après  vous  ;  et,  quoique  vous  ne  fuyiez 
point,  nous  ne  pouvons  vous  atteindre.  Vous  con- 
tenez tout,  vous  remplissez  tout,  vous  environnez 
tout,  vous  surpassez  tout,  vous  soutenez  tout. 

f.      50.     HlC  IN   PLATEIS  CIVITATIS  VINDICABITUR. 

L'adultère  a  cru  pouvoir  se  dérober  aux  yeux  de 
Dieu  ;  il  s'est  caché  dans  les  ténèbres  ;  mais  Dieu 
permettra  qu'il  soit  mis  au  jour,  et  que  son  crime 
soit  découvert.  11  portera  la  peine  de  son  crime 
dans  les  places  publiques  ;   il  y  sera  lapidé  selon 


la  loi  (5).  Ce  qui  est  dit  dans  le  latin,  qu'il  sera 
mis  en  fuite  comme  le  poulain  de  la  cavale,  n'est 
point  dans  le  grec. 

f.  32.  Sic  et  mulier  omnis  relinquens  virum. 
Ainsi  périra  toute  femme  qui  abandonne  son  mari,  et 
qui  lui  donne  pour  héritier,  le  fruit  d'une  alliance 
adultère,  qui  donne  à  son  mari  des  enfants  qui  ne 
sont  point  à  lui,  qui  introduit  dans  sa  famille  des 
enfants  étrangers.  Les  femmes  adultères  étaient 
soumises  à  la  même  peine  que  les  hommes  :  on 
les  lapidait  (4).  Dans  les  versets  suivants,  l'auteur 
relève  l'énormité  de  ce  crime,  et  en  marque  la 
punition  exemplaire.  Verset  34  :  Elle  sera  amenée 
dans  l'assemblée,  et  on  examinera  l'étal  de  ses  enfants. 
Enfin,  il  la  menace  de  la  colère  de  Dieu  qui  tom- 
bera sur  sa  famille  et  sur  sa  mémoire.  Verset  55 : 
Ses  enfants  ne  prendront  point  racine.  Verset  36  : 
Eisa  mémoire  sera  en  malédiction.  Comparez  la 
Sagesse  iv,  3  :  Adullerinœ  plantationes  non  datant 
radiées  allas,  nec  slabile  jirmamentum  collocabunl. 
v.  j8.  Longitudo  enim  dierum  assumetur  ab 
ipso.  Le  grec  (5)  :  C'est  une  longue  vie,  que  d'être 
reçu  sous  la  protection  du  Seigneur.  S'il  veut 
bien  vous    accorder  sa   protection,  vous  pouvez 


vous  flatter  sûrementd'une  longue  et  heureuse  vie. 


(1)  O'  ïfiV.O',  0;  7tâv:'  ÊçopS,  v.a\  r.ir.'  i-a/.oûsi. 

(2)  Aug.  in  Spcculo.  c.  4.  Sentiri  potes,  videri  non  potes; 
qui  nusquam  dees,  et  ab  iniquorum  cogitationibus  longe 
es  :  qui  nec  ibi  dees,  ubi  longe  es.  Quia  ubi  non  es  per 
graliam,  ades  per  vindictam.  .  .  Qui  ubique  prassens  es, 
et  inveniri  vix  potes  :  Quem  stantem  sequimur,  et  appre- 


hendere  non  valemus.  Qui  tenes  omnia,  impies  omnia, 
circumplecteris  omnia ,  superexcellis  omnia ,  sustines 
omnia. 

(?)  Levit.  xx.  10.  Morte  moriantur,  meechus  et  adultéra. 

(4     Vide  Levit.  xx.  10.  et  Johan.  vin.  ?.  ctseq. 

(5)  Ma/.pdir);  05  r]u.Epo>v  to  JipoXrjyS^vai  ss  br.'  auïoû. 


CHAPITRE  XXIV 

Éloge  de  la  sagesse.  Son  origine,  sa  puissance,  son  éternité.  Israël  est  devenu  le  lieu  de  sa 
demeure.  Progrès  qu'elle  a  faits  dans  le  monde.  Biens  dont  elle  est  la  source.  Sa 
profondeur.  Merveilles  quelle  opère  dans  le  monde. 


1.  Sapientia  laudabit  animam  suam,  et  in  Dec  honora- 
bitur,  et  in  medio  populi  sui  gloriabitur  ; 

2.  Et  in  ecclesiis  Altissimi  aperiet  os  suum,  et  in  cons- 
pectu  virtutis  illius  gloriabitur  ; 

;.  Et  in  medio  populi  sui  exaltabitur,  et  in  plenitudine 
sancta  adrairabitur  ; 

4.  Et  in  multitudine  electorum  habebit  laudem,  et  inter 
benedictos  benedicetur,  dicens  : 

î.  Ego  ex  ore  Altissimi  prodivi,  primogenita  ante  om- 
nem  creaturam. 


1.  La  sagesse  se  louera  elle-même  ;  (elle  s'honorera  en 
Dieu),  et  elle  se  glorifiera  au  milieu  de  son  peuple. 

2.  Elle  ouvrira  sa  bouche  dans  les  assemblées  du 
Très-Haut,  et  elle  se  glorifiera  devant  les  armées  du 
Seigneur. 

;.  (Elle  sera  élevée  au  milieu  de  son  peuple,  et  elle 
sera  admirée  dans  l'assemblée  de  tous  les  saints. 

4.  Elle  recevra  des  louanges  parmi  la  multitude  des 
élus, et  elle  sera  bénie  de  ceux  qui  seront  bénis  de  Dieu. 
Elle  dira)  : 

5.  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut  ;  (je  suis 
née  avant  toute  créature). 
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Jf.  1.  Sapientia  laudabit  animam  suam.  Elle 
seule  est  capable  de  se  donner  les  justes  louanges 
qu'elle  mérite.  Elle  relèvera  ses  lumières,  ses  con- 
naissances, ses  rares  qualités.  L'auteur  de  ce  livre, 
à  l'imitation  de  Salomon  dans  ses  Proverbes  (1), 
et  de  l'auteur  de  la  Sagesse  (2),  nous  fait  ici  l'éloge 
de  la  sagesse.  11  décrit  son  origine  et  la  magnifi- 
cence de  ses  ouvrages  ;  il  nous  la  dépeint  comme 
une  reine  d'une  rare  beauté,  d'un  mérite  accom- 
pli, qui  invite  tous  les  hommes,  mais  principale- 
ment les  Israélites,  à  la  chercherai  venir  se  rassa- 
sier de  ses  fruits  et  se  remplir  de  ses  richesses. 

Les  philosophes  païens  ne  faisaient  autre  chose 
que  vanter  leur  philosophie,  leur  science,  leur 
éloquence.  Le  Sage  leur  oppose  la  sagesse  des 
Hébreux,  infiniment  plus  ancienne,  plus  relevée, 
plus  illustre,  plus  belle,  que  la  philosophie  des 
Grecs.  Cette  sagesse  consiste  dans  la  piété,  dans 
la  crainte  de  Dieu,  dans  l'étude  et  dans  la  prati- 
que de  la  loi  de  Moïse.  Le  Seigneur  la  commu- 
niqua à  ce  grand  législateur,  et  encore  avec  plus 
d'effusion  à  Salomon,  le  plus  sage  des  rois.  Elle 
ne  s'est  point  communiquée  indifféremment  à  tous 
les  peuples  ;  elle  a  choisi  Jacob  pour  son  héri- 
tage, et  Jérusalem  pour  sa  demeure.  Le  temple 
de  Dieu  même  est  son  palais,  c'est  là  qu'elle 
donne  ses  leçons.  Voilà  tout  le  plan  de  ce  cha- 
pitre.Cet  éloge  est  magnifique,  et  la  manière  dont 
l'auteur  invite  les  Hébreux  à  l'étude  de  la  sagesse, 


la  préférence  qu'il  donne  à  cette  divine  science 
sur  la  philosophie  profane,  témoignent  d'un  grand 
art.  Dans  l'édition  grecque  de  Rome,  à  la  tête  de 
ce  chapitre,  on  lit  ce  titre  (3)  :  ÉLOGE  DE  LA 
SAGESSE. 

y.  2.  In  ecclesiis  Altissimi  aperiet  os  suum. 
La  vraie  sagesse,  dont  l'auteur  fait  ici  l'éloge,  ne 
parle  pas  en  tout  lieu.  En  vain  vous  la  chercherez 
dans  les  écoles  d'Athènes  ou  d'Alexandrie  ;  elle 
ne  parle  que  dans  les  assemblées  du  peuple  du 
Seigneur,  dans  Jérusalem,  dans  le  temple,  dans 
les  synagogues  des  Hébreux,  qu'il  appelle  les 
assemblées  du  Très-Haut,  el  les  armées  du  Sei- 
gneur. On  pourrait  traduire  (4)  :  Dans  l'assemblée 
du  Très -Haut,  et  en  présence  de  sa  force,  de  son 
temple,  du  lieu  où  il  fait  le  plus  éclater  sa  puis- 
sance et  sa  grandeur.  Les  versets  3  et  4  ne  sont 
point  dans  le  grec  ;  ce  sont  de  simples  répétitions 
des  deux  premiers. 

f.j.  Ego  ex  ore  Altissimi  prodivi.  Les  versets 
5  et  6  dans  le  grec,  portent  simplement  ce  qui 
suit  (5)  :  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut, 
et  j'ai  couvert  toute  la  terre  comme  d'un  brouillard. 
La  Sagesse  ne  peut  se  donner  une  naissance  plus 
glorieuse,  ni  plus  illustre  que  celle-ci.  Je  suis  la 
parole  du  Tout-Puissant  ;  en  sortant  de  sa  bouche, 
je  ne  suis  point  demeurée  oisive  ni  stérile  ;  j'ai 
couvert  toute  la  terre  comme  d'un  nuage.  Elle 
fait  allusion  à  cette  obscurité  qui   était  d'abord 


(1)  Prov.  vin.  loi  11  m. 

ipieni.  vu.  24.  2S.  et  seq.  vin.  1.  2.  cl  seq. 
(jj  A"INE2][2J  EO#IAS 


141  E'v  l/.v.Xr^h.  Y'^atou,...  xa\ 
(  ;  )  E'y<J>  inà  3tdu.aT0;  V'iJ/iaïou 
Ka,TExaXutla  y  'J v  • 


Evavn  ouvaueto;  ïjtou. 
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6.  Ego  feci  in  cjelis  ut  oriretur  lumen  indeficiens,  et 
sicul  nebula  texi  omnem  terram. 

7.  Ego  in  altissimis  habitavi,  et  thronus  meus  in  colum- 
na  nubis. 

8.  Gyrum  casli  circuivi  sola,et  profundum  abyssi  pene- 
travi  ;  in  tluctibus  maris  ambulavi. 

9.  Et  in  omni  terra  steti  ;  et  in  omni  populo, 
io.   Et  in  omni  gente  primatum  habui  ; 

il.  Et  omnium  excellentium  et  humilium  corda  virtute 
calcavi.  Et  in  his  omnibus  requiem  quassivi,  et  in  here- 
ditate  Domini  morabor. 

17.  Tune  prascepit,  et  dixit  mihi  Creator  omnium  ;  et 
qui  creavit  me  requievit  in  tabernaculo  meo. 


COMM 

répandue  sur  le  chaos  (i;,  et  à  cet  esprit  qui  se 
remuait  sur  les  eaux,  avant  la  création  de  la 
lumière  :  Tenebra'  erant  super  faciem  abyssi,  et 
spiritus  Dei  ferebalur  super  aquas  ;  dixilque  Deus  : 
Fiai  lux,  et  facta  est  lux. 

Plusieurs  commentateurs  (2)  expliquent  tout  ce 
qui  est  dit  ici,  de  la  Sagesse  incréée  et  personnelle, 
qui  s'est  incarnée  dans  le  sein  de  Marie.  L'Église 
même,  dans  son  Office,  depuis  assez  longtemps, 
en  a  fait  l'application  à  la  sainte  Vierge  dans  un 
sens  mystique  et  figuré.  Mais  il  semble  que  le 
vrai  sens  direct  et  littéral,  soit  celui  qui  l'explique 
de  la  sagesse  (3)  que  Dieu  répand  dans  l'âme  de 
l'homme  religieux.  Ou  bien,  si  l'on  veut,  de  la 
loi,  de  la  piété,  de  la  science  du  salut,  de  la  cha- 
rité que  Dieu  nous  inspire,  et  qui  nous  rendent 
véritablement  sages.  C'est  la  môme  sagesse  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  monde,  laquelle 
sort  de  la  bouche  du  Très-Haut,  et  préside  à 
l'ouvrage  de  la  création. 

f.  6.  Lumen  indeficiens.  C'est  la  lumière  que 
Dieu  créa  virtuellement  au  commencement  (4),  et 
qu'il  attacha  au  soleil  et  aux  astres,  le  quatrième 
jour  de  la  création.  Cette  lumière  n'est  pas-inalté- 
rable, ni  exempte  de  déchet  par  sa  nature  ;  mais 
elle  n'a  jamais  manqué,  et  elle  se  conserve  tou- 
jours sensiblement  dans  le  même  éclat  :  Lumen 
indeficiens  ;  cela  n'est  pas  dans  le  grec. 

f.  7.  Ego  in  altissimis  habitavi,  etc.  La 
Sagesse  a  sa  demeure  dans  le  ciel  ;  elle  y  est 
assise  auprès  du  Très-Haut  ;  elle  assiste  a  tous 
ses  conseils  (5);  elle  y  règne  dans  une  obscurité 
respectable,  cachée  dans  des  ténèbres  mysté- 
rieuses. L'Écriture  nous  dit  que  le  trône  du  Sei- 


6.  C'est  moi  'qui  ai  fait  naître  dans  le  ciel  une  lumière 
qui  ne  s'éteindra  jamais,  et)  qui  ai  couvert  (toute  la 
terre  comme  d'un  nuage. 

7.  J'ai  habité  dans  les  lieux  très-hauts  ;  et  mon  trône 
est  dans  une  colonne  de  nuée. 

8.  J'ai  fait  seu'e  tout  le  tour  du  ciel,  j'ai  pénétré) 
la  profondeur  des  abîmes  ;  j'ai  marché  sur  les  flots  de 
la  mer  ; 

9.  Et  (j'ai  parcouru)  toute  la  terre, 

10.  J'ai  eu  l'empire  sur  tous  les  peuples  et  sur  toutes 
les  nations  ; 

11.  (J'ai  foulé  aux  pieds,  par  ma  puissance,  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  grands  et  petits);  et  parmi  toutes  ces 
choses,  j'ai  cherché  un  lieu  de  repos,  et  je  me  suis  choisi 
une  demeure  dans  l'héritage  du  Seigneur. 

1?.  Alors  le  Créateur  de  l'univers  (m'a  parlé  et)  m'a 
fait  connaître  sa  volonté  ;  celui  qui  m'a  créé,  a  reposé 
dans  mon  tabernacle  ; 

ENTAIRE 

gneur  est  dans  les  nuées,  que  les  nuées  lui  servent 
de  char  (6).  Peut-être  aussi  que  la  Sagesse  veut 
marquer  ici,  qu'elle  résidait  dans  la  colonne  de 
nuée,  qui  conduisait  les  Hébreux  dans  le  désert  (7). 

y.  8.  Gyrum  cmu  circuivi  sola.  J'ai  disposé 
l'ordre  des  astres,  et  je  leur  ai  marqué  leur  route 
dans  le  ciel  ;  j'ai  présidé  à  leur  création  et  à  leur 
arrangement  (8).  C'est  moi  qui  ai  placé  la  mer 
dans  les  abîmes  qu'elle  occupe.  J'en  sais  la  pro- 
fondeur, j'en  ai  pénétré  toute  l'étendue.  La 
Sagesse  veut  nous  faire  comprendre  par  là  son 
antiquité,  sa  puissance,  l'étendue  de  son  domaine 
et  de  ses  connaissances. 

f.  9.  Et  in  omni  terra  steti,  et  in  omni 
populo,  etc.  Le  grec  est  plus  ourt  191:  J'ai 
marché  sur  les  flots  de  la  mer  ;  ma  possession,  mon 
domaine  s'étend  sur  toute  la  terre,  sur  tous  les  peu- 
ples, et  sur  toutes  les  nations.  Mon  règne  est  infini- 
ment étendu  ;  toute  la  terre  et  tous  les  peuples 
sont  à  moi  ;  les  rois  et  les  princes  ne  sont  que 
mes  députés  et  mes  serviteurs  (10).  Per  me  reges 
régnant,  et  legum  conddores  jusla  decernunt. 

y.  11.  Et  in  omnibus  requiem  qu^esivi,  etc. 
J'avais  à  choisir  dans  toute  la  terre,  tous  les  peu- 
ples étant  de  mon  domaine.  Mais,  par  un  choix 
tout  gratuit,  je  me  suis  déterminée  à  demeurer 
dans  Jaco  b  ;  c'est  là  que  j'ai  placé  ma  demeure  et 
mon  trône.  La  Sagesse  relève  ici  la  faveur  qu'elle 
a  faite  aux  Hébreux,  à  l'exclusion  de  tous  les 
peuples,  et  elle  insinue  par  là  que  mal  à  propos 
les  autres  nations  se  vantaient  de  la  posséder.  La 
Sagesse  ne  réside  que  dans  Israël. 

f.  I  2.TUNC  PR^CEPIT  MIHI  CREATOR  OMNIUM.  Voici 

le  grec  des  versets  11,  1 1  et  15:  Après  tout  cela, 


(1)  Gcnes.  1.  2.  -  Vide  et  Job.  xxxvm.  9. 

(2)  Raban.  Lyran.    Palocius,    Cornet,   a  Lapide.   Vide   et 
A  mbros.  de  Fuie  lib.  1.  cap.  7.  el  lib.  iv.  cap.  4. 

(?)   Vide  Cornet,  a  Lapide,  lue,  et  maxime  in  Fccli.  1.  4. 

(4)  Gcnes.  1.  ;. 

(5)  Sap.  ix.  4.  10. 


(6)  Psal.  xvii.  11  ;  xcvi.  2.  -  Isai.  xix.  1.  -  Job.  xn.  14. 
7)  Exod.  xiii.  21. 
8    Lyran.  Grol. 

(9)  IIsptsràTEaa   =v    xûfiaat   SaXocaaJjç,  /a''  :'v  "àir,  xrj  yrj, 
•/.a:  év  Jtavii  Aa»jj  xai  èÔvei  z/.~7]33Lu.rlv. 

(10)  Prop.  vm.   1 5. 
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15.  Et  dixit  mihi  :  In  Jaceb  inhabita,  et  in  Israël  here- 
ditare,  et  in  electis  meis  raitte  radiées. 

14.  Ab  initio  et  ante  saecula  creata  sum,  et  usque  ad 
futurum  sœculum  non  desinam  ;  et  in  habitatione  sancta 
coram  ipso  ministravi. 

1^.  Et  sic  in  Sion  firmata  sum,  et  in  civitate  sanctificata 
similiter  requievi,  et  in  Jérusalem  potestas  mea. 

16.  Et  radicavi  in  populo  honorilicato,  et  in  parte  Dei 
mei  hereditas  illius,  et  in  plenitudine  sanctorum  detentio 
mea. 

17. Quasi  cedrus  exaltata  sum  in  Libano,  et  quasi  cypres- 
sus  in  monte  Sion  ; 

18.  Quasi  palma  exaltata  sum  in  Cades.  et  quasi  plan- 
tatio  rosse  in  Jéricho. 


tj.  Et  il  m'a  dit:  Habitez  dans  Jacob;  qu'Israël  soit 
votre  héritage  ;  (et  prenez  racine  dans  mes  élus). 

14.  J'ai  été  créé  dès  le  commencement  et  avant  les 
siècles  ;  je  ne  cesserai  d'être  dans  la  suite  de  tous  les 
âges  ;  et  j'ai  exercé  devant  lui  mon  ministère  dans  la 
maison  sainte. 

l^.  J'ai  été  ainsi  affermie  dans  Sion  ;  j'ai  trouvé  mon 
repos  dans  la  cité  sainte  ;  et  ma  puissance  est  établie 
dans  Jérusalem. 

16.  J'ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le  Seigneur  a 
honoré,  et  dont  l'héritage  est  le  partage  de  mon  Dieu  ; 
(et  j'ai  établi  ma  demeure  dans  l'assemblée  de  tous  les 
saints). 

17.  Je  me  suis  élevée  comme  les  cèdres  du  Liban,  et 
comme  les  cyprès  de  la  montagne  de  Sion. 

[8.  J'ai  poussé  mes  branches  en  haut  comme  les  palmiers 
de  Cadès,  et  comme  les  plants  des  rosiers  de  Jéricho. 


j'ai  cherché  un  lieu  de  repos,  et  j'ai  pensé  dans 
l'héritage  de  qui  je  pourrais  demeurer.  1 2.  Alors  le 
Créateur  de  toutes  choses  m'a  commandé,  et  celui 
qui  m'avait  créée  a  fixé  ma  tente.  15.  Et  m'a  dit: 
Mettes  votre  demeure  dans  Jacob,  et  choisisse^ 
votre  héritage  dans  Israël.  La  Sagesse  reconnaît 
qu'elle  est  créée  de  Dieu,  elle  reçoit  ses  ordres, 
et  ne  fixe  sa  demeure  que  par  sa  détermination. 
Il  est  infiniment  glorieux  pour  Israël,  que  Dieu 
lui  ait  donné  pour  reine  et  pour  maîtresse  la 
Sagesse  même,  pendant  que  tout  le  reste  des 
nations  demeurait  dans  les  ombres  de  la  mort. 
L'on  voit  bien  que,  sous  le  nom  de  Sagesse,  on 
entend  ici  principalement  la  vraie  religion,  la  con- 
naissance et  le  culte  du  Seigneur.  On  peut  aussi 
fort  bien  entendre  le  Verbe  engendré  du  Père  (1). 

f.  14.  Ab  initio,  et  ante  spécula  creata  sum. 
La  Sagesse  éternelle,  le  Verbe  consubstantiel  au 
Père,  n'a  point  été  créé,  comme  le  prétendaient 
les  ariens,  si  on  l'entend  d'une  création  propre- 
ment dite  ;  mais  il  a  été  engendré  du  Père,  de 
toute  éternité.  La  sagesse  éternelle,  communiquée 
dès  le  commencement  aux  anges  et  aux  hommes, 
a  été  engendrée  avant  tous  les  siècles,  c'est-à-dire 
avant  qu'aucune  autre  créature  fût  produite,  puis- 
qu'elle a  accompagné  le  Créateur  dans  le  grand 
œuvre  de  la  création  des  êtres  sensibles.  L'auteur 
fait  visiblement  allusion  à  ce  passage  des  Pro- 
verbes (2)  :  Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commen- 
cement de  ses  voies,  avant  qu'il  fit  aucune  chose  des 
le  commencement.  Ou,  suivant  l'hébreu  :  Le  Sei- 
gneur m'a  possédée,  moi  qui  suis  le  commencement 
de  ses  œuvres  ;  la  cause  et  le  principe  de  toutes 
ses  créatures. 

Et  in  habitatione  sancta  coram  ipso  minis- 
travi. J'ai  été  en  quelque  sorte  sa  prêtresse  et  sa 


COMMENTAIRE 

servante.  L'auteur  relève  noblement  ici  la  beauté, 


la  magnificence,  le  bel  ordre  qui  s'observait  dans 
le  temple,  puisque  la  Sagesse  y  présidait  et  con- 
duisait tous  les  ministres  sacrés.  Des  commenta- 
teurs appliquent  ce  passage  à  Jésus-Christ. 

,v.  i).  Et  sic  in  Sion  firmata  sum.  Voilà  ce 
qui  me  détermine  à  demeurer  à  Sion  et  à  choisir 
ma  demeure  dans  Jérusalem  ;  c'est  :  i°  L'ordre  et 
la  volonté  de  mon  Seigneur,  et  20  l'honneur  de  le 
servir  dans  son  temple. 

f.  16.  Et  radicavi  in  populo  honorificato, 
et  in  parte  Dei  mei.  Le  grec  (3)  :  J'ai  pris  racine 
dans  le  peuple  glorieux  ou  illustre,  dans  le  partage 
que  le  Seigneur  a  choisi  pour  son  héritage.  Ce  qui 
suit  :  Et  in  plenitudine  sanctorum,  etc.,  n'est  point 
dans  le  texte.  Prendre  racine  est  mis  pour  s'affer- 
mir, demeurer  pour  toujours,  avoir  sa  famille.  La 
Sagesse  veut  dire  qu'elle  s'est  faite  des  disciples 
et  des  sectateurs  dans  la  nation  des  Juifs,  ce  peuple 
illustre  et  glorieux  (4)  :  En  populus  sapiens  et  inlel- 
ligens,  gens  magna  ! 

).  17.  Quasi  cedrus  exaltata  sum  in  Libano. 
Le  cèdre  est  le  plus  grand  et  le  plus  solide  des 
arbres  que  nous  connaissions.  Il  croissait  princi- 
palement sur  le  Liban,  où  l'on  en  voit  encore 
aujourd'hui.  Son  bois  était  incorruptible. 

Quasi  cypressus  in  monte  Sion.  Il  ne  faut  pas 
entendre  ici  la  montagne  de  Sion,  sur  laquelle  le 
temple  était  bâti,  mais  une  autre  montagne  du 
même  nom,  au  delà  du  Jourdain  dans  les  monts 
Hermon  ;  aussi  le  grec  en  cet  endroit  (<,)  lit- il  : 
Hermon  et  non  pas  Sion.  Cette  montagne  figure 
souvent  dans  Moïse  (6)  et  dans  les  Psaumes  (7). 

%  18.  Quasi  palma  exaltata  sum  in  Cades. 
Cadès  était  dans  l'Arabie  Pétrée  ;  c'est  la  même 
que  Cadcs-Barné,  dont  il  est  parlé  dans  les  Nom- 


(1)  August.  de  Trinit.  lib.  1.  cap.  12.  Non  enim  aliud  est 
mandatum  Patris,  aliud  Verbum  Patris,  nam  et  Verbum 
hoc  appellavii  et  mandatum. 

( 2)  Prof.  vin. 


{})  K«i  If'pVÇwaa   év   Xa'j>  êSoifaïuiva),  Iv  u.6p:'oe    K 

XAT)pOVOpLia(  ïjtou. 

|  t    /  )eu  .  i\ .  6. 

(5)  \\a\  (o:  xujtâplffoo;  :'.'  . 

(6)  Ucul.  iv.  4«.  -  /•         CXXXI1 
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19.  Quasi    oliva   speciosa  in  campis,  ut   quasi    platanus 
exaltata  sum  juxta  aquam  in  plateis. 

20.  Sicut    cinnamomum  et  balsamum    aromatizans  odo- 
rem   dedi,  quasi    mvrrha   electa  dedi   suavitatem  odoris  ; 


19.  Je  me  suis  élevée  comme  un  bel  olivier  dans  la 
campagne,  et  comme  le  platane  qui  est  planté  dans  un 
grand  chemin  sur  le  bord  des  eaux. 

20.  J'ai  répandu  une  senteur  de  parfum  comme  la  can- 
nelle et  comme  le  baume  le  plus  précieux,  et  une  odeur 
agréable  comme  celle  de  la  myrrhe  la  plus  excellente. 


COMMENTAIRE 


bres  (1).  On  ne  sait  si  cet  endroit  était  fertile  en 
palmiers;  l'Ecriture  n'en  parle  point  ailleurs.  Mais 
le  grec  lit  ici  (2):  Comme  les  palmiers  d'Engaddi  ; 
or,  Engaddi  est  connu  dans  l'Écriture  (3),  comme 
un  lieu  d'une  grande  fécondité.  C'était  là  que  se 
voyaient  les  jardins  de  baume  si  fameux  autrefois  (4). 
Pline  (5)  et  Solin  parlent  des  belles  forêts  de  pal- 
miers, qu'on  y  voyait  encore  de  leur  temps  :Inclylis 
nemoribus  durât  dccus,  locisque  palmarum  eminen- 
lissimis  nihil  vcl  œvo,  vel  bello  derogatum,  dit 
Solin  (6). 

Quasi  plantatio  ros/e  in  Jéricho.  Les  roses 
de  Jéricho  viennent  sur  une  plante  qui  a  la  forme 
de  sureau  :  elle  est  d'abord  rouge,  et  devient 
ensuite  blanchâtre  et  reste  incorruptible  ;  en  sorte 
qu'en  la  mettant  dans  l'eau,  elle  s'épanouit  après 
un  certain  temps,  et  se  referme  ensuite  lorsqu'on 
l'a  tirée  de  l'eau.  La  campagne  voisine  de  Jéricho 
est  toute  couverte  de  cette  sorte  de  plantes.  On 
en  voit  aussi  en  quelques  endroits  de  l'Arabie. 
Ce  n'est  point  une  rose  semblable  à  la  nôtre  ;  elle 
a  la  figure  de  la  ileur  du  sureau  ;  c'est  un  bouquet 
composé  de  plusieurs  petites  fleurs.  On  ne  vou- 
drait pas  assurer  que  l'Ecclésiastique  parlât  ici  de 
cette  sorte  de  rose,  qui  n'est  ni  belle,  ni  rare,  ni 
odorante,  mais  voilà  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  rose  de  Jéricho.  Jean  Sturmius,  docteur  en 
médecine  de  Louvain,  a  composé  un  livre  sur  la 
rose  de  Jéricho. 

f.  19.  Quasi  platanus  juxta  aquam  in  plateis. 
Comme  ces  beaux  platanes  que  l'on  voit  dans  les 
places  des  grandes  villes,  plantés  près  des  fon- 
taines ou  le  long  des  eaux.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs,  que,  dans  les  pays  chauds,  on 
aimait  à  voir  des  arbres  dans  les  villes  et  dans  les 
places  publiques,  pour  y  donner  du  frais.  Le 
platane  est  un  arbre  grand  et  beau,  qui  aime  l'hu- 
midité. Ses  feuilles  sont  assez  larges  ;  il  s'étend 
extraordinairement  et  ses  branches  forment  un 
bel  ombrage.  Les  mots,  in  plateis,  dans  les  places 
publiques,  ne  sont  point  dans  le  grec. 


y.  20.  Sicut  cinnamomum.  Le  cinnamome  est 
un  arbrisseau,  dont  l'écorce  rend  une  odeur  admi- 
rable, qui  ressemble  à  la  myrrhe.  Voyez  ce  qui 
a  été  dit  :  Exode,  xxx,  verset  23. 

Et  balsamum  aromatizans.  Comme  le  baume 
le  plus  précieux,  ou  le  plus  aromatique,  le  plus 
odorant.  Tout  le  monde  sait  que  la  plante  qui 
produit  le  baume  était  commune  en  Judée,  et  que 
le  baume  de  ce  pays  était  le  plus  célèbre  du 
monde  entier.  Josèphe  (7)  rapporte  comme  une 
opinion  commune  dans  son  pays,  que  ce  fut  la 
reine  de  Saba  qui  en  fit  présent  à  Salomon.  Des 
exégètes  pensent  que  ce  prince  en  parle  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  (8)  sous  le  nom  de  Vignes 
d'Engaddi.  On  le  trou\e  aussi  dans  Ézéchiel  (9) 
sous  le  nom  de  ïjs  pannag,  si  l'on  suit  la  Vulgate 
et  le  chaldéen.  Pline  (10)  dit  qu'on  n'en  voyait  que 
dans  la  Judée  et  seulement  en  deux  jardins.  La 
plante  est  semblable  à  celle  de  la  vigne,  mais  elle 
se  soutient  sans  échalas  :  sa  feuille  est  comme 
celle  de  la  rue,  elle  ne  tombe  jamais  ;  sa  tige  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  deux  coudées.  On  en 
tire  le  suc  par  incision  ;  mais  on  n'ose  y  employer 
le  fer;  il  est  mortel  à  cette  piante  :  il  faut  l'inciser 
avec  du  verre,  ou  des  pierres  ou  avec  des  cou- 
teaux d'os.  Le  baume  en  coule  à  petites  gouttes, 
qu'on  reçoit  dans  de  petits  cornets.  La  liqueur  se 
met  dans  des  vases,  où  elle  prend  d'abord  une 
couleur  rougeâtre.  puis  elle  se  durcit  et  demeure 
transparente.  Depuis  Pline,  on  multiplia  beaucoup 
cette  plante  dans  la  plaine  de  Jéricho  (11).  Les 
voyageurs  (  1 2)  nous  apprennent,  qu'il  y  en  avait 
autrefois  en  Egypte. 

Le  grec  porte  (13)  :  Comme  t'aspalathe  des 
aromates.  Quelques  bibles  latines,  Raban,  Lyran, 
Jansénius  de  Gand  et  quelques  autres,  lisent  aussi 
cinâ),aOov  ;  et  Vatable  voudrait  lire  jic&aOov,  une 
masse  de  figues  sèches.  Il  ajoute  que,  dans  ce 
pays,  elles  ont  une  très  bonne  odeur.  L'aspalathe 
est  un  petit  arbrisseau  épineux,  pesant  et  massif, 
oléagineux,  acre  et  amer  au  goût,  et  assez  odorant. 


(1)  Num.  xx.  1  ;  xxxin.  j6. 

(2)  il';  tpoïvtij   «vuj«<j8r)v  li  E'yy*ooî-  Quid.  E  v  TaSSi  ; 
Alii  :  E'v    r<x8oîç.   Alii  :    E'v  odyiaXot;.   In  littoribus.  lia 

Nom.  Edit. 
(?)  Cant.  1.  14.  -  1.  Reç.  xxiv.  2.  -  Josue.  xv.  62. 
(4)  l li, toh.  de  locis. 
{(,)  l'Un.  Ub.  v.  cap.  17. 

(6)  Solin.  cap.  75. 

(7)  Joseph  Aniiquit   Ub.  vin.  cap.  :.  Avouai   os  oxi   T7]v 


Toiï  oïtooaX-jâaou  p:Çav,  ïjv  :ti  vuv  7)|jmov  r,   /'•>,-»  -js'o;:,  Soii- 
arj;  TaÛT/j.  ~r::  ■('j-/x'.'.6>  è/QuEV, 

(8)  Cant.  1.  i.|. 

(9)  E^cchicl.  xxvii,  17. 

(10)  Plia.  Ub.  xii.  cap.  25.  —  (ni  Justin.  Ub.  xxxvi. 
(12)    Vide    Petr.   Mari.   Légal.    Babylon.  lib.    m.   fol.  88 

verso  et  00.  recto. 

(ij)  JJC;  TtâXxUo;  âpcou.âT(i>v    Rom. Edit.  A  a-iXaOo;  àpto- 
u.attov- 
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21.  Et  quasi  storax,  et  galbanus,  et  ungula,  et  gutta,  et 
quasi  Libanus  non  incisus  vaporavi  habitationem  meam,et 
quasi  balsamum  non  mistum  odor  meus. 

22.  Ego  quasi  terebinthus  extendi  ramos  meos,  et  rami 
mei  honoris  et  gratias. 

2j.  Ego  quasi  vitis  fructificavi  suavitatem  odoris  ;  et 
flores  mei  fructus  honoris  et  honestatis. 

24.  Ego  mater  pulchras  dilectionis,  et  timoris,  et  agni- 
tionis,  et  sanctas  spei. 

25.  In  me  gratia  omnis  vias  et  veritatis  ;  in  me  omnis 
spes  vitas  et  virtutis. 


21.  J'ai  parfumé  ma  demeure  comme  (le  storax),  le 
galbanum.  l'onyx,  la  myrrhe,  comme  la  goutte  d'encens 
tombée  d'elle-même  ;  (et  mon  odeur  est  comme  celle 
d'un  baume  très  pur  et  sans  mélange). 

22.  J'ai  étendu  mes  branches  comme  un  térébinthe;  et 
mes  branches  sont  des   branches  d'honneur  et  de   grâce. 

2j.  J'ai  poussé  des  fleurs  d'une  agréable  odeur  comme 
la  vigne  ;  et  mes  fleurs  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abon  - 
dance. 

24.  Je  suis  la  mère  du  pur  amour,  de  la  crainte,  de  la 
science  et  de  l'espérance  sainte. 

2$.  En  moi  est  toute  la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité  ; 
en  moi  est  toute  l'espérance  de  la  vie  et  de  la  vertu. 
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Pline  et  Aristote  disent  que  son  odeur  se  fait  prin- 
cipalement sentir,  lorsque  l'arc-en-ciel  paraît  (1). 

Sicut  myrrha  electa.  La  myrrhe  est  une 
liqueur  odorante,  qui  découle  d'un  arbre  origi- 
naire d'Arabie.  Il  y  a  deux  sortes  de  myrrhe  : 
l'une  qui  coule  d'elle-même  de  l'écorce  de  l'arbre 
et  qui  est  la  plus  excellente  de  toutes  ;  l'autre  qui 
coule  des  incisions  qu'on  y  fait  deux  fois  l'année. 
Cette  liqueur  coule  goutte  à  goutte  et  se  durcit 
ensuite.  On  en  fait  des  masses  que  l'on  conserve 
et  dont  on  fait  usage  dans  la  médecine  et  chez  les 
parfumeurs. 

f.  21.  Quasi  storax.  Le  storax  est  une  liqueur 
grasse  et  odorante,  que  l'on  tire  d'une  plante  qui 
est  assez  semblable  au  coignassier.  Le  nom  de 
storax  ne  se  lit  point  dans  le  grec  de  cet  endroit. 

Galbanus  c'est  un  jus  tiré  par  incision  d'une 
plante  qui  ressemble  à  la  férule.  Voyez  Exode, 
xxx,  34. 

Ungula,  l'onyx,  ou  l'ongle  odorant,  est  une 
coquille  d'un  poisson,  qui  ressemble  à  celle  de  la 
pourpre,  autre  poisson  à  écaille.  L'ongle  se  trouve 
dans  les  Indes,  et  se  nourrit  du  spica  nardi.  C'est 
ce  qui  lui  donne,  dit-on,  cette  bonne  odeur,  pour 
laquelle  il  est  recherché.  On  va  le  recueillir  quand 
les  marais,  où  ces  poissons  se  trouvent,  sont  des- 
séchés. 

Gutta  ;  la  myrrhe.  Le  grec  porte  a~*/.T7]  ;  c'est 
la  myrrhe  qui  coule  d'elle-même  de  l'arbre  et  sans 
incision.  C'est  la  plus  précieuse  de  toutes. 

Quasi  libanus  non  incisus.  C'est-à-dire,  celle 
qui  sort  sans  l'incision  ;  c'est  la  meilleure  et  la 
plus  estimée.  Le  grec  lit  simplement  (  2)  :  El  comme 
ïodeur  de  l'encens  dans  une  lenle. 

Quasi  balsamum  non  mistum,  etc.  On  a  parlé 
du  baume  au  verset  20.  Ceci  n'est  point  dans  le 
grec.  La  Sagesse  se  compare  à  tout  ce  que  l'on 
estimait  le  plus,  et  qui  passait  pour  le  plus  déli- 
cieux dans  le  pays.  Ces  odeurs  y  étaient  en  grande 
réputation. 


f.  22.  Ego  quasi  terebinthus.  Le  térébinthe 
est  assez  semblable  au  lentisque,  quant  au  bois  et 
à  l'écorce.  Il  a  les  feuilles  comme  le  frêne,  mais 
un  peu  plus  grosses  et  plus  grasses.  Sa  fleur  est 
comme  celle  de  l'olivier,  et  son  fruit  en  sort  en 
grappes.  Dans  la  Syrie  ,  les  térébinthes  sont 
grands,  hauts,  amples,  et  fort  beaux  à  voir. 

jh  23.  Flores  mei  fructus  honoris  et  hones- 
tatis. Dans  ce  livre,  honestus,  honestas,  honeslare, 
se  mettent  pour  enrichir,  pour  riches  et  pour  les 
richesses  (5).  Je  suis  une  vigne  qui  produit  une 
fleur  d'une  odeur  admirable,  des  raisins  agréables 
au  goût,  et  un  vin  délicieux  et  très  recherché.  Je 
comble  d'honneur,  de  plaisirs  et  de  richesses  ceux 
qui  me  possèdent. 

f.  24.  Ego  mater  pulchr/e  dilectionis,  etc.  Je 
suis  la  mère  du  pur  amour,  de  l'amour  chaste  et 
innocent,  qui  a  Dieu  pour  objet  ;  de  la  crainte  du 
Seigneur  et  de  la  véritable  piété  ;  de  la  science  des 
saints,  de  la  connaissance  des  vérités  solides  et 
utiles,  et  de  l'espérance  sainte,  ou  de  la  confiance 
au  Seigneur.  Ceux  qui  me  possèdent,  sont  aimés 
de  Dieu,  ils  sont  remplis  de  son  amour,  de  sa 
crainte  et  de  ses  sublimes  connaissances.  Enfin  ils 
jouissent  de  la  douce  espérance  de  le  posséder  un 
jour  parfaitement.  Ce  verset  ne  se  lit  pas  dans  les 
éditions  de  Rome,  d'Aide  et  de  Bâle. 

«  La  vérité,  dit  Lacordaire,  est  une  mère  qui 
tient  ses  enfants  sur  son  sein,  qui  leur  donne  le 
lait,  qui  sollicite  leur  faim  et  ne  demande  qu'à  les 
nourrir.  »  Ce  qu'est  la  vérité  dans  le  domaine 
philosophique  ,  la  sagesse  l'est  dans  la  pra- 
tique. 

jL  25.  In  ME  gratia  omnis  vim  et  veritatis. 
Ce  verset  n'est  point  dans  le  grec.  Il  marque  que 
la  Sagesse  donne  à  ses  disciples  et  à  ses  amis  la 
grâce  de  bien  vivre,  et  d'aimer  la  vérité  et  la  droi- 
ture. Elle  les  éclaire  et  leur  inspire  l'amour  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Le  grec  parait  corrompu 
dans  les  exemplaires.  Voici  ce  qu'il  porte  selon  la 


(1)  l'Un.    lib.   xn.   cap.  24.  -  Arist.   problem.  ^cot.    12.- 
Vide  cl  Dioscorid.  lib    1.  cap.  19. 


(  '     K'ï'   tS>;Xl(3<XV0U  i-'io:  -y  T'.ï)vrj. 

|        I'j  Sv8t]  (/.où  y.xçr.o;  $6<;t\;  / ;■  rcXoûïOJ. 
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26.  Transite  ad  me,  omnes  qui  concupiscitis  me,  et  a 
generationibus  meis  implemini  ; 

27.  Spiritus  eniin  meus  super  mel  dulcis,  et  hereditas 
mea  super  mel  et  fa  vu  m. 

28.  Memoria  mea  in  generationes  sœculorum. 

29.  Qui  edunt  me  adhuc  esurient,  et  qui  bibunt  me 
adhuc  sitient. 

;o.  Qui  audit  me  non  confundetur,  et  qui  operantur  in 
me  non  peccabunt ; 

;t.  Qui  élucidant  me  vitam  œternam  habebunt. 

COMM 

restitution  de  Grotius(i)  :  Je  donne  l'éternité  à 
tous  mes  enjants,à  tous  ceux,  dis- je,  qui  sont  appelés 
de  Dieu.  On  peut  encore  l'entendre  ainsi,  en  y 
faisant  un  très  léger  changement.  Verset  2)  :  Je 
suis  une  vigne  qui  porte  une  fleur  odoriférante,  et 
dont  les  fleurs  produisent  des  fruits  beaux  et  pré- 
cieux. (Le  verset  24  n'est  pas  dans  les  meilleurs 
exemplaires.)  25  :  Je  donne  V éternité,  ou  l'immor- 
talité, à  tous  mes  enfants,  qui  cueillent  de  ces  fruits. 
Elle  fait  allusion  à  l'arbre  de  vie,  qui  était  planté 
dans  le  paradis  terrestre  (2).  Verset  26  :  Vene\ 
vers  moi,  vous  tous  qui  m'aime^,  rassasiez-vous  de 
mes  fruits.  Ce  dernier  sens  paraît  le  plus  naturel. 
A  generationibus  meis  implemini(ï)  signifie  :  Rem- 
plissez-vous de  mes  fruits  ou  de  mes  productions. 
Du  consentement  des  interprètes,  Generatio  se 
prend  en  ce  sens,  plus  haut,  chapitres  1,14;  xvi,2i. 
Comparez  les  invitations  de  la  Sagesse.  Prov.  vin 
et  ix  à  celles-ci. 

v.  26.  Transite  ad  me...  Après  que  la  Sagesse 
s'est  représentée  comme  la  mère  et  la  source  de 
tous  les  biens,  elle  exhorte  tous  les  hommes  à 
quitter  tout  pour  la  désirer  uniquement;  parce 
qu'elle  ne  se  donne,  dit  saint  Augustin,  qu'à  ceux 
qui  la  désirent  et  qui  la  recherchent  avec  autant 
d'ardeur,  qu'une  si  grande  chose  mérite  d'être 
recherchée.  Elle  leur  promet  de  les  remplir  de  ses 
fruits,  dont  le  premier  est  la  charité,  qui  est  la 
source  de  tous  les  autres. 

jfr.  27.  Spiritus  enim  meus  super  mel  dulcis. 
Le  grec  (4)  :  Ma  mémoire  est  plus  douce  que  le 
miel,  et  mon  héritage  plus  délicieux  que  le  rayon 
de  miel.  Ou  plutôt  :  11  est  plus  doux  de  se  sou- 
venir de  moi  et  de  me  posséder,  que  de  goûter  le 
miel  le  plus  délicieux.  Ceux  qui  me  goûtent  et  qui 
me  possèdent,  goûtent  de  chastes  et  d'innocentes 
délices,  inconnues  à  tous  les  mondains.  L'Écriture 
donne  à  peu  près  les  mêmes  éloges  à  la  loi  de 
Dieu,  Psal.  xvm,  11,  et  cxvm,  103. 


26.  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  me  désirez  avec  ardeur, 
et  remplissez-vous  des  fruits  que  je  porte  ; 

27.  Car  mon  esprit  est  plus  doux  que  le  miel  ;  et  mon 
héritage  surpasse  en  douceur    le  miel  le  plus  excellent. 

28.  'La  mémoire  de  mon  nom  passera  dans  la  suite  de 
tous  les  siècles). 

20.  Ceux  qui  me  mangent,  auront  encore  faim  ;  et  ceux 
qui  me  boivent,  auront  encore  soif. 

;o.  Celui  qui  m'écoute,  ne  sera  point  confondu  ;  et 
ceux  qui  agissent  par  moi,  ne  pécheront  point. 

?i.  (Ceux  qui  m'éclaircissent,    auront  la   vie  éternelle. 

ENTAIRE 

jK  29.  Qui  edunt  me,  adhuc  esurient,  etc.  Ce 
n'est  point  là  une  preuve  que  la  Sagesse  soit  une 
nourriture  faible  et  corruptible,  qui  ne  rassasie 
qu'imparfaitement  ceux  qui  en  goûtent  ;  comme 
nos  viandes  ordinaires,  dont  il  faut  user  fréquem- 
ment, parce  qu'elles  ne  sont  point  d'une  solidité 
capable  de  nous  soutenir  toujours.  C'est  au  con- 
traire, parce  que  toute  succulente,  toute  solide  et 
toute  divine  qu'elle  est,  elle  nous  laisse  toujours 
un  goût  et  un  appétit  nouveau.  Plus  on  la  goûte, 
plus  on  veut  la  manger.  Elle  laisse  un  dégoût 
général  des  plaisirs  et  des  douceurs  terrestres  ; 
elle  rend  même  insipides  la  sagesse  du  monde,  et 
la  prudence  de  la  chair  ;  c'est  de  cette  vraie  sagesse 
que  disait  Jésus-Christ  (<,)  :  Ceux  qui  boiront  de 
l'eau  ordinaire,  auront  encore  soif;  mais  ceux  qui 
boiront  de  Veau  que  je  leur  donnerai,  n'auront 
jamais  de  soif.  La  grande  différence  qu'il  y  a  entre 
les  viandes  terrestres  et  les  délices  de  l'esprit, 
selon  saint  Grégoire  (6),  est  que  les  premières 
allument  en  nous  un  ardent  désir,  tant  qu'on  ne 
les  a  point,  et  causent  un  très  grand  dégoût,  dès 
qu'on  les  a  goûtées  ;  au  lieu  que  les  délices  de 
l'esprit  ont  quelque  chose  de  rebutant  pour  ceux 
qui  n'en  ont  pas  goûté  ;  mais  laissent  un  appétit, 
un  goût  toujours  nouveau  à  ceux  qui  en  ont  fait 
l'expérience  :  In  illis  appelilus  placet,  experieniia 
displicct  ;  in  islis  appetitus  vilis  est,  et  experieniia 
magis  placet. 

f.  }o.  Qui  operantur  in  me,  non  peccabunt. 
Ceux  qui  travaillent  à  m'acquérir,  non  seulement 
ne  pécheront  point,  mais  acquerront  un  trésor  de 
mérites.  Ou  bien  :  Ceux  qui  travaillent  pour 
acquérir  la  sagesse,  ne  perdront  point  leur  peine. 
Autrement  :  Ceux  qui  suivront  les  lois  de  la 
Sagesse  dans  la  conduite  de  leur  vie,  ne  pécheront 
point  ;   ceux  qui  la  suivent,  ne  s'égareront  point. 

y.  31.  Qui  élucidant  me,  vitam  .eternam  habe- 
bunt. Ceux  qui  s'appliquent  à  éclaircir  ce  qu'il  y 


(ij  A!5oij.ai  oùv  «Soi  toîç  têV.voi:  m.ou  âeiyEVriç  toî;  Xsyo- 
[j.s'vot;  un'  àuToO.  Alii  :  Atowu.i  3:  aùv  rcà-ji  toî;  te'/.voi;  u.ou 
àsiYEvEi;  ioî;  XEyofJ^vot;  ut'  auioù.  Crot.  legit  :  A''ôwu.i  ôè 
aujj.iraat  xoî;  Tc'xvok;  ;j.où  <kû  ycva'aOat,  toî;  ÀSYOfiEvoi;  ûr.' 
autou.  On  peut  aussi  lire  :  Toc:  Xeyof/ivotç  il:'  àuTûù,  sappl. 
xapitO'J,  du  j^.  2). 


(2)  Gencs.  11.  9. 

;    A'îtô  toiv  Y'WJ^j.âiaiv  uoJ  Êu.7rXrj<j0r)Te. 
(4)   To  ywp    [XVÏ)[AOOUVOV  flOÙ  Einèp   ;;.£').'.   yXur.Ù,    xal    r,   xX»j- 
povorx'.'a  ;j.oû  ujtèp   jj.îÀ'.io;  /.7)piou. 
(ç)  Johan.  iv.  ij. 
(6)  Greg.  Magn.  homil.  xxxvi.  in  Evangcl. 
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?2.  Hase  omnia  liber  vitas,  et  testamentum  Altissimi,  et 
agnitio  veritatis. 

jj.  Legem  mandavit  Moyses  in  prœceptis  justitiarum, 
et  hereditatem  domui  Jacob,  et  Israël  promissiones. 

Î4.  Posuit  David,  puero  suo,  excitare  regem  ex  ipso 
fortissimum,  et  in  throno  honoris  sedentem  in  sempiter- 
num. 

V-  Qui  implet  quasi  Phison  sapientiam,  et  sicut  Tigris 
in  diebus  novorum  ; 

J6.  Qui  adimplet  quasi  Euphrates  sensum,  qui  multipli- 
cat  quasi  Jordanis  in  tempore  messis  ; 


;2.  Tout  ceci  est  le  livre  (de  vie),  l'alliance  du  Très- 
Haut  (et  la  connaissance    de  la  vérité). 

??•  Moïse  nous  a  donné  la  loi  (avec  les  préceptes  de  la 
justice),  la  loi  qui  contient  l'héritage  à  la  maison  de 
Jacob,  (et  les  promesses  faites  à  Israël). 

J4.  (Le  Seigneur  a  promis  à  David  son  serviteur  de 
faire  sortir  de  lui  le  Roi  très  puissant,  qui  doit  être  éter- 
nellement assis  sur  un  trône  de  gloire)  ; 

?<;.  Qui  répand  la  sagesse,  comme  le  Phison  répand 
ses  eaux,  et  comme  le  Tigre  dans  le  temps  des  nouveaux 
fruits  ; 

?6.  Qui  répand  l'intelligence  comme  l'Euphrate,  ;qui  se 
déborde)  comme  le  Jourdain  pendant  la  moisson  ; 


COMMENTAIRE 


a  d'obscur  en  moi,  auront  pour  récompense  la  vie 
éternelle,  si  toutefois  leur  vie  est  conforme  à  ma 
doctrine,  et  s'ils  sont  aussi  exacts  à  profiter  de 
mes  leçons,  qu'ils  sont  attentifs  à  les  donner  aux 
autres  ;  en  un  mot,  si  leur  intention  est  droite,  si 
leur  cœur  est  pur,  et  leur  conduite  sage  et  réglée. 
Avec  ces  dispositions,  on  doit  convenir  que  la 
première,  la  plus  utile,  la  plus  glorieuse  occu- 
pation d'un  homme  de  lettres,  est  l'étude  de  la 
vraie  Sagesse,  et  l'interprétation  des  saintes  Écri- 
tures, qui  sont  le  trésor  des  grands  et  des  petits, 
des  riches  et  des  pauvres,  des  commençants  et  des 
parfaits.  Que  vos  divines  Écritures  soient  nos 
chastes  délices,  ô  mon  Dieu,  disait  saint  Augustin, 
que  je  ne  m'égare  point  en  les  interprétant,  et  que 
je  ne  sois  point  un  sujet  d'erreur  aux  autres.  Éloi- 
gnez de  moi  l'esprit  de  témérité  et  d'ignorance  (r): 
Sint  caslœ  deliciœ  mecs  Scriptural  tuœ  ;  ne  fallar  in 
eh,  née  fallam  ex  eis.  Tirez  le  voile  qui  est  sur 
mes  yeux,  afin  que  je  voie  les  merveilles  de  votre 
loi  (2)  :  Révéla  oculos  meos,el  considerabo  mirabilia 
de  lege  tua. 

jh  }2.  H.EC  omnia  liber  vit^e,  etc.  Tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  est  aussi  certain  que  ce  qui 
est  contenu  dans  le  livre  de  la  Vie  et  dans  le 
testament  du  Très-Haut.  Ou  bien  :  Tout  ce  que 
je  demande  de  vous,  consiste  uniquement  à 
observer  la  loi  du  Très-Haut.  Le  grec  (3)  :  Tout 
cela  est  le  livre  de  l'alliance  du  Dieu  Très-Haut. 
C'est  en  cela  que  consiste  la  vraie  sagesse.  Ne 
croyez  pas  qu'on  vous  demande  beaucoup  au  delà 
de  vos  obligations.  Ayez  la  crainte  du  Seigneur 
et  observez  la  loi,  et  vous  deviendrez  vérita- 
blement sage,  avec  espérance  de  voir  l'exécution 
de  toutes  les  promesses  que  je  vous  ai  faites. 

jh  53.  Legem  mandavit  Moyses.  Il  faut  joindre 


ceci  au  verset  précédent.  Tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  se  réduit  à  observer  ce  qui  est  contenu 
dans  le  livre  de  l'Alliance  et  dans  la  loi  que 
Moïse  vous  a  donnée,  pour  être  le  partage  de  la 
maison  de  Jacob.  Voici  le  grec  (4)  :  Tout  cela  est 
le  livre  de  l'alliance  du  Très-Haut,  et  la  loi  que 
Moïse  vous  a  donnée,  pour  être  l'héritage  dans  les 
assemblées  de  Jacob.  L'édition  de  Complute 
ajoute  :  Ne  vous  laisse^  point  aller  au  découra- 
gement; cspére\  au  Seigneur,  afin  qu'il  vous  affer- 
misse. Attachez-vous  à  lui;  le  Seigneur  Tout- 
Puissant  est  le  seul  Dieu,  et  il  n'y  a  nul  autre 
Sauveur  que  lui. 

v.  34.  Posuit  David  puero  suo  excitare 
regem  ex  ipso.  Ce  roi  est  Salomon,  dont  la 
Sagesse  va  nous  faire  l'éloge,  comme  de  son 
favori,  et  de  l'homme  du  monde  à  qui  elle  s'est 
communiquée  avec  plus  d'effusion.  Dans  un  sens 
plus  relevé,  cet  endroit  s'entend  de  Jésus-Christ, 
né  de  David  selon  la  chair,  dont  le  règne  est 
éternel  et  dont  la  sagesse  est  infinie.  Ce  verset 
n'est  pas  dans  le  grec. 

f.  }<j.  Qui  implet  quasi  Phison  sapientiam. 
Voici  comment  il  faut  joindre  ce  passage  à  ce  qui 
précède,  selon  le  grec  de  l'édition  romaine, 
qui  est  la  plus  exacte.  Verset  32.  La  vraie  sagesse 
consiste  à  observer  la  loi  du  Très-Haut,  33.  Que 
Moïse  a  donnée  en  partage  au  peuple  de  Jacob. 
Le  verset  34  n'est  pas  dans  le  grec  (5).  ?Ç.  C'est 
leTrès-Haut  quirépand  sa  sagesse,  comme  le  Phison 
répand  ses  eaux,  et  comme  le  Tigre,  aux  jours  des 
fruits  nouveaux,  ou  au  commencement  de  la 
moisson.  Pour  les  fleuves  cités  dans  ce  passage, 
voyez  Genèse  11,  1 1  et  suivant. 

%  36.  Quasi  Euphrates...  quasi  Jordanis 
in   tempore    messis.     L'Euphrate    débordait    au 


(1)  Aug.  Co/tfcss.  tib.  xi.  cap.  2.  n.  j. 

(2)  Psal.  cxviii.  i". 

(})  TaÛTa  jtâvta  [îi'fiXo;  8ia9ijx7);  ©SOÎJ  uiWaiOU. 
(4)  N07.0;  ôv  év£T£(Xa:o  îjjxîv  Mouirjî xXr)povo(iïav  ;v  auvot- 
Yu»Ya'.;  ['ax(u|3,  |aï]  ÉxXikaO;  io^ûetv  sv  Kupi'o),  i'va  xpena(&<ti\ 


ûpiâ;  àuTO;.  KoXXàaOc    7ipo;    au'.ôv.  Kôp'o;   TcavroxpetTCup    !> 
©£'j;  [jiovo;  iii'i,  xat  t»ux    anv  en  tcXtjv  oiuToJ  iro-crjp. 
(15)  O'  ntjjiTcXtôv  <•>;  $Etcci>v  ao<pt*v,  xai  6>;  Ti'ypiç  tv  !jp 

f.0C'.;   VtCUV. 
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?7.  Qui  mittit  disciplinam  sicut  Iucem,  et  assistens 
quasi  Gehon  in  die  vindemias. 

58.  Qui  perficit  primus  scire  ipsam,  et  infirmior  non 
investigabit  eam. 

?9.  A  mari  enim  abundavit  cogitatio  ejus,  et  consilium 
illius  ab  abysso  magna. 

40.  Ego  sapientia  eflfudi  flumina  ; 

41.  Ego  quasi  trames  aquas  immensas  de  fluvio  :  ego 
quasi  fluvii  dioryx,  et  sicut  aquœductus  exivi  de  paradiso. 


57.  Qui  fait  rejaillir  la  science  comme  la  lumière,  et 
(qui  multiplie  ses  eaux)  comme  le  Géhon,  pendant  la 
vendange. 

58.  C'est  lui  qui  le  premier  a  parfaitement  connu  la 
sagesse  ;  et  elle  est  impénétrable  aux  âmes  faibles. 

;?.  Car  ses  pensées  sont  plus  vastes  que  la  mer,  et 
ses  conseils  plus  profonds  que  le  grand  abîme. 

40.  Moi,  la  sagesse,  j'ai  fait  couler  de  moi  des  fleuves. 

41.  Je  suis  sortie  du  paradis,  comme  le  ruisseau  de 
l'eau  immense  d'un  fleuve,  (comme  l'écoulement  d'une 
rivière),  et  comme  le  canal  qui  conduit  ses  eaux. 


COMMENTAIRE 


commencement  de  l'été  (1),  nous  savons  la  même 
chose  du  Jourdain  par  l'Écriture  (2).  La  fonte 
des  neiges  du  Liban  le  faisait  enfler  au  commen- 
cement de  la  moisson,  vers  la  Pentecôte. 

jh  37.  Qui  mittit  disciplinam,  sicut  lucem. 
Dieu  répand  la  science  dans  le  cœur  des  hommes, 
comme  il  répand  la  lumière  sur  la  terre.  Il  fait 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  (3), 
et  il  fait  luire  la  lumière  de  son  visage  dans  tous 
les  cœurs  (4)  :  Illuminât  omnem  hominem  ven.ien.tem 
in  hune  mundum.  Il  leur  donne  à  tous  la  lumière 
naturelle,  pour  discerner  le  bien  et  le  mal  ;  et,  à 
l'égard  de  son  peuple,  il  use  encore  d'une  plus 
grande  libéralité.  Il  donne  à  tous  la  connaissance 
de  sa  loi  et  de  ses  volontés  ;  faveur  qu'il  n'a  pas 
faite  à  tous  les  autres  peuples  (5)  :  Non  fecit  tailler 
omni  nationi,  et  judicia  sua  non  manifestavit  eh. 

Assistens  quasi  Gehon  in  die  vindemi/e.  Il  ne 
serait  pas  impossible  qu'à  l'époque  où  l'auteur 
écrivait,  le  Phison  et  le  Géhon  mosaïques  n'eussent 
déjà  été  assimilés  au  Phase,  à  l'Araxe  ou  à  l'Oxus. 
Le  déluge  ayant  détruit  ce  qui  existait  à  l'âge 
adamique,  les  hommes  ne  pouvaient  plus  se  rendre 
un  compte  exact  de  la  situation  du  sol  avant  ce 
cataclysme,  et  les  assimilations,  à  quatre  mille  ans 
de  distance,  couraient  risque  d'être  fautives. 
Ainsi,  de  nos  jours  encore,  les  Arabes  et  les 
Persans  donnent  le  nom  de  Djaichun,  ou  Djun,  à 
l'Araxe,  bien  que  ce  nom  ressemble  beaucoup 
plus  à  Djihoun  qui  désigne  l'Oxus.  Nous  avons 
exposé  dans  la  Genèse  (11,  1 1),  les  divers  systèmes 
admis  généralement,  au  sujet  de  ces  quatre  fleuves. 
On  pourrait  entendre  le  texte  de  la  Genèse  d'une 
autre  manière  encore,  en  remontant  le  fleuve  au 
lieu  de  le  descendre.  Dans  cette  opinion  et  en 
restreignant  à  de  faibles  limites  les  bornes  du 
paradis  terrestre,  le  fleuve  serait  le  Chalt-el-Arab ; 


ses  quatre  branches  seraient  la  Kerka,  le  Karoun, 
le  Tigre  et  l'Euphrate.  Le  Kerka,  l'ancienne  Pjvîtj 
d'Hérodote  serait  le  Géhon,  le  Karoun,  ancien 
Pasitigris  des  écrivains  grecs  et  romains,  serait  le 
Phison,  etc.  Cette  opinion  serait  la  plus  commode 
à  soutenir,  si  elle  n'était  contraire  au  texte:  Fluvius 
egrediebatur,  il  faudrait  regrediebatur. 

f.  38.  Qui  perficit  primus  scire  ipsam,  etc. 
Dieu  seul  est  parfaitement  sage  ;  lui  seul  est  le 
maître  et  l'auteur  de  la  Sagesse.  Les  hommes 
peuvent  parler  aux  oreilles  du  corps,  Dieu  seul 
parle  au  cœur  et  à  l'esprit.  Les  maîtres  humains 
attirent  simplement  notre  attention  sur  ce  que  nous 
dit  le  maître  intérieur,  la  lumière  éternelle,  que 
Dieu  a  mise  dans  nous  (6)  :  Docetur  homo  non 
verbis  meis,  sed  ipsis  rébus  Deo  inlus  pandente 
manifestis.  Le  grec  (7)  :  Le  premier  n'a  pu  achever 
de  la  connaître,  et  le  dernier  n'a  pu  la  suivre  à  la 
piste.  Nul  homme  jusqu'ici  n'a  pu  connaître  la 
Sagesse  dans  toute  son  étendue.  Les  premiers 
sont  encore  à  l'étudier,  et  les  derniers  sont  bien 
loin  d'elle. 

V.  ]().  A  mari  abundavit  cogitatio  ejus. 
Ainsi  ne  vous  flattez  point  d'en  pénétrer  jamais 
toute  la  profondeur  et  toute  l'étendue.  Les  pensées 
et  les  conseils  de  la  Sagesse,  ne  sont  autres  que 
ceux  de  Dieu,  dont  l'Écriture  relève  si  souvent 
l'immense  profondeur  (8). 

v.  40. -41.  Ego  Sapientia  effudi  flumina.  Ces 
deux  versets  sont  plus  courts  dans  le  grec  (9  .  Je 
suis,  moi  la  Sagesse,  comme  un  canal  dérivé  d'un 
fleuve,  et  comme  un  ruisseau  qui  sort  du  paradis. 
La  Sagesse  veut  marquer  qu'elle  est  une  source 
vive  et  abondante,  comme  un  écoulement  de  ces 
quatre  fleuves  qui  arrosaient  le  paradis  terrestre, 
et  dont  elle  a  parlé  aux  versets  35,  56,  37.  Ce  que 
ces  fleuves  faisaient  dans  le  paradis,  par  rapport 


(1)  Plin.  lib.  xviii.  cap.  18.  Euphrates  increscit  et  ipse 
Nili  modo  statis  diebus  paulum  differens,  ac  Mesopota- 
miam  inundat,  sole  obtinente  vigesimam  partem  Cancri  : 
minui  incipit  in  Virgine.  -  Solin.  Polyhist.  cap.  46.  Iisdem 
fere  temporibus  quibus  Nilus  exit,  sole  scilicet  in  parte 
Cancri  vigesima  constituto.Tenuatur  cum  Leone  decurso, 
ad  extima  Virsinis  curricula  sit  transitus. 

(2j   Voyez  Josue.  m.   15.  —  ^j)  Matth.  v.  45. 


(4)  Johan.  1.  9.  -  Psal.  iv.  7. 
\t,)  Psal.  clxvii.  20. 

(6)  August.  lib.  de  Magistro.  c.   12.  1;. 

(7)  (J  '0    aovre'Xsasv    ô    repo»to;  -piàivai  iurrjv,  xai  oitcj;  ô 
ïu/a-co;  où*  s'Çr/vi'aosv  aurrçv. 

(8)  Isai.  xl.  11.- Rom.  xi.  74.-  Psal.  i  xv.  5.  -  Sap.  x.  1?. 
19)  E'yi1  *i  oost'a  (j'j;  oiojpu?  »~'j    nTafioS,  xacï  '■>;  u8pa- 

yto^o;  eÇJjXÛOV  c'.;  rcapaâetaov. 
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42.  Dixi  :  Rigabo  hortum  meum  plantationum,  et  ine- 
briabo  prati  mei  fructum. 

4;.  Et  ecce  factus  est  mihi  trames  abundans,  et  fluvius 
meus  appropinquavit  ad  mare  ; 

4_|.  Quoniam  doctrinam  quasi  antelucanum  illumino 
omnibus,  et  enarrabo  iilam  usque  ad  longinquurn. 

4Ç.  Penetrabo  omnes  inferiores  partes  terrœ,  et  inspi- 
ciam  omnes  dormientes,  et  illuminabo  omnes  sperantes 
in  Domino. 

46.  Adhuc  doctrinam  quasi  prophetiam  effundam,  et 
relinquam  illam  quasrentibus  sapientiam,  et  non  desinam 
in  progenies  illorum  usque  in  œvum  sanctum. 

47.  Videte  quo;  iam  non  soli  mihi  laboravi,  sed  omni- 
bus exquirentibus  veritatem. 


42.  J'ai  dit  :  J'arroserai  (les  plants  de)  mon  jardin,  et 
le    rassasierai  d'eau  (le  fruit  de)  mon  pré. 

4?.  Mon  canal  est  devenu  un  grand  fleuve,  et  mon 
fleuve  est  devenu  une  mer. 

44  La  lumière  de  la  science  que  je  répandrai  sur  tout 
le  monde,  sera  comme  la  lumière  du  matin  ;  et  je  la  ferai 
passer  dans  la  suite  des  siècles. 

45.  1  Je  pénétrerai  jusqu'au  plus  profond  de  la  terre  ; 
je  lancerai  mes  regards  sur  tous  ceux  qui  dorment,  et 
j'éclairerai  tous  ceux  qui  espèrent  dans  le  Seigneur). 

46.  Je  répandrai  encore  une  doctrine  divine,  comme 
celle  des  prophètes  ;  je  la  laisserai  à  ceux  qui  recher- 
chent la  sagesse;  (et  je  ne  cesserai  de  leur  être  présente) 
de  race  en  race  jusqu'au  siècle  (saint). 

47.  Considérez  que  je  n'ai  point  travaillé  pour  moi  seule, 
mais    pour  tous  ceux  qui  recherchent  la  vérité. 
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au  terrain  qu'ils  arrosaient  et  qu'ils  rendaient 
fécond,  elle  le  fait  par  rapport  au  cœur  et  à  l'esprit 
des  hommes.  C'est  ce  qu'elle  dit  au  verset  42  : 
J'arroserai  les  plantes  de  mon  jardin,  clc.  Je  ré- 
pandrai mes  eaux  dans  l'âme  de  mes  disciples, 
dans  la  Judée,  dans  Jérusalem.  C'est  là  mon  jardin 
et  ma  prairie:  c'est  de  là  que  mes  eaux  couleront 
sur  le  reste  du  monde,  et  que,  s'augmentant 
toujours  dans  leur  cours,  elles  deviendront  enfin 
comme  une  mer  qui  se  répandra  partout.  Verset  4  j  : 
Fluvius  meus  appropinquavit  ad  mare.  Quelques 
auteurs  (0  ont  pris  dioryx  du  verset  41,  comme  un 
nom  de  fleuve,  croyant  que  c'était  l'Araxe  ;  mais 
c'est  un  terme  grec  qui  signifie  un  canal,  un 
ruisseau. 

f.  42-4].  Dixi,  etc.  Le  Fils  de  Dieu  a  connu 
seul  parfaitement  la  sagesse,  qui  est  impénétrable 
à  la  faiblesse  des  hommes,  parce  qu'il  est  lui- 
même  la  sagesse  du  Père.  Il  l'a  répandue  non 
seulement  comme  un  grand  fleuve  qui  déborde, 
mais  comme  une  vaste  mer,  parce  que  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu 
sont  renfermés  en  lui, comme  le  dit  saint  Paul.  Non 
seulement  il  a  fait  couler  de  lui  des  fleuves  de 
grâce,  mais  il  a  fait  même  couler  des  fleuves  d'une 
eau  vivante  et  céleste,  du  cœur  de  ceux  qu'il  a 
sanctifiés  par  son  Esprit,  comme  il  est  dit  dans 
l'Évangile  (2). 

ji\  44.  Quoniam  doctrinam,  quasi  anteluca- 
num, illumino.  C'est  une  nouvelle  métaphore, 
dont  la  Sagesse  se  sert  pour  relever  le  mérite  de 
ses  lumières  et  de  sa  science.  Elle  sera  comme 
une  aurore  qui  paraîtra  sur  la  Judée  et  qui  se 
lèvera  enfin  comme  un  beau  soleil  sur  le  monde 
entier.  L'auteur  prédit  d'une  manière  énigmatique 


la  conversion  des  gentils  et  l'effusion  de  la  lumière, 
de  la  vraie  sagesse  sur  toutes  les  nations. 

f.  4).  Penetrabo  omnes  inferiores  partes 
terr.€.  Plusieurs  commentateurs  (3)  prennent  ce 
verset  comme  une  prophétie  de  la  descente  de 
Jésus-Christ  aux  enfers  ;  et  rien  ne  lui  convient 
mieux  que  les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu  ; 
mais,  comme  il  n'est  point  dans  le  grec,  on  pour- 
rait plutôt  le  regarder,  comme  le  sentiment  des 
premiers  chrétiens,  auteurs  de  la  traduction,  que 
comme  une  prophétie  de  l'auteur  de  ce  livre. 

y.  46.  Adhuc  doctrinam,  quasi  prophetiam, 
effundam.  L'auteur  prévient  ici  une  question 
qu'on  pouvait  lui  faire.  Pourquoi  la  Sagesse,  dont 
vous  nous  faites  un  si  bel  éloge,  n'inspire-t-elle 
plus,  comme  autrefois,  des  prophètes  ?  D'où  vient 
que,  depuis  assez  longtemps,  la  prophétie  est 
cessée  dans  Israël  }  Est-ce  là  une  preuve  de  ce 
que  vous  venez  de  nous  promettre,  que  la  Sagesse 
se  répandra  comme  une  inondation,  comme  une 
mer  par  tout  le  monde  ?  Le  Sage  répond  que  la 
Sagesse  a  ses  moments,  et  que  le  temps  viendra' 
qu'elle  se  communiquera  de  nouveau  aux  pro- 
phètes et  qu'elle  se  manifestera  aux  hommes. 
C'est  ce  dont  on  vit  l'accomplissement  à  la  venue 
de  Jésus-Christ,  où  l'esprit  de  prophétie  et  de 
miracles,  qui  paraissait  éteint  dans  Israël,  parut 
tout  à  coup  d'une  manière  plus  éclatante  que 
jamais.  Le  grec  est  plus  court  que  la  Vulgate  (4)  : 
Je  répandrai  la  doctrine,  comme  la  prophétie,  et  je 
la  laisserai  aux  siècles  futurs.  Je  vous  donnerai 
des  instructions  aussi  certaines  et  aussi  durables 
que  celles  des  prophètes. 

f.  47.  Videte  quoniam  non  solum  mihi  labo- 
ravi. C'est  la  conclusion  du  discours  de  la  Sagesse. 


(1)  Vide  Raban.  hic.  Complut,  et  Sixli  V.  Fluvius  Dorix. 
Alii  :  Fluvius  vorav  Alii  :  Dorax.  p.  45.  AcùSpuÇ,  vertilur 
per,  trames. 

(:;  Joan.  vu.  )tt. 


Vide    Cornet.    ,7   Lapide,    hic.    Isid.   Je  Rcsurrcci. 
Domini  cap.  '-,1.  -  Saia\ar.  in  l'roi>.  xvix.  a'.ii  pterique. 

(4)    E"ti  8t8aa/.aX(av  d);  )ïpoyr)T6tav  -'/-<»,  YMl  y.aTaXEt'iidj 
àuxi-jv  eî?  yeveà;  atcôvtov. 
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Vous  voyez  partout  ce  que  je  vous  ai  dit  jusqu'ici, 
que  je  ne  me  suis  point  renfermée  dans  moi- 
même  et  que  je  n'ai  point  eu  de  plus  grand  désir 
que  de  me  communiquera  vous.  Je  vous  ai  invité 
à  venir  jouir  de  ma  lumière,  à  venir  goûter  de  mes 
eaux,  à  venir  cueillir  de  mes  fruits.  Je  me  com- 
munique sans  jalousie,  je  me  répands  sans  réserve. 
On  peut  aussi  l'entendre  comme  une  parole  de 
l'auteur  même,  qui  nous  offre  son  ouvrage  (i)  à 
peu  près  de  même  que  celui  du  livre  de  la  Sa- 
gesse, qui  dit  (2)  :  Quam  sine  fictione  didici,  el 
sine  invidia  communico,  et  honestatem  illius  non 
abscondo. 

En  l'appliquant  au  Sauveur,  on   peut  dire  que 
c'est  pour  nous  que  Jésus-Christ  a  tant  travaillé. 


Car  bien  que  son  humanité  se  soit  acquis  par  ses 
travaux  la  gloire  de  la  résurrection,  selon  cette 
parole  qu'il  a  dite  :  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ 
souffrît,  afin  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire,  c'est- 
à-dire,  dans  la  gloire  qu'il  s'est  acquise  par  ses 
souffrances  ;  néanmoins  comme  cette  gloire  lui 
était  due,  même  sans  aucun  travail,  puisqu'il  était 
Dieu  au  premier  moment  de  sa  conception,  c'est 
pour  nous  particulièrement  qu'il  a  tant  souffert  : 
afin  qu'après  que  le  médecin,  dit  un  saint  docteur, 
s'est  exposé  volontairement  à  souffrir  des  inci- 
sions dont  il  n'avait  aucun  besoin,  le  malade  au 
moins,  après  un  si  grand  exemple,  ne  rejette  pas 
les  remèdes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  pouvoir 
guérir. 


(1)  Comparez  Eccli.  xxxin.  18.  Respicite  quoniam  non  (2)  Sap.  vu. 

mini  soli  laboravi,  sed  omnibus  exquirentibus  disciplinam. 


CHAPITRE  XXV 


Trois  choses  agréables  et  trois  détestables.  Acquérir  de  bonne  heure  la  sagesse.  Neuf  choses 
qui  paraissent  heureuses.  A  von 'âges  de  la  crainte  de  Dieu.  Malice  de  la  femme,  le  plus 
insupportable  des  maux. 


i.  In  tribus  placitum  est  spiritui  meo,  quas  sunt  pro- 
bata  coram  Deo  et  hominibus  : 

2.  Concordia  fratrum,  et  amor  proximorum,  et  vir  et 
mulier  bene  sibi  consentientes. 

j.  Très  species  odivit  anima  mea,  et  aggravor  valde 
animae  illorum  : 

4.  Pauperem  superbum,  divitem  mendacem,  senem  fa- 
tuum  et  insensatum. 

ç.  Quas  in  juventute  tua  non  congregasti  quomodo  in 
senectute  tua  invenies? 


1.  Trois  choses  plaisent  àmon  esprit,  qui  sont  approu- 
vées de  Dieu  et  des  hommes  : 

2.  L'union  des  frères  ;  l'amour   des  proches  ;  un    mari 
et  une  femme  qui  s'accordent  bien  ensemble. 

j.  Il  y  a  trois  sortes  de  personnes  que     mon  âme  hait, 
et  dont  la  vie  m'est  insupportable  : 

4.  Un  pauvre  superbe  ;  un  riche  menteur  ;  et  un  vieil- 
lard fou  et  insensé. 

5.  Comment  trouverez-vous    dans    votre  vieillesse    ce 
que  vous  n'aurez  point  amassé  dans  votre    jeunesse  ? 
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y.  1.  In  tribus  placitum  est  spiritui  meo. 
Salomon,  dans  ses  Proverbes (1), fait  assez  souvent 
de  pareilles  distributions  par  nombre  et  par  titres. 
C'est  apparemment  afin  qu'on  les  retienne  plus 
aisément.  Les  trois  choses  que  la  Sagesse  trouve 
dignes  de  son  estime,  sont  des  frères  bien  unis, 
des  parents  qui  s'entr'aiment  et  un  mariage  bien 
assorti,  dont  l'époux  et  l'épouse  vivent  dans  une 
grande  union. 

y.  2.  Concordia  fratrum.  Rien  de  plus  beau, 
mais  rien  de  plus  rare  que  des  frères  bien  unis  : 
Fralrum  quoque  gratia  rara  est.  Des  frères  qui 
s'aiment  et  qui  s'entr'aident,  sont  comme  une 
ville  bien  munie  (2);  mais  la  discorde  entre  eux, 
est  la  source  de  leur  perte  et  de  leurs  malheurs  : 
Concordia  parvcv  res  crcscunl,  discordia  maximœ 
dilabuntur. 

Vir  et  mulier  bene  sibi  consentientes.  C'est 
la  plus  grande  douceur  de  la  société,  dit  Homère, 
qu'un  époux  et  une  épouse  qui  vivent  dans  une 
parfaite  union  de  cœur  et  de  sentiments  (3). 

f.  }.  Très  species  odivit  anima  mea.  Le  pau- 
vre superbe  est  ridicule  et  odieux  à  tout  le  monde. 
Il  montre  qu'il  manque  non  seulement  de  biens, 
mais  aussi  de  bon  sens. Il  vit  dans  un  déguisement 
continuel,  et  plus  il  s'efforce  de  cacher  la  réalité 
de  son  indigence,  plus  il  devient  malheureux,  plus 
il  souffre.  Un  riche  menteur  est  encore  une  autre 
espèce  de  fou.  La  pauvreté,  la  servitude,  le  besoin 


obligent  quelquefois  à  mentir;  de  là  vient  que  les 
anciens  disaient  que  le  mensonge  était  un  vice 
d'esclaves  (4).  Mais  qui  force  à  mentir  un  homme 
riche,  si  ce  n'est  une  mauvaise  habitude,  ou  une 
âme  basse  et  servile  ?  Un  autre  défaut  des  riches, 
c'est  qu'ils  promettent  et  souvent  ne  tiennent 
point  leur  parole.  Ce  vice  est  surtout  odieux  au 
Sage  et  à  tous  les  honnêtes  gens. 

Enfin,  un  vieillard  insensé  est  une  chose  digne 
d'un  souverain  mépris,  surtout,  si  on  le  prend 
dans  le  sens  du  grec,  qui  porte  ($)  :  Un  vieillard 
débauché  et  insensé.  L'âge  donne  de  la  maturité 
et  de  la  prudence,  et  diminue  ou  éteint  les  flam- 
mes de  l'amour  impur.  Un  vieillard  qui  manque 
de  sens  et  qui  se  laisse  aller  à  des  amours  déré- 
glés, montre  que  toute  sa  vie  a  été  très  dérangée 
et  qu'il  a  fait  un  fort  mauvais  usage  de  son  esprit. 
L'enfant  de  cent  ans  mourra,  dit  Isaïe  (6),  et  le 
pécheur  de  cent  ans  sera  maudit.  La  débauche  est 
toujours  honteuse,  mais  elle  l'est  principalement 
dans  les  vieillards.  Ce  crime  déshonore  cet  âge  si 
vénérable  et  donne  un  pernicieux  exemple  aux 
jeunes  gens  :  Luxuria  vero  cum  omni  œtate  lurpis, 
tum  senecluti  fœdissima  est,  dit  Cicéron  (7)  ;  sin 
aulem  libidini  etiam  inlemperanlia  accesserit,  duplex 
malum  est  :  quod  et  ipsa  senectus  concipit  dedecus,et 
facit  adolescenlium  impudenlioreni  intemperanliam. 

y.  5.  Qu/E  in  juventute  non  congregasti,  etc. 
La  jeunesse  est  le  temps  de  travailler,  d'étudier, 


(1)  Prou.  xxx.  15.  Tria  sunt  insaturabilia.  18.  Tria  sunt 
dillicilia  mihi.  21.  l'er  tria  movetur  terra.  29.  Tria  sunt  quas 
bene  gradiuntur.  24.  Quatuor  sunt  minima  terrœ. 

(2)  Prou.  xvim.  19. 
(;)  Homer. 

O'u  u.ev  yàv  Toûyî  xpEÎaaov  /.a't  àpeiov, 


H"  oO'  ô;j.oçpovEovTE  vor[tj.atft  oV/.ov  ï/_r)iov, 
A'vTjp  rjoè  yuvr). 
(4:  Aristol.    Vide  et  Sophocl.  Kaxôv  xà  xeûOe'.v  ■/.»'.  oj  r.çô: 
a»3pô;  EÙyevoO;. 

(5)  re'pOvTa  |j.o[/ov  s').aiTOÛ;jicvov  iuve'oei. 

(6)  Isai.  i.xv.  20.  —  (7)  Ciccro.  de  Officiis.  lib.  1. 
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6.  Quam    speciosum    canitiei    judicium,  et    presbyteris 
cognoscre  consilium  ! 

7.  Quam   speciosa  veteranis    sapientia,  et  gloriosis  in- 
tellectus  et  consilium  ! 

8.  Corona    senum    multa    peritia  ,    et    gloria    illorum 
timor  Dei. 

0.  Novem    insuspicabilia  cordis  magnificavi  ;    et  deci- 
mum  dicam  in  lingua  hominibus  : 

io.  Homo    qui    jucundatur    in    filiis.  vivens    et    videns 
subversionem  inimicorum  suorum. 


6.  Qu'il  est  beau  à  la  vieillesse  de  bien  juger,  et  aux 
vieillards  d'avoir  de  la  lumière  et  du   conseil  ! 

7.  Que  la  sagesse  sied  bien  aux  personnes  avancées  en 
âge,  et  une  conduite  éclairée  à  ceux  qui  sont  élevés  en 
gloire  ! 

8.  L'expérience  consommée  est  la  couronne  des  vieil- 
lards ;  et  la  crainte  de  Dieu  est  leur  gloire. 

9.  Neuf  choses  se  présentent  à  mon  esprit  qui  me 
paraissent  heureuses  ;  et  j'exposerai  la  dixième  (aux 
hommes)  par  mes  paroles. 

10.  Un  homme  qui  trouve  sa  joie  dans  ses  enfants  ; 
un  homme  qui  vit    et  qui  voit  la  ruine  de    ses    ennemis. 
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d'amasser  ;  et  la  vieillesse  est  celui  de  jouir  et  de 
se  reposer  (:).Si  vous  troublez  cet  ordre  et  si  vous 
renversez  le  temps,  que  devez-vous  attendre, sinon 
de  passer  une  vieillesse  malheureuse  et  méprisée, 
après  avoir  passé  une  jeunesse  déréglée  et  pares- 
seuse ?  La  sagesse  est  une  merveilleuse  ressource 
pour  la  vieillesse,  disait  un  ancien  Sage.  Elle 
vaut  bien  mieux  que  toutes  les  richesses  du 
monde  (2). 

f.  6.  Quam  speciosum  canitiei  judicium  !  Que 
le  bon  sens  et  la  prudence  siéent  bien  à  un  vieil- 
lard (])  ?  C'est  là  le  premier  et  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  vieillesse.  Les  Grecs  disent,  par  une 
espèce  de  proverbe  (4)  :  Le  travail  est  pour  les 
jeunes  gens,  la  guerre  pour  les  hommes,  le  conseil 
pour  les  vieillards.  Ou  autrement  :  Les  jeunes 
gens  sont  propres  au  travail,  les  hommes  faits  au 
conseil,  les  vieillards  décrépits  à  prier  les  dieux 
et  à  faire  des  vœux.  La  jeunesse  est  d'ordinaire 
impétueuse  et  téméraire  ;  la  vieillesse  est  sage  et 
discrète  :  Temeritas  est  florescenlis  œialis,  pru- 
dentia  senectulis  (5). 

f.  9.  Novem  insuspicabilia  cordis  magnifi- 
cavi. Le  grec  (6)  :  Il  y  a  neuf  choses  que  j'ai  con- 
çues dans  mon  cœur,  comme  capables  de  rendre 
l'homme  heureux.  A  la  lettre  :  Neuf  soupçons,  ou 
neuf  conjectures  ;  je  les  ai  regardées  plutôt  comme 
de  belles  idées  de  béatitude,  que  comme  une  béa- 
titude réelle  et  effective.  Ou  bien  :  Il  y  a  neuf 
choses  qui  me  paraissent  heureuses  ;  mais  il  y  en 
a  une  dixième,  dont  je  ne  doute  nullement.  Ces 
neuf  choses  sont  :  i°  Un  homme  qui  a  des  enfants 
bien  nés,  et  dont  il  est  content.  2°  Celui  qui  jouit 
d'une  bonne  santé,  et  qui  voit  de  ses  yeux  la  perte 
de  ses  ennemis.  }"  L'homme  qui  a  une  épouse 
sensée.  40  Celui  qui  n'a  point  commis  de  lautes 
par  sa  langue.  50  Celui  qui  n'est  point  asservi  à 
un  homme  d'une  plus  basse  condition  que  lui. 
6°  Celui  qui  trouve  un  vrai  ami;  ou,  selon  le  grec, 


celui  qui  trouve  la  prudence.  70  Celui  qui  enseigne 
la  justice  à  une  personne  docile.  8°  Celui  qui  ren- 
contre la  sagesse.  9°  Celui  qui  a  pour  partage  la 
science.  Ce  dernier  n'est  pas  dans  le  grec.  Ainsi, 
suivant  ce  texte,  il  n'y  aurait  que  huit  béatitudes. 
Pour  accomplir  le  nombre  de  neuf,  il  faut  prendre 
pour  deux  ces  paroles  du  verset  10  :  i°  Celui  qui 
vil,  qui  jouit  d'une  heureuse  santé  ;  et  2"  Celui  qui 
voit  la  chute  de  ses  ennemis.  La  dixième  chose  que 
le  Sage  donne  pour  une  béatitude  certaine,  est  la 
piété  ou  la  crainte  de  Dieu,  versets  13,  14,  15,  16. 
Quand  il  met  la  vengeance  ou  la  vue  du  malheur 
de  ses  ennemis,  au  nombre  des  biens,  il  parle 
d'une  manière  humaine  ;  c'est  là  une  des  closes 
que  le  commun  des  hommes  regarde  comme  une 
félicité.  Mais  le  Sage  ne  regarde  comme  bonheur 
réel  et  solide,  que  la  sagesse  et  la  piété. 

f.  10.  Vivens  et  videns  subversionem  inimi- 
corum. Un  homme  qui  jouit  d'une  parfaite  santé, 
et  qui  est  supérieur  à  ses  ennemis.  Le  Sage  n'ap- 
prouve point  par  là  la  haine  ni  la  vengeance.  Il 
décrit  simplement  l'idée  que  l'on  a  communément 
d'un  homme  heureux.  Les  Juifs  se  croyaient  la 
vengeance  permise,  comme  il  paraît  par  l'Évan- 
gile (7)  :  Vous  ave\  appris  qu'il  a  été  dit  aux 
anciens  :  Tu  aimeras  ton  prochain,  et  lu  haïras  ton 
ennemi.  C'était  là,  sans  doute,  une  corruption  de 
la  loi  ;  et  il  ne  s'agit  point  ici  du  droit.  Mais  les 
Juifs  croyaient  la  haine  et  la  vengeance  permises, 
ou  du  moins  toLrées.  Dans  le  christianisme,  il 
nous  est  ordonné  d'aimer  nos  ennemis,  aussi  bien 
que  nos  amis  :  il  ne  nous  est  jamais  permis  de 
souhaiter  leur  malheur  ;  mais  seulement  que  Dieu 
les  visite  dans  sa  miséricorde  par  quelque  disgrâce 
temporelle,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 
Il  nous  est  aussi  permis  de  haïr  et  de  détester 
leurs  vices,  leurs  mauvaises  actions  :  mais  non  pas 
leurs  personnes.  Enfin  les  saints  se  sont  quelque- 
fois réjouis  de  la  justice  que  Dieu  a  exercée  contre 


/i)  Quasre,  adolescens,  utere  senex.  Perdus  Lafro. 
(2,i  Bios    apud   I.  cri.    E'adStov    âito  v£OTr)xo;    s'.;    yïpoi.; 
àvaXàajjave    BOïn'av.    Bîjîaiônpov    yàp     toùxo     dwv     ocààcov 

ZÏT)!J.0(-t)jV- 

{))  Eurtpid.   F'/tô;  ai  t'  àjjLKvon;  da\  tûv  yspattc'poav. 


(4)   E"cy»  v£(ov,    rcoXsfjtOïT      Kvop:ùv,    poi/Aa-Ti    yfipwKOV. 
Ou  bien  :   E"pya  v£'o>v,  [5QuXa:'t'  àvop.ov,  eu^og'ts  yîpovTcov. 
(?)  Cicero.  in  Catom. 

{ù)  E'vvEa  ùzovor\ixa'a.  spia'.apt-ja  iv  zap3''a  fiO". 
(7)  Matlh.  v.  4;. 
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11.  Beatus  qui   habitat  cum  muliere  sensata,  et  qui   lin- 
gua  sua  non  est  lapsus,  et  qui  non  servivit  indignis  se. 

12.  Beatus    qui    invenit  amicum  veruin,   et  qui   enarrat 
justitiam  auri  audienti. 

13.  Quam  magnus  qui  invenit   sapientiam  et  scientiam  ! 
sed  non  est  super  umentem  Dominum. 

14.  Timor  Dei  super  omnia  se  superposuit. 

15.  Beatus    homo    cui    donatum    est    habere    timorem 
Dei   :  qui  tenet  illum  cui  assimilabitur ? 

16.  Timor    Dei    initium     dilectionis    ejus  ;   fidei    autem 
initium  agglutinandum  est  ei. 


11.  Heureux  celui  qui  demeure  avec  une  femme  de 
bon  sens,  qui  n'est  point  tombée  par  sa  langue,  et  qui 
n'a  point  été  asservi  à  des  personnes  indignes  de  lui. 

12.  Heureux  celui  qui  trouve  un  ami  véritable,  et  qui 
parle  (de  la  justice)  à  une  oreille  qui  l'écoute. 

i,-.  Combien  est  grand  celui  qui  a  trouvé  la  sagesse 
(et  la  science)  !  mais  rien  n'est  plus  grand  que  celui  qui 
craint  le  Seigneur. 

14.  La  crainte  de  Dieu  s'élève  au-dessus  de  tout. 

15.  (Heureux  l'homme  qui  a  reçu  le  don  de  la  crainte 
de  Dieu)  ;  à  qui  comparerons-nous  celui  qui  la  possède  ? 

16.  La  crainte  de  Dieu  est  le  principe  de  son  amour; 
et  on  doit  y  joindre  inséparablement  un  commencement 
de  foi. 
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les  impies,  non  par  haine,  mais  par  la  gloire  que 
Dieu  en  tirait. 

f.  1 1.  Qui  habitat  cum  muliere  sensata.  C'est 
un  des  plus  précieux  dons  que  Dieu  puisse  faire 
à  un  homme,  que  de  lui  donner  une  femme  sage 
et  prudente  (1).  Voyez  Prov.  xn,  4;  xiv,  1; 
xviii,  22  ;  xxxi,  10. 

Qui  lingua  sua  non  est  lapsus.  Celui  qui  n'a 
point  fait  de  fautes  en  parlant,  est  un  homme  par- 
fait, dit  l'apôtre  saint  Jacques  (2).  Le  Sage  nous 
a  souvent  parlé  des  dangers  de  la  langue.  Prov. 
xviii,  21  ;  xxviii,  25.  -  Sap.  1,  11.-  Eccli.  îv,  34  ; 
v,  1=;,  16  ;  xix,  16,  17. 

Qui  non  servivit  indignis  se.  On  sert  volon- 
tiers des  maîtres  doux  et  sages ,  lorsque  Dieu 
nous  y  a  soumis  ;  mais  rien  n'est  plus  insuppor- 
table qu'un  maître  insolent,  impérieux  et  indigne. 
Il  y  a  trois  choses  qui  mettent  tout  un  pays  en  émo- 
tion, dit  le  Sage  (3),  et  une  quatrième,  que  personne 
ne  peut  souffrir  :  Un  esclave  qui  domine,  un  insensé 
trop  à  son  aise,  une  femme  qui  n'est  point  aimée  de 
son  mari,  une  servante  devenue  la  rivale  de  sa  mai- 
tresse. 

fi.  12.  Qui  invenit  amicum  verum.  C'est  un  des 
plus  grands  et  des  plus  rares  bonheurs  de  l'homme, 
que  de  rencontrer  un  bon  et  véritable  ami.  C'est  la 
plus  grande  douceur  delà  vie,  qu'un  bon  ami  ;  il  vaut 
mieux  qu'un  frère  et  qu'un  parent,  dit  le  Sage  (4). 
C'est  la  nature  et  le  hasard  qui  unissent  les  frères 
entre  eux;  c'est  l'inclination  qui  unit  les  amis.  La 
première  union  peut  subsister  sans  amitié,  et  sans 
que  le  cœur  y  ait  part  ;  mais  la  seconde  est  toute 
fondée  sur  la  bonne  volonté  et  sur  le  penchant  du 
cœur  (5).  Ex  propinquilalc  benevolentia  tolli  potesl, 
ex  amicilia  non  polcst  :  sublata  enim  benevolentia, 
amiciliiV  nomen  lollilur,  propinquitalis  remanel.  Le 


grec  de  cet  endroit  porte  (6)  :  Heureux  celui  qui 
trouve  la  prudence  :  au  lieu  de,  celui  qui  trouve  un 
véritable  ami. 

Qui  enarrat  justitiam  auri  audienti.  Ce  n'est 
point  un  petit  bonheur  pour  un  homme  qui  aime 
la  justice,  et  qui  cherche  à  en  inspirer  l'amour  aux 
autres,  de  trouver  des  gens  qui  l'écoutent  et  qui 
en  profitent.  Celui  qui  corrige  un  homme  sage  et 
docile,  est  comme  s'il  trouvait  un  pendant  d'oreille 
d'or  et  une  perle  brillante  (7),  dit  Salomon.  L'oreille 
d'un  disciple  docile  et  attentif,  est  le  plus  grand 
désir  du  Sage  (8)  ;  et  rien  ne  lui  fait  plus  de  peine, 
que  de  parler  à  un  sourd  :  Laetitia  docenlis,  audilor 
inlelligens,  dit  saint  Jérôme  (9).  E  contrario,  luclus 
doctoris,  est  malus  discipulus.  Le  grec  se  joint  à 
ce  qui  précède,  de  cette  manière  (10)  :  Heureux 
celui  qui  a  trouvé  la  prudence  ;  et  celui  qui  la 
raconte  à  des  oreilles  qui  l'entendent. 

y.  13.  Quam  magnus  qui  invenit  sapien- 
tiam, etc.  La  dixième  félicité  dont  l'auteur  a  parlé 
au  verset  9  et  qu'il  a  proposée,  non  comme  une 
conjecture,  mais  comme  une  chose  certaine  et 
indubitable,  est  la  crainte  du  Seigneur.  C'est  là 
le  souverain  bonheur  de  l'homme  en  cette  vie. 
Une  belle  famille,  un  bon  ami,  une  femme  pru- 
dente, la  sagesse  môme  et  la  science,  ne  peuvent 
rendre  l'homme  heureux,  sans  la  piété  et  la  crainte 
du  Seigneur.  Voyez  Prov.  1,  7  ;  ix,  10.  -  Eccli.  1, 
16,  22.  -  Job  xxviii,  28.  -  Psal.  ex,  10,  etc.  Le 
grec  (11)  ne  parle  point  de  la  science  dans  ce 
verset. 

f.  16.  Timor  Dei  initium  dilectionis  ejus, 
etc.  La  crainte  commence  en  nous  d'ordi- 
naire l'ouvrage  de  notre  conversion,  mais  la 
charité  l'achève  ;  et  lorsqu'elle  est  parfaite,  elle 
chasse  la  crainte  (12)  :  Timor  non  est  m  charitale  : 


(t)  EuripiJ. 

Moucccpio;  Sîti;  tivjyjtï  yâfjiov  Xa(3djv, 

E'oÛXtJÇ  -(W/U>./.r'j;. 

(2)  Jacob,  m.  2. 

(?)  Prov.  xxx.  21. 

(4)  Prov.  xviii.  24.  —  (5;  Cicero  Je  Amicitia. 

(6)  Moc/.âpto;  ôç  Eups  »povi)tliv. 

S.   B.  —  T.  VIII. 


(7)  Prov.  xxv.   12. 

(8)  Eccli.  m.  !2.  in  grecco.  O'u;  âxpooéiou  s'jtiOujj.fo  so-jyj. 

(9)  Uicronvm.  in  Mich.  vu. 

(10)  Kai  ô  ôir)YOÛ[j.îvo:  si;  <i>~x  âxourfvTuw. 

(11)  12 'ç    u^fa;   <>    E&pùv    so^pi'av  ;    iXXà   n'jy.    ïtc:v  ujtso 
(popoiifuvov  tôv  Kôpiov. 

(12)  1.  Johan.  iv.  18. 
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17.  Omnis  plsga  tristitia    coi  dis    est,  et    omnis  malitia 
nequitia  mulieris. 

18.  Et  omnem   plagam,  et  non   plagam  videbit  cordis; 

13.  Et  omnem   nequitiam.  et   non    nequitiam    mulieris; 

20.  Et  omnem  obductum,  et  non  obductum  odientium; 

21.  Et  omnem  vindictam,  et  non  vindictam  inimicorum. 

22.  Non  est  caput  nequius  super  caput  colubri, 


17.  (La  tristesse  du  cœur  est  une  plaie  universelle;  et 
la  malignité   de  la  femme  est  une  malice  consommée). 

18.  Toute  plaie  (est    supportable),  plutôt  que  la  plaie 
du  cœur  ; 

19.  Toute  malice  plutôt  que  la  malice  de  la  femme  ; 

20.  Toute  affliction   plutôt  que  celle  que  nous  causent 
ceux  qui  nous  haïssent  ; 

21.  Toute  vengeance  plutôt  que  celle  qui  vient  de  nos 
ennemis. 

22.  11  n'y  a  point  de  tête     plus  (méchante)  que    la    tète 
d'un  serpent  ; 
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sed  perfecta  chantas  foras  mittit  timorem.  La 
crainte  est  le  commencement  de  la  sagesse  ;  la 
charité  en  est  la  consommation.  La  crainte  con- 
vient aux  Juifs;  la  charité  aux  chrétiens.  La  loi 
ordonne  la  crainte  ;  l'esprit  de  l'Évangile  est  la 
charité.  Celui  qui  craint,  obéit  à  Dieu  ;  mais  la 
perfection  de  la  loi  est  la  charité  (i)- Finis  prcecepli 
est  chariias.  Le  grec  (2)  :  La  crainte  est  le  principe 
de  l'amour  que  nous  avons  pour  lui,  et  la  foi  est  le 
principe  de  notre  attachement  à  lui.  Elle  est  le  lien 
qui  nous  attache  à  lui.  Ce  verset  n'est  point  dans 
l'édition  romaine,  ni  dans  celle  d'Aide,  mais  il  est 
dans  les  autres  exemplaires. 

f.  17.  Omnis  plaga,  tristitia  cordis.  La  tris- 
tesse est  la  plus  grande  de  toutes  les  maladies  ; 
De  même  la  malignité  de  la  femme,  est  une  maladie 
consommée.  La  tristesse  est  le  plus  dangereux  de 
tous  les  maux.  Un  esprit  content  rend  la  vie 
agréable,  mais  un  cœur  triste  dessèche  les  os,  dit 
Salomon  (3).  Ce  que  fait  le  chagrin  dans  le 
cœur,  une  mauvaise  femme  le  fait  aussi  dans  ceux 
qui  sont  liés  avec  elle.  Ce  verset  n'est  point  dans 
le  grec;  mais  le  syriaque  l'a  lu  en  cet  endroit.  11 
ne  dit  rien  que  ce  qui  est  dans  les  deux  versets 
suivants. 

f.  18.  Omnem  plagam,  et  non  plagam  videbit 
cordis,  etc.  Le  grec  à  la  lettre  (4):  Choisissez 
toute  plaie,  mais  non  la  plaie  du  cœur  ;  choisissez 
toute  malice,  mais  non  la  malice  d'une  femme.  Ou 
bien  :  Seigneur,  frappez-nous  de  toute  sorte  de 
plaies,  mais  non  pas  de  la  tristesse  ;  envoyez-nous 
toute  sorte  de  maux,  mais  délivrez-nous  d'une  mau- 
vaise femme. 

f.  :o.  Omnem  obductum,  et  non  obductum,  etc. 
Le  terme  obductum  est   mis  ici    pour  affliction, 


accident,  traverse.  C'est  le  vrai  sens  du  grec  (s) 
ÊJîa-r-GjyT)  dans  le  style  de  ce  livre.  Le  Sage  a  déjà 
re  r  arqué  plus  haut  (6),  que  rien  au  monde  n'est 
plus  sensible  à  l'amour  propre,  que  d'être  la  risée 
de  ses  ennemis,  et  de  leur  faire  plaisir  par  son 
propre  malheur  :  7).  Envoyez-moi  toute  sorte  de 
malheurs,  plutôt  que  ceux  que  mon  ennemi  me 
souhaite.  Ou  :  Que  je  souffre  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  que  moi  ennemi  n'en  sache  rien,  et 
ne  s'en  réjouisse  pas. 

f.  22.  Non  est  caput  nequius,  super  caput 
colubri.  De  même  que  le  plus  dangereux  de  tous 
les  animaux  est  le  serpent,  et  que  sa  tète  où  est 
renfermé  son  venin,  est  la  plus  méchante  de  toutes 
les  têtes  ;  ainsi  la  colère  de  la  femme  est  la  plus 
aigre,  la  plus  vive  et  la  plus  dangereuse  de  toutes 
les  colères.  Il  n'est  pas  hors  d'apparence  que  le 
traducteur  grec  ait  lu  dans  l'original  hébreu  le 
nom  de  Rosch,  qui  signifie  ordinairement  la  tête, 
et  qui  se  met  aussi  quelquefois  pour  le  venin  (8), 
le  fiel,  l'amertume.  De  manière  qu'il  aurait  pu 
traduire  :  //  n'y  a  point  de  venin  plus  dangereux 
que  celui  du  serpent.  La  vengeance  est  le  plaisir 
des  âmes  basses  et  faibles  ;  c'est  ce  qui  rend  les 
femmes  si  colères  et  si  vindicatives,  dit  Juvénal  9  : 

Quippe  minuti 

Semper  et  infirmi  est  animi,  exiguique  voluptas, 
Ultio.  Continuo  sic  collige,  quod  vindicta 
Nemo  magis  gaudet,  quam  femina. 

Le  grec  (10)  :  //  ny  a  point  de  tête  plus  dangereuse 
que  celle  du  serpent  ;  et  il  n'y  a  point  de  colère 
plus  forte  que  celle  d'un  ennemi.  Point  de  morsure 
plus  mortelle,  que  celle  du  serpent;  point  de 
vengeance  plus  cruelle,  que  celle  d'un  ennemi  qui 
conserve  sa  colère  depuis  longtemps. 


(1)  1.  Timot.  1.  5. 

(2)  «l'cipo;  Kup'ou  «p'/'l  àyajïrjacw;  àu-ou,  Jït'oiU  8s  âp/T) 
TioXXrjaeuj:  âuzou. 

(;)  Prou.  xvii.  22. 

14)  Ilâîav  ïtX-r)y7]v,  zaï  fjù]  7rXr]y»]y  xap8(a;.  Ka;  Jtâoav 
Ttovript'av,  y.ai  u.r)  j;ov7]p:av  yuva'./.ô;.  Supp.  EÙôo/.ài,  ex  f.  2J. 
A  ut  quid  atiud. 

(5)  Hàiav  iTcaytoyîjv,  xai  (j.r,  Èrcaywyrjv  u.iaoûvT<uv.  Vide 
sup.  11.  2;  m.   2";  v.   10;  x.   14;  xxiii.  12.  etc. 


(6)  Eccli.  xviii.  ji. 

(7)  Euripid. 

O'u  y«p  ysXàaOa:  tXtjtov  ei;  s/Qptov. 

(8)  umi  pour  venin,  ou  fiel.  Voyez  Deut.  xxisc.  18 
xxxii.  î2;  xxxu.  jj-  -  PsaL  Lxvm.  n.  -  Jerem.  vin.  14. 
Osce.  x.  4. 

(9)  Juvenal.  satyr.  xiu. 

(10)  O'ux  t'ati  xEaaXrj    ûjtèp    «cpaXïj;  ù;eco;-  Kai  OBX  601 
Ou[j.ô,  ûjtèp  Ouaoù*  Ê/Opou. 
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25.  Et  non  est  ira  super  iram  mulieris.  Commorari 
leoni  et  draconi  placebit,  quam  habitare  cum  muliere 
nequam. 

24.  Nequitia  mulieris  i  m  mutât  faciem  ejus;  et  obcaecat 
vultum  suum  tanquam  ursus,  et  quasi  saccum  ostendit. 

25.  In  medio  proximorum  ejus  ingemuit  vir  ejus,  et  au- 
diens  suspiravit  modicum. 

26.  Brevis  omnis  malitia  super  maliliam  mulieris;  sors 
peccatorum  cadat  super  illam. 

27.  Sicut  ascensus  arenosus  in  pedibus  veterani,  sic 
mulier  liiïguata  homini  quieto. 


2;.  Ni  Je  colère  plus  aigre  que  la  colère  de  la  femme. 
Il  vaut  mieux  demeurer  avec  un  lion  et  avec  un  dragon, 
que  d'habiter  avec  une  méchante  femme. 

24.  La  malignité  de  la  femme  lui  change  tout  le  visage  ; 
elle  prend  un  regard  sombre,  farouche  comme  un  ours  ; 
(et  son  teintdevient  noirâtre  comme  un  sac). 

25.  Son  mari  se  plaint  au  milieu  de  ses  proches,  et 
l'entendant,  il  retient  ses  soupirs. 

26.  Toute  malice  est  légère  au  prix  de  la  malice  de 
la  femme  ;  que  le  sort  du  pécheur  tombe  sur  elle  ! 

27.  La  méchante  langue  d'une  femme  est  à  un  homme 
paisible,  ce  qu'une  montagne  sablonneuse  est  aux  pieds 
d'un  vieillard. 


COMMENTAIRE 


\.  23.  Commorari  leoni  et  draconi  pla-  dépeint  ici  celle  qui  éclate.  Le  grec  est  plus 
cebit,  etc.  Après  ce  que  l'ccriture  nous  raconte 
d'Eve,  la  première  femme,  par  laquelle  le  péché 
est  entré  dans  le  monde  ;  de  Dalila  qui  fit  périr 
Samson,  des  femmes  qui  séduisirent  Salomon,  de 
Jézabel  qui  fit  mourir  le  juste  Naboth,  de  la 
femrne  de  Putiphar  qui  accusa  le  chaste  Joseph, 
et  le  fit  jeter  dans  une  étroite  prison  ;  d'Athalie 
qui  fit  mourir  toute  ia  race  royale  de  Juda,  pour 
se  mettre  sur  le  trône  ;  d'Hérodiade  qui  fit  déca- 
piter saint  Jean-Baptiste,  et  de  tant  d'autres 
femmes,  célèbres  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  par  leurs  crimes  et  par  leur  fureur, 
on  ne  doit  pas  considérer  ce  que  dit  ici  le  Sage, 
comme  une  exagération  et  une  expression  hyper- 
bolique ;  on  n'ôte  rien  au  mérite  des  femmes 
sages  et  vertueuses  ;  le  Sage  ne  leur  a  point 
épargné  les  éloges,  lorsqu'il  en  a  été  temps  ;  mais 


une  mauvaise  femme  est  un  grand  mal  :  c'est  de 
tous  les  animaux  le  plus  dangereux  (1)  ;  les  venins 
les  plus  puissants  ne  sont  pas  comparables  à  sa 
colère  (2). 

y.  24.  Nequitia  mulieris  immutat  faciem  ejus. 
L'auteur  parle  de  ces  sacs  ou  cilices  qu'on  por- 
tait dans  le  deuil,  et  qui  étaient  composés  de  poil 
de  chèvres  noires  ou  de  chameaux,  et  toujours  de 
couleur  sombre.  La  colère  d'une  femme  emportée 
paraît  sur  son  visage  ;  sa  fureur  lui  rend  le  teint 
livide.  Le  Sage  fait  exprès  cette  peinture,  pour 
donner  de  l'horreur  de  la  passion  qui  produit  ces 
effets.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela 
arrive  toujours.  Les  femmes,  pour  l'ordinaire, 
n'ont  que  trop  d'adresse  pour  dissimuler  leurs 
sentiments  ;  leur  colère,  lorsqu'elle  demeure 
cachée,  n'en  est  que  plus   dangereuse.  On    nous 


court  (3). 

v.  25.  In  medio  proximorum  ingemuit  vir 
ejus.  Voici  le  grec  (4)  :  Son  époux  tombera  au 
milieu  de  ses  proches,  el  il  soupirera  malgré  lui  à 
cause  d'elle.  Sa  femme  lui  attirera  des  ennemis  qui 
le  feront  périr,  et  qui  le  réduiront  à  gémir  de  son 
malheur.  Ou  bien  :  Lorsque  son  mari  sera  à  table 
au  milieu  de  ses  proches,  et  qu'il  entendra  les 
plaintes  que  l'on  (ait  contre  sa  femme,  il  en  gémira 
du  fond  du  cœur.  Ce  dernier  sens  est  le  meilleur. 
Le  mari  d'une  mauvaise  femme  est  toujours  dans 
la  douleur,  môme  dans  les  lieux  où  il  ne  se  trouve 
que  'pour  se  récréer. 

y.  26.  Sors  peccatorum  cadat  super  illam. 
Je  ne  puis  souhaiter  de  plus  grand  mal  à  mes 
ennemis,  qu'une  telle  femme  (",).  Autrement:  Que 
Dieu  la  Iraile  comme  les  plus  grands  pécheurs. 
Ou  :  Que  Dieu  lui  donne  un  mari  qui  la  réduise, 
et  qui  dompte  son  orgueil.  Le  premier  sens  est 
confirmé  par  ce  passage  de  l'Ecclésiaste  (6)  :  J'a1 
trouvé  que  la  femme  était  plus  amère  que  la  mort. 
Celui  qui  a  l'avantage  de  plaire  à  Dieu,  en  sera 
exempt  ;  el  celui  qui  est  pécheur,  tombera  entre  ses 
mains. 

y.  27.  Sicut  ascensus  arenosus  in  pedibus 
veterani.  Autant  de  pas  qu'il  fait  pour  monter, 
autant  de  glissades  :  il  se  fatigue  sans  avancer; 
souvent  il  recule,  lorsqu'il  croit  aller  en  avant. 
Ainsi  un  homme  qui  est  en  la  compagnie  d'une 
femme  querelleuse,  est  toujours  en  guerre,  sans 
jamais  avoir  le  repos  et  la  paix  dans  sa  maison. 
Plus  il  est  pacifique  et  modéré,  plus  sa  femme  est 
insolente  et  inquiète.  Il  y  a  longtemps  qu'on  dit 
que  la  dot  la  plus  certaine  qu'une  femme  apporte 


(1)  Mcnandcr. 

IiciXXoJv  /.aià  yrjv,  xai  xatà  OâXaïtav  0T)ptav 
(  )"vrtov,  [iêyioTÔv  etti  0r)pfov  fuvi). 

(2)  Euripid. 

A"  3'  ett'.  j'/'.ovï];,  /.ai  Jîiipô;  [IspatTepco, 
O'uSs'i;  yuvauô;  çâpu.ax'  éÇeijpjrjxs  KOU 
Kaxf.;.  Vide  Grot. 


(;)  Ilovrjpc'a  yiivaixo;  àXXr,iptoî  "6  JtpôocoJtov  à'jxrjj,  xai 
5/.0T01  tqv  Kpo'jwreov  àu:rj;  tïj;  aây.xov.  Mu  :  il  :  ocpx?o;,  vel, 
10;  àp/.o:,  ut  ursa. 

(4)  A'vajjtiaov  ~('<r/  ^X/jii'ov  jjtoCÎ  àva-ja;T:a'.  ô  âvïjp 
«UTÎJ;,  xai  âxooii'w;  àvaatsvâÇet  01  xj-'i,/.  A.IU  :  A  vsat^vaÇs 
rttxpà,   OU,    ~u.ptx>;. 

{<,)  Palac.  Jans.  Grcl.  v. 
'v6)  Ecctc.  vu.  27. 
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28.  Ne  respicias  in  mulieris  speciem,  et  non  concu- 
piscas  mulierem  in  specie. 

29.  Mulieris  ira,  et  irreverentia,  et  confusio  magna. 

50.  Mulier  si  primatum    habeat,  contraria  est  viro  suo. 

ji.  Cor  humile,  et  faciès  tristis,  et  plaga  cordis,  mulier 
nequam. 

52.  Manus  débiles  et  genua  dissoluta,  mulier  quse  non 
beatificat  virum  suum. 

5;.  A  muliere  initium  factum  est  peccati,  et  per  illam 
omnes  morimur. 

J4.  Non  des  aquas  tuas  exitum,  nec  modicum,  nec  mu- 
lieri  nequam  veniam  prodeundi. 


28.  Ne  considérez  point  la  beauté  d'une  femme,  et  ne 
la  désirez  point  (parce  qu'elle   est  agréable). 

20.  La  colère  de  la  femme,  son  audace,  et  la  confusion 
qui  la  suit,  est  grande. 

jo.  Si  la  femme  a  la  principale  autorité,  (elle  s'élève) 
contre  son  mari. 

jr.  La  mauvaise  femme  est  l'affliction  du  cœur,  la  tris- 
tesse du  visage,  et  la  plaie  mortelle  de  son  mari. 

52.  La  femme  qui  ne  rend  pas  son  mari  heureux  est 
l'affaiblissement  de  ses  miins,  et  la  débilité  de  ses 
genoux. 

;;.  La  femme  a  été  le  principe  du  péché  ;  et  c'est 
par  elle  que  nous  mourons  tous. 

J4-  Ne  donnez  point  à  l'eau  d'ouverture,  (quelque 
petite  qu'elle  soit)  ;  ni  à  une  méchante  femme  la  moindre 
liberté  (de  se  produire  au  dehors). 


COMMENTAIRE 


à  son  mari,  sont  les  querelles  (1)  :  Dos  est  uxoria, 
liles.  Et  Juvénal  (2)  : 

Semper  habet  lites,  alternaque  jurgia  lectus 
In  quo  nupta  jacet. 

f.  28.  Non  concupiscas  mulierem  in  specie. 
Le  grec  (3)  :  Ne  vous  laisse^  point  aller  à  la  beauté 
d'une  femme,  et  ne  la  désire^  point.  L'homme  sage 
doit  rechercher  autre  chose  dans  une  femme,  que 
la  beauté.  Il  doit  la  choisir,  non  pour  le  plaisir, 
mais  pour  la  société.  C'est  une  compagne  qu'il 
prend,  pour  vivre  avec  elle  dans  la  participation 
de  mêmes  droits  divins  et  humains,  pour  gou- 
verner sa  famille,  pour  élever  ses  enfants,  pour 
conserver  ses  biens  (4). 

f.  29.  Mulieris  ira,  et  irreverentia,  etc.  Le 
grec  détermine  ainsi  le  sens  de  ce  verset  (5)  : 
Lorsqu'une  femme  fournil  à  vivre  à  son  mari,  elle 
est  d'une  insolence,  d'une  impudence  et  d'une  hau- 
teur insupportable.  Elle  le  charge  à  chaque  mo- 
ment de  reproches  et  de  confusion.  Quiconque 
veut  épouser  une  femme  qui  lui  apporte  de  grands 
biens,  et  qui  lui  fait  sa  fortune,  ou  est  ennemi  des 
dieux,  ou  veut  être  toute  sa  vie  malheureux,  pen- 
dant que  tout  le  monde  le  croit  dans  la  félicité, 
dit  Ménandre  (6). 

f.  32.  Manus  débiles,  et  genua  dissoluta, etc. 
Voici  le  grec  (7)  :  Une  femme  qui  ne  console  point 
son  mari,  ou  qui  ne  le  rend  pas  heureux,  est  aussi 
fâcheuse  que  la  lassitude  et  rabattement.  Ou  :  Une 
femme  paresseuse,  qui   ne    veut    point  se  remuer 


pour  travailler,  ne  fera  jamais  le  bonheur  et  la 
satisfaction  de  son  mari. 

y.  33.  A  muliere  initium  factum  est  peccati. 
Elle  fut  séduite  parle  serpent,  ensuite  elle  séduisit 
son  mari  (8)  ;  de  là  est  venu  le  crime  dans  le 
monde  :  de  là  le  péché  originel,  que  nous  appor- 
tons tous  en  naissant  :  par  là  nous  naissons  tous 
enfants  de  colère,  enfants  de  vengeance,  enfants 
de  la  mort.  Le  péché  originel  et  ses  effets  ne  peu- 
vent pas  être  mieux  marqués. 

v.  54.  Non  des  aqu,e  tujE  exitum.  Si  vous 
donnez  la  moindre  ouverture  à  l'eau  que  vous  con- 
servez dans  une  citerne  ou  dans  un  vase,  bientôt 
elle  s'écoulera.  Ainsi,  si  vous  donnez  quelque 
liberté  à  une  femme,  elle  se  répandra  au  dehors 
et  vous  couvrira  de  confusion.  Dans  l'Orient,  on 
tient  les  femmes  resserrées  dans  les  maisons,  et 
cette  coutume  se  pratique  aussi  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Europe.  Le  silence  et  la  retraite  sont 
les  deux  principales  marques  d'un  femme  sage  9  . 
On  peut  aussi  donner  à  ce  texte  un  autre  sens  : 
Ne  vous  abandonne?  point  à  l'incontinence,  et  ne 
vous  livre-  jamais  à  aucune  femme.  L'auteur  parle 
à  un  homme  marié,  à  peu  près  dans  le  même  sens 
que  Salomon  (10)  :  Buve\  de  l'eau  de  votre  citerne. 
Et  ailleurs  (11):  Les  eaux  dérobées  sont  les  plus 
douces.  Et  encore  (12):  Ne  donne?  point  votre  hon- 
neur à  une  femme  étrangère,  ni  vos  travaux  à  une 
cruelle,  etc.  Et  l'Ecclésiastique,  en  parlant  d'une 
femme  perdue  (1  j)  :  Elle  boira  toute  sorte  d'eaux. 


(1)  Ovid.  de  Arlc.  lib.  n. 

(2)  Javenal.  satrr.  iv. 

(;)  M»)  nposicsoT);  sVi   xâXXo;  yuvauô;,    xaî   yuvaî/a  u.r) 
I:«J:o8rj<57)ç  Eî;  xpu^v. 
(4)  Vide  Grot.  hic. 

15)  O'pY*!'    **'    àvaife'a,    x«l    ata/ûvr)    [iEyoéXi]    yuvr),  Éàv 
!tiyopT)YÎj  ïû>  avSpi  àutrj;. 
(6)  Menander. 

0"oxi5  yuva:/.'  ImxXTjpov  EîttBupiEî  Xa(3cïv, 
nXouToùaav,  ?\-.q\  [iTJvtv  ixtfyEt  ®sûv, 
H'  [JojXETai  â7totu/slv,  [jia/ocp'.o;  xaXoûpiEvo;. 
Vide  et  Ambros.  de  Abrah.  lib.  1.  cap.  2.  Qui  suavitatem 


quserit  conjugii,  non  tam   superiorem  censu 
monilibus  ornatam,  sed  moribus,  etc. 

(7)  Xetpe;  Jtapeiu.e'vat,  /ai  ydvaca  TrapaXeXuaE' 
où  [xaxapiEt  xôv  àvSpa  âuiTJ;.  Complut.  H  "tic  où 
tov  âvSpa  aux?];  Èv  tJTEVcôtJEi. 

(8)  Vide  1.  Timoth.  11.  14 

(9)  ALschvl.   in  Sept,  ad 
fuEvEiv  È'.acu  8o'ji0v. 

(10)  Prop.  v.  15. 

(11)  Prov.  ix.  17. 

(12)  Prov.  v.  9. 
(15)  Eccli.  xxvi.  1 5. 


ambiat,  non 

va,  yuvî]  TjTiç 

-asa/.aXc'îEi 


Thebas.  Sôy  S'  iutô  oiyav,  /a'. 
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j$.  Si    non   ambulaverit  ad  manum  tuam,  confundet  te  5^.  Si  vous  ne  l'avez  comme  sous  votre  main  lorsqu'elle 

in  conspectu  inimicorum.  sort,  (elle  vous  couvrira  de   confusion   à    la  vue  de  vos 

ennemis). 

?6.  A  carnibus  tuis  abscinde  illam,  ne   semper  te    abu-  ?6.  Séparez-vous  de  corps  d'avec  elle,  (de  peur  qu'elle 

tatur.  n'abuse  toujours  de  vous). 


COMMENTAIRE 


Un  ancien  oracle,  cité  dans  la  vie  de  Thésée, 
portait  (1)  :  Ne  laisse^  point  couler  l'eau  de  votre 
outre,  etc. 

jh    56.  A  CARNIBUS  TUIS  ABSCINDE    ILLAM.   RépU- 

diez-la,  donnez-lui  des  lettres  de  divorce.  L'au- 
teur a  témoigné  plus  haut  (2)  qu'il  n'approuvait 
point  le  divorce  sans  de  bonnes  raisons  :  Muller 
si  est  libi  secundum  animam  tuam,  ne  projicias  illam. 
Mais  lorsqu'elle  est  déréglée  et  désobéissante,  si 
on  ne  peut  la  corriger,  il  conseille  de  la  répudier; 


car,  selon  Salomon  :  Celui  qui  relient  une  femme 
adultère,  est  un  fou  et  un  impie  (5)  :  Le  grec  de 
l'édition  de  Complute  lit  ici  (4)  :  Retranchez-la 
de  voire  chair.  Il  fait  allusion  à  ce  passage  (5)  : 
Erunt  duo  in  carne  una.  Donnez-lui  des  lettres  de 
divorce,  ou,  rendez-lui  ce  qu'elle  vous  a  apporté, 
rendez-lui  sa  dot  et  renvoyez-la. 

Des  commentateurs  ont  appliqué  ce  verset,  et 
plusieurs  autres  à  la  Synagogue,  que  Notre  Sei- 
gneur fut  obligé  de  destituer. 


(1)  Plularch.  in  Theseo.  A'oxoutôv  rcpoû/ovTa  rco'Sa,  p^'ya  (4)  A'rco  :tov  aapxwv  ao3  â^otzji.e  àuirjv,  8;5ou,  xai  âito- 
epepTais  \au>v,  p.r)  Xûarj;.                                                                            Xuaov. 

[2)  Eccli.  vu.  27.  —  (?)  Proi>.  xvm.  22.  (S)  Gènes.  11.  24. 


CHAPITRE    XXVI 


Bonheur  de  celui  qui  a  une  femme  vertueuse;  malheur  de  celui  qui  en  a  une  vicieuse. 
De  la  fille  effrontée.  De  la  femme  vertueuse.  Trois  choses   affligeantes.  Deux  choses 


dangereuses. 


i.  Mulieris  bonœ  beatus  vir  ;  numerus  enim  annorum 
il  1  i us  duplex. 

2.  Mulier  fortis  oblectat  virum  suum,  et  annos  vitas 
illius  in  pace  implebit. 

5.  Pars  bona  mulier  bona,  in  parte  timentium  Deum 
dabitur  viro  pro  factis  bonis  ; 

4.  Divitis  autem  et  pauperis  cor  bonum,  in  omni  tem- 
pore  vultus  illorum  hilaris. 

5.  A  tribus  timuit  cor  meum,  et  in  quarto  faciès  mea 
metuit  : 

6.  Delaturam  civitatis,  et  colleclionem    populi, 

7.  Calumniam  mendacem,  super  mortem  omnia  gravia  ; 

8.  Dolor  cordis  et   luctus,  mulier   zelotypa. 

9.  In  muliere  zelotypa  liagellum  linguas,  omnibus  com- 
municans. 


1.  Le  mari  d'une  femme  qui  est  bonne  est  heureux  ; 
car  le  nombre  de  ses  années  se  multipliera  au  double. 

2.  La  femme  forte  est  la  joie  de  son  mari  ;  et  elle  lui 
fera  passer  en  paix  toutes  les  années  de  sa  vie. 

?.  La  femme  vertueuse  est  un  excellent  partage  ;  c'est 
le  partage  de  ceux  qui  craignent  Dieu  ;  (et  elle  sera 
donnée  à  un  homme  pour  ses  bonnes  actions). 

4.  Qu'ils  soient  riches  ou  pauvres,  ils  auront  le  cœur 
content  ;  et  la  joie  sera  en  tout  temps  sur  leurs  visages. 

5.  Mon  cœur  a  appréhendé  trois  choses  ;  et  à  la  qua- 
trième mon  visage  a  pâli  de  peur: 

6.  La  haine  injuste  de  toute  une  ville,  l'émeute  d'un 
peuple, 

7.  La  calomnie  inventée  faussement,  sont  trois  choses 
plus  insupportables  que  la  mort  : 

8.  Mais  la  femme  jalouse  est  la  douleur  de  l'affliction 
du  cœur. 

9.  La  langue  de  la  femme  jalouse  est  perçante,  et  elle 
se  plaint  sans  cesse  à  tous   ceux  qu'elle  rencontre. 


COMMENTAIRE 


jh  1.  Mulieris  bon^e,  beatus  vir.  Il  jouira 
d'une  longue  et  agréable  vie,  auprès  d'une  femme 
sage  et  affectueuse.  L'auteur  continue,  dans  ce 
chapitre,  de  parler  des  femmes  dont  il  a  déjà 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

Jh  2.  Mulier  fortis  oblectat  virum  suum. 
Les  Hébreux  appellent  femme  forte  (1),  celle  qui 
est  laborieuse,  économe,  diligente.  On  peut  voir 
le  bel  éloge  que  Salomon  fait  de  la  femme  forte  à 
la  fin  des  Proverbes  (2). 

5L  3.  Pars  bona,  mulier  bona.  Dieu  la  don- 
nera comme  une  récompense  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Celui  qui  trouve  une  femme  vertueuse, 
trouve  un  grand  bien,  dit  Salomon  (j).  Il  sera  com- 
blé de  joie  et  de  faveur  de  la  par/  de  Dieu.  Voyez 
aussi  verset  17. 

f.  4.  Divitis  et  pauperis  cor  bonum.  Dans  un 
mariage  bien  assorti,  les  parties  sont  toujours 
contentes.  L'union,  l'amour,  la  vertu  sont  leur 
trésor  et  le  fondement  de  leur  joie.  Quelques 
commentateurs  prennent  cette  sentence  dans  un 
sens  absolu.  Celui  qui  est  content,  qui  a  le  cœur 
bon,  à  qui  la  conscience  ne    reproche  rien,  sera 


toujours  heureux,  en  quelqu'état  qu'il  soit,  riche 
ou  pauvre. 

f.  <; .  A  tribus  timuit  cor  meum.  Mon  cœur  a 
appréhendé  trois  choses  qui  sont  :  i°  La  haine  de 
toute  une  ville;  2"  l'insurrection  d'un  peuple; 
}°  la  calomnie.  Mais  il  y  a  une  quatrième  plus 
terrible  que  tout  cela,  c'est  une  femme  jalouse. 

f.  6.  Delaturam  civitatis.  Le  grec  porte  4  : 
La  calomnie  d'une  ville  ;  ou,  si  l'on  veut  :  Lors- 
que toute  une  ville  se  déclare  contre  un  homme 
et  l'accuse  devant  les  juges.  On  a  divers  exemples 
dans  l'histoire  de  plusieurs  grands  hommes  qui 
ont  été  exilés  et  condamnés  à  mort,  par  la  haine 
d'un  peuple  inconstant  et  trop  libre.  Ou  autre- 
ment :  Lorsque  l'on  accuse  injustement  toute  une 
ville  de  quelque  faute. 

f.  8-9.  Dolor  cordis,  mulier  zelotypa.  In 
muliere  zelotypa  flagellum  lingue.  Le  grec 
lit  (5)  :  Une  femme  jalouse  contre  une  autre  femme. 
est  une  affliction  du  cœur  et  un  deuil;  c'est  un  fléau 
de  langue,  qui  se  fait  sentir  à  tout  le  monde.  Ou 
plutôt,  selon  d'autres  commentateurs  :  Le  fléau 
de  la  langue,  c'est-à-dire  la  médisance  (6),  est  un 


(1)  Vn  nus,  rVv>i  oév8p&<x. 

(2)  Prou.  xxxi.  10.  et  seq. 
(  )j  Prov.  xviii.  22. 

(4)  AiapoMjv  r.QliUi. 


(5)  A"Xyo;  xapoi'a;,  xat  îre'vQo;,  yuvr]  âvï;Tï]Xo;  yuvaixt,  /.ai 
fjtâaui;  iXojaar);  râatv  ^izotvajvoCiaa. 

(6)  Job.  v.  21.  -   Vide   infra  xxvm.  21.  Wkr^   yXco3<jt)î 

cuvÔXàset  ôaiea. 
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10.  Sicut  boum  jugum  quod  movetur,  ita  et  mulier  ne- 
quam  ;  qui  tenet  illam  quasi  qui  apprehendit  scorpio- 
nem. 

il.  Mulier  ebriosa  ira  magna,  et  contumelia  ;  et  turpi- 
tudo  illius  non  tegetur. 

12.  Fornicatio  mulieris  in  extollentia  oculorum,  et  in 
palpebris  illius  agnoscetur. 

i  ?.  In  filia  non  avertente  se,  firma  custodiam,  ne  inven- 
ta occasione  utatur  se. 


COMM 

mal  qui  participe  à  tous  ceux-là,  aux  quatre  maux 
dont  il  vient  de  parler.  La  médisance  ou  la  mau- 
vaise langue  a  grande  part  à  ces  quatre  fléaux. 
Dans  les  familles  des  Hébreux,  où  la  polygamie 
était  tolérée,  la  paix  était  ordinairement  troublée 
par  la  jalousie  des  femmes  l'une  contre  l'autre. 
C'était  le  sujet  le  plus  ordinaire  des  mauvais 
ménages.  Il  ne  faut  que  considérer  quelle  est  la 
vivacité  du  ressentiment  et  de  la  colère  d'une 
femme  jalouse,  pour  comprendre  à  quelle  extré- 
mité cette  passion  pouvait  les  porter  (i)  : 

Cascus  est  ignis  stimulatus  ira, 
Nec  régi  curât,  patiturve  frœnos, 
Haud  timet  pœnas,  cupit  ire  in  ipsos 
Obvius  enses. 

f.  io.  Sicut  jugum  quod  movetur,  ita  et 
mulier  nequam.  Les  anciens  n'attachaient  point 
le  joug  sur  la  tête  et  aux  cornes  des  bœufs,  mais 
sur  le  cou  (2).  Columelle  dit  que  cette  dernière 
manière  était  la  plus  approuvée  et  la  meilleure, 
et  que  l'autre  qui  attachait  le  joug  aux  cornes, 
était  rejetée  presque  partout  et  avec  raison,  puis- 
que les  bœufs  sont  bien  plus  forts  par  le  cou  et  le 
poitrail  que  par  les  cornes.  Hoc  genus  juncturœ 
maxime  probatum  est  ;  nam  illud  quod  in  quibus- 
dam  provinciis  usurpatur ,  ut  cornibus  illigetur 
jugum,  fere  repudiatum  est  ab  omnibus,  etc.  L'au- 
teur de  ce  livre  fait  encore  allusion  à  cet  ancien 
usage,  plus  loin  (5)  :  Le  joug  et  les  traits  font 
pencher  le  cou  raide  :  et  V esclave  est  humilié  par  des 
ouvrages  assidus.  Il  dit  ici  qu'une  mauvaise  femme 
est  à  l'égard  de  l'homme ,  comme  un  joug  mal 
attaché  au  cou  d'un  bœuf  :  il  le  blesse  et  le  fati- 
gue plus  que  le  travail  même  du  labour. Columelle 
veut  que  le  joug  soit  bien  ferme  sur  le  cou  de  cet 
animal,  afin  qu'il  marche  plus  droit  et  qu'il  ne  se 
blesse  point  (4)  :  In  opère  boues  arcle  junctos  ha- 
bere  convenil,  quo  speciosus  ingredianlur  sublimes. . . 
ac  minus  colla  eorum  labe  facteniur,  jugumque 
mclius  aplum  cervicibus  ins'deal. 


10.  La  femme  méchante  est  comme  un  joug  flottant 
sur  des  bœufs  ;  celui  qui  la  retient  est  comme  un  homme 
qui  prend  un  scorpion. 

11.  La  femme  sujette  au  vin  sera  un  sujet  de  colère  (et 
de  honte),  et   son  infamie  ne  sera  point  cachée. 

12.  La  prostitution  de  la  femme  se  reconnaîtra  à  son 
regard  altier  et  à  l'immodestie  de  ses  yeux. 

1?.  Redoublez  votre  vigilance  à  l'égard  de  la  fille  qui 
ne  détourne  point  sa  vue  des  hommes,  de  peur  qu'elle  ne 
se  perde  elle-même,  si  elle  en  trouve  l'occasion. 

ENTAIRE 

y.  11.  Mulier  ebriosa,  ira  magna.  Une  femme 
adonnée  au  vin,  est  d'ordinaire  sujette  à  la  colère 
et  à  la  débauche;  dans  la  chaleur  du  vin,  elle  se 
découvrira  d'une  manière  honteuse.  Il  semble 
que  c'est  là  le  sens  du  grec  {<,).  On  présume 
qu'une  femme  qui  aime  le  vin  et  la  bonne  chère, 
est  déréglée  dans  sa  conduite  (6)  :  Omnis  mulier 
quœ  vinolenta  et  comestalrix  est,  eadem  quoque 
meretrix  est.  Romulus  avait  fait  une  loi  qui  per- 
mettait de  punir  comme  adultère  une  femme  qui 
s'était  laissée  prendre  de  vin  :  Si  pinum  biberit 
domi,  uli  adultérant  punilo.  Et  l'histoire  remarque 
qu'un  nommé  Mécennius  (7)  ayant  fait  mourir  sa 
femme  pour  une  pareille  faute,  en  fut  absous  par 
Romulus.  Faunus,  roi  du  Latium,  fit  fouetter  la 
reine,  son  épouse,  jusqu'à  la  mort,  parce  qu'elle 
avait  bu  du  vin  (8). 

f.  12.  Fornicatio  mulieris  in  extollentia 
oculorum  agnoscetur.  Ce  qui  distingue  une 
femme  d'honneur  de  celle  qui  est  perdue,  c'est 
l'air  modeste  et  les  yeux  chastes.  Quelle  idée 
peut-on  avoir  d'une  femme  qui  marche  d'un  air 
altier  et  délibéré,  et  avec  un  regard  impudent  et 
effronté  (9),  sinon  qu'elle  n'a  ni  honneur,  ni  pu- 
deur? Isaïe  dépeignant  les  filles  de  Sion,  contre 
lesquelles  le  Seigneur  était  en  colère,  dit  (10) 
qu'elles  allaient  la  tète  élevée  et  le  cou  droit, 
remuant  impudemment  les  yeux  et  marchant 
comme  en  cadence  :  Eleval.r  sunt  filice  Sion,  et 
ambulaverunt  extento  collo  ;  et  nulibus  oculorum 
ibant,  et  plaudebant  pedibus  suis. 

f.  15.  In  filia  non  avertente  se,  firma  cus- 
todiam. Défiez-vous  de  celle  qui  a  les  yeux  immo- 
destes, craignez  qu'elle  n'ait  le  cœur  corrompu  et 
qu'il  ne  lui  manque  que  l'occasion  de  mal  faire. 
Veillez  sur  sa  conduite  ;  gardez-la  soigneusement 
enfermée  dans  la  maison;  mettez  des  gardes  à  sa 
porte  et  ne  soyez  point  surpris,  si  elle  suit  son 
mauvais  penchant,  dès  qu'elle  en  aura  l'occa- 
sion. 


(1)  Sencc.  Medea. 

(1)  Columelt.  de  Re  Rusl.  tib.  11.  cap.  2. 
(})  Eccli.  xxxiii.  27.  -   Vide  et  i .1.  54. 
(4)  Columelt.  de  Rc  Rusl.  Iil>.  u.  cap.  2. 
((,)  O'pY»)  [j.îyàXr]  yuvr)  j/s'Ouio;,  xa't  f/cij.Gà;.  Ka'i  ù|V  àa/u- 
|j.oauvr)V  àuxfj;  où  a<jy.a7.ù^d     Vide  Gro],  hit 


(6)  Auctor.  Oper.  impers,  in  Mattk.  cap.  1. 

(7)  Plin.  lib.  xiv.  ij.  et  Val.  Maxim,  lib.  vi.  cap.    î. 

(8)  Arnob.  contra   Gentes.lib.  v. 

(91  u.  Pétri.  11.  14.  Oculos  habentes  plenos  adulterii. 
(10)  Isai.  111.  16 
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14  Ab  omni  irreverentia  oculorum  ejus  cave,  et  ne 
mireris  si  te  neglexerit. 

15.  Sicut  viator  sitiens  ad  fontem  os  aperiet,  et  ab  omni 
aqua  proxima  bibet,  et  contra  omnem  palum  sedebit,  et 
contra  omnem  sagittam  aperiet  pharetram  donec  deficiat. 


16.  Gratia  mulieris   sedulae   delectabit    virum  suum,  et 
ossa  i  11  i us  impinguabit. 

17.  Disciplina  illius  datum  Dei  est. 

18.  Mulier  sensata  et  tacita,  non  est  immutatio  eruditce 
animas  . 

19.  Gralia  super  gratiam  mulier  sancta  et  pudorata. 

20.  Omnis  autem  ponderatio  non  est  digna  continentis 
animas. 

:i.  Sicut  sol  oriens  mundo  in  allissimis  Dei,  sic  mulie- 
ris bonas  species  in  ornamentum  domus  ejus. 

22.   Lucerna  splendens  super  candelabrum  sanctum,  et 
species  faciei  super  astatem  stabilem. 

21.  Columnas  aureag   super  bases    argenteas,  et   pedes 
firmi  super  planias  stabilis  mulieris. 


14.  Veillez  sur  celle  qui  a  l'impudence  dans  les  yeux, 
et  ne  vous  étonnez  pas  si  elle  vous  néglige. 

15.  Elle  ouvrira  sa  bouche  (à  la  fontaine',  comme  un 
voyageur  pressé  de  la  soif  ;  elle  boira  de  toutes  les 
eaux  qui  seront  près  d'elle  ;  elle  s'assiéra  sur  tous  les 
morceaux  de  bois  qu'elle  rencontrera,  et  elle  ouvrira  son 
carquois  à  toutes  les  flèches,  (jusqu'à  ce  qu'elle  se  perde). 

iô.  L'agrément  d'une  femme  (soigneuse)  sera  la  joie 
de  son  mari  ;  et  elle  répandra  la  vigueur  dans  ses  os. 

17.  La  bonne  conduite  de  la  femme  est  un  don  de  Dieu. 

18.  Une  femme  (de  bon  sens  est)  amie  du  silence  ; 
rien  n'est  comparable  à  l'âme  d'une  femme  bien  instruite. 

10.  La  femme  (sainte  et)  pleine  de  pudeur  est  une 
grâce  qui  passe  toute  grâce. 

20.  Tout  le  prix  de  l'or  n'est  rien  au  prix  d'une  âme 
vraiment  chaste. 

21.  (Comme)  le  soleil  se  levant  dans  le  ciel  qui  est  le 
trône  de  Dieu,  (orne  le  monde);  ainsi  le  visage  d'une 
femme  vertueuse  est  l'ornement  de  sa  maison. 

22.  L'agrément  du  visage  dans  un  âge  mur  est  comme 
la  lampe  qui  luit  sur  le  chandelier  saint. 

2;.  La  femme  sage  et  posée  demeure  ferme  sur  ses 
pieds,  comme  des  colonnes  d'or  sur  des  bases  d'argent. 


COMMENTAIRE 


f.  14.  Ab  omni  irreverentia  oculorum  ejus 
cave.  Les  yeux  sont  les  fenêtres  de  l'âme.  C'est 
par  là  qu'on  juge  de  sa  disposition.  L'amour  sur- 
tout se  déclare  par  ce  sens,  plus  que  par  aucun 
autre  (1).  Le  grec  (2)  :  Garde?  exactement  l'œil 
impudent,  et  ne  soye-  point  surpris  si  elle  vous 
manque  de  fidélité.  Vous  pouvez  vous  y  attendre, 
en  voyant  son  air  immodeste. 

v.  1  î .  Contra  omnem  palum.  L'auteur  parle  de 
ces  poteaux  ou  de  ces  piquets  auxquels  on  atta- 
chait les  tentes  (3).  Il  décrit  une  femme  débau- 
chée, qui  n'a  plus  de  pudeur.  Ces  sortes  de  gens 
se  tenaient  sur  les  chemins,  comme  on  l'a  vu  de 
Thamar,dans  la  Genèse  (4).  Voyez  Prov.,xx\,  16. 

f.  18.  Non  est  immutatio  erudit/e  animée. 
A  la  lettre  ($)  :  Il  n'y  a  point  d'échange;  on  ne 
peut  rien  donner  qui  égale  le  prix  et  la  valeur 
d'une  âme  bien  instruite ,  d'une  femme  qui  sait  et 
qui  pratique  son  devoir  ;  qui  a  la  science  et  la 
sagesse  convenables  à  son  sexe. 

f.  19.  Mulier  sancta,  et  pudorata.  Le 
grec  (6)  :  Une  femme  qui  a  la  pudeur  et  la  fidélité, 
a  toutes  les  grâces  qu'on  peut  désirer.  C'est  en  cela 
que  consiste  la  véritable  beauté  et  tout  l'agrément 
d'une  femme.  Fallax  gralia,  et  vana  est  pulchri- 
tudo  ;  mulier  timens  Deum  ipsa  laudabitur  ijj.Sous 
le  nom  de  fidèle,  on  entend  non  seulement  la 
fidélité  qu'elle  doit  à  son  mari,  mais  aussi  celle 
qu'elle  doit  à  son  Dieu.  La  pudeur  convient  prin- 


cipalement aux  vierges  et  la  modestie  aux  femmes 
mariées.  Les  unes  et  les  autres  doivent  éviter  de 
se  montrer  :  Ejusdem  libidinis  est  videri,  et  videre  ; 
dit  Tertullien  (8),  lam  sancti  viri  est  sujfundi,  si 
virginem  videril  :  quam  sanctev  virginis,  si  a  viro 
visa  sit. 

f.  ?o.  Omnis  autem  ponderatio  non  est  digna 
continentis  animée.  Le  terme  grec  (9)  ne  signifie 
pas  seulement  celle  qui  est  chaste  dans  le  mariage  ; 
mais  aussi  celle  qui  vit  dans  une  parfaite  conti- 
nence, et  celle  qui  témoigne  de  la  force,  de  la 
fermeté,  de  la  constance  dans  toute  la  conduite 
de  sa  vie. 

f.  22.  Lucerna  splendens  super  candelabrum 
sanctum.  L'agrément  du  visage  dans  un  âge  mûr, 
est  comme  la  lampe  qui  luit  sur  le  chandelier  saint  : 
sur  le  chandelier  d'or  à  sept  branches,  qu'on  allu- 
mait toutes  les  nuits  dans  le  Saint,  devant  la  porte 
du  sanctuaire.  Allas  stabilis  est  l'âge  d'une  fille 
nubile. 

}.   2}.  COLUMN/E    AURE.E    SUPER    BASES    ARGEN- 

teas,  etc.  L'auteur  relève  la  vertu  des  femmes, 
par  des  comparaisons  magnifiques.  Celle-ci  paraît 
imitée  des  Cantiques  (10)  :  Quam  pulehri  sunl 
gressus  lui  in  calceamentis,  filia  prineipis,  etc. 
Dans  l'édition  de  Complute,  on  lit  ici  une  addi- 
tion assez  longue,  qui  ne  se  voit  pas  dans  celle  de 
Rome  :  Mon  fds,  conserve^  la  fleur  de  votre  jeu- 
nesse et  ne  donner  point  votre  force  à  des  femmes 


(  1)  Propcrt.  Si  nescis,  oculi  sunt  in  amore  duces. 
(2)  O'niaoi  oévatBou,  ô>po6aXu.oS  cpûXaÇai,  -/.ai  M7j  ôauuxsr,; 
eàv  El,    <Jï  7:Àr1|j.[j.:)»rjçr]. 

(?)  KaTî'vavTi  Jtavtô,  TiacîaâXou. 

(4)  Gcncs.  xxxvin.  14. 

(5)  OV/.  s'st'.v  «vTâXXa-f[j.a  rceJcaiSeufjiy],  ^X^'- 


(6)  Xâpt,  ÈjÙ  ;  àotxi  fuv»)  «!<jyuvTTjP«  /.a'   JT'.STr). 

(7)  Prov.  xxxi.  ;o. 

(8)  Terlull.  de  Veland.  virginib.  cap.  ?. 

(9)  O'ux.  k'oxi  ctaûjj.0,  7tâ;  àÇioç  Èpcpatouç  y'-»'/fi;  à^T); 

(10)  Cant.  vu.  2. 
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24.  Fundamenta  asterna  supra  petram  solidam,  et  man- 
data Dei  in  corde  mulieris  sanctae. 

25.  In  duobus  contristatum  est  cor  meum,  et  in    tertio 
jracundia  raihi  advenit  : 

26.  Vir  bellator  deficiens  per  inopiam  ;  et  vir  sensatus 
contemptus  ; 

27.  Et   qui   transgreditur  a  justifia  ad    peccatum  :  Deus 
paravit  eum  ad  romphasam. 


24.  (Les  commandements  de  Dieu  sont  dans  le  cœur 
de  la  femme  sainte,  comme  un  fondement  éternel  sur  la 
pierre  ferme). 

2ï.  Deux  choses  ont  attristé  mon  cœur,  et  la  troisième 
m'a  donné  de  la  colère  : 

26.  Un  homme  de  guerre  qui  périt  par  la  pauvreté  ;  un 
homme  sage  qui  est  dans  le  mépris; 

27.  Et  celui  qui  passe  de  la  justice  au  péché;  Di-u 
réserve  ce  dernier  au  tranchant  de  l'épée. 


COMMENTAIRE 


étrangères.  (Ceci  est  pris  des  Proverbes,  ch.  v,  9). 
Lorsque  vous  aure\  trouvé  un  champ  fertile,  répan- 
de\-y  votre  graine,  sûr  d'en  tirer  un  excellent 
fruit.  De  cette  manière,  voire  race  subsistera  et 
s'élèvera  de  plus  en  plus,  fondée  sur  la  pureté  de 
votre  sang. Une  femme  de  mauvaise  vie,  n'est  regar- 
dée que  comme  une  truie,  ou  comme  de  la  bave  (  1)  ; 
mais  la  femme  mariée,  qui  s'abandonne  à  l'impu- 
dicité,  est  comme  une  tour  de  mort,  pour  tous  ceux 
qui  s'en  approchent  (2).  C'est  une  prison,  d'où  l'on 
ne  sort  que  pour  aller  au  supplice,  ou  un  cachot, 
dans  lequel  on  laisse  périr  les  criminels.  La  femme 
impie  est  donnée  en  partage  au  méchant  ;  mais  la 
femme  pieuse  est  la  récompense  de  celui  qui  craint 
Dieu.  (Voyez  Prov.  xvm,  22.  Eccli.  xxvi,  3 
et  17).  Une  femme  corrompue  perdra  toute  honte, 
s'endurcira  le  front  (3);  mais  celle  qui  a  de  la 
pudeur,  aura  honte  de  paraître  même  devant  son 
mari.  Celle  qui  regarde  en  face,  effrontément  (4), 
sans  se  détourner,  ni  baisser  les  yeux,  sera  regar- 
dée comme  une  chienne;  mais  celle  qui  a  de  la 
modestie,  craindra  le  Seigneur.  La  femme  qui  res- 
pecte son  époux,  sera  estimée  sage  par  tout  le 
monde  ;  mais  celle  qui  n'a  pour  lui  aucune  consi- 
dération, celle  qui  le  déshonore  (s  j,  sera  reconnue 
comme  impie  dans  son  orgueil.  Heureux  l'époux 
d'une  femme  sage,  le  nombre  de  ses  années  sera 
double.  (Voyez  verset  1 .)  La  femme  criailleuse  et 
médisante,  sera  considérée  comme  dans  une  déroule, 
ou  dans  une  fuite  devant  les  ennemis  (6).  Elle  sera 
poursuivie  et  chassée  de  toutes  les  compagnies  ; 
haïe  et  méprisée  de  tout  le  monde.  L'homme  qui 
lui  ressemble,  qui  est  causeur  et  médisant,  passera 
sa  vie  comme  dans  des  alarmes  et  une  sédition 
continuelle.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  l'édition 
de  Complute.  Mais  on  ne  le  voit  point  dans  les 
anciens  mss.  ni  dans  les  meilleures  éditions. 

f.  26.  Vir  bellator  deficiens  per  inopiam.  A 
partir  de  ce  verset,  le  Sage  ne  parle  plus  des  fem- 


mes. On  pourrait  commencer  ici  le  chapitre  xxvi:. 
Des  trois  choses  qui  paraissent  au  Sage  dignes 
de  compassion,  la  première  est  un  guerrier  qui 
meurt  de  faim  ;  en  effet,  rien  n'est  plus  triste  que 
de  voir  un  homme  de  cœur,  qui  a  consumé  ses 
années  et  ses  forces  au  service  de  sa  patrie,  man- 
quer des  choses  nécessaires.  Les  Romains  avaient 
pourvu  à  la  subsistance  des  soldats  invalides,  en 
leur  assignant  des  logements  et  une  certaine  solde 
par  jour,  pendant  le  reste  de  leur  vie. 

Vir  sensatus  contemptus.  Un  homme  sage, qui 
est  dans  le  mépris,  sans  biens,  sans  emploi,  sans 
distinction,  dans  un  État  où  l'ambition  et  la  faveur 
font  tout.  De  là  viennent  la  perte  des  royaumes  et 
le  renversement  des  républiques,  lorsque  le  mérite 
n'est  plus  ni  connu,  ni  employé.  Salomon  se  plai- 
gnait de  ce  même  abus(/)qui  est  si  commun.  Une 
petite  ville  fut  assiégée  par  un  roi  puissant,  qui 
l'environna  de  fortifications  et  la  resserra  de  toute 
part.  Il  se  trouva  dans  cette  place  un  homme  pau- 
vre, mais  sage,  qui  la  délivra  par  sa  sagesse  :  et 
après  cela,  personne  ne  se  souvint  de  cet  homme 
pauvre. 

jh  27.  Et  qui  transgreditur  a  justitia  ad 
peccatum.  Il  est  bien  plus  digne  de  haine,  de 
mépris  et  d'horreur  que  de  compassion,  puis- 
qu'ayant  connu  la  voie  de  la  justice  et  ayant 
goûté  le  don  de  Dieu,  il  l'abandonne  et  le 
méprise,  pour  se  livrer  à  l'iniquité.  Il  préfère  les 
ténèbres  à  la  lumière,  la  servitude  à  la  liberté, 
Bélial  à  Jésus-Christ  ;  et  cela  avec  réflexion  et 
avec  connaissance  de  cause  (8).  deux,  soye\  dans 
l'étonnemenl  et  que  vos  portes  soient  dans  la  déso- 
lation, dit  le  Seigneur  ;  car  mon  peuple  a  fait  deux 
grands  maux.  Ils  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis 
une  source  de  vie  et  toujours  abondante  ;  cl  se 
sont  creusé  des  citernes,  des  citernes  percées,  qui  ne 
peuvent  contenir  l'eau. 


(1)  Tuvr)  u.to(Ka  !or)  utâXo)  Xoy^OriCTSTai. 

'2)  Ilûpyo;  OoevecTou  to\;  ^pojjj.EVOt;  XoycaOri'aETac. 

(j)  l'uvf,  j.~i  1  ({\>.un  àt'.(j.:'av  zataTpi'tJ/et. 

(4)  Y\ïi\  âSiarpenro;.   Vide    sup.  y.  1  \  E'v  8ufatpi  *oià- 

■C037TT(.). 


(5)  A'ttixâÇou'ïa  os,  âaeSr];  Év  urtEprjoavt'a    iràai   -fvroaOTJ- 

OSTat. 

(6)  10':;  7roXEij.''wv  Tpoi:TT)v  0£o>pr)0r]'a£Tat. 

(7)  Eccle.  ix.   15. 

(8)  Jerem.  11.  12. 
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28.  Duse  species  difficiles  et  periculosae  mihi  apparue-  28.  (Deux  choses  m'ont  paru  difficiles  et  dangereuses)  : 

runt  :  difficile  exuitur  negotians  a  negligentia  ;  et  non  jus-       celui  qui  trafique  évitera  difficilement  les  fautes  ;  et  celui 
tificabitur  caupo  a  peccatis  labiorum.  qui  vend  du  vin,  ne   s'exemptera  pas  des   péchés  (de  la 

langue). 


COMMENTAIRE 


f.  28.  Difficile  exuitur  negotians  a  negli- 
gentia. Le  grec  signifie  (1),  que  le  marchand,  le 
revendeur,  le  négociant,  en  quelque  genre  de 
marchandise  que  ce  soit,  en  vin,  en  pain,  en 
viande,  ou  autre  chose,  ne  s'exempte  que  très 
difficilement  de  péché,  de  fraude,  d'injustice.  Les 


deux  membres  du  verset  ne  disent  que  la  même 
chose.  Tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  ces  sortes 
de  trafic,  sont  exposés  à  mentir,  à  tromper,  à 
falsifier  leur  marchandise  (2).  Sordidi  ctiam  putandi, 
qui  mercanlur  a  mercaloribus,  quod  statim  vendant  : 
nihil  enim  proficiunl,  nisi  admodum  menliantur. 


(i)  M6X;ç   iÇaipsîtoa    E[ji7Copo;    o.k6   7iXr)aaeXs''a;,    -/oc.    où        deurs.de  petits  marchands  en  détail.  Grotius  le  restreint 
ot/atojOrjasTai  y.a,nr\koi  àr.ô  âaapti'a;.    Vossius   Etymologic.        à  ceux  qui  vendent  à  boire  et  à  manger, 
montre    que  KctJtr]Xo;,    signifie  toutes    sortes    de    reven-  (2)  Cice.ro  O/fic.  1. 


CHAPITRE  XXVII 

Le  désir  des  richesses,  source  de  péchés.  Les  paroles  de  l'homme  découvrent  son  cœur. 
Avantages  de  la  justice.  Entretiens  des  pécheurs  insupportables.  Révéler  les  secrets,  c'est 
éteindre  entièrement  l'amitié.  Le  fourbe  haï  de  Dieu  et  des  hommes. 


i.  Propter  inopiam  multi  deliquerunt  ;  et  qui  quasrit 
locupletari  avertit  oculum  suum. 

2.  Sicut  in  medio  compaginis  lapidum  palus  figitur,  sic 
et  inter  médium  venditionis  et  emptionis  angustiabitur 
peccatum  : 

;.  Conteretur  cum  delinquente  delictum. 


i.  La  pauvreté  en  a  fait  tomber  plusieurs  dans  le 
péché  ;  et  celui  qui  cherche  à  s'enrichir,  détourne  sa 
vue  de  la  loi  de  Dieu. 

i.  Comme  un  morceau  de  bois  demeure  enfoncé  entre 
deux  pierres,  ainsi  le  péché  sera  comme  resserré  entre  le 
vendeur  et  l'acheteur. 

j.  (Le  péché  sera  détruit  avec  le  pécheur). 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Propter  inopiam  multi  deliquerunt. 
La  pauvreté  involontaire  est  un  des  plus  grands 
maux  de  la  vie;  elle  est  accompagnée  d'une  infi- 
nité de  privations  fâcheuses,  de  mépris  de  la  part 
du  monde,  de  fatigues  et  de  sollicitudes,  pour 
trouver  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  des  bas- 
sesses forcées  envers  ceux  qui  sont  riches  et  ca- 
pables de  nous  faire  du  bien.  Mais  le  plus  grand 
danger  de  la  pauvreté,  est  qu'elle  engage  souvent 
dans  des  actions  criminelles  et  honteuses:  Ad 
lurpia  cogil  cgeslas,  et  que  c'est  une  tentation 
continuelle  de  voler,  de  tromper,  de  mentir,  de 
déguiser  ses  sentiments,  de  trahir,  de  faire  des 
actions  lâches  et  criminelles,  pour  se  tirer  d'un 
état  si  triste  et  si  violent.  Seigneur,  disait  Salo- 
inon  (i),  ne  me  donnerai  l'extrême  pauvreté,  ni 
les  richesses  ;  mais  accordez-moi  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie  ;  de  peur  qu  étant  trop  à  mon  aise,  je 
ne  sois  porté  à  vous  renier,  et  à  dire  :  Qui  est  le 
Seigneur  ï  oli,  que  pressé  par  la  pauvreté,  je  ne 
dérobe,  et  je  ne  me  parjure.  Le  grec  de  ce  passage 
porte  à  la  lettre  (2)  :  Plusieurs  ont  péché  à  cause 
de  la  chose  indifférente;  c'est-à-dire,  à  cause  de 
l'argent,  qui  était  une  des  choses  que  les  stoïciens 
mettaient  dans  le  rang  des  indifférentes, desquelles 
on  pouvait  faire  un  bon  ou  mauvais  usage.  Aris- 
tide, dans  sa  pauvreté,  était  plus  content  que  tous 
les  princes  du  monde,  et  que  tous  les  avares  au 
milieu  de  leurs  grands  biens.  Achab  était  pauvre 
dans  ses  grands  biens,  puisqu'il  demande  la  vigne 
de  Naboth,  et   que,    n'ayant    pu   l'obtenir,    il   en 


tombe  malade  de  chagrin.  Les  deux  grands  ins- 
truments des  crimes,  dit  Cicéron,  sont  l'avarice 
et  la  pauvreté.  Il  faut  joindre  ceci  au  chapitre 
précédent,  où  il  est  dit  que  le  péché  et  la  trom- 
perie étaient  presque  inévitables  dans  le  com- 
merce. 

f.   2.  SlCUT  IN  MEDIO  COMPAGINIS  LAPIDUM  PALUS 

figitur, etc.  De  même  qu'un  piquet  de  bois,  ou 
un  clou  fiché  dans  un  mur,  et  serré  dans  le  joint 
de  deux  pierres,  y  demeure  fortement  attaché  ; 
en  sorte  qu'on  ne  peut  que  très  difficilement  l'en 
arracher;  ainsi  il  est  comme  impossible  de  sépa- 
rer l'iniquité  du  vendeur  et  de  l'acheteur.  Ils  ne 
cherchent  qu'à  se  tromper  l'un  l'autre  ;  l'un  veut 
vendre  trop  cher,  l'autre  acheter  à  un  taux  déri- 
soire. C'est  le  vrai  sens  du  grec  (3)  :  Le  vendeur 
surfait  toujours  (4)  :  Laudat  vénales  quivult  exlru- 
dere  merces.  Et  l'acheteur  dit  toujours  que  c'est 
trop  cher  (5)  :  Malum  est,  malum  est,  dicil  omnis 
emptor  ;  et  cum  recesseril,  tune  gloriabitur.  Ana- 
charsis  disait  que  le  marché  était  la  place  des 
impostures,  parce  qu'il  n'était  destiné  que  pour 
se  tromper  l'un  l'autre  (6).  Saint  Augustin  dit  que 
le  commerce  est  une  des  professions  les  plus 
fatales  à  la  justice,  et  les  personnes  les  plus  par- 
faites y  commettent  bien  des  fautes.  Mais  la  cha- 
rité est  éternelle,  il  faut  que  le  chrétien  s'élève 
au-dessus  des  intérêts  temporels  ;  qu'il  soit  cha- 
ritable et  juste  en  achetant  ou  en  vendant. 

f.  j.  Conteretur,  etc.  Cela  n'est  pas  dans  le 
grec  ;  c'est  une  glose  de  la  fin  du  verset  précédent. 


(1)  Prou.  xxx.  9. 

(2)  X'itptv  aotaœôpou  noXko\  fju.aptov.  Vide  stip.  vu.  20. 
et  x in.  7.  Bibl.  R.  Slcph.  Xâptv  ivÔEia:.  Grot.  cl  Casaub. 
Xapiv  Siasdpou,   Vide    ad  cap.  vu.   20.  Propter  pecuniam. 

(j)   A  vïaîiciy    iojj.'u/     WOwv     'r.a.y\iîT.o.t.     r.xjjx/.rj,,     y.a't 


avxxéaov    Jipaosoj;,  xa\  âyopaijj.ou  aovrpi    (îr[a£Tai  âuapt:'a. 

(4)  Horat. 

(5)  Prou.  xx.  14. 

il)    Laërt.  lib.  1.  Tr)V  âyopav  (LpiajjLSvov   k'sr)    totcov  it;  '.à 
aXXrjXou;  bcrcaTôcv,  xai  KXsove/.Tetv. 
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4.  Si  non  in  timoré  Domini  tenueris  te   instanter,  cito 
subvertetur  domus  tua. 

5.  Sicut     in     percussura     cribri    remanebit     pulvis,  sic 
aporia  hominis  in  cogitatu  illius. 

6.  Vasa  figuli  probat  fornax,  et  homines  justos  tentatio 
tribulationis. 

7.  Sicut  rusticatio  de  ligno  ostendit   fructum  illius,  sic 
verbum  ex  cogitatu  cordis  hominis. 

8.  Ante  sermonem  non  laudes  virum  ;  hœc  enim  tenta- 
tio est  hominum . 


4.  Si  vous  ne  vous  tenez  fortement  attaché  à  la  crainte 
du  Seigneur,  votre  maison  sera  bientôt  renversée. 

S-  Comme  lorsqu'on  remue  le  crible,  la  poussière 
demeure,  ainsi  lorsque  l'homme  s'inquiète  dans  sa  pen- 
sée, il   n'y  demeure  que  l'irrésolution  et  le  doute. 

6.  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potier,  et  l'afflic- 
tion éprouve  les  hommes  justes. 

7.  Comme  le  soin  qu'on  prend  de  l'arbre  se  fait  con- 
naître par  son  fruit,  ainsi  le  cœur  de  l'homme  se  fait 
connaître  par  sa  pensée  et  par  sa  parole. 

8.  Ne  louez  point  un  homme  avant  qu'il  parle;  car 
c'est  à  la  parole  qu'on  éprouve  un  homme. 


COMMENTAIRE 


f.  4.  Si  non  in  timoré  Domini  tenueris  te 
instanter.  Cet  avis  s'adresse  principalement  aux 
marchands.  Exposés  continuellement  à  tromper 
et  à  mentir,  à  moins  qu'ils  ne  soient  affermis  dans 
la  crainte  du  Seigneur,  ils  s'abandonneront  à 
l'injustice  et  attireront  sur  leur  maison  la  colère 
divine.  C'est  la  conclusion  de  tout  ce  qu'il  a  dit 
aux  marchands. 

Ce  verset  a  souvent  reçu  des  applications  à  la 
vie  spirituelle.  Qu'y  a-t-il  de  plus  redoutable  à  un 
chrétien  que  la  chute  de  la  maison  de  son  âme, 
dont  l'Évangile  dit  quela  ruine  en  serait  grande(i). 
Et  cependant,  il  doit  toujours  craindre  ce  malheur. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Bernard  cette  pa- 
role remarquable  :  J'ai  reconnu  par  expérience 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  sûr  ni  de  plus  nécessaire 
pour  notre  salut,  que  d'étouffer  en  nous  tout  ce 
qui  pourrait  nous  élever,  et  de  nous  tenir  toujours 
devant  Dieu  dans  des  sentiments  de  crainte.  Heu- 
reux est  l'homme  qui  est  toujours  dans  l'effroi,  dit 
le  Sage.  C'est  pourquoi  craignez  toujours,  ajoute 
ce  saint,  et,  lorsque  vous  avez  reçu  la  grâce,  par- 
ce que  vous  en  êtes  indigne;  et  lorsque  vous  l'avez 
perdue,  parce  que  vous  devez  être  encore  plus 
humble  pour  la  recouvrer;  et  lorsque  vous  l'avez 
recouvrée,  parce  que  vous  devez  encore  être  plus 
attentif  à  la  garde  de  votre  âme,  après  cette  expé- 
rience que  vous  avez  et  de  votre  faiblesse  dans 
votre  chute,  et  de  la  bonté  de  Dieu  dans  le  retour 
de  la  grâce.  L'édifice  spirituel  que  nous  avons 
tant  de  peine  à  élever  peut  crouler  en  un  instant, 
si  nous  ne  vivons  dans  une  continuelle  crainte  du 
Seigneur. 

f.  5.  Sicut  in  percussura  cribri  remanebit 
pulvis.  Au  lieu  de  la  poussière,  le  grec  porte  (2), 
l'ordure  ;  de  même  que,  quand  on  remue  le  crible, 
l'ordure  demeure  et  le  bon  grain  passe  :  Ainsi 
dans  la  pensée  de  l'homme,  ou  dans  ses  discours, 


dans  ses  entretiens  ,  on  voit  ses  défauts,  ses 
faiblesses  ;  ou,  selon  la  Vulgate,  sa  pauvreté  : 
Aporia  illius.  Il  est,  en  effet,  bien  difficile,  quelque 
attention  qu'on  ait  sur  soi-même,  de  ne  pas 
laisser  entrevoir  son  faible,  au  travers  de  ses  dis- 
cours. D'autres  traduisent  aporia  de  la  Vulgate, 
par  l'incertitude,  l'embarras.  A  force  de  rêver  et 
de  réfléchir  sur  un  sujet,  souvent  on  se  trouvée 
la  fin  plus  embarrassé  qu'au  commencement.  11  y 
a  certaines  matières  qui  ont  si  peu  de  solidité 
que,  plus  on  les  creuse,  moins  on  en  sait  ;  plus  on 
les  examine,   et  plus  on  est  indécis. 

f.  6.  Vasa  figuli  probat  fornax.  L'Écriture 
compare  souvent  les  épreuves  des  justes,  au  feu 
qui  éprouve  les  métaux  (3).  En  effet,  la  vertu  des 
justes  demeurerait  souvent  dans  l'obscurité,  si 
Dieu  ne  la  mettait  en  évidence  par  les  maux  de 
cette  vie.  Le  grec  (4)  :  La  fournaise  éprouve  les 
vases  de  terre  ;  et  l'épreuve  de  l'homme  consiste 
dans  son  discours.  On  connaît  l'homme  à  son  dis- 
cours, comme  la  poterie  au  feu  de  la  fournaise. 
Voulez-vous  savoir  le  penchant,  le  caractère,  le 
mérite  d'un  homme?  Faites-le  parler;  malgré 
qu'il  en  ait,  bientôt  il  se  découvrira.  Il  vous  parlera 
de  ce  qu'il  aime,  de  ce  qu'il  hait,  de  ce  qui  le 
touche,  de  ce  qui  l'attache.  Vous  découvrirez  s'il 
est  sage  et  réglé,  ou  s'il  est  imprudent  et  corrompu. 
Le  discours  est  le  miroir  du  cœur.  Or,  présenta 
un  jeune  homme  à  Socrate,  pour  savoir  ce  qu'il 
pensait  de  lui.  Le  philosophe,  avant  de  répondre, 
dit  au  jeune  homme  de  parler,  afin  qu'il  vît  quel 
était  son  esprit  et  son  caractère  ($). 

p.  7.  Sicut  rusticatio  de  ligno  ostendit 
fructum  illius.  Le  grec  (6)  :  Le  fruit  fait  voir  la 
culture  de  l'arbre,  ainsi  le  cœur  de  l'homme  se  con- 
naît par  le  discours  de  sa  pensée.  On  connaît  si  un 
arbre  a  été  bien  ou  mal  cultivé,  par  le  fruit  qu'il 
produit  ;  on  voit  de  même  si  un  homme  est  bien 


(1)  Luc.  vi.  49. 

(2)  E'v  a£''a(j.aTi  xoixfvoo  Stap.s'vei  xoJipta,  oikco;  axu[3a),a 
âv6paj7iou  sv  XoyiojjKo  àuioû.  Edit.  Rom.  SxuXa  àvOpoj-ou. 
Spolia  hominis. 

(j)  Sap.  m.  0.  -  Malac.  va.  2.  -  Psal.  xvi.  j.  etc. 


14)  Sxsûr)    v.tpa\iéb>i    Boxiu.aÇet     xarjuvo;  ,    xaî    KEtpaap;ô; 
âvOpajJCOu  sv  c\ct.\oyi<3\x5>  BUTO". 

(5)  Apud  Ciceron. 

(6)  rW>pyiov  ÇûXou  Éxsa^vs'.  6  xapxà;  x'jtou,  oGtcu;  Xdyo; 
èv0U(jL7{[»aTOç  y.apSi'a;  âvOp&Srcou. 
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9.  Si  sequaris  justitiam,  appréhendes  illam,  et  indues 
quasi  poderem  honoris  ;  et  inliabitabis  cum  ea,  et  prote- 
get  te  in  sempiternum,  et  in  die  agnitionis  invenies  firma- 
mentum. 

10.  Volatilia  ad  sibi  similia  conveniunt  ;  et  veritas  ad 
eos  qui  operantur  illam  revertetur. 

11.  Leovenationiinsidiatursemper;sic  peccata  opéra n- 
tibus  iniquitates. 

12.  Homo  sanctus  in  sapientia  manet  sieut  sol:  nam 
stultus  sicut  luna  mutatur. 

i).  In  medio  insensatorum  serva  verbum  tempori  ;  in 
medio  autem  cogitantium  assiduus  esto. 


9.  Si  vous  suivez  la  justice, vous  l'acquerrez, et  vous  en 
serez  revêtu  comme  d'un  habillement  de  gloire  ;  (vous 
habiterez  avec  elle,  et  elle  vous  protégera  pour  jamais  ; 
et  vous  trouverez  un  ferme  appui  au  jour  de  la  manifes- 
tation de  toutes  choses). 

10.  Les  oiseaux  se  joignent  à  leurs  semblables  ;  et  la 
vérité  retourne  à  ceux  qui  en  font  les  œuvres. 

11.  Le  lion  est  (toujours)  au  guet  pour  surprendre  sa 
proie  ;  ainsi  le  péché  tend  des  pièges  à  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité. 

1  2.  L'homme  saint  demeure  dans  la  sagesse,  (comme 
le  soleil  dans  sa  lumière);  mais  l'insensé  est  changeant 
comme  la  lune. 

i?.  Quand  vous  serez  au  milieu  des  insensés,  réservez- 
vous  (à  parler)  pour  un  autre  temps  ;  mais  trouvez-vous 
sans  cesse  parmi  les  personnes  sages. 
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ou  mal  instruit,  par  son  discours.  Il  y  a  une  diffé- 
rence très  sensible  entre  le  discours  d'un  homme 
cultivé  par  l'étude  et  par  la  ré.Iexion,  et  celui  qui 
n'a  aucune  teinture  de  science.  Qu'est-ce  que 
l'esprit  de  l'homme  ?  C'est,  disait  Chrysippe  (1), 
la  source  des  discours  :  car,  de  même  que  les 
ruisseaux  sortent  de  la  source,  ainsi  les  paro- 
les sortent  du  cœur  et  de  la  pensée.  Qualis 
homo,  talis  eliam  ejus  eril  oratio,  disait  Socrate  (2); 
oralioni  aulem  facto,  simillima,  factis  vila. 

f.  9.  Si  sequaris  justitiam,  appréhendes  illam. 
C'est  déjà  avoir  fait  un  grand  progrès  dans  la 
vertu  et  dans  la  justice,  que  de  la  désirer  et  de  la 
rechercher.  Quand  on  en  connaît  le  prix,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  l'aimer  ;  et,  quand  on  l'aime, 
on  la  possède  déjà. 

jh  10.  Volatilia  ad  sibi  similia  conveniunt. 
Chacun  cherche  son  semblable.  La  justice  et  la 
sagesse  se  communiquent  à  ceux  qui  les  cherchent 
et  qui  les  aiment;  elles  vont  où  elles  sont  esti- 
mées et  pratiquées.  La  vérité  est  mise  ici,  pour  la 
justice  et  la  vertu.  On  peut  aussi  la  prendre  dans 
son  sens  propre  et  précis.  La  vérité  fuit  ceux  qui 
aiment  le  mensonge  ;  elle  recherche  ceux  qui 
aiment  la  droiture,  et  qui  sont  vrais  dans  leurs 
discours. 

v.  11.  Léo  venationi  insidiatur  semper,  etc. 
La  proie  du  péché  est  le  pécheur.  Plus  on  est 
méchant,  plus  on  se  rend  esclave  du  péché  ;  plus 
on  resserre  ses  liens  ;  plus  on  met  d'obstacles  à  sa 
conversion.  Ou  plutôt  :  De  môme  que  le  lion  est 
toujours  prêt  à  dévorer  sa  proie  ;  ainsi  le  péché 
est  toujours  suivi  de  la  peine.  Le  châtiment 
menace  toujours  le  pécheur  (;).  La  main  de  Dieu 


est  toujours  prête  à  le  frapper.  Ou  enfin  :  Le 
crime  est  toujours  fatal  à  celui  qui  l'a  commis.  Le 
mauvais  conseil  est  toujours  pernicieux  pour  celui 
qui  l'a  donné  (4).  Le  méchant  est  souvent  pris  au 
piège  qu'il  a  tendu  (5).  Le  lion  est  ici  la  figure  du 
démon,  comme  dans  I.  Pelr.  v,  8. 

y.  12.  Homo  sanctus  in  sapientia  manet,  sieur 
sol.  L'homme  sage  est  constant  dans  ses  résolu- 
tions ;  il  ne  prend  son  parti  qu'avec  beaucoup  de 
maturité  ;  il  y  demeure  ferme,  mais  sans  opiniâtreté 
et  sans  passion.  L'insensé,  au  contraire,  est  tou- 
jours inconstant,  parce  qu'il  n'a  point  de  principe 
et  que  ses  résolutions  n'ont  aucun  fondement 
solide.  Le  grec  lit  (6)  :  Le  discours  de  l'homme 
pieux  est  toujours  plein  de  sagesse  ;  mais  l'insensé 
est  changeant  comme  la  lune.  Voilà  à  quoi  on 
distingue  l'homme  sage  de  l'insensé.  Le  bon  sens 
règne  d'une  manière  qui  ne  se  dément  point  dans 
les  paroles  du  Sage  ;  mais  l'insensé  ne  manque 
pas  de  mêler  quelque  impertinence,  à  ce  qu'il  dit 
de  moins  mauvais. 

Le  sage  resplendit  comme  le  soleil,  car  il  est 
revêtu  de  Jésus-Christ,  soleil  de  justice  ;  l'insensé, 
au  contraire,  ne  paraît  s'approcher  de  la  sagesse, 
à  certaines  époques,  que  pour  fléchir  de  nouveau 
comme  la  lune  en  son  déclin. 

f.  13.  In  medio  insensatorum  serva  verbum 
tempori.  Le  grec  (7)  :  Observe^  le  temps  pour 
vous  trouver  parmi  les  insensés,  mais  soye\  assi- 
dûment parmi  les  sages.  N'allez  que  rarement  et 
pour  de  justes  considérations,  en  la  compagnie 
des  méchants  ;  il  y  a  toujours  du  danger,  et  il 
n'y  a  jamais  rien  à  acquérir.  Voyez  le  verset 
suivant. 


(1)  Apud  Stobœum,  ser.  1.    Vide  Comcl.  a  Lapide  in  y.  8. 

(2)  Tutl.  Tascull.  queest.  apud  Cornet,  hic. 
(5)   Vide  in/r.  xxvn.  51. 

(4)  Il  '  oi  xp«T)  [ioulr;  toi  po'jXstJaavTt  xaxfatr). 

(5)  Psat.  ix.   16  ;  xxxiv.  8. 


(6)  AwJY7]Jl$  zJ-jî['j<ij;   îia-avTo;   Iv    aosfa,    ô  o;  asptoV  <•>; 
CEXrJvr]  i^XoioOïat. 

(7j  E'l{  ue'î'jv  ii'jvïTdiv  ai#vïï{pï)'îOV  xatpav.    Et;  ;x:'t;v  8c 

SiaVOUfAEVCUV    ivO£/.c/  ItS. 


494 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XXVII.  -  SENTENCES  DIVERSES 


14.  Narratio    peccantium    odiosa,  et    risus    illorum   in 
deliciis  peccati. 

1 5.  Loquela  multum  jurans  horripilationem  capiti  statuet, 
et  irreverentia  ipsius  obturatio  aurium. 

16.  Effusio  sanguinis  in  rixa  superborum  ;  et  maledictio 
illorum  auditus  gravis. 

17.  Qui  dénudât  arcana  amici  fidem    perdit,  et  non   in- 
veniet  amicum  ad  animum  suum. 

18.  Dilige  proximum,  et  conjungere  fide  cum  illo. 

10.  Quod  si  denudaveris  absconsa  i 11 i us ,  non  perseque- 
ris  post  eum. 

20.  Sicut   enim   homo  qui    perdit   amicum    suum,  sic  et 
qui  perdit  amicitiam  proximi  sui. 

21.  Et  sicut  qui  dimittit  avem  de  manu  sua,  sic  dereli- 
quisti  proximum  tuum,  et  non  eum  capies. 


14.  Les  entretiens  des  pécheurs  sont  insupportables, 
parce  qu'ils  se  font  un  jeu  et  un  divertissement  du  péché 
même. 

15.  Le  discours  de  celui  qui  jure  souvent,  fera  dresser 
les  cheveux  à  la  tète;  et  à  ses  mots  horribles,  on  se 
bouchera  les  oreilles. 

16.  L'effusion  du  sang  suivra  les  querelles  des  superbes; 
et  leurs  injures  outrageuses  offensent  ceux  qui  les  écoutent. 

17.  Celui  qui  découvre  les  secrets  (de  son  ami),  perd 
sa  confiance  ;  et  il  ne  trouvera  point  d'ami  selon  son  cœur. 

iB.  Aimez  votre  prochain,  et  soyez-lui  fidèle  dans 
l'union  que  vous  avez  avec  lui. 

\<).  Si  vous  découvrez  ses  secrets,  c'est  en  vain  que 
vous  tâcherez  de  le  regagner  ; 

20.  Car  celui  qui  détruit  l'amitié  qui  le  liait  avec  son 
prochain,  est  comme   un   homme  qui  aurait  tué  son  ami. 

21.  Vous  avez  abandonné  votre  prochain,  comme  celui 
qui,  tenant  un  oiseau,  le  laisse  aller  ;  vous  ne  le  repren- 
drez plus. 
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v.  14.  Narratio  peccantium,  odiosa.  Voilà  la 
principale  raison  qui  doit  éloigner  de  la  compagnie 
des  insensés  ;  c'est  que  leur  entretien  est  incom- 
mode et  dangereux.  Ils  ne  vous  entret;ennent  que 
de  folies,  et  ne  vous  inspirent  que  l'amour  du 
plaisir  et  du  péché. 

y.  i<,.  Irreverentia  ipsius  obturatio  aurium. 
A  ces  mots  horribles,  à  leurs  serments,  on  se  bou- 
chera les  oreilles.  Un  autre  raison  qui  doit  donner 
de  l'horreur  des  entretiens  des  méchants,  c'est  que 
leurs  discours  sont  pleins  de  jurements  et  d'exécra- 
tions qui  font  dresser  les  cheveux,  et  qui  obligent 
ceux  qui  les  entendent  à  se  boucher  les  oreilles. 
Le  grec  (1)  :  Le  discours  du  jureur  fait  dresser  les 
cheveux,  et  leur  contestation,  leurs  querelles,  fait 
boucher  les  oreilles.  Ce  n'est  que  serments,  que 
blasphèmes,  qu'injures  atroces.  L'auteur  ajoute 
dans  le  verset  suivant,  que  l'effusion  du  sang  s'en- 
suit, avec  des  malédictions  qu'on  ne  peut  pas 
écouter  :  E[]'usio  sanguinis  in  rixa  superborum  cl 
maledictio  illorum,  auditus  gravis.  Les  Juifs  se 
bouchaient  les  oreilles,  dès  qu'ils  entendaient  des 
blasphèmes  (2). 

y.  17.  Qui  dénudât  arcana  amici,  fidem 
perdit.  Personne  ne  veut  avoir  de  liaison  avec  un 
homme  qui  n'est  point  fidèle  à  son  ami.  A  qui 
gardera-t-il  la  foi,  s'il  la  viole  à  ses  amis  ?  Les 
Egyptiens  condamnaient  à  perdre  la  langue,  celui 
qui  avait  trahi  le  secret  et  qui  l'avait  découvert  à 
l'ennemi  (3).  Celui  qui  marche  frauduleusement, 
dit  Salomon  (4),  révèle  le  secret  de  son  ami;  mais 
celui  qui  est  fidèle,  ne  le  découvrira  jamais  à  per- 


sonne. Les  deux  versets  suivants  servent  comme 
de  commentaire  à  celui-ci. 

y.  20.  Sicut  homo  qui  perdit  amicum,  etc. 
C'est  un  crime  pareil  à  celui  du  meurtre,  de  violer 
les  lois  de  l'amitié  et  de  découvrir  le  secret  de 
son  ami.  Le  secret  de  votre  ami  n'est  point  à 
vous  ;  c'est  un  dépôt  dont  vous  devez  lui  rendre 
compte.  Si  vous  le  publiez,  vous  commettez  un 
vol  et  une  injustice  ;  vous  vous  appropriez  ce  qui 
ne  vous  appartient  pas.  Si,  par  votre  indiscrétion, 
vous  attirez  quelque  disgrâce  à  votre  ami,  c'est 
comme  si  vous  lui  portiez  un  coup  mortel.  Le 
grec  de  l'édition  romaine  fait  un  autre  sens  (5)  : 
Comme  un  homme  fait  périr  son  ennemi,  vous  ave\ 
de  même  perdu  l'amitié  de  votre  prochain.  Vous 
avez  traité  votre  meilleur  ami,  en  ennemi.  Vous  lui 
avez  en  quelque  sorte  ravi  la  vie  par  votre  infidé- 
lité. 

f.  21.  Sicut  qui  dimittit  avem,  etc.  En  vain 
vous  courez  après,  vous  ne  l'attraperez  point. 
Ainsi,  si  vous  avez  manqué  de  fidélité  à  votre  ami, 
n'espérez  pas  qu'il  vous  reçoive  jamais  dans  sa 
confidence.  Cette  faute  est  du  nombre  de  celles 
qui  ne  se  pardonnent  point  en  amitié.  C'est  ce 
que  l'auteur  nous  a  déjà  dit  en  un  autre  endroit(ô). 

Les  Romains  renonçaient  quelquefois  solennel- 
lement à  l'amitié  de  ceux,  qui  les  avaient  offensés. 
Germanicus  (7  !,  un  peu  avant  sa  mort,  écrivit  à 
Pison  qui  le  reniait  pour  ami  ;  et  Caïus,  ayant 
reçu  beaucoup  d'injures  de  Pison,  ne  s'en  vengea 
qu'en  renonçant  à  son  amitié  et  en  recommandant 
à  sa  famille  de  le  venger,   s'il  lui  arrivait  quelque 


fi)  Aaltà  noXuop/.ou  a-.0t.6isi  xplya.;,  y.a't  r)  ^-i/f]  «uttov, 
È/.op avij.o:  (JjTt'cov. 

(î)  Act.  vu.   56. 

(j)  Diodor.  Iil\  n.  Biblioth.  cap.  2.  Ka't  :œv  [jl:v  ta  ir.ïi- 
pr]Ta  TOT:  TzoXsaloi;  ànayYSt'XavTwv  inl\ax%£v  h  vojj.o;  i/.'é'x- 
vaaOxi  Tr.v  YXôiiav. 


(4)  Prou.  xi.  1  ;. 

(<,)  Ka0cô:  à-djÀ£3£v    âvOp(m~o;   xôv    îylhov    à'j-roO,  oj:co; 
âswXscia;  tt;v  stXfov  toQ  itXr;atou  ao3. 

(6)  Eccli.  xxii.  27.  et  infra  y.  24. 

(7)  Tarit.  Annal.  11.  Componit  epistolas,  quibus   amici- 
tiam ei  renunciabat. 
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22.  Non  illum  sequaris  quoniam  longe  abest  ;  elfugit 
enim  quasi  caprea  de  laqueo,  quoniam  vulnerata  est  ani- 
ma ejus  : 

2;.  Ultra  eum  non  poteris  colligare.  Et  maledicti  est 
concordatio  ; 

24.  Denudare  autem  amici  mysteria,  desperatio  est 
animas  infelicis. 


>.<,.  Annuens  oculo  fabricat  iniqua  ;  et  nemo   eum   abji- 


ciet. 


26.  In  conspectu  oculorum  tuorum  condulcabit  os 
suum,  et  super  sermones  tuos  admirabitur  ;  novissime 
autem  pervertet  os  suum,  et  in  verbis  tuis  dabit  scanda- 
lum. 

27.  Multa  odivi,  et  non  coœquavi  ei,et  Dominus  odiet 
illum. 

28.  Qui  in  altum  mittit  lapidem,  super  caput  ejus  o Jet  ; 
et  plaga  dolosa  dolosi  dividet  vulnera. 

29.  Et  qui  foveam  fodit  incidet  in  eam  ;  et  qui  statuit 
lapidem  proximo  offendet  in  eo  ;  et  qui  laqueum  alii  ponit 
peribit  in  illo. 

jo.  Facienti  nequissimum  consilium,  super  ipsum  devol- 
vetur,  et  non  agnoscet  unde  adveniat  illi. 

n.  lllusio  et  improperium  superborum,  et  vindicta 
sicut  leo  insidiabitur  illi. 


22.  En  vain  vous  iriez  après  lui,  car  il  est  déjà  bien 
loin  ;  il  s'est  échappé  comme  une  chèvre  sauvage  qui  se 
sauve  du  filet,  (parce  que  son  âme  est  blessée). 

2;.  Vous  ne  pouvez  plus  avoir  de  liaison  avec  lui. 
Après  des    injures,  il  y  a  encore  lieu  de  se   réconcilier  ; 

24.  Mais  lorsqu'  lune  âme  malheureuse)  en  vient  jus- 
qu'à révéler  les  secrets  (de  son  ami),  il  ne  reste  plus 
aucune  espérance  de  retour. 

25.  Celui  dont  l'œil  est  complaisant  et  flatteur  a  sou- 
vent de  noirs  desseins  dans  l'âme,  et  nul  néanmoins  ne 
pourra  s'en  détendre. 

26.  Il  n'aura  devant  vous  que  de  la  douceur  sur  la 
langue,  et  il  admirera  tout  ce  que  vous  direz  ;  mais  enfin 
il  changera  de  langage,  et  il  donnera  le  scandale  par 
vos  paroles. 

27.  Je  hais  bien  des  choses;  mais  je  ne  hais  rien  tant 
que  cet  homme;  et  le  Seigneur  le  haïra  aussi. 

28  Si  un  homme  jette  une  pierre  en  haut,  elle  retom- 
bera sur  sa  tête  ;  et  la  blessure  que  fait  le  traître  rou- 
vrira les  siennes. 

20.  Celui  qui  creuse  la  fosse,  y  tombera;  (celui  qui 
met  une  pierre  pour  y  faire  heurter  son  prochain,  s'y 
heurterai  ;  et  celui  qui  tend  un  filet  à  un  autre,  s'y  pren- 
dra lui-même. 

;o.  L'entreprise  concertée  avec  malice  retombera  sur 
celui  qui  l'a  raite  ;  et  il  ne  reconnaîtra  point  d'où  ce  mal- 
heur lui  est  arrivé. 

;i.  Les  insultes  et  les  outrages  sont  réservés  pour  les 
superbes  ;  et  la  vengeance  fondra  sur  eux,  comme  le 
lion  sur  sa  proie. 


COMMENTAIRE 


chose  de  la  part    de  Pison  (1)  :   Non   ultra  pro- 
gressas, quam  ut  amicitiam  ei  more  majorum  renun- 
liaret,  mandarelque  domesticis  ultionem,  si  quid  sibi 
accident, 
f.  22-23.  Quoniam  vulnerata  est  anima  ejus, 

ULTRA  EUM  NON  POTERIS  COLLIGARE.  VOUS  lie  pOUr- 

re\  plus  lier,  bander  ses  plaies,  y  mettre  l'appareil. 
Vous  lui  avez  fait  une  blessure  profonde,  qui  ne 
se  refermera  jamais.  Voici  le  grec  des  versets  25 
et  24(2):  On  peut  refermer  une  blessure  et  on  peut 
se  réconcilier  après  une  insulte;  mais  celui  qui  a  ré- 
vèle le  secret,  a  perdu  toute  confiance. 

y.  2,.  Annuens  oculo,  fabricat  iniqua.  Il 
s'insinuera  dans  les  cœurs  et  entrera  dans  toutes 
les  compagnies,  sans  qu'on  se  défie  de  lui  ;  mais  il 
est  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  paraît 
moins  l'être  ;  et  qu'il  montre  plus  d'attention  à 
vous  faire  plaisir.  Le  grec  (5)  :  Celui  qui  cligne  les 
yeux,  qui  témoigne  par  le  mouvement  de  ses  yeux 
qu'il  vous  approuve,  machine  du  mal;  et  celui  qui 
le  connaîtra,  se  séparera  de  lui.  D'autres  exem- 


plaires sont  conformes  à  la  Vulgate  :  Nul  ne  se 
séparera  de  lui,  et  ne  s'en  défiera  ;  et  toutefois, 
rien  n'est  plus  odieux,  qu'un  faux  ami  et  un 
traître,  verset  27.  Je  le  hais  plus  que  la  mort  et 
que  l'enfer,  dit  Homère  (4). 

f.  28.  Qui  in  altum  mittit  lapidem,  etc.  La 
trahison  est  ordinairement  fatale  au  traître  ;  les 
coups  que  l'on  porte  dans  les  ténèbres  et  en  tra- 
hison, plaga  dolosa,  blessent  souvent  ceux  qui  les 
portent,  ou  leurs  amis  qui  sont  présents  ;  c'est  ce 
qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  dans  les  conspirations. 
Les  flèches  que  l'on  tire  contre  un  corps  solide  et 
impénétrable,  retournent  par  contre-coup  sur  celui 
qui  les  a  tirées. 

\.  50.  Non  agnoscet  unde  adveniat  illi.  L'au- 
teur veut  marquer  que  souvent  la  punition  n'est 
point  sensible,  ni  prompte  ;  mais  bien  que  le 
méchant  semble  réussir  dans  ses  mauvais  desseins, 
la  vengeance  de  Dieu  le  surprendra,  lorsqu'il  y 
pensera  le  moins  (5),  et  dans  un  temps  où  il  aura 
lui-même  oublié  sa  fourberie  et  sa  trahison. 


(t)  Sueton.  in  Caio,  cap.  ;. 

[2\  O'Yi  Tpaû;j.à  ê'sti  •/.a-taofjoai,  za'i  Xoioopia;  loti  SiaX- 
Xayrj.  ()    oz  inoxaktyo.i  p.U3ir{oia  ï^oiXsae  îrtattv. 

{))  A'.avsût.jv  6ç8aXu.w  texTOc/vM  zx/.à.  /.a\  b  eÎooj;  à'jtov 
ijt<mr,'«Tai  an'  »utou.  Rom.  Complut,  cl  alii.  Ksi  oùos'.; 
auTov  xr.tjQ-.rliixxt  xr.'  àuioû. 


(4)  Homci . 

E'yÔpô;  y^P  !■*<>■  xstvoe  ô.aùi;  A  tàao  r.'j\r\a\., 
().  y 'é'Tëpov  ■/■-/  xsû8ei  iv'i  spïoiv,  SXX-j  Bi 

(O  Euripid. 

— 'ï?,  *a'  (3p«8eî  jioSI 

2TSt'"/0U9a  uâp-tet  -<yj;  y.x/.<):j;  i.i\   [îpo:diy. 
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;2.   Laqueo    peribunt    qui    oblectantur    casu    justorum,  ;2.  Ceux    qui    se    réjouissent  de    la    chute     des  justes, 

dolor  autem  consumet  illos  antequam  moriantur.  seront  pris   au  filet,  et   la  douleur    les  consumera   avant 

qu'ils  meurent. 
îî.   Ira  et  furor  utraque  execrabilia  sunt,  et  vir  pecca-  îj-  La  colère  et  la  fureur  sont  toutes  deux  exécrables  ; 

tor  contlnens  erit  illorum.  et  l'homme  pécheur    les  entretiendra    toujours  dans   lui- 

même. 

COMMENTAIRE 

fi.   33.    Ira    et   furor,    utraque   execrabilia  pécheur  les  aura  toujours.  Dieu  sera  toujours   en 

sunt  ;  et  vir  peccator  continens  erit  ili.orum.  colère   contre   lui.    Le    méchant   ressentira   éter- 

II  sera  toujours  possédé  de  ces  deux  dangereuses  nellement  les  effets  terribles  de  sa  justice.  Ce  qui 

passions.  On  peut  aussi  traduire  ainsi  :  La  fureur  précède  et  ce  qui  suit,  est  assez  favorable  à  cette 

cl  la  colère  sont  deux  choses  qui  font  horreur,  cl  le  explication. 


CHAPITRE    XXVIII 

Ne  point  se  venger.  Eviter  les  querelles.  Maux  que  cause  la  langue.  Ne  pas  écouler 

les  médisants.  Veiller  sur   ses  paroles. 


i.  Qui  vindicari  vult,  a  Domino  inveniet  vindictam,  et 
peccata  illius  servans  servabit. 

2.  Relinque  proximo  tuo  nocenti  te,  et  tune  deprecanti 
tibi  peccata  solventur. 

j.  Homo  homini  réservât  iram,  et  a  Deo  quasrit  mede- 
lam. 

4.  In  hominem  similem  sibi  non  habet  misericordiam, 
et  de  peccatis  suis  deprecatur. 

S-  Ipse  cum  caro  sit  réservât  iram,  et  propitiationem 
petit  a  Deo  :  quis   e.xprabit  pro  delictis  illius  ? 


1.  Celui  qui  veut  se  venger,  tombera  sous  la  vengeance 
du  Seigneur  ;et  Dieu  lui  réservera  ses  péchés  pour  jamais. 

2.  Pardonnez  à  votre  prochain  le  mal  qu'il  vous  a  fait, 
et  vos  péchés  vous  seront  remis  quand  vous  en  deman- 
derez pardon. 

j.  L'homme  garde  sa  colère  contre  un  homme  ;  et  il 
ose  demander  à  Dieu  qu'il  le  guérisse  ? 

4.  Il  n'a  point  de  compassion  d'un  homme  semblable 
à  lui,  et  il  demande  pardon  de  ses  péchés  ? 

5.  Lui  qui  n'est  que  chair,  garde  sa  colère  ;  (et  il 
demande  miséricorde  à  Dieu)  !  Qui  pourra  lui  obtenir 
le  pardon  de  ses  péchés  ? 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Qui  vindicari  vult,  a  Domino  inveniet 
vindictam,  etc.  Dieu  avait  toléré  la  vengeance 
parmi  les  Juifs  dans  certains  cas,  et  avec  certaines 
restrictions  (1):  Animam  pro  anima,  oculum  pro 
oculo,  dcnlcm  pro  dénie,  etc.  Mais  il  ne  l'avait  ni 
autorisée,  ni  approuvée  ;  et,  dans  toutes  les 
circonstances,  il  avait  assez  insinué  que  son  véri- 
table dessein  était  qu'ils  s'aimassent  entre  eux, 
qu'ils  se  pardonnassent  mutuellement  leurs  injures, 
qu'ils  rendissent  service  même  à  leurs  ennemis, 
et  qu'ils  laissassent  à  Dieu  (2)  la  vengeance  du 
tort  qu'ils  prétendaient  leur  avoir  été  fait  (5):  Vous 
ne  halre\  point  voire  frère  dans  voire  cœur,  dit-il, 
mais  vous  le  reprendrez  dans  un  esprit  de  paix,  de 
peur  que  son  péché  ne  vous  soit  imputé.  Vous  ne 
chercherez  point  à  vous  venger,  et  vous  ne  vous 
souviendrez  point  des  injures  que  votre  prochain 
vous  aura  faites.  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous  mêmes.  Et  David  (4):  Si  j'ai  rendu  le 
mal  pour  le  mal  à  mes  ennemis,  je  serai  justement 
abandonné  à  leur  fureur.  Enfin  le  Sage  nous  avertit 
ici  que  quiconque  veut  tirer  vengeance  de  ses 
ennemis,  trouvera  à  son  tour  un  Dieu  vengeur, 
qui  le  traitera  dans  toute  sa  sévérité,  et  qui  lui 
fera  porter  la  juste  peine  de  ses  péchés.  Dieu  sera 
inexorable  envers  ceux  qui  ont  traité  leurs  frères 
sans  miséricorde. 

C'est  par  ces  endroits  qu'on  doit  juger  de 
l'esprit  de  la  loi  de  Moïse,  et  non  par  ceux  où 
Dieu  tolère  quelque  chose  aux  Juifs,  pour  empê- 
cher  de  plus  grands   maux  ;  et  où    il  donne  des 


bornes  à  leur  vengeance,  pour  les  empêcher  de  se 
porter  aux  derniers  excès.  Notre  Sauveur  a 
absolument  banni  la  vengeance  ;  il  a  ordonné 
l'amour  des  ennemis  ;  il  a  rappelé  la  loi  à  son 
véritable  esprit;  il  a  déclaré  que  nous  serons 
traités  comme  nous  aurons  traité  les  autres,  et 
qu'on  nous  mesurera  à  la  même  mesure  que  nous 
les  aurons  mesurés.  En  un  mot,  que,  si  nous  vou- 
lons qu'on  nous  pardonne,  nous  devons  par- 
donner (5). 

f.  2.  Relinque  proximo  tuo  nocenti  te.  Les 
premiers  versets  de  ce  chapitre  ont  une  très 
grande  conformité  avec  ces  maximes  de  l'Évan- 
gile :  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  les 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Pardon- 
nez et  J'ous  recevrez  le  pardon  (6).  Voyez  aussi  la 
parabole  du  serviteur,  à  qui  son  maître  avait 
remis  toute  sa  dette,  et  qui,  ayant  trouvé  un  de 
ses  compagnons,  le  prit  au  collet,  et  voulait  le 
contraindre  à  lui  rendre  une  petite  somme  qu'il 
lui  devait.  Le  maître,  irrité  contre  le  premier  servi- 
teur, !e  fît  mettre  dans  un  cachot,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  tout  ce  qu'il  devait  (7).  Rien  n'est  plus 
capable  de  nous  inspirer  des  sentiments  de 
clémence,  .que  cette  considération  que  nous- 
mêmes  avons  besoin  de  l'indulgence  de  Dieu  à 
notre  égard: 

Det  ille  veniam  facile,  cui  venia  est  opus  [Sencc.) 
v.   ]-'-,.  Homo    homini  réservât  iram....  Quis 
EXORABIT  pro  DELICTIS  ILLIUS?  S'il  est  inexorable 
envers  ses  ennemis,  espère-t-il  que   I  )ieu    écoute 


(')  Exod.  xxi.  24.  -  Levit.  xxiv.  30. 
(2)  Deut.  \.v\111.  ;î.  -  Hebr.  x.  ;o. 
'  ;)  /  mit.  xxi.  17.  —  (4)  Psal.  vu.  5 

S.    B.  —  T.  VIII. 


(5)  /.;/.-.  vi.   ;;.  -  Malt.  vit.  2. 

(6)  Matlh.  vi.  12.  -  Luc.  vi.  ?-. 

(7)  Matlh.  xviii.  j2. 
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6.  Mémento  novissimorum,  et  desine  inimicari  ; 

7.  Tabitudo  enim  et  mors  imminent  in    mandatis  ejus. 

8.  Memorare  timorem   Dei,  et  non   irascaris  proximo. 

0.  Memorare    testamentum    Altissimi,  et   despice    igno- 
lantiam  proximi. 


6.  Souvenez-vous  de    votre    fin  dernière,  et  cessez    de 
nourrir  de   l'inimitié  contre  qui  que  ce  soit  ; 

7.  Car  la  corruption  et    la  mort  sont    près    de    fondre 
sur  ceux  qui  violent  les    commandements    du    Seigneur. 

8.  Ayez  la  crainte   (de    Dieu)    devant  les  yeux  ;   et  ne 
vous  mettez  point  en  colère  contre  votre  prochain. 

9.  Souvenez-vous   de  l'alliance  du  Très-Haut  ;  et    ne 
considérez  point  la  faute  (de  votre  frère)  : 


COMMENTAIRE 


ses  prières,  et  qu'il  lui  pardonne  ses  péchés  } 
Dieu  n'écoutera-t-il  pas  plutôt  les  cris  d'un  ennemi 
opprimé  et  mis  à  mortr  Le  sang"  du  juste  et  ses 
larmes  ne  viennent-elles  pas  jusqu'à  lui  r  Le 
grec  (1)  :  Lui  qui  n'est  que  chair  conserve  sa  colère  '. 
et  qui  expiera  ses  péchés  ?  Il  pourra  bien  offrir  des 
hosties,  mais  Dieu  les  aura-t-il  pour  agréables  ? 
Le  Seigneur  est-il  obligé  d'écouter  des  prières 
faites  dans  un  esprit  de  vengeance? 

Il  n'est  pas  besoin  de  rien  ajouter  à  ces  paroles 
du  Sage,  si  claires  et  si  vives  contre  la  vengeance. 
La  majesté  de  Dieu  se  laisse  fléchir,  dit  saint  Au- 
gustin, et  un  ver  de  terre  qui  n'était  pas  hier  et 
qui  ne  sera  pas  demain,  est  fier  et  inexorable  dans 
sa  colère. Le  sang  de  Jésus-Christ  n'est  pas  encore 
vengé,  et  un  chrétien  se  hâte  de  se  venger  de  son 
frère. C'est  par  une  miséricorde  ineffable  que  Dieu 
veut  bien  nous  remettre  nos  dettes  qui  sont  infi- 
nies, si  nous  remettons  aux  hommes  le  peu  qu'ils 
nous  doivent.  II  nous  rend  comme  les  arbitres  de 
l'arrêt  qu'il  doit  prononcer  centre  nous,  et  il  nous 
donne  le  choix  de  sa  bonté  ou  de  sa  rigueur, 
selon  que  nous  en  userons  envers  nos  frères  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Et  cependant,  la  colère  qui 
nous  anime  est  si  insolente  envers  Dieu,  si  cruelle 
envers  nous-mêmes,  qu'elle  rejette  cette  offre  qui 
était  pour  nous  un  trésor  inestimable,  et  qu'en 
tenant  toujours  notre  cœur  fermé  envers  nos  frè- 
res, elle  nous  ferme  la  porte  du  ciel.  Le  remède 
contre  ce  mal,  dit  le  Sage,  c'est  de  penser  à  notre 
dernière  heure.  Car  il  est  difficile  qu'un  homme 
qui  voit  sa  mort  présente,  veuille  que  sa  haine 
soit  immortelle,  et  que  le  souvenir  de  ce  juge  si 
terrible,  entre  les  mains  duquel  il  va  tomber, 
n'étouffe  son  animosilé  dans  son  cœur  et  ne  lui 
fasse  accorder  avec  joie  aux  autres,  une  grâce 
dont  il  a  lui-même  un  si  extrême  besoin  pour  ^e 
délivrer  d'une  éternité  de  maux. 

f.  6.  Mémento  novissimorum,  et  desine  inimi- 
cari. Souvenez-vous  que  vous  êtes  mortel,  et  ne 
conservez  point  des  haines  immortelles  contre 
votre  prochain.  Craignez  le  jugement  du  Seigneur 


et  remettez-lui  la  vengeance  du  mal  qu'on  vous  a 
fait  ;  remettez  vos  intérêts  entre  ses  mains.  Songez 
que  bientôt  vous  allez  être  réduit  au  tombeau,  et 
qu'alors  il  ne  vous  restera  de  ce  plaisir  injuste  que 
vous  prenez  à  vous  venger,  que  le  repentir  et  le 
désespoir  d'avoir  suivi  votre  ressentiment.  Enfin, 
souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  et  vous  ne  pé- 
cherez jamais  (2).  Le  grec  (3)  :  Souvenez-vous  de 
vos  fins  dernières,  et  cessez  ^e  conserver  de  l'inimi- 
tié. Souvenez-vous  de  la  corruption  du  tombeau, 
et  de  la  mort,  et  demeurez  attaché  aux  commande- 
ments, qui  condamnent  la  vengeance. Exod.,  xxm, 
4,  5,  et  1.  Reg.,  xxv,  31,  33. 

v.  8.  Memorare  timorem  Dei  ,  etc.  Voici  le 
grec  des  versets  8  et  9  (4)  :  Souvenez-vous  des 
commandements  de  Dieu,  et  n'ayez  point  d'inimitié 
contre  votre  prochain.  Souvenez-vous  de  l'alliance 
du  Très-Haut,  et  négligez  les  fautes  d'ignorance 
que  l'on  commet  contre  vous.  Celui  qui  fait  tort  à 
son  prochain,  est  toujours  dans  l'ignorance  ;  car 
s'il  savait  le  tort  qu'il  se  fait  à  lui-même,  attaque- 
rait-il son  frère  contre  le  commandement  du  Sei- 
gneur ?  Omnis  peccans  est  ignorans.  Ceux  qui  pè- 
chent avec  le  plus  de  réflexion  et  de  sang-froid, sont 
en  ce  sens  les  plus  aveugles  et  les  plus  ignorants. 

Voici  ce  que  porte  le  grec  de  l'édition  de  Com- 
plute,  pour  les  versets  6,  7,8,9  :  Souvenez-vous 
de  vos  fins  dernières,  et  cessez  de  conserver  de  la 
haine.  7.  Et  ne  menacez  point  votre  prochain  de  le 
faire  périr  ou  de  le  tuer  :  demeurez  attaché  aux 
commandements  du  Seigneur.  8.  Souvenez- -vous 
des  commandements  et  n'avez  point  de  colère  contre 
votre  prochain.  9.  Souvenez-vous  de  l'alliance  du 
Très-Haut,  et  pardonnez  les  péchés  d'ignorance. 
Sous  ce  dernier  terme,  on  entend  toutes  sortes 
de  fautes  contre  le  prochain.  L'auteur  nous  donne 
un  nom  expressif  qui  en  diminue  la  grandeur  et  la 
haine  :  Pardonnez  leur  ignorance.  Et  en  effet,  à 
le  bien  prendre,  la  plupart  des  querelles  et  des 
inimitiés  ne  viennent  que  d'ignorance.  Si  l'on 
voulait  s'entendre  et  s'expliquer,  une  infinité  de 
querelles  seraient  dissipées  en  un  moment. 


(1)  A'utoç  aacpi;  oiv  o;aTr,p:'ï  u.îjV.v,  KOt't    ti;   -~iù xzi-.o.'.  -.k-  /.araoGopàv,  scoù  Oava:ov,  /.«.<  ;u;jiv:  s'vToAaî;.  Certains  mss. 
oWapu'a;  âuTOÎi  ;  portent  :  Kot'i   [jt,  |j.r,v:'or);  tû  rXïjOi'ov  xaTa<p8opàv 

(2)  Eccli.  vil.  4.  (4)   Mvr)'jOT)Ti   àvxoXtuv,    /.où   rj.ïj    ij.r,.:':^;   -ù,    7:).7)<r.0V,  /.a: 
{)i  Mvr(aOï)Tt    "à    È'a/a:a    "oS,    /.où      r.aû^ai    Ê^Ofai'vwv,  SiaUr,/.!^  Y'<i:aTou,  /.où  rcapfôs  àyvo'.av. 
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10.  Abstine  te  a  lite,  et  minues  peccata. 

ii.  Homo  enim  iracundus  incendit  litem,  et  vir  pecca- 
tor  turbabit  amicos,  et  in  medio  pacem  habentium  immit- 
tet  inimicitiam. 

12.  Secundum  enim  ligna  silvœ  sic  ignis  exardescit  ;  et 
secundum  virtutem  hominis  sic  iracundia  illius  erit,  et 
secundum  substantiam  suam  exaltabit  iram  suam. 

ij.  Certamen  festinatum  incendit  ignem  ;  et  lis  festi- 
nans  etl'undit  sanguinem  ;  et  lingua  testificans  adducit  mor- 
te m. 

14.  Si  sufflaveris  in  scintillam,  quasi  ignis  exardebit  ;  et 
si  expueris  super  illam,  extinguetur  :  utraque  ex  ore  pro- 
ficiscuntur. 

i'.  Susurro  et  bilinguis  maledictus,  multos  enim  turba- 
bit pacem  habentes. 

i6.  Lingua  tertia  multos  commovit,  et  dispersit  illos 
de  gente  in  irentem. 


10.  Évitez  les  disputes,  et  vous  diminuerez  les  péchés. 

11.  L'homme  colère  allume  les  querelles  ;  le  pécheur 
jettera  le  trouble  parmi  les  amis,  et  il  sèmera  l'inimitié 
au  milieu  de  ceux  qui  vivaient  en  paix. 

12.  Le  feu  s'embrase  (dans  la  forêt)  selon  qu'il  y  a  de 
bois  ;  la  colère  de  l'homme  s'allume  à  l'égal  de  son 
pouvoir,  et  il  la  porte  plus  haut,  à  proportion  qu'il  a 
plus  de  bien. 

1  ;.  La  promptitude  à  disputer  allume  le  feu,  la  querelle 
précipitée  répand  le  sang  ;  (et  la  langue  qui  rend  témoi- 
gnage cause  la  mort). 

14.  Si  vous  soufflez  l'étincelle,  il  en  sortira  un  feu 
ardent  ;  si  vous  crachez  dessus,  elle  s'éteindra  ;  et  c'est 
la  bouche  qui  fait  l'un  et  l'autre. 

15.  Celui  qui  médit  en  secret  et  l'homme  à  deux  lan- 
gues seront  maudits,  parce  qu'ils  jetteront  le  trouble 
parmi   plusieurs    qui  vivaient  en    paix. 

16.  La  langue  d'un  tiers  en  a  renversé  plusieurs,  et  elle 
les  a  dispersés  de  peuple  en  peuple. 
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f.  10.  Abstine  te  a  lite,  et  minues  peccata. 
Il  joint  ies  disputes  et  les  querelles  à  la  vengeance, 
comme  deux  choses  qui  ont  une  très  grande  liai- 
son. Les  querelles  produisent  les  inimitiés,  la 
haine,  la  colère,  les  médisances,  les  coups,  la 
mort.  Souvent  une  légère  étincelle  cause  de  ter- 
ribles incendies.  Une  légère  dispute  produit  des 
haines  irréconciliables  et  une  suite  infinie  de 
péchés. 

y.  12.  Secundum  ligna  silv,e,  sic  ignis  exar- 
descit. Plus  vous  êtes  riche  et  puissant,  plus 
vous  devez  éviter  les  disputes  ;  car,  de  même  que 
le  feu  qui  prend  dans  une  forêt,  est  d'autant  plus 
grand  que  le  bois  est  plus  touffu,  ainsi  les  suites 
de  vos  querelles  seront  d'autant  plus  fâcheuses, 
que  votre  crédit  et  votre  pouvoir  sont  plus  éten- 
dus. La  colère  du  roi  est  comme  le  rugissement 
d'un  lion,  dit  le  Sage(i).  Le  grec  porle  (2)  :  Le  feu 
s'allumera  à  proportion  du  bois  où  il  aura  pris  r  cl 
la  querelle  s'augmentera  suivant  la  force  de  ceux 
qui  l'auront  commencée.  La  colère  de  l'homme  est 
conforme  à  sa  force,  et  il  élèvera  sa  promesse  sui- 
vant ses  richesses. 

y.  15.  Certamen  festinatum  incendit  ignem. 
Une  autre  raison  qui  doit  .nous  donner  un  grand 
éloignement  des  querelles,  c'est  que  rien  n'est 
plus  prompt,  ni  plus  aisé  à  allumer  que  le  feu  de 
la  dispute  ;  mais  les  suites  en  sont  terribles. 
D'abord,  ce  n'est  qu'un  mot,  peu  à  peu  on 
s'échauffe,  on  en  vient  aux  reproches,  aux  injures, 
aux  outrages,  enfin  aux  coups  et  à  l'effusion  du 
s:m'r.  C'est    une   étincelle,  comme    l'auteur  le  d'il 


dans  le  verset  suivant  ;  vous  pouvez  l'éteindre 
dans  un  moment  en  crachant  dessus,  en  la  laissant 
tomber,  en  la  négligeant  et  en  n'opposant  à  la 
vivacité  de  votre  ennemi, que  de  la  modération^). 
Mais  si  vous  relevez,  si  vous  soufflez  cette  étin- 
celle, elle  allumera  un  feu  qu'il  ne  vous  sera 
plus  possible  d'éteindre.  Comme  le  feu  allume  les 
charbons,  et  comme  le  bois  entretient  le  feu,  ainsi 
l'homme  colère  suscite  des  querelles,  dit  Salo- 
raon  (4). 

h  14.  Si  sufflaveris  in  scintillam,  etc.  Ainsi 
la  même  bouche  peut  éteindre  ou  enflammer 
l'étincelle,  exciter  les  querelles  ou  les  calmer. 

f.i,.  Susurro  et  bilinguis  maledictus. C'est  la 
peste  de  la  société  et  l'horreur  des  honnêtes  gens 
qu'un  fourbe  qui  dit  toute  autre  chose  que  ce 
qu'il  pense;  qui  a  deux  langues,  l'une  intérieure, 
par  laquelle  il  se  parle  à  soi-même,  et  une  autre 
extérieure,  par  laquelle  il  parle  à  son  prochain  ; 
mais  elles  ne  s'accordent  jamais  ensemble.  Le 
grec  (ff)  :  Maudisse?  le  médisant  en  secret,  et 
l'homme  à  deux  langues. 

y.  16.  Lingua  tertia  multos  commovit.  Cette 
troisième  langue  est  celle  qui  se  mêle  de  faire  des 
rapports  entre  deux  amis  (6),  qui  les  aigrit  par 
ses  mauvais  discours,  qui  envenime  les  choses  les 
plus  innocentes,  et  leur  donne  un  mauvais  sens 
pour  les  brouiller  ensemble.  Le  grec  de  l'édition 
de  Complute  (7)  :  La  langue  double  ou  la  seconde 
Lingue.  C'est  le  même  sens  que  l'on  vient  d'ex- 
pliquer. Une  langue  qui  s'entremêle  entre  les 
amis  et  qui   les   aigrit   l'un   contre    l'autre   par  de 


(1)  Prov.  xix.  12. 

(?)  Rata  rîjv  :j).t\i  10O  Tzuy'/-  outeoî  r/.xaurJija  rai,  /.a":  /.-x-.x 
OTEpccoaiv  Tfj;  ;j.â/r];  out<o:  iuÇrjOTJoeTai.  \\x-.y.  trjv  ;/jv  -<i\> 
âvOpCtilEQU  ô  Ojm'i,  à.-j-.d\j  Ït.xi,  X8C!  zatà  tôv  r./.y.-.n  iu'O'J, 
û  J/'ii-î''  àpyy]v  àjzo~>. 

(!)  Vide  Chrysost.  honni   m.  de  non  adeundis  Speciacul. 


(4)  Prov.  xxvi.  21. 

(5)  Vi'Oupov     xai      ôtyÀtoaow    y.*-  Edil.    Rom. 
KaïapSsOai.  MaledU  ère,  iuj 

6     Vide   similem    loquendi   modum    in    Chald,    /'. 
Psal.  c.  s  :  cxxxix.  1  :. 
(-    r\o>3a«  B'.oai)  koXXoIi;  ÈsàXeuue. 
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17.  Civitates  muralas  divitum  destruxit,  et  domos  ma- 
gnatorum  effodit. 

18.  Virtutes  populorum  concidit,  etgentes  fortesdissolvit. 

"19.  Lingua  tertia     mulieres    viratas    ejccit,  et    privavit 
illas  lahoribus  suis. 

20.  Qui  respicit  illam  non  habebit  requiem,  nec  liabe- 
bit  amicum  in  quo  requieseat. 

21.  Flagelli  plaga  livorem  facit  ;  plaga  autem  linguœ 
comminuet  ossa. 

22.  Multi  ceciderunt  in  ore  gladii  ;  sed  non  sic  quasi 
qui  interierunt  per  linguam  suam. 

2î.  Beatus  qui  tectus  est  a  iingua  nequam,  qui  in  iracun- 
diam  illius  non  transivit,  et  qui  non  attraxit  jugum  illius, 
et  in  vinculis  ejus  non   est  ligatus  : 

24.  Jugum  enim  illius  jugum  ferreum  est,  et  vinculura 
illius  vinculum  œreum  est. 

25.  Mors  illius  mors  nequissima  ;  et  utilis  potius  infer- 
nus  quam  illa. 

26.  Perseverantia  illius  non  permanebit  ;  sed  oblinebit 
vias  injustorum,  et  in  flamma  sua  non  comburet  justos. 


17.  Elle  a  détruit  les  villes  fortes  (pleines  d'hommes 
riches),  et  elle  a  fait  tomber   les  maisons  des  grands. 

io.  (Elle  a  taillé  en  pièces  les  armées  des  nations,  et 
elle  a  défait  les  peuples  les  plus  vaillants  . 

10.  La  langue  d'un  tiers  a  fait  bannir  les  femmes  fortes, 
et  elle   les   a  privées   du  fruit  de  leurs   travaux. 

20.  Celui  qui  l'écoute  n'aura  point  de  paix  :  et  il  n'aura 
point  d'ami  sur  lequel  il  puisse  se  reposer. 

21.  Le  coup  de  verge  fait  une  meurtrissure  ;  mais  un 
coup  de  langue  brise  les  os. 

22.  Il  est  bien  mort  des  hommes  par  le  tranchant  de 
l'épée  ;  mais  il  en  est  encore  mort  davantage  par  leur 
propre  langue. 

2;.  Heureux  celui  qui  est  à  couvert  de  la  langue 
(maligne),  à  qui  sa  colère  ne  s'est  point  fait  sentir,  qui  n'a 
point  attiré  sur  lui  son  joug,  et  qui  n'a  point  été  lié  de 
ses  chaînes  ; 

24.  Car  son  joug  est  un  joug  de  fer  ;  et  ses  chaînes 
sont  des  chaînes  d'airain. 

25.  La  mort  qu'elle  cause  est  une  mort  très  malheu- 
reuse ;  et  le  tombeau  vaut  mieux  qu'elle. 

26.  (Elle  durera  quelque  temps,  mais  non  pastoujours '  ; 
elle  régnera  dans  les  voies  des  injustes,  et  elle  ne  con- 
sumera point  le  juste  dans  ses  flammes. 
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mauvais  rapports.  Quelques  exemplaires  por- 
tent^): Une  langue  percée, qui  ne  conserve  point 
le  secret,  ou  qui  est  coupée  en  deux  parties. 
Dans  les  versets  suivants,  il  signale  les  mauvais 
effets  de  ces  langues. 

f.  19.  Mulieres  viratas  ejecit.  La  langue 
médisante  a  donné  du  soupçon  aux  maris  contre 
des  femmes  fortes  ;  elle  les  a  fait  répudier,  et 
elle  a  été  cause  qu'elles  ont  été  dépouillées  des 
fruits  de  leurs  travaux.  Viraia,  en  cet  endroit,  est 
mis  pour  foriis  ou  gencrosa  (2).  On  vu  dans  les 
Proverbes  (3),  et  dans  ce  livre  (4),  qu'une  femme 
forte,  une  femme  de  valeur,  signifiait  une  femme 
diligente,  laborieuse,  économe.  De  là  vient  qu'en 
cet  endroit  il  est  dit  que,  par  le  divorce,  elle  est 
privée  du  fruit  de  ses  travaux,  parce  que,  dans  la 
supposition  qu'elle  fût  une  femme  forte,  elle  avait, 
par  son  économie  et  par  sa  conduite,  comblée  de 
biens  la  maison  de  son  époux. 

y.  :o.  Nec  habebit  amicum,  in  quo  requiescat. 
Il  ne  pourra  compter  sur  personne  ;  car  le  médi- 
sant lui  donnera  de  la  défiance  de  ses  meilleurs 
amis,  et  les  lui  ravira  par  ses  mauvais  rapports. 
Le  grec  (',)  :  //  ne  se  reposera  point  en  tranquillité. 

f.  21.  Flagelli  plaga  livorem  facit:  plaga 
lingu/E,  etc.  L'auteur  a  déjà  parlé  (6}  des  coups 
de  fouets  de  la  langue,  Flagellum  linguee ;  les 
coups  de  la  langue  sont  infiniment  plus  dangereux 
que  ceux  du  fouet  ou  du  bâton.  Les  discours  du 
semeur  de  rapports,  dit  le  Sage  (7),  paraissent  faits 


à  bonne  intention  :  mais  ils  pénètrent  jusqu'au  fond 
des  entrailles.  Il  compare  dans  le  verset  suivant  la 
langue  à  une  épée,  et  il  soutient  qu'elle  a  fait  périr 
plus  de  monde  que  le  glaive  et  que  les  armes  les 
plus  meurtrières. 

v.  22.  Sic  quasi  qui  interierunt  per  linguam 
suam.  Le  grec  lit  simplement  quil  en  est  encore 
mort  davantage  par  ta  langue.  C'est-à-dire,  en 
général,  que  les  mauvaises  langues  ont  causé  plus 
de  meurtres,  que  l'épée  des  guerriers  :  la  langue 
tue  plus  d'amis  que  l'épée  ne  tue  de  corps. 

j^.  24.  Jugum  enim  illius,  jugum  ferreum  est. 
Heureux  celui  qui  n'a  point  éprouvé  la  malignité 
d'une  langue  médisante,  qui  n'a  point  été  asservi 
à  porter  son  joug,  à  souffrir  ses  coups,  à  porter 
ses  chaînes.  Rien  n'est  plus  dur  que  ses  liens,  rien 
n'est  plus  pesant  que  son  joug,  rien  n'est  plus 
mortel  que  les  coups  qu'elle  porte. 

v.  2î.  Mors  illius,  mors  nequissima.  La  lan- 
gue fourbe  et  médisante  cause  la  mort,  mais  une 
mort  cruelle  et  douloureuse;  le  tombeau  et  la 
mort  ordinaire  ne  sont  rien  en  comparaison.  La 
mort  ne  fait  mourir  que  la  chair,  mais  la  mauvaise 
langue  fait  mener  une  vie  triste  et  plus  ennuyeuse 
que  la  mort  même.  Elle  nous  prive  de  notre  répu- 
tation,de  notre  honneur,de  nos  amis.  Elle  nous  ùte 
la  paix  et  la  douceur  delà  société,  et  c'est  la  plus 
douloureuse  privation  que  nous  puissions  souffrir. 

V.  26.  Perseverantia  illius  non  permanebit. 
La  première  partie   de   ce  verset  n'est  point  dans 


(1)  rXtTjaca  Tprjtr),  l'd  tstcj  -tjo.  s'vr(. 

(2)  rX'ôsoa  tpiXT),  ou  otarô,  yuvxï/.ûc;  iyops'a;    ,.; 
(j)  Proi'.  xxxi.  to.  —  (4)  Eccli.  XXVI.  2. 


(5)  O'uo:  xaiaffxr)y(â8E(  ;j.;:a  rjdu^i'a 

(6)  Eccli.  xxvi.  9.  -  Cf.  Job.  v.  2i. 

(7)  Proi'.  xxvi.  22. 
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27.  Qui  relinquunt  Deum  incident  in  illam,  et  exardebit 
in  illis,  et  non  extinguetur,  et  immitetur  in  illos  quasi  leo, 
et  quasi  pard'js  lœdet  illos. 

28.  Sepi  aures  tuas  spinis,  linguam  nequara  noliaudire; 
et  ori  tuo  facito  ostia  et  seras. 

29.  Aurum  tuum  et  argentum  tuum  confia,  et  verbis 
tuis  facito  stateram,  et  frenos  ori  tuo  rectos  ; 


27.  Ceux  qui  abandonnent  Dieu  seront  livrés  à  cette 
langue  :  elle  brûlera  en  eux  sans  s'éteindre  ;  elle  sera 
envoyée  contre  eux  comme  un  lion  ;  et  elle  les  déchi- 
rera comme  un  léopard. 

28.  Bouchez-vous  les  oreilles  avec  des  épines,  (et 
n'écoutez  point  la  méchante  langue)  ;  mettez  à  votre  bou- 
che une  porte  et  des  serrures. 

29.  Fondez  votre  or  et  votre  argent,  et  faites-en  une 
balance  pour  peser  vos  paroles,  et  un  juste  frein  pour 
retenir  votre  bouche  ; 
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le  grec;  voici  tout  ce  qu'il  porte  (f)  :  Elle  n'aura 
point  de  pouvoir  sur  les  hommes  pieux,  cl  ils  ne 
brilleront  point  dans  ses  flammes.  La  langue  médi- 
sante attaquera  les  justes  comme  les  autres,  mais 
elle  ne  les  dominera  point  ;  sa  flamme  s'élèvera 
contre  eux,  mais  elle  ne  les  consumera  point. 
Dieu  ne  permettra  pas  que  la  justice  et  la  vérité 
soient  longtemps  opprimées.  On  peut  aussi  l'en- 
tendre en  ce  sens  :  La  langue  médisante  ne  domi- 
nera point  les  saints  ;  elle  ne  régnera  pas  dans 
Israël,  et  parmi  le  peuple  du  Seigneur,  et  ils  ne 
seront  point  embrases  de  ses  flammes.  On  ne  la 
verra  point  faire  dans  Jacob  les  ravages  qu'elle 
fait  ailleurs  (2);  Dieu  défend  la  médisance,  la 
calomnie  et  le  mensonge.  Le  premier  sens  parait 
meilleur  à  cause  de  ce  qui  suit  :  Verset  27.  Ceux 
qui  abandonnent  Dieu,  seront  abandonnés  à  cette 
sorte  de  langue,  et  elle  bridera  en  eux  sans  s'étein- 
dre ;  elle  sera  envoyée  contre  eux  comme  un 
lion,  etc. 

y.  28.  Sepi  aures  tuas  spinis  :  linguam  nequam 
noli  audire.  Puisque  la  langue  médisante  est  si 
dangereuse,  et  qu'elle  cause  de  si  terribles  rava- 
ges, évitez  de  toutes  vos  forces  les  pièges  qu'elle 
vous  tend  ;  fermez  vos  oreilles,  et  ne  lui  donnez 
aucune  entrée  ;  gardez  votre  langue,  et  ne  parlez 
point  devant  un  médisant,  de  peur  qu'il  n'aille 
rapporter  ce  que  vous  aurez  dit,  et  qu'il  n'inter- 
prète vos  paroles  comme  votre  sentiment.  Voici 
le  grec  (j)  :  Ferme\  de  haies  votre  champ,  et  faites 
des  portes  et  des  barres  à  votre  bouche.  Saint 
Ambroise  (4).  saint  Hilaire  ('-,)  et  le  syriaque  ont 
lu  de  même.  Il  ne  suffit  pas  de  ne  pas  parler  mal 
de  son  prochain,  il  faut  empêcher,  autant  qu'on 


peut,  les  mauvaises  langues.  Il  faut  fermer  ses 
oreilles,  comme  on  ferme  un  champ  avec  une  haie. 
De  même  que  le  vent  du  nord  dissipe  la  pluie,  ainsi 
le  visage  triste  fait  taire  la  langue  médisante,  dit 
Salomon  (6).  Que  le  faiseur  de  rapports  voie  à 
votre  air,  que  ses  discours  ne  vous  sont  point 
agréables  :  Nemo  invilo  auditori  libenter  referl,  dit 
saint  Jérôme  (7).  Discal  delractor  dum  le  videt  non 
libenter  audire,  non  facile  delrahere.  Ne  lui  parlez 
point,  ne  lui  répondez  point,  ne  lui  fournissez 
point  de  matière  à  parler  de  vous  dans  la  première 
compagnie  où  il  se  trouvera.  Seigneur,  metie\  une 
garde  à  ma  bouche,  et  une  perle  à  mes  lèvres,  afin 
que  je  ne  profère  point  de  paroles  mauvaises,  pour 
excuser  mes  péchés,  disait  le  psalmiste  (8).  Bien 
des  gens,  dit  Théognide  (9),  n'ont  point  mis  à  leur 
bouche  une  porte  qui  soit  bien  juste  et  qui  la 
ferme  exactement.  Bien  des  gens  se  mêlent  de 
choses  qui  ne  les  regardent  point. 

f.  29.  Aurum  tuum,  et  argentum  tuum  con- 
fla,  etc.  Employez  votre  or  et  votre  argent  à 
faire  ou  à  acheter  une  balance,  pour  peser  vos 
paroles.  N'épargnez  rien  pour  cela,  mettez-y  tout 
ce  que  vous  avez  d'or  et  d'argent.  Le  grec  (10)  : 
Lie\  votre  or  et  votre  argent;  et  faites  à  vos  dis- 
cours un  peson  et  une  balance.  Recevez  l'or  et 
l'argent  comme  on  vous  le  donne,  liez-le  dans 
votre  bourse,  sans  prendre  tant  de  peine  à  l'exa- 
miner et  à  le  peser  ;  mais,  à  l'égard  de  vos  paroles, 
n'en  laissez  sortir  aucune  de  votre  bouche,  sans 
la  bien  peser.  Lier  de  l'argent,  dans  le  style  des 
Hébreux,  c'est  le  mettre  dans  sa  bourse  (11).  Un 
[aise eau  d'argent  est  une  bourse  pleine  d'argent  (1  2), 
ou  une  poignée  de  ces  brochettes  de  métal  dont 


(1)  O'u  uf,  /.patrjor)  eùieêdSv,  xa'.  :v  trj  cpXoy'1  âuz'hy  où  ;j.r] 
xanrjaOVTac. 

(2)  Comparez  Eccli.  xxiu.  if.  Non  inveniatur  in  haere- 
ditate  Jacob  :  etenim  a  misericordibus  omnia  haec  aufe- 
rentur. 

(;)  L'os  JKpî^paÇov  xô  y.xf^j.ix  OOU  â/.âvOa'.:,  xat  tco  OTOjxaxi 
cou  icoi7(aov  Oupcôu-ata,  y.al  [j.oy).oj;.  Vulg.  legit  .  Ta  wT'.a 
aoû  ;  pro,  xô  xxrjaa.  Les  éditions  de  Rome,  et  d'Aide, 
omettent  la  seconde  partie  du  verset,  comme  étant  ren- 
fermée dans  le  verset  suivant. 

(4)  Ambres.  Offic.  lib.  1.  cap.  ?. 

(5)  Hitar.  in  Psal.  cxl. 


(6)  Prov.  xxv.  1  ;. 

(7)  Hieronym.  Ep.  n.  ad  Rusti  . 

(8)  Psal.  cxi..   ;. 

(9)  Theognid. 

riuXXoTî  âvOptijftO'.s  YAdi'sarj  Oùpar  où/.  ÊTti'mvxai, 
\  '      '.  itat,  /.et:  <J'j!v  JîoXX'  i'j.ù.r-.x  >i.i\i'.. 

(10)  Tô  xpyipiov  aoO,  ym\    xà  ypuo(ov  xaxccîrpov,  v.y.\  toïç 

/.'<■';';    JOU   ïtOHJOOV   Çu^Ôv,   zr.  BTaOfAOV. 

(11)  Deut.  xiv.  25.  et  iv.  Rcc-  v.  2;. 

(12)  Gènes.  xLii.  ;ï.  iptwz  tdd3  -iiiï  Ligamcn  argenti  in 
sacco  suo.  -  Prov.  vu.  20.  Tm  nia  npi  ~~z~  Ligamcn 
argenti  tulit  in  manu  sua. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  -  XXV  III.-  SA  PUNITION 


jo.  Et  attende  ne  forte  labaris  in  lingua,  et  cadas  in 
conspectu  inimicorum  insidiantium  tibi,  et  sit  casus  tuus 
insanabilis  in  mortem. 


COMM 

parle  Plutarque  (i),  et  dont  on  se  servait  autrefois 
au  lieu  de  monnaie.  Plusieurs  anciens  (2)  lisent  : 
Faites  un  joug  et  une  balance  à  vos  paroles  ;  et  ils 
tirent  de  ce  joug  et  de  cette  balance  de  fort  belles 
réflexions  morales.  Mais  le  grec  Çoyô:,  comme  le 
latin  jugum,  signifie  aussi  une  balance. 

Et  fr^nos  ori  tuo  rectos.  Le  grec  ne  lit  point 
ce  passage  ;  il  porte  (3)  :  Faites  à  votre  bouche 
une  porte  et  des  barres. 

'f.  30.   ET  SIT  CASUS  TUUS  INSANABILIS  IN  MORTEM. 


;o.  Et  prenez  bien  garde  à  ne  point  faire  de  fautes  par 
la  langue,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  devant  (vos 
ennemis)  qui  vous  dressent  des  embûches,  (et  que  votre 
chute  ne  devienne  incurable  jusqu'à  donner  la  mort). 

ENTAIRE 

Ce  passage  n'est  pas  dans  le  grec.  La  gradation  de 
tout  ce  passage  fournit  matière  à  de  graves 
réflexions. C'est  d'abord  une  simple  parole, échap- 
pée comme  par  hasard  :  Ne  forte  labaris  ;  cette 
parole  nous  fait  des  ennemis  ;  ces  ennemis  nous 
dressent  des  embûches  ;  nous  succombons  sous 
leurs  efforts, et  notre  chute  peut  devenir  mortelle. 
Combien,  après  cela,  ne  devons-nous  pas  veiller 
sur  notre  langue  ? 


(1)  Plut,  in  Lrsandro. 

(2)  Ambros.   Offîc.  lib.    1.   cap.   ;.  et  in  Psa!.    cxvm.  - 
Hilar.  in  Psal.  cxl.  -  Gregor.  Magn.  in    Psal.  iv.    Pœni- 


icnt.  sed  Hieronvm.  xiv.  in  E^ech.  Sermonibus  tuis  facito 
stateram  et  appendiculum. 

(5)  Kal  <jTÔçia"t  ao\>  Roufaov  Oupav,  v.à:  (XOyXôv- 


CHAPITRE  XXIX 

Prêter  à  son  prochain.  Ingratitude  de  ceux  qui  empruntent.  Faire  l'aumône.  Répondre  pour 
son  prochain.  Danger  d'être  caution.  Choses  nécessaires  à  la  vie.  Hôtes  ingrats. 


i.  Qui  facit  misericordiam  fœneratur  proximo  suo  ;  et 
qui  prievalet  manu  mandata  servat. 

2.  Fœnerare  proximo  tuo  in  tempore  necessitatis  illius  ; 
et  iterum  redde  proximo  in  tempore  suo. 

;.  Confirma  verbum,  et  fideliter  âge  cum  illo  ;  et  ir. 
omni  tempore  invenies  quod  tibi  necessarium  est. 

4.  Multi  quasi  inventionem  œstimaverunt  fœnus,  et 
prasstiterunt  molestiam  his  qui  se  adjuverunt. 


1.  Celui  qui  fait  miséricorde,  prête  à  intérêt  à  son  pro- 
chain, (et  celui  qui  a  la  main  ouverte  pour  donner,  garde 
le  précepte. 

2.  Prêtez  h  votre  prochain  au  temps  de  sa  nécessité  ; 
mais,  vous  aussi,  rendez  au  temps  fixé. 

;.  Tenez  votre  parole,  et  agissez  avec  lui  fidèlement  ; 
et  vous  trouverez  toujours  ce  qui  vous   sera  nécessaire. 

4.  Plusieurs  ont  regardé  ce  qu'ils  empruntaient  comme 
s'ils  l'avaient  trouvé,  et  ils  ont  fait  de  la  peine  à  ceux  qui 
les  avaient  secourus  ; 


COMMENTAIRE 


f.    1.  Qui  facit  misericordiam,    fœneratur 

PROXIMO  SUO  ;  ET    QUI   PRŒVALET    MANU,  MANDATA 

servat.  On  pourrait  traduire  en  tournant  la 
phrase  (1)  :  Celui  qui  fait  l'aumône  sera  en  étal  de 
prêter  à  son  prochain  ;  Dieu  le  comblera  de  biens, 
et  il  sera  toujours  riche.  El  celui  qui  garde  les 
préceptes,  deviendra  puissant.  Prœvalere  manu 
signifie  proprement  être  riche  (2)  ;  comme  infir- 
mari  manu  (3),  être  dans  la  pauvreté.  Ce  passage 
a  du  rapport  à  celui  du  psaume  (4)  :  Le  pécheur 
empruntera,  et  ne  paiera  point  ;  mais  le  juste  fera 
l'aumône,  et  prêtera  aux  autres.  Il  sera  riche,  et 
en  état  de  prêter  et  de  faire  l'aumône.  En  suivant 
la  Vulgate,  on  peut  aussi  lui  donner  un  très  beau 
sens  :  Celui  qui  fait  l'aumône,  prêle  à  usure,  fœ- 
neratur, à  Dieu,  en  faisant  du  bien  à  son  prochain, 
selon  ce  passage  des  Proverbes  {<,)  :  Celui  qui 
prêle  à  son  prochain,  donne  à  usure  au  Seigneur  ; 
qui  prœvalet  manu,  et  celui  qui  a  la  main  forte, 
qui  donne  libéralement,  et  à  pleines  mains, observe 
les  commandements. Il  exerce  la  charité,  qui  est  le 
premier  des  préceptes  qui  regardent  le  prochain. 
y.  2.  Fœnerare  proximo  tuo  in  tempore 
necessitatis.  Faites  à  votre  prochain,  ce  que  vous 
désirez  qu'il  fasse  pour  vous.  Prêtez-lui  de  bonne 
foi,  aussi  souvent  qu'il  sera  dans  le  besoin  ;  mais 
aussi  rendez  exactement,  et  au  temps  fixé,  ce  que 
vous  aurez  reçu  de  lui.  C'est  le  moyen  de  conser- 
ver la  charité,  de  vivre  en  bonne  intelligence,  et 
de  trouver  toujours  des  ressources  dans  le  besoin. 
Verset  j  :  In  omni  tempore  invenies,  quod  tibi  neces- 


sarium est.  Ce  qui  retient  la  plupart  de  ceux  qui 
sont  en  état  de  faire  du  bien,  et  ce  qui  les  empê- 
che de  prêter,  n'est  pas  tant  la  dureté  du  cœur 
que  la  crainte  d'obliger  des  ingrats,  qui  ne  vou- 
draient jamais  rendre  ce  qu'ils  ont  reçu  ;  ou  l'ap- 
préhension de  perdre  pour  toujours,  ce  que  l'on 
a  prêté  de  bonne  foi.  C'est  ce  que  l'auteur  mon- 
tre fort  bien  dans  la  suite  de  ce  chapitre.  Dans  les 
onze  premiers  versets,  il  ne  propose  que  des  motifs 
humains  ;  et  il  reconnaît  que  souvent  l'emprunteur 
a  tout  le  tort.  Mais  au  verset  12,  et  dans  les  sui- 
vants, il  recommande  l'aumône  d'une  manière  fort 
pressante,  et  propose  des  motifs  de  pure  charité 
et  d'obéissance  aux  préceptes  du  Seigneur. 

v.  4.  Multi,  quasi  inventionem,  œstimave- 
runt fœnus.  Plusieurs  regardent  l'usure,  ce  qu'ils 
ont  pris  à  usure,  comme  une  chose  trouvée.  Dans 
tout  ce  livre,  Fa'nerari  fœnus,  qui  signifient 
ordinairement  prêter  à  usure,  se  prennent  pour  le 
simple  prêt.  La  plupart  de  ceux  qui  empruntent, 
voudraient  s'approprier  ce  qu'ils  ont  reçu,  au  lieu 
de  le  rendre  promptement  et  fidèlement  à  ceux 
qui  le  leur  ont  avancé.  C'est  ce  qui  fait  que  tant 
de  gens  ont  de  la  répugnance  à  prêter,  et  qu'ils 
regardent  comme  perdu  tout  ce  qu'ils  ont  prêté. 

Et  PRjESTITERUNT  molestiam  his  qui  se  adjuve- 
runt. Au  lieu  de  rendre  fidèlement  et  exactement 
ce  qu'ils  avaient  emprunté,  ils  font  de  la  peine  à 
leurs  bienfaiteurs, par  leurs  délais  et  leurs  mauvais 
discours.  On  gagne  souvent  un  ennemi,  en  vou- 
lant faire  plaisir  à  un  ami.  Tel  vous  voyait  et  vous 


(i)  ()'  rcotéijv  î'Xeor,  oavetEt  x<ô  nXrjac'ov,  /.ai  ô  E7ttffyjjtov  tîj 
VEipt  àuvjCi,  ïT]pe?  ivxoXà;. 

(2)  Levit.  v.  7.  11  ;  xtv.  21.  2:  ;  xxv.  49.  -  Vide  cl  Prov. 
111.  27. 


(j)  Levit.  xxv.  ?$. 
(4)  Psal.  xxxvi.  21. 

($}  Prov.  xix.    17.   Fœneratur   Domino,  qui 
pauperis. 


miseretur 
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5.  Donec  accipiant,  osculantur  manus  dantis,  et  in  pro- 
niissionibus  humiliant  vocem  suam  ; 

6.  Et  in  tempore  redditionis  postulabit  tempus,  et  loque- 
tur  verba  tœdii  et  murmtrationum,  et  tempus  causabitur. 

7.  Si  autem  potuerit   reddere,  adversabitur  ;  solidi  vix 
reddet  dimidium,  et  computabit  illud  quasi  inventionem  ; 


H.  Sin  autem,  fraudabit  illum  ptcunia  sua,  et  possidebit 
illura  inimicum  gratis  ; 

9.  Et  convitia  et   maledicta    reddet  illi,  et  pro   honore 
et  beneficio  reddet  illi  contumeliam. 

10.  Multi  non   causa  nequitias   non   fœnerati    sunt,  sed 
fraudari  gratis  timuerunt. 


5.  Ils  baisent  la  main  de  celui  qui  leur  prête  son  argent 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  reçu,  et  ils  lui  font  des  promesses 
avec  des  paroles  humbles  et  soumises  ; 

6.  Mais,  quand  il  faut  rendre,  ils  demandent  du  temps  ; 
ils  font  des  discours  pleins  de  chagrin  'et  de  murmure); 
et  ils  prennent  prétexte  que  le  temps  est  mauvais. 

7.  S'ils  peuvent  (payer  ce  qu'ils  doivent,  ils  s'en  défen- 
dent d'abord;  et  après  cela),  ils  en  rendent  à  peine  la 
moitié  et  veulent  que  l'on  considère  ce  peu  comme  un 
gain  que  l'on  fait. 

8.  S'ils  n'ont  pas  de  quoi  rendre,  ils  font  perdre  l'ar- 
gent à  leur  créancier,  et  se  font  de  lui  un  ennemi  gra- 
tuitement. 

9.  Ils  le  paient  en  injures  et  en  outrages  ;  et  ils  lui 
rendent  le  mal  pour  (la  grâce  et)  le  bien  qu'il  leur  a 
fait  ; 

10.  Plusieurs  évitent  de  prêter  non  par  dureté,  mais 
par  la  crainte  qu'ils  cnt  qu'on  ne  se  fasse  -point  scru- 
pule de  les  tromper. 


COMMENTAIRE 


faisait  amitié  avant  que  vous  lui  eussiez  prêté,  qui 
vous  fuit  et  vous  tourne  le  dos,  depuis  qu'il  vous 
a  cette  obligation. 

f.  5.  DONEC  ACCIPIANT  OSCULANTUR  MANUS  DAN- 
TIS. Il  n'y  a  point  de  bassesse  qu'ils  ne  fassent, 
pour  obtenir  ce  qu'ils  demandent  ;  ils  baisent  la 
main  de  celui  qui  leur  prête  ;  ils  lui  parlent  de  la 
manière  la  plus  soumise  ;  mais,  quand  il  s'agit  de 
payer,  ce  n'est  plus  la  même  chose.  Baiser  la 
main  d'un  autre,  était  une  cérémonie  qui  ne  se 
pratiquait  guère  que  par  les  esclaves  (1).  Les 
amis  et  les  parents  se  baisaient  les  yeux,  la  bou- 
che, le  visage,  le  cou  (2). 

y.  6.  LOQUETUR  VERBA  T^DII  ET  MURMURATIO- 
num,  et  tempus  causabitur.  Le  grec  {])  :  //  VOUS 
rendra  une  réponse  fâcheuse,  et  se  plaindra  que 
vous  lui  demande^  dans  un  mauvais  temps.  Il 
vous  dira  que  le  temps  est  mauvais,  les  circons- 
tances fâcheuses  ;  ou  enfin,  il  vous  répondra  non- 
chalamment, et  vous  dira  qu'il  n'est  pas  encore 
temps.,  Ce  sont  les  excuses  ordinaires  des  mau- 
vais débiteurs. 

f.  7.  Si  autem  potuerit  reddere,  adversabi- 
tur  ;    SOLIDI     VIX    REDDET    DIMIDIUM.     Ces    lTlOtS, 

dimidium  solidi,  signifient  la  moitié  du  tout.  Il 
vous  rendra  à  peine  la  moitié  de  ce  qu'il  vous 
doit,  et  encore  prétendra-t-il  que  vous  lui  en  avez 
obligation,  comme  d'une  grâce  qu'il  vous  fait. 
Et  computabit  illud,  quasi  inventionem;  comme 
s'il  vous  donnait  part  aune  chose  qu'il  aurait  trou- 
vée (4)  ;  ou  bien,  il  gardera  l'autre  moitié  pour 
lui,  comme  une  chose  qui  lui  est  acquise  et  qu'il  a 


trouvée  (5).  Enfin,   le   créancier  croira   avoir   fait 
un  heureux  marché, et  regardera  comme  une  bonne 
fortune,  qu'on  veuille  bien  lui  rendre  la  moitié  de 
sa  dette  (6). 
f.  8-9.  Sin  autem,  fraudabit  illum  pecunia,  et 

POSSIDEBIT   ILLUM    INIMICUM    GRATIS,  etc.   Voilà  Ce 

que  l'expérience  journalière  ne  fait  que  trop  voir. 
On  prête  à  un  ami, et  quand  on  lui  redemande  son 
prêt,  on  en  fait  un  ennemi.  On  fait  à  la  fois  deux 
pertes  :  on  perd  son  argent  et  son  ami,  et  on  s'ex- 
pose à  des  injures  et  à  des  outrages. En  concluera- 
t-on,  qu'il  ne  faut  pas  prêter  ?  Non  ;  mais  il  faut 
prêter  au  pauvre  dans  la  disposition  de  perdre, 
s'il  ne  le  peut  rendre  ;  ou  il  iaut  lui  donner,  si  l'on 
sait  qu'il  ne  peut  rendre  ce  qu'il  a  emprunté.  Si 
vous  êtes  riche,  dit  saint  Ambroise  (7),  n'emprun- 
tez pas  :  cela  vous  est  inutile  ;  et  si  vous  êtes 
pauvre,  je  vous  donne  le  même  conseil  ;  considé- 
rez la  difficulté  de  rendre.  Les  richesses  diminuent 
en  empruntant,  et  la  pauvreté  n'est  point  soulagée 
par  l'usure.  Dives  es?  non  sumas  muluum.  Paupcr 
es,  considéra  solvendi  difficullatem.  Opulentia  usu- 
ris  minuiiur  ;  pauperias  usuris  non  levatur. 

v.  10.  Multi,  non  causa  nequiti/E,  non  fœne- 
rati sunt.  La  malice  des  débiteurs,  la  mauvaise 
foi  de  ceux  qui  empruntent,  produit  deux  mauvais 
effets.  Le  premier,  par  rapport  au  public,  per- 
sonne ne  voulant  se  hasarder  à  prêter,  au  risque 
de  perdre  ce  qu'il  avance.  Le  second,  par  rapport 
aux  emprunteurs  eux-mêmes,  qui,  ayant  fraudé 
une  fois  leurs  créanciers,  ne  trouvent  plus  per- 
sonne qui  veuille  s'exposer  à  leur  prêter  à  pure 


(1)  Arrian.  in  Dissert.  Epiclcli  lib.i.  cj/>._  19.  A "XXo; 
•cou;  ôçQaXfAOU;  zoï6»'.XeÏ,  aXX'j;  ïôv  -pâyrjXov,  ôi  SoûXoi  Ta; 
yeïpa;!  Macrob.  lib'.  1.  Saturnal.  Invenies  dominum  spe 
luc'ri  oscula  alienorum  servorum  manibus  infigentem. 

(21  Act.  xx.  57.  Procumbentes  super  collum  Pauli  oscu- 
labantur  eum.  Plut,  in  Britlo.  De  conjurations  in  Cœsarem 


loquens;   A'r.'6'j.ïvOrtz    yapwv,    xesi    sxê'pva,    xai    /.EoaXr(v 
•/axc'JiXouv. 

(;)'  Kai  à-oow3£t  Xdyov  à/.rfiia;,  -/a:  tov  r.xipov  aiv.asETAt. 

(4)  Castal.  Jans. 

(5)  Grot.  Palat. 

(û)  Drusius,  hic.  —  (7)  Ambres,  lib.  de  Tobia,  cap.  21. 
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:i.  Verumtamen  super  humilem  animo  fortior   esto,  et 
pro  eleemosyna  non  trahas  illum. 

12.  Propter   mandatum   assume    pauperem,  et  propter 
inopiam  ejus  ne  dimittas  eum  vacuum. 

ij.  Perde  pecuniam  propter  fratrem   et  amicum  tuum, 
et  non  abscondas  illam  sub  lapide  in  perditionem. 

i-|.   Pone    thessurum    tuum    in    prœceptis    Altissimi,  et 
proderit  tibi  magis  quam  aurum. 

iî.  Conclude  eleemosynam  in  corde  pauperis,  et  hase 
pro  te  exorabit  ab  omni  malo. 


11.  Néanmoins  usez  de  bonté  et  de  patience  envers  le 
misérable,  et  ne  le  faites  pas  languir  pour  la  grâce  qu'il 
vous  demande. 

12.  Assistez  le  pauvre,  à  cause  du  commandement,  et 
ne  le  laissez  pas  aller  les  mains  vides,  parce  qu'il  est 
dans  la  détresse. 

1;.  Perdez  votre  argent  pour  votre  frère  ou  pour 
votre  ami  ;  et  ne  le  cachez  point  sous  une  pierre,  à 
votre  perte. 

14.  Dispensez  votre  trésor  selon  que  le  Très-Haut 
vous  le  commande  ;  et  alors  il  vous  vaudra  mieux  que 
l'or. 

i<j.  Renfermez  l'aumône  dans  le  sein  du  pauvre  ;  et 
elle  priera  pour  vous,  afin  de  vous  délivrer  de  tout  mal. 


COMMENTAIRE 


perte.  Mulli  dispendii  causa  mclu  non  fcencranl, 
dum  fraudem  verenlur  (1),  dit  saint  Ambroise. 
Et  ailleurs  (2)  :  Cum  istum  fraudaveris  cui  debcs, 
poslea  in  lempore  necessitatis  tuœ,  non  inventes  cre- 
ditorem. 

y.  11.  Verumtamen  super  humilem  animo  for- 
tior esto.  Le  grec  (3):  Mais  ayez  patience  à 
l'égard  de  l'humiliation,  et  n'use\  point  de  remises 
dans  l'aumône  que  vous  lui  faites,  ou  dans  la  grâce 
que  vous  lui  faites.  Que  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  de  la  malice  et  des  fourberies  des  débi- 
teurs, ne  vous  empêche  pas  de  prêter  et  de  faire 
du  bien  à  votre  prochain.  S'il  est  dans  la  pauvreté 
et  dans  l'humiliation,  attendez-le  avec  patience  ; 
et  ne  le  pressez  point  à  payer,  s'il  n'est  point  en 
état  de  le  faire.  Si  la  nécessité  l'oblige  à  recourir 
à  vous,  ne  lui  faites  point  trop  acheter  ce  que  vous 
lui  prêtez,  par  des  remises  et  des  délais  affectés. 
Donnez-lui  comme  ne  devant  jamais  recevoir,  afin 
que,  si  votre  argent  vous  revient, vous  le  regardiez 
comme  un  gain.  S'il  ne  vous  rend  pas  votre 
argent,  il  vous  en  saura  gré  ;  si  vous  perdez  votre 
somme,  vous  gagnerez  la  justice  (4).  Da  quasi  non 
receplurus,  ut  lucro  cédai,  si  reddila  fuerit.  Qui  non 
reddil  pecuniam,  reddil  graliam  ;  si  fraudaris  pecu- 
nia  acquiris  juslitiam. 

y.  12.  Propter  mandatum  assume  pauperem. 
Si  vous  ne  secourez  votre  frère  que  par  intérêt  ;  si 
vous  ne  lui  prêtez  que  sous  la  condition  d'en  tirer 
l'usure,  quel  est  votre  mériter  Que  faites-vous  de 
plus  qu'un  païen  >  Quelle  est  cette  humanité,  qui 
ne  se  termine  qu'à  dépouiller  le  pauvre  et  qu'à 
vous  enrichir  (5)?  Minus  dalis,  et  plus  exigilis. 
Talis  humanitas,  ut  spolielis,  eliam  cum  subvenilis. 
Fœcundus  eliam  vobis  est  pauper  ad  qiuvslum.  Que 
n'obéissez-vous  de  bonne  foi  à  l'ordonnance  du 
Seigneur,  qui  vous  dit  (6)  :  Si  l'un  de   i>os  frères 


tombe  dans  la  pauvreté,  vous  n'endurcirez  point 
votre  cœur,  et  vous  ne  fermerez  point  la  main  ;  mais 
vous  l'ouvrirez  au  pauvre,  et  vous  lui  prêterez  ce 
dont  vous  verrez  qu'il  aura  besoin...  de  peur  qu'il 
ne  cric  vers  moi  et  que  votre  dureté  ne  vous  soit 
imputée  à  péché? 

y.  13.  Perde  pecuniam  propter  fratrem.  Si 
c'est  votre  ami  qui  vous  demande  et  qui  est  dans  le 
besoin,  que  ne  lui  donnez-vous,  même  à  pur  don 
et  sans  obligation  de  le  rendre  r  Ne  gagnez-vous 
pas  assez  en  gardant  votre  ami  r  Si  vous  êtes  véri- 
tablement son  ami,  tout  ce  que  vous  avez  ne 
doit-il  pas  être  commun  entre  vous  et  lui  ?  Si  c'est 
un  homme  qui  ne  vous  touche  que  parce  qu'il  est 
homme  comme  vous,  ne  craignez  point  de  lui 
donner  ce  qu'il  vous  demande.  Vous  gagnez  plus 
en  donnant,  que  lui  en  recevant.  Vous  donnez  à 
Dieu,  et  vous  vous  amassez  un  trésor  dans  le 
ciel  (7).  Nullum  hic  dam.nu.rn  est,  sed  compendium. 
Minimum  datis,  multum  recipielis.  In  terra  dalis,  et 
id  vobis  solvelur  in  cœlo.  Fœnus  amiltitis,mercedem 
magnam  habebilis.  Voyez  Ma tth.  vi,  19,  20, etc. 

y.  i).  Conclude  eleemosynam  in  corde  pau- 
peris. Voulez-vous  mettre  votre  trésor  à  couvert  ; 
ne  le  cachez  point  sous  la  terre,  ni  dans  le  creux 
d'un  rocher,  mais  dans  le  sein  du  pauvre;  nour- 
rissez-le, revêtez-le,  secourez-le  dans  la  nécessité, 
et  vous  mettrez  par  là  vos  trésors  en  lieu  sur  (8). 
Le  grec  (9):  Cachez  votre  aumône  dans  vos  trésors, 
et  elle  vous  délivrera  de  tout  malheur.  Que  vos 
celliers  et  vos  greniers  ne  soient  pas  pour  vous 
seul,  que  les  pauvres  y  aient  leur  part.  Le  vrai 
lieu  où  vous  devez  cacher  vos  richesses,  est  le 
sein  des  pauvres,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  la 
Vulgate  ;  c'est  là  le  trésor  de  Jésus-Christ.  Je 
n'ai  jamais  lu  qu'un  homme  charitable  eut  péri 
d'une   mort   funeste,  dit  saint  Jérôme  (10),  parce 


(1)  Ambros.de  Tobia.  cap.  5. 

(2)  Idem.  lib.  de  Tobia.  cap.  21. 

;j)  nXrjv   i~\  Tajieivtûast  [i.a/.poôûarjoov,  /a':    iit\  ÈXewjio- 
ouvt]  [AT]  jtapeXmSaflç  âutov. 
(41  Ambres,  lib.  Je  Tobia,  cap.  j. 
(5)  Ambres,  de  Tobia,  cap.  j.  /(.  n. 


(6)  Deut.  xv.  7.  :;. 

(")  Ambros.  de  Tobia,  cap.   [6. 

(8)  Vide  Maith.  vi.  19.  20.  -  Jacob,  v.  ;.  4. 

(9)  ^ûy/Aeiaov  èXeY)[AOaûvïjv  tv  -olç,  Tantôt    ocrj,  xat  sijtr) 
£;eXst-tat  ai  i/.  ^âor];  /.ol/.iùselu;. 

(10)  Hicronym.  ad  Nepotian. 
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16-17-18.  Super  scutum  potentis  et  super  lanceam  adver- 
sus  inimicum  tuum  pugnabit. 

19.  Vir  bonus  fidem  facit  pro  proximo  suo  ;  et  qui  per- 
diderit  confusionem  derelinquet  sibi. 

20.  Gratiam  fidejussoris  ne  obliviscaris  ;  dédit  enim  pro 
te  animam  suam. 

21.  Repromissorem  fugit  peccator  et  immundus. 

22.  Bona  repromissoris  sibi  ascribit  peccator  ;  etingra- 
tus  sensu  derelinquet  liberantem  se. 

2;.  Vir  repromittit  de  proximo  suo  ;  et  cum  perdiderit 
reverentiam,  derelinquetur  ab  eo. 


16-17-  18.  Elle  sera  une  arme  plus  forte  pour  com- 
battre votre  ennemi,  que  le  bouclier  et  la  lance  du 
plus  vaillant  homme. 

19.  L'homme  de  bien  répond  pour  son  prochain  ;  mais 
celui  qui  a  perdu  toute    honte,  abandonne    son    ami. 

20.  N'oubliez  jamais  la  grâce  que  vous  fait  celui  qui 
répond  pour  v'ous  ;  car  il  a  exposé  son  âme  pour  vous 
assister. 

21.  Le  pécheur  et  l'immonde  fuit  celui  qui  a  répondu 
pour  lui. 

22.  (Le  pécheur  s'attribue  le  bien  de  son  répondant:; 
et  ayant  le  cœur  ingrat,  il  abandonne    son  libérateur. 

z).  1  Un  homme  répond  pour  son  prochain  ;  et  celui-ci 
venant  ensuite  à  perdre  la  honte,  l'abandonne). 
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qu'il  a  un  grand  nombre  d'intercesseurs,  et  qu'il 
est  impossible  que  tant  d'intercessions  ne  soient 
point  exaucées. 

y.  16.  Super  scutum  potentis,  etc.  Plusieurs 
exemplaires  latins  (1)  ajoutent  avant  le  verset  16, 
ces  paroles,  qui  sont  tirées  du  chapitre  xvn,  18, 
19,  de  ce  livre:  L'aumône  de  l'homme  est  comme 
un  sac,  ou  une  bourse,  avec  lui;  elle  conservera  la 
faveur  de  l'homme,  comme  la  prunelle  de  Vœil  ; 
ou,  elle  lui  conservera  la  faveur  de  Dieu,  comme 
la  prunelle.  Après  cela,  le  Seigneur  s'élèvera,  et 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Il  punira  les 
méchants  suivant  leurs  mérites,  mais  cette  addi- 
tion n'est  nullement  nécessaire  en  cet  endroit; 
aussi  a-t-el!e  été  retranchée  de  la  Vulgate. 

y.  19.  Vir  bonus  fidem  facit  proximo  suo. 
Salomon,  en  plus  d'un  endroit  (2),  désapprouve 
ceux  qui  se  rendent  cautions  pour  leur  prochain  ; 
non  qu'il  condamne  la  charité,  mais  il  signale  la 
négligence  du  débiteur  à  satisfaire  à  ses  créanciers, 
et  la  haine  du  prétendu  ami,  quand  on  lui  réclame 
sa  dette.  L'auteur  de  ce  livre  regarde  la  chose 
sous  un  autre  aspect.  Salomon  ne  considérait  que 
l'intérêt  temporel  et  la  tranquillité  de  son  disciple  ; 
l'Ecclésiastique  propose  des  vues  d'humanité  et 
de  religion.  Il  dit  que  l'homme  de  bien,  l'homme 
humain  et  charitable  répondra  pour  son  prochain  ; 
mais  que  l'homme  qui  est  sans  honte  et  sans 
humanité,  l'abandonnera  dans  son  besoin.  Toute- 
fois ailleurs  (3),  il  met  un  tempérament  à  son 
conseil  :  Ne  vous  rende\  point  garant  au  delà  de 
vos  forces  ;  et  si  vous  vous  êtes  engagé,  songe\  que 
vous  sere\  obligé  de  payer.  Voyez  aussi  le  ver- 
set 27. 

y.  20.  Gratiam  fidejussoris  ne  obliviscaris. 


Il  y  a  des  cautionnements  de  deux  sortes  :  les  uns 
sont  pour  de  l'argent  et  une  dette;  et  les  autres 
sont  personnels,  comme  lorsqu'on  répond  de 
représenter  un  homme  dans  un  certain  temps  (4). 
II  semble  que  l'auteur  parle  de  ces  derniers^ 
puisqu'il  dit  que  le  répondant  a  exposé  son  âme. 
Mais  cette  expression  peut  aussi  marquer  qu'il  a 
engagé  tout  son  bien  pour  son  ami.  L'Écriture 
appelle  quelquefois  le  bien  et  les  choses  néces- 
saires, la  vie.  Par  exempre,  dans  l'Évangile  (5),  il 
est  dit,  que  la  veuve  qui  jeta  dans  le  tronc  deux 
oboles,  y  avait  jeté  toute  sa  vie  :  Omnia  qiuv 
habuil  misil,  lolum  viclum  suum.  Et  dans  l'Ecclé- 
siastique (6)  :  Le  commencement  de  la  vie  de 
l'homme,  est  l'eau  et  le  pain,  etc.  Ces  choses  sont 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Et  ailleurs  (7)  :  Est 
mihi  sufficiens  vita:  J'ai  assez  de  quoi  vivre. 

v.  2i.  Repromissorem  fugit  peccator.  Le 
grec  est  un  peu  plus  diffus  (8)  :  19.  Le  pécheur 
ruinera  (ou  dissipera)  les  biens  de  celui  qui  a 
répondu  pour  lui.  20.  Et  l'ingrat  abandonnera  dans 
sa  pensée,  celui  qui  l'a  tiré  d'embarras.  Il  l'aban- 
donnera dans  sa  pensée,  il  le  bannira  de  son 
esprit  ;  il  ne  pensera  plus  à  lui  ;  il  sera  cause  par 
sa  négligence  de  la  ruine  de  son  ami.  C'est  ce 
qui  est  encore  répété  au  verset  25,  qui  n'est  pas 
dans  le  grec.  Ceux  qui  font  plaisir  à  une  âme 
basse,  dit  Théognide  (9),  perdent  toujours  leur 
peine,  comme  ceux  qui  sèment  sur  l'eau  de  la 
mer.  Les  Perses  punissaient  l'ingratitude  comme 
un  crime;  on  traduisait  les  ingrats  devant  les 
juges,  et  ceux  qui  étaient  convaincus  de  ce  vice 
étaient  sévèrement  punis,  comme  méprisant  les 
dieux,  négligeant  leurs  parents,  leur  patrie,  leurs 
amis  (  10). 


(1)  Vide  Cyprian.  de  Opcre  et  Elecmosyn.  et  Complut,  hic. 
et  altos. 

(2)  Piov.  vi.   1  ;  vi.  15  ;  xvu.   18  ;  xx.  16;  x x  1 1 .   26. 
(j)  Eccli.  vin.  16. 

(4)  Vide  m.  Rcg.  xx.  59.    Custodi  virum  istum,  qui  si 
elapsus  fuerit,  erit  anima  tua  pro  anima  illius. 
(5}  Marc.  xii.  44.  et  Lac.  xxi.  4. 

(6)  Eccli.  xix.  28. 

(7)  Eccli.  v.  1. 


(8j  A'yaOi  syyûou,  [vel  ayaQrjv  :yyy»;v)  âvotTpEtpEi  ot(iap- 
TtoXo;,  /.ai  âyâptaio;  sv  ô'.avoi'x  /.xzxAiili:  puaapEvov  a'jTov. 

(9}  Theognid. 

AeiXou;  o'  eu  È'poovTt  ;j.a:a;otà:r;  yàpi;  laii'v, 
I"aov  /.a't  ojîEt'pEiv  ko'vtov  â).o;  ~o).'.rj;. 

(10)  Xenoph.  Cyropœd.  lib.  1.  ÀtxctÇovtai  8è  oùo'  r/.n-x 
âvaptst/ac.  Kai  ov  w  yvoioi  Buvâu.Evov  piv  yiv.v  ânoSovat, 
pf,  etno8i8dvT«  Vi,  /.oXâÇouat  xaî  toutov  ta/jjpàjç.  O'tovTa: 
yàp  àyaptsiou;,  /.ai  jCEpt  0éoù;  av  p. a). '.aï*  àasXw;  i/vm, 
•/.a;  7îEpt  yovî'a;,  v.x\  Koctpt'Sa,  -/.ai  stXoi»;. 
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24.  Repromissio  nequissima  multos  perdidit  dirigentes 
et  commovit  illos  quasi  tluctus  maris. 

25.  Viros  potentes  gyrans  migrare  fech,  et  vaguti  sunt 
in  gentibus  alienis. 

26.  Peccator  transgrediens  mandatum  Domini  incidet 
in  promissionem  nequam  ;  et  qui  conatirr  multa  agere 
incidet  in  judicium. 

27.  Récupéra  proximum  secundum  virtuteni  tuam,  et 
attende  tibi  ne  incidas. 

28.  Initium  yitas  hominis  aqua,  et  panis,  et  vestimen- 
tum,  et  domus  protegens  turpitudinem. 

20.  Melior  est  victus  pauperis  sub  tegmine  asserum 
quam  epulae  splendlda;  in  peregre  sine  domicilio. 

jo.  Minimum  pro  magno  placeat  tibi,  et  improperium 
peregrinationis  non  audies. 


24.  L'engagement  à  répondre  ma!  à  propos  en  a  perdu 
plusieurs  qui  réussissaient  dans  leurs  affaires,  et  les  a 
rendus  semblables  à  un  vaisseau  agité  des  flots. 

2').  C'est  ce  qui  a  banni  en  divers  lieux  des  hommes 
puissants,  qui  sont  devenus  errants  dans  les  pays  étran- 
gers. 

26.  Le  pécheur  (qui  viole  le  commandement  du  Sei- 
gneur), s'engagera  à  répondre  indiscrètement  pour  un 
autre  ;  et  celui  qui  cherche  à  entreprendre  beaucoup 
d'affaires,  sera  exposé  à  la  rigueur  des  jugements. 

27.  Assistez  votre  prochain  selon  le  pouvoir  que  vous 
en  aurez  ;  mais  prenez  garde  à  ne  pas  tomber  vous-même. 

28.  Les  principales  choses  pour  la  vie  de  l'homme 
sont  l'eau,  le  pain,  le  vêtement,  et  une  maison  qui  cou- 
vre ce  que  la  pudeur  veut  être  caché. 

29.  Ce  que  mange  le  pauvre  sous  quelques  ais  qui  le 
couvrent,  vaut  mieux  qu'un  festin  magnifique  dans  une 
maison  étrangère,  (h  celu;  qui  n'a  point  de  retraite). 

;o.  Contentez-vous  de  peu  comme  de  beaucoup,  (et 
vous  éviterez  les  reproches  qu'on  souffre  dans  une  mai- 
son étrangère). 


COMMENTAIRE 


y.  24.  Repromissio  nequissima  multos  per- 
didit dirigentes.  C'est  ce  qui  a  obligé  Salomon  à 
recommander  si  souvent  à  son  disciple,  de  ne  pas 
se  rendre  caution  légèrement.  En  effet,  on  est  très 
souvent  exposé  à  ruiner  ses  affaires  par  la  négli- 
gence ou  même  par  la  fraude  de  celui  pour  qui 
l'on  s'est  rendu  caution.  Le  créancier  attaque  le 
répondant,  le  poursuit,  le  dépouille,  et  celui-ci 
se  voit  agité  comme  un  vaisseau  dans  une  tempête, 
et  souvent  forcé  par  la  honte  et  par  le  mépris  où 
il  tombe,  de  fuir  de  ville  en  ville  et  de  province  en 
province.  Verset  25  :  Viros  potentes  gyrans  migrare 
fccil,  et  vagati  sunt  in  gentibus  alienis. 

f.  26.  Peccator  incidet  in  promissionem 
nequam.  C'est  un  si  grand  malheur  de  se  rendre 
caution  pour  un  débiteur  négligent,  que  Dieu  ne 
peut  rien  envoyer  de  plus  fâcheux  pour  châtier  les 
grands  pécheurs.  Mais  souvent  aussi,  les  justes 
subissent  cette  pénible  épreuve,  à  cause  même  de 
leur  délicatesse  et  de  leur  bonne  foi. 

}'.  27.  Récupéra  proximum,  secundum  virtutem 
tuam.  C'est  la  conclusion  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
jusqu'ici  du  cautionnement.  Il  est  bon  de  répondre 
pour  votre  prochain  et  de  le  tirer  de  peine,  mais 
que  ce  soit  avec  discrétion  et  sagesse  ;  en  sorte 
que  vous  ne  vous  ruiniez  pas,  en  voulant  obliger 
un  autre.  Considérez  ce  que  vous  pouvez  faire,  et 
répondez  comme  devant  payer  un  jour  :  Non  spon- 
deas  super  virtutem  tuam,  dit-il  ailleurs  (1)  :  Si  enim 
spoponderis,  quasi  restitue ns  cogita.  Ayez  soin  de 
réveiller  l'indolence  de  celui  dont  vous  êtes  garant, 
de  peur  qu'au  temps  assigné  le  débiteur  ne  se  trou- 
vant pas  en  état  de  payer, on  ne  se  prenne  à  vous  (2). 


f.  28.  Initium  vit/e  hominis,  aqua  et  panis. 
Voici  le  commencement  d'un  nouveau  discours. 
Le  Sage  y  fait  voir  que  la  nature  se  contente  de 
peu,  et  que  rien  n'est  plus  triste  que  d'être  con- 
traint de  vivre  hors  de  chez  soi.  Voici  à  quoi  se 
borne  tout  le  nécessaire,  si  l'on  veut  le  réduire 
dans  ses  justes  bornes  ;  l'eau,  le  pain,  l'habit,  le 
logement.  Josèphe  dit  que  la  loi  des  Juifs  leur 
défend  de  refusera  personne  le  feu,  l'eau,  la  nour- 
riture, et  de  leur  montrer  le  chemin  (5). 

f.  29.  Melior  est  victus  pauperis  sub  tegmine 
asserum,  etc.  Le  pauvre  dans  une  maison  étran- 
gère n'est  jamais  ni  libre,  ni  tranquille  (4).  Heu- 
reux qui  sait  se  contenter  de  peu,  et  qui  vit  sans 
inquiétude  et  sans  ambition  (5)  : 

Beatus  i l le  qui  procul  negotiis, 
Ut  prisca  gens  mortalium, 
Paterna  rura  bobus  exercet  suis, 
Solutus  omni  feenore. 

y.  2-0.  Minimum  pro  magno  placeat  tibi.  Vivez 
content  dans  votre  pauvreté,  comme  si  vous  aviez 
de  grands  biens;  que  la  paix  dont  vous  jouissez 
dans  votre  médiocrité,  vous  tienne  lieu  de  tous 
les  trésors  :  Sufficiebat  nobis  paupertas  nostra,  ut 
divilias  computaremus  hoc,  quod  videbamus  ftlium 
nostrum.  Nous  étions  assez  riches,  en  voyant  au- 
près de  nous  notre  fils,  disait  la  mère  du  jeune 
Tobie  (6).  Pourquoi  vous  exposer  aux  insultes  et 
aux  reproches  des  riches,  en  voyageant  ;  puisque 
vous  pouvez  vivre  en  paix  dans  votre  maison  ?  En 
voulant  éviter  la  pauvreté,  on  perd  d'ordinaire  sa 
liberté  : 

Serviet  seternum,  qui  parvo  nesciet  uti  (Horat). 


(1 1  Eccli.  vin.  16, 

(2)  Prov.  vi.   1.  2.  j.  -  Ambres.  de  Tobin,  cap.  2;. 
(?)  Joseph. conlra  Appion.  1. 11.  liait  rcapt/av  toi;  Seouivoi; 
ftùp,  liotop,  îpotpijv,  ô5où;  '.ppà^ecv,  ata'jov  ;.;.?]  KEpiOpay. 


(4)  Vide  in Jra  y.  ji. 

(5)  Horat.  Epodon,  Ode  2. 

(6)  Tob.  v.  2;. 
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n.  Vita  nequam  hospitandi  de  domo  in  domum  ;  et  ubi 
hospitabitur  non  fiducialiter  aget,  nec  aperiet  os. 


52.  Hospitabitur,  et  pascet,  et  potabit  ingratos,  et  ad 
hsec  amara  audiet  : 

;;.  Transi,  hospes,  et  orna  mensam,  et  quae  in  manu 
habes  ciba  ceteros. 

54.  Exi  a  facie  honoris  amicorum  meorum  ;  necessitu- 
dine  domus  meas  hospitio  mihi  factus  est  frater. 


ji.  C'est  une  vie  malheureuse  (d'aller  chercher  l'hos- 
pitalité) de  maison  en  maison  ;  partout  où  un  homme 
sera  comme  hôte,  (il  n'agira  point  avec  confiance,  et;  il 
n'osera  ouvrir  la  bouche. 

?2.  Il  aura  autrefois  logé  les  autres  ;  il  aura  donné  à 
boire  (et  à  manger;  à  des  ingrats  ;  et  après  cela  il  en- 
tendra des  discours  amers. 

;}•  Allez,  hôte,  couvrez  la  table,  et  préparez  à  manger 
aux  autres  de  ce  que  vous  avez. 

54.  Retirez-vous  pour  faire  place  (à  mes  amis),  à  qui 
je  dois  rendre  honneur;  j'ai  besoin  nécessairement  de 
ma  maison,  pour  y  recevoir  mon  frère. 


COMMENTAIRE 


Le  grec  (1)  :  Soye\  content  dans  peu  comme  dans 
beaucoup,  et  vous  n'entendre^  point  les  reproches  de 
votre  maison.  Vous  ne  serez  point  exposé  aux 
reproches  de  vos  parents,  qui  vous  sauront  mau- 
vais gré  que  vous  les  quittiez  pour  chercher  une 
meilleure  fortune.  Cette  seconde  partie  du  verset 
n'est  que  dans  l'édition  de  Complute.  La  leçon 
qu'a  suivie  la  Vulgate,  parait  mieux  liée  avec  ce 
qui  suit. 

f.  ji.  Vita  nequam  hospitandi  de  domo  in 
domum.  Cela  s'entend  des  pauvres  qui,  manquant 
de  toutes  choses,  vont  de  maison  en  maison, 
demandant  l'aumône  ou  un  gite.  Partout  où  ils 
se  trouveront,  ils  seront  dans  la  contrainte  et  n'ose- 
ront ouvrir  la  bouche.  Ils  sont,  selon  la  compa- 
raison de  Salomon,  comme  un  oiseau  qui  sort  de 
son  nid  (2)  :  Sicut  avis  transvolans  de  nido  suo, 
sic  vir  qui  derelinquil  locum  suum.  Il  faut  vivre 
dans  sa  maison  et  demeurer  libre,  ou  ne  pas  vivre 
davantage,  si  l'on  veut  être  heureux,  disait  Mé- 
nandre.  Le  psalmiste,  entre  les  autres  impréca- 
tions contre  l'impie,  n'oublie  pas  celle-ci  (3)  :  Que 
ses  enfants  soient  chassés,  et  réduits  à  la  mendicité, 
cl  obligés  de  quitter  leur  demeure. 

Peu  suffit  à  l'homme,  dit  le  Sage.  Si  l'homme 
s'embarrasse  de  tant  de  soins,  ce  n'est  pas  pour 
faire  subsister  la  nature  qui  se  contente  très  aisé- 
ment, mais  pour  satisfaire  ses  passions  qui  n'ont 
point  de  bornes.  De  là  vient  qu'au  lieu  de  vivre 
chez  soi  avec  joie  et  avec  honneur,  selon  la  mé- 
diocrité de  son  bien  et  de  sa  condition,  on  mène 
une  vie  errante  de  maison  en  maison  et  de  table  en 
table;  ou  l'on  emprunte  aux  autres  ce  qu'on  ne 
leur  pourra  jamais  rendre,  sans  craindre  de  s'ex- 
poser aux  reproches  et  aux  affronts  qu'on  souffre 
dans  une  maison  étrangère,  et  aux  insultes  de  ses 
créanciers. 

Saint  Grégoire  et  les  autres  pères  donnent  un 
sens  plus   spirituel   à  ses  paroles.  Peu  suffit  à  un 


chrétien  à  qui  Dieu  suffit,  et  il  est  bien  avare  si 
Dieu  ne  lui  suffit  pas.  C'est  assez  qu'il  ait  au 
dehors  le  vivre  et  le  vêtement,  comme  le  dit  saint 
Paul,  et  d'être  nourri  et  revêtu  au  dedans  de 
Jésus-Christ  même.  Il  faut  se  contenter  de  cet 
état  humble  où  l'on  peut  devenir  saint,  et  craindre 
extrêmement  de  s'engager  par  soi-même  dans  une 
condition  plus  élevée  et  plus  parfaite,  où  il  est  si 
aisé  de  se  perdre.  C'est  une  vie  malheureuse  que 
celle  de  ces  personnes  qui  n'ont  pour  règle  de 
leur  conduite  que  leur  ambition  et  leur  intérêt, 
qui  passent  sans  cesse  de  maison  en  maison, 
d'église  en  église,  et  qui  ne  considèrent  les  char- 
ges dont  la  sainteté  demanderait  une  vertu  angé- 
lique,  que  pour  monter  de  l'une  à  l'autre,  et  des 
moins  honorables  aux  plus  élevées.  Saint  Irénée 
dit  que  c'est  le  propre  d'un  ministre  de  Jésus- 
Christ  d'agir  avec  liberté,  parce  que,  ne  désirant 
rien,  il  ne  craint  rien,  et  qu'il  n'a  point  d'autres 
intérêts  que  ceux  de  Dieu.  Ces  personnes,  au 
contraire,  n'agissent  point  avec  confiance,  parce 
que  la  passion  qui  les  domine  les  rend  esclaves 
de  tous  ceux  qui  peuvent  la  satisfaire.  Quoiqu'ils 
soient  les  yeux  et  la  langue  de  l'Eglise,  ces  yeux 
néanmoins  paraissent  aveugles,  et  ces  bouches 
muettes,  lorsqu'il  s'agit,  ou  de  voir  ce  qui  blesse 
son  autorité,  ou  de  parler  avec  force  pour  la  sou- 
tenir. Ces  ambitieux,  ajoute  ce  saint  pape,  ne 
font  qu'orner  la  table  et  le  ministère  de  Jésus- 
Christ,  dont  ils  n'aiment  que  l'éciat  et  le  dehors. 
Ils  n'y  sont  que  comme  des  étrangers,  et  ils  ne  se 
nourrissent  point  de  son  Esprit,  bien  qu'ils  annon- 
cent les  paroles  de  sa  vérité  ;  parce  que,  dans 
tout  ce  qu'ils  paraissent  faire  pour  Dieu,  ils  n'ont 
pour  but  que  de  plaire  aux  hommes. 

y.  J2.  Hospitabitur,  et  pascet,  etc.  Il  semble 
qu'il  faudrait  traduire  suivant  le  grec  (4)  :  Vous 
les  aure\  reçus  autrefois  dans  voire  maison  et  vous 
leur  avxe\  donné  à  boire  et  à  manger  ;  mais  ils  n'en 


(1)  Bj'jî!  u.i/.pù>,  -/.ai  [iiya)M,  c'Joo/.t'av  ;■/:,  v.a.':  Ôvst8t3u.ôv 
âi/.'.a;  ao»,[j./)  i/MÙar^.  Vulg.  legit.  Ka'i  âv«i3tcru.àv  Jïocpoixî'a; 
[j.r]  âxousr);. 

(2)  Prov.  xvn.  8. 


(;)  Psiil.  cviu.  10. 

4)  Seviet;  /.ai  KOttet;   si;  â^âptoxa,  xr.  îipô;  ='-':    tojtoî 
ztxpà  à/.o'jiî'.;.  (jj.)  riâpslOs,  Tîâpo'ixe,  etc. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XXIX.  -  CHOSES  PÉNIBLES 


'09 


JÇ.  Gravia  hsec  homini  habenti  sensum  :  correptio  do- 
mus,  et  improperium  fœneratoris. 


55.  Ces  deux  choses  sont  pénibles  à  un  homme  qui  a 
du  bon  sens  :  les  reproches  d'un  homme  qui  nous  a  logés 
chez  lui.  et  les  insultes  d'un  créancier. 


COMMENTAIRE 


auront  aucune  reconnaissance.  }i.  Si  vous  allez 
chez  eux,  ils  vous  diront  :  Venez,  Vhôte,  dressez 
ou  couvrez  la  table  cl  servez-moi  de  ce  que  vous 
ave\  à  la  main  ;  de  la  nourriture  que  vous  avez 
apportée  pour  votre  provision  de  voyage,  à  la 
manière  des  anciens,  qui  ne  se  mettaient  point  en 
chemin  sans  vivres.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si 
vous  y  restez  quelque  temps,  bientôt  on  vous 
chassera  ignominieusement;  en  vous  disant  f.  52. 
Sortez,  mon  hôte,  retirez-vous  pour  faire  place  à 
mes  amis,  à  qui  je  dois  rendre  honneur  :  Exiafacie 
honoris  amicorum  meorum.  Ou,  selon  le  grec  (1): 
Sortez  de  devant  la  gloire,  de  ma  maison,  qui  est 
trop  belle  pour  un  homme  comme  vous.  Ou  bien  : 
Retirez-vous  de  ma  présence,  vous  m'êtes  un 
sujet  de  honte  ;  je  ne  veux  point  voir  dans  mon 
palais  des  gens  de  votre  espèce.  J'ai  besoin  de  ma 
maison  pour  y  recevoir  mon  frère,  ou  un  de  mes 
parents. 

On  peut  aussi  l'entendre  de  cette  manière  :  Si 
vous  recevez  de  ces  hôtes  impudents  et  accou- 
tumés à  vivre  aux  dépens  des  autres,  vous  com- 
prendrez bientôt  que  vous  avez  à  faire  à  des 
ingrats  et  des  insolents.  Ils  auront  le  front  de  vous 
commander,  comme  si  vous  leur  deviez  quelque 
chose  :  verset  33.  Notre  hôte,  dressez  la  table  ; 
servez-nous  à  manger;  donnez-nous  ce  que  vous 


avez  de  meilleur,  fi.  32.  Celui  qui  est  sensé,  s'ex- 
cusera de  recevoir  de  tels  hôtes.  Il  leur  dira  :  Je 
ne  puis  vous  recevoir,  parce  qu'il  me  vient  de  mes 
amis,  gens  de  distinction,  à  qui  je  dois  faire  hon- 
neur, etc.  II  est  plus  aisé  de  refuser  l'entrée  de 
sa  maison  à  ces  importuns,  que  de  les  en  faire 
sortir,  lorsqu'ils  y  sont  entrés  : 

Turpius  ejicitur,  quam  non  admittitur  hosp^s. 

f.  35.  Gravia  h/ec  homini  habenti  sensum,  etc. 
L'auteur  conclut  ce  qu'il  a  dit  depuis  le  verset  19, 
où  il  a  parlé  de  celui  qui  répond  pour  son  pro- 
chain et  de  celui  qui  est  obligé  de  voyager.  Rien 
n'est  plus  sensible  à  un  homme  de  cœur,  que  d'être 
maltraité  par  un  créancier,  pour  un  homme  dont 
il  s'est  rendu  garant  ;  ou  de  se  voir  renvoyé  d'une 
maison,  où  il  avait  droit  d'hospitalité.  Dans  tout 
ceci,  l'auteur  fait  allusion  à  la  coutume  des  anciens, 
qui  avaient  d'ordinaire,  dans  toutes  les  villes  où 
ils  pouvaient  aller,  des  amis  ou  des  hôtes  qui  les 
recevaient,  et  auxquels  eux-mêmes  rendaient  la 
pareille,  lorsqu'ils  venaient  dans  leurs  villes.  Il 
était  sans  doute  fort  douloureux  à  un  honnête 
homme  qui,  par  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  se 
trouvait  dans  la  nécessité  de  sortir  de  sa  patrie, 
de  rencontrer  de  la  dureté  dans  ceux-mèmes, 
auxquels  il  avait  autrefois  rendu  service,  et  qu'il 
avait  reçus  honorablement  dans  sa  maison. 


(1)  E'çeXOs,  Jïâpoi/e,  àr.à  r.po-j(/>~o'j  T7J;  od;r]ç. 


CHAPITRE  XXX 

Châtier  ses  enfants  ;  utilité  de  la  bonne  éducation  qu'on  leur  donne.  Avantages  de  la  santé. 

Maux  qui  sont  les  su/les  de  la  tristesse. 


I.  Qui  diligit  filium  suum  assiduat  illi  flagella,  ut  late- 
tur  in  novissimo  suo,  et  non    palpet  proximorum  ostia. 


i.  Celui  qui  aime  son  fils,  le  châtie  souvent,  afin  qu'il 
en  reçoive  de  la  joie  quand  il  sera  grand,  (et  qu'il  n'aille 
pas  mendier  aux  portes  des  autres). 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Qui  diligit  filium  suum,  assiduat  illi 
flagella.  Ceux  qui  aiment  leurs  enfants  d'une 
manière  charnelle,  qui  n'est  pas  réglée  par  la  rai- 
son et  par  la  charité,  les  caressent  et  les  flattent, 
et  souvent  sont  causes  de  leurs  malheurs,  par  leur 
indulgence  excessive.  Gardez-vous  bien  d'épargner 
les  corrections  à  votre  fils  ;  car  si  vous  le  frappe^ 
avec  la  verge,  vous  le  préserverez  de  la  mort,  et 
vous  délivrerez  son  âme  du  tombeau,  ou  de  l'en- 
fer (i).  Et  ailleurs  (2)  :  Celui  qui  épargne  la  cor- 
rection à  son  fils,  ne  l'aime  point.  Rien  de  plus 
sérieux,  de  plus  important,  de  plus  avantageux 
pour  un  État  en  général  et  pour  le  bonheur  des 
familles  en  particulier,  que  la  bonne  éducation  des 
enfants  (}).  C'est  de  là  que  dépend  leur  propre 
bonheur,  celui  de  leurs  parents  et  celui  de  leur 
patrie.  Or,  la  bonne  éducation  des  jeunes  gens 
ne  peut  guère  s'effectuer,  sans  exercer  contre  eux 
quelque  sévérité,  soit  pour  les  contenir  dans  le 
devoir,  soit  pour  réprimer  leur  vivacité,  ou  pour 
corriger  leurs  fautes.  Ces  paroles  :  El  non  palpet 
proximorum  oslia,  ne  sont  pas  dans  le  grec.  On 
peut  les  entendre  ainsi  :  Afin  qu'il  n'aille  pas  men- 
dier aux  portes  des  autres.  Ou  bien  :  Afin  qu'il 
n'aille  pas,  comme  à  tâtons,  chercher  ailleurs  ce 
qu'il  ne  trouve  pas  chez  son  père.  Ayez  soin  de 
l'instruire  vous  même  et  ne  vous  contentez  point 
de  l'envoyer  chez  les  autres,  pour  y  apprendre  ce 
qu'il  doit  savoir. 

S.alomon  a  déjà  dit  en  plusieurs  endroits  ce  que 
le  Sage  nous  représente  ici  pour  l'éducation  des 
enfants.  Mais,  le  Saint-Esprit  semble  nous  dire 
dans  l'Écriture  ce  que  saint  Paul  disait  autrefois 
aux  premiers  fidèles  :  Je  ne  me  lasse  point  de 
vous  répéter  ce  qu'il  vous  est  nécessaire  d'enten- 
dre souvent.  On  peut  remarquer  dans  la  suite  de 
ces  paroles  du  Sage,  d'abord  les  règles  que  doit 
suivre  un  père  pour  bien  élever  ses  enfants  ;  et,  en 
second  lieu,  les  avantages  qu'il  en  retire. 


1 .  Un  père  doit  s'appliquer  sans  cesse  à  corriger 
dans  son  fis  ce  qui  y  paraît  de  défectueux  ou 
moins  réglé,  de  peur  que,  s'il  le  néglige,  il  ne 
devienne  intraitable  comme  un  cheval  indompté. 
Car  il  n'y  a  point  pour  lui  dans  le  monde  une  plus 
grande  obligation  que  celle-là.  C'est  son  devoir 
prescrit  par  la  nature. 

z.  Quoique  l'âge  le  plus  tendre  ait  besoin  de 
quelque  indulgence,  néanmoins,  aussitôt  que  l'es- 
prit commence  un  peu  à  se  former,  il  ne  doit  pas 
s'amuser  à  rire  et  à  se  jouer  avec  lui,  de  peur  que 
cette  familiarité  ne  le  porte  peu  à  peu  à  traiter 
d'égal  celui  à  qui  il  doit  se  soumettre  avec  respect, 
et  dont  il  doit  craindre  les  moindres  paroles. 

;.  Il  ne  doit  pas  l'abandonner  à  ses  instincts, 
ni  le  rendre  maître  de  lui-même  dans  sa  jeunesse  ; 
et  il  doit  tâcher  de  connaître  ce  qu'il  fait  et  à  quoi 
il  pense,  non  en  le  veillant  avec  une  gêne  qui  lui 
ferme  le  cœur;  mais  en  tâchant  de  le  lui  ouvrir, 
au  contraire,  par  des  marques  d'affection  et  de 
tendresse  qu'il  sait  lui  donner  dans  l'occasion. 

4.  Pendant  qu'il  est  dans  l'enfance,  il  le  châtie 
quand  il  est  nécessaire,  de  peur  qu'il  ne  s'endur- 
cisse dans  ses  mauvaises  inclinations,  et  il  le 
fait  avec  une  sage  modération,  avec  amour,  pour 
son  bien. 

5 .  Lorsqu'il  est  plus  avancé  en  âge,  il  doit  tâcher 
de  l'instruire,  de  lui  former  l'esprit  et  le  cœur, 
afin  qu'il  puisse  rendre  à  Dieu,  à  son  père  et  à  sa 
mère,  aux  hommes  et  à  lui-même,  ce  qu'il  doit  à 
tous,  selon  les  obligations  indispensables  de  la 
nature,  de  la  raison  et  de  la  grâce. 

Telles  sont  les  règles  d'une  bonne  éducation, 
en  voici  les  avantages  : 

Un  père  qui  aura  élevé  son  fils  de  cette  manière 
en  tirera  de  grands  avantages,  que  le  Sage  marque 
d'abord.  Il  sera  le  sujet  de  sa  joie  dans  ses  der- 
niers jours  ;  au  lieu  que,  s'il  avait  manqué  à  un 
devoir   si   essentiel  à  la  piété   chrétienne,  son   fils 


(1)  Prov.  x  .111.  1  ; 

(2)  Prov.  x  11.   :4. 


(5)  Vidi  Platon,  lib.  ,1.  et  vu.  de  Repub.  et  Aristot.  Politi 

lib.  vi.  -  Cicero.  de  Offic.  lib.  11. 
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2.  Qui  dooet  filium  suum  laudabitur  in  illo.  et  in  medio 
domesticorum  in  illo  gloriabitur. 

?.  Qui  docet  filium  suum  in  zelum  mittit  inimicum,  et 
in  medio  amicorum  gloriabitur  in  illo. 

4.  Mortuus  est  pater  ejus,  et  quasi  non  est  mortuus  : 
similcm  enim  reliquit  sibi  post  se. 

5.  In  vita  sua  vidit,  et  laîtatus  est  in  illo  ;  in  obitu  suo 
non  est  contristatus,  nec  confusus  est  coram  inimicis; 

6.  Reliquit  enim  defensorem  domus  contra  inimicos, 
et  amicis  reddentem  gratiam. 

7.  Pro  animabus  filiorum  colligabit  vulnera  sua,  et  su- 
per omnem  vocem  turbabuntur  viscera  ejus. 

8.  Equus  indomitus  evadit  durus,  et  filius  remissus 
evadet  prasceps. 


2.  Celui  qui  instruit  son  fils,  y  trouvera  sa  joie,  et  il  se 
glorifiera  en  lui  parmi  ses  proches. 

;.  Celui  qui  enseigne  son  fils,  rendra  son  ennemi  ja- 
loux de  son  bonheur,  et  il  se  glorifiera  en  lui  parmi  ses 
amis. 

4.  Le  père  est  mort,  et  il  ne  semble  pas  mort,  parce 
qu'il  a  laissé  après  lui  un  autre  lui-même. 

î.  Il  a  vu  son  fils  pendant  sa  vie,  et  il  a  mis  sa  joie 
(en  lui);  il  ne  s'est  point  affligé  à  sa  mort,  (et  il  n'a  point 
rougi  devant  ses  ennemis'; 

0.  (Car)  il  a  laissé  (à  sa  maison,  un  lils  qui  (la)  défen- 
dra contre  ceux  qui  (la)  haïssent,  et  qui  rendra  à  ses 
amis  la  reconnaissance  qu'il  leur  doit. 

7.  Le  père  bandera  ses  propres  plaies,  par  le  soin 
qu'il  aura  de  l'âme  de  ses  enfants,  et  ses  entrailles  se- 
ront émues  à  chaque  parole. 

8.  Un  cheval  indompté  devient  intraitable,  de  même 
l'er.fant  abandonné  à  sa  volonté  devient  insolent. 
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serait  le  sujet  de  sa  douleur  et  de  sa  honte  devant 
les  hommes,  et  même  de  sa  chute  devant  Dieu  ; 
puisque,  selon  saint  Paul,  c'est  sur  cela  principa- 
lement que  les  pères  seront  jugés.  Un  fils  si  bien 
élevé  deviendra  l'appui  de  sa  maison,  sa  gloire 
parmi  ses  proches,  l'espérance  de  ses  amis.  Son  fils 
le  consolera  en  sa  dernière  heure,  et  il  croira, 
après  sa  mort,  survivre  à  lui-même  en  laissant  un 
si  digne  héritier  de  sa  vertu,  qui  défendra  sa  mai- 
son contre  ceux  qui  la  haïssent,  et  qui  rendra  à  ses 
amis  toutes  les  marques  de  la  reconnaissance  qui 
leur  est  due.  Quelques  auteurs  expliquent  ces 
paroles  de  la  conduite  des  âmes,  de  la  gravité,  de 
la  sagesse  et  de  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour 
ceux  qu'on  doit  aimer  comme  ses  enfants,  et 
l'obligation  qu'on  a  de  choisir,  autant  que  l'on 
peut,  un  digne  successeur  de  sa  charge. 

jh  ?.  Qui  docet  filium  suum,  laudabitur  in 
illo.  Car,  selon  Salomon  (  1  ),  le  fils  sage  est  l'hon- 
neur et  la  joie  de  son  père  :  le  père  se  voit  en 
quelque  sorte  renaître  en  son  fils,  et  il  goûte  par 
avance  les  fruits  de  la  bonne  éducation  qu'il  lui  a 
donnée,  en  considérant  sa  bonne  conduite  et  ses 
heureuses  dispositions.  Le  grec  (2)  :  Celui  qui 
corrige  son  fils,  en  tirera  du  profil;  ou,  selon 
d'autres  exemplaires  :  En  aura  de  la  joie. 

%  4.  Mortuus  est  pater  ejus,  et  quasi  non 
est  mortuus.  C'est  la  plus  sensible  consolation 
d'un  père,  lorsqu'il  laisse  après  lui  des  enfants, 
héritiers  de  ses  biens  et  de  sa  vertu.  Il  considère 
ses  enfants  comme  son  image,  comme  une  partie 
de  lui-même,  comme  ses  propres  entrailles.  Rien, 
au  contraire,  n'est  plus  triste,  que   de  laisser  des 


enfants  mal  élevés,  qui  sont  la  honte  de  leurs 
pères.  Voyez  l'Ecclésiaste  11.  18  et  le  psaume 
cxxvi,  5,  4,  5. 

v.  7.  Pro  animabus  filiorum  colligabit  vul- 
nera sua.  Il  s'exposera  aux  dangers,  aux  bles- 
sures, à  la  mort,  s'il  est  nécessaire,  pour  garantir 
des  fils  qu'il  affectionne  et  qu'il  estime  pour  leur 
vertu  et  pour  leur  sagesse  (}).  L'Apôtre  était  dans 
ces  dispositions  pour  les  fidèles  qu'il  avait 
instruits  (4)  :  Je  donnerai  très  volontiers  tout  ce  que 
j'ai  et  la  vie  même  pour  le  salut  de  vos  âmes.  Le 
grec  (5)  :  Celui  qui  rafraîchit  son  /ils,  qui  le  traite 
avec  douceur  et  avec  délicatesse,  bandera  ces 
plaies,  sera  un  jour  obligé  de  bander  les  plaies 
qu'il  se  sera  faites,  ou  qu'il  aura  gagnées  par  son 
imprudence;  et  à  chaque  cri  qu'il  entendra,  ses 
entrailles  seront  émues.  Aussitôt  qu'il  entendra  du 
bruit,  il  sera  dans  l'inquiétude,  craignant  que  ce 
ne  soit  la  voix  de  sjii  fils  (6).  L'édition  de  Com- 
plute  porte  :  Celui  qui  frotte,  qui  lave,  qui 
savonne,  qui  châtie  son  fils,  bande  ses  plaies. 
C'est  un  bon  remède  qu'il  lui  donne,  lorsqu'il 
l'instruit  et  qu'il  le  châtie  (7).  Il  V accoutumera  à 
trembler  à  sa  voix.  Lorsque  le  père  parlera  d'un 
ton  plus  haut  qu'à  l'ordinaire,  son  fils  en  sera 
ému  et  craindra  ;  ou  bien,  le  père  lui-même  sera 
toujours  en  peine,  tandis  qu'il  ne  verra  pas  son 
fils,  dans  l'appréhension  qu'il  ne  lui  arrive  quelque 
chose  :  et,  quand  il  exerce  contre  lui  quelque 
sévérité  et  qu'il  semble  être  sourd  à  ses  cris  et  à 
ses  larmes,  c'est  alors  qu'il  y  est  le  plus  sensible. 

\.  !!.  Equus  indomitus  evadit  durus.  On  ne 
doit   jamais   désespérer    de    la    correction    des 


(  1  j  Prov.  \.  1  ;  xv.  1 1. 

(2)  0'  KatSeûtov  utov  oiuToO  ôvrftfETai  in'  îu:ài.  Complut. 
E'uspovOrjostat  :'~'  auto"). 

(?)  Raban.  GIosst.  Lrran. 

(4)  11.  Cor.  mi.  15. Ego  libentissime  impendam,  et  super- 
impendar  ipse  pro  an;mabus  vestris. 


fç)   ()'    r.cyli'j  i:\-j  j  '11,   /I.-.J.   -vi   ii:v.    Tpsûj.KX':»   lutOJ,/.a\ 
!jï!  r.'xyi{  s'il]  iapa/_Oï)'«txi  a~\iy/va  xj-.',ij.  Complu!.  1 1 
■l',/''f/  i'.àv.  Ii  icans  filium.   \'ul  \        l  '■      l.  etc.    II.,: 

ijmyrtôv  û  wv.  Pro  animabus  filiorum. 

(6)  Syr.   Va  ah.  Cas  . 

(7)  \  ide  Pal  tt.eli        ■    et  Grot.  hic. 
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o.  Lacta  filium,  et  paventem  te  faciet  ;  Inde  cum  co, 
et  contristabit  te. 

10.  Non  corrideas  illi,  ne  doleas,  et  in  novissimo  obs- 
tupescent  dentés  tui. 

il.  Non  des  illi  potestatem  in  juventute,  et  ne  despi- 
cias  cogitalus  il li us. 

12.  Curva  cervicem  ejus  in  juventute,  et  tunde  latera 
ejus  dum  infans  est,  ne  forte  induret,  et  non  credat  tibi, 
et  erit  tibi  dolor  animas. 

i;.  Doce  filium  tuum,  et  operare  in  illo,  ne  in  turpitu- 
dinem  illius  olfendas. 

14.  Melior  est  pauper  sanus,  et  fortis  viribus.  quam 
dives  imbecillis  et  llagellatus  malitia. 

!<,.  Salus  animas  in  sanctitate  justifias,  melior  est  omni 
auro  et  argento  ;  et  corpus  validum  quam  census  im- 
mensus. 


').  Flattez  votre  fils,  et  il  vous  causera  de  grandes 
frayeurs;  jouez  avec  lui,  et  il  vous  attristera. 

10.  Ne  vous  amusez  point  à  rire  avec  lui,  de  peur  que 
vous  n'en  ayez  de  la  douleur,  et  qu'à  la  fin  vous  n'en 
grinciez  des  dents. 

1 1.  Ne  le  rendez  pas  maître  de  lui-même  dans  sa  |eu- 
nesse  ;  et  ne  négligez  point  ce  qu'il  pense. 

12.  Courbez-lui  le  cou  pendant  qu'il  est  jeune,  et  châ- 
tiez-le de  verges  pendant  qu'il  est  enfant,  de  peur  qu'il 
ne  s'endurcisse,  qu'il  ne  veuille  plus  vous  obéir,  et  que 
votre  âme  ne  soit  percée  de  douleur. 

1  j.  Instruisez  votre  fils  ;  travaillez  à  le  former,  de  peur 
qu'il  ne  vous  déshonore  par  sa  vie  honteuse  ; 

14-  (Jn  pauvre  qui  est  sain,  et  qui  a  des  forces,  vaut 
mieux  qu'un  riche  (languissant  et)  affligé  de  maladies. 

15.  La  sainteté  de  la  justice  est  la  santé  de  l'âme  ;  elle 
vaut  mieux  que  tout  l'or  (et  l'argent'»;  et  un  corps  qui  a 
de  la  vigueur,  vaut  mieux  que  des  biens  immenses. 
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enfants.  Les  natures  les  plus  intraitables  et  les 
plus  impétueuses,  sont  souvent  les  meilleures, 
lorsque  l'âge  et  la  bonne  éducation  ont  mûri  ces 
humeurs  violentes.  Des  pouh.ins  fougueux  devien- 
nent d'excellents  chevaux,  lorsqu'on  sait  bien  les 
dresser  (i). 

y\  10.  Ne  corrideas  illi.  Ne  vous  amuse^ 
point  à  rire  avec  lui,  de  peur  que  la  familiarité 
n'engendre  le  mépris  et  que  vous  ne  le  rendiez 
incorrigible,  en  vous  rendant  vous  et  vos  correc- 
tions méprisables.  L'auteur  ne  condamne  pas  la 
douceur,  et  un  air  riant  et  caressant  ;  niais  il  veut 
qu'il  soit  accompagné  de  gravité  et  de  sévérité. 
Qui  prcccsl  débet  et  arridens  limeri,  dit  saint  Gré- 
goire pape(2),d  iratus amari,uteum  nec  nimia  lœliiia 
viHm  reddat,  née  immoderata  severitas  odiosum. 

}.  11.  Non  des  illi  potestatem  in  juventute. 
Le  plus  grand  écueil  de.  la  jeunesse  est  d'être 
abandonné  à  sa  propre  conduite  :  cet  âge  manque 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  régler  ses  pas, 
lumière,  expérience,  maturité,  prudence,  défiance 
de  ses  propres  forces,  docilité,  vigilance.  Un  bon 
père  doit  veiller  lui-même  à  une  affaire  de  cette 
importance,  et  ne  pas  quitter  de  vue  son  fils,  dans 
un  âge  si  peu  propre  à  se  conduire.  Le  grec  (3)  : 
Ne  lui  donne^  point  un  trop  grand  pouvoir  dans  sa 
jeunesse  ;  ne  lui  laissez  point  trop  de  liberté  et  ne 
néglige^  point  ses  fautes.  A  la  lettre  :  .St's  péchés 
d'ignorance.  La  correction  donne  la  sagesse,  dit 
Salomon  (4)  ;  mais  l'enfant  qui  est  abandonné  à  sa 
volonté,  charge  sa  mère  de  confusion. 

y.  13.  Doce  filium  tuum,  ne  in  turpitudinem 


illius  offendas.  Il  est  assez  rare  de  voir  des 
enfants  qui  soient  héritiers  de  la  vertu,  de  la 
sagesse,  de  la  valeur  de  leur  père.  Quelquefois 
c'est  la  faute  de?  enfants  ;  mais  souvent  aussi, 
c'est  celle  de  leurs  pères,  qui  négligent  leur 
éducation  et  se  contentent  de  leur  laisser  leur 
nom  et  leurs  biens.  De  là  vient  l'ancien  pro- 
verbe (5)  :  Heroum  filii  noxœ  :  Les  enfants  des 
héros  portent  malheur.  Peu  d'enfants  égalent 
leurs  pères  ;  plusieurs  valent  moins  qu'eux  ;  très 
peu  valent  mieux,  dit  Homère  (6').  Il  est  donc  de 
la  dernière  conséquence  et  de  l'honneur  des 
pères,  de  procurer  à  leurs  fils  une  éducation 
qui  les  rendent  dignes  de  leur  réputation. 

v.  14.  Melior  est  pauper  sanus,  quam  dives 
imbecillis.  Le  grec  (7)  :  Qu'un  riche  affligé  dans 
son  corps.  Le  Sage  donne  ici  le  premier  rang  à  la 
santé  du  corps,  entre  les  biens  temporels.  Les 
richesses  ne  sont  rien,  comparées  à  la  santé. 
C'était  l'opinion  de  Pythagore,  de  Platon, 
d'Aristote,  de  Simonide  et  de  la  plupart  des 
anciens  philosophes. 

y.  i'-,.  Salus  animée  in  sanctitate  justiti/E. 
Comme  la  santé  est  le  premier  de  tous  les  biens 
du  corps,  aussi  la  sainteté  et  la  justice  sont  la 
santé  de  l'âme  et  le  premier  de  tous  ses  biens  (8). 
Un  ancien  philosophe  (9)  disait  que  celui-là  seul 
était  véritablement  heureux,  qui  jouissait  d'une 
heureuse  santé,  qui  avait  la  fortune  favorable  et 
qui  avait  l'esprit  bien  cultivé  par  la  science.  Le 
grec  (10):  La  sanié  et  la  bonne  constitution  du 
corps,  valent  mieux  que  tout  l'or  du  monde. 


(1)  Plut.  Atiophteg.  Lacon.  de  Themistoi  ■ 

(2)  Gregor.  Magn.  Moral,  tib.  xx.  cap.  j. 

(;)  Mï)  2w;  à'jT(ô  Eçous^av  Év  vîott,-:!,  zai    ut;  r.xpioy;  ~k; 
àyvo'.ct;  àuTOJ. 

(4)  Prov.  x.  ix.  4Ç. 

(1;)  A'vSpâv  5)ptôtov  Tc/va  nrj;;.a73. 

(6)  Homcr.  Odrss.  E. 

nàjc.01  yàp  ~.o\  t.oùok  wio'rt  xxxp'i  kù.ovzm. 
(J'i  n/.:0vs;  y.a/.i'au;,  -aOco:  oï  il  ra-co;  ?ps'o\>;. 


(7)  H"  -^O'jS'.o;  ris;  aîT'.ytoijtivo;    :!;    ïcoaa,  ijtoï.   Vulg. 
Imbecillis  et  flagellatus  malitia. 

(8)  Pvthagor. 

O'ux  joO'  uyst'a;  xpsïftov  oùoîv  Êv  pYto, 
A'unvoy  î'aT;  oiîiaa  y'r,  Au-/r,v  voofïv. 
(o)  Thaïes  apud  Lacrl.    T  ;   EÙSafyiov  ;  ô  ïô  ;j.;v  sâijia 

jy.rj.-,  T/,V  os  ~.J/I,'   i2~OpOÇ,  TTJV  31   '}'J/ \'i  VUTZOtioiVXQZ. 
(10)    F'yst'a  /.ai  =J:'- 'a  fJsXtiOv  ~xy-.o;  /vjtVj. 
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16.  Non  est  census  super  censum  sakitis  corporis,  et 
non  est  oblectamentum  super  cordis  gaudium. 

17.  Melior  est  mors  quam  vita  amara,  et  requies  aaterna 
quam  languor  perseverans. 

18.  Bona  abscondita  in  ore  clauso,  quasi  app.isitiones 
epularum  circumpositaj  sepulcro. 

10.  Quid  proderit  libatio  idolo  '  nec  enim  manducabit, 
nec  odorabit. 

20.  Sic  qui  effugatur  a  Domino,  portans  mercedes 
iniquitatis  ; 


16.  Il  n'y  a  point  de  richesses   plus  grandes  que  celles 
de  la  santé  du  corps,  ni  de  plaisir  égal  à  la  joie  du  cœur. 

17.  La  mort  vaut  mieux  qu'une  vie  amère  ;  et  (le  repos 
éternel)  qu'une  langueur  qui  ne  finit  point. 

18.  Des   biens    cachés  dans    une  bouche    fermée,  sont 
comme  un  grand  festin  autour  d'un  sépulcre  ; 

19.  Que  sert  à  l'idole  l'oblation,  puisqu'elle  ne  peut  en 
manger,  ni  en  sentir  l'odeur  ? 

20.  Tel  est   celui    que  Dieu   chasse  de  devant  sa  facei 
(qui  porte  la  peine  de  son  iniquité), 
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y.  17.  Melior  est  mors,  quam  vita  amara, etc. 
Sous  le  nom  de  repos  éternel,  on  n'entend  point 
ici  le  bonheur  du  ciel,  dont  jouissent  les  bien- 
heureux ;  mais  le  repos  du  tombeau,  faisant 
abstraction  de  l'état  de  l'àme,  dont  il  ne  s'agit 
point  ici.  La  mort  du  corps  et  le  repos  du  tom- 
beau, valent  mieux  qu'une  vie  toujours  languis- 
sante et  plongée  dans  la  tristesse.  Job  parlant  de 
l'état  du  corps  après  sa  mort  (1)  :  Pourquoi  ai-je 
eu  le  malheur  de  voir  le  jour  ?  et  pourquoi  ne  suis-je 
pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mire!  Je  dormirais  à 
présent  dans  le  silence  et  je  reposerais  dans  un  pro- 
fond sommeil. 

v.  18.  Bona  abscondita  in  ore  clauso,  etc. 
Des  richesses  cachées  dans  des  coffres  bien  fer- 
més, sont  aussi  inutiles  à  celui  qui  les  possède, 
que  les  viandes  que  l'on  sert  aux  morts,  sur  leur 
tombeau.  Ou  bien  :  De  quoi  sert  à  une  bouche 
fermée,  à  un  riche  accablé  de  maladie,  de  pos- 
séder de  grands  biens,  puisqu'il  ne  peut  y  tou- 
cher? C'est  une  suite  de  ce  qu'il  a  dit  du  bonheur 
de  ceux  qui  sont  en  santé.  Le  grec  (2)  :  Des  biens 
répandus  sur  une  bouche  fermée,  sont  comme  les 
viandes  que  Von  met  sur  un  tombeau.  Qu'un  homme 
ait  tant  de  bien  qu'on  voudra,  si,  par  maladie,  il 
ne  peut  ouvrir  la  bouche  pour  en  manger;  tout 
cela  lui  sert  d'aussi  peu,  que  servent  aux  morts  les 
viandes  que  l'on  met  sur  leur  tombeau. 

L'auteur  fait  allusion  à  une  ancienne  coutume, 
usitée  autrefois  et  même  encore  aujourd'hui  (3) 
dans  l'Orient,  et  qui  passa  des  Phéniciens,  aux 
Carthaginois  et  aux  autres  africains.  On  en  voyait 
encore  des  restes  parmi  les  chrétiens  d'Afrique, 
au  temps  de  saint  Augustin  (4).  Ce  père  déracina 
cette  ancienne  coutume.  11   en   est   encore   parlé 


dans  Tobie  (5),  dans  Baruch  (6),  et  au  chapi- 
tre vu,  37,  de  ce  livre,  non  comme  d'une  supers- 
tition et  d'une  mauvaise  pratique,  mais  comme 
d'un  usage  louable.  Les  fidèles  et  les  justes  étaient 
persuadés  que  les  morts  ne  pouvaient  prendre 
aucune  part  à  ces  festins  :  ils  les  faisaient  pour 
les  pauvres,  qui  venaient  y  manger,  et  qui  priaient 
pour  ceux  dont  les  corps  reposaient  en  ce  lieu. 
Les  païens  avaient  les  mêmes  pratiques,  mais 
accompagnées  de  superstitions  et  d'impiétés.  Ils 
criaient  aux  morts,  après  avoir  mis  des  viandes  sur 
leurs  tombeaux  (7):  Leve\-vous,vcne\,  mange\,  bu- 
ve%,  ré  jouissez-vous. On  voyaitencore,avantla  Révo- 
lution, des  restes  de  cette  coutume,  mais  purgée 
de  toute  superstition,  dans  plusieurs  monastères, 
où  l'on  servait  pour  les  pauvres,  à  la  place  du 
mort,  au  réfectoire,  pendant  trente  jours,  la  même 
portion  de  nourriture,  qu'on  avait  coutume  de  lui 
servir  pendant  sa  vie. 

f.  19-20.  Quid  proderit  libatio  idolo  ?... 
Sic  qui  effugatur  a  Domino.  De  même  qu'une 
statue  ne  peut  prendre  aucune  part  aux  offrandes 
qu'on  lui  fait,  et  aux  liqueurs  qu'on  répand  en 
son  honneur;  ainsi  ceux  qui  sont  accablés  d'infir- 
mités et  de  maladies,  ceux  que  Dieu  visite  dans 
sa  colère,  par  des  maux  qui  sont  la  juste  peine  de 
leurs  crimes,  ne  peuvent  goûter  aucun  plaisir  de 
la  vie,  ni  jouir  d'aucun  bien  dans  ce  monde.  Le 
grec  (8)  :  De'  quoi  sert  à  l'idole  l'offrande  que  l'on 
consume  par  le  feu  (9)  ?  Car  elle  ne  mange,  ni  ne 
ressent  aucune  odeur.  Il  en  est  de  même  de  celui 
qui  est  poursuivi  et  affligé  par  le  Seigneur  ;  qui 
regarde  de  ses  yeux,  et  qui  soupire.  Ces  derniers 
mots  sont  au  commencement  du  verset  suivant 
dans  la  Vulgate. 


(t)  Job.  m.  1  ;. 

(:)  A'yaOa  ixxs/uuiva  sn't  atdfiati  zs/./.£'.au.:'voj,  Oc.uaïa 
(3pujfi«Tti)v  KapaxE^peya  ê tc\  tàsu  Complut,  ©s^uata  xs/.Xsia- 
[j.5va.    Vulg.  Ugit  :  Ks/.ou;j.;jicya. 

(?)  Le  Loltts.  vin.  105. 

(4)  Augusl.  de  Morib.  Ecoles,  cap.  14.  serin,  xv.  de  S 
fis.  Miror  cur  apud    quosdam  infidèles  hodie    tam  perni- 
ciosus  error   increverit    ut    super  tumulos   defunctorum 
cibos  et    vina   conférant,  quasi   egressae   de   corporibus 
anima.'  carnales  cibos  requirant.   Et  alii  s  1  puis. 

S.    R.  —  T.  VIII. 


isl  Tobice  iv.  (8.  Panera  tuum,  et  vinum  tuum  super 
sepulturam  justi  constitue  :  et  noli  ex  eo  manducare  et 
bibere  cum  peccatoribus. 

(0)  Baruch.  vi.  26. 

(7)  Epiphan.  in  Ancorato.  A'vxizx,  0  Btîva,  scefs,  za': 
r.'Jlt,  /.ai  EÛ»pùSvOr)tt. 

(8)  Ti  OU(i(p^pE<  /iyr.ui-'.;  EtStôXto,  ours  yàp  ËSscat,  O'JtÈ 
iù,  âatppavGîj,  ou  <•>.  6  '/.•  iioxdjxîvuî    ino   Kupiou,  ù.i~. 

oo6alu.oî;,  xai  si  va'Juw. 

(9)  KâpTtot)-:;,  seu  xotpKuifia.  Infrci   xi  v.    20.       Le 

10.   18;  xvi.    J4;  xxii.   22.   Idem  cum   Itchr.  nWN,  seu  rhir 


u 
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21.  Videns  oculis  et  ingemiscens,  sicut  spado  complec- 
tens  virginem,  et  suspirans. 

22.  Tristiiiam  non  des  animas  tuas,  et  non  affligas  temet- 
ipsum  in  consilio  luo. 

25.  Jucunditas  cordis  hase  est  vita  hominis,  et  thé- 
saurus sine  defectione  sanctitatis  ;  et  exultatio  viri  est 
longasvitas. 

24.  Miserere  anima;  tua;  placens  Deo,  et  contine  ; 
congrega  cor  tu  11  m  in  sanctitate  ejus,  et  tristitiam  longe 
repellc  a  te. 


21.  Qui  voit  les  viandes  de  ses  yeux,  et  qui  gémit 
comme  un  eunuque  qui  embrasse  une  vierge  et  qui 
soupire. 

22.  N'abandonnez  point  votre  âme  à  la  tristesse,  et  ne 
vous  affligez  point  vous-même  dans  vos  pensées. 

2;.  La  joie  du  cœur  est  la  vie  de  l'homme,  let  un  tré- 
sor inépuisable  de  sainteté);  la  joie  de  l'homme  rend  sa 
vie  plus  longue. 

24.  Ayez  pitié  de  votre  âme,  (en  vous  rendant  agréable 
à  Dieu;  et  retenez  vos  mauvais  désirs);  encouragez  votre 
cœur  (dans  la  sainteté  de  Dieu),  et  bmnissez  loin  de 
vous  la  tristesse  ; 
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V.  21.  VlDENS  OCULIS,  ET  1NGEMISCENS,  SICUT 
SPADO    COMPLECTENS    VIRGINEM,    ET  SUSPIRANS.   Un 

malade  dégoûté  et  accablé  de  douleurs,  est,  au 
milieu  de  toute  la  bonne  chère,  comme  un  eunu- 
que et  un  impuissant,  qui  embrasse  une  vierge.  Le 
malade  ne  peut  ni  goûter  ces  viandes,  ni  en  pro- 
fiter. On  a  déjà  vu  (i)une  comparaison  semblable 
d'un  mauvais  juge  qui  viole  la  justice,  avec  un 
eunuque  qui  fait  violence  à  une  jeune  fille.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  "sur  cet  endroit;  saint 
Augustin  et  saint  Basile  font  allusion  à  ce  passage 
dans  quelques-uns  de  leurs  traités  (2). 

f.  22.  Tristitiam  non  des  anim/e  tu  je.  Les 
effets  de  cette  passion  sont  toujours  dangereux 
à  moins  que  ce  ne  soit  cette  tristesse  salutaire  et 
selon  Dieu  ;  conçue  à  la  vue  de  ses  péchés, 
laquelle,  selon  saint  Paul(j),  opère  le  salut,  en 
nous  portant  à  faire  pénitence  :  Qiuv  secundum 
Deum  est  trislilia,  pœnilentiam  in  salutein  stabilem 
operaiur.  Mais  la  tristesse  que  l'on  conçoit  pour 
des  maux  temporels,  passés,  présents,  ou  à  venir, 
est  toujours  inutile  et  pernicieuse  (q).  Pour  l'ordi- 
naire, elle  n'est  fondée  que  sur  de  faux  préjugés, 
sur  de  vaines  terreurs  et  de  fausses  idées  qu'on 
s'est  formées  du  prétendu  mal  qui  nous  attriste  (5). 
Le  grand  et  solide  remède  à  la  tristesse,  est  la 
bonne  vie,  la  pureté  de  conscience  et  la  ferme 
confiance  en  Dieu  (6).  Omncm  sollicitudinem  ves- 
tram  projicienles  in  cum,  quoniam  ipsi  est  cura  de 
vobis. 

h  23.  Jucunditas  cordis...  thésaurus  sine 
defectione  sanctitatis.  Ces  derniers  mots  ne 
sont  pas  dans  le  grec.  La  joie  contribue  en  quelque 
manière  à  la  sainteté,  en  ce  qu'elle  nous  fait  faire 
avec  plaisir  toutes  nos  actions,  et  qu'elle  nous  fait 
persévérer  constamment  dans  le  bien,  avec  la 
grâce    du   Seigneur    :  Dieu   veut    être    seivi  avec 


joie  (7):  Hilàrem  datorem  diligil  Deus.  La  joie  du 
cœur  est  comme  l'assaisonnement  de  toutes  nos 
bonnes  actions.  Elle  éloigne  l'ennui,  la  langueur, 
la  paresse,  la  pusillanimité,  qui  sont  autant  d'obs- 
tacles à  la  vertu.  Quant  aux  effets  naturels  de  la 
joie  sur  la  santé,  et  sur  la  vie  de  l'homme  ;  on 
peut  voir  Proverbes  xvn,  22  :  A  minus  gaudens 
œlatem  floridam  facit  ;  spirilus  tristis  exsiccat  ossa. 

La  joie  du  cœur  est  la  joie  de  Dieu,  dont  l'Écri- 
ture dit  ailleurs  qu'elle  est  la  force  de  Vhomme. 

Cette  joie  subsiste  avec  la  crainte,  qui  doit  être 
continuelle,  et  avec  les  larmes  dont  Jésus-Christ 
fait  une  des  béatitudes  ;  car  la  même  foi  qui 
nous  fait  craindre,  parce  que  nous  sommes  tou- 
jours en  péril  ;  et  qui  nous  fait  pleurer,  parce  que 
nous  péchons  à  toute  heure,  nous  donne  une  joie 
que  rien  ne  peut  nous  ôter,  en  nous  assurant  que 
Dieu  est  dans  notre  cœur  pour  nous  délivrer  de 
tous  ces  périls,  et  pour  nous  purifier  de  toutes 
nos  taches  par  l'eau  de  nos  larmes.  Cette  tristesse 
que  le  Sage  nous  exhorte  de  bannir  de  nous,  est 
celle  que  saint  Paul  appelle  la  tristesse  du  siè- 
cle (8)  qui  vient  de  l'amour  de  nous-mêmes  et  des 
créatures,  et  qui  nous  afflige  par  l'inquiétude  et 
le  dérèglement  de  ses  désirs.  Il  faut  donc  bannir 
cette  tristesse  en  détruisant  cet  amour  ;  et  cet 
amour  ne  se  détruit  que  par  celui  de  Dieu,  qui 
est  la  joie  cl  la  vie  de  l'âme.  Cette  joie  est  un  tré- 
sor inépuisable  de  sainteté,  parce  qu'elle  est  insé- 
parable de  l'amour  de  Dieu  qui  nous  sanctifie. 
Et  plus  cette  joie  croît  en  nous,  plus  nous  nous 
portons  vers  Dieu,  car  il  est  impossible,  dit  saint 
Augustin,  que  la  volonté,  dans  ses  actions,  re  se 
porte  où  elle  se  sent  attirée  par  une  plus  grande 
joie. 

\ .  24.  Miserere  anim.c  tvm,  placens  Dec. 
Prenez    quelque    divertissement,    quelque    plaisir 


(1)  Chap>  xx.  ;.  Concupiscentia  spadonis  devirginabit 
juvenculam  ;  et  sic  qui  facit  per  vim  judicium  iniquum. 

(2)  Neque  enim  in  libro  Ecclesiastico  adhiberetur  inde 
similitudo,  nisi  et  ipsi  spadones  moverentur  concupiscen- 
te carnalis  affectibus,  licet  dest  tuti  carnis  ellVctibus. 
August.  advers.  Julian.  vi.  14.  -  Basil.dc  Virginit.  in  fine 

(;;  u.  Cor.  vu.  10. 


(4  Vide  Ambros.  oral.  11.  de  Satyro.  -  Gregor.  \4agn. 
Moral,  lib.  xm.  cap.  217.  -  August.  de  Genesi  ad  Lit:. 
Ii  •   xii.  1  ap.  ?  ;. 

;     1  ide  Epicleti  Enchirid. 

.    1.  Pétri,  v.  -. 
(7)  11.  Cor.  ix.  7. 

(!!)  u.  Cor.  vu.  10. 
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25.  Multos   enim    occidit    tristitia,  et   non    est    util itas  2$.  Car  la  tristesse  en  a  tué  plusieurs,  et  elle  n'est  utile 

in  illa.  à  rien. 

20.  Zelus   et    iracundia   minuunt   dies,  et   ante    tempus  20.  L'envie  et  la  colère  abrègent  les  jours  ;  et  l'inquié- 

senectam  adducet  cogitatus.  tude  fait  venir  la  vieillesse  avant  le  temps. 

27.  Splendidum   cor  et    bonum    in   epulis  est;    epulas  27.   Le  cœur  bon  et  serein  est  dans  un  festin  continuel  ; 

enim  illius  diligenter  fiunt.  car  on  lui  prépare  avec  soin  les  meilleures  viandes. 
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modéré  dans  cette  vie,  puisque  la  tristesse  et  une 
austérité  trop  continuelle,  ruinent  la  santé,  et  sont 
contraires  au  salut.  Mais  gardez-vous  d'offenser 
Dieu  :  Retenez  vos  mauvais  désirs,  encourage^ 
voire  cœur  dans  la  sainteté  de  Dieu;  et  bannisse^ 
de  vous  la  tristesse.  Les  plaisirs  permis  sont  les 
récréations  simples,  innocentes,  nécessaires,  qui 
ne  nuisent  point  à  la  sainteté,  qui  ne  sont  point 
contraires  à  la  justice  et  à  la  tempérance  ;  capa- 
bles de  nous  soutenir  dans  l'exercice  du  bien,  et 
toujours  également  éloignés  delà  dissolution,  du 
relâchement,  de  l'abattement  et  de  la  tristesse. 
Le  grec  est  plus  court  (i)  :  Aime\  voire  âme,  con- 
sole^ votre  cœur,  et  bannisse^  loin  de  vous  la  tris- 
tesse. Aimer  son  âme,  c'est  aimer  sa  vie  et  sa 
santé,  la  conserver,  en  avoir  un  soin  raisonnable. 
Consoler  son  cœur,  c'est-à-dire,  prendre  quelque 
divertissement  permis,  se  permettre  une  certaine 


source  ;  ejle  a  causé  aussi  la  mort  de  l'âme  à  plu- 
sieurs, par  le  dégoût  qu'elle  leur  a  donné  de  la 
vertu,  ou  par  le  désespoir  où  elle  les  a  jetés.  Enfin, 
elle  n'est  utile  à  rien,  ni  pour  cette  vie,  ni  pour 
l'éternité.  Elle  ne  guérit  pas  les  maux  qui  la  causent. 
S'ils  sont  arrivés,  il  est  inutile  de  s'en  attrister, 
puisque  nous  ne  pouvons  plus  les  empêcher,  ni  y 
apporter  de  remèdes.  S'ils  sont  futurs,  la  tristesse 
est  encore  inutile,  puisqu'elle  ne  peut  les  détour- 
ner, et  que  c'est  se  faire  de  gaieté  de  cœur  une 
double  peine,  en  anticipant  celle  que  nous  res- 
sentirons dans  le  temps  du  malheur.  Il  n'y  a  qu'une 
espèce  de  tristesse  que  la  religion  autorise  et  qui 
est  utile  :  c'est  la  contrition  et  la  douleur  de  ses 
péchés  12).  Les  anciens  (3)  croyaient  que  l'Esprit 
saint,  que  le  don  de  prophétie  ne  se  reposait  point 
sur  celui  qui  était  triste.  De  là  vient,  selon  quel- 
ques auteurs, que  l'esprit  de  Jacob  ne  commença  à 


oie  modeste,  et  ne  pas  cultiver  toujours  une  vertu      revivre,  que  lorsqu'il  eut  appris  des  nouvelles  de 

son  fils  Joseph  (4),  et  que  le  prophète  Elisée  ne 
put  prophétiser,  qu'après  qu'on  lui  eût  amené  un 
joueur  d'instrument,  pour  le  remettre  en  joie,  et 
pour  tranquilliser  son  esprit  attristé  (5). 

v.  26.  Zf.lus  et  iracundia  minuunt  dies.  L" envie 
et  la  colère  abrègent  les  jours;  et  l'inquiétude,  les 
soins,  les  peines  d'esprit,  font  venir  la  vieillesse. 
On  peut  aussi  traduire  :  La  jalonsœ  cl  la  colère,  etc. 
Ce  sont  des  filles  ou  des  sœurs  de  la  tristesse. 
Leurs  effets  sont  les  mêmes  ;  elles  sont  aussi  dan- 
gereuses et  aussi  inutiles  que  la  tristesse  :  elles 
abrègent  les  jours,  en  corrompant  le  sang,  par 
la  mélancolie  qu'elles  répandent.  L'envie  est,  à 
l'égard  de  l'âme,  ce  qu'est  la  rouille  à  l'égard  du 
fer,  disaient  les  anciens  :  elle  la  consume  et  la 
détruit  peu  à  peu. 

f.  27.  Splendidum  cor,  et  bonum,  in  epulis  est. 
L'auteur  oppose  la  gaité  et  la  joie  à  la  tristesse, 
à  l'envie,  à  la  colère,  aux  inquiétudes,  dont  il  vient 
de  parler.  Celles-ci  abrègent  les  jours  et  ruinent 
la  santé,  parce  qu'elles  donnent  le  dégoût  de  la 
joie,  des  compagnies  et  de  la  bonne  chère.  Mais 
l'homme  dont  le  cœur  est  content,  cor  bonum  (0), 
se  divertira  avec  ses  amis  dans  les  repas  et  dans 
la  bonne    chère;    il  jouira    d'une  bonne  santé  et 


sauvage  et  austère. 

'f.  2j.  Multos  enim  occidit  tristitia,  et  non 
est  utilitas  in  illa.  On  perd  sonâme  en  suivant 
ses  mauvais  désirs,  qui  sont  pour  elle  une  source 
de  tristesse.  On  en  a  pitié,  et  on  la  guérit  en  les 
réprimant  par  la  continence  ,  et  en  réunissant 
son  cœur  à  Dieu  par  son  amour  qui  nous  pu- 
rifie; cette  union  avec  Dieu  donne  la  paix  à 
notre  âme,  en  concentrant  tous  ses  désirs  dans 
cet  objet  unique  et  souverain,  qui  est  seul  capable 
de  la  remplir.  Celui  donc  qui  craint  Dieu,  doit 
nourrir  cette  joie  intérieure  dans  son  cœur,  et 
bannir  loin  de  lui  la  tristesse  dont  le  démon 
s'est  servi  souvent  pour  perdre  les  âmes.  Comme 
il  envie  aux  âmes  cette  joie  céleste  que  Jésus- 
Christ  a  gravée  en  elles  en  les  délivrant  de  son 
esclavage,  il  tâche  de  leur  donner  quelque  chose 
de  cette  noire  tristesse  à  laquelle  il  a  été  condamné 
pour  jamais,  et  de  former  en  elles,  par  les  inquié- 
tudes dont  il  les  trouble,  une  espèce  d'enfer, 
comme  dit  saint  Bernard,  au  lieu  que  Jésus-Christ 
y  veut  former,  par  la  joie  de  son  esprit,  une  image 
du  paradis. 

La  tristesse,  en  outre,  a  fait  mourir  une  infinité 
de  personnes,  par   les  maladies   dont   elle    est    la 


(ii  A  '(3.~x  -.'r,-j  ifiuyTjv  î&'jjX.ai  r.j.^x    './   •  : r,v  *ap3:'av  -;  iu, 

va'    Xjr.f/y   l/axoàv   X~Ô3T»|3C)V      ~i'i  lo'j. 

(2)  11.  Cor.  vu.   10.   Vide  Chrrsost.  homil.  vu.   ad  Popul. 
cl  Ep.  vin.  ad  OLympiam 
(?)  Antiqui  k^bb.  in   more   IS'cboch.   lib.   n.  cap.   }■;.   - 


Hermas  in  Paston     ib.  11.  manda 

(41  Gcncs.  mi 

(5,  iv.  Reg.  n..  1- 

l  (./,'    /Vf/',    xxviii.    (-.    -    Judic.   xviii.    20.    -    //.;  et 
xvi.  2,  ;  xix.  6.  9.  22.  -  Rutk.  m.  7.  et  1.  Reg.  xxvi.  j6. 
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vivra  agréablement.  Ces  maximes  n'ont  rien  d'au- 
trement moral:  le  Sage  ne  pense  ici  qu'à  montrer 
les  effets  naturels  de  la  joie,  par  opposition  aux 
dangereuses  suites  de  la  tristesse. 

Ce  verset  ne  se  lit  dans  l'édition  grecque  de 
Rome,  qu'à  la  fin  du  chapitre  xxxni.  11  porte  à 
la  lettre  (i)  :  Un  cœur  brillant  cl  bon,  est  occupé 
des  viandes  de  ses  repas.  Celui  qui  est  dans  la  joie 
et  dans  la  prospérité,  bannit  toutes  les  pensées 
noires  et  tristes,  et  n'a  point  d'autre  soin  plus 
pressant  que  celui  de  faire  bonne  chère.  Les 
éditions  grecques  commencent  en  cet  endroit  à 
devenir  fort  différentes  entre  elles,  à  cause  des 
transpositions  considérables  qui  s'y  remarquent. 
On  lit  par  exemple,  à  la  fin  de  ce  chapitre  dans 
le  grec,  ce  que  notre  Vulgate  lit  au  chapitre  xxxm, 
16  et  suivants.  Le  chapitre  xxxi  de  la  Vulgate  est 


le  xxxiv  dans  le  grec.  Le  xxxn  de  la  Vulgate  est 
le  xxxv  du  grec.  Le  xxxm  de  la  Vulgate  est 
composé  du  commencement  du  xxxvi  du  grec  et 
de  la  fin  du  chapitre  xxx  du  même  texte.  Le 
xxxiv  de  la  Vulgate  est  le  xxxi  du  grec.  Le  xxxv 
de  la  Vulgate  et  le  xxxu  du  grec.  Le  xxxvi  de  la 
Vulgate  est  composé  de  la  première  partie  du 
chapitre  xxxm  du  grec  ;  et  de  la  fin  du  chapitre 
xxxvi  du  même  texte.  Depuis  le  xxxvn,  les  deux 
textes  commencent  à  se  réunir  et  continuent 
jusqu'à  la  fin  du  livre.  L'ordre  du  latin  est  beaucoup 
plus  naturel  que  celui  du  grec,  comme  on  peut  le 
voir  en  suivant  l'ordre  des  matières  et  des  chapitres. 
Les  anciens  exemplaires  grecs  devaient  être  con- 
formes à  la  Vulgate,  puisque  celle-ci  est  prise  sur 
ces  originaux.  Voyez  surtout  le  chapitre  xxx,  26, 
el  seq.;  xxxi,  1  2-1 5  ;  xxxm,  1 3,  et  xxxvi,  16. 


[1)  Aa[j.r.pà  zapSia  y.at  iyalï),  in\  Éoï'o'jiaai  '.<">•/  [îciajxitcjjv 


i'jTfj;  EîC[LiEA.»iT£Tat. 


CHAPITRE    XXXI 

Fatigues  des  avares.  Heureux  le  riche  qui  esf  demeuré  dans  l'innocence.  Garder  la  modestie 
et  la  tempérance  dans  tes  festins.  User  du  vin  avec  sobriété. 


i.  Vigilia  honestatis  tabefaciet  carnes  ,  et  cogitatus 
illius  auferet  somnum. 

2.  Cogitatus  prasscientiaj  avertit  sensum,  et  infirmitas 
gravis  sobriam  facit  animam. 

;.  Laboravit  dives  in  eongregatione  substantif,  et  in 
requie  sua  replebitur  bonis  suis. 

4.  Laboravit  pauper  in  diminutione  victus,  et  in  fine 
inops  fit. 

<;.  Qui  aurum  diligit  non  justificabitur,  et  qui  insequitur 
consumptionem  replebitur  ex  ea. 


1.  La  veille  pour  amasser   du  bien,  dessèche  la  chair  ; 
et  l'application  qu'on  lui  donne,  ôte  le  sommeil. 

2.  La  pensée  inquiète  de  l'avenir   renverse  le   sens  ;  et 
la  maladie  violente  rend  l'Ame  sobre. 

;.  Le  riche  travaille  pour  amasser  du  bien  ;  et   quand 
il  c;:sse  de  travailler,  il  jouit  du  fruit  de  ses  richesses. 

4.  Le    pauvre  travaille,    parce  qu'il  n'a  pas    de    quoi 
vivre  ;  et  à  la  fin  il  tombe  dans  une  extrême    nécessité. 

5.  Celui  qui  aime  l'or,  ne  sera  point  innocent  ;  et  celui 
qui  recherche  la  corruption,  en  sera  rempli. 
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f.  1.  Vigilia  honestatis  tabefaciet  carnes. 
Dans  le  chapitre  précédent,  l'auteur  nous  a  parlé 
de  plusieurs  causes  qui  nuisaient  à  la  santé,  comme 
la  tristesse,  la  colère,  l'envie,  les  inquiétudes  :  il 
continue  ici  la  même  matière.  Il  parle  de  l'avarice 
et  des  excès  de  bouche  qui  ruinent  la  santé;  et  il 
leur  oppose  la  sobriété  et  l'usage  modéré  des  biens 
de  ce  monde,  qui  sont  des  moyens  propres  à  con- 
server la  santé  et  la  joie.  Il  ne  propose  guère  ici 
que  des  motifs  de  bienséance  ou  d'utilité  tem- 
porelle ;  mais  il  tend  à  les  élever  à  des  sens  plus 
moraux  et  plus  sérieux.  Le  mot  honestas  signilie 
ici  les  richesses,  de  même  qu'en  plusieurs  autres 
endroits  du  texte  latin  de  ce  livre  et  de  celui  de 
la  Sagesse. 

f.  2.  Cogitatus  pr/escientif  avertit  sensum. 
Le  grec  porte  (1)  :  Les  soins  et  la  veille  demandent 
du  repos;  et  le  sommeil  soulage  les  douleurs  d'une 
grande  maladie.  Le  sommeil  est  le  remède  le  plus 
simple  et  le  plus  naturel  des  inquiétudes,  des  soins, 
des  travaux  et  même  de  la  maladie  (?)  : 
Tuque,  o  domitor  somne  malorum, 
Requies  animi,  pars  humanas  melior  vitas  (;). 

Quelques  exégètes  lisent  dans  le  grec  (4)  :  Une 
forle  maladie  fait  perdre  le  sommeil. 

y.  3-4.  Laboravit  dives  in  congregatione 
substantif...  Laboravit  pauper  in  diminutione 
victus.  Le  riche  et  le  pauvre  travaillent,  mais 
avec  un  succès  et  pour  des  motifs  bien  différents. 
Le  riche    travailla  pour  augmenter  ses  richesses, 


et  afin  de  se  mettre  en  état,  dans  sa  vieillesse,  de 
jouir  tranquillement  de  son  bien,  sans  craindre  la 
pauvreté.  Le  pauvre  travaille  pour  éviter  la  pau- 
vreté ;  et,  lorsqu'il  est  hors  d'état  de  travailler, 
au  lieu  de  goûter  quelque  repos  et  de  jouir  du 
fruit  de  ses  peines,  il  se  voit  réduit  à  la  dernière 
pauvreté.  Autrement  :  Celui  qui  est  aujourd'hui 
riche,  et  qui  jouit  de  ses  biens  dans  la  tranquillité, 
a  travaillé  pour  le  gagner  ;  mais  le  pauvre,  qui  est 
ré, luit  à  la  pauvreté  dans  sa  vieillesse,  a  travaillé 
à  dissiper  le  peu  qu'il  avait  (<,)  :  Laboravit  in  dimi- 
nutione victus.  D'autres  (6)  l'entendent  ainsi  :  Il 
y  a  des  gens  à  qui  tout  réussit,  et  d'autres  qui  sont 
toujours  malheureux.  Tel  acquiert  de  grands  biens 
par  son  travail,  et  tel  autre  demeure  toujours 
pauvre,  quoiqu'il  se  fatigue  à  travailler  :  Ce  n'est 
point  le  travail  de  l'homme  qui  enrichit,  dit  le 
Sage  (7)  c'est  la  bénédiction  de  Dieu.  C'est  en  vain 
que  vous  bâtissez  et  que  vous  vous  levez  avant  le 
jour  :  Si  le  Seigneur  ne  vous  aide,  s'il  ne  bâtit 
avec  vous  et  s'il  ne  bénit  vos  travaux  ;  tous  vos 
efforts  seront  vains  (8).  Ce  sens  est  le  meilleur. 
Autrement  :  Le  riche  se  fatigue  dans  la  débauche 
â  dépenser  son  bien  ;  le  pauvre  se  tourmente  pour 
se  tirer  de  la  misère.  Le  premier  se  trouve  à  la  fin 
dans  la  disette  ;  et  le  second  goûte  le  fruit  de  ses 
travaux. 

v.  5.  Qui  aurum  diligit,  non  justificabitur. 
L'amour  des  richesses  est  une  idolâtrie,  selon 
saint  Paul  (9)  ;  et  ceux  qui  se  livrent  à  cette  basse 


(1)  Miptu.voe  xypunvbx; ix«.m\<sn  vuutaypiOVj/.a1. âppwuiriij.a 
papù  ixv»](jie!  Gtcvo:. 

(2)  Euripid. 

Y"nvO;  izeyûy.z  a<ôu.aTO;  acoxrjp'ia. 
(j)  Scncc.  Ilcrcul.  Jurcns. 


(4)  A  ppwsTTjfAa  6*pù  Èxyt<|>£t  ûrevov. 

Gi 
(à)   Valab.  Drus. 

y  l'rov.  x.  22. 
l8)  Psal.  cxxvi.  1.  2.;.—  (9)  Cotoss.  m.  5.  infra  \. 
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6.  Multi  dati  surit  in  auri  casus,  et  facta  est  in  specie 
ipsius  perditio  illorum. 

7.  Lignum  off'ensionis  est  aurura  sacriricantium  ;  vae  i llis 
qui  sectantur   illud  !  et   omnis  imprudens  deperiet  in  illo. 

8.  Beatus  dives  qui  inventus  est  sine  macula,  et  qui 
post  aurum  non  abiit,  nec  speravit  in  pecunia  et  thesau- 
ris  ! 

9.  Quis  est  hic  ?  et  laudabimus  eum  ;  fecit  enim  mirabi- 
lia  in  vita  sua. 


6.  L'or  en  a  fait  tomber  plusieurs  et  sa  beauté  a  été 
leur  perte. 

7.  (L'or)  est  un  sujet  de  chute  pour  ceux  qui  lui  sacri- 
fient; (malheur  à  ceux  qui  le  recherchent  avec  ardeur), 
il  fera  périr  tous  les  insensés. 

8.  Heureux  le  riche  qui  a  été  trouvé  sans  tache,  qui 
n'a  point  couru  après  l'or,  (et  qui  n'a  peint  mis  son  espé- 
rance dans  l'argent,  ni  dans  les  trésors). 

9.  Qui  est  celui-là,  et  nous  le  louerons,  parce  qu'il  a 
fait  des  choses  merveilleuses  pendant  sa  vie  ? 


COMMENTAIRE 


passion,  tombent  dans  une  infinité  de  tentations 
différentes  (1).  Celui  qui  se  hâte  de  s'enrichir, 
ne  sera  point  innocent,  dit  Salomon  (2).  La  cupi- 
dité des  richesses  engage  dans  l'injustice,  dans  la 
fraude,  dans  la  violence  (?). 

Quae  reverentia  legum  ? 

Quis  meius,  aut  pudor  est  unquam   properantis  avari  ! 

On  peut,  avec  un  assez  léger  changement,  tra- 
duire ainsi  le  grec  (4)  :  Celui  qui  aime  l'or,  ne  sera 
point  innocent;  et  celui  qui  aime  l'argent,  fera  des 
chutes,  tombera  dans  le  péché. 

J>.  6.    MUI.TI    DATI    SUNT  IN  AURI   CASUS.    Voici  le 

grec  (5)  :  Plusieurs  ont  été  mis  dans  les  liens  à 
cause  de  l'or  ;  et  leur  perte  a  été  devant  leur  face. 
Ils  se  sont  vus  à  la  veille  de  leur  dernier  malheur. 
L'avarice  a  engagé  plusieurs  personnes  dans  le 
vol  et  dans  d'autres  crimes,  qui  les  ont  jetés  dans 
les  prisons.  L'édition  romaine  :  Plusieurs  sont 
tombés  à  cause  de  l'or.  Ils  sont  tombés  dans  le 
crime,  et  ensuite  dans  l'infamie  et  dans  la  con- 
fusion. 

f.  7.  Lignum  offensionis  est  aurum  sacrifi- 
cantium. Le  grec  (6)  :  L'or  est  un  bois  de  chute, 
d'achoppement,  à  ceux  qui  lui  sacrifient  :  Tous 
ceux  qui  sont  insensés,  y  seront  pris,  iront  se  heurter 
sur  lui.  Dans  l'Écriture,  il  est  souvent  parlé  de 
pierres  d'achoppement  ou  de  scandale.  Ici,  ce 
n'est  point  ur.e  pierre,  c'est  un  bois  d'achop- 
pement, jeté  malicieusement  dans  un  chemin,  pour 
y  faire  trébucher  les  passants.  Au  chapitre  xxxvn, 
10,  l'auteur  désigne  à  peu  près  la  même  chose  par 
ces  termes  :  Ne  forte  millal  sudem  in  terrain,  etc. 
Craignez  que  votre  ennemi  ne  plante  un  pieu  dans 
votre  chemin,  et  qu'il  ne  vous  dise  :  Continuez, 
vous  êtes  dans  la  bonne  voie  :  et  lui  demeurera  à 
l'écart  pour  vous  voir  tomber.  Jérémie   (7)  avait 


peut-être  aussi  la  même  pensée,  lorsqu'il  disait 
que  les  Babyloniens  avaient  traité  indignement  les 
vieillards  et  les  hommes  de  Juda,  et  qu'en  parti- 
culier ils  avaient  fait  trébucher  dans  le  bois  les 
jeunes  enfants. 

D'autres  (8)  veulent  que  l'auteur  de  ce  livre 
fasse  allusion  à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  qui  était  au  milieu  du  paradis,  et  qui  est 
devenu,  par  la  faute  de  nos  premiers  pères,  un 
arbre  de  chute  et  de  scandale.  L'or  est  aux  avares 
ce  que  cet  arbre  fut  à  Adam  et  à  Eve.  D'autres  9 
croient  que  l'on  veut  marquer  sous  ce  nom  les 
idoles,  qui  sont  de  vrais  bois  de  scandale  pour 
ceux  qui  les  adorent,  comme  les  richesses  le  sont, 
pour  ceux  qui  en  sont  idolâtres.  Car  l'avarice  est 
une  idolâtrie  réelle,  comme  le  dit  l'Écriture  (10). 
Enfin,  il  y  en  a  (1  1)  qui,  sans  y  chercher  d'autre 
mystère,  prétendent  que,  comme  il  y  a  des  pierres 
d'achoppement  qui  font  tomber  ceux  qui  s'y  heur- 
tent, il  y  a  de  même  des  bois  de  scandale,  contre 
lesquels  on  peut  trébucher,  et  c'est,  selon  eux,  ce 
que  l'auteur  a  voulu  dire  par  bois  de  chute  : 
Lignum  offensionis.  C'est  l'explication  la  plus 
simple. 

f.  8-9.    Beatus  dives,   qui  inventus  est  sine 

MACULA  :   ET    QUI     POST    AURUM    NON    ABIIT...    QuiS 

est  hic,  et  laudabimus  eum  ?  Rien,  en  effet,  n'est 
plus  rare,  ni  plus  digne  d'admiration  et  de  louange, 
qu'un  homme  riche,  innocent  et  juste,  qui  ne  met 
point  sa  confiance  dans  ses  richesses  :  il  a  vraiment 
fait  des  choses  admirables  en  sa  vie  :  Fecit  enim 
mirabilia  in  vita  sua  ;  car  l'effet  naturel  des 
richesses,  est  d'inspirer  de  l'orgueil  et  de  la  pré- 
somption. Verrais  diviliarum  superbia,  dit  saint 
Augustin  (12). Comme  l'ennemi  naturel  de  la  chas- 
teté est  la  vie  molle  et  délicieuse  ;  ainsi  la  mort 


(1)1.  Timolh.  vi.  9. 

(2)  Prov.  xx vin.  20. 

(  j)  Juvenat.  satyr.  xiv. 

(4)  <)'  àyaJTtov  5(&uctov  ci'j  8c/.atu>6r)5ETat,  xa'î  ô  Staj/.wv 
StaoÛopàv,  O'jto;  TrXrjafJrJacTai.  Grol.  legit  :  0'  8icoy.eov  Bl«- 
esopov,  outo;  /,).'.iOrj-ma'.  On  a  déjà  vu  Siayopov,  pour  de 
l'argent,  en  plusieurs  endroits  :  par  exemple  plus  haut  : 
chap.  vu.  20;  xxvii.   1.  cl  xLii.  7.  11'. 

(5;   IloXXot  ÊSsQjjaav    yâpiv    jfpuoiou,   /.ai  iysvrfii\  îq  i.r.tà~ 


li'.ix  iuTtov  y.atà  jcpoatorcov  âwz&v.Edit.  Rem.  HoXÀoi  soo'Gr,- 

aav  et;  mrâifjLa. 

6)  EÙ7.0V  Trpoax.dp.  ;j.ato;   sait  xoï;   £v8'j3:à'ro-jji  âuTÛ,  xal 
lia;  âtpp  è)v  aA(.')-;Ta'  :■/  xj~(h. 

(7)  Jcrcm.  Thren.  v.   1  j. 

(8j  Raban. 

(9)  Palac.  Grot.  Bossuet. 

(  m    Ephes.  v.  y-Coloss.  m.  5. 


,  :     Jans.  Drus.  Veitch. 


ti2'  August  s. un.  v.  de  Verbh  Domini,  cap.  9.  n.  10. 
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10.  Qui  probatus  est  in  illo,  et  perfectus  est,  erit  illi 
gloria  asterna  ;  qui  potuit  transgredi,et  non  est  transgres- 
sus  ;  facere  mala,  et  non  fecit. 

11.  Ueo  stabilita  sunt  bona  illius  in  Domino,  et  elee- 
mosynas  illius  enarrabit  omnis  ecclesia  sanctorum. 

12.  Supra  mensam  magnam  sedisti,  non  aperias  super 
illam  faucem  tuam  prior. 

ij.  Non  dicas  sic:  Multa   sunt,  quas  super  illam  sunt. 

14.  Mémento  quoniam  malus  est  oculus  nequam. 

iS-  Nequius  oculo  quid  creatum  est-  Ideo  ab  omni 
facie  sua  lacrymabitur  cum  viderit. 


10.  lia  été  éprouvé  par  l'or,  et  trouvé  parfait  ;  ce  sera 
pour  lui  une  gloire  (éternelle';  il  a  pu  violer  le  com- 
mandement de  Dieu,  et  il  ne  l'a  point  violé  ;  il  a  pu  faire 
le  mal,  et  il  ne  l'a  point  fait. 

11.  (C'est  pourquoi)  ses  biens  ont  été  affermis  (dans 
le  Seigneur),  et  (toute)  l'assemblée  (des  saints)  publiera 
les  aumônes  qu'il  a  faites. 

12.  Si  vous  êtes  assis  à  une  grande  table,  ne  vous  lais- 
sez point  aller  (d'abord)  à  l'intempérance  de  votre  bou- 
che. 

15.  Ne  dites  pas:  Voilà  bien  des  viandes  sur  cette 
table. 

14.  Souvenez-vous  que  c'est  une  méchante  chose  que 
l'oeil  mauvais. 

1$.  Qu'y  a-t-il  parmi  les  créatures  de  plus  malin  que 
l'œil  ?  c'est  pourquoi  il  pleurera,  quelque  bon  visage 
qu'on  lui  fasse. 
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de  l'humilité,  sont  les  richesses,  selon  saint  Ber- 
nard (1)  :  Periclilatur  castitas  in  deliciis,  humilitas 
in  diviliis. 

f.  10.  Qui  probatus  est  in  illo,  et  perfectus 
est,  etc.  Une  des  plus  grandes  tentations  de 
l'homme  sur  la  terre,  est  celle  des  richesses.  Celui 
qui  a  su  les  posséder  sans  attachement,  ou  les 
quitter  sans  regret,  ou  les  perdre  sans  douleur,  est 
vraiment  parfait  et  digne  d'une  gloire  éternelle. 
Etre  pauvre  dans  les  richesses  ;  être  content  dans 
la  pauvreté  ;  être  au  milieu  du  feu  sans  se  brûler  ; 
au  milieu  des  flatteurs,  sans  concevoir  d'orgueil  ; 
au  milieu  des  occasions  de  pécher,  sans  y  suc- 
comber ;  pouvoir  faire  impunément  le  mal,  et  ne 
le  pas  commettre  ;  c'est  là  certainement  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles. 

jh  11.  Ideo  stabilita  sunt  bona  illius  in 
Domino.  Dieu  se  plaît  à  communiquer  ses  biens, 
et  à  répandre  avec  profusion  les  richesses  dans  la 
maison  de  ceux  qui  en  font  un  si  bon  usage.  Ils 
reçoivent  dès  ce  monde  une  récompense  anticipée 
de  leur  vertu,  par  la  bénédiction  que  Dieu  répand 
sur  eux,  et  par  la  réputation  dont  ils  jouissent  dans 
le  monde.  On  peut  traduire  le  grec  par  (2)  :  C'est 
pourquoi  ses  biens  seront  affermis;  et  toute  l'assem- 
blée publiera  ses  aumônes,  ou  ses  œuvres  de  misé- 
ricorde. Dieu  conservera  et  augmentera  ses  biens. 

\.  1:.  Supra  mensam  magnam  sedisti  ?  etc.  Le 
grec  ne  lit  pas  ici  le  premier.  Le  précepte  de  ne 
pas  mettre  le  premier  la  main  au  plat,  est  plus  bas 
au  verset  21.  Le  texte  original  lit  seulement  (3)  : 
N'ouvre?  pas  la  bouche,  et  ne  dites  point  :  Voilà 
bien  des  choses  sur  cette  table  !  Cette  exclamation 
marque    ou   trop    d'avidité,    ou    trop   d'estime   et 


d'admiration  pour  ce  qui  est  servi  ;  ou  une  espèce 
de  jalousie  contre  le  maître  du  festin.  Il  est  de  la 
politesse  de  louer  la  bonne  chère,  et  celui  qui  la 
fait  ;  mais  il  faut  le  faire  d'une  manière  modeste, 
qui  ne  sente  ni  l'homme  qui  n'a  jamais  rien  vu,  ni 
l'avare  qui  plaint  la  dépense,  ni  le  gourmand  qui 
dévore  des  yeux  ce  qui  est  sur  la  table.  Le  Sage, 
dans  les  Proverbes,  donne  à  peu  près  le  même 
avis  (4)  :  Lorsque  vous  êtes  assis  à  la  table  d'un 
prince,  considère?  attentivement  ce  qui  est  devant 
vous,  et  meile\  un  couteau  dans  votre  gorge,  si  vous 
Clés  le  maître  de  votre  âme,  ou  de  votre  appétit. 
Par  ces  mots  :  Mette?  un  couteau  dans  votre  gorge, 
il  réprime  et  l'avidité  de  manger,  et  la  déman- 
geaison de  parler.  C'est  le  même  sens  en  cet 
endroit.  N'ouvre^  point  votre  bouche  sur  ce  qui  est 
servi  sur  la  table;  ne  vous  jetez  pas  sur  les  mets 
avec  avidité  ;  ou  ne  vous  récriez  point  avec  admi- 
ration sur  la  quantité  et  la  variété  des  viandes.  Ne 
dites  point,  verset  15  :  Voilà  beaucoup  à  manger; 
ou,  voilà  trop  à  manger.  Car  rien  n'est  plus  odieux 
ni  plus  méprisable  qu'un  avare.  Verset  14:  Mé- 
mento quoniam  malus  est  oculus  nequam. 

Le  mauvais  œil  (<),  oculus  nequam,  est  un 
jaloux,  un  envieux,  ou  un  avare.  Il  semblerait  que 
\ous  craigniez  d'en  rendre  autant  à  votre  ami,  et 
que  vous  vous  fâchiez  contre  lui,  de  ce  qu'il  vous 
met  dans  l'obligation  de  lui  faire  aussi  bonne 
chère,  qu'il  vous  la  fait  ;  ou,  que  vous  êtes  jaloux 
de  son  bien  et  de  sa  fortune,  ne  pouvant  imiter 
une  telle  profusion.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  indigne 
qu'une  telle  disposition,  soit  que  l'avarice  ou  que 
la  jalousie  vous  fassent  parler?  Verset  }<,  :  Ne- 
quius oculo  quid  creatum  est  '   Un  homme  de  ce 


(1)  Bernard,  de  Convers.  ad  Clcric.  cap.  jo.  (4)  Proi>.  xxm.  1.  ;. 

(2)  A'.à    toùto   oTEpsùjSjfoetai    -:à  ocyaOà   iutou,    /.a''    -.'%:  (ç)  Malth.  xx.  1^.  An  oculus  tuus  nequam  est,  quia  ego 
ÉXssfAOOÙva;  «mou  '\/.rJ<.rljriis.\a.i  Éy.xXEOia.  bonus  sum  ?  Et   I  ccli.  xtv.  8.  Nequam  est   oculus  invidi  , 

(})  M»)  ivo'';r,;  .'-'au:/,;  papuyyà  aoû  ;   t;.  K«l  u.ï|  e'.Jt»);,  et   avertens    faciem   suam,   et  despiciens   animam    sua  m. 

r.oXXiyi  xà  èr.'  âuT%.  Vide  ci  Prov.  xxm.  ". 
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16.  Ne  extendas  manum   tuam  prior,  et   invidia    conta- 
minatus  erubescas. 

17.  Ne  comprimons  in  convivio. 

18.  Intellige  quas  sunt  proximi  tui  ex  teipso. 

:o.  Ulere   quasi  homo  frugi  his  quas   tibi  apponuntur  ; 
ne,  cum  manducas  multum,  odio  habearis. 


16.  N'y  portez  point  la  main  (le  premier,  de  peur  que 
l'envie  ne  vous  déshonore  et  ne  vous  fasse  rougir). 

17.  Ne  vous  empressez  point  étant  au  festin. 

18.  Jugez  de  la  disposition  de  votre  prochain  par  la 
vôtre. 

]•).  Usez  comme  un  homme  (tempérant)  de  ce  qui  est 
servi,  de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  odieux  en  man- 
geant beaucoup. 
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tempérament,  pleure  s'il  voit  une  dépense  un  peu 
trop  grande  à  sa  fantaisie.  Ab  omni  facie  sua 
lacrymabitur,  cum  viderit. 

C'est  ainsi  que  Judas,  le  prince  des  avares,  s'in- 
digna contre  Madeleine,  qui  avait  répandu  un 
parfum  précieux  sur  les  pieds  de  Jésus.  A  quoi 
bon  cette  dépense?  disait-il  ;  on  aurait  pu  vendre 
ce  parfum  deux  cents  deniers,  et  le  donner  aux 
pauvres.  Ce  n'est  pas,  dit  Févangéliste  (1),  qu'il 
se  mît  en  peine  des  pauvres  ;  mais  parce  qu'il  était 
voleur  et  avare.  Voici  le  grec  de  ces  trois  ver- 
sets (2)  :  13.  Ne  dites  pas  :  Voilà  trop  de  viandes 
sur  la  table  (3).  14.  Souvenez-vous  que  le  mauvais 
oeil,  le  jaloux,  l'avare,  est  un  grand  mal.  15.  Ya-l-il 
rien  au  monde  de  plus  méchant  qu'un  mauvais  ceill 
C'est  pourquoi  il  pleurera  de  tout  son  visage,  de 
tous  ses  yeux,  de  tout  son  cœur.  Ou  plutôt  :  // 
pleurera  en  voyant  tout  ce  que  l'on  sert  à  table.  Le 
grec  lit  simplement  :  Ab  omni  facie  lacrymabitur. 
Or  faciès  se  met  pour  tout  ce  que  l'on  présente  à 
quelqu'un.  Les  pains  que  l'on  servait  sur  la  table 
du  Seigneur,  sont  appelés  (4)  :  Les  pains  de  la 
face.  La  portion  qu'Elcana  servit  à  Anne  son 
épouse,  est  nommée  ($)  :  Une  portion  de  la  face. 
Ces  mots  :  Cum  viderit,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate 
à  la  fin  du  verset,  appartiennent  au  verset  16, 
comme  on  le  va  voir. 

f.  16.  Ne  extendas  manum  tuam  prior,  etc. 
De  peur  que  cet  avare  dont  il  vient  de  parler,  et 
qui  vous  a  invité,  ne  le  trouve  mauvais,  et  que 
vous  ne  soyez  couvert  de  confusion  en  présence 
de  la  compagnie,  attendez  que  le  maître  lui-même 
ou  les  personnes  les  plus  notables  aient  mis  la 
main  au  plat  ;  alors  vous  pourrez  l'y  porter  à  votre 
tour.  Le  grec  est  différent  (6)  :  N'étende^  pas  la 
main  partout  où  vous  verre\.  17.  El  ne  vous  froisse^ 


pas  arec  lui  dans  le  plat.  Ne  choisissez  pas  des 
yeux  les  meilleurs  morceaux,  et  ne  portez  pas  la 
main  avec  avidité  sur  tout  ce  qui  vous  donne 
envie.  Que  votre  main  ne  se  trouve  pas  au  plat 
avec  un  autre,  surtout  avec  le  maître  du  repas. 
Attendez  qu'il  ait  pris,  et  alors  vous  prendrez  ce 
qui  est  devant  vous.  Ces  règles  de  civilité  sont 
encore  aujourd'hui  en  usage.  Athénée (7)  remarque 
que  les  Egyptiens  ne  mettaient  pas  les  plats  sur 
la  table  ,  mais  qu'ils  les  faisaient  porter  tout 
autour,  afin  que  les  convives  pussent  se  servir. 
L'auteur  que  nous  expliquons  écrivait  en  Egypte  ; 
mais  il  est  visible  par  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit,  qu'il  parle  d'après  les  moeurs  des  Grecs,  qui 
étaient  alors  les  maîtres  du  pays,  et  qui  y  avaient 
introduit  leurs  usages. 

v.  18.  Intellige  quje  sunt  proximi  tui,  ex 
te  ipso,  etc.  Le  grec  ajoute  (8)  :  Et  en  toute  chose 
faites  attention.  Agissez  en  toute  chose  avec 
esprit  ;  ne  suivez  point  votre  penchant,  ni  votre 
appétit;  mais  réprimez-les  par  la  raison.  Comme 
vous  trouveriez  mauvais  qu'un  autre  prît  devant 
vous  ce  qui  serait  de  son  goût,  ainsi  craignez 
d'offenser  votre  voisin  par  une  liberté  semblable. 
Jugez  des  autres  par  vous-même  (9). 

f.  19.  Uterequasi  homo  frugi,  etc.  Le  grec  met 
simplement  (10)  :Mange^  comme  un  homme  ce  qui 
vous  est  servi  ;  et  ne  dévore^  pas  comme  une  bête, 
de  peur  que  vous  ne  deveniez  odieux  à  la  compa- 
gnie. Il  condamne  la  trop  grande  avidité  et  la 
malpropreté  en  mangeant.  N'imitez  pas  les  bêtes 
carnassières  qui  se  jettent  sur  leur  proie  et  qui  la 
dévorent  :  mangez  en  homme,  avec  sagesse  et 
modération.  Socrate  donnait  un  jour  à  manger  à 
quelques-uns  de  ses  amis  ;  sa  femme  ne  savait 
comment  organiser  le  repas,  craignant  de  ne  pas 


(1)  Johan.  xii.  5.  6. 

(2)  ij.  M-o  eî'jfj) ;  r.oXkàyi  zèt  lr.'  ocuxf,;.  14.  MvrioOrjTi 
on  y.av.ov  6'jOaXij.o;  Jtovïjpô;.  15.  novrjpo'iEpov  6^6aX;j.où  ti 
ÈV.xiOTai  ;  A'à  to'jto  àr.6  ravto;  rpoawTrou  oazpôast. 

(;)  Multa  sunt,  id  est  nimia  sunt.  Hebraïsm.  Voyez 
Num.  xvi.  5.  7.  -  Dcut.  1.  6;  11.  ;.  -  Psal.  exix.  6.  cl  pas- 
si  m. 

(4)  Exod.  xxv.  ;o;  xxxv.  i;.  in  Hcbr.  et passim. 

Ie,)  i.  Reg.  1.  5. 

(6)  Ou  :av  ÊJCi|JXe<{/7),  ixr,  Ê/.Ti!'vrj;  /c-pse  00C.  17.  Kai  jj.7] 
auvOX([3ou  àiiTw  Iv  tou(5Xlw. 


(7)  Athen.  lib.  iv.  cap.  ij.  Tp'.'trj    oï   èoTtv  '.î;'a    Bet'Ttvwv 
âtyur.T'.a/'.T),    ipajreÇoiv   [J.r]v  où    napocTi6s[jiv(i>y,   jr'vocxwv    ôè 

j:sptç£poasvojv- 

(8)  No'i:  ta  tou  jtXr,at'ov  s'/,  aeamou,    xa;  ir.!.  rcavi':  Ir'/j.x-.: 
O'.avooCi. 

(<,)  Horat.  lib.  1.  saiyr.  1. 

Aut  positum  ante  mea  quia    pullum  in  parte  catini 
Sustulit  esuriens,  minus  ho_  |ucundus  am  eus. 
Sit  mihi  ? 
(10)  'ï>xyï   o>;   a,Opto~o;  -x   rcapaxat'psva   soi,  nai   ur}  3;»- 
;j.aaài,  u.rj  [j.n^Orj;, 
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20.  Cessa  prior  causa  disciplinas  ;  et  noli  nimius  esse, 
ne  forte  offendas. 

21.  Et  si  in  medio  multorum  sedisti,  prior  illis  ne 
extendas  manum  tuam,  nec  prior  poscas  bibere. 

22.  Quam  sufficiens  est  homini  erudito  vinum  exiguum  ! 
et  in  dormiendo  non  laborabis  ab  illo,  et  non  sent:es 
dolorem. 

2j.  Vigilia,  choiera  et  tortura  viro  infrunito, 

24.  Somnus  sanitatis  in  homine  parco  ;  dormiet  usque 
mane,  et  anima  illius  cum  ipso  delectabitur. 


20.  Cessez  le  premier  de  manger,  par  modestie  ;  et  n'v 
faites  point  d'excès,  de  peur  de  tomber  en  faute. 

21.  Si  vous  êtes  assis  avec  beaucoup  de  personnes,  ne 
portez  pas  la  main  aux  viandes  avant  elles,  (et  ne  deman- 
dez pas  le  premier  à  boire). 

22.  Un  peu  (de  vin)  n'est-il  pas  plus  que  suffisant  à  un 
homme  réglé  ?  vous  n'aurez  point  ainsi  d'inquiétude  pen- 
dant le  sommeil,  et   vous    ne   sentirez  point  de  douleur  ; 

2;.  L'insomnie,  la  colique  et  les  tranchées  sont  le  par- 
tage de  l'homme  intempérant. 

24.  Celui  qui  mange  peu,  aura  un  sommeil  de  santé  ;  il 
dormira  jusqu'au  matin,  et  son  âme  se  réjouira  en  lui- 
même. 
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traiter  ses  convives  selon  leur  qualité  :  Demeurez 
en  repos,  lui  dit  Socrate  (1)  ;  s'ils  sont  modestes 
et  tempérants,  ils  en  auront  assez  ;  s'ils  ne  le  sont 
point,  nous  ne  devons  pas  nous  en  mettre  en  peine. 
Il  disait  que,  pour  lui,  il  ne  mangeait  que  pour 
vivre,"  au  lieu  que  les  autres  hommes  vivaient  pour 
mander. 

y.  20.  Cessa  prior  causa  disciplin/E,  et  noli 
nimius  esse  (2).  Cela,  de  peur  que  vous  n'offensiez 
ceux  qui  sont  à  table  avec  vous  ;  de  peur  de  vous 
rendre  incommode  à  votre  hôte,  ou  aux  convives. 
Il  n'est  pas  de  la  bienséance  de  cesser  trop  tôt  de 
manger  ;  ce  serait  une  espèce  de  reproche  à  ceux 
qui  sont  à  table,  comme  s'ils  mangeaient  trop. 
Mais  aussi,  il  ne  faut  pas  se  faire  remarquer  en 
mangeant  et  en  buvant  après  les  autres.  Il  faut 
cesser  un  peu  avant  ceux  qui  président  au  festin  ; 
le  respect  et  la  modestie  le  demandent  ainsi (3)  : 

Neve  diu  praesume  dapes,  sed  desine  citra  ; 
Et  capias  paulo,  quam  cupis  esse,  minus. 

v.  21.  Prior  illis...  nec  prior  poscas  bibere. 
Ce  second  avis  n'est  pas  dans  le  grec,  mais  il  est 
comme  renfermé  dans  le  premier.  Porter  le  pre- 
mier la  main  au  plat,  est  une  hardiesse,  qui  ne 
convient  point  dans  la  compagnie  de  gens  bien 
élevés.  La  civilité  est  toute  fondée  sur  la  vertu, 
sur  l'humilité,  sur  la  modestie.  Clément  d'Alexan- 
drie, dans  son  Pédagogue,  qui  est  une  instruction 
pour  les  chrétiens,  y  mêle  beaucoup  de  préceptes 
de  civilité.  Les  hommes  vertueux  et  humbles  sont 
toujours  polis,  quoique  les  personnes  polies  ne 
soient  pas  toujours  humbles.  Elles  se  contentent 
d'imiter  les  dehors  de  la  vertu,  sans  en  avoir  la 
réalité. 

f.  22.  Quam  sufficiens  homini  erudito  vinum 
exiguum  !  Voici  le  grec  (4)  :  Quil  faut  peu  de 
chose  à  un  homme  bien  instruit  !  Il  ne  sou/frira 
point  d'oppression  de  poitrine,  et  de  difficulté  de 


respirer  sur  son  lit.  Un  homme  qui  n'a  pas  les 
entrailles  trop  remplies,  dort  tranquillement.  Il  se 
lève  malin,  et  son  âme  est  avec  lui.  Il  se  lève 
plein  de  santé,  la  tête  libre,  et  l'esprit  dégagé.  La 
dernière  partie  de  ce  verset  se  lit  dans  la  Vulgate 
après  le  verset  23  :  Somnus  sanitatis  in  homine 
parco.  Dormiet  usque  mane,  et  anima  illius  cum 
ipso  delectabitur.  Le  Sage  ne  recommande  pas  seu- 
lement ici  l'usage  modéré  du  vin,  mais  aussi  la 
sobriété  dans  le  manger.  L'excès  de  l'un  et  de 
l'autre  est  contraire  à  la  santé  du  corps  et  à  la 
tranquillité  de  l'esprit. 

,v.  23-24.  Vigilia,  choléra  et  tortura  viro 
infrunito.  L'excès  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger, cause  des  insomnie?,  des  indigestions,  des 
coliques,  des  débordements  de  bile.  In/runilus  se 
lit  déjà  au  chapitre  xxm,  6.  Ce  terme  signifie 
proprement  un  homme  insensé  ou  déréglé. 

Dieu  est  admirable  dans  la  nature  môme.  Quoi- 
que les  hommes  l'aient  pervertie,  il  y  a  laissé  des 
instructions  secrètes  qui  nous  mènent  à  la  grâce. 
Il  veut  que  la  raison  conduise  les  sens,  et  l'homme, 
au  contraire,  veut  que  ses  sens  se  satisfassent,  et 
qu'ils  asservissent  sa  raison.  De  là  viennent  ces 
excès  du  boire  et  du  manger,  et  cette  ivresse  qui 
est  la  honte  de  la  nature.  Mais  Dieu  met  ordre  à 
ces  dérèglements,  dit  saint  Augustin.  Il  sait  que 
la  peine  suit  le  plaisir,  et  que  le  crime  devient  la 
punition  du  coupable.  L'homme  s'abandonne  à 
ces  excès  pendant  le  jour,  et  il  perd  le  sommeil 
pendant  la  nuit.  Ce  corps  qu'il  voulait  nourrir 
dans  les  délices  est  travaillé  de  colique,  degravelle 
et  de  goutte  :  et  souvent,  une  vie  usée  dans  ces 
dissolutions  et  dans  ces  débauches,  se  termine  ou 
par  une  langueur  incurable,  ou  par  une  mort  pré- 
cipitée. La  tempérance,  au  contraire,  dit  le  Sage, 
esl  suivie  d'un  sommeil  paisible  et  d'une  santé  tou- 
jours égale  ;   l'homme  trouve  par  expérience  ce 


(m  Socrates  apudLaërt.  ///'.  11.  E'i  p.àv  ,  ■  )  [xerptot, 
ouunspieveyOeîev  xv,  E'i  oà  cpaOXot,  rçfiîv  iuxwv  oûSèv  ;•>;}>'[- 
a:'..   E"Xsyc    toùç    ;jiv    âXXou;   âvOpcÛKou;    Ç^v   i'v'  ÈaOtoisv, 

ajT'Jv  3è  ëaOïeiv  '.va  ÇdSfl. 
(2)  Grcvc.  M»)  à^Xr^teuou.  Ne  sis  insatiabilis. 


(j)  OviJ.  apud  Ccrncl.  lu,. 

(4)  il'i  txavôv  àv');.f.')-f;)  resnatSêu^vw  ta  6X:yov  .    xeù  iiA 
Tïj;  y.ot'tr,;   àutoù    oûx   âo9ua^V£;'.     V  'kvo;  jy.-'a.     r. 
;).'.;.;';i,   -x-ii-j'.T^  Jtpai!,  z.a't  î]  '}u/*i  âutoi  iaêt'  x-j\u. 
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?î.  Et  si  coactus  fueris  in  edendo  multum,  surge  e 
medio,  evome,  et  refrigerabit  te,  et  non  adduces  corpori 
tuo  infirmitatem. 

26.  Audi  me,  lili,  et  ne  spernas  me,  et  in  novissimo 
invenies  verba  mea. 

27.  In  omnibus  operibus  tuis  esto  velox,  et  omnis  in  fi  r- 
mitas  non  occurret  tibi. 

2:1.  Splendidum  in  panibus  benedicent  labia  multorum, 
et  testimonium  veritatis  illius  fidèle. 

29.  Nequissimo  in  pane  murmurabit  civitas,  et  testi- 
monium nequitias  illius  verum  est. 

?o.  Diligentes  in  vinonoli  provocare  ;  multosenim  exter- 
minavit  vinum. 


2-'.  Si  l'on  vous  a  contraint  de  manger  beaucoup,  levez- 
vous,  (déchargez  votre  estomac;;  vous  trouverez  du 
soulagement,  (et  vous  n'attirerez  point  une  maladie  à 
votre  corps). 

26.  Écoutez-moi,  mon  fils,  et  ne  me  méprisez  point  ; 
et  vous  reconnaîtrez  à  la  fin  la  vérité  de  mes  paroles. 

27.  Soyez  prompt  dans  toutes  vos  actions,  et  vous  ne 
tomberez  dans  aucune  maladie. 

28.  Les  lèvres  (de  plusieurs1)  béniront  celui  qui  donne 
libéralement  à  manger  ;  et  on  rendra  à  sa  conduite  un 
témoignage  avantageux. 

29.  Toute  la  ville  murmurera  contre  celui  qui  donne  à 
manger  avec  trop  grande  épargne  ;  et  le  témoignage  qu'on 
rendra  à  son  avarice  sera   véritable. 

?o.  N'excitez  point  à  boire  ceux  qui  aiment  le  vin  ;  car 
le  vin  en  a  perdu  beaucoup. 


COMMENTAIRE 


qu'a  dit  un  ancien  père,  que  le  plaisir  le  plus  réel 
et  le  plus  solide  est  le  mépris  de  tous  les  plaisirs, 
et  que  souvent  même  la  longueur  de  la  vie,  est  le 
fruit  et  la  récompense  de  la  vertu. 

v.  ii.  Et  si  coactus  fueris  in  edendo  multum, 
surge  E  medio,  evome,  etc.  Le  Sage  a  recommandé 
la  tempérance  et  la  sobriété,  comme  on  l'a  vu 
dans  les  versets  précédents;  mais,  comme  il  peut 
arriver,  même  aux  personnes  les  plus  réglées, 
d'être  engagées  dans  quelque  excès  par  la  com- 
pagnie, ou  par  une  complaisance  excessive,  il  veut 
que,  dans  ces  occasions,  on  se  soulage  par  le 
vomissement.  Il  n'approuve  ni  l'excès,  ni  ce  qui  en 
est  une  honteuse  suite;  mais  il  vaut  mieux  pré- 
venir une  maladie,  en  soulageant  son  estomac, 
que  de  garder  ce  qui  ne  peut  que  nous  incom- 
moder (1).  Puisqu'on  a  commis  une  faute  en  pre- 
nant de  la  nourriture  avec  excès,  on  ne  doit  pas 
en  commettre  une  seconde,  en  se  rendant  malade. 
Il  fallait  s'abstenir  de  ce  qui  ne  peut  être  guéri 
que  par  une  action  honteuse. 

Il  y  a  divers  exemplaires  où  le  verbe  Emovere, 
ne  se  lit  point  (2).  Les  copistes  ont  cru  que  ce 
terme  enfermait  une  indécence  indigne  de  la 
gravité  de  ce  livre;  mais  cette  raison  ne  devait 
point  le  leur  faire  retrancher.  L'Ecriture  rapporte 
le  bien  comme  le  mal  ;  mais  elle  approuve  l'un  et 
condamne  l'autre.  Ce  n'est  point  tant  l'action  de 
décharger  son  estomac,  qui  est  honteuse,  que 
celle  de  manger  et  de  boire  avec  excès.  Au  reste, 
les  anciens  n'avaient  pas  la  même  idée  que  nous 
de  l'intempérance,  et  de  ce  qui  la  suit.  Salomon 
dit  sans  détour  (j),  que  le  sage,  au  sortir  d'un 
repas  que  lui  aura  donné  un  avare,  déchargera 
son  estomac,  et  aura  regret   des   beaux  discours 


qu'il  a  dit  en  sa  compagnie.  Et  Cicéron,  parlant 
à  Jules  César  pour  la  défense  de  Déjotarus,  lui 
dit  sans  façon  (4)  :  Cum  le  vomere  posl  cœnam 
relie  dixisses,  etc.  Legrec  se  traduit  diversement  '  : 
Si  vous  ave\  été  contraint  de  manger,  leve\-vous, 
passe\  au  milieu  des  convives,  vomisse^;  et  vous 
en  sere^  soulagé.  D'autres  :  Leve\-vous  au  milieu 
du  dessert,  au  milieu  du  fruit.  D'autres  :  Au  milieu 
du  repas,  etc.  C'était  un  précepte  de  l'ancienne 
médecine  de  vomir,  lorsqu'on  se  sentait  l'estomac 
chargé. 

f.  27.  In  omnibus  operibus  tuis  esto  ve- 
lox, etc.  Soyez  actif,  vigilant,  laborieux,  et  vous 
éviterez  une  infinité  de  maladies.  En  effet,  la 
plupart  des  maladies  des  hommes  vient  eu  de 
l'intempérance,  dont  il  a  été  parlé  aux  versets 
précédents,  ou  de  la  langueur  et  de  la  fainéantise, 
condamnées  ici.  Hippocrate  recommande  aussi  la 
même  chose  (6):  un  exercice  modéré,  ne  point 
manger  sans  faim,  être  diligent  et  actif  dans  le 
travail. 

y.  28.  Splendidum  in  panibus  benedicent  labia 
multorum.  Il  oppose  Splendidum  in  panibus  de 
ce  verset,  à  Nequissimus  in  pane,  du  verset  sui- 
vant. Le  pain  est  mis  ici  pour  toute  sorte  de 
nourriture  et  de  viande.  On  aime  et  on  loue  ceux 
qui  donnent  bien  à  manger,  et  qui  font  l'aumône. 
Au  contraire,  l'avare,  le  mesquin,  Nequissimus  in 
pane,  est  la  fable  de  la  ville.  Ce  verset  est  sem- 
blable à  celui  des  Proverbes  (7)  :  Qui  promis  est 
ad  misericordiam,  benedicelur  ;  de  panibus  enim 
suis  dédit  paupen. 

y.  30.  Diligentes  in  vino  noli  provocare. 
Voici  un  nouveau  sujet  d'instruction  touchant 
l'usage  du  vin.  L'auteur  ne  veut  pas  que  l'on  excite 


fi)  Vide  Francise.  Valcs.  sacr.  Philosoph.  cap.  7$.  - 
Jansen.  hic.  Cornet,  a  Lapid.  alios. 

(2)  E"u.esov,  non  esl  in  Aid.  née  Rom.  nec  inss.  Vide 
Hes  hel.  et  Drus. 

(5)  Prov.  xviii.  8. 

(4)  Cicero  Oral,  pro  rege  Dejotaro.  Vide  et  Plularch.  lib. 


de  Sanilale.  et  S)  mposiac.  et  Plia.  lib.  xiv.  cap.  22. 

(5)  Kai  e!  ê'jitâ'jljrj:  iv  ISeofiaot,  ivijta,  [j.Eao-optôv, 
(alii  u-Eatu^opfjJv),  sjxc j'jv,  -/.ai  ava»taÛ57]. 

(6,  //  ppocrat.  lib.  vi.  Epid.  sert.  4.  -  Vide  et  Plutarch. 
lib.  de  Sanitate  et  Galen.  lib.  11.  de  Valeiud.  iuenda. 

(7)  Prov.  xxii.  9. 
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î- 


îi.  Ignis  probat  ferrum  durum  ;  sic  vinum  corda  super- 
borum  arguet  in  ebrietate  potatum. 

52.  ALqua  vita  hominibus  vinum  in  sobrietate  ;  si  bibas 
ilhid  moderate,  eris  sobrius. 

5?.  Quas  vita  est  ei  qui  minuitur  vino  ? 

?4.  Quid  defraudat  vitam  ?  Mors. 

;<;■  Vinum  in  jucunditatein  creatum  est,  et  non  in  ebrie- 
tatem,  ab  iniiio. 

?ô.  Exultatio  animas  et  cordis  vinum  moderate  pota- 
tum. 

J7.  Sanitas  est  animas  et  corpori  sobrius  potus. 


;i.  Le  feu  éprouve  la  dureté  du  fer  ;  et  le  vin  bu  avec 
excès  fait  reconnaître  les  cœurs  des  superbes. 

j2.  Le  vin  (pris  avec  tempérance),  est  une  seconde 
vie;   si  vous  en  prenez  modérément,  (vous  serez  sobre). 

9J.  Quelle  est  la  vie  d'un  homme  qui  se  laisse  abattre 
par  le  vin  ? 

,'4.  Qu'est-ce  qui  nous  prive  de    la   vie  ?  C'est  la  mort. 

jj.  Le  vin  a  été  créé,  (dès  le  commencement),  pour 
être  la  joie  de  l'homme,  (et  non  pour  l'enivrer). 

;6.  Le  vin  pris  modérément,  est  la  joie  de  l'Ame  et  du 
cœur. 

$7.  (La  tempérance  dans  le  boire  est  la  santé  de  l'âme 
et  du  corps). 
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à  boire  ceux  qui  aiment  le  vin,  parce  qu'en  vou- 
lant boire  avec  eux,  on  s'expose  à  l'ivresse,  qui 
est  la  perte  du  corps  et  de  l'âme  :  Multos  enim 
exterminavit  vinum.  Le  grec  (1):  Ne  faites  point 
paraître  votre  pâleur  à  boire.  Ne  recherchez  point 
la  réputation  de  bon  buveur  ;  ne  faites  point  de 
défi  en  ce  genre  de  combat  ;  car  le  vin  est  la 
source  d'une  infinité  de  maux.  Isaïe  reproche 
fortement  cet  abus  aux  Juifs  de  son  temps  (2): 
Malheur  à  vous  qui  êtes  puissants  à  boire  le  vin,  et 
forts  pour  vous  enivrer.  Étrange  aveuglement  de 
l'homme,  qui  met  sa  gloire  à  se  rendre  semblable 
aux  bêtes,  et  qui  se  fait  honneur  d'abuser  de  ses 
propres  forces,  pour  perdre  ce  que  Dieu  n'a  créé 
que  pour  sa  conservation. 

v.  }i.  Ignis  probat  ferrum  durum,  sic  vinum 
corda  superborum.  Voici  le  grec  (3)  :  La  four- 
naise éprouve  le  tranchant  dans  la  trempe  ;  ou  : 
l'on  éprouve  quel  est  l'acier  d'une  arme,  par  le  feu 
et  par  la  trempe.  Le  forgeron  distingue  aisément 
une  bonne  arme  et  un  bon  tranchant,  par  le  feu 
et  par  la  trempe  ;  ainsi  le  vin  découvre  le  cœur  des 
superbes  dans  l'ivresse.  Le  vin  pris  avec  excès 
découvre  le  cœur  et  les  sentiments  des  superbes, 
des  plus  hardis.  L'ancien  proverbe  dit  que  la  vérité 
est  dans  le  vin  ;  et  l'expérience  fait  voir  que,  non 
seulement  on  dit  la  vérité,  mais  qu'on  se  vante, 
qu'on  parle  avec  hardiesse,  et  souvent  avec  inso- 
lence, toujours  sans  déguisement.  Horace  (4)  : 

Tu  lene  tormenttim  ingenio  admoves 
Plerumque  duro  :  tu  sapientium 
Curas,  et  arcanum  jocoso 
Consilium  retegis  Lyœo. 


Théognis  (<,)  a  exprimé  à  peu  près  la  même  pen- 
sée, en  disant  que  le  vin  pris  avec  excès,  fait 
découvrir  à  nu  les  sentiments  des  hommes  les  plus 
sages,  de  même  que  le  feu  éprouve  les  métaux 
d'or  et  d'argent. 

f.  32.  JEqva.  vita  hominibus  vinum  in  sobrie- 
tate. Le  grec  (6)  :  Le  vin  est  aux  hommes  un  bien 
égal  à  la  vie,  si  vous  le  buve\  avec  modération. 
C'est  une  liqueur  qui  donne  la  vie  aux  hommes  ; 
elle  est  d'un  prix  égal  à  la  chose  du  monde  la 
plus  précieuse,  c'est-à-dire  à  la  santé,  ou  à  la  vie, 
lorsqu'on  le  prend  avec  modération  ;  mais  pris 
avec  excès,  c'est  un  poison,  c'est  une  liqueur  de 
mort. 

f.    }].   QuM    EST    VITA    El,  QUI    MINUITUR    VINO   ' 

Le  vin  pris  avec  excès,  est  une  mort  certaine; 
l'abus  du  vin  est  aussi  odieux  que  la  mort  môme. 
Le  grec  est  plus  court  (7):  verset  33.  Quelle  est 
la  vie  pour  un  homme  qui  manque  de  vin  (8)  t  (Le 
verset  34  ne  se  lit  point  dans  le  grec).  35.  Le  vin 
a  été  créé  pour  cire  la  joie  de  l'homme.  Le  vin  est 
la  joie  en  quelque  sorte,  et  la  vie  de  l'homme  : 
Tanta  dulcedine,  ut  magna  pars  non  aluni  vilœ 
prœmium  intelligat,  dit  Pline  (9).  C'est  un  remède 
dans  ses  infirmités  ;  c'est  une  consolation  dans  sa 
douleur.  Donne\  du  vin  à  ceux  qui  sont  dans  la 
tristesse  et  dans  l'amertume  du  cœur,  dit  Salo- 
mon(io);  qu'ils  en  boivent,  et  qu'ils  oublient  leur 
pauvreté,  et  qu'ils  ne  se  souviennent  plus  de  leur 
douleur.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier  la  condi- 
tion qu'il  a  marquée  plus  haut,  de  le  boire  avec 
mesure.  Sans  cela,  le  vin  n'est  rien  moins  que  ce 
que  nous  venons  de  dire  (1 1), 


(1)  E'v  S'.vu  [atj  âvSpfÇou,  ;toXXoù;  yào  ârcrôXEasv  ô'.vo;. 

(2)  Isai.  v.  22. 

(j)  Kâfiivoî  3oxiu.àÇei  axdu.u)u.a  Èv  [3a:pjj.  0"u«o;  otvo:  iv 
y.OLO'i'.-j.  us£pr)2iâv(i>v  6V  [J.s'0rr  Edil.  Rom.  E'v  l-iâ/fl  uïîSPT)- 
spâveuv. 

(4)  Horat.  lib.  in.  Ode  21. 

(5)  Théognis. 

E'v  rcupt  \>\-i  /vj-<;/:î,  /.%:  xpyupoi  l'Sp'.e;  Sv8pe;, 

rivcûsxouT',  àvopo;  8'  oivoç       \     vdov, 

Kï    [)Â>.z  jîèp  sivutou,  xov   îi'.'ip  [AêTpav  rj'peto  jt'vojv. 


(6)  E'w'aov   Ç(j)fj;    O'.vo;     av0p'Ô7toi;,    èàv    sk'vi] 
[j.£Tp(;)  auxoC. 

(7)  T:'ç   Çu)h    IXa<jaouu.evio    otvw  ;    xat    xjto; 
:  j  j  p  0  tj  1  r\  v  âvGpoj7tu>v  • 

(8)  Palac.  Jans.  Sa.  Cornet.  Grot. 
[>)!  l'îiti.  lib.  xiv.  i ap.  22. 

(10)  Prou.  xxxi.  (1. 
m     1  heognii. 

I  I  ivo;  r.'.vo  ;.tvo;  sooXù;  /.a/.'),.    1 1  y  oè  '.:, 

II  vt]  :'~"3:x7.wtii,-,  ou  y.x'j'j;  «XX  '  iyaOo;. 


;    xuxov    ev 
:'/.Ti3Tai  s); 
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;8.  Vinum    multum    potatum    irritationem,  et    iram,  et 
ruinas  multas  facit. 

;g.  Amaritudo  animas  vinum  multum  potatum. 

40.  Ebrietatis   animositas,  imprudentis  olïensio,   mino- 
rans  virtutem,  et  faciens  vulnera. 

41.  In  convivio  vini  non  arguas  proximum,  et  non  des- 
picias  eum  in  jucunditate  illius. 

42.  Verba  improperii  non  dicas  illi,  et  non  premas  illum 
in  repetendo. 


58.  Le  vin  bu  avec  excès  produit  la  colère  (et  l'empor- 
tement), et  attire  de  grandes  ruines. 

59.  Le  vin  bu  avec  excès  est  l'amertume  de  l'âme. 

40.  L'ivrognerie  inspire  l'audace  :  elle  fait  tomber  l'in- 
sensé ;  elle  ôte  la  force,  et  elle  est  cause  des  blessures 
de  plusieurs. 

41.  Ne  reprenez  point  votre  prochain,  lorsqu'il  esta 
une  table  où  l'on  boit  du  vin  ;  et  ne  le  méprisez  pas  lors- 
qu'il se  réjouit  de  la  sorte. 

42.  Ne  lui  faites  point  de  reproches,  et  ne  le  pressez 
point,  en  lui  redemandant  quelque  chose  qu'il  vous  doit. 
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f.  40.  Ebrietatis  animositas,  etc.  Le  grec  (1): 
L'ivresse  de  l'insensé  échauffe  sa  colère  pour  sa 
chute,  pour  son  malheur.  Elle  lui  ôle  les  forces,  et 
V expose  à  recevoir  des  blessures.  Voilà  jusqu'où  il 
va,  lorsqu'il  boit  du  vin:  il  en  boit  jusqu'à  la 
fureur,  jusqu'à  perdre  la  raison,  jusqu'à  se  jeter 
brutalement  dans  le  danger,  à  s'exposer  aux 
coups,  et  à  la  mort  même.  Les  anciens  (2)  disaient 
que  la  vigne  portait  trois  sortes  de  raisins  :  l'un 
de  volupté,  le  second  d'ivresse,  le  troisième  de 
regret  ou  de  douleurs.  Des  festins  où  l'on  boit 
du  vin  avec  excès,  se  terminent  rarement  sans 
bruit  et  sans  querelles. 

v.  41 .  Verba  improperii  non  dicas  illi,  et  non 
premas  illum  in  repetendo.  L'ivresse  n'est  point 
un  temps  de  raison  et  de  patience.  Il  est  non 
seulement  inutile,  mais  même  de  la  dernière 
imprudence,  d'irriter  un  homme  qui  est  dans  le 
vin  par  des  paroles  injurieuses,  ou  par  des  deman- 
des désagréables.  On  sait  ce  qui  arriva  à  Clitus, 


ami  d'Alexandre,  et  à  Callisthène,  pour  avoir  con- 
tredit ce  prince,  pendant  qu'il  était  dans  la  cha- 
leur du  vin  (5).  Le  premier  fut  percé  d'un  coup  de 
lance  de  la  main  d'Alexandre  même.  L'autre  finit 
sa  vie  dans  les  tourments.  Quelques  exégètes 
entendent  ainsi  le  grec  (4)  :  Ne  lui  dites  aucune 
parole  de  reproches,  el  ne  le  presse^  point  en  lui 
redemandant.  C'est-à-dire,  ne  l'excitez  point  à 
boire  au  delà  de  ce  qu'il  en  peut  porter.  C'est 
une  coutume  très  ancienne  et  très  pernicieuse,  et 
qui  règne  encore  en  certains  pays,  d'engager  à 
boire  les  convives  en  leur  portant  des  santés,  qu'ils 
ne  peuvent  refuser,  sans  offenser  ceux  qui  les  leur 
portent  {)).  D'autres  traduisent  :  Ne  lui  faites 
point  de  reproches,  el  ne  l'irrite^  point,  lorsque 
vous  le  rencontrerez.  N'allez  pas  lui  faire  des  re- 
proches de  l'état  où  vous  l'avez  vu,  quand  il  était 
dans  l'ivresse.  On  n'aime  point  à  se  souvenir  de 
ces  sortes  de  choses. 


Tzpoay.ou.aa., 


IXa 


(1)  IlXufjûve:  u.sOï)  Quaov  ôccppovo; 
\i/l>'/,  v.a.'.  nptanoiûiv  zpxu-j.ot.xx. 

(2)  Anachars.  apui  Laëri.  llb.  1.  Ttjv  a.u.T.zkov  iir.i  xpet; 
;p;ps!v  (jQipou:,  tov  Jipcîitov  r]3ov7jC,  16/  ôsôrepov  u.e'8r)î,  tov 
ipizov  xrfi'.x-. 


(•)  Qui  11 1.  Curt.  Itb.   vin. 

(4)  Ao'-fov  ôvc'.StauLOU  ij.7)   ï'~rt-  x*~<:i,  /ai  u.t]  sutÔv  OX'.'yi  ; 
sv  a-averjost  iuïou.  Rom.  Edit.  et  alii,  iv    ârcouTïjae!  xjxoZ- 

(5)  Vide  Cornet,  hic,  cl  Drus. 


CHAPITRE  XXXII 

Comment  doivent  se  conduire  dans  tes  repas  celui  qui  en  a  le  soin,  et  tes  vieillards  et  les 
jeunes  gens  qui  y  sont  conviés.  Avantage  de  la  crainte  de  Dieu.  Ne  rien  faire 
sans  conseil. 


I.  Rectorem  te   posuerunt,  noli   extolli  ;   esto    in 
quasi  unus  ex  ipsis. 


illis 


2.  Curam    illorum  habe,  et  sic    conside,  et  omni    cura 
tua  explicita  recumbe  : 


i.  Vous  a-t-on  établi  pour  gouverner  les  autres  dans 
un  festin  ?  ne  vous  en  élevez  point  ;  soyez  parmi  eux 
comme  l'un  d'entre  eux. 

2.  Ayez  soin  d'eux  ;  et  après  cela  asseyez-vous  ;  prenez 
votre  place,  après  que  vous  vous  serez  acquilté  de  tous 
vos  devoirs  ; 
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,v.  i.  Rectorem  te  posuerunt  r  noli  extolli. 
L'auteur  continue  la  matière  des  repas  et  des  fes- 
tins, où  l'on  est  quelquefois  obligé  de  se  trouver, 
il  fait  allusion  ici  à  une  coutume  très  ancienne 
parmi  les  Grecs  et  les  Romains,  et  apparemment 
aussi  parmi  les  Perses,  comme  on  le  pense  d'après 
ce  qui  se  passa  dans  le  festin  d'Assuérus  (i)  : 
c'était  d'établir  un  roi  du  repas,  qui  avait  soin  de 
tout,  et  qui  prescrivait  combien  chacun  devait 
boire.  L'auteur  de  ce  livre,  qui  écrivait  en  Egypte, 
parle  ici  suivant  la  coutume  des  Grecs,  qui  domi- 
naient le  pays. 

Le  roi, ou  le  chef  du  repas  dont  nous  parlons, était 
établi  ou  par  le  sort  (2),  ou  par  le  choix  de  ceux 
qui  s'assemblaient  pour  manger  ensemble  ;  car  ce 
n'était  point  d'ordinaire  dans  les  repas  d'invitation, 
mais  dans  ceux  où  plusieurs  personnes  se  trou- 
vaient, contribuant  chacune  de  leur  part  pour  la 
dépense,  qu'on  les  établissait.  A  Athènes,  il  y 
avait  des  magistrats  préposés  pour  réprimer  les 
excès  des  festins  (3).  C'étaient  des  rois  de  repas 
publics  et  communs,  assez  différents  de  ceux  que 
les  convives  choisissaient  entre  eux.  Cicéron  re- 
proche à  Verres  sa  soumission  à  ces  lois  du 
maître  des  festins,  lui  qui  n'aurait  pas  voulu  obéir 
aux  lois  du  peuple  romain  (4)  :  fsle  prcvlor  sereins 
ac  diligens,  qui  populi  romani  legibus  numquam 
paruissel,  illis  diligenier  legibus,  quœ  in  poculis 
ponebaniur,  obtemperabal.  Caton  lui-même,  tout 
sérieux  et  tout  sévère  qu'il  était,  prenait  plaisir  à 
ces  lois  du  roi  des  repas  (<,  ).  Nous  avons  des  mo- 


dèles de  ce  qui  se  pratiquait  dans  ces  sortes  de 
festins  dans  les  Symposiaques,  ou  Entretiens  de 
Table  de  Plutarque,  et  dans  le  Dipnosophiste 
d'Athénée.  Des  vieillards,  des  philosophes,  djs 
gens  de  lettres  se  trouvaient  à  ces  fêtes  avec  des 
jeunes  gens.  On  s'y  entretenait  sérieusement  de 
choses  utiles  et  agréables.  Les  anciens  parlaient 
et  étaient  écoutés.  On  y  mêlait  la  musique  et  les 
bons  mots;  mais  tout  se  passait  sans  dissolution 
et  sans  excès.  Le  roi  du  repas  réglait  tout,  et 
avertissait  chacun,  lorsqu'il  était  temps  de  se  re- 
tirer dans  sa  maison.  Ce  n'était  point  là  de  ces 
repas,  où  l'on  boit  jusque  bien  avant  dans  la  nuit, 
et  où  l'on  s'abandonne  à  toute  sorte  d'excès. 

Esto  in  illis,  quasi  unus  ex  ipsis.  Ne  vous 
élevez  point  pour  l'honneur  qu'on  vous  a  fait,  et 
n'abusez  point  insolemment  de  ce  petit  rang 
passager,  que  vous  tenez  dans  la  compagnie  où 
vous  êtes.  Ce  serait  une  vanité  fort  mal  entendue, 
et  une  grande  marque  de  la  petitesse  d'esprit. 
Plutarque  (6)  donne  le  même  avis  au  roi  du 
festin. 

v.  2.  Curam  illorum  habe,  et  sic  conside. 
Ne  vous  asseyez  pas  à  table,  que  vous  n'ayez  mis 
ordre  à  tout,  que  le  repas  ne  soit  bien  préparé,  et 
servi  proprement  et  avec  ordre.  Les  anciens  7) 
qui  ont  parlé  des  devoirs  de  ces  chefs  de  festins, 
leur  recommandent  surtout  la  vigilance  et  la  so- 
briété. Ils  devaient  être  attentifs  à  tout, et  songer 
plutôt  à  contenter  la  compagnie,  qu'à  se  satisfaire 
eux-mêmes  et  à  se  divertir.  Voici  le  grec  de  tout  le 


(1)  Esth.  1.  8.  Ncc  crat  qui  volontés  cogeret  ad  biben- 
dum. 

[2)  Horat.  Nec  régna  vini  sortiere  talis. 
(?)  Athœn.  lib.  \.  cap.  6.  O'wcfctai. 

(4)  Tull.  in  Verr.  Qrat.  v. 


(5)  Tull.  ii  1  ■'  u  ci  !  nect.  Me  vero  et  magisteria 
délectant  a  majoribus  instituts,  et  is  sermo  qui  more 
majorum  summo  adhibetur  magistro  in  poculo. 

(6)  Plularch.  s  lib.  1.  qu    14. 

(7)  Arisiot.  Polilic.  lib.  11. 
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;.  Ut  lseteris  propter  illos,  et  ornamentum  gratias  acci-  ?.  Afin    qu'ils    deviennent    le   sujet  de    votre    joie,  que 

pias  coronam,  et  dignationem  consequaris  corrogationis.        vous  receviez  la  couronne  comme  un  ornement  de  grâce, 

(et  que  vous  vous  acquériez    de  la  louange  de  la  part  de 


4.  Loquere,  major  natu  ;  decet  enim  te, 

5.  Primum  verbum,  diligenti  scientia,  et  non   impedias 
musicam. 

6.  Ubi  auditus  non  est  non    effundas  sermonem,  et  im- 
portune nolli  extolli  in  sapientia  tua. 


tous  les   convives... 

4.  Parlez  le  premier,  vous  qui  êtes  le  plus  âgé  ;  car  la 
bienséance  le  demande  ; 

5.  Mais  parlez  avec  sagesse  et  avec  science,  et  ne  trou- 
blez point  l'harmonie. 

6.  Ne  répandez  pas  la  parole,  lorsqu'on  n'est  pas  dis- 
posé à  écouter  ;  et  ne  vous  élevez  pas  à  contretemps, 
dans  le  dessein  de  faire  paraître  votre  sagesse. 
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verset  (1)  :  Ayez  soin  d'eux,  et  après  cela  asseyez- 
vous,  et  prene^  pince  après  avoir  fait  tout  ce  qui 
est  à  faire  ;  ou,  selon  d'autres  exemplaires  :  Et 
lorsque  vous  aurez  exécuté  tout  ce  qu'on  attend  de 
vous,  et  que  vous  vous  serez  acquis  de  la  gloire, 
devant  la  compagnie,  asseyez-vous. 

Le  Sage  suppose  ce  que  saint  Paul  a  dit  depuis  : 
que  le  pasteur  ne  s'attribue  point  à  lui-même  la 
dignité  pastorale  ;  mais  qu'il  doit  la  recevoir  par 
ia  vocation  de  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ 
même  l'a  reçue  de  son  Père  ;  et  s'il  doit  être 
humble  pour  ne  point  s'élever  en  cette  charge,  il 
doit  s'humilier  encore  sans  cesse  parmi  ceux  qui 
lui  sont  soumis,  et  vivre  avec  eux  comme  l'un 
d'entre  eux.  Le  ministre  de  Jésus-Christ,  dit  saint 
Grégoire,  doit  considérer  sans  cesse,  non  sa 
dignité  qui  le  distingue  des  autres,  mais  sa  con- 
dition d'homme  et  de  pécheur  qui  l'égale  à  eux. 
Il  doit  se  souvenir  qu'il  est  établi  pour  dominer 
non  sur  les  hommes,  mais  sur  les  vices,  et  qu'il 
doit  mettre  sa  joie,  non  dans  le  rang  qui  l'élève 
au-dessus  de  ses  frères,  mais  dans  le  soin  qu'il  a 
de  leurs  âmes  et  de  leur  salut  ;  non  dans  la  puis- 
sance et  l'éclat  qui  l'environne,  mais  dans  l'ac- 
complissement de  tous  ses  devoirs. C'est  ainsi  que, 
ne  prenant  sa  place  à  la  table  de  Dieu  qu'api  es  avoir 
dispensé  les  paroles  de  vérité  qui  doivent  nourrir 
les  autres,  il  est  loué  et  de  Jésus-Christ  qui  pré- 
pare dans  son  Eglise  ce  festin  aux  âmes,  et  de 
ceux  qui  y  sont  conviés,  dont  il  devient  ainsi  le 
père  et  le  médecin,  comme  ils  deviennent  eux- 
mêmes  devant  Dieu  sa  gloire  et  sa  joie. 

f.  3.  UT  L/ETER1S  PROPTER  ILLOS,  ET  ORNAMEN- 
TUM gratis  accipias  coronam.  On  donnait  cet 
ornement  à  celui  qui  était  déclaré  roi  du  repas  (2), 
à  peu  près  comme  il  se  pratique  encore  en  quel- 
ques endroits,  la  veille  de  l'Epiphanie,  lorsqu'on  a 
tiré  un  roi  au  sort,  par  une  fève  cachée  dans  un 
gâteau  ;  car  c'est  un  reste  de  cette  ancienne  cou- 


tume, qui  est  demeurée  jusqu'aujourd'hui  parmi 
les  chrétiens. 

v.  4-5.  Loquere  major  natu,  etc.  Ceci  ne  re- 
garde plus  le  roi  du  festin  ;  ce  sont  des  préceptes 
généraux  pour  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  des 
repas  de  cérémonie.  L'auteur  veut  que  ceux  qui 
sont  âgés  y  parlent,  c'est  l'ordre  et  la  bienséance 
qui  le  demandent  ;  on  a  pour  eux  de  la  déférence, 
ils  doivent  entretenir  la  compagnie  ;  mais  qu'ils 
aient  soin  de  ne  rien  dire  que  de  sage,  et  surtout 
de  ne  point  troubler  la  symphonie  et  les  instru- 
ments de  musique,  qui  ne  manquaient  jamais  dans 
les  festins  d'apparat  (3).  Tous  ceux  qui  avaient 
quelque  éducation,  savaient  chanter,  et  jouer  des 
instruments.  On  pouvait  avec  cela  avoir  des  musi- 
ciens amenés  exprès.  Le  Sage  ne  veut  pas  que  les 
vieillards  empêchent  ce  divertissement  par  leurs 
discours. 

La  parole  du  pasteur  est  pleine  d'autorité,  dit 
saint  Grégoire,  lorsqu'il  garde  la  bienséance  en 
toutes  choses,  lorsque  son  exemple  soutient  sjs 
discours,  et  qu'il  fait  le  premier  ce  qu'il  dit  aux 
autres;  lorsqu'il  est  toujours  humble  en  lui-même, 
et  qu'il  ne  se  souvient  qu'il  a  le  commandement 
que  lorsqu'il  est  obligé  de  réprimer  ceux  qui 
s'élèvent,  et  de  rappeler  dans  le  chemin  ceux  qui 
s'égarent.  C'est  ainsi  que  se  conserve  cette  har- 
monie admirable  que  Dieu  a  établie  dans  son 
Eglise  entre  les  pasteurs  et  les  brebis,  lorsque  le 
pasteur  met  sa  gloire  à  suivre  exactement  les 
ordres  de  Jésus-Christ,  et  que  les  brebis  trouvent 
leur  joie  à  se  soumettre  à  leur  pasteur. 

,v.  6.  Ubi  auditus  non  est,  non  effundas  ser- 
monem. Ne  jetez  point  les  perles  devant  les  porcs, 
disait  Jésus-Christ  14)  ;  n'allez  point  proposer  des 
questions  de  science  dans  un  repas,  si  personne 
n'en  est  curieux  ;  ayez  soin  de  pressentir  le  goût 
et  l'inclination  de  la  compagnie,  afin  d'y  conformer 
votre  discours.  Autrement  :  Ne  parlez  point  de  ce 


(!)  ^l>,'.ov:,'aov  àjtrùv,  za't  o  iz-^j-  y.âOioov,  va.\  r.â^av  îr,v 
ypsîav  loi  r.oir^xi,  avâirauas.  Alii  :  flàiav  tr,v  ypsïav  aoG 
îiO'.ijaav,  /.a:  cuôwijijjaot;  aya/uuia;. 

(2)  Vide  PLaul.  lu  Persa.  Do  hanctibi  florentem  llorenti: 
Tu  sic  eris  diciatnx  nob:s. 


(?)  Vide  Ciceron.  Tuscut.  qu.  1.  -  Quintil.  lib.  1.  -  Horat. 
//'".  11.  Ode  11.  Divitum  mensis,  et  arnica  templis.  Lyra. 
Vide  Comnet,  a  Lapide  hic. 

(4)  M  a  II  k.  vu.  6. 
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7.  Gemmula  carbunculi   in  ornamento  auri,  et  compa- 
ratio  musicorum  in  convivio  vini. 

8.  Sicut    in   fabricatione   auri  signum  est  smaragdi,  sic 
numerus  musicorum  in  jucundo  et  moderato  vino. 

9.  Audi   tacens,  et    pro    re^erentia    accedet  tibi   bona 
gratia. 

10.  Adolescens,  loquere  in  tua  causa  vix. 

11.  Si  bis  interrogatus    fueris,  habeat  caput  responsum 
tuum. 

12.  In  multis  esto  quasi  inscius,  et  audi  tacens  simul  et 
quasrens. 


7.  Un  concert  de  musique  dans  un  festin  où  l'on  boit  du 
vin,  est  comme  l'escarboucle  enchâssée  dans  l'or. 

8.  Un  nombre  de  musiciens  dans  un  festin  où  l'on  boit 
du  vin  avec  joie  (et  modérément),  est  comme  un  cachet 
d'émeraude  enchâssé  dans  l'or. 

9.  (Ecoutez  en  silence,  et  votre  retenue  vous  acquerra 
beaucoup  de  grâce). 

10.  Ne  parlez,  jeune  homme,  qu'avec  peine,  même  dans 
ce  qui  vous  regarde. 

11.  Quand  vous  aurez  été  interrogé  deux  fois,  répon- 
dez en  peu  de  mots. 

12.  Conduisez-vous  en  beaucoup  de  choses  comme  si 
vous  les  ignoriez  ;  et  écoutez  en  silence,  (et  en  faisant 
des  demandes). 
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que  vous  n'entendez  pas.  Mais  le  grec  fait  un  sens 
contraire  (1):  Là  où  il  y  a  symphonie  ne  faites 
point  entendre  votre  voix,  et  ne  faites  pas  le  sage  à 
contretemps.  L'auteur  parle  aux  vieillards,  auxquels 
il  a  déféré  l'honneur  d'entretenir  la  compagnie.  Il 
leur  donne  ici  deux  avis  :  le  premier,  de  ne  pas 
interrompre  la  symphonie  par  leurs  discours  ;  le 
second,  de  ne  pas  moraliser  mal  à  propos,  et  à 
contretemps.  Des  réflexions  sérieuses  sont  trop 
mal  placées  dans  ces  circonstances. 

,v.  7.  Gemmula  carbunculi,  etc.  Nous  avons 
déjà  remarqué  l'estime  que  les  anciens  faisaient  de 
la  musique  dans  les  festins.  On  assure  qu'après  le 
repas, on  présentait  généralement  une  lyre  aux  con- 
vives,etque  chacun  en  jouait  à  son  tour(2). D'abord 
on  chantait  en  commun  un  hymne  en  l'honneur 
de  Bacchus  (3).  Ensuite  on  récitait  et  on  chantait 
des  vers  composés  à  la  gloire  des  grands  hom- 
mes (4).  Carmina  in  epulis  a  singulis  coiv'uns  esse 
cantala  de  clarorum  virorum  laudibus,  in  originibus 
scriptum  reliquit  Calo.  Varron  dit  que  l'on  faisait 
chanter  par  des  enfants,  avec  accompagnement 
d'instruments,  d'anciennes  chansons  qui  con- 
tenaient les  louanges  des  ancêtres.  Les  Juifs 
mêlaient  aussi  dans  leurs  repas  les  louanges  du 
Seigneur  (5)  :  ils  les  commençaient  par  là,  et  les 
Unissaient  de  même  :  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  notre  Sauveur,  qui  chanta  un  hymne  avec 
ses  apôtres,  après  le  dernier  souper  qu'il  lit  avec 
eux. 

Philon  (6),  décrivant  le  repas  qtie  faisaient 
ensemble   les   Thérapeutes,  le  septième  jour    de 


la  semaine,  dit  qu'avant  de  se  mettre  à  table, 
ils  élèvent  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  pour 
demander  la  bénédiction  de  Dieu  sur  leur  table, 
puis  ils  s'asséient  à  table  avec  ordre  ;  les  anciens 
parlent,  et  résolvent  les  questions  qu'on  leur  pro- 
pose,sans  ostentation  et  sans  bruit.  Après  le  repas, 
tout  !e  monde  se  lève, et  celui  qui  préside  entonne 
un  hymne  de  sa  façon,  ou  un  ancien  chant  com- 
posé par  les  prophètes;  car,  ajoute  Philon,  il  yen 
a  un  grand  nombre  d'anciens  faits  à  ce  sujet,  que 
l'on  chante  devant  l'autel,  ou  debout,  ou  en  dan- 
sant modestement,  avec  différentes  flexions  de 
voix.  Aussitôt  que  le  chef  du  repas  a  commencé 
à  chanter,  tous  les  autres  le  suivent  d'une  voix 
plus  basse;  mais  à  la  fin,  ils  élèvent  leurs  voix 
tous  ensemble,  hommes  et  femmes  sans  distinc- 
tion. Voilà  quel  était  l'ordre  des  repas  des  Thé- 
rapeutes, les  plus  sages  des  Juifs,  et  quel  usage 
ils  faisaient  de  la  musique.  Le  grec  du  verset  que 
nous  expliquons,  porte  à  la  lettre  (7)  :  La  sym- 
piwnie  des  instruments  de  musique,  ou  le  mélange, 
le  concert  des  voix  et  des  instruments,  dans  un 
festin  de  vin,  est  comme  un  cachet  d'escarboucle 
dans  une  bague  d'or.  Il  appelle  cachet,  la  pierre 
d'une  bague,  parce  qu'ordinairement  le  cachet  y 
était  gravé.  Le  festin  de  vin  marque  un  festin  de 
réjouissance;  car  régulièrement  on  ne  buvait  point 
de  vin  dans  les  repas  simples  et  ordinaires. 

f.  9-10.  Auim  tacens.  Adolescens  in  tua  causa 
loquere.  Le  verset  9  n'est  pas  dans  le  grec. 
Il  a  rapport  au  verset  10,  qui  renferme  'in  avis 
aux   jeunes  gens   qui    se   trouvent  à  un  repas,  où 


il,  O'hoj  izpoafjLOC,  •/:,  i/./iry,  Xa/V'ay.  cai  iza.'pw;  ;j  I, 
ooo^ou.  Le  mot  acroama,  signifie  le  chant,  le  concert,  la 
symphonie,  non  seulement  chez  les  Grecs, mais  même  chez 
les  Latins,  qui  l'ont  emprunté  d'eux.  Cicero.  Macrob.  alii. 
Quelques  exemplaires  grecs  lisent  une  négation,  comme 
la  Vulgate  :  CTrou  «-/.pootua  oùx  satt.  Ubi  auditus  non  est. 
Usant  pris  à'.poaya  pool  sîzpo'aqi;,  audilio.  Voyez  Drusius. 

(:)  Cicero  Tuscul.  qu.  Iib.  1.  et  Quintil.  lib.  1.  Ille  mos 
luit  ut  in  conviviis  post  cocr.am  circumferretur  lyra, 
quam  ex  ordine  convivee  pulsarent.  Cujus  cum  se  impe- 
ritum  professus  esset  Thcmistocles,  habitus  est  indoctior. 


l)  Plularch.  Svmposiac.   lib.  \.  qu.  1.   et  lib.  de   Vlusica. 

1  <    cero  in  Bruto. 

(5)  Matih.  ww.  m. 

'.  Philo  de  Vila  Contemplai.  E";tsiTa   6   xvxt.x;   îjzvov 

7'"!ct  Jw?.5T0'i7)[ZêVCiV     si;    ï'jV     Ôcôv,   1]  x.ï'vo'v    xj-<>;  -;n'n/MM 

it   KpyaiOV  ::'ïJ   lûv  ~x).x:  rjy.i  [Toiv   MsO'  OV  KOci  ôî  a/.Xô; 

zati  xi;i'.;  i'j  /oîar.)  KpoanV.ov;i,  ~âv:wv  /.x^x  î:ok\r,'j 
'il  ju^i'ov  x/.poajjj  V. . /,,././,•/  'ir.i'i'.i  -x  «xpoteXsûcia,  s.x\  .  j  \ .  x 
■j/iv.')  Se'oi.  'L.      j  -       ;t)/oOoi  cavts;,  xa\  -x~xi. 

(7)  S^pa^iç  otvOpazo;    r.;  KOap.to  ^puoû,  r/j(/.y.ax  p.O'jao    ,, 
ev  3uu.î70ai'co  CiivCiu. 
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ij.  In  medio  magnatorum  non  prassumas  ;  et  ubi  sunt 
senes  non  multum  loquaris. 

14.  Ante  grandinem  prœibit  coruscatio  ;  et  ante  vere- 
cundiam  prœibit  gratia,  et  pro  reverentia  accedet  tibi 
bona  gratia. 

IÇ.  Et  hora  surgendi  non  te  triées  ;  praecurre  autem 
prior  in  domum  tuam,  et  illic  avocare,  et  illic  lude, 

10.  Et  âge  conceptiones  tuas,  et  non  in  delictis  et  ver- 
bo  superbo  ; 

17.  F.l  super  his  omnibus  benedicito  Dominum, qui  fecit 
te,  et  inebriantem  te  ab  omnibus  bonis  suis. 

18.  Qui  timet  Dominum  excipiet  doctrinam  ejus  ;  et  qui 
vigilaverint  ad  illum  invenient  benedictionem. 


ij.  Lorsque  vous  êtes  avec  les  grands,  ne  prenez  point 
trop  de  liberté;  ne  parlez  pas  beaucoup  où  il  y  a  des 
vieillards. 

i-i.  On  voit  l'éclair  avant  d'entendre  le  tonnerre  ;  il  y 
a  de  même,  sur  le  visage  de  l'homme  modeste,  une  grâce 
qui  le  fait  estimer  avant  qu'il  pari  j;  (et  cette  retenue 
vous  acquerra  beaucoup  de  grâce. 

15.  Quand  l'heure  de  se  lever  de  table  sera  venue,  ne 
vous  embarrassez  point;  mais  courez  le  premier  à  votre 
maison  ;   divertissez-vous  là,  et  tenez-vous  dans   la  joie  ; 

16.  Et  repassez  dans  votre  esprit  vos  pensées  sans  pé- 
ché et  sans  orgueil  ; 

17.  Et  dans  toutes  ces  choses,  bénissez  'le  Seigneur) 
qui  vous  a  créé,  et  qui  vous  comble  de  tous  ses  biens. 

18.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  recevra  (de  lui  )  l'ins- 
truction ;  et  ceux  qui  veillent  (pour  le  chercher),  seront 
bénis  de  lui. 


COMMENTAIRE 


il  se  trouve  des  vieillards  et  des  personnes  de 
mérite  ;  alors  le  jeune  homme  doit  parler  peu,  et 
lorsqu'on  l'interroge.  Voici  le  grec  des  versets 
10,  11  et  12  (1)  :  Parle?,  jeune  homme,  si  la  néces- 
sité le  demande.  Verset  1 1  :  Réponde^  à  peine,  si 
l'on  vous  interroge  deux  fois.  Abrège?  poire  dis- 
cours. Verset  1 2  :  Dites  beaucoup  en  peu  de  mots, 
soye-?  comme  un  homme  qui  sait,  et  qui  demeure 
dans  le  silence.  Cette  expression  de  la  Vulgate, 
verset  1 1  :  Habeal  caput  responsum  luum,  ne  signi- 
fie pas,  dit  Dom  Calmet,  que  votre  discours  ait 
de  la  tête  et  de  la  raison  ;  par  opposition  à  un 
discours  qui  n'a, comme  l'on  dit,  ni  queue  ni  tête  ; 
mais,  abrège?  votre  discours  ;  parlez  succincte- 
ment et  sommairement. 

f.  ij.  In  medio  magnatorum  non  présumas. 
Le  grec  (2)  :  Ne  vous  familiarise?  pas,  ne  vous  éga- 
lez point  aux  grands  au  milieu  desquels  vous  êtes. 
Et  ne  cause?  point  trop  où  il  y  a  des  vieillards.  Ayez 
du  respect  pour  les  grands  et  pour  les  vieillards  : 
vous  le  devez  à  la  qualité  des  uns  et  à  la  sagesse 
des  autres.  Tout  ceci  regarde  les  jeunes  gens. 

'y.  14.  Ante  grandinem  pr/eibit  coruscatio, 
etc..  Quand  un  jeune  homme  a  du  respect  pour 
une  compagnie  de  vieillards,  sa  modestie  et  cet 
air  de  retenue,  qui  siéent  si  bien  à  cet  âge,  le  font 
aimer  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le  voient.  Voici 
le  grec  (31:  Avant  le  tonnerre  parait  l'éclair,  et 
avant  la  retenue  marchera  la  bonne  grâce,  ou  la 
laveur  et  l'amitié  de  ceux  qui  vous  voient. 

/v.  15.  Hora  surgendi  non  te  tricesi4).  Le 
grec  :  Leve\-vous  de  bonne  heure  ;  ne  soye?  point 
le  dernier,  comme  les  traînards  qui  marchent  à  la 
queue  des  armées  ;  accoure^  à  voire  maison  et  ne 


tombe?  point  dans  la  nonchalance.  Cet  avis  est 
encore  pour  les  jeunes  gens.  Ils  ne  doivent  pas  être 
des  derniers  à  table,  ni  demeurer  dans  un  repos 
trop  sérieux.  Il  faut  qu'ils  se  divertissent  honnête- 
ment, quand  ils  sont  hors  de  la  présence  des  per- 
sonnes à  qui  ils  doivent  du  respect.  Illic  avocare, 
et  illic  lude. 

y.  16.  Et  AGE  CONCEPTIONES  tuas,  et  non  in  de- 
lictis, etc.  L'idée  se  suit,  selon  le  grec  (5)  :  Jouez 
dans  votre  maison,  et  faites-y  ce  qu'il  vous  plaira, 
et  ne  pèche-  point  par  un  discours  insolent.  L'auteur 
exige  des  enfants  et  des  jeunes  gens  beaucoup 
de  modestie  et  de  réserve  à  table,  au  milieu  des 
personnes  âgées  ;  mais  en  particulier, surtout  après 
le  repas,  il  leur  permet  de  la  joie  et  des  divertis- 
sements honnêtes,  pourvu  que  la  dissolution,  l'or- 
gueil et  l'insolence  en  soient  bannis. 

v.17.  Super  his  omnibus  benedicito  Dominum. 
Mais  sur  toutes  choses,  ou  pour  toutes  ces  choses, 
bénissez  le  Seigneur.  Après  le  repas,  ne  manquez 
jamais  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ses  biens. 
La  coutume  de  prier  Dieu  en  se  levant  de  table, 
est  connue  parmi  les  Juifs,  et  même  parmi  les 
païens.  Les  chrétiens  l'ont  toujours  pratiquée,  et 
elle  est  en  usage  dans  toutes  les  églises.  La 
lumière  naturelle  et  les  premières  notions  de  la 
religion,  ont  inspiré  ces  sentiments  à  tous  les  peu- 
ples civilisés. 

v.  18.  Qui  timet  Dominum,  excipiet  doc- 
trinam ejus,  etc.  Ce  verset  et  les  suivants  sont 
purement  moraux.  Le  Sage  y  décrit  le  bonheur 
de  ceux  qui  craignent  Dieu  et  leurs  devoirs.  Ils 
doivent  recevoir  humblement  et  avec  docilité,  ses 
instructions  et  ses  lois,  le  chercher  avec  vigilance. 


(i>  10.  AxXrjaov,  veavte/.e,  =v   yjula   cou.  (11)  Mo'Xt;    oU 
s'ày  gKEptoTTjlr;;  /.:Oxla:ojaov  Xôyov.  (  i  :  ;  E'v  o)..'yO'.;  KoXkà, 


:.J      i      ')■/    -:, 


Y'.vou  W;  Y'V'OOXtDV,  zx:  xij.3.  G'J»-t,vi  ■ 

(2)  E'v  asico  p.êy.aîàycuv  fjù]  ÉÇiaâÇorj,  z.x'i 
ar)  noXk'%  ct/ioki'sy  v.. 

(5)  npô  Ppovïîjî  xatasTCEéSci  âstpan^xa'  repo  aîa/uvt»ipou 


repoasXsuaïta!  vapiî- 

(4)  Complut.  Non  te  t"ric;s.  Jans.  Non  tetrices.  iJ  est, 
ne  sis  tetricus.  Alii  :  Non  te  tristes.  Gr.iv.  Mf,  oupâ-fei, 
ne  agmen  c'audas;  ne  sis  ultimus. 

((,)  l'j '/.;'.  icaîÇs,  A3.:  no:'ei  tî  =v6Du.T)u.xTa  îo5,  /.xi  a7j 
âuxptï);  Xôyco  Ûn6p7]<pâva>. 
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19.  Qui  quasrit  legem  replebitur  ab  ea  ;  et  qui  insidiose 
agit  scandalizabitur  in  ea. 

20.  Qui  timent  Dominuin  invenient  judicium  justum,  et 
justitias  quasi  lumen  accendent. 

21.  Peccator  homo  vitabit  correptionem,  et  secundum 
voluntatem  suam  inveniet  comparationem. 

22.  Vir  consilii  non  disperdet  intelligentiam  ;  alienus  et 
superbus  non  pertimescet  timorem  : 

2j.  Etiam  postquam  fecit  cum  eo  sine  consilio,  et  suis 
insectationibus  arguetur. 


19.  Celui  qui  cherche  la  loi  de  Dieu,  en  sera  rempli  ; 
et  celui  qui  agit  avec  hypocrisie,  y  trouvera  un  sujet  de 
chute. 

20.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  reconnaîtront  ce 
qui  est  juste,  et  ils  allumeront  leur  justice  comme  une 
vive  lumière. 

21.  Le  pécheur  évitera  d'être  repris,  et  il  trouvera  des 
interprétations  de  la  loi  selon  son  désir. 

22.  L'homme  considéré  ne  perdra  aucune  occasion  de 
s'éclaircir  ;  l'étranger  comme  le  superbe  n'a  aucune  crainte. 

2;.  Pas  même  lorsqu'il  agit  seul  et  sans  conseil  ;  (mais 
ce  qu'il  a  fait  de  sa  tête,  le  condamnera). 


COMMENTAIRE 


se  lever  de  grand  matin  pour  obtenir  ses  faveurs, 
le  prier  avant  le  jour  :  Qui  vigilaperint  ad  illum, 
invenient  benediclionem. 

f.  19.  Qui  insidiose  agit,  scandalizabitur 
in  ea.  La  Sagesse  et  l'esprit  de  Dieu  ne  se  com- 
muniqueront jamais  à  celui  qui  ne  marche  pas 
dans  la  droiture,  et  qui  ne  cherche  pas  Dieu  dans 
la  sincérité.  Voyez  Sap.  1,  5  :  Spirilus  sanctus  dis- 
ciplina' effugiel  jiclum,  etc. 

f.  20.  Qui  timent  Dominum,  invenient  judi- 
cium justum.  Le  grec  (1):  Ceux  qui  craignent  le 
Seigneur,  trouveront  le  jugement  et  allumeront  la 
justice  comme  la  lumière.  C'est-à-dire,  ils  seront 
justes  et  attachés  à  la  loi  du  Seigneur.  Ou  bien  : 
Ils    recevront   de  Dieu    la    lumière,    la    justesse 


hait  la  droiture  qui  le  reprend  et  qui  le  condamne. 
Il  fuit  les  vrais  médecins  et  les  vrais  remèdes, 
parce  qu'il  aime  sa  maladie  et  qu'il  ne  veut  pas 
guérir.  Il  veut  être  trompé  et  on  le  trompe.  Il  ne 
veut  pas  qu'on  lui  dise  que  son  âme  est  dange- 
reusement blessée;  et  il  trouve  des  personnes 
qui  l'assurent  qu'elle  est  très  saine  et  qui  lui  ser- 
vent de  guides  au  précipice  où  il  veut  aller.  C'est 
ainsi  que  Dieu  se  venge  en  Dieu.  Il  n'a  besoin  de 
rien  pour  punir  l'homme.  Il  fait  naître  son  sup- 
plice de  son  péché  même.  Il  l'aveugle  par  ses 
propres  ténèbres  ;  et  pour  le  mettre  dans  l'état  du 
monde  le  plus  déplorable,  il  n'a  qu'à  lui  accorder 
ce  qu'il  désire. 

f.  22.  Vir  consilii  non  disperdet  intelligen- 


d'esprit,  le  jugement;  et  leur  vanité  brillera  comme      tiam.  L'homme  considéré  n'en  perdra  point  le  vrai 
une  lumière.  La  voie  des  justes,  dit  le  Sage  (2),  se      sens,  et  la  vraie  intelligence  de  la  loi.  Le  grec  ('•,)  : 


lève  comme  la  lumière  de  l'aurore,  et  elle  s  aug- 
mente jusqu'à  un  jour  parfait. 

v.  21.  Inveniet  comparationem.  Le  grec  (3): 
//  trouvera  un  mélange,  un  assemblage,  un  con- 
cert, selon  sa  volonté.  On  l'entend  ou  des  pré- 
textes, des  excuses,  des  exemples  qui  l'autorisent 
à  faire  le  mal  ;  ou  des  explications,  des  adou- 
cissements de  la  loi,  conformes  à  ses  inclinations. 
Ce  sens  parait  appuyé  par  ce  qui  suit,  mais 
Dom  Calmet  est  persuadé  qu'il  faut  l'entendre 
autrement.  Voici  les  versets  20  et  21,  selon  le 
grec  :  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  trouveront 
le  jugement  et  allumeront  la  justice  comme    une 


L'homme  de  conseil  ne  méprisera  point  l'avis  ou  la 
délibération.  L'étranger,  ou  l'homme  qui  ne  réflé- 
chit point,  qui  ne  prend  point  de  conseil,  et  le 
superbe  ne  craindra  rien.  25.  Lors  même  qu'il  aura 
agi  sans  conseil  et  en  suivant  son  propre  esprit. 
24.  Ainsi  ne  faites  rien  sans  conseil,  et  ne  vous 
repente-  jamais  après  l'action.  Dom  Calmet  croit 
que  voilà  le  vrai  sens  de  ces  trois  versets.  Ces 
mots  du  verset  2}  :  Et  suis  insectationibus  arguetur, 
ne  sont  point  dans  le  grec  ;  on  peut  les  entendre 
des  résolutions  prises  par  son  propre  esprit  :  le 
mauvais  succès  qu'elles  auront,  seront  sa  condam- 


nation. Ce  qu'il  ajoute  au  verset  2;  :  Faites  tout 

lumière.  22.  Mais  le  pécheur  évitera  la  correction  avec  conseil,   et,   après  l'action,  ne  vous  repente^ 

et    trouvera    la    condamnation    (4),    comme    il    l'a  point,  signifie  qu'il  faut  mûrement  délibérer,  avant 

voulu.  Le  juste  cherche  la  justice  et  le  jugement,  et  de  rien  entreprendre  ;  mais,  quand   en   a   pris   sa 

il  les  trouve  ;  le  méchant  veut  se  conduire  par  ses  résolution,  il   ne   faut   plus   délibérer:   il   ne   faut 

lumières  et  ne  veut  point  écouter  les  instructions.  penser    qu'à    exécuter    promptement    et   énergi- 

II    aime   la    mort    et    la    condamnation  ;    il    les  quement  ce  qui  a  été  résolu  :  Priusquam   aliquid 

recevra.  faeias,    dit    Salluste,    consullo  ;   ubi   consulueris, 

Le  pécheur,  dit    saint   Augustin,   n'aime  de   la  mature  facto    opus    est.    L'auteur   condamne   ces 

vérité   qu'une  lueur   vaine  et   stérile  ;    mais  il  en  esprits   irrésolus  et    flottants,   qui    manquent    les 


(1)  0  1  oorriO'J;j.:vr):    Kùp'.ov    EUCTjSOuît   v.r.'.y.ix,  •/.*:  8(/.a((5- 
;j.3c:a  (ï):  oti>;  IÇâiLouS'.. 

(2)  Prop.  iv.   18. 

i  j)  Kaxa  tô  (léXrjaa  xuïoC  i^ivplai.v.  cûy/.ptjjia. 
(4)  2]uyy.p:aa  est  mis   pour   decrelum,  judicium,  condem- 
natio.  1.  Maccab.  1.  60.    Kj:ï   tô    aii-p.pijï.a    xoô    psaiXéuc 

S.   B.  —  T.  VIII. 


iûavatoj'v    ocu-ùv.  Et    Dan.  iv.  14.  Ata    ouyitpffJLOTO;    6?p    ô 
Xoyo;.   Et  y.   14.  Kai  Gjy/.p i;n  T'ipiOTO'J   toùxo  ;'-:: 

(5)  A'vr.p    |jQulfjC  où  ;>.fj    -ap'.'cir;    StJ.vd7)ij.a,  iXXdtpiO;,  /.a: 
û'neorf :pavo;    où    xata7t«jÇs^  »d3ov.  2;.   Kx:  uurà  -0  -otr.jat 

_n  »  c. ~  :: n~.  *i  -  _ 
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2.J.  Fili,  sine  consilio  nihil  facias,  et  post  factum  non 
pœiiitebis. 

25.  In  via  ruinœ  non  eas,  et  non  oll'endes  in  lapides  ;  nec 
credas  teviœ  laboriosa;,  ne  ponas  anima;  tuas  scandalum. 


26.  Et  a  filiis  tuis  cave,  et  a  domesticis  tuis  attende. 

27.  In    omni   opère  tuo  crede   ex   fide   anima;   tua;,  l.oc 
est  enim  conservatio  mandatorum. 

28.  Qui  crédit  Deo  attendit  mandatis  ;  et  qui  confidit  in 
il lo  non  minorabitur. 


24.  (Mon  fils),  ne  faites  rien  sans  conseil  ;  et  vous  ne 
vous  repentirez  point  de  ce  que  vous  aurez  fait. 

2'5.  N'allez  point  dans  une  route  perdue  ;  et  vous  ne 
vous  heurterez  pas  contre  les  pierres  ;  ne  vous  engagez 
point  dans  un  chemin  pénible,  (de  peur  que  vous  ne  pré- 
pariez à  votre  âme  un  sujet  de  chute;. 

26.  Tenez-vous  en  garde  vis  à  vis  de  vos  enfants  mômes> 
(et  défendez-vous  de  vos  domestiques'. 

27.  Dans  toutes  vos  œuvres,  écoutez  votre  âme,  (et 
soyez-lui  fidèle^;  car  c'est  ainsi  qu'on  garde  les  com- 
mandements de  Dieu. 

28.  Celui  qui  croit  en  Dieu,  est  attentif  à  ce  qu'il 
ordonne  ;  et  celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Seigneur, 
ne  tombera  dans  aucun  mal. 


COMMENTAIRE 
plus  belles  occasions,  faute  de  savoir  prendre 
leur  parti,  et  par  un  excès  de  défiance  de  leurs 
propres  forces.  Mais  il  ne  blâme  pas  moins  ceux 
qui  sont  hardis  jusqu'à  la  témérité,  et  qui  croient 
n'avoir  besoin  des  lumières  et  du  conseil  de  per- 
sonne. Il  faut  garder  un  juste  milieu  :  Quand  on  a 
pris  conseil,  on  se  console  aisément,  lors  même 
que  le  succès  n'y  répond  pas  :  In  recta  scnlenlia, 
ne  vicia  quidem  causa  vituperanda  est,  dit  Cicé- 
ron  (1);  et  Pline  le  Jeune  (2):  Est  omnino  pra- 
vum,  sed  usu  recepium,  quod  honesla  consilia,  vel 
iurpia,  proul  maie,  aut  prospère  cadunl,  lia  vel 
laudantur,  vel  vituperanlur. 

f.  24.  Fili.  sine  consilio  nihil  facias.  L'Ecri- 
ture ne  distingue  point  ici  les  qualités  des  per- 
sonnes ou  des  actions  ;  mais  elle  dit  à  tout  le 
monde  et  pour  toutes  sortes  de  rencontres  :  Mon 
fils,  ne  faites  rien  sans  conseil.  Si  l'on  pouvait 
excepter  quelqu'un  de  cette  règle,  ce  serait  un 
homme  aussi  éclairé  que  saint  Basile,  et  qui  fût 
élevé  à  la  dignité  d'archevêque  comme  lui  :  et 
cependant,  lui-même  assure  que  c'est  un  orgueil 
insupportable,  de  croire  qu'on  n'a  pas  besoin  des 
conseils  d'un  autre,  et  que  nous  verrons  bien 
nous-mêmes  ce  qui  nous  sera  plus  utile  pour  notre 
salut.  Aussi  saint  Bernard,  écrivant  à  un  arche- 
vêque, dit  qu'il  commence  à  bien  espérer  de  lui 
pour  l'avenir,  parce  qu'il  avait  résolu  de  se  sou- 
mettre au  conseil  d'un  évêque  dont  il  estimait  la 
lumière  et  la  piété. 

f.  2) .  Nec  credas  te  vi^e  laborios^e.  Quelques 
exemplaires  lisent  (3)  :  Ne  vous  fie\  point  à  un  che- 
min que  vous  ne  save?  pas.  Ne  vous  exposez  point 
à  suivre  un  chemin  qui  vous  est   inconnu,  ou    que 


vous  n'avez  jamais  parcouru.  D'autres  :  Ne  vous 
engage^  point  dans  un  chemin  égal,  sans  pierres 
d'achoppement.  Ce  sens  n'est  pas  clair:  car  pour- 
quoi ne  pas  marcher  par  un  chemin  droit  et  égal  ? 
Le  sens  de  la  Vulgate  est  très  beau  :  Il  ne  faut 
pas  s'engager  dans  une  affaire,  dont  on  ne  voit 
point  l'issue;  ni  faire  une  entreprise,  où  l'on  ne 
voit  pas  de  moyen  de  réussir.  Voyez  Luc,  xiv,  28. 
jt.  26.  Et  a  filiis  tuis  cave.  N'écoutez  point 
et  ne  suivez  pas  toujours  leur  conseil.  Ou:  Ne 
vous  reposez  point  sur  leur  conduite  ;  veillez  sur 
eux.  Ou  enfin  :  Défiez-vous  d'eux.  Souvent  vos 
plus  proches  sont  vos  plus  grands  ennemis.  Voyez 
Mail,  x,  36  et  Eccli.  xxxm,  20. 

\.   27.    In  OMNI  OPERE  TUO  CREDE  EX  FIDE  ANIMjE 

tujE.  Ces  mots,  ex  fuie,  ne  sont  pas  dans  le  grec  : 
Voici  ce  qu'il  porte  14)  :  Dans  toute  bonne  action 
croye\  à  votre  âme,  car  en  cela  consiste  l'obser- 
vation des  commandements.  Il  faut  suivre  sa 
conscience,  et  ce  que  la  lumière  naturelle  nous 
dit  au  fond  du  cœur,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  le 
bien.  Cette  règle  est  importante,  surtout  pour 
ceux  qui  sont  éclairés,  et  qui  connaissent  les  lois 
du  Seigneur.  Ils  n'ont  qu'à  suivre  leurs  lumières 
et  leur  conscience  ;  on  ne  peut  leur  donner  un 
meilleur  directeur. 

v.  28.  Qui  crédit  Deo,  attendit  mandatis. 
Celui  qui  croit,  qui  a  confiance  en  Dieu,  qui 
espère  en  ses  promesses,  et  qui  met  son  assu- 
rance en  son  secours,  n'a  garde  d'oublier  ni  de 
violer  ses  commandements.  Il  est  fidèle  à  son 
Dieu,  et  attentif  à  toutes  ses  volontés.  Il  craint 
de  Jécheoirde  ses  bonnes  grâces,  et  d'être  frustré 
de  ses  promesses. 


(1)  Ciccro.  Philippica  11. 

(2)  Plin.  lib.  v.  -  Ep.  ad  Rusum. 

(j)  Mr)  retawisr);  lv  6î<[>  .-'-po-s/.o -:(.:>  Rom.  0'3ui  âr.poi- 
?.6r.ix>.  Vide  Heschel.  Quid.    E'wrzf-ooj.oxHj).  Crot.  emendat. 

à^p&a/.o^TjTôJ.  Non  bene  exploratae. 


(4)  E'v  r.x'/-\  è'cfco  xyaG  :>  rci'oîôûî  t?,  '!■->/?,  croù,  /a.  x. 
T'/jto  ï--:  ;7)p7)<jt:  ËvT'.Xwv.  Grotius  croit  qu'il  faut  lire  : 
E'v  7;avTi  £>y(i)@;<î)  Z'.'aTc'js  tJj  ilu/r;  ooû.  ;-.  0  7ttaTsûu>v 
Kupi'to  Tzpoci/B1.  :vToAfr  Ce  qui  fait  un  fort  beau  sens. 
En  toute  adieu  croye\  en  Dieu  de  toute  votre  âme.  Cei 
se  confie  en  Dieu,  est  attentif  à  ses  commandements. 


CHAPITRE    XXXIII 

Avantage  de  la  crainte  de  Dieu.  Par  son  juste  jugement,  Dieu  relève  les  uns  et  abaisse  les 
autres.  Fin  que  l'auteur  s'est  proposée  en  écrivant  cet  ouvrage.  Se  conserver  l'autorité 
dans  sa  famille.  Manière  dont  il  faut  traiter  les  esclaves. 


i.  Timenti  Dominum  non  occurrent  mala  ;  sed  in  tenta- 
tione  Deus  illum  conservabit,  et  liberabit  a  malis. 

2.  Sapiens  non  odit  mandata  et  justitias,  et  non  illide- 
tur  quasi  in  procella  navis. 

;.  Homo  sensatus  crédit  legi  Dei,  et  lex  ilii  fidelis. 

.].  Qui  interrogationem  manifestât  parabit  verbum,  et 
sic  deprecatus  exaudietur  ;  et  conservabit  disciplinam,  et 
tune  respondebit. 


i.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  ne  sera  surpris  d'aucun 
mal  ;  mais  (Dieu  le  conservera)  dans  la  tentation,  et  ie 
délivrera  (de  tous  maux). 

2.  Le  sage  ne  haïra  point  les  commandements  (et  les 
ordonnances  du  Seigneur)  ;  et  il  ne  se  brisera  point, 
comme  un  vaisseau  dans  la  tempête. 

?.  L'homme  de  bon  sens  croit  à  la  loi  (de  Dieu),  et  la 
loi  lui  est  fidèle. 

4.  Celui  qui  doit  éclaircir  ce  qu'on  lui  demande,  pré- 
parera sa  réponse  ;  et  (ainsi,  après  avoir  prié),  il  sera 
exaucé  ;  il  conservera  la  règle  de  la  doctrine,  et  alors  il 
répondra. 
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y.  i.  Timenti  Dominum  non  occurrent  mala. 
C'est  la  suite  de  ce  qu'il  a  dit  au  chapitre  pré- 
cédent des  devoirs  et  des  avantages  de  ceux  qui 
craignent  Dieu.  Le  Seigneur  les  préservera  du 
mal  :  ou,  s'il  permet  qu'ils  tombent  dans  quelque 
disgrâce,  pour  éprouver  leur  vertu  et  leur  fidélité, 
il  les  en  tirera  et  les  comblera  de  gloire.  C'est  ce 
que  l'expérience  de  tous  les  siècles  a  confirmé  : 
Scimus  quoniam  diligentibus  Deum,  omnia  coopé- 
rante in  bonum,  dit  l'Apôtre  (i).  Il  n'arrive  point 
de  mal  à  celui  qui  craint  Dieu,  parce  qu'à  juger 
des  choses  non  selon  l'apparence,  mais  selon  la 
foi,  il  n'y  a  aucun  mal  réel  que  le  péché  et  les 
effets  du  péché.  Tout  le  reste  qui  paraît  un  mal, 
est  un  très  grand  bien  pour  ceux  qui  ne  cherchent 
que  Dieu,  et  qui  ne  désirent  que  leur  salut. 
C'est  pourquoi,  ils  ne  craignent  point  les  maux 
de  ce  monde,  mais  seulement  de  n'avoir  pas  assez 
de  force  pour  les  souffrir.  Ainsi,  ils  ne  font  autre 
chose  pendant  la  paix, que  de  se  préparer  à  la  souf- 
france par  la  prière  et  par  toutes  les  bonnes 
œuvres,  afin  que  Dieu  les  soutienne  dans  la  tenta- 
tion et  les  délivre  du  mal. 

f.    2.     ET    NON     1LLIDETUR,    QUASI     IN    PROCELLA 

navis.  Ce  sens  est  fort  beau,  et  l'édition  grecque 
de  Rome  le  confirme  (2).  Voici  ce  qu'elle  porte  : 
Celui  qui  n'agit  pas  sincèrement  dans  la  recherche 


de  la  loi  de  Dieu,  sera  comme  un  vaisseau  dans  la 
tempête.  D'autres  éditions  portent  :  //  sera  comme 
dans  une  tempête  de  plusieurs,  dans  un  tourbillon 
de  plusieurs  vents,  ou  une  tempête  de  plusieurs 
flots.  Il  sera  continuellement  agité,  et  fera  enfin 
un  triste  naufrage.  L'auteur  a  déjà  parlé  au  cha- 
pitre xxxn,  19,  contre  ceux  qui  agissent  avec 
fraude  et  hypocrisie. 

).  }.  Crédit  legi  Dei,  et  lex  illi  fidelis.  Il 
est  fidèle  à  Dieu,  et  Dieu  lui  est  fidèle.  Il  observe 
exactement  les  volontés  du  Seigneur,  et  le  Sei- 
gneur exécute  en  sa  faveur  toutes  ses  promesses. 
Le  grec  est  joint  à  ce  qui  suit  (3)  :  L'homme  sensé 
mettra  sa  confiance  en  la  loi  de  Dieu,  et  la  loi  lui 
sera  fidèle,  comme  la  réponse  de  Voûrim.  L'auteur 
fait  allusion  à  l'oracle  nommé  dans  l'hébreu  oûrim 
et  thoâmim  (4),  et  dans  le  grec  SrjXcov  ouSrfXwai;  (5), 
manifestation.  Les  promesses  que  le  Seigneur  lui 
fait  dans  la  loi,  seront  aussi  infaillibles  à  son 
égard,  que  ce  que  le  grand  prêtre  prononçait  re- 
vêtu de  son  Rational. 

,v.  4.  Parabit  verbum,  et  sic  exaudietur,  etc. 
Le  grec  est  plus  clair  (6)  :  Prépare^  le  discours,  et 
ainsi  vous  sere\  écoulé  :  acquérez  de  la  science,  cl, 
après  cela,  parle^.  Ces  paroles  n'ont  aucune 
liaison  avec  ce  qui  précède.  C'est  un  avis  général 
pour  tous  ceux  qui   veulent   parler,  ou   qui   ont  à 


(1)  Rom.  vin.  28. 

(2)  0  e  31  û-cr/.pivdfAîvo;  êv  (iuTw,  tu;  iv  xce:aiyi8(  rcXoTov. 
Alii,  Év^ffayiSi  reXofou.  Complut.  E'v  xarafySi  rcoXX&y. 

(  (j)  A  vOpwjto;  ouv3t6j  èjjLJuiaîeijosi  vdu.a> ,  xat  6  vo'ao; 
«utw  sianiî  (4).  Q'ç  spohr)[Aa  St-Xov.  Alii  melius  Q'î  ipo- 
XTl{J'a  3'i'Xojv  ;  aut  BrjXàiv    aul  v.ai'w». 


\4)  »am  cniN 

(5)  ArfXcoji;  /.où  i\i\f}ebx.  Num.  xxvn.   21.  EjteptoTïj'oouoi 
autov  tj-jv  xpfotv  tûv  SrjXajv  ËvavTt  Ku 
(G)  E'ïoi'j/aaov    Xo'yov,    -/.x\    Ojtw;     KxousOrjar].    SôvSsaov 

~a'.o;:'av,  /.«;  où'taj;  «lïoy.pi'OrjTt. 
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5.  Prœcordiu  fatui  quasi  rota  carri,  et  quasi  axis  versa- 
tilis  cogitatus  illius. 

6.  Equus  emissarius,  sic  et  amicus  subsannator  ;  sub 
omni  supra  sedente  hinnit. 

7.  Quare  dies  diem  superat,  et  ilerum  lux  lucem,  et 
annus  annum  a  sole  ? 

S.  A  Domini  scientia  scparati  sunt,  facto  sole,  et  prœ- 
ceptum  custodiente. 

9.  Et  immutavit  tempora,  et  dies  festos  ipsorum,  et  in 
illis  dies  festos  celebraverunt  ad  horam. 

10.  Ex  ipsis  exaltavit  et  magnificavit  Deus,  et  ex  ipsis 
posuit  in  numerum  dierum  ;  et  omnes  homines  de  solo  et 
ex  terra  unde  creatus  est  Adam. 


5.  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme  la  roue  d'un  cha- 
riot ;  et  sa  pensée  est  comme  un  essieu  qui  tourne  tou- 
jours. 

6.  L'ami  moqueur  est  comme  un  cheval  destiné  aux 
cavales,  qui  hennit  sous  tous  ceux  qui  le  montent. 

7.  D'où  vient  qu'un  jour  est  préféré  à  un  autre  jour, 
(un  temps  à  un  autre  temps,  et  une  année  à  une  autre 
année),  puisque  c'est  le  même  soleil  qui  les  forme-' 

8.  C'est  le  Seigneur  qui  les  a  distingués  par  son  ordon- 
nance, (après  que  le  soleil  a  été  créé,  et  qu'il  a  suivi  in- 
violablement  dans  sa  course  les  ordres  qu'il  a  reçus  . 

9.  Ces*,  lui  qui  a  distingué  les  temps  et  les  jours  de 
fêtes  (parmi  les  hommes,  qui  en  ont  célébré  quelques- 
unes  à  l'heure  qui  leur  a  été  marquée). 

10.  Dieu  a  élevé  et  consacré  quelques-uns  de  ces  jours, 
et  il  a  mis  les  autres  au  rang  des  jours  ordinaires  ;  c'est 
ainsi  que  Dieu  traite  tous  les  hommes  pris  de  la  même 
boue  et  de  la  même  terre  dont  Adam  a  été  formé  ; 
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repondre.  Si  vous  voulez  persuader  et  faire  con- 
naître ce  que  vous  avez  à  dire  :  si  vous  désirez 
obtenir  ce  que  vous  demandez,  préparez-vous,  et 
sachez  au  moins  ce  que  vous  avez  à  exposer. 
N'allez  pas  sottement  vous  présenter  devant  le 
monde  sans  savoir  ce  que  vous  avez  à  dire.  Et  de 
même,  si  l'on  vous  interroge,  ne  répondez  pas  au 
hasard  et  sans  réflexion  ;  réfléchissez,  recueillez 
tout  ce  que  vous  savez,  et  alors  répondez.  Ces 
préceptes  sont  connus,  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  importants. 

y.  5.  Pr/ECOrdia  fatui,  quasi  rota  carri. 
L'insensé  est  toujours  flottant,  inconstant,  indé- 
terminé, comme  'a  roue  d'un  chariot  qui  tourne 
toujours  (1).  Ou,  en  le  joignant  à  ce  qui  précède  : 
Préparez  ce  que  vous  avez  à  dire  et  à  répondre, 
et  n'imitez  pas  l'insensé,  qui  est  comme  une  roue 
de  chariot  mal  graissée,  qui  ne  sait  ce  qu'il  dit  et 
écorche  les  oreilles  (2).  Le  premier  sens  est 
meilleur. 

y.  6.  Equus  emissarius  (3),  sic  et  amicus  sub- 
sannator. Un  railleur  est  comme  une  monture 
indomptée  et  dangereuse.  On  s'expose  à  tout  en 
s'en  servant.  Lorsqu'on  y  pense  le  moins,  votre 
cheval  prendra  le  mors  aux  dents,  et  vous  ren- 
versera. Ainsi  un  railleur  n'épargnera  ni  ami,  ni 
ennemi  ;  et  lorsque  sa  verve  le  saisira,  malheur  à 
celui  qui  se  rencontrera  devant  lui  (4)  : 

Qui  captât  risus  hominum,  famamque  dicacis  ; 
Fingere  qui  non  visa  potest,  commissa  tacere, 
Qui  nequit  ;  hic  niger  est  ;  hune  tu,  Romane,  caveio. 

Il  se  joue  de  tout,  il  est  toujours  prêt  à  mordre  ; 
il  aimera  mieux  perdre  son  ami  qu'un  bon  mot    5   : 

Dummodo  risum 

Excutiat  sibi,  non  hic  cuiquam  parcet  amico. 


v.  7.  Quare  dies  diem  superat.'  Pourquoi  tant 
d'inégalité  entre  les  jours  d'été  et  ceux  de  l'hi- 
ver ;  entre  les  jours  de  pluie  et  ceux  du  beau 
temps;  entre  les  jours  de  fête  et  les  jours  ouvra- 
bles r  Le  même  Dieu  ne  les  a-t-il  pas  tous  éga- 
lement formés  r  Le  môme  soleil  ne  les  éclaire-t-ii 
pas  r  Le  Sage  propose  cette  question,  pour  mon- 
trer la  providence  du  Seigneur.  En  voici  la 
réponse. 

v.  ::.  A  Domini  scientia  separati  sunt.  On 
n'en  peut  donner  d'autre  raison  que  la  volonté, 
que  la  sagesse,  que  la  science  du  Seigneur.  Il  n'y 
en  a  aucune  dans  la  nature,  ou  dans  le  mérite  de 
ces  jours.  Le  choix  et  la  distinction  que  Dieu 
en  a  faite,  est  absolument  arbitraire,  et  toute  de 
son  choix. 

y.     10.    Ex    IPSIS    EXALTAVIT ET     ex     ipsis 

posuit  in  numerum  dierum.  De  même  que  tous 
lesjours,quoiqu'égaux  entre  eux, sont  devenus  les 
uns  sacrifiés  aux  fêtes  du  Seigneur,  et  les  autres 
destinés  simplement  à  faire  nombre;  ainsi  tous  les 
hommes,  par  l'état  de  leur  création,  sont  égaux  en 
mérite  et  en  dignité  ;  tous  créés  de  la  terre  et  nés 
d'Adam  :  Omncs  homines  de  solo  el  ex  lerrei.unde 
crealus  esl  Adam.  Cependant  quelle  différence  ne 
remarque-t-on  pas  entre  eux?  Que  de  variétés  de 
conditions,  de  rangs,  de  qualités,  d'emplois,  de 
biens  et  de  maux?  D'où  vient  tout  cela  r  verset  11. 
In  mullitudine  disciplinée  Dominus  separavii  eos. 
Le  Seigneur  par  sa  sagesse  a  mis  entre  eux  ces 
diversités.  En  vain  on  en  cherche  d'autres  raisons. 
Ils  sont  tels,  pa  ce  qu'il  l'a  voulu.  Tel  est  grand, 
parce  que  la  volonté  de  Dieu  a  été  qu'il  le  fut  : 
ej;  tel  est  dans  l'obscurité,  qui  aurait  pu  vivre  sur 
le  trône,  si    Dieu    l'eût   ordonné.   Il   est  le  seul 


(i)  Grot.  Cornel.  Vat.  —  (2)  Caslal. 

^j)  \"r.r.o;  ïii  ij/ï'.xv.  Equus  admissarius. 


(4)  H  oral.  lib.  1.  sati  r.  4. 

(5)  Lient  ibidem. 
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h.  In  mukitudine  disciplinas  Dominus  separavit  eos,  et 
iminutavit  vias  eorum. 

12.  Ex  ipsis  benedixit  et  exaltavit,  et  ex  ipsis  sanctifi- 
cavit,  et  ad  se  applicavit,  et  ex  ipsis  maledixit,  et  humi- 
liavit,  et  convertit  illos  a  separatione  ipsorum. 

i;.  Quasi  lutum  figuli  in  manu  ipsius,  plasmare  illud  et 
disponere. 

14.  Omnes  vias  ejus  secundum  dispositionem  ejus  ;  sic 
homo  in  manu  illius  qui  se  fecit,  et  reddet  illi  secundum 
judicium  suum. 

iç.  Contra  malum  bonum  est,  et  contra  mortem  vita  ; 
sic  et  contra  virum  justum  peccator.  Et  s,ic  intuere  in 
omnia  opéra  Altissimi,  duo  et  duo,  et  unum  contra  unum. 


11.  Le  Seigneur,  par  sa  sagesse  qui  se  communique  en 
tant  de  manières  différentes,  a  mis  entre  eux  des  diffé- 
rences, et  a  diversifié  leurs  voies. 

12.  Il  a  élevé  et  béni  quelques-uns  d'entre  les  hommes  ; 
il  les  a  sanctifiés  ;  il  les  a  unis  et  attachés  à  lui  ;  il  en  a 
maudit  et  humilié  quelques  autres  ;  et  il  les  a  laissé  aller, 
après  qu'eux-mêmes  se  sont  séparés  de  lui  ; 

ïj.  Comme  l'argile  est  dans  la  main  du  potier,  (qui  la 
manie,  et  qui  la  forme  à  son  gré)  ; 

14.  Et  comme  il  l'emploie  à  tous  les  usages  qu'il  lui 
plaît  ;  ainsi  l'homme  est  dans  la  main  de  celui  qui  l'a  créé, 
qui  lui  rendra  selon  l'équité  de  ses  jugements. 

1^.  Le  bien  est  contraire  au  mal,  et  la  vie  à  la  mort  ; 
ainsi  le  pécheur  est  contraire  à  l'homme  juste.  Considé- 
rez toutes  les  œuvres  du  Très-Haut  ;  vous  les  trouverez 
ainsi  deux  à  deux,  et  opposées  l'une  a  l'autre  ; 
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maître,  et  le  seul  ordonnateur  de  toutes  les  condi- 
tions des  hommes.  Lui  seul  a  diversifié  leurs  voies. 
Il  a  conduit  les  uns  dans  les  voies  de  la  justice  et 
de  la  sagesse,  et  il  a  permis  que  les  autres  s'éga- 
rassent dans  l'ignorance  et  dans  le  crime.  Quel- 
ques auteurs(i)entendent  ceci  de  la  prédestination 
et  de  la  réprobation;  mais  il  vaut  mieux,  ce  me 
semble,  le  laisser  dans  son  sens  universel,  de  la 
providence  générale  de  Dieu  sur  tous  les  êtres,  et 
en  particulier  sur  tous  les  hommes  (2). 

f.    12.    Ex    IPSIS    BENEDIXIT,  ET    EXALTAVIT.    Il  a, 

par  exemple,  béni  et  glorifié  la  race  d'Abraham  ; 
il  a  sanctifié  et  consacré  la  tribu  de  Lévi  ;  il  a 
exalté  et  comblé  de  gloire  la  famille  de  David. 
Au  contraire,  il  a  maudit  la  race  de  Canaan  ;  il  a 
humilié  les  Iduméens,  et  les  a  asservis  aux  Hé- 
breux. //  en  a  laissé  aller  d'attirés,  après  la  sépa- 
ration qui  en  avait  été  faite.  Il  a  abandonné  en 
quelque  sorte  les  autres  peuples,  et  les  a  livrés  à 
l'égarement  de  leur  cœur,  pendant  qu'il  versait 
ses  faveurs  avec  profusion  sur  la  race  d'Israël.  Le 
grec  (3)  :  //  les  a  chassés  de  leur  demeure,  comme 
les  Cananéens  ;  ou  :  //  les  a  renversés  de  leur  siège, 
comme  tant  de  rois  superbes,  dont  il  a  brisé  le 
sceptre  et  ruiné  les  monarchies. 

v.  1;.  Quasi  lutum  figuli  in  manu  ipsius. 
L'Apôtre  a  employé  la  même  comparaison  pour 
expliquer  le  mystère  incompréhensible  de  la  pré- 
destination et  de  la  réprobation  (4)  ;  c'est  en  ce 
sens  que  l'expliquent  ici  la  plupart  des  interprètes, 
quoiqu'on  puisse  l'entendre  du  pouvoir  absolu  et 
infini  du  Créateur,  qui  dispose  de  ses  créatures 
avec  une  autorité  sans  bornes,  quoiqu'avec  une 
sagesse  et  une  justice  infinies. 


p.  14.  Omnes  vi,e  ejus,  secundum  dispositionem 
ejus.  Le  potier  emploie  l'argile  à  tel  usage  qu'il 
jugea  propos  ;  soit  qu'il  en  veuille  faire  des  vases 
d'honneur,  comme  dit  l'Apôtre,  ou  des  vases 
d'ignominie.  Ainsi  Dieu  dispose  de  ses  créatures, 
et  les  destine  les  unes  à  vivre  dans  la  gloire  et  à 
commander  aux  autres  ;  les  autres  à  passer  leur 
vie  dans  l'obscurité,  la  pauvreté  et  la  dépendance. 
Ou,  si  on  l'entend  de  la  prédestination  et  de  la 
réprobation,  on  l'explique  ainsi,  selon  saint  Au- 
gustin (5)  :  La  prédestination  des  saints,  nest  autre 
chose  que  la  prescience  et  la  préparation  des  bien- 
faits de  Dieu,  par  lesquels  tous  ceux  qui  sont  déli- 
vrés, le  sont  très  certainement.  Quant  aux  réprouvés, 
où  sont-ils,  si  ce  n'est  dans  la  masse  de  perdition, 
où  ils  sont  laissés  par  un  juste  mais  terrible  juge- 
ment de  Dieu  l 

y.  i<.  Intuere  in  omnia  opéra  Altissimi,  duo 
et  duo,  et  unum  contra  unum.  Dans  la  nature, 
toute  chose  a  son  contraire  :  la  vie,  la  mort  ;  la 
nuit,  le  jour  ;  le  bien,  le  mal  ;  le  blanc,  le  noir  ; 
le  juste,  le  pécheur  ;  et  ainsi  des  autres.  C'est  par 
là  que  l'auteur  conclut  tout  ce  qu'il  a  dit  jusqu'ici 
de  la  double  voie  que  Dieu  suit  en  ce  monde, 
humiliant  les  uns,  élevant  les  autres  ;  bénissant 
ceux-ci,  maudissant  ceux-là  ;  faisant  de  la  même 
masse  d'argile  des  vases  d'honneur  et  des  vases 
d'ignominie.  C'est  en  cela  que  consiste  la  beauté 
de  la  nature  :  l'opposition  des  contraires  les  fait 
paraître  avec  plus  d'éclat;  le  noir  relève  le  brillant 
du  blanc  ;  la  nuit  fait  sentir  la  beauté  du  jour.  En 
tout  cela,  on  doit  louer  et  admirer  la  sagesse 
infinie  du  Créateur.  Si  Dieu  a  créé  l'homme, 
quoiqu'il  prévit  qu'il  tomberait,  il  avait  en  cela  des 


(1)  Palac.  Jansen.  Gandap. 

(2)  Vide  I.vr.  Raban.  Cornet.  Valab.  ad  fi.  ïj. 
(;;   Kai  âvlïpstjisv  autc»ù;  ano  aToc7cw/  aifcûv- 
(4)  Rom.  ix.  2').  -  Vide  Sap.  xv.  7. 

(5     Ati^iiït.  de    Dono  persever.  eetp.  14.  n.   ?,.  Prasdcs- 
tinaiio  Sanctorum  ii'hil  aliud  est  :   Pr.vscientia  scilicet  et 


proeparatio  beneficiorum  Dei,  quibus  certissime  liberan- 
tur,    quicumque   liberantur.    Cœteri    autem    ubi,    nisi    in 
massa  perditionis  justo  divino  judicio  relinquuntur  -  Vide 
et  August.  lib.  de  Ccrrept.  et  Grat.  cap.  1  ;.  n.  4:    /  '  Q  ta 
in  Exod.  Ub.  u.  .7.  18  et  24. 
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16.  Et  ego  novissimus  evigilavi,  et  quasi  qui  colligit 
acinos  post  vindemiatores. 

17.  In  benedictione  Dei  et  ipse  speravi,  et  quasi  qui 
vindemiat  replevi  torcuUr. 

18.  Respicite  quoniam  non  mihi  soli  laboravi,  sed  om- 
nibus exquirentibus  disciplinait). 

19.  Audite  me,  magnâtes  et  omnes  populi  ;  et  rectores 
ecclesiae,  auribus  percipite. 

20.  Filio  et  mulieri,  fratri  et  amico,  non  des  potesta- 
tem  super  te  in  vita  tua  ;  et  non  dederis  alii  possessio- 
nem    tuam,  ne  forte  pœniteat  te,  et  depreceris  pro  illis. 


16.  Je  suis  venu  le  dernier  de  tous,  comme  me  réveil- 
lant après  un  sommeil,  et  comme  ceux  qui  ramassent  les 
grains  de  raisin  après  les  vendangeurs  ; 

17.  J'ai  espéré  (aussi  moi-même)  en  la  bénédiction  de 
Dieu,  et  j'ai  rempli  la  cuve  comme  celui  qui  vendange. 

18.  Considérez  que  je  n'ai  pas  travaillé  pour  moi  seul, 
mais  pour  tous  ceux  qui  recherchent  la  science. 

19.  Grands  et  peuples,  écoutez-moi  1  tous;  ;  et  vous 
qui  présidez  aux  assemblées,  prêtez  l'oreille. 

20.  Ne  donnez  point  pouvoir  sur  vous  pendant  votre 
vie  à  voire  fils,  à  votre  femme,  à  votre  frère,  ou  à  votre 
ami  ;  ne  donnez  point  à  un  autre  le  bien  que  vous 
possédez,  de  peur  que  vous  ne  vous  en  repentiez,  et  que 
vous  ne  soyez  réduit  à  lui  en  demander  avec  prière. 
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vues  supérieures  d'un  plus  grand  bien,  qui  en 
devait  arriver.  S'il  permet  le  désordre  et  le  crime 
dans  le  monde,  il  sait  en  tirer  sa  gloire,  et  pro- 
curer le  bonheur  de  ses  enfants.  De  même  que, 
dans  un  discours,  les  antithèses  en  font  une  grande 
partie  delà  beauté,  dit  saint  Augustin  (1);  ainsi 
les  contraires,  les  oppositions  que  nous  remar- 
quons dans  l'univers,  en  font  le  plus  riche  orne- 
ment, par  l'effet  ravissant  qu'ils  y  produisent.  Les 
anciens  philosophes  (2)  se  sont  exprimés  à  peu 
près  de  même  sur  cet  article.  Ils  ont  reconnu  que 
tout  le  monde  était  composé  de  contraires. 

Mais,  à  le  bien  prendre,  ces  choses  contraires, 
que  l'on  regarde  comme  des  êtres  et  des  subs- 
tances, n'ont  pas  toujours  une  existence  réelle  et 
absolue.  Le  néant  est  opposé  à  l'être,  la  nuit  au 
jour,  l'ii/norance  à  la  science,  la  mort  à  la  vie,  le 
repos  au  mouvement.  Cependant,  le  néant  n'est 
rien,  non  plus  que  l'ignorance,  le  mal,  le  péché  ; 
ce  sont  des  négations,  dont  on  n'aurait  pas  même 
d'idées  distinctes,  si  le  contraire  n'existait  point  : 
nous  ne  saurions  ce  que  c'est  que  la  nuit,  que  la 
mort,  que  le  désordre,  si  le  jour,  si  la  vie,  si  l'ordre 
ne  subsistaient  point.  Ainsi,  quand  le  Sage  dit  que 
les  œuvres  du  Seigneur  sont  opposées  l'une  à 
l'autre,  il  parle  suivant  les  idées  populaires.  La 
mort  et  le  péché  ne  sont  point  des  ouvrages  de 
Dieu  (3)-;  le  Tout-Puissant  ne  peut  produire  le 
néant  ;  son  action  aurait  pour  objet  ce  qui  n'est 
point  ;  elle  se  terminerait  au  néant,  ce  qui  est 
incompréhensible. 

y.  16.  Et  ego  novissimus  evigilavi.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  se  représente  ici  comme  le  dernier 
de  ceux  qui,  dans  sa  nation,  ont  fait  des  recueils 
de  sentences.  Il  y  avait  eu  avant  lui  Salomon,  qui 
en  avait  écrit  plus  que  personne  (4).  Ezéchias  en 


avait  fait  faire  un  recueil  (5).  L'auteur  de  la  Sa- 
gesse avait  peut-être  aussi  écrit  avant  lui (6).  Enfin, 
il  dit  qu'il  est  comme  un  homme  qui  se  réveille  de 
grand  matin,  et  qui  va  grapiller  dans  les  vignes. 
Son  ouvrage  n'est  point,  cependant,  un  recueil 
des  sentiments  des  autres.  C'est  un  ouvrage  ori- 
ginal, et  tout  nouveau.  Quoique  d'autres  l'eussent 
précédé,  il  n'a  pas  laissé, en  grapillant,de  faire  une 
vendange  considérable.  II  a  rempli  son  pressoir  : 
Quasi  qui  vindemial,   replevi  torcular. 

}'.  18.  Respicite  quoniam  non  mihi  soli  labo- 
ravi. Il  a  déjà  dit  la  même  chose  au  chapitre  xxiv, 
verset  47.  11  montre  qu'il  ne  prétend  pas  que  son 
travail  demeure  inutile,  et  qu'il  l'a  composé  pour 
le  communiquer  aux  autres  sans  jalousie  et  sans 
ostentation.  Il  ne  craint  pas,  au  verset  19,  d'in- 
viter les  grands,  les  princes,  les  chefs  des  assem- 
blées à  venir  l'écouter.  Il  sait  l'importance  de  ses 
instructions;  il  est  sûr  de  l'Esprit  saint  ,  qui 
parle  en  lui  ;  il  est  prêt  à  en  donner  des  preuves, 
comme  saint  Paul,  longtemps  plus  tard   _  . 

}■.    20.    FlLIO    ET    MULIERI    NON    DES     POTESTATEM 

super  te  in  vita  tua.  Ne  leur  donnez  point  le 
bien  que  vous  possédez  ;  ne  vous  dépouillez  point 
en  leur  faveur,  de  peur  que  vous  ne  soyez  obligé 
d'aller  leur  demander  avec  prière,  ce  que  vous 
leur  auriez  donné  trop  légèrement.  Le  Sage 
recommande  ici  deux  choses  :  la  première,  de  ne 
point  se  laisser  maîtriser  et  conduire;  la  seconde, 
de  ne  point  se  dépouiller  de  ses  biens  en  faveur 
d'un  tiers,  quel  qu'il  soit.  Un  homme  en  dignité, 
qui  a  donné  une  trop  grande  autorité  à  sa  femme, 
à  ses  parents,  à  ses  amis,  à  ses  domestiques,  est 
exposé  à  devenir  l'instrument  de  leur  passion,  de 
leur  ambition, de  leur  avarice  ;  et  de  se  charger  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux, sans  en  avoir  l'avantage. 


(1)  Augitsl.  de  Civit.  Lib.  \i.  cap.  18.  Sicut  ergo  ista 
antitheta  contrariis  opposita  sermonis  pulchritudinem 
reddunt,ita  quadam  non  verborum,sed  rerum  eloquentia, 
contrariorum  oppositione.sœculi  pulchritudocomponitur. 

(2)  Vide  Theophrasl.  apud  Grct.  hic  Arislolel.  Vide  et 
Laërt.  in  Plalone,  et  Voies,  scier.  Phitosoph.  cap.  75. 


(j)  Scip.  1.  15;  11.  24. 
(4)  m.  Reg.  iv.  54. 
(<,)  Proi'.  xxv.  1. 

(6)  Voyez  la  préface  du  livre  de  la  Sagesse. 

(7)  11.  Cor.  xiu.   5.  An  experimentum  quxniis  ejus  qui 
in  me  loquitur  Christus  .' 
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31.  Dum  adhuc  superes  et  aspiras,  non  immutabit  te 
omnis  caro. 

22.  Melius  est  enim  ut  filii  tui  te  rogent,  quain  te  res- 
picere  in  manus  filiorum  tuorum. 

2j.  In  omnibus  operibus  tuis  prœcellens  esto. 

24.  Ne  dederis  maculam  in  gloria  tua.  In  die  consum- 
mationis  dierum  vitas  tuas,  et  in  tempore  exitus  tui,  dis- 
tribue hereditatem  tuam. 

ïÇ.  Cibaria,  et  virga,  et  onus  asino  ;  panis,  et  disci- 
plina, et  opus  servo. 

26.  Operatur  in  disciplina,  et  queerit  requiescere  ;  laxa 
manus  illi,  et  quajrit  libertatem. 


21.  Tant  que  vous  vivez,  et  que  vous  respirez,  que  per- 
sonne ne  vous  fasse  changer  sur  ce  point  ; 

22.  Car  il  vaut  mieux  que  ce  soient  vos  enfants  qui 
vous  prient,  que  d'être  réduit  à  attendre  ce  qui  vous  vien- 
dra d'eux.  t 

2?.  Conservez-vous  la  principale  autorité  dans  toutes 
vos  œuvres. 

24.  Ne  faites  point  de  tache  à  votre  gloire,  distribuez 
votre  succession  au  jour  qui  finira  votre  vie,  et  à  l'heure 
de  votre  mort. 

25.  Le  fourrage,  le  bâton  et  la  charge  à  l'âne  ;  le  pain, 
la  correction  et  le  travail  à  l'esclave. 

26.  Il  travaille  quand  on  le  châtie  ;  et  il  ne  pense  qu'à 
se  reposer  ;  lâclr.-z-lui  la  main,  et  il  tâchera  de  se  rendre 
libre. 


j>.  21.    DuM    ADHUC    SUPERES,    ET    ASPIRAS,    NON 

immutabit  te  omnis  caro.  Soyez  inflexible  dans 
la  résolution  de  ne  permettre  jamais  que  personne 
s'empare  ni  de  votre  esprit,  ni  de  vos  biens.  Le 
grec  (0  :  Pendant  que  tous  vive\  encore  et  que 
vous  respire^,  ne  vous  échange^  point  à  toute  chair. 
Ne  vous  livrez  à  personne,  ne  vous  mettez  jamais 
dans  la  dépendance.  L'auteur  parle  toujours  aux 
pères. 

v.  22.  Melius  est  enim  ut  filii  tui  te  rogent. 
Rien  n'est  plus  triste  que  de  voir  des  parents  qui 
ont  tout  donné  à  leurs  enfants,  obligés  de  leur 
tendre  la  main.  Presque  toujours  les  enfants  ne 
répondent  que  par  des  duretés  et  des  outrages. 
Quand  même  ils  donneraient,  la  dignité  pater- 
nelle et  l'autorité  qui  s'y  attache,  en  reçoivent  de 
regrettables  atteintes. 

f.  23.  In  omnibus  operibus  tuis  pr^ecellens 
esto.  Gouvernez  par  vous-même,  et  non  par 
d'autres  ;  et  n'ayez  aucune  vue  basse  d'intérêt,  de 
complaisance,  de  lâcheté  ;  agissez  noblement, 
généreusement,  d'une  manière  intègre  et  équi- 
table :  El  ne  faites  point  de  tort  à  votre  gloire, 
verset  2j.  Que  l'on  ne  vous  reproche  jamais 
d'avoir  trahi  votre  honneur,  ni  d'avoir  abusé  de 
votre  pouvoir,  ni  d'avoir  donné  à  d'autres  l'auto- 
rité de  votre  gouvernement.  Mais  il  vaut  mieux  le 
prendre  comme  une  suite  de  ce  qu'il  a  dit  jusqu'ici 
aux  pères  :  Soyez  toujours  le  maître  dans  votre 
maison  ;  que  vos  enfants  et  vos  héritiers  ne  vous 
voient  jamais  ramper  en  leur  présence.  II  est 
honteux  à  un  père  de  prier  ses  enfants  ;  aussi 
ajoute-t-il  (verset  24)  :  Distribue^  votre  succession 
au  jour  de  votre  mort  ;  attendez  pour  vous 
dépouiller,  que  vous  n'ayez  plus  besoin  de  rien. 

v.  2).  Cibaria,  et  virga,  et  onus  asino,  etc. 
Dans  le  reste  de  ce  chapitre,  l'auteur  nous  donne 
des  règles  pour  la  conduite  des  esclaves.  11  parle 
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d'abord  des  esclaves  en  général  ;  puis  des  mau- 
vais esclaves,  et  enfin  des  bons  esclaves.  La  con- 
dition de  ces  personnes  était  bien  différente  de 
celle  de  nos  serviteurs  d'aujourd'hui.  Ceux-ci 
sont  aussi  libres  que  leurs  maîtres,  et  ne  servent 
que  parce  qu'ils  veulent  bien  servir.  Ils  limitent 
le  temps  de  leurs  services,  et  conviennent  de  la 
récompense  qu'on  leur  donnera.  Les  esclaves,  au 
contraire,  étaient  des  gens  qui  appartenaient  à 
leurs  maîtres  ;  ils  n'avaient  aucune  liberté,  aucun 
bien,  aucun  pouvoir  sur  leur  propre  corps.  Ils 
naissaient  pour  l'ordinaire,  et  mouraient  esclaves. 
Les  maîtres  les  achetaient  et  les  vendaient,  comme 
on  vend  un  cheval  ou  autre  chose.  Il  est  bon 
d'avoir  ces  notions,  pour  entrer  dans   la  pensée 


du  Sage. 

Il  veut  qu'on  donne  à  l'esclave  trois  choses  : 
i°  Le  pain,  la  nourriture  convenable  ;  elle  était 
réglée,  et  l'on  savait  ce  qu'on  leur  donnait  de 
pain  par  jour  ;  2"  La  correction  :  s'il  tait  quelque 
faute,  il  faut  le  punir.  On  présume  que  l'esclave 
n'a  point  assez  de  jugement  pour  se  conduire  par 
d'autre  motif  que  la  crainte  (2);  }°  Le  travail. 
Rien  de  plus  dangereux  à  un  esclave,  que  l'oisi- 
veté. A  quoi  s'occupera- t-il  ?  A  mal  faire,  à 
tromper  son  maître,  à  fuir,  à  se  mettre  en  liberté. 
Les  anciens  qui  ont  parlé  de  la  manière  de  con- 
duire les  esclaves,  s'en  sont  expliqués  de  la  même 
manière.  Aristote  (5)  veut  qu'on  leur  donne  le 
travail,  la  correction  et  la  nourriture.  Il  dit  que, 
si  on  les  nourrit  bien,  sans  les  corriger  et  sans  les 
occuper,  on  s'expose  à  leur  insolence;  et  que,  si 
on  ne  les  nourrit  point,  quoiqu'on  les  fasse  beau- 
coup travailler,  et  qu'on  les  corrige  sévèrement, 
on  commet  une  cruauté:  on  les  décourage  et  on 
les  met  hors  d'état  de  servir. 

f.  26.  Operatur  in  disciplina,  et  qu/erit 
requiescere.  L'oisiveté  est  une  dangereuse  ten- 


(lt  E"w;  àti  K,Tfi,  za'i  eotl  Tîvofj  iv  TO',    p.à    ï/.XâÇr);  asau- 
-.0/  T.izr^  aapxî. 

2)  Prov.  xxix.  19.  Servus  verbis  non  potest  erudiri. 


\rh  'ol  De  Œ  onotnic,  lib  1.  cap.  5.  0"vtwv  ol  -.:■/.,•) 
epyou,  xai  /.oXâseoK,  /*'.  tposfjî,  ~<>\>  - 1  ','','■■  xoXaÇgoOai, 
fjLTJTÊ  iy;i~:-f)-j.\,  tpoorjv  8S  :/£'V  Gj3ptv  È|Aît<HEÎ,  etc.  Vide  et 
Platon,  lib.  vi.    de  I  egibus. 
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27.  Jugum  et  lorum  curvant  collum  durum,  et  servum 
inclinant  operationes  assiduœ. 

28.  Servo  malevolo  tortura  et  compedes  ;  mitte  illum 
in  operationem,  ne  vacet  ; 

29.  Multam  enim  maliiiam  docuit  otiositas. 

>o.  In  opéra  constitue  eum  ;  sic  enim  condecet  illum. 
Quod  si  non  obaudierit,  curva  illum  compedibus,  et  non 
amplifiées  super  omnem  carnem  ;  verum  sine  judicio 
nihil  facias  grave. 

?i.  Si  est  tibi  servus  fidelis,  sit  tibi  quasi  anima  tua; 
quasi  fratrem  sic  eum  tracta,  quoniam  in  sanguine  animas 
comparasti  illum. 

52.  Si  l&seris  eum  injuste,  in  fugam  convertetur; 

;;.  Et  si  extollens  discesserit,  quem  quœras  et  in  qua 
via  quœras  illum  nescis. 


27.  Le  joug  et  les  cordes  font  plier  le  cou  (le  plus  dur, 
et  le  travail  continuel  rend  l'esclave  souple;. 

28.  La  torture  et  les  lers  à  l'esclave  malicieux  ;  envoyez- 
le  au  travail,  de  peur  qu'il  ne  soit  oisif: 

29.  Car  l'oisiveté  enseigne  beaucoup  de  mal. 

50.  Tenez-le  dans  le  travail  ;  car  c'est  là  qu'il  doit  être. 
S'il  ne  vous  obéit  pas,  faites-le  plier,  en  lui  mettant  les 
fers  aux  pieds  ;  mais  ne  commettez  point  d'excès  à  l'égard 
de  qui  que  ce  soit  ;  et  ne  faites  rien  (d'important^,  sans  y 
avoir  bien  pensé. 

jr.  Si  vous  avez  un  esclave  qu'il  vous  soit  cher  comme 
votre  vie,  traitez-le  comme  votre  frère,  parce  que  vous 
l'avez  acquis  au  prix  de  votre  sang. 

;2.  Si  vous  le  traitez  mal,  avec  injustice,  il  s'enfuira  ; 

;;.  (Et  s'il  se  dérobe  à  vous,  et  s'en  va,  vous  ne  sau- 
rez) comment  le  demander,  et  où  aller  le  chercher. 
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tation  pour  tin  esclave  :  tant  qu'il  est  occupé,  il 
ne  pense  point  à  faire  le  mal  ;  il  ne  songe  qu'à  se 
reposer.  Le  grec  de  l'édition  romaine  porte  (1): 
Faites  travailler  votre  esclave,  et  vous  trouverez 
du  repos  :  Relâchez-lui  les  mains,  laissez-le  sans 
travail,  ci  il  cherchera  à  se  mettre  en  liberté.  C'est 
sur  quoi  l'auteur  insiste  encore  dans  les  versets 
suivants,  27,  28,  29,  50. 

v.  28.  Servo  malevolo  tortura,  et  compedes. 
Quand  un  esclave  est  mauvais,  fugitif,  désobéis- 
sant, rebelle  au  service  de  son  maître  ;  il  faut  le 
frapper  rudement  et  le  mettre  dans  les  entraves  ; 
ou,  il  faut  l'envoyer  travailler  à  la  campagne  avec 
les  fers  aux  pieds;  car  c'est  ainsi  que  l'on  traitait 
les  mauvais  esclaves  (2).  Le  grec  joint  les  ver- 
sets 27  et  28  (])  :  Le  joug  et  les  liens  courberont 
le  cou  ;  ainsi  les  tourments  et  les  entraves  sont  réser- 
vés à  l'esclave  méchant. 

Mitte  illum  in  operationem,  ne  vacet,  etc. 
L'esclave  doit  toujours  être  occupé ,  de  peur 
que  le  repos  ne  le  corrompe.  Son  esprit,  qui  n'est 
point  accoutumé  à  des  occupations  spirituelles  et 
relevées,  ne  manquera  pas  de  se  porter  au  mal,  si 
une  fois  il  manque  d'ouvrage.  Les  anciens  ont  eu 
grand  soin  de  recommander  que  les  esclaves  ne 
soient  point  oisifs  ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  les 
garder  et  de  les  contenir  dans  leur  devoir  (4). 
Nulla  aulem  major  vel  nequissimi  hominis  custodia, 
quam  operis  exaclio. 

f.  30.  Non  amplifices  super  omnem  carnem.  Il 
n'est  pas  expédient  de  punir  toutes  les  fautes  avec 
rigueur.  Les  anciens  disaient  que  la  souveraine 
rigueur  était  une  souveraine  injure  :  Summum  jus, 
summa  injuria,  ou  summa  crux. 


v.  ji.  Si  est  tibi  servus  fidelis,  sit  tibi  quasi 
anima  tua.  L'auteur  parle  ici  des  captifs  ou  des 
esclaves  pris  à  la  guerre,  et  gagnés  au  péril  de  sa 
vie.  Si  vous  avez  rencontré  parmi  le  butin  un 
esclave  fidèle  et  obéissant,  regardez-le  comme  un 
trésor  ;  aimez-le  comme  vous-même  ;  faites  atten- 
tion que  la  fortune  aurait  pu  vous  livrer  à  lui, 
comme  il  est  livré  à  vous.  Rien  n'est  plus  casuel 
que  la  victoire,  et  par  conséquent  que  la  liberté, 
ou  la  captivité,  qui  étaient  les  suites  de  la  victoire 
gagnée  ou  perdue  (5).  Tarn  tu  illum  ingenitum 
videre potes,  quam  ille  le  servum.  Vivez  avec  lui. 
comme  vous  voudriez  qu'il  vécût  avec  vous  :  Sic 
eum  inferiore  vivas,  quemadmodum  lecum  superio- 
rem  vellcs  vivere.  Le  grec  de  ce  verset  est  plus 
étendu  que  le  latin  :  Si  vous  avez  un  serviteur, 
regardez-le  comme  vous-même  (comme  votre  âme>, 
parce  que  vous  l'avez  acquis  au  prix  de  votre  sang. 
Si  vous  avez  un  serviteur,  traitez-le  comme  votre 
frère,  parce  que  vous  en  aurez  besoin,  comme  de 
voire  âme.  Il  vous  sera  aussi  nécessaire  dans  l'oc- 
casion, qu'un  second  vous-même.  Le  grec  ne 
porte  pas  le  nom  de  fidèle,  mais  on  voit  bien  qu'en 
cet  endroit  il  faut  le  suppléer  ;  le  sens  le  demande. 

f.  y>.  Si  extollens  discesserit.  S'il  se  lève  et 
s'en  va.  Ou  :  S'il  lève  le  piquet.  Ou  :  S'il  lève 
l'ancre  et  s'en  va.  On  a  dans  l'histoire  des  exem- 
ples tragiques  du  désespoir  des  esclaves  poussés 
à  bout,  et  traités  injustement  et  indignement  par 
leurs  maîtres  (6).  C'était  un  proverbe  parmi  les 
Romains  de  dire  :  Autant  d'esclaves,  autant  d'en- 
nemis. Mais  c'étaient  des  ennemis  qu'ils  s'étaient 
faits  par  leur  cruauté  et  leur  avarice,  comme  le 
leur  reproche  Sénèque  (7). 


(i)  E"pYocaat  Iv  r.a'.oi.,  xa'i  EÛprj?si;  àvâ~auatv,  âvsj  X.E'PaS 
J^UTf;!,  xai  ÇTjTrjaa  IXeuÔEptav. 

(2)  Cotumel.  lib.  1.  cap.  8.  -  Pignorius,  de  Servis,  passim. 

(})  'Auyài  xaltp.z{  ■/âij.TTTOuat  Tpâyr)Xrjv,/.a;  ôixéxr]  xaxoûpyw 
OTpEJiXai  xa:  Sâiavoc. 


(4)  Cotumel.  lib.  1.  cap.  6 

(5)  Senec.  Ep.  xlvii. 

(o)  Bodin.  de  Rep.  lib.  1. 
(7)  Senec.  Ep.  xi  vu. 


cap. 


\ 


CHAPITRE  XXXIV 

Vanité  des  songes.  Avantage  de  l'expérience.  Bonheur  de  celui  qui  craint  le  Seigneur. 
Dieu  a  en  horreur  les  ablations  des  méchants.  Fausse  pénitence. 


i.  Vana  spes  et  mendacium  viro  insensato  ;  et  somnia 
extollunt  imprudentes. 

2.  Quasi  qui  apprehendit  umbram  et  persequitur  ven- 
tum,  sic  et  qui  attendit  ad  visa  mendacia. 

>.  Hoc  sectindum  hoc  visio  somniorum,  ante  faciem 
hominis  similitudo  hominis. 

4.  Ab  immundo  quid  mundabiturr  et  a  mendace  quid 
verum  dicetur  ? 

;.  Pivinatio  erroris,  et  au'uria  mendacia,  et  somnia 
malefacientium,  vanitas  est  ; 


1.  L'homme  insensé  se  repait  de  vaines  espérances  et 
de  mensonges,  et  les  imprudents  bâtissent  sur  les  son- 
ges ; 

2.  Celui  qui  s'attache  à  de  fausses  visions,  est  comme 
celui  qui  embrasse  l'ombre,  et  qui  poursuit  le  vent. 

;.  Les  visions  des  songes  sont  comme  l'image  d'un 
homme  qui  se  voit  lui-même  dans  un  miroir. 

4.  Comment  ce  qui  est  impur  peut-il  rendre  pur  r  Et 
comment  la  vérité  peut-elle  sortir  du  mensonger' 

5.  Les  divinations  (de  l'erreur),  les  augures  (trompeurs) 
et  les  songes  (des  méchants),  ne  sont  que  vanité. 
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\.  1 .  Vana  spes,  et  mendacium  viro  insensato  ; 

ET    SOMNIA     EXTOLLUNT     IMPRUDENTES.     Les    poètes 

donnent  des  ailes  aux  songes  (1).  Rien  de  plus 
pitoyable  que  l'art  prétendu  de  les  interpréter  : 
il  ne  peut  y  avoir  ni  règles  sûres,  ni  fondements 
raisonnables  pour  ces  interprétations.  La  bizar- 
rerie des  songes  est  trop  grande  ;  ils  n'influent  en 
aucune  façon  sur  les  actions  de  la  vie.  Si  quelque- 
fois on  a  réussi  à  prédire  l'avenir  par  les  songes, 
c'est  un  pur  hasard.  Les  songes  peuvent  au  plus 
nous  faire  connaître  la  disposition  de  nos  corps, 
de  nos  passions,  de  nos  penchants,  de  nos  aver- 
sions ;  ou  même  certains  besoins  du  corps  par 
rapport  à  notre  santé  (2);  mais  rarement  ils  déter- 
minent les  actions  libres  que  l'on  doit  faire  pen- 
dant la  veille,  ni  beaucoup  moins  ce  qui  doit  nous 
arriver  de  la  part  des  causes  secondaires  et  étran- 
gères. Le  Sage  en  excepte  plus  bas  les  songes 
prophétiques  et  envoyés  de  Dieu,  dont  il  faut 
raisonner  autrement. 

V.     J.   HOC    SECUNDUM     HOC,     VISIO   SOMNIORUM. 

Le  grec  à  la  lettre  (3)  :  Le  songe  est  la  même  chose, 
ou  presque  la  même  chose,  que  la  représentation 
d'un  visage  devant  un  visage.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
réalité  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Le  visage  re- 
présenté dans  un  miroir  n'est  rien  ;  le  songe  peint 
dans  l'imagination  n'est  pas  plus  vrai,  ni  plus  réel. 
Tournez  le  dos  au  miroir,  il   n'y  reste  plus  aucun 


vestige  de  ce  qui  y  était.  L'apôtre  saint  Jacques 
se  sert  de  la  même  comparaison  (4),  pour  montrer 
l'inutilité  de  la  spéculation,  sans  la  pratique  de  la 
vie  chrétienne. 

f.  4.  Ab  immundo  quid  mundabitur?  Comment 
le  songe  qui,  comme  on  le  vient  de  dire,  n'est 
qu'une  ombre  vaine  et  passagère,  sans  vérité  ni 
réalité,  peut-il  produire  la  réalité  et  la  vérité  qu'il 
n'a  pas  r  Comment  l'interprète  des  songes  peut-il 
fonder  des  explications  certaines  et  solides,  sur 
ce  qui  n'a  ni  certitude,  ni  solidité  ?  On  a  autrefois 
abusé  de  ce  passage  :  Ab  immundo  quid  munda- 
bilur  ?  pour  montrer  que  les  sacrements  administrés 
par  des  hérétiques  ou  des  pécheurs,  étaient  nuls, 
ou  inefficaces  ;  comme  si  le  mérite  et  l'efficacité 
des  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  dépendaient  de 
la  sainteté  ou  du  mérite  de  celui  qui  les  confère  ; 
et  non  de  la  volonté  et  de  la  grâce  de  celui  qui  les 
a  institués  (5).  Soit  que  Pierre  ou  Judas  baptise, 
c'est  toujours  Jésus-Christ  qui  baptise  par  leurs 
mains. 

$.   ).   DlVINATIO  ERRORIS,    ET    AUGURIA,  CtC.    Le 

grec  est  plus  court  (6j  :  La  divination,  les  augures. 
(ou  l'inspection  du  vol  des  oiseaux)  et  les  songes 
sont  choses  vaines.  Amusement  de  gens  oisifs,  ou 
de  petits  esprits  ;  vaines  inventions  d'esprits  cu- 
rieux et  superstitieux.  On  ne  nie  pas  que,  quel- 
quefois, les  songes  ne  se  soient  trouvés   vrais,  et 


(1)  Silins.  lib.  x. 

Curvoque  volucris, 

l'er  tenebras  portai  medicata  papavera  cornu. 

(2)  Vide  si  lubcl.  Galen.  in  lib.  1.  HypocraHs    >•    Morb. 
Vulg.  com.me.ni.  m.  et  lib.  de  Prœsag.  ex  insomniis  capiendo 


(?)  Toû-q  /.atà  xo"'-.o,  opaii;  ivur.vltDv,  xcfrévavti  Jïpo<jaj7tou 

Ôu.0lOJUa   KOOlÛfKQM. 

I    Jacob i  1.  2). 
{<,)  August.  ut  Psalm.  x    n.   6.  et  ii\  Psalm.  cxlv.  n.  9 
et  lib.  11.  contra  Epist.  Petitiani,  et  alibi  passim. 
(6)  Mavti'.'a,  xai  6(UVt3|X0'.,  /.*■   iv'J7tvta  [j.3.'x:x 
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6.  Et  sicut  parturientis,  cor  tuum  phantasias  patitur. 
Nisi  ab  Altissimo  fuerit  emissa  visitatio,  ne  dederis  in 
illis  cor  tuum  ; 

7.  Multos  enim  errare  fecerunt  somnia,  et  exciderunt 
sperantes  in  illis. 

8.  Sine  mendacio  consummabitur  verbum  legis,  et  sa- 
pientia  in  ore  fidelis  complanabitur. 


6.  Ce  ne  sont  que  des  effets  de  votre  imagination, 
comme  sont  les  fantaisies  des  femmes  grosses.  N'appli- 
quez point  votre  pensée  à  ces  visions,  à  moins  que  le 
Très-Haut  ne  vous  les  envoie  lui-même  ; 

7.  Car  les  songes  en  ont  jeté  plusieurs  dans  l'égarement, 
et  ils  sont  tombés  pour  y  avoir  mis  leur  confiance. 

8.  (La  parole  de)  la  loi  s'accomplira  entièrement,  et  la 
sajesse  sera  claire  dans  la  bouche  du  fidèle. 
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que  des  présages  et  des  divinations  n'aient  eu  de 
la  certitude  ;  mais  c'est  ou  le  hasard  ou  une  cause 
supérieure,  qui  l'a  permis  ainsi.  Ce  peut-être  une 
ruse  et  un  artifice  du  démon,  pour  entretenir  les 
hommes  dans  leurs  erreurs  à  cet  égard.  Diogène 
le  Cynique  (1)  se  moquait  agréablement  de  la 
superstition  des  Athéniens  sur  le  sujet  des  songes. 
Vous  ne  pensez  point,  disait-il,  à  tout  ce  que  vous 
faites  en  veillant,  et  vous  vous  mettez  en  peine  de 
ce  qui  vous  passe  dans  l'esprit  en  dormant. 

y.  6.  Sicut  parturientis  cor  tuum  phantasias 
patitur.  Vos  songes  s'inspirent  de  ce  que  vous 
désirez  ;  et  ce  dont  votre  esprit  a  été  occupé  pen- 
dant le  jour,  revient  à  votre  imagination  durant 
la  nuit  : 

Somnia  ne  cures  :  nam  mens  humana  quod  optât, 

Dum  vigilat  sperat. 

L'explication  des  songes  ressemble  aux  fantaisies 
des  femmes  grosses.  Rien  de  plus  absurde,  de 
plus  ridicule,  rien  de  plus  inconstant,  ni  de  plus 
contraire  à  lui-même. 

Nisi  ab  Altissimo  fuerit  emissa  visitatio,  ne 
dederis  illis  cor  tuum.  Quoique,  généralement 
parlant,  les  songes  soient  faux  et  qu'il  y  ait  péché 
à  les  observer,  et  à  en  faire  la  base  de  sa  conduite  ; 
il  y  en  a  toujours  de  vrais,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  négliger.  L'Écriture  nous  en  rapporte  un  grand 
nombre  de  prophétiques,  qui  ont  été  suivis  de 
l'effet.  Tels  furent  ceux  de  Jacob,  lorsqu'il  vit 
l'échelle  mystérieuse  (2),  et  lorsque  Dieu  lui  mon- 
tra la  manière  de  multiplier  ses  agneaux  et  de 
les  faire  venir  de  différentes  couleurs  (3);  les 
songes  de  Joseph,  qui  marquaient  sa  future  gran- 
deur (4);  ceux  du  pharaon  (5),  ceux  de  Nabuco- 
donosor  (6),  celui  de  Salomon  (7),  et  ceux  des 
prophètes  (8).   Et,   dans  le  Nouveau   Testament, 


celui  de  saint  Joseph,  où  Dieu  lui  révéla  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  (9),  et  ensuite  la  mauvaise 
volonté  d'Hérode  (10).  Celui  des  Mages  (11)  et 
tant  d'autres,  racontés  par  des  écrivains  sérieux. 
Mais  quel  moyen  de  discerner  l'illusion  et  le 
songe  naturel,  de  celui  qui  est  divin  et  surnaturel  ? 
C'est  ce  qui  n'est  point  aisé  à  faire,  et  souvent 
les  plus  éclairés  y  sont  pris  (  1 2).  L'homme  sage  se 
déliera  toujours  beaucoup  de  toutes  les  visions. 

Les  païens  reconnaissaient,  aussi  bien  que  nous, 
des  songes  de  deux  sortes  ;  les  uns  vrais  et  en- 
voyés des  dieux  ;  les  autres  vains  et  illusoires. 
Les  premiers,  selon  Homère,  viennent  de  Jupiter, 
et  sortent  par  la  porte  de  corne  ;  au  lieu  que  les 
faux  sortent  par  la  porte  d'ivoire  :  car  il  croit  que 
Jupiter  envoie  les  songes  par  deux  portes  ;  l'une 
d'ivoire  et  l'autre  de  corne  (13). 

y.  7.  Multos  enim  errare  fecerunt  somnia. 
Ceux  qui  s'attachent  aux  songes,  ne  manquent 
guère  de  tomber  dans  l'illusion.  Dieu  permet  que 
le  démon  les  jette  dans  des  égarements  fâcheux, 
et  qu'après  les  avoir  trompés  par  quelque  appa- 
rence de  vérité,  pour  attirer  leur  confiance,  il  les 
précipite  enfin  dans  les  derniers  malheurs  ;  abu- 
sant de  leur  superstition  et  de  leur  crédulité  ;  leur 
envoyant  des  songes  équivoques  et  des  visions 
spécieuses,  dont  la  fin  est  ordinairement  funeste. 
On  peut  en  voir  un  exemple  remarquable  dans 
Nicétas  sur  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Voyez 
Hœschelius  sur  ce  chapitre.  Quand  on  a  la  fai- 
blesse de  croire  aux  songes,  on  n'en  demeure  pas 
là.  On  va  à  la  magie,  à  la  divination,  aux  augures 
et  à  toutes  les  sortes  de  vanité,  qui  sont  de  l'in- 
vention de  l'esprit  d'erreur  et  de  ténèbres(iq). 

y.  8.  Sine  mendacio  consummabitur  verbum 
legis.   La  loi  menace  de  la  colère  de  Dieu  ceux 


(1)  Apud  Laërt.  lib.  vi. 
(3)  Gènes,  xxvm.  12. 
(5)  Cènes,  xxxi.    10. 
{4)  Gènes,  xxxvn.  5. 

(5)  Gènes,  xu.  1...5. 

(6)  Dan.  11.  1.  et  seq. 
(?)  m.  Reg.  m.  s- 

(8)  Jerem.  xxm.  28.—  (9)  Matth.  1.  20. 

(10)  Mailh.  11.  iî.  19.  —  (11)  Matth.  11. 

(12)  Vide  Gregor.  Magn.  Diaiog.  lib. 
et  Tertutl.  1.  de  Anima  et  Raban.  hic,  et 
lib.  1.  de  Vcrit.  Relig.  Christ. 


iv.  cap.  48  et  49. 
Grot.  in    no',  ad 


fij)  Odyss.  xix 


O'i  3'  iXs9a''povca'.  Êjis  crepâavTa  aioov'i;, 

O'i  oè  otà  Çestojv  /.spâcov  s'XGios'.  Dupais, 

O't  p'  É'*u;j.a  y.pâivouai  [jpoxoiv  OTE  xèv  îtï  iBotTO. 

(14;  Gaspard  Pcucer,  De  Prcccipuis  gêner ibus  divinatio- 

nitm.  255  et  seqq.  -  Jean.  Wieri,  De  Prcestigiis   dœmonum, 

et  incantationibus,  etc.,  120   et  passim.  -  Pierre  Le  Lover, 

Des  spectres,  cpparitions    et    visions,    pag.   594  et  suiv. - 

Dcellenger,  Paganisme  et  Judaïsme,  m.  284  et  suiv. 
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g.  Qui  non  est  tentatus  quid  scit  ?  Vir  in  multis  exper- 
tus  cogitabit  multa;  et  qui  multa  didicit  enarrabit  intel- 
lectum. 

10.  Qui  non  est  expertus  pauca  reco^noscit,  qui  autem 
in  multis  factus  est  multiplicat  rnalitiam. 

il.  Qui  tentatus  non  est  qualia  scit?  qui  implanatus  est 
abundabit  nequitia. 


0.  (Que  sait  celui  qui  n'a  point  été  tenté)  ?  L'homme 
d'une  grande  expérience  aura  de  grandes  vues,  et  celui 
qui  a  beaucoup  appris,  parlera  avec  sagesse. 

io.  Celui  qui  est  peu  expérimenté,  connaît  peu  de  cho- 
ses ;  mais  celui  qui  a  fait  beaucoup  d'épreuves,  s'est 
acquis  une  grande  prudence. 

il.  (Quelle  est  la  science  de  celui  qui  n'a  point  été 
tenter  Mais  celui  qui  a  été  surpris,  aura  une  grande 
adresse  pour  ne  l'être  plus). 
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qui  s'adonnent  à  la  divination  et  aux  autres  arts 
magiques  (i).  Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  me- 
naces ne  s'exécutent  dans  toute  leur  rigueur.  Si 
vous  désirez  savoir  la  vérité  et  connaître  les  justes 
règles  de  votre  conduite,  consultez,  non  les  magi- 
ciens ou  les  augures,  mais  les  sages  et  ceux  qui 
sont  instruits  des  lois  du  Seigneur  :  ils  vous  diront 
la  vérité,  et  vous  conduiront  dans  la  justice.  Autre- 
ment, vous  me  direz  :  Mais  si  je  ne  m'adresse 
point  aux  augures  et  à  ceux  qui  se  mêlent  d'ex- 
pliquer les  songes  et  de  prédire  l'avenir,  comment 
connaitrai-je  ce  que  je  dois  faire  ?  comment  dis- 
tinguerai-je  un  songe  vrai  d'avec  le  faux  ?  Le 
Sage  répond  :  La  loi  du  Seigneur  vous  suffit  pour 
votre  conduite,  et  vous  trouverez,  dans  votre 
nation,  des  sages  et  des  hommes  éclairés,  qui 
vous  doneront  des  instructions  bien  plus  certaines, 
que  celles  que  vous  pourriez  tirer  des  magiciens 
et  des  devins  (2). 

%  9.  Qui  non  est  tentatus,  quid  scit  ?  Vir  in 
multis  expertus,  etc..  Voici  un  nouveau  sujet. 
L'auteur  va  parler  de  l'utilité  des  voyages,  et  de 
l'expérience  dans  les  affaires  du  monde.  Celui 
qui  n'a  point  vu  le  monde,  qui  n'a  pas  voyagé, qui 
ne  connaît  point  les  hommes,  ne  sait  rien.  L'étude 
du  cabinet  et  les  connaissances  spéculatives  sont 
peu  de  choses.  Pour  former  un  homme  et  pour 
le  rendre  capable  des  affaires,  il  faut  qu'il  ait  vu 
les  hommes  ailleurs  que  dans  les  livres.  Il  est  bon 
qu'il  voyage  :  c'est  par  là  que  les  grands  hommes 
de  l'antiquité  se  sont  rendus  si  célèbres  et  si 
habiles.  C'est  ainsi  qu'Ulysse  a  mérité  la  réputa- 
tion d'un  des  princes  les  plus  sages  et  des  plus 
expérimentés  (3),  et  que  Pythagore  et  Platon  ont 
acquis  cette  haute  science,  qui  les  a  rendus  si 
recommandables  (4).  Le  grec  de  ce  verset  et  des 
deux  suivants  est  plus  abrégé  que  le  latin  (^). 
Verset  9.  L'homme  qui  a  voyagé,  sait  beaucoup  ; 


et  celui  qui  a  une  grande  expérience,  parlera  avec 
sens.  10.  Celui  qui  n'a  point  été  lenlé,  ou  éprouvé, 
sait  peu  de  choses,  mais  celui  qui  a  voyagé,  en 
sera  plus  habile.  Le  verset  11  tout  entier  n'est  pas 
dans  le  grec. 

\\  11.  Qui  tentatus  non  est,  qualia  scit?... 
On  ne  sait  rien,  dit  le  Sage,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
été  tenté  et  qu'on  ail  souffert.  C'est  pourquoi 
on  doit  s'y  préparer  sans  cesse,  et  il  faut  tou- 
jours se  délier  de  soi-même  jusqu'à  ce  que  Dieu 
nous  ait  soumis  à  cette  épreuve.  Comme  la  con- 
naissance n'est  rien  sans  la  pratique,  la  prati- 
que même  n'est  rien  ou  est  toujours  imparfaite 
sans  la  souffrance.  C'est  alors  qu'on  voit  si  c'est 
Dieu  ou  nous  mêmes  que  nous  cherchons  ;  et  si 
la  vertu  qu'on  nous  attribue  n'a  pas  seulement 
l'éclat,  mais  encore  la  solidité  du  diamant.  Car  si 
nous  demeurons  fermes  dans  ces  circonstances 
pénibles,  cette  souffrance,  comme  le  dit  saint  Paul, 
produit  la  patience  en  nous  et  non  l'impatience 
à  laquelle  elle  devrait  naturellement  nous  porter. 
La  patience  produit  l'épreuve,  parce  que  Dieu 
sonde  ainsi  et  nous  fait  connaître  à  nous-mêmes 
le  fond  de  notre  cœur.  Et  cette  épreuve  produit 
en  nous  l'espérance  ;  parce  que,  voyant  que  Dieu 
nous  a  soutenus  dans  un  grand  péril,  et  qu'il  nous 
a  donné  ce  témoignage  sensible  que  nous  sommes 
à  lui,  et  qu'il  veut  nous  mettre  au  rang  des  siens, 
nous  avons  une  grande  confiance  en  lui  pour  l'ave- 
nir. Il  en  résulte  un  grand  désir  de  lui  témoigner 
de  plus  en  plus  n.tre  affection  dans  les  souffrances, 
car  nous  avons  déjà  éprouvé  les  grâces  qu'il  y  a 
attachées,  et  les  grands  avantages  que  nous  en 
tirons,  selon  ce  que  saint  Ignace  disait,  du  désir 
qu'il  avait  d'être  dévoré  par  les  lions  :  Je  sais  ce 
qui  m'est  le  plus  utile. 

QUI  IMPLANATUS  EST,  ABUNDABIT  NEQUITIA.  Celui 

qui    a    été    surpris,     aura     une    grande    adresse 


(1)  Vide  Lcril.  xix.  26.  -  Dcul.  xiii.  1.  <,  ;  xvm.  10. 

(2)  Confcr.  Isai.  vin.  20.  -  Val.  et  Cornet,  a  LapUe  lue. 
(5)  Homer.  de  Ulysse. 

0    ;ia).a  -oui 

ll).ây/0r(  67KI  Tpot'ï);  îc'pov   JïXoXl'eOpOV  Ir.iGvs, 
rioXXùîv  S'  ivOpojJTco/  :oev  â"îa,  /.où  vôov   sy/to. 
(<lj  Hieronym.  ad  Paulin.  I.c.imus  in  veteribus  historiis 
quosdam    lustrasse    provincias ,    novos   adissc    populos, 
maria  irunsisse,  ut   eos    quos    ex   libris  noverant,   coram 


quoque  vidèrent.  Sic  Pythagoras  Memphiticos  vates  ;  sic 
Plato  ,-Egyptum  et  Archilam  Tarentinum,  eamque  oram 
Italiœ,  quœ  quondam  magna  Graîcia  dicebatur,  laborios- 
sime  peragravit  ;  ut  qui  Athenis  magister  erat  et  potens... 
fieret  pere_;rinus  atque  discipulis,  etc. 

(î)  A'vr,p   REJïXavi]{iiyo;  ïyvtn  itoXXà,    /.x\   0   rcoXu? 
Êx8t»]Yijoe'cai    suv^riv.     [o    <>';   o-jx   ÈJtepâoOr]   oi8êv  oidyei. 
0  '     v1  ,   îvïs  rcavoupffotv. 
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12.  Multa  vidi  errando,  et  plurimas  verborum  consue- 
tudines. 

i;.  Aliquoties  usque  ad  mortem  periclitatus  sura 
horum  causa,  et  liheratus  sum  gratia   D;i. 

14.  Spiritus  tiinentium  Deum  quaerilur,  et  in  respectu 
illius  benedicetur. 

15.  Spes  enim  illorum  in  salvantem  illos,  et  oculi  Dei 
in  diligentes  se. 

16. Qui  timet  Dominum  nihil  trop idabit  ;  et  non  pavebit, 
quoniam  ipse  est  spes  ejus. 

17.  Timentis  Dominum  beata  est  anima  ejus. 

18.  Ad  quem  respicit,  et  quis  est  fortitudo  ejus  ? 

19.  Oculi  Domini  super  timentes  eum  ;  protector  po- 
tentiae,  (irmamentum  virtutis,  tegimen  ardoris,  et  um- 
braculum  meridiani; 

20.  Deprecatio  oll'ensionis,  et  adjutorium  casus  ;  exal- 
tans  animam,  et  illuminans  oculos,  dans  sanitatem,et  vitam, 
et  benedictionem. 


12.  J'ai  bien  vu  des  choses  en  allant  en  divers  lieux,  et 
j'ai  remarqué  bien  des  coutumes  différentes. 

1;.  Je  m'y  suis  vu  quelquefois  en  danger  de  perdre  la 
vie  ;  mais  Dieu  m'en  a  délivré  par  sa  grâce. 

14.  Dieu  aura  soin  de  l'âme  de  ceux  qui  le  craignent. 
(et  son  regard  les  comblera  de  bénédictions); 

iv  Car  leur  espérance  est  en  celui  qui  les  sauve  ;  (et 
les  yeux  de  Dieu  sont  sur  ceux  qui  l'aiment). 

16.  Celui  qui  craint  le  Seigneur,  ne  tremblera  point  ;  il 
n'aura  point  de  peur,  parce  que  Dieu  même  est  son  espé- 
rance. 

17.  Heureuse  est  l'âme  de  celui  qui  craint  le  Seigneur. 

18.  Sur  qui  jette-t-il  l'œil,  et  qui  est  sa  force? 

10.  Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent; il  est  leur  protection  puissante  et  l'affermisse- 
ment de  leur  force  ;  il  les  couvre  contre  la  chaleur  ;  il  les 
met  à  l'ombre  contre  l'ardeur  du  midi  : 

?o.  Il  les  soutient,  afin  qu'ils  ne  tombent  pas;  il  les 
assiste  quand  ils  sont  tombés  ;  il  élève  leur  âme,  et  il 
éclaire  leurs  yeux  ;  il  leur  donne  la  santé,  la  vie  et  la 
bénédiction. 
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pour  ne  plus  l'êlre.  Ce  sens  est  assez  conforme  à 
la  suite  du  discours  et  au  grec  du  verset  10,  dont 
ce  verset  :  1  de  la  Vulgate  n'est  que  la  répétition 
en  d'autres  termes.  On  pourrait  aussi  le  traduire 
ainsi  :  Celui  qui  a  été  surpris,  abondera  en  malice, 
en  détours,  en  subtilités,  en  ressources  pour  se 
tirer  des  mauvais  pas. 

v.  12.  Miilta  vidi  fil  errando,  etc..  L'auteur 
de  cet  ouvrage  nous  apprend  ici  une  particularité 
importante  de  sa  vie,  c'est  qu'il  a  beaucoup  voyagé 
et  beaucoup  vu.  Cela  donnerait  un  grand  poids  à 
son  autorité  et  à  ses  conseils,  si  nous  n'avions  un 
plus  grand  motif  de  respect  pour  lui,  dans  l'ins- 
piration du  Saint-Esprit,  dont  nous  croyons  qu'il 
a  été  rempli.  On  pourrait  traduire  ainsi  la  Vul- 
gate :  J'ai  vu  bien  des  choses  dans  mes  voyages,  et 
plus  que  je  ne  saurais  dire.  Le  grec  (2)  :  J'ai  vu 
plusieurs  choses ,  et  les  paroles  feintes  et  trom- 
peuses qu'on  m'a  dites,  m'ont  beaucoup  instruit. 
D'autres  exemplaires  :  Je  sais  beaucoup  plus  que 
je  ne  dis. 

y.  13.  Aliquoties  usque  ad  mortem,  etc.  Le 
grec  f  3):  Mais  j'en  ai  été  délivré  par  ces  choses, 
par  ma  longue  expérience  et  par  la  sagesse  que 
j'ai  acquise  en  voyageant.  Le  sens  de  la  Vulgste 
est  plus  beau.  Si  Dieu  a  permis  que  Jésus,  fils 
de  Sirach,  fût  exposé  au  danger,  ce  fut  pour 
l'éprouver,  accroître  son  expérience  et  le  tourner 
plus  encore  vers  les  choses  sérieuses.  «  C'est 
Dieu  qui  fait  les  hommes  quand  il  veut  s'en  servir, 
et  qui  leur  donne  juste  ce  qu'il  faut,  par  une  suite 


d'événements  imprévus  dont  la  liaison  ne  se  dé- 
couvre qu'à  la  longue.  »  —  Lacordaire. 

f.  14.  Spiritus  timentium  Deumqu^eritur,  etc. 
Dieu  recherchera  et  punira  ceux  qui  ont  affligé 
et  mis  à  mort  ceux  qui  le  craignent  ;  et,  au  jour 
terrible  du  jugement,  lorsqu'il  visitera  tous  les 
hommes  dans  sa  colère,  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
vécu  dans  sa  crainte,  seront  comblées  de  conso- 
lation et  de  bénédictions.  Le  grec  (4)  est  plus 
court;  il  porte  seulement  :  L'esprit  de  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur,  vivra.  Ce  qu'il  faut  joindre 
au  verset  précédent  :  Le  Seigneur  m'a  garanti  de 
tous  les  dangers  dans  mes  voyages.  Ceux  qui  le 
craignent,  vivront;  il  aura  soin  de  leur  conservation. 
Verset  1 5  :Car  toute  leur  espérance  est  en  lui.  Delà, 
il  prend  occasion,  dans  les  versets  suivants,  de 
relever  le  bonheur  de  la  piété  et  les  avantages  de 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 

v.  18.  Ad  quem  respicit,  etc.?  Quelle  est  la 
force  du  juste  et  quel  est  l'objet  deses  espérances  : 
C'est  le  Seigneur  seul  et  sa  providence, verset  19  : 
Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  ceux  qui  le  craignent. 
11  les  regarde  avec  complaisance,  il  les  protège 
avec  une  attention  toute  particulière  :  //  les  couvre 
contre  la  chaleur  et  les  met  à  l'ombre  contre  les 
ardeurs  du  midi,  comme  il  le  faisait  pour  les 
Israélites  dans  le  désert,  par  le  moyen  de  la  co- 
lonne de  nuée. 

y.  20.  Deprecatio  offensionis,  etc.  Dieu  nous 
préserve  de  la  chute,  ou  il  nous  relève  quand  nous 
sommes  abattus  {)). 


(1)  Quidam    Multa  vidi  enarrando. 

(2)  fïoXXà  icopa/.a  Iv  xfj  <x7:o7:XavrjaE!  (j/)3.  Ka'i  ta  JtXâj- 
\j.olxx  T-ôv  Xoy  iiv  ,u.oCi,  truvsaiç  [xou .  A  lit  :  Kai  7:~ksioi/a  ttôv 
Xdyuiv  u.où,  auvsat;  u.oQ.  Vulg.  leglt  :  Kai  ~X:i'ova  tojv 
Xdywv  l'JVJOrj  u.o'(. 


(;)  Kai  oicitoOrjv  toùtcov  yoeptv. 

(4)  riv£ij;j.a    oo8ouu.evwv  tùv   Kupiov    Zr\?i-.%>..    Vulgate 

(5)  4>uXa/.7)  xr.îj  rcpoay.Ôu.u.a'TOî,  y.a'i  fyor'fiv.x.  nttoîîfo;. 
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21.  Immolantis  ex  iniquo  oblatio  est  maculata,  et  non 
sunt  beneplacitae  subsannationes  injustorum. 

22.  Dominus  solus  sustinentibus  se  in  via  veritatis  et 
justitiae. 

2j.  Dona  iniquoruir.  non  probat  Altissimus,  nec  respi- 
cit  in  oblationes  iniquorum,  nec  in  multitudine  sacrlfi- 
ciorum  eorum  propitiabitur  peccatis. 

24.  Qui  offert  sacrificium  ex  substantia  pauperum, 
quasi  qui  victimat  filium  in  conspectu  patris  sui. 

25.  Panis  egentium  vita  pauperum  est;  qui  defraudat 
illum  homo  sanguinis  est. 

26.  Qui  aufert  in  sudore  panem,  quasi  qui  occidit  pro- 
ximum  suurn. 

27.  Qui  effundit  sanguinem,  et  qui  fraudem  facit  mer- 
cenario,  fratres  sunt. 

28.  Unus  aedificans,  et  unus  destruens  :  quid  prodest 
illis,  nisi  Iabor  ? 

29.  Unus  orans,  et  unus  maledicens  :  cujus  vocem 
exaudiet  Deus  ? 

jo.  Qui  baptizatur  a  inortuo,  et  iterum  tangit  eum, 
quid  proficit  iavatio  illius? 

jl.  Sic  homo  qui  jejunat  in  peccatis  suis,  et  iterum 
cadem  faciens,  quid  proficit  humiliando  se  r  orationem 
illius  quis  exaudiet  ? 


21.  L'ob'.ation  de  celui  qui  sacrifie  d'un  bien  d'iniquité, 
est  souillée,  et  les  insultes  des  injustes  ne  sont  point 
agréées  de  Dieu. 

22.  (Le  Seigneur  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  l'attendent 
en  paix,  dans  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  justice). 

2;.  Le  Très-Haut  n'approuve  point  les  dons  des  injus- 
tes ;  (il  ne  regarde  point  les  oblations  des  méchants)  ;  et 
la  multitude  de  leurs  sacrifices  n'obtiendra  point  de  lui 
le  pardon  de  leurs  péchés. 

24.  Celui  qui  offre  un  sacrifice  de  la  substan:e  des 
pauvres,  est  comme  celui  qui  égorge  le  fils  aux  yeux  du 
père  ; 

25.  Un  peu  de  pain  est  la  vie  des  pauvres;  celui  qui  le 
leur  ôte,  est  un  homme  de  sang. 

26.  Celui  qui  arrache  à  un  homme  le  pain  qu'il  a  gagné 
par  son  travail,  fest  comme  celui  qui)  assassine  son  pro- 
chain. 

tj.  Celui  qui  répand  le  sang,  et  celui  qui  prive  le  mer- 
cenaire de  sa  récompense,  (sont  frères1. 

28.  Si  l'un  bâtit,  et  que  l'autre  détruise,  que  gagneront- 
ils,  sinon  de  la  peine  ? 

29.  Si  l'un  prie,  et  que  l'autre  maudisse,  de  qui  Dieu 
exaucera-t-il  la  voix? 

jo.  Si  celui  qui  se  lave  après  avoir  touché  un  mort,  le 
touche  de  nouveau,  de  quoi  lui  sert  de  s'être  lavé? 

jl.  De  même,  si  un  homme  jeûne  après  avoir  commis 
des  péchés,  et  les  commet  de  nouveau,  que  gagne-t-il 
de  s'être  humilié  ?  Et  qui  exaucera  sa  prière  - 
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y.  2!.  Immolantis  ex  iniquo  oblatio  est  ma- 
culata.  Le  grec  lit  (1)  :  Celui  qui  fait  des  offrandes 
d'iniquité,  avec  du  bien  mal  acquis,  fait  une 
offrande  digne  de  moquerie  ;  et  les  sacrifices  des  mé- 
chants ne  sont  point  agréables.  La  version  de  la 
Vulgate  est  appuyée  par  de  très  bons  exemplaires 
grecs  :  Elle  veut  dire  que  les  offrandes  des  mé- 
chants sont  des  moqueries  plutôt  que  des  marques 
de  soumission  et  de  respect.  Voyez  Isa'ie  xli,  8  : 
Ego  Dominus  diligens  judicium,  et  odio  habens 
rapïnam  in  holocauste  Les  versets  22  et  23  roulent 
sur  le  même  sujet;  mais  le  verset  24  fait  mieux 
sentir  que  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  l'horreur 
que  Dieu  a  fait  des  sacrifices  accompagnés  d'in- 
justice :  Celui  qui  immole  une  hostie  de  la  substance 
des  pauvres,  est  comme  celui  qui  égorge  le  fils  aux 
yeux  de  son  père.  Dieu  est  le  père  et  le  protecteur 
des  pauvres;  leur  ravir  leur  bien,  c'est  en  quelque 
sorte  leur  ravir  la  vie.  Et  offrir  à  Dieu  ce  qui  a  été 
pris  au  pauvre,  c'est  répandre  le  sang  du  fils  aux 
yeux  de  son  père.  C'est  ce  qu'il  dit  au  verset  2Ç  : 
Le  pain  du  pauvre  est  toute  sa  vie  ;  celui  qui  le  lui 
Ole,  est  un  homme  de  sang.  26.  Arracher  le  pain  au 
pauvre,  c'est  lui  ravir  la  vie.  27.  Lui  61er,  ou  lui 
retenir  ce  qu'il  a  gagné  par  son  travail,  c'est  l'assas- 
siner et  Tégorger.  O.i  ne  peut  rien  dire  qui  approche 
de  la  force  de  ces  expressions;  et  il  faut  convenir 
qu'elles  n'ont  rien  d'outré  ni  d'excessif.  La  cruauté 


de  ceux  qui  dépouillent  les  pauvres  de  ce  qui  est 
à  eux,  de  ce  qu'ils  ont  gagné  à  la  sueur  de  leur 
front,  est  si  odieuse,  qu'on  ne  saurait  la  peindre 
avec  de  trop  noires  couleurs.  Voyez  Deul.  xxvi,  1 5 . 

y.  28.  Unus  /edificans,  et  unus  destruens; 
quid  prodest  illis  nisi  labor  }  Ce  verset  peut  se 
rapporter  à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit.  En 
le  rapportant  à  ce  qui  précède,  on  peut  l'expliquer 
ainsi  (2)  :  Si  vous  offrez  à  Dieu  des  sacrifices, 
mais  que  vous  les  offriez  ma!  ;  si  vous  ne  lui  offrez 
que  des  victimes  d'injustice,  que  vous  en  revien- 
dra-t-il  ?  Absolument  rien  ;  non  plus  qu'à  celui  qui 
détruit  d'une  main  et  qui  bitit  de  l'autre.  Dans 
l'autre  sens,  voici  comment  on  peut  l'entendre  ;  : 
Si  l'un  détruit  et  que  l'autre  bâtisse  ;  si  l'un  mau- 
dit et  que  l'autre  béiisse  ;  enfin,  si  un  homme  se 
purifie  pour  avoir  touché  un  mort  et  qu'en  même 
temps  il  le  touche  de  nouveau,  à  quoi  tout  cela 
servira-t-il  r  A  rien.  Ainsi,  en  expiant  un  crime,  si 
vous  en  commettez  un  autre,  de  quoi  vous  sert 
votre  purification  r  Si  donc  vous  voulez  vérita- 
blement plaire  à  Dieu,  expier  vos  péchés  et  offrir 
à  votre  Créateur  un  sacrifice  agréable;  il  faut  que 
la  justice  et  la  piété  accompagnent  vos  sacrifices  : 
c'est  ce  qui  est  marqué  au  chapitre  suivant.  Ce 
dernier  sens  revient  presque  au  premier. 

\.  jo.  Qui  haptizatur  a  mortuo.  et  iterum 
tan<;it  eum,   quid  proficit  lavatio   illius.-   La 


(i)  Qus'.c^ov    ÊÇ  otiv/ou,  repossopi   i>.vi.<<Y/.r\[i.i-)Tl,   r.a\  oûx       ivdu.G)v.  HaRcm.  sed  al'ù    Moju.TJ|juxTa.  lia  \         ',  Basil. edit. 
si;   EÔSo/.i'av   îajpriu.ata    âyo'jxuv.    Vulg.   Icgil  :  W(d/.'|;j.x:x  (2)  Raban.  Lyr.  Jans.  Cornet.  •—{))  Palac,  Ci 
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loi  de  Moïse  (i)  déclarait  souillés  pour  sept  jours, 
ceux  qui  avaient  touché  un  mort  ou  qui  avaient 
assisté  à  des  funérailles.  Celui  qui  avait  contracté 
cette  souillure,  ne  pouvait  rentrer  dans  la  fréquen- 
tation des  autres  hommes,  ni  avoir  part  aux  choses 
saintes,  qu'il  ne  se  fût  lavé  avec  ses  habits,  le  sep- 
tième jour,  et  qu'il  n'eût  été  arrosé  d'eau  lustrale, 
où  l'on  avait  trempé  de  la  cendre  de  la  vache 
rousse.  Or,  comme  il  était  inutile  de  se  purifier, 
lorsqu'en  même  temps  on  se  souillait  de  nouveau 
en  touchant  le  même  mort  ou  un  autre,  ainsi  il  ne 
sert  à  rien  de  pleurer  ses  péchés  et  de  les  expier 
parla  pénitence,  si  l'on  ne  se  corrige  sérieusement 
et  si  l'on  n'évite  d'y  retomber. 

Saint  Cyprien  (2)  croyait  ce  passage  décisif, 
pour  montrer  que  le  baptême  donné  par  les  héré- 
tiques était  nul  et  devait  être  réitéré.  Celui  qui 
reçoit  le  baptême  par  un  mort,  disait-il,  à  quoi  lui 
sert  d'être  baptisé  l  Or,  tous  ceux  qui  sont  sépa- 
rés de  l'Église  ,  sont  morts  à  la  grâce  ;  ils  ne 
peuvent  donc  ni  conférer  utilement  le  baptême, 
ni  donner  la  vie  à  ceux  qu'ils  baptisent.  Ce  sen- 
timent eut  assez  de  cours  dans  l'église  d'Afrique; 
et  les  Donatistes  (3)  se  servirent  du  même  pas- 


sage, pour  justifier  leur  usage  de  rebaptiser  ceux 
qu'ils  pouvaient  attirer  de  la  communion  catho- 
lique dans  leur  secte.  Il  est  à  remarquer  qu'ils  ne 
lisaient  point  dans  leur  texte,  ces  mots  :  Eliterum 
langit  eum;  qui  présentent  un  autre  sens  et  qui 
font  voir  qu'il  m  s'agit  point  ici  du  baptême  de  la 
loi  nouvelle,  mais  des  ablutions  qu'on  employait 
parmi  les  Juifs,  pour  se  purifier  après  avoir  touché 
un  mort.  Saint  Augustin  (4)  ne  les  cite  pas,  mais 
il  savait  que,  dans  les  anciens  exemplaires,  il  y 
avait  quelque  chose  de  plus  :  Examinez  ,  leur 
disait-il,  les  anciens  exemplaires,  et  surtout  les 
grecs,  de  peur  que  ces  paroles  n'y  soient  conçues 
autrement  et  ne  nous  insinuent  un  autre  sens,  par 
la  liaison  qu'elles  ont  avec  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit.  Ce  saint  docteur  toutefois  ne  parait  pas 
avoir  bien  pris  le  sens  littéral  de  ce  passage,  puis- 
qu'il l'explique  ainsi  :  Ceux  qui  sont  baptisés  dans 
les  temples  des  idoles, sont  véritablement  baptisés 
par  les  morts  (5)  :  Bapli\anlur  aulem  a  mortuis,  qui 
bapli^antur  in  idolorum  (emplis.  Il  l'entendait  des 
lustrations  des  païens  faites  au  nom  de  leurs 
fausses  divinités ,  par  leurs  prêtres  ,  et  non  des 
purifications  des  Juifs. 


(1)  Num.  xix.  11.  et  seq.  —  (2)  Cyprian.  Ep.  ad  Quint. 
(;)  Vide  August.  contra  Cresconium,  lib.   11.    cap.  25.  Et 
contra  Petilian.  lib.  1.  cap.  9. 


(4)  August.  ibidem  cap.  27. 

(5)  Vide  lib.  contra   Epi>t.    Parmeniani. 
contra  Crcscon.  1.  cap.  24.   2î. 


10.    et    lib. 


CHAPITRE  XXXV 

Observations  des  commandements,  sacrifice  agréable  à  Dieu.  Offrir  ses  dons  au  Seigneur 
avec  joie.  Dieu  ne  fait  acception  de  personne.  Il  exauce  les  prières  des  pauvres,  et  il 
perdra  ceux  qui  les  oppriment. 


:.  Qui  conservât  legem  multiplicat  oblationem. 

2.  Sacrificium  salutare  est  attendere  mandatis,  et  dis- 
cedere  ab  omni  iniquitate. 

h  Et  propitiationem  litare  sacrificii  super  injustitias  ; 
et  deprecatio  pro  peccatis,  recedere  ab  injustitia. 

4.  Retribuet  gratiam  qui  olfert  similaginem  ;  et  qui 
facit  misericordiam  olTert  sacriricium. 

$.  Beneplacitum  est  Domino  recedere  ab  iniquitate  ; 
et  deprecatio  pro  peccatis  recedere  ab  injustitia. 

b.   Non  apparebis  ante  conspectum  Domini  vacuus  ; 

~.  Hase  enim  oninia  propter  mandatum  Dei  fiunt. 


1.  Celui  qui  observe  la  loi,  est  comme  s'il  olTrait  un 
grand  nombre  d'oblations. 

2.  C'est  un  sacrifice  salutaire  que  d'être  attentif  à  gar- 
der les  commandements,  (etde  se  retirer  de  toute  iniquité). 

?.  (S'éloigner  de  l'injustice,  c'est  offrir  un  sacrifice  qui 
obtient  le  pardon  de  nos  olienses,  et  qui  détourne  la 
punition  de  nos  péchés). 

4.  Celui  qui  rend  grâce  à  Dieu,  offre  la  fleur  de  farine  ; 
et  celui  qui  fait  miséricorde,  offre   un  sacrifice. 

5.  S'abstenir  du  mal,  est  ce  qui  plaît  au  Seigneur  ;  et 
se  retirer  de  l'injustice,  est  un  sacrifice  pour  l'expiation 
des  péchés. 

6.  Vous  ne  paraîtrez  point  les  mains  vides  devant  le 
Seigneur. 

7.  Car  toutes  ces  choses  se  font  pour  obéir  aux  com- 
mandements (de  Dieu). 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Qui  conservât  legem,  multiplicat  obla- 
tionem. Dans  le  chapitre  précédent,  l'auteur  a 
montré  l'abus  et  l'illusion  de  ceux  qui  offraient  à 
Dieu  des  sacrifices  d'iniquité,  et  des  offrandes 
acquises  par  l'injustice.  Il  fait  voir  ici  quelles  sont 
les  vraies  oblations  que  le  Seigneur  demande. 
C'est  la  justice,  l'innocence,  l'observation  de  la 
loi.  Celui  qui  est  fidèle  à  garder  les  commande- 
ments, honore  Dieu  d'une  manière  plus  parfaite 
que  ceux  qui  lui  offrent  des  multitudes  de  vic- 
times. C'est  ce  qui  est  marqué  dans  toute  la  loi  et 
les  prophètes. 

v.  2.  Sacrificium  salutare.  C'est  un  sacrifice 
d'actions  de  grâces,  un  sacrifice  pacifique,  le  plus 
gratuit  de  tous.  Voyez  Levil.  m  et  vu. 

y.  3.  Et  propitiationem  litare  sacrificii 
super  injustitias,  etc.  Voici  la  construction  na- 
turelle du  texte  de  ce  verset,  qui  est  embarrassée 
dans  la  Vulgate.  Recedere  ab  injustitia,  est  propi- 
tiationem litare  sacrificii  super  injustitias.  cl  depre- 
catio pro  peccatis.  Le  sacrifice  pour  les  injustices, 
sacrificium  super  injustitias,  est  le  sacrifice  d'ex- 
piation ;  l'hostie  pour  le  péché.  Levit.  iv,  vi.  Ce 
verset  n'est  pas  dan-,  le  grec. 

v.  4.  Retribuet  gratiam,  qui  offert  simila- 
ginem.   On   a    vu   au  verset   2    les  sacrifices  paci- 


fiques, et  au  verset  3  les  hosties  pour  le  péché. 
Voici  une  autre  sorte  d'offrande,  de  farine  et  de 
gâteaux,  dont  il  est  parlé  au  Lévitique  (1  )  ;  et  le 
sacrifice  de  louanges,  le  plus  parfait  de  tous, 
comme  il  est  dit  en  plus  en  plus  d'un  endroit  des 
psaumes  et  des  prophètes  (2).  Le  grec  (3)  :  Celui 
qui  rend  grâces  à  Dieu,  est  comme  celui  qui  fait 
une  offrande  de  fleur  de  farine  :  et  celui  qui  fait 
l'aumône,  ou  qui  exerce  la  miséricorde,  ofl're  le 
sacrifice  de  louange.  On  voit  par  tout  ceci  le  véri- 
table esprit  de  la  loi  de  Moïse,  tel  que  le  com- 
prenaient les  plus  instruits  d'entre  les  Juifs. 

y.  6.  Non  apparebis  ante  conspectum  Domini 
vacuus  C'est  ce  que  Moïse  avait  ordonné  dans 
la  loi  (4);  mais  l'auteur  nous  en  découvre  ici  le 
vrai  sens.  On  pourrait  s'imaginer  que,  par  ce  pré- 
cepte, Dieu  exclut  de  sa  présence  les  pauvres  et 
ceux  qui  ne  sont  point  en  état  de  lui  faire  des 
présents  ;  ce  n'est  point  là  l'intention  du  Seigneur. 
Il  ne  demande  de  vous  que  la  fidélité  à  observer 
ses  ordonnances,  l'attention  a  ses  volontés,  la  pra- 
tique de  la  justice  et  des  œuvres  de  miséricorde, 
une  profonde  reconnaissance  de  ses  bienfaits  ; 
voilà  les  sacrifices  et  les  offrandes  qui  lui  plaisent. 
11  n'a  que  faire  de  vos  biens,  il  ne  demande  que 
vos  cœurs.  Cela  n'exclut  pas  l'obligation  d'offrir 


(0  Levit.  11.  1.  2.   5.  et  seqq.  (}ï  A'vîa-ooiou'J:    /*v.v,  û>;    npoayiptay  aE[il8aX'.v,  y.x  b 

(2)  Psalm.  xi. ix.    14.  2}  ;    cvi.  22;  cxv.  17.  -  Isai.  i.vui.       KO'.ùv  ÉXe»)jxooOvijv,  OjJti^ov  aîvsaEco;. 
cl  I.   U-  M-   'u.  (4)  Exod.  XXIII.   10.  -  Dcut.  xvi.  16. 
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8.  Oblatio  justi  impinguat  altare,  et  odor  suavitatis  est 
in  conspectu  Altissimi. 

o.  Sacrilicium  justi  acceptum  est,  et  memoriam  ejus  r.on 
obliviscetur  Dominus. 

io.  Bono  animo  gloriam  redde  Deo,  et  non  minuas 
primitias  manuum  tuarum. 

il.  In  omni  dato  liilarem  fac  vultum  tuum,  et  in  exul- 
tatione  sanctifica  décimas  tuas. 

12.  Da  Altissimo  secundum  datum  ejus,  et  in  bono 
oculo  adinventionem  facito  manuum  tuarum  ; 

i,\  Quoniam  Dominus  retribuens  est,  et  septies  tan- 
tum  reddet  tibi. 

14.   Noli  offerre  munera  prava,  non  enim  suscipiet  i I la. 


3.  L'oblation  du  juste  engraisse  l'autel,  et  monte  de- 
vant le  Très-Haut  comme  une  excellente  odeur. 

9.  Le  sacrifice  du  juste  est  bien  reçu  de  Dieu,  et  (le 
Seigneur)  n'en  perdra  point  le  souvenir. 

10.  Rendez  gloire  à  Dieu  de  bon  cœur,  et  ne  retranchez 
rien  des  prémices  de  vos  mains. 

11.  Faites  tous  vos  dons  avec  un  visage  gai,  et  sanc- 
tifiez vos  dîmes  par  votre  joie. 

12.  Donnez  au  Très-Haut  selon  qu'il  vous  a  donné,  et 
(faites  votre  olfrande)  de  bon  cœur,  à  proportion  de  ce 
que  vous  avez  entre  les  mains. 

1;.  Carie  Seigneur  est  libéral  envers  ceux  qui  lui 
donnent,  et  il  vous  en  rendra  sept  fois  autant. 

14.  N'offrez  point  de  dons  corrompus,  parce  qu'il  ne 
les  recevra  point. 


COMMENTAIRE 


des  sacrifices  et  des  offrandes  au  temple  du  Sei- 
gneur. Mais  Dieu,  dans  sa  bonté,  n'en  a  pas 
voulu  prescrire  la  quantité,  afin  que  les  pauvres 
pussent  les  offrir  comme  les  autres.  Que  celui  qui 
ne  peut  immoler  un  bœuf,  ou  un  veau,  immole  un 
agneau  ;  et  s'il  n'a  pas  môme  un  agneau,  qu'il  offre 
du  froment  ou  de  la  farine  (1)  ;  enfin,  s'il  n'a  rien, 
qu'il  offre  ses  adorations,  et  qu'il  soit  fidèle  à 
observer  les  commandements  du  Seigneur,  car 
tout  cela  n'est  pas  moins  ordonné  que  l'oflrande 
des  sacrifices.  Hœc  enim  omnia  proptcr  manda- 
lum. 

v.  8.  Oblatio  justi  impinguat  altare.  La 
justice  est  la  plus  excellente  disposition  pour  faire 
agréer  nos  sacrifices. 

y.  10.  Bono  animo  gloriam  redde  Deo.  Le 
grec  (2):  Glorifie^  le  Seigneur  d'un  bon  œil,  et  ne 
diminue^  point  les  prémices  de  vos  mains.  Un  bon 
œil,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  (5),  signifie  un 
œil  libéral  et  bienfaisant.  Le  Sage  conseille  ici 
de  faire  ses  offrandes  à  Dieu  généreusement  et 
sans  avarice  ;  et  de  lui  rendre  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  sans  diminution  ni  retranche- 
ments. Lui  donner  toujours  le  meilleur  et  le  plus 
excellent. 

y  -  11.  In  omni  dato  hilarem  fac  vultum  tuum. 
Dieu  n'exige  point  de  nous  des  présents  ;  mais  si 
nous  les  lui  offrons,  offrons-les  avec  joie  (4)  : 
Hilarem  dalorem  diligit  Deus.  Acquittons-nous 
avec  plaisir  des  obligations  que  la  loi  nous  im- 
pose. Sanctifions,  séparons,  destinons  nos  dîmes  ; 
offrons-les  aux  ministres  du  Seigneur  avec  joie. 
Sanctifier,  dans  le  style  des  Hébreux,  signifie 
préparer,  destinera  un  usage  saint  et  religieux. 
Les    prémices  et    les    dîmes  étaient  employées  à 


l'entretien  des  prêtres  et  des  lévites,  aux  répara- 
tions du  temple,  aux  sacrifices  journaliers. 

v.  12.  Da  Altissimo  secundum  datum  ejus. 
Faites  libéralement  suivant  vos  moyens  et  vos 
facultés  (5).  Consacrez  à  Dieu  ce  que  vous  aurez  : 
un  bœuf,  un  veau,  un  agneau,  un  chevreau  ;  et 
faites-le  de  bon  cœur.  Ne  craignez  pas  de  vous 
appauvrir  en  lui  donnant  ;  il  est  infiniment  riche  et 
libéral,  verset  13.  Mais  aussi,  ne  le  servez  point 
par  avarice  et  par  intérêt.  Il  veut  un  service  gra- 
tuit et  de  bon  cœur. 

%  14.  Noli  offerre  munera  prava,  non  enim 
suscipiet  illa.  C'est  faire  une  insulte,  un  outrage 
à  Dieu,  de  lui  donner  des  offrandes  vicieuses  et 
méprisables.  Dans  sa  loi  (6),  il  demande  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  accompli.  Tout 
est  à  lui  ;  il  est  juste  de  lui  rendre  une  partie  de 
ses  biens, et  de  lui  offrir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait.  Il  se  plaint  par  la  bouche  de  Malachie  -  . 
de  ses  prêtres,  qui  le  servaient  par  intérêt  et  qui 
lui  offraient  un  pain  souillé,  des  victimes  défec- 
tueuses et  languissantes.  Le  grec  (8)  :  Ne  lui 
offre\  point  des  présents  diminués,  et  retranchés  ; 
car  il  ne  les  recevra  pas.  Offrez-lui  des  victimes 
entières,  bien  saines,  et  des  prémices  pleines, 
telles  que  vous  le  devez.  Autrement  (9)  :  Ne  lui 
offre\  point  des  offrandes  mal  acquises.  Ou  selon 
Grotius  :  Ne  lui  offre-  point  des  offrandes,  comme 
pour  le  corrompre  :  car  il  n'en  recevra  point.  Le 
terme  grec  se  trouve  en  ce  sens  dans  le  troisième 
livre  des  Maccabées.  L'Écriture  (10)  nous  dit  en 
plus  d'un  endroit,  que  Dieu  ne  se  laisse  point 
gagner  par  des  présents,  et  qu'il  ne  fait  point 
acception  des  personnes.  La  suite  est  très  favo- 
rable à  cette  explication. 


(1)  Lcvil.  11. 

(2)  K  v  ayatko  OCpSaAubJ  OOçaaov  TOv  Kûp'.ov,   7.0Î:    |xr;  Sui- 
Xptivr)?  à-ap/r,v   ystptôv  aoù. 

(?)   Vide  Prov.  xxn.  9.  -  Eccli.  xxxi.  14.  15.  Infraf.  12. 

(41  11.  Cit.  ix.  7.  -  Rom.  xu.  8. 

(51   Vide  Lcinl.  xu.  8;  xiv.  21  ;  xxv.  25.  28. -1.  heg.  x.y.etc. 


(6)  Le  vit  xxn.  21.  22.  -  Dcut.  xvi.  19.  20.  21. 

(7)  Malach    1.  7.  8. 

(8)  Mf)  8cop o'.'.o-;'.,  où  yàp  rpoao^Erat. 

(9)  Tigurina  vers.  Ne  offeras  parta  sordibus  numera. 

(10)  Sap.  vi.  8.  -  hai.  xlii.  i.  -  Act.  x.  54.-  Galal.  11.  o. 
Ephes.  vi   9. 
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iç.  Et  noli  inspicere  sacrificium  injustum,  quoniam 
Dominus  judex  est,  et  non  est  apud  illum  gloria  personas. 

16.  Non  accipiet  Dominus  personam  in  pauperem,  et 
deprecationem  laesi  exaudiet. 

17.  Non  despiciet  preces  pupilli,nec  viduam,  si  elfun- 
dat  loquelam  gemitus. 

18.  Nonne  lacrymœ  viduas  ad  maxillam  descendunt,  et 
exclamatio  ejus  super  deducentem  easr1 

îq.  A  maxilla  enim  ascendunt  usque  ad  cœlum,  et 
Dominus  exauditor  non  delectahitur  in  illis. 

20.  Qui  adorât  Deum  in  oblectatione  suscipietur,  et 
deprecatio  illius  usque  ad  nubes  propinquabit. 

21.  Oratio  humiliantis  se  nubes  penetrabit  ;  et  donec 
propinquet  non  consolabitur  ;  et  non  discedet  donec 
Altissimus  aspiciat. 

22.  Et  Dominus  non  elongabit  ;  sed  judicabit  justos,  et 
faciet  judicium  ;  et  Fortissimus  non  habebit  in  illis  patien- 
tiam,   ut  contribulet  dorsum  ipsorum; 

2j.  Et  gentibus  reddet  vindictam,  donec  tollat  pleni- 
tudinem    superborum,  et  sceptra  iniquorum  contribulet; 


COMME 
f.    I^.   NOLI     INSPICERE    SACRIFICIUM     INJUSTUM. 

Ne  vous  y  arrêtez  pas  ;  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
un  moyen  propre  à  fléchir  la  justice  de  Dieu. 
C'est  un  juge  incorruptible,  qui  n'a  nul  égard 
à  la  gloire  des  personnes,  à  leur  magnificence,  à 
leurs  biens,  à  leur  condition  ;  ou  même  à  leur 
réputation,  à  l'opinion  que  le  monde  en  a.  Lui  seul 
est  juge  du  mérite  et  de  la  vertu  des  hommes. 

j^.  18.  Nonne  lacrym/e  vidu/e  ad  maxillam 
descendunt,  etc.  Le  Seigneur  se  déclare  en  toute 
occasion  pour  la  veuve  et  pour  l'orphelin  :  Vous 
ne  fere\  aucun  tort  à  la  veuve  ni  à  Vorphelin,  dit-il 
dans  sa  loi  (1)  ;  si  vous  les  afflige^,  ils  crieront  vers 
moi,  et  f  écoulerai  leurs  cris.  Ma  fureur  s'allumera 
contre  vous  ;  je  vous  frapperai  par  l'épée,  et  vos 
femmes  seront  veuves,  et  vos  enfants  orphelins. 

f.  19.  A  maxilla  enim  ascendunt  ad  celum. 
Dieu  met  sa  grandeur  à  être  l'appui  des  fai- 
bles. C'est  pourquoi  il  se  déclare  partout  le  pro- 
tecteur des  veuves  et  le  père  des  orphelins.  Mais 
en  un  sens  plus  spirituel,  il  est  particulièrement 
le  protecteur  de  ces  orphelins,  pour  qui  la  terre 
est  un  lieu  d'exil,  et  qui  n'ont  qu'un  Père  qui  est 
dans  le  ciel.  Aussi  cette  veuve  dont  il  est  parlé 
ici,  peut  marquer  ou  toute  l'Église,  ou  ces  âmes 
pures,  qui  sont,  selon  la  parole  de  saint  Paul, 
comme  une  veuve  désolée,  qui  passe  les  nuits  et 
les  jours  dans  les  gémissements,  et  qui  n'espère 
qu'en  Dieu.  Plus  ces  âmes  paraissent  abandon- 
nées, plus  on    doit  les  craindre  ;  car  leurs  larmes. 


15.  Ne  mettez  point  votre  confiance  en  un  sacrifice 
d'iniquité,  parce  que  le  Seigneur  est  votre  juge,  et  qu'il 
n'aura  point  égard  à  la  condition  des  personnes. 

16.  Le  Seigneur  ne  fera  acception  de  personne  contre 
le  pauvre  ;  et  il  exaucera  la  prière  de  celui  qui  souil're 
l'injure. 

17.  Il  ne  méprisera  point  l'orphelin  qui  le  prie,  ni  la 
veuve  qui  répand  ses  gémissements  devant  lui. 

if!.  Les  larmes  de  la  veuve  n'arrosent-elles  pas  ses 
joues,  et  ne  crient-elles  pas  vengeance  contre  celui  qui 
les  tire  de  ses  yeux? 

19.  (Car  des  joues  de  la  veuve,  elles  montent  jusqu'au 
ciel  ;  et  le  Seigneur,  qui  l'exauce,  ne  se  plaira  point  à  la 
voir  pleurer). 

20.  Celui  qui  ador?  Dieu  avec  joie,  sera  bien  reçu  de 
lui,  et  sa  prière  montera  jusqu'aux  nues. 

21.  La  prière  d'un  homme  qui  s'humilie,  percera  les 
nues  ;  il  ne  se  consolera  point  qu'elle  n'ait  été  jusqu'à 
Dieu  ;  et  il  ne  se  retirera  point  jusqu'à  ce  que  le  Très- 
Haut  le  regarde. 

22.  Le  Seigneur  ne  dill'èrera  pas  longtemps  ;  mais  il 
prendra  la  défense  des  justes,  et  leur  rendra  justice.  (Le 
Très  Fort)  n'usera  plus  à  leur  égard  de  sa  longue  patience  ; 
mais  il  accablera  de    maux   ceux  qui    les    ont   opprimés. 

2  ;.  Et  il  se  vengera  des  nations,  jusqu'à  ce  qu'il  détruise 
toute  l'assemblée  des  superbes,  et  qu'il  brise  les  scep- 
tres des  injustes  ; 

NTAIRE 

comme  dit  le  Sage,  en  tombant  à  terre,  montent 
jusqu'au  ciel  et  crient  vers  Dieu  dans  leur  modé- 
ration et  dans  leur  silence  ;  et,  lorsqu'on  les  croit 
réduites  dans  une  extrémité  qui  paraît  sans  res- 
source, c'est  alors  que  Dieu  étend  son  bras  pour 
se  déclarer  leur  protecteur,  et  que  le  ciel  s'arme 
pour  leur  querelle. 

jr.  20.  Qui  adorât  Deum  in  oblectatione.  Le 
grec  (2):  Celui  qui  le  sert  de  bon  cœur,  sera  reçu. 
Ou  :  Celui  qui  le  sert,  sera  agréablement  reçu.  Le 
Seigneur  recevra  favorablement  les  prières  de  ses 
fidèles  serviteurs. 

y.  21.  Donec  propinquet  non  consolabitur. 
Elle  n'aura  point  de  repos,  qu'elle  n'ait  été  jus- 
qu'au tribunal  du  Seigneur.  On  peut  traduire  le 
grec  [})  :  Elle  ne  sera  point  rappelée,  qu'elle  ne  se 
soit  approchée  du  trône  de  Dieu.  Remarquez  trois 
effets  de  la  prière  des  humbles.  Elle  pénètre  les 
nuées  ;  elle  est  constante,  et  rien  n'est  capable  de 
la  retenir,  qu'elle  ne  se  soit  présentée  devant 
Dieu  ;  enfin  elle  ne  se  retire  point,  qu'elle  n'ait 
obtenu  ce  qu'elle  demande. 

f.  22.  Dominus  non  elongabit,  sed  judicabit 
justos,  etc.  Voici  le  grec  à  la  lettre  (4)  :  Le  Sei- 
gneur ne  différera  pas  et  le  Tout-Puissant  ne  se 
donnera  point  de  repos,  qu'il  n'ait  brisé  les  reins  de 
ceux  qui  manquent  de  miséricorde,  de  ceux  qui  ont 
la  cruauté  d'opprimer  la  veuve  et  l'orphelin. 

v.  2).  Gentibus  reddet  vindictam.  Les  peu- 
ples entiers  sentiront    la  pesanteur  de  son  bras, 


(  0  Exod.  xxii.  22.  2?.  24. 

(2)  (Mi£paj;£Û(i)v  Èv  vj'if>/.'.z,  oi/0r[a£7at. 
(  î)  Kal  6ù>;  auviyyt'ar)  O'j  u.7)  rcapa/.Xr)Orr 

S.    B.  —  T.  VIII. 


(4)  Ka'i  ô  Kûpto;  ou  >>.\  ppa8uvi]  oPA  ut]  fi.ocxpoOuu.Tfa7]  iz' 
iuToi;  0  xpoctato;,  éto;  dcv  '-y'-)',  03ç>i»v  kv£Xetju,ov(dv. 
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24.  Donec  reddat  hominibus  secundum  actus  suos,  et 
secundum  opéra  Adas,  et  secundum  prassumptionem  illius; 

2$.  Donec  judicet  judicium  plebis  suse,  et  oblectabit 
justos  misericordia  sua. 

26.  Speciosa  misericordia  Dei,  in  tempore  tribulationis, 
quasi  nubes  pluviae  in  tempore  siccitatis. 


24.  Jusqu'à  ce  qu'il  rende  aux  hommes  selon  leurs 
actions,  et  selon  les  œuvres  et  la  présomption  d'Adam  ; 

2',.  Jusqu'à  ce  qu'il  rende  justice  à  son  peuple,  et  qu'il 
rende  la  joie  (aux  justes),  en  leur  faisant  miséricorde. 

26.  La  miséricorde  (de  Dieu)  est  reçue  avec  joie  au 
temps  de  l'affliction,  comme  la  nuée  qui  répand  la  pluie 
au  temps  de  la  sécheresse. 


COMMENTAIRE 


s'ils  continuent  à  opprimer  les  faibles.  Dieu  a 
exercé  contre  les  Egyptiens  et  contre  les  Chai  - 
déens  une  vengeance  sévère,  pour  les  punir  de 
leur  longue  cruauté  envers  son  peuple.  Il  l'exer- 
cera encore  contre  les  nations,  qui  continuent 
aujourd'hui  à  les  maltraiter.  L'auteur  a  sans  doute 
en  vue  ici  les  Egyptiens  et  les  Syriens,  qui  étaient 
alors  les  maîtres  des  Juifs  dans  la  Judée,  dans  la 
Syrie  et  dans  l'Egypte.  On  peut  aussi  l'entendre 
en  ce  sens  (  1)  :  II  vengera  les  injustices  et  ï 'oppres- 
sion que  souffrent  les  peuples  maltraités,  jusqu'à  ce 
qu'il  détruise  la  multitude  des  insolents  et  qu'il  brise 
le  sceptre  des  injustes  (2).  La  première  explication 
paraît  la  meilleure  ;   c'est  du  reste  la  plus  suivie. 

f.  24.  Et  secundum  opéra  Ad^:,  et  secundum 
pr^esumptionem  illius.  Il  ne  leur  fera  pas  plus 
de  miséricorde,  qu'il  n'en  fit  à  Adam  après  son 
péché  ;  il  les  dépouillera  de  leurs  prérogatives  et 
leur  fera  sentir  longtemps  les  effets  de  sa  colère. 
Mais  la  plupart  des  interprètes  (])  prennent  ici  le 
nom  d'Adam,  dans  un  sens  générique  pour  dési- 
gner tous  les  hommes,  ou  chaque  homme  en  par- 
ticulier. Le  grec  même  lit  simplement  l'homme  (]). 
Dieu  punira  chacun  selon  ses  œuvres  et  selon  ses 
pensées;  il  les  traitera  tous  avec  une  rigueur 
égale  et  sans  acception  de  personne. 

).  25.  Donec  judicet  judicium  plebis  su^e. 
Les  Juifs   étaient  alors   sous  la  domination  des 


Grecs  ;  exposés  d'une  part  à  la  violence  des 
Égyptiens  et  de  l'autre  à  celle  des  Syriens.  L'his- 
toire des  temps  qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  est  pleine  des  vexations  qu'ils  souffri- 
rent de  la  part  de  ces  deux  monarchies,  à  Antio- 
che,  à  Alexandrie  et  à  Jérusalem. 

v.  26.  Speciosa  misericordia  Dei  in  tempore 
tribulationis.  Le  grec  ('-,)  signifie  plutôt  :  La 
miséricorde  de  Dieu  vient  à  temps  au  jour  de  l 'af- 
fliction, comme  les  nuées  qui  répandent  la  pluie  au 
temps  de  la  sécheresse.  C'est  principalement  dans 
l'extrême  besoin,  que  l'on  sent  le  plaisir  et  le 
bonheur  de  la  protection  de  Dieu  (6)  :  Adjulor  in 
opportunitatibus,  in  iribulalione. 

Comme  la  pluie  est  douce  à  la  terre  altérée  par 
une  longue  sécheresse,  ainsi  la  miséricorde  de  Dieu 
est  belle  et  agréable  au  temps  de  l'affliction  ; 
parce  que  la  grandeur  même  de  la  souffrance  et 
du  péril,  dit  saint  Augustin,  nous  rend  plus  douce 
et  plus  précieuse  l'assistance  de  notre  libérateur. 
C'est  pourquoi,  Dieu  permet  souvent,  dit  le  même 
père,  que  ceux  qui  le  craignent  soient  exposés  à 
des  sécheresses  et  à  des  peines  d'esprit  et  de 
corps,  afin  que  l'expérience  de  leur  faiblesse  et  de 
leur  besoin  réveille  leur  foi  et  que  le  secours 
qu'il  leur  donne  ensuite  leur  soit  d'autant  plus 
utile, qu'ilsle  reçoivent  avec  plus  d'humilité  et  plus 
de  reconnaissance. 


(t)  Ka'i  zoï;  s'Ovsotv  àvia^oSwaet,    ÈzSizrJaiv.    E"w;   È<;àp7) 
TÙ.i'fio;  ûjjfiatojv,  /.ai  a/.rjnpa  àSixcov  auvtpitlï] . 
(2)   Vide  Grot.  lue,  et  Judic.  xi.  ;6.  et  u.  Reg.  i«.  6. 
(;)  Cornet.  Gret.  alii. 


(4)  E"co;  àviaTTootôasi  avQpai-co  /.aTa  ià;  repâçEt^  auToiï, 
■/.al  là  £pYa  âvOptûwov  xarà  Ta  svïu[i'i[xa-.a  auT^r/ 

(;)  Q';  wpaîov  sXeo;  ïi  zatpfij  0X:'|£a):,  w;  v£^>ÉXai  SïXOU 
Êv  z.a'pw  àïpoyia:. 

(6)  Psal.  ix.  10. 


CHAPITRE    XXXVI 

Prière  de  raideur  de  ce  livre,  pour  attirer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  Israël.  Du  cœur  éclaire 
et  du  cœur  corrompu.  Avantage  de  celui  qui  a  une  femme  vertueuse. 


i.  Miserere  nostri,  Deus  omnium,  et  respice  nos,  et 
ostende  nobis  lucem  miserationum  tuarum  ; 

2.  Et  immitte  timorem  tuum  super  gentes  quas  non 
exquisierunt  te,  ut  cognoscant  quia  non  est  Deus  ni  si  tu, 
et  enarrent  magnalia  tua. 

;.  Alleva  manum  tuam  super  gentes  aliénas,  ut  videant 
potentiam  tuam. 

4.  Sicut  enim  in  conspectu  eorum  sanctificatus  es  in 
nobis,  sic  in  conspectu  nostro  magnificaberis  in  eis  ; 

Ç.  Ut  cognoscant  te,  sicut  et  nos  cognovimus  quoniam 
non  est  Deus  praeter  te,  Domine. 
6.   Innova  signa,  et  immuta  mirabilia. 


1.  O  Dieu,  Seigneur  de  toutes  choses,  ayez  pitié  de 
nous  ;  regardez-nous  favorablement  ;  fet  faites-nous  voir 
la  lumière  de  vos  miséricordes). 

2.  Répandez  la  terreur  sur  les  nations  qui  ne  se  met- 
tent point  en  peine  de  vous  rechercher,  (afin  qu'elles 
reconnaissent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous 
seul,  et  qu'elles  publient  la  grandeur  de  vos  merveilles). 

î.  Étendez  votre  main  sur  les  peuples  étrangers,  et 
faites-leur  sentir  votre  puissance. 

4.  Comme  ils  ont  vu  de  leurs  yeux  que  vous  avez  été 
sanctifié  parmi  nous,  faites  que  nous  voyons  aussi  éclater 
votre  grandeur  parmi  eux, 

Ç,  Afin  qu'ils  connaissent,  comme  nous  l'avons  connu, 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous,  Seigneur. 

6.  Renouvelez  vos  prodiges,  et  faites  des  miracles  qui 
n'aient  point  encore  été  vus. 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Miserere  nostri,  Deus  omnium.  Après 
avoir  parlé  des  oblations  et  des  dispositions  avec 
lesquelles  il  faut  les  offrir, l'auteur  commence  ici  une 
prière,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  daigne  regar- 
der favorablement  son  peuple  affligé  et  dispersé. 
Il  est  bon  de  savoir  que,  lorsque  l'auteur  de  cet 
ouvrage  écrivait,  la  nation  juive  était  dispersée 
dans  l'Egypte,  dans  la  Syrie,  dans  toutes  les 
provinces  d'Orient  et  au  delà  de  l'Euphrate. 
Ceux  mêmes  qui  étaient  dans  la  Judée  et  à  Jéru- 
salem, soumis  tantôt  aux  rois  de  Syrie,  tantôt  à 
ceux  d'Egypte,  étaient  tour  à  tour  la  victime  de 
l'ambition  des  uns  ou  des  autres.  Cet  état  si 
humiliant,  affligeait  les  bons  Israélites;  ils  deman- 
daient ardemment  au  Seigneur  qu'il  rendît  la  tran- 
quillité à  son  peuple  et  qu'il  convertît  les  cœurs 
des  nations  ennemies. 

f.  2.  Immitte  timorem  tuum  super  gentes, etc. 
Répande^  votre  terreur  sur  les  nations,  sur  les  peu- 
ples qui  oppriment  injustement  votre  peuple. 
Voyez  ce  que  l'auteur  a  déjà  dit  au  chapitre  xxxv 
y.  22,  25,  24.  Le  reste  du  verset  n'est  pas  dans  le 
grec,  depuis  :  Afin  qu'elles  reconnaissent,  etc. 

y.}.  Alleva  manum  tuam  super  gentes  aliénas. 
Leve\  la  main  sur  ces  nations,  comme  ceux  qui 
veulent  frapper  violemment.  Ou  bien  :  Délivrez- 
nous  de  leur  puissance  avec  une  main  élevée  et  un 
bras  étendu,  comme  vous  avez  délivré  autrefois 
votre  peuple  sous  Moïse. 

y.  4.  Sicut  enim  in  conspectu  eorum  sanc- 
tificatus es  in  nobis,  etc.  Ce  texte  peut  rece- 
voir deux  sens  :  De  même  que  vous  avez  fait 
éclater  votre  colère  sur  nous,  en  nous  punissant 


avec  tant  de  rigueur 


traitez-les  de  même  à  nos 
yeux,  et  qu'à  notre  tour  nous  soyons  témoins  de 
leur  châtiment;  ne  l'ont-ils  pas  mérité  autant  que 
nous  ?  Autrement  :  Comme  vous  fîtes  autrefois 
éclater  votre  pouvoir  en  nous  tirant  de  l'Egypte, 
à  leurs  yeux  et  maigre  eux,  faites  encore  aujour- 
d'hui la  même  chose  aux  yeux  de  nos  oppresseurs 
comme  vous  le  fîtes  alors  en  la  présence  de  leurs 
pères.  Traitez-les  selon  leurs  mérites,  afin  que 
nous  soyons  témoins  de  vos  merveilles,  comme 
nos  pères  l'ont  été  de  celles  que  vous  avez  faites 
dans  l'Egypte. 

f.  5.  Ut  cognoscant  te,  sicut  et  nos  cogno- 
vimus. Qu'ils  soient  convaincus,  par  la  force  de 
vos  miracles,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
vous  ;  que  leurs  idoles  ne  sont  que  néant  ;  que 
leurs  rois  mêmes  ne  sont  que  de  faibles  mortels, 
dont  la  vie  et  la  mort  sont  entre  vos  mains  ;  qu'ils 
vous  rendent  enim  les  hommages,  les  adorations 
qui  vous  sont  dues. 

Ces  paroles  ont  encore  un  autre  sens  à  l'égard 
des  Juifs;  mais  elles  n'ont  été  proprement  véri- 
fiées que  lorsque  les  gentils,  ayant  vu  de  leurs 
yeux  de  quelle  manière  Jésus-Christ  avait  fait 
retentir  sa  puissance  et  sa  sainteté  dans  la  première 
Église  de  Jérusalem,  Vont  reconnu  ensuite  eux- 
mêmes  Alors  fut  accomplie  cette  parole  du  Pro- 
phète,au  sens  que  saint  Paul  lui  donne: Je  vous  ai 
établi  pour  être  la  lumière  des  Gentils, aiin  que  vous 
portiez  le  salut  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

\.  6.  Innova  signa,  et  immuta  mirabilia. 
Renouvelez  les  merveilles  que  vous  fîtes  sous 
Moïse  et  ajoutez-en  de  nouvelles. 


548 


L'ECCLÉSIASTIQUE.— XXXVI.-  PRIERE  DE   L'AUTEUR 


7.  Glorifîca  manum  et  brachium  dextrura. 

8.  Excita  furorem,  et  effunde  iram. 

9.  Toile  adversarium,  et  alllige  inimicum. 

10.  Festina    tempus,    et    memenlo    finis,    ut    enarrent 
mirabilia  tua. 

11.  In  ira  n'animas  devoretur  qui  salvatur  ;  et  qui  pessi- 
mant  plebem  tuam  inveniant  perditionem. 

13.  Contere    caput    principum  inimicorum,   dicentium  : 
Non  est  alius  praster  nos. 


7.  Glorifiez  votre  main  et  votre  bras  droit. 

8.  Excitez  votre  fureur,  et  répandez  votre 
0.   Détruisez  l'ennemi,  et  brisez  celui  qui 

guerre. 

10    Pressez  le  temps  et  hâtez  la  fin,  afin  que  les  hommes 
publient  vos  merveilles. 

11.  Que  celui  qui  aura  échappé  à  l'épée, 
par  l'ardeur  des  flammes  ;  et  que  ceux  qui 
votre  peuple,  tombent  dans  la  perdition. 

12.  Brisez  la  tète  des  chefs  des  ennemis  qui  disent  :  Il 
n'y  a  point  d'autre  Seigneur  que  nous. 


colère, 
nous  fait    la 


soit  dévoré 
tyrannisent 


COMMENTAIRE 


y.  7.  Glorifîca  manum.  Faites  éclater  votre 
pouvoir.  Le  grec  ajoute  à  la  fin  de  verset  (1): 
Afin  qu'ils  racontent  vos  merveilles. 

y.  9.  Tollé  adversarium.  On  peut  traduire  le 
grec  (2)  :  Enlevez  en  l'air  V ennemi  et  froissez  l'ad- 
versaire. Élevez-le  en  l'air,  pour  le  jeter  avec  plus 
de  force  contre  terre . 

f.  10.  Festina  tempus,  et  mémento  finis.  Il 
est  temps  de  venir  à  notre  secours,  ô  mon  Dieu  ! 
la  malice  et  la  cruauté  de  nos  ennemi*  sont  mon- 
tées à  leur  comble.  Le  grec  (3)  :  Avancez  le  temps, 
et  souvenez-vous  de  la  colère.  D'autres  exemplai- 
res: Souvenez-vous  du  serment  ;  d'autres  sont  con- 
formes à  la  Vulgate  :  Souvenez-vous  de  la  fin. 
Achevez  votre  ouvrage,  consommez  votre  ven- 
geance ;  ou  :  Souvenez-vous  de  la  fin  que  vous 
devez  mettre  à  nos  maux;  leur  terme  n'est-il  pas 
encore  venu  ?  Ces  paroles  sont  souvent  appliquées 
parles  pères:  i°  aux  patriarches  qui  vivaient  avant 
Jésus-Christ  ;  20  aux  saints  qui  désirent  voir 
refleurir  la  religion  dans  le  monde,  et  versent  des 
larmes  sur  la  tiédeur  des  chrétiens. 

f.  1 1 .  In  ira  flamme  devoretur,  qui  salvatur. 
Ces  prières  sont  un  peu  vives  et  se  ressentent  un 
peu  du  génie  vindicatif  des  Juifs.  On  doit  croire 
que  l'auteur,  inspiré  du  Saint-Esprit,  souhaitait 
ces  malheurs  aux  ennemis  des  Juifs,  uniquement 
dans  la  vue  de  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  leur 
salut.  Aussi,  dans  plus  d'un  endroit,  met-il  :  Afin 
qu'ils  reconnaissent  que  vous  êtes  le  seul  Dieu  : 
Et  encore  :  Afin  qu'ils  publient  vos  merveilles. 
Enfin,  on  doit  juger  que  le  seul  zèle  de  la  justice 
le  faisait  parler,  sans  aucun  retour  sur  lui-même, 
et  sans  aucun  motif  de  vengeance  et  d'aigreur. 
On  peut  aussi  employer  en  cet  endroit,  la  solution 
que  les  pères  ont  si  souvent  employée  dans  les 
psaumes,  et  dire  que  l'auteur  ne  faisait  point  des 
imprécations,  mais  de  simples  prédictions  de  ce 


qui  devait  arriver  aux  ennemis  des  Juifs.  Il  faut 
comparer  cette  manière  de  parler  :  In  ira  fiammee 
devoretur,  qui  salvatur,  avec  celles-ci  :  D<?m/.xxxii. 
36.  Clausi  quoque  defecerunt  residuique  consumpli 
sunt.  Et  111.Reg.x1x,  10  et  xxi,  21  et  iv.  Reg.  ix,  8: 
Percutiam  de  domo  Jéroboam  mingentem  ad  parie- 
lem,  et  clausum,  et  novissimum  in  Israël. 

i.  12.  Contere  caputprincipum  inimicorum  (4; 
dicentium  :  Non  est  alius  prêter  nos.  L'auteur 
parle  des  rois  d'Egypte  et  de  Syrie,  qui  affec- 
taient les  honneurs  divins  ou  presque  divins.  Ces 
princes,  au  moins  à  l'égard  des  Juifs,  disaient  dans 
le  cœur  :  Il  n'y  a  point  d'autre  Seigneur  que  nous, 
puisqu'ils  prétendaient  que  les  Israélites  quittas- 
sent leur  religion  et  adorassent  leurs  lausses  divi- 
nités. Cette  tyrannie  parut  principalement  dans 
la  Syrie,  sous  le  règne  d'Antiochus  Épiphane  ;  et 
en  Egypte,  sous  celui  de  Ptolémée  Philopator, 
dont  l'histoire  est  racontée  dans  le  troisième  livre 
des  Maccabées.  On  peut  voir  dans  Daniel  (5  .les 
blasphèmes  d'Antiochus  Épiphane,  qui  se  consi- 
dérait presque  comme  un  Dieu  et  qui,  au  fond, 
n'avait  aucune  religion. 

Que  ceux  qui  tyrannisent  votre  peuple  tombent 
dans  la  perdition.  Le  démon  était  proprement 
celui  qui  tyrannisait  les  hommes  avant  Jésus- 
Christ.  Car  l'homme,  ayant  quitté  Dieu  par  le 
conseil  du  démon,  et  ayant  imité  sa  révolte  et  son 
orgueil,  il  était  juste  qu'il  demeurât  esclave  de 
celui  auquel  il  avait  mieux  aimé  obéir  qu'à  Dieu. 
C'est  proprement  le  principe  des  démons  de  dire  : 
//  ny  a  point  d'autre  Dieu  que  nous.  Car  il  s'est 
fait  adorer  dans  tout  le  monde,  et  n'ayant  pu  être 
égal  à  Dieu  dans  le  ciel,  il  s'est  fait  sur  la  terre 
l'ennemi  de  Dieu.  C'est  pourquoi  le  Saint- Esprit 
souhaite  qu'on  lui  brise  la  tête.  Le  Sauveur  accom- 
plit cette  œuvre  de  vengeance,  annoncée  depuis 
les  premiers  jours  du  monde. 


(1)  O'^co;  oirjyôjvtat  xà  8au|j.âiia  ao'j. 

(2)  E"7tapov  âvtiotzov,  za'i  ï/.-pvlov  syOpciv. 

(5)  i^cOîov  xaiOQv,  z.a':  p.v»]tîOï)Tt  ôpy^;.  Alii  :  u:vrJa8/)Tt 
ôp'/u'auou.  Alii  :  &piau.ou.   Vide  Drus.  hic. 

(4)  2juvupt'}ov  ze'-paXiç  apydvcwv  sOvwv.ASyovTtov,  ou/,  cotiv 
n\rtv  î)(j.(ov-  Vulg.  legit  :  A'p^o'vttov  È/Opojv.  Et  ita plerique 


Codd.  apud  Drus.  hic. 

(;)  Dan.  vu.  2,'.  Et  sermones  contra  excelsum  loque- 
tur,  et  sanctos  Altissimi  conteret,  et  putabit  quod  possit 
mutare  tempora,  etc.  -  vm.  25.  Contra  principem  prin- 
cipum consurget.-  xi.36.  Adversus  Deum  Deorum  loque- 
tur  magnifica. 
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\j.  Congrega  omnes  tribus  Jacob,  ut  cognoscant  quia 
non  est  Deus  nisi  tu,  et  enarrent  magnalia  tua,  et  here- 
ditabis  eos  sicut  ab  initio. 


14.  Miserere  plebi  tua?,  super  quam  invocatum  est 
nomen  tuum,  et  Israël  quem  coasquasti  primogenito  tuo. 

15.  Miserere  civitati  sanctificationis  tuas,  Jérusalem, 
civitati  requiei  tuas. 

16.  Reple  Sion  inenarrabilibus  verbis  tuis,  et  gloria  tua 
populum  tuum. 

17.  Da  testimonium  his  qui  ab  initio  creaturas  tuas 
sunt,  et  suscita  prasdicationes  quas  locuti  sunt  in  nomine 
tuo  prophetas  priores. 


1  ;.  Rassemblez  toutes  les  tribus  de  Ja:ob,  (afin  qu'elles 
connaissent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous,  qu'elles 
racontent  la  grandeur  de  vos  merveilles)  ;  et  qu'elles 
deviennent  votre  héritage,  comme  elles  l'ont  été  au  com- 
mencement. 

14.  Ayez  pitié  de  votre  peuple  qui  a  été  appelé  de  votre 
nom, et  d'Israël, que  vous  avez  traité  comme  votre  fils  aîné. 

it.  Ayez  compassion  de  Jérusalem,  de  cette  ville  que 
vous  avez  sanctifiée,  de  cette  ville  où  vous  avez  établi 
votre  repos. 

16.  Remplissez  Sion  de  vos  paroles  ineffables  ;  et  votre 
peuple  de  votre  gloire. 

17.  Rendez  témoignage  à  ceux  qui  ont  été  dès  la  créa- 
tion du  monde  ;  vérifiez  les  prédictions  (que  les  anciens 
prophètes',  ont  prononcées  en  votre  nom. 


COMMENTAIRE 


f.  15.  Congrega  omnes  tribus  Jacob. 


Lors- 
que l'auteur  écrivait,  le  plus  grand  nombre  des 
Juifs  était  encore  répandu  dans  les  diverses  pro- 
vinces d'Orient,  dans  la  Grèce,  dans  l'Afrique  et 
dans  les  îles  ;  quoiqu'il  y  en  eût  de  toutes  les 
tribus  dans  la  Judée.  C'était  alors  une  formule  de 
prières  assez  commune,  de  demander  au  Seigneur 
qu'il  rappelât  les  tribus  qui  étaient  encore  dans  la 
dispersion;  c'est-à-dire,  les  membres  des  diverses 
tribus  qui  ne  s'étaient  point  encore  rendus  dans 
la  Judée  (1). 

jh  14.  Miserere  plebi  tum,  super  quam  invo- 
catum est  nomen  tuum.  Souvenez-vousde  ce  peu- 
ple, connu  sous  le  nom  de  peuple  du  Seigneur;  ce 
peuple,  qui  vous  appartient  d'une  manière  spéciale. 
Les  enfants,  les  serviteurs,  les  épouses,  étaient 
appelés  du  nom  de  leur  père,  de  leur  maître  et  de 
leur  époux  (2).  Les  Juifs  étaient  les  serviteurs  et 
les  domestiques  du  Seigneur;  leur  nation  était 
comme  son  épouse;  ils  étaient  comme  ses  enfants 
et  ses  premiers-nés  :  El  Israël  quem  cocequasli 
primogenito  tuo  ;  les  plus  chéris  et  les  plus  privi- 
légiés de  tous  les  peuples  (3),  les  héritiers  des 
promesses  du  Seigneur,  les  possesseurs  de  son 
héritage,  de  sa  terre  choisie.  Israël  est  mon  pre- 
mier-né, disait  Moïse  en  parlant  au  pharaon  (4). 

v.  1 5.  Miserere  civitati  sanctificationis  tu* 
Jérusalem.  Aye\  compassion  de  Jérusalem,  de 
celle  ville  que  vous  avc\  sanctifiée,  et  consacrée  à 
votre  culte,  et  où  vous  avez  établi  votre  demeure, 
comme  dans  la  capitale  de  votre  État  ;  de  cette 
ville  sainte  et  privilégiée,  où  vous  avez  mis  votre 
palais,  votre  temple,  votre  repos  :  Civitati  requiei 
lua\  Le  lieu  de  repos  marque  ordinairement  la 
maison,  la  demeure  particulière  d'un  homme.  Ici 
on  nous  représente  Dieu  comme  un  monarque  dont 
le  temple  est  le  palais.  Lorsqu'on  en  fit  la  dédicace. 


et  qu'on  y  introduisit  l'arche,  on  dit  :  Levez-vous, 
Seigneur,  et  entrez  dans  votre  repos.  Surge , 
Domine,  in  requiem  tuam,  tu,  et  arca  sanctifica- 
tionis tiuv  ((,). 

f.  16.  Reple  Sion  inenarrabilibus  verbis 
tuis.  Le  grec  (6)  :  Remplisse^  Sion,  afin  qu'elle 
relève  vos  oracles  ;  et  remplisse?  votre  peuple  de 
votre  gloire.  Remplissez  Sion  de  vos  faveurs  et 
des  effets  de  votre  miséricorde,  afin  qu'elle  célè- 
bre vos  louanges  et  que  votre  peuple  publie  votre 
gloire;  ou  qu  il  soit  rempli  de  votre  gloire  ;  que  la 
gloire  de  votre  nom  rejaillisse  jusque  sur  votre 
peuple.  Ou  plutôt  :  Remplissez  Sion  de  vos  biens 
pour  accomplir  vos  oracles  et  vos  promesses  ; 
remplissez  votre  peuple  de  votre  gloire. Ou  enfin: 
Remplissez  Sion  et  que  vos  prophètes  y  publient 
vos  oracles,  comme  autrefois.  L'esprit  de  pro- 
phétie était  comme  éteint  dans  Israël,  depuis  la 
mort  de  Zacharie  et  de  Malachie.  L'auteur  sup- 
plie le  Seigneur  de  donner  des  marques  de  sa  pré- 
sence dans  Sion,  comme  autrefois,  en  sorte  que 
le  don  de  prophétie  se  répande  sur  ses  serviteurs  ; 
et  que  son  peuple  ne  soit  plus  dans  l'opprobre. Ce 
dernier  sens  est  peut-être  le  meilleur. 

f.  17.  Da  testimonium  his  qui  ab  initio  crea- 
tur/E  tum  sunt.  A  Israël  que  vous  avez  choisi 
depuis  tant  de  siècles  et  à  qui  vous  avez  donné 
tant  de  preuves  de  votre  amour:  Donnez-lui  de 
nouveaux  témoignages  de  votre  attention  et  de 
votre  soin  paternel.  Témoignez-lui  que  vous  ne 
l'avez  point  oublié.  Faites  revivre  en  sa  faveur, 
les  anciennes  prédictions  de  vos  prophètes  ; 
exécutez  les  promesses  qu'ils  ont  faites  en  votre 
nom,  que  vous  n'abandonneriez  point  Israël,  et 
que  vous  l'exauceriez,  lorsqu'il  crierait  à  vous  dans 
son  affliction.  Le  grec  (7)  :  Donner  un  témoignage 
à  ces  créatures  que  vous  ave\  formées  dès  le  com- 


(1)  Psal.  cv.  47;  cxxv.  4;  CXLVI.  2. 
(1)  Isai.  îv.  1.  -  Deux,  xxviu.  m.  -  [s.  i.xm.  19.  -  Jerem. 
vu.  10. 
(;)  Gaies,  xi.ix.   î.  Prior  in  donis,  major  in  imperio. 
(4)  EXod.  iv.  22.  Filius  meus  primogenitus  Israël. 
[<,)  11.  Par.  vi.  41.  et  Psal.  cxxxi.  y. 


(d)  IlXfjaov  El(2v  apai  là  ).ôy.a  aoCi,  /.a:  017:0  V7J;  Oo';tj;  <joû 
tov  1<xov  aoC. 

(7)  Ao;  [xapTÛptOV  toï;  iv  «p/ji  «fofMKH  SOU,  y.x:  s'yjtpov 
rcpaoufta;  Iff'ovtJjiati  joC.  AI  1  :  Tôt;  v  àp'/îj  xx^uaii  toS, 
y.»',  rfê'.pov  -yj-jr^dx;,  etc.  Vide  Dr  us. 
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18.  Da  mercedem  sustinentibus  te,  ut  prophel»  tui 
fidèles  invenientur  ;  et  exaudi  orationes  servorum  tuo- 
rum, 

19.  Secundum  benedictionem  Aaron  de  populo  tuo,  et 
dirige  nos  in  viam  justitiœ,  et  sciant  omnes  qui  habitant 
terram  quia  tu  es  Deus  conspector  sasculorum. 


manducabit    venter;    et   est    cibus 
cibum    ferae,  et    cor    sensatum 


20.  Omnem   escam 
cibo  melior. 

21.  Fauces    contingunt 
verba  mendacia. 

22.  Cor  pravum  dabit  tristitiam,  et  homo  peritus  resis- 
tet  illi. 

2;.  Omnem    masculum    excipiet    mulier  ;    et    est    filia 
melior  filia. 


18.  Récompensez  ceux  qui  vous  ont  attendu  longtemps, 
afin  que  vos  prophètes  soient  trouvés  fidèles,  et  exaucer 
les  prières  de  vos  serviteurs, 

19.  Selon  les  bénédictions  qu'Aaron  a  données  à  votre: 
peuple  ;  (et  conduisez-nous  dans  la  voie  de  la  justice),, 
afin  que  tous  ceux  qui  habitent  la  terre,  sachent  que 
vous  êtes  le  Dieu  qui  voyez  tous  les  siècles  devant  vous. 

20.  L'estomac  reçoit  toute  sorte  de  viandes  ;  mais,  entre 
les  nourritures,  l'une  est  meilleure  que  l'autre. 

21.  Le  palais  discerne  au  goût  la  venaison  ;  et  le  cœur 
éclairé,  les  paroles  du  mensonge. 

22.  Le  cœur  corrompu  causera  de  la  tristesse,  et 
l'homme  habile  lui  résistera. 

2j.  La  femme  peut  épouser  toutes  sortes  d'hommes, 
mais  entre  les  filles,  l'une  est  meilleure  que  l'autre. 


COMMENTAIRE 


mencement  ;  et  suscite?  des  prophètes  en  votre  nom. 
C'est  une  suite  de  la  demande  qu'il  a  faite  dans 
leverset  précédent, suivant  le  dernier  sens  que  nous 
lui  avons  donné.  Remplissez  Sion  de  vos  oracles; 
faites  éclater  votre  gloire  sur  votre  peuple  ;  don- 
nez-lui de  nouveaux  témoignages  de  votre  protec- 
tion, à  ce  peuple  que  vous  avez,  pour  ainsi  dire, 
créé  et  tiré  du  néant,  en  le  délivrant  de  la  servitude 
d'Egypte  ;  suscitez  en  lui  des  prophètes,  qui  lui 
annoncent  vos  volontés  et  qui  le  remplissent  de 
consolation. 

f.  18.  Da  mercedem  sustinentibus  te.  Récom- 
pensez la  patience  et  la  confiance  d'un  peuple 
qui,  malgré  tant  de  révolutions  et  de  disgrâces, 
vous  est  toujours  demeuré  fidèle.  L'auteur  parle 
du  peuple  juif  qui,  depuis  la  captivité  d^  Babylone, 
ne  tomba  plus  dans  l'idolâtrie  et  témoigna  plus 
de  fidélité  et  d'attachement  au  Seigneur,  que  n'en 
avaient  témoigné  leurs  ancêtres  sous  les  rois,  à 
'âge  d'or  de  leur  nation.  L'auteur  semble  insinuer 
qu'ils  attendaient  alors  le  Messie,  promis  par 
Moïse  (  1)  et  par  tous  les  prophètes  :  Ut  prophelœ 
tui  fidèles  invenianlur. 

Exaudi  orationes  servorum  tuorum.  19. 
Secundum  benedictionem  Aaron.  Exaucez  nos 
prières,  ô  mon  Dieu  !  et  accordez-nous  l'effet 
des  bénédictions  que  vous  avez  vous-même  pres- 
crites à  votre  grand  prêtre,  en  lui  disant  (2)  : 
Lorsque  vous  bénire\  les  enfants  d'Israël,  vous 
dire\  :  Que  le  Seigneur  vous  bénisse  et  vous  con- 
serve, ou  vous  garde  :  Que  le  Seigneur  fasse  briller 
sur  vous  la  lumière  de  son  visage,  et  qu'il  ail  pitié 
de  vous.  Qu'il  tourne  sa  face  vers  vous  et  qu'il 
vous  donne  sa  paix.  Voilà  ce  que  je  vous  prie 
d'exécuter  envers  votre  peuple  :  Que  ces  béné- 
dictions ne  soient  point  vaines  :  Quia  tu  es  Deus 
conspector  sœculorum  !  Le  grec  [$)  :  Parce  que 
vous  êtes  le  Dieu  des  siècles.  Le  seul  Dieu  éternel 
et  tout-puissant  ;  le  Dieu  qui  dispose  souverai- 


nement de  tous  les  temps.  Ici  finit  la  prière  de 
l'auteur,  et  il  passe  à  un  autre  sujet. 

y.  20.  Omnem  escam  manducabit  venter. 
L'esprit  reçoit  toutes  sortes  de  pensées,  mais 
elles  ne  sont  point  toutes  également  bonnes.  Il 
forme  toutes  sortes  de  désirs  ;  mais  il  faut  faire  un 
choix  entre  les  bons  et  les  mauvais.  Enfin  l'homme 
est  capable  de  toutes  sortes  de  connaissances; 
mais  la  connaissance  de  la  loi  de  Dieu,  est  pré- 
férable à  toutes  les  autres.  Quoique  votre  estomac 
puisse  digérer  toutes  sortes  de  nourritures,  vous 
ne  prenez  pas  la  première  qui  se  présente  ;  ainsi 
faites  un  juste  discernement  entre  les  connais- 
sances dont  vous  chargez  votre  esprit. 

y.  21.  Fauces  contingunt  cibum  feR/C,  etc. 
L'auteur  prévient  l'objection  qu'on  peut  lui  faire  : 
Mais  est-il  si  aisé  de  discerner  les  bonnes  con- 
naissances des  mauvaises  r  II  est  aussi  aisé  au 
cœur  et  à  l'esprit  de  distinguer  le  vrai  du  faux,  le 
bon  du  mauvais,  en  matière  de  connaissance,  qu'il 
l'est  au  palais  de  distinguer  la  venaison  des  autres 
viandes.  Il  faut  seulement  avoir  soin  que  l'esprit 
ne  soit  point  préoccupé  et  gâté  ;  comme  on  a  soin, 
avant  de  goûter  les  viandes,  de  se  nettoyer  la  bouche 
et  le  palais,  des  sucs  dont  il  pourrait  être  rempli. 

f.  22.  Cor  pravum  dabit  tristitiam,  etc.  Le 
grec  (4):  Le  cœur  pervers,  trompeur,  de  travers, 
causera  de  la  tristesse  ;  et  l'homme  instruit  se  ven- 
gera de  lui,  ou  le  punira  selon  son  mérite.  Un 
homme  qui  est,  au  dedans,  attaché  au  monde, 
quoiqu'il  semble,  au  dehors,  ne  chercher  que 
Dieu,  sera  toujours  triste  et  inquiet,  parce  que 
ses  désirs  combattent  ses  actions  ;  mais  l'homme 
sage  résistera  à  cette  tristesse,  et  l'étouffera  même 
dans  son  cœur,  parce  qu'il  ne  cherche  que  Dieu, 
et  qu'il  travaille  à  détruire  en  lui-même  tout  ce 
qui  peut  lui  déplaire. 

f.  23.  Omnem  masculum  excipiet  mulier.  Si 
l'on  ne  regardait  le  mariage  que  dans  la  vue  géné- 


(1)  Dcul.  xviii.  15.  Prophetam  de  gente  tua,  et  de  fra- 
tribus  tuis  sicut  me,  susçitabit  tibi  Dominus,  etc. 

(2)  Num.  vi.  24. 


(j)   0"ti  al>  Kûpto;  tûv  a'.côvcov. 

(4)  KapSia  a-pc(îXTj  Sojas;  XÛ7cr)v,xat  âvOpai^o;  ~o\J-i:po; 
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2j.  Species  mulieris  exhilarat  faciem  viri  sui,  et  super 
omnem  concupiscentiam  hominis  superducit  desiderium. 

25.  Si  est  lingua  curationis,  est  et  mitigationis  et  mise- 
ricordias  ;  non  est  vir  illius  secundum  filios  hominum. 

26.  Qui  possidet  mulierem  bonam  inchoat  possessio- 
nem  ;  adjutorium  secundum  illum  est,  et  columna  ut 
requies. 

27.  Ubi  non  est  sepes,  diripietur  possessio;  et  ubi  non 
est  mulier.  ingemiscit  egens. 

28.  Quis  crédit  ei  qui  non  habet  nidum,  et  deflectens 
ubicumque  obscuraverit,  quasi  succinctus  latro  exiliens 
de  civitate  in  civitatem? 


24.  L'agrément  de  la  femme  met  la  joie  sur  le  visage 
(de  son  mari);  et  la  rend  plus  aimable  que  tout  ce  que 
l'homme  peut  désirer. 

2;.  Si  la  langue  [peut  guérir  les  maux  et)  est  pleine  de 
douceur  et  de  bonté,  son  mari  aura  un  avantage  qui 
n'est  pas  commun  parmi  les  hommes. 

26.  Celui  qui  a  une  femme  (vertueuse),  commence  à 
établir  sa  maison  ;  il  a  un  secours  qui  lui  est  semblable, 
et  un  ferme  appui  où  il  se  repose. 

2-.  Où  il  n'y  a  point  de  haie,  le  bien  est  au  pillage  ;  de 
même,  où  il  n'y  a  point  de  femme,  l'homme  soupire  dans 
l'indigence. 

28.  Qui  se  fiera  à  celui  qui  n'a  point  de  retraite,  qui  va 
chercher  un  abri  partout  où  la  nuit  le  prend,  et  qui  erre 
de  ville  en  ville  comme  un  voleur  toujours  prêt  à  fuir? 


raie  d'avoir  des  enfants,  et  de  joindre  un  homme 
à  une  femme,  il  n'y  aurait  pas  beaucoup  de  choix 
à  faire,  puisque  toute  femme  est  faite  pour 
l'homme  ;  mais  si  on  regarde  principalement  la 
société  et  la  douceur  de  la  vie,  dans  cette  union, 
on  doit  surtout  faire  attention  aux  mœurs  et  aux 
qualités  de  celle  qu'on  épouse. 

f.  24.  Et  super  omnem  concupiscentiam  homi- 
nis, etc.  En  général,  le  penchant  que  l'homme  a 
pour  la  femme,  est  la  plus  violente  de  s;s  pas- 
sions ;  mats  lorsqu'il  rencontre  une  femme  ver- 
tueuse, d'une  douceur  et  d'un  mérite  extraordinaire, 
son  bonheur  est  au-dessus  de  tout  ce  que  l'on 
peut  dire.  C'est  ce  qui  est  marqué  au  verset  sui- 
vant. Si  la  langue  de  la  femme  peut  guérir  les 
maux,  et  est  pleine  de  douceur  et  de  bonté,  son 
époux  a  un  avantage,  qui  n'est  pas  commun  parmi 
les  hommes.  La  langue  qui  guérit  les  maux,  lingua 
curationis,  est  celle  qui  adoucit  les  passions,  qui 
modère  la  tristesse,  qui  console,  qui  guérit  la 
douleur.  Le  grec  lit(i):  Si  la  miséricorde,  la  douceur 
et  la  guérison  sont  sur  sa  langue,  son  époux  n'est 
pas  de  la  condition  des  autres  hommes.Son  bonheur 
est  au-dessus  de  ce  qu'un  mortel  peut  espérer  en 
ce  monde.  Voyez  Eccli.  xxvi,  21,  22,  23,  24. 

jh  26.  Qui  possidet  mulierem  bonam,  inchoat 
possessionem,  etc.  Celui  qui  pense  à  un  établis- 
sement, doit  commencer  par  chercher  une  femme 
vertueuse.  C'est  comme  le  fondement  de  sa  mai- 
son ;  c'est  en  quelque  sorte  le  premier  bien  que  le 
mari  doit  acquérir.  Le  grec  (2)  :  Celui  qui  prend 
une  femme,  acquiert  un  grand  bien.  Il  possède  un 
secours  qui  lui  est  semblable  et  une  colonne  sur 
laquelle  il  se  repose.  Ou,  selon  Grotius,  celui  qui 
prend  une  femme,  établit  sur  ses  biens  un  secours 


COMMENTAIRE 

égal  à  lui-même  et  une  colonne  sur  laquelle  toute 
sa  maison  est  appuyée.  On  voit  bien  que  l'auteur 
fait  allusion  à  ce  passage  de  la  Genèse  (3):  Fai- 
sons-lui un  secours  semblable  à  lui. 

f.  27.  Ubi  non  est  mulier,  ingemiscit  egens 
Sa  maison  est  comme  un  champ  dont  la  haie  est 
arrachée;  y  entre  qui  veut  et  y  prend  tout  ce 
qu'il  juge  à  propos.  Bientôt  l'homme  se  verra  dans 
l'indigence  et  dépouillé  de  ses  biens.  Il  est  obligé 
ou  de  laisser  les  choses  à  l'abandon  ou  de  les 
confier  à  des  domestiques,  qui  sont  comme  autant 
de  voleurs.  Mais  dans  une  famille  bi  n  réglée,  la 
femme  a  soin  de  tout  le  personnel  et  de  l'intérieur 
de  la  maison,  tandis  que  le  mari  vaque  aux  affaires 
du  dehors. 

jt.  28.  Quis  crédit  ei,  qui  non  habet  nidum,  etc. 
Tel  est  celui  qui  n'a  point  de  famille,  ni  de  mai- 
son, où  il  se  retire  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Il  est  soupçonné  d'avoir  une  conduite  déréglée  et 
de  faire  Je  métier' de  voleur  et  de  coureur.  Voici 
le  grec  qui  fixe  le  sens  de  la  Vulgate  (4)  :  Qui  se 
fiera  à  un  voleur,  qui  est  errant,  et  qui  vole  de  ville 
en  ville)  Ainsi,  on  ne  se  fie  pas  volontiers  à  un 
homme  qui  n'a  point  de  retraite;  à  la  lettre,  de  nid 
ou  de  nichée  ;  et  qui  demeure  où  la  nuit  le  surprend. 
A  la  lettre  :  Qui  débride  son  âne  ou  sa  monture, 
OÙ  la  nuit  le  surprend.  Un  homme  qui  n'avait 
point  de  femme,  et  qui  n'était  point  fixé  par  le 
mariage  à  une  demeure  certaine,  était  réputé  peu 
chaste  et  peu  réglé.  Telle  était  l'opinion  du  peuple 
juif,  où  tout  le  monde  était  marié.  Salomon  dit  à 
peu  près  dans  le  même  sens  (5):  Comme  un  oiseau 
qui  quille  son  nid,  ainsi  est  l'homme  qui  quitte  sa 
demeure,  pour  vivre  errant  et  vagabond:  son  état 
n'est  ni  sûr,  ni  louable. 


(1)  E\  à'cuiv   sVi  yXtôooTiî   ïlfo:,   y.al  jrpaû-tr)?,  y.x:   î'ajt;, 
où*  éat'tv  0  âvTjp  àu-cf);  xaf)'  ûtoù;  âvôptiSJCWv. 

(2)  O'  '/-T'');j.:vO;  yuvaîy.a  IvàpyETai  xtrfae'u;.  IÎOT,0àv  /.ai' 
âuxoy,  y.al  a:ùXov  âva«taii<jEio;. 

(j)  Gen.  11. 18.  mas-iiy  Les  Septante  :Bor)0ôv  xat'âj-tov. 


[\)  TU  yàp  TitaTsijssi  euÇoSvw  )-t)3t^  <Jï>a\Xojj.Evto  ix 
7:0X510;  e!;  tco'X'.v  ;  oùra>;  âvôpcorcco  jjÙ]  Ë/_<m;  voaj'.'ay,  xai 
y.aïaXôovrt  où  e'oiv  ôj>t'ar]. 

(5)  Prot>    x x v  1 1 .  R. 


CHAPITRE    XXXVII 

Du  vrai  et  du  faux  ami.  Choisir  son  conseil  avec  soin.  Consulter  le  Seigneur.  Science  vraie 
et  fausse,  utile  et  dangereuse.  Suites  funestes  de  l'Intempérance. 


i.  Omnis  amicus  dicet  :  Et  ego  amicitiam  copulavi  ; 
sed  est  amicus  solo  nomine  amicus.  Nonne  tristilia  inest 
usque  ad  mortem  ? 

2.  Sodalis  autem  et  amicus  ad  inimicitiam  convertentur. 

5.  O  prœsumptio  nequissima,  unde  creata  es  cooperire 
aridam  malitia  et  dolositate  illius? 

4.  Sodalts  amico  conjucundatur  in  oblectationibus,  et 
in  tempore  tribulationis  adversarius  erit. 

<,.  Sodalis  amico  condolet  causa  ventris,  et  contra 
hostem  accipiet  scutum. 

6.  Non  obliviscaris  amici  tui  in  animo  tuo,  et  non 
immemor  sis  i 11 i us  in  opibus  tuis. 


1.  Tout  ami  dira  :  J'ai  fait  aussi  amitié  avec  cet  homme  ; 
mais  il  y  a  un  ami  qui  n'est  ami  que  de  nom.  N'est-ce 
pas  une  douleur  qui  dure  jusqu'à  la  mort, 

2.  Que  d'avoir  un  ami  qui  se  change  en  ennemi  ? 

;.  O  pensée  détestable  !  d'où  as-tu  pris  ton  origine 
pour  venir  couvrir  la  terre  (de  ta  malice  et)  de  ta  per- 
fidie ? 

4.  L'ami  se  divertit  avec  son  ami  pendant  sa  prospérité  : 
et  il  deviendra  ennemi  au  temps  de  l'affliction. 

<;.  L'ami  s'aflligera  avec  son  ami,  afin  qu'il  lui  donne 
de  quoi  manger;  et  a  la  vue  de  l'ennemi,  il  prendra  le 
bouclier. 

6.  Conservez  dans  votre  cœur  le  souvenir  de  votre 
ami  ;  et  ne  l'oubliez  pas,  lorsque  vous   serez  devenu  riche. 
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f.  1.  Omnis  amicus  dicet  :  et  ego  amicitiam 
copulavi.  Beaucoup  d'amis  en  apparence  et  peu 
en  realité.  S'il  ne  s'agit  que  des  témoignages 
extérieurs  d'amitié,  tout  le  monde  est  votre  ami. 
C'est  dans  l'occasion  que  l'on  connaît  le  véritable 
ami.  Le  flatteur  est  ami  de  tout  le  monde  et  ne 
l'est  de  personne. 

Nonne  tristitia  inest  usque  ad  mortem? 
N'est-ce  pas  une  douleur  qui  dure  jusquà  la  mort, 
de  voir  son  ami  qui  se  change  en  ennemi!  C'est  le 
vrai  sens  du  grec  (1);  il  fixe  celui  de  la  Vu'.gate, 
qui  paraît  un  peu  différent.  Rien  n'est  plus  triste,  à 
la  vérité,  que  de  voir  son  ami  devenu  son  ennemi  ; 
et  d'être  regardé  avec  indifférence,  ou  même  avec 
haine,  par  celui  dans  le  cœur  duquel  nous  avons 
répandu  autrefois  nos  sentiments  les  plus  tendres 
et  les  plus  secrets.  On  doit  donc  choisir  ses  amis 
avec  tant  de  soin,  qu'on  vive  sans  inquiétude  de 
les  perdre  jamais  par  un  tel  changement.  Si  la 
faute  vient  de  notre  part,  c'est  un  double  sujet  de 
douleur  ;  si  elle  vient  de  celle  de  notre  ancien 
ami,  nous  avons  toujours  tort  d'avoir  fait  un 
mauvais  choix.  La  raison,  la  réflexion,  la  prudence 
doivent  avoir  encore  plus  de  part  dans  le  choix  de 
nos  amis,  que  le  cœur  et  l'inclination. 

jh  3.  Cooperire  aridam  malitia  et  dolositate 
illius.  De  la  malice  et  de  la  perfidie  de  ce  faux 
ami,  dont  il  vient  de  parler.  Le  grec  ne  lit  point 
illius.  Le  Sage  parle  ici   principalement  contre  la 


duplicité  et  les  trompeuses  apparences  des  faux 
amis. 

f.  4.  Sodalis  amico  conjucundatur  ,  etc. 
C'est  le  caractère  de  tous  les  faux  amis.  Ils  sont 
attachés  à  vous  pendant  tout  le  temps  de  votre 
prospérité  ;  mais  ils  vous  tourneront  le  dos  à  la 
moindre  disgrâce.  Tout  ce  qui  est  faux  et  simulé, 
ne  peut  être  de  longue  durée.  Une  amitié  feinte 
se  dément  bientôt. 

f.  v  Sodalis  amico  condolet  causa  ventris. 
Voici  une  autre  espèce  de  faux  ami  ;  c'est  celui 
qui  prend  part  à  la  disgrâce  de  son  ami  par  intérêt 
et  parce  que  cet  ami  a  coutume  de  le  nourrir. 
Dans  l'appréhension  de  perdre  non  son  ami,  mais 
sa  table,  il  s'afflige  de  son  malheur  et  prendra 
même,  s'il  est  nécessaire,  les  armes  pour  le 
défendre;  mais  au  fond,  il  ne  s'afflige  que  pour 
lui-même  ;  il  ne  combat  que  pour  sa  propre  nour- 
riture. 

h  6.  Ne  obliviscaris  amici  in  animo  tuo. 
L'amitié  est  un  bien  fondé  sur  une  estime  et  des 
goûts  réciproques.  Les  intérêts  lui  sont  presque 
toujours  nuisibles.  Mais  quand  elle  est  solide,  elle 
résiste  aux  coups  de  fortune  :  que  l'un  d'eux  soit 
riche  ou  pauvre,  sain  ou  malade,  dans  la  gloire 
ou  sous  l'atteinte  de  calomnies  injustes,  de  vrais 
amis  ne  se  séparent  pas,  et  le  plus  fort  aide  le 
plus  faible,  sans  lui  faire  sentir  le  service  qu'il  lui 
rend. 


(')  OuX.-  Wjitj  ;j.£v5'.  é'oj;  0<xv«TOV  ;  S-coûpo;  xai  91X0;  TpE7td-        jjlêvo;  e.l;  E/Gpav. 
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7.  Noli  consiliari  cum  eo  qui  tibi  insidiatur,  et  a  zelan- 
tibus  te  absconde  consilium. 

8.  Omnis  consiliarius  prodit  consiiium,  sed  est  consi- 
liarius  in  semetipso. 

0.  A  consiliario  serva  animam  tuam  :  prius  scito  quee 
sit  illius  nécessitas  ;  et  ipse  enim  animo  suo  cogitabit; 

10.  Ne  forte  mittat  sudem  in  terram,  et  dicat  tibi  : 

1 1.  Bona  est  via  tua  ;  et  stet  e  contrario  videre  quid  tibi 
eveniat. 

12.  Cum  viro  irreligioso  tracta  de  sanctitate,  et  cum 
injusto  de  jus'Jtia,  et  cum  muliere  de  ea  quee  asmulatur, 
cum  timido  de  bello,  cum  negotiatore  de  trajectione, 
cum  emptore  de  venditione,  cum  viro  livido  de  gratiis 
agendis, 


7.  Ne  prenez  point  conseil  de  celui  qui  vous  tend  un 
piège,  et  cachez  vos  desseins  à  ceux  qui  vous  portent 
envie. 

8.  Tout  homme  que  l'on  consulte  donne  son  conseil  ; 
mais  il  y  en  a  qui  ne  regardent  qu'eux-mêmes  dans  ce 
qu'ils  conseillent. 

9.  En  demandant  conseil  à  un  homme,  veillez  à  la  garde 
de  votre  âme.  Sachez  auparavant  quels  sont  ses  intérêts  ; 
car  il  vous  donnera  conseil  selon  qu'il  lui  sera  plus  utile. 

10.  Craignez  qu'il  ne  plante  un  pieu  dans  votre  chemin, 
et  ne  vous  dise  : 

11.  Votre  voie  est  bonne;  pendant  qu'il  se  tiendra  à 
l'écart,  pour  voir  ce  qui  vous  arrivera. 

12.  Allez,  consultez  un  homme  sans  religion,  sur  les 
choses  saintes,  un  injuste,  sur  la  justice,  une  femme,  sur 
celle  dont  elle  est  jalouse,  un  homme  timide,  sur  ce  qui 
regarde  la  guerre,  un  marchand,  sur  le  trafic  des  mar- 
chandises, un  acheteur,  sur  ce  qui  est  à  vendre,  un  en- 
vieux, sur  la  reconnaissance  des  grâces  reçues, 


v. 


COMMENTAIRE 
NOLI     CONSILIARI     CUM    EO,    QUI    TIBI  INSI- 


DIATUR (1).  Cet  avis  paraît  assez  inutile.  On  ne 
s'avise  guère  de  consulter  ses  ennemis  et  ceux  qui 
nous  portent  envie.  Mais,  avant  de  s'ouvrir  à  un 
homme  et  de  prendre  son  conseil,  il  est  de  la 
sagesse  de  connaître  les  vraies  dispositions  de  son 
cœur  ;  de  peur  que,  sans  y  penser,  on  ne  s'adresse 
à  un  ennemi  ou  à  un  jaloux.  Le  grec  fait  un  autre 
sens  (2)  :  Ne  prenez  point  conseil  de  celui  qui  vous 


feint  de  vous  montrer  le  bon  chemin.  Le  grec  (4): 
De  peur  qu'il  ne  jelle  le  sort  sur  vous  et  qu'il  ne 
vous  dise  :  Votre  voie  est  bonne  ;  mais  la  leçon  de 
la  Vulgate  est  meilleure.  Ce  pieu  planté  dans  le 
chemin  est  la  même  chose  que  le  bois  de  chute, 
Lignum  offensionis,  dont  il  a  parlé  ailleurs  (5).  On 
mettait  du  bois  ou  une  pierre  dans  le  chemin, 
pour  faire  trébucher  ceux  qui  passaient.  Lapis 
offensionis,  ou  pelra  scandait,  ou  lignum  o[fensionis, 


appréhende  ou  qui  vous  a  pour  suspect;  et  cache\      ou  offendiculum,  ou  scandalum,   tout   cela  est   la 
vos   desseins  à  ceux  qui  ont  conçu  de   la   jalousie      même  chose  quant  à  l'effet. 


contre  vous.  Celui  à  qui  vous  êtes  suspect,  et  qui 
se  défie  de  vous,  croira  que  vous  le  tentez  en  lui 
demandant  conseil  ;  et  il  cherchera  à  vous  tromper 
et  à  vous  supplanter.  Celui  qui  a  de  la  jalousie 
contre  vous,  sera  encore  moins  disposé  à  vous 
éclairer  de  ses  avis.  Un  jaloux  est  un  ennemi 
caché. 

v.  H.  Omnis  consiliarius  prodit  consilium. 
Dans  ce  verset  et  dans  le  suivant,  l'auteur  attaque 
une  sorte  de  gens  qui  se  mêlent  de  donner  des 
conseils  conformes  à  leurs  intérêts  et  qui  ne  re- 
gardent qu'eux-mêmes,  lorsqu'ils  paraissent  n'avoir 
en  vue  que  l'intérêt  du  prochain.  Déliez-vous  de 
cet  homme,  ajoute-t-il,  verset  9.  El  sache^  aupa- 
ravant quels  sont  ses  intérêts  ;  car  il  ne  parlera  que 
dans  la  vue  de  se  les  procurer  aux  dépens  des 
vôtres.  Prius  scilo  quœ  sit  illius  nécessitas,  et  quid 
ipse  in  animo  suo  cogitabit.  Ou,  selon  le  grec  (3)  : 
Sibi  ipsi  consulel. 

v.  10.  Ne  forte  mittat  sudem  in  terram,  etc. 
Il  vous  dresse  un  piège,  dans  le  même  temps  qu'il 


y.  12.  Cum  viro  irreligioso  tracta  de  sanc- 
titate, etc.  Le  grec  omet  ce  verset  dans  plusieurs 
mss.,mais  répète  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut  au 
verset  7  :  Ne  prene^  point  conseil  de  celui  à  qui  vous 
êtes  suspect  ;  cl  cache^  vos  desseins  à  ceux  qui  ont 
conçu  de  la  jalousie  contre  vous.  Le  texte  de  la 
Vulgate, depuis  ce  verset  jusqu'au  14, est  une  ironie 
continuée.  Dans  le  grec  il  faut  tout  rapporter  à  : 
Ne  consulte^  point  j/rj  ouu.6ouX=uov,  qui  est  à  la  tète 
du  verset  12.  De  cette  manière  les  deux  textes 
reviennent  au  même  sens. 

Cum  muliere,  de  ea  qvM  ^cmulatur.  Ne  con- 
sultez jamais  une  femme  sur  sa  rivale;  elle  la  hait 
mortellement,  et  lui  suscitera  tous  les  maux 
qu'elle  pourra.  On  doit  l'entendre  :  ou  de  deux 
femmes  du  même  mari  (6),  ce  qui  était  commun 
parmi  les  Juifs,  où  la  polygamie  était  en  usage  et 
entre  lesquelles  il  ne  manquait  jamais  d'y  avoir 
de  la  jalousie  ;  ou  de  deux  femmes  qui,  sans  être 
épouses  du  même  mari,  pouvaient  avoir  conçu  de 
la  jalousie  et  de  la  haine  l'une  contre  l'autre. 


(i)  Atii  :  Noli  consiliari  cum  socero  tuo.  Ita  Complut. 
Sixt.  V.  Raban.  Lyr.  Hugo,  Dionys.  Jans.  Franc.  Lucas, 
Palac.  Cornet.  Biblia  pleraquc  Latina. 

(2)  Mrj  pooXeûuu  \uxix.  toû  [tr.o^\tr.O[i.i/(j\j  ai,  v.a.\  ir.à  tcùv 
Çr,XoùvTiuv  ai  Kpû^ov  [3ouX>)v. 


(;)  IVôQc  jtpdlEpov  ttî  ot^Toû  /pc'ia,  y.a't  y*?  «utô;  '.x^-in 
au;j.[5ouXe'jsia!. 

^_t)  Mjjjio'ïs  P*Xt)  érc't  aoi  /.Xîjpov,  /.ai  Ëijit)  aoi  ■  y.aXr;  ôoo; 
aoô. 

(<,  )  Eccti.  xxxi.  7. 

(6)  Ms:a  Y^vaixo;  reepi  «viiÇt)Xou  ày:r(;. 
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:;.  Cum  impio  de  pietate,  cum  inhonesto  de  honestate, 
cum  operario  agrario  de  omni  opère, 

14.  Cum  operario  annuali  de  consummatione  anni,  cum 
servo  pigro  de  multa  operatione.  Non  attendas  his  in 
omni  consilio   : 

15.  Sed  cum  viro  sancto  assiduus  esto,  quemcumque 
cognoveris  observantem  timorem  Dei  ; 

16.  Cujus  anima  est  secundum  animam  tuam,  et  qui, 
cum  titubaveris  in  tenebris,  condolebit  tibi. 

17.  Cor  boni  consilii  statue  tecum  ;  non  est  enim  tibi 
aliud  pluris  illo. 


ij.  Un  impie,  sur  la  piété,  un  homme  sans  honneur, 
sur  l'honnêteté,  (celui  qui  travaille  aux  champs. sur  ce  qui 
regarde  son  travail), 

14.  Un  ouvrier  à  l'année,  sur  ce  qu'il  doit  faire  pen- 
dant un  an),  et  un  serviteur  paresseux,  sur  l'assiduité  au 
travail  ;  vous  ne  devez  point  attendre  de  bon  conseil  de 
ces  personnes  sur  toutes  ces  choses. 

15.  Mais  tenez- vous  sans  cesse  auprès  d'un  homme 
saint,  lorsque  vous  en  aurez  connu  quelqu'un  qui  craint 
véritablement  (Dieu). 

16.  Dont  l'âme  a  du  rapport  avec  la  vôtre,  et  qui  pren- 
dra part  à  votre  douleur,  lorsque  vous  aurez  fait  un  faux 
pas  (dans  les  ténèbres). 

17.  Affermissez  votre  cœur  dans  la  droiture  d'une 
bonne  conscience;  car  vous  n'aurez  point  de  plus  fidèle 
conseiller. 
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Cum  negotiatore  de  trajectione.  Il  vous  fera 
toujours  voir  la  difficulté  et  le  danger  plus  grands 
qu'ils  ne  sont.  Le  grec  (1)  :  Ne  consulte^  point  un 
marchand  sur  rechange  des  marchandises  ;  ou  en 
général,  sur  le  trafic  :  il  ne  vous  dira  jamais  le 
vrai  prix  des  choses  (2)  : 

Plenius  œquo 

Laudat  vénales,  qui  vult  extrudere  merces 

Cum  emptore,  de  venditione.  Un  acheteur  sur 
ce  qui  est  à  vendre,  ou  sur  ce  qu'il  marchande  ;  il 
le  prisera  toujours  moins  qu'il  ne  vaut  ;  il  dira  tou- 
jours qu'on  surfait  (])  :  Malum  est,  malum  esl,dicit 
omnis  emptor. 

Cum  viro  i.ivido,  de  gratiis  agendis.  L'en- 
vieux, en  cet  endroit,  signifie  plutôt  l'avare  qui 
n'a  aucun  sentiment  d'horreur  et  de  générosité 
envers  ses  bienfaiteurs  ;  qui  vous  conseillera  de 
recevoir  toujours  et  de  ne  rendre  jamais. 

y.  1 3.  Cum  impio,  de  pietate.  Un  impie,  sur  la 
piété,  sur  la  religion,  sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  son  Dieu.  Le  grec  (4)  :  Ne  consulte^  point 
un  homme  sans  pitié,  sur  le  sujet  de  la  miséri- 
corde. Un  homme  qui  a  des  entrailles  de  bronze, 
ne  conseillera  jamais  de  secourir  ceux  qui  sont 
dans  la  disette. 

Cum  operario  agrario.  Ce  passage  n'est  pas 
dans  le  grec.  Ne  consultez  point  un  manœuvre 
qui  travaille  aux  champs,  sur  ce  qu'il  doit  gagner. 
11  gagnera  le  plus  qu'il  pourra,  et  ne  vous  dira 
jamais  au  juste  ce  qui  lui  appartient.  Le  grec 
porte  (5)  :  Ne  consulte^  point  un  paresseux,  sur 
aucun  ouvrage  à  faire  :  Tout  lui  est  difficile,  im- 
possible ;  il  exagère  toujours  les  difficultés. 

y.  14.  Cum  operario  annuali,  etc.  Ne  consul- 
tez point  un  ouvrier  que  vous  tenez  à  gage  pour 


l'année,  sur  ce  qu'il  doit  gagner,  ou  sur  ce  qu'il 
doit  faire  pendant  son  année.  Il  demandera  trop; 
et,  assuré  de  son  salaire,  il  travaillera  le  moins 
qu'il  pourra.  Il  ne  se  hâtera  point  d'achever  son 
ouvrage.  Le  grec  lit  simplement  (6)  :  Ne  consulte^ 
point  un  ouvrier  gagé  par  an,  sur  la  fin  de  son  tra- 
vail. II  le  fera  durer,  tant  qu'il  pourra. 

y.  15.  Cum  viro  sancto  assiduus  esto.  Voilà 
celui  que  vous  devez  choisir  pour  conseiller  :  un 
homme  de  bien,  rempli  de  sentiments  de  religion 
et  de  piété;  pourvu  qu'avec  cela  il  ait  la  lumière 
et  la  justesse  d'esprit  nécessaires.  Car  il  ne  suffit 
pas  d'avoir  les  qualités  du  cœur,  la  piété,  la  droi- 
ture, la  religion  ;  il  faut,  outre  cela,  la  justesse 
de  l'esprit  et  l'intelligence.  Le  Sage  ajoute  encore 
une  autre  qualité  ;  c'est  qu'il  vous  convienne  et 
qu'il  soit  véritablement  pour  vous  un  ami.  Ver- 
set 16  :  Cujus  anima  est,  secundum  animam  tuam. 

y.  17.  Cor  boni  consilii  statue  tecum.  Si 
vous  pouvez  régler  votre  cœur  et  vous  dégager 
de  toute  passion  et  de  tout  amour-propre  ;  si  vous 
vous  conduisez  selon  les  règles  de  la  justice  et  de 
la  piété,  vous  pourrez  aisément  vous  passer  de 
conseil.  Vous  trouverez  en  vous-même  de  quoi 
vous  déterminer  et  prendre  votre  parti  avec 
sagesse.  Ce  qui  fait  que,  pour  l'ordinaire,  nous 
sommes  si  peu  capables  de  nous  conduire  dans  ce 
qui  nous  regarde,  c'est  que  nous  nous  aimons 
trop,  et  que  nous  nous  laissons  prévenir  par  la 
passion  :  et  dès  lors,  nous  ne  sommes  pas  plus  en 
état  de  discerner  la  vérité,  que  l'œil  qui  est  trou- 
blé, de  voir  les  objets  qui  se  présentent  devant 
lui.  Le  grec  (7)  :  Établissez-vous  un  conseil  du 
cœur,  car  il  n'y  en  a  point  de  plus  fidèle  que  celui- 
là.  Ce  qu'on  peut  entendre  ainsi  :  Choisissez  un 


(1)  Meta  i\j.r.6po\>  nsp\  u.£ta(3o).;'a:. 

(2)  Horat.  de  Arle  Poetica.  —  (?)  Prou.  xx.  14. 
(4)  Mexà  iveXsrîjxovo;  juspi  ^pT)aiOT)0siaç. 

(i;)  Métà  6/.vr)poù  rcsp;  7cav:6;  ïpyou.  L'auteur  de  la  Vul- 
gate  lisait  peut-être  en  cet  endroit,  ce  qu'on  lit  au  même 


Epyaafo;.  Il  Usait  :  oixeït] 


verset.  O'tx&i]  ^pyS>  Jtspî  "oX).f 
ctypiti). 

(t>)  Msià  [/.raût'ou  îzizdo-j  ftîp't  suvtsXsi'ac. 

(7)  Ka>  (JooXJjv  y.apîia;  airjaov,  où  yàp  saxt  aoi  JîtatÔTepo: 
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18.  Anima  viri  sancti  enuntiat  aliquando  vera  quam 
septem  circumspectores  sedentes  in  excelso  ad  specu- 
landum. 

19.  Et  in  his  omnibus  deprecare  Altissimum,  ut  dirigat 
in  veritate  viam  tuam. 

20.  Ante  omnia  opéra  verbum  verax  prœcedat  te,  et 
ante  omnem  actum  consilium  stabile. 


18.  L'âme  d'un  homme  (saint)  découvre  quelquefois 
mieux  la  vérité,  que  sept  sentinelles  qui  sont  assises 
dans  un  lieu  élevé,  pour  contempler  tout  ce  qui  se  passe. 

19.  Mais  sur  toutes  choses,  priez  le  Très-Haut,  afin 
qu'il  vous   conduise  dans  le  droit    chemin  de    la   vérité. 

;o.  Que  la  parole  (de  la  vérité)  précède  toutes  (vos) 
œuvres,  et  qu'un  conseil  (stable)  règle  tout  ce  que  vous 
faites. 


homme  selon  votre  cœur,  et  prenez-le  pour  votre 
conseiller,  car  vous  ne  trouverez  point  de  meil- 
leur conseil  qu'auprès  d'un  bon  ami.  Mais  il  vaut 
mieux  le  joindre  à  ce  qui  précède,  de  cette  ma- 
nière :  Verset  1  <,  :  Attachez-vous  à  un  homme 
saint  et  pieux,  verset  16  :  Dont  l'âme  convienne 
à  la  vôtre,  qui  soit  un  autre  vous-même.  Ver- 
set 17  :  Etablissez  avec  lui  le  conseil  de  votre 
cœur,  n'ayez  rien  de  caché  avec  lui  ;  car  vous  n'en 
trouverez  pas  de  plus  fidèle  ;  verset  18  :  Ni  de 
meilleur  et  de  plus  éclairé  ;  car  l'âme  d'un  homme 
de  piété  a  souvent  plus  de  lumières,  que  n'en  ont 
les  hommes  établis  en  dignité  et  fameux  par  leurs 
sublimes  connaissances. 

f.  18.  Anima  viri  sancti  enuntiat  aliquan- 
do, etc.  Le  grec  ne  lit  pas  sancti;  mais  la  suite  du 
discours  demande  qu'on  le  supplée.  Un  homme 
de  bien  et,  avec  cela,  véritable  ami,  est  plus  capa- 
ble de  vous  donner  de  bons  avis  que  les  plus 
habiles  conseillers.  Il  connaît  mieux  vos  besoins, 
vos  disposions,  l'état  de  vcs  affaires,  et  prend 
plus  à  cœur  que  personne  ce  qui  vous  regarde. 
Le  Sage  veut  de  la  religion  et  de  la  piété  en  toute 
chose  :  dans  les  amis,  dans  les  conseillers,  dans 
la  conduite  de  la  vie.  Otez  la  piété  et  la  religion, 
qu'est-ce  que  tout  rapport  entre  les  hommes, 
sinon  vanité,  tromperie,  hypocrisie,  intérêt,  amour- 
propre,  inconstance  ?  Tout  bon  conseil  vient  de 
Dieu,  dit  saint  Augustin  (1),  et  on  doit  présumer 
qu'il  se  communique,  généralement  parlant,  plutôt 
à  ceux  qui  le  servent  et  qui  l'aiment,  qu'aux 
autres.  De  plus,  nos  résolutions  doivent  toujours 
être  proportionnées  au  dessein  général  de  notre 
vie  ;  c'est  là  que  nous  devons  tout  rapporter  (2). 
Or,  la  religion  doit  être  notre  premier  et  principal 
objet.  Qui  pourra  donc  nous  donner  des  conseils 
plus  salutaires,  que  celui  qui  est  rempli  des  senti- 
ments d'une  piété  solide  et  d'une  sagesse  fondée 
sur  la  religion  ?  Ce  doit  être  là  le  fondement  et  le 
principe  de  tous  nos  conseils. 

fi.  20.  Ante  omnia  opéra,  verbum  verax  pr/e- 
cedat  te.  La  parole  de  vérité  marque  ici  la  même 
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chose,  que  ce  qui  est  dit  aussitôt  après  :  Un  con- 
seil stable,  fidèle,  assuré.  Avant  de  rien  entre- 
prendre, prenez  conseil  ;  et  ne  vous  déterminez 
qu'avec  sagesse  et  connaissance  de  cause.  Le 
grec  ())  :  Le  commencement  de  toute  action  est  la 
raison  ou  la  parole  ;  et,  avant  de  rien  faire,  il  faut 
prendre  conseil.  On  ne  doit  jamais  rien  faire  à 
l'étourdi  et  sans  y  avoir  auparavant  réfléchi.  Il 
faut  prévoir  la  fin,  avant  de  commencer  ;  et,  après 
y  avoir  bien  réfléchi,  il  faut  encore  prendre  con- 
seil et  se  défier  de  ses  propres  lumières. 

Le  Sage  marque  ici  en  peu  de  mots,  depuis  le 
verset  1 $ ,  tout  ce  que  nous  devons  faire  pour  nous 
conduire  selon  les  règles  de  la  piété  et  de  la  pru- 
dence. 

i°  Nous  devons  tâcher  de  rencontrer,  après 
l'avoir  souvent  demandé  à  Dieu,  un  ami  saint  et 
un  conducteur  éclairé,  dont  la  sagesse  naisse  de 
la  crainte  et  de  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu,  qui  ait 
de  la  charité  pour  nous  et  qui  prenne  part  à  notre 
douleur,  lorsque  nous  aurons  fait  un  faux  pas 
parmi  les  ténèbres  de  cette  vie;  en  considérant, 
selon  ce  que  saint  Paul  dit  du  vrai  pontife,  qu'il 
est  lui-même  environné  de  faiblesse. 

i°  Comme  nous  devons  souhaiter  qu'on  nous 
conduise  par  la  droite  voie,  nous  devons  aussi 
tâcher  de  nous  affermir  nous-mêmes  de  plus  en 
plus  dans  une  conscience  droite  qui  nous  porte  tou- 
jours à  ce  qui  est  plus  selon  Dieu.  Pour  que  le 
secours  que  nous  pouvons  retirer  d'un  tel  ami 
nous  soit  utile,  il  faut  qu'il  se  trouve  un  rapport 
entier  entre  les  conseils  qu'il  nous  donne  et  la  dis- 
position de  notre  cœur.  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
au  pape  saint  Léon,  que  celui  qui  a  le  cœur  droit 
et  qui  tend  à  Dieu  sincèrement,  trouve  dans  sa 
conscience  tout  ce  qui  nous  est  prescrit  par  l'au- 
torité des  apôtres  et  par  les  ordonnances  des 
saints  canons.  C'est  pourquoi  le  Sage  ajoute  que 
Vàme  d'un  homme  saint  découvre  quelque/ois  mieux 
la  vérité  que  sept  sentinelles  qui  sont  assises  dans  un 
lieu  élevé,  comme  il  est  arrivé  dans  l'Église  en 
quelques  circonstances,  où  Dieu  a  découvert  à  un 


(1)  August.  de  Doctrina  Christ,  in  Prolog,  n.  7.  Noverat 
ille  vir,  ex  quacumque  anima  verum  consilium  pro.es- 
sisset,  non  ci,  sed  illi  qui  est  veritas,  incommutabili  Deo 
tribuenduin  esse. 

(2)  Scncc.  Episl.  ljcxi.  Consilium  sub  die  nasci  débet; 
et  hoc  quoque  tardum  est  nimis  :  sub  manu,  quod  aiunt, 


sub  manu  nascatur.  Quemadmodum  autem  inveniatur 
ostendam.  Quoties  quid  fugiendum  sit,  aut  quid  peten- 
duni  voles  scire,  ad  summum  bonuni  et  propositum 
totius  vitas  respice. 

(;)  A'p/i]    ~avuo;    ëpyou   Xrfyo;,  xa;    7rpo  zx-t);   itpâçêw; 
[3ouXt]. 
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21.  Verbum  nequam  immutabit  cor  ;  ex  quo  partes 
quatuor  oriuntur  :  bonum  et  malum,  vita  et  mors  ;  et 
dominatrix  illorum  est  assidua  lingua.  Est  vir  astutus 
multorum  eruditor,  et  animas  suas  inutilis  est. 


21.  Une  parole  mauvaise  gâtera  le  cœur;  (c'est  du 
cœur  que)  naissent  ces  quatre  choses,  le  bien  et  le  mal, 
la  vie  et  la  mort  ;  et  tout  cela  dépend  ordinairement  de 
la  langue.  Tel  est  habile,  et  enseigne  plusieurs,  qui  est 
inutile  à  lui-même. 


COMMENTAIRE 


saint  une  vérité  très  importante  qui  n'avait  point 
encore  été  éclaircie  jusqu'alors,  et  qui  a  été 
ensuite  reçue  et  approuvée  par  tous  ceux  qui 
étaient  dans  un  rang  plus  élevé,  ou  par  leur  dignité 
ou  par  leur  lumière. 

5°  Il  faut,  sur  toutes  choses,  prier  Dieu  avec  foi 
et  avec  persévérance,  et  nous  adresser  à  lui,  avant 
d'avoir  recours  à  ceux  qui  nous  aident  de  leurs 
conseils,  parce  que  les  nommes  ne  peuvent  que 
nous  montrer  le  chemin  ;  mais  c'est  Jésus-Christ 
même  qui  nous  y  fait  entrer,  qui  nous  prend  par 
la  main  et  qui  nous  fait  marcher  effectivement  à 
la  lumière  de  sa  grâce,  comme  étant  lui-même 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

4"  Il  ne  faut  pas  se  conduire  à  l'aventure 
comme  par  caprice, en  suivant  quelquefois  le  con- 
seil qu'on  donne,  et  quelquefois  n'en  désirant 
point  ;  mais  il  faut  que  la  parole  de  la  vérité  et  quun 
conseil  stable  précède  toutes  nos  œuvres,  pour 
témoigner  à  Dieu,  que  c'est  lui  que  nous  suivons, 
et  que  nous  voulons  lui  être  fidèles  dans  les  petites 
choses  comme  dans  les  grandes. 

f.  21. Verbum  nequam  immutabit  cor.  Comme 
rien  n'est  plus  avantageux  qu'un  bon  conseil,  aussi 
rien  n'est  plus  pernicieux  qu'un  mauvais  avis. 
Souvent,  une  seule  paroleest capable  de  corrompre 
le  cœur,  et  de  renverser  les  plus  belles  réso- 
lutions. Le  grec  [i]  :  La  marque  du  changement  de 
la  joie  est  le  visage.  On  lit  sur  le  visage  le  chan- 
gement du  cœur  ;  s'il  est  gai  ou  triste  ;  indifférent 
ou  fâché. 

Ex    QUO    PARTES    QUATUOR    ORIUNTUR,    etc.     La 

langue  produit  ordinairement  ces  quatre  choses, 
mais  elle  ne  les  produit  qu'après  que  le  cœur  en 
a  été  rempli.  Car  la  langue  n'est  que  l'écho  et 
l'interprète  de  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  C'est  du  cœur  que  naissent  les  bons  et 
les  mauvais  désirs  (2),  la  vie  et  la  mort  ;  mais  la 
langue  est  l'organe  qui  fait  paraître  toutes  ces 
choses  au  dehors  (3):  Ex  abundantia  cordis  os 
loquilur.  Le  grec  peut  recevoir  un  autre  sens  (4)  : 
//  y  a  quatre  choses  qui  laissent  dans  le  cœur  des 
traces  de  leur  changement  :  le  bien,  le  mal  ;  la  vie, 


la  mort  ;  mais  la  langue  les  domine  toujours. 
C'est-à-dire,  quatre  choses  nous  frappent,  et  nous 
laissent  dans  le  cœur  de  fortes  impressions  :  le 
bien,  le  plaisir,  l'honneur  que  nous  espérons,  ou 
que  nous  goûtons  ;  le  mal  que  nous  craignons  ;  la 
vie,  la  santé,  la  prospérité  ;  la  mort  que  l'homme 
regarde  comme  le  plus  grand  de  tous  ses  maux  ; 
enfin  la  langue  qui  est  la  première  et  la  princi- 
pale des  choses  qui  nous  affligent,  ou  qui  nous 
font  plaisir  ;  la  bonne  ou  la  mauvaise  réputation 
où  nous  sommes,  les  bons  ou  les  mauvais  discours 
que  l'on  tient  de  nous.  Ces  choses  nous  font  tou- 
jours ou  du  plaisir,  ou  de  la  peine. 

Autrement  (5):  Voici  ce  qui  partage  ordinai- 
rement le  cœur  :  Avant  que  nous  entreprenions 
aucune  affaire,  nous  sommes  flottants,  et  nous 
examinons  d'abord  si  elle  peut  nous  être  avan- 
tageuse ou  désavantageuse  ;  bonum  et  malum  :  Si 
elle  est  criminelle  ou  permise  ;  si  elle  donne  la  vie 
ou  la  mort  :  Vita  et  mors.  Mais  la  langue  domine 
sur  tout  cela.  Chacun  parle  ordinairement  de  ce 
qui  le  frappe  le  plus,  de  ce  qu'il  aime,  de  ce  qu'il 
craint,  de  ce  qu'il  désire.  Pour  juger  des  senti- 
ments et  de  la  disposition  d'un  homme,  il  n'y  a 
qu'à  le  faire  parler.  Sa  langue  ne  manquera  pas 
de  trahir  son  cœur. 

Est  vir  astutus  multorum  eruditor,  et 
animée  su^:  inutilis  est.  Le  Sage  nous  parle  ici, 
et  au  verset  suivant,  de  deux  sortes  d'hommes 
habiles.  L'un  qui  use  de  son  savoir  pour  se  rendre 
heureux  et  pour  se  procurer  la  paix  ;  l'autre  qui, 
avec  toute  sa  science,  est  inutile  à  lui-même,  et 
n'a  pas  le  talent  de  s'en  servir  pour  se  rendre 
heureux.  Le  monde  est  plein  de  ces  sages,  qui  ne 
sont  sages  que  pour  les  autres,  qui  enseignent  les 
plus  belles  maximes,  et  n'ont  pas  l'esprit  de  s'en 
servir  (6).  Cette  vérité  se  vérifie  encore  plus  dans 
la  conduite  morale.  Mais  que  sert  à  l'homme  de 
gagner  tout  le  monde,  s'il  perd  son  âme  (7)  ?  A 
quoi  lui  sert  d'être  habile,  s'il  manque  de  con- 
duite ?  A  quoi  sert  la  science,  sans  la  sagesse  et  la 
charité  (8)  ?  Ce  verset  manque  dans  plusieurs  ver- 
sions anciennes. 


(1)  I"/vo;  <xX\okoii.iii,  X<*pâ;  r.pâatoTzov. 

(2)  Matlh.   xv.    18.   Quae   procedunt   de   ore,   de  corde 
exeunt,  et  ea  coinquinant  hominem. 

(?)  Matth.  xii.  ?4. 

(4)  I"/.v0»  «^).otW3Eio.. .  y.apSt'a;   Tï'iaaoa  ;j.£f.rj  âvatsXXst, 


àyaOov,    xa/.ov,  ^wt),    Oâvaxo;.  Ka't   rj  xupisûouaa    èvBsXe/û; 

auTtiiy  yXùiaaa  saTiv. 
{0  Bossue!  hic. 

(6)  Miacr>  ao'j'.OT7;v  oart;  oôx  àuxài  aooô;. 

(7)  Mattk.  xvi.  20.  —  (8)  1.  Cor.  xm.  1. 
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22.  Vir  peritus  multos  erudivit,  et  animae  sua;  suavis  est. 

2j.  Qui  sophistice  loquitur  odibilis  est  ;  in  omni  re 
defraudabitur. 

24.  Non  est  il  13  data  a  Domino  gratia,  omni  enim 
sapientia  defraudatus  est. 

25.  Est  sapiens  animas  suas  sapiens,  et  fructus  sensus 
illius  laudabilis. 

26.  Vir  sapiens  plebem  suam  erudit,  et  fructus  sensus 
illius  fidèles  sunt. 

27.  Vir  sapiens  implebitur  benedictionibus,  et  videntes 
illum  laudabunt. 

23.  Vita  viri  in  numéro  dierum  ;  dies  autem  Israël 
innumerabiles  sunt. 

20.  Sapiens  in  populo  hereditabit  honorem.  et  nomen 
illius  erit  vivens  in  œternum. 

;o.  Fili,  in  vita  tua  tenta  animam  tuam  ;  et  si  fuerit 
nequam,  non  des  illi  potestatem  : 


22.  Tel  est  éclairé,  et  en  instruit  plusieurs,  (qui  y  trouve 
la  douceur  de  son  âme). 

2;.  Celui  qui  use  d'un  langage  sophistique,  est  digne 
de  haine  ;  il  sera  pauvre  et  vide  de  tout. 

24.  Il  n'a  point  reçu  la  grâce  du  Seigneur  ;  car  il  est 
dépourvu  de  toute  sagesse. 

25.  Il  y  a  un  sage  qui  est  sage  pour  lui-même  ;  et  les 
fruits  de  sa  sagesse  sont  vraiment  louables. 

26.  L'homme  sage  instruit  son  peuple  ;  et  le  fruit  de 
sa  sagesse  est  fidèle. 

27.  L'homme  sage  sera  rempli  de  bénédictions  ;  et  ceux 
qui  le  verront  le  combleront  de  louanges. 

28.  La  vie  d'un  homme  n'a  qu'un  certain  nombre  de 
jours  ;  mais  les  jours  d'Israël  sont  innombrables. 

29.  Le  sage  s'acquerra  de  l'honneur  parmi  son  peuple, 
et  son  nom  vivra  éternellement. 

;o.  Mon  fils,  éprouvez,  votre  âme  pendant  votre  vie; 
et  si  vous  trouvez  que  quelque  chose  lui  soit  mauvais, 
ne  le  lui  accordez  pas  ; 
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p.  22.  Animée  svm  suavis  est.  Toute  science 
honnête  est  agréable  à  celui  qui  l'enseigne  ;  le 
maître  y  goûte  une  satisfaction  calme  et  pleine 
d'attraits.  Mais  quiconque  détourne  la  science  de 
son  objet  pour  en  faire  une  arme  contre  la  reli- 
gion, la  justice  et  les  mœurs,  celui-là  ne  goûte  à 
mal  faire  qu'une  joie  féroce,  comme  l'empoi- 
sonneur. Le  grec  de  Complute  porte  :  Inutilis  est. 

y.  23.  Qui  sophistice  loquitur.  odibilis  est. 
Le  langage  sophistique  est  celui  qui  ne  tend  qu'à 
surprendre  par  de  vaines  subtilités  ;  qui  fait  osten- 
tation de  savoir,  lorsqu'il  ne  s'agit  point  de 
science  ;  qui  cherche  a  éblouir  et  à  se  faire 
admirer,  au  lieu  d'instruire  sérieusement  et  soli- 
dement. Ces  sortes  de  gens  sont  d'un  caractère 
à  se  faire  mépriser  et  haïr,  et  à  demeurer  toute 
leur  vie  dans  la  pauvreté,  parce  que  personne  n'a 
compassion  d'eux,  et  que  l'on  se  dégoûte  bientôt 
de  leurs  fades  subtilités,  qui  ne  mènent  à  rien. 

Le  grec  peut  recevoir  un  autre  sens  (1)  :  Celui 
qui  trompe  par  ses  discours  est  haï  ;  il  est  sans 
aucune  sagesse  ;  il  n'a  aucune  notion  de  la  vraie 
sagesse.  Dom  Calmet  pense  qu'il  faut  donner  à 
ce  passage  cet  autre  sens  :  Tel  parle  avec  sagesse, 
qui  ne  laisse  pas  d'être  odieux  ;  un  tel  homme 
manque  de  la  vraie  sagesse.  24.  Dieu  lui  a  refusé  le 
don  de  plaire  parce  qu'il  n'a  point  de  sagesse.  En 
effet,  on  voit  des  gens  qui  ont  le  talent  de  dire 
de  fort  belles  choses,  mais  à  qui  la  nature  a  refusé 
le  don  de  se  faire  goûter.  Les  plus  beaux  discours 
deviennent  fades  dans  leur  bouche.  Ils  manquent 
de  la  vraie  sagesse,  qui  consiste,  non  seulement 
à  proférer  des  sentences  et  des  discours  sensés  ; 
mais  à  les  dire  à  temps,  et  d'un  certain  air  qui  les 
fasse  entrer  dans  le  cœur  des  auditeurs. 


JK  25,  Est  sapiens,  anim/e  svje  sapiens;  et 
fructus  sensus  illius  laudabilis.  L'auteur  nous 
a  dépeint,  dans  les  versets  précédents,  un  faux 
sage,  un  homme  qui  n'en  a  que  l'apparence,  ou 
qui  ne  l'est  que  dans  ses  discours  ;  et  dans  la 
bouche  duquel  la  sagesse  est  insipide.  Il  nous 
offre  ici  un  vrai  sage,  qui  l'est  dans  l'âme,  Anima; 
siuv  sapiens,  qui  se  sert  de  ses  lumières  pour  s'ins- 
truire, et  ensuite  pour  instruire  les  autres.  20.  Vir 
sapiens  plebem  suam  erudit  ;  et  les  fruits  de  cette 
sagesse,  ne  sont  pas  des  fruits  d'un  jour;  ils  sont 
permanents  et  durent  toujours:  Fructus  sensus 
illius  fidèles  sunt. 

f.  28.  Vita  viri  in  numéro  dierum,  etc.  Ce 
verset  veut  être  joint  au  suivant  de  cette  manière  : 
Quoique  la  vie  du  sage  soit  bornée,  et  qu'elle  ne 
soit  que  d'un  certain  nombre  de  jours,  sa  répu- 
tation, toutefois,  est  éternelle  ;  elle  durera  autant 
qu'Israël  lui-même;  sa  mémoire  ne  mourra  jamais. 
29.  Sapiens  in  populo  hœredilabil  honorem. 

y.  50.  Fili,  in  vita  tua  tenta  animam  tuam. 

Étudiez-vous,  et  voyez  de  quoi  vous  êtes  capable. 

N'entreprenez  rien,  sans  avoir  auparavant  essayé 

vos  forces  (2)  : 

Versate  diu  quid  ferre  récusent, 

Quid  valeant  humeri  ? 

Et  si  quelque  chose  ne  vous  convient  pas,  gar- 
dez-vous de  vous  y  engager.  Cette  maxime 
est  importante  pour  la  conduite  morale  et  sociale. 
Dom  Calmet  propose  de  traduire  ainsi  le  grec  (3): 
Mon  fils,  éprouve^  dans  votre  vie  ce  qui  convient  à 
votre  santé,  à  votre  âme  ;  et  gardez-vous  bien  de 
lui  donner  ce  qui  lui  est  contraire.  En  un  mot, 
étudiez  votre  goût,  votre  inclination;  et  sachez  ce 
qui  nuit,  eu  ce  qui  contribue  à  votre  santé.  Évitez 


(1)  E  attv  h  oostÇtfrjievo;  Èv  ^oyoi;  [uiT\tà;.  Oùzo:  n&?r\; 
VQ-y.tx;  yjxwi'splan.  Dans  cet  auteur  ao«p(Ço(iat  se  prend 
toujours,  pour  être  instruit,  avoir  la  sagesse. 


(2)  Horal.  de  Arlc. 

(  ;)  Tc/.vqv,  ev  'Ç-.ufi  aoû  -t/paoov   xr,v   <|>U£7)v    ooj,  xaî  Vôc 
tf  K0v7)p0V  iuTrj,   /.ai  ;jl rj   ow;  au:ir 
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ji.  Non  enim  omnia  omnibus  expediunt,  et  non  omni 
animas  omne  genus  placet. 

?2.  Noli  avidus  esse  in  omni  epulatione,  et  non  te 
elfundas  super  omnem  escam  ; 

3;.  In  multis  enim  escis  erit  infirmitas,  et  aviditas 
appropinquabit  usque  ad  choleram. 

54-  Propter  crapulam  multi  obierunt  ;  qui  autem  abs- 
tinens  est  adjiciet  vitam. 


jl.  Car  tout  n'est  pas  avantageux  à  tous,  et  tous  ne  se 
plaisent  pas  aux  mêmes  choses. 

J2.  Ne  soyez  jamais  avide  dans  un  festin,  et  ne  vous 
jetez  point  sur  (toutes)  les  viandes; 

jj.  Car  l'excès  des  viandes  cause  des  maladies,  et  le 
trop  manger  donne  la  colique. 

34.  L'intempérance  en  a  tué  plusieurs  ;  mais  l'homme 
sobre  prolonge  ses  jours. 


COMMENTAIRE 


avec  soin  tout  ce  qui  peut  lui  être  contraire, 
quelque  envie  que  vous  en  ayez.  Voyez  le  ver- 
set 32  qui  est  très  favorable  à  cette  explication. 

f.  3 1.  Non  enim  omnia  omnibus  expediunt,  etc. 
Les  goûts,  les  sentiments,  sont  aussi  différents  que 
les  visages.  Ce  qui  fait  plaisir  à  l'un,  déplaît  à 
l'autre.  Chacun  doit  s'éprouver  et  s'étudier.  Ceci 
peut  encore  s'expliquer  dans  le  moral,  comme 
dans  le  train  ordinaire  de  la  vie.  Telle  occupation 
convient  à  l'un,  qui  est  contraire  à  l'autre.  Tel 
réussit  dans  la  vie  privée,  qui  se  perdrait  dans  les 
honneurs.  Tel  se  sauve  dans  la  retraite,  qui  se 
damnerait  dans  le  tumulte  du  monde. 

p.    32.   NOLI  AVIDUS    ESSE    IN     OMNI     EPULATIONE. 

L'auteur  conseille  la  sobriété  pour  plusieurs  mo- 
tifs :  i°  Un  homme  qui  se  jette  avec  avidité  sur 
les  viandes,  fait  voir  qu'il  n'est  point  assez  maître 
de  sa  gourmandise.  20  II  est  indubitable  que  la 
multitude  et   la  variété  des  viandes  nuisent  tou- 


jours à  la  santé,  comme  il  le  dit  ici,  verset  33  :Car 
l'excès  des  viandes  cause  des  maladies,  et  le  trop 
manger  donne  des  indigestions,  ou  donne  la  colique. 
Et  30  enfin  verset  34  :  L'intempérance  en  a  tué  plu- 
sieurs ;  mais  l'homme  sobre  prolonge  ses  jours. 

v.  33.USQUE  ad  choleram.  Choiera  signifie  en 
effet  un  épanchement  de  bile  qui  cause  des  dou- 
leurs de  ventre,  ou  une  colique  bilieuse,  qui  est 
assez  souvent  une  suite  de  l'indigestion  et  de  la 
gourmandise. 

fi.  34.  Propter  crapulam  multi  obierunt.  La 
crapule  est  proprement  le  dégoût  et  la  douleur 
de  tête  que  l'on  ressent  après  avoir  trop  bu.  Le 
grec  de  cet  endroit  porte  simplement  (1):  A  cause 
de  la  gourmandise  et  de  l'avidité  insatiable  .  plu- 
sieurs sont  morts.  On  dit  communément,  et  il  n'est 
que  trop  vrai,  que  la  gourmandise  fait  mourir 
plus  de  monde  que  le  glaive  :  Plures  occidil  gula, 
quam  gladius. 


(1)  Au  àîtXrjaîiav  7i(AXo';  ÊTEXsii-rjoay. 


CHAPITRE  XXXVI II 

Honorer  les  médecins  ;  se  servir  de  leurs  remèdes.  Prier  le  Seigneur  ;  se  purifier  de  ses 
péchés.  Pleurer  la  mort  de  ses  amis  avec  modération  ;  se  souvenir  quon  doit  aussi  mourir. 
Repos  nécessaire  pour  acquérir  la  sagesse.  La  prière  sanctifie  le  travail. 


I.  Honora  medicum  propter  necessitatem  ;  etenim 
illum  creavit  Altissimus. 

?.  A  Deo  est  enim  omnis  medela,  et  a  rege  accipiet 
donationem. 

;.  Disciplina  medici  exaltabit  caput  illius,  et  in  cons- 
pectu  magnatorum  collaudabitur. 


i.  Honorez  le  médecin,  à  cause  de  la  nécessité,  parce 
que  c'est  le  Très-Haut  qui  l'a  créé. 

2.  Car  toute  médecine  vient  de  Dieu  ;  et  elle  recevra 
des  présents  du  roi. 

;.  La  science  du  médecin  rélèvera  en  honneur,  et  il 
sera  loué  devant  les  "rands. 
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v.  i.  Honora  medicum  propter  necessitatem. 
La  médecine  a  toujours  été  très  honorée  parmi 
tous  les  peuples  civilisés.  Le  Sage  veut  qu'on  ho- 
nore les  médecins  pour  deux  raisons:  la  première, 
à  cause  du  besoin  qu'on  en  a  ;  et  la  seconde, 
parce  que  Dieu  est  auteur  de  la  médecine.  Sous 
le  nom  d'honneur  en  cet  endroit,  la  plupart  des 
commentateurs  entendent  le  salaire, ou  l'honoraire 
qu'on  donne  au  médecin.  Dans  l'Ecriture, le  verbe 
honorer  se  prend  souvent  en  ce  sens  :  Honore^  le 
Seigneur  de  vos  biens,  dit  le  Sage  (i)  :  Donnez-lui 
des  offrandes  proportionnées  à  vos  facultés.  Les 
prêtres  qui  s'acquittent  bien  de  leur  devoir,  sont 
dignes  d'un  double  honneur,  ou  d'une  double  ré- 
compense (2).  Enfin  la  loi  ordonne  d'honorer  ses 
pères  et  mères  (3),  c'est-à-dire  de  leur  fournir  les 
secours  temporels  dont  ils  ont  besoin. Le  grec  (4)  : 
Honore^  le  médecin  de  ses  honoraires,  à  cause  du 
besoin  ;  car  le  Seigneur  Va  créé,  ou  établi,  comme 
tout  le  reste. 

f.  2.  A  Deo  est  omnis  medela,  etc.  Dieu  est 
auteur  de  la  science  du  médecin,  et  de  la  vertu 
des  médicaments.  Ainsi,  on  doit  estimer  et  res- 
pecter un  art  dont  l'origine  est  si  belle,  et  dont 
l'utilité  est  si  grande  pour  la  santé  des  hommes. 
Les  médecins  autrefois  étaient  aux  gages  des  prin- 
ces. On  leur  donnait  des  pensions  fixes,  comme  à 
des  officiers  publics,  afin  qu'ils  pussent  travailler 
plus  commodément  à  se  perfectionner  par  l'expé- 
rience et  par  l'étude,  et  donner  sans  peine  leurs 
soins  aux  pauvres  qui  ne  sont  point  en  état  de  les 


payer.  Pline  remarque  ('•,)  que,  depuis  le  règne 
d'Auguste,  la  pension  ordinaire  d'un  médecin  de 
l'empereur  était  de  deux  cent  cinquante  mille 
sesterces.  Le  sesterce  valait  environ  vingt  centi- 
mes ;  c'était  donc  une  somme  approximative  de 
50,000  francs.  Stertinius,  médecin  des  empereurs, 
se  plaignait  de  ce  que  sa  pension  n'était  que  de 
cinq  cent  mille  sesterces  par  an,  c'est-à-dire,  le 
double  de  celle  que  nous  venons  de  voir,  et  il 
disait  qu'il  en  aurait  pu  gagner  six  cent  mille,  en 
faisant  la  médecine  en  ville. Quinlus  Stertinius  im- 
pulavit  principibus  quod  sestercium  quingenis  annui 
contentus  esset,  sexena  enim  quœslu  urbis  fuisse 
numcratis  domibus  ostendebat.  Érasistrate,  petit- 
fils  d'Aristote,  par  sa  fille,  ayant  guéri  le  roi  An- 
tiochus,  reçut  pour  récompense  cent  talents  de 
son  fils,  le  roi  Ptolomée.  Théombrote  en  reçut 
autant  pour  une  autre  guérison.  Le  texte  grec  dans 
l'édition  de  Complute,  porte  (6)  :  //  recevra  de  la 
gloire  de  la  part  du  roi.  Mais  la  leçon  de  la  Vul- 
gate  se  trouve  dans  les  meilleurs  exemplaires. 

f.  3.  In  conspectu  magnatorum  collauda- 
bitur. Le  grec  (7)  :  //  sera  admiré  devant  les  grands. 
Un  médecin  habile  est  honoré  du  public;  les 
grands  mêmes  ont  pour  lui  une  espèce  de  respect 
et  de  vénération.  C'est  la  signification  du  verbe 
admirer  en  cet  endroit,  et  dans  plusieurs  autres 
de  ce  livre.  Par  exemple  (8)  :  Craigne?  le  Sei- 
gneur, et  admire^  ses  prêtres.  Et  ailleurs  (9)  : 
N'admire^  point  les  œuvres  du  pécheur,  etc. 
Pline  (10),  parlant  des  médecins,  se  plaint  que  les 


(1)  PlOV.    VIII.    t). 

(2)  1.  Timoth.  5.  17. 

U)  Exod.xx.  12.  -  Malth.  xv.  4.  ç. 

(4)  TtfXOC  '.aipov   Jtpô;    -.x;    yps;a;    itr.iaî;    âutou.   Ka'i  yàp 
àjxov  kV.Ttaev  ô  Kûoio;. 
(;)  l'Un.  lib.  xxix.  cap.  1. 
((>)  Ka't    :tapà   pa-3tXe'ii){     Xrj'j/^a:    ociÇav.  Alii  :    Avisai 


<5o;j.a.  Et  ila  legit  Vulg. 

(7)  E"vocvti  (juyt5:av(')7  Oa-j;j.aaOrja;iï'.. 
(!i)  Eccli.  vu.  50. 

(9)  Eccli.  xi.  20. 

(10)  Plin.  lib.  \.\iv.  cap.  1.  Magnitudo  populi  Romani 
perdidit  ritus  :  vincendo  victi  sumus.  Paremus  externis 
et  una  artium  1 medicina)  imperatoribus    quoque  imperat. 
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4.  Altissimus  creavit  de  terra  medicamenta,  et  vir  pru- 
dens  non  abhorrebit  i  1  la. 

5.  Nonne  a  ligno  indulcata  est  aqua  amarn  ? 

6.  Ad  agnitionem  hominum  virtus  illorum  ;  et  dédit 
hominibus  scientiam  Altissimus,  honorari  in  mirabihbus 
suis. 

7.  In  his  curans  mitigabit  dolorem  ;  et  unguentarius 
faciet  pigmenta  suavitatis,  et  unctiones  conficiet  sani- 
tatis  ;  et  non  consummabuntur  opéra  ejus. 


i.  Pax  enim  Dei  super  faciem  terrae. 


4.  C'est  le  Très-Haut  qui  a  produit  de  la  terre  tout  ce 
qui  guérit  ;  et  l'homme  sage  n'en  aura  point  d'éloigne- 
ment. 

5.  Un  peu  de  bois  n'a-t-il  pas  adouci  l'eau  qui  était 
amère  ? 

6.  Dieu  a  fait  connaître  (aux  hommes)  la  vertu  des 
plantes  ;  (le  Très-Haut)  leur  a  donné  la  science,  afin 
qu'ils  l'honorassent  dans  ses  merveilles. 

7.  11  s'en  sert  pour  apaiser  leurs  douleurs,  et  pour  les 
guérir  ;  ceux  qui  en  ont  l'art  en  font  des  compositions 
(agréables, et  des  onctions  qui  rendent  la  santé)  ;  et  leurs 
formules  sont  inépuisables. 

8.  Car  la  paix  de  Dieu  s'étend  sur  toute  la  terre. 
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Romains,  en  dominant  sur  les  peuples  étrangers, 
aient  perdu  leur  liberté,  et  que  la  médecine  exer- 
çât son  empire  sur  les  empereurs  mêmes.  Ce 
symptôme  signale  ou  l'enfance  ou  la  décrépitude 
des  peuples.  Chez  les  nations  incultes,  un  médecin 
est  un  être  presque  surhumain  ;  chez  les  nations 
usées,  le  sensualisme  et  la  peur  de  la  mort  en 
font  un  homme  nécessaire,  que  personne  n'ose 
contredire. 

jh  4.  Altissimus  creavit  de  terra  medica- 
menta,etc.  Il  se  servira  des  médecins  et  des  remè- 
des naturels  que  Dieu  a  créés  pour  la  conserva- 
tion et  la  réparation  de  notre  santé.  L'auteur  dit 
ceci  pour  deux  fins  :  La  première,  pour  inspirer 
de  l'éloignement  des  remèdes  superstitieux  et 
magiques,  dont  Dieu  défend  l'usage  dans  sa  loi  ; 
la  seconde,  pour  combattre  l'erreur  de  ceux  qui, 
sur  des  principes  erronés,  rejettent  tout  usage  de 
la  médecine.  11  faut  éviter  les  deux  extrémités  : 
ne  pas  mettre  toute  sa  confiance  dans  la  méde- 
cine et  ne  pas  recourir  à  des  remèdes  qui  ne 
soient  ni  permis,  ni  naturels  ;  et  enfin  ne  pas 
rejeter  témérairement  l'usage  d'une  chose  utile, 
sous  prétexte  des  abus  qu'en  font  les  charlatans 
et  les  médecins  ignorants.  Il  y  a  longtemps  qu'on 
se  plaint  que,  plus  il  y  a  de  médecins  dans  une 
ville,  plus  il  y  a  de  malades  ;  et  que  la  multitude 
des  médecins  tue  plutôt,  qu'elle  ne  guérit:  Turbo, 
medicorum  Ccesaremoccidit,  dit  l'empereur  Adrien 
en  mourant.  On  sait  que  des  médecins  peu  expé- 
rimentés apprennent  leur  métier  aux  dépens  de 
nos  vies  et  qu'il  n'y  a  qu'eux  à  qui  il  soit  permis 
de  tuer  impunément  (1).  Enfin,  il  est  indubitable 
que  la  médecine  ne  travaille  souvent  qu'au  hasard 
et  que  nos  vies  sont  entre  les  mains  de  Dieu,  qui 
nous  tire  du  monde,  au  temps  et  de  la  manière 
qu'il  le  juge  à  propos.  Mais  tout  cela  ne  suffit 
pas  pour  faire  abandonner  entièrement  la  méde- 


cine. Il  faut  en  éviter  les  abus,  n'y  pas  recourir 
facilement  et  n'y  pas  mettre  trop  de  confiance  ; 
mais  on  doit  en  estimer  le  bon  usage. 

y.  5.  Nonne  a  ligno  indulcata  est  aqua 
amara  }  On  croit  !  2)  que  l'auteur  fait  allusion  au 
miracle  arrivé  à  Mara  (5)  où  Moïse,  ayant  jeté 
d'un  certain  bois  dans  des  fontaines  d'eau  amère, 
les  rendit  douces  et  potables.  Si  c'est  là  l'inten- 
tion de  l'auteur,  comme  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, il  faut  dire  qu'il  a  reconnu  dans  ce  bois 
une  vertu  naturelle  d'adoucir  les  eaux  (4),  puisqu'il 
se  sert  de  cet  exemple  pour  prouver  l'effet  des 
remèdes  employés  par  la  médecine.  Le  miracle 
de  l'adoucissement  des  eaux  amères  consisterait 
donc  dans  la  révélation  que  Dieu  fit  à  Moïse  de 
cette  sorte  de  bois, inconnue  auparavant  et  cachée 
encore  aujourd'hui.  Grotius  ne  croit  pas  que  l'au- 
teur fasse  ici  allusion  au  miracle  de  Moïse:  il 
veut  qu'il  parle  d'une  vertu  naturelle  attachée  à 
certain  bois,  comme  à  la  réglisse  ou  un  autre. 
Pline  (1)  dit  que  la  farine  jetée  dans  de  l'eau 
salée  l'adoucit  en  l'espace  de  deux  heures  ;  pour- 
quoi certain  bois  n'en  pourrait-il  pas  faire  autant  ? 
Le  grec  est  plus  favorable  pour  ["autre  senti- 
ment (6)  :  L'eau  n'a-l-elle  pas  été  adoucie  par  le 
bois,  pour  faire  connaître  aux  hommes  sa  vertu  ) 
Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  joindre  le  verset  5,  avec 
le  6  :  Indulcata  est  aqua  amara.  G.  Ad  agnitionem 
hominum  virtus  illorum. 

y.  6.  Dédit  hominibus  scientiam  Altissimus, 
honorari  im  mirabilibus  suis.  Le  Seigneur  a 
découvert  aux  hommes  la  vertu  des  herbes  et  des 
autres  substances,  afin  qu'ils  en  rendissent  gloire 
à  sa  sagesse,  en  voyant  les  effets  merveilleux  que 
la  médecine  produit  par  leurs  mains. 

y.  7.  Unguentarius  faciet  pigmenta  suavi- 
tatis. Anciennement,  la  médecine,  la  chirurgie, 
la   pharmacie,  n'étaient  point  partagées  à  divers 


(i)  Plin.  lib.  xxix.  cap.  I.  Nulla  lex  quas  puniat  insci- 
tiam  capitalem,  nullum  exemplum  vindictaî.  Discunt  pen- 
culis  nostris,  et  expérimenta  per  mortes  agunt.  Medico- 
que  tantum  hominem  occidisse  impunitas  summa  est. 

(2)  Vatab.  Cornet,  alii  passim. 

(?)  Exod.  xv.  25. 


(4)  Vide  Lvr.  Tir.  Mcnoc.  Cajet.  in  Exod.  xxvi.  25.  Vide 

cl  Aitgust.  qu.  $7  in  Exod. 

(i)  Plin.  lib.  xxiv.  cap.  1.  Nitrosœ,  aut  amara;  aqua; 
polenta  addita  mitigantur,  ut  intra  duas  horas  bibi  possint. 

(6)  O'ux  aw  Ç-jXou  e'yXu/.ocvOr)  GSt.ip,  v.;  to  YVidlO^vott 
t))v  la/ ùv  ocutoû. 
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g.  Fili,  in  tua  intirmitate  ne  despicias  te  ipsum  ;  sed  ora 
Dominum,  et  ipse  curabit  te. 

10.  Averte  a  delicto,  et  dirige  manus,  et  ab  omni 
delicto  munda  cor  tuum. 

ii.  Da  suavitatem  et  memoriam  similaginis,  et  impin- 
gua  oblationem,  et  da  locum  medico  : 


o.  Mon  fils,  ne  (vous)  méprisez  pas  vous-même  dans 
votre  infirmité;  mais  priez  le  Seigneur,  et  lui-même  vous 
guérira. 

10.  Détournez-vous  du  péché  ;  redressez  vos  mains,  et 
.purifiez  votre  cœur  de  toutes  ses  fautes. 

il.  OiTrez  à  Dieu  un  encens  de  bonne  odeur,  et  de  la 
fleur  de  farine  en  mémoire  de  votre  sacrifice  ;  et  que 
votre  offrande  soit  grasse  et  parfaite;  et  après,  consul- 
tez le  médecin. 
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corps  de  métier,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui. 
Le  médecin  mettait  l'appareil  sur  la  plaie  et  com- 
posait le  remède  lui-même.  Il  paraît  que  la  chose 
était  à  peu  près  sur  ce  pied  du  temps  de  l'auteur, 
et  elle  y  a  duré  encore  longtemps  après.  On  croit 
que  l'on  n'a  commencé,  en  Europe,  à  séparer  ces 
métiers,  que  depuis  que  les  clercs  se  mirent  à 
étudier  la  médecine.  Comme  l'Église  a  horreur 
du  sang  et  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  faire 
des  opérations  sur  les  plaies,  on  fut  contraint  de 
faire  exercer  la  chirurgie  par  des  laïques.  Le 
médecin  habile  et  qui  connaît  la  vertu  des  plantes, 
des  minéraux,  des  aromates,  en  compose  des 
parfums  et  des  remèdes,  dont  l'odeur  seule  est 
capable  de  soulager  un  malade.  Voici  le  grec  des 
versets  7  et  8,  assez  différent  de  la  Vulgate  (1)  : 
Le  pharmacien,  ou  celui  qui  a  l'art  de  composer 
les  médicaments,  fera  une  composition  de  ces  sim- 
ples, de  ces  bois,  de  ces  racines  ;  et  il  n  aura  pas 
achevé  son  ouvrage,  que  la  paix,  la  douceur,  la 
santé,  se  répandra  sur  la  face  de  la  terre.  Un  mé- 
decin habile  compose  un  médicament  salutaire 
contre  une  maladie  épidémique,  et  avant  qu'il 
l'ait  employé,  l'odeur  seule  de  son  onguent  ou  la 
réputation  de  son  nom,  soulageront  les  malades, 
et  diminueront  l'effet  de  la  maladie  dans  tout  le 
pays.  A  peine  le  remède  sera-t-il  connu,  que  la 
maladie  aura  disparu. 

f.  9.  Fili,  in  tua  infirmitate  ne  despicias. 
Ne  vous  découragez  point  et  ne  négligez  point 
le  soin  de  votre  santé;  ou  plutôt,  selon  le  grec (2): 
Mon  fils,  dans  voire  maladie,  ne  méprise^  point 
la  médecine,  mais  priez  le  Seigneur.  Il  y  a  deux 
excès  à  éviter  :  le  premier  est  celui  du  roi  Asa  (  j), 
à  qui  l'Écriture  reproche  d'avoir  mis  sa  confiance 
dans  l'art  des  médecins,  plutôt  que  dans  ie  Sei- 
gneur; et  le  second,  le  mépris  de  la  médecine, 
ou  le  découragement  du  malade.  C'est  tenter 
Dieu  et  offenser  sa  sagesse,  de  négliger  les  moyens 
naturels  qu'il  a  donnés   pour   notre   soulagement. 


f.  10.  Averte  a  delicto,  et  dirige  manus.  On 
voit  parce  verset  et  par  le  iy\  la  forte  persuasion 
où  l'on  était  alors,  que  toute  maladie  était  une 
punition  de  quelque  péché.  En  effet,  la  nécessité 
où  nous  sommes  réduits  de  mourir,  et  de  passer 
par  une  infinité  d'infirmités  et  de  maladies,  est  une 
suite  du  péché  de  notre  premier  père.  Mais  les 
anciens  Hébreux  croyaient,  oi;tre  cela,  que 
chaque  incommodité  qui  nous  arrivait,  était  un 
châtiment  envoyé  de  Dieu  pour  quelque  faute 
particulière.  Notre  Sauveur,  quand  il  guérissait 
quelques  malades,  commençait  pour  l'ordinaire 
par  leur  pardonner  leur  péché  (4);  et  les  apôtres, 
ayant  vu  un  homme  qui  était  aveugle  depuis  sa 
naissance,  demandèrent  à  Jésus-Christ  lequel  des 
deux  avait  péché,  de  cet  homme,  ou  de  ses  père 
et  mère,  pour  être  né  avec  une  telle  infirmité  (5)? 
On  avait  l'expérience  de  plusieurs  plaies  envoyées 
pour  punir  les  péchés.  Les  Égyptiens,  accablés 
de  maux  en  haine  de  leur  endurcissement;  Marie 
frappée  de  lèpre  pour  avoir  murmuré  (6),  et 
Ozias,  pour  avoir  voulu  mettre  la  main  à  l'encen- 
soir (7);  enfin,  dans  le  Nouveau  Testament,  les 
profanateurs  de  la  Sainte  Eucharistie  affligés  de 
diverses  maladies,  et  même  frappés  de  mort  (8), 
en  sont  des  témoignages  historiques. 

y.  11.  Da  suavitatem  et  memoriam  similaginis. 
Offre  ^  au  Seigneur  un  encens  de  bonne  odeur,  et  de 
la  fleur  de  farine,  en  mémoire  des  bienfaits  de  Dieu; 
ou  plutôt,  pour  vous  renouveler  dans  le  souvenir 
du  Seigneur,  in  memoriam;  c'est  une  manière  de 
parler  toute  humaine,  mais  très  fréquente  dans 
l'Écriture,  lorsqu'il  s'agit  de  sacrifices  de  bonne 
odeur.  Par  exemple  (9)  :  Le  prêtre  brûlera  sur 
l'autel  la  farine,  l'huile  et  l'encens,  en  mémoire 
devant  le  Seigneur,  comme  une  odeur  très  agréable. 
Et,  en  parlant  de  l'offrande  de  la  femme  soup- 
çonnée d'adultère  (10):  //  offrira  V offrande  qui  fait 
souvenir  de  son  iniquité.  En  cet  endroit,  le  Sage 
veut  que,    durant  la  maladie,   nous   nous   conver- 


(M  Mjpst(/ôî  èv  touto'.î  rtotrfas!  [i.îfa.a^/.Ai  ou  (jl-Jj  -juv—XaiOrj 
ta  spva  ïuto'j,  /.al  Etpr/yT)  ~ap'  auT'jû  ïstiv  i  ■■  npovcj-ou 
Ttj:  yft;.  Grotius  lit  :  E'oasp-'a,  la  bonne  odeur  s'en 
répandra  partout,  au  lieu  de  aip»jv»),  la  paix. 

12)  E'v  âppeoaTirjpiaTi  ooû  [j,j]  -apx^Xsrs. 

(?)  11.  Par.  xv:.  12. 


S.   B. 


T.  VIII. 


(tj  Ma /th.  ix.  2.  -y  -  \l.u\  n.  ;.-  I.uc.  v.  21.  ?;  ;  XIII.  11, 

(5)  Jolian.  i\.   2. 

(6)  Num    xn.    10. 

(7)  11.  Par.  xxvi.  19. 

(8)  1.  Cor.  xi.  50. 

■    I     //.  ii.  3.  9.  16;  1    1  !.  et\  to    \    m    v.  15. 
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12.   Etenim   illum    Dominus  creavit 
te,  quia  opéra  ejus  surit  necessaria. 


et  non  discedat  a 


15.  Est  enim  tempus  quando  in  manus  illorum  incurras; 

14.  Ipsi  vero  Dominum  deprecabuntur ,  ut  dirigat 
requiem  eorum  ,  et  sanitatem,  propter  conversationem 
illorum. 


12.  Car  c'est  le  Seigneur  qui  l'a  créé.  Qu'il  ne  vous 
quitte  donc  point,  parce  que  son  art  vous  est  néces- 
saire ; 

ij.  Car  il  est  un  temps  où  vous  devez  tomber  entre 
les  mains  des  médecins. 

14.  Et  ils  prieront  eux-mêmes  le  Seigneur,  afin  qu'il 
les  conduise,  à  cause  de  leur  bonne  vie,  au  soulagement 
et  à  la  santé  qu'ils  veulent  vous  procurer. 
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tissions,  et  que  nous  apaisions  la  colère  de  Dieu 
par  des  offrandes  et  par  des  sacrifices  offerts  au 
Seigneur. 

Impingua  oblationem,  et  da  locum  medico. 
Le  grec(i):  Engraisse?  voire  offrande,  comme 
n  étant  plus;  mais  toutefois  servez-vous  du  médecin. 
Donnez  à  Dieu  comme  un  homme  qui  n'a  plus 
d'espérance  dans  la  vie;  mais  que  cela  ne  vous 
empêche  pas  de  vous  servir  du  médecin,  comme 
si  vous  étiez  certain  de  guérir  par  lui  de  votre 
infirmité.  La  confiance  en  Dieu  ne  doit  point 
exclure  la  confiance  qu'on  a  en  la  médecine;  ni 
celle  qu'on  a  dans  la  médecine,  ne  doit  pas  nous 
empêcher  de  nous  adresser  à  Dieu.  Le  Seigneur 
est  auteur  de  la  médecine,  et  c'est  en  quelque 
sorte  l'honorer  que  de  se  servir  de  ce  qu'il  a  établi 
pour  notre  secours  dans  cette  nécessité.  Verset  1 2  : 
Etenim  illum  (medicum)  Dominus  creavit,  et  non 
discedat  a  te,  quia  opéra  ejus  sunt  necessaria. 

y.    15-14.    Est  enim  tempus,  quando  in  manus 

ILLORUM  INCURRAS.  IpSI  VERO  DOMINUM  DEPRECA- 
BUNTUR. Il  faut  honorer  les  médecins,  pareequ'on 
peut  avoir  besoin  d'eux,  et  qu'outre  les  secrets  de 
leur  art,  ils  peuvent  employer  leurs  prières  auprès 
de  Dieu,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  verse  sa  béné- 
diction sur  leurs  remèdes,  et  qu'il  leur  donne  la 
vertu  de  rétablir  la  santé.  Mais  ce  sens  ne  paraît 
pas  bien  lié  avec  ce  qui  précède  ;  car,  dans  les 
versets  10,  11  et  12,  l'on  suppose  que  l'homme 
est  malade,  et  ici  on  le  suppose  en  santé.  Cepen- 
dant ces  versets  sont  visiblement  liés  entre  eux 
dans  le  texte  grec.  Voici  comment  on  peut  les 
entendre,  verset  1 1  :  Servez-vous  du  médecin 
dans  votre  maladie.  Verset  1  2.  Car  c'est  le  Seigneur 
qui  l'a  créé  et  qu'il  ne  nous  abandonne  point,  parce 
que  son  art  vous  est  nécessaire.  Verset  i).  Car 
c'est  alors,  c'est  dans  la  maladie,  qu'il  faut  passer 
par  leurs  mains,  etc. 

Ce  texte  peut  encore  recevoir  un  autre  sens  (2)  : 
//  est  un  temps  auquel  la  bonne  odeur  est  dans  leurs 
mains  :  car  ils  prieront  eux-mêmes  le  Seigneur,  afin 
qu'il  leur  donne  un  heureux  succès  dans  le  soula- 
gement et  dans  la  guérison  du  malade.   La  bonne 


odeur  dans  la  main  du  médecin,  marque  ici  les 
remèdes  utiles  et  efficaces  préparés  de  sa  main. 
Le  sage  médecin  ne  se  fiera  pas  tellement  à  la 
force  de  ses  remèdes  et  à  la  connaissance  de  son 
art,  qu'il  néglige  la  prière  et  le  secours  surnaturel 
de  Dieu. 

y.  14.  Ipsi  vlro  Dominum  deprecabuntur. 
Saint  Augustin  nous  apprend,  selon  ces  paroles 
du  Sage,  que,  lorsque  nous  sommes  dans  l'afflic- 
tion, et  principalement  dans  la  maladie,  bien  loin 
de  nous  négliger  ou  de  nous  abattre,  nous  devons 
nous  efforcer  de  rentrer  en  nous-mêmes,  de  conce- 
voir de  l'horreur  de  tout  ce  qui  nous  a  pu  attirer 
cette  peine  et  souiller  la  pureté  de  notre  âme  ;  que 
nous  devons  fermer  notre  cœur  à  tous  ces  bruits 
qu'excitent  en  nous  la  douleur  du  corps  et  l'in- 
quiétude de  l'esprit.  Nous  devons  nous  humilier 
profondément  sous  la  main  de  Dieu,  en  recon- 
naissant que  ce  que  nous  souffrons  est  beaucoup 
au-dessous  de  ce  que  nous  aurions  mérité,  et  lui 
offrir  un  sacrifice  de  louanges,  en  lui  témoignant 
qu'il  nous  fait  grâce  en  nous  châtiant,  et  qu'il  ne 
nous  traite  pas  comme  un  juge  qui  nous  condamne, 
mais  comme  un  père  et  un  médecin  qui  veut  nous 
guérir. 

Il  est  aisé  de  voir,  et  dans  ce  qui  précède  et 
encore  plus  dans  ces  paroles  du  Sage,  qu'elles 
peuvent  se  rapporter  aussi  bien  aux  maladies  de 
l'âme  qu'à  celles  du  corps  ;  et  le  Sage  marque 
assez  clairement  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  le  soin 
de  guérir  les  maladies  spirituelles,  lorsqu'il  dit 
qu'/7s  prieront  eux-mêmes  le  Seigneur,  afin  qu'il 
les  conduise  à  cause  de  leur  bonne  vie.  Car  rien 
n'est  plus  propre  aux  ministres  de  Jésus-Christ 
que  la  sainteté  de  la  vie,  que  l'amour  de  la  prière, 
et  d'une  prière  qui  accompagne  toutes  leurs 
actions,  principalement  lorsqu'ils  s'appliquent  à 
procurer  autant  qu'ils  le  peuvent,  et  à  demander 
à  Dieu  la  santé  des  âmes.  Aussi  le  Sage  ajoute- 
t-il  que  celui  qui  pêche  tombera  entre  les  mains 
du  médecin  ;  ce  qui  marque  clairement  le  médecin 
qui  guérit  les  maux  de  l'âme  et  non  ceux  du 
corps. 


(i)  K»i    Ynzavov   Kpovoopàv    tu;  ar,    unàpycov,  xat   iatpcô  /ai    i'aaiv   yâpiv    Iiu.JjIW,je<u;.    Complut.  Iva   svBcûaj]    auto?; 

00;  tfcov.  dévj'jcauaiv-    Crot.  jungit  prascedenii-    Kai   i«?   «utou   /pi:x 

(2)  E"tKt    xa'.pô;    ot£    êv    yspilv    àutùv    EuaiSia,  /.ai    •ykp  c-jtiv  <J'.t  icaipô;,  /.*•  sv  yepat/   âuxou  :jao;a,  non  eumû:*. 
aurai    \\up\ou    ûsrjOrioovuai,  î'va    EÛooiôarj   àuxoî;  àvànaoaiv, 


L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XXXVIII.  -  SÉPULTURE   ET  DEUIL 


^ 


15.  Qui  delinquit  in  conspectu  ejus  qui  fecit  eum  inci- 
det  in  manus  medici. 

16.  Fili,  in  mortuum  produc  lacrymas,  et  quasi  dira 
passus  incipe  pl&rare  ;  et  secundum  judicium  contege 
corpus  illius,  et  non  despicias  sepulturam  illius. 

17.  Propter  delaturam  autem  amare  fer  luctum  illius 
uno  die,  et  consolare  propter  tristit'am  ; 


18.  Et  fac  luctum  secundum  meritum  ejus  uno  die,  vel 
duobus,  propter  detractionem  ; 


15.  L'homme  qui  poche  aux  yeux  de  celui  qui  l'a  créé, 
tombera  entre  les  mains  du  médecin. 

16.  Mon  fils,  répandez  vos  larmes  sur  un  mort,  et  pleu- 
rez comme  un  homme  qui  a  reçu  une  grande  plaie  ;  ense- 
velissez son  corps  selon  la  coutume,  et  ne  négligez  pas 
sa  sépulture. 

1  ;.  Faites  un  grand  deuil  (pendant  un  jour)  dans  l'amer- 
tume de  votre  âme-,  (pour  ne  pas  donner  sujet  de  mal 
parler  de  vous)  ;  mais  ne  soyez  pas  inconsolable  dans 
votre  tristesse. 

18.  Faites  ce  deuil  selon  le  mérite  de  la  personne,  un 
jour  ou  deux,  pour  ne  point  donner  lieu  à  la  médisance  ; 
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jh  15.  Qui  delinquit  in  conspectu   ejus  qui 

FECIT  EUM,  1NCIDET  IN  MANUS    MEDICI.    On  voit  par 

d'autres  passages  de  cet  auteur  (1),  qu'il  veut 
marquer  par  là,  que  c'est  un  grand  malheur  et 
une  grande  punition  de  Dieu  que  d'être  obligé 
de  se  servir  des  médecins.  En  effet,  combien  de 
remèdes  dégoûtants  et  de  précautions  gênantes 
doit-on  prendre  pour  obtenir  la  guérison  ?  Com- 
bien d'opérations  douloureuses  pour  guérir  une 
plaie  ?  Quelle  sujétion  pour  observer  une  diète 
exacte  durant  et  après  la  maladie  ?  L'auteur  in- 
sinue aussi  par  ce  passage,  que  toutes  nos  infir- 
mités ne  sont  que  des  punitions  de  nos  péchés 
passés,  comme  nous  l'avons  remarqué  au  verset  10. 

y.  16.  Fili,  in  mortuum  produc  lacrymas. 
Après  avoir  parlé  des  médecins  et  des  malades, 
l'auteur  passe  aux  morts  et  au  deuil.  L'humanité 
et  la  religion  exigent  également  que  nous  répan- 
dions des  larmes,  et  que  nous  rendions  les  derniers 
devoirs  à  nos  parents  et  à  nos  amis,  après  leur 
mort.  C'est  le  seul  moyen  humain  de  leur  donner 
des  marques  de  notre  tendresse  et  de  notre  re- 
connaissance (2).  La  religion  y  ajoute  des  vœux 
et  des  prières,  pour  obtenir  de  la  miséricorde  du 
Seigneur  la  rémission  des  fautes  vénielles  et 
l'adoucissement  des  peines  dues  à  leurs  péchés 
déjà  pardonnes;  mais  dont  ils  peuvent  être  rede- 
vables envers  la  justice  divine,  à  l'heure  de  leur 
mort.  Telle  est  la  tradition,  l'usage  ancien  et 
perpétuel  de  la  Synagogue  (3)  et  de  l'Église. 

Incipe  plorare.  Le  grec  désigne  proprement 
ces  lamentations  solennelles  que  l'on  faisait  en 
mémoire  du  mort,  et  dans  lesquelles  on  vantait 
son  mérite  et  ses  bienfaits.  Voyez  Herodol.  lib.  11, 
et  notre  commentaire  sur  la  Genèse,  l,  3. 

Secundum  judicium  contege  corpus  illius. 
L'usage  des  Juifs  était  d'envelopper  le  corps  des 
morts  avec  des  bandelettes  et  des  suaires,  ainsi 
qu'on   le   voit  dans  ce  qui  se  passa  à  l'égard  de 


Lazare  (4),  et  de  notre  Sauveur  (0.  Judicium  en 
cet  endroit,  comme  en  plusieurs  autres,  signifie 
l'usage,  la  coutume  ou  la  justice.  Couvrez  son 
corps,  selon  qu'il  est  juste  et  bienséant.  Au  reste, 
toutes  les  cérémonies  lugubres  que  la  religion  et 
les  lois  ont  établies  ou  autorisées,  servent  beaucoup 
moins  aux  morts  qu'aux  vivants,  selon  la  pensée 
de  saint  Augustin  (6)  :  Curatio  funeris,  conJilio 
sepulturœ,  pompa  exequiarum,  magis  vivorum  so- 
lalia,  sunt  quam  subsidia  mortuorum. 

jï.  17.  Propter  delaturam  amare  fer  luctum. 
Ces  paroles,  pendant  un  jour,  ne  sont  point  dans 
le  grec  en  cet  endroit.  Le  Sage  insinue  ici,  que 
c'est  plutôt  par  condescendance  qu'autrement, 
qu'il  permet  de  pleurer  amèrement  les  morts.  Et 
en  effet,  il  est  très  inutile  de  pleurer  d'une  manière 
inconsolable  la  perte  d'une  personne  qui  nous  était 
chère,  puisque  nos  pleurs  ne  peuvent  ni  la  sou- 
lager, ni  la  faire  revenir.  Si  nous  pleurons  notre 
perte  et  notre  propre  malheur,  ce  n'est  plus  le 
deuil  ni  l'amour  du  mort  qui  fait  couler  nos  larmes, 
c'est  notre  amour-propre.  Si  l'on  regarde  les 
choses  du  côté  de  la  religion,  celui  qui  est  sorti 
de  ce  monde,  est  à  présent  dans  un  état  fixe,  et 
dans  une  assurance  certaine  d'un  bonheur  ou  d'un 
malheur  éternel.  S'il  est  dans  le  ciel  ou  dans  le 
purgatoire,  nous  avons  tort  de  le  pleurer;  est-il 
juste  de  s'affliger  de  sa  souveraine  féliciter  S'il 
est  dans  l'enfer,  il  est  à  la  vérité  infiniment  à 
plaindre  ;  mais  est-il  digne  de  nos  larmes,  de  nous 
apitoyer  sur  celui  qui  est  un  objet  d'horreur  pour 
Dieu,  qui  n'a  lui-même  eu  qu'une  aversion  pro- 
fonde pour  son  Créateur?  Il  faut  pourtant  accorder 
quelque  chose  à  la  nature,  à  l'amitié,  à  la  coutume 
et  même  au  respect  humain,  propter  delaturam, 
et  ne  pas  donner  un  sujet  de  murmure  et  de 
scandale  aux  faibles,  qui  ne  manqueraient  pas 
d'attribuer  à  l'insensibilité,  ou  à  quelque  chose  de 
pire,  la  tranquillité  où  un  homme  sage  demeurerait 


(i)  Vide  Eccli.  xxviii.  27.  Qui   relinquunt    Deum,    inci 
dent  in  illam  :   malam  linguam,  scil 

(2)  Homère  lliad. 

Toùro  vj  t.ij'j  yspa;,  o'.ov  oiÇupofai  Ppotoîst, 
KeipaiOatTE  xO[xi)v,  fiaXesivc'  àreo   ox/.pu  rcapïtûv. 


(  j)  11.  Macc.  xii.  42.  4;. 

(4)  Johan.  xi.  4;.  44.  4^.  etc. 

(t)  Joh.m.  xix.  40  -  Lu  .  xxiv.  12. 

(o)  A  ugust.  lib.  de  Cura  pro  mariais,  cap.  2. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XXXVIII.      DEUIL  ET  TRISTESSE 


19.  A  tristltia  enim  festinat  mors, et  cooperit  virtutem, 
et  tristilia  cordis  rlectit  cervicem. 

20.  In  abductione  permanet  tristilia  ;  et  substantia  ino- 
pis  secundum  cor  ejus. 

21.  Ne  dederis  in  tristitia  cor   tuum,  scd  rcpelle  eam  a 
te, et  mémento  novissimornm. 

22.  Noli  oblivisci,  neque  enim   est  conversio  ;  et  huic 
nihil  proderis,  et  te  ipsum  pessimabis. 


19.  Car  la  tristesse  conduit  à  la  mort  ;  (elle  accable 
toute  la  vigueur),  et  l'abattement  du  cœur  fait  baisser  la 
tète. 

20.  La  tristesse  s'entretient  dans  la  solitude  ;  et  la  vie 
du  pauvre  est  telle  que  son  cœur. 

21.  N'abandonnez  point  votre  cœur  à  la  tristesse, 
(mais)  éloignez-la  de  vous  ;  souvenez-vous  de  votre  fin 
dernière. 

22.  Et  ne  l'oubliez  pas  ;  car,  après  cela,  il  n'y  a  point 
de  retour.  Vous  ne  servirez  de  rien  au  mort  en  vous 
affligeant,  et  vous  vous  ferez  à  vous-même  un  très  grand 
mal. 
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à  la  mort  d'une  personne  qui  lui  serait  liée  par 
l'amitié  ou  la  parenté.  Le  grec  des  versets  17  et 
18  est  plus  court  que  la  Vulgate  (1)  :  Faites  un 
deuil  amer  et  pleure?  à  chaudes  larmes.  18.  Et 
faites  le  deuil  selon  la  dignité  du  mort,  un  jour  ou 
deux,  de  peur  rie  la  médisance  :  El  souffre;  qu'on 
vous  console  dans  votre  tristesse.  Il  condamne  deux 
excès  :  le  premier,  de  ne  pas  pleurer;  le  second, 
de  pleurer  sans  fin;  mais  il  veut  que  l'on  borne 
son  deuil  à  un  ou  deux  jours,  ou  même  à  sept, 
comme  il  le  dit  ailleurs  (2),  suivant  que  la  personne 
est  plus  ou  moins  proche,  plus  ou  moins  chère. 
Mais  lorsque  l'usage  demande  que  l'on  demeure 
sept  jours  dans  le  deuil,  il  faut  faire  distinction 
entre  la  douleur  et  les  larmes  du  premier  et  du 
second  jour,  et  celles  des  jours  suivants.  L'auteur 
permet  à  la  nature,  dans  le  premier  ou  même  en- 
core dans  le  second  jour,  de  s'affliger  et  de  ré- 
pandre des  larmes  ;  mais,  pour  le,;  autres  jours,  il 
conseille  de  se  consoler,  sans  toutefois  quitter  le 
deuil  (3).  C'étaiten  effet  la  coutume,  parmi  lesJuifs, 
durant  les  sept  jours  du  deuil,  d'aller  visiter  ceux 
qui  étaient  dans  la  tristesse,  de  leur  présenter  à 
manger,  de  les  consoler,  de  leur  tenir  compagnie. 
Nous  en  voyons  la  pratique  dans  l'Évangile  (4) 
et  dans  Jérémie  (5);  et  c'est  ce  que  le  Sage  marque 
ici  par  ces  paroles  :  Souffre?  qu'on  vous  console,  etc. 

V.    19.    A  TRISTITIA    ENIM     FESTINAT    MORS.    DeUX 

motifs  doivent  nous  faire  éviter  le  deuil  et  la 
tristesse  excessive  :  le  premier,  le  danger  de 
tomber  malade  et  dans  une  mélancolie  qui  peut 
causer  la  mort;  le  second,  l'accablement  où 
l'affliction  nous  jette,  nous  rend  incapable  de 
toutes  fonctions  de  corps  et  d'esprit.  La  Vulgate 
ajoute  :  L'abattement  du  cœur  fait  pencher  la  lêle, 
ce  qui  n'est  pas  dans  l'original. 


V.  20.    In  ABDUCTIONE  PERMANET  TRISTITIA.   Si  le 

pauvre  se  livre  à  la  douleur,  au  découragement, 
sa  vie  ne  peut  être  que  très  malheureuse  :  au  lieu 
que  si,  dans  sa  pauvreté,  il  vit  dans  la  patience  et 
dans  la  paix,  sa  vie  en  sera  infiniment  moins  dure. 
Ou  plutôt  :  Ce  qu'il  a  pour  vivre,  substantia  ejus, 
est  conforme  à  la  disposition  de  son  cœur.  S'il 
est  dans  la  douleur,  tout  ce  qu'il  mange  lui  paraît 
amer;  s'il  est  dans  la  joie  et  dans  la  paix,  il 
mange  avec  appétit  et  avec  plaisir  la  mauvaise 
nourriture  qu'il  prend.  Le  grec  (6)  :  La  tristesse 
persiste  dans  la  retraite,  et  la  vie  du  pauvre  est  la 
malédiction  du  cœur.  C'est-à-dire,  il  vit  dans  un 
abattement  et  dans  une  douleur  continuelle  ;  tou- 
jours prêt  à  s'impatienler  et  à  maudire  son  sort. 
Drusius  traduit  (7)  :  La  tristesse  se  passe  même 
dans  la  prison,  et  la  vie  du  pauvre  lui  devient 
agréable  par  l'habitude.  D'autres  lisent  :  La  tris- 
tesse se  perpétue  dans  les  traverses  et  la  vie  du 
pauvre  est  une  malédiction  du  cœur. 

\.   21.    NE  DEDERIS  IN  TRISTITIA  COR  TUUM...   Et 

mémento  novissimorum.  Lorsque  vous  voyez  les 
autres  mourir  à  vos  yeux,  ne  vous  livrez  point  à 
la  tristesse;  souvenez-vous  que  vous  êtes  mortel 
comme  eux,  et  qu'en  vous  affligeant,  vous  ne 
pouvez  ni  faire  revenir  celui  que  vous  pleurez,  ni 
vous  exempter  de  le  suivre  vous-même  dans  le 
tombeau.  Verset  22  :  Neque  enim  est  conversio: 
cl  illi  nihil  proderis,  et  leipsum  pessimabis.  Rien 
n'est  plus  naturel  que  de  se  souvenir  de  la  mort 
au  milieu  du  deuil  et  des  funérailles.  C'est  la 
pensée  qui  vient  comme  d'elle-même  dans  ces 
occasions.  Voilà  la  plus  réelle  utilité  que  l'on 
puisse  tirer  pour  son  salut,  des  derniers  devoirs 
que  l'on  rend  aux  morts. 


(1)  17.  IT'/.pavov  /Xauf)(j.ov,  /.ai  0:'p;j.avov  y.or.zx6v.  (i8)Kai 
jcoi'rjoov  xà  r.i'/'io;  v.x-.a.  rrjv  âÇi'av  à-jtoû",  r,;j.£pav  ju'av  /.a: 
oûo,  yâpiv  oiapoXïj:,  /.ai  r.upa.'.1ïfii)Ti.  Xûr.rj;  Évî/.a. 

(2)  Eccti.  xxii.  1  :.  Luctus  mortui  septem  dies. 

(!)  Vide  Paulin.  Epist.ad  Pammach.et  Cornet,  a  Lapide  hic. 

(4)  Johan.  xi.  10.  Multi  exJudœis  vénérant  ad  Martham 
et  Mariam,  ut  consolarentur  eas  de  fratre  suo. 

(5)  Jcrcm.  xvi.  ç.  7.  Morientur   grandes    et    parvi.  .  .  . 


et  non  frangent  inter  eos  lugenti  panem  ad  consolandum 
super  mortuo,  etc. 

1»  E'v  àr.ayiô'jfj  irapa;'Evet  zii  À'jrr,.  /a:  [îi'o:  -:i.i/oj 
y.axâpa  sMxpSi'a  .  [ta  Rom.  Edii.  et  alice.  Sed  Complut. 
E'v  ir.aytï)-(r)  7:apau.svEt ,  etc.  Vulg.  legit  :  E'v  a-ayojyf, 
Tcapiu-EVEt  /.ai  Xôjtri,  zai  (5;'o;  ictcoyou  vx-.x  /.apoi'av.  Drus. 
E'v  à-ayojyf,  rcapajjarv?!  /.ai  XÛJlT). 
(7)  Sic  explicat  et  Bossuet. 
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2;.  Memor  esto  judicii  mei  ;  sic  enim  erit  et  tuum.  Mihi 
heri,  et  tibi  hodie. 

24.  In  requie  mortui  requiescere  fac  memoriam  ejus,  et 
consolare    illum  in  exitu  spiritus  sui. 

25.  Sapientia  scribœ  in  tempore  vacuitatis,  et  qui  mino- 
ratur  actu  sapientiam  percipiet.  Qua  sapientia  replebitur 

26.  Qui  tenet  aratrum,  et  qui  gloriatur  in  jaculo,  sti- 
mulo  boves  agitât,  et  conversatur  in  eperibus  eorum,  et 
enarratio  ejus  in  filiis  taurorum. 

27.  Cor  suum  dabit  ad  versandos  sulcos,  et  vigilia 
ejus  in  sagina  vaccarum. 


2  ;.  Souvenez-vous  du  jugement  de  Dieu  sur. moi  ;  car  le 
vôtre  viendra  de  même:  hier  à  moi,  aujourd'hui   à  vous. 

24.  Que  la  paix  où  le  mort  est  entré  apaise  en  vous  le 
regret  que  vous  avez  de  sa  mort  ;  et  consolez-vous  de 
ce  que  son  esprit  s'est  séparé  de  son  corps. 

2Ç.  Le  docteur  de  la  loi  deviendra  sage  au  temps  de 
son  repos;  et  celui  qui  s'agite  peu  acquerra  la  sagesse. 
Comment  pourrait  se  remplir  de  sagesse 

26.  Celui  qui  mène  une  charrue,  qui  prend  plaisir  à 
tenir  à  la  main  l'aiguillon  dont  il  pique  les  bœufs,  qui  les 
fait  travailler  sans  cesse,  et  qui  ne  s'entretient  que  de 
jeunes  bœufs  et  de  taureaux? 

27.  Il  applique  tout  son  cœur  à  dresser  des  sillons,  et 
toutes  ses  veilles  à  engraisser  des  vaches. 


COMMENTAIRE 


$.23.  Memor  esto  judicii  mei,  sic  enim  erit  et 
tuum.  Le  Sage,  pour  faire  une  plus  forte  impres- 
sion sur  le  cœur  de  son  disciple,  fait  parler  ici  un 
homme  mort  ou  mourant.  Lorsque  vous  assistez 
à  des  funérailles,  écoutez  le  mort  qui  vous  dit  : 
Souvenez-vous  du  jugement  que  Dieu  vient  d'exer- 
cer sur  moi,  en  me  tirant  du  monde.  Vous  n'êtes 
pas  d'une  autre  condition  que  moi  :  Aujourd'hui 
c'est  mon  tour,demain  ce  sera  le  vôtre  :  Mihi  heri, 
tibi  hodie.  On  peut  traduire  le  grec(i):  Souvene\- 
vous  de  ce  qui  est  arrivé  à  votre  ami,  car  il  vous  en 
arrivera  de  même  :  Hier  à  moi,  aujourd'hui  à  vous. 
On  raconte  que  certains  religieux,  en  se  rencon- 
trant, se  saluaient  ainsi  :  //  nous  faut  mourir;  et 
le  second  répondait  :  L'heure  esl  incertaine. 

y. 24.  In  requie  mortui  requiescere  fac  memo- 
riam ejus.  Si  nous  avons  un  amour  sincère  pour 
nos  amis,  nous  devons  plutôt  nous  réjouir  que 
nous  affliger  de  leur  mort,  puisque,  par  là,  ils 
sont  entrés  dans  un  état  de  paix  et  sont  sortis  des 
troubles  et  des  peines  de  cette  vie.  On  peut  ainsi 
rendre  le  grec  (2)  :  Quitte?  le  triste  souvenir  du 
mort,  dans  la  vue  de  son  repos,  et  consolez-vous  de 
sa  mort,  en  faisant  attention  que  son  esprit  esl  sorti 
de  ce  corps  de  douleurs  et  d'infirmités.  Il  est  en 
repos,  soyez-y  vous-même  ici-bas,  en  attendant 
l'époque  où  vous  irez  le  rejoindre. 

f.  25.  Sapientia  scribe  (5)  in  tempcre  vacui- 
tatis. L'étude  de  la  sagesse  demande  de  la  tran- 
quillité, du  repos  de  corps  et  d'esprit.  Cette 
science  exige  toute  l'attention,  tout  le  recueille- 
ment dont  l'esprit  est  capable.  Il  faut  se  défaire 
de  toute  autre  occupation,  si  l'on  veut  réussir 
dans  les  ouvrages  de  méditation  et  d'esprit  : 
Qui  minoralur  actu  sapientiam  percipiet.  Voici  le 
grec  (4)  :  La  sagesse  du  savant  s'acquiert  dans  le 


temps  d'un  grand  loisir,  et  celui  qui  est  partagé  par 
le  trop  grand  nombre  de  ses  occupations,  ne  sera 
jamais  habile  : 

Pluribus  intentus  minor  fit  ad  singula  sensus. 

Le  repos  du  sage  est  un  véritable  exercice  ; 
son  oisiveté  et  ses  loisirs  sont  le  plus  grand  de 
tous  les  ouvrages  :  Sapientia?  olia,  ne  go  lia  sunl, 
dit  saint  Bernard  {'-,),  et  quo  oliosior,  eo  exerci- 
latior.  Le  sage  recherchera  toujours  le  repos 
pour  étudier  et  pour  goûter  les  vérités  saintes; 
il  n'y  a  que  la  charité  qui  puisse  l'engager  dans  le 
travail  de  l'action  (6)  :  Otium  sanclum  qiuvril  cha- 
ntas veritatis ,  negotium  jus! um  suscipit  nécessitas 
chcirilalis. 

Celui  qui  aime  la  science  de  Dieu,  dit  saint 
Grégoire,  aime  le  repos.  II  bannit  de  son  cœur 
toutes  les  pensées  de  la  terre  et  toutes  les  inquié- 
tudes du  siècle.  Il  ne  s'occupe  plus  qu'à  se  désin- 
téresser de  toutes  choses,  pour  n'être  rempli  que 
de  Dieu  seul.  Il  évite  même  les  occupations  les 
plus  saintes,  et  il  n'y  entre  que  lorsque  Dieu  l'y 
engage  par  un  ordre  particulier;  et  alors  même, 
il  retourne  le  plus  souvent  qu'il  lui  est  possible 
dans  ce  saint  repos,  afin  que  le  plaisir  céieste  qu'il 
trouve  dans  la  méditation  de  la  vérité,  le  sou- 
tienne dans  son  travail,  et  qu'il  fasse  part  aux 
autres  des  lumières  qu'il  reçoit  de  Dieu  dans  les 
communications  secrètes  qu'il   a  avec  lui. 

v.  26.  Qui  tenet  aratrum,  et  qui  gloriatur 
in  jaculo.  Comment  pourrait  s:  remplir  de  sagesse 
un  homme  qui  mène  une  charrue!  C'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  le  texte  latin,  comme  il  parait,  en 
le  confrontant  avec  le  grec  (7)  :  Il  faut  joindre 
ceci  à  ce  qui  précède  :  L'étude  de  la  sagesse 
demande  du  repos;  car,  commenl  un  laboureur, 
occupé  tous   les  jours  à  piquer  les  bœufs  et  à 


'1)  Mvrj jfjrjTi  TÔ  xpfjjia  âuTOÙ,  OTl  Ojîiu;  ksi  tô  aôv. 
M'ij.'/i  /Os'ç,  /.ai  001  a/ijj.Epov. 

(2)  E'v  àvareaû?;'.  vi/.p'jù  /aiâTCa'jiov  to  ij.vr^/ôjjvNv  àutoù, 
y.aï  TtapaxXrjflrjti  in'  â'jtôj,  èv  iÇ(J8a)  Ttveûuaio;  «utoj. 

(j)  Complut.  Sapientiam  scribe  in  tempore  vacuitatis. 
lia  Sixi,  V.    Raban.    Jans.    l-i.  Palac.    Biblia    impr>    a 


tque.  Bernard,  aili. 

(4)  ïJo^'x  Ypxij.rj.aTê'ni;  :'v  sù/.x'.v.'?.  z  1  o\i\: ,y.x\  b  £Xx?'COÙ[i.S 
repaÇei  âutou  où  soîpioArjaeïat. 

B  1  <  xxv.  in  Canlica. 

\ug.  de  Civ  '  > 

Ti  ïo^iaOïjfl 


vo; 
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28.  Sic  omnis  faber  et  architectus,  qui  noctem  tanquam 
diem  transigit  ;  qui  sculpit  signacula  sculptilia,  et  assi- 
duitas  ejus  variât  picturam  :  cor  suum  dahit  in  similitu- 
dinem  picturae,  et  vigilia  sua  perficiet  opus. 

20.  Sic  faber  ferrarius  sedens  juxta  incudem,  et  consi- 
derans  opus  ferri  :  vapor  ignis  uret  carnes  ejus,  et  in 
calore  fornacis  concertatur. 

?o.  Vox  mallei  innovât  aurem  ejus,  et  contra  similitu- 
dinem  vasis  oculus  ejus. 

;i.  Cor  suum  dabit  in  consummationem  operum,  et 
vigilia  sua  ornabit  in  perfectionem. 

52.  Sic  figulus  sedens  ad  opus  suum,  convertens  pedi- 
bus  suis  rotam,  qui  in  sollicitudine  positus  est  semper 
propter  opus  suum,  et  in  numéro  est  omnis  operatio  ejus. 

??.  In  brachio  suo  formabit  lutum,  et  ante  pedes  suos 
curvabit  virtutem  suam. 


28.  Ainsi  le  charpentier  et  l'architecte  passent  à  leur 
travail  les  jours  et  les  nuits  ;  ainsi  celui  qui  grave  les 
cachets  diversifie  ses  figures  par  un  long  travail,  son 
cœur  s'applique  tout  entier  à  imiter  la  peinture  ;  et,  par 
ses  veilles,  il  achève  son  ouvrage. 

29.  Ainsi  celui  qui  travaille  sur  le  fer  s'assied  près  de 
l'enclume,  et  considère  le  fer  qu'il  met  en  œuvre  ;  la  va- 
peur du  feu  lui  dessèche  la  chair,  et  il  ne  se  lasse  point 
de  souffrir  l'ardeur  de  la  fournaise.  * 

50.  Son  oreille  est  frappée  sans  cesse  du  bruit  des  mar- 
teaux, et  son  œil  est  attentif  à  la  forme  qu'il  veut  donner 
à  ce  qu'il  faic. 

;i.  Son  cœur  s'applique  tout  entier  à  achever  son  ou- 
vrage ;  il  l'embellit  par  ses  veilles,  et  le  rend  parfait. 

p.  Ainsi  le  potier  s'assied  près  de  son  argile  ;  il  tourne 
la  roue  avec  les  pieds,  il  est  dans  un  soin  continue!  pour 
son  ouvrage,  et  il  ne  fait  rien  qu'avec  art  et  avec  mesure. 

;  ,\  Son  bras  donne  la  forme  qu'il  veut  à  l'argile,  après 
qu'il  l'a  remuée  et  qu'il  l'a  rendue  flexible  avec  ses  pieds. 


COMMENTAIRE 


tenir  la  charrue  ,  pourrait-il  donner  l'attention 
nécessaire  aux  études  spéculatives?  Qui  gloria- 
lur  in  jacuto,  etc.  Le  grec  (1)  :  Qui  se  glorifie  dans 
la  pointe  de  V  aiguillon,  qui  se  fait  une  étude  de  bien 
conduire  sa  charrue  et  de  piquer  ses  bœufs. 

v.  28.  Sic  omnis  faber,  et  architectus,  etc. 
Le  grec  signifie  proprement  un  ouvrier,  et  un  en- 
trepreneur ;  celui  qui  exécute  et  celui  qui  dirige, 
qui  commande;  l'un  et  l'autre  sont  entièrement  oc- 
cupés à  leur  ouvrage  ;  ils  se  bornent,  l'un  à  l'invei» 
tion  et  à  la  direction  ;  etl'autre,  à  l'exécution.  Voici 
le  texte  (2)  :  De  même,  comment  les  ouvriers,  et 
ceux  qui  les  conduisent,  acquerront-ils  la  sagesse, 
eux  qui  passent  les  jours  et  les  ruais  à  travailler  ; 
qui  gravent  Ils  figures  des  cachets,  et  dont  toute  V at- 
tention est  d'y  représenter  diverses  figures!  Cet  ou- 
vrier n'occupe  son  esprit  qu'à  représenter  au  naturel 
la  peinture  des  choses  ;  il  met  tout  son  temps,  et 
ses  veilles  à  achever  son  ouvrage. 

f.  29.  Sic  faber  ferrarius  sedens  juxta  incu- 
dem. Les  maréchaux,  anciennement,  ne  travail- 
laient pas  comme  ils  le  font  aujourd'hui,  tout 
droits  auprès  de  leur  enclume. Ils  travaillaient  assis 
d'une  façon  très  pénible  autour  de  leur  forge,  et 
maniaient  leur  soufflet,  qui  n'était  point  attaché  au 
foyer.  C'est  ainsi  qu'Homère  (3)  nous  dépeint 
Vulcain  tout  en  sueur  et  en  mouvement  avec  son 
soufflet.  Les  voyageurs  des  siècles  derniers  (4) 
nous  apprennent  que,  dans  l'Orient,  les  creusets 
des  orfèvres  étaient  au  milieu  de  leur  boutique  à 


terre,  sans  cheminée,  et  qu'ils  travaillaient  assis  à 
terre.  Les  maréchaux  travaillaient  dans  la  même 
posture,  à    peu  près  comme  nos  tailleurs   d'habits. 

v.  }o.  Contra  similitudinem  vasis.  Le  mot  ras 
est  très  étendu  en  latin  ;  il  se  prend  pour  toute 
sorte  de  choses  et  d'instruments,  principalement 
pour  des  armes  et  instruments  de  guerre. 

y.  52.  Sic  figulus  sedens  ad  opus  suum,  etc. 
La  manière  dont  les  potiers  travaillent  en  diffé- 
rents pays,  est  assez  diverse.  Homère  cité  dans 
Strabon,  dit  que  le  potier  tournait  la  roue  avec 
ses  mains  ()).  L'Ecclésiastique  nous  insinue  ici 
qu'il  travaillait  assis,  et  penché  sur  son  ouvrage  : 
Ante  pedes  suos  curvabit  virtutem  suam.  La  gravure 
égyptienne  reproduite  dans  le  dictionnaire  de 
Rich,  Art.  figulus,  représente  le  potier  assis  à 
terre  devant  sa  roue. 

v.  33.  In  brachio  suo  formabit  lutum,  etc. 
Il  manie  l'argile  avec  sa  main,  et  travaille  courbé 
sur  son  métier,  ou  sur  sa  roue.  Nous  croyons  que 
l'auteur  fait  allusion  à  la  coutume  des  Egyptiens, 
qui,  au  rapport  d'Hérodote  (6),  broyaient  la  terre 
avec  leurs  mains,  et  pétrissaient  leur  pâte  avec 
leurs  pieds.  L'auteur  dit  ici  que  le  potier  travaille 
d'une  manière  très  pénible,  préparant  son  argile, 
et  la  broyant  avec  ses  bras,  et  étant  obligé  de 
demeurer  courbé,  ayant,  comme  il  le  dit,  sa  force 
penchée  à  ses  pieds,  c'est-à-dire,  agissant  des  reins 
et  des  bras,  à  pétrir  la  terre,  et  à  la  rendre  propre 
à  être  maniée  sur  la  roue.  Peut-être  serait-il  mieux 


(1)  Kauytôacvo;  ev  Sôoait  y.évzpoj. 

(2)  (J'utoj;  née;  ts'/.tojv  zai  âpy tts/.TODV,  San;  vû/.tcop  ô>: 
rçuipav  îtâyEi.O'i  yXùaovTs;  yX'j;j[J.aTa  açpa-fi'8<ov,xat  :j:tu.ovî] 
ao-roù  àXXoiojoat  jtotxtXi'av,  etc. 

(?)  Hcmcr.  lliad.  xvm. 

H",  /.où  âr: '  â/.jxQÛEtoio  TiiXwp  al'rjrov  âvs'a;r] 
X<jj)>eûojv,  Û7:o  8s  /.vfjuai  pojovto  âpaia;', 


'I'j^x    ;j.e'v,  p'  â^ayê'vOs  v.!)v.  r.upo;,   ottXxte  nâvTa 
Aâpvax'  si;  ipyi.psr]v  a'jXXE;aTO  totî  srrovcÎTc. 
(4    Bellon.  Observât.   Iib.  11.  cap.   ir_|.  et  lib.  m.  cap.  4;. 
(:)  Homer.  apud  Strabon.  lib.  vu.  il';  0'  ô:s  t:;  xEpotjj.su; 
Tpo/^ov  ccpjiEvOv  ev  KixXx'xr^'.. 

(6)  Herodot.  lib.    11.  cap.  j6.   "J'^piùa;    to    u.iv  ataî;   toi; 
t:oo\j  tov  Se  7îrjX6v  trp:  y_spcsu 
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?4.  Cor  suum  dabit  ut  consummet  linitionem,  et  vigilia 
sua  mundabit  fornacem. 

;?.  Omnes  hi  in  manibus  suis  speraverunt,  et  unus- 
quisque  in  arte  sua   sapiens  est. 

j6.  Sine  his  omnibus  non  œdificatur  civitas. 

)-.  Et  non  inhabitabunt,  nec  inambulabunt,  et  in  eccle- 
siam  non  transilient. 

j8.  Super  sellam  judicis  non  sedebunt,  et  testamentum 
judicii  non  intelligent,  neque  palam  facient  disciplinam 
et  judicium,  et  in  parabolis  non  invenientur  ; 


J4.  Son  cœur  s'applique  tout  entier  à  donner  la  der- 
nière perfection  à  son  ouvrage  en  le  vernissant,  et  il  a 
grand  soin  que  son  fourneau  sott  bien  net. 

55.  Toutes  ces  personnes  espèrent  en  l'industrie  de 
leurs  mains,  et  chacun  est  sage  dans  son  art. 

;6.  Sans  eux,  nulle  ville  ne  serait  ni  bâtie,  ni  habitée, 
ni  fréquentée. 

37.  Mais  ils  n'entreront  point  dans  les  assemblées. 

j8.  Ils  ne  seront  point  assis  sur  les  sièges  des  juges  ; 
ils  n'auront  point  l'intelligence  des  lois  sur  lesquelles  se 
forment  les  jugements  ;  ils  ne  publieront  point  les  instruc- 
tions ni  les  règles  de  la  vie  ;  ils  ne  trouveront  point 
l'éclaircissement  des  paraboles. 


COMMENTAIRE 


de  lire  dans  le  grec  (1):  Ayant  ses  reins  penchés 
vers  ses  pieds .  Toutes  ces  descriptions  que  nous 
donne  ici  le  Sage,  ne  tendent  qu'à  montrer  que 
les  gens  de  métier,  quels  qu'ils  soient,  ne  sont 
point  en  état,  faute  de  loisir,  de  s'adonner  à 
l'étude   de  la  sagesse. 

f.  34.  Cor  suum  dabit  ut  consummet  linitio- 
nem. Les  vases  d'argile  qui  ne  sont  point  vernissés, 
corrompent  tout  ce  qu'on  y  met,  hors  l'huile  et 
l'eau.  Ce  vernis  se  fait  avec  du  plomb, du  sable,  et 
des  lies  de  vin  misesen  poudre.  On  l'applique  sur 
la  poterie,  avant  de  la  mettre  dans  le  four.- 

v.  36.  Sine  his  omnibus  non  œdificatur  civi- 
tas, etc.  Leur  industrie  est  nécessaire  pour  les 
usages  de  la  vie(2);  maisilsnesont  pas  capables  de 
gouverner  les  peuples,  ni  d'occuper  les  premiers 
emplois  de  l'Etat.  Il  faut  pour  cela  des  hommes 
sages  et  instruits  de  la  morale,  de  la  politique, 
des  lois,  et  de  tout  ce  que  l'auteur  comprend  sous 
le  nom  de  sagesse.  On  pourrait  donner  un  autre 
sens  au  texte  grec  (5)  :  Sans  ces  ouvriers,  la  ville 
ne  sera  foinl  habitée.  Mais  ils  ne  voyageront  point 
comme  les  sages  ;  ni  ne  se  promèneront  point 
comme  les  philosophes  ;  et  on  ne  leur  deman- 
dera point  leur  avis  dans  les  délibérations  du  peuple, 
et  ils  ne  tiendront  point  le  premier  rang  dans  les 
assemblées.  L'auteur  met  entre  les  devoirs  du 
sage,  ou  du  moins  parmi  les  choses  qui  lui  sont 
propres,  les  voyages  entrepris  pour  son  instruc- 
tion. Nous  avons  déjà  vu  cela  plus  haut  (4)  ;  mais 
l'auteur  le  montre  bien  plus  distinctement  au  cha- 
pitre suivant  (5),  où  il  oppose  le  sage,  ses  fonc- 
tions, les  services  qu'il  rend  à  sa  patrie,  à  ce  qu'il 
vient  de  dire  des  ouvriers  et  des  arts  mécaniques. 


Il  dit  aussi  que  les  ouvriers  ne  se  promèneront 
point,  comme  une  chose  qui  les  distingue  des 
sages,  parce  qu'en  effet,  parmi  les  Grecs,  l'occu- 
pation des  philosophes  était  de  raisonner  sur  diffé- 
rentes matières,  en  se  promenant,  et  à  loisir, 
comme  des  gens  qui  n'avaient  rien  autre  chose  à 
faire,  qu'à  discourir  et  à  chercher  la  vérité.  C'est 
la  meilleure  explication  de  ce  passage. 

D'autres  commentateurs  l'expliquent  autre- 
ment :  Sans  ces  sortes  d'ouvriers  une  ville  ne  peut 
ni  se  bâtir,  ni  s'entretenir.  Ils  ne  seront  pas  obligés 
de  voyager  pour  gagner  leur  vie  ;  ils  trouveront 
assez  chez  eux  :  Ils  ne  se  promèneront  point  dans 
les  villes,  mendiant  de  porte  en  porte  ;  ils  auront 
de  quoi  vivre  :  mais  ils  n'entreront  point  dans  l'as- 
semblée des  juges,  des  magistrats  ;  ils  ne  seront 
point  choisis  pour  juges,  etc.  D'autres  (6)  :  Sans 
eux  on  ne  peut  bâtir  une  ville.  Il  faut  de  ces  gens 
dans,  une  ville  bien  peuplée;  mais  ils  ne  demeu- 
reront pas  dans  le  centre  de  la  ville;  on  les  pla- 
cera ou  dehors,  ou  dans  les  faubourgs.  Ils  ne  se 
promèneront  point  dans  la  ville,  comme  les  ma- 
gistrats, pour  y  faire  observer  le  bon  ordre;  enfin 
ils  n'entreront  point  dans  le  lieu  d'assemblée  des 
magistrats,  etc. 

f.  38.  In  parabolis  non  invenientur.  Ils  ne 
trouveront  point  ï éclaircissement  des  paraboles. Ou 
plutôt  :  On  ne  les  trouvera  pas  occupés  à  écrire  des 
paraboles,  ou  à  les  expliquer.  Ou  enfin  :  On  ne 
les  trouvera  pas  cités  parmi  les  sages,  et  les  au- 
teurs des  paraboles.  Les  Hébreux  appelaient  de 
ce  nom  les  discours  moraux  et  sentencieux  des 
sages  ;  et  l'occupation  de  leurs  savants  était  d'en 
proposer  et  d'en  résoudre  (7). 


(i)  Kai  r.pô  r.oîC'yj  y.i'r]>i:  \z/:ji    séuTOU     l'eut- être   faut-il 
lire  :  O'osuv  ocurou.  Lumbos  ejus. 
(2)  Ita  Ja/is.  Bossuel.  Tigur.  alii  plerique. 
(j)  A  vcii  autôiv  oùx   otxioOrîastoti   no).'.  ,  xeci    où  rcaoïty.rf- 

oou3i,0'J5e  r.zp'.r.aL-r\'ioua<. .  K' /  fioviAr,  Xa'ju  où/.  £T]T7]67Jaovcai 
y.a't  èv  Êy.vÀrjota  oû^  û^êpaXoûvxon. 


(4)  Sup.  xxxiv.  9.   10. 

(5)  Chap.   xxxix.    5.   [n  terrain    alienigenarum   geniium 
pertransiet,  etc. 

(6)  Palac.  Cornet,  a  Lapide. 

(7)  Voyez  m. Rcg.  x.  et  la  prélace  des  Proverbes. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XXXVIII.  -   ELLES  MÈNENT  A   DIEU 


59.     Sed    creaturam   aevi    confirmabunt  ;  et   deprecati 
illorum     in    opetatione    artis,    accommodantes    animam 
suam,  et  conquirentes  in  lege  Altissimi. 


?o.  Mais  ils  ne  maintiennent  l'état  de  ce  monde  qu'en 
entretenant  ce  qui  passe  avec  le  temps  ;  ils  prient  Dieu 
en  travaillant  aux  ouvrages  de  leur  art  ;  ils  y  appliquent 
leur  âme,  et  ils  cherchent  d'y  vivre  selon  la  loi  du  Très- 
Haut. 


COMMENTAIRE 


f.  39.  Sed  creaturam  jev\  confirmabunt. 
Voilà  quels  sont  les  arts  et  les  métiers  que  les 
Hébreux  apprennent.  Ils  s'attachent  à  ceux  qui 
contribuent  au  bien  public,  qui  conservent  et  en- 
tretiennent la  société,  qui  réparent  les  choses  qui 
se  consument  par  l'usage,  ou  qui  en  font  de  nou- 
velles, Creaturam  œvi  ;  mais  ils  éloignent  de  leur 
République  tous  les  méiiers  dangereux  (1),  qui  ne 
tendent  qu'à  corrompre  les  mœurs  ou  à  les  amol- 
lir ;  ceux  qui  sont  contraires  à  la  religion,  ou  au 
bon  ordre  de  la  société,  comme  les  magiciens, 
les  possesseurs  de  jeux  de  hasard,  les  comédiens, 
les  usuriers,  ceux  qui  nourrissent  des  animaux 
pour  les  faire  battre  l'un  contre  l'autre,  par  simple 
divertissement. 

Voici  le  grec  de  ce  verset  (2):  Mais  ils  affer- 
missent la  créature  du  siècle,  ou  du  monde,  et  leur 
prière  est  dans  V exercice  de  leur  art.  Ils  prient 
Dieu  en  travaillant  ;  ou  bien,  tous  leurs  vœux  ne 
tendent  qu'à  la  perfection  de  leur  ouvrage  ;  ils  ne 
demandent   que    cela,   à  l'exception  de   ceux   qui 


s'appliquent  à  la  loi  du  Très -Haut,  et  qui  y  don- 
nent leur  attention.  11  y  a  beaucoup  d'ouvriers  qui 
n'ont  d'autre  dessein  et  d'autre  attention  en  tra- 
vaillant que  de  réussir  dans  leurs  ouvrages.  Mais 
d'autres  ne  négligent  point  la  loi  de  Dieu  ;  ils  s'y 
appliquent  même  en  travaillant.  D'autres  (j)  rap- 
portent la  seconde  partie  de  ce  verset  au  chapitre 
suivant,  de  cette  manière  :  Les  ouvriers  dont  on  a 
parlé,  sont  occupés  à  conserver  et  à  préparer  les 
choses  qui  se  détruisent  par  l'usage  ;  mais  cepen- 
dant, ils  ne  négligent  point  ce  qu'ils  doivent  au 
Seigneur  ;  ils  lui  adressent  leurs  prières  dans 
l'exercice  de  leur  métier.  Mais,  pour  ce  qui  est  du 
sage  qui  s'adonne  à  l'étude,  et  qui  médite  la  loi 
du  Seigneur  (chap.  xxxix),  il  s'appliquera  à  la 
sagesse  de  tous  les  anciens  :  il  vaquera  à  l'étude 
des  prophètes,  etc. Ce  dernier  sens  paraît  le  meil- 
leur.  L'étude  de  la  loi  du  Seigneur  comprenait, 
chez  les  Hébreux,  le  droit  civil  et  le  droit  sacer- 
dotal ;"la  théologie  spéculative  et  pratique  ;  l'étude 
de  l'histoire,  des  prophéties  et  de  la  morale. 


(1)  Vide   Seldcn.  de    Jure    Nat.   et    Cent,   lib    iv.  cap.  ;. 
cl  Cro'..  tue. 

(2)  A'XXÀ    v.v.a\yoL  aitùvo;  atYjpi'oouot,  xoù   J;  3c'ï]a'.;  auuov 
Iv  Ip^ao^a  Tê'yv/jç.   I1)-t;v  xoO  ImSdvTO^  trjv  ^uyrjv  à'jtQÙ, '/.ai 


8tavoou(jL£vo3  ev  vojxcj)  utjc'atou.  Plures  mss.  teg.  r.'r^x,  pos- 
sessio.  Melior  hic  sensits  quain  xKau.a  creatura. 
(?)  Jjns.  Tig.  Bossuet.  Si r.  Grot.   Vaiab.  alii. 


CHAPITRE    XXXIX 

Occupations  du  sage  ;  gloire  qui  l'accompagne.  Les  enfants  d'Israël  exhortés  à  bénir  le 
Seigneur  dans  ses  ouvrages.  Dieu  récompense  les  bons  et  punit  les  méchants.  Toutes 
les  créatures  exécutent  ses  ordres. 


1.  Sapientiam  omnium  antiquorum   exquiret  sapiens,  et 
in  prophetis  vacabit. 

2.  Narrationem  virorum  nominatorum  conservabit.et  in 
versutias  oarabolarum  simul  introibit. 


?.  Occulta   proverbiorum    exquiret,  et 
parabolarum  conversabitur. 


in    absconditis 


:.  (Le  sage)  aura  soin  de  rechercher  la  sagesse  de  tous 
les  anciens  ;  et  il  fera  son  étude  des  prophètes. 

2.  Il  conservera  dans  son  cœur  les  instructions  des 
hommes  célèbres,  et  il  entrera  en  même  temps  dans  les 
mystères  des  paraboles. 

?.  Il  tâchera  de  pénétrer  dans  le  secret  des  proverbes 
et  des  sentences  obscures, et  il  se  nourrira  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  caché  dans  les  paraboles. 


COMMENTAIRE 

p.  i.  Sapientiam  omnium  antiquorum  exquiret  Et  in 

sapiens.  L'auteur  oppose  ici  l'étude,  les  occupa- 
tions, la  gloire  du  sage,  à  ce  qu'il  a  dit  au  chapi- 
tre précédent,  du  travail  et  de  l'utilité  des  ouvra- 
ges manuels.  Il  t'aut  joindre  le  commencement  de 
ce  chapitre  à  la  fin  du  précédent,  ainsi  qu'on  l'a 
marqué  plus  haut.  Le  sage  ne  se  bornera  pas  à 
écouter  les  maîtres  de  son  temps,  il  consultera 
les  anciens  dans  leurs  écrits  ;  il  lira  les  ouvrages 
des  étrangers  ;  il  se  formera  un  corps  de  connais- 
sance de  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu  de  plus 
habile  et  de  plus  éclairé.  Josèphe  (i),  parlant  des 
esséniens,  et  Philon  (2),  des  thérapeutes,  mar- 
quent leur  assiduité  et  leur  attention  à  l'étude  des 
livres  saints  et  des  anciens  auteurs  de  leur  nation. 
Plusieurs  exemplaires  grecs   lisent  (";):  //  recher- 


chera ta  sagesse  de  tous  les  hommes,  de  toutes  les 
nations,  des  étrangers,  comme  des  cito\ens.  En 
général,  les  anciens  Hébreux  n'étaient  pas  très 
curieux  des  sciences  et  des  affaires  des  autres 
peuples  ;  mais,  depuis  le  règne  des  Grecs  dans 
l'Asie,  ils  ne  laissèrent  pas  de  s'adonner  à  la  lec- 
ture des  poètes  et  des  philosophes.  Nous  le  re- 
marquons dans  le  style  des  auteurs  juifs,  qui  ont 
écrit  vers  cette  époque.  Par  exemple,  dans  l'au- 
teur du  livre  de  la  Sagesse  et  le  traducteur  de  celui 
des  Proverbes  et  de  Job,  dans  Josèphe,  et  sur- 
tout dans  Philon.  Enfin  on  ne  voit  que  trop  l'atta- 
chement de  plusieurs  d'entre  eux  aux  coutumes 
des  Grecs,  par  ce  qui  est  raconté  au  commence- 
ment du  premier  livre  des  Maccabées  (4). 


prophetis  vacabit.  Le  grec  porte  (v: 
//  vaquera  à  l'étude  des  prophéties.  C'était  la  pre- 
mière et  la  principale  occupation  des  saints  et  des 
grands  hommes.  Rien  n'était  plus  intéressant, 
rien  de  plus  important  dans  leurs  études,  qu:  de 
savoir,  comme  le  dit  saint  Pierre  (6),  quand 
devaient  s'accomplir  ces  grandes  et  magnifiques 
promesses  de  la  venue  et  du  règne  de  Messie: 
Scrutantes  in  quod  vei  quale  tempus  significarel  in 
eis  Spiritus  Christi,  prœnunlians  eas,  quai  in 
Christo  sunt  passiones  et  posteriores  glorias.  C'est 
ainsi  que  Daniel  (7)  étudiait  la  prophétie  de 
Jérémie(8),  qui  prédisait  le  retour  de  la  captivité. 
Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  la  plupart  de  ces 
prédictions  étaient  d'une  obscurité  digne  de 
toute  l'application  des  sages  et  des  savants.  Mais, 
depuis  sa  naissance,  sa  mort,  sa  résurrection,  les 
prophéties  sont  devenues  des  pages  d'histoire. 

v.  1.  Narrationem  virorum  nominatorum  con- 
servabit.  Il  apprendra  de  mémoire  leurs  récits  (9) 
ou  leurs  sentences;  ou  simplement:  Il  conservera 
dans  son  cœur  ce  qu'il  aura  appris  dans  leur  con- 
versation et  à  leur  école.  Ou  enfin  :  Il  saura 
l'histoire  de  tous  les  grands  hommes  de  sa  nation, 
d'Abraham,  de  Moïse,  de  Josué,   de  David,  etc. 

Et  in  versutias  parabolarum  simul  introibit. 
C'était  la  science  la  plus  à  la  mode  parmi  les 
Hébreux,  de  savoir  parler  en  sentences,  de  pro- 
poser des  énigmes  et  de  les  résoudre.  Sous  le 
règne  de  Salomon,  les  princes,  les  rois,  les  reines 
mêmes  se  mêlaient  de  cet  art  (10). C'était  à  qui  en 


(1)  Joseph,  Je  Belle  Jud.  lib.  1.  cap.  7. 

(2)  Philo  Je  Vila  Contemplât. 

(j)  iJo'f'av    rcâvTtov    âv0pdS7Mov   sxÇrjtrîos'..     Ain    melius  ; 
Jtâvxwv  âp'/alaty-    Vulg.  aJJIJil.  sapiens. 
(4J  1.  Maccab.  1.  11,  12.  ij.  il  11.  Macç.  iv.  n.  12.  ij. 


(il   Ev  -".ccy/i^'at;  otayoXoQrç'JcTa!. 

(6)  1.  Pétri.  1.  11. 

(7)  Dan.  ix.  9. 

(!()  Jerem.  xxv.   1  i .   1  2  ;  xxix,    lo. 

t)    Ai,  ;(,  3'v,   on  3irjY»)«'.;  xvopùiv    //rnr.Mj  îuv  Xr]prj<j£ 
(  10    m.  Kcg.  x. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XXXIX.  -  GLOIRE  DU  SAGE 


4.  In  medio   magnatorum    ministrabit,  et    in   conspectu 
praesidis  apparebit. 

5.  In  terram    alienigenarum  gentium   pertransiet  ;  bona 
enim  et  mala  in  hominibus  tentabit. 

6.  Cor  suum  tradet  ad  vigilandum  diluculo  ad  Dominum 
qui  fecit  illum,  et  in  conspectu  Altissimi  deprecabitur. 

7.  Aperiet    os   suum    in    oratione,  et    pro  delictis  suis 
deprecabitur. 

8.  Si    enim    Dominus  magnus    voluerit,  spiritu  intelli- 
gentiœ  replebit  illurr,  ; 

9.  Et  ipse  tamquam  imbres  mittet  eloquia  sapientiae  suée, 
et  in  oratione  confitebitur  Domino  ; 

10.  Et  ipse  diriget  consilium  ejus,  et   disciplinam,  et  in 
absconditis  suis  consiliabitur. 


4.  Il  exercera  son  ministère  au  milieu  des  grands,  et  il 
paraîtra  devant  ceux  qui  gouvernent. 

ç.  Il  passera  dans  les  terres  des  nations  étrangères, 
pour  éprouver  parmi  les  hommes  le  bien  et  le  mal. 

6.  Il  appliquera  son  cœur,  et  il  veillera  dès  le  point  du 
jour,  pour  s'attacher  au  Seigneur  qui  l'a  créé  ;  et  il  offrira 
ses  prières  au  Très-Haut. 

7.  il  ouvrira  sa  bouche  pour  la  prière  ;  et  il  demandera 
pardon  pour  ses  péchés. 

8.  Car  s'il  plaît  au  souverain  Seigneur,  il  le  remplira 
de  l'esprit  d'intelligence 

0.  Et  il  répandra,  comme  une  pluie,  les  paroles  de  sa 
sagesse,  et  il  bénira  le  Seigneur  dans  la  prière. 

10.  Le  Seigneur  conduira  ses  conseils  et  ses  instruc- 
tions ;  et  lui,  il  méditera  les  secrets  de  Dieu. 


COMMENTAIRE 


proposerait  de  plus  belles,  et  à  qui  les  résoudrait 
le  mieux.  Les  artisans  (1)  et  les  personnes  peu 
instruites  (2)  ne  s'en  mêlaient  point;  cela  était 
réservé  aux  sages.  On  voit  par  l'histoire  des  trois 
gardes  de  Darius,  rapportée  dans  le  troisième  livre 
des  Maccabées,  quel  était  le  goût  des  Perses  à  ce 
sujet. 

v.  4.  In  medio  magnatorum  ministrabit.  La 
sagesse  donnera  entrée  à  la  cour  et  au  service 
des  grands,  des  gouverneurs  de  province,  des 
princes  et  des  chefs  d'armée,  car  le  terme  grec  est 
générique  (3).  Pour  l'ordinaire,  on  choisissait  pour 
entrer  à  la  cour  et  au  service  des  rois,  des  hommes 
instruits,  sages,  de  bonne  apparence,  et  d'une 
naissance  illustre.  Ce  sont  ces  qualités  qui  dispo- 
sèrent Daniel  et  ses  compagnons  à  entrer  au  ser- 
vice de  Nabucodonosor  (4).  C'est  apparemment 
par  les  mêmes  voies  et  surtout  par  leur  sagesse  que 
Néhémie  et  Esdras  parvinrent  aux  premiers  hon- 
neurs, et  que  Joseph  acquit  tant  d'autorité  à  la 
cour  du  roi  d'Egypte  (',).  Et  Jacob,  pour  éloigner 
ses  enfants  de  la  même  cour,  dit  au  pharaon  qu'ils 
étaient  de  simples  pasteurs  (6). 

f.  5.  In  TERRAM  ALIENIGENARUM  GENTIUM  PER- 
TRANSIET. Un  des  moyens  les  plus  propres  pour 
se  perfectionner  dans  les  sciences  et  dans  l'étude 
de  la  sagesse,  sont  les  voyages,  comme  on  l'a 
déjà  vu  aux  chapitres  xxxiv,i  1 ,  12  et  xxxvm,37. 
C'est  par  là  qu'on  apprend  le  bien  et  le  mal  : 
Bona  et  mala  in  hominibus  tentabit.  Il  n'est  pas 
inutile  au  sage  de  connaître  le  mal  pour  l'éviter, 
et  pour  en  inspirer  de  l'horreur  aux  autres.  Pour 
marquer  un  homme  habile,  Homère  (7)  dit  qu'il 
sait  toutes  choses,  les  bonnes  et  les  mauvaises. 
Dans  l'histoire,  les  mauvais  exemples  ne  servent 
pas  moins  que  les   bons,  et   ne   contribuent   pas 


moins  à  former  un  homme  et  à  lui  donner  de  la 
sagesse  et  de  l'expérience. 

f.  6.  Cor  suum  tradet  ad  vigilandum  dilu- 
culo ad  Dominum.  Il  commencera  ses  études 
par  la  prière  :  il  se  lèvera  de  grand  matin  pour 
offrir  son  travail  à  son  Créateur  ;  c'est  le  vrai 
moyen  d'acquérir  la  sagesse,  qui  dit,  parlant 
d'elle-même  (8)  :  Celui  qui  veillera  pour  me  cher- 
cher, me  trouvera.  Et  ailleurs  (9)  :  Heureux  celui 
qui  veillera  à  ma  porte  tous  les  jours  ;  car  celui  qui 
me  rencontrera,  trouvera  la  vie  et  la  santé  de  la 
part  du  Seigneur. 

f.  9.  Tamquam  imbres  mittet  eloquia  sapien- 
tiae su/E.  Si  Dieu  l'a  pour  agréable,  il  le  remplira, 
durant  sa  prière,  de  l'esprit  d'intelligence  et  de 
prophétie,  verset  8.  Et  alors  le  sage  se  répandra 
devant  le  Seigneur  comme  un  fleuve  ;  il  fera  couler 
la  sagesse  de  sa  bouche,  comme  une  pluie  abon- 
dante ;  il  publiera  les  louanges  de  son  Dieu,  et 
célébrera  sa  grandeur  en  termes  pompeux  et 
magnifiques  :  In  oratione  confitebitur  Donrno. 
Dom  Calmet  pense  que  c'est  là  le  sens  qu'il  faut 
donner  aux  versets  8  et  9.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  saints,  dans  leurs  prières,  se  sentent  trans- 
portés d'un  religieux  enthousiasme,  qui  les  élève 
au-dessus  d'eux-mêmes  et  leur  dilate  le  cœur  pour 
célébrer  les  grandeurs  de  Dieu. 

f.  10.  Et  ipse  diriget  consilium  ejus,  etc.  Le 
Sage  réglera  ses  desseins  par  sa  prudence  et  par 
sa  piété  ;  il  sera  éclairé  et  attentif  à  tous  ses 
devoirs  ;  il  s'occupera  continuellement  des  secrets 
de  la  justice  et  de  la  providence  du  Seigneur.  Le 
texte  de  la  Vulgate  semblerait  dire  qu'il  faut 
entendre  la  première  partie  de  ce  verset  de  Dieu 
qui  règle  les  desseins  du  sage  ;  mais  le  grec  le 
détermine  au  sens  que  nous  avons  proposé  (10). 


(1)  Sup.  xxxvm.  ;8.  In  parabolis  non  invenientur. 
(1)  Prov.    xxvi.    7.    Indecens    in    ore   stulti    parabola 
Ecdl.  xx.  22.  Ex  ore  stulti  reprobatur  parabola. 
(5'1  E">avTL  ^you^Evcov  ô'j8y]'a£Tai. 
(4)  Dan.  1.  4.   5. 
{(,)  Gencs.  xli.  37.  58. 
(6)  Ccnes.  xlvi.  57  ;  xlvi.  j.  4. 


(7)  Homcr.  Odyss.  xvm  et  xix. 

Auràp  éyà)  Ouu.'3  voî'oj,  -/.a;  oTtoa  e'xaaîa 
E'aÛXâtE  y.aî  là  ys'oeia. 

(8)  Eccli.  îv.  1  ?. 

(9)  Prov.  vin.   j.  4. 

(10,1  Auto;   xaTSuOivei    ["ioiArjv    àutoù,    y.ai  Êt:'.3T7J;jl7]v,  xai 
Iv  tôt;  3~oy.pij-.5CH;  âutoù*  Stavor.O'jisTat. 
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11.  Ipse  palam  faciet  disciplinam  doctrinae  su»,  et  in 
lege  testamenti   Domini  gloriabitur. 

12.  Collaudabunt  multi  sapientiam  ejus,  et  usque  in 
sajculum  non  delebitur. 

I?.  Non  recedet  menioria  ejus,  et  nomen  ejus  require- 
tur  a  generatione  in  generationem 

14.  Sapientiam  ejus  enarrabunt  gentes,  et  laudem  ejus 
enuntiabit  ecclesia. 

1  S-  Si  permanserit,  nomen  derelinquet  plus  quam  mille  ; 
et  si  requieverit,  prodent  illi. 

16.  Adhuc  consiliabor  ut  enarrem  :  ut  furore  enim  reple- 
tus  sum. 

17.  In  voce  dicit  :  Obaudite  me,  divini  fructus,  et  quasi 
rosa  plantata  super  rivos  aquarum  fructificate. 


11.  II  publiera  lui- même  les  instructions  qu'il  a  apprises, 
et  il  mettra  sa  gloire  dans  la  loi  de  l'alliance  du  Seigneur. 

12.  Sa  sagesse  sera  louée  de  plusieurs,  et  elle  ne  tom- 
bera jamais  dans  l'oubli. 

1;.  Sa  mémoire  ne  s'elïacera  point  de  l'esprit  des 
hommes,  et  son  nom  sera  honoré  de  siècle  en  siècle. 

14.  Les  nations  publieront  sa  sagesse,  et  l'assemblée 
sainte  célébrera  ses  louanges. 

1  ;.  Tant  qu'il  vivra,  il  s'acquerra  plus  de  réputation  que 
mille  autres  ;  et,  quand  il  viendra  à  se  reposer,  il  en  sera 
plus  heureux. 

10.  Je  continuerai  encore  de  publier  ce  que  je  médite; 
car  je  suis  rempli  comme  d'une  sainte  fureur. 

17.  (Une  voix  me  dit)  :  Écoutez-moi,  ô  germes  divins, 
et  portez  des  fruits  comme  des  rosiers  plantés  sur  le 
bord  des  eaux. 


COMMENTAIRE 


v.  15.  Non  recedet  memoria  ejus,  etc.  Le 
sage  vivra  éternellement  dans  la  mémoire  des 
hommes  :  Lui  et  ses  ouvrages  passeront  de  race 
en  race  dans  toute  la  suite  des  siècles  ;  c'est,  en 
effet,  ce  que  l'expérience  confirme.  Avec  quel 
soin  et  avec  quel  respect  ne  conservons-nous  pas 
les  écrits  des  anciens  sages,  non  seulement  des 
écrivains  sacrés;  mais  aussi  des  auteurs  étrangers 
et  païens,  qui  se  sont  distingués  par  leur  sagesse 
et  par  leur  science.  Le  grec  paraît  contraire  au 
texte  de  la  Vulgate  (1)  :  Sa  mémoire  se  retirera  ou 
s'éloignera,  et  son  nom  vivra  dans  la  suite  de  plu- 
sieurs races.  Mais  on  peut  donner  un  très  bon  sens 
à  ce  texte,  en  disant  que  la  mémoire  du  juste 
s'éloigne  en  quelque  sorte  de  nous,  en  s'avançant 
dans  les  siècles  les  plus  reculés. 

y.  if.  Si  permanserit,  nomen  derelinquet 
plus  quam  mille.  Si  le  sage  demeure  longtemps 
en  vie.  il  s'acquiert  une  réputation  très  glorieuse 
et  plus  grande  que  mille  autres  ;  et  s'il  meurt 
jeune,  il  meurt  heureux  dans  l'espoir  d'une  vie 
plus  tranquille  après  celle-ci.  Autrement  :  Si  le 
sage  demeure  en  vie,  il  jouira  d'une  réputation 
qui  lui  fera  plus  d'honneur,  que  la  postérité  la 
plus  nombreuse  ne  pourrait  lui  en  faire.  Sa  sagesse 
lui  tient  lieu  de  tout,  de  biens,  de  famille,  de 
postérité.  Elle  lui  donne  un  nom  plus  illustre  et 
plus  durable,  que  ne  pourrait  faire  une  race  de 
mille  enfants  ;  et  lorsque  Dieu  le  retirera  de  ce 
monde,  il  sera  plus  heureux  que  s'il  laissait  après 
lui  une  famille  florissante.  Ou  bien  (2)  :  S'il 
demeure  en  vie,  il  jouira  d'une  réputation  très 
étendue  et  très  bien  établie.  A  la  lettre  :  Aidant 
que  mille  autres.  Et  si  la  sagesse  se  repose  sur  lui, 
elle  profitera  même  à   ses  enfants  après  sa  mort. 


Le  grec  (3)  :  S'il  demeure,  il  laissera  un  nom  plus 
que  mille  ;  cl  s'il  repose,  il  s'acquerra  (de  la  gloire 
ou  de  la  réputation'.  Soit  qu'il  vive,  soit  qu'il 
meure,  il  jouira  toujours  d'une  belle  réputation  (j). 

y.  16.  Adhuc  consiliabor  ut  enarrem  :  ut 
furore  enim  repletus  sum.  L'auteur  déclare  ici 
qu'il  est  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu,  cet  Esprit 
qui  le  porte  à  produire  au  dehors  ce  qu'il  a  dans 
le  cœur.  Voici  ce  que  porte  le  grec  (<,)  :  Je  racon- 
terai encore  ce  que  j'ai  dans  l'esprit,  parce  que  je 
suis  rempli  comme  la  lune,  qui  est  dans  son  crois- 
sant. Ou  plutôt  :  Parce  que  je  me  remplis  de  jour 
en  jour  et  je  fais  des  progrès  en  connaissances, 
comme  la  lune,  dans  son  croissant,  augmente 
tous  les  jours  en  lumière  (6).  D'autres  (7)  tra- 
duisent :  Je  suis  rempli  comme  la  pleine  lune. 
L'auteur  de  la  Vulgate  a  lu  8io;j.T)v:'a  au  lieu  de 
3;/oij.r(va.  Le  premier  mot  signifie  une  fureur  divine, 
envoyée  par  Jupiter  ;  le  second,  la  moitié  de  la 
lune  ou  la  moitié  du  mois.  De  là  viennent  ces 
variétés  d'explications. 

y.  17.  In  voce  dicit  :  Obaudite  me,  divini 
fructus,  etc.  La  fureur  divine  qui  me  transporte, 
m'oblige  à  parler  et  à  dire  ces  paroles  à  la  louange 
de  la  sagesse  et  des  sages  :  Germes  divins,  pro- 
duction sainte,  race  choisie,  plantes  de  bénédic- 
tions, écoulez-moi  :  Puissiez-vous  produire  des 
fleurs,  comme  les  rosiers  plantés  sur  le  bord  des 
eaux.  Selon  le  grec  (8),  voici  comment  il  faut 
joindre  ce  verset  au  précédent  :  Ces  mots,  in  voce 
dicit,  ne  sont  point  dans  l'original  :  Je  dirai  ce  que 
j'ai  dans  le  cœur  et  je  suis  rempli  de  lumière, 
comme  la  lune  dans  son  plein.  17.  Écoutez-moi, 
vous  qui  êtes  saints,  et  jleurisse\  comme  la  rose 
plantée  sur  un  coulant  rempli  d'eau. 


(1)  A'roaTrjasrat    xo    u.vr)u.ôauvOV   àuTOi",    x*\     16    6'vOfJLOt 
owtoO  'Çr)i;:a'.  si{  ysysà;  yevetôv. 

(2)  Gratins. 

(?l   E'av     s';/;j.3''vr|,  0VOU.0t    xofcaXe^SI    fj    j^Xiot.    Kx\    iàv 
àvarx'J-jrjTa'.,  Èftnotel  atutû. 
(4)  Vaiab.  Cornet,  a  Lapide,  Jans. 


(;)  K  Tt  BiavorjÔEij  g/.S[7]pfao)u.ail  u::  d>;  SiY0u.7)Wa  iiCkr^- 

£(')0r,v. 

(0)  lia  Grot.  et  alii  hic. 

(7)  Ita  Syrus.  Tigur.  Bossue!.  Romana  Edit. 

(8j    E  (?axOÛOaxi     [AOÛ,     OS'.Ol,    y.oi:    (3Xa<TTrjaat6    ''■>; 
oud|/.cvov  ÈJCt  c£j;j.a-:o;  uyoou.  Edit.  Rom.  O'.o't  oatot. 
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18.  Quasi  Libanus  odorem  suavitatis  habete. 

19.  Florete  flores  quasi  lilium  ;  et  date  odorem,  et  fron- 
dete  in  gratiam  ;  et  collaudate  canticum,  et  benedicite 
Dominum  in  operibus  suis. 

20.  Date  nomini  ejus  magnificentiam,  et  confitemini  illi 
in  voce  labiorum  vestrorum,  et  in  canticis  labiorum,  et 
citharis  ;  et  sic  dicetis  in  confessione  : 

21.  Opcra  Domini  universa  bona  valde. 

22.  In  verbo  ejus  stetit  aqua  sicut  congeries  ;  et  in  ser- 
mone  oris  il  1  i us  sicut  exceptoria  aquarum  ; 

2î.  Quoniam  in  prœcepto  ipsius  placor  fit,  et  non  est 
minoratio  in  salute  ipsius. 

24.  Opéra  omnis  carnis  coram  illo.et  non  est  quidquam 
absconditum  ab  oculis  ejus. 

25.  A  sasculo  usque  in  saîculum  respicit,  et  nih i  1  est 
mirabile  in  conspectu  ejus. 


18.  Répandez  une  agréable  odeur,  comme  le  Liban. 

19.  Portez  des  fleurs  comme  le  lis  ;  jetez  une  odeur 
douce;  (poussez  des  branches  gracieuses)  ;  chantez  des 
cantiques,  (et)  bénissez  le  Seigneur  dans  ses  ouvrages. 

20.  Relevez  son  nom  par  de  magnifiques  éloges  ;  louez- 
le  par  les  paroles  (de  vos  lèvres),  par  le  chant  de  vos 
cantiques,  et  par  le  son  de  vos  harpes  ;  et  vous  direz  ceci 
dans  les  bénédictions  que  vous  lui  donnerez  : 

21.  Les  ouvrages  du  Seigneur  sont  tous  souveraine- 
ment bons. 

22.  A  sa  parole,  l'eau  s'est  arrêtée  comme  un  monceau  ; 
elle  s'est  ramassée  (comme)  un  réservoir  à  un  seul  mot 
de  sa  bouche  ; 

2;.  Car  tout  s'apaise  à  son  commandement,  et  le  salut 
qu'il  donne,  est  inviolable  ; 

24.  Les  œuvres  de  tous  les  hommes  lui  sont  présentes, 
et  rien  n'est  caché  à  ses  yeux. 

25.  Son  regard  s'étend  de  siècle  en  siècle;  et  rien  n'est 
grand  ni  merveilleux  devant  lui. 


COMMENTAIRE 


f.  i3.  Quasi  Libanus  odorem  suavitatis 
habete.  Ou  plutôt,  selon  le  grec  (1)  :  Répande^ 
une  bonne  odeur,  comme  l'encens.  En  grec  Xtéavoç 
signifie  l'encens. 

v.  19.  Florete  flores,  quasi  lilium.  Porle\ 
des  fleurs  comme  le  lis,  d'une  odeur  aussi  agréable 
que  le  lis.  Ou  :  Chargez-vous  de  rieurs,  comme  le 
lis  en  est  chargé.  Le  lis  est  pris  ici  pour  la  tige  et 
non  pour  la  fleur. 

Frondete  in  gratiam.  Chargez-vous  de  feuilles 
qui  augmentent  voire  beauté,  d'une  belle  et  agréable 
verdure.  Cela  n'est  point  dans  le  grec. 

f.  20.  In  canticis  labiorum,  et  citharis. 
Par  le  chant  de  vos  cantiques  et  par  le  son  de  vos 
harpes;  ou  plutôt  de  vos  cithares.  On  louait  le 
Seigneur,  ou  de  vive  voix,  ou  au  son  des  instru- 
ments, ou  en  joignant  l'un  et  l'autre.  Le  grec,  au 
lieu  de  cithare,  porte  Kiwûpai;,  que  l'on  croit  être 
une  harpe  à  dix  cordes,  dont  le  son  était  grave. 

v.  21.  Opéra  Domini  universa  bona  valde. 
Le  Seigneur  vit  tout  ce  qu'il  avait  fait,  dit  Moïse, 
et  il  le  trouva  très  bon  (2),  ou  très  beau.  Le  grec 
ajoute  ce  qui  suit  {})  :  Toute  ordonnance  du  Sei- 
gneur est  faite  en  son  temps.  El  on  ne  peut  pas 
dire:  Pourquoi  cela  est-il  ainsi}  Car  toutes  ces 
choses  se  rechercheront  en  leur  temps.  On  trouve 
à  peu  près  la  même  chose  au  verset  26.  Tout  ce 
que  le  Seigneur  a  ordonné  arrivera  en  son  temps  ; 
tous  les  événements  de  cette  vie  sont  arrangés 
par  l'ordre  de  sa  providence,  et  il  ne  faut  point 
demander  avec  inquiétude  :  Qu'est-ce  que  cela, 
pourquoi    cela  ?  Tout    se     découvrira    un    jour. 


Chercher  est  mis  ici  pour  trouver,  de  même  qu'en 
plusieurs  autres  endroits.  Le  dénouement  de  tout 
ce  qui  nous  embarrasse  et  qui  nous  surprend,  n'est 
à  présent  connu  que  de  Dieu  ;  mais  le  temps 
viendra,  où  le  voile  sera  tiré.  L'auteur  pose  ici 
cette  thèse,  que  tou;  les  ouvrages  du  Seigneur 
sont  excellents  et  il  le  prouve  dans  la  suite  du 
chapitre  par  une  énumération. 

v.  22.  In  verbo  ejus  stetit  aqua,  sicut  con- 
geries. A  sa  parole  l'eau  s'est  arrêtée,  comme  un 
monceau  de  grains,  ou  de  gerbes  (4).  L'auteur 
parle  de  ce  qui  arriva  à  la  mer  Rouge  et  au  pas- 
sage du  Jourdain.  Dans  l'une  et  dans  l'autre 
occasion,  les  eaux  s'élevèrent  en  monceau  et 
s'ouvrirent  pour  donner  passage  aux  Hébreux  (5  . 
puis  se  remirent  en  leur  premier  état.  Elles  ren- 
trèrent dans  leur  réservoir  :  El  in  sermone  oris 
illius,  quasi  exceptoria  aquarum.  D'autres  expli- 
quent ceci  de  ce  qui  arriva  au  commencement  du 
monde,  lorsque  Dieu,  ayant  créé  les  eaux  comme 
un  chaos  immense,  les  sépara  ensuite  et  les  plaça 
dans  leurs  réservoirs  ;  les  unes  au-dessus  du  fir- 
mament et  les  autres  dans  les  abîmes  de  la  mer, 
Le  premier  sens  est  de  beaucoup  préférable. 

v.  2].  In  pr^ecepto  ipsius  placor  fit,  etc.  Le 
grec  (6)  :  Ses  ordres  sont  toujours  suivis  du  succès 
et  de  l'exécution.  Et  rien  n'est  capable  de  faire 
périr  ce  qu'il  veut  sauver.  Il  est  tout-puissant, 
qu'il  veuille  sauver  ou  perdre  ;  qu'il  soit  contraire 
ou  favorable. 

\.  l'f.  Nihil  est  mirabile  in  conspectu  ejus. 
Rien   n'est  nouveau    pour   lui  ;    rien    ne   lui    est 


(  1  j  Ka;  ôk  A''|3avo;  eïiwSiaaaTE  o^ixtjv.  Cela  n'est  pas 
dans  l'édition  de  Complute  .  Clément  d'Alexandrie  , 
Pœdag.  Iib.  il.  C'p.  8.  a  lu  cette  phrase  dans  ses  exem- 
plaires. 

(2)  Gcncs.  1.  Jl. 

(jj  Ka;  t.%i  rpoîrayjjia   iv  z.a'.pto  xjtoù   î'st'..  O'u/.    îjtiv 


€i7rsîv,    t:    toùto    :aTt  ;   raxvta   yxp    zx-j-.x    ev    xaipu)    ocuttav 
'Ir-.rJir'^iXOi.l. 

(4)   û'î    07]|A(DVl'a.     Suf.   C.   xx.  28 

(  0  Lrr.  Jans.  Grot.  a!ii. 
(h)   E'v   npoilâyuati  ïjtou  "àîa  r: 
ô;  JXa:ToJa£'.  xô  awTrjctov  iutoù. 


joo/.i'a,  y.x:    tu/.  Iitiv 
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26.  Non  est  dicere  :  Quid  est  hoc,  aut  quid  est  istud  .- 
omnia  enim  in  tempore  suo  quaarentur. 

27.  Benedictio  illius  quasi  (luvius  inundavit. 

28.  Quomodo  cataclysmus  aridam  inebriavit,  sic  ira 
ipsius  gentes  quse  non  exquisierunt  eum  hereditabit. 

29.  Quomodo  convertit  aquas  in  siccitatem,  et  siccata 
est  terra,  et  viœ  illius  viis  illorum  directas  sunt,  sic  pecca- 
toribus  olîensiones  in  ira  ejus. 

;o.  Bona  bonis  creata  sunt  ab  initio,  sic  nequissimis 
bona  et  mala. 


26.  On  ne  doit  point  dire  :  Qu'est-ce  que  ceci,  ou 
qu'est-ce  que  cela  ?  Car  tout  se  découvrira  en  son  temps. 

27.  La  bénédiction  qu'il  donne,  est  comme  un  fleuve 
qui  se  déborde. 

28.  Et  comme  le  déluge  a  inondé  toute  la  terre,  ainsi 
sa  colère  sera  le  partage  des  nations  (qui  ne  se  sont 
pas  mises  en  peine  de  le  rechercher;. 

29.  Comme  il  a  changé  les  eaux  en  un  lieu  sec,  et  qu'il 
a  desséché  la  terre,  et  comme  ses  voies  furent  alors 
trouvées  droites  par  les  siens  ;  ainsi  les  pécheurs  trouvent 
(dans  sa  colère)  des  sujets  de  chute. 

?o.  Comme  les  biens  dès  le  commencement  ont  été 
créés  pour  les  bons,  ainsi  (les  biens  et)  les  maux  ont  été 
créés  pour  les  méchants. 


COMMENTAIRE 


inconnu,  ni  extraordinaire  à  ses  yeux.  Nous 
n'admirons  que  ce  que  nous  ignorons.  Le  sage 
n'admire  et  ne  craint  rien  (1)  : 

Nil  admirari,  prope  res  est  una,  Numici, 
Solaque  quae  possit  facere  et  servare  beatum. 

jK  26.  Non  est  dicere:  Quid  est  hoc,  etc. 
Dieu  n'a  point  d'inquiétude  sur  l'avenir,  ni  sur  le 
présent.  Rien  ne  le  trouble,  rien  ne  le  surprend. 
Il  ne  s'informe  point  de  ce  qui  se  passe,  ni  de  ce 
qui  arrivera  ;  tout  est  réglé  et  ordonné  en  sa  pré- 
sence. Chaque  chose  paraîtra  et  se  développera 
en  son  temps.  L'auteur  oppose  la  sagesse  infinie 
de  Dieu  et  sa  tranquillité  imperturbable,  à  la 
faiblesse  de  nos  lumières,  à  nos  inquiétudes  sur 
la  cause  de  ce  qui  arrive  et  sur  ce  qui  doit  arriver. 
On  a  déjà  vu  ce  verset  au  p.  21,  dans  le  grec.  En 
cet  endroit,  le  texte  porte  (2)  :  //  ne  Joui  point 
demander:  Qu'est-ce  que  cela  et  pourquoi  cela) 
Car  tout  est  créé  pour  certains  usages.  Dieu  sait 
pourquoi  il  a  créé  chaque  chose.  Il  n'est  point, 
comme  nous,  dans  la  nécessité  de  demander  à 
tout  moment  :  A  quoi  sert  une  chose,  ou  une 
autre  ? 

f.  27-28.  Benedictio  illius...  Quomodo  cata- 
clysmus... Sic  ira  ipsius.  Quand  Dieu  bénit,  il 
le  fait  avec  profusion  ;  quand  il  est  en  colère,  il 
punit  de  même  avec  la  dernière  sévérité.  Il  agit  en 
Dieu  et  en  Tout- Puissant  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Veut-il  favoriser  Israël  >  Quelle  abondance  de 
grâces  ne  versa-t-il  pas  sur  lui  !  Quel  nombre  de 
prodiges  ne  fait-il  pas  en  sa  faveur  !  Veut-il  châ- 
tier Ils  géants  d'avant  le  déluge.-  Il  inonde  la 
terre,  pour  les  exterminer. 

p.  29.  Quomodo  con vertu'  aquas  in  sicci- 
tatem... Et  vi/E  illius  vus  illorum  directe 
sunt,  etc.  De  même  que  le  Seigneur  lit  retirer  les 


eaux  du  déluge,  et  se  réconcilia  avec  les  hommes, 
en  redressant  leurs  voies,  et  les  rendant  sembla- 
bles aux  siennes  ;  ainsi  il  use  d'indulgence  envers 
les  pécheurs,  et,  après  les  avoir  frappés  dans  sa 
colère,  il  les  reçoit  dans  sa  miséricorde,  lorsqu'ils 
reviennent  à  lui.  Voici  le  grec  des  versets  27,  28 
et  29  (}):  Verset  27.  Ses  faveurs,  ou  sa  bénédiction 
s'est  répandue  comme  un  fleuve,  et  a  enivré  toute 
la  terre  comme  un  déluge.  28.  Les  nations  impies 
auront  pour  partage  sa  colère,  de  même  qu'il  a 
changé  les  eaux  douces  en  eaux  salées  à  Sodome. 
29.  Ses  voies  sont  droites  aux  saints,  et  elles  sont 
des  sujets  de  chute  aux  méchants.  Dieu  a  répandu 
ses  bénédictions  sur  Israël,  comme  un  Meuve  qui 
déborde,  et  il  a  fait  tomber  les  effets  de  sa  colère 
sur  les  impies,  comme  autrefois  sur  Sodome.  Les 
justes  ne  trouvent  dans  ses  lois  que  justice  et  que 
droiture  ;  et  les  méchants  n'y  trouvent  que  des 
sujets  de  perte  et  de  scandale. 

f.  30.  Bona  bonis  creata  sunt  ab  initio.  C'est 
ce  que  porte  le  grec  (4).  C'est  la  règle  générale  et 
éternelle,  observée  invariablement  dans  tous  les 
temps,  que  les  biens  sont  pour  les  bons,  et  les 
maux  pour  les  méchants.  Si,  dans  le  monde, 
cet  ordre  paraît  quelquefois  renversé,  et  si  les 
impies  y  paraissent  heureux,  pendant  que  les 
bons  sont  dans  l'affliction,  Dieu,  dans  une  autre 
vie,  rétablira  l'ordre,  qui  paraissait  troublé  ;  tout 
sera  remis  dans  son  juste  équilibre.  Suivant  la 
Vulgate,  on  doit  dire  que,  dès  le  commencement, 
Dieu  plaça  l'homme  dans  le  paradis  terrestre,  où 
tout  était  bon  ;  il  le  combla  de  toute  sorte  de 
faveurs.  Mais,  depuis  la  désobéissance  d'Adam, 
quoique  l'homme  eût  mérité  toute  sorte  de  châti- 
ments, Dieu  lit  un  mélange  des  biens  et  des 
maux  (5)  :  Il  lui  proposa  la  vie  et  la   mort  ;  l'enfer 


(1)  lierai,  lib.  1.  Epist.  6. 

(2)  O'ux  :av.v  eîreTv  t'i  toC.to  ïaxi  ;  nivx»  yàp  sic  /p=:'av 
otuiuv  Ëxxiatai.  Edii.  Rom.  O'uxè'otiv  c'.r.eïv  tl  toù'io,  eî;  tl 
ïOuto  ;  -âvTa  yàp,  etc. 

(?)  27.  Il'  iJ'Xoyia  ccutoB  m:  -otajiô;  ir.r/.xlvl;,  y.a'i  ('>: 
xaTaxXusu.0;  Çipàv  ÉftiOim.  28.  O'utûî  ipyrjv  iuiou  ÊUvv] 
KX7]povOjjLTJ9Et,  d>;  (jtÉt^irpE'f'Ev    ïSata  Etî   ocXjxrjv.   29.    il  ;   ai 


ooo!  xutoû  EuÔEÏat   tôt;   ov.'ou,  oûîc3<  îot<  ivOoot;   itpo 
;xara. 

(4)  A'yaOà   toî;  âyaôoîî  «notai   are'   âpyij:,   oitûi;  rot' 
«|j.apt(oXot{   v.a/.i. 

(5)  Vide  Infra  u.  H.-vc  omnia  sanctis  in   bona,  et  pec- 
catoribus  in  mala  convertentur.  Vide  Bossuel  hic. 


m 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XXXIX.  -  SES  ŒUVRES 


ji.  Initium  necessarias  rei  vitas  hominum.  aqua,  ignis, 
et  ferrum,  sal,  lac,  et  panis  similagineus,  et  mel,  et  botrus 
uvas,  et  oleum,  et  vestimentum. 

52.  Hase  omnia  sanctis  in  bona,  sic  et  impiis  et  pecca- 
tonbus  in  mala  convertentur. 

5?.  Sunt  spiritus  qui  ad  vindictam  creati  sunt,  et  in  fu- 
rore  suo  confirniaverunt  tormenta  sua. 


Jl-  Ce  qui  est  principalement  nécessaire  pour  la  vie 
des  hommes,  c'est  l'eau,  le  l'eu,  et  le  fer;  le  sel,  le  lait, 
el  le  pain  de  Heur  de  farine,  le  miel  et  le  raisin,  l'huile 
et   les  vêtements. 

J3.  Comme  toutes  ces  choses  sont  un  bien  pour  les 
saints,  aussi  se  changent-elles  en  maux 'pour  les  méchants 
et)  pour  les  pécheurs. 

?j.  Il  y  a  des  esprits  qui  ont  été  créés  pour  la  ven- 
geance, et  par  leur  fureur  ils  augmentent  les  supplices 
des  méchants. 
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et  le  ciel,  et  voulut  bien  lui  fournir  des  moyens 
de  se  relever  de  sa  chute,  et  d'expier  sa  faute. 

y.  31.  Initium  necessari-e  rei  vit/e  hominum, 
aqua,  ignis,  etc.  Ces  choses,  qui  sont  les  plus 
nécessaires  à  la  vie  de  l'homme,  sont  communes 
aux  méchants  et  aux  bons, comme  il  le  dit  au  ver- 
set suivant  ;  mais  pour  les  bons,  elles  sont  un 
bien,  par  l'usage  louable  qu'ils  en  font  ;  au  lieu 
que,  pour  les  méchants,  elles  se  tournent  en  mal  ; 
elles  leur  deviennent  pernicieuses,  parce  qu'ils  en 
abusent.  Le  Sage  met  à  la  tète  des  choses  néces- 
saires à  la  vie,  l'eau  et  le  ieu  ;  parce  qu'en  effet, 
sans  eau  et  sans  feu,  on  ne  peut  pas  même  avoir 
du  pain,  ni  la  plupart  des  autres  choses  qu'il 
nomme  dans  la  suite,  comme  le  fer,  le  sel,  les  ha- 
bits, etc.  Le  fer  est  nécessaire  pour  le  labour, 
pour  couper,  pour  travailler  la  pierre,  le  bois,  les 
métaux,  etc.  Les  Romains  interdisaient  l'eau  et  le 
feu  à  ceux  qui  étaient  déclarés  ennemis  de  la 
République.  Strabon  parle  de  certains  peuples 
qui  n'usaient  point  de  feu.  Homère,  de  son  côté, 
dit  que  certains  peuples  barbares  n'avaient  point 
l'usage  du  sel  ;  mais  le  Sage  parle  ici  des  peuples 
civilisés.  Or,  dans- cette  supposition,  le  feu  et  le 
sel  sont  absolument  nécessaires  :  Ergo  sine  sale 
l'ila  humanior  nequii  degere,  dit  Pline  (1).  Le 
Sage  ne  parle  ni  de  la  viande,  ni  des  poissons,  ni 
des  œufs,  ni  même  des  fruits  et  des  légumes,  parce 
qu'il  ne  les  croyait  pas  nécessaires  à  la  vie. 

Panis  similagineus.  Le  pain  Je  /leur  de  farine. 
Le  grec  (2)  :  La  /leur  du  froment.  Car  on  a  été 
longtemps  à  ne  vivre  que  de  grains  et  de  farine. 
Clément  d'Alexandrie  lit  dans  le  grec  (3):  La  fleur 
de  farine,  el  le  fromage.  Mais  c'est  probablement 
une  faute  de  copiste. 

Botrus  uv/E.  Le  grec  (4)  :  Le  sang  du  raisin. 
C'est-à-dire  le  vin.  Deuler.  xxxn.  14  :  El  sangui- 
nem  uvœ  bibenl  meracissimum. 


y.  32.  H/ec  omnia  sanctis  in  bona.  Tout  est 
pur  pour  ceux  qui  sont  purs  (  5  \  tout  est  impur  par 
rapport  à  l'éternité,  pour  ceux  qui  sont  souillés. 
Dans  les  choses  de  la  vie,  il  n'y  a  que  le  bon  ou 
le  mauvais  usage,  qui  soit  louable  ou  blâmable. 
Les  biens,  l'or,  l'argent,  les  honneurs,  les  plaisirs 
sont  sanctifiés  par  le  bon  emploi  qu'en  ont  fait 
les  saints,  soit  en  s'en  privant  entièrement,  soit 
en  en  usant  avec  mesure  ou  sagesse  ;  et  les  mêmes 
choses  sont  un  piège  et  un  sujet  de  chute  pour 
les  méchants,  parce  qu'ils  en  abusent  et  s'y  atta- 
chent comme  à  leur  souverain  bien.  Tout  sert  aux 
justes  pour  leur  salut  (6)  :  Diligenlibus  Deum  om- 
nia cooperantur  in  bonum.  Les  créatures  de  Dieu 
sont  un  sujet  de  tentation  pour  les  méchants,  et 
un  filet  où  les  pieds  des  insensés  se  sont  pris,  dit 
le  Sage  (7):  Creaturœ  Dei  in  tenlalionem  animabus 
hominum,  et  in  muscipulàm  pedibus  insipienlium. 

y.  33.  Sunt  spiritus,  qui  ad  vindictam  creati 
sunt.  Les  mauvais  esprits,  les  démons  sont  les 
instruments  de  la  vengeance  de  Dieu  sur  les 
pécheurs,  en  ce  monde  et  en  l'autre  (8).  C'est 
ainsi  que  le  démon  frappa  Job  de  tant  de  plaies, 
et  que  l'ange  exterminateur  frappa  les  premiers- 
nés  des  Egyptiens.  Quelquefois,  Dieu  emploie  à 
ces  ministères  de  justice  de  bons  anges,  comme  il 
envoya  deux  anges  contre  Sodome  (9)  et  un  autre 
contre  l'armée  de  Sennachérib  (10).  D'autres(n) 
expliquent  ce  passage  des  vents,  des  tempêtes, 
qui  semblent  n'être  créés  de  Dieu,  que  pour  le 
malheur  de  l'homme.  Le  psalmiste  les  nomme 
esprits  de  même  que  le  Sage  12  :  Le  Sngneur  fera 
pleuvoir  sur  les  pécheurs  des  pièges,  le  feu,  le  souffre, 
l'esprit  des  tempêtes.  Et  ailleurs  r  3  :  Le  feu,  la 
grêle,  la  neige,  l'esprit  des  tempêtes  exécutent  ses 
ordres.  Les  Hébreux  donnaient  le  nom  d'esprit  à 
la  force  naturelle  de  chaque  chose.  Voici  le  grec 
de  ce  verset  (14)  :  ///  a  des  esprits  qui  sont  créés 


(i)  Plin.  lib.  xxxi.  cap.  n. 

(2)  EsjAtSaXi;  jcupoC. 

(5)  Ctern.  Alex.  Pcedag.  lib.  n.  cap.  S.  E=u.tôaXi':,Typô;,  etc. 

(4)  A"i[xa  c-aoulr,;. 

(5)  TU.  1.  15.  Omnia  munda  r.iundis. 

(6)  Rom.  vin.  18. 

(7)  Sap.  xiv.   11. 

(8)  Raban.    Lyr.    Dionys.    Cornet,    a    Lapide,    Heschel. 


Vatab.  Drus.  Bossuet. 

(9)  Gcncs.  xix.  1 1. 

(10)  Isai.  xxxvii.   ;6.   -  iv.  Reg.  xix.  55. 

(11)  Quid  apud  Vatab.  et  Cornet.  Grot. 

(12)  Psal.  x.  7. 

(1  j)  Psal.  cxlviii.  8. 

(14)   E"a:i  T.'jv!i[i.x-3.  a   ;!;  Éx&'xijliv    È*TWïat,   y.OÙ  :'v 
auttùv  eotesstoaî  ;jta  jT'.-'x.  jcutùv. 
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34.  In  tempore  consummationis  effundent  virtutem,  et 
furorem  ejus  qui  fecit  illos  placabunt. 

35.  Ignis,  grando,  famés,  et  mors,  omnia  hase  ad  vin- 
dictam  creata  sunl  ; 

36.  Bestiarum  dentés,  et  scorpii,  et  serpentes,  et  rom- 
phœa  vindicans  in  exterminium  impios. 

37.  In  mandatis  ejus  epulabuntur  ;  et  super  terram  in 
necessitatem  prsparabuntur,  et  in  temporibus  suis  non 
praeterient  verbum. 

38.  Fropterea  ab  initio  confirmatus  sum,  et  consiliatus 
sum,  et  cogitavi,  et  scripta  dimisi. 

39.  Omnia  opéra  Domini  bona,  et  omne  opus  hora  sua 
subministrabit. 


34.  Ils  se  répandront  dans  toute  leur  violence,  au 
temps  où  la  mesure  sera  remplie  ;  et  ils  satisferont  la 
justice  de  celui  qui  les  a  créés. 

3^.  Le  feu,  la  grêle,  la  famine,  et  la  mort,  toutes  ces 
choses  ont  été  créées  pour  exercer  la  vengeance  ; 

36.  Ainsi  que  les  dents  des  bêtes,  les  scorpions  et  les 
serpents,  et  l'épée  destinée  à  punir  et  à  exterminer  les 
impies. 

37.  Toutes  ces  choses  exécutent  les  ordres  du  Sei- 
gneur avec  joie  ;  elles  se  tiendront  prêtes  sur  la  terre 
pour  servir  au  besoin  ;  et  quand  leur  temps  sera  venui 
elles  obéiront  exactement  à  sa  parole. 

j8.  C'est  pourquoi  je  me  suis  affermi  dés  le  commen- 
cement dans  ces  pensées  ;  je  les  ai  considérées  (et  mé- 
ditées en  moi-mê  me)  ;  et  je  les  ai  laissées  par  écrit. 

39.  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  sont  bons  ;  et  il 
met  chaque  chose  en  usage  quand  l'heure  est  venue. 
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pour  la  vengeance,  el  qui,  dans  leur  fureur,  frap- 
pent violemment.  Ces  paroles,  dans  leur  fureur, 
semblent  déterminer  le  sens  du  passage  aux  dé- 
mons. Le  Sage  montre  par  là,  que  les  meilleures 
choses  deviennent  souvent  fatales  aux  méchants. 
Les  anges,  qui  avaient  été  créés  dans  l'innocence, 
sont  déchus  de  leur  bonheur,  et  sont  devenus  les 
ennemis  et  les  bourreaux  des  impies. 


la  tempête,  la  grêle,  le  feu  du  ciel,  la  famine,  la 
peste,  le  glaive  vengeur,  comme  des  êtres  animés 
qui  accourent  avec  joie  et  promptitude  où  le  Sei- 
gneur les  appelle,  comme  s'ils  allaient  à  une  fête. 
Les  prophètes  ont  des  expressions  semblables. 
Ezéchiel  (.]):  Épée,  épée,  sors  du  fourreau  et  frappe; 
aiguise-toi  pour  tuer  el  pour  briller.  Et  ailleurs]  5  )  : 
Fils  de  l'homme,  parle  à  tous  les  oiseaux  et  à  toutes 


f.  34.  In  tempore  consummationis  effundent      les   bêles  des   champs,   et  dites-leur  :  Hâte^-vous, 


virtutem.  Ils  se  répandront  dans  toute  leur  violence, 
au  temps  que  la  mesure  de  la  justice  de  Dieu  sera 
remplie;  ou  au  dernier  jour,  lorsque  tout  sera 
accompli  :  In  tempore  consummationis.  Ou  plutôt, 
au  jour  destiné  à  exercer  la  dernière  vengeance, 
la  perte  des  méchants  (1). 

jk  3î.  Ignis,  grando,  famés,  etc.  Le  feu,  la 
foudre,  les  éclairs,  le  feu  du  ciel  qui  descendirent 
sur  Sodome.  La  grêle,  la  tempête,  les  orages.  La 
famine,  la  stérilité,  la  sécheresse.  La  mort,  la 
peste,  et  les  autres  fléaux  qui  tuent  d'une  manière 
prompte,  et  contre  lesquels  il  n'y  a  point  de  re- 
mèdes. Toutes  ces  choses  sont  les  instruments  de 
la  vengeance  du  Seigneur.  Psal.  x,  7  ;   cxlvii,  8. 

).  36.  Bestiarum  dentés.  Les  dents  des  bêles 
carnassières,  comme  l'ours,  le  lion,  le  loup,  le 
renard.  Ces  animaux  étaient  très  communs  dans 
la  Palestine  (2),  et  Dieu  menace  souvent  son  peu- 
ple de  ces  plaies  (3). 

Rhomph/Ea  vindicans.  La  guerre,  l'épée  enne- 
mie qui  venge  les  injures  du  Seigneur  et  qui  exerce 
sa  vengeance. 

v.  37.  In  mandatis  ejus  epulabuntur.  L'au- 
teur représente  tout  ce   qu'il   vient   de   nommer, 


vene\  tous,  rassemblez-vous  de  toutes  parts  pour 
venir  à  mon  festin  el  à  la  victime  que  j'ai  tuée  pour 
vous  ;  celte  grande  victime  qui  est  étendue  sur  les 
montagnes  d'Israël,  afin  que  vous  mangie^  sa  chair 
el  que  vous  buvie\  son  sang.  Vous  mangere\  la 
chair  des  forts  el  le  sang  des  princes  de  la  terre,  etc. 
Le  grec  (6):  Ils  se  réjouiront  à  ses  ordres,  ou,  selon 
quelques  exemplaires,  à  son  lever. 

Super  terram  in  necessitatem  pr/eparabun- 
tur.  Ce  sont  comme  des  troupes  toujours  prêtes 
à  marcher  au  moindre  signal  de  leur  prince.  Quel- 
ques exemplaires  grecs  lisent  (7)  :  Et  sur  la  terre, 
ils  seront  prêts  à  la  main.  Ils  seront  à  la  main,  et 
sous  les  ordres  de  Dieu,  pour  obéir  au  moindre 
mouvement.  Mais  la  leçon  de  la  Vulgate  est  meil- 
leure, et  se  trouve  dans  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes du  grec. 

y.  38.  Propterea  ab  initio  confirmatus  sum, 
etc.  C'est  en  effet  la  thèse  qu'il  a  établie  au  ver- 
set 21,  après  avoir  dit  au  verset  16  qu'il  se  sentait 
pressé  comme  par  un  enthousiasme  surnaturel,  à 
proposer  une  grande  vérité.  Il  l'a  proposée  en 
effet  au  verset  21.  11  la  prouve  dans  les  suivants. 
Enfin,  il  conclut    ici    son    discours.  Tout  ce   que 


(1)  Consummalio.  Ilcbr.  n'-o  Grec.  2]jv-iXï^'a.  Vide  Exod. 
xxxi  .  10.  -  Num.  xvi.  2t.  -  Josue  xxiv.  20.  et  1.  Reg.  xx. 
7.  9;  xxv.  17.  -  Psal.  i.vm.  14.  -  Jcrcm.  îv.  27  ;  v.  10; 
xxx.   1 1.  etc. 

(2)  Dent.  vu.  22.  et  1.  Reg.  xvii.  J4  et  iv.  Reg.  11.  24.  - 
Judic.  xv.  4.  cl  11.  Rcç.  xvii.   10;  xxiii.  20. 

(;)  Dent.  xxn.  24.  Dentés  bestiarum  immittam  in  eos. 
Jcrcm.  xv.  3.  Volatilia  casli,  et  beslias  terrœ  ad  devoran- 


dum.  -  E\cch.  v.  17.  Immittam  in  vos  famem,  et  beslias 
pessimas. 

(4)  E^cch.  xxi.  28. 

{<,)  E\ech.  xxxix.   ni.  17. 

6  E'v  xrt  evtoXt]  àuToû  E&^pavfhjsovTOU.  Conipl.  E'v  '.'/, 
ivaT<Aîj, 

(7)  Complut.  Ka\  Ijîi  ir,;  yîjc  eî{  y/'.,-*;  IwtfiaaOïlaovTat. 
Rom.  et  alii,  s'u  ype:'a;. 
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40.  Non   est  dicere:  Hoc  illo  nequius  est  ;  omnia  enim 
in  lempore  suo  comprobabuntur. 

41.  Et  nunc  in  omni  corde  et  ore  collaudate,  et  bénédi- 
cité nomen  Domini. 


40.  On  ne  peut  point  dire  :  Ceci  est  plus  mal  que  cela  ; 
car  toutes  clioses  seront  trouvées  bonnes  en  leur  temps. 

41.  C'est  pourquoi,  dès  maintenant,  louez  tous  ensem- 
ble de  tout  votre  cœur,  et  bénissez  par  les  paroles  de 
votre  bouche  le  nom  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


j'ai  dit  jusqu'ici,  m'a  confirmé  dans  mon  principe  : 
Je  l'ai  connu,  je  l'ai  médité,  je  l'ai  écrit,  et  je  sou- 
tiens que  tout  ce  que  le  Seigneur  a  créé,  est  bon 
et  a  son  usage  déterminé.  39. Omnia  opéra  Domini 
bona,  ci  omne  opus  hora  sua  subministrabit.  Dieu 
les  met  en  usage  quand  et  comme  il  lui  plaît.  Le 
grec  (1)  :  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  sonlbons. 
et  il  fournit  chaque  chose  à  nos  besoins  dans  son 
temps.  11  nous  donne  les  biens  ou  les  maux,  sui- 
vant que  nous  l'avons  mérité,  car  toutes  choses 
sont  bonnes  par  leur  nature  :  c'est  nous  qui  les 
rendons  mauvaises  par  l'abus  que  nous  en  faisons. 
Voyez  le  verset  32.  Ou  bien  :  Ne  nous  plaignons 
pas  que  nous  manquions  de  quelque  chose.  Dieu 
a  soin  de  nous  donner  ce  qu'il  nous  faut,  mais  il 
n'écoute  pas  toujours  nos  prières;  il  le  donne 
quand  il  faut,  et  au  temps  de  la  nécessité. 


v.  40.  Non  est  dicere  :  Hoc  illo  nequius  est. 
Les  choses  qui  paraissent  les  plus  pernicieuses, 
se  trouveront  bonnes  et  utiles  en  leur  temps.  On 
ne  pourra  s'empêcher  de  louer  la  sagesse  et  la 
providence  du  Créateur,  lorsqu'on  verra  un  jour 
l'usage  qu'il  en  a  fait.  Les  plus  grands  fléaux  ser- 
vent à  humilier  les  méchants  et  à  éprouver  les 
bons.  Le  péché  même  et  le  pécheur  contribuent  à 
la  gloire  de  Dieu  ;  ils  servent  à  manifester  sa  jus- 
tice, sa  miséricorde,  sa  puissance.  Ce  n'est  point 
à  l'homme  à  s'ériger  en  juge  et  en  censeur  de  la 
conduite  du  Tout-Puissant.  Il  ne  lui  est  permis 
que  de  le  louer,  de  le  bénir  dans  tous  les  temps 
et  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie.  Ver- 
set 4 1  :  In  omni  corde  et  ore,  collaudate  el  benedicile 
et  nomen  Domini. 


[l)  Ta  s'pya  Kupt'ou  izx^-.a  ïà  ayiOi.  Kai  TMtsm  X.PEtav  ht        zaïpoj  âyTrj';  yopTjyrjasi-  Alii,  Êv  Kaipw  à^ToC;  alii.vi  ùpaacuTÎjç. 


CHAPITRE  XL 

Misères  communes  à  tous  les  hommes.  Sort  funeste  des  richesses   injustes.  A  vaniages  de  la 
crainte  du  Seigneur.  Ne  pas  mener  une  vie  de  mendiant. 


i.  Occupatio  magna  creala  est  omnibus  hominibus,  et 
jugum  grave  super  filios  Adam,  a  die  exitus  de  ventre 
matris  eorum  usque  in  diem  sepu'turae  in  matrem  om- 
nium. 

2.  Cogitationes  eorum,  et  timorés  cordis,  adinventio 
expectationis,  et  dies  finitionis, 

j.  A  résidente  super  sedem  gloriosam,  usque  ad  humi- 
liatum  in  terra  et  cinere  ; 

4.  Ab  eo  qui  utitur  hyacintho  et  portât  coronam,  usque 
ad  eum  qui  operitur  lino  crudo  ;  furor,  zelus,  tumultus, 
fluctuatio,  et  timor  mortis,  iracundia  perseverans,  et  con- 
tentio  ; 


i.  Une  inquiète  occupation  a  été  destinée  d'abord  à 
tous  les  hommes  ;  et  un  joug  pesant  accable  les  enfants 
d'Adam,  depuis  le  jour  où  ils  sortent  du  sein  de  leur 
mère,  jusqu'au  jour  de  leur  sépulture,  où  ils  rentrent 
dans  la  mère  commune  de  tous. 

2.  Les  imaginations  de  leur  esprit,  les  appréhensions  de 
leur  oceur,  les  réflexions  qui  les  tiennent  en  suspens,  et 
le  jour  qui  doit  tout  fiivr, 

;.  Depuis  celui  qui  est  assis  sur  un  trône  de  gloire, 
jusqu'à  celui  qui  est  couché  sur  la  terre  et  dans  la  cen- 
dre ; 

4.  Depuis  celui  qui  est  vêtu  de  pourpre,  et  qui  porte 
la  couronne,  jusqu'à  celui  qui  n'est  couvert  que  de  toile  ; 
la  fureur,  la  jalousie,  l'inquiétude,  l'agitation,  la  crainte 
de  la  mort,  la  colère  toujours  vive,  et  les  querelles, 


COMMENTAIRE 


jK    1.   OCCUPATIO     MAGNA     CREATA    EST    OMNIBUS 

hominibus.  Le  Sage  entreprend  ici  de  montrer 
que  tous  les  hommes  sont  sujets  à  une  infinité  de 
peines,  de  soins,  d'inquiétudes  de  craintes,  de 
vaines  espérances  ;  et  cela,  depuis  la  naissance 
jusqu'à  la  mort  ;  et  depuis  les  plus  petits  jusqu'aux 
plus  grands.  Au  travers  de  combien  de  dangers, 
de  frayeurs,  de  tourments,  de  vanités,  d'erreurs, 
parvenons-nous  à  l'âge  viril  ?  Et  alors,  combien 
d'erreurs  pour  nous  tromper  ;  combien  de  fatigues 
pour  nous  accabler  ou  nous  décourager;  combien 
d'afflictions  pour  nous  abattre  (ij!  Et  qu'il  est 
vrai  de  dire  avec  Job  (2),  que  l'homme  est  né 
pour  le  travail  et  que  toute  sa  vie  n'est  qu'une 
guerre  continuelle  (3)!  Ce  joug  terrible  sous 
lequel  nous  gémissons,  est  le  péché  originel  avec 
tous  les  maux  qui  en  sont  les  suites  et  les  effets. 
Usque  in  diem  sepultur/e,in  matrem  omnium. 
Dans  le  sein  de  la  terre.  C'est  à  bon  droit  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  mère  commune  ;  elle  nous 
reçoit  à  notre  naissance,  elle  nous  nourrit,  nous 
soutient  et  nous  admet  enfin  dans  son  sein,  lors- 
que tout  le  reste  de  la  nature  nous  rejette  avec 
horreur  :  Ha-c  nos  nascentes  excipit,  nalosque  alit, 
semelque  editos  sustinet  semper,  novissime  complexa 


gremio  jam  a  reVqua  natura  abdicalos,  tum  maxime 
ut  mater  operiens,  nullo  magis  sacra  merito,  quam 
quo  nos  quoque  sacros  facit  (4). 

v.  2.  Cogitationes  eorum,  et  timorés  cordis, 
etc.  Voici  une  partie  des  maux  qui  sont  communs 
à  tous  les  hommes  :  les  inquiétudes,  les  frayeurs, 
l'attente  terrible  de  l'avenir,  la  crainte  de  la  mort. 
On  pourrait  traduire  le  grec  (5)  :  De  combien  de 
pensées  et  de  quelles  frayeurs  leur  cœur  est  -  il 
agité!  La  réflexion  sur  l'avenir,  le  jour  de  la  mort. 
Et  cela  n'est  pas  pour  un  seul  homme,  ou  un  petit 
nombre;  nul  n'en  est  exempt.  Verset  5  :  Depuis 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  jusqu'à  celui  qui 
est  couché  sur  la  cendre  (6). Le  joug  pèse  sur  tous  ; 
nul  n'en  est  affranchi. 

v.  4.  Ab  eo  qui  utitur  hyacintho,  etc.  La 
couleur  d'hyacinthe,  de  bleu  tirant  sur  le  violet, 
était,  avec  la  pourpre,  la  couleur  que  les  rois,  et 
les  personnes  de  considération  portaient  à  l'exclu- 
sion du  peuple. 

Iracundia  perseverans,  etc.  La  haine  persé- 
vérante et  enracinée.  Les  exemplaires  grecs  ne 
sont  pas  uniformes  sur  cet  endroit  (7)  ;  mais  la 
vraie  leçon  est  celle  qui  a  été  suivie  par  la  Vul- 
gate. 


(ij  Vide  August.  contr.i   latian.  lib.  iv.  ca{     iû    in  fine. 

(2;  Job.   v.  -. 

(?)  Job.  vu.  1.  -  Vide  cl  xiv.  1.  1. 

(4)  l'Un.  lib.  11.  cap.  ûj. 

(51  Tou;  Bia^oycau-où;  aOrojy.  /.?.■   a6)ov  nap3:a;.  E'ju'vota 

S.    B.  —  T.  VIII. 


npoffSoxîa:,  Tl<j.ipx  reXsu*^;. 

(6)  Comparez   Exod.  xi.  ■-,  ;  xii.  29. 

(7)  Complut.  M^fJtrjaa,  x<xi  Épi;.  Rom.  cl  AU.  \l.,v  *;'*. 
/.ai  Épi;.  Alii ,  [lavfa,  ou  u.r|v:-;j.a,  ou  u.r{v.U.a.  /\  atttem 
idem   quod,  :->v-,  Homero   id  1  nJpiovo;.  Didym, 


;-:: 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  -   XL.  -  MISÈRES  HUMAINES 


5.  El  in  tempore  refectionis  in  cubili  somnus  noctis 
immutat  scientiam  ejus. 

6.  Modicum  tanquam  nihil  in  requie,  et  ab  eo  in  som- 
nis,  quasi  in  die  respectus. 

7.  Conturbatus  est  in  visu  cordis  sui, tanquam  qui  evase- 
rit  in  die  bel I i  ;  in  tempore  salutis  suae  exurre.xit,  et  admi- 
rans  ad  inillum  timorem. 

8.  Cum  onini  carne,  ab  homine  usque  ad  pecus,  et 
super  peccatores  sepluplum. 

0.  Ad  hase  mors,  sanguis,  contentio,  et  romphaea,  oppres- 
siones,  famés,  et  contritio,  et  flagella  : 

10.  Super  iniquos  creata  sunt  hase  omnia  ,  et  propter 
illos  l'actus  est  cataclysmus. 

11.  Omnia  quae  de  terra  sunt  in  terrain  convertentur, 
et  omnes  aquae  in  mare  revertentur. 


5.  Troublent  leurs  pensées  dans  le  lu  même,  et  pen- 
dant le  sommeil  de  la  nuit,  qui  est  le  temps  qui  leur  a 
été  donné  pour  prendre  quelque  repos. 

0.  L'homme  se  repose  peu,  et  presque  point  ;  et  dans 
son  sommeil  même,  il  est  inquiet,  comme  une  sentinelle 
pendant  le  jour. 

7.  Les  fantômes  qu'il  voit  en  son  âme,  l'inquiètent  ;  il 
s'imagine  fuir  comme  un  homme  qui  se  sauve  du  combat  ; 
il  se  lève  ie  lendemain,  il  se  voit  en  assurance,  et  il  admire 
sa  frayeur  qui  n'avait  aucun   fondement. 

8.  Toute  chair  est  sujette  à  ces  accidents,  depuis  les 
hommes  jusqu'aux  bètes  ;  et  les  pécheurs  encore  sept 
fois  plus  que  les  autres. 

9.  De  plus,  la  mort,  le  sang,  les  querelles,  l'épée,  les 
oppressions,  la  famine,  les  ruines  des  pays,  et  les  autres 
fléaux, 

10.  Ont  tous  été  créés  pour  accabler  les  méchants  ;  et 
le  déluge  est  arrivé  à  cause  d'eux. 

11.  Tout  ce  qui  vient  de  la  terre,  retournera  dans  la 
terre,  comme  toutes  les  eaux  rentrent  dans  la  mer. 


COMMENTAIRE 


v.  5.  In  tempore  refectionis  in  cubili,  etc. 
Lorsqu'il  veut  prendre  un  peu  de  repos  durant  la 
nuit,  les  inquiétudes  troublent  son  esprit,  ses  pen- 
sées, ses  idées  :  Immutat  scientiam  e jus,  etc. 

\.(>.  Modicum  tanquam  nihil  in  requie.  Voici 
le  sens  du  grec(i):  //  se  repose  un  moment,  et 
presque  point  ;  et  de  là  il  est  dans  le  sommeil,  comme 
dans  les  jours  de  sentinelle.  La  fatigue,  la  veille  et 
l'accablement  le  font  dormir  un  moment  ;  mais, 
après  ce  premier  sommeil,  il  passe  la  nuit  dans  des 
inquiétudes  semblables  à  celles  d'une  sentinelle 
en  faction. 

f.  7.  Conturbatus  est  in  visu  cordis  sui.  Il 
se  lève  le  matin,  et,  se  voyant  en  sûreté,  il  s'étonne 
de  sa  vaine  (rayeur.  De  même  que  le  soldat  qu'une 
panique  a  fait  sortir  du  combat,  il  court  et  se 
tourmente,  lors  même  qu'il  n'y  a  aucun  danger, 
et,  lorsqu'il  est  revenu  de  sa  crainte,  et  qu'il  con- 
sidère de  sang-froid  son  action,  il  en  a  de  la  con- 
fusion, et  il  est  surpris  d'avoir  eu  peur.  Telle  est 
la  vaine  inquiétude  de  la  plupart  des  hommes,  qui 
ne  prennent  aucun  repos  ni  jour,  ni  nuit,  sans 
savoir  distinctement  pourquoi  ils  craignent ,  et 
pourquoi  ils  sont  inquiets. 

)\  8.   CUM    OMNI    CARNE,    AB    HOMINE    USQUE    AD 

pecus.  On  comprend  assez  que  tous  les  hommes 
sont  sujets  à  la  crainte,  à  la  colère,  à  la  fureur, 
aux  querelles,  à  la  jalousie,  au  trouble.  Mais  la 
chose  pourrait  sembler  incertaine  pour  les  ani- 
maux. Si  on  leur  refuse  l'usage  de  la  raison  et  de 
la  réflexion,  comment  pourra-t-on  leur  imputer  des 
passions,  qui  ne  sont  produites  que  par  le  raison- 
nement, et  par  un  souvenir  du  passé,  et  la  crainte 
de  l'avenir  r    II   faut  croire   que   le   Sage,   en   cet 


endroit,  ne  parle  que  de  ce  qui  paraît  au  dehors 
dans  les  animaux,  qui  craignent  la  mort,  qui  se 
battent  contre  leurs  semblables,  qui  ont  de  la 
jalousie,  sans  prétendre  qu'ils  aient  de  la  raison, 
puisqu'ils  se  conduisent  simplement  par  instinct, 
et  par  un  penchant  naturel.  Or,  tous  les  maux 
dont  il  vient  de  parler,  et  qui  font  partie  du  joug 
qui  pèse  sur  tous  les  enfants  d'Adam,  sont  bien 
plus  pour  les  pécheurs  que  pour  les  autres 
hommes  :  Super  peccatores  sepluplum.  Les  mé- 
chants en  portent  sept  fois  plus  que  les  autres. 
Le  nombre  de  sept  est  mis  pour  un  grand 
nombre    1  . 

v.  9.  Ad  hjec  mors,  sanguis,  contentio,  etc. 
Ces  termes  ad  hœc,  doivent  se  rapporter  au  verset 
précédent,  comme  il  paraît  par  le  grec  )):  Ces 
maux  sont  communs  aux  hommes  et  aux  bêtes;  et 
les  méchants  en  ont  sept  fois  de  plus  que  les  autres 
[f.8  :  La  mort,  le  sang,  les  meurtres,  les  contes- 
tations, l'épée,  ou  la  guerre,  les  oppressions  et  la 
famine;  ou  selon  le  grec  (4):  Les  accidents  de  la 
famine,  les  ruines  des  pays  et  les  autres  féaux.  Ou 
simplement  :  Les  oppressions  et  les  féaux.  A  la 
lettre  :  La  brisure  et  le  fouet,  les  plaies  et  les 
maladies;  tout  cela  est  destiné  aux  méchants: 
Super  iniquos  creata  sunt,  c'est-à-dire,  destinala, 
ordmata. 

y.  11.  Omnia  qu.€  de  terra  sunt,  in  terram 
convertentur.  Toutes  les  choses  de  ce  monde 
ne  subsistent  que  par  des  révolutions  continuelles, 
rien  n'est  stable;  tout  retourne  à  son  premier 
principe.  Nous  sommes  tous  sortis  de  la  terre, 
nourris  des  fruits  de  la  terre,  nous  retournerons 
tous  en  terre  (5). 


(1)  0'X;'yov  o'j?  oùSlv  iv  âvaracùcit,  /.a':  arc'  êxeivou  s'y  iircvoi; 
dj;  ev  ïjjjUipatî  i/.Q-'à;. 

(2)  Gaies,  iv.  15.  24.  -  Lerit.  xxvi  28.  -  Psal.  i.xxviii.  i). 
(})  Ka1  67ti  otfiapTwXwv  ir.xxTzkiiaia  Jtpoç  xaùia. 


(4)  E'~aytiiyat  XiuoO. 

(5)  Gaies,  ni.  19.-  Jet',  x.  9  ;  xxxiv.  15.-  Psal.  cm    29  . 
cxlv.  4.  -  Eccle.  xn.  7. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  -XL.  -   RICHESSES   INJUSTES 


12.  Omne  munus  et  iniquitas  delebitur  ;  et  lides  in  saecu- 
Ium  stabit. 

ij.  Substantiae  injustorum  sicut  fluvius  siccabuntur,  et 
sicut  tonitruum  magnum  in  pluvia  personabunt. 

14  In  aperiendo  manus  suas  Isetabitur  ;  sic  prasvarica- 
tores  in  consummatione  tab^scent. 

IÇ.  Nepotes  impiorum  non  multiplicabunt  ramos  ;  et 
radiées  immundae  super  cacumen  pe'.rse  sonant. 

n..  Super  omnem  aquam  viriditas,  et  ad  oram  fluminis 
ante  omne  fcenum  evelletur. 

17.  Gratia  sicut  paradisus  in  benedictionibus,  et  mise- 
ricordia  in  saeculum  permanet. 
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12.  Tout  don  injuste  et  toute  iniquité  périra  ;  mais  la 
loi  subsistera  éternellement. 

1  î.  Les  richesses  des  injustes  sécheront  comme  un 
torrent,  et  seront  semblables  à  un  tonnerre  qui  fait  un 
grand  bruit  pendant  la  pluie. 

14.  Les  injustes  se  réiomront,  en  ouvrant  leurs  mains, 
mais  comme  par  là  ils  violent  la  loi  de  Dieu,  ils  seront 
exterminés  pour  jamais. 

iv  La  postérité  des  impies  ne  se  multipliera  point  ; 
leurs  branches  seront  comme  de  mauvaises  racines  (qui 
sont  agitées  du  vent)  sur  le  haut  d'un  rocher. 

16.  L'herbe  verte  qui  croit  sur  les  eaux,  et  au  bord 
d'un  fleuve,  sera  arrachée  avant  toutes  les  herbes  des 
champs. 

17.  Les  œuvres  de  grâces  sont  comme  un  jardin  déli- 
cieux,et  béni  du  ciel  ;  et  les  fruits  de  la  miséricorde  dure- 
reront  éternellement. 


COMMENTAIRE 


\.  12.  Omne  munus,  et  iniquitas  delebitur. 
Tout  ce  que  les  juges  injustes  auront  reçu  de 
présents,  et  toutes  les  injustices  qu'ils  auront 
faites  en  conséquence,  tout  cela  périra,  et  sera 
sévèrement  puni  par  le  souverain  juge.  Mais 
l'équité,  la  bonne  foi,  la  droiture  subsisteront 
éternellement.  Les  méchants  seront  détruits,  leur 
race  sera  exterminée,  hurs  richesses  seront  dis- 
persées, mais  les  justes  vivront  éternellement  dans 
le  ciel  :  leur  nom  sera  toujours  en  bénédiction 
sur  la  terre;  les  biens  spirituels  qu'ils  ont  acquis, 
produiront  des  fruits  qui  subsisteront  dans  toute 
l'éternité  (1). 

y.    I  3.   SUBSTANTIF    INJUSTORUM    SICUT    FLUVIUS 

siccabuntur.  On  ne  peut  guère  donner  une  idée 
plus  basse  des  richesses  mal  acquises,  que  de  les 
comparer  à  un  torrent  qui  passe  aussitôt,  et  qui  ne 
dure  que  quelques  heures  ;  et  au  tonnerre,  qui  ne 
se  fait  entendre  que  pendant  un  moment.  Les 
richesses,  le  crédit,  le  pouvoir  des  méchants  dis- 
paraîtront bientôt.  Laissez  passer  l'orage  ;  laissez 
gronder  le  tonnerre  ;  vous  repasserez,  et  vous  ne 
verrez  plus  rien  (2)  :  Transivi  cl  ecce  non  erat. 
L'auteur  fait  allusion  à  ce  passage  des  Prover- 
bes (3):  L'impie  passera  comme  une  tempête,  mais 
le  juste  est  comme  un  fondement  étemel. 

y.  14.  In  aperiendo  manus  suas  L/ëtabitur. 
Le  mauvais  juge  qui  a  ouvert  la  main  pour  rece- 
voir des  présents  et  qui  s'est  enrichi  par  ses 
injustices,  passera  comme  un  torrent  et  comme 
le  bruit  du  tonnerre.  Ainsi,  les  pécheurs  qui 
violent  la    loi   de    Dieu  périront  enfin   et  seront 


exterminés  (4).  Le  grec  (V)  :  Lorsqu'il  ouvrira  les 
mains,  il  se  réjouira  (le  juge  inique)  ;  mais  ces 
transgresseurs  de  la  loi  de  Dieu,  qui  défend  de 
recevoirdesorésents^Exoi.xxiii,  8.  Deut.xvi,  19) 
périront  à  la  fin.  Ils  se  dissiperont  comme  un 
torrent,  ou  comme  ie  bruit  d'un  tonnerre. 

V.    15.  RaDICES  IMMUND/E  SUPER  CACUMEN  PETRIE 

sonant.  Les  méchants  sont  comme  un  arbre 
planté  sur  un  rocher.  Ils  ne  produiront  jamais  de 
belles  branches,  ni  aucun  fruit.  Le  grec  ne  lit 
point  le  verbe  sonant  (6  . 

v.  16.  Super  omnem  aquam  viriditas.  Le  terme 
grec  que  l'on  a  traduit  par  viriditas,  signifie  pro- 
prement le  jonc  qui  vient  dans  les  marais,  et  au 
bord  du  Nil.  Ces  herbes  poussent  rapidement, 
parce  qu'elles  sont  bien  arrosées  :  mais,  comme 
elles  sont  inutiles  à  la  nourriture  des  animaux,  on 
les  arrache  aussi  de  bonne  heure,  pour  en  faire 
du  feu  (7).  Plus  elles  sont  promptes  à  croître,  plus 
on  se  hâte  de  les  arracher.  Tel  est  le  sort  des 
méchants  :  ils  s'élèvent  avec  une  vitesse  surpre- 
nante, mais  aussi  ils  périssent  de  même.  On  arra- 
chait quelquefois  l'herbe  et  même  les  moissons(8). 
On  voit  dans  Ulpien  que,  dans  l'Egypte, la  matière 
ordinaire  du  feu  étaient  les  herbes  et  les  joncs: 
Lignorum  nominc  in  quibusdam  regionibus,  ut  in 
/Egypto,  ubi  arundines  cl  papyrus  comburunlur, 
veniunl  et  herbulce  et  sarmenla  (9). 

f.  17.  Gratia,  sicut  paradisus  in  benedic- 
tionibus. Les  bienfaits  et  la  miséricorde  sont  mis 
ici  pour  ceux  qui  sont  libéraux,  bienfaisants  et 
miséricordieux;  ils  sont  comblés  de  biens,  comme 


(1)  Vide  1.  Cor.  in.   12.   1  ;.  14.  15. 

(2)  Psal.  xxxvi.  jb. 
(;)  Prov.  x.  2^. 

(4)  lia  Lyr.  Hugo,  Dion  s.  Sa.  Raban.  Corm  .  ■. 

(\)  E'v  T">   jv'j:;î!   iurov    /;'/-*;   eùtpp  avOrJasTai,  O'JTài    0! 
7:apafja'.'vov:c:  s;;  auvtsÀE'.av  i'/kv.tyoui. 

b    Ce    verbe  ssimn/.    vient   apparemmeni    du    premier 
mot  du  verset  lO,  où  l'auteur  a  lu  /,/-'.   au    lieu  de  */}'<■■ 


(7)  A"/r,  <"'  rcavxô;  uSaro;,  xat  /e^Xou;  ro'r-aaou,  etc.  Ce 
terme  a/r),  ou  â/si  répond   à  l'hébreu  int*  Gènes,  xi.i.  2. 
Carectum.    E'v  c<3    ■/.      Quid.    iv  ï/;t,   :>c!  >  Ào/j . 
videlur  legisse  ',  i  :  quof.  i;. 

■      1    vi.  ;o.  -  Luc.  xii.  2 '•:.  Fcenum  quod  hodie  est 
et  cras  in  clibanum  mittitur. 

Vide  P  0$  >cr.  Alpin,  de  vit  1        Egypt.lib.  \ 

VIII.   6. 
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iS.  Vita  sibi  sufficientis  operarii  condulcabitur,  et  in  ea 
invenies  thesaurum. 

!<).    Filii   et   œdificatio   civitatis   confirmabit  nomen;  et 
super  haie  mulier  immaculata  coniputabitiir. 

20.  Vinum   et   musica   laetificant  cor  ;  et  super   utraque 
dilectio  sgpientias. 

21.  Tibia;  et    psalterium  suavem   faciunt    melodiam  ;  et 
super  utraque  lingua  suavis. 

22.  Gratiam    et   speciem    desiderabit    oculus  tuus  ;  et 
super  hase  virides  sationes. 

2;.  Amicus  et  sodalis  in  tempore  convenantes,  et  super 
utrosque  mulier  cum  viro. 


iS.  La  vie  de  celui  qui  se  contente  de  ce  qu'il  gagne 
de  son  travail,  sera  remplie  de  douceur,  et,  en  vivant 
ainsi,  vous  trouverez  un  trésor. 

iq.  Les  enfants  sages  et  la  fondation  d'une  ville  ren- 
dent le  nom  d'un  homme  célèbre  après  lui  ;  mais  une 
femme  sans  tache  surpasse  l'un  et  l'autre. 

20.  Le  vin  et  la  musique  réjouissent  le  cœur;  mais 
l'amour  de  la  sagesse  surpasse  l'un  et  l'autre. 

21.  Le  son  des  fl ù tes  et  de  la  harpe  fait  une  agréable 
harmonie  ;  mais  la  langue  douce  surpasse  l'un  et  l'autre- 

22.  La  grâce  du  corps  et  la  beauté  du  visage  plaisent 
à  l'œil  ;  mais  la  verdure  d'un  champ  semé  surpasse  l'une 
et  l'autre. 

2;.  L'ami  aide  son  ami  dans  l'occasion  ;  mais  une  femme 
et  un  mari  se  soulagent  encore  plus. 


le  jardin  des  délices:  leurs  fruits  seront  des  fruits 
de  vie,  incorruptibles  et  éternels.  Dieu  les  récom- 
pensera et  les  comblera  de  biens.  L'auteur  fait 
allusion  au  paradis  terrestre  décrit  dans  la 
Genèse  (1). 

v.  18.  Vita  sibi  sufficientis  operarii  condul- 
cabitur, etc.  Vivre  modestement,  gagner  dou- 
cement sa  vie,  se  contenter  de  peu,  être  sans 
ambition  et  sans  inquiétude,  c'est  le  plus  grand 
trésor  de  la  vie.  Le  grec  est  différent  (2)  :  La  vie 
d'un  manœuvre  qui  se  suffit  à  soi- même  est  bien 
douce;  mais  celui  qui  trouve  un  trésor,  est  encore 
plus  heureux  que  ce  manœuvre  et  que  l'homme 
bienfaisant,  dont  il  a  parlé  au  verset  17;  ou  plutôt 
que  ce  manœuvre  avec  toute  la  douceur  de  sa  vie. 
L'expression  :  Celui  qui  trouve  un  trésor,  désigne 
ceux  qui  se  trouvent  subitement  riches,  sans 
fatigue  et  sans  injustice. 

Il  semble  que  tant  de  solitaires  aient  eu  en  vue 
cette  vérité,  lorsqu'ils  ont  pris  plaisir,  comme  le 
dit  saint  Bernard,  à  subsister  du  travail  de  leurs 
mains,  et  que,  par  leurs  grandes  abstinences 
jointes  à  leurs  exercices  laborieux,  ils  ont  trouvé 
encore  moyen  de  remédier  au  besoin  des  autres. 
Ils  ont  trouvé  ainsi  un  double  trésor;  celui  de 
l'humilité  qui  s'entretient  par  une  vie  si  contraire 
à  l'esprit  humain  ;  et  celui  de  la  charité  qui  aime 
à  nourrir  de  son  travail  les  membres  de  Jésus- 
Christ. 

p.  19.  Filii,  et  *:dificatio  civitatis  confir- 
mabit nomen,  etc.  Une  femme  sans  tache  immor- 
talise le  nom  de  son  époux,  comme  Esther, 
Judith,  Débora,  Jahel,  femme  d'Héber  le  Cinéen  ; 
comme  Artémise,  femme  de  Mausole,  roi  de 
Carie,  Zénobie,  femme  d'Odenat,  roi  de  Palmyre, 
qui  ont  été  la  principale  gloire  de  leur  mari;  et 
comme  la  femme  (orte  dont  parle  Salomon  (j)dont 


COMMENTAIRE 

il  est  dit:  Son  mari  et  ses  enfants  se  sont  levés, 


l'ont  comblée  de  louanges  et  de  bénédictions. 
Mais  on  peut  prendre  la  chose  autrement.  Le 
Sage  ne  veut  pas  dire  qu'une  femme  sans  reproche, 
soit  plus  capable  de  rendre  le  nom  de  son  mari 
célèbre,  qu'une  postérité  nombreuse,  ou  la  fon- 
dation d'une  ville  ;  mais  seulement  qu'elle  est  un 
bien  préférable  à  tout  cela  ;  ou  bien,  qu'une  mau- 
vaise femme,  une  femme  déréglée,  querelleuse, 
turbulente,  fait  plus  de  peine  que  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  ne  peut  faire  de  plaisir. 

v.  20.  Vinum  et  musica.  L'étude  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu  font  plus  de  plaisir  à  l'âme,  que  le 
vin  et  la  musique,  dans  un  repas,  n'en  donnent  au 
corps.  Les  plaisirs  du  cœur  et  de  l'esprit  sont 
toujours  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  du  corps. 
Les  premiers  nous  approchent  de  Dieu,  et  les 
autres  nous  rendent  semblables  aux  bêtes  (4  : 
Delectalio  cordis  humant  de  lumine  verilatis,  de 
affluenlia  sapienliœ ;  non  inveniiur  voluplas,  cui 
possit  aliqua  ex  parte  comparari. 

\.  22.  Super  h/ec  virides  sationes.  De  toutes 
les  couleurs,  il  n'y  en  a  aucune  que  l'œil  voie  plus 
volontiers  que  le  vert.  Elle  récrée  la  vue,  elle  la 
fortifie,  elle  soulage  les  malades  ; ',  :  Nullius 
coloris  aspectus  oculis  jucundior  est;  nain  herbas 
virenles,  frondesque  avide  speciamus,  etc. 

jh  23.  Amicus,  et  sodalis  in  tempore  conve- 
nientes,  etc.  Le  grec  à  la  lettre  (0)  :  L'ami  et  le 
compagnon  se  rencontrent  dans  le  temps  ;  mais  plus 
que  cela  l'homme  avec  la  femme.  Le  verbe  se  ren- 
contrer, peut  signifier  ou  le  secours  mutuel  (7  ou 
la  simple  rencontre  (8)  ou  l'union  de  deux  amis 
qui  ne  sont  pas  toujours  ensemble  et  ne  sont  pas 
toujours,  par  conséquent,  en  état  de  s'entr'aider. 
Mais  l'homme  et  la  femme,  qui  vivent  toujours 
dans    la    même    maison,    s'entr'aident    beaucoup 


(1  )  Gaies.  11.  8.  9. 

(2)  Zojr,  cturâpxou;  épyà'.oj  -[•Àj/.ayOrjaîTai,  /.a:  u;iàp  ctu.od- 
TEpa  ô  c'jpi'a/.tov  Orjaaupôv. 
(j)  Prop.  xxxi.  10. 
(.4)  August.  serin,  cxxxix.  de  Vcrbis  Apos!.  Jacobi.  1.  n.  6. 


($    Ptin.  lib.  xxxvu.  cap.  1. 
11     'I'.^Q;    /.«!     3Ta':po;    il:    xa'.pov    KROCVTCÛv'CS;, 
àu/joTspa  Yuvr;  u.et'  âySpà;. 

(7)  Jerem.  xv.   11. 

(8)  Psal.  lxxxiv.   n.  -  Prov.  xxn.  2;  XXXIX.  15. 
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24.  Fratres  in  adjutorium  in  tempore  tribulationis  ;  et 
super  eos  misericordia  Uberabii. 

2^.  Aurum  et  argentum  est  constitutio  pedum  ;  et  super 
utrumque  consilium  beneplacitum. 

26.  Facultates  et  virtutes  exaltant  cor  ;  et  super  hase 
timor  Domini. 

27.  Non  est  in  timoré  Domini  minoratio  ;  et  non  est  in 
eo  inquirere  adjutorium. 

28.  Timor  Dommi  sicut  paradisus  benedictionis,  et  su- 
per omnem  gloriam  operuerunt  illum. 

20.  Fili,  in  tempore  vitas  tuas  ne  indigeas  ;  melius  est 
enim  mori  quam  indigere. 


24.  Les  frères  sont  un  secours  au  temps  de  l'affliction  ; 
mais  la  miséricorde  en  délivrera  encore  plus  qu'eux. 

2s.  L'or  et  l'argent  affermissent  l'état  de  l'homme; 
mais  un  conseil  sage  surpasse  l'un  et  l'autre. 

:6.  Le  bien  et  la  force  du  corps  élèvent  le  cœur  ;  mais 
la  crainte  du  Seigneur  surpasse  l'un  et  l'autre. 

27.  Rien  ne  manque  à  celui  qui  a  la  crainte  du  Seigneur, 
et  il  n'a  pas  besoin  de  chercher  d'autre  secours. 

28.  La  crainte  du  Seigneur  lui  est  comme  un  paradis 
de  bénédiction  ;  et  il  est  revêtu  d'une  gloire  au-dessus 
de  toute  gloire. 

29.  Mon  fils,  ne  menez  jamais  une  vie  de  mendiant  ; 
car  il  vaut  mieux  mourir  que  de  mendier. 


COMMENTAIRE 


davantage.  Il  n'y  a  point  d'union  si  parfaite  que 
celle  du  mari  et  de  la  femme.  Gènes.  11,  24. 
L'homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera 
à  sa  femme. 

y. 24.  Fratres  in  adjutorium,  in  tempore  tri- 
bulationis. Un  homme  bienfaisant  et  libéral 
trouvera  dans  l'occasion  plus  de  secours  dans 
ceux  qu'il  aura  obligés,  qu'il  n'en  pourrait  trouver 
dans  ses  frères  et  dans  ses  parents.  Le  grec  (  1  ):  Les 
frères  et  le  secours  sont  pour  le  temps  de  l'affliction; 
mais  l'aumône,  ou  les  œuvres  de  miséricorde, 
délivreront  encore  plus  sûrement.  De  tous  les 
secours  que  nous  pouvons  nous  réserver  pour  le 
malheur,  l'aumône  et  les  bienfaits  sont  les  plus 
sûrs  et  les  plus  infaillibles.  Ils  nous  procurent  des 
amis  dans  cette  vie  et  dans  l'autre. 

\.  a,.  Aurum  et  argentum  constitutio  pedum. 
Le  grec  (2):  L'or  et  l'argent  affermiront  le  pied; 
mais  le  conseil  est  préférable  à  l'un  et  à  l'autre.  Un 
bon  conseil  donné  à  propos,  est  bien  plus  capable 
de  nous  tirer  d'embarras,  que  l'or  ou  l'argent. 
C'est  ce  que  confirme  Salomon,  lorsqu'il  dit  (3)  : 
Le  peuple  succombera,  s'il  manque  de  chef  ;  mais 
il  se  sauve  par  ses  bons  conseils.  C'est  par  le  con- 
seil et  la  patience  que  les  Romains  ont  conquis  la 
plus  grande  partie  du  monde,  dit  l'auteur  des 
Maccabées  (4)  :  Possederunt  omnem  locum  consilio 
et  sapientia. 

v.  26.  Facultates  et  virtutes  exaltant  cor. 
Un  homme  riche  et  fort,  est  d'ordinaire  hardi  et 
présomptueux  ;  mais  celui  qui  craint  Dieu,  est 
ferme  sans  opiniâtreté,  hardi  sans  témérité,  cou- 
rageux sans  présomption.  L'auteur  le  prouve  dans 
les  versets  suivants.  C'est  aussi  ce  que  dit  le 
psalmiste  (5)  :  Le  Seigneur  est  ma  lumière,  que 
craindrai- je  <  Le  Seigneur  est  mon  protecteur,  de 
quoi  tremblerai-je  ï   Quand  je  verrais  une  armée 


devant  moi,  je  ne  craindrai  point  :  quand  je  me 
verrais  attaqué  par  une  infinité  d'ennemis,  j'espé- 
rerai toujours  en  lui. 

f.  27.  Non  est  in  timoré  Domini  minoratio.  La 
crainte  de  Dieu,  dans  le  style  des  Hébreux,  dési- 
gne toute  la  religion.  Celui  qui  craint  Dieu,  est 
un  homme  sage,  vertueux,  pieux,  religieux,  un 
vrai  Israélite.  Celui  donc  qui  a  la  crainte  de  Dieu, 
pris  en  ce  sens,  ne  manque  de  rien  (6)  :  Nihil  deesl 
limenlibus  Deum.  Les  riches  seront  dans  l'indi- 
gence, et  souffriront  la  faim  ;  mais  ceux  qui  crai- 
gnent le  Seigneur,  auront  tout  en  abondance  : 
Diviles  eguerunt,  et  esurierunt  ;  inquirenles  autem 
Dominum,  non  minuentur  omni  bono. 

y.  28.  Timor  Domini  sicut  paradisus.  La 
crainte  du  Seigneur  produit  à  celui  qui  la  possède, 
autant  de  fruits  et  de  bonheur,  que  le  paradis  ter- 
restre en  produisait  au  premier  homme.  Il  y  trouve 
la  vie,  le  plaisir,  l'abondance.  L'arbre  de  vie  et 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  y  subsis- 
tent en  quelque  sorte  pour  lui  :  Et  il  est  revêtu 
d'une  gloire  au-dessus  de  toute  gloire.  L'homme 
pieux  est  comblé  de  gloire  ;  il  en  est  comme  inon- 
dé (7)  :  de  même  que  le  paradis  était  arrosé  par 
les  quatre  fleuves  qui  en  sortaient. 

y.  29.  Ne  indigeas.  Ne  vive^pas  en  mendiant,  c'est 
le  sens  du  grec  (8).  L'auteur  parle  de  la  mendicité, 
selon  l'idée  qu'on  en  avait  dans  sa  nation,  où  elle 
était  regardée  comme  une  malédiction  de  Dieu.  Et 
en  effet,  Dieu  menace  de  ce  malheur  ceux  qui 
seront  infidèles  à  observer  sa  loi  (9).  Si  vous  vio- 
lez mon  alliance,  je  vous  visiterai  par  l'indigence  ; 
vous  sèmere^  en  vain  :  vos  ennemis  consumeront  vos 
maisons,  etc.  Et  le  psalmiste,  parmi  les  impréca- 
tions ou  les  prédictions  qu'il  fait  contre  les  plus 
grands  scélérats  (10)  :  Que  leurs  enfants,  dit-il, 
soient  chassés  de  leurs  maisons,  et  réduits  à  la  men- 


(1)  A'oeX'JOt    /.ai    (ïoïiOeia    si;    /.acpôv    OXtysw;,   xat   orcèp 
àu/jrjTEpa  iXsrj rj.oa'jvT)  pûastat. 

(2)  Xpuaiov    /.ai    apy'jp'ov    i 7ût<jTrJao,J'î'.    JtdSa,    xaî    &7tip 
airjoTEpa  (iSouX/j  eûSoy.tu.eîtat. 

(?)  l-'ro!'.  xi.    [4. 

(4)  1.  Maccab.  vin.  j. 


,  S  )  Psal.  xxvi.   1.2.   J. 
6     l'sal.  xxxiii.   1 1 . 

(")  Kai  &7îèp  râia/  odijav  ëy.âXu^sv  àutov. 
(8)  Ti'.vov,  Ç'o'.v  ânaitifaEco;  ;jt,  ptûSij);.  Kpeîaaov  à-'>0a- 
vsîv,   Vj  i-aiTsîv. 

■    l.cvit.  xxvi    16. —  (10)  Psal.  cvm. 
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50.  Vir  respiciensin  mensam  alienam,  non  est  viu  ejus 
in  cogitalionevictus  ;  alit  enim  animam  suam  cibis  alienis  : 
jl.  Vir  autem  disciplinais  et  eruditus  custodiet  se. 

52.  In  ore  imprudentis  condulcabitur  inopia,  et  in  ventre 
ejus  ignis  ardebit. 

COMM 

dicité. Moïse  {\)  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  ni  mendiant, 
ni  indigent  parmi  les  Hébreux  :  Omnino  indigens 
et  mendicus  non  eril  in  vobis.  Enfin  le  psalmiste(2) 
dit  qu'il  n'a  jamais  vu  la  race  du  juste  réduite  à 
la  mendicité  :  Non  vidi  jiislum  derelictum,  nec 
semen  ejus  qiuvrcns  panem.  Cet  état,  considéré 
suivant  l'opinion  de  l'amour-propre,  estsansdoute 
plus  triste  que  la  mort.  Les  mendiants  sont  expo- 
sés à  une  infinité  de  peines,  d'insultes,  d'affronts, 
de  besoins  ;  et  l'extrême  pauvreté  est  très  souvent 
un  très  grand  obstacle  à  l'étude  de  la  sagesse  et 
à  la  pratique  de  la  vertu. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  pauvreté  volon- 
taire, ni  de  la  pauvreté  d'esprit,  louée  et  pratiquée 
par  Jésus-Christ  dans  l'Évangile  ;  mais  de  la  pau- 
vreté iorcée,  de  celle  qui  est  une  suite  de  la  fai- 
néantise, ou  de  la  mauvaise  conduite,  ou  même 
d'une  condition  malheureuse,  ou  d'un  fâcheux 
accident,  et  d'un  état  naturel  qui  met  l'homme 
hors  d'état  de  gagner  sa  vie.  C'est  là  en  vérité  la 
plus  grande  croix,  et  le  joug  le  plus  pesant  que  la 
Providence  puisse  imposer  aux  hommes.  La  mort 
n'est  rien  en  comparaison.  Celui  qui  la  supporte, 
comme  il  faut,  mérite  beaucoup.  Les  martyrs 
n'ont  donné  qu'une  fois   leur  vie   pour  la  défense 


don 


de  la  religion  et  de  la  vérité  ;  les  pauvres  la 
nent  en  quelque  sorte  à  chaque  moment,  par  les 
privations  et  les  peines  auxquelles  ils  sont  expo- 
sés. Ceux  qui  sont  en  état  de  faire  l'aumône, 
devraient  faire  plus  d'attention  au  malheur  de 
ceux  qui  la  leur  demandent. 

f.  30.  Vir  respiciens  in  mensam  alienam.  Le 
parasite,  dont  la  vie  dépend  de  la  table  d'autrui, 


50.  La  vie  de  celui  qui  cherche  la  table  d'autrui,  n'est 
pas  une  vie  ;  parce  qu'il  se  nourrit  des  viandes  des  autres. 

51.  Mais  celui  qui  est  réglé  et  bien  instruit,  se  gardera 
d'un  tel  état. 

52.  L'insensé  trouvera    de  la    douceur  à  demander    sa 
vie  ;  et  l'avidité  de  manger  lui  brûlera  les  entrailles. 

ENTAIRE 

ne  vit  pas,  à  proprement  parler,  puisque  sa  vie 
dépend  d'un  autre,  et  qu'il  ne  vivrait  point,  si 
personne  ne  le  recevait  à  sa  table.  Le  grec  à  la 
lettre  h)  :  Celui  qui  regarde  la  table  d'un  autre, 
qui  en  dépend,  qui  en  tire  toute  sa  subsistance, 
ne  jouit  pas  de  la  vie,  à  proprement  parler.  Sa  vie 
est  entre  les  mains  d'un  autre.//  méprisera  son  âme 
dans  les  mets  d'un  autre.  Il  se  rend  méprisable,  et 
est  obligé  de  faire  des  bassesses,  pour  être  admis 
à  la  table  d'un  autre. 

-v\  32.  In  ore  imprudentis  condulcabitur  ino- 
pia, etc.  Il  faut  avoir  perdu  toute  honte,  pour 
faire  le  métier  de  parasite.  Le  grec  (4)  :  La  men- 
dicité sera  douce  dans  la  bouche  de  l'impudent,  et 
le  feu  sera  allumé  dans  son  ventre.  Le  mendiant 
de  profession  a  perdu  toute  honte;  il  trouve  son 
plaisir  dans  ce  lâche  métier  :  il  meurt  de  faim, 
le  feu  lui  dévore  les  entrailles  (V,  et  il  ne 
peut  se  résoudre  à  travailler  pour  se  tirer  de  la 
nécessité.  L'expérience  fait  voir,  en  effet,  que 
la  plupart  de  ces  mendiants  de  profession,  qui 
courent  les  villes  et  les  provinces,  ne  voudraient 
pas  quitter  ce  métier  pour  toutes  choses.  Ils 
aiment  mieux  vivre  dans  une  honteuse  liberté  et 
dans  la  fainéantise,  quoiqu'exposés  à  mille  peines 
et  à  mille  privations,  que  de  régler  leur  vie  et  se 
réduire  à  gagner  leur  nourriture.  Chez  les  Lacé- 
démoniens,  la  mendicité  passait  pour  une  infamie, 
et  on  ne  voyait  point  parmi  eux  de  mendiants. 
Platon  (6),  dans  sa  République,  ordonne  très 
expressément  aux  magistrats,  de  les  écarter  des 
villes. 


(1)  Deut.  xv.  4.  —  (2  1  Psal.  xxxvi.  _  _ 

(?)  A'vrip  p,e'7;wv  eu  xWoxrJav  xpâr.ïÇuv  ou/,  s/a  (Ji'/V  ev 

XoytaaùÇtoriî,  âXiaYrj'ffsn!'Uyj1vâuTOÎi  iv  ioia  ictan  avXoxptot;. 
(jpE'v  OT0ij.aTt  àvxioo^-   -fXu/.avSïîasTat  Lx&LxT\eii,    *ai  ev 

v.otXla  àutoC  wîp  -/.arjaETat.  Jans.  Raban.    Syr.  alii   legunt  : 

Impu'dentis,  pro,  imprudentis. 


;     Ovid. 

.     .     Furit  ardor  edendi, 
Perque  avidas  fauces,  immensaque  viscera  régnât. .. 
Utquerapax  ignis  non  umquam  alimenta  récusât, etc. 
16)  Plato  lib.  xi.  de  Legib.O"^^;  rj  yiâpa  toù  toiootov 
Çoiou  xaOapà  -pYV7)Ta'-  "  r.aoxr.txv. 


CHAPITRE    XLI 

Souvenir  de   la  mort  doux  ou   amer.  L'opprobre  et   la   malédiction  sont  le  partage   des 
méchants.  Bonne  réputation  préférable  aux  richesses.    Diverses   choses  dont  on   doit 


i.  O  mors,  quam  amara  est  memoria  tua  homini  pacem 
habenti  in  substantiis  suis  ; 

2.  Viro  quieto,  et  cujus  viae  direct»  surit  in  omnibus, 
et  adhuc  valenti  accipera  cibum  : 

?.  O  mors,  bonum  est  judicium  tuum  homini  indigenti, 
et  qui  minoratur  viribus, 

4.  Defecto  astate,  et  cui  de  omnibus  cura  est,  et  incre- 
dibili,  qui  perdidit  patientiam. 

î.  Noli  metuere  judicium  mortis.  Mémento  quae  ante 
te  fuerunt,  et  quœ  superventura  sunt  tibi  :  hoc  judicium 
a  Domino  omni  carni. 


t.  O  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  pour  un  homme 
qui  vit  en  paix  au  milieu  de  ses  biens  ; 

2.  Pour  un  homme  qui  n'a  rien  qui  le  trouble,  à  qui 
tout  réussit  heureusement,  et  qui  est  encore  en  état  de 
goûter  la  nourriture  ! 

;.  O  mort,  que  ta  sentence  est  douce  pour  un  homme 
pauvre,  à  qui  les  forces  manquent, 

4-  Qui  est  dans  la  défaillance  de  l'âge,  accablé  de  soins, 
sans  espérance,  et  à  qui  la  patience  manque  ! 

v  Ne  craignez  point  l'arrêt  de  la  mort  ;  souvenez-vous 
de  tous  ceux  qui  ont  été  avant  vous,  et  de  tous  ceux  qui 
viendront  après  ;  c'est  l'arrêt  que  le  Seigneur  a  prononcé 
contre  toute  chair. 


COMMENTAIRE 


V.    I.   O  MORS,   QUAM     AMARA    EST    MEMORIA  TUA, 

etc.  La  mort  est  regardée  comme  un  souverain 
malheur,  par  un  homme  qui  est  dans  l'abondance, 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  dans  une  heureuse  for- 
tune. Elle  est  considérée,  au  contraire,  comme  la 
fin  de  tous  les  maux  et  comme  un  très  grand  bien 
par  celui  qui  est  dans  la  disgrâce,  dans  la  pau- 
vreté, dans  un  âge  décrépit,  accablé  d'infirmités,  et 
qui  n'a  personne  sur  qui  il  puisse  se  reposer: 
O  vita  misero  longa,  t'elici  brevis  !  (Senèque). 
Dès  qu'on  ne  peut  plus  vivre  agréablement,  la 
mort  commence  à  paraître  douce,  dit  Ménandre. 
Il  est  pourtant  vrai  que  la  frayeur  de  la  mort  est 
si  naturelle  à  l'homme,  et  que  l'amour  de  la  vie 
est  si  fortement  enraciné  dans  son  cœur,  que, 
quelque  malheureux  qu'il  soit,  il  ne  souhaite 
jamaisbien  sincèrement  la  mort,  comme  le  mon- 
trent Ésope  et  La  Fontaine,  dans  la  table  célèbre 
de  la  Mort  et  le  Bûcheron.  Tous  les  hommes 
craignent  la  mort,  comme  un  très  grand  mal  ; 
cependant  les  riches,  et  ceux  qui  jouissent  d'une 
heureuse  santé,  la  craignent  infiniment  plus  que 
les  autres,  et  la  conclusion  qu'on  doit  en  tirer, 
c'est  de  ne  s'attacher  jamais  ni  à  la  vie,  ni  aux 
biens  de  ce  monde,  mais  de  se  familiariser  avec 
la  pensée  de  la  mort,  en  la  méditant  souvent,  et 
la  regardant  comme  inévitable  et  comme  pro- 
chaine. Du  reste,  il  suffit  de  penser  que  la  mort 
est  une  transformation  et  non  une  destruction,  et 


qu'il  y  a  tout  avantage  à  mourir,  quand  l'âme  est 
en  paix  avec  Dieu. 

Homini  pacem  habenti.  C'est-à-dire,  qui  est 
dans  la  prospérité;  car,  sous  le  nom  de  paix,  les 
Hébreux  comprennent  toute  sorte  de  biens. 

f.2.  VlRO  QUIETO,   ET  CUJUS  VI/E  DIRECTE  SUNT. 

Le  grec  (\)  :  A  un  homme  qui  vil  sans  inquiétude, 
qui  est  en  bon  chemin  en  toutes  choses,  à  qui  tout 
vient  à  souhait,  et  qui  mange  encore  bien,  qui  a 
encore  bon  appétit. 

,V.    ^.O  MORS,   BONUM    EST   JUDICIUM  TUUM,  etc. 

Le  terme  de  judicium,  en  cet  endroit,  peut  mar- 
quer la  sentence  de  mort,  prononcée  contre  tous 
les  hommes  dans  la  personne  d'Adam,  ou  la  néces- 
sité inévitable  de  mourir,  ou  enfin  la  loi  et  l'ordre 
qui  assujettissent  tous  les  hommes  à  la  mort. 
f.  4.  Defecto  ^etate  ,   cui  de  omnibus  cura 

EST,   ET  INCREDIBILI,  QUI  PERDIDIT  PATIENTIAM.    Le 

grec  (2)  désigne  un  vieillard  décrépit,  chargé  de 
soucis  et  d'infirmités,  sans  avoir  personne  sur  qui 
il  puisse  se  reposer,  qui  n'a  plus  d'espérance  de 
recouvrer  sa  santé  ;  ou  môme,  qui  n'a  confiance 
en  personne,  comme  c'est  l'ordinaire  des  vieillards 
d'être  défiants  et  soupçonneux,  enfin  un  homme  à 
qui  la  patience  échappe  à  tout  moment.  Avec  toutes 
ces  dispositions  ,  il  n'est  pas  surprenant  qu'un 
homme  meure  sans  beaucoup  regretter  la  vie. 

,v.  5.  Noli  metuere  judicium  mortis  :  mémento 
qu^î  ante  te  fuerunt,  etc.  L'arrêt  qui  condamne 


'il  A  vopi   wtepieTcâaTC}),  xai  sùoSoufAevco    v  ïtaai,  x«î  eti 


'     EjTxaïO-fjfpa)  ,    v.x:    r.i?:i-.„>  xi-no    TCEpl     c«v    JV , 
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6.  Et  quid    superveniet   tibi    in    beneplacito   Allissimi  i 
sive  decem,  sive  centum,sive  mille  anni  ; 

7.  Non  est  enim  in  inferno  accusatio  vit». 

8.  Filii   abominationum    fiunt  filii    peccatorum,  et    qui 
conversantur  secus  domos  impiorum. 

9.  Filiorum  peccatorum  periet  hereditas,  et  eu  m  semine 
illorum  assiduitas  opprobrii. 

10.  De   pâtre    împio   queruntur    filii,  quoniam    propter 
illum  sunt  in  opprobrio. 

11.  Vas  vobis,  viriimpii,  qui  dereliquistis  legem  Dommi 

altissimi  ! 

12.  Et  si   nati  fueritis,  in  maledictione  nascemini  ;  et  si 
mortui  fueriiis,  in  maledictione  erit  pars  vestra. 


6.  Que  craignez-vous,  puisqu'il  ne  peut  vous  arriver 
que  ce  qu'il  plaira  au  Très-Haut ?  Qu'un  homme  vive  dix 
ans,  cent  ans,  mille  ans, 

7.  On  ne  compte  point  les  années  de  la  vie  parmi  les 
morts. 

8.  Les  enfants  des  pécheurs  sont  des  enfants  d'abomi- 
nation, ainsi  que  ceux  qui  fréquentent  les  maisons  des 
méchants. 

9.  L'héritage  des  enfants  des  pécheurs  périra,  et  leur 
race  sera  éternellement  déshonorée. 

10.  Les  enfants  d'un  méchant  se  plaindront  de  leur 
père,  parce  qu'il  est  cause  qu'ils  sont  en  opprobre. 

11.  Malheur  à  vous,  hommes  impies, qui  avez  abandonné 
la  loi  du  S.igneur,  le  Très-Haut. 

12.  Quand  vous  êtes  nés,  vous  êtes  nés  dans  la  malé- 
diction ;  et  quand  vous  mourrez,  vous  aurez  la  malédic- 
tion pour  partage. 


COMMENTAIRE 


les  hommes  à  la  mort,  est  général  ;  c'est  u..e  loi 
qui  ne  souffre  point  d'exception  :  il  faut  donc  s'y 
soumettre  de  bonne  grâce.  Nous  ne  sommes  point 
meilleurs  que  tant  d'autres  qui  ont  passé  par  là, 
et  qui  doivent  encore  y  passer  après  nous.  Ces 
considérations  ne  suffisent  pas  pour  nous  rassurer 
entièrement  ,  et  pour  étouffer  en  nous  foute 
crainte  de  la  mort  ;  mais  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  la  souffrent,  en  diminue  l'horreur;  et  l'inuti- 
lité de  la  frayeur  qu'on  en  pourrait  concevoir, 
doit  nous  encourager  contre  le  péril  (1);  comme 
dans  un  combat  où  l'on  sait  qu'on  doit  mourir,  le 
désespoir  bannit  la  crainte  et  se  change  en  intré- 
pidité. 

jh  6.  Et  quid  superveniet  tibi  in  beneplacito 
Altissimi.  Le  grec  (2):  Pourquoi  refusez-vous  de 
vous  soumettre  à  la  volonté  du  Très-Haut  ?  La 
sentence  est  prononcée  il  y  a  longtemps  ;  Dieu 
vous  a  fait  grâce  de  tout  le  temps  que  vous  avez 

vécu. 

f.  7.  Non  est  in  inferno  accusatio  vit^e. 
Il  faut  joindre  ceci  à  ce  qui  précède  :  Que  vous 
ayez  vécu  dix,  cent  ou  mille  ans,  on  ne  s'en  met 
point  en  peine  dans  l'autre  vie.  Personne  ne  vous 
traduira  en  justice  pour  cela.  On  ne  vous  fera 
aucun  reproche  sur  la  longue  ou  sur  la  courte 
durée  de  votre  vie.  Nul  ne  vous  enviera  le  temps 
que  vous  aurez  vécu  sur  la  terre.  Il  n'y  a  dans 
l'autre  vie  aucune  prérogative,  ni  pour  la  vieil- 
lesse, ni  pour  l'âge,  ni  pour  la  qualité.  On  ne 
demande  pas  combien,  mais  comment  nous  avons 

vécu. 

f.  S.  Filii  abominationum,  fiunt  filii  pecca- 
torum. Le  mauvais  exemple  et  les  pernicieuses 
maximes  des  pères  influent  sur  la  conduite  et  sur 


les  sentiments  de  leurs  fils.  Le  fils  d'un  père 
vicieux,  est  d'ordinaire  plus  corrompu  que  son 
père  ;  et,  de  race  en  race,  le  crime  se  répand  et 
se  multiplie  (3)  : 

^Etas  parentum  pejor  avis,  tulit 
Nos  nequiores,  mox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem. 

Le  grec  peut  s'entendre  ainsi  (4)  :  Les  enfants 
des  pécheurs  naissent  enfants  corrompus,  et  leur 
demeure  est  au  voisinage  des  impies.  Leur  con- 
duite approche  de  celle  des  plus  grands  scélérats. 
Souvent  ils  vont  jusqu'à   l'impiété  manifeste. 

v.  10.  De  pâtre  impio  queruntur  filii.  Un 
père  qui  ne  donne  à  ses  enfants  que  l'infamie 
d'une  naissance  honteuse  et  l'opprobre  d'un  nom 
odieux  et  méprisé,  n'est-il  pas  digne  d'être  consi- 
déré plutôt  comme  l'ennemi,  que  comme  le  père 
de  ses  enfants  r  Mais  celui  qui  leur  laisse  en  héri- 
tage de  pernicieux  exemples,  et  qui  les  rend  des 
enfants  de  colère  et  de  perdition,  par  les  maximes 
de  libertinage  qu'il  leur  inspire,  ou  simplement 
par  la  dangereuse  liberté  qu'il  leur  laisse,  n'est-il 
pas  plutôt  leur  bourreau  et  leur  meurtrier,  que 
leur  père  ?  Et  ces  enfants  n'auront-ils  pas  le  droit 
d'accuser  de  tels  pères  au  jugement  de  Dieu,  de 
cruauté  et  d'inhumanité  envers  eux  ?  Tous  les  en- 
fa  :  des  impies  sont  des  témoins  contre  l'iniquité  de 
leur  père,  dit  la  Sagesse  ('•,). 

\.  12.  Si  NATI  FUERITIS,  IN  MALEDICTIONE  NAS- 
CEMINI. L'auteur  parle  aux  impies.  Votre  naissance 
est  maudite,  et  votre  mort  est  en  exécration.  Il 
aurait  beaucoup  mieux  valu  que  vous  ne  fussiez 
jamais  nés,  que  de  naître  éternellement  malheu- 
reux, et  pour  vivre  continuellement  dans  le  crime. 
Ne    serait-il  pas   à  souhaiter  que   des    hommes 


(1)  Senec.  de  Provid.  cap.  5.  Stultum  est  timere  quod 
vitare  non  possis.  Stultum  est  dolere  in  ejus  conditione 
se  esse,  in  qua  nemo  non  est.  Solatium  est  grande  cum 
universo  una  rapi. 

(2)  Kai  11  «r.sxvdvri  êv  eûScm'a  Y'^iatou; 


(5)  Horat.  lib.  m.  Ode  6. 

(4)  Ts'xva   pSsXupà  yivETai,   Ts'/.va   àuctctioXcov,    "/a;    ffliva- 
vaaTQ£ï.ô'j.£va   Jtapoixicti;  aosp    v 
i  0  Sap.  iv.  0. 
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ii.   Omnia  quaî    de  terra  sunt  in  terrain  convertentur ; 
sic  impii  a  maledicto  in  perditionem. 

14.  Luctus  hominum  in  corpore  ipsorum  ;  nonier.  autem 
impiorum  delebitur. 

15.  Curam  habe  de  bono  nomme  ;  hoc  enim  magis  per- 
manebit  tibi  quam  mille  thesauri   pretiosi  et  magni. 

10.  Bonœ  vitas  numerus  dierum  ;  bonum  autem  nomen 
permanebit  in  sevum. 

17.  Disciplinam  in  pace  conservate,  filii  ;  sapientia  eniin 
abscondita,  et  thésaurus  invisus,  quse  utilitas  in  utrisque  ? 

18.  Melior  est  homo  qui  abscondit  stultitiam  suam, 
quam  homo  qui  abscondit  sapientiam  suam. 

COMME 

I  comme  Caïn,  par  exemple,  comme  Achitophel, 
comme  Jéroboam,  roi  d'Israël,  comme  Judas  (1), 
comme  Antiochus  Épiphane,  comme  les  hérésiar- 
ques, n'eussent  jamais  vu  le  jour  ?  Et  n'est-il  pas 
vrai  que  leur  naissance  est  en  malédiction,  de 
même  que  leur  vie  et  leur  mort  }  Le  Sage,  en 
parlant  des  Cananéens,  dit  que  leur  race  est  mé- 
chante et  leur  malice  comme  naturelle.  Leur  incli- 
nation ne  peut  changer  de  mal  en  bien  ;  c'est  une 
race  maudite  dJs  le  commencement  (2}.  Plusieurs 
exemplaires  grecs  ne  lisent  pas  ce  verset.  D'au- 
tres lisent  :  Si  vous  vous  multiplie^,  ce  sera  pour 
votre  perte  ;  et  si  vous  êtes  nés,  ce  sera  pour  votre 
malédiction.  El  quand  vous  mourre\,  vous  aure\  la 
malédiction  pour  partage. 

v.  13.  Omnia  qvm  de  terra  sunt,  in  terram 
etc.  Le  terme  de  malédiction,  n'est  pas  dans  le 
grec.Comme  tout  ce  qui  vient  de  la  terre, retourne 
naturellement  à  la  terre,  ainsi  les  impies  vont  natu- 
rellement à  la  perdition.  C'est  là,  leur  destination, 
leur  fin.  Chaque  chose  retourne  naturellement  à 
ses  premiers  principes.  Voyez  le  chapitre  xl, 
verset  i  1  :  Omnia  qiuv  de  terra  sunt,  in  terrain 
convertentur,  cl  aquee  omnes  in  mare  conver- 
tentur. 

v.  14.  Luctus  hominum  in  corpore  ipsorum  , 
etc.  11  y  a  certains  devoirs  que  l'on  ne  refuse  à 
personne.  On  donne  des  larmes,  même  aux  mé- 
chants, à  leur  mort  ;  mais  leur  mémoire  est  bientôt 
effacée(;):  P er Ht  mémo ria  corum  cum  so/i'/u.  Dans 
les  autres  hommes,  on  pleure  simplement  la  mort 
du  corps  ;  dans  les  méchants,  on  pleure  celle 
du  corps  et  de  l'âme.  Le  grec  (4)  :  Le  deuil  des 
hommes  se  rend  à  leur  corps,  mais  le  mauvais  nom 
des  hommes  sera  effacé.  On  n'en  dira  que  du  mal, 
et  encore  n'en  parlera-t-on  pas  longtemps. 


1  î.  Tout  ce  qui  vient  de  la  terre,  retournera  en  terre  ; 
ainsi  les  méchants  tomberont  de  la  malédiction  dans  la 
perdition. 

14.  On  pleure  les  hommes  de  bien,  lorsqu'on  met  leur 
corps  en  terre  ;  mais  le  nom  des  méchants  sera  effacé  du 
monde. 

15.  Ayez  soin  de  vous  procurer  une  bonne  réputation  ; 
car  ce  sera  pour  vous  un  bien  plus  stable  que  mille  tré- 
sors grands  et  précieux. 

iô.  La  bonne  vie  n'a  qu'un  certain  nombre  de  jours  ; 
mais  la  bonne    réputation  demeure  éternellement. 

17.  Conservez,  mes  enfants,  pendant  que  vous  êtes  en 
pai  v,  les  instructions  que  je  vous  donne  ;  car  à  quoi  sert 
une  sagesse  cachée  et  un  trésor  inconnu  ? 

(8.  Celui  qui  cache  son  imprudence,  vaut  mieux  que 
celui  qui  cache  sa  sagesse. 

NTAIRE 

^.15.  Curam  habe  de  bono  nomine.  L'auteur 
fait  allusion  à  cette  sentence  de  Salomon  ($)  : 
Melius  est  nomen  bonum,  quam  divitiœ  muliœ. 
Une  bonne  réputation  vaut  mieux  que  toutes  les 
richesses.  Les  biens  temporels  sont  périssables,  et 
nous  sommes  mortels  ;  mais  la  bonne  réputation 
demeure  toujours,  et  nous  fait  vivre  en  quelque 
sorte,  même  après  notre  mort.  Tous  les  hommes 
aiment  naturellement  une  belle  réputation.  C'est 
là  une  des  preuves  naturelles  de  l'immortalité  de 
notre  âme.  Le  Sage  n'est  point  indifférent  à  ce 
désir;  non  qu'il  se  soucie  de  l'opinion  des  hom- 
mes, qui  est  pour  l'ordinaire  peu  juste,  peu  solide 
et  peu  raisonnable;  mais  il  estime  la  réputation, 
comme  un  bien  qui  suit  et  qui  accompagne  la 
vertu,  comme  l'ombre  suit  le  corps.  Il  aime  l'om- 
bre pour  le  corps  et  non  le  corps  pour  l'ombre. 

v.  16.  Bon.*:  vit,e,  numerus  dierum,  etc.  Voici 
la  raison  qui  fait  aimer  la  réputation  :  Les  plus 
sages  et  les  plus  vertueux  ne  vivent  que  peu  d'an- 
nées; mais,  après  leur  mort,  ils  vivent  dans  la 
mémoire  des  hommes,  par  la  bonne  réputation 
qu'ils  ont  acquise.  Numerus  dierum  ou  aies  numeri, 
des  jours  de  nombre,  se  prennent  ordinairement 
pour  peu  de  jours  ((>). 

y.  17.  Disciplinam  in  pace  conservate.  Ne  vous 
relâchez  point  dans  la  prospérité  (7)  ;  vivez  dans 
une  discipline  exacte.  Car  c'est  principalement 
alors  qu'il  faut  vivre  dans  une  plus  grande  vigi- 
lance sur  soi-même.  D'autres  (8)  l'entendent  ainsi  ; 
Recevez  et  conservez  dans  un  esprit  de  paix  mes 
instructions.  Apportez-y  une  grande  docilité,  la 
répression  des  passions,  une  entière  soumission. 
Jésus-Christ  rend  grâces  à  son  Père  d'avoir  décou- 
vert sa  doctrine  et  ses  mystères  aux  petits,  et  de 
les  avoir  cachés  aux  superbes  (9). 


(il  Maith.  xxvi.  24.  Melius  ei  erat  si    natus  non  fuisset 
homo  ille. 

(  0  Sa/ .  xii.  10. 
Psatm.  ix.  7. 

(4)  IlevOoç  âvGf/to7nov  Iv  scifjiaoïv  kutwv,  ovoix*  8s  xvû    û 
itwv  ou/.  ïyxOov  ÉÇaXet^Qïjoerai. 


(5)  Prov.  xxii.  11. 

(6)  Vide  Stip.  xxxvn.  :8.  -  Ecclc.  11. 
0   /v  .  Grot.  alii. 

(8)  Lyi     I  \ioi     t.  Jans.  Ce 
m.,  h.  \,    25. 


;  vu.   1    .•',  . 
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19.  Verumtamen  reveremini  in   his  quas  procedunt    de 
ore  meo  : 

20.  Non  est  enim    bonum  omnem   reverentiam   obser- 
vare,  et  non  omnia  omnibus  bene  placent  in    lide. 

21.  Erubescite  a  pâtre  et  a  matre  de  fornicatione  ;  et  a 
présidente  et  a  potente  de  mendacio  ; 

22.  A  principe    et  a  judice  de   delicto  ;  a  synagoga   et 
plèbe  de  iniquitate  ; 

23.  A  socio   et  amico  de  injustitia,  et  de    loco  in    quo 
habitas  ; 

24.  De   furto,  de  veritate  Dei,   et   testamento  ;  de   dis- 
cubitu  in  panibus,  et  ab  obfuscatione  dati  et  accepti  ; 


19.  Ayez  donc  de  la  honte  pour  ce  que  je  vais  vous 
marquer  ; 

20.  Car  il  n'est  pas  bon  d'en  avoir  pour  tout  ;  et  il  y 
a  de  bonnes  choses  qui  ne  plaisent  pas  à  tout  le  monde. 

21.  Rougissez  de  la  fornication  devant  votre  père  et 
votre  ir.ère  ;  du  mensonge,  devant  celui  qui  gouverne  et 
qui  est  puissant  ; 

22.  D'une  faute,  devant  le  prince  et  le  juge  ;  de  l'ini- 
quité, devant  l'assemblée  et  devant  le  peuple  ; 

2;.  De  l'injustice,  devant  votre  compagnon  et  votre 
ami  ;  de  faire  un  larcin  au  lieu  où  vous  demeurez, 

24.  A  cause  de  la  vérité  de  Dieu  et  de  son  alliance. 
Rougissez'de  mettre  le  coude  sur  la  table,  et  d'user  de 
tromperie  dans  ce  que  vous  recevez  o  u  donnez. 


COMMENTAIRE 


Sapientia  enim  abscondita,  etc.  C'est  dans  la 
prospérité  que  Ton  fait  voir  que  l'on  est  véritable- 
ment sage;  car,  dans  l'adversité,  on  est  naturel- 
lement plus  sur  ses  gardes,  plus  réservé,  plus 
attentif,  plus  modéré.  Celui  qui  sait  pratiquer  la 
modération  et  une  parfaite  égalité  d'âme  dans 
la  bonne  fortune,  montre  qu'il  a  fait  de  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Ce  verset  et  le  suivant  se 
trouvent  déjà  en  termes  identiques  au  chapitre  xx, 
versets  32-33.  Les  anciens  avaient  un  proverbe 
qui  revenait  au  môme  sens  (1):  A  quoi  sert  une 
musique  muette)  C'est  dans  l'occasion  qu'on 
doit  faire  usage  de  ce  qu'on  sait. 

y.  19.  Reveremini  in  his  qu,e  procedunt  de 
ore  meo.  Le  Sage  va  nous  donner  dans  la  suite 
de  ce  chapitre  diverses  règles  ,  non  seulement 
pour  distinguer  ce  qui  est  honteux,  de  ce  qui  ne 
l'est  pas  ;  mais  aussi  des  circonstances  qui  aug- 
mentent la  honte  et  le  mal  d'une  action.  Car, 
comme  il  le  dit  au  verset  20  :  //  n'est  pas  bon 
d'avoir  de  la  houle  indifféremment  pour  tout, et  il  y  a 
de  bonnes  choses  qui  ne  plaisent  pas  à  tout  le  monde. 
Le  grec  (2)  :  Car  il  n'est  pas  bon  d'éviter  toute 
honte,  et  toutes  choses  ne  plaisent  pas  à  tout  le 
monde  dans  la  bonne  foi.  On  n'est  pas  toujours 
assez  sincère  pour  dire  ce  qui  plaît  ou  ce  qui  dé- 
plaît, ce  qui  est  honteux  ou  louable.  Grotius  lit  : 
Il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  tout,  ni  aussi  être 
incrédule  à  tout;  il  y  aune  fausse  honte  et  une 
mauvaise  défiance. 

v.  21.  Erubescite  a  pâtre  et  a  matre  de 
fornicatione.  On  doit  avoir  honte  de  toute 
action  mauvaise  et  honteuse  ;  mais  surtout  devant 
ses  pères  et  mères.  C'est  leur  faire  outrage  et 
manquer  au  respect  qui  leur  est  dû,  de  commet- 
tre une  action  honteuse,  non  seulement  devant 
eux,  mais  de  manière  que  la  chose  puisse  revenir 


à  leur  connaissance.  C'est  en  quelque  sorte  leur 
reprocher  leur  négligence  à  instruire  leurs  enfants, 
ou  mépriser  hautement  les  instructions  qu'ils  ont 
données.  Si  la  pudeur  ne  retient  plus  les  hom- 
mes, le  désordre  deviendra  infini. 

A  présidente  de  mendacio.  Les  princes  et  les 
magistrats  sont  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  de 
connaître  la  vérité,  et  ceux  qui  souffrent  moins 
qu'on  leur  impose.  Leur  personne  et  leur  dignité 
sont  sacrées  et  inviolables.  On  doit  surtout  ne 
leur  dire  jamais  de  faussetés,  lorsqu'ils  exercent 
leurs  fonctions.  Le  mensonge  devient  alors  un 
parjure  et  un  faux  témoignage. 

f.  22.  A  principe  de  delicto.  Il  est  le  vengeur 
du  crime  et  il  a  horreur  de  celui  qui  fait  le  mal. 
11  n'aura  jamais  d'estime  ni  de  confiance  pour  vous, 
s'il  vous  connaît  méchant. 

A    SYNAGOGA    ET      PLEBE    DE    INIQUITATE.      Cel  I 

vous  perdra  de  réputation  et  vous  n'éviterez  point 
le  châtiment.  Toute  l'assemblée  s'élèvera  contre 
vous  et  vous  lapidera.  Souvenez-vous  de  l'exem- 
ple de  Roboam,  roi  de  Juda,  qui  offensa  l'assem- 
blée du  peuple  par  l'imprudence  de  sa  réponse  (5 1. 

v.  23.  De  loco  in  quo  habitas,  de  furto.  On 
est  ainsi  plus  aisément  découvert,  et  l'infamie  ne 
s'efface  jamais.  On  ne  se  fie  jamais  à  un  homme, 
qui  est  reconnu  pour  voleur. 

v.  24.  De  veritate  Dei,  et  testamento.  On 
trouve  les  mêmes  paroles  au  chapitre  xlii,  v.  2, 
d'où  Jansénius  croit  qu'elles  sont  passées  en  cet 
endroit.  La  plupart  des  commentateurs  les  rap- 
portent à  ce  qui  précède.  Mais  surtout  rougissez 
de  votre  infidélité  à  observer  la  vérité  du  Sei- 
gneur et  son  alliance.  Vous  violez  sa  vérité  par  le 
mensonge  et  son  alliance  par  les  autres  péchés 
qui  sont  défendus  par  la  loi.  D'autres  le  rappor- 
tent à  ce  qui  suit  :  Ayez  honte  de  violer  la  vérité 


'1)  O'uosv  o:pêXo;  àr.o-/pr[zou,  xal  âooyouç  irfjç  fj.ou3i>aj;. 
Lucian.   Vide  ci  Sueton.  in  Nerone,  cap.  20.  ,  ,     , 

(2)  Ou  Y"P  -0Tt  7:*aav  a,7.ûvriv  StaouXâÇat  xaXov,  xai  ou 
jtâvta  ïoî?  7iàai  év  rJ.zzt:  eûSoxtfJLEVcai.  Grol.  legit  :  Koù  ou 


-àvta  -âotv  âwatsîv  £Ù3oxiu.£ÎTai.  Non  est  laudabile  in  om- 
nibus esse  incredulam. 
(j)  m.  Reg.  xii. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XLI.  -  CHOSES   DONT  ON   DOIT  ROUGIR 


2;.  A  salutantibus  de  silentio,  a  respectu  mulieris  for- 
nicariœ,  et  ab  aversione  vultus  cognati. 

2i<.   Ne  avertas  faciem  a  proximo  tuo,  et  ab  auferendo 
partem  et  non  restituendo. 


2î.  Rougissez  de  ne  pas  répondre  à  ceux  qui  vous 
saluent  ;  de  jeter  la  vue  sur  une  femme  prostituée,  et  de 
détournei'  votre  visage  de    l'un  de  vos  proches. 

26.  Ne  vous  détournez  pas  pour  ne  point  voir  votre 
prochain1  ;  et  rougissez  de  lui  ôter  ce  qui  lui  appartient, 
sans  le  lui  rendre. 


COMMENTAIRE 


et  l'alliance  du  Seigneur,  en  vous  asseyant  avec 
les  idolâtres  pour  manger  les  pains  et  les  chairs 
offertes  aux  idoles.  Mais  le  premier  sens  est  plus 
naturel. 

De  discubitu  in  panibus.  Rien  n'est  plus 
messéant  que  de  s'appuyer  négligemment  sur  la 
table  où  l'on  mange.  Il  faut  toujours  respecter  les 
dons  de  Dieu  qui  sont  sur  la  table  et  ceux  avec  qui 
l'on  mange.  Du  temps  de  l'auteur  de  ce  livre,  on 
mangeait  ordinairement  couché  sur  le  côté  et 
appuyé  sur  des  lits  de  table.  Il  était  de  la  d.-rnière 
impolitesse  de  mettre  son  coude  sur  la  table  et 
de  s'y  appuyer  au  lieu  de  demeurer  dans  sa  place. 
Les  Grecs  et  les  Romains  mangeaient  ainsi,  à 
moitié  couchés  sur  des  lits  ou  sofas  ;  mais  les  fem- 
mes étaient  assises,  comme  on  le  voit  sur  le  mar- 
bre grec  du  musée  de  Vérone.  On  aurait  consi- 
déré comme  une  indécence  qu'une  femme  se  fût 
couchée  à  table.  Cette  pose  voluptueuse  ne  fut 
introduite  à  Rome  qu'à  l'époque  de  la  décadence. 

AB     OBFUSCATIONE      DATI,    ET    ACCEPTI.     Donnez 

de  bonne  foi  et  recevez  de  même.  Dans  le  com- 
merce, on  peut  frauder  en  donnant  mauvais,  ou 
trop  peu,  ou  trop  tard, ou  trop  tôt  ;  et  en  recevant 
plus  qu'il  n'est  dû,  en  exigeant  dans  des  temps 
ou  dans  des  circonstances  incommodes  à  celui 
qui  doni.e.  On  peut  aussi  user  de  tromperie  en 
donnant  et  en  recevant  ;  dans  les  comptes,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  fidèles  ;  lorsqu'on  met  plus  ou 
moins  qu'on  ne  reçoit  ou  qu'on  ne  donne.  Enfin, 
on  peut  frauder  ses  créanciers,  ou  en  refusant  de 
payer,  ou  en  différant,  ou  par  la  banqueroute, etc. 
Quelques  commentateurs  prennent  obfuscatio,  pour 
pour  la  mauvaise  réputation.  Ne  souffrez  point 
que  votre  réputation  soit  noircie  par  des  soupçons 
de  fraude,  ou  de  mauvaise  foi. 

f.    2<i-    A  SALUTANTIBUS,   DE  SILENTIO.   C'est    une 

espèce  de  dette  que  l'on  contracte  envers  ceux  qui 
nous  saluent  ;  on  doit  leur  rendre  le  salut.  Saluez 
volontiers,  dit  Isocrate  (ij  et  rendez  bien  le  salut. 


Ne  vous  laissez  point  prévenir  dans  ce  devoir  de 
civilité  ;  et,  si  vous  êtes  prévenu,  ne  manquez 
point  à  satisfaire  à  ce  que  la  politesse  demande 
de  vous.  Salazar  (?.)  croit  que  ce  passage  est 
parallèle  à  celui  des  Proverbes  :  Celui  qui  salue 
son  ami  en  pleine  nuit  el  quand  on  dort,  fait  comme 
celui  qui  maudit.  Il  pense  que  le  Sage,  en  cet 
endroit,  défend  d'aller  saluer  le  monde  pendant 
la  nuit  et  dans  des  temps  incommodes  ;  c'est  se 
rendre  fâcheux  et  irriter  de  gaieté  de  cœur,  des 
gens  que  l'on  veut  gagner.  Mais  cette  explication 
paraît  trop  forcée. 

A  respectu  mulieris  fornicari/e.  Ayez  honte 
de  jeter  seulement  les  yeux  sur  un  objet  que  l'on 
ne  doit  voir  qu'avec  horreur.  Craignez  que  la 
mort  n'entre  par  les  fenêtres  (3),  pur  les  yeux, 
dans  votre  âme  ;  enfin,  sachez  que  quiconque  a 
regardé  une  femme  avec  de  mauvais  désirs  (4), 
s'est  déjà  corrompu  dans  le  cœur,  et  est  aussi 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  que  s'il  avait  commis 
le  crime  avec  elle.  Le  sage  doit  avoir  les  yeux 
chastes,  comme  le  reste  du  corps. 

Ab  aversione  vultus  cognati.  N'ayez  point 
de  honte  de  reconnaître  vos  parents,  si  vous 
êtes  d'une  condition  plus  élevée  et  plus  riche 
qu'eux!)).  Ou  plutôt:  Ne  leur  refusez  point 
votre  secours  et  votre  assistance  dans  le  besoin. 
Détourner  son  visage  de  quelqu'un,  est  une  mar- 
que de  mépris  ou  de  refus.  Le  grec  (6)  peut  signi- 
fier :  Ne  détournez  point  le  visage  de  votre  pro- 
chain; ou,  ne  détournez  point  votre  visage  de 
votre  prochain.  L'un  et  l'autre  sens  se  met  très 
bien  pour  désigner  le  refus  (7). 

$  '26.  Ab  auferendo  partem,  et  non  resti- 
tuendo. Il  est  non  seulement  injuste,  mais  aussi 
indigne  et  honteux  de  ravir  le  bien  d'autrui  et  de 
ne  pas  le  rendre,  lorsqu'on  l'a  entre  ses  mains. 
Le  grec  (8)  :  Rougisse^  de  rai'ir  à  un  autre  sa  por- 
tion el  ce  qui  lui  est  donné,  ou,  la  portion  qu'on 
doit  lui  donner. 


( 1  )  Isocrat.  ad  Dxmonic. 
(2)  Siil<i;jr.   in   Prov.  xxvu.    14. 
(  ;  )  Jcrcm.  tx.  21. 
(41  Matth.  v     .8 

'  onfei  .  !sai   i  vm. 


(6)  A'îtô  à/io<JTpocprj;  7Cp03tû7lOU  Kv9p(itaou  auyyfivoO;. 

(7)  Psal.  cxxxi.   ro;    xn.  2  ;    xxi.  25  ;  xxx.  17  ;  xi.m.  i". 
et  passim. 

,\'r.r)  i(patpéo6u>;  p*ep''8o;  y.o      (Sa  w 
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2-.  Ne    respicias   n.ulierem  alieni   viri.  et   ne   scruleris  27.  Ne  regardez  pas  la  femme  d'un  autre  ;  ne  vous  ren- 

ancillam  ejus,  neque  steteris  ad  lectum  ejus.  dez    point    familier    avec   sa   servante,  et  ne    vous    tenez 

point  auprès  de  son  lit. 

28.  Ab  amicis  de  sermonibus  improperii  ;  et  cum  dede-  28.   Rougisse?   de    dire   des    paroles   offensantes  à  vos 

ris,  ne  improperes.  amis  ;  et  ne  reprochez  point  ce  que  vous  aurez  donné. 

COMMENTAIRE 

v.     27.     Ne    scruteris     ancillam     ejus.    Le  y.  28.  Ab   amicis  de  sermonibus   improperii. 

grec  li)  :  Aye\  honte  de  la  curiosité  envers  sa  ser-  Comparez  ce  qui  a  été  dit  aux  chapitres  xxn,  2}, 

vante.  La  servante  de  la  femme   ou  du   mari.  Un  27,  et  xvm,  18  et  xx,  15. 
maître  jaloux  s'offensera  de  votre  curiosité. 


(1)  A'ito  jtEptEpyfa;  jiai0!sx7);  csutou.  Quid.  A'r.à  xzpisp-       y'aç,  v.a\  reaiBfoxT);.  Ms.  Haeid&lb.  IlatSfaxr);  âu-f^,. 


CHAPITRE  XLII 

Plusieurs  choses  dont  il  ne  faut  point  rougir.  Attention  qu'un  père  doit  avoir  sur  ses  filles. 
Fuir  la  compagnie  dis  femmes.  Louanges  des  ouvrages  du  Seigneur. 


i.  Non  duplices  sermonem  auditus  de  revelatione  ser- 
monis  absconditi  ;  et  eris  vere  sine  confusione,  et  inve- 
nies  gratiam  in  conspectu  omnium  hominum.  Ne  pro  his 
omnibus  confundaris,  et  ne  accipias  personam  ut  delin- 
quas  : 

2.  De  lege  Altissimi,  et  testamento,  et  de  judicio  jus- 
tificare  impium, 


i.  Ne  redites  point  ce  que  vous  avez  entendu  dire,  et 
ne  révélez  point  ce  qui  est  secret  ;  alors  vous  serez  vrai- 
ment exempt  de  confusion,  et  vous  trouverez  grâce  de- 
vant tous  les  hommes.  Ne  rougissez  point  de  tout  ce  que 
je  vais  vous  dire,  et  n'ayez  point  égard  à  la  qualité  des 
personnes  pour  commettre  le  péché. 

2.  Ne  rougissez  point  de  la  loi  et  de  l'alliance  du  Ti  ès- 
Haut,  ni  dans  un  jugement  où  l'on  voudrait  absou  !re  un 
méchant  : 
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v.  i.  Non  duplices  sermonem  auditus.  Il  faut 
joindre  ceci  au  chapitre  précédent  de  cette  ma- 
nière (i)  :  Aye\  honte  de  rapporter,  et  d'assurer  ce 
que  vous  ave\  entendu,  et  de  découvrir  une  chose 
secrète.  Cette  façon  de  parler,  duplicare  ou  iterare 
sermonem,  qui  se  rencontre  en  trois  endroits  de 
ce  livre,  signifie,  répéter,  rapporter,  causer,  ou 
môme  contester.  Voici  ces  trois  passages  dont 
nous  parlons.  Ne  soyez  pas  grand  parleur  dans 
l'assemblée  des  anciens;  et  ne  répétez  pas  dans 
vos  discours  (21  :  Verbum  in  oraiione  ne  itères.  Et 
ailleurs  (3):  Ne  répondez  point  de  paroles  dures 
et  mauvaises,  et  vous  ne  serez  point  exposé  à 
vous  perdre  :  Ne  itères  verbum  nequam  et  durum, 
cl  non  minoraberis.  Et  au  même  endroit  (4)  :  Re- 
prenez votre  ami,  de  peur  qu'il  n'ait  pas  dit  ce  dont 
on  l'accuse  ;  et  s'il  l'a  dit,  qu'il  ne  le  fasse  plus, 
qu'il  n'y  retombe  plus,  qu'il  ne  répète  pas  la  même 
chose.  En  cet  endroit,  l'auteur  défend  trois  cho- 
ses, qui  reviennent  à  peu  près  à  la  même  :  La 
première,  ne  point  rapporter;  la  seconde,  ne 
point  dire  ce  que  l'on  a  entendu  ;  la  troisième,  ne 
pas  découvrir  le  secret.  Les  deux  premières  n'en 
font  qu'une  dans  la  Vulgate.  Elles  sont  séparées 
dans  le  grec.  On  peut  rapporter  des  choses  qu'on 
a  vues,  ou  des  discours  qu'on  a  entendus,  mais  il 
condamne  en  général  la  médisance  et  les  rapports 
vrais  ou  faux. 

Et  eris  vere  sine  confusione.  Si  vous  ;>vez 
honte  de  ces  choses  qui  sont  véritablement  hon- 
teuses, vous  éviterez  la  véritable  honte,  qui  vient 
des  actions  mauvaises.  Le  grec  (5)  :  El  vous  aure\ 


la  véritable  pudeur.  Vous  aurez  honte  de  ce  qui 
est  véritablement  honteux  ;  car  il  y  a,  comme  on 
l'a  dit,  deux  sortes  de  hontes,  une  bonne  et  une 
mauvaise.  Dans  ce  qui  précède,  l'auteur  a  parlé 
des  choses  dont  on  doit  rougir  ;  dans  la  suite,  il  va 
parler  de  celles  dont  on  ne  doit  pas  se  faire  une 
honte.  Il  faut  rougir  de  faire  le  mal;  mais  non  pas 
de  faire  le  bien.  Rougir  du  bien,  est  une  mauvaise 
honte  ;  ne  pas  rougir  du  mal,  est  impudence. 

Ne  pro  his  omnibus  confundaris.  Voici  la  pre- 
mière des  choses  où  le  Sage  veut  qu'on  marque 
son  courage,  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  sa  sainte 
impudence,  sa  fermeté  inébranlable  ;  c'est  ce  que 
le  Seigneur  ordonna  autrefois  à  Jérémie,  lorsqu'il 
lui  donna  sa  mission  (6)  :  Je  vous  établis  aujour- 
d'hui sur  les  peuples  et  sur  les  royaumes,  pour  arra- 
cher, pour  détruire,  pour  perdre,  pour  dissiper,  pour 
bâtir  et  pour  planter.  Ne  craigne^  point  devant  eux  ; 
car  je  vous  rendrai  intrépide  en  leur  présence.  Je 
vous  mets  aujourd'hui  comme  une  ville  fortifiée, 
comme  une  colonne  de  fer,  comme  un  mur  d'airain 
sur  tout  le  pays,  contre  les  rois  et  les  princes  de 
Juda,  contre  les  prêtres  et  le  peuple.  Voilà  ce  que 
doit  être  un  homme  de  bien,  et  surtout  un  juge  et 
un  prêtre  :  Intrépide,  inébranlable,  incorruptible  ; 
qui  rende  la  justice,  sans  acception  de  personne, 
et  sans  crainte  d'offenser  les  puissants. 

v.  2.  De  lege  Altissimi,  et  testamento. 
L'auteur  a  dit  au  chapitre  précédent  ;;),  qu'il 
fallait  avoir  honte  de  violer  la  loi,  et  l'alliance  du 
Très-Haut. Ici,  il  dit  en  mêmes  termes,  mais  dans 
un  autre  sens,  qu'il  ne  faut  pas  rougir  de  soutenir 


(1)  A  KJ/ôvsoOc...  za't    â-o  Oêutsptôicto^,  /.al  Xôyou  xm^:, 
xal  â;iQ/.aXû'|£0);  izspikâytDV  xpustav. 

(2)  Eccli.  vu.  1 }. 
(?)  Eccli.  xix.  7. 


14)  Ibidem  y.  i  j. 
fi     Ka't  607]  a;a/uvtr)po; 
(6   Jerem.  1.  10.  18. 
{7)  Eccli.  xi. 1.  24. 
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L'ECCLÉSi ASTIQUE.  —  XLII.  -  CHOSES  DONT  ON  NE  DOIT  PAS  ROUGIR 


î.  De  verbo  sociorum  et  viatorum,  et  de  datione  he- 
re«    tatis  amicorum, 

4.  De  œqualitate  staterœ  et  ponderum,  de  acquisitione 
mullorum  et  paucorum, 

5.  De  corruptione  emptionis  et  negotiatorum,  et  de 
multa  disciplina  filiorum,  et  servo  pessimo  latus  sangui- 
nare. 


j.  Ni  dans  une  affaire  entre  ceux  de  votre  connaissance 
et  des  étrangers  qui  passent,  ni  dans  le  partage  d'un 
héritage  où  vos  amis  sont  intéressés. 

4.  Ne  rougissez  point  d'user  d'un  juste  poids  et  d'une 
juste  balance,  ni  d'être  équitable,  lorsqu'il  s'agit  d'acqué- 
rir peu  ou  beaucoup  ; 

<,.  Ni  de  faire  justice  des  corruptions  qui  arrivent  entre 
tes  vendeurs  et  les  acheteurs  ;  ni  de  châtier  souvent  vos 
enfants  ;  ni  de  battre    jusqu'au   sang  un  méchant  esclave. 


COMMENTAIRE 


les  intérêts  de  Dieu  et  de  sa  loi  ;  qu'il  ne  faut 
point  avoir  de  honte  d'observer  fidèlement  ce  que 
Dieu  nous  commande,  et  de  lui  rendre  ce  que 
nous  lui  devons.  C'est  là  le  premier  de  tous  les 
devoirs  de  l'homme,  et  ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur. 

Et  de  judicio  justificare  impium.  Résistez 
fortement  à  l'injustice,  et  ne  rougissez  point  de 
vous  opposer  à  l'impiété,  ou  à  l'iniquité,  lors- 
qu'elle vous  est  connue  ;  que  ni  la  crainte,  ni 
l'amitié,  ni  l'intérêt,  ni  le  respect  humain  ne  vous 
arrêtent  dans  l'exercice  de  la  justice.  Jugez  avec 
intégrité,  dit  le  Seigneur  (f),  et  sans  acception  de 


son  intention,  et  conformément  aux  termes  de 
son  testament,  sans  écouter  les  discours  des  inté- 
ressés et  des  mécontents  (4). 

V.    4.    DE  vEQUALITATE    STATER^    ET    PONDERUM. 

Soyez  juste  et  loyal  dans  le  commerce,  dans  les 
petites  choses,  comme  dans  les  grandes.  Employez 
partout  la  juste  balance,  sans  vous  mettre  en 
peine  de  ceux  qui  blâmeront  votre  exactitude  et 
votre  attention  scrupuleuse.  Autrement:  N'ayez 
point  une  fausse  honte,  lorsqu'il  s'agit  d'être 
fidèle  et  exact  dans  les  poids  et  les  mesures.  Le 
public  est  intéressé  à  cette  fidélité  dans  le  com- 
merce. Ne  rougissez  point  non  plus  d'acquérir  du 


personne,  que  ce  soit  la  cause  du  citoyen,  ou  de  bien,  lorsque  vous  le  pouvez  honnêtement  et 
l'étranger  ;  vous  écouterez  également  le  petit  et  justement  ;  soit  beaucoup,  soit  peu:  Mettez-vous 
le  grand  ;  et  vous  ne  respecterez  personne  dans      au-dessus   de  l'envie,  ;  présente  un  grand 

l'exercice  de  la   justice  ;  car  c'est   au    Seigneur 
qu'appartient  le  jugement  :  vous  tenez  sa  place. 
v.  3.  De  verbo  sociorum  et  viatorum.  Jugez 


gain  à  faire 


avec  une  égale  équité,  l'ami  et  l'indifférent,  le 
concitoyen  et  l'étranger.  Verbum  (2)  peut  se 
prendre  ici  pour  la  cause,  l'intérêt,  l'affaire  du 
citoyen  et  de  l'étranger.  D'autres  (3)  l'entendent 
ainsi:  N'ayez  point  de  honte  de  faire  amitié  à 
ceux  qui  sont  en  voyage  avec  vous,  ou  à  ceux  que 
vous  rencontrez  en  chemin.  Recevez  de  bonne 
part  ce  qu'ils  disent;  et  contribuez,  autant  que 
vous  le  pourrez,  à  la  joie  et  au  plaisir  de  vos  co" 


négligez  le  qu'en  dira-t-on,  si  vous 
trouvez  à  gagner,  quoique  peu.  La  fausse  honte 
est  souvent  un  obstacle  à  la  fortune. 

V.  5.  De  corruptione  emptionis  et  negotia- 
torum. Cet  avis  regarde  les  magistrats.  On  peut 
aussi  l'entendre  de  l'acheteur.  N'ayez  point  honte 
de  chercher  le  bon  marché.  Le  grec  {<,)  :  Ni  de  la 
vente  différente  entre  les  marchands.  11  n'y  a  point 
de  honte  à  voir  plusieurs  marchands,  pour  choisir 
entre  eux  celui  qui  donne  à  meilleur  prix.  Autre- 
ment :  Ne  rougissez  point  de  l'argent  (6),  ou  du 
prix  des  choses  que  le  marchand  vend.  Il  n'est  pas 


pagnons,  par  vos  discours  et  par  vos  manières.  La      honteux  de  demander  la  valeur  des  choses   et  de 
première  explication  paraît  mieux  liée  avec  ce  qui       marchander   1      qu  on    achet 


précède 

De  datione  h/ereditatis  amicorum.  N'ayez 
pas  de  honte  de  prendre  leur  intérêt  dans  l'occa- 
sion où  la  justice  le  demande  de  vous.  Autrement: 
N'ayez  point  de  honte  de  déclarer  vos  amis  pour 
vos  héritiers,  quoique  votre  famille  le  trouve  mau 


rougisse^  pas  de  l'argent,  de  la  vente  et  des  mar- 
chands. Quand  il  s'agit  de  recevoir  de  l'argent,  il 
n'y  a  point  de  honte  de  l'éprouver,  de  l'examiner. 
de  le  peser,  de  le  compter  ;  quand  on  achète,  de 
visiter  la  marchandise,  et  de  rebuter  ce  qui  ne 
nous   convient  pas;    enfin,   quand  on  a  affaire  à 


vais."  Que  k 'respect  humain  ne  vous  empêche  pas  des  marchands,  de  s'assurer  de  la  venté  de  leur 

de  leur  donner  cette  marque  de  reconnaissance  parole,  et  de  la  bonté  de   leur  marchandise.  Ce 

et   d'amitié.  Autrement:  N'ayez   point  de   honte  sens   paraît   le    meilleur.    Quelques    exemples 

de  distribuer  la  succession  de  votre   ami ,  suivant  grecs  lisent  (8)  :  De  la  corruption  de  la  renie  et  des 


(1)  Deut.  1.  16. 

'i\  rUpi  Xdyou  y.O'.vtovoû,  v.<x\  (jSoiropoJV. 

(5)  Grol.  ligur.    Vatab.  Palac. 

(4)    Tig.  Cornet,  a  Lapide. 

u     rhpi  Staodpou    rpâ-igro;  su:idpCi)V. 

(61  Aiui'fOpov  se  met  pour  l'argent,  il.  McXC.  i.  J5  ;  ni.  0  ; 


H  a  le  même    sens   dans   les    auteurs    grées.  A  otasopov 

a    la    môme  signification    uniquement  dans  cet  ouvrage. 

,..  |Ç  oiXov  â'vsxa  iâ:â?opou.  Et  xxvii.  i. 

Xapiv  âôtâçopou,  TioÀXoi  ïjs*.apïOV. 

(7)  riîp:  âôiâoopou,  -pitssto:,  -/.ai  Ep.7:op(ov . ^ 

(8)  IIs'pî    Bia?6opS;    repâoEw;,  ou  ~.y-  Siasdpou   -pars-..;. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.        XLII.  -  SOUCIS   PATERNELS 


6.  Super  mulierem  nequam  bonum  est  signum. 

7.  Ubi  manus  multa;  sont,  Claude  ;  et  quodcumque 
trades,  numera  et  appende  ;  datum  vero  et  acceptum 
omne  describe. 

3.  De  disciplina  insensati  et  fatui,  et  de  senioribus  qui 
judicantur  ab  adolescentibus  ;  et  eris  eruditus  in  omni- 
bus et  probabilis  in  conspectu  omnium  virorum. 


9.  Filia  patris  abscondita  est  vigilia,  et  sollicitudo  ejus 
aufert  soninum  ;  ne  forte  in  adolescentia  sua  adulta  efficia- 
tur,  et  cum  viro  commorata  odibilis  fiât  ; 


b.  11  est  bon  de  tenir  tout  sous  la  clef,  lorsqu'on  a  une 
méchante  femme. 

7.  Où  il  y  a  beaucoup  de  mains,  tenez  tout  fermé  ; 
donnez  tout  compté  et  pesé,  et  ne  manquez  point  d'écrire 
ce  que  vous   aurez  donné  et  reçu. 

8.  Ne  rougissez  point  de  corriger  l'insensé  et  l'impru- 
dent, ni  de  soutenir  les  vieillards  qui  sont  condamnés  par 
de  jeunes  gens  ;  alors  vous  ferez  voir  que  vous  êtes  bien 
instruit  de  toutes  choses,  et  vous  serez  approuvé  de 
tous  les  hommes. 

9.  La  lille  est  à  son  père  un  sujet  secret  de  veiller 
toujours  ;  et  le  soin  qu'elle  cause  ôte  le  sommeil  ;  de 
peur  qu'elle  ne  passe  la  Heur  de  son  âge  sans  être  ma- 
riée ;  et  que,  lorsqu'elle  sera  avec  son  mari,  elle  n'en 
soit  point  aimée. 


COMMENTAIRE 


marchands;  et  quelques  hellénistes  traduisent: 
De  la  différence  de  la  pente,  etc.  Mais  la  variante 
est  une  pure  corruption  du  texte,  et  la  traduction 
vient  de  l'ignorance  de  la  vraie  signification  du 
grec  S'.cbocov  ou  KÔtctïiopov,  dans  cet  auteur.  Il  signi- 
fie constamment  ici  de  l'argent. 

De  multa  disciplina  filiorum,  etc.  Ce  sont  là 
des  choses  dont  on  ne  doit  point  avoir  honte.  L'at- 
tention d'un  père  à  corriger  toutes  les  fautes  de 
son  fils,  marque  son  amour  et  sa  tendresse.  Son 
exactitude  à  corriger  son  esclave,  est  une  preuve 
de  son  application  au  bon  ordre  de  sa  maison.  Il 
pourrait  s'épargner  cette  peine  en  vendant  son 
esclave,  ou  en  dissimulant  ses  fautes.  On  peut 
remarquer  ici,  en  passant,  l'ancienne  sévérité  dont 
on  usait  envers  les  esclaves  et  la  coutume  des  Hé- 
breux de  fouetter  sur  les  côtés.  Voyez  aussi  Eccli. 
xxx,  12.  Tunde  latera  ejus,  dum  infans  esl. 

v.  6.  Super  mulierem  nequam  bonum  est  si- 
gnum. Voici  encore  une  chose  dont  il  ne  faut  pas 
faire  une  mauvaise  honte.  Signum  (1),  en  cet  en- 
droit, signifie  le  cachet  avec  quoi  on  scellait  les 
choses  que  l'on  voulait  conserver  et  tenir  fermées. 
Un  sage  père  de  famille  ne  donne  pas  même  à  sa 
femme  la  clef  de  tout,  lorsqu'il  la  connaît  peu  sen- 
sée ou  peu  réglée. 

v.  7.  Ubi  manus  mult/ë  sunt,  Claude, etc. Tous 
ces  préceptes  sont  importants,  surtout  dans  les 
grandes  maisons,  et  où  il  y  a  beaucoup  de  domes- 
tiques. Un  sage  père  de  famille  tient  compte  et 
tre  de  tout,  met  tout  en  garde,  non  pas  tant 
par  un  esprit  de  défiance, que  pour  ne  pas  exposer 
des  domestiques  à  la  tentation  du  1  .rein,  et  pour 
empêchei  le  désordre,  qui    suit  toujours  la  négli- 


gence des  maîtres.  Les  mômes  préceptes  se  ren- 
contrent partout  dans  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  qui  ont  écrit  sur  l'économie  domestique. 

v.  8.  De  disciplina  insensati,  etc.  Il  n'est  ja- 
mais honteux  de  punir  et  de  corriger  les  méchants 
et  les  insensés,  de  quelque  âge  et  de  quelque  con- 
dition qu'ils  soient.  Si  un  vieillard  se  conduit  en 
jeune  homme,  et  que  la  vie  et  les  sentiments  des 
jeunes  gens  le  condamnent,  ne  craignez  point  de 
le  juger  et  de  le  condamner  avec  eux.  Souvenez- 
vous  du  jugement  que  Daniel  prononça  contre  les 
anciens  de  Juda  (2).  Le  grec  (5)  :  Ne  rougissez 
point  de  châtier  un  insensé  et  un  fou,  et  un  décrépit 
qui  est  jugé,  ou  plutôt,  qui  conteste  avec  des  jeu- 
nes gens  ;  ou,  de  châtier  un  insensé,  et  de  prendre 
la  défense  d'un  vieillard, qui  est  condamné  par  des 
jeunes  gens.  Ou  enfin  :  Ne  craignez  pas  d'avertir 
un  vieillard,  qui  a  l'imprudence  de  se  quereller 
avec  des  jeunes  gens.  Il  ne  convient  point  à  cet 
âge-là  d'entrer  en  contestation  avec  un  jeune 
homme  ou  un  enfant. 

v.  9.  Filia  patris  abscondita  est  vigilia 
La  fille  cachée,  c'est-à-dire,  une  lille  vierge, 
et  qui  n'est  pas  encore  sortie  de  la  maison  de  son 
père.  Les  Hébreux  appelaient  les  filles  avant  leur 
mariage,  'almak,  qui  signifie,  cachée  ;  parce  qu'a- 
vant qu'elles  fussent  conduites  dans  la  maison  de 
leur  épotix,  elles  demeuraient  toujours  cachées, 
éloignées  de  la  fréquentation  et  de  la  vue  des 
hommes  (4).  Un  père  est  toujours  dans  l'inquié- 
tude, tant  qu'il  a  des  filles  à  marier  (5). 

Ne  forte  in  adoi  ;  st  1  ntiasua  adulta   6) 

C1ATUR,  ET    CUM    VIRO    COMMORATA  ODIBILIS  FIAT. 

Un  père  craint   que  sa   fille   ne   soit  pas  mariée  a 


1     Espayis.  Voyez  Dan.  xiv.  1  j.  18.21.  et  Eccti,  xvii.  i<>; 
xx,  ;<>. 

■    Dan.  xiu. 
(;)   Use.    "atSciaï    âvorjTOU,  xai    [juopoO,    za;    Éoyato 
*plVOU.6VOU  r.  y,     , 


i-.ta    àr.ô/.yj-.)-- .     Vide    Isai.    vu.    11.     12. 
m. 19.  A't  5è  xatoî/.XsioïOt  tûv  TtapOévwv.  P 
0aXau.Euo;.iiva:   napOsvou;.    Theocril.   [lapOevOv   Iz0a7.au.ou. 
',,,'■  BuaôiaOETov. 

b)  Plu  Vdultera.  /  V.  Complut. 

■ 
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io.  Nequando  pollualur  in  virginitate  sua,  et  in  pater- 
nis  suis  gravida  inveniatur  ;  ne  forte  cum  viro  commo- 
rata  transgrediatur,  aut  certe  sterilis  efficiatur. 

n.  Super  filiam  luxuriosam  confirma  custodiam,  ne- 
quando faciat  te  in  opprobrium  venire  inimicis,  a  detrac- 
tione  in  civitate,  et  ob|ectione  plebis,  et  confundat  te  in 
multitudine  populi. 

12.  Omni  liomini  no! i  inlendeie  in  specie,  et  in  medio 
mulierum    noli  commorari  ; 

ij.  De  vestimentis  enim  procedit  tinea,  et  a  muliere 
iniquités  viri. 

14.  Melior  est  enim  iniquitas  viri  quam  mulier  benefa- 
ciens,  et  mulier  confundens  in  opprobrium. 


10.  Il  craint  qu'elle  ne  se  corrompe  pendant  qu'elle 
est  vierge;  et  qu'elle  ne  soit  trouvée  grosse  dans  la  mai- 
son de  son  père  ;  ou  qu'étant  mariée,  elle  ne  viole  la  loi 
du  mariage,  ou  qu'elle  ne  demeure  stérile. 

11.  Gardez  étroitement  une  fille  libertine,  de  peur 
qu'elle  ne  vous  expose  aux  insultes  de  vos  ennemis  ; 
qu'elle  ne  vous  rende  l'objet  de  la  médisance  de  toute 
une  ville,  et  la  fable  du  peuple,  et  qu'elle  ne  vous  dés- 
honore devant  tout  le  monde. 

12.  N'arrêtez  vos  yeux  sur  la  beauté  de  personne,  et 
ne  demeurez  point  au  milieu  des  femmes  ; 

ij.  Car,  comme  le  ver  s'engendre  dans  les  vêtements, 
aussi  l'iniquité  de  l'homme  vient  de  la  femme. 

14.  Un  homme  qui  vous  fait  du  mal,  vaut  mieux  qu'une 
femme  qui  vous  fait  du  bien,  et  qui  devient  un  sujet  de 
confusion  et  de  honte. 
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temps,  ce  qui  est  honteux  pour  le  père,  et  pour 
la  fille  (1);  ou  qu'étant  mariée,  elle  ne  déplaise  à 
son  mari,  et  qu'il  ne  la  répudie.  Voyez  Dt'uLxxiv, 

et  seq. 

f.  10.  Nequando  polluatur  in  virginitate 
sua.  //  craint  qu'elle  ne  se  corrompe  pendant  quelle 
est  vierge,  et  qu'elle  ne  fasse  quelque  chose  contre 
son  honneur,  pendant  qu'elle  est  dans  la  maison 
de  son  père,  et  sous  sa  garde.  La  faute  de  sa  fille 
retombe  sur  lui,  et  sur  toute  sa  famille. 

Ne  transgrediatur,  aut  sterilis  efficiatur. 
Dans  ces  deux  cas,  le  père  est  exposé  à  voir  répudier 
sa  fille, et  à  se  trouver  à  son  occasion  dans  de  nou- 
veaux embarras.  L'adultère  était  extrêmement 
odieux  parmi  les  Hébreux.  La  loi  condamnait  à 
mort  ceux  qui  étaient  tombés  dans  ce  crime,  et 
qui  en  étaient  convaincus  (2)  Lorsqu'il  n'y  avait 
que  des  soupçons,  Moïse  avait  ordonné  l'épreuve 
des  eaux  amères  {});  et  souvent,  dans  ces  circons- 
tances, les  maris  cherchaient  occasion  de  divorcer 
avec  leurs  femmes.  Le  divorce  pouvait  aus-i  être 
réclamé  dans  le  cas  de  stérilité  qui,  comme  on 
sait,  était  un  opprobre  dans  Israël  (4).  Toujours 
une  femme  stérile  était  méprisée  dans  la  maison  de 
son  mari,  et  un  père  ne  pouvait  être  insensible  à 
la  peine  de  son  enfant. 

v.  1 1 .  Super  filiam  luxuriosam  confirma  cus- 
todiam .  Garde\  étroitement  une  fille  libertine,  de  peur 
qu'elle  ne  vous  charge  de  honte  et  de  confusion 
devant  tout  le  monde,  et  qu'on  ne  vous  impute 
ses  dérèglements  :  A  delraclione  in  civitate,  et  ob- 
jeclione  plebis.  Le  grec  (<):  De  peur  qu'elle  ne 
vous  rende  l'objet  des  discours  de  la  ville,  et  l'accu- 
sation du  peuple.   De  peur  que  vous  ne  soyez  la 


fable  de  la  ville,  et  que  le  peuple  ne   vous   accuse 
de  négligence  et  de  facilité. 

\.  12.  Omni  homini  noli  intendere  in  specie, 
etc.  N'arrête^  point  vos  yeux  sur  la  beauté  de  per- 
sonne, ni  homme,  ni  femme.  Ces  avis  étaient  né- 
cessaires parmi  les  Grecs,  et  généralement  parmi 
les  païens,  chez  qui  le  crime  détestable  de  pédé- 
rastie, et  les  actions  les  plus  honteuses  étaient  si 
communes. 

f,    \i.   De   vestimentis  procedit   tinea.    De 
même  que  les  vers  se  communiquent  aisément  aux 
laines,  et  les  consument  avec  beaucoup  de   rapi- 
dité ;   ainsi   la  compagnie  et  la   conversation  des 
femmes  allument   le  feu   de    la  concupiscence,  et 
causent    d'étranges    ravages     dans    les    cœurs. 
L'amour  impur  est  un  ver  qui   ronge  l'âme  ;    c'est 
une  rouille  qui  consume  insensiblementcelui  auquel 
il  s'attache. Ces  dangers  sont  d'autant  plus  à  crain- 
dre, qu'ils  sont  plus  imperceptibles  et  plus   enga- 
geants. Les  pères  (6)  comparent  la  femme  à  l'ai- 
mant :  Comme  l'aimant  attire  le  fer.  ainsi  l'homme 
est  entraîné  naturellement  à  l'amour,  par  la  fré- 
quentation des  personnes  du  sexe.    Le  grec  (7)  : 
De  même  que  le  ver  est  produit  par  le    vêlement, 
ainsi  de  la  femme  vient  la  notice  de  la  femme.   La 
femme  elle-même  est  cause  de  sa  chute.  Sa  propre 
beauté  est  un  piège  pour  elle.  Elle  s'expose  à  la 
tentation,  en  y  exposant  les  autres.  Ou  plutôt  :  La 
malice  est  aussi  naturelle  à  la  femme,  que  le    ver 
à  la  laine.  Cela  revient  mieux  à  ce  qui  suit. 

f.  14.  Melior  est  iniquitas  viri,  quam 
mulier  benefaciens.  Il  vaut  mieux  avoir  l'homme 
pour  ennemi,  que  la  femme  pour  amie.  La  haine 
de  l'un  est  moins  dangereuse  que  la   douceur  et 


(0  1.  Cor.  vu.   j6.  Si   quis  turpem  se   videri   existimat 
super  virgine  sua,  quod  sit  superadulta. 
(2)  Lci'il.  x<.  io. 

(l)  Num.  v.   17.  18.   19. 

(4j  De  ut.  vu.  14-  -  Isai.  i-vt.  J.  4. 


(<,)  AotXiàv  Iv  TtdXst,  /.ai  ïxxXqtov  Xaoû. 

(6)  Basil,  lib.  de  Scinda   Virginitate.^        ,  ,   .    , 

(7)  A'r.à  y*P  '.'xot.-.i«»    êx7topsôsTai  ar,;.  Iysc  a,.o  y'Jvaixo; 
jiov7]pia  Yuvaixôs. 
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iç.  Memor  ero  igitur  operum  Domini,  et  quas  vidi  an- 
nuntiabo.   In  sermonibus  Domini  opéra  ejus. 

10.  Sol  illuminans  per  omnia  respexit,  et  gloria  Do- 
mini plénum  est  opus  ejus. 

17.  Nonne  Dominus  fecit  sanctos  enarrare  omnia  mira- 
bilia  sua,  quas  confirmavit  Dominus  omnipotens  stabiliri 
in  gloria  sua  ? 

18.  Abyssum  et  cor  hominum  investigavit,  et  in  astutia 
eorum  excogitavit. 

19.  Cognovit  enim  Dominus  omnem  scientiam,  et  ins- 
pexit  in  signum  œvi,  annuntians  quas  prasterierunt  et  quae 
superventura  sunt,  revelans  vestigia  occultorum. 

20.  Non  prœterit  illum  omnis  cogitatus,  et  non  abscon- 
dit  se  ab  eo  ullus  sermo. 


1 5.  Je  me  souviendrai  donc  des  ouvrages  du  Seigneur  ; 
j'annoncerai  ce  que  j'en  ai  vu  ;  je  découvrirai  les  ouvra- 
ges de  Dieu  par  ses  paroles  ; 

16.  Le  soleil  voit  tout  et  éclaire  tout,  et  la  gloire  du 
Seigneur  éclate  dans  ses  œuvres. 

17.  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  fait  publier  par  ses  saints 
toutes  ses  merveilles,  qu'il  a  affermies  comme  étant  le  Sei- 
gneur tout-puissant,  afin  qu'elles  subsistent  éternellement 
pour  sa  gloire  ? 

18.  Il  sonde  l'abîme  et  le  cœur  des  hommes,  et  il 
pénètre  leurs  plus  secrètes  pensées  ; 

19.  Car  le  Seigneur  connaît  tout  ce  qui  peut  se  savoir, 
et  il  voit  les  signes  des  temps  à  venir  ;  il  annonce  les 
choses  passées  et  les  choses  futures  :  il  découvre  les  tra- 
ces de  ce  qui   était  le  plus  caché. 

20.  Il  n'y  a  point  pour  lui  de  pensées  secrètes,  et  rien 
ne  se  dérobe  à  sa  lumière. 
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les  caresses  de  l'autre  (1).  Quelques  commenta- 
teurs traduisent  le  grec,  par  :  La  laideur  de 
l'homme  vaut  mieux  que  la  beauté  de  la  femme. 
Quelquefois  les  adjectifs  mauvais  et  bon,  se  pren- 
nent en  hébreu  pour  signifier  laid  et  beau;  mais 
la  suite  du  discours  détruit  cette  explication.  Quel- 
ques autres  le  prennent  à  la  lettre  (2)  :  Le  plus 
mauvais  homme  est  moins  méchant,  que  la  meil- 
leure femme.  C'est  ainsi  que  Josèphe  l'a 
entendu  fj)  Il  attribue  cette  sentence  à  Moïse  et 
dit  que  la  femme  est  en  toute  chose  plus  mé- 
chante que  l'homme  ;  c'est  pour  cela  que  la  loi  la 
soumet  absolument  à  son  mari,  comme  ayant 
besoin  d'être  conduite  et  retenue  par  l'autorité 
d'un  autre.  L'homme  a  différentes  passions  qui 
l'entraînent  à  différents  crimes.  La  femme  est 
entraînée  dans  tous  les  désordres  par  une  seule 
passion,  dit  un  ancien  (4).  Viros  ad  u  nu  m  quoique 
malejicium  singulœ  cupiditales  impellunt,  mulieres 
ad  omnia  male/icia  cupidilas  una  ducil.  Et  Euri- 
pide, cité  dans  Clément  d'Alexandrie^):  La 
meilleure  femme  vaut  moins  que  l'homme,  quand 
celui-ci  serait  le  plus  mauvais  et  celle-là  la  meil- 
leure qu'on  aurait  pu  choisir. 

fr.  i).  Memor  ero  igitur  operum  Domini. 
Se  souvenir  signifie  ici  parler,  publier.  L'auteur, 
à  partir  de  ce  verset  jusqu'à  la  fin  de  son  ouvrage, 
ne  fait  plus  que  louer  le  Seigneur  et  les  grands 
hommes  de  sa  nation.  C'est  ainsi  qu'il  finit  son 
livre. 


In  sermonibus  Domini  opéra  ejus.  C'est  sa 
parole  toute-puissante  qui  produit,  qui  conserve, 
qui  gouverne  tout.  Toutes  les  créatures  sont  l'ou- 
vrage de  sa  parole.  Tout  obéit  à  ses  ordres  (6). 
Autrement  :  Les  œuvres  du  Seigneur  sont  renfer- 
mées dans  ses  paroles,  dans  ses  écritures. 

v.  16.  Sol  illuminans  per  omnia.  De  môme 
que  le  soleil  est  la  lumière  et,  pour  ainsi  dire, 
l'œil  du  monde;  ainsi  la  gloire  du  Seigneur  se 
répand  sur  toutes  ses  œuvres.  Il  voit  tout,  il 
éclaire  tout,  il  gouverne  tout,  il  est  présent  par- 
tout (7). 

f.  17.  Nonne  Dominus  fecit  sanctos  enar- 
rare, etc  ?  Ses  œuvres  merveilleuses  sont  si  fort 
au-dessus  de  notre  portée,  que  nous  ne  pouvons 
pas  même  les  louer  comme  il  faut.  Il  n'y  a  que 
les  anges  et  les  bienheureux  dans  le  ciel,  qui  con- 
naissent et  qui  louent  parfaitement  sa  puissance 
et  sa  grandeur.  On  peut  aussi,  par  le  nom  de 
sancti,  entendre  ici  les  Israélites,  à  qui  Dieu  a 
fait  connaître  ses  merveilles,  pendant  qu'il  a  laissé 
les  autres  nations  dans  les  ténèbres.  C'est  peut- 
être  l'explication  la  plus  littérale. 

v.  18.  Abyssum  et  cor  hominum  investigavit. 
Les  abîmes  de  la  mer  et  la  profondeur  du  cœur 
de  l'homme  n'ont  rien  qui  lui  soit  inconnu.  Ces 
expressions  et  ces  vérités  sont  souvent  répétées 
dans  les  livres  saints  (8). 

p.  19.  Inspexit  in  signum  /evi,  etc.  Il  n'ap- 
prend pas  les  choses  futures  par  l'inspection  des 


(1)  Grot.  Drus.  Palac.  Cornet,  a  Lapide,  Dionys.  alii. 
Mulier  benefaciens,  sive  prona  et  facilis  ministra  volup- 
tatum.  Bossuet.  Vulgo  'dicitur  :  Cui  mulier  benefacit,  ei  se 
prostituit.  Drus.  Vide  Prop.  vu.  10.  Tapirvov  xaxôv  rc&puxïv 
■vSpcâicoi;  fuvr). 

(2)  Les  Septante  :  Kpefasov  reovrjpfa  âvSpô;,  J;  âyaOo- 
7:010;  yuvr). 

<))  Joseph  contra  Appion.  lib.  u.  pag.  1074.  TjvJ)  Bè 
i^'?'"':  <?r'0  v>  ^y8poç  eîi  ia  r.âvTa,  v.u<  fj  reovrjpfa  àutoû, 
u^ep   âyaOorcoioù  yuvaixô;.    Toiyotpow   iitaxo^ewo,  p.r]    repà; 

S.   B.  —  T.  VIII. 


u,3piv    taCO'   Tjyouu.e'vr],   âXk'  tv'    apy  <]i:a'..    ©eo;   y*f    ocvSpî 
xpâto;  ÈBoixe. 

(4)  Auctor  ad  Herennium. 

(<,)  Clemen.  Alex.  lib.  iv.  Stroinat. 

(6)  Vide  Psal.  xxxn.  6.  9.  hic.  Eccli.  XL».  24  ;  xi.iu.  11. 
E'v  Xôyot;  âytou  o;rj?ovTa'.  x.aia  xp;u.a,  Et  xliii.  ;.  E'v 
Xôyoi;  âi*T0-j  TiaTcTcaa;  nopei'av. 

(7)  Confer.  Psal.  xvm.  6.-  Habac.  ut.   ;. 

(8)  Psal.  cxLvn.  20.  Non  fecit  taliter  omni  nalioni,  et 
judicia  sua  non  manifestavit  eis.  Vi  lxxvh.  4. 
u.   12  ;  xcv.   j  ;  civ.  2.   5  ;  cvi.  8.   15  ;  ex.  4. 
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21.  Magnalia    sapientiae    suas    decoravit,    qui   est    ante 
sœoulum  et  usque  in  sceculum  ; 

22.  Neque   adjectum    est,  neque  minuitur,  et    non  eget 
alicujus  consilio. 

2?.  Quam  desiderabilia  omnia  opéra  ejus  !    et  tanquam 
scintilla  quœ  est  considerare. 

24.  Omnia    hase   vivunt,    et    manent  in    saeculum,  et    in 
omni  necessitate  omnia  obaudiunt  ei. 

25.  Omnia   duplicia,   unum    contra    unum,  et  non  fecit 
quidquam  déesse. 


11.  Il  a  fait  éclater  la  beauté  des  merveilles  de  sa 
sagesse  ;  il  est  avant  tous  les  siècles,  et  il  sera  dans  tous 
les  siècles. 

22.  On  ne  peut  ni  ajouter  à  ce  qu'il  est,  ni  en  rien 
ôter  ;  et  il  n'a  besoin  du  conseil  de  personne. 

2;.  Combien  toutes  ses  œuvres  sontaimables  !  et  cepen- 
dant ce  que  nous  pouvons  en  considérer  n'est  qu'une 
étincelle. 

24.  Elles  subsistent  toutes,  et  demeurent  pour  jamais, 
et  elles  lui  obéissent  dans  tout  ce  qu'il  demande  d'elles. 

25.  Chaque  chose  a  son  contraire  :  l'une  est  opposée 
à  l'autre,  et  rien  ne  manque  aux  œuvres  de  Dieu. 
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astres  ou  parla  considération  des  signes  naturels; 
il  sait  parfaitement  tous  les  changements  qui  arri- 
vent dans  la  nature,  sans  qu'il  ait  besoin  de  con- 
sulter les  causes  secondaires.  Et  comment  ne  les 
connaîtrait-il  pas,  puisque  c'est  lui-même  qui  les 
produit?  Dieu  voit  tout  dans  lui-même  ;  tous  les 
temps,  tous  les  événements  lui  sont  présentement 
connus.  L'auteur  ne  veut  donc  pas  dire  ici,  qu'il 
considère  les  signes  des  temps  à  venir,  comme  s'il 
les  étudiait  et  qu'il  les  ignorât  ;  mais  simplement, 
qu'il  connaît  d'une  connaissance  infiniment  par- 
faite et  sans  aucun  travailles  astres,  leur  mou- 
vement, les  effets  qu'ils  peuvent  produire  sur  la 
terre  ;  fort  différent  en  cela  des  plus  habiles 
astronomes,  qui,  par  toutes  leurs  veilles  et  leurs 
études,  ne  savent  que  très  imparfaitement  toutes 
ces  choses  et  souvent  les  ignorent  absolument. 
Signum  œvi  (1)  marque  les  astres,  principalement 
le  soleil  et  la  lune  (2). 

).  21.  Magnalia  sapienti/e  su/e  decoravit. 
Le  grec  (3)  :  //  a  orné,  ou  réglé  les  merveilles  par 
sa  sagesse.  C'est  sa  sagesse  toute-puissante  qui  a 
mis  dans  l'univers  le  bel  ordrequenousy  admirons. 
C'est  sa  sagesse  qui  a  produit  tant  de  merveilles, 
jh  22.  Neque  adjectum  est,  neque  minui- 
tur, etc.  Dieu  est  infiniment  grand  ;  nos  louanges 
n'ajoutent  rien  à  sa  grandeur,  et  notre  silence  ne 
lui  ôte  rien.  Il  se  suffit  à  lui-même  et  n'a  besoin 
du  secours  ni  du  conseil  de  qui  que  ce  soit.  On 
peut  traduire  le  grec  (4):  La  création  de  l'univers 
ne  lui  a  rien  ajouté,  ni  ne  l'a  point  diminué  ;  cl  il 
na  eu  besoin,  pour  un  si  grand  ouvrage,  du  conseil 
de  qui  que  ce  soit. 

y.  23.  Tanquam  scintilla,  qu^e  est  conside- 
rare. Tout  ce  que  nous  en  pouvons  considérer, 
n'est  que  comme  une  étincelle,  comparée  à  un 
grand  embrasement.  Nous    n'en    voyons    qu'une 


très  faible  et  très  petite  partie.  Le  grec  {<,):  On 
peut  voir  les  merveilles  de  ses  œuvres  jusque  dans 
une  étincelle.  Toutes  les  créatures  annoncent  sa 
grandeur.  Il  n'y  en  a  aucune,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  où  il  ne  fasse  remarquer  sa  sagesse  et 
sa  puissance. 

f.  24.  Omnia  hjec  vivunt...  Et  in  omni  neces- 
sitate omnia  obaudiunt  ei.  Le  grec  à  la  lettre  (6)  : 
Tout  cela  vit  et  demeure  dans  tous  les  siècles  pour 
toute  sorte  d'usages;  et  tout  lui  obéit.  Il  donne 
l'être,  l'existence,  l'action,  le  mouvement,  la  vie 
à  chaque  chose,  selon  sa  nature.  Les  êtres  créés 
subsistent  par  sa  puissance  depuis  tant  de  siècles 
et  dureront  encore  dans  la  suite  de  plusieurs  géné- 
rations, pour  servir  aux  usages  auxquels  il  les  a 
destinés.  Tout  est  soumis  à  ses  ordres  et  obéit  à 
ses  volontés. 

f.  25.  Omnia  duplicia  ;  unum  contra  unum. 
On  a  déjà  vu  (7)  ce  même  principe,  qui  reconnaît 
dans  le  monde  les  contraires  opposés  les  uns  aux 
autres  ;  la  nuit  au  jour,  le  mal  au  bien,  la  mort  à 
la  vie,  le  froid  à  la  chaleur,  la  sécheresse  à  l'hu- 
midité et  ainsi  des  autres.  Quelques  anciens  phi- 
losophes, comme  Linus,  Épiménide  et  Parménide 
ont  reconnu  cette  opposition  de  qualité  dans  la 
nature.  Ils  ont  cru  que  l'univers  ne  subsistait  que 
par  le  juste  tempérament  de  ces  deux  principes 
opposés,  dont  l'un  ne  prédomine  point  sur  l'autre, 
quoiqu'ils  soient  dans  une  guerre  et  une  anti- 
pathie continuelles  l'un  contre  l'autre  Ovide, 
parlant  de  la  création  du  monde,  dit  que  Dieu  a 
su,  par  sa  sagesse,  concilier  cette  opposition  si 
opiniâtre,  et,  malgré  cette  guerre  continuelle, 
conserver  les  choses  dans  un  état  permanent  (8)  : 

Frigida  pugnabant  calidis  ;  humentia  siccis; 
Mollia  cum  duris  ;  sine  pondère,  habentia  pondus. 
Hanc   Deus,  et  melior  litem  natura  diremit. 


(1)  E'vépÀE^ev  sî;  ajusta  aîcôvo;. 

(2)  Infra  Ch.  xlhi.  5.  Luna  signum  asvi.  St)u.eÎov  aiwvo;. 
Et   Gaies.   1.   14.  Sint  in  signa  et  tempora,  et  dieset  annos. 

(?)  Ta  [x^a.Xv.a  8tà  T7J;  ooepea;  àutoù  Éxo'au.7)3EV. 
(4)  O'u'ie  7rpo3STs'a07],  ouïs  ^aiTtûOr),  xa't  où  Kpoaeôer'fîri 
oùSsvo;  <juu.[îoùXou. 


(<)  Kat  Ia>;  aJuvOfjpo;  Ëaxt  Ostoprjaat. 

(6)  nâvxa  taùira   Ç»j ,    xai   [JLEvet   ;'.;   ïôv    alwva   sv    itaaat 
ypei'aiç,  xaî  jrâvta  uTtaxoûsi. 

(7)  Eccli.  xxxiii.  16. 

(8)  Ovid.  Metamorph.  lib.  1. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XLII.-  BEAUTÉ  DE  SES  ŒUVRES 
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20.    Uniuscujusque  confirmavit  bona.  Et  quis  satiabitur 
vide  ns  gloriam  ejus  ? 


26.   lia  affermi  ce  que  chacune  a  de  bon  ;  et  qui  pourra 
se  rassasier,  en  voyant  sa  gloire  ? 


COMMENTAIRE 


f.   26.  UnIUSCUJUSQUE    CONFIRMAV1T   BONA,  etc. 

Dieu  a  donné  à  chaque  être  des  qualités  prédo- 
minantes qui  le  conservent  contre  les  influences 
qui  lui  sont  contraires.  Le  grec  (1)  :  L'un  a  affermi 
le  bien  de  Vautre.  Un  principe  soutient  et  affermit 
l'autre  :  un  contraire  sert  de  contrepoids  à  l'au- 
tre ;  la  destruction  totale  de  l'un,  emporterait  la 
ruine  de  l'autre. 

Il  semble  que  la  suite  de  ces  paroles  soit  comme 
un  cantique  du  Sage,  qui  s'élève  tout  d'un  coup 
clans  un  transport  de  l'Esprit  qui  l'anime,  à  l'ad- 
miration de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  ses  ouvra- 
ges. Dieu  a  fait  le  soleil,  il  a  formé  ses  saints  : 
l'un  pour  éclairer  le  monde  visible,  les  autres  pour 
éclairer  le  monde  invisible  qui  sont  les  âmes.  Le 
soleil  fait  éclater  la  gloire  de  Dieu,  les  saints  pu- 
blient ses  merveilles  ;  et  le  premier  n'est  que  la 
figure  de  ceux  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  qu'ils 
étaient  la  lumière  du  monde,  et  qu'il  les  a  envoyés 
pour  répandre  les  rayons  de  sa  vérité  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Sa  science  pénètre  les 
cœurs,  et  rien  ne  se  dérobe  à  sa  lumière.  Les  choses 
passées,  les  choses  futures,  lui  sont  présentes,  et  la 
durée  de  tous  les  siècles  est  pour  lui  renfermée 
dans  ce  jour  stable  et  toujours  présent  de  son 
éternité,  qui  n'en  a  point  d'autre  qui  le  précède 
ou  qui  le  suive.  On  ne  peut  ni  rien  ajouter,  ni  rien 
ôter  à  ce  qu'il  est,  ni  à  ce  qu'il   fait.  Toutes  ses 


œuvres  sont  parfaites  ;  et,  comme  il  est  la  sagesse 
même,  il  n'a  eu  besoin,  pour  les  faire,  du  conseil 
de  personne.  Elles  subsistent  toutes,  ou  parce 
qu'elles  sont  incorruptibles  comme  le  ciel,  le 
soleil  et  les  étoiles  ;  ou  parce  qu'étant  périssa- 
bles, elles  se  conservent  dans  le  cours  de  la  nature 
en  renaissant  continuellement  les  unes  des  autres. 
Chacune  a  son  contraire,  et  Vune  est  opposée  à 
l'autre.  Et  cette  diversité  même,  semblable  à  celle 
des  voix  d'un  excellent  concert  de  musique,  en- 
tretient cet  ordre  et  cette  liaison  admirable  de 
tant  de  corps  qui  composent,  comme  le  dit  saint 
Augustin,  dans  la  révolution  de  tous  les  siècles, 
un  même  cantique  à  la  louange  de  Dieu,  où  la 
naissance  et  la  mort  non  seulement  des  hommes, 
mais  même  des  animaux,  et  jusqu'aux  feuilles  qui 
tombent  des  arbres,  tout  est  marqué  pour  être  et 
pour  cesser  d'être  au  moment  qu'il  le  doit,  sans 
que  rien  puisse  jamais  troubler,  par  le  moindre 
désaccord,  cette  harmonie  ineffable  de  tout  l'uni- 
vers. Qui  pourra  se  lasser  de  le  louer  en  voyant 
sa  gloire  l  Et  combien  ses  œuvres  méritent-elles 
d'être  révérées  par  ceux  qui  le  craignent,  puis- 
qu'après  qu'il  nous  en  a  représenté  lui-même 
l'excellence  et  la  beauté,  il  nous  assure  que  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  considérer  n'est  qu'une 
étincelle  de  cet  immense  foyer  où  convergent  tous 
les  genres  de  bontés  et  de  beautés  ? 


il   E'v  roù  ïi'Ji  ï-i'.i'ÀMii  '.ix.  àyafla. 


CHAPITRE  XLIII 

Grandeur  de  Dieu  marquée  dans  ses  ouvrages.  Le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étodes,  l'arc-en- 
ciel,  les  éclairs,  le  tonnerre,  la  neige,  la  grêle,  la  glace,  la  mer  et  les  poissons  qu'elle 
renferme,  font  paraître  la  puissance  du  Seigneur.  Le  Seigneur  est  au-dessus  de  toute 
louange. 


i.  Altitudinis  firmamentum  pulchritudo  ejus  est,  spe- 
cies  casli  in  visione  glorias. 

2.  Sol  in  aspectu  annuntians  in  exitu,  vas  admirabile 
opus  Excelsi. 

;.  In  meridiano  exurit  terram,  et  in  conspectu  ardoris 
ejus  quis  poterit  sustinere  ?  Fornacem  custodiens  in  ope- 
ribus  ardoris  ; 

4.  Tripliciter  sol  exurens  montes,  radios  igneos  exsuf- 
flans,  et  refulgens  radiis  suis  obcœeat  oculos. 

5.  Magnus  Dominus  qui  fecit  illum,  et  in  sermonibus 
ejus  festinavit  iter. 

6.  Et  luna  in  omnibus  in  tempore  suo,  ostensio  tem- 
poris,  et  signum  aevi. 


1.  Le  firmament  est  beau  dans  sa  hauteur,  il  est  l'orne- 
ment du  ciel  ;  il  en  manifeste  l'éclat. 

2.  Le  soleil  paraissant  à  son  lever,  annonce  le  jour  ; 
c'est  le  vase  admirable,  l'ouvrage  du  Très-Haut. 

3.  11  brûle  la  terre  en  son  midi  ;  et  qui  peut  supporter 
ses  vives  ardeurs?  Il  conserve  une  fournaise  de  feu  dans 
ses  chaleurs. 

4.  Il  brûle  les  montagnes  d'une  triple  flamme  ;  il  darde 
des  rayons  de  feu,  et  la  vivacité  de  sa  lumière  éblouit 
les  yeux. 

<;.  Le  Seigneur  qui  l'a  créé,  est  grand  ;  et  il  hâte  sa 
course  pour  lui  obéir. 

6.  La  lune  est,  dans  toutes  les  révolutions  qui  lui  arri- 
vent, la  marque  des  temps,  et  le  signe  des  changements 
de  l'année. 


COMMENTAIRE 


,v.  1.  Altitudinis  firmamentum  ,  pulchritudo 
ejus  est.  Le  grec  (1)  :  Il  est  la  beauté  ou  la  gloire 
de  l'élévation  des  cieux  ;  il  en  est  l'ornement  et  la 
plus  brillante  splendeur.  C'est  dans  le  firmament 
que  Dieu  fait  connaître  sa  plus  grande  gloire.  On 
ne  peut  jeter  les  yeux  sur  ces  objets  si  magnifi- 
ques, sans  être  rempli  de  respect  pour  Celui  qui 
les  a  faits  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra 
manuum  ejus  annunlial  firmamentum,  dit  le  psal- 
miste  (2). 

y.  2.  Sol  in  aspectu  annuntians  in  exitu,  vas 
admirabile,  etc.  Le  grec  n'est  pas  uniforme  (3). 
Quelques  éditions  sont  conformes  à  la  Vulgate  ; 
d'autres  lisent  :  Le  soleil,  lorsqu'il  parait,  annonce 
(le  jour)  par  son  état  glorieux.  Ou  bien  :  II  annonce 
le  Seigneur,  ce  Dieu  glorieux.  Mais  la  leçon  de  la 
Vulgate  paraît  meilleure.  L'auteur  fait  allusion  à 
la  belle  description  du  cours  du  soleil,  marquée 
au  psaume  xvin  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  etc. 

}.  }.  In  meridiano  exurit  terram,  etc.  Le 
grec  (4)  :  11  brûle  la  terre  dans  son  midi  ;  il  souffle 


le  foyer,  ou  la  fournaise,  par  des  ouvrages  d'ar- 
deur. Il  souffle,  pour  ainsi  dire,  avec  des  soufflets 
infatigables  un  feu  qui  ne  s'éteint  point.  Ou,  en  le 
joignant  à  ce  qui  suit:  Le  forgeron  qui  souffle  la 
fournaise  avec  les  instruments  propres  à  allumer  le 
feu,  ne  fait  rien  en  comparaison  de  l'ardeur  du 
soleil,  y.  4.  Tripliciter  sol  exurens  montes.  Le  soleil 
brûle  les  montagnes  avec  un  feu  trois  fois  plus  vif 
et  plus  ardent. 

f.  5 .  In  sermonibus  ejus  festinavit  iter.  Les 
exemplaires  grecs  varient  encore  en  cet  endroit. 
Les  uns  {<,)  portent  conformément  à  la  Vulgate  : 
II  a  hâté  sa  course.  Les  autres  (6)  :  77  a  retardé  sa 
course,  comme  s'il  faisait  allusion  au  fait  mentionné 
dans  le  livre  de  Josué(7). 

f.  6.  Et  luna  in  omnibus  in  tempore  suo, 
ostensio  temporis.  Dieu  créa  la  lune  pour  servir 
à  marquer  les  jours,  les  mois,  les  années.  C'est 
ce  que  Moïse  et  le  psalmiste  nous  apprennent  8  . 
Les  exemplaires  grecs  sont  encore  différents 
entre  eux  dans  cet  endroit.  La  plupart  des  meil- 


(l';  raup:'a;j.a  j'iouc  ot£p6tou.a  7.aQaptGi/]T0;.  E'too;  ojpz- 
voO,  Év  opa(j.<XTl  oôçrj;. 

(3)  Psalm.  xvm.    !.  2. 

(;)  H'Xio;  Év  ôr.-txalz  Onx^yil'kijov  s'v  Èjfdoto,  axEÙO;  Oa'j- 
piaaiov  ëpyov  Y'j'.'iTOu.  Alii  :  H'Xto;  év  6r.ta.oia  àiixyyél'ku» 
ev  èvSdÇto. 


(4)  Kâatvov  oustïiy  Év  spvot:  xaûfiaro;.  Vulg.it.  legii  : 
4>uXàaatov,  pro  çu^rôv.  Grol.  legil  :  Kifiivov  tpoawv  V/ip^o; 
xauu.ato;.   Tp'.-Aaa:ov  fjlio:  Exxatcov  opi). 

(i)  Rom.  Aid.  Basil.  Ktx-iir.ï/az  -.opdatv. 
"     Complu/,  et  alice.  Ko.-i-y.jT,.  rropîi'av. 

(7)  Josuc  x.  ij.—  (8)  Gcncs.  1.  14.  -  Psal.  cm.  19. 


L'ECCLÉSIASTIQUE.—  XLIII.  -   LA   LUNE 
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7.  A  luna  signum   diei    festi  ;    luminare    quod   minuitur 
in  consummatione. 

8.  Mensis  secundum   nomen  ejus   est,  crescens  mirabi- 
liter  in  consummatione. 

9.  Vas  castrorum   in  excelsis,  in    firmamento  casli  res- 
plendens  gloriose. 


7.  C'est  la  lune  qui  détermine  les  jours  de  fêtes  ;  c'est  un 
corps  de  lumière  dont  la  clarté,  arrivée  à  son  plus  haut 
point,  diminue  toujours. 

8.  La  lune  a  donné  le  nom  au  mois  ;  sa  lumière  croît 
d'une  manière  admirable,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite. 

q.  Un  camp  militaire  luit  au  haut  du  ciel,  et  jette  une 
splendeur  étincelante  dans  le  firmament. 


COMMENTAIRE 


leurs  lisent  comme  la  Vulgate  (1):  Il  a  fait  la  lune 
en  toutes  choses  pour  son  temps.  La  lune  est  créée 
pour  régler  les  temps.  Les  autres  lisent:  lia  forme 
la  lune  pour  monter  la  garde  en  son  temps.  L'auteur 
représenterait  ce  grand  corps  de  lumière,  comme 
une  sentinelle  qui  fait  faction  dans  le  ciel,  par 
ordre  de  son  Créateur.  Plusieurs  préfèrent  ce 
dernier  sens.  Le  premier  est  embarrassé  même 
dans  le  grec. 

La  lune  a  été  regardée  par  les  pères  comme  la 
figure  de  l'Église.  Elle  n'est  brillante  que  par 
l'éclat  qu'elle  tire  du  soleil  ;  l'Église  ne  brille 
également  que  par  la  lumière  de  Jésus-Christ. 

f.  7.  A  luna  signum  diei  festi,  etc.  Le  Sage 
parle  ici  de  la  fixation  des  fêtes,  suivant  l'usage 
de  son  temps,  où  l'on  suivait,  parmi  les  Hébreux, 
l'année  lunaire  pour  les  actes  civils,  comme  pour 
les  cérémonies  sacrées.  Mais,  avant  la  captivité 
de  Babylone,  il  n'en  était  pas  de  même.  La  fête 
de  Pâque,  qui  était  la  première  de  l'année  sacrée, 
commençait  au  quatorzième  de  la  lune  de  Nisan 
et  la  Pentecôte  se  réglait  sur  la  Pâque.  L'auteur 
ajoute  que  la  lune  diminue,  ou  plutôt  que  sa 
clarté  disparait  à  nos  yeux  insensiblement,  depuis 
son  plein  jusqu'à  son  entier  déclin  :  Minuitur  in 
consummatione  (2).  Ce  phénomène  a  quelque  chose 
de  merveilleux  pour  ceux  qui  n'entendent  pas 
l'astronomie.  Or  les  auteurs  sacrés  écrivent  pour 
le  peuple.  Les  astronomes  mêmes  trouvent  dans 
le  cours  et  l'ordre  des  astres  des  motifs  continuels 
d'admirer,  de  louer,  d'adorer  la  puissance  et  la 
sagesse  du  Créateur.  Newton  se  découvrait  res- 
pectueusement quand  il  prononçait  ou  entendait 
prononcer  le  nom  adorable  de  Dieu. 

$\  8.  Mensis  secundum  nomen  ejus.  Le  mot 
hébreu  m>  prononcé  lâréa'  signifie  lune,  et  iéra' 
mois  ;  le  traducteur  a  fort  bien  pu  dire  aussi 
qu'en  grec,  |j.f,v,  le  mois,  vient  de  ;j.r[vr],  la  lune. 
Rien  n'est  plus  vrai   et  l'étymologie  n'est   point 


contestée  (5).  Le  grec  jxrjv  et  ur)'v?),  d'après  Dom 
Calmet,  dérivent  de  l'hébreu  ruo  mânah,  il  a  par- 
tagé, réglé,  compté,  distribué.  Le  rapprochement 
est  ingénieux.  Quelque  soit  son  degré  de  proba- 
bilité, il  est  certain  que  le  mot  grec  n'est  pas, 
comme  beaucoup  d'autres  dérivés  du  sanscrit, 
puisque,  dans  cette  dernière  langue,  la  lune  se 
dit  :  tchandram.  D'autres  exégètes  expliquent 
ainsi  ce  passage  :  Le  mois  tire  son  nom  de  la  lune  ; 
le  premier  mois,  de  la  première  lune  ;  le  second, 
de  la  seconde.  Mais  l'autre  explication  vaut 
mieux. 

Crescens  mirabiliter  in  consummatione. 
L'auteur  a  relevé  au  verset  27  les  degrés  par 
lesquels  la  lune  arrive  à  son  déclin  :  ici  il  admire 
son  accroissement.  Le  grec (4):  Le  mois  s'augmente 
d'une  manière  admirable  dans  ses  changements.  Ou, 
selon  d'autres  exemplaires  :  La  lune,  qui  fait  le 
mois  et  qui  en  marque  l'étendue,  s'augmente  tous 
les  jours  en  lumière  et  change  tous  les  jours  de 
face,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  son  plein. 

f.  9.  Vas  castrorum  in  excelsis,  etc.  L'auteur 
compare,  suivant  l'usage  ordinaire  des  Hébreux, 
les  étoiles  et  les  planètes  à  une  armée  rangée  en 
bataille  (5),  ou  simplement  campée  dans  le  ciel. 
Vas  castrorum,  un  instrument  de  camp  ou  un 
instrument  de  guerre,  peut  marquer  des  armes 
brillantes,  comme  d'une  armée  prête  à  livrer  le 
combat.  L'éclat  des  astres  est  comme  un  rejail- 
lissement du  poli  de  leurs  armes,  comme  l'éclat 
qui  accompagne  cette  armée  céleste.  Vas  Castro- 
rumpeut  aussi  marquerladisposition  d'uncamp(6). 
D'autres  bornent  ceci  à  la  lune  (7).  D'autres  (8) 
l'expliquent  comme  si  l'auteur  faisait  allusion  aux 
feux  qu'on  allume  la  nuit  autour  d'un  camp  ;  les 
astres  sont,  dans  le  ciel,  comme  ces  feux  que  les 
soldats  allument  pour  servir  de  signaux.  Quelques 
exemplaires  grecs  lisent  (9):  Un  vase  de  paraboles 
dans  le  ciel.  La  lune  a  été  un  sujet  de  bien  des 


(1)  Kai  <jeXtJv7)v  è:io(rj<3ÊV  s'y  naacv  eî;  xatpôv  à'j-ufj;.  lia 
Rom.  Basil.  Aid.  aliœ,  et;  o^aaiv,  et  ita  Complut,  cl   aliœ. 

(2)  E'jt'i  ajvceXstaç.  Ce  terme  ouvteXei'ix  peut  marquer 
ou  son  plein,  ou  son  état  de  perfection  ;  ou  plutôt  son 
entier  déclin,  son  obscurcissement. 

(?)  Theodorct.  lib.  1.  de  Propidentia.  Toù  os  [j.r)vo;  h.  T7j; 
oe^ijvr,;  tq  ;j.etpov  Xau.jEâvO[WV,  ÈvtejOev  fàp  xai  rfj;  r.çnar)- 
-fop(a;  (j.srî'Xa/iv.  Mrj'vrjv  yàp  6vO|xâÇoiiai  TJ)V  0£XrJv7)V. 
Macrob.  in  Somn.  Scipionum  lib.  11.  Nam  et  Luna  mensis 
dicitur,  quia  Grœco  nomine  Luna,  Mené  vocatur. 


(4)  A'uifavouEvo;  ÉOaujjt.a'jTwïcv  àXXoidissi.  Ita  Complut, 
alii  ;  A'u!;avou.svY)  Oaujxaa-o;,  vit  Sauaaatû;  i/  aXXotai'JEt. 
Alii,  e'vaXXotajset. 

(  5  )  Palac.  et  Jans.  Bossuet.  Badvell.  alii. 
1.    2]<j0o;  Jîap£u.|3oXiv,  i->   j-Iî:.  Quasi,   a/sOr)  ri;  u.J3o- 
Xot;  a  verbo  oxeùasiii.  Badvell. 

(7)  Cornet,  a  Lapide,  Drus.  Camerar.  alii. 

(8)  Grotius. 

■i    A/d.  Basil,  apud  Drus,  et  Camer.  £«uo;  rcapa(3oXûv. 
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io.  Species  c ael i  gloria  stellarum  :  mundum  illuminans 
in  excelsis  Dominus. 

ii.  In  verbis  Sancti  stabunt  ad  judicium,  et  non  défi- 
cient in  vigiliis  suis. 

12.  Vide  arcum,  et  benedic  eum  qui  fecit  illum  :  valde 
speciosus  est  in  splendore  suo. 

n.  Gyravit  cœlum  in  circuitu  glorias  sua3,  manus  Ex- 
celsi  aperuerunt  illum. 

14.  Imperio  suo  acceleravit  nivem,  et  accélérât  corus- 
cationes  emittere  judicii  sui. 


10.  L'éclat  des  étoiles  est  la  beauté  du  ciel  ;  c'est  le 
Seigneur  qui   éclaire  le  monde  des  lieux   les  plus  hauts. 

11.  A  la  moindre  parole  du  Dieu  saint,  elles  se  tiennent 
prêtes  à  exécuter  ses  ordres  ;  et  elles  sont  infatigables 
dans  leurs  veilles. 

12.  Considérez  l'arc-en-ciel,  et  bénissez  celui  qui  l'a 
fait  ;  il  éclate  avec  une  admirable  beauté. 

1;.  Il  forme  dans  le  ciel  un  cercle  de  gloire  ;  et  son 
étendue  est  l'ouvrage  des  mains  du  Très-Haut. 

14.  Le  Seigneur  fait  tout  d'un  coup  paraître  la  neige; 
il  se  hâte  de  lancer  ses  éclairs,  pour  l'exécution  de  ses 
jugements. 


COMMENTAIRE 


discours  et  de  bien  des  opinions  diverses.  Mais 
la  leçon  ordinaire  est  préférable. 

Jf.  10.  Species  celi,  gloria  stellarum,  etc. 
Le  grec  (1)  :  La  gloire  des  astres  est  la  beauté 
du  ciel;  c'est  un  ornement  lumineux  dans  les  deux 
du  Seigneur.  Les  astres  sont  comme  autant  de 
pierres  précieuses  enchâssées  dans  le  ciel  ;  ils  en 
rehaussent  l'éclat  et  la  beauté.  Ou  si  l'on  veut  : 
Ce  sont  autant  de  flambeaux  qui  y  donnent  un 
jour  éclatant.  Le  ciel  est  décrit  dans  les  auteurs 
sacrés,  comme  la  tente  du  Seigneur,  comme  une 
riche  et  vaste  tenture,  qui  enveloppe  son  pavillon. 

y.  11.  In  verbis  sancti  stabunt  ad  judicium. 
Le  Seigneur,  le  Saint  d'Israël,  celui  à  qui  les 
anges  crient  sans  cesse  :  Saint,  Saint,  Saint  (2), 
exerce  ses  jugements  sur  toutes  les  créatures, 
même  sur  les  plus  pures  et  les  plus  élevées.  Les 
deux  mêmes  ne  sont  pas  purs  en  sa  présence,  dit 
Job  (3)  ;  et  il  a  trouvé  même  dans  ses  anges  du 
désordre  et  de  la  corruption  (4).  Mais  le  grec  (<,) 
et  la  plupart  des  commentateurs  l'expliquent  de 
l'obéissance  des  astres  aux  ordres  du  Seigneur. 
Judicium  se  met  ici  pour  Vordre,  la  coutume,  le 
commandement.  Les  astres  se  rangent  ici  dans 
l'ordre  que  Dieu  leur  a  prescrit.  Ils  demeurent 
dans  le  rang  qu'il  leur  a  marqué,  dans  le  poste 
qu'il  leur  a  donné.  L'auteur  continue  l'allégorie 
d'un  général  à  la  tête  de  son  armée.  Il  fait  allu- 
sion à  ce  passage  de  Baruch  (6)  :  Le  Seigneur 
envoie  la  lumière  et  elle  marche.  Il  l'appelle  et 
elle  obéit  avec  tremblement.  Les  étoiles  répandent 
la  lumière  du  lieu  où  elles  sont  mises  comme  en 
sentinelle,  et  elles  y  trouvent  toute  leur  joie.  Lors- 
qu'on les  appelle,  elles  répondent  :  Nous  voici  ;  et 


elles  luisent  avec  plaisir  en  présence  de  leur  Créateur. 
Voyez  dans  le  cantique  de  Débora  (7)  :  Les 
élodes  demeurant  en  leur  rang,  comme  une  armée 
rangée  en  bataille,  combattirent  contre  Sisara.  Et 
dans  les  psaumes  (8)  :  Le  jour  demeure  soumis  à 
vos  ordres  et  tout  vous  obéit. 

y.  12.  Vide  arcum...  Valde  speciosus  est,  etc. 
Les  Grecs  (9),  comme  les  Latins  et  les  Français, 
ont  donné  à  l'iris  le  nom  d'arc,  parce  qu'il  repré- 
sente un  demi-cercle,  comme  un  arc  bandé.  La 
beauté  de  l'iris  consistait  principalement  dans  la 
diversité  de  ses  couleurs  (10)  : 

Mille  trahit  varios,  adverso  sole,  colores. 

v.  13.  Gyravit  celum  in  circuitu.  L'auteur 
dit  que  l'arc-en-ciel  enveloppe  la  terre  par  un 
cercle,  dont  nous  ne  verrions  que  la  moitié.  Quel- 
quefois cette  réfraction  des  rayons  solaires  forme 
en  effet  un  cercle  parfait  ;  mais  il  faut,  pour  cela, 
que  le  phénomène  se  passe  dans  les  airs,  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  de  l'horizon.  Manilius 
s'est  exprimé  à  peu  près  de  même  (11): 

Utque  suos  arcus  per  nubila  circinat  iris. 

y.  14.  Imperio  suo  acceleravit  nivem.  Aussi- 
tôt qu'il  a  parlé,  la  neige  commence  à  tomber.  Il 
n'y  a  qu'un  instant,  c'était  un  nuage  ;  à  ce  mo- 
ment, c'est  de  la  neige,  c'est  Dieu  qui  fait  ces 
admirables  changements.  Quelques  exemplaires 
grecs  (12)  lisent  dans  un  sens  contraire  :  Par  son 
commandement  il  a  fait  cesser  la  neige.  Mais  les 
meilleures  éditions  sont  conformes  à  la  Vulgate. 
Voyez  Psalm.  cxlvi  ou  cxlvii,  16. 

Coruscationes  judicii  sui.  Les  éclairs  qui 
sont  les  avant-coureurs  de  son  jugement,  ou  les 
ministres  de  sa  vengeance.  Par  exemple,  au   pas- 


(i)  KcéXXo;  oùpavoÛ  3d;a  aatpajv,  y.ô'ï;j.o;  cpcoTt'Çcov  iv 
GAi'sTOc;  Kupf'ou. 

(2)  Isai.  vi.  j.  -  Apocat.  iv.  8. 

U)  Job.  xv.  1 ç. 

(4)  Job.  iv.  18. 

C)  B'v  Xrfyoïc  âyiou  ccrjaovTai  xatix/.piu.a.  Melius,  Kaïa 
xp'';ja.  Aliqtii.   napa/prj;a.a. 

(6)  Baruch.  m.   J4. 

(7)  Judic.  v.  20. 

8j  Psal.  xcviii.  91.  pvn  no?  "|>TPsVob  Ce  qui  est  sem- 


blable à  /.«a  /.ptjj.a,  qu'on  trouve  ici  dans  le  grec.  Voyez 
aussi  Num.  ix.  14,  xv.  22.  et  m.  Reg.  iv.  28. 

(91  I"o£  ïdÇov  o"-£p  ô  xoivo;  Xôyo;  l'piv  eî'ioOîv  ôvouâÇetv. 
Basil.  M  a  g.  Ep.  ad  Gregr.  Fratr.  Nonius.  Arcus  omnis 
suspensus  fornix  appellatur  :  arquus  non  nisi  qui  in  caslis 
apparet. 

(10)  V  irgil.  ALncid.  v. 

(11)  Manil.  lib.  1. 

(12)  1 1 pooTotyptaxi  otuTOÛ  Y.3.xir.x.ua£  yj.'ova.  Ita  Complut. 
Kccts'o/Tcvk  yiQvct.  Ita  Rom.  c!  Aid.   Vide  Sup.  f.  5. 
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iç.  Propterea  aperti   sunt   thesauri,  et  evolaverunt  ne 
bulœ  sicut  aves. 

16.  In  magnitudine   sua  posuit  nubes,  et  confracti   sunt 
lapides  grandinis. 

17.  In   conspectu   ejus   commovebuntur   montes,  et   in 
voluntate  ejus  aspirabit  notus. 

18.  Vox    tonitrui    ejus    verberabit    terram,    tempestas 
aquilonis,  et  congregatio  spiritus  ; 

19.  Et  sicut  avis    deponens  ad  serïendum,  aspergit  ni- 
vem,  et  sicut  locusta  demergens  descensus  ejus. 

20.  Pulchritudinem  candoris  ejus    admirabitur  oculus. 
et  super  imbrem  ejus  expavescet  cor. 


iç.  C'est  pour  cela  qu'il  ouvre  ses  trésors,  et  qu'il  fait 
voler  les  nuages  comme  des  oiseaux. 

16.  Par  la  grandeur  de  son  pouvoir,  il  épaissit  les  nues, 
et  il  en  fait  sortir  la  grêle  comme  des  pierres. 

17.  Par  un  de  ses  regards, il  ébranle  les  montagnes  ;  et, 
par  sa  seule  volonté,  il  fait  souffler  le  vent  du  midi. 

18.  Il  frappe  la  terre  par  le  bruit  de  son  tonnerre,  par 
la  tempête  des  aquilons,  et  par  les  tourbillons  des  vents. 

19.  11  répand  la  neige  comme  une  multitude  d'oiseaux 
qui  vient  se  poser  sur  la  terre,  et  comme  une  troupe  de 
sauterelles  qui  descend. 

20.  L'éclat  de  sa  blancheur  ravit  les  yeux  ;  et  les  inon- 
dations qu'elle  cause  jettent  la  frayeur  dans  le  cœur. 


sage  de  la  mer  Rouge 
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1  )  à  la  défaite  de  Sisara  (2), 
et  à  celle  de  Sennachérib  (3),  à  la  destruction  de 
Sodome  (4),  et  dans  tant  d'autres  occasions,  les 
éclairs,  le  feu  du  ciel  ont  été  les  exécuteurs  de  sa 
colère. 

v.  i).  Propterea  aperti  sunt  thesauri,  etc. 
C'est  pour  exercer  sa  vengeance  qu'il  ouvre  les 
trésors  de  sa  colère,  et  qu'il  lâche  contre  les  mé- 
chants, les  vents,  les  tempêtes,  les  orages,  la 
foudre  et  la  grêle.  L'Écriture,  en  plus  d'un  en- 
droit (5),  met  toutes  ces  choses  dans  les  trésors  de 
Dieu,  pour  nous  marquer  d'une  manière  plus 
expresse  et  plus  forte,  combien  il  en  est  le  maître, 
et  avec  quelle  autorité  il  en  dispose  en  faveur  de 
ses  amis  et  contre  ses  ennemis.  Isaïe  (6),  décri- 
vant les  Hébreux  qui  reviennent  dans  leur  pays 
au  retour  de  Babylone,  s'écrie  :  Qui  sont  ceux 
qui  volent  comme  des  nues,  et  comme  des  colombes 
qui  vont  dans  leurs  nids!  Le  Seigneur  fait  partir 
les  nues, comme  ceux  qui  nourrissent  des  colombes, 
les  lâchent  de  leur  volière,  ou  de  leur  colombier. 

jK  16.  In  magnitudine  sua  posuit  nubes,  etc. 
Le  grec  (7)  :  Par  sa  grandeur  il  a  fortifié  les  nues. 
Il  les  a  durcies,  épaissies,  congelées  ;  et  des  pierres 
de  grêle  en  ont  été  brisées  et  arrachées,  comme  on 
brise  un  rocher  pour  en  tirer  des  pierres  propres 
à  bâtir,  et  à  entrer  dans  un  mur.  L'auteur  nous 
représente  donc  les  nues,  comme  des  morceaux 
de  glace  d'une  grandeur  et  d'une  épaisseur  pro- 
digieuses, dont  Dieu,  par  sa  puissance,  coupe  et 
sépare  une  infinité  de  morceaux,  qui  sont  ce  que 
nous  appelons  la  grêle.  Le  psaume  cxlvii,  17, 
porte  :  Miltit  cryslallum  suam  sicut  bucctllas.  Et 
Job,  xxxviii,  39:  In  simililudinem  lapidis  aquce 
durantur. 


f.    l8.   VOX  TONITRUI    EJUS  VERBERABIT    TERRAM. 

Il  l'effraye,  il  la  fait  trembler,  il  la  brise.  Le  texte 
grec  n'est  pas  uniforme.  Quelques  exemplaires 
grecs  lisent  (8)  :  La  voix  de  son  tonnerre  fait  enfan- 
ter la  terre,  ou  elle  lui  cause  les  douleurs  de  l'en- 
fantement. D'autres  (9):  La  voix  de  son  tonnerre 
fait  des  reproches  à  la  terre.  Elle  lui  parle  d'un 
ton  menaçant  et  terrible  (10).  II  jette  la  conster- 
nation dans  les  cœurs  des  hommes: 

Fulgura  et  humanas  motura  tonitrua  mentes. 
f.   19.   SlCUT  AVIS  DEPONENS    AD    SEDENDUM,  etc. 

Ces  comparaisons  de  la  neige  qui  descend  sur  la 
terre  comme  une  troupe  d'oiseaux,  ou  une  nuée 
de  sauterelles,  qui  viennent  fondre  sur  une  cam- 
pagne, expriment  bien  la  pensée  de  l'auteur.  Les 
sauterelles  surtout,  représentent  admirablement 
la  chute  de  la  neige.  Pline  (11)  dit  qu'en  Orient 
elles  vont  en  si  grandes  bandes,  qu'elles  obscur- 
cissent l'air,  et  que,  lorsqu'elles  s'abattent  sur  un 
pays,  c'est  comme  une  nuée  qui  tombe  et  qui 
couvre  tout  le  canton.  Solem  obumbrant,  sollicite 
suspectantibus  populis,  ne  suas  operiant  terras  ; 
sufficiunt  quippe  vires,  et  lamquam  parum  s'il  maria 
transiisse,  immensos  traclus  permeanl,  diraque 
messibus  conlegunl  nube.  Le  grec  de  ce  verset 
porte  à  la  lettre  (12)  :  II  disperse  la  neige  comme 
des  oiseaux  qui  volent,  et  la  neige  tombe  comme  une 
nuée  de  sauterelles,  qui  vient  s'abattre  pour  ravager 
une  campagne.  L'auteur  fait  deux  choses  :  il  repré- 
sente la  neige  en  l'air  et  alors  elle  est  semblable 
à  une  nuée  d'oiseaux  ;  ensuite  il  la  dépeint  dans 
sa  chute,  tombant  avec  autant  d'impétuosité 
qu'une  nuée  de  sauterelles. 

jfr.  20.  Super  imbrem  ejus  expavescet  cor. Elle 
tombe  en  si  grande  quantité,  que  le  cœur  en  est 


(1)  Exod.  xiv.  24.  et  xv.  7.  8. 

(2)  Judic.  v.  20. 
(?)  Isai.  xxxvii.  j6. 

(4)  Gencs.  xix.  24.  25. 

(5)  Dcul.  xxvn  12.  Aperiet  Dominus  thesaurum  suum 
optimum  caelum,  ut  tribuat  pluviam  terras.  Job.  xxxviii.  22. 
Numquid  ingressus  es  thesauros  nivis,  ut  thesauros  gran- 
dinis aspexisti?  Psal.  cxxxiv.  7.  Qui  producit  ventos  de 
thesauris  suis,  etc. 

(6,1  Isai.  lx.  8. 


{7)  E'v  ij.syaldu>  âuTOÙ   t'ayusjv   vsoe'Xa;,  /.ai  3(s-pô(3r)aay 
Xi'Oot  -/aXâÇqç. 

(8)  4>ouvr)  (jpovcrjt;  ixuTOU  t«58ivT)oe  yrjv.  Ha  Complut.   Rom. 

(9)  Q'vefàtae  yr\v.Ita  nonnulli  apud  Drus,  et  Hceschel. 
(io)  Comparez  Psat.  xxvm.  4.  ,.\ox  Domini  in  virtute, 

vox  Domini   in   magnificentia  ;  vox  Domini   confringentis 
cedros,  etc. 

( 

(12)  ll'i  JtEteiva    /.aUtrctàusva  xàaasi  /'V/a,  za;  '■>;  â/.p't; 
/.XTaX'Jooaa  î]  natàj3aat;  iuTrj 


il)  Plia.  lib.  m.  cap.  29.  Voyez  Exod.  x.   ij. 

12)  Q'ç  JtEteivà    /.aOiKtâuçya  iziasv.  /V/a,  na'i  •'■>: 
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21.  Gelu  s;cut  salem  effundet  super  terram  ;  et  dum 
gelaverit,  fiet  tanquam  cacumina  tribuli. 

22.  Frigidus  ventus  aquilo  flavit,  et  gelavit  crystallus  ab 
aqua;  super  omnem  congregationem  aquarum  requies- 
cet,  et  sicut  lorica  induet  se  aquis  ; 

25.  Et  devorabit  montes,  et  exuret  desertum,  et  extin- 
guet  viride,  sicut  igné. 

24.  Medicina  omnium  in  festinatione  nebulae  ;  et  ros 
obvians  ab  ardore  venienti  humilem  efliciet  eum. 

25.  In  sermone  ejus  siluit  ventus,  et  cogitatione  sua 
placavit  abyssum  ;    et    plantavit  in  illa  Dominus  insulas. 


21.  Il  répand  sur  la  terre  comme  du  sel  les  frimas  et 
la  gelée,  qui,  s'étant  glacée  sur  les  plantes,  les  hérisse 
en  pointe  comme  des  chardons. 

22.  Lorsqu'il  fait  souffler  le  vent  froid  de  l'aquiloni 
l'eau  se  glace  aussitôt  comme  du  cristal  ;  la  gelée  se  re- 
pose sur  tous  les  amas  des  eaux,  et  s'en  fait  comme  une 
cuirasse. 

:j.  Elle  dévore  les  montagnes,  brûle  les  déserts,  et 
sèche  tout  ce  qui  était  vert,  comme  si  le  feu  y  avait 
passé. 

24.  Le  remède  à  tous  ces  maux  est  qu'une  nuée  se 
hâte  de  paraître  ;  et  une  rosée  chaude  survenant  après 
le  froid,  le  dissipera. 

25.  (La  moindre  de  sl-s  paroles  fait  taire  les  vents);  sa 
seule  pensée  apaise  les  abîmes  de  l'eau  ;  et  c'est  là  que 
le  Seigneur  a  fondé  les  îles. 
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effrayé.  D'autres  traduisent  :  Lorsque  la  neige 
vient  à  fondre,  elle  produit  une  si  grande  quan- 
tité d'eaux  et  de  si  terribles  inondations,  que  le 
cœur  en  est  saisi  de  frayeur.  D'autres  (1):  Sa 
chute  effraye  les  plus  hardis,  parce  qu'elle  les 
éblouit  et  qu'elle  peut  même  faire  perdre  la  vue, 
comme  le  remarque  Xénophon(2i,  témoin  ocu- 
laire de  cet  effet,  dans  son  voyage  au  retour  de 
l'expédition  du  jeune  Cyrus.  Autrement  (3)  : 
Lorsque  Dieu  fait  pleuvoir  avec  abondance,  les 
mortels  sont  saisis  de  crainte,  comme  s'il  allait 
faire  revenir  un  nouveau  déluge. 

v.  2 1 .  Gelu,  sicut  salem,  effundet  super  ter- 
ram. Les  bruines,  les  gelées  blanches  ont  assez 
de  rapport  au  sel,  répandu  sur  la  terre.  L'auteur 
semble  faire  allusion  à  la  marne  avec  laquelle  on 
fertilise  la  terre,  et  qui  est  nommée  dans  l'Évan- 
gile le  sel  de  la  terre  (4). 

f.  22.  Frigidus  aquilo  flavit,  et  gelavit 
crystallus  ab  aqua.  Le  mot  crystallus,  signi- 
fie ici  la  glace.  On  pourrait  traduire  le  grec, 
par  (5)  :  L'eau  se  condense  en  glace...  Et  elle  revê- 
tira les  eaux  comme  d'une  cuirasse.  Elle  servira 
aux  eaux  comme  de  cuirasse. 

jh  23.  Devorabit  montes,  et  exuret  deser- 
tum. Ces  descript'ons  sont  poétiques.  On  nous 
dépeint  l'hiver  et  la  gelée,  comme  un  être  vivant 
et  animé  qui  dévore  les  feuilles  des  arbres,  qui 
ronge  les  fruits,  ravage  les  herbes  des  montagnes 
et  des  campagnes,  et  qui  les  dépouille  de  toute 
leur  beauté,  comme  un  feu  qui  consume  tout  ce 
qu'il  trouve.  On  a  déjà  pu   remarquer  plus  d'une 


fois  dans  l'Écriture  (6),  que  les  Hébreux  attri- 
buaient au  froid  la  vertu  de  brûler,  comme  ils 
l'attribuent  au  feu.  Les  auteurs  profanes  ont 
employé  les  mêmes  expressions,  en  parlant  du 
froid  (7).  Les  montagnes  et  les  déserts  désignent 
les  lieux  incultes,  où  l'on  ne  laboure  point  à 
cause  de  leur  stérilité,  quoiqu'ils  soient  situés  au 
milieu  des  pays  habités. 

jr  24.  Medicina  omnium  in  festinatione 
nebuLjE.  Un  nuage  qui  s'élève  au  printemps,  et 
qui  est  suivi  d'une  pluie  douce,  répare  tout  le  mal 
que  la  gelée  a  fait.  Le  grec  (8)  :  Le  remède  à 
tout  cela  est  prompt.  Un  nuage,  une  rosée  qui 
survient  après  la  chaleur,  rendra  la  joie  à  toutes 
choses.  La  chaleur  dissipe  le  froid  ;  les  pluies  et 
les  rosées  qui  surviennent  après  la  chaleur,  ren- 
dent aux  campagnes  leur  beauté,  et  aux  arbres 
leur  verdeur.  Elles  guérissent  tous  les  dégâts  que 
la  gelée  avait  faits.  Humilem  efficiet  eum.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  l'interprète  latin  avait 
mis  hilarem  efficiet,  conformément  au  grec. 

f.  25.  In  sermone  ejus  siluit  ventus,  etc. 
Silerc,  se  met  ordinairement  pour  demeurer  en 
repos.  Dieu,  par  ses  paroles,  apaise  les  plus  hor- 
ribles tempêtes.  Dixil  et  stelit  spiritus  procelLv, 
dit  le  psalmiste  (9).  Et  Jésus-Christ  commande 
à  la  mer  et  aux  vents  de  se  taire  (10).  Ce  passage 
de  l'Ecclésiastique  n'est  pas  dans  le  grec. 

Cogitatione  sua  placavit  abyssum.  Il  n'a 
qu'à  vouloir,  et  aussitôt  la  mer  la  plus  agitée  lui 
obéit  et  s'apaise.  Le  grec  (11):  Par  sa  parole,  la 
mer  s'est  calmée. 


(1)  Grotius  hic. 

(?)  Xenopk.  de  Expedit.  Crri  Junioris.  lib.  îv.  E'Idr.ovTo 
oàioiv  aT£aT(a>Tà>voctèo[co9ap(jt.c'votCi7t6  T7J:yjdvo;TO:j;  ooOaX- 
[xoù;,  etc. 

(j)  Bossucl  hic. 

(41  Matth.  v.  ij.  Vos  estis  ssl  terras. 

(s)   nayrjoeTat  y.pûataXXo;  cctp'  Gôaio;.    .    .  xai  to,   Otôpaxa 


(6)  Voyez  Gènes,  xxxi.  40.  >Estu  urebar,  et  gelu.  Psal. 
cxx.  6.  Perdiem  sol  non  uret  te,  neque  luna  per  noctem. 

(7)  Lacan.  Urebant  montana    nives.    Virgil.  Géorgie.  1. 
Boreas  penetrabile  frigus  adurat. 

(8)  I"aoi;    :iàvTa>v    xatà   aiiouSriv,    ôixi/Xj)    Spôîo;    à-ay- 
Ki'iM  o  -q  xaûacovo;  ;XapaJ3£i. 

(9)  PsjI.  cvi.  25.  —  (10)  Matth.  vin.  26.  27. 
(11)  AoyiofidS  iotoS  ixoKaaïv  âjSuaao;. 
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20.  Qui   navigant    mare   enarrent    pericula  ejus,  et  au- 
dientes  auribus  nostris  admirabimur. 

27.  Illic  praeclara   opéra   et  mirabilia,  varia   bestiarum 
gênera,  et  omnium  pecorum,  et  creatura  belluarum. 


:8.  Propter  ipsum  confirmatus  est  itineris  finis,  et  in 
sermone  ejus  composita  sunt  omnia. 

29.  Multa  dicemus,  et  deficiemus  in  verbis  ;  consum- 
matio  autem  sermonum  ipse  est  in  omnibus. 

îo.  Gloriantes  ad  quid  valebimus  ?  ipse  enim  Omnipo- 
tens  super  omnia  opéra  sua. 

?i.  Terribilis  Dominus  et  magnus  vehementer,  et  mira- 
bilis potentia  ipsius. 

52.  Glorificantes  Dominum  quantumeumque  potueritis, 
supervalebit  enim  adhue;  et  admirabilis  magniricentia 
ejus. 

;j.  Benedicentes  Dominum,  exaltate  illum  quantum 
potestis  ;  major  enim  est  omni  laude. 


26.  Que  ceux  qui  naviguent  sur  la  mer  racontent  les 
périls  que  1  'on  y  court  ;  et  en  les  écoutant  nous  serons 
ravis  d'admiration. 

27.  Là  sont  les  grands  ouvrages  et  les  merveilles  du 
Seigneur  ;  des  poissons  de  nature  différente,  (des  animaux 
de  toute  sorte),  et  des  bêtes  monstrueuses  que  Dieu  a 
créées. 

28.  Il  a  fait  que  tout  tend  à  sa  fin  par  un  ordre  stable  ; 
et  sa  parole  règle  toutes  choses. 

29.  Nous  multiplierons  les  discours,  et  (les  paroles) 
nous  manqueront  ;  mais  l'abrégé  de  tout  ce  qui  peut  se 
dire,  est  qu'il  est  (l'âme  de)  tout. 

îo.  Que  pouvons-nous  dire  pour  relever  sa  gloire  ?  car 
(le  Tout-Puissant)  est  au-dessus  de  tous  ses  ouvrages. 

;i.  Le  Seigneur  est  terrible  ;  il  est  souverainement 
grand,  et  sa  puissance  est  merveilleuse. 

52.  Portez  la  gloire  du  Seigneur  le  plus  haut  que  vous 
pourrez  ;  elle  éclatera  encore  au-dessus  ;  (et  sa  magnifi- 
cence ne  peut  être  assez  admirée). 

jj.  Vous  qui  bénissez  le  Seigneur,  relevez  sa  grandeur 
autant  que  vous  pourrez  ;  (car  il  est  au-dessus  de  toutes 
louanges). 


COMMENTAIRE 


Plantavit  in  illa  insulas.  Par  sa  puissance, 
les  îles  ont  été  placées  au  milieu  de  la  mer,  et, 
malgré  la  violence  des  flots  et  des  tempête?,  elles 
y  subsistent  depuis  tant  de  siècles.  Quelques  an- 
ciens exemplaires  grecs  lisaient  (1):  Et  Jésus  l'a 
fondée,  ce  qui  est  passé  dans  quelques  exem- 
plaires latins,  qui  portaient  :  El  planiavit  eam 
Dominus  Jésus  ;  Le  Seigneur  Jésus  l'a  plantée.  Il 
a  arrêté,  fixé  la  mer  dans  ses  bornes.  Tout  cela 
n'est  appuyé  que  sur  une  faute  de  copiste  et  sur 
une  mauvaise  leçon. 

v.  26.  Qui  navigant  mare,  enarrent  pericula 
ejus.  L'auteur  fait  allusion  à  ce  passage  du 
psaume  (2)  :  Ceux  qui  montent  sur  la  mer  et  qui 
trafiquent  sur  les  grandes  eaux,  ceux-là  ont  vu  les 
œuvres  du  Seigneur,  et  ses  merveilles  en  pleine  mer. 
Les  anciens  disaient:  Celui  qui  n'a  point  voyagé 
sur  mer,  ne  sait  ce  que  c'est  que  le  mal  (3). 
Voyez  Sap.  xiv,  1,  et  Psal.  cm,  25,  26. 

v.  28.  Propter  ipsum  confirmatus  est 
itineris  finis.  Dieu,  par  sa  sagesse  et  par  sa 
puissance  infinie,  dirige  chaque  chose  à  la  fin  qui 
lui  est  propre.  C'est  lui  qui  règle,  qui  dispose, 
qui  ordonne  tout.  Voici  le  grec  (4)  :  Par  son 
moyen  (ou  avec  son  assistance),  son  ange  nous 
conduit  heureusement  dans  ce  voyage  de  mer;  tout 
est  soumis  à  ses  ordres.  Si  Dieu  nous  protège,  les 


dangers  de  la  navigation  ne  doivent  point  nous 
effrayer.  Il  enverra  son  ange,  qui  nous  conduira 
heureusement  au  port.  Tout  lui  obéit  sans  résis- 
tance, les  flots,  la  mer,  la  tempête.  Des  exégètes 
traduisent  ainsi  (5):  Par  le  secours  de  Dieu,  le 
négoce  du  marchand  réussit;  tout  est  soumis  aux 
ordres  du  Seigneur.  La  première  explication  que 
nous  avons  donnée  du  texte  grec  est  préférable. 
La  suite  fait  voir  qu'il  s'agit  ici  de  la  protection 
et  du  pouvoir  de  Dieu. 

f.  29.  Consummatio  sermonum  ;  ipse  est  in  om- 
nibus. C'est  ainsi  que  le  Sage  conclut  le  discours 
qu'il  a  commencé  au  verset  1 5  du  chapitre  xlii, 
où  il  avait  posé  pour  thèse,  que  tout  obéit  aux 
ordres  du  Seigneur  :  In  sermonibus  Domini  opéra 
ejus.  Il  finit  ici,  après  avoir  prouvé  cette  vérité 
par  une  longue  énumération,  et  il  dit  qu'en  un 
mot,  Dieu  est  l'âme,  la  cause,  la  fin  de  toutes 
choses:  Ipse  est  in  omnibus;  ou,  selon  le  grec  (6): 
Ipse  est  omne.  Il  est  tout,  tout  ne  subsiste  que 
par  lui.  Il  donne  la  vie,  l'être,  le  mouvement  à 
chaque  chose.  Comparez  la  conclusion  de  l'Ec- 
clésiaste  (7)  .  Finem  loquendi  omnes  audiamus. 
Deum  lime,  et  mandata  ejus  observa  :  hoc  est  enim 
omnis  homo. 

$  30.  In  omnibus  gloriantes,  ad  quid 
valebimus  r    Si    l'homme  veut  s'élever   dans    sa 


(1)  Ka:  I»i5i:u36v  «uxÎjvI't)OOU{. Ha  Aid.  Rom.  Ms.  apud 
Drus.  E'sûxsuaev  à'jTrjv  Kûpto;. 

(2)  Psal.  cvi.  23. 

(!)  Possidip.  apud  A  thaï.  lib.  4.  O'  u.']  j:ej5àeux<3ç  oùSev 
Écopa/.ev  /a/.ov. 

(4)   Ka'  Si'  oîuxôv  sùoSot  ii  A' '•(•;t\o;    XUXOU,  *»'.    iv    '-'>;<\> 


àuxoC!  oûy/Evrai  xà  Tiavrot.  Vulgat  legit  :  Kai  St'àuxôv  eùo5oi 
\{ko;  àuxoC. 

(5)  Valab.  et  Castalio  :  quasi  in  Hebr.  fuisset  :  iroNSa 
opus  ejus  :  pro  quo  interpres  legerit:  -zv-io  Angélus  ejus. 

v6)  SuvxéXeiav  Xdyùiv,  àuxô;  ïs:t  xo  r.x/. 

;;,'  Ecole,  xii.  1  ;. 
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54.  Exaltantes  eum,  replemini  virtute,  ne  laboretis, 
non  enim  comprehendetis. 

;<;.  Quis  videbit  eum  et  enarrabit  ?  et  quis  magnificabit 
eum  sicut  est  ab  initie 

j6.  Multa  abscondita  sunt  majora  his  ;  pauca  enim 
vidimus  operum  ejus. 


57.  Omnia    autem 
dédit  sapientiam. 


Dominus    fecit,   et    pie    agentibus 


54.  En  relevant  sa  grandeur,  fortifiez-vous  de  plus  en 
plus  ;  ne  vous  lassez  point  dans  cet  exercice  ;  car  vous 
ne  comprendrez  jamais  ce  qu'il  est. 

;ï.  Qui  pourra  le  voir,  et  le  représenter?  Qui  dira  sa 
grandeur,  selon  qu'elle  est  (dès  le  commencement/  ? 

56.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  cachés,  sont  plus  grands 
que  ceux  que  nous  connaissons  ;  car  nous  n'en  voyons 
qu'un  petit  nombre. 

57.  Mais  le  Seigneur  a  fait  toutes  choses,  et  il  a  donné 
la  sagesse  à  ceux  qui  vivent  dans  la  piété. 


COMMENTAIRE 


vanité  impie,  que  pourra-t-il  contre  son  Dieu,  qui 
est  si  fort  au-dessus  de  toutes  les  créatures?  Le 
grec  demande  un  autre  sens  (1)  :  Si  nous  entrepre- 
nons de  le  glorifier,  que  pourrons-nous  faire  ?  Car  il 
est  infiniment  élevé  au-dessus  de  tous  ses  ouvrages. 
Nous  ne  le  voyons  que  dans  ses  ouvrages.  Et  que 
sont  ses  ouvrages  en  comparaison  de  lui-même  ? 
f.  34.  Exaltantes  eum  replemini  virtute. 
Employez  toutes  vos  forces  à  le  louer.  Ne  vous 
lassez  point  ;    redoublez  vos  efforts  ;    mais  n'es- 


pérez point  parvenir  jusqu'à  lui,    ni   épuiser   ses 
louanges.  Voyez  Psalm.  cxliv,  3. 

v.  36.  Multa  abscondita  sunt  majora  his. 
Combien  de  choses  inconnues  aux  hommes  dans 
l'air,  dans  le  fond  de  la  mer,  dans  les  plantes, 
dans  les  animaux,  dans  les  métaux  r  Combien  de 
merveilles  cachées  dans  les  astres,  dans  les  mé- 
téores, dans  les  anges,  et  dans  tout  le  reste  de  la 
nature,  que  l'auteur  n'a  point  touchées,  ou  qu'il 
n'a  touchées  que  très  superficiellement  ? 


(i)  AoÇoc^ovte;  7ioS  !a/_ûa£[j.ev  ;  àmo;  yào  [.«.s'ya;. 


CHAPITRE  XLIV 

Éloges  des  patriarches  et  des  grands  hommes  de   la  nation  Israélite,  et  particulièrement 
d'Hénoch,  de  Noé,  d'Abraham,  d'îsaac,  de  Jacob  et  de  Joseph. 


i.  Laudemus  viros  gloriosos,  et  parentes  nostros  in 
generatione  sua. 

2.  Multam  gloriam  fecit  Dominus,  magnificentla  sua  a 
sasculo. 

;.  Dominantes  in  potestatibus  suis,  homines  magni 
virtute  et  prudentia  sua  prsediti,  nuntiantes  in  prophetis 
dignitatem  prophetarum  ; 

4.  Fit  imperantes  in  pr;esenti  populo,  et  virtute  pru- 
dentia; populis  sanctissima  verba  ; 


1.  Louons  ces  hommes  pleins  de  gloire,  qui  sont  nos 
pères,  et  dont  nous  sommes  la  race. 

2.  Le  Seigneur,  dès  le  commencement  du  monde,  a 
signalé  en  eux  sa  gloire  et  sa  grande  puissance. 

;.  Ils  ont  dominé  dans  leur  état  ;  ils  ont  été  grands  en 
vertu,  et  ornés  de  prudence  ;  et  les  prédictions  qu'ils 
ont  faites,  leur  ont  acquis  (la  dignité  des  prophètesj. 

4.  ils  ont  commandé  au  peuple  'de  leur  temps^;  et  les 
peuples  ont  reçu  de  la  solidité  de  leur  sagesse  des  paro- 
les toutes  saintes. 


COMMENTAIRE 


v.  1.  Laudemus  viros  gloriosos,  etc.  Après 
avoir  célébré  les  louanges  du  Seigneur  dans  les 
deux  chapitres  précédents,  l'auteur  finit  son  ou- 
vrage par  les  éloges  des  grands  hommes  qui  ont 
illustré  sa  patrie  et  sa  nation.  Dans  le  corps  de 
son  livre,  il  propose  des  maximes  de  morale  et 
de  conduite  pour  tous  les  états  de  la  vie.  Il  con- 
clut par  les  louanges  du  Seigneur,  auteur  de  toute 
justice  et  de  toute  sagesse,  et  par  les  éloges  des 
grands  hommes,  qui  sont  les  vrais  modèles  des 
vertus  qu'il  nous  a  enseignées.  Des  commentateurs 
pensent  que  c'était  la  coutume  parmi  les  Juifs,  de 
faire  mémoire  de  ces  grands  hommes  dans  le 
temple  de  Jérusalem  (1),  et  même  dans  les  syna 
gogues  des  autres  villes,  et  que  l'auteur  donne  ici 
des  formules  de  la  manière  dont  on  pouvait, dans 
ces  assemblées  solennelles,  faire  l'éloge  de  ces 
hommes  célèbres.  On  voit  dans  son  discours  des 
traits  d'une  grande  éloquence,  suivant  le  goût  des 
Hébreux.  A  la  tète  de  ce  chapitre  on  lit  dans  les 
meilleurs  exemplaires  grecs,  ce  titre  (2)  :  Hymne 
des  anciens  Pères. 

y.  2.  Multam  gloriam  fecit  Dominus.  Le 
Seigneur  s'est  acquis  beaucoup  de  gloire, depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'aujourd'hui,  par 
ces  grands  hommes  (  5),  qti'il  a  comblés  de  ses 
grâces,  qu'il  a  prévenus  de  ses  miséricordes,  et 
en  qui  il  a  fait  éclater  les  richesses  de  sa  puissance 
et  de 


y.  5.  Dominantes  in  potestatibus  suis.  Le 
Sage  résume  dans  ce  verset  et  dans  les  trois 
suivants,  les'  principaux  motifs  de  louange  qu'il 
remarque  dans  les  patriarches,  et  dans  les  grands 
hommes  de  sa  nation. On  voit  parmi  eux  des  chefs 
du  peuple,  des  rois  puissants,  de  grands  politi- 
ques, des  prophètes,  des  sages,  des  savants,  d'ha- 
biles musiciens,  des  poètes,  des  princes  riches, 
pacifiques  et  heureux. 

Homines  magni  virtute.  Ils  oui  été  grands  en 
vertu,  ou  plutôt,  en  puissance.  Le  grec  (4)  :  Des 
hommes  renommés  par  leur  force.  De  grands  prin- 
ces, ou  de  puissants  chefs  du  peuple  de  Dieu, 
comme  furent  les  juges  depuis  Josué  jusqu'à  Saùl. 

Et  prudentia  sua  pr^diti.  Le  grec  (5)  :  Qui 
consultaient  avec  intelligence .  On  en  connaît, parmi 
ces  grands  hommes  du  peuple  de  Dieu,  qui,  sans 
avoir  eu  l'esprit  de  prophétie,  étaient  remplis  de 
l'esprit  de  conseil,  et  très  habiles  dans  l'art  de 
gouverner.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  Otho- 
niel,  Gédéon,  Aod,  etc. 

Nuntiantes  in  prophetis  dignitatem  pro- 
phetarum. Ils  exhortaient  les  peuples  à  lire  les 
Ecritures  saintes,  et  leur  louaient  les  prophètes, 
qui  en  sont  les  auteurs  '6).  Le  grec  fait  un  autre 
sens  (7)  :  Ils  oui  annoncé  les  choses  futures,  par 
l'esprit  de  prophétie  dont  ils  étaient  remplis. 

y.  4.  Imperantes  in  pr^senti  populo,  etc.  Le 
grec  peut  recevoir  ce  sens  (8)  :  Ils  gouvernaient  le 


(1)   Vide  lnfra  f.  1$.  Sapientiam    eorimrfrrent  pcpuli, 
et  laudem  eorum  nuntiet  ecclesia. 

!..    riATE'PQN  1TMN02. 
:     I  IoXXtjv  5c';av  è'xTioev  6  Kupto;  êv  iuTOî;.  Grot.  I 
E  Vc7Joaco  iv  otuxoî  \ 

(4)  A'vîos^  ôvojxaSTOi  Èv  o'jvarj.Ei. 

(5)  BouXcûovts;  sv  ouvéaei  oiur'.iv. 

(6)  Dionrs.  Lyran. 


(7)  A 'tTiyysX/rJtE;  Iv  xposrjTetai;. 

(8)  H'youfiEvot  XaoCÎ  Iv  8ta(3ouXfotc,  xa't  Iv  auvcaei  ypau- 
[xaTEt'a.  Xaoù.  Ployai  Xdyot  ev  rcaiSsfa  âirtâjv.  Nous  prenons 
ici  Y.oa!J-lJ-aT£''aî  pour  la  dignité  de  ceux  que  l'Ecriture 
nomme  ypau.u.aieî;  dans  le  grec,  ~nsD  dans  l'hébreu  ;  et 
Scribœ  dans  le  latin.  C'était  des  docteurs,  dont  l'autorité 
était  grande  dans  la  guerre  et  dans  la  paix. 
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<i.  In  peritia  sua  requirentes  modos  musicos,  et  nar- 
rantes carmina  Scripturarum  ; 

6.  Homines  divites  in  virtute,  pulchritudinis  studium 
habentes,  pacificantes  in  domibus  suis. 

7.  Omnes  isti  in  generationibus  gentis  suas  gloriam 
adepti  sunt,  et  in  diebus  suis  habentur  in  laudibus. 

8.  Qui  de  illis  nati  sunt  reliquerunt  nomen  narrandi 
laudes  eorum. 

0.  Et  sunt  quorum  non  est  memoria  :  perierunt  quasi 
qui  non  fuerint;  et  nati  sunt  quasi  non  nati,  et  filii 
ipsorum  cum  ipsis. 


;.  Ils  ont  recherché  par  leur  habileté  l'art  des  accords 
de  la  musique,  et  ils  nous  ont  laissé  les  cantiques  de 
l'Ecriture. 

6.  Ils  ont  été  riches  en  vertu  ;  (ils  ont  aimé  avec  ar- 
deur la  véritable  beauté)  ;  et  ils  ont  gouverné  leurs 
maisons  en  paix. 

7.  Ils  se  sont  tous  acquis  'parmi  leurs  peuples)  une 
gloire  qui  est  passée  d'âge  en  âge  ;  et  on  les  a  loués 
pour  ce  qu'ils  ont  fait  pendant  leur  vie. 

8.  Ceux  qui  sont  nés  d'eux,  ont  laissé  après  leur  mort 
un  grand  nom.  qui  renouvelle  les  louanges  de  leurs 
pères. 

0.  Il  y  en  a  eu  d'autres  dont  on  a  perdu  le  souvenir  ; 
leur  mémoire  a  péri,  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été; 
ils  sont  nés,  eux  et  leurs  enfants,  comme  s'ils  n'étaient 
jamais  nés  ; 
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peuple  par  leur  conseil,  et  avec  la  capacité  qui  con- 
vient à  des  chefs  de  nations.  Leur  doctrine  était  sou- 
tenue par  des  discours  pleins  de  sagesse.  L'auteur 
nous  dépeint,  par  ces  trois  caractères,  le  type  du 
chef  de  peuple  :  d'une  prudence  consommée  dans 
le  conseil,  d'une  expérience  et  d'une  habileté  par- 
faite dans  le  gouvernement,  d'une  éloquence 
puissante  lorsqu'il  instruit  ou  qu'il  exhor.e. 

v.  5.  In  peritia  sua  requirentes  modos  musi- 
cos, etc.  Ces  mots,  in  peritia  sua.  doivent  se  join- 
dre au  verset  précédent,  de  cette  manière  :  Impe- 
rantes  in  pressenti  populo,  et  virtute  prudenliœ  po- 
pulis  :  sanclissima  verbain  peritia  eorum.  5.  Re- 
quirentes modos  musicos,  etc.  La  musique  était  en 
haute  estime  chez  les  anciens,  et  surtout  chez  les 
Hébreux,  comme  on  l'a  fait  voir  ailleurs  (1).  David 
s'est  distingué  par  son  habileté  extraordinaire 
dans  cet  art,  et  par  l'emploi  qu'il  fit  de  la  musique 
dans  le  culte  du  Seigneur.  Le  grec  porte  (2)  :  Ils 
ont  recherché,  ou  composé  des  pièces  de  musique, 
et  ont  récité  les  poèmes  écrits.  Ils  ont  composé  de 
nouveaux  cantiques,  et  ont  chanté  les  anciens, 
composés  auparavant  par  leurs  pères.  On  trouve 
parmi  eux  des  poètes  et  des  musiciens.  Les  lévites 
étaient  pour  l'ordinaire  de  simples  musiciens  ; 
quoiqu'il  y  en  eût  parmi  eux  d'inspirés, et  qui  com- 
posaient, comme  Asaph,   Héman,  Idithun. 

y.  6.  Homines  divites  in  virtute.  Le  grec  ne 
parle  point  de  l'amour  de  la  beauté.  On  peut  en- 
tendre la  Vulgate,  ou  du  bon  ordre  qu'ils  faisaient 
régner  dans  leurs  familles,  ou  de  la  beauté  de  la 
maison  de  Dieu,  dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs. 
Le  texte  original  désigne  ici  (5)  des  hommes  puis- 
sants, riches,  et  qui  jouissaient  d'une  paix,  et  d'une 


prospérité  parfaite  dans  leur  famille.  Ce  qu'on  peut 
appliquer  aux  anciens  patriarches,  Abraham,  Isaac 
et  Jacob  ;  ou  aux  rois  de  Juda,  David,  Salomon, 
Josaphat,    Ezéchias. 

y.  7.  In  generationibus  gentis  svje  gloriam 
adepti  sunt.  Le  grec  ne  parle  point  de  leur  peu- 
ple ;  il  dit  seulement  qu'ils  ont  acquis  beaucoup  de 
gloire  de  leur  temps,  et  ont  été  célèbres  durant 
leur  vie,  et  dans  les  générations  suivantes  ;  car  le 
grec  peut  recevoir  ces  deux  sens  (4). 

y.  8.  Qui  de  illis  nati  sunt,  reliquerunt  no- 
men, etc.  La  gloire  de  ces  grands  hommes  n'a 
point  été  bornée  à  leur  personne  ;  leur  postérité 
n'a  point  dégénéré  de  leur  vertu  ;  et  si  la  gloire 
des  pères  rejaillit  sur  les  enfants,  celle  des  enfants 
rejaillit  aussi  sur  les  pères.  Abraham  est  aussi 
illustre  par  le  mérited'Isaac,  de  Jacob  et  des  autres 
patriarches,  que  par  son  propre  mérite.  Le  grec  (5) 
doit  se  joindre  au  verset  suivant,  de  cette  manière  : 
//  y  en  a  d'entre  eux  qui  ont  laissé  un  nom,  ou  une 
postérité  (6),  pour  célébrer  leurs  louanges.  Verset  9. 
Et  il  y  en  a  d'autres  dont  on  n'a  aucune  mémoire, 
qui  sont  morts  sans  laisser  d'enfants,  et  qui  sont 
ensevelis  dans  l'oubli,  comme  s'ils  n'avaient  jamais 
été,  eux  cl  leurs  enfants.  Les  premiers  sont  les 
patriarches  dont  la  postérité  est  si  nombreuse  et  si 
illustre:  et  les  autres  sont  les  justes  ei  les  sages 
dont  la  mémoire  est  tombée  dans  l'oubli,  dans  la 
longue  suite  des  siècles.  Quelques  commenta- 
teurs^) expliquent  la  seconde  partie, des  méchants 
dont  la  mémoire  est  demeurée  dans  l'obscurité 
par  un  juste  jugement  de  Dieu.  Les  méchants 
sont, ouïes  enfants  de  Céthura,d'Agar  etd'Édom, 
qui,  quoique  descendus  des  patriarches,  n'ont  pas 


(  1)  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  livre  des  Psaumes. 
(2)  E'/.?r)T0ÛvTS;    [J-sXr]     u.Ouaix(3v  ,    /.ai     Siïiyo'JjiEVOi    ïr.r\ 

(5)    A"v8pcÇ  7tXoÔaiOl    /-E"^OpT(YT)U.cVO!     SV   ItJ^Û:,   EiprjVEUQVTS; 

êv  -/.aToi^'ai;  âuTtûv.  Le  mot  ;<J/ù;  est  mis  pour  les  richesses. 
Eccli.  xiv.   1;;  xxvui.   12.   Il  répond  à  l'hébreu  Vr 

(4)  riivu;    o~uioi    iv    -j-Eveat;     iooÇaTO^oav ,    >'.a\    ô'v    Taî; 


7]ix£pai;  ajrjriv  juxuvn'ia. 

(5)  K'ia'tv  àucôv  oî  xatsXiRov  ovo;j.a  zo5  Èxîi^yrjaaaOa: 
ÉTcaivoâ;.  v.  9.   Ka't  iiiiv  «ov  où/.  ïjtl  u.vr.ja.oiuvov. 

((>)  Grot.  Vide  Deul.  xxv.  6.  7.  Non  vult  suscitare 
nomen  fratris  sui  in  Israël.  Josue  vu.  9.  -  Ruth.  iv.  ;.io.- 
Isai.  xiv.  22. 

(7)  Palac.  Cornet,  a  Lapide.   Grot.  alii. 
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10.  Sed  illi  viri  misericordiaî  sunt,  quorum  pietates 
non  defuerunt. 

11.  Cum  semine  eorum  permanent  bona  ; 

12.  Hereditas  sancta  nepotes  eorum,  et  in  testamentis 
stetit  semen  eorum  ; 

H.  Et  filii  eorum  propter  i  11  os  usque  in  asternum 
manent  ;  semen  eorum  et  gloria  eorum  non  derelin- 
quetur. 

14.  Corpora  ipsorum  in  pace  sepulta  sunt,  et  nomen 
eorum  vivit  in  generationem  et  generationem. 

iç.  Sapientiam  ipsorum  narrent  populi,  et  laudem 
eorum   nuntiet  ecclesia. 

16.  Enoch  placuit  Deo,  et  translatus  est  in  paradisum, 
ut  det  gentibus  pœniteniiam. 


10.  Mais  ces  premiers  sont  des  hommes  de  charité  et 
de  miséricorde  ;  et  les  œuvres  de  leur  piété  subsiste- 
ront à  jamais  ; 

11.  Les  biens  qu'ils  ont  laissés  à  leur  postérité,  lui  de- 
meurent toujours. 

12.  Leurs  descendants  sont  un  peuple  (saint);  leur  race 
se  conserve  dans  l'alliance  de  Dieu. 

1?.  C'est  en  leur  considération  que  leurs  enfants  sub- 
sistent éternellement;  et  leur  race,  non  plus  que  leur 
gloire,  ne  finira  point. 

14-  Leurs  corps  ont  été  ensevelis  en  paix,  et  leur  nom 
vivra  dans  la  succession  de  tous  les  siècles. 

15.  Que  les  peuples  publient  leur  sagesse,  et  que  l'as- 
semblée sainte  chante  leurs  louanges. 

16.  Hénoch  a  plu  à  Dieu  ;  il  a  été  transféré  (dans  le 
paradis!,  pour  faire  entrer  les   nations  dans  la  pénitence. 
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laissé  de  demeurer  dans  l'oubli  ;  ou  les  Israélites 
prévaricateurs  exterminés  pour  leurs  crimes. 

f.  10.  Sed  illi  viri  miséricorde  sunt,  quo- 
rum pietates  non  defuerunt.  L'auteur  aban- 
donne les  méchants  dans  l'oubli  où  ils  sont  tom- 
bés ;  il  ne  s'attache  qu'aux  justes,  aux  hommes  de 
miséricorde.  Dans  le  style  des  Hébreux,  princi- 
palement des  auteurs  qui  ont  écrit  après  la  cap- 
tivité (1),  un  homme  de  miséricorde,  un  Assidéen, 
est  un  homme  de  probité  et  de  loi,  type  du  vrai 
Israélite.  Le  Sage  donne  ce  nom  aux  patriarches 
et  aux  anciens  justes,  surtout  à  ceux  dont  ia  mé- 
moire était  célèbre,  et  dont  on  publiait  les  belles 
actions  dans  le  temple  et  dans  les  assemblées  reli- 
gieuses. Le  grec  :  Ce  sont  là  les  hommes  de  mi- 
séricorde, dont  les  justices  n'ont  point  été  mises  en 
oubli. 

f.  1 1-12-13.  Cum  semine  eorum  permanent 
bona.  Voici  ce  que  porte  le  grec  des  trois  versets 
11,  12  et  13  :  Leur  postérité  jouit  d'un  riche  héri- 
tage. Elle  possède  la  terre  de  Canaan  promise  à 
leurs  pères  depuis  tant  de  siècles.  12  :  Leurs  en- 
fants demeurent  attachés  à  l'alliance.  Ils  sont  les 
fils  de  l'alliance  et  les  héritiers  des  promesses 
faites  aux  patriarches. Leur  race  est  dans  l'alliance, 
et  elle  se  perpétue  dans  leurs  enfants  après  eux. 
1 3 .  Leur  postérité  subsiste  dans  tous  les  siècles,  el 
leur  gloire  ne  sera  point  effacée.  D'autres  exem- 
plaires sont  plus  courts,  mais  ils  reviennent  au 
même  sens. 

Le  Sage  dit  d'abord  au  verset  3,  que  les  saints 
ont  dominé  dans  leurs  états  zupie&ovTs;  êv  tài;  6a?t- 
\v.<x'\:  otù-cwv.  Mais  pour  faire  voir  que  ce  n'est  pas 
de  cette  domination  impérieuse  que  Jésus-Christ 
a  interdite  aux  ministres  de  l'Église,  il  ajoute 
qu'ils  ont  gouverné  leurs  maisons  en  paix,  et  qu'ils 
ont  été  des  hommes  de  charité  el  de  miséricorde. 


Ce  passage  nous  fait  voir  que  cette  domination 
que  le  Sage  leur  attribue,  n'est  autre  chose  que 
l'autorité  toute  sainte  qu'une  charité  pleine  de 
tendresse  donne  aux  véritables  ministres  de 
Dieu,  sur  ceux  qui  leur  sont  soumis,  comme  des 
enfants  à  leur  père,  avec  une  humilité  profonde  et 
une  obéissance  pleine  de  respect.  Le  Sage  ajoute 
que  les  enfants  de  leurs  enfants  sont  un  peuple  saint, 
parce  que  ces  hommes  de  Dieu  ont  eu  un  so;n 
tout  particulier  de  pratiquer  cet  avis  important, 
que  saint  Paul  donne  à  Timothée,  c'est-à-dire 
d'éterniser  en  quelque  sorte  les  lumières  et  les 
vertus  dont  Dieu  les  avait  rendus  les  dépositaires, 
et  de  laisser  après  eux  des  disciples  qui  fussent 
les  héritiers  de  leur  piété, et  qui  laissassent  à  leurs 
enfants  ce  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères. 

$  14.  Corpora  ipsorum  in  pace  sepulta  sunt. 
Les  patriarches  sont  morts  tranquillement  et  ont 
laissé  leur  famille  paisible  et  prospère  ;  leurs  corps 
reposent  dans  leur  tombeau,  et  leur  race  fait 
revivre  leur  nom  dans  tous  les  siècles.  On  sait 
le  soin  que  les  Hébieux  avaient  de  la  sépulture 
des  morts  (2),  et  quel  malheur  c'était  à  leurs  yeux 
d'être  abandonné  sans  sépulture,  ou  d'être  troublé 
dans  son  tombeau.  Ils  ne  croyaient  pas  qu'une 
ame  fut  sans  inquiétude,  tant  que  son  corps 
n'était  point  en  repos. 

y.  16.  Henoch  placuit  Deo,  et  translatus  est 
in  paradisum.  Nous  nous  sommes  étendus  lon- 
guement dans  le  commentaire  sur  la  Genèse  (3), 
sur  la  personne  d'Hénoch.  Les  pères  latins  et 
ceux  qui  ont  suivi  le  texte  de  la  Vulgate  de  cet 
endroit,  ont  cru  qu'il  était  transféré  dans  le  para- 
dis, c'est-à-dire,  dans  le  ciel,  selon  quelques- 
uns  (4),  ou  dans  le  paradis  terrestre,  selon  d'au- 
tres (Ç).  Mais  les  Grecs,  ne  lisant  pas  dans  leur 
texte  le  mot  de  Paradis  en  cet  endroit, n'ont  point 


(1)  Vide  1.  Par.  vi.  41.  -  Psal.  m.  4;  xi.  1;  xxxvi.  28: 
xlix.  5;  lxxviii.  2.  rnion  -  i.  Vlacc.  vu.  rj.  et  11.  Macc. 
xiv.  6.  AoiSanî.  Eccli.  xliv.  27.  A."v8p«  ÉXîou;. 

(2)  Vide  Gènes,  xxxv.  8.  10;  xxxv.  20;  xi  ix.  ;i;  1.   J4. 
(j)  Voyez  le  commentaire  sur  la  Genèse,  v.  24. 


(4)  Hieronym.  in  Amos.  vin.  -  Ambres,  lib.  de  Pai 
cap.  ).  -  Dorolh.  in  Synopsi.  etc. 

(5)  Ircn.v.  lib.  v.  i  jp.  5.  -  Vide    \u  ad  Ortho- 
dox  sub  nomine Justini,  q.8$.-Aug.  Oper.  imperj 

Julian.  lib.  vi.  n.  jo. 
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17.  Noe  inventus  est  perfectus,  justus,  et  in  tempore 
iracundias  factus  est  reconciliatio. 

18.  Ideo  dimissum  est  reliquum  terra;,  curr.  factum  est 
diluvium. 

10-  Testamenta  sœculi  posita  sunt  apud  illum,  ne 
deleri  possit  diluvio  omnis  caro. 

20.  Abraham  magnus  pater  multitudinis  gentium,  et  non 
est  inventus  similis  illi  in  gloria  ;  qui  conservavit  legem 
Excelsi,  et  fuit  in  testamento  cum  illo. 

21.  In  carne  ejus  stare  fecit  testamentum,  et  in  tenta- 
tione  inventus  est  fidelis. 

22.  Ideo  jurejurando  dédit  illi  gloriam  in  gente  sua, 
crescere  illum  quasi  terras  cumulum, 


17.  Noé  a  été  trouvé  juste  et  parfait  ;  et  il  est  devenu, 
au  temps  de  la  colère,  la  réconciliation  des  hommes. 

18.  Car  Dieu  s'est  réservé  sur  la  terre  quelques  hom- 
mes, lorsque  le  déluge  est  arrivé. 

19-  H  a  été  le  dépositaire  de  l'alliance  faite  avec  le 
monde,  afin  qu'à  l'avenir  toute  chair  ne  pût  plus  être 
exterminée  par  le  déluge. 

20.  Le  grand  Abraham  a  été  le  père  de  la  multitude 
des  nations  ;  et  nul  ne  lui  a  été  semblable  en  gloire  ;  et 
il  a  conservé  la  loi  du  Très-Haut,  et  il  a  fait  alliance 
avec  lui. 

21.  Le  Seigneur  a  affermi  son  alliance  dans  sa  chair,  et 
dans  la  tentation,  il  a  été  trouvé  fidèle. 

22.  C'est  pourquoi  il  lui  a  juré  d'établir  sa  gloire  dans 
sa  race,  et  de  multiplier  sa  postérité  comme  la  pous- 
sière de  la  terre  ; 
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osé  déterminer  le  lieu  où  il  est  transporté  (1).  La 
tradition  des  chrétiens  et  des  Juifs  est  qu'Hénoch 
est  encore  en  vie  !  2),  et  qu'il  doit  venir  avant  le 
jugement  dernier,  pour  combattre  l'antéchrist.  Le 
grec  porte  simplement  (3)  :  Hénoch  plut  au  Sei- 
gneur Dieu,  et  il  fut  transporté,  lui  qui  était  un 
exemple  de  pénitence,  aux  peuples  de  son  temps  ; 
ou,  lui  qui  devait  cire  un  modèle  de  pénitence  pour 
les  races  futures.  La  Vulgate  favorise  davantage 
la  seconde  explication.il  exhortera  à  la  pénitence, 
et  par  son  exemple  et  par  ses  paroles,  les  hom- 
mes qui  vivront  alors,  pour  les  disposer  à  paraître 
au  jugement  de  Dieu,  et  à  résister  à  l'antéchrist. 
L'Apocalypse  nous  parle  clairement  de  la  venue 
d'Elie  et  d'Hénoch  (_|).  Elle  nous  décrit  même 
leur  genre  de  vie,  leur  vêtement  et  la  mort  que 
leur  fera  souffrir  la  bête  qui  sortira  de  l'abîme. 

y.  17.  Noe  inventus  est  perfectus...  factus 
est  reconciliatio.  Au  lieu  de  reconciliatio  le  grec 
porte  âvTa>Xoyu.a,  le  prix, ou  l'équivalent  des  hom- 
mes. Il  a,  pour  ainsi  dire,  payé  par  sa  justice  le 
rachat  de  la  nature  humaine.  Tout  le  genre  hu- 
main avait  mérité  que  Dieu  le  fit  périr  par  le 
déluge,  Noé  fut  trouvé  juste,  et  sauva  l'espèce 
dans  sa  famille. Comparez  Gènes,  vi,  8  :  Noe  inve- 
nit  graliam  coram  Domino.  Noe  vir  justus,  alque 
perfectus  fuit  in  generalionibus  suis. 

f.  18.  Dimissum  est  reliquum  terr.c  Ce  fut 
en  considération  de  la  justice  de  Noé,  commeon 
l'a  dit,  que  Dieu  voulut  bien  ne  pas  exterminer 
tout  le  genre  humain,  et  qu'il  réserva  la  famille 
du   patriarche   dans  la   mis   adâmâh,   terre    ada- 


mique.  Le  grec  lit  (5)  :  C'est  pourquoi  le  déluge 
arriva  sur  la  terre,  et  c'est  pour  cela  que  des  restes 
Jurent  conservés  sur  la  terre.  Le  terme  hébreu  (6). 
qui  signifie  les  restes,  signifie  aussi  la  postérité. 
f.  19.  Et  l'alliance  du  siècle  a  été  mise  en  dépôt  che\ 
lui.  Dieu  a  bien  voulu  faire  alliance  avec  Noé.  et 
s'engager  à  ne  plus  faire  périr  les  hommes  par  un 
déluge  général.  Dans  cette  occasion,  Noé  était 
le  garant,  ou  la  partie  contractante,  représentant 
tout  le  genre  humain  (7). 

y.  20.  Abraham  magnus,  pater  multitudinis, 
etc.  Le  nom  d'Abraham,  selon  l'étymologie 
hébraïque  (8),  signifie  le  père  de  la  grande  multi- 
tude. 11  est  nommé  le.  père  de  la  multitude  des 
nations,  parce  que  de  lui  sont  sortis  plusieurs  peu- 
ples :  les  Ismaélites  divisés  en  plusieurs  tribus  et 
les  fils  de  Céthura,  nés  d'Abraham,  les  Iduméens 
descendus  d'Ésau,  fils  d'Isaac.et  petit-fils  d'Abra- 
ham ;  et  enfin  les  Israélites,  ce  peuple  illustre  et 
fameux,  venu  de  Jacob  par  Isaac,  fils  d'Abraham. 

Qui   CONSERVAVIT    LEGEM    ExCELSI,    ET    FUJT    IN 

testamento  cum  illo.  Pendant  que  le  reste  des 
nations  s'abandonnait  à  l'idolâtrie,  Abraham  s'atta- 
cha au  Seigneur,  et  fit  alliance  avec  lui  (9).  Il  en 
reçut  la  marque  et  le  caractère  par  la  circonci- 
sion, y. 2 1 .  In  carne  ejus  stare  fecit  testamentum  :  et, 
dans  la  fameuse  épreuve  où  Dieu  lui  commanda 
de  lui  immoler  son  fils  Isaac,  il  obéit  avec  une 
générosité  presque  au-dessus  des  forces  de  la 
nature  :  In  lenlalione  inventus  est  fidelis. 

v.  22.  Ideo  jurejurando  dédit  illi  gloriam  in 
gente  sua.  C'est  la   signification  littérale  de  ces 


(1)  Chrysost.  homit.  xxi.  in  Gaies.  -  Theodoret.  qu.  25.  in 
Gènes. 

(2)  Hebr.  xi.  5.  Fide  Henoch  translatus  est  ne  videret 
mortem,  et  non  inveniebatur.  Vide  Gènes,  v.  22.  24.  - 
Sap.  iv.  10.  -  Eecli.  xlix.  19.  lia  et  Joseph.  Antiq.  lib.  1. 
cap.  4.  et  PP.  passim. 

(j)  E'vio/  iùripéazi]Gt  Kup!0)  ©6W,  /.ai  uSTETc'aOrj  u-c!- 
ostyjxa  [j.s;avoia;  tai;  ysvsac;. 

(4)  Apoc.  xi.  j.  Dabo  duobus  testibus  meis,  et  prophe- 
tabunt  diebus  mille  ducentis  sexaginta,  amicti  saccis,  etc. 


Vicie  Cornet,  a  Lapide  hic,  et  Interpp.  ad  Apoc.  xi. 

5  A'.i  toùto  ivevsTo  6  /.aiaxXua^d;,  Sia  toùto  ÊyevvijOi] 
xaHc).£ijjt.u.a  tr(  yr,.  (19J.  lia:  oiaOfjxat  aio'ivo;  ÈîEÛ7)5av  jtf/6; 
auTov,  et:. 

(6)  -irv  Mieh.  v.  2.  -  Sophon.  11.  9.  Vide  in)r.  xlvii.  25.  il 
passim. 

{■/)  Gènes,  vin.  21.  et  seq. 

(8)  ion  =i  2N  Gènes,  xvn.  <,. 

(9)  Gènes,  xvn.  -.   21.  et  xxu.  10. 
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2;.  Et  ut  stellas  exaltare  semen  ejus,  et  hereditare  illos 
a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque  ad  terminos 
terras. 

24.  Et  in  Isaac  eodem  modo  fecit,  propter  Abraham, 
patrem  ejus. 

25.  Benedictionem  omnium  gentium  dédit  illi  Dominus, 
et  testamentum  confirmavit  super  caput  Jacob. 

26.  Agnovit  eum  in  beneJictionibus  suis,  et  dédit  illi 
hereditatem,  et  divisit   illi   partem  in  tribubus  duodecim. 

27.  Et  conservavit  illi  homines  misericordias,  invenientes 
gratiam  in  oculis  omnis  carnis. 


2;.  De  l'élever  comme  les  étoiles,  et  d'étendre  leur 
partage  héréditaire  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre,  et 
depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 

24.  Il  a  traité  Isaac  de  même,  à  cause  d'Abraham, 
son  père. 

2^.  (Le  Seigneur  lui  a  promis)  que  toutes  les  nations 
seraient  bénies  en  sa  race,  et  il  a  confirmé  son  alliance, 
et  l'a  fait  passer  en  la  personne  de   Jacob. 

26.  Il  a  versé  sur  lui  ses  bénédictions;  il  lui  a  donné 
la  terre  pour  son  héritage  ;  il  la  lui  a  partagé  en  douze 
tribus. 

27.  Et  il  lui  a  conservé  des  hommes  de  miséricorde, 
qui  ont  trouvé  grâce  aux  yeux  de  tout  le  monde. 


COMMENTAIRE 


paroles  de  la  Vulgate  :  Crescere  illum  quasi  terra' 
cumulum.  Voici  le  grec  de  tout  le  verset  (1): 
C'est  pourquoi  il  lui  a  promis  avec  serment  de 
répandre,  par  le  moyen  de  sa  race,  sa  bénédiction 
sur  les  nations  de  la  terre  ;  et  de  le  multiplier, comme 
la  poussière  de  la  terre.  Tout  cela  est  tiré  de  la 
Genèse  (2), où  ces  promesses  sont  répétées  à  Abra- 
ham en  plus  d'une  occasion. 

jfr.    2}.     H/EREDITARE    ILLOS    A    MARI     USQUE     AD 

mare, etc. Ces  paroles  sont  tirées  des  psaumes  (j); 
elles  annoncent  l'étendue  du  royaume  des  descen- 
dants de  David.  Mais  elles  sont  équivalentes  à 
celles  que  l'on  trouve  dans  la  Genèse  ,'4), en  faveur 
d'Abraham.  Sa  postérité  a  dominé  depuis  la  Mé- 
diterranée jusqu'à  la  mer  Rouge  et  à  la  mer 
Morte  ;  et  depuis  le  fleuve  de  l'Euphrate  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  habitée,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'Océan,  qui  baigne  les  côtes  d'Arabie,  au 
midi.  Ce  ne  fut  que  sous  David  et  Salomon  que 
l'on  vit  l'accomplissement  littéral  de  ces  promesses. 

f.  24.  Et  in  Isaac  eodem  modo  fecit.  On 
pourrait  traduire  le  grec  (5)  :  Il  exécuta  en  faveur 
d'Isaac  ce  qu'il  avait  promis,  à  cause  d'Abraham, 
son  père.  Ou  plutôt  :  II  continua  les  mêmes 
faveurs  et  les  mêmes  promesses  à  Isaac. 

f.  25.  Benedictionem  omnium  gentium  dédit 
illi.  Le  Seigneur  a  comblé  Isaac  d'une  surabon- 
dance de  grâces,  égales  à  celles  qu'il  répand  sur 
toutes  les  nations  ;  ou  plutôt  :  11  a  comblé  de 
bénédictions  tous  les  peuples,  par  son  moyen. 
D'Isaac  devait  naître  le  Messie,  la  source  des 
bénédictions  pour  toute  la  nature  humaine  (6).  Le 
grec  est  plus  court.  Voici  comment  il  se  joint  au 
verset  précédent.  Le  Seigneur  a  affermi  sur  Isaac, 
à  cause  d'Abraham  son  père,  la  bénédiction  de  tous 
les  hommes  et  l'alliance,  et  il  l'a  fait  reporter  sur  la 


tête  de  Jacob.  Les  promesses  faites  à  Abraham, 
sont  passées  de  lui  à  Isaac  et  d'Isaac  à  Jacob. 

f.  26.  Agnovit  eum  in  benedictionibus  suis. 
Dieu  Ta  reconnu  pour  héritier  des  promesses,  et 
a  déclaré  que,  par  Isaac  et  Jacob,  sa  bénédiction 
se  perpétuerait  dans  la  race  d'Abraham.  Ou  bien  : 
Isaac  a  reconnu  son  fils  Jacob  pour  son  premier- 
né  et  pour  son  légitime  héritier,  en  lui  donnant 
ses  bénédictions  avant  sa  mort.  //  lui  donna  l'hé- 
ritage ;  il  lui  promit  la  terre  que  le  Seigneur  s'était 
engagé  à  donnera  Abraham  :  Dédit  illi  hœredila- 
tem.  Enfin  Dieu  donna  à  Jacob  une  famille  nom- 
breuse et  douze  chefs  de  tribus  :  Divisit  illi  par- 
tem in  tribubus  duodecim.. 

jh  27. Conservavit  illi  homines  miséricorde. 
1!  a  lait  sortir  de  sa  race  ces  hommes  miséricor- 
dieux, ce  peuple  fidèle  et  rempli  de  piété,  dont  il 
a  fait  ses  amis  et  ses  adorateurs.  Le  grec  est  au 
singulier  (7)  :  //  a  fait  sortir  de  lui  cet  homme  de 
miséricorde,  qui  a  trouvé  grâce  en  présence  de  toute 
chair,  et  qui  est  aimé  de  Dieu  et  des  hommes, Moïse, 
dont  la  mémoire  est  en  bénédiction.  Quelques  com- 
mentateurs soutiennent  que  cet  homme  de  misé- 
ricorde est  Joseph,  fils  de  Jacob,  et  qu'on  l'a 
joint  à  tort  au  chapitre  suivant,  qui  contient 
l'éloge  de  Moïse.  Si  cela  est,  comme  il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  il  faut  abandonner  les  exem- 
plaires grecs  au  commencement  du  chapitre  xlv, 
et  suivre  la  Vulgate,  qui  y  commence  l'éloge  de 
Moïse  ;  c'est  ce  qui  nous  paraît  plus  juste  et 
mieux  lié  avec  la  suite  du  discours.  Ce  peu  de 
mots  :  Un  homme  de  miséricorde,  réservé  exprès 
pour  le  salut  de  la  famille  de  Jacob  ;  un  homme 
qui  trouve  grâce  aux  yeux  de  toute  chair,  renferme 
le  vrai  caractère  du  patriarche  Joseph,  et  donne 
en  abrégé   tout  ce  qu'on  peut  dire  à  sa  louange. 


(1)  Aiâ  xoûto  Iv  opxtu   Eoxrjiev    x*-  :>   IvsuXoYeTv   k'O/r,    Iv 
OTteWart  àuioï,  rcXT)Qâvai  xjiov  (î>:  /oClv  rf, :  y»}:. 

(2)  Gènes,  xu.  2.   }  ;  xxn.  17. 
(?)  Psal.  lxxi.  8. 

(4)  Gènes,  xnr.  14.  15. 

(5)  Kai   Iv   t(ô   I'aaàx   îtJT7]<jEv   ojko^   S  là   A'(3paàp    rôv 


r-.aiipa.  àvToCi  EuXoyfav   r.ivzùv  àvOpoJniov.  xai  5faQrjx7]v,  xai 
xate'nauaev  ir.\  xs?aX7)v  I'a/.d>o. 

(6)  Gènes,  xxvi.  1.  2.  j.  4.  <,.  6. 

(7)  Kai  :';rjyàvEv  ÈÇ  àutou  avopa  s'Xe'ou;,  eupfexovTa   yoéptv 
év  âcpOaXjjioî;  7ta<j7];  aapxo;.     chap.    \iv.    [.)   H'ya7:7);j  vov 

UJtO    HiOJ,    /.%•_    à'/l)^r,)-[„v    MciSoTJV. 


CHAPITRE  XLV 


Éloges  de  Moïse,  d'Aaron  et  de   Phinéès. 

o 


i.  Dilectus  Deo  et  hominibus  Moyses,  cujus  memoria 
in  benedictione  est. 

2.  Similem  illum  fecit  in  gloria  sanctorum,  et  magnifi- 
cavit  eum  in  timoré  inimicorum,  et  in  verbis  suis  rnons- 
tra  placavit. 

;.  Glorificavit  illum  in  conspectu  regum,  et  jussit  illi 
coram  populo  suo,  et  ostendit  illi  gloriam  suam. 


i.  Moïse  a  été  aimé  de  Dieu  et  des  hommes;  et  sa 
mémoire  est  en  bénédiction. 

2.  Le  Seigneur  lui  a  donné  une  gloire  égale  à  celle 
des  saints,  il  Ta  rendu  grand  et  redoutable  à  ses  ennemis; 
et  par  ses  paroles,  il  a  apaisé  les  monstres. 

;.  Il  l'a  élevé  en  honneur  devant  les  rois;  il  lui  a  pres- 
crit ses  ordonnances  devant  son  peuple,  et  lui  a  fait 
voir  sa  gloire. 


COMMENTAIRE 


jh  i.  Dilectus  Deo,  et  hominibus  Moyses. 
Moïse  fut  privilégié  de  Dieu  d'une  façon  extraor- 
dinaire ;  sa  vie  n'est  qu'un  tissu  de  merveilles, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Il  eut  l'hon- 
neur de  parler  à  Dieu  face  à  face,  et  le  Seigneur 
se  manifesta  à  lui  d'une  manière  beaucoup  plus 
claire,  qu'il  ne  fit  |amais  à  aucun  prophète  (:). 
11  fut  aussi  aimé  des  hommes;  il  gagna  d'abord 
les  bonnes  grâces  (2),  puis  l'estime  de  la  fille  du 
pharaon,  du  pharaon  lui-même  et  des  Egyptiens; 
et  ensuite  celle  de  Jéthro,  et  enfin  celle  des  Hé- 
breux, qu'il  conduisit  plutôt  comme  un  père,  que 
comme  un  chef  et  un  maître.  Et  comment  n'au- 
rait-il pas  gagné  les  coeurs  de  tout  le  monde, 
puisqu'il  était  le  plus  clément  et  le  plus  doux  de 
tous  les  hommes  (3)?  Sa  mémoire  est  en  bénédic- 
tion dans  tous  les  siècles,  non  seulement  dans  sa 
nation,  mais  aussi  parmi  tous  les  peuples  qui  ont 
eu  connaissance  de  son  nom.  Sa  mémoire  est  en 
bénédiction  ;  on  le  loue  solennellement  dans  les 
assemblées  du  peuple.  On  a  déjà  vu  que  tout  ce 
verset  est  lié,  dans  le  grec,  avec  la  fin  du  chapitre 
précédent,  et  que,  selon  la  suite  de  ce  texte,  il 
faudrait  rapporter  à  Moïse,  ce  qui  est  dit  dans  le 
dernier  verset  du  chapitre  xliv.  Mais  le  sens  de 
la  Vulgate  nous  paraît  meilleur.  Nous  attribuons 
à  Joseph  la  fin  du  chapitre  précédent,  et  nous 
commençons  ici  l'éloge  de  Moïse.  Il  serait  étrange 
que  l'auteur  eût  passé  sous  silence  le  plus  illustre 
des  enlants  de  Jacob. 

jL  2.  Similem  illum  fecit  in  gloria  sanctorum. 
77  lui  a  donné  une  gloire  égale  à  celle  des  saints, 
à  celle  des  anciens  patriarches  ou  à  celle  des 
anges  (4j,  puisque,  comme  eux,  il  a  eu   l'avantage 


de  voir  Dieu  et  de  converser  avec  lui  ;  et  qu'enfin 
il  a  fait  des  prodiges  égaux  à  ceux  des  anges. 

MAGNIFICAVIT     EUM      IN     TIMORE      INIMICORUM. 

Moïse  se  montra  redoutable  au  pharaon,  aux 
Égyptiens,  aux  Amalécite>,  aux  Hébreux  re- 
belles, à  tous  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  le 
Seigneur,  dont  il  était   Je  ministre  et  le  vengeur. 

In  verbis  suis  monstra  placavit.  Le  grec  (5)  : 
Il  a  fait  cesser  les  prodiges  par  ses  paroles.  Non 
seulement  il  a  fait  des  prodiges  quand  il  l'a  voulu, 
mais  aussi  il  les  a  arrêtés,  suspendus,  fait  cesser 
à  sa  parole.  On  ne  peut  marquer  d'une  façon  plus 
magnifique  le  pouvoir  qu'a  un  homme  de  faire  des 
prodiges,  qu'en  disant  qu'il  les  fait  et  les  arrête, 
qu'il  frappe  et  qu'il  guérit.  Il  ouvre  le  ciel  et  il  le 
ferme;  il  fait  venir  des  grenouilles,  des  mouche- 
rons, des  serpents,  et  il  les  fait  disparaître  avec 
la  même  facilité  qu'il  les  a  produits.  Si  les  magi- 
ciens du  pharaon  peuvent  faire  paraître  des  ser- 
pents, Moïse  fait  dévorer  ces  serpents  magiques 
par  un  autre  serpent  (6).  S'ils  peuvent  imiter,  par 
leurs  prestiges,  les  miracles  du  ministre  du  Sei- 
gneur, ils  ne  peuvent  se  garantir  des  plaies  que 
Moïse  leur  envoie  (7).  Tout  cela  démontre  admi- 
rablement la  supériorité  de  Moïse  sur  tous  les 
faux  thaumaturges,  et  particulièrement  sur  les 
magiciens  de  l'Egypte  que  le  démon  lui  opposa. 

v.  3.  Glorificavit  illum  in  conspectu  regum, 
Devant  le  pharaon,  roi  d'Egypte;  devant  Séhon, 
roi  des  Amorrhéens;  devant  Og,  roi  de  Basan  ; 
devant  tous  les  rois  de  Canaan,  que  la  terreur  de 
son  nom  et  la  réputation  des  merveilles  qu'il  avait 
faites,  jetèrent  dans  la  frayeur  et  dans  la  conster- 
nation (8). 


(1)  Nuin.  xil.  6.  Si  quis  fuerit  inter  vos  propheta 
Domini,  in  visione  apparebo  ei...  At  non  talis  servus 
meus  Moyses, qui  in  omni  domo  mea  fidelissimus  est  :  ore 
enim  ad  os  loquor  ei,  et  palam,  et  non  per  aenigmata,  etc. 

(2)  Exod.  11.  10.  11.  -  Act.  vu. 


(;)  Num.  xii.  2  ;. 

(4)  Drus.  Grol.  Cast. 

(5)  E'v  Àoyos  -■•JTOÙ  ar;;ji£îa  y.x-.ï-xj-i. 

(6)  Exod.  vu.   12. 

{-)  Exod.  vin.  i'i.  —  (8)  Josuc  11.  10.  11. 
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4.  In  fide  et  lenitale  i  psi  us  sanctum  fccit  illum,  et  ele- 
git  eum  ex  omni  carne. 

$.  Audivit  enim  eum,  et  vocem  ipsius,  et  induxit  illum 
in  nubem. 

6.  Et  dédit  illi  coram  prsecepta,  et  legern  vit.-e  et  dis- 
ciplinas :  docere  Jacob  testamentum  suum,  et  judicia  sua 
Israël. 

7.  Excelsum  fecit  Aaron,  fratrem  ejus,  et  similem  sibi, 
de  tribu   Lcvi. 

8.  Statuit  ei  testamentum  aeternum,  et  dédit  illi  sacer- 
dotium  gentis,  et  beatiiicavit  illum  in  gloria  ; 


4.  I!  l'a  sanctifié  dans  sa  foi  et  dans  sa  douceur  :  et  il 
l'a   choisi  d'entre  tous  les  hommes. 

5.  Car  Dieu  l'a  écouté,  et  a  entendu  sa  voix,  et  il  l'a 
fait  entrer  dans  la  nuée. 

6.  Il  lui  a  donné  ses  préceptes  devant  tout  son  peuple  ; 
la  loi  de  vie  et  de  science  pour  apprendre  son  alliance 
à  Jacob,  et  ses  ordonnances  à   Israël. 

7.  Il  a  élevé  son  frère  Aaron  qui  lui  était  semblable,  et 
de  la  tribu  de  Lévi. 

8.  Il  a  fait  avec  lui  une  alliance  éternelle;  il  lui  a 
donné  le  sacerdoce  de  son  peuple;  il  l'a  comblé  de 
bonheur  et  de  gloire. 


COMMENTAIRE 


Jussit  illi  coram  populo  suo.  Le  Seigneur  lui 
parla  sur  la  montagne  du  Sinaï,  et  lui  donna  la  loi 
écrite  de  son  propre  doigt.  Tout  Israël  fut  témoin 
de  la  présence  du  Seigneur  sur  la  montagne.  Il  en 
vit  les  marques  les  plus  indubitables.  Enfin,  Dieu 
lui  manifesta  sa  gloire  :  Oslcndil  illi  gloriam 
suam;  ou,  selon  le  grec  (1),  conformée  l'Exode, 
chapitre  xxxin,  22  ;  il  lui  en  manifesta  une  partie, 
il  se  fit  voir  à  lui  en  passant.  II  ne  vit  pas  le  Sei- 
gneur en  face,  mais  il  le  vit  quand  il  fut  passé 
devant  lui.  Il  le  vit  par  derrière.  Videbis  posleriora 
mea,  facicm  auleni  rneam  videre  non  poleris. 

y.  4.  In  fide  et  lenitate  ipsius  sanctum  fecit 
illum.  Il  lui  a  donné  la  grâce  et  la  sainteté.  Il  l'a 
revêtu  des  dons  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce, 
et  l'a  rempli  d'une  foi  vive  et  d'une  douceur  à 
l'épreuve  de  toutes  les  contradictions  (2).  Ou 
bien,  en  prenant  le  nom  de  sanctifier  dans  !e  sens 
de  préparer,  de  disposer  :  Le  Seigneur  l'a  préparé 
pour  remplir  le  grand  emploi  auquel  il  le  destinait, 
et  il  l'a  enrichi  pour  cela  des  dons  nécessaires, 
d'une  fidélité  et  d'une  obéissance  à  tout  ce  que 
sa  mission  demandait  de  lui  :  Mo/ses  in  omni 
domo  mea  fidelissimus.  C'est  le  témoignage  que 
Dieu  lui  rend  lui-même  (3);  il  était  d'une  douceur, 
d'une  clémence,  d'une  fermeté  telle  qu'il  la  fallait 
avec  un  peuple  pervers,  indocile,  rebelle  et  incré- 
dule. Dieu  mit  donc  en  lui  ces  qualités,  et  il  le 
choisit  parmi  tous  les  hommes  de  son  temps,  pour 
le  rendre  exécuteur  de  ses  volontés  et  médiateur 
de  l'alliance  qu'ii  voulait  faire  avec  les  Hébreux  : 
Elegil  eum  ex  omni  carne. 

y.  >.  Audivit  enim  eum,  et  vocem  ipsius.  Le 
grec  (4)  :  Le  Seigneur  lui  a  fail  entendre  sa  voix, 
el  l'a  fait  entrer  dans  l'obscurité.  Il  lui  parla  sur  la 
montagne  du  Sinaï,  et  le  fit  monter  jusqu'au  som- 
met, qui  était  couvert  d'un  nuage  et  d'une  obscu- 
rité  inaccessibles  (5).  Tout   le    peuple  fut  témoin 


des  feux,  des  éclairs  et  d'un  son  éclatant  pareil  à 
celui  d'une  trompette  qui  se  faisait  entendre  au 
sommet  du  Sinaï.  Mais  nul  n'osa  s'en  approcher. 
Les  Israélites  supplièrent  même  Moïse  de  leur 
parler,  demandant  que  le  Seigneur  ne  leur  parlât 
point  ,  de  peur  qu'ils  n'en  mourussent.  Israël 
demeura  donc  loin  de  la  montagne  ;  mais  Moïse 
y  monta  et  entra  dans  le  fond  de  la  nuée. 

y.  6.  Dédit  illi  coram  (6)  pr/ECEpta,  et  legem 
vitjE,  etc.  //  lui  a  donné  ses  préceptes  devant  tout 
son  peuple  ;  ou  simplement  :  Il  les  lui  donna  en 
sa  présence,  d'une  manière  claire  et  manifeste, 
comme  un  ami  qui  donne  de  la  main  à  la  main  à 
son  ami  :  Dédit  illi  coram  (7).  La  loi  de  vie  et  de 
science;  la  loi  qui  devait  leur  donner  la  vie  et 
l'intelligence  ;  ou,  dans  l'observation  de  laquelle 
ils  devaient  trouver  la  vie  et  la  connaissance  de 
tous  leurs  devoirs;  à  peu  près  comme  Adam,  dans 
le  paradis  terrestre,  avait  l'arbre  de  vie  et  l'ar- 
bre de  la  science,  qui  étaient  comme  le  remède  à 
la  mort  et  à  l'ignorance  (8). 

v.  7.  Excelsum  fecit  Aaron  fratrem  ejus. 
Dieu  combla  de  faveurs  Aaron,  frère  de  Moïse; 
il  l'établit  comme  la  bouche,  l'interprète  et  l'am- 
bassadeur de  Moïse  (9).  Il  lui  donna  le  souverain 
sacerdoce  dans  sa  nation  (10).  Il  éleva  sa  famille 
sur  toutes  celles  de  la  tribu  de  Lévi.  On  verra 
dans  les  versets  suivants,  les  prérogatives  dont 
Dieu  honora  ce  grand  homme.  Le  grec  (11)  :  Le 
Seigneur  a  élevé  Aaron,  frire  de  Moïse,  saint, 
semblable  à  lui.  Aaron  fut  destiné,  préparé,  sanc- 
tifié, de  même  que  Moïse,  pour  tirer  le  peuple 
de  la  servitude  d'Egypte.  Il  fut,  comme  son  frère, 
le  saint  du  Seigneur  :  Aaron,  sanctum  Domini, 
dit  le  psalmiste  (12).  Moïse  tenait  le  premier  rang 
et  Aaron  le  second. 

v.  8.  Statuit  ei  testamentum  /F.lernum. 
Le  Seigneur  l'établit  prêtre  dans  Israël,  et  voulut 


(1)  E'ôeilfcv  àoTiii  ïrjj  3dç7){  xjtoù. 

(2)  Num.  xii.  ;.  7. 
(?)  Num.  xii.  6.  7. 

(41   H  xoôtisêv    âutov    ï7J;    •Jf.'v/',;     à^T'o,     y.a' 
auiov  sic  tov  -rit'iy)i. 

{<,)  Exod.  xix.  ib.  17;  xx.   if!    19.  it. 
(0)  Complut  Six!.  V.  alii.  Dédit  illi  cor  ad  prœccpta,  etc. 
S.    13.  -  T.  VIII. 


(7)  E"3ioxev  i\>-.<~\  /.'jL'.'x  r.p($?to7cov . 

(8)  Voyez  le  commentaire  sur  la    Genèse,    c!;.    II.  \.  9, 
1    Exo  l.  iv.  1  j.  27.  ?8. 

(10)  Exo  i.  x  tviii.  1.  2. 

I  II)  A'apWV  «VÙ(J»U  ,  ,  ùi'i")/   xj-  ■)   X')    A\,'jJ   Xj-.i 

112'  Psal.  cv.  in. 
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o.    Et    circumcinxit    eum    zona   glorire,  et    induit    eum 
stolam  gloria;,  et  coronavit  eum  in  vasis  virtutis. 

10.  Circumpedes,  et  femoralia,  et  numérale  posuit  ei  ; 
et  cinxit  illum  tintinnabulis  aureis  plurinvs  in  gyro  : 

n.  Dare  sonitum  in  incessu  suo,  auditum  facere  soni- 
tum  in  templo  in  memoriam  filiis  gentis  suas. 


o.  Il  l'a  ceint  d'une  ceinture  d'honneur;  il  Ta  revêtu 
d'une  robe  de  gloire,  et  il  l'a  couronné  de  tout  cet  appa- 
reil plein  de  majesté. 

10.  Il  lui  donna  la  robe  qui  descendait  jusqu'en  bas.  la 
tunique  et  l'éphod  ;  et  il  mit  tout  autour  de  sa  robe  un 
grand  nombre  de  sonnettes  d'or. 

il.  Afin  qu'il  fit  du  bruit  en  marchant,  et  que  ce  son, 
qui  retentissait  dans  le  temple,  fût  un  avertissement  pour 
les  enfants  de  son  peuple. 
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que  sa  famille  possédât  cette  dignité  de  père  en 
fils,  à  perpétuité.  Il  lui  donna  les  dîmes,  les  pré- 
mices, et  les  portions  des  victimes  qu'on  offrirait 
dans  son  Tabernacle  ou  dans  son  temple  :  il  lui 
accorda  encore  d'autres  prérogatives  dans  sa  na- 
tion. Voilà  à  quoi  Dieu  s'engageait  par  son  alliance. 
Aaron  et  sa  famille,  de  leur  côté,  s'engageaient  à 
servir  fidèlement  le  Seigneur,  à  observer  les  lois 
communes  à  leur  peuple,  et  celles  qui  leur  se- 
raient marquées  en  particulier  par  Moïse,  pour 
l'exercice  de  leur  emploi.  Voyez  le  verset  19,  qui 
contient  les  principales  obligations  d'Aaron  et  de 
ses  successeurs. 

f.  9.  Circumcinxit  eum  zona  glori/e.  L'au- 
teur va  nous  décrire  les  principaux  ornements  du 
grand  prêtre.  Nul  autre  que  lui  n'avait  droit  de 
les  porter, et  lui-rnême  ne  s'en  revêtait  pas  hors  du 
temple.  La  ceinture  du  grand  prêtre  était  un  tissu 
très  riche,  large  de  quatre  doigts  ;  cette  ceinture 
était  tissue  mollement.  Diverses  fleurs  y  étaient 
représentées  avec  du  lin  couleur  d'écarlate,  de 
pourpre  et  d'hyacinthe.  C'est  la  description  que 
Josèphe  en  donne  (1). 

Induit  eum  stolam  glori/e.  //  l'a  revêtu  d'une 
robe  de  gloire;  d'une  robe  ou  d'une  stola  magni- 
fique. La  stola  était  une  robe  traînante.  A  Rome, 
elle  était  propre  aux  femmes  de  qualité  ;  dans 
l'Orient  et  dans  la  Grèce, elle  était  en  usage  chez 
les  hommes  et  chez  les  femmes  (2).  Le  grec  (3)  :  // 
l'a  revêtu  de  la  perfection  de  la  gloire  ;  c'est-à-dire 
des  ornements  les  plus  somptueux  et  les  plus  ma- 
gnifiques ;  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pompeux 
et  de  plus  riche. 

Coronavit  eum  in  vasis  virtutis.  //  l'a  cou- 
ronné de  tout  cet  appareil  plein  de  majesté.  Ou 
plutôt  (4)  :  Il  l'a  affermi  par  des  ornements  les 
plus  précieux.  On  a  déjà  vu  (<,),  et  on  verra  en- 
core au  verset  14  de  ce  chapitre,  virlus  mis  pour 
les  richesses.   Le  Seigneur    a  donc    rendu    Aaron 


respectacle  par  des  ornements  précieux.  Ou  bien, 
i!  l'a  affermi,  établi  en  dignité,  en  le  revêtant  de 
ses  habits  magnifiques. 

f.  10.  Circumpedes,  et  femoralia.  Le  grand 
prêtre  était  revêtu  d'une  robe  traînante,  couleur 
d'hyacinthe,  ou  bleu  violet,  au  bas  de  laquelle 
étaient  des  sonnettes  d'or  et  des  pommes  de  gre- 
nades de  diverses  couleurs.  Il  avait  outre  cela 
une  tunique  intérieure  de  lin,  ces  vêtements  sont 
décrits  dans  l'Exode  (6).  Ses  hauts-de-chausse  fi- 
gurent aussi  au  même  endroit  (7).  Le  grec  porte 
à  la  lettre  (8)  :  Des  habits  qui  enveloppent  les 
jambes,  cl  qui  traînent  jusqu'à  terre.  Il  y  a  assez 
d'apparence  que,  par  ces  mots,  l'auteur  veut  mar- 
quer la  culotte  et  la  tunique  couleur  d'hyacinthe, 
qui  était  traînante.  L'une  et  l'autre  convenaient 
au  grand  prêtre. 

Et  humerale  posuit  ei.  El  l'éphod.  Ce  terme 
éphod  (9),  est  hébreu  ;  il  est  rendu  dans  les  Sep- 
tante et  dans  la  Vulgate  par  un  habit  qui  courre 
les  épaules.  Or  l'éphod  était  un  habit  commun  à 
tous  les  prêtres,  même  aux  lévites.  C'était  une 
espèce  de  bretelles,  qui,  prenant  sur  les  épaules, 
venait  se  joindre  en  croix  devant  la  poitrine,  et  se 
ceignait  ensuite  sur  la  tunique.  A  l'éphod  du 
grand  prêtre  était  joint  le  ralional,  dont  on  par- 
lera plus  bas.  On  peut  voir  notre  commentaire 
sur  l'Exode,  chapitre  xxvm. 

Cinxit  illum  tintinnabulis.  Le  grec  (10)  ajoute 
des  pommes  de  grenades  aux  sonnettes  d'or,  con- 
formément au  texte  de  Moïse  (11).  Ces  pommes 
de  grenades  étaient  de  laine,  couleur  d'hyacinthe, 
de  pourpre  et  de  cramoisi.  Le  grand  prêtre  por- 
tait ces  sonnettes  pour  servir  d'avertissement 
aux  Israélites,  afin  qu'ils  l'entendissent,  lorsqu'il 
marchait  dans  le  temple. Ou  bien, c'était  un  symbole 
pour  rappeler  au  Seigneur  le  souvenir  de  son  peu- 
ple. Le  texte  du  verset  11  est  plutôt  pour  le  pre- 
mier sens.  Voyez  notre  commentaire  sur  l'Exode. 


(1)  Joseph.  Aniiq.  lib.  m.  cap.  8.  Voyez  notre  commen- 
taire sur  l'Exode,  xxvm.  4 
(2    Cf.  Rich.  Antiq.  Rom.  art.  Stola 
(j)  E've'SuaÊv  auto;  ouytE'Xstav  ■/.aj/rj/atTor. 

(4)  E'axspe'toîjev  âutov  Iv  c/.siicatv  Îa/Jo;. 

(5)  Eccli.  xliv.   ;.  6. 
{'o)  Exod.  xxvm.  4. 


(7)  Exod.  xxvm.  42. 
8     1  I  v'.a/îXf,  y.x    JioSTÎpr). 

(9)  t:n  E'retôp.1;.  Superhumerale. 

(10)  Iva't  É"/.û/.).<o36V  âuTOv  p'j'i/.ci'.:.X: 


rj'O7.;  y.'.jîaiT;  -Xs\'i- 
io'.;  xuxXdOsv. 

(11)  Exod.    xxvm.    ;;.    Voyez    le    commentaire,    pour 
ces  divers  passages. 
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12.  Stolam  sanctam  auro,  et  hyacintho,  et  purpura, 
opus  textile  viri  sapientis,  judicio  et  veritate  prœditi  : 

H.  Torto  cocco  opus  artificis,  gemmis  pretiosis  figu- 
ratis  in  ligatura  auri,  et  opère  lapidarii  sculptis,  in  me- 
moriam  secundum  numerum  tribuum  Israël. 

i-l.  Corona  aurea  super  mitram  ejus  expressa  signo 
sanctitatis,  et  gloria  honoris;  opus  virtutis,  et  desideria 
oculorum  ornata. 

ij.  Sic  pulchra  ante  ipsum  non  fuerunt  talia  usque  ad 
originem. 

16.  Non  est  indutus  illa  alienigena  iliquis,  sed  tantum 
filii  ipsius  soli,  et  nepotes  ejus  per  omns  tempus. 

17.  Sacrificia  ipsius  consumpta  sunt  igné  quotidie. 


12.  11  lui  donna  un  vêtement  saint,  tissu  d'or,  d'hyacin- 
the et  de  pourpre,  par  un  homme  sage  plein  de  juge- 
ment et  de  vérité. 

ij.  Cet  ouvrage  était  fait  avec  art,  de  fil  retors  d'écar- 
late;  et  il  y  avait  douze  pierres  précieuses  enchâssées 
dans  l'or,  taillées  et  gravées  par  un  lapidaire,  pour  lui 
remettre  en  mémoire  les  douze  tribus  d'Israël. 

14.  Il  avait  une  couronne  d'or  sur  sa  miire,  où  était 
gravé  le  nom  de  sainteté,  et  la  gloire  souveraine,  œuvre 
étonnante  et  charmant  les  yeux. 

15.  Il  n'y  eut  jamais  avant  lui  un  vêtement  si  magnifi- 
que, depuis  le  commencement  du  monde. 

16.  Nul  étranger  n'a  été  revêtu  de  cette  robe,  mais  ses 
fils  seulement,  et  les  enfants  de  ses  fils  dans  !a  suite  de 
tous  les  âges. 

17.  Ses  sa;rifices  ont  été  tcus  les  jours  consumés  par 
le  feu. 
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f.  1?.  Stolam  sanctam  auro  et  hyacintho, 
etc.  L'auteur  veut  marquer  par  ces  paroles  le  ra- 
iional,  ou  le  pectoral,  qui  était  une  pièce  carrée, 
dont  le  fond  était  de  fil  d'or,  d'hyacinthe  et  de 
pourpre,  avec  les  douze  pierres  sur  lesquelles 
étaient  gravés  les  noms  des  douze  tribus  d'Israël  ; 
et,  outre  cela,  Yoârtm  et  Ihoûmtm,  qui  était  l'oracle 
dictant  la  vérité  au  grand  prêtre.  Béséléel,  ou- 
vrier habile  et  intelligent,  en  avait  composé  le 
tissu.  Voici  comment  on  peut  entendre  le  grec  (1): 
Le  Seigneur  revêtit  Aaron  de  l'habit  sacré  d'or 
d'hyacinthe  et  de  pourpre,  d'un  ouvrage  de  bro- 
deur. Il  lui  donna  le  rational  du  jugement,  avec  la 
manifestation  de  la  vérité.  C'est  ainsi  que  les 
Grecs  rendent,  pour  l'ordinaire,  les  mots  hébreux 
oùrîm  et  ihoûmtm.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur 
l'Exode  (2). 

f.    13.    FlGURATIS    IN    LIGATURA    AURI.     L'auteur 

continue  la  description  du  rational.  On  sait  qu'il 
y  avait  douze  pierres  précieuses,  où  étaient  gra- 
vés les  noms  des  douze  tribus  d'Israël.  Le 
grec  (3)  :  Des  pierres  précieuses  gravées  a  la  ma- 
nière des  cachets,  et  enchâssées  dans  l'or,  par  l'art 
du  lapidaire. 

v.  14.  Corona  aurea  super  mitram  ejus.  Le 
grand  prêtre  avait  un  bonnet  magnifique;  autour 
du  bonnet,  sur  le  front,  était  une  mitre,  ou  dia- 
dème, c'est-à-dire,  un  bandeau,  ou  ruban,  qui 
faisait  le  tour  de  la  tête  ;  au  devant,  à  la  partie 
qui  couvrait  le  front,  était  attachée  une  lame 
d'or,  large  de  deux  ou  trois  doigts,  sur  laquelle 
étaient  écrits  ces  mots  :  Consacré  au  Seigneur  : 
Sanctum  Domino  (4).  Le  nom  de  milra,  en  grec  et 


en  latin,  a  une  signification  fort  différente  de 
notre  mitre  moderne.  Mitra  n'est  autre  chose 
qu'un  ruban,  ou  bandeau  qui  ceint  la  tête,  ou  une 
ceinture  (5). 

Expressa  signo  sanctitatis,  gloria  honoris; 
opus  virtutis,  desideria  oculorum  ornata. 
Voici  le  sens  du  grec  ;6)  :  Cette  couronne  était 
gravée  à  la  manière  des  cachets  :  c'était  une  lame 
d'or  où  était  gravée  la  sainteté,  ou  :  Consacré  au 
Seigneur;  c'était  un  ornement  d'honneur,  un  ou- 
vrage précieux.  On  a  déjà  remarqué  plus  haut,  (7) 
le  mot  de  virlus,  pour  riche,  précieux  ;  Opus  vir- 
tutis, un  ouvrage  excellent,  et  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  de  plus  beau  :  Desideria  oculorum.  Enfin 
c'était  un  ornement  merveilleux,  par  le  travail  et 
par  la  matière  (15).  On  n'avait  jamais  rien  vu  de 
pareil.  Ces  derniers  traits  de  l'éloge  ne  regardent 
pas  seulement  la  tiare  du  grand  prêtre,  et  la 
lame  d'or  ;  ils  tombent  sur  l'ornement  entier. 

y.  16.  Non  est  indutus  illa  alienigena  ali- 
quis.  Les  ornements  du  grand  prêtre  n'étaient 
que  pour  lui  seul,  et  pour  ses  successeurs.  Nul 
autre  Juif,  pas  même  le  roi,  ni  aucun  prêtre  d'un 
ordre  inférieur;,  n'aurait  osé  s'en  revêtir.  Le 
grand  prêtre  ne  s'en  servait  jamais  que  dans  le 
temple,  et  encore  seulement  dans  les  grandes  so- 
lennités. 

y.  17.  Sacrificia  ipsius  consumpta  sunt  igné 
quotidie.  Quelques  exemplaires  grecs  lisent  8  ,  : 
Leurs  sacrifices  ;  et  d'autres,  son  sacrifice,  seront 
consumés  par  le  feu  incessamment,  deux  fois  par 
jour.  Ce  n'était  pas  le  grand  prêtre,  mais  les 
prêtres   inférieurs    qui    offraient,  chacun  à   leur 


(1)   St')).?,   iytcf    /guti.i.    zai  •Ja/'.'vOro,    /.r    (top^upa, 
'jt'^.'n:   aÀr/)£;a;.   Les    Septante    rendent  pour    l'ordinaire 
l'hébreu  oùiim  et  thoûmîm,  par  SrJXwai;  /.où  i\i\(i  la. 

1  ■    Ex  \l.  xxviii.  0.  et  s  •./. 

(!)    V'i.'jij.-i.j.-'.  90  ayîSo,  ev   Sc«:  ^pjliûu. 

^4    Voyez  Exode,  xxvm.  4.  et  [6. 


(■■,)  Ricli.  Antiq.  rom.  et  çrec.  art.  Mitra. 
lù)   Fj'/.'.ûr.ii>  i.ol    ospay-'ôo;    Stfiijpoizo: ,    x<xûyr)ua         i   j 
yyx  ityyotj     ~'''."\  ,a"«  ôy'JaXu.(3'/,      i     ioû;j    ix  djpccî». 
Uipra.  J 
8    l_|  j  •  j.:  au-ùiv  ôXo/.ap~ioOfj?o;"oci  xaOrj[/.^pav   ÈvoîXcVÙ); 
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18.  Complevit  Moyses  manus  ejus,  et  unxit  illum  oleo 
sancto. 

19.  Factum  est  î  11  i  in  testamfntum  sternum,  et  semini 
ejus,  sicut  dies  cœli,  fungi  sacerdotio,  et  habere  laudem, 
et  glorificarc  populnm  suum  in  nomine  ejus. 


20.  Ipsum  elegit  ab  omni  vivente,  olferre  sacrificium 
Deo,  incensum,  et  bonum  odorem,  in  memoriam  placare 
pro  populo  suo  : 

zi.  Et  dédit  illi  in  prœceptis  suis  potestatem,  in  testa- 
mentis  judiciorum  :  docere  Jacob  testimonia,  et  in  lege 
sua  lucem  dare  Israël. 


18.  Moïse  lui  a  sacré  les  mains,  et  l'a  oint  de  l'huile 
sainte. 

19.  Dieu  a  fait  avec  lui  et  avec  sa  race  une  alliance 
éternelle  qui  durera  autant  que  les  jours  du  ciel,  pour 
exercer  les  fonctions  du  sacerdoce,  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  annoncer  en  son  nom  sa  gloire 
à  son  peuple. 

20.  Il  l'a  choisi  entre  tous  les  visants,  pour  offrir  à 
Dieu  les  sacrifices,  l'encens  et  la  bonne  odeur,  afin  qu'il 
se  souvînt  de  son  peuple,  et  qu'il  lui  fût  favorable. 

21.  Il  lui  donna  le  pouvoir  de  publier  ses  préceptes, 
ses  volontés  et  son  alliance,  pour  apprendre  ses  ordon- 
nances à  Jacob,  et  pour  donner  à  Israël  la  lumière  et 
l'intelligence  de  sa  loi. 


COMMENTAIRE 


tour,  les  holocaustes  ordinaires  du  soir  et  du 
matin  (ï).  Ainsi  il  serait  préférable  de  suivre  la 
leçon  qui  porte  leurs  sacrifices,  en  !a  rapportant 
aux   fils  d'Aaron,  marqués  au  verset  précédent. 

f.  18.  Complevit  Moyses  manus  ejus,  et 
unxit  illum,  etc.  Moïse,  par  l'ordre  du  Seigneur, 
consacra  Aaron  et  ses  fils:  j°  En  les  revêtant  de 
leurs  ornements  (2)  ;  2"  en  leur  mettant  dans  les 
mains  les  instruments  de  leur  ministère  et  les  par- 
ties des  victimes  qui  leur  appartenaient  (3). C'était 
comme  la  prise  de  possession  de  leur  emploi  ;  et 
30  en  les  oignant  d'huile  sainte  et  en  les  tou- 
chant avec  le  sang  de  la  victime  qu'il  avait  immolée 
pour  cette  cérémonie.  Il  répandit  l'huile  sur  leur 
tête  et  appliqua  le  sang  sur  le  haut  de  leur  oreilie, 
sur  la  palme  de  la  main  droite  et  sur  l'orteil  du 
pied  droit  (4).  Dans  le  style  de  l'Ecriture,  remplir 
la  main  d'un  prêtre,  signifie  le  consacrer  (5). 

^.19.  Factum  est  illi  in  testamentum  ster- 
num, etc.  La  consécration  d'Aaron  fut  comme  le 
sceau  de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  lui  et  ses 
enfants,  par  laquelle  il  leur  assurait  le  sacerdoce 
pour  toujours.  Le  sacerdoce  d'Aaron  n'était  que 
la  figure  de  celui  de  Jésus-Christ,  dans  lequel 
seul  s'accomplit  littéralement  la  parole  qui  est  ici, 
qu'il  durera  autant  que  le  ciel  ;  car  le  sacerdoce 
légal  est  abrogé  depuis  longtemps  (6). 

Fungi, sacerdotio,  et  habere  laudem,  etc. 
Le  grec  (7)  est  plus  clair  et  nous  marque  assez 
distinctement  deux  des  principales  fonctions  du 
grand  prêtre.  Les  autres  sont  exprimées  au  verset 
suivant.  Servir  le  Seigneur  et  exercer  son  sacerdoce, 
et  bénir  le  peuple  en  son  nom,  au  nom  du  Seigneur. 
C'était  une  des  fonctions  réservées  au  grand  prê- 
tre, que  celle   de   bénir  solennellement  le  peuple 


aux  jours  des  grandes  fêtes.  Voyez  Num.  vi,  23, 
24.  Le  grand  prêtre  était  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur, comme  le  premier  officier  de  la  maison  du 
Dieu  d'Israël.  Il  lui  adressait  ses  prières  au  nom 
de  tout  le  peuple. 

f.  20.  O:  ferre  sacrificium  Deo,  incensum, 
et  bonum  odorem.  Ces  fonctions  n'étaient  point 
particulières  au  seul  grand  prêtre  ;  les  prêtres 
subalternes  offraient  aussi  des  sacrifices,  de  l'en- 
cens et  des  parfums.  Les  sacrifices  s'immolaient 
sur  l'autel  des  holocaustes,  et  le  parfum  s'offrait 
dans  le  Saint,  sur  l'autel  d'or.  Il  n'y  avait  que  les 
sacrifices  et  les  offrandes  d'encens,  au  jour  de 
l'expiation  solennelle,  qui  fussent  expressément 
réservées  au  grand  prêtre  par  la  loi  (8).  Mais 
l'usage  était  qu'aux  jours  de  grandes  fêtes  et  dans 
les  cérémonies  extraordinaires,  le  grand  prêtre 
servît  en  personne.  Il  n'y  a  rien  de  bien  positif 
sur  cela  dans  l'Écriture.  Le  grec  9  :  Pour  offrir 
au  Seigneur  l'holocauste,  l'encens  el  la  bonne  odeur, 
pour  rappeler  la  mémoire  et  pour  expier  le  peuple, 
ou  pour  demander  au  Seigneur  qu'il  lui  fût  favo- 
rable. C'est  une  manière  de  parler  commune 
dans  l'Ecriture,  de  dire  que  la  bonne  odeur  des 
sacrifices  ou  des  parfums  qu'on  offre  sur  l'autel, 
rappelle  au  Seigneur  le  souvenir  de  son  peuple  io), 
comme  si,  ptr  un  sentiment  d'une  humilité  pro- 
fonde, les  prêtres  disaient  :  Nous  n'osons,  Sei- 
gneur, nous  présenter  devant  votre  majesté,  ni 
vous  adresser  directement  nos  prières,  mais  nous 
brûlons  devant  vous  ces  parfums,  pour  vous  sup- 
plier de  daigner  seulement  vous  souvenir  de  vos 
serviteurs. 

\.  21.  Dédit  illi  in  prœceptis  suis  potesta- 
tem. Le  grand  prêtre  avait  une  très  grande  auto- 


(1)  Num.  xxvm.   ;.  4. 

(2)  Exo.1.  xxvm.  41.  -  Lci'it.  vin.  7.  8. 
U)  Leuit.  vin.  26.  2?. 

(4)  Levit.  vin.   12.  2;.  -  Psal.  cxxxii.  2. 
($)  Num.  m.  ;.  -  Judic.  xvn.  5.   12.  et  m.  Rcg.  m.  ij.  et 
12.  etc. 
(6)  Hcbr.  vu.  11.  1  :.  1  j.  etc. 


(7)  AsuoypyEïV    â'JTtjj,     ûcpia    /.ai   EspocTguëiv,   xa'i    EuXoycîv 

TOV    )*0COV     s'v    T';>    OVO;J.aTt    OC'JTOJ. 

(8)  Levit.  xvi. 

(9)  npoaocYay:îv   xocpîtcoiiv   Kopt'co,  Ouui'aua,  -/.a''.    >.ua>oiav 
Et;  u.v7)iu.o'auvov,  iï'Xàa/.EsOai  sept  toj  Xaou. 

(10)  Lcil.  11.  2.  9.   16;  vi.  15:  xxiv.  -.'-  Num.  v.  1 
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22.  Quia  contra  illum  steterunt  alieni,  et  propter  invi- 
diam  circumdederunt  illum  homines  in  deserto,  cui  erant 
cura  Dath.in  et  Abiron,  et  congregatio  Core  in  iracundia. 

2;.  Vidit  Dominus  Deus,  et  non  placuit  illi,  et  con- 
sumpti  sunt  in  impetu  iracundias. 

24.  Fecit  illis  monstra.  et  consumpsit  illos  in  Ilainma 
ignis. 

2<,.  Et  addidit  Aaron  gloriam,  et  dédit  illi  hereditaiem, 
et  primitias  frugum  terras  divisit  illi. 

26.  Panem  ipsis  in  primis  paravit  in  satietatem  ;  nara  et 
sacrificia  Domini  edent,  quœ  dédit  illi  et  seraini  ejus. 


22.  Les  étrangers  se  sont  soulevés  contre  lui;  et  ceux 
qui  suivaient  Dathan  et  Abiron,  et  la  faction  furieuse  de 
Coré,  sont  venus  fondre  sur  lui  dans  le  désert,  par  un 
mouvement  d'envie. 

7).  Le  Seigneur  (Dieu)  les  vit,  et  ce  dessein  ns  lui  plut 
pas,  et  ils  furent  consumés  par  l'impétuosité  de  sa 
colère. 

24.  11  les  punit  d'une  manière  inouïe,  et  la  flamme  du 
feu  les  dévora. 

25.  Il  augmenta  encore  la  gloire  d'Aaron  ;  il  lu:  donna 
un  héritage  particulier,  et  il  voulut  que  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  fussent  son  partage. 

26.  Il  prépara  à  ses  enfants  une  nourriture  abondante 
dans  les  prémices  ;  car  ils  doivent  manger  des  sacri- 
fices du  Seigneur,  qui  lui  ont  été  donnés  et  à  sa  race. 
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rite,  non  seulement  dans  les  choses  de  religion, 
mais  aussi  dans  le  gouvernement  civil.  Les  plus 
grandes  affaires  allaient  à  son  tribunal,  au  moins 
par  appel.  Il  était  le  chef  de  la  justice,  laquelle  était 
généralement  administrée  dans  la  capitale  et  dans 
les  villes  particulières  par  les  prêtres  et  par  les 
lévites  (1).  Au  moins  telle  était  l'intention  de 
Moïse  ;  car  les  rois  changèrent  quelque  chose  à 
la  disposition  de  la  loi  à  cet  égard.  Le  grec  en 
cet  endroit  lit  (2)  :  //  Va  établi  dans  ses  préceptes 
cl  il  lui  a  donné  autorité  dans  la  disposition  des 
jugements,  pour  enseigner  à  Jacob  ses  ordonnan- 
ces, etc.  Le  grand  prêtre  et  ses  successeurs  sont 
les  interprètes  des  lois  du  Seigneur  ;  ils  en  sont 
les  conservateurs  ;  ils  les  enseignent  et  les  expli- 
quent au  peuple.  Les  lèpres  du  prêtre  conservent 
la  science,  dit  Malachie(j),  et  on  lui  demandera 
l'explication  de  la  loi,  parce  quil  est  l'ange  du  Sei- 
gneur. Il  est  aussi  revêtu  de  l'autorité  pour  faire 
observer  ces  lois  ;  il  exerce  l'autorité  du  Seigneur 
dans  les  jugements  ;  il  s'arme  de  zèle  et  de  force 
pour  la  vengeance  des  transgressions  et  pour  le 
maintien  du  bon  ordre.  Voyez  Deutéronome 
XXXIII,  9,   10. 

y.  22.  Contra  illum  steterunt  alieni.  11  veut 
parler  de  la  conspiration  de  Coré,  Dathan  et 
Abiron.  Coré  était  de  la  tribu  de  Lévi,  aussi  bien 
qu'Aaron  et  de  la  même  branche  de  Caath; 
Dathan,  Abiron  et  Hon,  étaient  de  celle  de 
Ruben.  La  jalousie  que  ces  deux  tribus  avaient 
conçue  contre  la  famille  d'Aaron  qui  avait  été  si 
privilégiée  à  leur  désavantage,  fut  le  seul  motif 
de  cette  conspiration.  Voyez  le  commentai!';'  ur 
les  Nombres,  xvi,  1,  2. 

V.    25.   CONSUMl'TI  SUNT    IN     IMPETU    IRACUNDI  .-!■:. 

Le  Seigneur  lit  ouvrir  la  terre,  qui  engloutit  les 


principaux  auteurs  de  la  sédition  :  et  un  feu  sorti 
du  Tabernacle,  tua  les  deux  cent  cinquante  con- 
jurés, qui  avaient  entrepris  d'offrir  l'encens.  C'est 
ce  qui  est  marqué  dans  les  Nombres  (4)  et  au 
verset  suivant  :  Fecit  illis  monstra  et  consumpsit 
illos  in  flamma  ignis. 

f.  25.  Et  addidit  Aaron  gloriam,  et  dédit 
illi  h/ereditatem.  Outre  les  prérogatives  accor- 
dées à  Aaron  et  à  sa  famille, le  Seigneur  lui  donna 
encore  la  gloire,  ou  les  richesses  ;  car  souvent, 
dans  l'Ecriture,  ces  deux  choses  sont  synony- 
mes («j  )  ;  et  il  lui  assura  un  revenu  considérable  et 
très  sûr  dans  les  prémices,  les  dîmes,  les  offran- 
des et  les  sacrifices  qui  se  faisaient  au  Seigneur. 
Mais,  par  un  trait  de  sa  profonde  sagesse,  il 
voulut  que  les  revenus  des  prêtres  et  des  lévites 
ne  fussent  pas  fixés  et  assurés  sur  des  fonds  de 
terre  :  il  les  plaça  sur  les  dîmes  et  sur  les  offran- 
des du  peuple.  Les  biens  des  prêtres  dépendaient 
ainsi  de  la  dévotion  du  peuple, et  ils  ne  pouvaient 
compter  sur  leur  subsistance,  qu'autant  que  le 
peuple  demeurait  attaché  au  Seigneur.  Les 
prêtres  étaient  donc  doublement  intéressés  à 
entretenir  le  peuple  dans  la  fidélité  et  dans  le 
devoir  à  l'égard  de  Dieu:  i°  Par  leur  propre 
intérêt  temporel  ;  et  2"  pour  la  conservation  de 
leur  crédit  et  de  leur  dignité  ;  sans  compter  le 
zèle  et  l'amour  de  la  religion,  qui  devaient  être 
leur  premier  motif. 

v.  26.  Nam  et  sacrificia  Domini  edent.  La 
loi  assignait  aux  prêtres  quelque  chose  dans  tous 
les  sacrifices  qu'ils  offraient  au  Seigneur.  Dans 
l'h  ilocauste,  ils  ne  profitaient  que  de  I  1  peau,  ce 
qui  ne  laissait  pas  de  produire  un  profit  assez  con- 
sidérable. Dans  les  sacrifices  pour  le  péché, 
presque  toute  la  victime   était    à  eux.  Dans  les 


(1)  Deut.  xvn.  a.  9.  et  x\i.  5.  et  xix.  17.  -  E^ech.  xi  iv. 
24.  -  Joseph.  Antiq.  lib.  x.  cap.  ult. 

(2)  E'ooj/.cv  âuïô'j  c'y  IvcoXaî;  otuïoO,  Êi;ou<j{av  '-'i  StaQifuci; 
c.pfjiaTtov.   A'oà;at  tôv  l 'a/.tôo  t*  iiapTiJpia. 


(;)  Ma'.ac.  11.  6.  , . 
I    Num.  xvi.   ;<>.   ;  i.   jî. 

i  ïencs.  xxxi.   i.  -  Ps  il.  xlviii.   ly.  t8  ;  exi    :. 
ni.   i-i.  etc. 
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27.  Ceterum  in  lerra  pentes  non  hereditabit,  et  pars 
non  est  illi  in  gente  ;  ipse  est  enim  pars  ejus,  et  heredi- 
tas. 

28.  PMnees,  filius  Eleazari,  tertius  in  gloria  est,  imi- 
tando  eum  in  timoré  Domini, 

29.  Et  stare  in  reverentia  genlis  ;  in  bonitate  et  alacri- 
tate  animas  suas  placuit  Deo  pro  Israël. 

;o.  Ideo  statnit  illi  testamentum  pacis,  principem  sanc- 
torum  et  gentis  sas,  ut  si t  illi  et  semini  ejus  sacerdotii 
dignitas  in  seternum. 

51.  Et  testamentum  David  régi,  lilio  Jesse,  de  tribu 
Juda,  hereditas  i psi  et  semini  ejus  :  ut  daret  sapientiam 
in  cor  nostrum,  judicare  gentem  suam  in  justifia,  ne  abo- 
leientur  bona  ipsorum  ;  et  gloriam  ipsorum  in  gentem 
eorum  jeternam  fecit. 


27.  Mais  il  ne  doit  point  hériter  de  la  terre  des  nations; 
il  n'a  point  de  partage  dans  leur  pays,  parce  que  le 
Seigneur  est  lui-même  sa  part  et  son  héritage. 

28.  Phinéès,  .'ils  d'Éléazar,  est  le  troisième  en  gloire; 
il  im;ta  Aaron  dans  la  crainte  du  Seigneur. 

29.  Il  demeura  ferme  dans  la  chute  honteuse  de  son 
peuple,  il  apaisa  la  colère  (de  Dieu)  contre  Israël  par  sa 
bonté  et  par  son  zèle. 

;o.  C'est  pourquoi  Dieu  a  fait  avec  lui  une  alliance  de 
paix  ;  il  lui  a  donné  la  principauté  des  choses  saintes,  et 
de  son  peuple,  afin  que  lui  et  sa  race  possèdent  pour 
jamais  la  dignité  du  sacerdoce. 

il.  Et  telle  l'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  (le  roi) 
David,  fils  (de  Jessé),  de  la  tribu  de  Juda,  tel  fut  l'héri- 
tage pour  Aaron  et  pour  sa  race,  pour  répandre  la 
sagesse  dans  nos  cœurs,  pour  juger  son  peuple  dans  la 
justice,  afin  que  les  biens  qu'il  leur  avait  donnés  ne  péris- 
sent point;  et  il  a  rendu  leur  gloire  éternelle  dans  la 
suite  de  leur  postérité. 


COMMENTAIRE 


sacrifices  pacifiques,  ou  d'actions  de  grâces,  on 
leur  donnait  l'épaule  droite,  la  mâchoire  et  quel- 
que autre  chose.  C'est  ce  qu'on  a  expliqué  plus 
en  détail  dans  le  Lévitique  (1). 

f.  27.  In  terra,  gentes  non  H/Ereditabit  (2). 
Les  prêtres  et  les  lévites  n'avaient  point  de  par- 
tage en  terres  dans  le  pays  (3).  On  leur  assigna 
simplement  des  villes  avec  la  campagne  environ- 
nante, à  la  longueur  de  mille  coudées  (4). 

jh  28.  Phinees,  filius  Eleazari,  tertius  in 
gloria  est.  Aaron  eut  pour  successeur  Éléazar, 
à  Éléazar  succéda  Phinéès  ;  celui-ci  se  distingua 
par  son  courage  et  par  son  zMe,  lorsque  la  plu- 
part des  Israélites,  s'étant  abandonnés  à  l'idolâtrie 
de  Béelphégor,  et  à  l'impudicité  avec  les  filles  de 
Madian,  Phinéès  arrêta  la  colère  du  Seigneur, 
en  se  mettant  à  la  tèie  de  ceux  qui  voulurent 
venger  l'honneur  du  Dieu  d'Israël  (5).  Le  grec 
porte  (6)  :  Phinéès  est  le  troisième  qui  se  soil  acquis 
une  gloire  immortelle,  en  ce  qu'il  montra  un  ~èlc 
ardenl  pour  la  gloire  du  Seigneur.  L'auteur  de  la 
Vulgate  a  pris  le  grec  Çr)Xc5aa!  dans  le  sens  d'imiter, 
comme  il  l'a  quelquefois  ;  mais  ici,  il  doit  s'en- 
tendre du  zèle,  comme  le  prouve  le  passage  du 
livre  des  Nombres  auquel  il  est  (ait  allusion  (7): 
Phinees  avertit  wam  meam  a  ftliis  Israël,  quia  \elo 
meo  commotus  csl  contra  eos. 

f   29.    Stare    in    reverentia    gentis.    Il   de- 
meura ferme  dans  la  fidélité  qu'il    devait  au   Sei- 


gneur, au  milieu  de  la  prévarication  et  de  la 
débauche  des  autres  Israélites,  dont  on  vient  de 
parler.  Le  grec  (8)  :  //  demeura  ferme  dans  la 
déroule  de  son  peuple  ;  il  fil  paraître  la  boulé  de 
son  ccviir  et  l'ardeur  de  son  âme  dans  cette  occa- 
sion, et  il  arrêta  la  colère  de  Dieu  contre  Israël. 
Voyez  le  psaume  cv,  ;o  :  Et  slelit  Phinees,  et  pia- 
cavil,  etc. 

v.  30.  Statuit  illi  testamentum  pacis. 
L'auteur  fait  allusion  à  ces  paroles  que  le  Sei- 
gneur adressa  à  Phinéès,  après  la  belle  action 
dont  on  a  parlé  (9)  :  Je  lui  donne  la  paix  de  mon 
alliance,  et  je  m'engage  à  lui  donner,  pour  sa  per- 
sonne et  pour  sa  race  à  perpétuité,  l'honneur  de 
mon  sacerdoce,  en  récompense  du  \èle  qu'il  a  té- 
moigné pour  son  Dieu,  cl  de  la  piété  avec  laquelle 
il  a  expié  le  crime  des  enfants  d'Israël. 

y.   ji.   Et  testamentum   David  régi...    H/E- 

RED1TAS    IPSI,    ET     SEMINI     EJUS.    El     telle      qilC     fut 

l'alliance  que  le  Seigneur  jura  avec  David,  de 
donner  le  royaume  pour  toujours  à  lui  cl  a  ses  en- 
fants; telle  fui  aussi  l'alliance  faite  avec  Aaron  el 
ses  descendants.  C'est  le  vrai  sens  du  grec  (io';,  et 
même  de  la  Vulgate,  dont  la  construction  est  un 
peu  embarrassée,  par  la  suppression  du  second 
membre  de  la  comparaison,  qui  regarde  Aaron 
et  sa  race.  Comme  la  royauté  lut  fixée  dans  la 
famille  de  David  et  reconnue  pour  successive 
dans  la  personne  de  ses  descendants,  à  perpétuité  ; 


(1)  Voyez  les  sept  premiers  chapitres  du  Lévitique. 

(2)  Comptât,  el  atii  quid.  Inter  gentes  non  hasreditabit. 
Il  faudrait  lire  dans  la  Vulgate  :  In  terra  gentis  non 
hasreditabit,  comme  il  parait  dans  le  grec.  E\  yfj  Xaou 
(jù  /.Xrjp'jvou.r)a£i. 

(;)  Nuin.  xviii.  20.  et  Deut.  xvm    1.  2. 
(4)  Num.  xxxv.  1.  2.  et  seq. 
(51  Num.  xxv.  7.  11. 


(6)  (Î>:ve£;  Cuo;  E'Xscuapou  zp(-.o:  Et;  oô;av,  iv  tw  £t)X(5- 
aai  otuxov  =v  '-so'jjto  Kup;ou. 

(7)  Num.  xxv.  11. 

(8)  Kai  Qzr^xi  à'jiov  ;'v  ~.yj~ï,  axoû'  Iv  Kya6d:j)ïi  rcpo0u- 
u.'!a;  'J'U/fj;  àuTOÙ,  y.al  I^tXâaato  :."cp:  toû  I'apar.X. 

(9)  Num.  xxv.  12. 

(in)  Kal  SiaUrjy.ijv  tc5  Aaulô  \j:'}>  ;/.  {ptAîj;  ['ouoa  x^7)pO- 
votu'a  [iaaiXî'cn;  &tou  s;  ôioS  u.o'vou,  xXr)povop.la  A'aptov  xa) 
~.G>  ancpaaT;  àutoù. 
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ainsi  le  souverain  sacerdoce  est  héréditaire  dans 
la  maison  d'Aaron.  On  ne  parle  ici  de  David  que 
par  occasion.  Son  éloge  se  trouve  plus  loin  au 
chapitre  xlvii. 

Ut  daret  sapientiam  in  cor  nostrum.  Ceci 
se  rapporte  à  Aaron  et  à  ses  successeurs.  Le 
Seigneur  leur  a  donné  son  sacerdoce,  afin  qu'ils 
instruisissent  le  peuple  dans  la  sagesse  et  dans 
la  piété;  qu'ils  le  jugeassent  dans  la  justice,  qu'ils 
détournassent    les   malheurs    de   leur   nation,    et 


qu'ils  conservassent  leurs  biens,  et  les  promesses 
du  Seigneur  ;  enfin,  qu'ils  rendissent  leur  gloire 
éternelle.  Mais  le  grec  est  différent.  C'est  une 
prière  ou  un  vœu  de  l'auteur,  qui  prie  Dieu  de 
donner  à  ses  prêtres  l'esprit  de  sagesse  et  de  jus- 
tice pour  juger  le  peuple  (i).  Que  le  Seigneur  vous 
donne  la  sagesse  dans  le  cœur,  pour  juger  son 
peuple  dans  la  justice;  afin  que  leurs  biens  ne  soient 
point  détruits,  et  que  la  famille  d'Aaron  conserve 
la  gloire  du  sacerdoce  dans  toute  la  suite  des  races. 


(  I)  AcI)/)  Ûijûv  30!p:'av  £v  zapo'x  j;j.(ûv,  xp'.'vsiv  tov  Xaov  aurai! 
ev   ùuatoaûyï),    "va    \xr\   àaaviaOfj  xx   àyaOa  âu-âv,  zac    ir\v 


joça'y  ïuîoj  £'.:  YEvea;  aoTcuv. 


CHAPITRE    XLVI 


Éloges  de  Josuéet  de  Caleb  :  des  juges  en  général,  et  en  particulier  de  Samuel. 


i.  Foi  tis  in  bello  Jésus  Nave,  successor  Movsi  in  pro- 
phetis.  qui  fuil  magnus  secundum  nomen  suum, 

2.  Maximus  in  salutem  electorum  Dei,  expugnare  in- 
surgei.tes  hostes,  ut  consequtretur  hereditstem  Israël. 

j.  Quam  gloriam  adeptus  est  in  tollendo  manus  suas, 
et  jactando  contra  civitates  romphasas  ! 

4.  Quis  ante  illuni  sic  restitit  '1  nam  hostes  ipse  Domi- 
nus  perduxit. 

ç.  An  non  in  iracundia  ejus  impeditus  est  sol,  et  una 
dies  facta  est  quasi    duo  ? 


1.  Jésus,  fils  de  Navé,  a  été  vaillant  dans  la  guerre; 
il  a  succédé  à  Mo'ise  dans  l'esprit  de  prophétie;  il  a  été 
(grand),   selon  le  nom  qu'il  portait. 

2.  (Très)  grand  pour  sauver  les  élus  de  Dieu,  pour 
renverser  les  ennemis  qui  s'élevaient  contre  lui,  et  pour 
acquérir  à  Israël  la  terre  qui  était  son  héritage. 

5.  Combien  s'est-il  acquis  de  gloire,  lorsqu'il  tenait 
ses  mains  élevées,  et  qu'il  iançait  ses  dards  contre  les 
villes  ! 

4.  Qui  a  subsisté  devant  sa  face  ?  le  Seigneur  lui  a  amené 
lui-même  ses  ennemis. 

5.  N'a-t-il  pas  arrèié  le  soleil  dans  le  transport  de  sa 
colère,  lorsqu'un  seul  jour  devint   aussi  long  que   deux  ? 


COMMENTAIRE 


y.  I.  FORTIS  IN  BELLO  JESUS  NAVE...  FUIT 
MAGNUS     SECUNDUM     NOMEN    SUUM.    JoSué     lïls     de 

Nun.  est  nommé  par  les  Grecs,  Jésus  fils  de 
Navé;  c'est  une  faute  très  ancienne  qui  vient  de 
la  transcription  erronée  de  Navr)  au  lieu  de  Nouv. 
Josué  fut  donc  le  successeur  de  Moïse  dans  l'esprit 
de  prophétie,  et  dans  le  gouvernement  du  peuple. 
Moïse  avait  promis  aux  Hébreux  que  Dieu  leur 
susciterait  après  sa  mort  un  prophète  semblable  à 
lui(i).  Cette  prédiction  n'eut  son  parfait  et  der- 
nier accomplissement,  que  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ  ;  mais  Josué  eut  l'avantage  de  suc- 
céder immédiatement  au  législateur  des  Hébreux, 
et  de  figurer  le  grand  Prophète  qu'ils  attendaient. 
Il  fui  grand,  suivant  le  nom  qu'il  parla.  Jésus, 
Josué,  signifie  Sauveur.  Josué  fut  un  grand  sau- 
veur d'Israël;  il  se  distingua  par  sa  valeur,  Fortis 
in  bello;  par  sa  sagesse,  par  sa  conduite,  par  son 
désintéressement,  et  par  le  don  de  prophétie  et 
des  miracles  dont  il  fut  rempli. 

y.  2.  EXTUGNARE  INSURGENTES  HOSTES,  UT 
CONSEQUERETUR     HyEREDITATEM     ISRAËL.      Oll     Sait 

que  Josué  passa  le  Jourdain,  et  introduisit  i 
dans  la  terre  de  Canaan;  qu'il  combattit,  et  vain- 
quit en  toutes  rencontres  les   rois   cananéens,   et 
qu'il  partagea  leur  pays  aux  Israélites. 

f.  }.  Quam  gloriam  adeptus  est  in  tollendo 
manus  suas  !  Ce  geste  d'élever  les  mains,  se 
prend  en  trois  manières  :  pour  menacer  et  frap- 
per (2)  ;  pour  prier  Dieu (3);  ou  simplement,  pour 


élever  quelque  chose  en  haut,  pour  donner  un 
signal,  comme  lorsque  Josué  éleva  sa  pique  ou 
son  bouclier  contre  Haï  41  :  Josue  non  contraxit 
manum.quam  in  sublime  porrexcrat. tenais  clvpeum, 
donec  interficerenlur  omnes  habilaiores  Haï.  Le 
terme  rhomphœa  qu'on  lit  ici,  signifie  une  épée  ou 
un  dard  ;  car  on  le  trouve  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre signification  ;  mais  le  verbe  jeter  qui  lui  est 
joint,  nous  détermine  à  le  prendre  ici  pour  un 
dard. 

y.  4.  Quis  ante  illum  sic  restitit,  eter  Com- 
ment n'aurait-il  pas  été  invincible,  puisque  le  Sei- 
gneur combattait  pour  lui  ?  Le  grec  (5)  :  Quel 
outre  avant  lui  a  paru  avec  tant  d'éclat  ?  Car  il  a 
combattu  pour  le  Seigneur.  A  la  lettre  :  //  a  con- 
duit les  guerres  du  Seigneur.  11  a  été  le  général 
des  troupes  de  Dieu  même.  L'édition  romaine  et 
celle  d'Aide  sont  semblables  à  la  Vulgate. 

v.  5.  An  non  in  iracundia  ejus  impeditus  est 
sol?  Nous  avons  examiné  ailleurs  (6)  le  fait  dont 
il  s'agit  ici.  Le  grec  de  cet  endroit  lit  (7)  :  Le 
soleil  n'a-l-il  pas  reculé,  à  la  main  de  Josué  !  C'est- 
à-dire,  à  son  ordre,  lorsqu'il  lui  fit  signe  de  la 
main.  L'auteur  prend  à  la  lettre  le  passage  poé- 
tique que  nous  avons  expliqué,  et  il  précise  même 
les  détails  que  l'ancien  chant  laissait  dans  le 
vague.  Dans  le  Ivre  de  Josué,  le  soleil  s'arrête  ; 
ici,  il  rétrograde,  il  recule  en  arrière  ;  dans  Josué, 
il  ne  se  couche  point  durant  l'espace  d'un  jour,  ici 
le  jour  est  aussi   long  que  deux.  Saint  Jérôme  a 


(0  Deut  xviii.  1  '-,. 

(2)  lia  Grot.  Bossuct.    Vide  Jcrcin.  v.  12;  xv.  6. 

(;)  Valabl.  —  (4)  Josuc,  vin.  26.  -  Cornet.  Inc. 


(5)  Tic  JtpOTepo;   ijToS   ojtco;  i^'r,  ;    to-j;    yàp    rro/.î'arj; 
Kupîo'J    auto;    inriYaysv.  Rom.    et  Aid.   IloXcjXiOli;    KupiOU. 

(6)  Josuc  x.   >  ;. 

(7)  O'uyi  Êv  /c'.o':  xjtq'j  xyînovasv  0  r,\:o^. 
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6.  Invocavit  Altissimum  potentem,  in  oppugnando  ini- 
micos  undique  ;  et  audivit  illum  magnus  et  sanctus  Deus, 
in  saxis  grandinis  virtutis  valde  fortis. 

7.  Impetum  fecit  contra  gentem  hostilem,  et  in  des- 
censu  perdidit  contrarios  ; 

8.  Ut  cognoscant  gentes  potentiam  ejus,  quia  contra 
Deum  pugnare  non  est  facile.  Et  secutus  est  a  tergo 
Potentis; 

9.  Et  in  diebus  Moysi  misericordiam  fecit,  ipse,  et 
Caleb,  filius  Jephone,  stare  contra  hostem,  et  prohibere 
gentem  a  peccatis,  et  perfringere  murmur  malitiaj. 

10.  Et  ipsi  duo  constituti  a  periculo  liberati  sunt  a  nu- 
méro sexcentorum  millium  peditum,  inJucere  il  1  os  in 
hereditatem,  in  terram    qua;  manat  lac  et  mel. 


6.  Il  invoqua  le  Très-Haut  et  le  Tout-puissant,  lorsque 
ses  ennemis  l'attaquaient  de  toutes  parts  ;  et  le  Dieu 
grand  (et  saint)  l'écouta,  et  fit  tomber  sur  ses  ennemis  de 
grosses  pierres  de  grêle. 

7.  Il  fondit  avec  impétuosité  sur  les  troupes  ennemies, 
et  il  les  tailla  en  pièces  à  la  descente, 

8.  Afin  que  les  nations  reconnussent  la  puissance  du 
Seigneur,  et  qu'elles  apprissent  qu'il  n'est  pas  aisé  de 
combattre  contre  Dieu.  Il  a  toujours  suivi  le  Tout- 
Puissant  : 

9.  Et  au  temps  de  Moïse,  il  fit  avec  Caleb,  fils  de 
Jéphoné,  une  action  de  miséricorde,  en  demeurant  ferme 
contre  les  ennemis,  en  empêchant  le  peuple  de  pécher, 
et  en  étouffant  le  murmure  que  la  malice  avait  excité. 

10.  Ils  furent  tous  deux  choisis  de  Dieu  pour  être  déli- 
vrés (du  péril  de  la  mort)  où  tombèrent  six  cent  mille 
hommes  de  pied,  pour  faire  entrer  le  peuple  dans  son 
héritage,  dans  cette  terre  où  coulaient  des  ruisseaux  de 
lait  et  de  miel. 


COMMENTAIRE 


atténué  la  portée  du  texte  grec  en  traduisant  par 
impeditus  est,  le  verbe  grec  «ve^oSkjev.  On  voit  du 
reste  que  le  fils  de  Sirach  a  analysé  dans  ces  cha- 
pitres les  traditions  nationales, en  laissant  aux  per- 
sonnages et  aux  faits  leur  ordre  chronologique  et 
leur  physionomie  propre.  C'est  plutôt  un  éloge 
oratoire  (xlvii,  i)  et  suiv.  ;  l,  13  et  suiv.  ;  li,  36, 
etc.)  qu'un  récit  historique.  Certains  faits  se  ren- 
contrent ici  pour  la  première  fois  (par  exemple  : 
xlvi,  21  ;  xlvii,  7).  Plusieurs  autres  passages  que 
nous  avons  déjà  signalés  dans  le  commentaire, 
(Voyez  encore  xlvii,  3,  7)  n'ont  pas  la  précision 
que  l'on  serait  en  droit  d'attendre,  si  l'auteur 
n'était  avant  tout  un  moraliste  plutôt  qu'un  histo- 
rien. Cette  réflexion  n'enlève  rien  à  l'inspiration, 
car,  du  temps  où  vivait  l'auteur,  les  Juifs  savaient 
encore  distinguer  dans  les  traditions  nationales  ce 
qui  était  historique  de  ce  qui  était  ou  poétique  ou 
légendaire.  Le  fait  de  Josué  àGabaon  pouvait  être 
expliqué  dans  les  synagogues  de  manière  à  ce  que 
les  auditeurs  en  saisissent  au  juste  la  portée. C'est 
ainsi  que,  dans  les  évangiles,  certains  passages 
ont  besoin  d'être  expliqués  pour  être  exactement 
compris. 

y.  6.  In  saxis  grandinis  valde  fortis.  Voyez 
Josué,  x,    11. 

f.  7.  In  descensu  perdidit  contrarios.  //  les 
tailla  en  pièces  à  la  descente  de  la  vallée,  à  la  des- 
cente de  Béthoron.  Ce  fut  là  que  la  grêle  com- 
mença à  tomber  sur  les  ennemis  d'Israël, et  l'Écri- 
ture remarque  qu'il  en  périt  plus  par  cette  grêle, 
que  par  l'épée  (  1).  Morhii  sunt  mullo  plures  lapi- 
dibus  grandinis,  quam  quos  gladio  percusserant  filii 
Israël. 


y.  8.  Ut  cognoscant  gentes  potentiam  ejus, 
etc.  Le  sens  de  la  Vulgate  est  très  clair.  Le  grec 
est  un  peu  différent  (2)  :  Afin  que  les  nations  con- 
nussent leurs  armes,  les  armes  des  Hébreux,  et  que 
la  guerre  que  fait  Josué  est  agréable  au  Seigneur, 
ou  qu'elle  se  fait  par  son  ordre.  Par  cette  terrible 
grêle,  les  Cananéens  apprirent  pour  leur  malheur, 
ce  que  c'est  que  d'avoir  affaire  à  des  guerriers 
qui  ont  le  Seigneur  pour  chef  et   pour  défenseur. 

Et  secutus  est  a  tergo  potentis.  Il  a  toujours 
parfaitement  exécuté  ses  ordres,  et  suivi  ses 
volontés.  C'est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse 
faire  d'un  homme.  Une  des  premières  maximes 
des  anciens  sages  portait  (5)  :  Suivre  Dieu.  L'an- 
tiquité l'attribuait  même  à  l'oracle  d'Apollon,  tant 
on  la  croyait  belle  et  importante.  L'auteur  semble 
ici  faire  allusion  à  ce  qui  est  dit  dans  l'Écriture, 
de  Josué  et  de  Caleb,  qu'ils  s'attachèrent  au  Sei- 
gneur et  le  suivirent,  pendant  que  tout  Israël  mur- 
murait contreiui  et  refusait  d'entrer  dans  la  terre 
Promise  (4). 

y.  9.  Et  in  diebus  Moysi  misericordiam  fecit 
ipse.  Au  temps  de  Moïse  il  fil  une  action  de  misé- 
ricorde, en  demeurant  ferme  contre  les  ennemis; 
c'est-à-dire,  en  s'opposant  au  murmure  et  à  la 
révolte  des  Hébreux  mutinés,  qui,  entendant  le 
rapport  des  mauvais  députés  qui  avaient  été  en- 
voyés pour  considérer  la  terre  de  Canaan,  refusè- 
rent de  suivre  Moïse  et  d'obéir  au  Seigneur,  qui 
leur  disait  d'y  entrer  et  de  s'en  rendre  les  maî- 
tres ('-,).  Josué  et  Caleb  furent  les  seuls  qui  s'op- 
posèrent à  cette  sédition  et  qui  demeurèrent  con- 
liants  dans  le  Seigneur.  Le  terme  de  miséricorde 
en  cet  endroit,  désigne  une  œuvre   de  piété  et  de 


(1)  Josuc  X.  II. 

(2)  l"voc     yvCbaiv    ^v7i     rcavo7tX{av    kuîûv,    ott    Èvavf'ov 


,  ;,   IVr.'u  @=w.  Sequere  Deum. 
(4)  Vide  Num,  xiv.  24.  -  losue  kh  De  ut.  1.  ;6.  )-. 

j    Num.  xiv. 
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il.  Et  dédit  Domimis  ipsi  Caleb  fortitudinem,  et  usque 
in  senectutem  permansit  illi  virtus,  ut  ascenderet  in  e\- 
celsum  terras  locum,  et  semen  ipsius  obtinuit  hereditatem, 

12.  Ut  vidèrent  omnesfilii  Israël  quia  bonum  est  obse- 
qui  sancto  Deo. 

1 5.  Et  Judices  singuli  suo  nomine,  quorum  non  est  cor- 
ruptum  cor,  qui  non  aversi  sunt  a  Domino, 

14.  Ut  si t  memoria  illorum  in  benedictione,  et  ossa 
eorum  pullulent  de  loco  suo  ; 

IÇ.  Et  nome.i  eorum  permaneat  in  asternum,  perma- 
nens  ad  filios  illorum,  sanctorum  virorum  gloria. 

iô.  Dilectus  a  Domino  Deo  suo  Samuel,  propheta 
Domini,  renovavit  imperium,  et  unxit  principes  in  ger.le 
sua. 

17.  In  lege  Domini  congregationem  judicavit,  et  vidit 
Deus  Jacob  ;  et  in  lide  sua  probatus  est  propheta  ; 


11.  Le  Seigneur  donna  à  ce  même  Caleb  une  grande 
force  ;  et  son  corps  demeura  dans  sa  vigueur  jusqu'à  la 
vieillesse,  et  il  monta  dans  un  lieu  élevé  de  la  terre  pro- 
mise, que  sa  race  conserva  toujours  comme  son  héritage, 

12.  Afin  que  tous  les  enfants  d'Israël  reconnussent  qu'il 
est  bon  d'obéir  au  Dieu  saint. 

ij.  Ensuite  sont  venus  les  Juges  dont  l'Écriture  a  mar- 
qué les  noms,  dont  le  cœur  ne  s'est  po;nt  perverti,  qui 
ne  se  sont  point  détournés  du  Seigneur  ; 

14.  Qui  méritent  que  leur  mémoire  soit  en  bénédiction, 
que  leurs  os  refleurissent  dans  leurs  sépulcres  ; 

15.  Que  leur  nom  demeure  (éternellement,  et  qu'il 
passe)  dans  leurs  enfants  avec  la  gloire  qui  est  due  aux 
saints. 

16.  Samuel,  le  prophète  du  Seigneur,  a  été  aimé  du 
Seigneur  son  (Dieu)  ;  il  a  institué  un  gouvernement  nou- 
veau, et  il  a  sacré  les  princes  de  son  peuple. 

17.  Il  a  jugé  l'assemblée  d'Israël  selon  la  loi  du  Sei- 
gneur ;  et  Dieu  a  regardé  favorablement  Jacob.  Il  a  paru 
un  vrai  prophète  dans  sa  loi. 


COMMENTAIRE 


religion  ;  de  même  qu'ailleurs  un  homme  de  misé- 
ricorde est  un  homme  pieux,  un  vrai  Israélite,  un 
homme  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur. Les  enne- 
mis (1),  dont  l'auteur  parle  ici,  ne  sont  autres  que 
les  mauvais  Israélites  et  les  autres  espions,  qui 
avaient  visité  avec  eux  la  terre  de  Canaan. 
î'.  11.   Usque   in  senectutem    permansit   illi 

VIRTUS,  UT  ASCENDERET  IN  EXCELSUM  TERR/E  LOCUM. 

C'est  ce  que  Caleb  nous  enseigne  lui-même,  en 
parlant  à  Josué  et  en  lui  demandant  Hébron,  qui 
était  l'endroit  le  plus  élevé  du  pays.  Vous  save\, 
disait-il  (2},  ce  que  le  Seigneur  a  dit  de  moi  à  Moïse. 
Il  y  a  quarante-cinq  ans  que  nous  fûmes  envoyés 
pour  considérer  le  pars  ;  j'ai  aujourd'hui  quatre- 
vingt-cinq  ans  el  je  me  parle  aussi  bien  qu'alors  : 
j'ai  la  même  force  et  pour  marcher  et  pour  com- 
battre .Donnez-moi  donc  celle  montagne,  où  demeu- 
rent les  géants  de  la  race  d'Énac,  etc.  Et  Josué  lui 
donna  Hébron  pour  son  héritage,  en  le  comblant  de 
bénédictions. 

jt.  13.  Et  judices  singuli  suo  nomine.  On  doit 
faire  aussi  mention  des  juges  d'Israël,  dont  le 
cœur  est  demeuré  pur,  qui  ne  se  sont  point  aban- 
donnés à  la  prostitution  de  l'idolâtrie  et  dont  la 
mémoire  est  en  bénédiction.  Ou  bien  (5)  :  Que 
leur  mémoire  soit  en  bénédiction  !  On  en  excepte 
Abimélech,  fils  naturel  de  Gédéon,  dont  la  mé- 
moire est  justement  odieuse  pour  ses  crimes  et 
pour  sa  cruauté  (4). 

f.  14.  Ossa  eorum  pullulent  de  loco  suo. 
C'est  une  espèce  de  formule  pour  bénir  les  corps 


de  ceux  qui  sont  morts  dans  la  piété  :  Que  leurs 
corps,  comme  une  semence  de  bénédiction,  ger- 
ment et  se  reproduisent,  s'il  est  possible,  au  fond 
de  leur  tombeau  et  qu'on  voie  revivre  sur  la  terre 
leur  esprit  et  leur  vertu  ;  que  ceux  qui  vivent, 
conservent  pour  leurs  cendres  une  vénération 
parfaite.  Ces  expressions  font  voir  l'espérance  des 
Juifs  en  la  résurrection  future.  Isaïe,  représentant 
les  Hébreux  captifs  à  Babylone,  sous  la  figure  de 
gens  enfermés  dans  le  tombeau,  leur  dit  que  leurs 
os  germeront  comme  l'herbe  et  qu'ils  retourne- 
ront de  leur  exil  (5).  Et  Ézéchiel,  pour  figurer  la 
même  délivrance,  reçut  ordre  d'aller  dans  un 
champ  tout  rempli  d'ossements  et  de  leur  ordon- 
ner de  se  réunir  et  de  reprendre  la  vie  (6). 

f.  16.  Samuel  propheta  Domini  renovavit 
imperium.  11  donna  une  nouvelle  forme  au  gou- 
vernement des  Hébreux  ;  ce  fut  lui  qui  sacra 
Saul  et  il  fut  le  dernier  juge  d'Israël.  Ce  fut  mal- 
gré lui  et  contre  son  avis,  que  le  peuple  demanda 
un  roi  ;  mais  il  reçut  ordre  de  Dieu  d'acquiescer 
à  la  demande  des  Israélites  (7), et  Dieu  leur  donna 
un  roi  dans  sa  colère  (8). 

v.  17.  Vidit  Deus  Jacob  (9);  et  in  fide  sua 
probatus  est  propheta.  Sous  le  gouvernement 
et  la  judicature  de  Samuel,  le  Seigneur  regarda 
favorablement  son  peuple.  L'arche  d'alliance,  qui 
avait  été  prise  par  les  Philistins, fut  renvoyée  10  : 
les  Philistins  furent  battuset  humiliés (1 1);  Israël 
jouit  de  la  paix, grâce  au  prophète  du  Seigneur(i2): 
Cognovii  universus  Israël,  a  Dan  usque  Bersabee. 


A'vTionjvai  evavci  ï/Oovj.  Complut.  E'vavtc'ov  l/./Xr 


c:tx;. 


(2)  Josue  xiv.  0.  el  seq. 
(?)  Kat  xô  |Avrlu.oauv9v  aurai;  -.'i  euXoy'a;. 
(4    Judic.  ix. 

('/)  Isai.  lxvi.  14.  Ossa  vestra  quasi  herba  germinabunt. 
ô    E\ech.  xxxvii.  ;. 


(7)  1.  Reg.  vin.  6.  22. 

(8)  Osée  xiii.  1 1. 

r»l  C  mplut.  Sixi.  V.  et  alii  plures  :  Vidit  Deum  Jacob. 
Vide  1.  Reg.  ni.  7.  c''  scq.  infra  \.  18. 
(  m    1.  Reg.  vi.  vu 
\\i)  1.  Reg.  vu.  10.  1 1. 
1 :    1.  Reg.  m.  20. 
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18.  Et  cogniuis  est  in  verbis  suis  fidelis,  quia  vidit 
Deum  lucis. 

ig.  Et  invocavit  Dominum  omnipotentem,  in  oppu- 
gnando  hostes  circumstantes  undique,  in  oblatione  agni 
inviolati. 

20.  Et  intonuit  de  caîlo  Dominus,  et  in  sonitu  inagno 
auditam  fecit  vocem  suam  ; 

21.  Et  contrivit  principes  Tyriorum,  et  omnes  duces 
Philisthiim  ; 

22.  Et  ante  tempus  finis  vitas  suas  et  sœculi,  testimo- 
nium  prsebuit  in  conspectu  Domini  et  Cliristi  ;  et  pecu- 
nias  et  usque  ad  calceamentaa  b  omni  carne  non  accepit, 
et  non  accusavit  illum  homo. 

2;.  Et  post  hoc  dormivit  ;  et  notum  fecit  régi,  et  os- 
tendit  illi  tinem  vitM  suas  ;  et  exaltavit  vocem  suam  de 
terra  in  prophetia,  delere  impietatem  gentis. 


18.  Et  il  a  été  reconnu  fidèle  dans  ses  paroles,  (parce 
qu'il  a  vu  le  Dieu  de  lumière). 

(9.  Il  a  invoqué  le  Seigneur  tout-puissant,  en  lui  oll'rant 
un  agneau  sans  tache,  lorsque  ses  ennemis  l'attaquaient 
de  tous  côtés. 

20.  Et  le  Seigneur  tonna  du  ciel,  et  fit  entendre  sa 
voix  avec  un  grand  bruit. 

2i.  Il  tailla  en  pièces  les  princes  de  Tyr,  et  tous  les 
chefs  des  Philistins. 

22.  Avant  la  fin  de  sa  vie,  il  prit  aussi  à  témoin  le  Sei- 
gneur et  son  christ,  en  protestant  qu'il  n'avait  jamais  pris 
rien  de  qui  que  ce  fût,  ni  argent,  ni  jusqu'à  un  cordon  de 
soulier  ;  et  il  ne  se  trouva  point  d'homme  qui  pût  l'accu- 
ser. 

2?.  Il  dormit  ensuite,  il  parla  au  roi  (et  lui  prédit)  la 
fin  de  sa  vie  :  et,  sortant  de  la  terre,  il  haussa  sa  voix 
pour  prophétiser  la  ruine  de  la  nation,  à  cause  de  son 
imoiété. 
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quod  fidelis  Samuel  propheta  esset  Domini.  On 
reconnut  qu'il  était  prophète  véridique,  et  que  ses 
prophéties  étaient  suivies  de  l'effet.  Il  gagna  bien- 
tôt la  confiance  de  son  peuple.  Verset  18  :  Cogni- 
tus  esl  in  verbis  suis  fidelis. 

v.  18.  Quia  vidit  Deum  lucis.  //  a  vu  le  Dieu 
de  lumière.  Le  Seigneur  qui  habite  une  lumière 
inaccessible  (1).  L'auteur  veut  parler  apparem- 
ment de  révélations  que  Samuel  eut  dans  le  Ta- 
bernacle, lorsque  Dieu  l'appela  trois  fois  la  nuit, 
et  lui  déclara  ce  qui  devait  arriver  à  la  maison 
d'Héli  (2).  Le  grec  porte  simplement  pour  tout 
ce  verset  (3)  :  El  il  fut  connu  par  sa  parole.  On 
reconnut  qu'il  était  vraiment  inspiré  par  l'effet 
qui  suivit  les  prophéties. 

y.  19.  Invocavit  Dominum...  In  oblatione 
agni  inviolati.  Ceci  regarde  la  victoire  que 
Samuel  obtint  de  Dieu  sur  les  Philistins,  et  dont  il 
est  parlé  dans  les  livres  des  Rois  (4).  Israël  s'étant 
assemblé  à  Maspha  devant  le  Seigneur,  les  Phi- 
listins vinrent  l'y  attaquer.  Alors  Samuel  s'adressa 
au  Seigneur  et  lui  offrit  le  sacrifice  d'un  agneau 
qui  tétait  encore.  En  même  temps,  il  s'éleva  une 
terrible  tempête,  qui  effraya  les  Philistins  et  donna 
à  Israël  la  plus  belle  victoire.  Cet  avantage  fut  suivi 
de  la  paix,  qui  dura  pendant  tout  le  gouvernement 
du  prophète.  Le  grec  marque  ici  expressément 
cette  circonstance  de  l'agneau  qui  tétait  encore  (î). 

î'.  21.  Et  contrivit  principes  Tyriorum,  et 
omnes  duces  Philisthiim.  Les  Cananéens  de  Tyr 
et  des  environs,  s'étaient  donc  ligués  avec  les 
Philistins  ;  ou  du  moins  étaient  venus  à  leur  se- 
cours, comme  troupes  auxiliaires  ?  Circonstances 
dont  les  livres  des  Rois  ne  disent  rien  (6). 


y\  22.  Ante  tempus  finis  vit/e  sU/£,  etc.  Ceci 
arriva  assez  longtemps  avant  sa  mort;  mais  ce  fut 
immédiatement  avant  son  abdication  et  peu  après 
l'onction  de  S  a  Ci  1  pour  roi  (7).  Il  demanda  aux 
Israélites  assemblés,  s'il  leur  avait  jamais  rien 
pris  et  s'ils  avaient  quelque  sujet  de  plainte  contre 
sa  conduite.  Je  suis  prêt  à  rendre  compte  et  à 
répondre,  leur  dit-il  ;  accusez-moi  devant  le  Sei- 
gneur et  devant  Saùl,  son  Christ,  ou  son  oint. 
Mais  tout  le  peuple  rendit  témoignage  à  son  désin- 
téressement, à  son  équité  et  à  sa  douceur. 

Pecunias,  et  usque  ad  calceamenta.  Cette 
expression  est  prise  de  la  Genèse  (8),  où  Abra- 
ham dit  au  roi  de  Sodome  :  Je  lève  ma  main  au 
Dieu  Très-Haut,  que  je  ne  prendrai  pas  la  moin- 
dre chose,  depuis  le  fil  d'un  habit,  jusqu'à  une 
courroie  de  soulier. 

$.  23  .  Dormivit,  et  notum  fecit  régi.... 
KiNEM  vit/E  su^e.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  Saùl 
et  lui  déclara  que,  le  lendemain,  il  mourrait. 
L'histoire  en  est  rapportée  dans  les  livres  des 
Rois(9).  Saùl  étant  venu  consulter  une  magicienne, 
et  l'ayant  priée  de  lui  évoquer  l'àme  de  Samuel,  il 
parut  un  fantôme  qui  annonça  à  ce  prince  sa  mort 
prochaine.  On  doute  si  ce  fut  véritablement 
l'âme  de  Samuel,  qui  apparut  ;  nous  nous  sommes 
prononcé  pour  l'affirmative,  en  expliquant  ce 
passage  du  livre  des  Rois. 

Exaltavit  vocem  suam  de  terra,  in  prophetia 
DELERE  impietatem  gentis.  Il  ne  prédit  pas  seule- 
ment la  mort  de  Saùl  à  cause  de  sa  désobéissance 
et  de  son  impiété  ;  mais  encore  la  défaite  du 
peuple,  qui  s'était  attiré  cette  disgrâce  par  ses 
péchés. 


(1)  1.  Timot.  vi.  16. 

(2)  1.  Rcç.  m.  7.  et  se,/. 

(;)  Kai  éyvtôoOr]  èv  p^piaïi  Îutou. 

(4)  1.  Reg.  vu.  6.  7.  8.  ci  seq. 

(s)  E'v    jrpoaoopà   ocpvô;   yaXaOrjvot".    Complut.    A'vSpô; 


yaXaÔTivou.    lia    cl    latine.    In    oblatione    viri    immaculati. 
/  eçon  vicieuse. 
(6)  1.  Reg.  vu.  11.  1 2 

1.  Reg.  xii. 
8    Gcnes.  xiv.  2;.  —  fo)  1    Re  .  xxvm.  18.  et  seq. 


CHAPITRE  XLVII 


Éloges  de  Nathan,  de  David  et  de  Salornon.  Chute  de  ce  prince.  Mauvaise   conduite  de 
Roboam.  Impiété  de  Jéroboam.  Infidélité  des  Israélites. 


i.  Post  hase  surre.xit  Nathan,  propheta  in  diebus 
David. 

2.  Et  quasi  adeps  separatus  a  carne,  sic  David  a  filiis 
Israël. 

;.  Cum  leonibus  lusit  quasi  cum  agnis,  et  in  ursis  simi- 
liter  fecit  sicut  in  agnis  ovium,  in  juventute  sua. 

4.  Numquid  non  occidit  gigantem,  et  abstulit  oppro- 
brium  de  gente  i 

e.  In  tollendo  manum,  saxo  fundaî  dejecit  exultatio- 
nem  Golias; 

6.  Nam  invocavit  Dominum  omnipotentem,  et  dédit  in 
dextera  ejus  tollere  hominem  fortem  in  beilo,  et  exaltare 
cornu  gentis  suce. 

7.  Sic  in  decem  mil  1  i bus  glorificavit  eum  ;  et  laudavit 
eum  in  benedictionibus  Domini,  in  olïerendo  iili  coro- 
nam  glorias  ; 


1.  Après  cela,  le  prophète  Nathan  s'éleva  au  temps  de 
David  ; 

2.  David  a  été  tiré  d'entre  les  enfants  d'Israël,  comme 
la  graisse  de  l'hostie  que  l'on  sépare  de  la  chair. 

;.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'est  joué  avec  les  lions  comme 
avec  des  agneaux,  et  il  a  traité  les  ours  comme  il  aurait 
fait  les  petits  des  brebis. 

4.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  tué  le  géant  qui  fit  cesser 
l'opprobre  du  peuple  .- 

<,.  Sa  main,  en  jetant  une  pierre  de  sa  fronde,  terrassa 
l'insolence  de  Goliath  ; 

0.  Car  il  invoqua  le  Seigneur  tout-puissant,  qui  donna 
la  lorce  à  sa  main  de  renverser  un  homme  redoutable  à 
la  guerre,  et  de  relever  la  puissance  de  son  peuple. 

7.  Aussi  lui  donna -t-on  l'honneur  d'avoir  tué  dix  mille 
hommes  ;  on  le  loua,  en  bénissant  le  Seigneur,  et  on  lui 
offrit  une  couronne  de  gloire. 
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v.  1.  Post  h/ec  surrexit  Nathan.  Après 
Samuel,  Dieu  suscita  Nathan,  pour  continuer 
la  tradition  des  prophètes.  Nathan  ne  fut  pas  le 
seul  prophète  du  temps  de  David  ;  mais  ce  fut 
celui  qui  parut  davantage.  Il  promit  à  David  que 
le  royaume  passerait  de  lui  à  sa  postérité,  que  son 
fils  bâtirait  un  temple  au  Seigneur.  11  fut  envoyé 
pour  repiendre  David  de  son  péché,  et  il  le  fit 
avec  tant  de  prudence,  que  ce  prince  se  soumit  à 
la  pénitence  et  expia  parfaitement  sa  faute.  Enfin, 
il  donna  l'onction  royale  à  Salornon  et  le  plaça  sur 
le  trône  de  son  père. 

y.    2.    ET  (i)  QUASI    ADEPS    SEPARATUS    A  CARNE, 

sic  David,  etc.  De  même  que  la  graisse  de  l'ani- 
mal est  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de  plus 
estimé  ;  ainsi  David  a  été  choisi  de  préférence  du 
milieu  des  Israélites,  comme  un  fruit  exquis  et 
comme  un  mets  excellent.  Le  grec  (2J  dit  que 
c'est  comme  la  graisse  que  l'on  sépare  de  la  vic- 
time d'action  de  grâces,  ou  de  l'hostie  pacifique. 
On  sait  que,  dans  ces  sortes  de  sacrifices,  on 
n'offrait  sur  l'autel  que  la  graisse  qui  est  sur  les 
intestins,  la  graisse  qui  se  trouve  dans  le  bas 
ventre  et  les  deux  reins,  avec  celle  qui  leur  est 
attachée  (3),  c'est-à-dire,  ce  qu'on  estimait  le  plus 
délicat.  Tout  le  reste  de  la  victime  était  à  celui 


l'avait  fournie,  à  l'exception  de  ce  qui  revenait  au 
prêtre  pour  son  honoraire. 

\.  5.  Cum  leonibus  lusit  quasi  cum  agnis. 
David  déclara  àSaullorsqu'il  lui  parla  la  première 
fois  (4),  que,  pendant  qu'il  conduisait  les  trou- 
peaux de  son  père,  il  venait  quelquefois  un  lion, 
ou  un  ours,  qui  lui  ravissaient  un  agneau  ou  un 
bélier.  Alors,  dit  David,  je  les  poursuivais,  je  les 
mettais  à  mort  et  je  leur  arrachais  de  la  gueule  la 
proie  qu'ils  emportaient;  et  lorsqu'ils  s'élevaient 
contre  moi  et  qu'ils  me  résistaient,  je  les  saisissais 
par  la  mâchoire,  je  les  étouffais  et  les  tuais.  C'est 
à  cela  que  l'auteur  fait  ici  allusion.  Quelques 
exemplaires  grecs  (5),  au  lieu  de  :  //  se  jouait, 
portent  :  //  demeurait  arec  eux  sans  les  craindre. 
11  y  en  a  qui  joignent,  in  juventute  sua,  qui  est  à  la 
fin  de  ce  verset  aveclecommencement  du  suivant. 

v.  4.  Numquid  non  occidit  gigantem  ?  L'his- 
toire en  est  connue  ;  il  le  tua.  en  levant  la  main 
avec  sa  fronde,  comme  il  est  dit  ici  au  verset  '-. 

v.  6.  Exaltare  cornu  gentis.  La  corne  de  son 
peuple,  pour  marquer  la  gloire,  ou  la  puissance. 
Depuis  la  mort  de  Goliath,  les  Philistins  furent 
abattus,  humiliés. 

\.  7.  Sic  in  decem  millibus  glorificavit  eum. 
On  chanta  publiquement  dans  toutes  les  villes 


(1)  Ft.  n'est  point  dans  le  grec  :   il  ne  vaut  rien  en  cet 
endroit. 

i,  il"r,r.io    azixç,    stc9ti>pi<rtA£vov     oereo    atoTïjp:ou  ,     ouxco; 
Aau'.o,  etc. 


())  LevU.m.  ?•— (4)  '•  Reg.  xvii.  ?4-  ?>• 
($)  E'v  Xiouoiv  ïjcaidEv  '•>:  Èv  ipi-aoïi.  Complu'.ct  alii.Q 
F/v  XÉOUCTIV   i-:;:'v<jj-£v  6>;  iv  :~  : 

(6)  1.  Reg.  xvni.  -. 
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8.  Contrivit  enim  inimicos  undique,  et  extirpavit  Phi- 
listiim  contrarios  usque  in  hodiernum  diem  ;  contrivit 
cornu  ipsorum  usque  in  aeternmn. 

0.  In  omni  opère  dédit  confessionem  Sancto,  et  E\- 
cclso  in  verbo  gloriaî. 

10.  De  omni  corde  suo  laudavit  Dominum  ;  et  dilexit 
De u m  qui  fecit  illum,  et  dédit  illi  co.itra  inimicos  poten- 
tiam  ; 

11.  Et  stare  fecit  cantores  contra  altare,  et  in  sono 
eorum  dulces  fecit  modos. 

12.  Et  dédit  in  celebrationibus  decus,  et  ornavit  tem- 
pora  usque  ad  consummationem  vitaî,  ut  laudarent  no- 
men  sanctum  Domini,  et  amplificarent  mane  Dei  sancti- 
tatem. 

ij.  Dominus  purgavit  peccata  ipsius,  et  exallavit  in 
œlernum  cornu  ejus  ;  et  dédit  illi  testamentum  regni,  et 
sedem  glorias  in  Israël. 


8.  Car  il  renversa  ceux  qui  attaquaient  Israël  de  toutes 
parts  ;  il  extermina  les  Philistins  ses  ennemis,  de  telle 
sorte  que,  jusqu'aujourd'hui,  ils  n'ont  pu  s'en  relever  ;  et 
il  abattit  (pour  jamais)  toute  leur  puissance. 

9.  Dans  toutes  ses  œuvres,  il  a  rendu  grâce  au  Dieu 
saint  ;  et  il  a  béni  le  Très-Haut  par  des  paroles  pleines 
de  sa  gloire. 

10.  Il  a  loué  (le  Seigneur)  de  tout  son  cœur;  il  aimé  ;le 
Dieu)  qui  l'avait  créé,  (et  qui  l'avait  rendu  fort  contre  ses 
ennemis). 

u.  Il  a  établi  des  chantres  pour  être  devant  l'autel, 
et  il  a  accompagné  leurs  chants  de  doux  concerts  de  mu- 
sique. 

12.  Il  a  rendu  les  fêtes  plus  solennelles,  et  il  a  célé- 
bré les  jours  sacrés  jusqu'à  la  fin  (de  sa  vie), afin  qu'Israël 
louât  le  saint  nom  du  Seigneur,  et  que,  dès  le  matin,  il 
rendit  gloire  h  sa  sainteté. 

ij.  Le  Seigneur  l'a  purifié  de  ses  péchés,  et  il  a  relevé 
sa  puissance  pour  jamais  ;  il  lui  a  assuré  le  royaume  par 
son  alliance,  et  un  trône  de  gloire  dans  Israël. 


COMMENTAIRE 


que  Saiil  avait  tue  mille  ennemis  ;  mais  que  David 
en  avait  tué  dix  mille,  en  tuant  Goliath. 

Laudavit  eum  in  benedictionibus  Domini. 
Ces  circonstances  ne  sont  point  exprimées  dans 
l'histoire  des  Rois  ;  mais  on  ne  peut  douter  que, 
dans  les  chants  de  triomphe  que  l'on  composa  dans 
cette  occasion,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'une 
telle  victoire,  on  n'ait  mêlé  le  nom  de  David,  aux 
louanges  du  Seigneur,  comme  du  héros  dont  le 
Tout-Puissant  s'était  servi  pour  terrasser  l'enne- 
mi commun. 

f.  8.  Contrivit  cornu  ipsorum  usque  in 
sternum.  Ces  termes  pour  jamais,  ne  sont  point 
dans  le  grec.  Ceci  n'arriva  qu'au  commencement 
du  règne  de  David  :  il  défit  les  Philistins  dans 
plusieurs  combats  (1),  et  abattit  tellement  leur 
puissance,  qu'ils  ne  purent  se  relever  au  niveau 
de  leur  antique  puissance. 

jfr.     O.      In      OMNI     OPERE     DEDIT      CONFESSIONEM 

Sancto.  David  témoigna  dans  toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie,  une  solide  piété,  et  ne  manqua 
aucune  occasion  de  rendre  grâces  à  Dieu,  des 
succès  qu'il  lui  donnait.  Dieu  le  protégea  en 
toute  chose,  et  ce  prince  en  fut  toujours  très 
reconnaissant. 

v.  11.  Stare  fecit  cantores  contra  altare, 
etc.  L'établissement  des  chantres,  et  l'introduc- 
tion de  la  musique  dans  la  célébration  du  culte 
divin,  est  une  invention  de  David.  Moïse  n'en 
avait  rien  ordonné  dans  la  loi.  Il  appliqua  les 
lévites  à  cette  œuvre  si  sainte,  et  leur  mit  en 
main  les  cantiques  de  sa  composition,  pour  être 
chantés  devant  l'autel  des  holocaustes.  On  peut 
voir  l'ordre  et  la  distribution  de  ces  chantres,  1. 
Par.    xxiii,    xxiv,   xxv  ;   et    les   détails   que  nous 


avons  donnés  sur  la  musique  et    sur  les   instru- 
ments dans  le  livre  des  Psaumes. 

$.  12.  Ornavit  tempora  usque  ad  consumma- 
tionem vit/e.  Une  des  plus  sérieuses  occupations 
de  David  pendant  tout  son  règne,  fut  de  rendre 
les  cérémonies  plus  augustes,  le  culte  du  Sei- 
gneur plus  pompeux,  le  nombre  des  ministres  plus 
grand  ;  en  un  mot,  d'attirer  les  peuples  au  Taber- 
nacle et  aux  fêtes  religieuses  par  tout  l'appareil 
le  plus  magnifique  qu'il  fut  possible.  Le  grec 
lit  (2)  :  //  a  orné  les  temps  jusqu'à  la  fin,  ou  jus- 
qu'à la  perfection.  Il  composa  des  hymnes  en 
l'honneur  du  Seigneur,  pour  toute  l'année  :  ou 
bien,  il  s'appliqua  à  ce  qui  pouvait  rendre  les 
fêtes  plus  pompeuses  jusqu'à  la  fui  de  sa  vie,  sui- 
vant le  sens  de  la  Vulgate  :  ou  jusqu'à  la  plus 
grande  perfection,  en  obligeant  les  lévites  à  louer 
le  nom  du  Seigneur  el  à  lui  rendre  gloire  des  le 
malin. 

v.  15.  Dominus  purgavit  peccata  ipsius. 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  reconnaître  le  crime  qu'il 
avait  commis  avec  Beihsabée  et  celui  qu'il  avait 
commis  contre  Urie  ;  il  en  fit  pénitence  et  l'expia. 
Dieu  lui  remit  la  juste  peine  qu'il  avait  méritée 
par  ce  scandale  (3)  :  Deus  Iranslulil  peccalum 
tuum  ;  non  morieris. 

11  est  dit  de  David,  que  Dieu  l'a  purifié  de 
son  péché.  La  pénitence  qui  fait  qu'un  vrai  péni- 
tent se  souvient  sans  cesse  de  son  péché,  fait 
aussi  que  Dieu  l'oublie.  Dieu 'laisse  tomber  ses 
élus  comme  une  mère  laisse  quelquefois  tomber 
son  enfant,  pour  le  faire  marcher  avec  plus  de 
soin.  C'est  la  plus  grande  marque  de  l'élection 
de  Dieu,  lorsque  nos  chutes  servent  à  nous  ren- 
dre plus  forts  et  plus  humbles. Ce  sont  des  remè- 


[ij  Voyez  11.  Reg.  vm.  1.  cl  11.  Reg.  v.  27.  et  su 
2    Kai  èz03(X7)O6  ■/.aipoiï;   u.£/_pi   nj-/-j.vx;    èv    ~  £   K'.vstv 


gcutoÙ;,  etc. 
(j)  u.  Reg.  xm.  1;. 
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14.  Post  ipsum  surrexit  filius  sensatus,  et  propter  illum 
dejecit  omnem  potentiam  inimicorum. 

15.  Salomon  imperavit  in  diebus  pacis,  cui  subjecit 
Deus  omnes  hostes,  ut  conderet  domum  in  nomine  suo, 
et  pararet  sanctitatem  in  sempiternum.  Quemadmodum 
eruditus  es  in  juventute  tua, 

16.  Et  impletus  es,  quasi  (lumen,  sapientia,  et  terrain 
retexit  anima  tua. 

17.  Et  replesti  in  comparationibus  renigmata.  Ad  insulas 
longe  divulgatum  est  nomen  tuum,  et  dilectus  es  in  pace 
tua. 

18.  In  cantilenis,  et  proverbiis,  et  comparationibus,  et 
interpretationibus,  miratœ  sunt  terras; 


14.  Après  lui,  s'éleva  son  (ils  rempli  de  sagesse  ;  et  le 
Seigneur  détruisit  par  lui  toute  la  puissance  de  ses  enne- 
mis. 

i).  Salomon  régna  dans  un  temps  de  paix  ;  et  Dieu  lui 
soumit  tous  ceux  qui  le  combattaient,  afin  qu'il  bâtit  une 
maison  au  nom  du  Seigneur,  et  qu'il  lui  préparât  un  sanc- 
tuaire éternel.  O  prince,  comment  avez-vousété  instruit 
dans  votre  jeunesse  ? 

16.  Vous  avez  été  rempli  de  sagesse  comme  un  fleuve  J 
et  toute  la  terre  a  été  découverte  à  votre  âme. 

17.  Vous  avez  renfermé  des  énigmes  dans  une  mult'tuie 
de  paraboles,  votre  nom  s'est  rendu  célèbre  jusqu'aux 
îles  les  plus  reculées,  et  vous  avez  été  aimé  dans  votre 
règne  de  paix. 

18.  Toute  la  terre  a  admiré  vos  cantiques,  vos  prover- 
bes, vos  paraboles,  et  l'interprétation  que  vous  avez 
donnée  aux  choses  obscures. 


COMMENTAIRE 


des  dont  Dieu  se  sert  pour  purifier  les  saints.  Ils      la  profonde  sagesse  de  Salomon.  Les  auteurs  pro- 


sont violents,  mais  nécessaires. 

Dédit  ii.li  testamentum  regni.  Le  Seigneur 
lit  une  espèce  d'alliance  avec  David,  et  s'engagea 
à  lui  donner  le  royaume  à  lui  et  à  sa  postérité, 
pour  toujours  (1). 

JK  14.  Post  ipsum  surrexit  filius  sensatus. 
Le  Seigneur  donna  pour  successeur  à  David,  un 
fils  plein  de  sagesse,  qui  est  Salomon.  Ce  fut  un 
bonheur  et  une  joie  bien  sensible  pour  ce  saint 
roi,  de  voir  sur  son  trône,  avant  sa  mort,  un  jeune 
prince  si  sage  et  si  favorisé  de  Dieu  2  .  Le  Sei- 
gneur, par  un  effet  de  sa  prédilection  pour  Salo- 
mon, avait  abattu  tous  les  ennemis  d'Israël,  afin 
qu'il  jouit  d'une  paix  profonde  et  d'une  prospérité 
constante  durant  tout  son  règne.  Voici  ce  que 
l'Écriture  en  dit  (?)  :  Salomon  était  maître  de  tout 
le  pays,  depuis  VEuphrate  jusqu'à  Ga^a  ;  et  tous 
les  rois  de  ces  provinces  lui  obéissaient.  Il  jouissait 
d'une  paix  profonde  de  tous  cotés;  et  tout  le  temps 
de  son  règne,  Juda  et  Israël  demeurèrent  tranquil- 
lement chacun  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier, 
dans  toute  l'étendue  de  son  royaume.  Dieu  voulut 
lui  donner  par  là  le  loisir  et  les  moyens  de 
bâtir  un  temple  à  sa  majesté.  C'est  ce  qui  est 
marqué  ici  au  verset  suivant. 

f.  i).  Quemadmodum  eruditus  es  in  juven- 
tute  tua  !  Quelle  a  été  l'étendue  de  vos  con- 
naissances et  la  profondeur  de  votre  sagesse  ;  et 
cela,  dans  un  temps  où  les  autres  sont  à  peine 
capables  de  raisonner  et  de  se  conduire  1  L'au- 
teur signale  la  sagesse  de  Salomon  dans  sa  jeu- 
nesse et  au  commencement  de  son  règne,  pour 
faire  remarquer  ensuite  d'une  manière  plus  pal- 
pable, sa  chute  terrible. 

v.  16.  Impletus  es  quasi  flumen  sapientia. 
Cette  comparaison  est  magnifique  pour  marquer 


fanes  ont  dit  dans  la  même  idée,  un  Meuve,  une 
inondation  de  science  (4)  :  Ne  que  concipere,  aut 
edere  parium  mens  polesl,  nisi  ingenli  Jlumine  lit- 
lerarum  inundala.  Les  livres  des  Rois  (5),  pour 
faire  mieux  apprécier  cette  même  sagesse,  disent 
que  Dieu  lui  donna  une  sagesse  et  une  étendue 
d'esprit  pareille  au  sable  qui  est  sur  le  bord  de  la 
mer  :  Dédit  Deus  sapienliam  Salomoni,  et  pruden- 
tiam  muliam  nimis;  et  latiludinem  cordis,  quasi 
arenam  quœ  est  in  lillore  maris. 

Terram  retexit  anima  tua.  Vous  avez  dé- 
couvert tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le 
monde  ;  vous  avez  creusé,  pour  ainsi  dire,  jus- 
qu'au centre  de  la  terre;  rien  n'a  échappé  à  votre 
pénétration,  à  votre  curiosité,  à  vos  recherches. 
Le  grec  (6)  :  Votre  âme  a  couvert  toute  la  terre. 
Votre  sagesse  s'est  répandue  par  tout  le  monde  ; 
vous  avez  inondé  toute  la  terre  comme  d'un  dé- 
luge d'écrits  ;  toute  la  nature  a  été  éclaircie  par 
vos  soins  ;  vous  avez  laissé  une  infinité  de  para- 
boles, d'énigmes,  de  sentences  morales,  de  can- 
tiques. Voyez  m.  Reg.  iv,  29,  30  et  suivants. 

\.  17.  Ad  insulas  longe  divulgatum  est 
nomen  tuum.  Les  Hébreux  regardaient  les  peu- 
ples de  l'Europe,  et  la  plupart  de  ceux  de  l'Afri- 
que, comme  des  insulaires,  parce  qu'on  n'allait  dans 
leur  pays  que  par  mer.  Le  nom  de  Salomon  fut 
connu,  non  seulement  dans  la  Palestine  et  dans 
les  autres  continents  voisins  des  Juifs  ;  mais  aussi 
dans  les  îles  de  l'Archipel,  et  au  delà  des  mers. 
Les  Phéniciens  qui  voyageaient  alors  beaucoup, 
et  les  Hottes  de  Salomon  qui  allaient  à  Ophir,  à 
Tharsis  et  ailleurs,  portèrent  la  réputation  de  Sa- 
lomon dans  les  terres  les  plus  éloignées. 

v.  18.  In  cantilenis.  Il  en  avait  composé  jus- 
qu'à mille  cinq  (7);   mais  il  ne  nous  reste  de  lui 


(1)  11.  Reg.  vu.  \2.ctPsal.  cxxxi.  h.  12, 

(2)  ut.  Reg.  1-  48 

(;j  m.  Reg.  iv.  24.  —  (4)  Pcircn.  Arbil. 


-  Eccti.  xl.v.  ;i. 


tat\  r. 


(5)  m.  Reg.  iv.  29. 

(6)  r^v  :~î/.ol''.-jI  'j   rt  (luvl  soi  ~àjav 
{- ,  ni.  Reg.  iv.   52. 
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19.  Et  in  nomine  Domini  Dei,  cui  est  cognomcn  Deus 
Israël. 

20.  Col legisii  quasi  aurichalcum  aurum,  et  ut  plumbum 
complesti  argentum; 

2!.  Et  inclinasti  femora  tua  mulieribus,  potestatem  lia- 
buisti  in  corpore  tuo. 

22.  Dedisti  maculam  in  gloria  tua,  et  profanasti  semen 
tuum  inducere  iracundiatn  ad  liberos  tuos,  et  incitari 
stu'.titiam  tuam  ; 

2;.  Ut  faceres  imperium  bipartitum,  et  ex  Ephraim 
imperare  imperium  durum. 


19.  Elle  en  a  glorifié  le  nom  du  Seigneur  Dieu,  qui 
s'appelle  le  Dieu  d'Israël. 

20.  Vous  avez  fait  des  amas  d'or  comms  on  en  fait 
d'airain,  et  d'argent  comme  on  en  ferait  de  plomb  ; 

2t.  Et  après  cela,  vous  vous  êtes  prostitue  aux  femmes  ; 
vous  avez  asservi  votre  corps. 

22.  Vous  avez  terni  l'éclat  de  votre  gloire  ;  vous  avez 
déshonoré  votre  race  ;  vous  avez  attiré  la  colère  sur  vos 
enfants,  et  la  punition  sur  votre  folie. 

2;.  En  sorte  que  vous  avez  été  cause  que  votre  royaume 
a  été  partagé  en  deux,  et  qu'il  est  sorti  d'Éphraim  une 
puissance  rebelle. 


COMMENTAIRE 


en  ce  genre  que  le  Cantique  des  Cantiques,  si 
tant  est  qu'il  en  soit  l'auteur. 

In  interpretationibus.  L'interprétation  que 
vous  ave\  donnée  aux  choses  obscures,  comme  aux 
énigmes  qu'Hiram,  roi  de  Tyr,  vous  proposait,  et 
à  celles  dont  la  reine  de  Saba  vint  vous  demander 
l'explication.  Tout  cela  faisait  l'admiration  des 
peuples,  qui  vous  regardaient  avec  raison  comme 
un  présent  du  ciel, et  comme  un  don  du  Dieu  d'Is- 
raël. La  sagesse  de  Salomon  était  pour  les  étran- 
gers une  occasion  de  connaître  et  d'admirer  le 
Seigneur.  Voyez  le  verset  suivant,  et  le  troisième 
livre  des  Rois,  x,  1....  8,  24. 

).   20.   COLLEGISTI  QUASI   AURICHALCUM    AURUM, 

etc.  Les  livres  des  Rois  sont  plus  forts  (1)  :  // 
amassa  dans  Jérusalem  une  si  grande  quantité 
d'argent  qu'il  y  était  aussi  commun  que  les  pierres. 
Le  grec  lit  (2)  :  Vous  ave\  amassé  l'or,  comme  de 
l'étain,  et  de  l'argent  comme  du  plomb. 

f.  21.  Inclinasti  femora  tua  mulieribus;  po- 
testatem habuisti  in  corpore  tuo.  On  peut  tra- 
duire le  grec  (3)  :  Vous  ave\  penché  vos  côtes,  ou 
vos  entrailles  vers  les  femmes,  et  vous  vous  êtes  rendu 
maître  de  votre  corps.  Vous  avez  abusé  de  votre 
corps,  comme  s'il  eût  été  à  vous, et  que  le  Seigneur 
n'eût  pas  été  le  maître  de  votre  chair  et  de  vous- 
même.  Vous  en  avez  abusé  contre  sa  loi  et  ses 
volontés  (4).  Le  sens  :  Vous  ave\  asservi  voire 
corps,  est  assez  suivi  (ç).  Le  syriaque  ■  Vous  ave\ 
donné  votre  force  aux  femmes,  et  vous  leur  ave\ 
permis  d'exercer  une  autorité  sur  votre  corps. 

}'.  22.  Profanasti  semen  tuum  inducere  ira- 
cundiam  ad  liberos  tuos.  Le  crime,  et  particu- 
lièrement les  actions  honteuses,  sont  souvent 
nommées  folies  ;  et  les  méchants,  fous  et  insensés. 


Salomon  est  coupable  d'avoir  épousé  un  trop 
grand  nombre  de  femmes  contre  la  défense  de 
la  loi  (6).  Il  en  avait  jusqu'à  sept  cents  et  trois 
cents  concubines  ou  femmes  d'un  moindre  rang.  Il 
s'abandonna  à  la  débauche  sans  retenue,  il  a  péché 
contre  ses  propres  lumières,  en  commettant  des 
actions  honteuses  ;  il  n'ignorait  pas  qu'elles  fussent 
mauvaises.  En  s'abandonnant  par  complaisance  à 
l'idolâtrie,  dont  il  connaissait  toute  la  vanité,  il  ne 
voulut  point  troubler  des  plaisirs  funestes,  dont 
il  était  devenu  l'esclave  (7)  :  Mulierum  amori  ad 
idololalriam  trahenli  resislere  non  valuil,  dit  saint 
Augustin,  faciens  quod  sciebatnon  esse  faciendum, 
ne  suas, quitus  deperibat  alque  difjluebal,  mortiferas 
delicias  contrislarel.  Ce  que  l'Écriture  dit  ici  qu'il 
profana  sa  race  :  Profanasti  semen  tuum,  marque 
qu'il  eut  des  enfants  des  femmes  étrangères,  avec 
lesquelles  la  loi  défend  de  se  marier  (8).  Quelques 
auteurs  chrétiens  (9)  croient  même  qu'il  consacra 
à  Moloch  quelques-uns  de  ses  enfants,  et  qu'il  les 
lui  immola  à  la  manière  des  païens,  contre  les 
défenses  expresses  de  la  loi  (10). 

f.  2;.  Ut  faceres  imperium  bipartitum.  Dieu, 
pour  punir  les  péchés  de  Salomon,  suscita  contre 
lui,  sur  la  fin  de  son  règne,  Jéroboam,  de  la  tribu 
d'Éphraïm.  Poursuivi  par  Salomon,  Jéroboam 
se  sauva  en  Egypte,  et  n'en  revint  qu'au  com- 
mencement du  règne  de  Roboam,  successeur  de 
ce  prince.  Roboam  ayant,  par  son  imprudence, 
aigri  l'esprit  du  peuple,  Jéroboam  se  mil  à  la  tète 
des  mécontents  (1  r),et  forma  le  royaume  d'Israël, 
ou  des  dix  Tribus,  séparé  de  celui  de  Juda  : 
Imperium  bipartitum,  qui  est  nommé  ici  une  do- 
mination dure,  imperium  durum;  ou  selon  le 
grec  (12)  :  Un  empire  rebelle. 


(1)  111.  Reg.  x.  14.  2;.  27.  -  11.  Par.  ix.   1;.  27.  (6;  Levit.  xvm.  21.  c'  alias. 

(2)  Suv^ya^e;  '>>;  xowÙTSpov  to  y^puaiov,  xa;  <I>;  [idXu(53ov  (7)  Dent.  xvii.  1-. 

ÈJtXïjOuvaç  xd  apyiipiov.  ,::,  Aug.  de  Gaies,  ad  I.ill.  lib.  xi.  cap.  43. 

(j)  IlapsvsV.X'.va;  Ta;  Xayo'va;  oou  Yuva#,  ssai  c'vsÇouatsti-  (91  Deut.  vu.    ;.   j.  4.  -  Exod.  xxxiv.   16.  -  Dca/,  xxm. 

Orj:  iv  iù>  a<ou.ati  sou.  Complut.  I  [âpsvExXtva;  -.x   a-Xây/va  2.   ;. 

oo3  Yuvaii-!.  ,0    Palac.  hic.Pineda,  de  Reb.  Salom.  lib.  vu.  cap.  11. 

(4)  Vide  Dcut.  xvii.  1-.  et  1    Cor.  vi.  14.  19.  Vide  Grot.  n.  j.  ad  finem. 

Comcl.  a  Lapi  le  hic.  (n    m.  Reg.  xn.  1  \.  et  seq. 

(5)  Vatab.  Bossue',  alii.  [I2    À'pÇai  SaatXstev  xr.i'.iif,. 
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L'ECCLÉSIASTIQUE. —  XLVII.  -  BLAME   DE   ROBOAM 


24.  Deus  autem  non  derelinquet  misericordiam  suam, 
et  non  corrumpet,  nec  delebit  opéra  sua;  neque  perdet 
a  stirpe  nepotes  electi  sui,  et  semen  ejus  qui  diligit  Do- 
minum  non  corrumpet. 

25.  Dédit  autem  reliquum  Jacob,  et  David  de  ipsa 
stirpe. 

26.  Et  finem   habuit  Salomon  cum  palribus  suis. 

27.  Et  dereliquit  post  se  de  semine  suo,  gentis  stul- 
titiam, 

28.  Et  imminutum  a  prudentia,  Roboam,  qui  avertit 
gentem  consilio  suo; 

29  Et  Jéroboam,  filium  Nabat,  qui  peccare  fecit  Israël, 
et  dédit  viam  peccandi  Ephraim.  Et  plurima  redundave- 
runt  peccata  ipsorum. 

jo.  Valde  averterunt  illos  a  terra   sua. 

ji.  Et  quœsivit  omnes  nequitias,  usque  dum  perve- 
niret  ad  illos  defensio,  et  ab  omnibus  peccatis  liberavit 
eos. 


24.  Mais  Dieu  n'oubliera  point  sa  miséricorde  ;  et  il  ne 
détruira  point,  (et  n'anéantira  point)  ses  ouvrages  ;  il  ne 
retranchera  point  (  par  la  racine;  la  postérité  de  son  élu  ; 
et  n'exterminera  point  la  race  de  celui  qui  l'a  aimé. 

25.  Il  a  laissé  quelques  restes  à  Jacob  ;  et  h  David 
quelques  rejetons  de  sa  race. 

26.  Salomon  a  fini  sa  vie,  et  s'en  est  allé  avec  ses  pères  , 

27.  Et  il  a  laissé  après  lui  son  fils  Roboam  qui  a  été 
un  exemple  de  folie  parmi  son  peuple, 

28.  Un  homme  sans  jugement  et  sans  prudence,  qui, 
par  son  mauvais  conseil,  détourna  de  lui  son  peuple  ; 

29.  Et  Jéroboam,  lils  de  Nabat,  qui  a  fait  pécher  Israël, 
qui  a  ouvert  à  Éphraïm  le  chemin  de  l'iniquité  ;  et  les 
péchés  ont  abondé  parmi  eux  ; 

50.  Ils  les  ont  fait  enfin  chasser  de  leur  terre. 

ji.  Ils  ont  cherché  toutes  les  manières  de  faire  le  mal, 
jusqu'à  ce  que  la  vengeance  est  venue  fondre  sur  eux 
(et  qu'elle  a  mis  fin  à  tous  leurs  péchés). 


COMMENTAIRE 


Jf.  24.  Deus  non  delebit  opéra  sua.  Le  royau- 
me de  David  est  l'ouvrage  du  Seigneur.  C'est  le 
Seigneur  qui  l'a  établi  et  ordonné.  Il  ne  permet- 
tra point  qu'il  soit  entièrement  détruit.  Salomon 
a  mérité  que  Dieu  lui  fit  ressentir  tout  le  poids 
de  sa  colère.  Mais,  en  considération  de  David, 
Roboam  ne  perdit  qu'une  partie  du  royaume  de 
ses  pères. 

Jr.  2v  Dédit  autem  reliquum  Jacob,  etc.  Il 
n'a  pas  exterminé  Salomon  et  ses  enfants,  comme 
il  l'aurait  mérité  par  ses  crimes  ;  il  a  donné  à 
Jacob  un  prince  dans  la  personne  de  Jéroboam, 
roi  des  dix  Tribus  ;  et  à  David,  un  rejeton,  pour 
régner  dans  Juda.  Il  semble  que  le  grec  (1)  et  la 
Vuleate  demandent  ce  sens. 

f.  27.  Dereliquit  post  se...  gentis  stulti- 
tiam.  Il  donna  une  preuve  insigne  de  folie  dans 
la  réponse  qu'il  fit  au  peuple,  lorsqu'on  le  priait 
de  modérer  les  charges  que  Salomon  avait  impo- 
sées (2)  :  Mon  père  vous  a  frappés  avec  des  verges, 
el  moi,  je  vous  frapperai  avec  des  scorpions.  Mais 
la  plus  grande  folie  de  Roboan  fut  son  idolâtrie 
et  son  impiété,  qu'il  continua  jusqu'à  la  mort  (?)  : 
Fecit  malum  etnonprœparavit  corsuum  ulquœreret 
Dominum. 

f.  29.  Jéroboam  filium  Nabat,  qui  peccare 
fecit  Israël.  C'est  le  crime  ordinaire  que  l'Ecri- 
ture reproche  à  ce  prince  impie,  qui  fut  la  source 
de  tous  les  malheurs  des  dix  Tribus.  Il  les  engagea 
dans  le  culte  des  veaux  d'or,  qui  peut-être  n'était 
pas  absolument  idolâtre  dans  les  commencements  ; 


mais  qui  le  devint  bientôt  dans  la  suite  et  qui  fut 
suivi  d'une  infinité  de  maux  et  de  désordres,  tant 
dans  la  religion,  que  dans  l'état  politique  des 
Hébreux. 

f.  30.  Valde  averterunt  illos  a  terra 
sua.  Le  grec  joint  ceci  à  ce  qui  précède  (4)  : 
Leurs  crimes  s'augmentèrent  extraordinaire  ment, 
pour  les  faire  enfin  chasser  de  leur  pays.  Ce  fut  la 
juste  peine  de  toutes  les  iniquités  qu'ils  avaient 
commises,  et  que  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  avait 
introduites  dans  Israël.  La  mesure  de  leurs  crimes 
se  trouva  comblée  sous  Osée,  fils  d'Éla,  roi 
d'Israël,  sous  le  règne  duquel  Salmanasar,  roi 
d'Assyrie,  transporta  les  restes  des  tribus  au  delà 
de  rEuphrate(î).  Car,  avant  lui,  Théglatphalasar, 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  en  avait  déjà  emmené 
une  partie  (6),  sous  le  règne  de  Phacée,  fils  de 
Romélie. 

y.   ]i.  Et  qu/ESIvit    omnes  nequitias,  usque 

DUM     PERVENIRET   AD  ILLOS  DEFENSIO.    Ils  Ollt  enfin 

mis  le  combie  à  leurs  iniquités,  et  ont  forcé  la 
vengeance  du  Seigneur  à  déployer  contre  eux 
toute  sa  rigueur.  Defensio  se  prend  ici  pour  la 
vengeance,  comme  le  grec  le  demande  (7).  On  a 
pu  déjà  remarquer  ailleurs  defendere  et  defensor, 
pour  se  venger  et  le  vengeur  (8). 

Ab  omnibus  peccatis  liberavit  eos.  Le  Sei- 
gneur les  a  enfin  tirés  de  Babylone  et  les  a  délivrés 
de  l'idolâtrie,  où  ils  avaient  été  engagés  pendant 
si  longtemps.  Ce  passage  n'est  point  dans  le 
grec. 


(1)  Kai  Ko   l'a.iiZ   ïocozs    xaT<&eiu.u.C 
àuxoù  ôi'Çav. 

(2)  m.  Reg.  XII.    11. 

(5)  m.  Reg.  xiv.  22.  2?.  -  11.  Par.  xn. 
(4)  A  Tï'iaxrpxi  àuTOu;  âno  ~ïfi  yrt:.. 


(5)  iv.  Reg.  xvn.  6.  7;   xviii.  11.  12.  —    6)  1.  Par.  v.  26. 

(7)  E'Vo;  opyrt  xal  IxStaqai;  eaOî)  stc    autoû;. 

(8  Vide  Judith,  1.  12;  n.  1.  -  Judic.  m.  ji-  cl  anfiq. 
version.  Psatm.  vm.  j.  Ut  destruas  inimicum  et  defenso- 
rem. 


CHAPITRE  XLVI1I 


Éloges   d'Élie,  d'Elisée,  d'É-échias    el   d'Isaït 


1.  Et  surrexit  Elias,  propheta,  quasi  ignis.  et  verbum 
ipsius  quasi  facula  ardebat. 

2.  Qui  induxit  in  illos  famem  ;  et  irritantes  ilium  invi- 
dia  sua  pauci  facti  sunt  ;  non  enim  poterant  suslin?re 
prascepta   Doraini. 

j.  Verbo  Domini  continuit  caelum,  et  dejecit  de  caslo 
ignem  ter. 

4.  Sic  amplificatus  est  Elias  in  mirabilibus  suis.  Et  quis 
potest  similiter  sic  gloriari  tibi  : 

5.  Qui  sustulisti  mortuum  ab  inferis  de  sorte  mortis, 
in  verbo   Domini  Dei  ; 

6.  Qui  dejecisti  reges  ad  perniciem,  et  confregisti  facile 
potentiam  ipsorum,  et  gloriosos  de  lecto  suo  ; 


1.  Le  prophète  Élie  s'est  élevé  ensuite  comme  un 
feu  ;  et  ses  paroles  brûlaient  comme  un  flambeau  ardent. 

:.  Il  frappa  le  peuple  de  famine.  (Ils  l'irritèrent)  par 
leur  envie,  et  ils  furent  réduits  à  un  petit  nombre  ;  (car 
ils  ne  pouvaient  supporter  les  préceptes  du  Seigneur). 

;.  En  parlant  au  nom  du  Seigneur  il  ferma  le  ciel,  et 
il  en  fit  tomber  le  feu  par  trois  fois. 

4.  Quelle  gloire,  ô  Élie,  vous  vous  êtes  acquise  par 
vos  miracles  !  et  qui  peut  se  glorifier  comme  vous  ? 

;.  Vous  qui,  par  la  parole  du  Seigneur  Dieu,  avez  fait 
sortir  un  mort  des  enfers,  et  l'avez  arraché   à   la   mort  ; 

6.  Vous  qui  avez  précipité  les  rois  dans  l'abîme;  (qui 
avez  brisé  sans  peine  leur  puissance),  et  qui,  avez  étendu 
sur  leur  lit  les  triomphateurs; 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Surrexit  Elias  propheta,  quasi  ignis. 
Le  zèle  ardent  de  ce  prophète  et  sa  juste  sévérité 
contre  les  prévaricateurs,  le  font  comparer  au  feu. 
Ses  paroles  brûlaient  comme  un  /lambeau  ardent. 
Elles  portaient  la  lumière  et  l'ardeur  dans  tous 
les  cœurs.  Elie  était,  de  même  que  saint  Jean- 
Baptiste  (1),  lucerna  ardais  et  lucens.  Ces  deux 
grands  prophètes  étaient  remplis  du  même  esprit, 
de  la  même  fermeté  contre  les  princes  impies, 
brûlaient  du  même  zèle,  et  répandaient  une  même 
lumière.  Jean-Baptiste  est  venu,  dit  l'Évangile  (2), 
In  spiritu  el  virlule  Eliœ. 

y.  2.  Induxit  in  illos  famem.  C'est  ce  qui  est 
marqué  dans  les  livres  des  Rois  (3)  et  dans  saint 
Jacques  (4).  11  ferma  le  ciel  pendant  trois  ans,  en 
punition  des  crimes  d'Achab  et  de  tout  Israël. 

Irritantes  illum  invidia  sua,  pauci  facti 
sunt.  Les  faux  prophètes  de  Baal  allumèrent  son 
zèle,  et  il  les  mit  à  mort  sur  le  mont  Carmel,  en 
présence  de  tout  le  peuple.  Après  cela,  comme  si 
la  colère  du  Seigneur  était  apaisée,  il  lit  descendre 
la  pluie  et  rendit  à  la  terre  sa  fertilité  (<,).  Le  grec 
lit  simplement  (6;:  Il  les  frappa  d'une  grande  famine 
et  par  son  ^ele  il  les  réduisit  à  un  petit  nombre.  Il 
en  fit  mourir  un  grand  nombre  par  la  famine  (7). 


y.  3.  Verbo  Domini  continuit  c.-elum  et 
dejecit  de  C/elo  ignem  ter.  Il  commanda  au  nom 
du  Seigneur,  et  le  ciel  ne  donna  plus  de  pluieN  8  . 
Vivil  Dominus  Deus  Israël,  in  eu  jus  conspeclu  slo  ; 
si  erit  annis  his  ros  el  pluvia,  nisi  juxla  oris  mei 
verba.  Il  lit  tomber  le  feu  du  ciel  à  trois  reprises 
différentes  :  la  première,  sur  son  holocauste  en 
présence  du  roi  et  du  peuple  sur  le  mont 
Carmel  (9)  ;  et  deux  fois  ensuite,  sur  des  troupes 
qu'Achab  avait  envoyées  pour  le  prendre  (10). 

y.  <,.  Qui  sustulisti  mortuum  ab  inferis.  Le 
fils  de  la  veuve  de  Sarepta,  qu'il  ressuscita. 

y.  6.  Qui  dejecisti  reges  ad  perniciem.  Élie 
prédit  la  perte  d'Achab,  de  Jézabel  (1 1),  d'Ocho- 
zias  (12),  de  Joram,  frère  d'Ochozias (13),  et  d'un 
autre  Joram,  fils  de  Josaphat,  roi  de  Juda  liqi. 
L'Écriture  dit  souvent,  que  les  prophètes  font 
ce  qu'ils  prédisent  simplement,  comme  pour  mar- 
quer la  certitude  infaillible  de  leurs  prédictions. 
Élie  fut  suscité  pour  résister  aux  rois  impies  et 
pour  réprimer  leur  impiété.  Personne  n'a  mieux 
soutenu  ce  caractère,  et  n'a  parlé  aux  princes 
impies  avec  plus  de  liberté  et  de  force. 

Et  gloriosos  de  lecto  suo.  Il  prédit  la  mort 
d'Ochozias,  roi  d'Israël  :  Parce  que  vous  ave\  en- 


(1)  Johan.  v.  55.—  (2)  Luc.  1.  17. 
(5)  ni.  Reg.  xvii.  1. 

(4)  Jacob,  v.  17. 

(5)  iv.  Reg.  wiii.  40.  41.  ei  $eq. 

(6)  E,7:7JYaï£'''    ir.'    àuTOj;    Xtadv    îff/upôv,    xal    tc3    '-'/).<;> 

(7)  Crot.  Cor  ml.  Badvel.  alii. 

S.   B.  -  T.  VIII. 


(8)  III.  Reg.  xvii.  1. 
19)  m.  Reg.  xvii.   j8. 
i'  1    iv.  Reg.  1.  10.  etc. 
(  :  1 1   111.  Reg.  xxi.  22.   2;. 
(12)  iv.  Reg.  1.  n>.    i". 
(  1  ;    iv.  K(';'.  i\.  12.  24.  el  seq. 
114    11.  /'je.  xxi.  12.  et  seq. 
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7.  Qui  audis  in  Sina  judicium,  et  in  Horeb  judicia  de- 
fensionis  ; 

8.  Qui  11  n g i s  reges  ad  pœnitentiam,  et  prophetas  facis 
successores  post  te  ; 

9.  Qui  receptus  es  in  turbine  ignis,  in  curru  equorum 
igneorum  ; 

10.  Qui  scriptus  es  in  judiciis  temporum,lenire  iracun- 
diam  Domini,  conciliare  cor  patris  ad  filium,  et  restituere 
tribus  Jacob  ? 


7.  Vous  qui  entendez  sur  le  mont  de  Sinaï  le  jugement 
du  Seigneur,  et  sur  le  mont  Horeb  les  arrêts  de  sa  ven- 
geance ; 

8.  Vous  qui  sacrez  les  rois  pour  venger  les  crimes,  et 
qui  laissez  après  vous  des  prophètes  pour  vos  succes- 
seurs ; 

■  ).  Vous  qui  avez  été  enlevé  au  ciel  dans  un  tourbillon 
de  feu,  et  dans  un  char  traîné  par  des  chevaux  ardents  ; 

10.  Vous  qui  avez  été  destiné  pour  adoucir  la  colère 
(du  Seigneur),  par  les  jugements  que  vous  exercerez  au 
temps  prescrit,  pour  réunir  les  cœurs  des  pères  à  leurs 
enfants,  et  pour  rétablir  les  tribus  de  Jacob. 


COMMENTAIRE 


voyé,  lui  dit-il  (i),  à  Béel^ébub,  Dieu  d'Accaron, 
pour  le  consulter  sur  votre  maladie,  comme  s'il  n'y 
avait  point  de  Dieu  dans  Israël,  je  vous  annonce  de 
la  part  du  Seigneur,  que  vous  ne  descendre^  point 
du  lit  où  vous  êtes  couché,  mais  que  vous  mourre\. 
Et,  dans  les  lettres  qui  furent  remises,  après  là 
mort  d'Elie,  au  roi  Joram,  fils  de  Josaphat,  roi  de 
Juda,le  prophète  lui  dit  [7)  :  Le  Seigneur  vous  frap- 
pera d'une  grande  plaie,  vous  avec  votre  peuple, 
vos  femmes  et  vos  enfants  ;  et  vous  serz\  attaqué 
d'un  mal  d'entrailles,  qui  les  consumera  petit  à 
petit,  jusqu'à  ce  qu'elles  vous  sortent  du  corps. 

v.  7.  Qui  audis  in  Sina  judicium.  Élie,  fuyant 
la  persécution  de  Jézabel,  se  sauva  au  mont  Sinaï. 
C'est  là  qu'il  apprit  les  desseins  de  Dieu  contre 
la  maison  d'Achab,  et  contre  tout  le  royaume 
d'Israël.  Dieu  lui  ordonna  d'oindre  Azaël  pour 
roi  de  Syrie,  et  Jéhu  pour  roi  d'Israël  (3).  Le 
grec  porte  (4)  :  Qui  entende^  à  Sina  les  répriman- 
des du  Seigneur  contre  Israël,  et  à  Horeb  les  juge- 
ments de  la  vengeance. 

v.  8.  Qui  ungis  reges  ad  pœnitentiam.  Le 
grec  (5)  :  Qui  oigne\  les  rois  pour  la  vengeance  ; 
pour  punir  les  pécheurs  de  leurs  crimes.  Elisée, 
successeur  d'Elie,  oignit  Jéhu  et  Azaël,  destinés 
de  Dieu  pour  venger  les  iniquités  de  la  maison 
d'Achab.  Ce  fut  Elie  qui  reçut  l'ordre  de  faire 
cette  onction  ;  mais  Elisée  fut  choisi  pour  l'exé- 
cuter. 

Prophetas  facis  successores  post  te.  Élie 
eut  un  très  grand  nombre  de  prophètes  qu'il  éleva 
et  qu'il  instruisit,  pour  servir  comme  de  barrière  à 
l'impiété  et  à  l'idolâtrie  qui  se  répandaient  de  plus 
en  plus  dans  Israël.  II  y  avait  dans  ce  pays  plu- 
sieurs communautés  de  saints,  enfants  ou  disciples 


des  prophètes,  dont  Élie  était  le  chef  et  le  supé- 
rieur général.  Elisée,  qui  lui  succéda  dans  cet  em- 
ploi, avait  été  tiré  de  la  charrue  (6),  et  il  s'attacha 
dans  la  suite  inséparablement  à  Élie.  Il  semble 
que  c'est  principalement  à  cet  événement  de  la 
vocation  d'Elisée,  que  l'auteur  fait  ici  allusion. 

\.   9.   QUI  RECEPTUS  ES    IN    TURBINE  IGNIS.    L'his- 

toire  de  l'enlèvement  d'Elie  est  connue  (7).  Ce 
prophète  fut  porté  dans  quelque  endroit  inconnu 
aux  hommes.  1!  parut  avec  Moïse  à  la  Transfigura- 
tion de  notre  Sauveur  (8).  Tertullien  (9),  et  saint 
Augustin  considèrent  Hénoch  et  Élie,  comme  les 
gages  de  notre  résurrection  future  (10)  :  Primoge- 
nilos  nosirœ  resurreclionis. 

v.  10.  Qui  scriptus  es  in  judiciis  temporum, 
lenire  iracundiam  Domini.  C'est  une  ancienne 
tradition  des  Juifs,  confirmée  dans  l'Évangile,  et 
reçue  encore  aujourd'hui  dans  la  Synagogue  et 
dans  l'Église,  que  le  prophète  Élie  doit  venir 
avant  la  fin  des  temps,  pour  réunir  les  pères  aux 
enfants,  et  les  enfants  aux  pères,  suivant  la  pré- 
diction de  Malachie  (11  .Notre  Seigneur  nous  a 
avertis  dans  l'Évangile,  qu'Élie  était  déjà  venu 
dans  la  personne  de  Jean- Baptiste  (12)  ;  et  par 
conséquent  que.  mal  à  propos,  les  Juifs  atten- 
daient un  autre  Messie  que  Celui,  auquel  Jean- 
Baptiste  rendait  publiquement  témoignage.  Mais 
cette  explication  de  la  prophétie,  et  l'exécution 
qu'elle  a  eue  dans  la  personne  de  saint  Jean,  n'ex- 
clut pas  l'autre  sens,  ni  l'autre  accomplissement, 
qui  doit  arriver  avant  la  fin  des  siècles.  Ce  sera 
principalement  alors  que  s'exécutera  à  la  lettre  ce 
qui  est  dit  ici,  qu'Élie  réunira  les  cœurs  des  pères 
avec  leurs  enfants,  et  des  enfants  avec  leurs 
pères,    c'est-à-dire,    qu'il    rassemblera   les  Juifs 


(1)  iv.  Reg.  1.   16.  17. 

(2)  1.  Par.  xxi.  i<;. 

(5)  ni.  Reg.  xix.  12.  1  <,. 
(4)  0'  oc/.'/j'ov    Iv    S'.vS 

xp(u.ata  exScxiiStew;. 

15)   O'/pi'wv  jJocj'.Xa!;  £;; 

(6)  ni.  Reg.  xix.  i().  20. 

(7)  iv.  Reg.  11.  11. 

(8)  Matth.  xvii.  5. 


sXsY|j.ov    Kup'.'o'j,    y.ol:    iv    ytâpTjt 


avTa~oooaa. 


('))  Terlult.  de  Resurreci.  carnis.  Quia  nec  morte  functi; 
quia  tamen  de  orbe  translati,  et  hoc  ipso  jam  seternitatis 
candidati,  ab  omni  vitio  et  ab  omni  damno  immunitatem 
c  mis  ediscunt  ;  cuinam  fidei  testimonium  signant,  nisi 
qua  credi  oportet  haec  futuras  integrilatis  esse  docu- 
menta  - 

(10)  Aagii  t.  de  Civil,  lib.  xv.  cap.  19. 

(11)  Malach.  iv.  10. 

(12)  Matlh.  xi.   14  ;   xvn.   12. 
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11.  Beati  sunt  qui  te  viderunt,  et    in  amicitia  tua  déco-  11.  Bienheureux  ceux  qui  vous  ont    vu,  et  qui  ont   été 
rati  sunt.                                                                                             honorés  de  (votre)  amitié. 

12.  Nam  nos  vita  vivimus   tantum  ;  post  mortem  autem  12.  Car  pour    nous,  nous    vivons    seulement    pendant 
non  erit  taie  nomen  nostrum.                                                         cette  vie  ;  (mais  notre   nom  ne  vivra  pas  de  même   après 

notre  mort). 
1;.  Elias    quidem    in    turbine    tectus    est,  et    in    Eliseo  ij.   Elie    a    été   enlevé    dans    un    tourbillon  ;  mais    son 

completus  est  spiritus  ejus.  In   diebus  suis  non  pertimuit       esprit  est  demeuré  dans  Elisée.  Elisée  n'a  point  eu  peur 
principem,  et  potentia  nemo  vicit  illum.  des  princes  pendant  sa  vie  ;  et  nul  n'a  été  plus    puissant 

que  lui  ; 
1.).  Nec  superavit   illum   verbum    aliquod,  et  mortuum  14.  Jamais  rien  n'a  pu  le  vaincre  ;  et  son  corps,  après 

prophîtavit  corpus  ejus.  sa  mort  même,  a  fait  voir  qu'il  était  un  vrai  prophète. 

COMMENTAIRE 


avec  les  chrétiens  dans  la  même  croyance  ;  il  ra- 
mènera les  premiers  dans  l'église  de  Jésus-Christ, 
et  des  deux  peuples  il  ne  s'en  formera  qu'un.  Les 
patriarches  seront  réunis  avec  les  Juifs,  et  les 
Juifs  avec  les  patriarches,  en  ce  que  les  Juifs 
croiront  en  Jésus-Christ,  qui  a  été  l'objet  de 
l'attente  et  des  espérances  des  anciens  patriarches  ; 
ou  bien,  les  Juifs,  qui  sont  comme  les  pères  et  les 
fondateurs  de  l'Église,  par  les  apôtres  sortis  du 
milieu  d'eux,  se  réuniront  avec  les  fidèles,  avec 
les  gentils  convertis,  qui  sont  comme  leurs  en- 
fants, et  ne  seront  plus  qu'un  seul  peuple,  et 
qu'un  seul  troupeau,  sous  le  même  pasteur, 
Jésus-Christ. 

Le  grec  (1):  C'est  vous  dont  il  est  écrit,  (dans 
Malachie)  que  vous  menacerez  dans  les  temps  mar- 
qués,pour  arrêter  la  colère  du  jugement  du  Seigneur, 
avant  le  jour  de  la  vengeance, cesi-k-dive,  avant  le 
jour  du  dernier  jugement. 

y.  11.  Beati  qui  te  viderunt,  et  in  amicitia  tua 
decorati  sunt.  Heureux  les  saints  et  les  prophè-  ' 
tes  qui  ont  vécu  avec  vous,  qui  vous  ont  vu, et  qui 
ont  été  honorés  de  votre  amitié.  Il  veut  apparem- 
ment désigner  les  disciples  d'Élie  et  d'Elisée,  qui 
vivaient  de  leur  temps.  Voici  le  grec  des  versets 
1 1  et  12  (2)  :  Heureux  ceux  qui  vous  ont  vu,  et  qui 
sont  morts  dans  la  charité  ;  car  nous  vivrons  d'une 
véritable  vie.  Que  j'envie  le  bonheur  de  ceux  qui 
vous  ont  vu, et  qui  ont  vécu  dans  l'union  de  lâcha- 
nte avec  vous  !  Car  si  nous  avions  le  même  bon- 
heur, nous  vivrions  de  la  vraie  vie.  Ou  bien,  en 
traduisant  parle  futur:  Heureux  ceux  qui  vous  ver- 
ront, et  qui  seront  honorés  de  votre  amitié;  car  c'est 
alors  que  nous  vivrons  véritablement.  Si  nous  som- 
mes assez  heureux  pour  vous  recevoir,  lorsque 
vous  paraîtrez  à  la  fin  des  siècles,  et  pour  vous 
plaire  ;  nous  serons  assurés  d'un  solide  bonheur 
et  d'une  vie  éternelle.  Sans  cela,  nous  ne  pouvons 


espérer  de  vivre  dans  le  siècle  à  venir.  Post  mor- 
tem autem  non  erit  taie  nomen  nostrum.  Ce  dernier 
passage  n'est  pas  dans  le  grec. 

\.  1 5.  Elias  quidem  in  turbine  tectus  est,  et 
in  Eliseo  completus  est  spiritus  ejus.  On  sait 
de  quelle  manière  Elie  fut  enlevé  au  ciel  dans  un 
char  de  feu.  En  quittant  la  terre,  il  laissa  tomber 
son  manteau,  qu'Elisée  reçut  avec  la  plénitude  de 
l'esprit  dont  Elie  avait  été  rempli  (3). 

In  diebus  suis  non  pertimuit  principem.  Eli- 
sée lit  paraître  en  toute  rencontre  une  intrépidité 
digne  d'Élie.  Il  parla  à  Joram,  roi  d'Israël,  avec 
une  hardiesse  étonnante  ;  par  exemple,  lorsqu'il 
lui  dit  (4)  :  Vive  le  Seigneur  des  armées,  en  la  pré- 
sence duquel  je  suis,  que  si  je  ne  respectais  la  face 
de  Josaphal,  roi  de  Juda,  qui  est  ici  présent,  je  ne 
vous  aurais  pas  même  regardé.  Et  une  autre  fois  (5), 
le  même  Joram,  roi  d'Israël,  ayant  envoyé  un  de 
ses  officiers,  pour  couper  la  tête  à  Elisée  ;  ce  pro- 
phète, sans  s'émouvoir,  demeura  dans  sa  maison, 
et  se  contenta  de  dire  à  ceux  qui  l'accompagnaient  : 
Save\-vous  que  ce  fils  de  meurtrier  a  envoyé  pour 
me  faire  couper  la  tête  ;  mais  fer m e\  seulement  la 
porte,  afin  que  celui  qui  est  envoyé  n'entre  pas  ;  car 
l'entends  son  maître  qui  le  suit  pour  l'arrêter. 

v.  14.  Nec  superavit  illum  verbum  aliquod. 
Jamais  rien  ne  l'a  pu  vaincre  ;  ni  menaces,  ni  pro- 
messes, ni  caresses,  ni  terreur.  Le  grec  peut  se 
traduire  par  (6):  Nulle  chose  ne  lui  a  été  inconnue  ; 
rien  ne  lui  a  échappé.  Il  donna  une  preuve  bien 
remarquable  de  la  profonde  connaissance  qu'il 
avait  des  choses  les  plus  éloignées,  lorsqu'il  vit  ce 
que  Giézi,son  disciple, recevait  de  la  main  de  Naa- 
man  (7).  Mon  cœur  n'était-il  pas  présent,  lui  dit-il, 
lorsque  Naaman  est  retourné  au  devant  de  vous,  et 
que  vous  ave\  reçu  de  lui  de  l'argent  ï  Cette  clair- 
voyance allait  si  loin  que  le  roi  de  Syrie  soupçon- 
nait ses  serviteurs  de  découvrir  tous  ses  desseins 


(1)  0' xaraypa^el;  sXeyfjioù;  e!.  xaipou;,  m-.i-j.'.  '•/[•;> 
xp(<JEco;  Kupîou  r.fn^  Ouj/ov.  Rom.  Edit.  KaTaypatisiç  £v 
ÈXîyjj.rjt;  {alii  ïXsy(jto),  ei;  zaïpoù,  x07tccaai  op-'^v  rpo  Oufioû. 

(2)  Maxâptot  ôt  ISovté;  oe,  za'.  01  Év  âyxnrÎTî!  xexoijir}- 
jjle'vo:  (12).  Kai  yàp  f,aï;  £ttfîj  ÇT)ad(j.e()a.  Rom.  MaxâptOl  61 
lâôvie;  (alii  eiSote;)  as,  xai  ôt  Év  âyxTtrjaei  xEX03u,r)u,e'vO(< 


(?)  iv.  Reg.  11.   15. 
(4)  iv.  Reg.  ni.  14. 

(Ç)  iv.   Reg.  vi.   ;•. 

(0)   lia;  Xrfyo;  ou-/  u7Cîp}jpsv  stutov. 

(■/)  IV.  Rcg.   v.   20. 


6a8 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  —  XLVIII.  -  ÉLOGE  D'EZECHIAS 


i^.  In  vita  sua  fecit  monstra,  et  in  morte  mirabilia 
operatus  est. 

16.  In  omnibus  istis  non  pœnituit  populus,  et  non  reces- 
serunt  a  peccatis  suis,  usque  dum  ejecti  sunt  de  terra 
sua,  et  dispersi  sunt  in  omnem  terram  ; 

17.  Et  relicta  est  gens  perpauca,  et  princeps  in  domo 
David. 

18.  Quidam  ipsorum  fecerunt  quod  placeret  Deo  ;  alii 
autem  multa  commiserunt  peccata. 

iç).  Ezechias  munivit  civitatem  suam,  et  induxit  in  mé- 
dium ipsius  aquam  ;  et  fodit  ferro  rupem,  et  œdificavit 
ad  aquam  puteum. 

20.  In  diebus  ipsius  ascendit  Sennacherib,  et  misit  Rab- 
sacen,  et  sustulit  manum  suam  contra  illos  ;  et  extulit 
manum  suam  in  Sion,et  superbus  factus  est  potentia  sua. 

21.  Tune  mota  sunt  corda  et  manus  ipsorum  ;  et  dolue- 
runt  quasi  parturientes  mulieres. 


iç.  Il  a  fait  des  prodiges  pendant  sa  vie,  et  des  miracles 
après  sa  mort. 

16.  Mais  dans  toutes  ces  merveilles,  le  peuple  n'a  point 
fait  pénitence  ;  et  ils  ne  se  sont  point  retirés  de  leurs 
péchés,  jusqu'à  ce  qu'ils  ont  été  chassés  de  leurs  terres, 
et  dispersés  dans  tous  les  pays  du  monde  ; 

17.  Il  n'est  demeuré  qu'un  petit  reste  du  peuple,  et  un 
prince  de  la  maison  de  David. 

18.  Quelques-uns  d'eux  ont  plu  (à  Dieu  dans  leur  vie  ; 
mais  les  autres  ont  commis  beaucoup  de  péchés. 

10.  Ezechias  a  fortifié  sa  ville,  et  il  y  a  fait  venir  de 
l'eau  :  il  a  creusé  le  roc  avec  le  fer,  et  il  a  bâti  un  puits 
pour  l'eau. 

20.  Sennacherib  vint  pendant  son  règne  ;  il  envoya  Rab- 
sacès  ;  et  (il  élève  sa  main  contre  eux)  ;  il  étend  sa  main 
contre  Sion,  et  sa  puissance  le  remplit  d'orgueil. 

21.  Alors  la  frayeur  leur  saisit  le  cœur  et  les  mains; 
et  ils  furent  agités  comme  une  femme  qui  est  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement. 
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au  roi  d'Israël;  ses  gens  lui  dirent  que  'était  le 
prophète  Elisée,  qui  racontait  à  son  roi  toutes  les 
résolutions  que  l'on  prenait  dans  son  conseil  (1). 
Ce  dernier  sens  parait  le  meilleur  (2). 

Mortuum  prophetavit  corpus  ejus.  On  com- 
prend bien  qu'un  corps  mort  ne  prophétise  pas,  à 
moins  qu'il  ne  ressuscite,  ou  qu'il  ne  parle  par 
une  vertu  merveilleuse,  au-dessus  des  lois  ordi- 
naires de  la  nature  ;  aussi  ce  n'est  point  là  ce  que 
l'auteur  veut  dire  ici.  Il  veut  marquer  ce  qui 
arriva,  lorsqu'un  mort  ayant  été  jeté  dans  le  tom- 
beau d'Elisée,  ressuscita  par  l'attouchement  de 
ses  os  (]).  Ce  prodige  a  fait  dire  que  l'esprit  de 
Dieu  accompagnait  encore,  en  quelque  sorte,  le 
cadavre  de  ce  saint  prophète,  et  qu'il  continuait, 
jusque  dans  le  tombeau,  à  exercer  ses  fonctions 
prophétiques,  qui  sont  de  confirmer  sa  doctrine  et 
ses  prédictions  par  des  prodiges  (4).  S'il  a  fait  des 
merveilles  pendant  sa  vie,  il  en  a  fait  aussi  à  sa 
sa  mort.  y.  1$.  In  vita  sua  fecit  monsira  et  in  morte 
mirabilia  operatus  est.  Mais  on  peut  aussi  rappor- 
ter ce  verset  1 5  à  ce  que  fit  Elisée,  au  lit  de  la 
mort.  Joas,  roi  d'Israël,  étant  venu  le  voir,  le 
prophète  lui  dit  de  tirer  des  flèches  contre  terre, 
de  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Le  roi  en  ayant  tiré 
trois,  Elisée  prédit  qu'il  gagnerait  trois  victoires 
contre  les  Syriens  ;  mais  que,  s'il  en  eût  tiré  un 
plus  grand  nombre,  il  aurait  remporté  un  pareil 
nombre  de  victoires  (5).  C'est  en  ce  dernier  sens 
que  l'entendent  la  plupart  des  interprètes. 

y.  16.  In  omnibus  istis  non  pœnituit  populus. 
Ni  les  miracles,  ni  les  instructions,  ni  les  menaces, 
ni  les  exemples  d'Elisée  ne  furent  point  capables 


de  toucher  les  Israélites.  Ils  continuèrent  dans 
leurs  désordres  et  furent  enfin  emmenés  captifs 
par  Salmanasar  :  Ejecli  sunt  de  terra  sua,  et  dis- 
persi sunt  in  omnem  terrain. 

\.    17.    ET  RELICTA  EST  GENS    PERPAUCA.    Depuis 

Jéroboam  jusqu'au  temps  d'Elisée  et  encore  assez 
longtemps  aprè>.  l'on  vit  deux  royaumes  dans  la 
Palestine,  celui  de  Juda  et  celui  d'Israël.  Ce 
dernier  ayant  été  ruiné  par  Salmanasar,  et  les  dix 
tribus  étant  conduites  en  captivité  au  delà  de 
l'Euphrate.  le  royaume  de  Juda  subsista,  avec  le 
peuple  qui  obéissait  à  la  famille  de  David.  C'est 
ce  que  l'auteur  veut  marquer  en  cet  endroit. 

v.  19.  Ezechias  munivit  civitatem  suam,  etc. 
Isaïe  (6)  et  les  livres  des  Paralipomènes  (7)  nous 
apprennent  que  le  roi  Ezechias  exécuta  des  tra- 
vaux très  considérables  pour  l'utilité  des  habitants 
de  Jérusalem,  en  y  faisant  venir  les  eaux  de  la 
fontaine  du  Gihon,  à  l'ouest  de  la  ville.  Pour 
cela,  il  fallut  creuser  dans  le  roc  et  faire  de  vastes 
réservoirs.  C'est  ce  que  l'auteur  signale  en  cet 
endroit.  Les  anciens  exemplaires  grecs  varient. 
Les  uns  portent,  conformément  à  la  VulgaK 
//  fil  venir  de  Veau  au  milieu  de  la  ville.  D'autres  : 
//  fil  venir  Gog  au  milieu  d'eux.  D'autres  :  Il  r  fil 
venir  Néor.  11  y  a  assez  d'apparence  que  de  Gihon, 
on  a  fait  Gog  ;  et  à'Udor,  de  l'eau.  Néor,  qui  ne 
signifie  rien. 

y.  20.  Sennacherib  misit  Rabsacen.  On  peut 
voir  cette  histoire  racontée,  iv.  Reg.  xvm.  xix  et 
11.  Par.  xxxii  et  Isa.  xxxvi.  Le  grec  ajoute  qu'il 
l'envoya  de  Lachis,  conformément  à  l'histoire  des 
Rois. 


(1)  iv.  Reg.  vi.  12. 

(2)  Vide  Srr.  et  Arab.  et  Cornet,  hic. 
I  j)  îv.  Reg.  xin.  21. 

(4)  Ita  Vatab.  Dionys.  Cornet,  hic.  alii  passint. 


(ç)  iv.  Rcg.  xiii.  14.  —(6)  Isai.  xxii.  10. 

(7)  11.  Par.  xxxii.   ;o. 

(8)  E'taïîyaysv    Et;    ;j  î'îov    àjrr,;    ûStop.    Alii,    E! 
âuTtov   côv  Ftôy.   Alii.  h  pjatî)  3.j-.rt:  tôv  Xr/'i;. 
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22.  Et  invocaverunt  Dominum  misericordem,  et  expan- 
dentes  manus  suas  extulerunt  ad  cœlum  ;  et  Sanctus,  Do- 
minus  Deus,  audivit  cito  vocem  ipsorum. 

2;.  Non  est  commemorams  peccatorum  illorum,  neque 
dédit  illos  inimicis  suis  ;  sed  purgavit  eos  in  manu  Isaiae, 
sancti  prophetae. 

24.  Dejecit  castra  Assyriorum,  et  contrivit  illos  angélus 
Domini  : 

25.  Nam  fecit  Ezechias  quod  placuit  Deo,  et  fortiter 
ivit  in  via  David,  patris  sui,  quam  mandavit  illi  Isaias, 
propheta  magnus,  et  fidelis  in  conspectu  Dei. 

20.  In  diebus  ipsiiis  rétro  rediit  sol,  et  addidit  régi 
vitam. 

27.  Spiritu  magno  vidit  ultima,  et  consolatus  est  lugen- 
tes  in  Sion  usque  in  sempiternum. 

28.  Ostendit  futura,  et  abscondita  antequam  evenirent. 


. 


COMM 

f.  23.  Purgavit  eos  in  manu  Isa\m  sancti 
rophet^:.  II  leur  pardonna  leurs  péchés  par  les 
prières  du  prophète  Isaïe.  Ils  écoutèrent  les  avis 
d'Isaïe,  qui  les  exhorta  à  faire  pénitence  et  à 
recourir  au  Seigneur  (1).  Le  grec  porte  (2)  :  Le 
Seigneur  les  garantit,  ou  les  racheta  par  les  mains 
d'Isaïe. 

y.  24.  Contrivit  illos  angélus  Domini.  La 
défaite  des  Assyriens  est  décrite,  iv.  Reg.  xix,  1 5  ; 
11.  Paralip.  xxxn  et  Isai.  xxxvn,  36. 

f.     25.     ISAIAS    FIDELIS    IN    CONSPECTU     DEI.     Le 

grec  (1)  :  Isaïe  qui  fut  fidèle  dans  sa  vision,  ou 
dans  ses  prophéties  :  toutes  ses  prédictions  furent 
suivies  de  l'accomplissement. 

f.  20.  In  diebus  ipsius  rétro  rediit  sol.  Isaïe 
prédit  à  Ézéchias  qu'il  recouvrerait  la  santé, et  lui 
dit  pour  preuve  de  sa  parole  que  l'ombre  du  soleil, 
qui  était  descendu  de  dix  degrés  sur  le  cadran 
d'Achaz,  retournerait  de  dix  degrés  (  1).  Le  même 


22.  Ils  invoquèrent  le  Seigneur  plein  de  miséricorde, 
ils  étendirent  leurs  mains,  et  ils  les  élevèrent  au  ciel  ;  et 
le  Saint,  (le  Seigneur  Dieu)  écouta  bientôt  leur  voix. 

2;.  (Il  ne  se  souvint  point  de  leurs  péchés,  et  il  ne 
les  livra  point  à  leurs  ennemis)  ;  mais  il  les  purifia  par 
les  mains  d'Isaïe  (son  saint  prophète). 

24.  Il  dissipa  le  camp  des  Assyriens  ;  et  l'ange  du  Sei- 
gneur les  tailla  en  pièces  ; 

2'v  Car  Ézéchias  fit  ce  qui  était  agréable  à  Dieu  ;  il 
marcha  courageusement  dans  la  voie  de  David,  son  père, 
que  lui  avait  recommandé  Isaïe,  qui  fut  un  grand  pro- 
phète, et  fidèle  aux  yeux  de  Dieu. 

20.  Le  soleil  pendant  ses  jours  retourna  en  arrière  ;  et 
le  Seigneur  ajouta  plusieurs  années  à  la  vie  du  roi. 

27.  Il  vit  la  fin  des  temps  par  un  grand  don  de  l'Esprit  ; 
et  il  consola  ceux  qui  pleuraient  dans  Sion. 

28.  Il  prédit  ce  qui  devait  arriver  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  et  il  découvrit  les  choses  secrètes  avant  qu'elles 
arrivassent. 

ENTAIRE 

prophète  ajouta  quinze  années  à  la  vie  du  roi, 
depuis  la  guérison  qu'il  lui  avait  annoncée  de  la 
part  du  Seigneur. 

v.  27.  Spiritu  magno  vidit  ultima.  Isaïe, 
rempli  de  l'Esprit  saint,  avec  une  abondance  et 
une  plénitude  qui  le  relevaient  beaucoup  au-des- 
sus des  autres  prophètes,  vit  non  seulement  les 
maux  de  Sion,  mais  il  en  vit  la  fin  et  il  consola 
les  Juifs  fidèles.  11  prédit  la  captivité  de  Babylone, 
longtemps  avant  qu'elle  arrivât,  et  il  en  prédit  la 
fin.  Les  prophètes  désignent  ordinairement  le 
retour  de  la  captivité,  sous  le  nom  des  derniers 
temps  (5).  L'auteur  semble  faire  allusion  à  ce  pas- 
sage d'Isaïe  (6)  :  L'Esprit  de  Dieu  s'est  reposa  sur 
moi;  il  m'a  envoyé  pour  consoler  tous  ceux  qui 
pleurent  dans  Sion  et  pour  lui  donner  une  couronne, 
au  lieu  de  la  cendre  dont  elle  est  couverte  ;  et  un 
parfum  de  joie ,  au  lieu  du  deuil  dont  elle  est 
affligée. 


(1)  vide  Isai.xxxvi.  16.  21. 

(2)  Kai  i'kuzptoTz.x')  i-jxoii;  h  /eipi   \['~x:oj. 

Ij)  II'.a-.o;  èv   opaas-,   àuTou.  Complut.  ^'-~'.o;    év 
auToO.  Venerandus  in  visu  illius 


(4)  Isai.  xwviii.8. 

(5)  Voyez  Isai.    11. 
xlix.  J9.  etc. 

(6)  Isai.  lxi.  1. 


Jerem.  xxxi.   17  ;  xlviu.  4; 


CHAPITRE   XLIX 

Eloges  de  Josias,  de  Jérémie,  d'É~éc/uel,  des  douce  petits  prophètes ,  de  Zorobabel ,  du 
grand  prêtre  Jésus,  de  Néhémie,  d'Hénoch  et  de  Joseph,  de  Sem,  de  Seth 
et  d'Adam. 


I.  Memoria  Josiae  in  compositionem  odoris  facta  opus 
pigmentarii. 

:.  In  onini  ore  quasi  mel  indulcabitur  ejus  memoria,  et 
ut  musica  in  convivio  vini. 

î.  Ipse  est  directus  divinitus  in  pœnilentiam  gentis,  et 
tulit  abominationes  impietatis. 

4.  Et  gubernavit  ad  Dominum  cor  ipsius,  et  in  diebus 
peccatorum  corroboravit  pietatem. 

ç.  Praeter  David,  et  Ezechiam,  et  Josiam,  omnes  pec- 
catum  commiserunt  ; 


1.  La  mémoire  de  Josias  est  comme  un  parfum  d'une 
odeur  admirable,  composé  par  un  parfumeur. 

2.  (Son  souvenir)  sera  doux  à  la  bouchede  tous  les  hom- 
mes, comme  le  miel,  et  comme  un  concert  de  musique 
dans  un  festin  de  vins. 

;.  11  a  été  destiné  (divinement)  pour  faire  entrer  le 
peuple  dans  la  pénitence  ;  et  il  a  exterminé  les  abomina- 
tions de  l'impiété. 

4.  Il  a  tourné  son  cœur  vers  le  Seigneur,  et.  dans  un 
temps  de  péchés,  il  s'est  affermi  dans  la  piété. 

5.  Hors  David,  Ézéchias  et  Josias,  tous  ont  péché, 
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f.  1.  Memoria  Josiae  in  compositionem  odoris 
facta.  Josias  est,  de  tous  les  princes  dont  nous 
parle  l'histoire  sacrée,  celui  dont  la  vie  a  été  la 
plus  pure.  L'Ecriture  ne  lui  reproche  aucune 
faute.  Il  eut  l'avantage  de  servir  Dieu  de  bonne 
heure,  et  ne  s'éloigna  jamais  de  ce  qu'il  devait  à 
son  Créateur.  11  commença  à  régner  à  l'âge  de 
huit  ans,  et  dès  lors  il  chercha  le  Seigneur.  Mais  il 
s'appliqua plussérieusement,  la  dix-huitième  année 
de  son  âge,  à  corriger  les  abus  que  le  désordre 
des  règnes  précédents  avait  introduits  dans  ses 
états.  Le  Saint-Esprit  lui  rend  ce  témoignage,  que 
nul  ne  lui  a  été  semblable.  C'est  cet  assemblage 
devertus  et  de  belles  qualités,  que  l'auteur  com- 
pare ici  à  un  parlum  composé  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  précieux  et  de  plus  exquis. 

f.  2.  Ut  musica  in  convivio  vini.  Voyez  une 
comparaison  semblable,  chapitre  XL,  verset  20. 

f.  }.  Est  directus  divinitus  in  pœnitentiam 
gentis.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Josias 
travailla  utilement  à  la  réforme  des  abus  qui  ré- 
gnaient dans  Juda.  Quoique,  dès  les  premières 
années  de  son  règne,  il  se  soit  appliqué  à  y  faire 
refleurir  la  piété  et  la  religion,  ce  fut  toutefois 
principalement  à  la  dix-huitième  année  de  son 
règne,  qu'il  y  travailla  avec  plus  de  force  et  de 
succès.  Les  prophètes  qui  ont  vécu  dans  les  com- 
mencements de  son  règne,  invectivent  fortement 
contre  les  abus  qu'ils  voyaient  alors;  mais  depuis, 


les  choses  changèrent  de  face.  Le  grec  peut  se 
traduire  ainsi  (1)  :  //  réussit  dans  la  conversion  du 
peuple.  Dieu  bénit  ses  travaux  et  fit  réussir  ses 
bonnes  entreprises  (2). 

v.  4.  In  diebus  peccatorum  corroboravit 
pietatem.  11  attaqua  hautement  l'impiété,  et  lui 
déclara  une  guerre  ouverte.  Au  lieu  que  la  plupart 
de  ses  prédécesseurs,  même  les  plus  religieux, 
n'avaient  osé  toucher  aux  hauts  lieux.  Josias  les 
détruisit,  renversa  leurs  autels,  brûla  les  bois  sa- 
crés, déterra  même  et  fit  brûler  les  os  des  faux 
prophètes  et  des  prêtres  sacrilèges  (3).  Il  ne  fut 
retenu  par  aucune  vue  d'intérêt  et  de  politique  : 
et,  au  milieu  d'un  siècle  très  corrompu  et  d'une 
nation  perverse,  il  sut  user  sagement  et  courageu- 
sement de  son  autorité,  pour  le  service  du  Sei- 
gneur ;  et,  non  content  d'avoir  rappelé  son  peuple 
au  devoir,  il  députa  dans  toutes  les  villes  du  pays, 
où  il  restait  quelques  Israélites  des  dix  tribus, 
pour  les  inviter  à  venir  célébrer  la  Pàque  à  Jéru- 
salem (4). 

v.  ;.  Prêter  David,  Ezechiam  et  Josiam, 
omnes  peccatum  commiserunt.  Hors  David, 
Ézéchias  et  Josias,  tous  ont  péché;  c'est-à-dire,  sont 
tombés  dans  l'idolâtrie  ;  ou  du  moins  ont  souffert 
et  toléré  dans  leur  royaume,  les  hauts  lieux,  où  se 
commettaient  des  choses  contraires  à  la  pureté 
du  culte  de  Dieu.  L'Ecriture  donne  des  louanges 
à  Josaphat  ;  mais  elle  le  blâme  de  s'être  allié  avec 


(  1)  A'uto;  xaïEÔ6uv6i)  èv  Imaipoo^  Xaoù'. 

(2)  Vide  tv.  Reg.  xxn  ;  xxiii.  et  u.  Par.  xxxiv, 


(3)  iv.  Reg.  xxiii.  4.  s.  16.  etc.  et  "•  Par.  xxxiv. 

(4)  11.  Par.  xxxiv.  6. 
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6.  Nam  reliquerunt  legem  Altissim i  reges  Juda,  et  con- 
tempserunt  timorem  Dei. 

7.  Dederunt  enim  regnum  suum  aliis,  et  gloriam  suam 
alienigenœ  genti. 

8.  Incenderunt  electam  sanctitatis  civitatem,  et  déser- 
tas fecerunt  vias  ipsius  in  manu  Jeremiœ. 

9.  Nam  maie  tractaverunt  illum  qui  a  ventre  matris 
consecratus  est  proplieta,  evertere,  et  eruere,  et  perdere, 
et  iterum  a;Jificare,  et  rcnovare. 

10.  Ezechiel.  qui  vidit  conspectum  glorias  quam  osten- 
dit  illi  in  curru  cherubim. 


6.  Car  les  rois  de  Juda  ont  abandonne  la  loi  du  Très- 
Haut,  et  ont  méprisé  la  crainte  de  Dieu. 

7.  Ils  ont  abandonné  leur  royaume  à  un  autre  peuple, 
et  leur  gloire  à  une  nation  étrangère. 

8.  Ils  ont  brûlé  la  ville  choisie,  la  ville  sainte  ;  et  ils 
ont  l'ait  un  désert  de  ses  rues,  selon  la  prédiction  de 
Jérémie  ; 

9.  Car  ils  ont  maltraité  celui  qui  avait  été  consacré 
prophète  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  destiné  pour  ren- 
verser, pour  détruire,  pour  perdre  et  pour  édifier. 

10.  Quant  à  Ézéchiel,  il  a  vu  cette  vision  de  gloire  que 
le  Seigneur  lui  représenta  dans  le  char  des  chérubins. 
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Achab  et  Ochosias  (1)  et  de  n'avoir  pas  détruit 
les  hauts  lieux  (2).  Asa  est  tombé  dans  la  même 
faute,  in,  Reg.  xv,  14  et  xxn,  44.  Si  David  a 
péché  avec  Bethsabée  et  en  faisant  mourir  Urie, 
il  a  expié  sa  faute  d'une  manière  qui  a  fait  l'édi- 
fication de  tous  les  siècles,  bien  qu'un  prince 
chrétien,  plus  parfait,  eût  témoigné  son  repentir 
d'une  manière  plus  effective,  en  renvoyant  la 
femme.  Si  Ézéchias  a  marqué  trop  de  confiance 
dans  l'amitié  des  princes  étrangers  et  dans  la 
grandeur  de  ses  richesses  (3);  il  a  bien  réparé 
cette  faute,  par  sa  fidélité  dans  le  culte  du  Sei- 
gneur et  par  sa  résignation  à  ses  ordres. 

y.  6.  Nam  reliquerunt  legem  Altissimi, 
etc.  Cela  n'est  que  trop  vrai  de  la  plupart  des 
rois  de  Juda.  Voici  le  grec  (4)  :  Les  rois  de  Juda 
ont  abandonné  la  loi  du  Seigneur  :  ils  ont  cessé 
eux-mêmes.  Leur  royaume  a  été  détruit  et  ruiné, 
de  môme  que  celui  d'Israël,  dont  ils  avaient  imité 
les  crimes  et  les  impiétés. 

y.  7.  Dederunt  enim  regnum  suum  aliis.  Il 
est  vrai,  à  la  lettre,  que  les  rois  de  Juda  livrèrent 
en  quelque  sorte  leur  royaume  à  des  étrangers, 
lorsqu'Achaz  fit  venir  à  son  secours  Téglathpha- 
lasar,  roi  d'Assyrie  (5).  Depuis  ce  temps,  les  rois 
de  Ninive,  et,  après  eux,  ceux  de  Babylone, 
prétendirent  que  le  royaume  de  Juda  leur  était 
tributaire;  et  c'est  sous  ce  prétexte  que  Senna- 
chérib  vint  attaquer  Ezéchias,  soutenant  qu'il 
avait  manqué  aux  articles  du  traité,  arrêté  entre 
les  rois  de  Juda  et  ses  prédécesseurs  (6).  Nabu- 
codonosor  vint  sous  le  même  prétexte,  alléguant 
que,  contre  les  conventions  et  pour  se  soustraire 
à  son  obéissance,  les  rois  de  Juda  avaient  fait 
alliance  avec  l'Egypte  (7).  Mais  le  grec  8) 
marque  expressément  que  ce  fut  le  Seigneur  qui 
livra  les   Hébreux  aux  étrangers  :  //  donna  leur 


corne  aux  étrangers  et  leur  gloire  à  un  peuple  in- 
connu. La  corne  est  mise  pour  la  force,  l'empire, 
la  puissance,  la  gloire  ;  peut-être  aussi  se  prend- 
elle  pour  le  temple. 

y.  8.  Electam  sanctitatis  civitatem.  Jéru- 
salem est  connue  dans  l'Ecriture,  sous  le  nom  de 
ville  Sainte.  Les  sicles  frappés  sous  le  pontificat 
de  Simon  l'Asmonéen,  portent  le  nom  de  Jéru- 
salem la  Sainte. 

Désertas  fecerunt  vias  ipsius,  in  manu 
Jeremi/e.  Jérémie  dit,  dans  ses  Lamentations  (9): 
Les  voies  de  Sion  sont  dans  les  pleurs,  parce  qu'il 
n'y  a  personne  qui  vienne  à  la  solennité  ;  toutes  ses 
portes  sont  détruites  ;  ses  prêtres  gémissent  ;  ses 
vierges  sont  dans  le  deuil,  et  elle-même  est  rem- 
plie d'amertume.  Cette  ville  fameuse  est  entière- 
ment détruite,  et  les  chemins  qui  y  conduisaient, 
ne  sont  plus  fréquentés  comme  autrefois.  Le  grec 
lit  ici  au  singulier  (10)  :  //  a  rendu  désertes,  etc. 
rapportant  à  Dieu,  comme  à  la  cause  première, 
tout  le  malheur  de  Jérusalem. 

y.  9.  Male  tractaverunt  illum,  qui  a  ventre 
matris  consecratus  est  propheta.  Il  (ait  visi- 
blement allusion  à  ce  qu'on  lit  dans  Jérémie  (i  !  : 
Avant  que  vous  fussiez  formé  dans  le  sein  de 
votre  mère,  je  vous  ai  connu  ;  et  avant  que  vous 
fussiez  né,  je  vous  ai  sanctifié,  et  vous  ai  destiné 
pour  être  le  prophète  des  nations....  Je  vous  ai 
établi  aujourd'hui  sur  les  nations,  et  sur  les 
royaumes,  afin  que  vous  arrachiez,  que  vous  dé- 
truisiez, que  vous  perdiez,  que  vous  renversiez,  que 
vous  bâtissiez  et  que  vous  plantiez,  etc.  C'est-à-dire: 
Je  vous  ai  destiné  dès  le  sein  de  votre  mère,  pour 
annoncer  aux  nations  la  ruine  et  ensuite  le  réta- 
blissement des  états  et  des  royaumes. 

y.  10.  Ezechiel  qui  vidit  conspectum  glo- 
RivE.  Voyez  dans   Ezéchiel,  1,  4,  5,  ...  10;   vin, 


(i;  »  i-,  Rcg.  xxn.  4.  5.  et  11.  Par.  xix.  :.  et  xx.  57. 
(2)  m.  Reg.  xxn.  4j.  44. 
(j)  iv.  Rcg.  xx.  1;.  [6. 

(4)  KatéXirtov  tôv  vôp.ov  toù  Y^'J/iotou,  61  (3a<JiXeîî   l'uox 
i\i\ir.(j</. 

(5)  iv.  Reg.  xvi.  7. 

(6)  Vide    iv.  Rcg.   xvin.  7.    Rebellavit   E/.cchias  contra 
regem  Assyrioruni.   Vide  et  y.  14. 


(7)  iv.  Reg.  xxiv.    1.    2.    Factus  est   ei    Joakim    servus 
tribus  annis,  et  rursum  rebellavit  contra  eum,  etc. 

(8)  E"ôwxe  to   x^pa;  ôuitôv  Etepotç,  /.a'.  rr,v  odÇav  xutûv 
:'Jv::  aXXtoTpûo. 

(0)  Jerem.  Thren.  1.  4. 

(10)  H'pïi(*wae  ta;  600O;  XjTr(;  c'y   /i-/:   ['spcpfau. 

(11)  Jcrcm.  i.  5.  10, 
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il.  Nam  commemoratus  est  inimicorum  in  imbre,  bene- 
facere  illis  qui  ostenderunt  rectas  vias. 

12.  Et  duodecim  prophetarum  ossa  pullulent  de  loco 
suo;  nam  cormboraverunt  Jacob,  et  redemerunt  se  in 
fide  virtutis. 

:?.  Quomodo  amplificemus  Zorobabel .- nam  et  ipse 
quasi  signum  in  dextera  manu  ; 


il.  Car  il  a  marqué  par  une  pluie  les  maux  qui  devaient 
arriver  aux  ennemis  du  Seigneur,  et  le  bien  qu'il  devait 
(aire  à  ceux  qui  avaient  marché  dans  la  droite  voie. 

12.  Que  les  os  des  douze  prophètes  refleurissent  dans 
leurs  tombeaux  ;  car  ils  ont  fortifié  Jacob,  et  l'ont  racheté 
de  la  servitude,  par  une  foi  pleine  de  courage. 

15.  Comment  glorifierons-nous  Zorobabel,  lui  qui  a  été 
comme  un  anneau  à  la  main  droite? 
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1,  2,  ;  etx,  1,  2,  ;,  la  description  de  cette  cé- 
lèbre vision,  où  il  vit  le  Seigneur,  porté  par  des 
chérubins,  sur   un   char   tout  brillant   de  lumière. 

V.  II.  COMMEMORATUS  EST  INIMICORUM  IN  IM- 
BRE. La  pluie,  la  tempête,  les  tourbillons,  dans 
le  style  des  prophètes,  signifient  d'ordinaire  des 
maux,  des  calamités,  etc.  Ézéchiel  menace  les  faux 
prophètes  de  Juda  en  ces  termes  (il  :  Dites  à  ceux 
qui  bâtissent  la  muraille  sans  mortier  et  sans  mêler  de 
la  paille  à  la  terre,  que  leur  ouvrage  sera  renversé: 
car  il  viendra  une  pluie  impétueuse,  et  il  tombera  du 
ciel  une  grêle  de  grosses  pierres  et  un  tourbillon 
terrible  qui  dissipera  tout,  etc.  Voyez  aussi  É-cch., 
xxxviii,  22,  où  il  menace  Gog  et  Magog  d'une 
terrible  tempête  qui  les  dispersera  et  les  mettra 
en  fuite. 

Benefacere  illis,  qui  ostenderunt  rectas 
vias.  On  peut  voir,  pour  ce  passage,  les  chapitres 
d'Ézéchiel,  xviii,  21,  22,  25;  xxxiii,  16,  17; 
xxxiv,  12,  13;  xxxvi,  xxxvn.  Le  grec  (?):// a 
redressé  ceux  qui  dirigent  leurs  voies.  C'est-à-dire, 
il  a  prédit  le  retour  de  ceux  qui  ont  vécu  d'une 
manière  juste  et  réglée.  11  leur  a  annoncé  toute 
sorte  de  bonheur.  L'Écriture  dit  que  les  pro- 
phètes font  ce  qu'ils  annoncent,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué  sur  le  verset  6   du  chapitre  xlviii. 

y.  12.  Duodecim  prophetarum  ossa  pullulent 
de  loco  suo.  Après  avoir  parlé  d'Isaïe,  de  Jéré- 
mie  et  d'Ézéchiel,  l'auteur  vient  aux  douze  petits 
prophètes,  dont  les  ouvrages  étaient  dès  lors  ren- 
fermés dans  un  seul  volume.  Ils  furent,  chacun 
en  leur  temps,  la  force  de  Jacob  et  le  salut  de 
leur  peuple,  par  leur  attachement  fidèle  et  cons- 
tant à  la  justice  et  à  la  vérité  ;  et  ils  se  sont  oppo- 
sés, comme  un  mur  d'airain,  au  dérèglement  et  à 
l'impiété  qui  inondaient  le  pays  :  Nam  corrobora- 
ver  uni  Jacob,  et  redemerunt  se  in  fide  virtutis  sua.'. 
Ils  ont  fortifié  Jacob  et  se  sont  rachetés  par  leur 
foi  pleine  de  courage.  Ils  se  sont  garantis  des 
maux   qui   ont    enveloppé  les   autres   Israélites; 


c'est  par  leur  foi,  leur  attachement  fidèle  au  Sei- 
gneur, et  leur  courage  à  résister  au  torrent  du 
crime,  qu'ils  ont  mérité  cette  grâce.  Le  grec  (3)  : 
Que  la  mémoire  des  dou\e  prophètes  soit  en  béné- 
diction ;  que  leurs  os  fleurissent  du  lieu  où  ils  sont. 
On  a  déjà  vu  plus  haut  une  expression  pareille  à 
celle-ci  (4),  et  nous  voyons  dans  l'Évangile  (5), 
qu'une  des  dévotions  des  pharisiens,  était  d'orner 
les  tombeaux  des  prophètes.  On  marquait  par  là 
le  respect  qu'on  avait  pour  leurs  ossements  et 
pour  leur  religion.  L'édition  romaine  ne  lit  que 
ces  mots  :  Que  les  ossements  des  dou\e  prophètes 
fleurissent  du  lieu  où  ils  sont:  l'édition  de  Com- 
plute  les  omet  et  lit  seulement  :  Que  la  mémoire 
des  dou\e  prophètes  soit  en  bénédiction.  L'auteur  n'a 
point  parlé  de  Daniel,  quoique  sa  mémoire  fûl  si 
glorieuse  aux  Hébreux,  parce  que  ceux-ci  ne  le 
rangent  point  parmi  les  prophètes,  mais  seule- 
ment parmi  les  hagiographes,  comme  ayant  mené 
plutôt  la  vie  d'un  satrape  et  d'un  grand  seigneur, 
que  d'un  prophète. 

*.  •.}.  Zorobabel  quasi  signum  in  dextera 
manu  (0).  L'auteur  fait  allusion  à  ce  passage 
d'Aggée  (7)  :  En  ce  jour-là,  dit  le  Seigneur  des 
armées,  je  vous  prendrai  Zorobabel,  fils  de  Sala- 
thiel  mon  serviteur,  et  je  vous  mettrai  comme  un 
anneau,  ou  comme  un  cachet,  car  je  vous  ai  choisi, 
dit  le  Seigneur.  On  voit  par  d'autres  endroits  de 
l'Écriture,  que  l'on  mettait  les  anneaux  aux  doigts 
de  la  main  droite;  et,  comme  ils  étaient  d'ordi- 
naire d'une  matière  précieuse  et  d'un  ouvrage 
très  recherché,  pour  marquer  l'estime  qu'on  fait 
d'une  personne,  on  dit  qu'on  la  met  dans  son 
cœur,  comme  un  anneau  dans  sa  main  ;  et  au 
contraire,  pour  en  témoigner  de  l'horreur,  on  dit 
qu'on  la  rejette,  comme  on  arrache  un  anneau  de 
ses  doigts.  Quand  J  écho  nias,  fils  de  Joachim,  serait 
comme  'un  anneau  dans  ma  main  droite,  je  l'en 
arracherai,  dit  le  Seigneur  (8i.  Et  l'Épouse,  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  (9)  :  Metie\-moi  comme 


(1)  E-cch.  xiu.  11.  12.  13. 

(2)  K«Tùjp0u36  -coû;  eJOuvrma,   ô'joù;.  Edit.  Rom.  A  ya- 
OàJaou. 

(?)  Ka'i  tôjv  ?ajoe/.a  jtpocsr.Twv  êlï)  xo  [j.vT)|j.ôauvov  év  eùXo- 
ytai;.  A'vaOàXo'.  xà  ôaxà  àutûv  iy.xoû  xokou  àutcûv. 
(4)  Eccli.  xlv.  15.  Ossa  eorum  pullulent  de  loco  suo. 


(5)  Matth.  xxiii.  20. 

(G)  Complut,  et  Sixt  V.  et  alii  plures  addunl  hic,  Israël  ; 
Quasi  signum  in  manu  dextra  Israël. 
(71  Agg.  11.  24. 

(8)  Jerem.  xxu.   24. 

(9)  Cant.  vm.  6. 
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14.  Sic  et  Jesum,  filium  Josedec,  qui  in  diebus  suis 
éedificaverunt  domum,  et  exaitaverunt  templum  sanctum 
D  omino,  paratum  in  gloriam  sempiternam  ? 

15.  Et  Nehemias  in  memoriam  multi  temporis,  qui 
ere.xit  nobis  muros  eversos,  et  stare  fecit  portas  et  seras, 
qui  erexit  domos  nostras. 

10.  Nemo  natus  est  in  terra  qualis  Henoch,  nara  et 
ipse  receptus  est  a  terra  ; 

17.  Neque  ut  Joseph,  qui  natus  est  homo  princeps  fra- 
trum,  firmamentum  gentis,  rector  fratrum,  stabilimen- 
tum  populi  ; 

18.  Et  ossa  ipsius  visitata  sunt,  et  post  mortem  prophe- 
taverunt. 


14.  Et  Jésus,  fils  de  Josédec,  lesquels  en  leur  temps 
ont  rebâti  la  maison  du  Seigneur,  et  relevé  son  saint 
temple  destiné  à  une  éternelle  gloire? 

15.  La  mémoire  de  Néhémie  passera  aussi  aux  siècles 
reculés  ;  lui  qui  a  relevé  nos  murs  abattus,  qui  a  rétabli 
nos  portes  et  nos  serrures,  et  qui  a   rebâti  nos  maisons. 

ib.  Nul  n'est  né  sur  la  terre  comme  Hénoch  qui  a  été 
ensuite  enlevé  de  dessus  de  la  terre  ; 

17.  Ni  comme  Joseph  qui  est  né  pour  être  le  prince 
de  ses  frères,  et  l'appui  de  sa  famille  ;  pour  être  le  gou- 
verneur de  ses  frères,  et  le  ferme  appui  de    son  peuple. 

18.  Ses  os  ont  été  conservés  avec  soin,  (et  ont  prophé- 
tisé après  sa  mort). 


COMMENTAIRE 


un  anneau  sur  voire  cœur,  comme  un  cachet  dans 
voire  main. 

f.  14.  Et  Jesum  filium  Josedec.  El  Jésus,  fils 
de  Josédec,  qui,  avec  Zorobabel,  a  rebâti  la  mai- 
son de  Dieu.  Jésus,  fils  de  Josédec,  était  grand 
prêtre  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  et 
Zorobabel,  fils  de  Salathiel,  était  chef  de  Juda 
dans  le  même  temps.  C'est  à  ces  deux  chefs  du 
peuple  de  Dieu,  qu'Aggée  parla  de  la  part  du 
Seigneur,  et  à  qui  il  dit  de  travailler  à  rebâtir  le 
temple  (1).  Ils  obéirent,  et  leur  mémoire  était  en 
bénédiction  dans  Israël.  Zacharie  (2)  parle  sou- 
vent aussi  de  Jésus,  fils  de  Josédec,  et  il  a  été 
une  figure  très  accomplie  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  il  portait  le  nom.  Quelques 
exemplaires  grecs  lisent  (?)  :  Jésus,  fils  de  Josédec, 
qui,  en  leur  temps,  ont  rebâti  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  ont  relevé  le  peuple  saint  du  Seigneur  ; 
au  lieu  que  les  autres  portent  conformément  à  la 
Vulgate  :  Ils  ont  relevé  le  temple  saint  du  Seigneur. 
Cette  variante  ne  roule  que  sur  une  lettre  :  Xadv 
pour  yaoY 

fi.  iî.  Nehemias  in  memoria  multi  temporis. 
Que  sa  mémoire  soit  éternelle,  pour  avoir  rebâti 
les  murs  de  Jérusalem  et  l'avoir  mise  en  état  de 
résister  à  ses  ennemis!  L'histoire  de  ce  grand 
homme  est  racontée  dans  le  livre  qui  porte  son 
nom  (4).  On  y  voit  de  quelle  manière  il  obtint  du 
roi  de  Perse  la  permission  de  relever  les  murs  de  la 
cité  Sainte,  et  avec  combien  de  sagesse,  de  pru- 
dence et  de  force,  il  exécuta  cette  grande  entre- 
prise, malgré  les  obstacles  qu'il  y  rencontra  au 
dedans  et  au  dehors.  Le  grec  porte  (')  :  Néhémie 
était  aussi  parmi  les  hommes  choisis  de  ce  temps-là  ; 
que  sa  mémoire  soit  immortelle  !  Il  parut  parmi  les 
hommes  illustres  après  la  captivité,  et  il  gouverna 


môme  sa  nation  de  la  part  du  roi  de  Perse,  pen- 
dant plusieurs  années  (6). 

fi.  16.  Nemo  natus  est  in  terra  qualis  Henoch, 
etc.  Si  l'auteurnevoulaitrelever  la  gloired'Hénoch 
que  parce  fait  prodigieux,  on  pourrait  lui  opposer 
l'enlèvement  d'Élie,  dont  nous  connaissons  les 
circonstances,  qui  sont  infiniment  glorieuses  à  ce 
prophète.  Nous  pensons  qu'il  veut  simplement 
faire  une  récapitulation.  Mais,  quelque  grands 
qu'aient  été  ces  personnages,  dont  nous  venons 
de  faire  l'éloge,  il  faut  pourtant  avouer  que, 
parmi  ceux-là,  Hénoch  et  Joseph,  chacun  en  leur 
genre,  l'emportent  sur  les  autres  :  Hénoch,  pour 
avoir  soutenu  les  intérêts  de  Dieu,  au  milieu  de 
la  race  la  plus  corrompue  qui  fût  jamais  (7),  et 
par  la  glorieuse  prérogative  qu'il  a  eue  d'être 
enlevé  mystérieusement  (8).  L'auteur  a  déjà  parlé 
d'Hénoch  (9).  Quant  à  Joseph,  il  ne  l'a  pas  encore 
nommé,  mais  il  le  décrit  d'une  manière  très  recon- 
naissable,  par  ces  termes  (ic)  :  De  Jacob  est  né  cet 
homme  plein  de  miséricorde,  qui  a  trouvé  grâce  en 
présence  de  loule  chair.  Ici  il  ajoute  ces  traits  à 
son  éloge  :  //  est  né  pour  être  le  prince  de  ses  frères 
et  l'appui  de  sa  famille  ;  pour  être  le  chef  de  ses 
frères  et  le  ferme  appui  de  son  peuple.  Ses  os  ont 
été  visités  et  ont  prophétisé  après  sa  mort.  Le  grec 
est  plus  court  (11):  Nul  aussi  n'a  paru  semblable  à 
Joseph,  qui  est  né  pour  commander  à  ses  frères  :  il 
fut  l'appui  de  son  peuple  et  ses  os  ont  été  visités 
de  Dieu.  Dieu  lit  naître  Joseph  pour  être  le  chef 
de  sa  famille,  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné  de  ses 
frères.  Il  fut  conduit  en  Egypte  par  un  effet  de  la 
Providence;  il  fut  établi  le  premier  après  le  pha- 
raon, et  mis  en  état  de  conserver  sa  famille  et  de 
la  nourrir  pendant  la  famine.  Enfin,  après  sa  mort, 
lorsque  Dieu  tira  son    peuple  de  l'Egypte,  ses 


( ' )  Agg.  '■  I2-  14 ;  "•  ?•  S- 

(2)  Zachar.  m.  1.   ;.  6.  8.  9;  vi.  11. 

(;)  Edit.  Rom.  01  ev  ï)[AEpai;  iutwv  w/.oSoinpav  oY/.ov, 
za\  âviS<J/(03av  Xaov  âyiov  Kup'.'ou.  Complut.  A'vù'ico-av  vxd/ 
«yiov  Kupiou. 

(4)  Voyez  le  second  livre  d'Esdras,  ou  Néhémie. 

(5)  Ka't  Év  i'.Xj'.TO'..-  r(v  Ne;v/'a;  to  é'itlKoXù  XÔ  \virojA- 
ouvov  auxoù. 


(6)  11.  Esdr.  v.   14. 

(7)  Gcncs.   v.  22    24. 

(8)  Gènes,  v.  24. 

(9)  Eccli.  xi  iv.  16. 

(10)  Eccli.  m  iv.  ait. 

(il)  K»i   <'■>;   ['curas  iyoûviEVQ;    stôAsùiy, 

Sîïjptyjxa  t.xu.  /.*■  ta  03t«  j-j-.ij  -7..->/.:.-.<t  'j  .:,  K  .' .   Yi 


6^4 


L'ECCLÉSIASTIQUE.  -  XLIX.  -  ÉLOGE  DE  SETH    ET  DE  SEM 


19.  Seth  et  Sem  apud   homines  glotïam  adepti  sunt,  et  19.  Seth   et    Sem  ont   été   élevés  en   gloire    entre    les 

super  omnem  animam  in  origine  Adam.  hommes  ;  et  Adam,  dans  sa  création,  a  été  élevé  au-des- 

sus de  toutes  les  créatures. 

COMMENTAIRE 


concitoyens  eurent  attention  que  ses  os  ne  demeu- 
rassent point  dans  le  pays  ;  ils  les  rapportèrent 
dans  la  terre  Promise  (1). 

f.  19.  Seth  et  Sem  apud  homines  gloriam 
adepti  sunt.  Quant  aux  autres  patriarches,  quoi- 
que Seth  ait  acquis  beaucoup  de  gloire,  comme 
ayant  été  la  souche  des  justes,  avant  le  déluge,  et 
que  Sem  ait  eu  le  même  honneur  à  l'égard  des 
justes  depuis  Noé  ;  toutefois  Adam  a  sur  eux  tous 
un  avantage  qu'il  ne  partage  avec  aucun  autre, 
c'est  celui   de   sa  création   de  la    main  de    Dieu 


même.  Il  peut  se  vanter  de  n'avoir  que  Dieu  pour 
père, et  d'être  né  dans  une  justice  et  une  innocence 
parfaites  ;  au  lieu  que  tous  les  autres  hommes 
naissent  de  leurs  semblables,  en  apportant  dans 
le  monde  la  tache  originelle  et  une  longue  suite 
de  peines.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
Seth  avait  été  enlevé  du  monde,  à  peu  près 
comme  Hénoch  ;  mais  ce  sont  des  rêveries  des 
hérétiques  séthiens,  qui  tiraient  leur  nom  de  ce 
patriarche  et  qui  lui  attribuaient  la  qualité  de 
Christ  et  de  Messie. 


(i)  Gènes,  l.  2j.  24.  -  E.xod.  xm.  19. 


CHAPITRE    L 

Éloges  du  grand  prêtre  Simon,  fils  d'Onias.  Les  enfants  d'Israël  exhortes  à  implorer  le 
secours  du  Seigneur.  Trois  peuples  dignes  de  haine.  Auteur  de  ce  livre.  Heureux  ceux 
qui  profiteront  de  ces  instructions. 


i.  Simon,  Oniœ  filius,  sacerdos  magnus,  qui  invita  sua 
suifulsit  domura,  et  in  diebus  suis  corroboravit  templum. 

2.  Templi  etiam    altitudo  ab    ipso  fundata    est,  duplex 
cedificatio,  et  excelsi  parietes  templi. 


i.  Simon,  fils  d'Onias,  grand  prêtre,  a  soutenu  la  mai- 
son du  Seigneur  tant  qu'il  a  vécu,  et  il  a  fortifie  le  temple 
pendant  ses  jours. 

2.  C'est  lui  qui  a  fait  faire  les  fondements  profonds  du 
temple,  le  double    bâtiment  et  les  hauts  murs. 


COMMENTAIRE 


y.  i.  Simon  Oni^e  filius.  Nous  trouvons  dans 
l'histoire  des  Juifs  deux  Simon,  fils  d'Onias,  tous 
deux  grands  prêtres  et  dans  des  temps  qui  ne  sont 
pas  bien  éloignés  de  l'auteur  de  ce  livre.  Le  pre- 
mier est  Simon  le  Juste,  dont  Josèphe  parle  en  ces 
termes  (i):  A  Onias  succéda  Simon,  qui  fut  sur- 
nommé le  Juste,  à  cause  de  sa  piété  envers  Dieu  et 
de  sa  bonté  envers  ceux  de  sa  nation.  Le  second 
Simon  figure  aussi  dans  le  même  historien  (2)  ; 
c'est  le  même  pontife  dont  on  trouve  une  action 
si  mémorable  dans  le  troisième  livre  des  Macca- 
bées  (5)  ;  il  s'illustra  par  la  sainteté,  résista  au  roi 
d'Egypte  Ptolémée-Philopator,  qui  voulait  entrer 
dans  le  sanctuaire. 

C'est  une  question  difficile  de  déterminer  lequel 
des  deux  Simon  l'auteur  a  en  vue  en  cet  endroit. 
Plusieurs  commentateurs  (4)  tiennent  pour  le  pre- 
mier :  ils  ont  pour  eux  le  bel  éloge  que  Josèphe 
lui  donne  et  que  nous  avons  rapporté.  D'autres  (5) 
pensent  qu'il  s'agit  ici  de  Simon  II,  et  leur  opi- 
nion nous  paraît  la  mieux  soutenue.  Il  eut  un  long 
et  heureux  pontificat  ;  et,  de  son  temps,  arriva  cet 
événement  dont  nous  avons  parlé,  où  il  signala 
son  zèle  et  sa  piété  contre  l'entreprise  du  roi 
d'Egypte,  résistance  que  Dieu  honora  d'un  mi- 
racle. Bossuet  applique  aux  sacrifices  d'actions  de 
grâces  que  le  roi  Philopator  vint  faire  à  Jérusa- 
lem, la  description  des  versets  12  et  suivants. 
C'est  ce  système  que  nous  suivrons  dans  tout  le 
chapitre. 


Qui  in  vita  sua  suffulsit  domum,  et  in  diebus 
suis  corroboravit  templum.  Le  texte  grec  (6) 
montre  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  soutenir  les 
intérêts,  la  dignité,  ou  le  bon  ordre  de  la  maison 
du  Seigneur  ;  mais  d'en  réparer  les  bâtiments,  d'en 
rétablir  les  murs,  d'en  augmenter  les  édifices. 
Simon  II  fut  pendant  vingt  ans  à  la  tête  de  sa 
nation  ;  il  employa  ce  temps  à  orner  et  à  réparer 
le  temple.  Quelques  exemplaires  ayant  confondu 
vao'v  avec  Xadv  lisent  (7)  :  //  a  affermi  le  peuple,  au 
lieu  de  :  il  a  fortifié  le  temple;  mais  cette  dernière 
leçon  est  la  meilleure. 

y.  2.  Templi  etiam  altitudo  ab  ipso  fundata 
est,  etc.  Nous  ne  connaissons  ces  différents  ou- 
vrages,que  parce  seul  endroit  :  ni  Josèphe,  ni  aucun 
autre  auteur  ancien  ne  nous  en  dit  rien.  Voici  le 
grec  (8)  :  C'est  lui  qui  a  jeté  les  fondements  de  la 
hauteur  de  la  seconde  enceinte,  la  réparation  élevée 
du  contour  du  temple  ;  tout  cela  ne  veut  dire  que 
la  même  chose.  Le  grand  prêtre  Simon  fit  faire 
une  seconde  enceinte,  autour  du  temple  ;  c'était 
comme  un  parapet  tout  autour  du  sommet  de 
la  montagne.  Comme  ce  mur  était  bâti  sur  le 
penchant  du  mont,  il  fallut  y  faire  sur  la  partie 
déclive  des  fondements  profonds,  en  forme  de 
revêtement  du  sol,  pour  atteindre  le  niveau  supé- 
rieur et  c'est  ce  que  l'auteur  veut  dire  par  ces 
termes  :  Templi  altitudo  ab  ipso  fundata  est. 
Ézéchiel  parle  distinctement  de  cette  enceinte, 
dans  la  description  qu'il  fait  du  temple  {9).  Appa- 


(1)  Joseph  Antiq.  lib.  xn.  cap.  2.  pag.  ?92.  TeXjutitfaocvto; 
O  vlou  coû  Kp/tepe'jj;,  ô  rcaï;  xutou  Stfiàv  Yt'vetat  BiâBovo  , 
'<>  /.xi  Sîxato;  j.-t/.Xr/hi;,  va:c  to  lîpo;  0£Ov  eùaeSè;,  xai  -.-/ 
rpô;  toû,  (j'j.oyJMu;  eùvoùv. 

(2)  Joseph.  Antiq.  lib.  xn.  cap.  4.  A"rc»Qavs  8è  xa't  ô  ©aïo 
au-uoù  O'via;,  tJ}v  âpyispooûvrjv  2lu.(t>v[  xoj  jtxiSi  xaTaXiiccôv 

(j)  m.  Maccab.  11.   1. 

U)  Euscb.  in  Cronic.  Gencbr.  Salian.  Torniel.  Jansen, 
Palac.  Sa.  Corncl.  a  Lapide,  Drus.  BaJvell.  hic. 


(',)  lia  Raban.  Hugo    Lyr.  Dion)  s.  Grol.  Bossuet.  hic.  - 
Sigon.  J.    'iep.  Hebr.  lib.  vin.   cap.  2.-  Serar.  in  \I 

(6)  U  ,     /    ./,    Jaijj    xuïoû    ')-.   _.v!    /     1    /.o/,    /.x:    Éy   cat; 
f|[j.c'pxu  àuïOJ  iaispéuxte  vxâv. 

(7)  Complu!.   \\x:  li  -x:;    ïjjiipct;   xj-vj   iaxepétaK    Àx'Jy. 
8    lu:    i~'    àuTcii   È'8e;j.sXiti>0rj      |  j.   3'.7tXo3v   àvâXr 

ûi{ir]Xôv  rcsp!(3oXo«  [spoj.  Edit.  Rom.   Y'r.'  à'jtoû  i);y . 
Stjio;  ôinXr,,  x>xKri[i.'j.x  &Jiï)Xov   JISp  '-  oXoy   i 

(9)  E\cch.  xl.  5. 
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}.  In  diebus  ipsius  emanaverunt  putei  aquarum,  et  quasi 
mare  adimpleti  sunt  supra  modum. 

4.  Qui  curavit  gentem  suam,  et  liberavit  eam  a  perdi- 
tione. 

$.  Qui  prœvaluit  amplificare  civitatem,  qui  adeptus  est 
gloriam  in  conversatione  gentis,  et  ingressum  domus  et 
atrii  amplificavit. 


;.  Les  eaux  des  fontaines  ont  coulé  en  son  temps  dans 
les  canaux  ;  et  ils  se  sont  remplis  extraordinairement 
comme  une  mer. 

4.  Il  a  eu  un  soin  particulier  de  son  peuple,  et  il  l'a 
délivré  de  la  perdition. 

■;.  Il  a  été  assez  puissant  pour  agrandir  et  fortifier  la 
ville  ;  il  s'est  acquis  de  la  gloire  par  la  manière  dont  il 
a  vécu  avec  le  peuple  ;  (et  il  a  élargi  et  étendu  l'entrée 
de  la  maison  et  du  parvis). 


COMMENTAIRE 


remraent  on  n'avait  point  eu  le  loisir,  ou  la  com- 
modité de  la  faire  avant  le  pontificat  de  Simon. 
C'est  cette  enceinte  extérieure  que  l'on  appelait 
le  parvis  des  gentils.  Car  les  gentils  n'avaient  pas 
la  liberté  d'entrer  dans  le  parvis  d'Israël.  Le  mot 
grec  yvâXr)u.u.a,  que  nous  avons  traduit  par  répara- 
tion, signifie  aussi  un  édifice  élevé  (1)  ;  et,  dans  le 
texte  grec  des  Paralipomènes  (2),  il  est  mis  pour 
mello,  qui  signifie  un  lieu  que  l'on  a  aplani,  pour 
en  taire  une  plate-forme  ;  ce  qui  convient  fort  bien 
à  l'enceinte  dont  nous  parlons,  que  l'on  ne  put 
rendre  égale,  qu'en  y  rapportant  des  terres,  et  en 
aplanissant  ce  qui  se  trouvait  en  saillie. 

V.  ].  IN  DIEBUS  IPSIUS  EMANAVERUNT  PUTEI  AQUA- 
RUM, etc.  On  a  vu  plus  haut,  dans  l'éloge  d'Ézé- 
chias,  quelque  chose  de  semblable  (2).  Simon  fit 
apparemment  amener  des  eaux  dans  la  ville  par 
des  aqueducs  et  il  en  forma  un  grand  nombre  de 
réservoirs.  Le  grec  (4)  :  De  son  temps,  les  réser- 
voirs d'eaux  furent  diminués.  Ou,  selon  la  leçon 
de  Grotius  :  Ils  furent  creusés  (5)  et  faits  de  bronze, 
trois  fois  grands  comme  la  mer  de  Salomon.  Ou 
plutôt,  ils  furent  faits  de  bronze,  d'une  capacité 
aussi  grande  que  celle  de  Salomon  (6).  Il  aurait  été 
impossible  de  faire  des  bassins  trois  fois  aussi 
grands  que  la  mer  de  Salomon,  dont  il  est  parlé 
au  troisième  livre  des  Rois  (7).  Tous  ces  vases 
étaient  pour  l'usage  du  temple.  Quelques  exem- 
plaires grecs  insinuent  pourtant  que  c'étaient  des 
réservoirs  d'eaux  que  Simon  fit  faire  dans  la  ville, 
et  qui  étaient  d'une  étendue  pareille  à  celle  d'une 
mer  ;  c'est-à-dire,  que  c'étaient  de  très  grandes 
piscines,  comme  des  étangs.  Aussi  Dom  Calmet 
propose  t-il  de  lire  (8)  :  De  son  temps,  on  creusa 
un  réservoir  d'eau,  une  piscine  aussi  étendue  qu'un 
lac,  ou  un  étang.  Les  Hébreux  donnent  le  nom  de 
mer  à  tous  les  grands  amas  d'eaux.  Ce  sens  paraît 


le  meilleur.  Il  y  avait  à  Jérusalem  plus  d'une  pis- 
cine, comme  on  le  voit  par  l'Évangile  même  (9). 

v.  4.  Qui  curavit  gentem  suam,  et  liberavit 
eam  a  perditione.  Nous  croyons  avec  Bossuet 
que  ce  passage  regarde  l'histoire  qui  est  racontée 
au  troisième  livre  des  Maccabées.  Le  roi  Philo- 
pator  ayant  remporté  une  grande  victoire  sur 
l'armée  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  vint 
à  Jérusalem  pour  voir  le  temple,  et  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'avantage  qu'il  lui  avait  donné 
contre  son  ennemi.  Le  grand  prêtre  et  le  peuple 
le  reçurent  avec  toute  sorte  de  démonstration  de 
joie  et  de  respect;  et  l'ayant  conduit  au  temple, 
on  offrit  le  sacrifice  d'action  de  grâces.  Le  roi, 
charmé  de  la  beauté  du  lieu  et  delà  magnificence 
des  cérémonies,  voulut  entrer  dans  le  sanctuaire  ; 
mais  le  grand  prêtre  s'y  opposa,  et  l'obligea  de  se 
retirer.  Philopator  quitta  Jérusalem  sans  com- 
mettre aucune  violence,  ni  contre  le  peuple,  ni 
contre  les  ministres  du  temple  ;  cette  modération 
fut  regardée  comme  un  miracle  dans  un  prince 
victorieux,  et  irrité  du  refus  qu'on  lui  avait  fait. 
C'est  à  cet  événement  que  l'auteur  fait  allusion 
ici.  Il  attribue  aux  mérites  et  aux  prières  du  grand 
prêtre  Simon,  la  conservation  de  l'honneur  du  lieu 
saint,  et  la  délivrance  du  peuple,  qui  courut  dans 
cette  occasion  un  extrême  danger. 

\.  i.  Qui  prœvaluit  amplificare  civitatem. 
Le  grec  (10)  ne  met  point  qu'il  Tait  agrandie, 
mais  simplement  qu'il  la  fortifia,  et  l'environna  de 
remparts,  ou  de  fossés,  pour  la  mettre  en  état  de 
défense,  si  on  l'assiégeait. 

Qui  adeptus  est  gloriam  in  conversatione 
gentis.  Il  sut  mériter  l'estime,  la  confiance  et 
l'amitié  du  peuple  par  la  manière  pleine  de  sa- 
gesse, de  droiture  et  de  dignité  dont  il  le  gou- 
verna. Quoique  les  Juifs   fussent    alors  dans    la 


(1)  A'vâXr)au.a.  Hesych.  Suid. 

(2)  11.  Par.  xxxii.  Ç.  To  àvàXr)aixa  zf\;  ;;dXs(o;. 
(  ;)  Eccli.  xlviii.  i'). 

(4)  E'v  fjtj.e'pa'.;  oéuToCÎ  ÈXartfoOT)  h-QO'j / ilvi  j'oatwv  yaX- 
/.'):  ô»asi  i)x\xTjri:  -.6  i:Ep:u.eTpo/.  Complut.  E'v  5)u.spai; 
auTOJ  ÈXatt(ii07]  'j>/i\y.  GSato;,  yaX'.o,  ojsc)  OaXxsar,;  xo 
Tf'.';  ETpOV. 

(<;)  E 'Xaxm'307]  â-o3o-/ eîx  j'Saïtov. 
(t>)  Q'ae't  OxXacor];  to  rcepi'u.S'CpOV. 
(7)  ni.  Rcg.  vin.  2).  - 1.  Par.  xvm.  3.  et  11.  Par.  iv.2.  etc. 


(8)  E'v  r}u.epou;  iy-toCÎ  ÈXowxiaSr,  â-ooo/îîov  ûôaciov, 
Xàxxo;  6>aû  (JaXsbaT);  tô  JteptfiEfpov.  Vide  Heschel.  Annot. 
hic. 

(9)  Jehan,  ix.  7.  v.  Vide,  si  Utbct,  Isai.  vu.  j;  xxn.  9.  11  ; 
et  xxxvi.   2. 

(10  Complut.  E'via/uja;  -clXtv  xas  rcoXtQpxijia;.  Rom. 
E'vfi/ûoa;  -o'X'.'v  6;j.7toXtop<rjaa;.  Alii,  h.  ~oXiop/.:'a;.  rioXtoo- 
y.;ïv,  se  prend  quelquefois  pour  fortifier  une  ville, 
quoique  pour  l'ordinaire  il  signifie  assumer.  N'oyez  Gro- 
tius. 
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6.  Quasi  Stella  matutina  in  medio  nebulas,  et  quasi  luna 
plena,  in  diebus  suis  lucet  ; 

7.  Et  quasi  sol  refulgens,  sic  î  1  le  effulsit  in  templo 
Dei. 

8.  Quasi  arcus  refulgens  inter  nebulas  glorias,  et  quasi 
flos  rosarum  in  diebus  vernis,  et  quasi  lilia  quaî  sunt  in 
transitu  aquœ,  et  quasi  thus  redolens  in  diebus   aestatis  ; 


0.  Quasi  ignis  effulgens,  et  thus  ardens  in  igné; 

10.  Quasi  vas  auri  solidum,  ornatum  omni  lapide  pre- 
tioso  ; 

11.  Quasi  oliva  pullulans,  et  cvpressus  in  allitudinem 
se  extollens,  in  accipiendo  ipsum  stolam  glorias,  et  vestiri 
eum  in  consummationem  virtutis. 


(1.  Il  a  éclaté  pendant  sa  vie  comme  l'étoile  du  matin 
au  milieu  des  nuages,  et  comme  la  lune,  lorsqu'elle  est 
venue  en  son  plein. 

-.  Il  a  lui  dans  le  temple  de  Dieu,  comme  un  soleil 
éclatant  de  lumière. 

8.  Il  a  paru  comme  l'arc  en-ciel  qui  brille  dans  des 
nuées  lumineuses,  et  comme  les  roses  qui  poussent  leurs 
fleurs  au  printemps, comme  les  lis  qui  sont  sur  les  bords 
des  eaux  ;  et  comme  l'encens,  (qui  répand  son  odeur)  pen- 
dant l'été  ; 

0.  Comme  une  flamme  (qui  étincelle\  et  comme  l'en- 
cens qui  s'évapore  dans  le  feu  ; 

10.  Comme  un  vase  d'or  massif  orné  de  toutes  sortes 
de  pierres  précieuses. 

11.  Il  a  paru  comme  un  olivier  qui  pousse  ses  rejetons, 
et  comme  un  cyprès  qui  s'élève  en  haut,  lorsqu'il  a  pris 
sa  robe  de  gloire,  et  qu'il  s'est  revêtu  de  tous  les  orne- 
ments de  sa  dignité. 
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dépendance  des  rois  d'Egypte,  le  grand  prêtre 
ne  laissait  pas  d'avoir  de  l'autorité  sur  toute  la 
nation,  et  de  la  gouverner  presque  en  souverain. 
Le  grec  (1)  :  Avec  quelle  gloire  ne  paraissail-il  pas 
environne'  du  peuple  lorsqu'il  sortait  de  la  maison 
du  voile  )  L'on  entend  par  celle  maison  du  voile,  le 
Saint,  ou  la  première  partie  du  temple,  dont 
l'entrée  était  fermée  par  un  voile  précieux,  tendu 
à  la  porte.  Mais, en  sortantdu  Saint,  le  grand  prêtre 
se  trouvait  dans  le  parvis  des  prêtres  et  des  lévites 
et  non  au  milieu  du  peuple;  carie  peuple,  réguliè- 
rement, n'entrait  point  dans  le  parvis  des  prêtres, 
si  ce  n'est  lorsqu'on  amenait  les  victimes  près  de 
l'autel,  pour  y  mettre  la  main  sur  la  tête  de 
l'hostie  pour  le  péché,  et  faire  la  confession. 
Dom  Calmet  propose  donc  de  prendre  ici  le  nom 
de  peuple,  pour  la  foule  des  prêtres,  qu'il  nomme 
expressément  au  verset  14  :  Circa  illum  slelerunt 
quasi  r ami  palmœ,  cl  omnes  filii  Aaron  in  gloria 
sua.  Ou  bien  dire  que  l'auteur  fait,  en  cet 
endroit,  allusion  à  ce  qui  se  pratiquait  au  jour  de 
l'Expiation  solennelle  (2),  où  le  grand  prêtre  en- 
trait dans  le  sanctuaire,  et  y  offrait  le  parfum  ; 
après  quoi,  il  sortait  dans  le  parvis  du  peuple, 
pour  le  purifier.  Ce  dernier  sens  parait  le  plus 
naturel. 

INGRESSUM  DOMUS,    ET  ATRIl   AM  PLIFICAVIT.C'eSt 

la  même  chose  qu'on  a  déjà  remarquée  sur  le 
verset  2.  Le  grand  prêtre  ajouta  au  temple  une 
nouvelle  enceinte,  ou  un  nouveau  parvis  ;  au  de- 
hors, et  à  l'entrée  des  parvis  d'Israël.  Ceci  n'est 
pas  dans  le  grec. 

y.  6.  Quasi  Stella  matutina  in  medio  nebul.l. 
Tel   était  le  grand   prêtre  Simon,  au   milieu   des 


autres  prêtres.  L'auteur  insinue  qu'il  avait  une 
taille  avantageuse,  un  port  vénérable,  unairdigne 
du  sacerdoce  suprême.  Cet  extérieur  imposant 
était  relevé  par  l'éclat  des  ornements  pontificaux, 
qui  le  faisait  paraître,  parmi  les  autres  prêtres, 
comme  une  étoile  au  milieu  des  brouillards  du 
matin,  comme  un  soleil  pendant  le  jour,  comme 
une  lune  pendant  la  nuit,  comme  un  arc-en-ciel 
dans  un  temps  pluvieux,  et  tout  le  reste  qui  est 
marqué  dans  les  versets  8,  9,  10  et  1  1  . 

p.  7.  Quasi  sol  refulgens,  sic  ille  effulsit 
in  templo  Dei.  Le  grec  dit  que  le  grand  prêtre 
brillait  dans  ses  ornements  (5),  comme  le  soleil, 
lorsqu'il  répand  ses  rayons  sur  le  lemple  du  Sei- 
gneur. C'était  un  des  spectacles  les  plus  gran- 
dioses que  i'on  pût  voir,  que  le  temple  de  Jéru- 
salem, lorsque  le  soleil  commençait  à  y  envoyer  ses 
premiers  rayons  :  la  beauté  des  pierres  et  des 
marbres,  i'éclat  de  l'or  et  des  métaux,  la  grandeur 
et  la  régularité  de  ce  superbe  bâtiment  ébouis- 
saient  les  yeux,  et  remplissaient  l'àme  d'un  res- 
pect religieux.  Josèphe  (4)  fait  cette  remarque  et 
en  parle  avec  admiration. 

v.  9.  Quasi  ignis  effulgens,  et  thus  ardens 
in  igné.  Le  grec  porte  [))  :  Comme  du  feu,  et  de 
l'encens  sur  un  brasier. 

v.  11.  Quasi  oliva  pullulans.  ::t  cvpressus, 
etc.  Ces  comparaisons  sont  belles  et  nobles, dans 
le  cas  dont  il  s'agit.  L'auteur  veut  nous  dépeindre 
un  grand  prêtre  d'une  taille  majestueuse,  et  orné 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux,  et  de  plus 
riche.  Le  grec  porte  (6  :  De  même  qu'un  bel  ol 
vier,  qui  produit  son  /mil;  el  comme  un  cyprès, 
qui  s'élève  jusqu'aux  nues. 


(1)  Q';    Ëoo;âaOT)    év    ^sp'.aTpo-frj    ).ao3,    êv    ÉÇdScu    Swou 
•/.aTa-cTocajjiaxo;. 

(2)  Levit.  xvi.  12.  1  ?.  et  seq. 

(?i  il';  rp.'.o;  i/Xx[jT.(,ri  ir.\  vaôv  VJitOïOu. 
(4)  Joseph,  llb.  vi.  de  Belle-  Judaic.  cap.  6.  pag.  918    To 
5:  ë^ujOcv   «otou  Jîpdfftonov   oûSèv  où'rs   s!;  ipu^ïj;,  '/Joe    v.; 


ÔfXULiXTtov    j'/.n/.r,;'.';    xr.f/.'.r.i.    QXorffî    yàp    X.puaou    BTt(3apaî; 
y.S7.aXuu.;xEvo;  mcvxoOev,  C-o  ta;    npuSïa;   ivaxoXà,  -upoSss- 

lâTrjy  à-Èz.aXTTjv  oiuyTr,v.  etc. 

(<,}  il  ;  sùp  y.a'i  X((3avo;   ;-\  KupElou. 
1..   il',     i/.r'a     ïj-os-r,;     av  xitxkko-jTX    xap'O'j; ,    /.«!    '■>  : 

xu7tcéptoao;  uiJ/ouu.e'vï)  veoe'Xaii. 
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12.  In  ascensu  altaris  sancti  gloriam  dédit  sanctitatis 
amictum. 

ij.  In  accipiendo  autem  partes  de  manu  sacerdotum,  et 
ipse  stans  juxta  aram  ;  et  circa  illum  corona  fratrum  : 
quasi  plantatio  cedri  in  monte  Libano, 


14.  Sic  circa  illum  steterunt  quasi  rami  palinse  ;  et  om- 
nes  lilii  Aaron  in  gloria  sua. 

iç.  Oblatio  autem  Domini  in  manibus  ipsorum  coram 
omni  synagoga  Israël  ;  et  consummatione  fungens  in  ara, 
amplificare  oblationem  excelsi  Régis, 


12.  En  montant  au  saint  autel,  il  a  honoré  ses  vêtements 
saints. 

1  ?.  Se  tenant  debout  à  l'autel,  il  a  reçu  une  partie  de 
l'hostie  de  la  main  des  prêtres  ;  et  il  a  été  environné  de 
ses  frères,  comme  d'une  couronne  ;  ils  se  sont  tenus  au- 
tour de  lui,  comme  des  cèdres  plantés  sur  le  mont 
Liban, 

14.  Comme  les  branches  de  palmier  ;  et  tous  les  enfants 
d'Aaron  étaient  dans  leur  gloire  autour  de  lui. 

iç.  L'oblation  se  présentait  au  Seigneur  par  leurs 
mains  devant  toute  l'assemblée  d'Israël  ;  et  pour  achever 
entièrement  le  sacrifice  à  l'autel,  et  pour  honorer  l'obla- 
tion du  Roi  très-haut, 
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In  accipiendo  ipsum  stolam  glorivE,et  vestiri 
EUMiNCONSUMMATioNEMViRTUTis.La  robe  de  gloire 
dont  parle  le  texte,  marque  la  tunique,  couleur 
d'hyacinthe  ;  et  consummaiio  virlulis  signifie  tous 
les  autres  ornements  dont  le  grand  prêtre  était 
revêtu.  Virlus  se  met  quelquefois  pour  la  richesse, 
ainsi  qu'on  l'a  remarqué  plus  d'une  fois  (  1  ).  Le 
grec  (2)  :  Lorsqu'il  se  revêt  de  la  slole  de  gloire,  et 
qu'il  prend  la  perfection  de  la  beauté,  c'est-à-dire, 
les  ornements  les  plus  riches  et  les  plus  magni- 
fiques de  sa  dignité. 

v.  1  2.  In  ascensu  altaris  sancti, gloriam  dédit 
sanctitatis  amictum.  L'auteur  va  nous  décrire  le 
grand  prêtre  offrant  au  Seigneur  un  sacrifice  paci- 
fique ou  d'action  de  grâces.  Il  le  représente  mon- 
tant à  l'autel,  revêtu  de  tous  les  ornements  de  sa 
dignité.  Bossuet  conjecture,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  que  l'auteur  fait  ici  allusion  à  ce  qui  se  passa, 
lorsque  le  roi  d'Egypte  vint  à  Jérusalem,  pour 
rendre  grâces  au  Seigneur.  Alors  le  grand  prêtre, 
pour  rendre  la  cérémonie  pius  digne  du  pèlerin 
illustre  que  lui  envoyait  la  Providence,  fit  lui- 
même  l'offrande  du  sacrifice  pacifique,  lequel, 
dans  toute  autre  occasion,  aurait  pu  être  offert  par 
un  simple  prêtre.  Le  grec  (0  :  En  montant  à 
l'autel,  le  grand  prêtre  Simon  remplit  de  lumière 
tous  les  environs,  par  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries dont  il  était  orné. 

v.  i^.  In' accipiendo  autem  partes  (4)  DE  MANU 
sacerdotum.  Dans  les  sacrifices  pacifiques,  on 
ne  brûlait  sur  l'autel  que  les  graisses  de  la  victime, 
avec  les  reins,  la  queue  des  agneaux,  la  graisse 
qui  couvre  les  intestins  et  un  lobe  du  foie  (5).  Le 
grand  prêtre  Simon  reçut  tout  cela  des  mains  des 
autres  prêtres,  étant  lui-même  monté  sur  l'autel  {à). 


Car  l'autel  était  trop  haut  pour  qu'on    y  put  at- 
teindre d'en-bas. 

Circa  illum  corona  fratrum.  Les  autres 
prêtres,  enfants  d'Aaron  comme  lui,  sont  autour 
de  lui  et  environnent  l'autel,  servant  chacun  selon 
les  fonctions  de  sa  charge,  prêts  à  exécuter  les 
ordres  du  grand  prêtre.  Celui-ci  était  au  milieu 
d'eux,  comme  un  grand  et  vaste  cèdre;  les  autres 
n'étaient  que  comme  de  jeunes  cèdres  plantés 
autour  du  premier,  servant  seulement  à  faire 
remarquer  sa  grandeur  et  sa  beauté. 

; '.  14.  Sic  circa  illum  steterunt,  quasi  rami 
palm/e.  Le  grec,  au  lieu  de  rami,  porte  v-.ili/r,  . 
des  rejetons  de  palmier.  On  a  montré  ailleurs  - 
que  le  palmier  produit  autour  de  lui  comme  une 
forêt  d"autres  palmiers,  qui  s'élèvent  de  sa  racine 
tout  autour.  Le  vieux  palmier  est  au  milieu  d'eux, 
comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants.  Ainsi 
était  Simon  au  milieu  des  autres  prêtres  :  lui  élevé 
détaille  et  vêtu  fort  magnifiquement;  les  autres 
plus  petits  et  revêtus  de  leurs  ornements  :  In  gloria 
sua,  sans  comparaison  moins  riches  que  ceux  du 
grand  prêtre. 

v.  iî.  Consummatione  fungens  in  a.ra,  ampli- 
ficare oblationem,  etc.  On  a  déjà  remarqué  que, 
à  l'occasion  de  l'arrivée  du  roi  Philopator.  le 
grand  prêtre,  pour  lui  faire  honneur,  offrit  lui- 
même  le  sacrifice  d'actions  de  grâces  et  fit  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  plus  d'appareil,  qu'on 
n'avait  coutume  d'en  faire  dans  les  simples  sacri- 
fices de  même  nature.  Le  grec  (8)  ;  //  offre  la  per- 
Jeclion  sur  l'autel,  c'est-à-dire,  il  offre  une  victime 
pure  et  sans  défaut,  conformément  à  la  loi  9), 
pour  honorer  l'offrande  qui  est  faite  au  Dieu  Très- 
Haut  et   Tout-puissant  ;  cest-à-dire,  pour  Loffrir 


(1)  Eccli.  xliv.  5.  6;  in.  i)  ;  vin.  r6.  etc. 

(2)  E'v  tû  âvaXap.[:iâvsiv  auTo'v  aToXr)v  ôdÇijî,  xa;  ivoiîjj- 
y.eoUai  ouiov   auvTéXftav  xsu /f^x.a.-.o;. 

(?)  E'v  avaJ'iâ'TEi  0uaia"3T7)p(ou  â^'ou  soo^âas  ;;ept[3oX7]v 
àYiaso.aTO;. 

(4)  E'v  t(jj  OdysoOac  [xélr\.  In  accipiendo  membra.  Vulg. 
legit  :  fj-sp-q,  partes. 


(<,)  Voyez  notre  commentaire  sur  le  Lévitique.  m. 
(6)  A'v:6;  ;a:d>.  r.xi  hyjxpoïi   ,ï  .vjqj.    Ipse   stans   ju\ta 
focum  altaris. 

7)   Voyez  Job.  xxix.    i3. 

(8)  SuvTE'Xsiav   Xsiroupywv  i~\   (5w;j.ou,  xoî[jl^(Jxi;k,o0390- 
piv  Y'^'csto./  KavTOzpstTopo;. 

(9)  Levit.  m.  t.  6. 
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i<j.  Porrexit  manum  suam  in  libatione,  et  libavit  de 
sanguine  uvae. 

17.  Etfudit  in  fundamento  altaris  odorem  divinum  excelso 
Principi. 

18.  Tune  exclamaverunt  filii  Aaron,  in  tubis  producti- 
libus  sonu-'runt  ;  et  auditam  fecerunt  vocem  magnam 
coram  Deo. 

19.  Tune  omnis  populus  simul  properaverunt,  et  ceci- 
derunt  in  faciem  super  terram,  adorare  Dominum  Deum 
suum,  et  dare  preces  omnipotenti  Deo  excelso. 

20.  Et  amplificaverunt  psallentes  in  vocibus  suis,  et  in 
magna  domo  auctus  est  sonus  suavitatis  plenus. 


16.  Il  a  étendu  sa  main,  p^ur  lui  offrir  le  sang  de 
la  vigne  ; 

i".  Il  a  répandu  au  pied  de  l'autel  un  vin  dont  l'odeur 
divine  est  montée  devant  le  Prince  très-haut. 

18.  Alors  les  enfants  d'Aaron  ont  jeté  un  grand  cri,  et 
ont  sonné  de  leurs  trompettes,  battues  au  marteau  ;  ils 
ont  fait  retentir  un  grand  bruit,  pour  renouveler  leur  mé- 
moire devant  le  Seigneur. 

19.  Tout  le  peuple  est  venu  en  foule,  et  ils  se  sont 
prosternés  le  visage  contre  terre,  pour  adorer  le  Sei- 
gneur leur  Dieu,  (et  pour  rendre  leurs  vœux)  au  Tout- 
Puissant,  au  Dieu  très-haut. 

20.  Les  chantres  ont  élevé  leurs  voix  dans  leurs  canti- 
ques, et  ils  ont  fait  éclater  dans  cette  grande  maison  un 
bruit  plein  d'une  douce  harmonie. 


COMMENTAIRE 


avec  toute  la  pureté,  la  décence  et  la  majesté 
convenables. 

v.  16.  Porrexit  manum  suam  in  libatione,  etc. 
Après  avoir  fait  brûler  les  graisses  de  la  victime 
pacilique,  le  grand  prêtre  reçut  la  coupe  de  la  main 
des  prêtres  et  répandit  le  vin  sur  le  feu,  comme 
c'était  la  coutume  (1).  L'auteur  appelle  le  vin  le 
sang  de  la  vigne;  c'est  un  hébraïsme  qui  se  ren- 
contre plusieurs  fois  dans  la  Bible  (2). 

f.  17.  Effudit  in  fundamento  altaris.  On 
répandait  le  sang  des  victimes  au  pied  de  l'au- 
tel (3).  Le  vin  ne  se  répandait  pas  à  la  base  de 
l'autel,  comme  le  veulent  quelques  exégètes,  mais 
dans  le  feu,  où  les  graisses  brûlaient. 

f.    lu.  TUNC  EXCLAMAVERUNT  IN  TUBIS  PRODUC- 

tilibus.  L'auteur  continue  de  nous  décrire  les  cir- 
constances de  ce  célèbre  sacrifice.  Pendant  que 
le  grand  prêtre  Simon  était  occupé  à  consommer  le 
sacrifice,  les  prêtres  qui  n'étaient  point  occupés  à 
le  servir,  commencèrent  à  sonner  des  trompettes; 
c'était  leur  privilège  réservé  par  la  loi  (4),  cet 
appareil  accompagnait  ordinairement  les  offrandes 
solennelles  d'hosties  d'actions  de  grâces  (5).  Il 
remarque  que  les  trompettes  étaient  battues  au 
marteau,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  de  métal  et 
non  de  cornes  ou  d'autre  matière.  Enfin,  il  ajoute 
que  le  son  de  ces  trompettes  servait  à  renouveler 
leur  mémoire  devant  le  Seigneur;  manière  de  par- 
ler populaire,  commune  dans  l'Écriture  (6), comme 
si  le  Seigneur  avait  besoin  d'être  averti  que  l'on 
s'adressait  à  lui,  pour  lui  demander  quelque  chose 
ou  pour  lui  rendre  grâces. 

Dans  le  sens  spirituel,  le  grand  cri  des  minis- 
tres de  l'Église  est  leur  bonne  vie.  Leur  piété 
exemplaire  jette  un  cri  qui  se  fait  entendre  des 
sourds, et  quelquefois  des  morts  mêmes  que  Dieu 


ressuscite  de  cette  manière.  Car,  comme  le  dit 
saint  Augustin,  la  vie  parle  encore  mieux  que  la 
langue  et  les  actions  persuadent  plus  que  les 
paroles.  Le  son  des  trompettes  qui  ont  été  faites 
à  coups  de  marteau,  marque  selon  les  saints  doc- 
teurs, le  règlement  d'une  vie  exemplaire  et  édi- 
fiante, qui  naît  de  la  mortification  du  corps  et  du 
cœur. 

v.  io.Tunc  omnis  populus,  etc.  Tout  le  peuple 
qui  se  trouva  en  foule  dans  cette  magnifique  céré- 
monie, se  jeta  le  visage  contre  terre,  dès  qu'il 
entendit  le  son  des  trompettes, et  pria  le  Seigneur 
pour  la  conservation  du  roi  Philopator  qui  était 
présent. 

V.20.ET  IN  MAGNADOMO  AUCTUS  EST  SONUS  SUA- 
VITATIS PLENUS.  En  même  temps  les  lévites,  qui 
étaient  les  chantres  et  les  musiciens  ordinaires  du 
temple,  entonnèrent  des  cantiques  sacrés,  et  on 
entendit  un  concert  admirable.  On  appelle  ici  le 
temple,  la  grande  maison,  à  cause  de  sa  magni- 
ficence, de  sa  grandeur  et  de  la  majesté  de  Celui 
qui  l'habitait.  On  pourrait  traduire  le  grec  (7): 
Alors  les  chantres  commencèrent  à  faire  entendre 
leur  voix,  et  le  temple,  tout  grand  qu'il  est,  fut 
rempli  de  la  douceur  de  leur  chant.  D'autres 
lisent  (8):  El  la  mélodie  fui  1res  agréable  par  le 
grand  nombre  de  voix.  A  la  lettre:  Par  le  grand 
bruit. 

f.  22.  TUNC  DESCENDENS,  MANUS  SUAS  EXTULIT 
IN       OMNEM       CONGREGATIONEM.      Alors     U     grand 

prêtre,  descendant  de  l'autel,  a  étendu  ses  ma  ns 
vers  rassemblée  des  enfants  d'Israël,  pour  leur 
donner  la  bénédiction  marquée  dans  le  Léviti- 
que(9)etdansles  Nombres(  10):  Sic  benedicetis  filiis 
Israël, et  diceliseis:  Benedicatlibi  Dominus.el  cuslo- 
\diat  te  ;  oslendat  Dominus  faciem  suam  tibi,  etc. 


(t)    Exod.  xxix.  40.  -   Num.  xv 
12)  Gcr.es.  xi.ix.  u.  Hcitt.  xxxii.  i-|. 
(  j)  Lci'it.  m.  1.  1  j.  et  passim. 
(41  Num.  x.  !!. 
(<,)  Num.  x.  10. 


10.  et  xxviii.  7.  14.  1,    Levit.  xxm.  54.  -  Num.  ix.  9.  10. 

(7,    E'v  -as'3:'.i  Suai  :yXux«vOir]     uisXo;. 

(8)  Complut.  Koù  év  r.lv.rsxo)  ?,'/(;>  iyXKzâvOr)    i 

(9)  Levit.  ix.  22. 
'vio)  Num.  vi.  2;. 
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21.  Et  rogavit  populus  Dominum  excelsum  in  prece, 
usque  du  m  perfectus  est  honor  Domini,  et  munus  suum 
perfecerunt. 

22.  Tune  descendens,  manus  suas  extulit  in  omnem 
congregationem  filiorum  Israël,  daregloriam  Deo  a  labiis 
suis,  et  in  nomine  ipsius  gloriari  ; 

2;.  Et  iteravit  orationem  suam,  volens  ostendere  virtu- 
tem  Dei. 

24.  Et  nunc  orate  Deum  omnium,  qui  magna  fecit  in 
omni  terra, qui  auxit  dies  nostros  a  ventre  matris  noslrae, 
et  fecit  nobiscum  secundum  suam  misericordiam  ; 


25.  Det  nobis   jucunditatem    cordis,  et    fieri    pacem   in 
diebus  nostris  in  Israël   per  dies  sempiternos  ; 

26.  Credere  Israël  nobiscum  esse    Dei   misericordiam, 
ut  liberet  nos  in  diebus  suis. 

27.  Duas  gentes  odit  anima  mea  ;  tertia  autem  non  est 
gens  quam  oderim  : 


21.  Le  peuple  a  offert  une  prière  au  Seigneur  très- 
haut,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  tout  le  culte  qui  lui  est 
dû,  et  qu'ils  eussent  achevé  leurs  fonctions. 

22.  Alors  le  grand  prêtre, descendant  de  l'autel,  a  élevé 
ses  mains  sur  toute  l'assemblée  des  enfants  d'Israël, 
pour  rendre  gloire  à  Dieu  par  ses  lèvres,  et  pour  se 
glorifier  en  son  nom. 

23.  Il  a  renouvelé  encore  sa  prière,  pour  témoigner  la 
souveraine  puissance  de    Dieu. 

24  Friez  donc  maintenant  le  Dieu  de  toutes  les  créa- 
tures, qui  a  fait  de  grandes  choses  dans  toute  la  terre, 
qui  nous  a  fait  vivre  de  jour  en  jour  depuis  que  nous 
sommes  sortis  du  sein  de  notre  mère, et  qui  nous  a  traités 
selon  sa  miséricorde, 

25.  Qu'il  nous  donne  la  joie  du  cotur,  et  que,  pendant 
nos  jours  et  pour  jamais,  il  fasse  fleurir  la  paix  dans 
Israël  ; 

?6.  Qu'il  donne  à  Israël  une  ferme  foi  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  est  sur  nous,  afin  qu'il  les  délivre  pendant 
leur  vie. 

27.  Mon  àme  liait  deux  peup'es  ;  et  le  troisième  que  je 
hais,  n'est  pas  un  peuple. 
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j!'.    23.     Iteravit    orationem    suam,     volens 

OSTENDERE      V1RTUTEM     DEI.       Le     roi       PhilopatOT 

ayant  entrepris  d'entrer  dans  le  sanctuaire,  après 
que  les  sacrifices  et  la  cérémonie  furent  ache- 
vés (1),  le  grand  prêtre  Simon,  voyant  que  les 
remontrances  n'étaient  pas  capables  de  l'arrêter, 
se  mit  à  genoux  devant  l'entrée  du  temple,  et, 
étendant  ses  mains,  il  adressa  sa  prière  à  Dieu. 
Ainsi  il  redoubla,  ou  il  réitéra  sa  prière,  pour  con- 
jurer le  Seigneur  de  montrer  sa  puissance  souve- 
raine, en  prenant  la  défense  de  son  temple  et  en 
changeant  le  cœur  du  prince,  qui  voulait  y  entrer 
de  force.  Ses  prières  furent  exaucées  ;  et  Philo- 
pator  (2)  effrayé,  et  ébranlé  comme  un  roseau, 
tomba  par  terre,  et  fut  porté  hors  du  temple  par 
ses  officiers. 

\.  24-25.  Et  nunc  orate  Deum,  etc.  A  l'occa- 
sion de  ses  merveilles  le  Sage  conclut,  en  exhor- 
tant ses  lecteurs  à  bénir  Dieu,  à  avoir  une  ferme 
confiance  en  sa  bonté  et  à  le  prier  de  combler 
Israël  de  ses  faveurs  et  d'en  éloigner  toute  sorte 
de  maux. 

y.  27.  Duas  gentes  odit  anima  mea,  etc.  Mon 
àme  hait  deux  peuples  et  le  troisième  que  je  hais, 
n'est  pas  un  peuple  (3).  Les  deux  peuples  qu'il 
hait,  sont  les  Iduméens  et  les  Philistins:  et  le 
troisième,  à  qui  il  ne  daigne  pas  donner  le  nom 
de  peuple,  sont  les  Samaritains,  ou  les  habitants 
de  Sichem.  En  effet,  l'antipathie  et  la  haine  entre 
les  Juifs  et  les  Samaritains  était  extrême,  et  elle 


durait  encore  du  temps  de  Jésus-Christ  (4). 
Josèphe  rapporte  divers  traits  de  leur  inimitié  ;  il 
remarque  qu'il  y  avait  des  brouilleries  continuelles 
entre  les  Samaritains  et  les  Juifs  qui  s'étaient 
établis  en  Egypte  ;  les  Juifs,  prétendant  qu'on  ne 
devait  sacrifier  qu'à  Jérusalem,  et  les  Samaritains, au 
contraire  soutenant  qu'on  ne  le  pouvait  (aire  légi- 
timement qu'au  mont  Garizim  (î).  Pour  ce  qui  est 
des  Iduméens  et  des  Philistins,  de  tout  temps  ils 
furent  ennemis  déclarés  des  Hébreux  ;  il  n'y  eut 
que  la  force  et  la  nécessité  qui  purent  les  retenir 
et  les  empêcher  de  leur  faire  du  mal. 

Mais  d'où  vient  que  l'auteur  de  ce  livre  vient 
nous  dire  ici,  qu'il  hait  ces  trois  peuples  ?  Est-il 
permis  de  haïr  ses  ennemis  et  de  leur  déclarer  en 
public,  qu'on  les  hait  souverainement  r  Quelle 
idée  peut-on  avoir  d'un  auteur  sacré,  qui  fait  hau- 
tement une  telle  déclaration  ?  On  peut  dire,  pour 
justifier  l'auteur,  que,  comparant  les  maux  que 
les  autres  nations  ont  faits  aux  Hébreux  et  la 
haine  qu'elles  leur  portent,  il  ne  trouve  rien 
d'égal  à  la  malice  et  à  l'inimitié  de  ces  trois  peu- 
ples, et  que,  par  là,  il  les  regarde  comme  les 
plus  grands  et  les  plus  dangereux  ennemis  de  sa 
nation  ;  non  pas  que,  dans  son  cœur,  il  en  haïsse 
aucun  en  particulier:  mais  il  juge  simplement, 
que  ce  sont  les  plus  haïssables  de  tous  ceux  qui 
ont  persécuté  et  qui  persécutent  Israël.  S'il  mar- 
que véritablement  une  haine  réelle  et  effective  de 
sa  part,  on  ne   peut    l'excuser  et    nous   ne  nous 


(1)  m.  Maccùb.  0'  ptiv  oùv  àpyiipod;  S'.'fxfov  IÇevavtfaç 
xoù  vaoù  xa;j.'|/a.;  -à.  yôvata,  y.a't  ta;  X.s'Pa'  È/.TSiva;  sûta/.Tto;, 
Êîiotrjaaïo  7  ,v  o;Vj<Jtv  TOtauirjv. 

(2)  Ibidem.  Tôv  'JJjpst  -/.a;  Opiasi  jj.£yâXw;  ImjpiAEyov 
ÉfjwtattÇEV  àuirjv,  ïvO:v  zaï  £v8ev  JcpaSava;  àutov  <ï>:  x.àXa- 
p.ov,  etc. 


(j)  E'v   ous'tv    s'Ovsasv    -poTÙy (hssv    r;    'l'J/h    uoS,    xa\   to 
Tpi'xov  où*  ëotiv  è'Ovo;. 

(4)  Johan.  iv.  :o.  Non   enim  coutuntur   Judaei    Samari- 
tanis. 

(5)  Joseph.  Antiq.  lib.  xit.  cap.  :. 
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28.  Qui  sedent  in  monte  Seir,  et  Philistliiim,  et  stultus 
populus  qui  habitat  in  Sichimis. 

29.  Docti  inam  sapientias  et  disciplina;  scripsit  in  codice 
isto  Jésus,  filius  Sirach,  Jerosolymita,  qui  renovavit  sa- 
pientiam  de  corde  suo. 

;o.  Beatus  qui  in  istis  versatur  bonis  ;  qui  ponit  illa  in 
corde  suo  sapiens  ent  semper. 

ji.  Si  enim  ha?c  fecerit,  ad  omnia  valebit,  quia  lux  Dei 
vestigium  ejus  est. 


COMM 

croyons  pas  dans  l'obligation  de  le  faire,  dit  Dom 
Calmet.  Du  reste,  comme  écrivain  inspiré,  l'au- 
teur ne  pouvait  rien  écrire,  rien  approuver  de 
blâmable,  cette  considération  nous  porte  à  croire 
que  le  mot  odit  ne  doit  pas  se  prendre  dans  un 
sens  absolu. 

y.  28.  Qui  sedent  in  monte  Seir.  Ce  sont  les 
Iduméens,  qui  occupèrent  le  pays  possédé  origi- 
nairement par  Séir  le  Horréen  (1).  Les  exem- 
plaires grecs  sont  tous  corrompus  en  cet  endroit  ; 
ils  lisent  Samarie  (2),  au  lieu  de  Séïr.  Mais  l'er- 
reur est  visible,  puisque  les  Samaritains  sont 
désignés  en  dernier  lieu  sous  le  nom  d'habitants 
de  Sichem.  Cette  dernière  ville  était  la  capitale 
des  Cuthéens,  depuis  la  ruine  de  Samarie. 

Stultus  populus  qui  habitat  in  Sichimis. 
C'est  le  même  peuple  dont  l'auteur  a  dit  un  peu 
plus  haut,  qu'il  ne  méritait  pas  le  nom  de  peuple, 
non  est  gens  ;  parce  que  c'était  un  ramas  de  plu- 
sieurs nations,  d'une  origine  incertaine  (3),  qui 
n'avait  ni  loi,  ni  religion  rixe.  Il  les  appelle  ici 
peuple  insensé,  apparemment  parce  qu'ils  adoraient 
ce  qu'ils  ne  connaissaient  point,  comme  Jésus- 
Christ  le  leur  reproche  dans  l'Evangile  (4)  :  Vos 
adoralis  quod  nescitis.  Les  rabbins  racontent  que 
les  Juifs  apostats  ayant  coutume  de  se  retirer 
chez  les  Cuthéens  ou  Samaritains,  les  anciens  de 
la  nation,  Esdras,  Zorobabel  et  trois  cents  prê- 
tres, sonnant  de  trois  cents  trompettes,  les  excom- 
munièrent par  le  nom  incommunicable  du  Sei- 
gneur ,    dévouèrent   à   l'anathème  tous  ceux   qui 


28.  Ceux  qui  demeurent  sur  le  mont  Séir,  et  les  Philis- 
tins ;  et  le  peuple  insensé  qui  habite  dans  Sichem. 

20.  Jésus,  fils  de  Sirach,  de  Jérusalem,  a  écrit  dans  ce 
livre  des  instructions  de  sagesse  et  de  science, et  il  a  ré- 
pandu la  sagesse  de  son  cœur. 

;o.  Heureux  qui  se  nourrit  de  ces  (bonnes  paroles); 
celui  qui  les  renferme  dans  son  coeur,  sera  (toujours) 
sage; 

ji.  Car  s'il  fait  ce  qui  est  écrit  ici,  il  sera  capable  de 
toutes  choses,  parce  que  la  lumière  de  Dieu  conduira  ses 
pas. 

ENTAIRE 

mangeraient  avec  un  Cuthéen  et  firent  défense 
solennelle  d'en  recevoir  aucun  prosélyte,  à  quel- 
que titre  que  ce  soit  ('■>). 

y.20.D0CTRINAM  SAPIENTI/E  et  disciplina  scrip- 
sit (6)  in  codice  isto  Jésus  filius  Sirach.  L'au- 
teur de  ce  livre  déclare  ici  son  nom,  et  conclut 
son  discours  par  un  souhait  à  ses  lecteurs  :  Heu- 
reux quiconque  se  nourrit  des  paroles  qui  sont  ren- 
fermées dans  cet  ouvrage,  et  qui  les  conserve  dans 
son  cœur;  car,  s'il  exécute  ce  qui  est  marqué  ici,  il 
sera  capable  de  toutes  choses,  et  la  lumière  de  Dieu 
conduira  ses  pas.  Plusieurs  commentateurs  (7)  con- 
jecturent que  les  trois  derniers  versets  sont  une 
addition  du  traducteur,  petit-fils  de  Jésus,  fils  de 
Sirach.  Mais  rien  ne  nous  oblige  à  recevoir  sa 
conjecture.  L'auteur  a  fort  bien  pu  dire  ces  paro- 
les :  il  n'est  nullement  extraordinaire  qu'un  écri- 
vain mette  son  nom  à  la  tête  ou  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage, comme  Salomon  a  mis  le  sien  à  la  tète  et  à 
la  fin  de  l'Ecclésiaste  (8),  ni  qu'il  loue  sa  doctrine 
et  ses  préceptes.  Le  même  Salomon, dans  ses  Pro- 
verbes, fait  à  tout  moment  l'éloge  de  ses  instruc- 
tions, et  il  invite  tout  le  monde  à  les  lire.  Jésus, 
fils  de  Sirach,  l'a  imité,  non  seulement  en  cet  en- 
droit, mais  encore  aux  chapitres  xxxin,  17,  18,19  > 
xxxix,  16,  et  suivants,  et  li,  19,22,  23,30, 3  i.  Le 
grec  ajoute  à  la  fin  du  chapitre , ces  mots  (9)  :  Elle 
Seigneur  a  donné  la  sagesse  aux  hommes  pieux.  Que 
le  Seigneur  soit  béni  dans  tous  les  siècles. Ainsi  soil-il, 
ainsi  soil-il.  Mais  cette  addition  ne  se  iit  ni  dans 
l'édition  de  Rome,  ni  dans  celle  d'Aide  et  de  Bàle. 


{1)  Gènes,  xiv.  6;  xxxu.  5  ;  xxxvi.  20. 
(2)  O't  zaQrjrxcvot  vi    opet  Sx;jLap£''a;.    Vulgat.  legit  :  E'v 
cîpei  2]r,ip.   Vide  Drus.  Hccsckel.  alios. 
(5)  iv.  Reg.  xvii.  24.  2'.,. 

(4)  Jolian.  iv.  22. 

(5)  Vide  Grot.  hic. 


(6)  Edil.  Rom.  riatoîi'av  ouv»oE(i);.  .  •  .  èystpaÇ*  Êv 
tù  (3ipX''t>>  toûtoj  I'ijaoCÎ;.  Ego  Jésus  scripsi  in  hoc  libro 
disciplinam  intelligentias. 

(7)  Vide  et  Cornet,  a  Lapide  hi:. 

(8)  Eccle.  1.  1.  et  \ii.  ç. 

(9)  •  .  .  Ka't  to'iç  eùae(3é<ïiv  ÈSw/.î  ooai'av,  s'JXQyr]30? 
Kupto;  ei;  tov  aïàiva,  yévoito,   [Evoito. 
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CHAPITRE    Ll 


Actions  de  grâces  de  l'auteur  de  ce  livre.  Comment  il  a  acqu 
Exhortation  à  la  recherche  de  la  sagesse. 


/s  la  sagesse. 


1.  OratioJesu,  filii  Si rach.  Confitebortibi,  Domine  rex, 
et  collaudaho  te   Deum,  Sjlvatorem   m  eu  m. 

2.  Confitebor  nomini  tuo.  quoniam  adjutor  et  protector 
factus  es  mihi, 

;.  Et  liberasti  corpus  meum  a  perditione,  a  laqueo 
lingua;  iniquaj,  et  a  iabiis  operantium  mendacium,  et  in 
conspectu  astantium  factus  es  mihi  adjutor. 

4.  Et  liberasti  me,  secundum  multitudinem  m<sericor- 
dias  nominis  tui,  a  rugientibus  praaparatis  ad  escam  ; 

5.  De  manibus  quaerentium  animam  meam,  et  de  por- 
tis  tribulationum  quœ  circumdederunt  me  ; 


1.  Prière  de  Jésus,  fils  de  Sirach  :  Je  vous  rendrai 
grâce,  (")  Seigneur  Roi  ,  je  vous  louerai,  vous  qui  êtes 
Dieu  mon  sauveur. 

2.  Je  rendrai  gloire  à  votre  nom,  parce  que  c'est  vous 
qui  m'avez  assisté,  et  qui  m'avez  protégé 

j.  Vous  avez  délivré  mon  corps  de  la  perdition,  des 
pièges  de  la  langue  injuste,  et  des  lèvres  des  ouvriers  de 
mensonge  ;  et  vous  avez  été  mon  défenseur  contre  ceux 
qui  m'accusaient. 

4.  Vous  m'avez  délivré  selon  la  grandeur  de  la  miséri- 
corde de  votre  nom,  des  lions  rugissants  qui  étaient  prêts 
à  me  dévorer, 

5.  Des  mains  de  ceux  qui  cherchaient  a  m'ôter  la  vie, 
et  des  afflictions  différentes  qui  m'assiégeaient  de  toutes 
parts. 


COMMENTAIRE 


î.  i.  OratioJesu,  filii  Sirach.  Jésus,  fils  de 
Sirach,  auteur  de  ce  livre, finit  son  ouvrage  par  une 
prière,  où  il  nous  apprend  plusieurs  particularités 
de  sa  vie,  les  dangers  qu'il  a  courus,  la  grâce  que 
Dieu  lui  a  faite  de  le  délivrer,  ses  voyages  pour 
acquérir  la  sagesse,  ses  études  et  le  succès  dont 
Dieu  les  a  couronnés.  Il  paraît  qu'il  avait  été  ac- 
cusé auprès  du  roi  et  qu'il  s'était  vu  dans  un  péril 
éminent.  Nous  croyons  qu'il  a  vécu  sous  les  rè- 
gnes de  Séleucus  Philopator,  d'Antiochus  Épi- 
phane,  rois  de  Syrie, et  de  Ptolémée  Épiphane,  en 
Egypte,  et  sous  le  pontificat  d'Onias  en  Judée.  Il 
ne  paraît  pas  distinctement  par  son  récit,  si  ce  fut 
auprès  du  roi  d'Egypte,  ou  du  roi  de  Syrie,  qu'il 
fut  accusé. Nous  croyons  que  ce  fut  plutôt  auprès 
de  celui  de  Syrie,  auquel  la  Judée  obéissait  alors; 
et  ce  fut  peut-être  à  cette  occasion  qu'il  se  retira 
en  Egypte,  où  il  parait  avoir  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie,  puisque  ce  fut  là  que  son  petit-fils 
trouva  ses  écrits.  Nous  savons  d'ailleurs  que  Jé- 
sus, fils  de  Sirach,  était  de  Jérusalem,  chapitre  l, 
29.  Un  commentateur  protestant,  Grotius,  pense 
que  ce  dernier  chapitre  est  l'ouvrage  de  Jésus, fils 
de  Sirach,  petit-fils  de  Fauteur  du  livre  ;  mais  cette 
conjecture  n'a  aucun  fondement  solide.  L'écrivain 
s'y  fait  assez  connaître  ;  il  parle  de  ses  voyages  et 
de  ses  études,  comme  il  a  déjà  fait  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  ;  il  y  exhorte  à  l'étude  de  la  sagesse, 
par  les  mêmes  motifs  qu'il  a  déjà  employés  ail- 
leurs ;  enfin,  il   n'y  a  rien   qui   ne  lui  convienne. 


Ce  chapitre  ne  se  trouve  pas  dans  quelques  édi- 
tions grecques,  et  dans  d'anciens  manuscrits  (1); 
mais  on  le  voit  dans  les  meilleureséditions, comme 
celles  de  Rome,  d'Aide,  de  Complute,  et  la  plu- 
part des  autres. 

v.  j.  Liberasti  corpus  meum  a  perditione, 
a  laqueo  lingU/E  inique,  etc.  De  tout  ceci  il  est 
aisé  de  conclure  que  Jésus,  fils  de  Sirach,  avait 
été  accusé  faussement  d'un  crime  d'Etat,  puisque 
l'accusation  avait  été  portée  au  roi  ;  que  sa  colère 
s'était  enflammée,  et  que  la  perte  de  l'accusé  était 
arrêtée  ;  mais  Dieu  permit  qu'il  évitât  le  danger. 
L'auteur  n'en  dit  pas  davantage,  et  nous  ne  pou- 
vons pas  pousserplusloinnos  conjectures. Le  piège 
de  la  langue  injuste  marque  les  médisances,  les  ac- 
cusations et  les  calomnies.  Voyez  les  psaumes  xc, 
5,  et  exix,  2. 

In  conspectu  astantium.  Le  grec  à  la  lettre  2  : 
Contre  ceux  qui.  étaient  debout  contre  moi.  Il  lait 
allusion  à  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  jugements 
civils,  où  l'accusateur  se  tenait  debout  à  la  droite 
de  l'accusé  (3). 

\.  4.  A  rugientibus  pR/Eparatis  ad  escam.  Le 
grec  14:  :  Des  rugissements  prêts  à  dévorer.  J'ai  été 
prêt  à  être  exposé  aux  lions  L'auteur  dépeint  le 
danger  qu'il  a  couru  sous  différentes  idées  de  sup- 
plices usités  à  son  époque.  Daniel  avait  été  jeté 
dans  la  fosse  aux  lions   3  . 

f.  5.  De  portis  tribulationum.  La  porte  des 
afflictions  peut  marquer  la  puissance  de  ceux  qui 


(1)  Vide  Drus,  cl  HcescheL.  hic. 

(2)  K"vKV"l   TrT.V   âv8s7T7)!'.()'CCOV  [JLO! 

(?)  Pscit.  cvm.  0.  -  Zachci'-.  ni.  1 


(4)  lï'x  [3poYfj.(3v  itoi'fjKov 
(<,)  Dan.  xiv.   jo. 
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6.  A  pressura  flammae  quœ  circumdedit  me,  et  in  medio 
ignis  non  sum  aastuatus  ; 

7.  De  al titudine  ventris  inferi,  et  a  lingua  coinquinata, 
et  a  verbo  mendacii,  a  rege  iniquo,  et  a  lingua  injusta. 

8.  Laudabit  usque  ad  mortem  anima  mea  Dominum, 

9.  Et  vita  mea  appropinquans  erat  in  inferno  deorsum. 

10.  Circumdederunt  me  undique,  et  non  erat  qui  adju- 
varet  ;  respiciens  eram  ad  adjutorium  hominum,  et  non 
erat. 

11.  Memoratus  sum  misericordias  tuas,  Domine,  et 
operationis  tuse,  quag  a  sasc  .lo  sum  ; 

12.  Quoniam  eruis  sustinentes  te,  Domine,  et  libéras 
eos  de  manibus  gentium. 

ij.  Exaltasti  super  terram  habitationem  meam,  et  pro 
morte  defluente  deprecatus  sum. 

14.  lnvocavi  Dominum,  patrem  Domini  mei,  ut  non 
derelinquat  me  in  die  tribulationis  meae.  et  in  tempore 
superborum,  sine  adjutorio. 


0.  Vous  m'avez  délivré  de  la  violence  de  la  flamme, 
dont  j'étais  environné  ;  et  je  n'ai  point  senti  la  chaleur  au 
milieu  du  l'eu  ; 

7.  De  la  profondeur  des  entrailles  de  l'enfer,  des  lèvres 
souillées,  des  paroles  de  mensonge,  d'un  roi  injuste,  et 
des  langues  médisantes. 

8.  Mon  âme  louera  le  Seigneur  jusqu'à  la  mort  ; 

9.  Et  ma  vie  était  près  de  tomber  au  plus  profond  de 
l'enfer. 

10.  Ils  m'avaient  environné  de  tous  côtés,  et  il  n'y  avait 
personne  pour  me  secourir.  J'attendais  des  hommes 
quelque  secours,  et  il  ne  m'en  venait  point. 

1 1 .  Je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  de  votre  miséricorde  , 
et  des  œuvres  que  vous  avez  faites  dès  le  commence- 
ment du  monde. 

12.  Parce  que  vous  tirez  du  péril,  ô  Seigneur,  ceux  qui 
ne  se  lassent  point  de  vous  attendre,  et  que  vous  les 
délivrez   de  la  puissance  des  nations. 

iî.  Vous  m'avez  élevé  une  demeure  sur  la  terre  ;  et 
je  vous  ai  prié  de  me  délivrer  d'un  torrent  de   mort. 

14.  J'ai  invoqué  le  Seigneur,  père  de  mon  Seigneur, 
afin  qu'il  ne  me  laisse  point  sans  assistance  au  jour  de 
mon  affliction,  et  pendant  le  règne  des  superbes. 


COMMENTAIRE 


l'affligeaient.  Le  grec  (  1  )  :  Vous  inave^  délivré  de 
plusieurs  tribulations,  où  j'étais  ;  d'une  infinité  de 
maux,  que  j'avais  à  attendre. 

y.  6.  In  medio  ignis  non  sum  /Estuatus.  J'étais 
comme  dans  une  fournaise  ardente,  ainsi  que 
Daniel  (2)  et  ses  compagnons;  mais  vous  m'en 
avez  garanti,  comme  eux,  sans  que  j'aie  seulement 
senti  la  flamme.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ait  été 
réellement  exposé  au  feu,  et  délivré  miraculeuse- 
ment du  milieu  des  flammes  ;  il  exagère  seulement 
son  danger  par  cette  description.  Le  grec  (  5)  :  Du 
milieu  du  feu,  que  je  n'avais  point  allumé,  c'est-à- 
dire,  d'un  malheur  que  je  ne  m'étais  point  attiré 
par  mes  crimes.  J'étais  accusé  le  plus  injustement 
du  monde. 

v.  7.  De  altitudine  ventris  inferi.  Comme 
Jonas,  j'ai  été  délivré  du  ventre  du  tombeau  14). 
J 'étais  déjà  comme  tout  vivant  dans  le  tombeau, 
et  vous  m'avez  en  quelque  sorte  ressuscité. 

A  verbo  mendacii,  a  rege  iniquo,  etc.  Ce  roi 
est  apparemment  Antiochus  Épiphane,  roi  de 
Syrie.  Nous  savons  trop  peu  l'histoire  de  Jésus, 
fils  de  Sirach,  pour  pouvoir  dire  de  quoi  il  s'agit 
ici.  Le  grec  (5)  :  Vous  m'avez;  délivré  des  calom- 
nies, dont  on  m'avait  noirci  auprès  du  roi  ;  des  mau- 
vais rapports  de  langues  injustes. 

y.  8-9.  Laudabit  usque  ad  mortem  anima  mea 


Dominum.  Et  vita  mea  appropinquans  erat  in 
inferno  deorsum.  Le  grec  (6)  :  Mon  âme  s'est 
approchée  jusqu'à  la  mort;  j'étais  arrivé  jusqu'aux 
portes  de  la  mort,  et  ma  vie  était  près  du  plus  pro- 
fend de  l'enfer,  du  royaume  de  Pluton. 

y.  11.  Memoratus  sum  operationis  tu^e,  qu/ë 
a  s^culo,  etc.  J'ai  repassé  les  merveilles  que  vous 
avez  faites  autrefois  en  faveur  de  Noé,  de  Moïse, 
de  Joseph,  de  Daniel  et  de  tant  d'autres. 

\.  \2.  De  manibus  gentium.  Le  grec  (7)  :  De  la 
ma  m  des  ennemis. 

y.  13.  Exaltasti  super  terram  habitationem 
meam,  et  pro  morte  defluente  deprecatus  sum. 
Le  grec  (8)  :  J'ai  élevé  de  dessus  la  poussière,  où 
j'étais  prosterné,  ma  supplication  et  fat  demandé 
la  délivrance  de  la  mort.  Je  vous  ai  supplié,  cou- 
ché sur  la  terre  et  sur  la  cendre,  de  me  délivrer 
de  la  mort. 

y.  14.  Invocavi  Dominum,  patrem  Domini 
mei,  etc.  Les  interprètes  (9)  remarquent  ici  la 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité,  le  Fils  de 
Dieu,  bien  distingué  du  Père.  L'auteur  semble 
faire  allusion  au  psaume  (10),  où  il  est  dit  :  Le 
Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à 
ma  droite.  Grotius  décide  hardiment  que  Jésus, 
fils  de  Sirach,  n'avait  point  écrit  ce  passage,  comme 
nous  le    lisons   à   présent    dans    les   exemplaires 


(1)  EV.  jtXstdvcov    ûlviccov    fov    è'îyov.    Vutg.   tt'it   :  s/- 
7:ùXXu1v. 

(2)  Dm.  m.  21.  et  seq. 

(ji   lu  x  [jlêiïOj  nupô;  oûx  :;c/.a'jTc<. 
(4)  Jonas,  11.  2. 

'5)   Iw     \(jyi\>    i|/gu3oû;      [îa-j'.Xsî    Sta^oXr),     :'/.     yAM-rr,: 
iSizou.  Grot.  legit  :  AiapeArj-:  :   MU  :  3iaJ5oX»j. 

(0)   Il  'yyiaev  eco;  0ï*â:oy  r\   •}J/.'l    !J-°",  *«î  *)  s''",   [AOÙ  ■•> 


iy(\>;    aoou   /.atcutccTOU,    Vulg.   legit  :  aîvéasi,  au    lieu  de 

M'/,  yjipo;  è/Op'ov.  Vulg.  :'/.  /.sipo;  éOvjDv. 
(8)  A'vti'^wsa   oc7cà    y?j:    Ustêtav   ixou,  /.ai    urelp    âavâtou 
pyoEou;  sâErfQijv.A/ti     ~    ,','■   Atii,  «trf  ôpyfjî  ;  vel  i~;.  âp^ç. 
Vide  Drus. 
9    Vatab.  Drus.CastaLHcescli.Palac.CorneL  Bossuet,  tlii, 
(10)  Psat.  cix.  1. 
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i).  Laudabo  nomen  tuum  assidue,  et  collaudabo  illud 
in  confessione,  et  exaudita  est  oratio  mea  ; 

10.  Et  liberasti  me  de  perditione,  et  eripuisti  me  de 
tempore  iniquo. 

17.  Propterea  confitebor,  et  laudem  dicam  tibi,  et  be- 
nedicam  nomini  Domini. 

18.  Cum  adhuc  junior  essem,  priusquam  oberrarem, 
quœsivi  sapientiar.i  palam  in  oratione  mea. 

19.  Ante  templum  postulabam  pro  illa,  et  usque  in 
novissimis  inquiram  eam  ;  et  ellloruit  tanquam  preco\ 
uva. 

20.  Lœtatum  est  cor  meum  in  ea  :  ambulavit  pes  meus 
iter  rectum  ;  a  juventute  mea  investigabam  eam. 

21.  Inclinavi  modice  aurem  meam,  et  e.xcepi   illam. 

2:.  Multam  inveni  in  meipso  sapientiam,  et  multum  pro- 
feci  in  ea. 

2;.  Danti  mihi  sapientiam  dabo  gloriam; 

24.  Conciliatus  sum  enim  ut  facerem  illam  ;  zelatus  sum 
bonum.  et  non  confundar. 


15.  Je  louerai  sans  cesse  votre  nom,  et  je  le  glorifierai 
dans  mes  actions  de  grâce,  parce  que  vous  avez  exaucé 
ma    prière  . 

16.  Que  vous  m'avez  délivré  de  la  perdition,  et  que 
vous  m'avez  tiré  du  péril  dans  un  temps  d'injustice. 

17.  C'est  pourquoi  je  vous  rendrai  grâces,  je  chanterai 
vos  louanges,  et  je  bénirai  le  nom  du  Seigneur. 

18.  Lorsque  j'étais  encore  jeune,  avant  de  m'écarter 
bien  loin,  j'ai  recherché  la  sagesse  dans  ma  prière  avec 
grande  instance  : 

19.  Je  l'ai  demandée  à  Dieu  dans  le  temple,  et  je  la 
rechercherai  jusqu'à  la  fin  de  ma  vie.  Aussi  elle  a  fleuri 
en  moi  comme  un  raisin  mûr  avant  le  temps. 

20.  Et  mon  cœur  a  trouvé  sa  joie  en  elle,  mes  pieds 
ont  marché  dans  un  clumin  droit  ;  et  j'ai  taché  de  la  dé- 
couvrir dès  ma  jeunesse. 

21.  J'ai  prêté  humblement  l'oreille,  et  la  sagesse  m'a 
été  donnée. 

22.  J'en  ai  trouvé  beaucoup  en  moi-même  ;  et  j'y  ai 
fait  un  grand  progrès. 

2;.  J'en   donnerai  la  gloire  à  Celui  qui  me  l'a    donnée. 

24.  Car  je  suis  résolu  à  faire  ce  qu'elle  me  prescrit  ; 
j'ai  été  zélé  pour  le  bien  ;  et  je  ne  tomberai  point  dans 
la  confusion. 


COMMENTAIRE 


grecs  et  latins  ;  mais  simplement  (1)  :  J'ai  invoqué 
le  Seigneur  mon  père,  et  que  les  chrétiens  y  ont 
ajouté:  De  mon  Seigneur  ;  pour  faire,  Mon  Sei- 
gneur, père  de  mon  Seigneur.  De  preuves  d'une 
pareille  assertion,  il  n'y  en  a  point  ;  aussi  Bossuet 
a-t-il  fait  bonne  justice  de  cette  élucubration. 

f.  18.  Cum  adhuc  junior  essem,  priusquam 
oberrarem.  Le  danger  que  l'auteur  vient  de  nous 
décrire,  ne  lui  arriva  qu'assez  tard,  après  qu'il  fut 
de  retour  de  tous  ses  voyages.  Maintenant  il  va 
nous  décrire  les  occupations  de  sa  jeunesse  et  le 
soin  qu'il  a  pris  d'acquérir  la  sagesse  (2).  Il  nous 
a  déjà  dit  un  mot  de  ses  voyages,  chapitre  xxxiv, 
9,  10,  n,  12  :  Multa  )'iji  errando,  et  plurimas 
verborum  consueludines. 

f.  19.  Ante  templum  postulabam  pro  illa. 
Je  suis  allé  à  Jérusalem  et  je  me  suis  prosterné 
dans  le  parvis  du  temple,  tourné  vers  le  sanctuaire, 
pour  demander  à  Dieu  la  sagesse,  comme  Salo- 
mon  la  lui  avait  autrefois  demandée  (]),  et  je  ne 
cesserai  jamais  de  la  demander.  J'en  demanderai 
la  continuation,  l'augmentation  et  le  bon  usage, 
persuadé  que  j'ai  besoin  de  son  secours  pour  l'ac- 
quérir et  pour  la  conserver. 

Effloruit,  tanquam  pr/ecox  uva.  La  sagesse 
a  paru  dans  moi  de  bonne  heure.  Dieu  me  l'a 
communiquée  dès  ma  jeunesse.  Elle  m'a  comblé 
de  joie,  comme  un  fruit  précoce  que  l'on  cueille 
avec   plaisir  et  que   l'on   goûte   avec  avidité.  Le 


grec  (4)  :  Mon  cœur  s'en  est  réjoui  en  elle,  comme 
on  goûte  avec  plaisir  la  /leur  d'un  raisin  bien  mûr. 
Le  raisin  mûrn'a  point  d'autre  fleur  que  son  vin;  le 
mot  fleur  désigne  sans  doute  le  parfum.  Le  vin 
est  nommé  par  les  poètes,  la  fleur  du  père  Bac- 
chus  ;  et  la  Sagesse,  dans  les  Proverbes  (5), invite 
ses  amis  au  festin  qu'elle  leur  a  préparé  et  au  vin 
qu'elle  leur  a  mêlé. 

V.  21.  Inclinavi  modice  aurem  meam.  L'auteur 
de  ce  discours  nous  montre,  par  son  exemple,  ce  qu'il 
faut  faire  pour  acquérir  la  sagesse.  Il  faut  la  cher- 
cher de  bonne  heure,  la  demander  à  Dieu  avec 
instance,  l'écouter  avec  docilité;  avec  cela,  on  la 
trouve  aisément.  Voyez  plus  bas  les  versets  54.  ;  '- . 

\.  22.  Multam  inveni  in  meipso  sapilntiam. 
Nous  avons  en  nous-mêmes  les  principes  de 
toutes  les  connaissances.  11  ne  s'agit  que  d'en 
faire  l'application  aux  différentes  espèces  d'étu- 
des que  nous  entreprenons.  De  là  vient  l'opinion 
de  quelques  anciens,  que  les  connaissances  que 
nous  paraissons  acquérir  de  nouveau,  ne  sont  que 
des  réminiscences.  Le  grec  (6)  :  Je  me  suis  acquis 
beaucoup  de  science,  par  mon  attention  et  ma 
docilité. 

y.  2j.  Danti  mihi  sapientiam,  dabo  gloriam. 
Je  publierai  la  gloire  du  Seigneur,  de  qui  je  tiens 
tout  ce  que  j'ai  de  sagesse.  Le  grec  à  la  lettre  7  : 
Je  donnerai  la  force  à  Celui  qui  m'a  donné  la 
sagesse.  Je  louerai  sa  puissance  infinie. 


(i)Grot.    hic.    Christiani    illud,    Kopiou  ;    hic  addidere. 

Jesum    scripsisse   crédit.  Kai    ir.i-/.aks.aâ'jrlv  K'jpiov  îrais'pa 

[JLOÙ. 

(2)  Complut,  et  Six/    V.  cl  ali.i  vêlera  :  Ante  tempus  pos- 
tulabam. 


(})  m.  Reg.  m.  8.  11. 

(4)  K'Ç  avOou;  &;  Rspxa£otJ37);   z-x-.-jX^ 
r;  zapîtà  ;j.oO  ;'v  ij-.fr 

(5)  Prou.  ix.   1.  et  scq. 

(6)  lloXXrjv  £jgov  litauTu  7iaios:'av. 

(7)  T(ù  SiôôvTt  |j.o:'  aocpt'av  Sdiuw  Bûvajjuv- 


20.   E''Jfpa/Or, 
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2Ç.  Colluctata  est  anima  mea  in  illa,  et  in  faciendo 
eam  confirmatus  sum. 

26.  Manus  meas  extendi  in  altum,  et  insipientiam  ejus 
luxi  ; 

27.  An:mam  meam  direxi  ad  illam,  et  in  agnitione  in- 
veni  eani. 

28.  Possedi  eu  m  ipsa  cor  ab  initio  ;  propter  hoc  non 
derelinquar. 

29.  Venter  meus  conturbatus  est  quœrendo  illam  ; 
propterea  bonam  possidebo  possessionem. 

;c.  Dédit  mihi  Dominus  linguam  mercedem  meam,  et 
in  ipsa  laudabo  eum. 

ji.  Appropiate  ad  me,  indocti,  et  congregate  vos  in 
domum  disciplinée. 

;2.  Quid  adhue  rctardatis  ?  et  quid  dicitis  in  his?  Ani- 
mas vestrae  sitiut  t  vehementer. 

COMM 

v.  25.  Colluctata  est  anima  mea  in  illa.  J'ai 
combattu  contre  la  paresse,  contre  le  plaisir, 
contre  mes  inclinât i  ns  ;  je  me  suis  attaché  à  la 
sagesse  même  et  j'ai  essayé  de  la  saisir,  de  m'en 
rendre  maître,  et  j'y  ai  enfin  réussi,  comme  un 
lutteur  qui  terrasse  et  qui  surmonte  son  adver- 
saire (1).  Cette  expression  marque  bien  les  efforts 
qu'il  faut  faire,  pour  devenir  sage  et  savant. 

Et  in  faciendo  eam  confirmatus  sum.  J'ai 
acquis  des  forces  par  l'usage  ;  je  me  suis  formé 
une  bonne  habitude  dans  le  bien,  par  la  pratique 
de  la  vertu  et  de  la  sagesse.  Ou  plutôt  :  Je  me 
suis  en  quelque  sorte  opiniâtre àla  rechercher.  Je 
n'ai  point  lâché  prise,  que  je  ne  m'en  sois  rendu 
le  maître.  Le  grec  n'est  point  uniforme  (2)  ;  les 
uns  lisent  :  Dans  toute  mon  action  je  me  suis  rendu 
exact  et  diligent.  D'autres:  J'ai  été  dans  l'action 
de  la  faim,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens.  On  peut 
s'en  tenir  à  la  leçon  de  quelques  exemplaires, 
qui  portent:  J'ai  été  diligent  dans  mon  action. 
Pour  acquérir  la  sagesse,  il  faut  de  la  diligence, 
de  l'attention,  des  soins,  du  travail. 

f.  27.  Et  in  agnitione  inveni  eam.  Le  grec 
signifie  [j)'.Je  l'ai  trouvée  dans  la  pureté,  dans 
l'innocence,  dans  la  pratique  de  la  justice.  Voyez 
Sap.,  1,  4. 

y.  28.  Possedi  cum  ipsa  cor  ab  initio.  Possé- 
der, ou  acquérir  le  cœur,  signifie  acquérir  la 
sagesse,  l'intelligence,  la  prudence;  c'est  un 
hébraïsme.  Les  Hébreux  mettaient  la  sagesse  et 
l'intelligence  dans  le  cœur,  comme  nous  y  met- 
tons l'amour  et  le  courage.  Il  est  dit  de  Salo- 
mon  i'j),  que  Dieu  lui  donna  uneétendue  de  cœur, 
comme  le  sable,  qui  est  au  bord  de  la  mer.  Et,  au 


25.  Mon  âme  a  lutté  longtemps  pour  atteindre  à  la 
sagesse,  et  je  m'y  suis  confirmé  en  faisant  ce  qu'elle 
ordonne. 

26.  J'ai  élevé  mes  mains  en  haut,  et  j'ai  déploré  l'éga- 
rement de  mon  esprit. 

27.  J'ai  conduit  mon  âme  droit  à  elle  ;  et  je  l'ai  trouvée 
dans  la  connaissance  de    moi-même. 

28.  J'ai  dès  le  commencement  possédé  mon  cœur  avec 
elle  ;  c'est  pourquoi  je  ne  serai  point  abandonné. 

29.  Mes  entrailles  ont  été  émues  en  U  cherchant,  et 
c'est  pour  cela  que  je  posséderai  un  si  grand  bien. 

?o.  Le  Seigneur  m'a  donné  pour  récompense  une  langue 
qui  me  servira  à  le   louer. 

ji.  Approchez-vous  de  moi,  vous  qui  n'êtes  pas  savants, 
et  assemble/.-vous  dans  la  maison  de  la  discipline. 

52.  Pourquoi  tardez-vous  encore?  (et  que  dites-vous 
à  ceci}  ?  vos  âmes  sont  pressées  d'une  extrême  soif. 

ENTAIRE 

même  endroit,  que  le  Seigneur  lui  accorda  une 
profonde  sagesse,  et  une  prudence  extraordi- 
naire :  Dédit  Deus  Salomoni  sapienliam  et  pruden- 
liam  multam  nimis.  Et  le  même  prince,  dans  sa 
prière,  demandait  (5  ),  un  cœur  docile,  un  cœur 
sage  et  intelligent.  Jérémie,  parlant  aux  Hébreux, 
leur  dit  (6)  :  Peuple  insensé,  qui  n'ave\  point  de 
cœur,  point  de  prudence.  Et  Osée  (7)  :  Ephraïm 
est  comme  une  colombe  séduite  et  qui  n'a  point  de 
cœur,  ni  d'intelligence. 

v.  29.  Venter  meus  conturbatus  est  qu/erendo 
illam.  Je  l'ai  recherchée  avec  tous  les  soins  em- 
pressés, toute  l'ardeur,  toute  l'affection  dont  j'ai 
été  capable.  Cette  manière  de  parler,  mon  rentre, 
ou  mes  entrailles  ont  été  émues,  marque  ordinai- 
rement la  tendresse,  la  compassion  et  souvent  la 
douleur,  l'inquiétude,  la  crainte  (8).  J'ai  employé 
tous  mes  soins,  toute  mon  attention,  toutes  mes 
peines  à  chercher  et  à  trouver  la  sagesse. 

f.  20.  Dédit  mihi  Dominus  linguam.  Il  m'a 
donné  de  l'éloquence  dont  je  me  servirai  pour 
célébrer  ses  louanges. 

f.  31.  Congregate  vos  in  domum  disciplin/e. 
Assemblez-vous  dans  la  maison  de  l'instruction,  ou 
dans  l'école.  Hâtez-vous  de  venir  écouter  mes 
préceptes  et  de  profiter  de  mes  leçons.  Le  grec  (9): 
Passe^  la  nuit,  prenez  votre  logement  dans  la  mai- 
son de  la  correction,  ou  de  l'instruction.  L'auteur 
parle  à  ceux  qui, marchant  dans  les  voies  larges  du 
siècle,  pensent  à  entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

v.  52.  Quid  adhuc  retardatis  r  etc.  Le  grec 
de  l'édition  romaine  est  plus  court  (10)  :  Pourquoi 
différez-vous  dans  celai  Pourquoi  laissez-vous  vos 
âmes  mourir  de  soif)  Ou  :  Pendant  que   vos  âmes 


(1)  Aia;j.£;/â/r,Ta:  rj  '!/J/f|  u.oj  ii   sur?, 

(2;  Koî  sv  jtotïjaet  Xiu.ou  8!T)xp[|3io3J(!J(.r|v.  Alii,  E'v  7ïotrJ<3Et 


[ifji  Str)xpc5coaâ;xr]v.   Alii.  E'v    ko\t\c  ■ 
oâu,T)v. 

(j)  E'v  xa6xp'.3[£(ô  eupov  Awzr\v. 

(4)  111.  Reg.  iv.  29. 

(5]  m.  Reg.  m.  9.  12. 


o).i 


;j.O'j    O'.rjv.pijîto- 


(6)  Jerem.  v.  20. 

(7)  Osée.  VII.   1 1. 

;8)  Voyez  Canl.  v.  4.  -  Habac.  m.  ij.  -  Psal.  \\\.  10.  - 
Tlu  en    1.  20  ;  11    11.      lerem.  iv.   19. 

(9)  A'uÀ'.'aOrjTe  =v  01/.U)  r.x'.ïiii.,. 

(10)  Aiôa:   &3te;eîT5    Iv  tovtqi;  ;  a:.    y.».  ■*'.   i;x«3v    Bt<|»ti)<n 
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;;.  Aperui  os  meum,  et  locutus  sum  :  Comparate  vobis 
sine  argento  ; 

54.  Et  collum  vestrum  subjicite  jugo  ;  et  suscipiat 
anima  vestra  disciplinam  ;  in  proximo  est  enim  invenire 
eam. 

55.  Videte  oculis  vestris,  quia  modicum  laboravi,  et 
inveni  mihi  multam  requiem. 

56.  Assumite  disciplinam  in  multo  numéro  argenti,  et 
copiosum  aurum  possidete  in  ea. 

57.  Lœtetur  anima  vestra  in  misericordia  ejus,  et  non 
confundemini  in  laude  ipsius. 

58.  Operamini  opus  vestrum  ante  tempus,  et  dabit  vo- 
bis mercedem  vestram  in  tempore  suo. 


COMMEN 

languissent  de  soif,  que  ne  leur  donnez-vous  le 
rafraîchissement  dont  elles  ont  besoin,  en  les  con- 
duisant à  la  source  de  la  sagesse,  pour  s'y  désal- 
térer } 

f.  33.  Comparate  vobis  sine  argento.  Venez 
à  moi  ;  je  vous  donnerai  de  quoi  vous  rassasier  et 
vous  désaltérer  ;  je  vous  donnerai  la  sagesse  et  les 
instructions  dont  vous  avez  besoin.  L'auteur  fait 
allusion  à  ce  passage  d'Isaïe(i):  Vous  tous  qui 
ave\  soif,  vene\  aux  eaux  ;  et  vous  qui  riave\  point 
d'argent,  vene\,  mange^,  prene^  sans  argent  et  sans 
échange, du  vin  et  du  lait!  Pourquoi  dépensez-vous 
votre  argent  sans  acheter  du  pain!  El  pourquoi 
donnez-vous  vos  travaux,  sans  avoir  de  quoi  vous 
rassasier!  La  sagesse  que  le  Sage  offre,  ne  coûte 
que  de  l'étude  et  de  la  bonne  volonté,  choses  que 
chacun  de  nous  trouve  chez  soi. 

f.  54.  In  proximo  est  enim  invenire  eam.  Ne 
cherchez  point  de  vains  prétextes,  pour  vous  excu- 
ser de  la  rechercher:  N'allez  point  dire  que  la 
sagesse  est  au-dessus  de  vos  forces  ;  qu'elle  est 
dans  le  ciel  ;  qu'elle  ne  se  trouve  qu'au  delà  des 
mers  (2).  Elle  est  près  de  vous  ;  elle  vous  tend  les 
bras  ;  elle  vous  invite  à  la  rechercher  (3). 

y.  36.  Assumite  disciplinam  in  multo  numéro 
argenti.  Bien  loin  de  vous  coûter  de  l'argent  à 
acquérir,  elle  vous  produira  des  trésors  inesti- 
mables. La  sagesse  sera  pour  vous  une  source  de 
richesses. Voyez  le  chapitre  xxiv,  23  etSap.  vu,  2. 
On  ne  doit  point  chercher  la  sagesse  pour  l'or  et 


;?•  J'ai  ouvert  ma  bouche,  et  j'ai  parlé  :  Achetez  la 
sagesse  sans  argent. 

?4.  Soumettez  votre  cou  au  joug  ;  que  votre  âme  se 
rende  susceptible  de  l'instruction  ;  car  elle  est  proche, 
et  il  est  aisé  de  la  trouver. 

;ç.  Voyez  de  vos  yeux  qu'avec  un  peu  de  travail,  je 
me  suis  acquis  un  grand  repos. 

56.  Recevez  l'instruction  comme  une  grande  quantité 
d'argent  ;  et  vous  posséderez  en  elle  une  grande  abon- 
dance d'or. 

Î7.  Que  votre  âme  trouve  sa  joie  dans  la  miséricorde 
du  Seigneur  ;  et,  publiant  ses  louanges,  vous  ne  serez 
point  confondus. 

;8.  Faites  votre  œuvre  avant  que  le  temps  se  passe, 
et  il  vous  en  donnera  la  récompense,  lorsque  le  temps 
en  sera  venu. 

TAIRE 

pour  l'argent.  La  sagesse  a  coutume  même  d'ins- 
pirer le  mépris  de  ces  choses  à  ceux  qui  la  possè- 
dent. Mais  il  est  certain  que  le  sage  a  plus  de 
moyens  d'acquérir  des  biens  temporels  qu'aucun 
autre,  par  ses  lumières  acquises  ou  naturelles, 
s'il  voulait  les  employer  à  cela.  Mais  comme  il 
découvre  les  pièges  et  les  dangers  des  richesses, 
ou  il  les  méprise  absolument,  ou  il  se  contente 
d'en  posséder  autant  qu'il  en  faut,  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'extrême  pauvreté,  qui  n'est  guère 
moins  dangereuse  que  les  richesses. 

\.  }8.  Operamini  opus  vestrum  ante  tempus, 
etc  II  faut  travailler  de  bonne  heure  et  dès  la 
jeunesse,  à  chercher  la  sagesse  et  à  pratiquer  la 
vertu.  11  n'est  jamais  trop  tôt  pour  faire  le  bien, 
pour  gagner  des  trésors  de  grâces  et  de  mérites. 
On  en  tire  le  fruit  en  son  temps,  dans  un  âge  plus 
avancé,  dans  la  vieillesse,  où  les  besoins  sont  plus 
grands,  et  où  la  faiblesse  demande  de  plus  solides 
secours.  Faisons  le  bien  sans  nous  lasser,  dit 
l'Apôtre  (4),'  car  nous  recueillerons  infailliblement 
la  moisson  et  la  récompense  de  nos  travaux,  lorsque 
le  temps  en  sera  venu.  Travaillez  à  gagner,  non 
de  la  nourriture  qui  périt  ;  mais  celle  qui  demeure 
dans  l'éternité,  .dit  le  Sauveur  (5).  Enfin,  écoutons 
tous  ce  que  le  Sage  nous  dit  (0  :  Finem  loquendi 
pariter.  omnes  audiamus.  Craignez  Dieu  et  obser- 
vez ses  commandements.  Voilà  le  résumé  des 
devoirs  de  tous  les  hommes,  en  cela  consiste  la 
véritable  sagesse. 


(1)  Isai.  lv.  1.  2. 

(2)  Dcut.  xxx.   il.  12.   ij.  -  Rom.  x.  6. 
())  Sap.  vi.   i;.  14.  -  Eccli.  n.  21. 


\    Calât,  vi.  0. 

(5)  Jehan,  vt.    27 

(6)  Eccle.  xii.  :  ?. 
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INTRODUCTIO 


PROPOSITIO    SALOMONIS 
Cctput  I. 

VANITATEM    RERUM    OMNIUM    ASSERENS  , 
f.     1,2. 

/"  Probafur  universim 

I.  Ex  vicissitudine 

i"  Hominum  morientium  et  nascentium;   ;,4. 
2°  Diei  et  noctis  ;    ç,  6. 

}°  Fluminuro  ingredientium  et  relinque  itium 
mare.  7.   , 

II.  Ex    insufficientia   tu  m  hominum  ad 

res  cognoscendas,  tum  rerum  ad 
sensus  satiandos.  8. 

III.  Ex  inventione   artium,  nonnisi  jam 

obsoleta  revocantium.  9,  10. 

IV.  Ex  futura  priorum   et  sequentium 

oblivione.i  1. 
//"  Probatur  spécial  un 

I.         Ex   notifia    Salomonis  experimen- 
tali,  1  2. 
1"  De  studio  historias  naturalis  et  politicœ, 

vano,  molesto  et  inutili  ;   lj,-i>. 
2"  De  studio  philosophiœ  moralis,  laboribus 
et  taediis    pleno  ;    16-18. 

Caplll    IL 

î°  De  fruitione  deliciarum  deceptrice  ;  f.  1,2. 

4°  De  modérations  quidem  sumptuum  in 
victu,sed,  profusione  in  aedificia,  vineas, 
hortos,  piscinas,  famulitia,  grèges,  asra- 
rium,  musicam  et  supellectilem,  vana 
rursus  et,  ob  rerum  instabilitatem,  aflli- 
gente.  j-i  1. 


i-l 


n; 


II.       Ex.  ejusdem  relatione, 

i°  De  facta  a  se  stulti  et  sapientis  compara- 
tione,  agnita  hujus  prae  il I o  prasstantia, 
et  notato  utriusque  ajquali  tamen  fato  ; 
12-16. 

2°  De  concepto  hinc  fastidio,  etomissadein 
laborandi  industria,  ob  hœredis  olim 
futuri    conditionem   ignotam;  17-21. 

î°  De  percepto  hujusmodi  laboris  fructu 
nullo,  prwter  dolores  animi  etasrumnas  ; 

4"  De  facto  proposito  fruendi  moderato 
bonis  a  Deo  datis  potius  quam  congre- 
gandi  bona,cessura  olim  hœredibus  Deo 
exosis.    24-26. 

Capul  III. 

111°  Confirrnatur  universim 

I.  Ex   variatione   rerum    omnium,  ins- 

tabilitati  temporis  subjectarum  : 
v.   1.  ut  patet  ex  alternationibus 
1"  In    ortu    et    interitu  hominum    ac  planta- 
ru  m  ;   2,  ;. 
2°  In  alfectibus  naturalibus  ;  4,  '•,. 
y  In  curis  œconomicis  ;  6,  7. 
4°  In  negotiis  politicis.  7,  8. 

II.  Ex  mutatione  judiciorum  Salomonis, 
i°  Jam  vanitatem,  molestiam   et   /exationem 

in  omnibus  sentientis  ;  9,  10. 
2°  Jam  omnia  rite  ordinata,  et  ad    hominum 

inquisitionem  acuendara  instituta  agnos- 

centis  ;  1  1. 
;°  Jam   fruitionem    eorumdem     moderatam, 

et  cum  gratitudine  erga  Deum  conjunc- 

tam,  omnino  bonam    inferentis.  12,  ij. 
4°  Jam    opéra    Dei    perlecta,    et   secundum 

speciem  perpétua  pr;.e.Iicantis.    14,  15. 

III.  Ex  observatione 

1"  Judicum  iniquorum  jtistos  opprimentium, 
sed  a  Deo  olim  judicandorum  ;   in,   1-. 

•  l 'hilosophorum  ho  mi  nés  cum  bestiis.sjcun- 
dum  vitam,  mortem  et  mortalem  animam, 
œquantium,  et  hinc  epicurasorum  ;  18-22. 


24 


2'-, 
26 
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Caput  IV. 

5°  Improborum  innocentes  calumniantium, 
et  innocentium  hinc  prœ  mortuis  aut 
nunquam    natis  infeliciorum  ;  jt.  1-;.  !i 

4"  Industriorum  malignam  aliorum  invidiam 
concitantium,  et  otiosorum  ex  inertia  si bi 
quietem  spondentium,  sed  ex  penuria 
deficientium  ;  4-6.  !2 

50  Avarorum  ex  sordida  parcimonia,  incertis 
ignotisque  haeredibus  demum  profutura, 
tabescentium.  7,  8.  » 

IV.     Ex  comparatione 

i°  Vit  as  solitarias  cum  sociali,  cujuspostremae 

commoda  recensentur  ;  9-12.  3? 

2°  Juvenis  pauperis  sed  sapientis  cum  rege 
sene  sed  stulto  ;  servi  item  ad  dignitatem 
evecti  cum    nobili    ad   incitas  redacto  ; 

1?,  M-  ?4 

;°  Régis  jam  senio  defidentis  cum  filio  régis, 
spem  optimam  faciente,  sed  posthac 
fallente.  1  5,  16,  » 

'  Intercalantur  observanda  circa  Dei    cul- 
tum  : 

1.  Deus  est  colendus  reverentia  in  templo 

etobservantia  legis  potius,  quam  exter- 

nis  ceremoniis  ;  17.  5  5 

Caput   V. 

2.  De    operibus  ac  judiciis  Dei  nil  temere 

autpraspropere.sed  eau  te  loquendum  ; 
f.  1,  2.  ;6 

;.  Vota  Deo  facta  fideliter  prasstanda,  vel 

ante  non  facienda  ;    5,  4.  » 

4.  Veneranda  Dei  providentia,superstitiosa2 

autem  observantias  spernendas  ;   5,  6.  37 

5.  Permittenda  judicibus  ac  Deo  reparatio 

violataj  justitiœ  ac  ultio.  7,  8.  » 

/  V°  Confirmatur  speciatim  de  avaritia, 

I.  Propter    malignitatem    divitiarum  : 

utpote  quae 
i°  Per  sese  nihil  prœstant   ad   vitam  prœter 

oblectationem  oculorum  ;  9,  10.  38 

20  Turbant    animi  quietem   et  somnum    aliis 

concessum  ;  II.  » 

3°  Cruciant  possessorem,  sine  fructu    ha;re- 

dum  ;    12,  1?.  » 

4°  Deserunt  eumdem  sub  mortem,  et  moles- 

tiis  aflligunt  in    vita.    14-16.  » 

*  Corollarium  hinc  fit  de   moderato 

usu  et   laeta  fruitione  donorum  a 
Deo  datorum.  17-19.  39 

Caput   VI. 

II.  Propter  sortem  praeposteram    ava- 

rorum ;   utpote  qui 

l°  In  rerum  omnium  abundantia    non  fruun- 

tur  iisdem,  et,   post  vitam  longissimam, 

a  numerosissima  familia  abjiciuntur  inse- 

pulti  ;  y.  1-;.  4° 

20  Abortivo,  ob   nullam  sui    memoriam    re- 

lictam,  sunt  similes,quin  et  détériores  , 

4,  5- 
;°  Carent  in  vita,  etiam    in  immensum    pro- 
tracta, bonis  ;  et  cruciantur    in   futura 
malis.  6,  7.  » 

*  Colligitur  hinc, 


1.  Divitem  non  esse  feliciorem  paupere  ;  8. 

2.  Oontentum  paucis,  beatiorem  esseappe- 

tenteplura,  obtentu    incerta;9. 
5.  Conditionem    haeredum  futuram,  non  ab 
homine,  sed  a  Deo  dependere;  10. 

4.  Disputare  verbosius,  esse  vanum  ;  11. 

Caput  VIL 

5.  Scrutari  altiora   vel  olim  eventura,   nec 

proficuum  nec  promptum  esse.   y.  1. 

V°  Ampli ficatur  universim 

I.  Per  collationem 

i°  Famas,    ur.guentis    pretiosissimis    praspo- 

nen  Jee  ;  2. 
20  Luctus,  tristitiae    et  correptionis,    praefe- 

rendaî  conviviis,  risibus  et  adulationi- 

bus  ;  j-7. 
3°  Mortis  pra;  vita  optandge.  8,  9. 

II.  Per  commendationem  sapientiae, 

1°    Compescentis    praîproperos     iracundiœ 

motus,  et  querelas  de  incommodis  pras- 

sentibus  ;    10,  11. 
2°  Prœcellentis  divitiis   utilitate  :  12-n. 
j°  Acquiescentis  operationibus  Dei,  provide 

omnia  ordinantis  ;    14,  15. 
40  Caventis   excessum    in  re  qualibet,  virtu- 

tem  tamen  et  divinum  cultum  non  ne- 

gligentis  ;   16-19. 
5°  Roborantis  infirmitatem  humanam;  20,  21. 
6°  Prohibentis     curiosam      inquisitionem     in 

dicta  vel  facta  aliéna.  22,  2}. 

III.  Per  observationem 

i°  Proprio  Salomonis  usu  tentatam,  et  maie 

compertam  ;  24,  25. 
2"   Inspectione    in    alios    instituta  amplifica- 
tam,  26  ;  qua   comperit, 

1.  Rem    pessimam    et  maxime    fugiendam 

esse  mulierem  ;  27. 

2.  Virum  bonum  asgre  unum, mulierem  bo- 

nam  nullam  inveniri  ;  28,  29. 
j.  Hominem  a  Deo  creatum  rectum  ;  eum 
vero  curiosis  rerum  inquisitionibus  se 
ipsum  pervertisse  ;    jo. 

Caput  VIII. 

4.  Harum  solutionem  soli  sapienti  a    Deo 
illuminato  esse  relictam.  y.  1. 

A  mplificatur  speciatim 

Ex    diversitate    hominum    regnan- 
tium  :   eorum  siquidem 

i°  Quilibet  exigit  a  subditis  obedientiam  et 
homagium,  ridelitatem  et  ad  imperia 
submissionem  ;  2-4. 

20  Idem  iisdem  hac  exequentibus  prasstat 
tutelam,  pro  temporis  opportunitate,  pro 
rerum  cognitione,  pro  virium  humana- 
rum  potentia  ;   5-8. 

3°  Multi  impii,  dum  viverent,  a  Deo  sen- 
tentiam  différente  patienter,  non  tamen 
diu  tolerati  ;  dum  morerentur,  neglecti 
et  oblivione  sepulti  ;  9-1  j. 

4°  Alii  justi,  more  injustorum,  malis  afflicti  ; 
alii    injusti,    more     justorum,    bene    ha- 
bit!.   14. 
*  Inde,  per  modum  corollarii,praefer- 
tur   vita   moderata,    fruens    suis 
opibus,  .libéra  a  curisanxiis,  et 
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Pas 


abstinens  a  curiositate  scrutandi 
omnium  causas  et  eventus.  15-17. 

CapiU  IX. 

II.  Ex   inscrutabili   judiciorum    divino- 

rum  ratione, 

l°  Propter  ignorantiam,  an    homo  sit  dignus 
amore  Dei  ve!  odio;  f.  1,  2. 

20  Propter   eventus    justis    et   injustis   com- 
munes ;  2,  j. 

5°  Propter  dubium  de  vita  et  preemio  post 
mortem  superstite,  in  hominum  animis 
oriundum  ;  4-6. 
4°  Propter  deductum  ex  eo  ab  epicurasis  con- 
silium  indulgendi  gulaî,  luxui,  veneri  et 
libertati.  7-10. 

III.  Ex  incertitudine  successuum, 

i°  Non  ab    hominum    facultate   et  industria, 

sed  velut  a  casu  et  tempore    dependen- 

tium  ;  11,  12. 
20  Non    ex    viribus  et    copiis  potentissimis, 

sed   ex   pauperis  sapientia,    quamtumvis 

contempta    et    neglecta,     evenientium  ; 

ij-16. 
5°  Non  ex  prœsentia  plurimorum  etiam  uti- 

lium,  sed  ex  defectu  vel  unius  subin  se- 

quentium.  17,   18. 

Cet  put   X. 

VU"  Illuslratur  documenlis 

I.  Circa  fugam  vitiorum  : 

i°  De    cavendis   defectibus    etiam    minimis, 

gloriam     sapientiœ    minuentibus,    animi 

sinistram  inclinationem,  quin  et  stultitiam 

prodentibus;  f.  1-;. 
20  De    retinenda    modestia    et    submissione 

erga  iratos  potentiores,  etsi  stultos  ete 

servili  conditione  evectos  ;  4-7. 
3°  De  malis    in  machinantes  aliis  mala  rela- 

bentibus,  et  quidem  acrioribus  ;  8-10 
4°  De    detractoribus    aliis    sibique     nocen- 

tibus  ;  11,12. 
50  De    loquacitate  stultorum    inepta,  incon- 

cinna,  et  contentiosa,  de    rébus  vulgari- 

bus  notisque  ;  1  ;-i  ç. 
6°  De  sorte  civitatum  pendula  a  principum 

imprudentia,  et  intemperantia,  aut  virtu- 

tibus  oppositis  ;  16,  [7. 
7°  De  pigritise  damnis,  usu  autem  pa:iis,  vini 

et  pecunias  ;   t8,   19. 
8°  De  dicteriis   contra  principem',  quantum- 

libet  secretis,  facile  tamen  vulgandis.  20. 

Capui  XL 

II.  Circa  exercitium  virtutum  : 

i°  De  benelicentia  pauperibus,  indiscrimi- 
natim  omnibus,  large  etiam  et  constanter, 
ex  certa  merceJis  ac  reciproci  spe,cum 
utili  inonis  memoria  et  dillicultatum 
Victoria,  exhibenda,  oinigm.uice  propo- 
sita  ;  f.  1-6. 

20  De  memoria  mortis  ac  secuturi  judicii, 
etiam  in  adolescentife  vigore  et  vo'.up- 
tatum  illicio,  excitanda  et  retinenda  ;  7-9. 

5"  De  perturbationibus  animi  et  voluptatibus 
corporis  superandis  et-  prolligandis  ;  10. 
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Caput  XII. 

^  40  De  studio  pietatis  jam  a  prima  juventute 

colendo,  f.  1. 

1.  Nec  dilferendo    ad    senectutem,    cujus 

incommoda  asnigmatice  describuntur  ; 
2-5- 

2.  Multo  minus  usque  ad  vitas  finem,  simili 

modo  descriptum.  6,  7. 
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1°  kepetens  primum  de  rerum   omnium 

vaniiate  assertion.  8. 
Il"  Probans  fidem  hactenus  dictis  tri- 

buendam, 

I.  Ob    donum   sapientise  sibi    a   Deo 

communicatum  ;  9. 

II.  Ob  laborem  in  sapientias  studium  a 

se  impensum    tum    experimento 

proprio,  tum  documente  alieno. 

9-1  1. 

UT  Monens,    ut  lector    huic   doctrinœ 

acquiesçât  potius,  quam  vanitati 

explorandœ  se  dedat.  1  2 . 

/  V°  A  ddens  pro  coronïde  dogma  duplex  : 

I.  Alterum  de  Deotimendoet  mandatis 

ejus  observandis,  utpote  in  quo 
félicitas  hominis  in  hac  vita  sita 
sit;    i]. 

II.  Alterum  de  judicio  in  actiones  hu- 

manas  omnes,  tam  bonas  quam 
malas  etiam  occultas,  per  Deum 
instituendo.    14 
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CANTICUM  CANTICORUM 

EP1THALAM1UM     DRAMAT1CU  M 

CONJUNCTIONIS     CHRIST1     CUM      ECCLESIA    AUT 
ANIMA    PERFECTIORE, 

SUB      FIGURA      NUPTIARUM 

SPONSI  PASTORIS  CUM  SPONSA, 

INTERVEN1ENTIBUS  UTRIUSQUE  COMITUM  CHORIS, 

PER  SEPTEM 

DIES      CELEBRATARUM 

INTRODUCTIO  79 

Caput  I. 

(/;      /"  Dies  nuptiarum  prima. 
I.        Sub  meridiem, 

r    Sponsa 
7°  i-  Aspirât    ad  amplexum    et  possjssionem 

sponsi,   atquc-    ad    suavitatem    sibi    et 
71  lastitiam  hinc  obventuram  ;  y.  t-j.  9 
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II. 


Il 


2.  Fatetur  quidem  indignitatem  suam,  ex 
justitia  vindice,  odio  alieno  et  negli- 
gentia  propria  profectam,  dotibus 
tamen  gratias  non  destitutam  ;  4,    5 . 

5.  Ne  a  pascuo  sponsi  aberret,  postulat  ab 
eodem  ipsa  deduci.  6. 
20  Sponsus 

1.  Instruit  sponsam    de  recta  ad   se  via,  et 

declinando  devio  ;  7. 

2.  Testificatur   suam    erga    eamdem    animi 

propensionem,  tum  laude  virtutum  in 
ea  repertarum,  tum  additione  promis- 
sionum.  8-10. 

Sub  cœnam, 
i°  Sponsa  indicat  et  tenerrimum  suas  lastitias 

sensum,  et  solatium  uberrimum   ex  pras- 

sentia  sponsi  ;    11-1 5. 
20  Sponsus   prasdicat  elegantiam  sponsas  ac 

simplicitaiem.  14. 

I.     Sub  aditum  ad  conclave, 
i°  Sponsa    extollit    et    decorem    sponsi  ,    et 
apparatum  ab  eo  factum  ;  i<,  16. 
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Caput  IL 


IV 


//" 


20  Sponsus    déclarât    suam    et    erga    omnes 

facilitatem,  et    de  sponsa  asstimationem. 

%  ',  2- 
.     Sub  noctis  quietem,  sponsa 
i°  Agnoscit     sponsi    prœstantiam  ,    voiorum 

suorum  me  ta  m,  et  gratiarum  communica- 

tarum  abundantiam  ;  5,  4. 
2°   Praesentiens   animi    ex   amore  deliquium, 

inclamat  comitum  lene  auxilium  ;   5. 
j°  Experitur  a  sponso  fulcimentum,  et  augu- 

ratur  subsidium  in  futurum.  6. 

Dies  secunda. 

Sub  solem  jam  ortum, 
i°  Sponsus   prohibet,  ne  sponsas  comités  il- 

lam    in  contemplationis  quiète  turbent.  7. 
20  Sponsa,  vocem   sponsi    approperantis  au- 

diens,  eum  sub  vélo    latentem,  attentuin 

sibi  ac  benevolum  agnoscit;  8-10. 
î°  Sponsus  invitât  sponsam  ad  egressum, 

1.  Commemorata    temporis    jam     milioris 

opportunitate  ;  1 1,  12. 

2.  Proposita  vise   ac    commorationis  jucun- 

ditate  ;    12,  1 5. 
;.  Assignata    simul    tuta ,   et     ad    sponsa; 
oblectationem  commoda  statione.  14. 

Sub  reliquam  lucem,  sponsa 

i°  Occupatur,  cum    advocatis    comitibus,  in 

capiendis  vulpeculis  seu  fraudibus  noxiis 

depellendis;   [5. 
2°  Testatur  tum    constantiam    sui  erga  spon- 

sum  amoris,  tum  desiderium  accelerandi 

ab  eodem  reditus.  16,  17. 


Caput  III. 
III.     Sub  noctem,  eadem 

i°  Angitur     ob     sponsi    non    reversi    absen- 

liam  ;   v.    1. 
20  Rupta  quiète,  sponsum    inqutrit,  sed  frus- 

trato  primum  eventu  ;   ?,  j. 
5.   Paulo  tamen   post  invenit  sponsum,  atque 

ad  matrem  suam   deducit.  4. 
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II 1°  Dies  tertia. 

I.  Sub    auroram  ,    sponsus   discedens 

monet,  ne  quies  sponsa?  turbe- 
tur.   5- 

II.  Sub  diem  jam  cœptum, 

i°  Comités  sponsi  admirantes  célébrant  spon- 
sam, relicta  quiète,  vestigiis  sponsi  insis- 
tentem.  6. 

20  Comités  sponsae,  palatium  sponsi  ingres- 
sae,  stupent  ad  potentiam,  majestatem 
et  abundantiam  ejusdem  regiam.  7-10. 

?°  Utrique  invitant  alios  ad  spectaculum  hoc, 
solemnitati  nuptiali  apparatum ,  admi- 
randum.  11. 

Caput  IV. 

III.  Sub    diei     progressum    et   sponsae 

appulsum,  sponsus 

1°  Effunditur  in  sponsae  laudes,  in  eaque 
pulchritudinem  oculorum  ,  capillorum, 
dentium,labiorum,  genarum,  colli  et  pec- 
toris  describit ,  syrnbolicis  hyperbolis. 
y.  1-5. 

20  His  laudibus  interserit  declarationem  pro- 
posai sui  de  secessu  in  montem  faciendo, 
et  invitationem  sponsa;  ad  sequendum, 
relicta  statione  periculis  plena.  6-8. 

j°  Redit  ad  celebrandas  et  amplilicandas 
easdem  aliasque  sponsa;  dotes.  9-15. 

4°  Prœcipit  tempeslati,  adversae  quidem,  ut 
cedat,  benignas  autem,  ut  faveat  adven- 
tui  sponsae.  16. 

Caput   V. 

IV.  Sub  cœnam,   sponsa  et  sponsus  se 

mutuo  invitant,  evocantqueamicos 
ad  mensam.  y.  1. 

V.  Sub  noctem,  sponsa 

i°  Jam  quiescens  sponso  accessum  postu- 
lant, prœtextu  difficultatis  incommodas, 
renuit  ;  2,  j. 

20  Ad  acriorem  sponsi  postulationem  tan- 
dem surgit,  territa  et  pœnitens;  4,  5. 

j°  Sed  sponsum  interea  digressum  advertit 
dolens,  dumque  frustra  inclamasset,  et 
egressa  in  plateam  quaereret,  a  custodi- 
bus  nocturnis  vulnerata  et  spoliata  maie 
habetur.  0,  7. 

IV  Dies  quarta. 

I.  Sub  diluculum, 

l°  Sponsa,  filias  Hierosolymce  conveniens, 
rogat  notitiam  de  sponso  ;  8. 

2°  Rogatœ  interrogant  ,  quid  demum  singu- 
lare  habeat  sponsus,  quod  tanti  faciat 
sponsa  ;  9. 

5°  Respondet  sponsa  descriptione  sponsi 
aUegorica,  per  celebrationem  coloris  ac 
omnium  1ère  membrorum  eju;  dirl'usa. 
10-16 

II.  Sub  plenam  lucem. 

i°  Pilise  Hierosolymoe  paratas  se  ort'erunt  ad 
societatem  inquisitionis,  duce  sponsa.     17. 

Caput   VI. 

20  Sponsa  tum  commorationis  locum.  tum 
suum  sponsi  amorem  aperit    v.  1.  :. 
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III.     Sub    solis    occasum,    et    appulsum  II. 

sponsae  cum  comitibus,  sponsus,  '' 

i°  His  adliuc  praesentibus  ,  effunditur  in  lau- 
des sponsae,  et  prœdicationem  variorum 
ejus  donorum,  allegorice  descriptorum  ; 
?-6.  149  5' 

20  Sub  comitum  missionem,  contestatur,  re- 

tentam  secum  sponsam  prasferri  a  se, tan-  III. 

quam  praedilectam, omnibus,  et, ut  favore  r 

hoc  dignissimam,  celebrandam  a  quibus- 
cumque.   7,  8.  1  ^  1  2' 

V°  Dies  quint  a. 

I.  Sub  primam  lucem, 

i°  Filiae  Hierosolymœ  admirantur  splendo- 
rem  ac  magnificer.tiam  sponsae  e  cubili 
progressas;  9.  1  s 2 

2°  Sponsa  in  hortum,  pomarium  et  vineam 
digressa,  detinetur  aspectu  et  lustratione 
novorum    fructuum.   10,    11.  i$j 

I I.  Sub  meridiem, 
i°  Filiae  Hierosolymae  exoptaiit  sponsae  mo- 

ras  trahentis  reJitum  ;   12.  15-) 

Capul  VIL 

20  Sponsus,  excusata  per  decentem  gravita- 
tem  tarditate  sponsae,  eamdem  jam  ap- 
propinquanteni, 

1.  Repetitis  laudibus,  secunuum  plerasque 

encomiorum    priorum  partes,  extollit  ; 

f.  1-7-  155 

2.  Accessu  industriœ  perficiendam  adhuc  a 

se  amplius  déclarât.  S.  160 

III.  Sub  vesperam,  sponsa,  per  reliquam 

diem  cum  sponso  commorata, 
1"  Explicat  conceptum  suum  ex   sponsi  ser- 

mone  gaudium  ;  9. 
2"  Agnoscit    et    testatur    mutuuin    utriusque 

alïectum  ;   10.  1 6 1 

50  Invitât  sponsum  ad  pernoctandum    secum 

ruri.    11.  » 

VI"  Dies  sexta. 

I.  Sub  ternpus  matutinum,  sponsa 
1"  Dcducit    sponsum,    fruiturum    amoribus, 

ad  vineam  et  pomarium  ;  12.  162 

2°  Reducit    in    domum     suam      honorandum 

donis  rarioribus.   1  ;.  » 

Capul   VIII. 

II.  Sub  tempus  diurnum,    eadem    ibi- 

dem offert  et  exhibet  eidem  te- 
nerrima  amoris  et  observantiae 
monumenta.  v.  1,2.  10; 

III.  Sub    tempus    vespertinum  ,    sponsa 

commémorât  datos  et  promissos 
amplexus.  3.  » 

VU"  Dies  septima. 
1.         Sub  initium, 

i°  Sponsus  cavet,  ne    sponsae    quies  rumpa- 

tur  ;  4.  165 

2"  Sponsam  dehinc,cum  sponso  prodeunlem, 

sodales    utriusque  admirantur     <,■  » 

jc  Sponsus,  promissa  singulans  erga  spon- 
sam benelicii  pra.'sliti  memona,  ab  ea- 
Jom  postulat  charitatem  memorem,cons- 
tantem,  ardcntem  et  inexstinguibilem.5-7.        105 


Sub  progressum, 

Sodales     consultant    de    sponsa    necdum 

plane  matura  ;  8. 
Sponsus  de  sponsae  aptitudine  securitatem 

praestat  ;  0. 
Sponsa  confidit  favori  sponsi,  promittitque 

obsequium,  curam  et    fidelitatem.  10-12. 

Sub  occasum, 
Sponsus   spons>.e  commendat  curam    lior- 

torum  et  obedientiam  ;   ij. 
Sponsa  sponsum  rogat,  ut,  rébus     ordina- 

tis,  propediem  redeat.  14. 


LIBER  SAPIENTIvE 

IXTRODUCTIO 

PARS    I. 

O  R  A  T  O  R  I  A 

Caput  I. 
INSCR1PTIO  ET  ENUNTIATIO  THEMATIS, 

SEU  EXHORTATIO 
PR1NCIPUM     AD     JUSTITIAM,     HOC    EST 
PERFECTIONEM     jL  I 
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168 


169 


181 


["  Disposiho  ad  verarn  perfectionein 

I.  Positiva  est  vera   Dei  cognitio,  et 
desiderium  simplex,  sive  immune 

i°  A  dillidentia,  2. 

20  Ab  animi  pravitate.  j. 

I I.  Negativa  stat 
l°   Universim  in  immunitateab  anima  maligna, 

et  corpore  corrupto  ;  4. 
2"  Speciatim  in  absentia 

1.  Doli  et  hvpocrisis  ;  5. 

2.  N4aledicenti.i?    et    perversi    sermonis,  a 
Deo  cogniti  et  puniendi  ;  6-10. 

5.  Murmurationis,detractionis  et  mendacii. 
1 1. 

III.  U traque  necessaria  ad  declinandam 
pcenam  mortis,  12. 

l°  A  Deo  quidem  non  intentam  ;   IJ-IJ. 

20  Ab  impiis  tamen  ad  seipsos  accersitam.  [6. 

Capul  IL 

H"  Systema  impiorum  expos  il  a  m  et  re- 
futatum. 

I.  Expositio  fit 

i°  Ex  impiorum  principiis,  quibus  assumitur 
brevitas  vitae,  statuitur  mortalitas  animae, 
et  totius  hominis  omnimodus  pt-r  mortem 
interuus  ;   \ .  1  -  ç. 

2"  Ex  corollariis,  propriam    impii   personam 
concernentibus,  quae  statuunt,   indu 
dum  ventri,  voiuptatibus  et  luxuriae  ;  û  9. 

,-"  Ex  corollariis,  habitudinem  cum  proximo 
spectantibus,  quie  probant,  agendum,  non 
pro  aequilalc  ci  legibus,  sed  pro  lubidinc 
et  viribus  ;   10-  11. 
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4°  Ex   corollariis,modum    cum    justo  agendi 
definientibus,  quas  volunt,  justum 
i.  Habendum    pro    hoste,  contemptore  et 

contumelioso  ;    12-16. 
2.  Tentandum  ideo,  cruciandum    et    occi- 
dendum.   17-20. 
II.        Refutatio  sequitur  ;   quia 
i°  In  principiis  habetur 

1.  Error  et  malitia  ;  21. 

2.  Ignorantia  et  judicii  perversitas  ;  22. 
;.  Imitatio  diaboli  ac  invidia.  25-25. 

Caput   III. 

20  In  corollariis  persecutoriis  déficit  succes- 
sus  ;  siquldem  justi  a  multis  vexati 

1.  Sine  mortis  incommodo  requiescunt    in 

pace  ;  y.  i-j. 

2.  Spei  mercedem  jam  habent  ;  4. 
5.  Deo  grati  acceptique  sunt  ;   ç,  6. 
4.  Donantur  gloria  et  potestate.  7-9. 

///"  Diversa  ratio  impiorum  et  piorum 

propos  if  a  :  ea  enim, 

I.  Quoad  sortem , 

i°  Impiorum  est  infelix    et    infructuosa    ta  m 

i:î  operibus  quam  in  familia;  io-!2. 
20  Piorum  felix  et  plena  fructuum.   iï-15. 

I I .  Quoad  vitam, 

i°  Impiorum  est  vel  brevissima,  vel  in  senio 
non  honorata,  vel  in  morte  desperata  ; 
16-19. 

Caput  IV. 

20  Piorum  longissima,  ab  omnibus  honorata, 
post  mortem  coronata.  y.  i,  2. 

III.  Quoad   posteritatem,  impiorum   est 

instabilis,  haud  diuturna,et  plena 
nequitise.  3-6. 

IV.  Quoad  mortem, 

i°  Piorum,  etiam  in  juventute  decedentium, 
est  beata  ;  7.  cum  ea 

1.  Nec  sit  immatura,  ob  senium  a   virtuti- 

bus,  non  ab  annis,  œstimandum  ;    8,  9, 
ij-16. 

2.  Nec  importuna,  ob  Dei  gratiam,   mise- 

ricordiam  et   amabilem    providentiam 

in  ea  relucentem  ;   10-12,  14,  15. 

;.    Nec  contemptibilis,  ob  Dei  judicium  ab 

hominum  ignorantia  diversum.  17,    18. 

2°  Impiorum  vero  est  ex  omni  parte  funesta 

et  infelix.   19,  20. 

Caput   V. 

V.  Quoad  vitam  alteram, 

i°  Piorum  est  gloriosa  et  alacris  ;  y.   1. 
20  Impiorum  turbata  horrore  et  lamentis  ;  2, 
î.    quibus  fatentur, 

1.  Se  erravisse  hactenus 

a.   In  judicio  de  sorte  justorum  ;    4,  5. 
g.    In  studiorum  suorum  rationibus,  6-8. 
y.   In  rerum  prœsentium  duratione  aesti- 
mata  ;  9-12- 

2.  Se    boni    nihil,     mali    autem    pHirimum 

fecisse,ac  omni  spe  excidisse.  ij-ij. 
Quoad  retributionem, 
Piorum  est   œterna   vita,  regnum    gloria; 
et  tutela   Dei  ;  16,   17. 
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20  Impiorum  autem  pcena,  representata  sub 
schemate 

1.  Dei  contra  impios  pugnantis  et  omnem 

creaturam  evocantis  ;  18-21.  205 

2.  Immissi  a  Deo  fulguris,  grandinis,  inun- 

dationis,  et  lurbinis,  impiosdissipantis, 
opprimentis  et  devastantis.  22-24.  » 

Caput   VI. 

1 V  Peroraho  obtestationibus  et  mot'wo- 
rum  additionibus  instructa. 

I.  Obtestatio 

i°    Commendatitia    sapientiœ,    prae     virium 

robore  ;  y.   1.  207 

20  Invitatoria  regum  etprincipum  ad  audien- 

dam  doctrinam  ;  2,  5.  » 

5°  Adhortatoria  eorumdem  ad  discendam  et 

retinendam  sapientiam  ;   10.  209 

4°    Excitatoria    omnium    ad    fructum  ex    i  1  la 

capiendum.  12.  •• 

II.  Motivum  desumptum  a  necessitate, 

quse  fundatur 
i°  In  ratione  de  officio,  principibus  divinitus 

concredito,    reddenda;  4,  5.  207 

20  In  judicio  illis  severiore    imminente  ;  6-9.       208 
j°  In  praemio  ipsis  ampliore  respondente.  1  r.       209 

III.  Desumpta  a  facilitate,quae  demons- 

tratur  ex  eo,  quod  sapientia 
i°  Pateat    manifeste    illani    quserentibus  ;  I  j.  ■• 

2°  Inveniatur  ubique  ;  14,     15.  » 

j°  Obtineatur  prompte  et   offeratur.   16,  17.        210 

IV.  Desumptum  ab  utilitate,  quae  expo- 

nitur  per  gradus  : 
i°  Serium  sapientia;  desiderium  |am  est  illius 

initium  ;  18. 
2°  Hoc  vero  custodiam  legis,  ista  incorrup- 

tionem  pragstat  ;  19.  « 

j°  Incorruptio  accessum  ad  Deum,    et   pos- 

sessionem  regni  aaterni  conciliât.  20-25.  " 

PARS    II. 

SCENICA 

PROLOQUIUM 

Capitis   VI  sequentia. 

I.  Summarium  dicendorum  de  sapien- 

tia? notione,  ortu,  mysteriis,  qua- 
litatibus.  f.  24.  211 

II.  Promissum  auctoris  de  sinceritate 

dictionis.  2^. 

III.  Encomium    sapienliœ    ex     utilitate 

ejusdem.  26. 

IV.  Monitum  ad  auditores.  2_. 

INTRODUCTIO   SALOMONIS    LOQUENTIS 
Caput   VII. 

I"  Narratio  expositoria  de  acquisitione 
sapientiœ. 

I.         Salomon  exponit  suam  cum   omni- 
bus communem  conditionem, 
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i°  Quoad  conceptionem,  f.   i,  2.  212 

20  Quoad  nativitatem,  5.  4.  " 

;°  Quoad  infantilem  educationem.  4-6.  21; 

II.  Déclarât  suam  de  sapientia  opinio- 

nem, 

i°  Per  postulationem   et   receptionem  ejus- 

dem  ;  7.  " 

20  Per  œstimationem  illius,  et  praalationem 
prse  honoribus,  divitiis,  sanitate  et  pul- 
chritudine  ;  8-10.  214 

;°  Per  experimentum  utilitatis  cum  et  ex  sa- 
pientia  provenientis. 

1.  In  bonorum  abundantia  ;  n-IJ.  " 

2.  In  Dei  amicitia  et  directione  ;  14-16.  215 
?.  In  cognitione  rerum  naturalium.   17-21.         21b 

III.  Describit  sapientiam, 

1°  Per  notiones  et  atlributa  ;  22-24.  2l7 

20  Per  qualitates  et  comparationes  ;  25,   20.  » 

1°  Per  effectus  et  operationes.  27-jo.  218 

Capul  VIII. 

IV.  Enumerat  commoda  e  sapientia  pro- 

venientia, 
t°  Communia   pro   omnibus  :  sapientia  enim 

fortis  et  suavis,  1.  210 

i.  Excitât  justorum  et    Dei   amorem   erga 

sapientias  studiosum  ;  2,  5.  » 

2.  Docet  et  dirigit  agenda  ;  4.  » 

5.  Confert  rerum  copiam,  mentis  pruden- 
tiam,  virtutum  utilitatem,  et  scieniia- 
rum  notitiam.  f-8.  220 

2°  Propria  regnantibus  sunt 

1.  ^Estimatio    et    honor   apud    populum  et 

subditos  ;   10  14.  221 

2.  Admiratio    et    reverentia    apud    princi- 

pes ;  11,  12,  15.  » 

;.  Quies  et  laeti tia  apud  domeslicos.    16.  222 

V.  Explicat  suum    erga    eamdem   stu- 

d  i  u  m , 
i°   Amore  praastantias  accensum  ;  15.  221 

20  Scientia  bonitatis  promotum  ;  9.  >; 

)°  Consideratione  utilitatis  continuatum  ;  17, 

18.  222 

4°  Naturali  habitudine  adjutum;    10,20.  » 

S°  Gratuitate  doni  ad  preces  fundendas  exci- 

tatum.  21.  22 j 

Capul  IX. 

VI.  Supplicat  pro  sapientiœ  dono, 

1"  Invocatione  Dei  de    homine   disponentis  ; 

V-   1-;.  224 

20  Petitione  sapientiœ  ;  4.  » 

;°  Confessione  insufiicientias  humanaî,    pras- 

sertim  ad  gubernationem  regni  et   œdifi- 

cationem  templi  ;  5-8.  22c 

4"  Repetitione   postulationis,    pro    obtinenda 

ad  utrumque  opus  sapientia;  '1-12.  » 

5°  Amplificatione   ineptitudinis  humans  sine 

hujusmodi  dono.   IJ-19.  226 

Caput  X. 

Il"  Narrai io  historica  de  sapientiœ  ope- 

ribus. 

I.        Opéra    sapientiae,    circa    personas 

singulares  disponentis  conspicua 

i"  In  Adamo  creato,  post  lapsum  servato,  et 

rébus  creatis  prœposito  :  y.  1,  2.  228 


20  In  Caino  punito  ;   ;. 

5°  In  Noemo  per  arcam  servato;  4. 

40  In  Abrahamo    ab    idololatrarum  societate 

segregato  ;  ;. 
<°  In  Lotli  ex  Sodomas  incendio  erepto  ;  6-9. 
6°  In  Jacobo  contra  Esau  et  Laban  defenso  ; 

10-12. 
7°  In  Josepho  e   carcere  ad  dignitatem  pro- 

regis  evecto.  ij,  14. 
II.       Opéra  sapientiae, circa  populos  inte- 
gros  variantis,  conspicua 
i°  In  Hebreeis, 

1.  Per  eductionem  e  servitutî  .'Egypiiaca, 

Moysis  ministerio  lactam  ;  iî,iû,  quam 
a.  Prœcessit  spoliatio  /Egypti,et  co'umna 

nubis  et  ignis  ;   17. 
6.  Comitata  est  traductio   per  mare,   in- 
térims hostium,   et  collectio  spolio- 
rum  ;  18,  19. 
y.  Secutum  fuit  epinicium.  20,  21. 

Capul  XI. 

2.  Per   providentiam   in  itinere  per  deser- 

tum,  ibidem 
a.   Impertiendo  habitalionem  ;  f.   1,  2. 
S-   Defendendo  contra  hostes  ;   ;. 
y-    Dando  aquas  e  petra.  4. 
2"  In  /Egyptiis, 

1.  Per  aquarum  miraculum,  aliter,  ac  He- 

brœis  evenit,  habitis  ;  dum  illis  aquœ, 
in  sanguinem  versai,  pœna  infanticidii, 
his  levamentum  sitis  et  materia  lasti- 
tiœ  fièrent  ;  5-9. 

2.  Per  pœnas  acerbius  afflictis,  et  ex  He- 

braeorum  fortuna  duplici  t;edio  artec- 
tis  ;  10-15. 
;  Per  minimorum  animalculorum  immis- 
sionem  punitis,  materia  peccati  versa 
in  instrumentum  vindictœ.  16,  [7. 
Vindicta  hœc  fuit  mollior,  levior  ac  tar- 
dior, 

1.  Non  ex  defectu  divinas  potentiœ,  utpote 

quae  potuisset 
a.   Immittere  animalia  ferocissima  et  ter- 

rifica  ;  18-20. 
6.   Item    unico    nutu    potentissimo   peri- 
mere  ;  21-2;. 

2.  Sed  ex  airectu  misericordiae.  qua   Deus 
a.    Expectat  hominesad  pœnitentiam  ;  24. 

5.  Amat  omnes   tanquam  res,  ex  amoris 

motu  a  se  factas  et  conserva  tas;  2^.20. 
y.    Parcit  omnibus,  tanquam  suis  ac  sibi 
charis.  27. 

Capul    XII. 

;°  In  ChananaMs,  quos   pro  sua  clementia  et 
longanimitate  castigavit,  v.   1.  ?. 

1.  Exterminando    quidem     illos     ex    Cha- 

naan,  j. 
a.  Tum  ob  atrocia  eorum  scelera  ;  4-6. 

6.  Tum  ad  terram  sanctam  Hebrœis  lar- 

giendam  ;  7. 

2.  Sed  tamen  sensim  ac  per  vices  extermi- 

nium  exequendo  ;  8. 
x.   Rursus  non  ex  defectu  potentiœ,  sed 
all'ectu  pojniteutiaî  et  veniee,  ob  na- 
turalem  ad  mala  propensionem  con- 
gruae  ;  9,  10. 
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Neque  ex  timoré  oppositœ  cujusdam 
potentias;  cum  Deus  sit  potentissi- 
mus,  nec  curse  negligens,  nec  ulli 
obnoxius  :   [  i - 14. 

Sed  justitias  studio,  quse  innocentes 
nunquam,  nec  fere  alios  nisi  incre- 
dulos  et  temerarios  damnât,  nec  sine 
moderamine  plectit  ;  15-18. 

Idque  tum  ad  excitandam  in  fidelibus 
spem  obtinendi  veniam,  et  locum 
pœnitentiae  ;  cum  Deus  eadem  infi- 
delibus  induisent  ;  19-22. 

Tum  ad  dandum  idololatris  documen- 
tum,  mitius  ab  initio  castigari  ;;tulti- 
tiam  hujus  cultus,  severius  postea, 
nisi  correcti  Deum  agnoverint.2;-27. 


CaputXIII. 


III.     Opéra  sapientise,arguentis  insaniam 
idololatriae. 
l°  Species    idololatriaa  priim,  quse    elemen- 
torum  vel  astrorum  cultus  est, 

1.  Arguitur  vanitatis  et  ignorantice  ;  y.  1,  2. 

2.  Convincitur  negligentiœ  vel  stupiditatis 

in  discernendo  ;   5-5 . 
;.    Declaratur     quidein     minus     cuipabilis 

casteris  ;  6,  7. 
4.   Ostenditur  tamen  inexcusabilis.  3,  o. 
2°  Altéra    species  ,    quas    statuas  ,    métallo, 
ligno,  vel  lapide,  ad  hominum  velanima- 
lium     similitudinem  ,    elaboratas  ,    colit, 
10-15. 

1.  Arguiiur  stultitire  sibi  ipsi  contradicen- 

tis,    dum   postuiat    vel  exspectat  auxi- 
lium  ab  liujusmodi  artelactis  ;    !0-io. 

Cap  ut  XIV. 

2.  Convincitur     specialim    dementiee,  dum 

nauta    idoluin    invocat  ;   f.    I,    2,    quia 
Deus  solus 
a.   Mare    permeabile    facil,    ut    patet    in 

Israelitis  ex  /Egypto  digressis  ;    ; 
6.  Salvat  et  gubernat   navigantes,  ut 
Noemo  constat.  S,  6. 
;.  Traducitur 
a.   Et     ut    obnoxia    malejicto,     odio     ac 

poenae  ;  7-10. 
6.  Et  ut  occasio   ruinas,  ac    initium   per- 
ditionis.  11,  12. 
;°  Schéma  posterioris  idololatriaî,descriptum 
nativis  characteribus,  qui  sunt  ejusJem 

1.  Novitas  et  instabilitas  ;   1  ?,    14. 

2.  Origo    ex    insano   patris  amore  erga  fi- 

l'.uin  ;   15,  lu. 
;.  Progressio    pet'    adulandi    studium.    et 
operis  artificium  ;   17-21. 

4.  Augmentum  per  infamia  et  atrocia  sacri- 

ficia  ;  22,  2;. 

5.  Effectus    pessimi    per    omne    scelerum 

genus  tuto  perpetrandum.  24-51. 
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Cap  ut    XV. 
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24; 


*  Oppositos    his   characteres    et   effectua 
producit    cognitio   veri    Dei    practica. 
v.   1-6. 
40  Vanitas  utriusque  demonstrata, 

1.  Ex  materia  idolorum  lutea,  et  vasis  vilis- 

simis  communi  ;  7. 

2.  Ex  illorum  artifice,  homine  scilicet  mor- 

tali,  et  formato  ex  luto  ;  8. 
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;.  Ex  artificis  fine,  scilicet  ambitione  et 
lucri  studio,  cum  stupiditale  conjuncto; 
0-12. 

4.  Ex   ejusdem    malitia,  et  cultorum  infeli- 

citate  ;  1  ?,  14. 

5.  Ex    conditione    idolorum    inanimatorum 

inutili,    et,    infra   illum,  suorum  culto- 
rum deteriori  ;   1  ;-i7. 
0.  Ex    conditione     etiam    animatorum     ab 
^Egyptiis  cultorum  detestabiliore.18,19. 

Caput  XVI. 

III"  Observât io    syncritica    sapienhœ , 
discernentis    inier    Hebrœos    et 
JEgyptios. 
I.         Discrïmen  ratione  ciborum  et  bes- 
tiarum  : 
l°  .Egyptii  .    ob    bestiarum    cultum  .     bestiis 
cibos    fcedantibus   puniti  ;    Hebraai   cibo 
novo  et  coturnicibus  recreati  ;    y.  1-4. 
20  Hebr»i,  a    serpentibus   vulnerati,    salutis 
médium   et   sanitatem    habent  ;  .Egyptii, 
minorum  animalium  morsibus  vexati,  sine 
remedio  pereunt.   ç— 11. 
*   Declaratur    hinc  Deus   tanquarr.  Dominus 

vitae  et  necis.  12-15. 
î°  /Egyptii  ab  aqua  et  igné,  per  miraculum 
nec  secum  pugnantibus  nec  insecta  aut 
fruges  perdentibus  ,  soli  cruciantur  ; 
15-19,  22. 
4"  Hebrœi  autem  dato  divinitus  manna  nu- 
triebantur  ;  in  quo 

1.  Habebatur  saporis  excellentia  3C  vane- 

tas    pro    comedentis     lubitu  ;    20,     21, 
25,  20. 

2.  Apparebat  miraculum,  et  creaturas   Deo 

servientis  ministerium  ;    2;,  24,  27. 
;.   Dabatur    diligentiaa  et    gratitudinis    mo- 
llit 1.1  m.   28,  29. 

Caput  XVII. 
II.       Discrimen    ratione    tenebrarum    et 
lucis  : 
nscrutabili  Dei  judicio, .Egyptii, Hebragos 
perdendos    persuasi,  passi  sunt  tenebras 
horrendas  ac  prorsus   singulares.  y.    i-j. 
Ea=dem  graphice  describuntur 
A  spectris,  obscuritate    noctis,    et    igni- 

bus  intermicantibus  ;   4-0. 
Ab  impotentia  magiaj,  nihil  contra  eas- 

dem  valente  ;  7,  8. 
A  bestiis  discurrentibus  ;  9. 
A  remorsibus  conscientias,  despcratione 
auxilii,  et  ignorantia  originis  malorum; 
10-1  2. 

5.  A  timoré  alternatim    ex    prœcedentibus 
orto  ;  1  ;,  14. 

6.  A  necessitate  moriendi  in  loco  ;   15,  16. 

7.  A  terroribus  ex  quocumque   sonitu  au- 
jito  injectis  ;    17,  18. 

8.  A  singule.ritate   pœnas  ad   solos   .Eg\  p- 
tios  pertinentis.  10,  20. 

Caput  XVIII. 

2"  Hebrœi  e  contra  gaudcbint  luce.  age- 
bant  grates,  precabanturque  Deum,  a 
quo  proin  columnam  ducem  acceperunl. 

n.   1-4. 
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III.  Discrimen  ratione  caedis,  in  pœnam 

delicii  immissœ  : 

i°  /Egyptii,  ob    infantes    Hebrasorum     sub- 
mersos,amiserunt  primogenitos  proprios, 
ac    tandem  perierunt  in   mari  Rubro.   <,. 
Notari  hic  merentur, 
i.  Ex  parte  Hebraeorum, 
a.  Communicala  futuri  casus  notitia  ;   6. 
6.  Exceptio  facta  a  societate  mali  ;  7,  8. 
y.  Mact^tlo  agni,  confcederatio  ad  ser- 
vandam    legem,    et   patrum     memo- 
ria  ;  9. 
2.   Ex  parte  /Egyptiorum, 
a.   Ingens  luctus  et  lamentatio  ;    10. 
6.   Universalis    sine    discremine    et    nu- 
méro prolata  in  infantes  clades;  11,12. 
y.  Extorta  hoc  malo  confessio  agnoscens 
Hebrasostanquampopulum  Dei;  1  ?. 
;.  Ex  parte  temporis  et  causée, 
a.  Médium  noctis  erat  tempus  ;  14. 
6.  Editor  stragis  erat  Angélus  Dei  man- 
datum  potenter,  constanter,  et  cele- 
riter  exeeutus  ;   15,  10. 
4.    Ex  parte  eventus, 

a.  Somnia  praenuntia    immissa  ,    17. 
S.  Pcenas  causa  ex  primogenitorum  caede 
cognita.  18,  10. 
:°  Hebrœi,    ob    seditionem     Core     mortem 
meriti,  cœptam  jam  ultionem  evaserunt, 
20,  2^.  Aarone 

1.  Preces  et  suffitum  interponente  ;  21. 

2.  Fœdus  Dei  cum  populo  initum  commé- 

morante ;  22. 
j.  Médium    inter  vivos  et  mortuos    locum 

ingrediente  ;  2  î. 
4.  (Jniversi  orbis  negotium  et  populi  salu- 

tem  vestibus  obtendente.  24. 

Caput  XIX. 

IV.  Discrimen  ratione  excidii  : 

i°  yEgyptii  in  illud  inciderunt,ad  consumma- 
tam  vindictam  a   Deo  destinati,  v.  1. 

1.  Ob    veniam    abeundi,    Hebraiis    datam, 

quasi  revocatam  ;  2. 

2.  Ob  hostilem  abeuntes  persequendi  ani- 

mum  resumptum  ;  >. 
;.  Ob  memoriam  pcenarum    ante  accepta- 
rum  abolitam.  4. 
20  Hebraei  e  contra  illud  evaserunt, 

1.  Deo    volente,   et    creaturis    ministranti- 

bus  ;   ;,  6. 

2.  Mari    Rubro    facilem ,  tutum,  ac    lastum 

transitum  permittente;  7-9. 
;.  Beneficiis  tu  m  antecedentibus  tum  con- 
sequentibus.  10-12. 

V.  Discrimen  ratione  culpse  et  pœn;c  : 
i°  /Egyptii  enim 

1.  Sodomitis   trant     inhumaniores  ;   1  î,    11. 

2.  Simili  cum  illis  cœcitate  olim    percussi, 

majores     etiam    sub    extremum     judi- 
cium  subibunt  pœnas  ;  14-16'. 
20  Hebraji,  permutata  divinitus  rerum  natura, 
experit  bantur 

1.  Sibi    propitia,  quae    crant     .ligyptiis  fu- 

nesta  ;   17,  i!i. 

2.  Elementa  tum  mutuo  arnica,  tum  anima- 

libus  ac  escis  suis  haud  ini mica.  19,  20. 

Haec  omnia  cesserunt  in  contesta- 
tionem  divinœ  de  populo  He- 
braico  cura.'  et  amoris.  20. 
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7°  Laudat  hic  auctor  scriptorum  sa- 
crorum  sapientiam,  natamque 
hinc  Hebra'orum  disciplinam, 
ac  utilitatem  pro  extraneis.  1,2. 

11°  Commémorât  avum  suum,  illis  per- 
legendis  delectatum,  qusedam 
eumdem  ad  finem  conscribendi 
consilium  suscepisse.   5,  4. 

///"  Prœmissa  adhorum  lec/ioncm  invi- 
tatione,  precatur  veniam;  siqui- 
dem,  ob  diversam  idiomatum 
rationem,  et  pro  more  aliarum 
etiam  versionum,  sua  interpre- 
tatio  vim  originalis  Hebnci 
non  penitus  ad;cquet.   5-7. 

IV  Nota/  et  indicat 

I.  Tempus   et    locum,  quo  incident  in 

exemplar    libri  hujus  egregii.  8. 

II.  Consilium   item   illius  interpretandi 

susceptum  ,  et   magna   diligentia 
ad  metam  perductum.  9,  10. 

III.  Finem  denique  ad  utilitatem  plurium 

et  morum  institutionem  sibi  pro- 
positum.  10,  1  t . 


PARS    I. 

COLLECTANEA   DICTORUM   AD   SAP1ENTI/E 

COMMENDATIONEM, 

PER     LIBRUM    SPARSORUM. 

Caput  I. 

§    I.     ENCOMIUM     SAPIENTITE    SCRII'TUM    AB 
AUCTORF.     M  BRI. 

1°  Desumitur  a  sapienliœ   notione,  quœ 
adumbratur 


I.  Per  originem,  quam  habet  ex  Deo; 

v.  î/ 

II.  Per   multitudinem   perfectionum  et 

immensitalem;   2,  ;. 

III.  Per    existentiam     omnibus    creatis 

priorem  et  aeternam  ;  4. 

IV.  Per  identitatem  cum    Verbo  Patris 

excelsi;  5- 

V.  Per  eminentiam,  omni  creata  cogni- 

tione  superiorem  ;  6,  7. 
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VI.  Per  divinam   communicationem  ejus 

a  Pâtre  cum  Spiritu  Sancto;  8,9.      ?io 

VII.  Per  diffusionem  ejusdem  super  om- 

nia  Dei  opéra,  maxime  super  di- 
ligentes Deum.  10.  » 
11°  Accersitur  a    sapientice  prunordio, 
hoc  est,  Dei  timoré  ;  utpote  qui 

I.  Pariât  la?titiam  et  gloriam  pertotam 

vitam,necnon  gaudium  ob  senec- 
tutem  bonam,  et  benedictionem 
sub  mortem;    1 1-1  ;.  ?u 

II.  Conjungatur    cum    Dei  dilectione, 

quse  sola  sui  specie  rapiat  omnes 

in  sui  amorem  ;    i  4,  1 5 .  » 

III.  Sit    sapientias   initium,    et   fidelium 

utriusquesexus  ornamentum;  16.         » 

IV.  Sit    vera   religio,    quse   suis  alumnis 

justificationis  gratiam  et  effec- 
tum,  etiam  ad  mortem  usque, 
conciliet;    17-10.  m 

V.  Proférât   abundantiam   fructuum   et 

donorum   spiritualium,  cum  pace 

ac  salute  ;  20-22.  » 

VI.  Conjunctus  cum    sapientia,    divino 

utriusque  dono  det  suis  asseclis 
scientiam  et  prudentiam  cum  lon- 
gsevitate;   23-26.  » 

VII.  Expellat  peccata,  maxime  per  iram 

et  impatientiam  committi  solita; 

27,  28.  m 

VIII.  Moderetur  utramque   patientia?  et 

prudentiœ  prœsidio.  29,  30.  » 

Hai'C  sapientiee  cum  timoré  Dei 
conjunctio  ac  disciplina  impiis 
est  execrationi.  31,32.  " 

III'  Ampli Jicatur   a  sapientice  consor- 
tio ;  quia  eamdem 

I.  Comitantur  justitia  seu  observatio 

mandatorum  Dei, et  hujus  timor  ; 

II.  Sequuntur  fides  et  mansuetudo,  ac 

virtutum  istarum   praemium;    3î.         •> 

III.  Accedere  non  permittuntur  incredu- 

litas ,  duplicitas,  hypocrisis  aut 
superba  jactantia;  utpote  quas 
Deus  ad  simulatorum  ignomi- 
niam  deteget.  36-40.  ?  M 

ii   II.  Encomium    sapientia    ab    ipsa 

PRONUNTIATUM. 

Hoc  encomium  desumetur  in  de- 
cursu  libri  quoties  advenerit, 
verbi  gratia,  cap.  îv,  12-22;  vi, 
18-37;  xiv,  22-27;  xv>  i-'o; 
xxiv;  xxxix,  1-15;  XLII,  !,-26: 
XLIII. 


PARS  II. 

DOGMATA,     PR/ECEPTA    ET     MOMTA 

SAPIENTICE,    DE   OMNI 

VIRTUTUM      ET     OFFICIORUM 

GENERE. 

^  I.  DE  APPARATU  AD  VERUM  DEI  SERVITIUM. 

Capul  II. 

1°  Deo  servire  volentibus  colenda  est 
justitia,  cuslodiendus  timor  et 
praparandus  animus  ad  tenta- 
fionem.  v.   1 . 

II"  Remédia  contra  tentationes  sunt 

I.  Humilitas,  patientia,  et  consultatio 

proborum  ;  2. 

II.  Longanimitas  tum  cavens  praecipi- 

tantiam,  tum  exspectans  divinum 
auxilium  12,3. 
Conjunctio  cum  Deo,  et  in   eodem 
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III. 
IV. 


spes  ;  3, 
Resignatio  in  Dei  voluntatem  cum 
humili  tolerantia;  4. 

V.  Consideratio    perficiendœ    hinc  et 

probanda?  virtutis  ;  î. 

VI.  Fides  ac  spes  in    Deum,   conjuncta 

cum  timoré   Dei.  6. 
111°   Timor  Dei,   cum  fiducia  ac  dilec- 
tione sociatus, 

I.  Praeservat    a    peccato  et   despera- 

tione;  7. 

II.  Auget    mercedem     bonorum    ope- 

rum  ;  8. 

III.  Oblectat  fruitione  rei  sperataa  ;  9. 

IV.  Replet  animant  solatio  etlaetitia.  10. 
IV  Fructus  hujusmodi    timoris  confir- 

mantur 

I.  Ab  experientia     integrarum   natio- 

num,  et  singulorum  hominum, 
Deo  contidentium  et  fidelium  ; 
1 1- 12. 

II.  Ab   attributis  pietatis.  misericordias 

ac  fidelitatis  divinae;    1 3. 

III.  A   pœnis   et    malis    exspectantibus 

illos,  1  7,  qui  sunt 
i°  Vel  corde,  ore  aut  opère  duplices  ;  14. 
20  Vel   tepidi,    aut    fracti    animo,  nec    Deo 

confidentes  ;   15. 
5°  Vel    ex    pusillanimitate    inconstantes    ac 

déficientes.   16. 

V"  Characteres  limentium  ac  diligen- 
tium     Deum.    Homines     ejus- 
modi 
I.         Credunt  verbis    Dei    ac   obediunt 
ejus  mandatis  ;  18. 
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II.  Student  placere   Deo  et  satisfacere 

ejusdem  voluntati;  19. 

III.  Curant  proficere  in  sanctitate  ;  20. 

IV.  Observatis  etiam  Dei  mandatis,mala 

nihilominus    immissa    patienter 
ferunt,  21. 
i°  Partim  cum  timoré,  ob  ju  Jicium  Dei  pror- 

sus  hcrrendum  ;  22. 
2"  Partim  cum    spe,  ob  misericordiam    Dei 
non  minus  colendam.  2;. 

S    II.    DE  CULTU  PARENTUM,  MODERATIONE 

ACTIONUM  , 

DISPOSITIONE    CORD1S,    ET 

ELEEMOSYNA. 

Capul  III. 

r  Apostrophe  ad  sapienliœ,  atque  hinc 
obcdienlicc  etiam  cl  charitalis, 
sludiosos  fada.  Propositio  fît 
de  honorandis  parentibus,  y.  1 , 
2,  et  probatur  :  quia  filius  hoc 
faciens 

I.  Consequitur  salutem  ;  2. 

II.  Honorât  Deum  in  parentibus,  quasi 

illius  vicariis  ;  3. 

III.  Impetrat  peccatorum  veniam  et  pre- 
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cum  suarum  efTectum  ;    4-^ 


Refert  opes  amplissimas,  et  ex  filiis 

gaudium  ;  5 ,  6. 
Erit  longaevus  et  matris  solatium;  7. 
Dat  documentum   timoris    Domini, 

et  vectigal  debiti  servitii  ;  3,  9. 
Recipit  benedictionem,  quse  fami- 

liam     stabilit,     sicut     maledictio 

hanc  perdit  ;  10,  11. 
Acquirit  sibi  gloriam,  sicut  ex  pa- 

rentuin    neglectu     ignominiam  ; 

12,  13. 
Habet  Deum  rcmuneratorem,  me- 

morem  obsequiorum  parentibus, 

prœsertim   senibus,  nec  sui  jam 

potentibus,  aut   offensam    forsi- 

tandantibus,prcestitorum;  14-16. 
Obtinet  amplitudinem  domus,  pro- 

tectionem  fortunse,  et    remissio- 

nem  peccatorum.  17. 
*     E  contra  parentum  ne.'lector  incur- 

rit  infamiam   hominum   et   male- 

dictum  Dei.  il!. 
Il"  Modcratio  aclionum  facienda, 
I.         Per  modestiam,  quse,  pr;e  magnifi- 

centia,  hominibus  placet  ;    19. 
Per  humilitatem,quaj,dum  honorem 

sibi     etiam     debitum     déclinât, 

Deum    honorât,    et    crratiam    ab 

eodem  recipit  ;  20,  21. 
B.    -T.   VIII. 


V. 
VI. 

Vil 


VII 


[X. 


X. 


II. 
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Pjg. 
III.      Per  attentionem  ad  preecepta  a  Deo 
hominis  officia,  et  ad  refrœnatio- 
nem  curiositatis, 
i°  Sivc  ad  altiora   S2   et    mysteria   CDgnos- 

cen Ja  aspirantis  ;  22,  2;.  52; 

2°  Sive  ad  minus  utilia  aut  cognitu  impossi- 

bilia  se  diffundentis ;  24,  25.  » 

}°  Sive  ad   deceptrices  suspiciones  aut  ina- 

nes  opiniones  declinantis.  20.  J2-| 

111°  Disposilio  cor  dis 

I.  Proterva  et  temeraria  inducit  peri- 

culum  ac  interitum  ;  27.  » 

II.  Simulatrix  et  varians  caret  successu 

et  offendit  ;  28.  -, 

III.  Malitiosa  et  obfirmata  auget  pecca- 

torum pcenas  et  culpas  ;  29.  p; 

IV.  Superba  medelam  respuit,  ob  malum 

inveteratum  ;  30.  » 

V.  Docilis  autem,  attenta  et  actuosa, 

est  capax  et  avida  sapientiae, 
vitatque  peccata.  31,32.  » 

IV  Elccmosyna 

I.  Restinguit  peccatorum  pomam,   ut 

ignem  aqua  ;    5  ].  526 

II.  Habet    Deum  provisorem,    gratifie 

redditorem,  ac  memorem  in 
adversis  protectorem.34.  >. 

S    III.    CONTINUATIO    DE   BENEFICENT1A, 

TRANSGRESSIO 

AD     PUDOREM    MALUM. 

Cap  lit   IV. 

h  Officia  prœslanda  cgcnis: 

I.  Pauper  nec  eleemosynafraudandus, 

nec  vultu  averso  rejiciendus.v.  1 . 

II.  Famelicus    nec    negligendus,    nec 

dilatione  vexandus.  2. 

III.  Inopia  pressus  nec  affligendus, nec 

morosa  muneris  tarditate  suspen- 
dendus.  3. 

IV.  Supplex  in   rébus  adversis  nec  rcji- 

ciendus,  nec  commiserante  ral- 
tem  intuitu  privandus.  4.  » 

V.  Inops   pro  cleemosyna  instans   non 

est  cum  despectu  pranercundus; 
ne  iratus  maledicta  in  tergum 
projiciat,  a  Deo  confirmanda. 
15,6.  » 

VI.  Cœtus   pauperum  bénévole  haben- 

dus  ;  et  si  qui  in  eodem  sint 
senes  aut  nobiles,  reverenter 
excipiendi.  7.  » 

VII.  Pauperum    causa?    audiendae    sine 

taedio,  decidenda?  ex  justitia, 
agenda?  cum  Ienit,ate  au  man- 
suetudine.  8.  P9 
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VIII.  Passus  injuriam  liberandus  ab  op- 

pressione  ;  idque  faciendum 
prompte  ac  sine  morosa  difficul- 
tate.  9. 

IX.  Pupillus  ut  filius,  et  vidua  ut  mater 

tractanda  a  judicibus,  hoc  facto 
se  filios  Dei  obedientes  probatu- 
ris,  eumque  prœ  matre  indulgen- 
tiorem  erga  se  experturis.  10,  11. 
11°  Officia  ci  bénéficia  sapienliœ. 

I.  Desides  excitât,  conantes  adjuvat, 

euntes  dirigit  :  îr.  12. 

II.  Amatores   sui  ac  studiosos   animât 

et  recréât  :  1 3. 

III.  Possessores  sui  hœreditate  gloriosa 

et  benedictione  omnimoda  do- 
nat:  14. 

IV.  Colentes  se,  diligentes,  audientes  et 

contemplantes,  ministerio  sacro, 
dilectione  mutua,  judiciaria  po- 
testate  et  securitate  honorât  : 
15,  16. 

V.  Fidèles  sibi  una  cum  eorum  posteris 

felicitate  beat  :  17. 

VI.  Tentatos  prius,  experimentis  proba- 

tos  et  confirmatos  occurrens  am- 
plectitur,  Iaetitia  complet,  arca- 
norum  scientia  et  justitiae  cogni- 
tione  locupletat  :  18-21. 

VII.  Déficientes     autem    et    exerrantes 

sinet  ferri  in  suam  ruinam  et  hos- 
tium  manus.  22. 
111°  Cauiclœ  circa  pudor.em  malum  : 

I.  Observanda  temporis  opportunitas 

et  agendi  occasio,  atque  sic  de- 
clinandum  malum.  23. 

II.  Pro  animœ  salute  dicere  verum  non 

pudeat  ;  cum  pudor  alius  malus, 
alius  bonus  sit.  24,  25. 

III.  Nullius  hominis  respectu  aut  men- 

dacio  moveri  oportet,  ut  quis 
contra  conscientiam  agat.  26. 

IV.  Proximum  peccantem  corripere  vel 

errantem     instruere ,    sapientiae 
munus  est,  non  omittendum;  sed 
ad  sapientis  et  sapientiae   mani- 
festationem  exercendum, et  opère 
confirmandum.  27-29. 
Contradicere    veritati,    aut    falsum 
impudenter  dictum   tueri ,  dede- 
cus  est.  30. 
Non  pudeat  confiteri   peccata  ;    pu- 
deat autem   ex  cujuscumque  im- 
pulsu  peccare.  3 1. 
VII.     Quamvis  potentiori  in  aliis  cedere 
sit  prudentis,   ubi  tamen  de  jus- 
tifia et  anima  agitur,  pugnandum 
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est  ad  mortem  usque,  Deo  pu- 
gnantem  adjuturo.  32,  33. 

VIII.  Et  velocitas  ad  loquendum  et  tar- 

ditas  ad  operandum  defectum 
habet.  34. 

IX.  Regimen  domesticum  non  sit  pro 

phantasia  impetuosum,  tyranni- 
cum  ac  leoninum  ;  neque  ad 
accipiendum  protensum,  ad  lar- 
giendum  autem  contractum.  35, 
36. 

§    IV.    DE    PECCATO    ET   USU    LINGUE. 

Capul  V. 

1°  De  peccalo  non  commiiienda 

I.  Per  concupiscentiam  oculorum,  ac 

iniquam  divitiarumappetentiam  ; 
f.  1,  10. 

II.  Per     concupiscentiam     carnis     ac 

prava  desideria  ;  2. 

III.  Per  superbiam  vitce  ac  insolentiam 

contra  Deum.  3. 
II"  De  peccalo  commisso 

I.  Pro  re  Ievi  non  habendo  ob  vindic- 

tam  non  statim  secutam  ;  cum 
Deus  patienter  exspectet,  non 
autem  dimittat  ;  4. 

II.  Post  expiationem  etiam    adhuc  ti- 

mendo,  nec  repetendo  ;  5. 

III.  Per  prœsumptionem  de  Dei  mise- 

ricordia  non  fovendo,  cum  et 
justitiae  Dei  vindictam  sa?pe  acce- 
leret  ;  6,  7. 

IV.  Per  pœnitentiam  statim    expiando, 

nepeccator  aDeovindice  oppres- 
sus  subito  conteratur.  8,  g. 
III"  De  usa  linguœ  parando, 

I.  Per  constantiam  mentis,  quae  non 

sinat  se  verti  a  quocumque  in 
omnem  partem  ;  1 1 . 

II.  Per   firmitatem    judicii,    ad   legem 

Dei,  veritatem  rei,  et  sermonis 
justitiam  attendentis  ;    12. 

III.  Per  mansuetudinem  voluntatis,  ins- 

tructionem  libenter  audientis,  et 
responsum  sapiens  ac  verum  red- 
(ientis.  13. 
lVa  De  usa  linguœ  faciendo. 

I.  De    rébus,    quas    quis   perspectas 

habet,  loqui  licet  ;  de  minus  pers- 
pectis  sileat,  ne  imperitiam  pro- 
dat  et  confundatur.  14. 

I I .  Sermo  prudens  honorem  et  gloriam, 

imprudens  autem  dedecus  ac 
noxam  loquenti  refert.  i=.. 
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III.  Susurratio  omninocavenda;  ut  enim 

furem  pudor  gravis  et  pceniten- 
tia,  ac  bilinguem  nota  pessima 
ignominiae,sicsusurronemodium, 
inimicitia  et  contumelia  exspec- 
tant.  16,  17. 

IV.  Singulis    perpensis,    jus    dicendum 

cuilibet,parvoaeque  ac  magno.  16. 

^    V.    DE   AMICITIA    ET    SAP1ENTIA. 

Caput   VI. 

I"  Cavcnda  in  amicitia  : 

I.  Variatio,    simulatio  et   hypocrisis  ; 

f.  1. 

II.  Fastus,  ferocia,    et    noxia  propriis 

arrogantia  ;  ?,  3. 

III.  Malignitas  et  virulentia.  4. 
11°  Prcvstanda  ab  amicitia  : 

I.  Suavitas  sermonis,  mulliplicans  ami- 

cos  et  inimicos  mitigans;  <• 

II.  Affabilitas  erga  omnes,et  confideu- 

tia  cum  delectis  uno  vel  altero  ;  6. 

III.  Familiaritas  cum  minore  etiam, alias 

tamen  probato,  quasi  cum  œqua- 
li  ;  11. 

IV.  Unanimitas   se  demittens  etiam  ad 

verecundos  et  refugos.  12. 
III0  Probanda  est  amicitia,   7.   et  dis- 
cernenda 

I.  Temporaria  duntaxat  et  cessans  in 

adversis  ;  8. 

II.  Transitoria    ab   amore  ad   inimici- 

tiam,  odium,  rixas  et  convitia',9. 

III.  Parasitica  et  deficiens  in  necessi- 

tate.  10. 
Cavendum  igitur  ab   inimicis  ;  sed 
et   amicis   non  confidendum  ni- 
mis.  1 3. 
IV°  Commoda  verœ  amiciliœ  sunt  : 

I.  Forte    praesidium,    et     subsidium 

dives  ;  14. 

I I.  Utilitas  omni  pretio  preestantior;  1 5 . 

III.  Pharmacum    vitee    et    immortalita- 

tis.  16. 
*     Hase  amicitise  commoda  experiun- 
tur  maxime  qui  Deum  timent  et 
amant.  17. 
V°  Studiuin  sapienliœ 

I.  Inchoandum    in    juventute,    conti- 

nuundumque  in  senectam,  sus- 
cipiendum  cum  spe  fructus  inde 
percipiendi,  pro  more  colono- 
rum  :  y.  18-20. 

II.  Arduum  ac  nimis  asperum  videtur 

desidibus  et  insipientibus  ;  dilli- 
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cile  etiam  ob  sapientiœ  obscuri- 
tatem,  qua?  tamen  sedulis  facile 
dissipata  patet  :  21-23. 

III.  Ex  auctoris   consilio,  conatu   toto, 

omnibus  viribus,  ac  opera  assi- 
dua  prosequendum  :    24-28. 

IV.  Féliciter  consummatum    affert    re- 

quiem, oblectamentum,  fortitu- 
dinem,  gloriam,  decorem,  salu- 
tem  et  coronam  :  29-32. 

V.  Commendatum  ab  auctore,  additis 

simul  documentis,  33,  34. 
i°  De   frequentandis   s2nioru:n    prudentium 

conventibus,  et  deligendo  ex  iis  in   ma- 

gistrum  sapientissimo  ;   ??.  56. 
2°  De  audiendo  verbo  Dai,  discendis  sacris 

parœmiis,  et  m:ditandis  prœceptis  divi- 

nis  ;  ;;,  57- 
3°  De  certa  spe   comparandaî   hinc   sapien- 

tiœ.  ?;. 

§  VI.  PR^CEPTA  MORUM  TUM  GENERALIA 
TUM    SPECIAL1A. 

Caput  VIL 

1°   Universim  ab  omnibus 

I.         Abstinendum  a  culpa,   ut   evitetur 

peena.  y.  1 . 
H.       Deserenda   societas  prava,  ne  par- 

ticipetur  culpa  aut  pœna.  2. 
III.     Non  indulgendum  desideriis   injus- 
tis,  ne  mali  effectus  multiplices 
inducantur.  3. 
11°  Spécial im  a  candida/is 

I.  Non  est  ambiendus  magistratus.  4. 

II.  Nec  meritum  coram  Deo,  nec   sa- 

pientia  coram   rege  jactanda.  <,. 

III.  Neque  munus  judicis  quœrendum, 

nisi  animi  fortitudo  adsit  admi- 
nistrandi  justitiam  sine  respectu 
humano  ac  scandalo.  6. 

IV.  Neque  accepte  principatu,  peccan- 

dum  contra  subditos,  et  pecca- 
tum  multiplicandum.  7,  8. 
111°  Circa  communia  hominis  officia  : 

I.  Precibus,  cum  spe  ad  Deum  fusis, 

jungantur  eleemosyna?.  9,  10. 

II.  In  muneribus  sive  Deo  oblatis  sive 

pauperi  datis  non  praesumen- 
dum.  1  1 . 

III.  Miser   nunquam    irridendus,    Deo 

scilicet  utriusque  sortis  auctore 
id  observante.  1  2. 

IV.  Nec  fratri  nec  amico  struenda'  sunt 

per  mendacium  insidi:e.  1  ;. 

V.  Mendacium    omne,    multo    magis 

mentiendi  consuetudo  fugienda. 
M- 
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VI.  Verbositas  tu  m  in   consultationibus 

tum  in  precibus  vitanda.  ij.  551 

VII.  Opéra  laboriosa  et  agrorum  cultura 

non  abhorrenda.  16.  552 

VIII.  Commercium  cum  impiis    rumpen- 

dum,  ncimminens  his  ignis  etver- 
mis  pœna  commune  exitium 
inférât.   17-19-  " 

IX.  Nec  ami  eus  ob  debili    dilationem, 

nec  frater  ob  mutui  petitionem 
est  adversandus.  20.  ;u 

IV"  Circa  propria  palrisfamilias  offi- 
cia : 

I.  Uxor    prudens,  bona  ,  werecunda, 

pia  et  grata  nec  repudianda,  nec 
improba  adjungenda.  21-28.  ? ç 5 

II.  Servus  impiger  et  fidelis  non  aspere 

habendus;  sed  diligendus,  liber- 
tate  el  prœmio  donandus.  22,  23.         » 

III.  Jumenta    curanda ,    et    utilia    reti- 

nenda. 24.  » 

IV.  Filii  erudiendi,  et  a   pueritia  ad  vir- 

tutem  formandi.  25.  » 

V.  Filiae  custodienda?,  severitate  conti- 

nendae,  et  viro  prudenti  in  matri- 
monium  collocandœ;  quod  pos- 
tremum  grande  opus  est.  26,  27.      ?>6 

VI.  Parentes  toto   corde   honorandi,  et 

memoria  tum  maternorum  dolo- 
rum,  tum  vitae  ab  illis  acceptœ 
cum  gratitudine  retinenda.  29,  30.         » 

VII.  Deus   tota   mente    colendus,    totis 

viribus  amandus,tota  anima  vene- 
randus  :  ejus  quoque  ministri  ad- 
mirandi  ,  sustentandi  et  hono- 
randi. 31-33.  » 

VIII.  Sacrificia  expiatoria,  pacifica,  et  ho- 

locausta  Deo  facienda  :  partes 
ex  his  et  aliis  sacrificiis  compé- 
tentes  sacerdotibus    tribuendœ. 

34,  35-  557 

IX.  Eleemosyna    pauperibus ,    suffragia 

mortuis,consolatio  lugentibus,  et 
visitatio  segrotantibus  prœstanda, 
tanquam  opéra  quae  gratiam  Dei 
et  hominum  conciliant.  36-39.  558 

V"  Circa  omnes  omnium  acliones  recula 

sit  memoria  novissimorum .  40.  » 

$    VII.   CAVENDA    IN  CON VERSATIONE    CUM 
PROXIMO. 

Caput  VIII. 

b  Non  est  liiigandum 

I.         Cum  potente,ne  ejus  vi  opprimaris: 

y.  1.  îïo 
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II.  Cum   di vite,  ne,  lite   constitula   et 

pracvalente  apud  judices  auro, 
succumbas  :  2,  3. 

III.  Cum  loquace,  ne  illius  iras  et  rixas 

ascendas  :  4. 

IV.  Cum   rudi   et  inhumano,  ne  probra 

forsan  familise  tuae  audias.  5. 
II"  Non  su  ni  spernendi 

I.  Peccatores  nunc  pœnitentes  ;  quia 

omnesnospeccassecertumest:  6. 

II.  Senes;  quia  et  nos  senescere  pos- 

sumus  :  7. 

III.  Inimici  mortui  ;  quia  et  nobis  mor- 

tuis  id  evenire  nolumus  :  8. 

IV.  Sermones  seniorum    sententiosi    et 

historici  ;  quia  traditi  a  patribus 
et  accommodi  sunt  ad  instruen- 
dum  intellectum,  diriijendam  vi- 
tam  aulicam,  et  danda  responsa, 
loco,  tempori  et  personis  con- 
grua.  9-12. 
///"  Non  sunt  arguendi 

I.  Obstinati    aut   féroces,   ne    irritati 

inférant  noxam  :  1 3. 

II.  Contumeliosi ,   ne    calumnias    red- 

dant  :  14.  » 

III.  Potentiores   pro   reddendo  fœnore 

aut  tollenda  sponsione  ;  cum  il- 
lud  sit  perditum,ista  prœstanda  : 
15,  16.  » 

IV.  Judices,  utpote  pro  quibus  stat  prae- 

sumptio  :  17.  .» 

V.  Audaces  et  iracundi,  qui  scilicet  ra- 

piuntur  impetu  et  ad  cœdes  pro- 
ruunt.  18,  19.  562 

IV"  Non  est  consultandum 

I.  Cum  faluis,  utpote  qui  nec  secreti 

tenaces  sunt,  nec  boni  consilii 
capaces  :  20.  .. 

II.  Cum  extraneo,  quia  abuti  notitia  is 

potest :  si.  » 

III.  Cum  quoeumque,  qui  pro  confiden- 

tia  contemptum  reddat.  22.  » 

§    VIII.      OBSERVANDA    CIRCA    COMMERCIUM 
CUM     VARIIS. 

Caput  IX. 

1°  Circa  commercium  maritale  : 

I.  Maritus    non  sit   zelotypus,  ne  irri- 

te t  li  r  similis  uxoris  zelus  aut  con- 
cupiscentia  ;  v.  1. 

II.  Nec    si bi  eamdem  dominari  sinat; 

quod  plane  probrosum  foret.  2. 
Il"  Circa  commercium  cum  feminis. 
I.         Nec  meretrices,  nec  saltatrices  aut 
cantatrices  frequentendœ  ;  ne  il- 


J64 


ANALYSIS    BIBLICA 


66 1 


larum  dolis  aut  harum  artibus 
capiaris.  3,  4. 

II.  A  pucllis   formosis    ac    mulierculis 

impudicis  oculus  et  animus  est 
avertendus;  ne  illarum  décor 
scandalum,  et  istarum  scelus  per- 
ditionem  tibi  ac  tuis  afferat.  5,6. 

III.  Non    vagis  ad  cmne  latus  emicanti- 

bus  oculis  incedendum  per  viam, 
nec  aspectus  ad  comptas  mulie- 
res  convertendus ,  ob  periculum 
interitus  hinc  saspius  secuti.  7-9. 

IV.  Notanda  est  fceda  scortorum  vilitas, 

et  ruina  multorum,  a  mulieribus 
orta.  10,  11. 

V.  Cum   alterius  uxore  nec  confiden- 

dum,  nec   liberius  convivandum, 
nec  liberalius  compotandum  ;  ne 
adultero  amore  incensus  ruas  in 
perniciem.  12,  13. 
///"  Circa  commerciurn  varium. 

I.  Amicus  antiquus  retinendus  ;  quia 

novo  melior.  14,  15. 

II.  Nec  gloria  peccatorum  affectanda, 

nec  injuria  injustorum  probanda; 
quia  lubricus  illorum  status  est 
et  certus  interitus.  16,  17. 

III.  Familiaritas  cum   tyranno  vitanda, 

aut,  ubi  fuerit,  caute  omnia  cir- 
cumspicienda  ;  ne  vi  vel  insidiis 
vita  amittatur.  18-20. 

IV.  Consilia  nonnisi  cum  bene  cognito 

et  sapiente  tractanda.  21. 

V.  Familiares  et  convivas  habere  jus- 

tos,  Deumque  timentes  est  glo- 
riosum.  22. 

VI.  Disquisitio  et  collocutio  de  Deo  sit 

sensata,  et  legibus  divinis  con- 
formis.  23. 

VII.  Opus  artificem,  sapientia  principem, 

et     prudens     consilium     senem 
ccmmendant.  24. 
V  1 1 1.  Loquacitas   et   sermonis    temeritas 
civium  perturbationem  et  odium 
créant.  25 . 

J5    IX.    DE    BONO    REIPUBLIC/E    REG1MINE, 

M  A  LIS 

SUPERBI/E  ET  VERO  HONORE. 

Caput  X. 

/"  Bonuin  reipublicœ  regimen 

I.         Pendet  a  sapientia  principis  ;  quœ 

1"   Legibus   populum  ordinal  et  principatum 

stabilit  ;  v.  1. 
ï°  Exemplo    tum     ministros     tum    subditos 

docet  et  allicit  ;  2. 
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j°  Prudentia  rectoram  urbes  amplificat,  quas 
imprudentia  alias  perdit.   ;. 

II.  Est  donum  Dei,  qui 

i°  Auctoritatem     et     prosperitatem    in    sua 

potestate  habet  ;  4,  5. 
;°  Opportuno  tempore  utilem  principem  ti\- 

buit  ;  4. 
;°  Ministros  aptos  gloria  distinguit.  5. 

III.  Promovetur  indulgentia    venice    et 

impedimento  injustitiae.  6. 
Il"  Mil Li  et  damna  superbiœ  sunt 

I.  Odium,  quod  apud  Deum  et  homi- 

nes  incurritur  :  7. 

II.  Jactura  regnorum  et    translatio    a 

gente  in  gentem,  ob  injustitiam 
et  comitem  avaritiam,  qua  nihil 
est  scelestius  :  8,  10. 

III.  Immemor  originis  suce  tenuissimse 

arrogantia  :  9. 

IV.  Vita  brevis,  et  mors, Deo  filum  prae- 

cidente,  accelerata :  u,  12. 

V.  Corruptio    corporis  in  sepulcro  et 

peenae  animae  in  inferno  :  13. 

VI.  Apostasia  a  Deo,  et  initium  omnis 

peccati  :  14,  1  =;. 

VII.  Eversio  probrosa  rerumpublicarum, 

regnorum,  gentium  et  fortuna- 
rum,  Deo  auctore  tum  facta, 
tum,  pro  modestis  ac  mitibus 
substitutis,  reparata  :  16-19. 

VI I I.  Memoria  superborum  oblivione  per- 

pétua deleta  :  20,  21. 

IX.  Indecentia  pro  viris,  a?qualis    cum 

illa  iracundia   pro  feminis.  22. 
// /"    Verus  honor  s/ai  in  timoré  Dei;  nam 

I.  Timentes  Deum  sunt  vere  nobiles, 

peccatores  autem  ignobiles.  25. 

II.  Sicut  princeps  a  populo,  sic  timens 

Deum  ab  hoc  honoratur.  24. 

III.  Timor    Dei   divitem    ac   pauperem 

fequegloriosumreddit  ;  quin  pau- 
perem justum  prœ  divite  injusto 
magnificat.  2^ ,  26. 

IV.  Quantumvis    magnâtes,   judices    ac 

potentes  sint  magni  in  sestima- 
tione  hominum,  majores  tamen 
reipsa  non  sunt  timentibus 
Deum.  27. 

V.  Sapienti,  licet  servo,  homines  etiam 

liberi  obediunt,  quin  et  monenti 
ac  corripienti  se  submittunt  ;  cum 
e  contra  insipiens  despiciatur.  >8. 

VI.  Urgente  necessitate,  nec  labor  est 

recusandus,  nec  vana  excusatio 
obtendenda  inertiae  ;  quia  homo 
operarius  quidem  sed  abundans, 
melior  est  nobili 
29,   |0, 
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VII.  Quemlibet  sui  ipsius  studiosum  esse 

oportet  ;  alias  negligetur  recte  ab 
aliis,    qui     seipsum     neglexerit. 

M,  ?-'• 

VI I I.  Paupertas  timentis   Deum   honora- 

bilior  est  abundantia  divitis  ;  quia 
honor  accedentibus  pauperi  divi- 
tiis  augetur  ;  his  aulem  amissis, 
honor  omnis  injusto  prius  diviti 
tollitur.  33,  34. 

§     X.    DE     EXTERNA     RERUM      SPECIE 

DE   DISTRIBUTIONE    EARUM 

VARIA,    DE    CAUTELA    CONTUBERNII. 

Caput  XI. 

Ie  Ex  specie  rerum  exlerna  nihil  certi 
de  sorte  aut  preiio  earum  sta- 
tuai cl  u  m  ;  nam 

I.  Qui     prius  abjecti    fuerant,    scepe 

dein  sunt  exaltati  :  v.  1. 

I I.  Qui  statura  aut  forma  minores  sunt, 

subinde  pluris  valent,  ut  apes, 
prœ  aliis  :  2,  3. 

III.  Qui   splendore   vestium  et   dignita- 

tum  insignibus  gloriantur,  illorum 
de  sorte  latent  adhuc  occulta 
Dei  judicia  :  4. 

IV.  Qui    reges,    de    solio    dejecti  ;    qui 

principes   erant,    ad  infima   sunt 
redacti  :   plebeii  autem  in    illud 
levati,  et  his  superiores  fuerunt. 
5,6. 
*  Hinc  modestiœet  prudentice  monita 
sequuntur,  quœ  jubent, 
i°  Ne    quis  corripiatur  temere  ante  disquisi- 
tionein,  et  nonnisi    ad  asquilatis    mensu- 
rara  post  illam  institutam;  7. 
2°  Ne'quis  respondeat  ante  quœstionem  plene 
perceptam,nec  interrumpat  loquentem  ;  8. 
3°  Ne  quis  de  rébus  ad  se  non  spectantibus 
litiget,  nec  consentiat  temerarie  judican- 
tibus  ;  9. 
4°  Ne  quis  occupetur  in  coacervandis  divitiis, 
quae    vel    sine   delicto    vel   sine   labore, 
eoque  sa?pe    frustraneo,  non  comparan- 
tur.  10. 

II"  Dcus  pro  sua  volunlale  dislribu.il 

I.  Bona  et  mala  corporis  ;  quia 
i°Alter,    quantumvis     labore     indefessus  , 

nihil  acquirit,  alter  licet  otiosus,  ditatur, 
Deo    favente    et    omnibus    mirantibus  ; 
ir-ij. 
2°  Lœta  et  tristia,  mors  et  vita,  paupertas  et 
opulentia  ex  Deo  sunt.  14. 

II.  Bona  et  mala  animi  ;  quia 

i°  Priora  quidem  sunt  intellectus  et  alTectus 
dona,  Deo  liasc  largiente  ;  15. 

2"  Posteriora  autem  fiunt,  Deo  culpas  per- 
mittente  et  poenas  imminente.  10. 
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III.     Utraque  tamen  cum  hoc  discrimine, 
quod  dona 
i°  Data  justis   maneant  et  prosperentur  ;  17. 
2°  Data  impiis,  maxime  avaris.  nec   maneant 
nec  prosperentur  ;  vita    scilicet  propter 
tenacitatem    misera,  et    morte  omnia   ad 
alios  transferente.  18-20. 
*   Hinc  subjiciuntur  monita 

1.  De  constant ia  in  fide.oratione  ac  custodia 

mandatorum  divinorum  servanda  ;   21. 

2.  De  fuga  operum  et  exemplorum   pravo- 
'77  rum  ;  2;. 

5.  De  confidentia  retinenda  in  Deo,  tan- 
quam  potente  et  volente  commutare 
sortem  pauperum  ;  22-24. 

4.  De  vitanda  tum  pusillanimitate  tum  prae- 

sumptione  ;  25,  26. 

5.  De  asquarimitate  utrique  sorti  opponen- 

da,  tum  propter  facilem  hujus  muta- 
tionem  in  vita,tum  propter  futurum  sub 
mortem  pro  piis  initium  prœmii,  pro 
impiis  finem  deliciarum,  pro  utrisque 
judiciumde  operibus  ;  27-29. 

6.  De  titulo  beati  ac  felicis  nemini  ante  mor- 

tem tribuendo,  sed  demum  ex  sequelis 
agnoscendo.  ;o. 

III"  Cauielœ  pro  contubernio  : 

I.  Non  admittendus  est  in  habitationis 
socium  quicumque  ;  minime  au- 
tem dolosus  ac  superbus,  ji. 

1°  Ob  infamiœ,  deceptionis  et   ruinas  inten- 

tandœ  periculum  ;  52. 
i°  Ob  boni  in  malum  detorquendi  imputatio- 

nem  ;  5;. 
j°  Ob    maximum  e   minimo  defectu  damnum 

imminens.   ;4. 

II.  Excludendus  a  contubernio  machi- 
nator  malorum,  ob  probrosissi- 
mam  notam  hinc  facile  contra- 
hendam.  35. 

III.  Avertendus  extraneus  aut  ignotus  ; 
ne  turbetur  domus  et  abalienen- 
tur  domestici.  36. 
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REGUL/E    PRO    BENEFICENTIA 
ET   AMICITIA. 


1°  Pi 
I. 


581 


III. 


Caput  XII. 

0  beneficentia  : 

Beneficium,  ut  decus  et  meritum 
habeat.  ad  conditionem  tum  dan- 
tis  tum  accipientis  attemperan- 
dum  est.  v.  1. 

Ut  gratiam  certiorem  et  ampliorem 
référât,  dandum  est  justo  ;  pec- 
C3torem  enim,  praesertim  illibe- 
ralem,  Deus  ipse  negligit.  2,  3. 

Ne  cedat  in  malitiae  augmentum, 
et  discrepet  a  divina  agendi  ra- 
tione,  largiendum  est  piis,  bonis 
et  modestis,  potius  quam  impiis, 
sceleratis,  aut  peccatoribus  in- 
gratis.  4-7. 
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77°  Pro  amicitia  cum  inimtas  : 

I.  Verus  amicus   agnoscitur,   non    in 

prosperis,  sed  in  adversis  ;  ini- 
micus  autem  tam  in  adversis  p:r 
gaudium,  quam  in  prosperis  per 
tristitiam  proditur.8,  9. 

II.  Inimico,  etiam   reconciliato   et   ad 

obsequia  se  humilianti,non  facile 
fidendum  est,  cb  residuam  in  eo 
malitiaa  ac  odii  radicem.   10,  11. 

III.  Inimicus,quantumvis  amicum  se  si- 

mulet,  non  est  faciendus  consors 
honoris  aut  gradus  ;  ne  hune, 
excluso  socio,  occupet,  ac  proin 
nemo  misereatur  ejus,  qui  malum 
hoc  ex  consortio  imprudens  si bi 
accersivit.  12,  :  3. 

IV.  Amicus  falsusadest  in  prosperis,  dis- 

paret  in  adversis.  14. 

V.  Larvatus   inimicus  blanditur  quidem 

verbis,  et  lacrymas  etiam  fundit  ; 
sed  corde  insidias  parât,  machi- 
natur  mortem,  urget  amicicasum, 
ac  de  eodem  secuto  plaudit  ca- 
pite,  vultu,  voce,  manibusque. 
15-19. 

t;    XII.  DE   FAMILIARl    COMMERCIO   SIVE  CUf 

INvEQUALIBUS 

SIVE    CUM    /EQUALIBUS. 

Cap  Ut  XIII. 

I"  Commercium  familiare  declinandum 
est  humili  cum  superbo,  pauperi 
cum  divite,  mediocri  cum  poten- 
tiore  : 

I.  Universim  ob  mala  et  pericula  prio- 

ribus  inde  obventura.  v.  1-3. 

I I.  Speciatim  etiam 

i°  Ob   injuriam  a   potentiore   inl'erendam,  a 

mediocri  tolcrandam  ;  4. 
2°  Ob  amicitiam  sumptibus  redimendam,  lu- 

cro  cessante  dissuendam  ;  5. 
5°  Ob    sumptus    in    convivia    profundendos, 

operasque  prœstandas  sine  fructu  et  re- 

ciproco  subsidio  ;  6-8. 
4"  Ob   spem  obtinendas  a    Deo  opis,  metum 

autem  incurrenda:  seductionis,  e.\  nimio 

hominibus  se  accommodandi  studio,  't-i  i. 

Il"  Si  quod  tamen  hujusmodi  necessa- 
rium  foret,  oportet, 

I.  Peracto  negotio,  mox  recedere:  12. 

II.  Nec    se    importune    ingerere,    nec 

diutius  tamen  abesse  :  1  ;. 

III.  Non  colloqui  quasi  cum  pari,   nec 

liberius  aut  confîderitius  garrire, 
ne  eliciantur  sécréta;  haec  autem 
morosius  perpensa  praebeant  oc- 
casionem  vindictae  :   14,  15. 
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IV.  Studiose  attendere  interroganti  ,  et 

interrogationem  caute  perpen- 
dere,  ne  responsum  maie  cedat; 
16,  17. 

V.  Denique    Deum    per    omnem  vitam 
,88  diligere,  et  pro  salute  ac  incolu- 

mitate  invocare.  18. 
777°  Familiare    commercium    dunlaxat 
colendum  esse   cum  œqualibus, 
î8,?  ostenditur 

I.  Ex  naturali    sympathia,  qua  animal 

et  homo  ad  similem  si  bi  speciem 
inclinât  :    19,  20. 

II.  Ex   antipathia,  qua    agnus    lupum, 

canis  hyœnam.  et  dives  paupe- 
rem  déclinât  :  21,  22. 

III.  Ex  voracitate,  qua  leo  onagrum,  et 

dives  pauperem  absumit  :  23. 
'9°  IV.     Ex  horrore  reciproco,  quo  superbus 

humilem,  et  dives  pauperem  ad- 
versantur  :  24. 

V.  Ex  subsidio  mutuo,  quod  in  néces- 

sitais casu  dives  diviti  prœstat, 
pauperi  autem,  etiam  cum  incre- 
patione,  negat  :  25-27. 

VI.  Ex  populari  aestimatione,  quam  ser- 
n  mo  a  divite  prolatus  refert,  a  pau- 

pere  dictus  amittit.  28,  29. 
*  Additur  observatio  : 
i°  Opulentiam      tamen    esse    bonam  ,    quas 
comparata  est  sine  peccato  ;  paupertatem 
vero    malam  ,    qua3    cum    peccato    con- 
juncta.  jo. 
2°  Animi    conditionem    translucere    quidem 
perfaciem  aut  Ixtam  auttristem;  dignos- 
cere  tamen   ex   hac   illam   penitus,  esse 
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J5    XIII.      DE    VERA     HOMIN1S     BEATITUDINE, 

VANA    AVARI 

STULTITIA  PRUDENTI  BONORUM  USU. 


Capul  XIV. 

I"    Vera  hominis  béatitude  stal 

I.  In  immunitate   a  lapsu  lingusê  et  a 

malitia  operis  :  y.  1. 

II.  In  tranquillitate  conscientiaeet  juste 
»  firmata  spe  salutis.  2. 

//"    Varia  avari '  stultiUa  apparet,  du  m  is 
I.         Frustra  ac  sine  usu  aut  fructu  pos- 
J94  sidet  divitias  :  3. 

Magno  labore  i  1  las  congregat,  sed 

dissipandas  ab  aliis  :  4. 
Sibi  i  psi  injurius  »st,  nec  Irai  re  sua 

audet  :  5,6. 
Non  benefacit  ulli,  nisi  ignoranter, 
aut  invite;  utrinque   autem   ma- 
ligne, ubi  molestiani    hanc   vel 
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signis  impatientiae  manifestât,  vel 
aversione  vultus  déclinât  :  7,  8. 

V.  Non  satiatur   unquam,  et   arescens 

demum  consumitur  :  9. 

VI.  Nec  si bî  nec  suiscibum  indulget.  10. 
111°  Prudens  bonorum  usus  fil,  si  pos- 

sessor 

I.  Curethonestamsibisustcntationem, 

et  dignas  Deo  oblationes  :  1 1. 

II.  Memor  mortis,  quoad   tempus  qui- 

dem  incerta?,  quoad  eyentum  au- 
tem  certœ  ac  instanti?,  jam  ante 
supremam  horam  benefaciat  ami- 
co,  et  pro  facultate  det  pauperi 
eleemosynam  :  12,  13. 

III.  Fruatur  jucunditate  temporisetdonis 

a  Deo  concessis  ;  nec  defraudet 
se  ûsu  bonorum  proprio  labore 
partorum,ob  hœredes  ea  per  sor- 
tem  divisuros  :  14,  1  5. 

IV.  Opum  suarum  partem  alteram  com- 

municet  cum  aliis.vel  îr.eritis  vel 
egentibus,  alteram  sua?  necessi- 
tati  aut  commodo  impendat  ;  sic- 
que  ante  mortem,  post  quam  fa- 
cilitas non  erit,  bene  mereri  stu- 
deat  :  16,  17. 

V.  Mcmor  sit  tum  brevis  vitae  ac  céleris 

mortis,  tum  corruptionis,  cui  ob- 
noxia  sunt    omnia,  prœter  bona 
opéra,  quibus  sua  gloria  manet. 
18-21. 
/  V"  Omnia  hœc,  ex  studio  sapienliœ 

I.  Indicato  studendi  modo, 

i°  Per  mcditationem  justitiœ  et  contcinpla- 
tionem  sanctitatis  divinœ  ;  y.  22. 

2°  Per  investigaiionem  viarum  et  arcanorum 
sapientias  divinas  ;  2;. 

5°  Per  observationem  operum  divinorum, 
lectionem  Scripturarum  sacrarum  et 
monumentorum  ecclesiasticorum.  24,  2j'. 

II.  Proposito  emolumento  hinc  redun- 

daturo, 
i°  Per  bonorum  stabilitatem  ;  25. 
20  Per  hœredum  benedictionem  ;  26. 
j°  Per   protectionem    divinain,    cum    fulura 
gloria  cenjunctam.  27. 

Capul  XV. 

III.  Addito  prioribus  auctario, 

i°  Per  timorem  Dei,  tunquam  médium  sa- 
pientias  consequendas  propositum  ;  f.  1. 

2°  Per  exposilionem  illustrium  décorum 
sapientiajamatoribusobventurorum;  qua- 
lia  sunt 

1.  Honoratissimum  cum  sapientia  commer- 

cium  et  convivium  ;  2-4. 

2.  Gloriosum  eloquentiaî   et   intel ligentias 

omnibus  stupendaî  donum  ;   5. 
j.   Celeberrimum  tum  a  jucunditate  tum  ab 
immortalitate  nomen.  6. 
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3°  Per     denegatam     msipientibus      similem 
communionem     et     memoriam  ,     nec 
concessam  laudis  divinas  promulgatio- 
nem.  7-10.  405 

S    XIV.     DE     PECCATI    AUCTORE,      NULLO 

PECCATORIS  PRETIO, 

V1NDICE    PECCANTIUM    PŒNA. 


I"  Auclor  peccati 

I.  Non  est  Deus;  utpote  qui 

i°  Omne  peccatum  odit;  f.  11.  406 

2°  Peccatores  adeo  non  inducit  in  errorem, 
ut  hune  tum  ipse  execretur,  tum  Deum 
timer.tes  amare  non  possint  ;  12,  tj.  » 

3°  Nec  mandatum  nec  immunitatem  peccandi 
dat,  cum  impioset  impie  tatem  ad  verse  tur. 
•400  21,  ?2.  .  408 

II.  Est  hominis  liberum  arbitrium,  ut- 

pote 
Ie  Sub  creationis  initium  a   Deo  concessum 

homini;  14.  407 

20  Lcge    tamen    et   prœceptis    adjeclis   cir- 
"  cumscriptum  ;  15.  » 

;°  Prîcmiis   propositis  ad  horum   observan- 

tiam  excitatum  ;  10. 
4°  Facultate  sive  bonum  sive  malum  eligendi 

omnimoda  prasditum  ;  17,  18.  » 

5°  Sapienti  Dei  directione,  potenti  auxilio  et 

perspicaci  attentione  ad   bene  agendum 

adjuturr  et  stimulatum.   19,  20.  408 

Capul  XVI. 

Il"  Pcccaloris  prelium  nuUum 

I.  Pro   parentibus,  quorum    tilii   impii 

fuerint  ;   v.  1.  siquidem 
i°  Hi,  quantumvis  numéro,  ajtate  ac  fortuna 
lloreant,  nec  tamen  hinc  habent  meritum, 
nec  cum  unico  Deum  timente  comparari 
possunt,  2.  ;.  409 

2"  Illis  vero  me'.ius  est,  nullos,  quam  impios 

relinquere  fil i os.  4.  » 

II.  Pro  patria,  quae  ab  uno  cive  pio  in- 
colis repletur  et  redditur  fre- 
quens;  a  civium  autem  improbo- 
rum  familiis  fit  tenuior  ac  deso- 
latior.   5.  » 

III.  Pro  regnis  et  rebuspublicis,  ut 
exempla  tum  visa  tum  audita 
docent.  6.  410 

///"   Vindex  peccatorum  pœna  a  Deo 
siimcndj 

I.  Probatur  ab  exemplis 
i°  Gigantum  diluvio  oppressorum  ;  8.  » 
20  Sodomitarum  igné  absumptorum  ;  9.                   » 
;°  Jerichuntinorum  ferro  excisorum  ;  io.                » 
4°  Hebrœorum  ,    tum     multitudine    maxima 

collectorum  tum  singularium,  morte  per- 
cussorum.  ir.  >> 

II.  Demonstratur  ex  attributo  justitiae, 
»  quœ  Deo  aeque  convenit,  et  non 

minus  efficaciter  operatur  secun- 
dum   hominum  mérita,  ac  miseri- 
405  cordia  divina.  i2-i>.  411 
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III.     Confirmatur 

i°  Réfutations  cxceptionum  ,  quasi  Deus 
vel  minora  et  singularia  non  curet,  vel 
longe  dissita  non  observet,  vel  memor 
non  sit  omnium  ;  10,  17. 

20  lllustratione  tum  divinas  scientia?,  omnia 
inspicien  lis  et  humanam  cognitionem 
transcendenti?,  tum  divinoî  justiticc,  nunc 
quidem  ab  exerrante  stultorum  animo 
non  consideratas,  sed  experiundaî  olim 
nec  tolerandas.  18-2;. 

§    XV.    ENARRATIO    OPERUM    ET    MAGNAL1UM 

DEI    CUM 

ADHORTATIONE  SUBJUNCTA. 

/"  Prœfatio  Siracidis, 

I.  Excitantis   auditorem   ad    docilita- 

tem  et  attentionem  :  ,î'.  24. 

II.  Exponentis  tum  suum  huic  dictioni 

impensum  studium,tum  dicendo- 
rum  argumentum.  25. 

11°  Capila  enarrationis. 

I.  Creatio  et  dispositio  universi  : 

i°  Deus  sapienter  condidit  omnia  ac,  secun- 
dum  cujusque  genus,  distribuit  in  suas 
partes  ,  26.  1 

20  Quodvis  eorum  stabilivit  instruxitquc  ita, 
ne  deficeret  ;  27. 

;°  Eadem  distinxit  in  suas  classes  et  limites, 
data  lege,  ne  alterum  alteri  obess;t  ; 
28,  20. 

4°  Post  hœc  terram  vestivit  herbis,  plantis  et 
arboribus  ;  mox  etiam  implevit  animan- 
tibus,  in  terram,  unde  sumpta  s'.int,  re- 
dituris.  jo    ji. 

Capul  XVII. 

II.  Formatio  et  dotatio  hominis  : 

i°  Deus  formavit  Adamum  ex  limo  terr.ii,  et 

fccit  ad  suam  imaginem  ;  ji'.  ï. 
20  Tribuit  eidem,  mortali  demum  facto,  con- 

venientes  naturas  suas  vires  ;  2. 
}°  Definivit  vitas  tempus,  dédit  dominium  in 

terrestria,  fecitque  timendum  cunctis  ani- 

mantibys  ;  ;,  4. 
4°  Addidit  formatam  ex  ipso  Evam  in  adju- 

torium  simile,  et   corporis  sensusanimi- 

que  facultates.  5. 

III.  Institutio  generis  humani, 

i°  Per  scientiam  tum  physicam  et  theologi- 
cam,  tum  speculativam  et  practicam  ;  5,  6. 

2°  Per  providam  dircctionem  et  manifesta- 
tionem  mediorum  ac  finis  ;  7,  8. 

;°  Per  notitiam  disciplinas  ac  legis  naturalis 
omnium  cordibus  inscriptam.  9. 

IV.  Pnecellentia  populi  Hebraici, 

i°  Ob   fœdus  cum   eodem   initum  a   Deo,  et 

spéciales   leges    constituias  ;  10. 
2°  Ob    gloriam     divinam    oculis    et   auribus 

illius    propositam,  sub    promulgationcm 

decalogi  ;  n,  12. 
5°  Ob  providentiam  divinam  ad  illum  singula- 

riter  attentam  ;  1  ;. 
4"  Ob  regimen  illius,  cum  aliisgentibusprascs- 

sent    homines,  a    Deo    ipso   susceptum. 
M,  15. 
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V.       Gubernatrix  gentium  omnium  ordi- 
natio, 

i°  Deo  omnes  earum  actiones  clarissime  co- 

gnoscente,  et  accurate  observante;  16.        421 

20  Legis  utriusque  vigorem  centra  quascum- 

que  transgressiones  tuente  ac  urgente  ;  17.  » 

3°  Opéra  misericordiœ  prnesti ta  sollicite  ad- 

notante,  et  gratiose  conservante;   18.  » 

4°  Contra  impios  ad  extremum  exsurgente, 
et  secundum  démérita  pœnas  red- 
dente;   19.  422 

50  Pœnitentibus  tamen  reditum  ad  justitiam, 
debilibus  vires  ad  constantiam,  perse- 
verantibus  jus  Iia2reditarium  ad  gloriam 
largiente.  20.  » 

111°  Adhortalio  subjuncla 

I.  Ad  peenitentiam,  cum   conversione 

ad  Deum,  aversione  a  peccato, 
humili  postulatione  veniœ,  remo- 
tione  scandali  ac  periculi,et  decli- 
natione  divini  odii  :  21-23.  » 

II.  Ad  vitœ   perfectionem,    exercendo 

justitiam,  perseverando  in  bono 
proposito,  aspirando  ad  beatitu- 
dinem  per  imitationem  sancto- 
rum  :  24,  25.  42; 

III.  Ad  pietatis  ac  religionis  officia  non 

differenda  ad  mortem  usque,  sed 
jam  a  sano  et  vegeto  praestanda  : 
26,  27. 

IV.  Ad   agnoscendam    et    prœdicandam 

misericordiam  Dei,  reversos  ad 
se  clementer  excipientis,  fragili- 
tati  humanas,aliis  etiam  creaturis 
communi,  bénévole  indulgentis, 
et  vilissimam  nostram  tenuitatem 
non  despicientis.  28-31.  » 

§   XVI.    ARGUMENTA    MAGNITUDINIS    DEI,    ET 
DOCUMENTA    ETHICA. 
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Capul  XVIII. 

/"  Argumenta  magniïudinis   Dei,   de- 
sumpta 

I.  Ex   attributis   aeternitatis  ,  omnipo- 

tentiae  creatricis,  justitiœ  et  su- 
„  premi  dominii:  v.  1. 

i°  Qua2  et  quorum  opéra  enurnsrare,  inves- 
„  tigare  aut  enuntiare  potest  nemo  ;  2-4. 

20  Quibus    nihil   addi    aut  demi  potest,  nec 
,2o  perscrutandis  suflicit  ullus.  5,  6. 

II.  Ex  collatione  cum  homine, 

i°  Qui    nihil   est  ratione  sui,  nec   D20  utilis 
„  aut  noxius  ;  7. 

20  Cujus  vitaj,  si    longœva   fuerit,  anni    sunt 
centum  ;  et  hi,  cum  asvo  comparali,  sunt, 
ac  si  gutta  aquœ  cum  mari,  aut  calculus 
cum  hujus  arenis  conferantur.  8. 
>,  III.     Ex  bonitate  Dei,  quœ, 

i°  Ob  hanc  ipsam  hominis  tenuitatem  et  pro- 
nitatem  ad   peccandum,  oll'ert   propitia- 
>>  tionem,  et  ostendit  viam  justitiae  ;  9-u. 
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I 


qua;  et  sua- 
excellentius 


2°  Tanquam  diffusa  ad  orr.nes,  excedit  huma- 

nam    misericordiam,   ad    amicos   tantum 

restrictam  ;  12. 
j°  Instar    pastoris    gregem    suum    curantis, 

providet  omnibus,  et  disciplinam  admit- 

tentibus  indulget.  1;,  14. 

Documenta  ethica  : 

I.  De  eleemosyna  danda 
i°  Sine  tEedio  et  vultus  tristitia  ;   iy 
20  Cum  benevolentia  sermonis, 

vitatem    et    pretium   dono 
addit  ;  16,  17. 
j°  Sine  vituperio  aut  exprobratione  pauperis, 
nonnisi  a  stultis  fieri  solita.  18. 

II.  De  provida  prœparatione 
1°  Causas  justœ  ante   actionem,   et   scientiœ 

ante  doctionem  ;  19. 
2°  Medicinœ  prasservativas  ante  morbum,  et 

examinis  sui   ipsius   ante   judicium   divi- 

num  ;  20. 
5°  Humiliationis,   conversionis   et   depreca- 

tionis  ante  morbum  extremum  et  mortem  ; 

21,    22. 

4°  Reverentias,  atter.tionis  et  devotionis  ante 
orationem.  2;. 

III.  De  memoria  habenda 
1°  Iras   divinœ,  tempore    extremo    imminen- 

tis,  et  aversionis  ab  impiis  ;  24. 
20  Famis  et  egestatis,    tempore  abundantiœ 
et  divitiarum,  ob  facilem  ac  subitam  sor- 
tis vicissitudinem  et    temporis    mutatio- 
nem.  25,  26. 

IV.  De    actibus    sapientise,   cujusmodi 

sunt 

i°  Metuere  in  omnibus,  et  cavere  sibi  sol- 
licite, praesenim  in  diebus  quibus  indul- 
getur  genio  et  peccatis  ;  27. 

20  Diligere  disciplinam  et  œstimare  ejus  ob- 
servantiam  ;  23. 

5°  Prolïteri  eamdem  tum  verbo  tum  opère, 
ejusque  sententias  ac  prœcepta  instillare 
aliis.  29. 

V.  De  continentia?  regulis,  quee 

i°  Prohibent  consentire  concupiscentiis  ;  ;o. 
2°  Dehortantur  ab  infamia  per  concupiscen- 

tias  contrahenda  ;  ;  1. 
5°  Monent  abesse  ab  epulis  et  conviviis,  ne 

ex  collatione    hue    facienda,     et    mutuo 

ad   hanc  sumendo,  sequatur   penuria   et 

vitœ  noxa.  52,  jj. 

§    XVII.    CONTINUATIO    DOCUMENTORUM    AD 

VARIA    MORUM 

GENERA    PERTINENTIUM. 

Caput  XIX. 

Damna  ebriositatis . 

I.  Hiec  sensim  ind'ucit  paupertatem  : 

y.  1. 

II.  Conjuncta  cum    Iibidine,   ad    dévia 

et  probrosa  seducit  :  2. 

III.  Addicta  scortis,  jacturam  famae,  sa- 

nitatis  et  animœ  adducit.  3. 
11°  Levitas  cordis  et  linguœ. 

I.         Prior  facilitatem  in  credendo,  pra- 
vam  laetitiam  in  audiendo,  loqua- 
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citatem  in  detrahendo,  et  diffi- 
cultatem  in  resipiscendo  comités 
habet  ;  sed  ethinenotam  impru- 
dentiœ  ,  contemptum  ,  pœniten- 
»  tiam  et  praematuram  mortem  se- 

quaces  trahit.  4-6. 
II.       Posterior  frsenanda  est,  nempe 
428  i°  Non  iterando,  nec  reddendo  asperis  alio- 

rum  verbis  îequalia  ;  7. 
20  Non    aperiendo    promiscue  cuilibet  animi 
"  sensus  aut  commissos    errores,  ob  abu- 

sum  hujus   confidentiœ    timendum;  8,  9. 
5°  Continendo   secum    audita    de    aliis,   nec 
divulgar.do  ,    quod     stultorum    est  ,    qui 
secreti   impatientes  urgentur    ad  propa- 
»  landum.  10-12. 

///"  Usus  linguœ  utilior 

»  I.         In  correptione    proximi,  ob  factum 

vel  dictum  ab  eodom,  sciente  aut 
ignorante  malitiam  ,  prolatum. 
13,  M- 

II.  In  admonitione  proximi,  circa  ca- 
lumniam  vere  vel  falso  contra 
illum  sparsam.  r^-17. 

III.  In  minis  non  prœpropere  adhiben- 
dis,  et  ira  moderanda,  ob  Dei 
timorem  ac  iegem.  17,  18. 

*  Quia  praeter  illam,  quse  in  hoc  ti- 
moré ac  lege  fundatur,  sapientia 
nulla  est  ;  et  indoctus  quidem. 
sed  probus,  prœstantior  habetur 
quam  doctus,  sed  improbus. 
19-21. 
IV  Notio  hypocrisis 

I.  Discrimen  intercedit  solertiam  rec- 
tam  ,  aequam  ac  veritatis  certœ 
studiosam  inter,  et  exquisitam 
quidem  et  exactam,sed  iniquam, 
qua'  est  hypocrisis.  22,  25. 

II.  Characteres  posterions  sunt 

1"  Simulare  nequiter  ignavam  quasi    modes- 

liam,  et  animo  meditari  dolos  ;    25. 
20  Alfectare  demissionem  nimiam,  nulliusque 

rei    extra    se    seu    curiosam    seu    cons- 

ciam  ;   24. 
j°  Dissimulare    etiam    offensas,    dum    vires 

nocendi    desunt;    ubi    hae  fuerint,  omne 

virus  exerere.  2',. 

III.  Conjectura  de  hac  aliisque  animi 
affectionibus  exaspectu  et  forma 
vultus,  amictu  item  corporis,  risu 
et  incessu  hominis  fieri  potest. 
26,  27. 

V"  Observatio  de  correptione,  judicio 
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Observatio 


summaria  de  correp- 
tionecontumeliosa,  judicio  bono, 
silentio  prudenti.  20. 
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Capul   XX. 

II.  Observatio  singularis  decorreptione 

1"  Respectu  corripientis  :  placida  correptio 
iratre  est  prœferenda,  et  erga  confessum 
ac  pœnitentem  minuenda.  y.  1. 

20  Respectu  correpti  :  culpa  contitenda,  et 
voluntas  peccatrix  per  pœnitentiam  subi- 
genda.  4. 

III.  Observatio  singularis  de  judice  in- 

justo,  violante  justitiam,  spado- 
nis  instar  virginem  sibi  commis- 
sam  eorrumpentis.  2,  j. 

IV.  Observatio    singularis    de    silentio 

cum  loquacitate  collato  : 
i°  Nonn'jnquam    sapientis    est   silcre  ,    insi- 

pientis  vero  loqui  ;  5. 
2°  Aliquando    silere  est    signum  insipientiae, 

aliquando  prudentiœ   ad  opportunitatem 

attenta;  ;  6. 
5°  Sapiens  nonnisi  tempore  opportune*,  insi- 

piens  quolibet  tempore  loquitur  ;  7. 
4°  Multiloquus    sibi    nocet,  affectatus  dicta- 

tor  odio  est  omnibus.  8. 

VI"  Successus  vanorum ,  varians 

I.  In  scelesto  vota  sua   conséquente, 

sed  ad  suum  damnum  :  9. 

II.  In  beneficio  alias  utiliter  impenso  : 

10. 

III.  In  altero  pro  gloria  confusionem, 

altero  pro  modestia  exaltationem 
referente  :  11. 

IV.  In  avaro  multa  justo  minoris  emente, 

postea  multoampliusrestituente  : 
j  2. 

V.  In  gratia  ex  sapientum  verbis  pro- 

veniente,  ex  stultorum  officiis 
non  sequente  :  1 5. 

VI.  In  donis  stultorum,  pro  paucis  datis 

multa  exspectantium,  alias  vero 
improperia    jactantium  :  14,    15. 

VII.  In  fœneratore  mutuum  hodie  dante, 

cras  repetente,  et  hinc  omnibus 
exoso  :  16. 

VIII.  In  prodigo,  prseter  fictas  in  faciem 

blanditias  et  ludicras  post  tergum 
irrisiones ,  amicitiae  nihil  refe- 
rente ;  idque  ob  defectum  pru- 
dentiaîdiscernentis,quid  retinen- 
dum,  quid  erogandum  sit  :  17-19. 

IX.  In  mendaci  delatore,  insulo  nuga- 

tore ,    et    importuno    blaterone  ; 

quorum    prior     subito     direque 

corruct,    rcliqui    aliis    risui     et 

contemptui  crunt.  20-22. 

VII"  Defeclus  inopice  cl  verecundiœ, 

probrum  mendacii,  conditio  sa- 

pientîœ  veracis. 

I.         Inopia  adimit  ssepe  facultatem  pec- 

candi,voluntatem  non  semper.2j. 
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II.  Verecundia    perdit    animam ,    dum 

quis  hominis  gratia  peccat  ;  per- 
dit amicitiam,  dum  quis  similiter 
promittit,  quse  prsestare  non  vult 
vel  nequit.  24.  25. 

III.  Mendacium  est  turpe  hominis  pro- 

brum ;  quia 
.     i°  Prodit  animum  disciplina  carentem  ;  26. 
2°  Infert  reipublicœ  noxam  prœ  furto  majo- 
rera ;  27. 
5°  Notât  mendaces  ignominia  et  infamia  per- 
pétua. 28. 

IV.  Sapientia  verax, 

i°  Si  verbis  prodatur,  loquentem  promovet, 
gratiam  optimatum  conciliât,  meritorum 
et  glorias  cumulum  colligit,  et  offensa- 
rum  placationem  obtinet  ;  29,  50. 

20  Si  xeniiset  doniscorrumpatur, quasi  l'rœnis 
ori  injectis  compescitur  vel  avertitur;  ji. 

3°  Si  obmutescat,  œque  ac  latens  thésaurus 
est  inutilis,  ac  minoris  etiam  meriti,  quam 
habeat  insipien lia  conticescens.  32,  ^,. 

Capul  XXI. 

VII 1°  Mon/ta  et  mina1  ad  peccatores. 

I.  Si  quod  peccatum  commissum  fue- 

rit,  non  est  iterandum,  sed  hu- 
militer  pro  ejus  venia  supplican- 
dum.  y.  1 . 

II.  Ne  quod  committatur,  omni  cura 

cavendum, 

i°  Ob   ejus    virulentiain  ,    quae    accedentem 

infleit  ;  2. 
20  Ob  ejus  ferociam,  quœ  animam  interlicit;  3. 
3°  Ob  ejus  vim  noxiam,   quae   corpus   etiam 

sauciat  et  perdit.  4. 

III.  Superbœ   ac  injuriosae  dominorum 

vel  herorum  violentise  instat  for- 
tunarum  et  familire  ruina  ;  op- 
pressis  scilicet  vindictam  postu- 
lantibus,  et  Deo  eamdem  infe- 
rente.  ),  6. 

IV.  Peccator  jam  obduratus  monita  et 

monitores  rejicit  ;  Deum  adhuc 
timens  recipit,  et  convertitur.  7. 

V.  Audax    contra    omnes    mordaxque 

lingua  declinatur  a  prudente 
quolibet.  8. 

VI.  Qui  cL'dificat  domum  ex  alieno  vel 

rapto,  sepulcrum  sibi  exstruit.  9. 

VII.  Peccatoribus,  quantumvis  de  poten- 

tia  sua  et  prosperitate  conliden- 
tibus,  certus  est  interitus  ac  in- 
fernus.  10,  11. 
IX°  Discrimen  inter  vere  sapientem  et 
falso  sapientem  seu  siultum, 
I.         Desumptum  a  studio  : 

i°  Vere   sapiens  observât   legem,  dominatur 

suœ  menti  et  timet  Deum  ;   i  j,   15. 
20  Falso  sapiens  negligit  bonum,  abundat  in 
malo.  sibique,  proximo,  ac  Deoadversus 
est.  14,  ii. 
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II.       Desumptum  a  corde  :  VII.    Plumbo  onerosior,  et  prae  massa  ex 

i°  Cor  sapientis  abundat  scientia,  et  fons  est  tribus    ponderosissimis   conflata, 


consiliorum  pro  aliis  ;  16.  4(1 

20  Cor  stulti,  instar  vasis  confracti,  nihil  sa 


intolerabilior  est  impudens,  stul- 


pientiœ  retinet.  .7."  .»                               tus  et  impius.   1 7,   18.                             458 

III.     Desumptum    ab    auditu    :    gnomen  VII I.  Cor  prudentis,  praemeditato  consi- 

quameumque    auditam     sapiens  lio    confirmatum,    nec    Irangitur 

probat  sibique  applicat  ;  stultus  adversis,  nec  metu  trépidât  ;  cor 

spernit  et  aversatur.  18.  »                          autem  stulti  non   ita  stabilitum, 

V.     Desumptum  a  sermone  :  qui  nec  limori  nec  adversis  resistit. 

i°  Prolatus   a   sapiente  est   gratus  singulis,  '  *?"-  -  •                                                                 " 

exoptaïur  ab   integris  cœtibus,  et  fre-  IX.     Stultus  ad   terriculamenta  humana, 

quentimeditationediuconssrvatur;  i9,:o.  »                            non  vero  divina.  justus  e  contra- 
2°  Dictus  autem  a  stulto  molestus  est  omni- 


bus et  exosus,  ob  res  quantumvis  bonas 


rio  non   ad  humana,  sed  ad  d 


inordinate,  confuse,  contrarie,  aut  cum  vina  terriculamenta  trépidât.  23.      4^9 

contradictione     etiam     proposilas  :      ob  XI"    CdVCndci  d  plWSlanda  Cimicis  : 

verba  demum  sensu  et  intellectu  caren-  .             TI        ,  ,       :                     ...                        . 

ta   ,„2I  .,2          I.         Ut  ad  lœsionem  oculi  lacrymae,  ad 

V.       Desumptum  a  gestibus  et   actioni-  puncturam   cordis  dolor,   et    ad 

bus  :  jactum     lapidis   fuga   volucrum, 

1°  Risus  fatui  est  clamosus,  sapientis  modes-  sic  ad    convitium  dissolutio  ami- 

tus;  2j.  »                           citias  sequitur.  24,  25.                           » 

2°  lnsignia  prudentiœ  stulto,  quasi  compedes  ,,           \,   1     •       1     ,••  •    .      .    .                        ■■ 

°.     F,      ..    ,.      .        •     .    .  II.       Vel  vis  frladn  intentata,  aut  acerbius 

et  vincula,  displicent,  sapienti    tanquam  °. 

ornamenta  placent;  22-24.  "                            dictenum  injectum  amico,  si  ira 

;°  Stultus  impudenter  in  omnes  cœtus  irrum-  prœceps  intervenerit,  spem  venise 

pit,sapiensaccederepoteniesveretur;  2;.  »                              permittit  ;    minime    autem     pro- 

4°  Stultus  aliénas  in  ctdes  per  fenestram  in-  .                                         , 

4             ...       .             ,,  *!     .  brum    destinatum  ,     exprobratio 

trospicit,  aut    auscultât  ad    ostium,   sa-  j 

piens  et   prius  non  facit,  et  posterius  beneficn,  superba  desper.tio,  se- 

gravate  fert  ;  26,  27.  4;;                          creti  violatio,  aut  lœsio  dolo  per- 

50  Stultus   tum    quœlibet    de   aliis    tum   sua  cetrata    26    ~>r                                              » 

etiam  arcana    prodit,  sapiens  et   ponde-  ,,,        ,-.-,           _•           .•             ,    • 

...       ,       ,        ,.'    /,         .    \,Q  III.     Fides    amico   etiam  ad  incitas   re- 

rat  dicenda,  et  contmet  tacenda  ;  23,  29.  » 

o°  Maledicuset  susurro  animœ  suœ  damnum,  dacto  servanda,  ut  quis  particeps 

actionibus  et  sociis  suis  odium  accersit,  esse   possit  tum  lsetitiae   ex  re- 

taciturnus    et    sapiens    honorem    refert.  duce  am;c;  fortuna  oritura?,  tum 

'°'  '''  haereditatis   ex   ejus   testamento 

Capul  XXII.  obventura.  28,  29.                            4G0 

,,,--,        ,  •      ■         ,              ;•/,/;•  IV.     A  bs  ti  îiendum  a  conviti  is  et  rixis  eu  m 

X°  Probra  ptgn,  maie  moral/,  cl  slitlli.  ,                          ,       . 

"  o    >                        '  amico  ;  ad  qua?  sœpius  cœdes  et 

I.  Pigrum,  tanquam  rem  viliss.mam  et  sanguinis  effusio.  sicut  ad  fumum 

spurcissimam,  contemnunt,  aver-  flamma       uitur_  }0, 

santur  et  a    se    rej.ciunt  omnes.  y        Amicum  sa,utare  s{  protegere)  aC( 

..'V     '                    ,       .           .   .       „  licet    occasionem    damni     prœ- 

II.  Maie  moratœ  proies  ignominia  am-  ,                                        4  .     i,  . 

r        _.."    .    .           ,.  buent,   sustinere  oportet.  Huic 

ciunt    patrem  ;    hua    huiusmodi  ..                  rr      .              , 

r    .                         '  enim    satis    pœnœ    iuerit,    quod 

etiam  mantum  ;  bene  morata  au-  ,.      .         ,.f     ,          e    .      •,, 

'    .        ,          ,.  reliqui    audito    hoc    facto    1 M u rr. 

tem  mantum   optima  naereditate  , 

r  deseiant.  31,52.                                   •> 

locupletat.  3-5.         ,        .      .  VI.     Votum    Siracidis    pro    moderatione 

III.  Ut  pro  hum  educatio  ad  sapientiam  ,.               ,  \     ,.        ,     , 

1     ,  .             ..     .  ,.         r  suœ  linguae  ad  declmanda  damna 

proficiat  ,     disciplina     non     est  , 

T                   ,         r    ,  hactenus  recensita.  33.                      461 

laxanda,  sed  urgenda.  6.  4^ 

IV.  Operam  perdit,  et    quasi  dormienti  §  XVIII.    siracidis    precatio    ad  deum, 

loquitur,  qui  stultum  docet.  7-9.  »                                      instructio 

V.  Stultus,  aeque  ac  mortuus,  imo  ma-  AD  H0M1NES>  ET  EL0GIUM  sapientis. 

gis  et  diutius  est  deplorandus,  ob 

vitam  ejus  morte  pejorem.  10-13.  4S7                                   Capul  XXIII. 

VI.  Cavenda  est  collocutio  et  conserva- 

vatio  cum    stultis  ;   declinentur  [°  Prccalio  poslulans  a   Dec  domina- 

molestia,    periculum   et  tsedium  iore  universi 

hinc  nascitura.  14-16.  »          I.         Dominium  labiorum  et  lingua?  ;  v.  1.     45a 
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I I.  Rectitudinem  cogilationum  et  mode- 

rationem  affectuum  ;  2. 

III.  Dissipationem  ignorantiae   et  immi- 

nutionem  lapsuum,  hostibus  raa- 
teria.'.i  gaudii  prsebentium  ;  }. 

IV.  Auxilium    divinum    ad    haec    omnia 

praevenienda  ;  4. 

V.  Extirpalionem    superbise,   desiderii 

pravi  et  concupiscentiae  carnis. 
5,6. 
11°  Adhortatio  ad  cavenda  vitia  linguœ, 
et  lune  sequeniia  tam  mala  opé- 
ra quam  damna.  7,  8. 
I.         Cavenda  tum  consuetudo  jurandi, 
tum    crebra    nominatio    Dei    ac 
sanctorum,  9,  10. 
i°  Ob   frequens  ac  certum    in   lus   peccandi 

periculum  ;  1 1. 
2°  Ob  occasionem  augendi  peccata  et  accer- 

sendi  peenas  ;  12. 
ï°  Ob  retractationem  falsi  difficilém,  et  hinc 

duplicandum  peccatum  ;  ij. 
4°  Ob  pœnam  juramento  licet  vero,  temere 
tamen  prolato,  divinitus  statutam.  14. 
Cavenda  blasphemia,  seu  verba  alia 
quœcumque  morte  digna,  a  qui- 
bus    Deus    veros    Israelitas    ac 
pios   homines   abstinere    voluit. 
15,  16. 
Cavenda  protervaintemperantiaeffu- 
tiendi  quidlibet,  quod  in  buccam 
venerit.  17. 

IV.  Cavenda  tum  irreverentia  in  parentes 

tum  oblivio  prosapia?,  ne,  dum 
quis  altius  evectus  et  insolentior 
factus  fuerit,  inde  patiatur  pro- 
brum,  seque  natum  non  fuisse 
exoptet.  18,  19. 

V.  Cavenda  convitiandi  assuetudo,  ut- 

pote  quœ  eruditionem  ac  emen- 
dationem  impedit.  20. 
HT  Traclalio  de  viliis  carnis. 

I.         Très  hominum  sunt  classes,  quarum 
duai  peccata  peccatis  cumulant, 
tertia  illas  superat,  iramque  Dei 
ac  perditionem  provocat  :  21. 
Prima  est  libidinosorum,  cogitatione 
et  desiderio,  aliisque  ad  ha-c  se- 
quentibus,  se  fœdantium  ;  22. 
Altéra  fornicariorum,  cupiditati  car- 
nis   indulgentium ,    quoscumque 
etiam     déformes    sollicitantium, 
nec     ante     cxpletam     libidinem 
quiescentium  ;   2;,  24. 
V.     Tertia  adulterorum, 
1"  Vitam  suam  periculo  exponentium  ;  25. 
20  Quod    non   videantur  ;ib    hominibus,    se 
immuncs  existimantium  ;  26. 
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5°  Dcum  vindicem,  omniaque  ctiam  abditis- 
sima  observantem,  nec  cogitantium  nec 
tiraentium  ;  27-  20. 

4°  Tandem  delectorum,  et  pœnam  publicam 
ac  dedecus    apud    omnes  incurrentium. 
?o,  jr. 
V.       Ad  tertiam  classent  pertinens,  adul- 
terarum,  quarum 

i°  Conditio  est  eadem,  quœ  adulterorum  ;  ?2. 

20  Culpa  triplex, scil i cet  contra  Deum, contra 
maritum,  contra  proies  légitimas;  ;j. 

î°  Pcena  tum  mortis  in  ipsas,  tum  exclusionis 
ab  hrereditate  et  sterilitatis  in  spurios, 
tum  ignominias  ac  dedecoris  in  utrosque. 
M-50. 
*  Ex  his  intelligent  omnes,  nihil  esse  me- 
1  i  us  timoré  Dei,  nihil  suavius  obser^a- 
tione  legis  divina?,  nihil  gloriosus,  nihil- 
que  ad  longasvitatem  utilius  servitio 
Domini.  ;;,  jO. 

Caput  XXIV. 

§11.   ELOGIUM    SAPIENT1.C    PRONUNTIATUM 
AB    IPSA    SAPIENTIA. 

I"  Seriplor  prœfaiur,  sapienliam  seip- 
sam  laudaluram 

I.  Ad  Dei  honorem  ;  f.  1. 

II.  In  fidelium  cœtibus,  et  Angelorum 

conspectu  ;  2. 

III.  Cum  admiratione  sanctorum  et  be- 

nedictione  electorum.  5,  4. 
//"   Sapienfia  loquens 

I.  Ostendit,  se  originem  ac  genus  du- 

cere  a  Deo.  5 . 

II.  Describit, 

i°  Lucem  ac  tenebras,  ca;lum  ac  nubes,  ter- 

ram  et  mare  a  se  creata  et  stabilita  ;  6-0. 
20  Omncm    gentem    ac    populum  ,    magnos 

asque  ac  parvos  si bï  subjectos  ;  9- 1 1. 
i°  Ex     his    singularcm    nationem     pro    sua 

quiète  ac   hajreditate  fuisse  a  se  quxsi- 

tam.  n. 

III.  Déclarât, 

1"  Ad  voti  hujus  complcmentum,  assignatum 
a  Deo  populum  Israelis  ;  12,  1;. 

20  Pro  perpetuitatis  suas  ratione  constitutis 
rainisteriis,  captam  a  se  Sionis  ac  Hiero- 
solymce  possessioncm,  atque  cum  electo 
Dei  populo  commorationem.  14-16. 

IV.  Depingit  suam  praastantiam,  com- 

paratione 
i°  Cum  arboribus  ,  cedro,  cupresso,  palma, 

oliva  et  platano;  17-19. 
2"  Cum    aromatibus,    cinnamono,    balsamo, 

myrrha,  storace,  galbano,  onyche,  staetc 

et  tl.urc  ;  :o,  21. 
;"  Cum  fructicibus,  rosa,  terebiniho  ac  vite. 

18,  22,  2). 

V.  Enumerat,  cum  invitatione  inspersa, 

2(>,  fruetus  apud  se  percipiendos, 
i°  UniverSim  quidem  ab  omnibus, 

1.  Dilectionem,    timorem,    àgnilioncm    et 

spem  sanctam  ;  24. 

2.  Veritatem,  vitam  et  virtutem";  :;. 


467 


468 


469 


47o 


471 


473 
47J 


670 


ANALYSIS    BIBLICA 


j.  Dulcedinem  suavissimam  et  perpetuam  ; 

27,    28. 

20  Spcciatim  vero 

1.  Ab  incipientibus,  proficiendi  sludium  ;  29. 

2.  A    proficientibus  et  perfectis,  perseve- 

rantiœ  donum  ;  ;o. 
;.  A  docentibus  verbo  et  exemplo,  gloriam 
œternam.  ji. 

VI.  Docet,  dicta  hactenus  omnia 

i°  Contineri  jam  in   Moysis  et  proplietarum 

libris  ;   ?2,  5;. 
2°  Magis  autem  illustratum  iri  per  Christum 

Davidi  promissum  ;  54.  Qui, 

1.  Instar  quatuor  paradisi  lluviorum,  diffun- 

det  sapientiam  in  omnes  terras  partes; 

Î5-J7- 

2.  Novit   sapientiam    perfecte  solus,    qui:i 

creatura  ulla  eam  assequi  possit  ;  38. 
5.  Abundat  eadem  instar  maris  profundis- 
simi.  39. 

VII.  Commémorât, 

in  A  se  tanquam  fonte,  et  per  se  lanquam 
canalem,  plantas  et  fructus,  justis  dimensi 
spatiis,  esse  irrigandos;  40-42. 

2°  Abundantiam  et  incrementum  cum  dirTu- 
sione  omnibus  a  se  prœstandum  ;  41,  44. 

5e  Doctrinam  suam  in  omnes  terrse  partes, 
etiam  inferiores,  et  ad  mortuos,  item 
viventes  adhuc,  et  olim  victuros  perfe- 
rendam.  45.  4C. 

VIII.  Contestatur,non  proprio  commodo, 

sed  amatorurh  veritatis  bono,hasc 
fuisse  a  se  proposita.  47. 

§    XIX.    TRIA    BONA,    TRIA    MALA,    DECEM 

JUCUNDA,    MUUER    NEQUAM,    MULIER 

PROBA,    PUELLA    PETULANS. 

Caput  XXV. 

T  Tria,  sapieniibus,  Deo  et  homini 
probaia ,  sunt  concordia  fra- 
irum  ,  amor  proxhnorum  et 
çonsensio  conjugum.  v.  i,  2. 

//"  Tria,  exosa  et  sapienli  molesta, 
sunt  pauper  super  bus ,  dives 
mendax  et  senex  faluus.  5,  4. 

I.  Posterions  defectus  oritur  ex  insti- 

tutione  juventutis  neglecta  ;  5. 

II.  Opposita   eidem   indicia   sapientia?, 

scilicet  maturum  judicium,  pru- 
dens  consilium,  solers  meditatio 
et  frequens  experientia 

l°  Exornant  canitiem  ;  6. 

2°  Expoliunt  veteranas  rugas  ;  7. 

;°  Coronant  senectutem.  8. 

///"  Dcccm  sunt  jucunda ,  quorum 
priera  novem  suie  exceptione 
Siracides  œstimat  ;  decimum 
autem  etiam  commandât.  9. 

I.         Novenar'.um  hune  numerum  faciunt 
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i°  Pater  prolium  egregiarum  ;  10. 

20  Superstes  hostium  suorum  subversioni;  10. 

;°  Maritus  uxoris  prudentis  ;   il. 

4"  Immunis  a  lapsu  linguas  ;  n. 

50  Exempius  a  servitio  indignis  praastando  ; 

11. 
(j°  Utens  amico  sincero;   12. 
7e  Nactus  auditores  dociles  et  obsequentes  ; 

12. 
8°  Assecutus   insignem  rerum  divinarum  co- 

gnitionem  ;  1  j. 
9°  Instructus    scientia    negotiorum    agendo- 

rum.   ij. 

II.       Decimum  est  timens  ac  timor  Dei, 

qui 
1"  Prioribus    ac    omnibus  praecellit  ;  ij,   14. 
20  Cum  nullo    ob   praecellentiam  suam  con- 

ferri    débet  ;  1 5. 
5°  Initium  est  amoris  divini,  et,  ubi  fides  ac- 

cesserit.  fundamentum  donorum  reliquo- 

rum.  16. 

IV'  Muherem  nequam  esse  malum  pes- 

simum,  ostenditur 

I.  Per  comparationem 

Ie  Cum  tristitia  cordis,  qu32  sicut  plagas 
omnes  dolore  superat,sic  millier  nequam 
nequitias  vincit  ;  17-19. 

2°  Cum  contumelia  et  vindicta  ab  odientibus 
et  inimicis  illata,  quœ  sicut  eamdem  pas- 
sis  est  intolerabilis,  sic  et  malitia  mu- 
lieris  ;  20,  21. 

5e  Cum  veneno  serpentis  et  consorlio  leonis 
ac  draconis,  quorum  tamen  illud  minus 
noxium,  et  hoc  magis  optabile,  quam 
ira  et  societas  mulieris  malas.  22,  2;. 

I I.  Per  hypotyposin 

i°  Mulieris  vultu  immutato,  facie  instar  ursi 
obscura  et  truci,  ore  squalido  et  cilicii 
adinslar  rugoso,  malitiam  suam  proden- 
tis  ;  24. 

20  Mariti  ad  hase  gementis,  et  tacite  tantum 
suspirantis;    2^. 

5°  Malitiœ  in  muliere  maxim»,  et  peccatori 
in  pœnam   optandœ;    26. 

4°  Molestiœ  ab  hujusmodi  marito  in  tali 
conjugio  tclerandœ.  27. 

III.  Per  recensionem  damnorum  a  mu- 

liere tum  inferenderum  tum  illa- 
torum  :  nempe  mulier 
in  Iracunda  et  impudens  alTert  magnam  do- 

mui  ignominiam  ;  29. 
20  Adepta  dominatum,  adversatur  viro,  ejus 

animum    dejicit,   faciem    contristat,    cor 

sauciat,  raanus  et  genua  débilitât,  omne- 

que  solatium  tollit;     J0-J2. 
3°  Prima   initium    peccandi   et  necessitatem 

moriendi  dédit,    j;. 

IV.  Per  monita  adjecta  : 

1"  Mulieris  species  non  est  attendenda,  nec 
ob  hanc   illa  est    concupiscenda  ;   28. 

20  L'xor  domi,  ut  aqua  in  vase,  est  reti- 
nenda;     J4. 

j°  Eadem,  ut  prohibeatur  probrum,  sub  po- 
testate  est  continenda  ;   55. 

40  Si  all'ectu  abusa  fuerit,  est  dimittenda.  ;6. 
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Caput  XXVI. 

V°  Mulicr  proba 

I.  Vitam  mariti  reddit  beatam,  longae- 

vam,  jucundam  et  pace  comple- 
tam  ;  y.  1,  2. 

I I .  Tanquam  merces  hsereditaria,  a  Deo 

datur  marito  pro  bene  factis  ;  3. 

III.  Pauperum    œque   ac    divitum   con- 

jugum  sortem  facit  tranquillam  et 
lœtam.  4. 
VI"  Mulieris  nequam  varia'  classes  : 

I.  Mulicr  zelotypa 

i°  Abhorrenda  est  ac  timenda  pras  tribus 
malis  gravissimis,  5-8.  sciiicet  praa 

1.  Proditione    civitatis,  6. 

2.  Seditione  populi,  6. 

;.  Actione  capitali  injusta;  7. 
2.   Flagellai  assidue  mariturn    suis  convitiis, 

etdilTamat  publiée;  9. 
j°  Instar    jugalis    bovis    impatientis  ,   jugum 

commune    concutit,   et  scorpionis  instar 

venenum  ejicit.  10. 

II.  Mulier  vinosa  et  iracunda  contume- 

liam  ac  turpitudinem  suam  celare 
non  potest.  1 1. 

III.  Mulier  impudica  ex  oculis  et  palpe- 

bris  elatis  dignoscitur.  12. 
VII"  Puella  pelulans 

I.  Custodicnda  est   a   parentibus,   ne 

dedat  se  libidini  ;  1  ]. 

II.  Cohibenda    item    ab  omni    invere- 

cundo  aspectu,  ne  ex  indulgentia 
fiât  audentior  ad  peccandum  ;  14. 

III.  Relicta    sibi,   cum     obvio    quoque 

etiam  villissimo  scortabitur  ;  las- 
sanda  quidem,  non  satianda.  iv 
VII  l"  M 11  lier is  probœ  vuiules  et  com- 
me d  a  : 

I.  Uxor  seJula  delectat  et  ditat  mari- 

turn ;  16. 

II.  Disciplina4  studiosa,  prudens  et  mo- 

desta  donum   Dei  est,  superans 
omne  pretium  ;  17,  18.. 

III.  Sancta  moribus,  et  custos  pudicitiae 

est  gratia  Dei  maxima,  nec  satis 
pro  merito  sestimanda  ;  19,  20. 

IV.  Instructa  donis  sexui  propriis, 

Ie  Ut  sol  mundum,  sic  pulcliritudinc  domum 
exornat  ;  2t. 

2°  Ut  lucerna  templum  sanctum,  sic  maturi- 
tate  familiam  illustrât;    22. 

5"  Ut  basis  argentea  columnam  auream,  sic 
décora  gravitate  rem  domesticam  sus- 
tentât ;  2j. 

4°  Ut  fundamentum  petrse  innixum  stabilita- 
tem,  sic  corde  mandatis  Dei  allWosanc- 
titatem  conservât.  24. 
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§    XX.    TRES    HOM1NES    MISERAB1LES,    DU/E 

CONDITIONES  VITiC  DIFFICILES, 

TRES    ANIMORUM    INDICES  ,  DEFECTUS 

AM1CITI/E    DETESTABILES. 

/"  Hominum  miserabiliuni 

I.  Gemini  priores  merentur  commise- 

rationem,  et  sunt  miles  sine  sti- 
pendio,  ac  vir  sapiens  sine  ho- 
nore ;  y.  25,  26.  489 

I I .  Posterior  commovet  indignationem, 

et  paratam  a  Deo  incurrit  pee- 
nam,  estque  justus  declinans  in 
peccatum.  25-27.  >> 

II"  Conditionum  vitœ  difficilium  et  pe- 
riculo  peccandi  cxposilanim  al- 
téra est  negotiatio  seu  merca- 
iura,  altéra  professio  caupona- 

ria  :  28.  quia 

Caput  XXVI i. 

I.  Universim  avaritia  et  cupiditas  di- 

tescendi  inducit  peccatum,  et 
avertit  animum  a  Deo  ;  ji.  1.  491 

II.  Speciatim  ementes  et  vendentes  lu- 

crum  collidit,  peccatum  excipit, 

et  casus  précipitât  ;  2,  3.  » 

III.  Utrimque  autem,  eliso  Dei  timoré, 

familiam  exitium  sequitur.  4.  » 

III"  Cerli  animorum  indices  : 

I.  Ut  cribi  concussione  farina  a  fur- 

fure,  sic  rationum  examine  con- 
silia  bona  a  malis  secernuntur;  5.     4''2 

II.  Ut  fornax  vasa  figuli,  sic  angustia- 

rum  lentatio  animum  hominis 
explorât  ;  6.  » 

III.  Ut  cultura  arboris  ex  fructu,  sic  af- 

fectio  cordi?   ex    sermone,    non 
autem  ante  sermonem,  noscitur. 
7,8. 
IV"   Disparafa'  justi  et  improbi  ratio- 
nes  : 

I.  Justifia  studio  acquiritur,  acquisita 

honorem  coram  Deo  conciliât, 
contra hostes tuetur,  securitatem 
in  die  judicii  prsestat  ;  9.  49; 

I I.  Virtus  amatori  suo,  ut  similis  simili, 

jungitur  ;  vitium  sectatori  suo, 
ut  leo  preeda;',  insidiatur;  10,  1 1. 

III.  Sapiens  solis  adinstar  luce  constanti 

fulget  ;  stultus  ut  luna  per  vices 
mutalur  ;  1  2. 

IV.  Cum  imprudentibus  raro,  cum  pru- 

dentibus  assidue  conversandum  ; 

15.  » 
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V.  Improborum  narratio  est  onerosa, 
risus  ac  jcci  sunt  scelerati,  jura- 
menta  blasphéma  ac  impia  sunt 
horrenda  et  auditu  intolerabilia, 
jurgia  et  maledicta  sanguinem 
spirant  et  aures  laedunt.  14-16.         494 

V°  Prodiior  arcanorum  amici 

I.  Perdit   et   fidem    amico    datam,   et 

dilectionem  proximo  debitam,  et 
spem  ullius  cum  alio  amicitia?  re- 
liquam  ;  17,  18.  » 

II.  Perdit  amicum  proditum,  seque  ac 

mortuum,   irrecupcrabiliter  ;    19, 

20.  » 

III.  Perdit  eumdem,  seque  ac  avem  ma- 

nu emissam  aut  capream  laqueo 
elapsam,  irrevocabiliter  ;  21,  22. 

IV.  Perdit  amicitiam,  secret;  revelatione, 

magis,  quam  convitio,  et  irrecon- 
ciliabiliter.  23,  24.  40; 

VI"  Hypocriiœ  el  perfidi  amici 

I.  Character  est  tegere   vultu  odium, 

blandiri  et  admirari  omnia  co- 
ram,  seorsum  autem  ridere,  des- 
picere  et  sinistre  interprétai"!  ; 
25,  26.  » 

I I.  Scelus  autem  est  maximum,  homini- 

bus  Deoque  exosum  ;  27.  » 

III.  Pœna  dcnique  est,  ut  malum  para- 

tum  opprimât  auctorem,  sicut 
lapis  in  projicicntem  relapsus 
aut  statuentem  offendens,  vel 
fovea  fodientem  absorbens,  aut 
laqueus  ponentemcapiens.  28-30.  » 
*  Eadem  aut  similis  pœna  imminet 
i°  Superbis,  alios    despicicntib'js   ac    depri- 

mentibus;  ji.  » 

20  Lœtentibus  de  casu  justorum  ;  p.  496 

5°  Deditis  iraa  ac  furori.  atque  hinc  viadictx 

divinœ  obnoxiis.   y,.  » 

§   XXI.    DE    ULC1SCENDI    ET   LIT1GANDI 
LIB1DINE    AC    VIT1IS    LINGU/E. 

Caput  XXVIII. 

Ia  Motiva    ad    frœnandam    uiramque 
libidinem  inculcanlur  sequenlia  : 

I.  Deus  vindictam  sumenti  vel  veniam 

danti  vindictam  vel  veniam  red- 

dit  ;  p.  1,  2.  497 

II.  Homo  homini  non  indulgens  incas- 

sum  indulgentiam  ac  misericor- 
diam  a  Deo  precatur  ;  3,  4.  » 

III.  Indignum  est,  homuncionem  sibi  si- 

mili negare  veniam,  et  eamdem  ta- 
men  cxspectare  a  summo  Deo;  5.         » 
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IV.  Pœna  mortis  et  inferni  a  Deo  defi- 

nita  est  in  foventes  hujusmodi 
inimicitiam.  6,  7.  478 

V.  Timor  Deo  debitus  exigit,  et  lex  ab 

eodem  lata  praecipit  omnis  inju- 
rias dissimulationem  ;  8,  9.  » 

VI.  Vitantur  peccata  plurima,  alias  ex 

ira  ,  litibus  et  contentionibus 
nasci  solita  ;  10.  qualia  sunt  » 

i°  Discordia   et  rixjc    inter   amicos  et  antea 

pacificos  ;  11.  499 

20  Furor   et  violentia  a   potentioibus  usur- 

pata  ;  1 2.  » 

j°  Prœcipites  impetus  vel  ad  inferendam  vim, 
vel  ad  comminationes  mortis  jactan- 
das  ;    1  ?.  » 

4°  Reciproca  facilitas  jam  ad  animi  œstum 
jam  ad  malaciam  ex  aliorum  incita  - 
tione.  1  j.  » 

II"  No.wv  cl  damna  linguœ  vitiosœ, 

I.  Speciatim   susurronum  ,   bilinguium 

et  detractorum  ;  quibus  maledici- 
tur 

i"  Ob  pacem  pcr  illos  turbatam,  et  gen'.ium 

dispersionem  factam  ;  ij,  16.  » 

20  Ob  urbes  per  eosdem  destructas,  régna 
eversa,  exercitus  prolligatos,  et  nationes 
intégras  excisas;  17,  i3.  ;oo 

j°  Ob  muliei'es  optimas  hinc  domo  et  th".- 
lamo  éjectas,  ac  rébus  propria  industria 
comparatis  privatas  ;   19.  » 

4°  Ob   requiem    animi    et  fidem  amicitiœ  ob 

omnibus  exclusam.  20.  » 

II.  Universim  quorumcumque  malevo- 

lorum  et  nequam  ;    quorum   vis 
noxia  exaggeratur 
i°  Ultra   flagellorum  plagas,  et  caîdcs  mul- 

tcrum  in  bello  factas  ;  21,  22.  >. 

20  Ultra   servitutem,  jugo    ferreo  et  vinculis 

rercis  injectis  exasperatam  ;    2j,  24.  » 

3°  Ultra  mortem  ipsam  et  sepulturas  horro- 

rem.  25.  » 

///"  Documenta    prœmissis   correspon- 
dent ia  : 

I.  Justis  per  linguas  maledicas  vexatis 

promittilur  et  vexationis  cessa- 

tio  et  honoris   conservatio;  26.         » 

I I.  Impiis  prœdicitur  infamia  per  male- 

dicentiam  inferenda,  et  eos  im- 
maniter  lassura  ;  27.  i,oi 

III.  Omnibus  dantur  monita,    quœ   ju- 

bent 

i°  Contincrc  ac  custodire  tum  aurjs  ab  aus- 
cultandis  sermonibus  pravis,tum  linguam 
a  proferendis  minus   decentibus;    28.  » 

2°  Adhibere    staterem    verbis  ,   et    fraînum 

ori  ;   29.  » 

5°  Cavere  omnem  linguaa  lapsum,  insidianti- 
bus  exoptatum,  labentibus  perniciosum 
ac  lethalem.  ;o.  50î 
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§    XXII.    DE     MUTUO  ,    F1DEJUSSIONE 
ET    HOSPITATIONE   APUD   ALIOS. 

Caput  XXIX. 

I"  Muhii   meritum,  periculum ,    inciia- 
mentum. 

I.  Mutui  meritum  est, 

i"  Quod  illud  liberaliter  dans  faciat  miseri- 
cordiam,  impleat  Dei  mandatum,  et  fra- 
trem  a  necessitate  eximat  ;  %•.  i,  2. 

2°  Quod  illud  in  tempore  restituons  servet 
promissionis  iîdem,et  certum  pro  fut ura 
necessitate  auxilium  sibi  prasparet.  2,  3. 

II.  Mutui   periculum    est    ex    nequitia 

debitoris, 

i°  Rem  mutuo  acceptam,  sic  tanquam  in- 
ventam  ac  suam,  œstimantis,  et  oïlicium 
sibi    prasstitum  contemnentis  ;  4. 

2°  Sub  acceptionis  tempus  verba  optima  et 
promissa  dantis,  sub  redditionis  termi- 
num  molestiam  prodentis  et  moram  pos- 
tulantis  :  5,  6. 

j°  Recusantis  etiam  vel  dimidiantis  solutio- 
nem,  siquidem  pra^stare  possit;  frau- 
dantis  autem,  ac  inimicitiam,  convitia  et 
maledicta ,  reddentis ,  si  solvere  non 
possit.  7-0. 
Atque  hoc  periculum,  non  autem  châri- 
tatis  defectus,  cohibuit  multos,  ne  da- 
rent,  aut  potius  profund^rent  mutuum. 
10. 

III.  Incitamenta,  ad   mutuum  liberaliter 

remittendum    vel    eleemosynam 

dandam  pauperi  petenti,  1  i.sunt 

1"  Mandatum  Dei  et  indigentia  proximi  ;  12. 

20  Fratris  et  amici  pretium   majus,  quam  pe- 

cunise  inutiliter  perituraî  ;  13. 
3°  Utilitas  major  ex  thesauro  ad  Dei  volun- 

tatem    expenso,    quam    ex    possessione 

retenta  ;   14. 
4°  Oratio  pro  salute  dantis  a  paupere  stipem 

accipiente    e.ffusa,  et,    prae  scuto    et  ar- 

mis,  contra  inimicos  praesidium  allatura. 

15-18. 


//' 
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I. 


Collectanea  de  fidejussionibus. 

Pro  amico  spondere  viri  probi,  non 
spondere  impudentis  est.  19-23. 

I.  Is,  pro  quo  sponsio  facta  est, 

1°  Memor    sit    sponsoris,    tanquam    insignis 

benefactoris  ;  20. 
2°  Non  frustretur  aut  damno  afliciat  sponso- 

rem  ;   quod  improbi    et   ingrati    hominis 

foret.  21,  22. 

II.  Sponsiones  temerae  ac  imprudentes 

1"  I  um  perdiJerunt  jam  felices,  exhauserunt 
divites  et  fecerunt  exules  ;  24,  25. 

2"  Tum  permisse  sunt  a  Deo  in  ultionem 
scelerum  et  vexationem  cupidorum  lu- 
cri.    2li. 

V.     Oïlicium  sponsoris   nonnisi  pro  viri- 
bus   et   caute  suscipiendum.  27. 
Observationes  circa  hospitationem 
apud  altos. 

Provita  humana  sufficit  frugalisvic- 
S.  B.  —T.  VIII. 
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tus  et  potus,  cum  veste  et  domo 
ad  decentiam  necessariis  ;  28. 
II        Satius  etiam  est  viveredomi  tenuiter 
et  parvo,  quam   foris  splendide 
et  magno,  cum  sic  exprobratio 
discursationis  declinetur;  29,30. 
III.      Hospitantis  apud  alios  incommoda 
sunt,  quod  is  debeat 
i°   Agere  timide,  et   silere  ad  multa;   31. 
2"  Antidorum    reddere    quasi    ex  debito,  et 
jussus    amaris  verbis   prœstare    servitia 
domestica  ;  32,  33. 
3°  Si  hospes  honoratior  supervenerit,  domo 

excedcre.  34. 
*   Hujusmodi  àiitem    improperia,  ab  hospi- 
tatore  et   fœneratore   fieri    solita,    viro 
honesto   ac    pruJenti    molesta    omnino 
accidunt.  35. 

§    XXIII.    INSTITUTIONES    AD    VITAM 
FAMILIAREM  PERTINENTES. 

Caput  XXX. 

1°  Circa  liberorum  educationem 

I.         Praemittuntur    fructus    assiduae    et 
curatœ    liberorum    educationis, 
hujusmodi  sunt 
i°  Liberorum    prosperitas    in    senectute 

f.   1. 


et  amicorum 
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in    senectute,    et 
immunitas  a  mendicitate  ; 

2°  Parentum  laus  et  honor  ;  2. 

;''  Inimicorum    mœror  invidus, 
exsultatio;   3. 

4"  Perpetuitas  tum  parentum,  viventium  in 
filiis  atque  hinc  jucunde  ac  honorifice 
morientium,  tum  familiw  contra  inimicos 
munitœ  et  amicis  grataa.  4-6. 

II.  Notanlur  characteres 

i°  Tum  patris  solliciti  pro  salute  libero- 
rum ;   7. 

20  Tum  rilii  neglecti,  ad  equi  indomiti  mo- 
rem,  in  prœceps  ruentis.  8. 

III.  Dantur  regulœ  agendi  cum  liberis  : 
i°  Pater  graviter  ac  severe  agat  cum  iisdem, 

ut  eorum  audaciam  et  improbitatem  pra;- 

vertat  ;  g,   10. 
20  Non  permittat    juveni    facultatem    agendi 

quod    lubet,  nec  dissimulet  ejus  errata  ; 

11. 
3"  Reprimat    filii    ad  hue    pueri    ferociam  et 

petulantiam    correptionibus,    ns    postea 

refractarius  det  dolendi  causam  ;  12. 
4"  Instituât  eumdem  verbo    et  exemplo,  ne 

illius    dedecus    patri  sit  olïendiculo.  iç. 

11°  Circa  sanitatem  corporis  cl  animi 
I.         Pretium  sanitatis  cogno  citur 

1  Ex  conJitione  asstimabiliore  pauperis  sani, 
quam  divitis  segritudine  aillicti;  14. 

2°  Ex  prœcellcntia  habitudinis  bonae  ac  cor- 
poris validi  supra  aurum,  argentuin  et 
censum,  etiam    immensum  ;   is,  10. 

;°  Ex  morte  optabiliore  prœ  vita  œgra  et 
languore  continuo  ;  17. 

4"  Et  1111-'  1  ri   Juins,  quem  cibi  appo- 

siti  :uquc  parum  juvant,  ac  epulce  ad  se- 
pulcra  vel  coram  idolis  collocataj  ;  :8-20. 
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Exgemitu  ejusdem  impotentis  ad  vescen- 
dum,  simili  cum  eo  quem  spaio  in  vir- 
ginis  complexu  edit.  21.  S  ' 4 

Media   sanitatis  conservandœ   sunt 

Fuga  et  devitatio  tristitiae,  invidiœ  ac 
iracundise;  22,  24-26.  » 

Lœtitia  cordis,  conscientia  sanctilatis,  et 
continentia   a     pravis    concupiscentes  ; 

2?,  24- 
Jucundus  anirous   ac  benevolus,  et  mensa 
liberalis.  27.  5X5 


Caput  XXXI. 
III"  Circa  siudium  et  possessionem  di- 
vitiarum. 

I.  Hoc  studium  oportet  esse   mode- 

ratum  ;  quia 

i°  Sollicitude  ditescendi  conficit  tabe  corpus, 
arcetque  somnum  adinslar  infirmitatis 
gravis  ;  f.  1,  2.  S'7 

2°  Eadem  divitem  de  opibus  iam  partis  in 
somno  conturbat,  pauperem  autem,  ut 
genium  suum  necessariis  fraudet,  cogit, 
et  nihilominus   egentem    relinquit  ;  5,    4.  » 

50  Cupiditas      auri    injustitiam,    et    affectatio 

corruptibilium    corruptionem    refert  ;   <,.  » 

40  Plures  auri  gralia  jam  prolapsi  sunt  et  pe- 

rierunt  ;  6.  5  ^ 

50  Avaritia  est  idolorum  servitus,  et  sectato- 

res  suos  perdit.  7.  " 

II.  Possessio  divitiarum 

i°  Siquidem  sit  parata  sine  peccato,  acquisita 
sine  injuria,  et  continuata  sine  adhœsione, 
admirationem  meretur  et  similis  est  mi- 
raculo  ;  8,  9. 

2°  Si  possessorem  auro  tentatum,  nec  tamen 
facultata  malum  faciendi  abusum,  atque 
sic  perfectum  probaverit,  gloriam  illi 
asternam  all'eret,  bona  illius  in  Domino 
stabiliet,  ejusque  liberalitatem  omnibus 
sanctis  celebrandam     proponet.    10,   11.       519 

IV  Circa  deceniiam  mensœ,  seu  prœ- 
cepta  convivaha. 

I.  Nec  aviditatem   nimiam,  nec  cibo- 

rum  multorum  appetentiam  os- 
tendas,  ob  infamiam  inde  tibi, 
et  invidiam  convivatori  excitan- 
dam;   12-15.  " 

II.  Non   prior  extendas  manum  ad  ci- 

bos  aut  pelas  potum,ob  eamdem 
rationem  ;  16-21.  >2° 

III.  Nec   nimio  te  cibo  ingurgites,  nec 

irruendo  in  catinum  collidaris 
cum  hospite,  intelligens  scilicet 
ex  tua  ipsius  mentera  proximi 
eamdem;    17,   18. 

IV.  Utere   ferculis   frugaliter,    ne    tan- 

quam  vorax  habearis  odio  ;   19. 

V.  Modesties  et  cavendae  offensas  causa 

désiste   primus,  nec  esto  nimius 

in  comedendo;   20.  ^2I 

VI.  Cœna  sobria  et  parca  conciliât  som- 

num   facilem,  temperiem  bonam 


et  quietem  ;  intemperans  autem 

vi<rilias,   humorum    turbationem, 

et  ventris  tormina  :   2^-24. 

VII.   Gravior   repletio   aut   motu   conco- 

quenda,  aut  vomitu  ejicienda  est, 

ne  corpori  noceat.  2î . 

*  Praemissa  cttentionis  postulatione, 

26. 

1"  Suadetur  exerciiatio  corporis  pro  sanitate 

conservanda  ;  27. 
2°  Commendatur  liberalitas  in  annona  egen- 
tibus  distribuen i?.,  cum  promissione  lau- 
dis  ab  his  reddendœ  ;  :3. 
5°  Dissuadetur  tenacitas  et  parcimonia  oppo- 
sita,  a  civibus  vituperanda  et  pro  si_rno 
avaritias  accipienda.  29. 

V°  Circa  usum  vini  et  cornpotaiionem. 

I.  Cum  potatoribus  non  est  certandum 

scyphis  :  multos  enim  vinum  per- 
didit;   30. 

II.  Ut  ferrum  ignitum  aquas  immersum 

duritiem,  sic  cor  superbum  vino 
madens  ferociam  prodit;  31. 

III.  Vinum  sobrie  sumptum  œquabilem 

et  commodam  hominis  vitam  fa- 
cit;   32. 

IV.  Vino  carere  aut  non  uti,  imminutio 

vitae  ac  mors  quaedam  est;  33,34- 

V.  Vinum,   ad   hominis  laetitiam   crea- 

tum  ,  moderate  sumptum  cordi 
alacritatem,  animo  gaudium  et 
corpori  sanitatem  conte rt  :  V--",~- 

VI.  Ex  vino  immoderate   hausto  irrita- 

tiones,  irae,  amaritudines  ac  rui- 
nas oriuntur;  ex  ebrietate  etiam 
audacia  .  imprudentia,  oflerisae, 
débilitas  virium,  rixœ  item  et 
vulnera  sequuntur  ;    38-4  >. 

VII.  In  convivio  ac   inler   pocula    socius 

nec  arguendus,  nec  ob  iastitiam 
suam  contemnendus,  nec  probro 
afficiendus,  nec  propinationibus 
urgendus  est.  41 ,  42. 

Capul  XXXII. 

VT  Circa  symposiorum  celebralionem. 

I.  Symposiarcha  rite  electus 

i°  Prse     nullo   se    efferat,    sed    omnibus   se 

œquabilem  exhibeat;v.   1. 
2°  Curam    convivarum     singulcrum    habeat, 

etnonnisi    omnibus   recte   constituiis  ac 

perspectis  mensœ  accumbat  ;  2. 
j°  His    peractis,  lastari    cum  sociis,   et    coro- 

nani     cum   collatis    symbolis    exspectare 
bit.   ;. 

II.  Convivarum  senior 

i°  Primum   loquendi  locum    habeat  ;  4. 

i°  Sermonis    initium   exquisitum    et    sapiens 

faciat,    quin     tamen    mus  ic  .m     oui     sus- 
pendai  ;   5. 
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5°  Ubi  vero   iam   nerno  auscultât,  non   pro- 

fundat    ulterius    verba ,    nec    importune 

philosophetur.  6. 

Musica,  symposiis   interponi   solita 
i°  Convivium    reddit  lsetius,  ut  carbunculus 

vel  smaragdus  annulum  aureum  prasstat 

illustriorem  ;  7,  8. 
2e  Auscultetur  in   silentio  :  hase  enim   atten- 

tio  et  modestia  conciliatgratiam  reliquo- 

rum.  9. 
.     Adolescens  conviva 
i°  Non    loquatur,  etiam    dum   sua    interest, 

nisi    raro,  et    jussus,  et   paucis  ;    10,  11. 
2°  Non  ostendet  scientiam,  si  quam  habet, 

sed  audiendi  et    discendi  avidum  se  os- 

tendat;   12. 
}°  Inter  proceres  agere   quasi  cum  paribus, 

et  inter  senes  dicere  loquacius  non  prœ- 

sumat  ;  1  j. 
4°  Reverentiam,  quas  illis  hac  modestia  exhi- 

betur,  sequitur  gratia,  ut  fulguris  corus- 

cationem  tonitru.  14. 
Convivio  finito, 
i°  Convivarum     nullus     moretur     diu,    sed 

prompte    répétât  domum;  et  hic  quidem 

inter  suos  recreet  se  pro  libitu,  honeste 

tamen  ac  sine  crimine  ;  15,  16. 
2°  Quilibet  pro  epulo  casterisque  Dei  donis 

ac  beneficiis  gratias  rependat  Deo.  17. 

Circa  principia  agendorum 

Primum  eorum  est  timor  Dei,  qui 

i°  Instruit  intellectum,  et  excitât  volunta- 
tem  ad  inqu  rendam  et  exequendam 
legem  Dei  ;   18. 

20  Replet  ita  comparatos  benedictione  ac 
donis  divinis,  quibus  hypocritee  spolian- 
1 11  r  tanquam  violatores  legis  ;  19. 

j°  Docet  tum  cognoscere  tum  exercere  om- 
nia  justitiae  oflicia,  etiam  ad  exemplum 
et  instructionem  aliorum  ;  20. 

4°  Corripit  errantem  et  convincit  de  culpa; 
quorum  prius  devitare,posterius  concin- 
nata  excusatione  dissimulare  studet.  21. 

Alterum    est    deliberatio   et   consi- 

lium  : 

i°  Hoc  vir  prudens  numquam   prastermittit  ; 

imprudens   autem    et    superbus  negligit, 

atque,  pro   sola    sua  Iibidine    agens,  ex 

eventu  arguitur  insanias  ;  22,  2j. 

2°  Sine   eo    nihil    agendum,    ne  facti  pœni- 

teat.  24. 
.     Tertium  est  cautela 
1"  Tum    ne   quis   aggrediatur  aliquid  minus 
considerate,  temere  ac  supra  vires  ;  25. 
2°  Tum    ne    quis    nimium    fidat    aliis,    etiam 
filiis  ac  domesticis.26. 
Postremum  est  prudens  conscientiae 
dictamen,  cui  correspondent  est 
opus    conforme    legi  ,    placitum 
Deo  et  plénum  merito.  27,  28. 


Caput  XXXIII. 

VI II"  Circa  eventus  studiorum. 

I.  Sapiens  et  timens  Deum,  atque  hinc 
amans  ejusdem  mandata,  eaque 
lideliter  observans 
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1"  Vel  a  malis  liber  est,  vel  in  eorum  oc- 
cursu  adjuvatur  a  Deo;  v.  1. 

2°  Inter  medios  eorum  quasi  rluctus  navigat 
s^curus  ;  2. 

j°  PromissumaDeoprasmiumconsequitur.;. 
II.       Doctor  sententiam  rogatus, 

o 

in  Siquidem  meditationem  prsemiserit,  ora- 
tionem  adjunxerit,  et  mentem  ad  verita- 
tem  dicendam  obfirmaverit ,  certo  ac 
tuto  respondebit  ;  4. 

2°  Si  vero  improbus  fuerit,  instar  rotas  ver- 
satilis  mutabit,  et  mutari  poterit  ;  5. 

5e  Si  demum  proprio  commodo  studuerit. 
blandietur  a.tiico,  non  hujus  sed  sui 
causa;  ut  equus  admissarius,  non  equi- 
tis,  sed  equaï  visae  gratia   hinnit.  6. 

IX°  Circa  sorte  m  va  ri  or  wn  distlnctam, 
divlnœ  dispositioni  subditam. 

I.  Quod  dies  et  anni,  quamvis  secun- 
dum  solis  cursum  sint  cequales, 
habeantur  tamen  inaequales  so- 
lemnitate  et  sanctitate,  oritur  ex 
dispositione  Dei,  festos  dies  ho- 
rasque  eorum  initiales  consti- 
tuentis.  7-10. 

II.  Quod  homines  ex  eodem  luto  for- 
mati  diversœ  conditionis  sint, 
alii  quidem  prosperitate  et  ho- 
nore donati,  atque  ad  populum 
sanctum  delecti,  alii  autem  ab 
hoc  segregati,  in  sua  vilitate  re- 
licti  vel  aliorsum  ejecti,  rursus 
Deo  praescientefactumest.  10-12. 

III.  Ut  lutum  in   manu  figuli   aliud    fit 

vas   in   honorem,  aliud  in  contu- 
meliam;  sic  homo    est  in   manu 
auctoris   sui,  omnia   recto  justo- 
»  que   judicio  facientis.  15,  14. 

IV.  Sicut  aliud  est  bonum,alium  malum, 

et  aliud  vita,  aliud  mors  ;   sic  alii 
sunt  justi,  alii  peccatores  :  omnia 
tamen  ex  Dei  providentia  et  dis- 
n  positione.  1 5. 

*   Interjectio  Siracidis 

5JO  i°  Notantis,  se  quidem  post  multos  scripto- 

res    sacros  quasi    spicilegum    sapientia; 

accessisse  ad    scribendum;   Deo    tamen 

»  benedicente  l'actum  quasi  vindemiatorem 

copiosum  ;  16,  17. 
»  2"  Monentis,    hune     suum    laborem    non   ad 

suam  tantum,  sed  ad  omnium  disciplina; 
studiosorum     utilitatem      esse     suscep- 
tum  ;  18. 
;"  l'ostulantis  prœcipue,  ut  a  populis  omni- 
"  bus,  eorumque    ac    Ecclesias    rectoribus 

audiatur.  19. 

X"  Circa  régime  a  domesticum. 
I.         Paterfamilias,' 

i"  Quamdiu  superstes  adhuc  spirat,  domes- 
ticorum  nulli  potestat  -m  sui  suarumve 
rerum  det,  neque  ab  hoc  consili"  per 
quemeumque   dimoveri   se    sinat   :   cum 
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prrestet   liberos   patri,   quam   hune  facti 
peenitentem  illis  supplicnre  ;  20-22.  '■,-,<, 

20  Studeat  excellere  in  omnibus  vitre  nego- 
tiis,  nihil  faciat  indecensaut  probrosum, 
instante  morte  disponat  de  sua  hœredi- 
tate.  23,  24.  » 

II.       Herus  et  famulorum  dominus 

i°  Observet  universim,  servos  proprie  dic- 
tos  esse  habendos  ut  asinos  :  scilicet 
alendos  quidem,  compescendos  autem, 
et  labori  addicendos  ;   25.  » 

20  Si    servum   operis   occupet,    quietum,    si 

otiari  permittat,  molestum  experietur;  26.  » 

3°  Frangat  servilis  ingenii  duritiem  assidui- 
tate  laboris,  puniat  malitiœ  excessum 
severitate  peenarum,  prohibeat  nascen- 
tia  ex  otio  mala  impositione  continuata 
operarum  ;  27-29.  $?6 

40  Caveat  in  his  tamen  omnibus,  ne,  sive 
puniendo  delicta,  excédât  modum  et 
agat  sine  judicio  ;  30.  » 

$°  Servum  vero  fidelem  aestimet  carumque 
habeal  ;  tu  m  quia  ad  vitre  usus  non  tan- 
tum  ulilis  sed  summe  necessarius  est, 
tum  quia,  ob  acceptam  injuriam  forte 
profugus,  damnum  non  facile  resarcien- 
dum  relinquit.  3t-33-  » 

§    XXIV.    DE    FUTURORUM    COGNITIONE 

ET     D1RECTIONE, 

DE  SACRIFICI1S  DEO  DISPLICENTIBUS 

ET      PLACENTIBUS. 

Caput  XXXIV. 

1°  Prœcogniiio  futu.roru.rn 

I.  Captata  ex  somniis 

i°  Vana  est  et  mendax  ;  y.    1.  537 

20  Est  similis  umbrae,  vento,  spectro  aut  si- 

mulacro  illudenti  ;  2,  3.  » 

;°  Ludit  suos  observatore.^.  4.  » 

II.  Data  a  divinatoribus,  auguribus    et 

oniroscopis  erronea  est,  mendax 
ac  malefica,  cruciatque  creden- 
tem  perturbationibus.  5,  (1-  " 

III.  Immissa  a  Deo  non  ludit,  nec  errare 

facit,  nec  perdit,  ut  prœceden- 
tes.  7.  i>8 

IV.  Collecta  ex  sacris  litteris  harumque 

fidis  interpretibus  vera  est,  plana 
plenaque  sapientia.  8. 
Il"  Direclio  futurorum 

I.  Humanitus  facilitatur 

r  Rxperient.a,  ex  qua  multa,  sine  qua  pauca 
discere  ,  ir.edi tari  et  eloqui  sapientcr 
licet  ;  9,  10.  ;  >9 

20  Tentatione  ac  deceptione,  ex  qua  circums- 
pectio  coiligitur,  et  prudentia  acuitur  ; 
10,  11.  » 

3°  Peregrinatione,  in  qua  Siracidcs,  cum  fré- 
quent! vitœ  periculo  divinitus  tamon 
dissipato,  multa  vidit,  didicit  ac  retulit. 
12,  iî.  ï4o 

I I.  Divinitus  peificitur 

r  1er  spem  in  Deo  repositam,  ab  eodem 
bénévole  susceptam  et  benedictione  cu- 
mulatam  ;  [4,  15.  » 


20  Per  timorem  Dei,  jntrepidum  inter  peri- 
cula,  et  certum    de    beatitudine  ;   16,    17. 

;'  Per  fiduciam  innixam  soli  Deo.  tanquam 
attento  suorum  observatori,  potenti  pro- 
tectori,  contra  temporum  injurias  tuta- 
tori,  in  oll'ensis  ac  casibus  auxiliatori. 
meestitiœ  et  ignorantiœ  dissipatori,  sanc- 
titatis,  vitœ  ac  benedictionis  largitori. 
18-20. 

IIP  Displicent  Deo 

I.  Oblata  ex  rébus  inique  partis,  quae 

sunt  quasi  irrisiones  Dei,  solos 
in  veritate  et  justitia  sibi  ser- 
vientes  acceptantis  ;  21.  22. 

II.  Dona   impiorum     quantum  vis    plu- 

rima,  quibus  nec  placatur  Deus. 
nec  obtinetur  venia  ;  23. 

III.  Sacrificia  ex  direptis  pauperum  bo- 

nis parafa,  utpote  quae  sunt 
i°  Quasi  victima  filii  occisi  in  conspectu  pa- 

tris  ;  24. 
2'   Quasi   spolium    ex    paupere,    hinc    famé 

enecto  ;  2i,  26. 
5"  Quasi   sanguis   ex    proximi   corpore    per 

mercedis  fraudationem  detractus.  27. 

IV.  Vota  et  jejunia  peccatorum,  per  vices 

peenitentium  et  relabentium,  nec 
audiri   merentur,  nec   quidquam 
proficiunt  ;  3 1. 
l°  Sicut    incassum     laborant,    quorum    unus 

œdificat,  alter  destruit  ;  28. 
2°  Sicut  audiendi  non  sunt,  qui  jam  precan- 

tur  jam  execrantur  Deum  ;  29. 
5°  Sicut  inutiliter  lavatur,  qui  propter  cada- 
veris  contactum  se    abluit.  et  mox  illud 
iterum  tangit.  ;o. 

Caput  XXX  V. 

IV"  Placent  Deo 

I.  Sacrificia  mystica  ;  cujusmodi  sunt 
i°  Observatio   legis,  quae  multiplicem  obla- 

lionem  in  se  complectitur  ;  v.  1. 
2°  Studium   mandatorum  Dei   et  fuga  p;cca- 

torum,    quoe    habent    ralionem    sacnlîcii 

pacifici  :  2. 
3°  Recessus  ab  injustitia   et   deprecatio  pro 

peccatis,  quaï   sunt  sacrifïeium  propitia- 

torium  ;  ;-$. 
4'    Largitio    eleemosvnce  ,    qua;     similis    est 

minchœ  et  sacrificio  laudis.  4. 

II.  Sacrificia  proprie  dicta  :  haec  enim 
i°  Sunt  imperata  accessur^   ad  templum,  ab 

iisque  facienda  ;  6,  7. 
2°   Oblata  a  iusto  impinguant  allare,  fundunt 

gratum  Deo  odorem,  relinquunt  sui  api:J 

eumdem  memoriam  ;     .  9. 
;'    Datas   animo    bono,    hilari    vultu    et   cum 
J10  primiu.e  et  décimas  reddunt  Deo 

gloriam  ;  10,   11. 
4     Reddita  secundum  aeceptorum  mensuram 

et  virium  facultatem  munera  recipiunt  a 

Deo  septenariam  retributionem.  1:.   1;. 

V»  Discipliccnt  ulterius  Deo 
I.         Munera  mutila   aut  vitio  laboran- 

tia  ;  14. 
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Dona  etiam  magnifica  et  a  potentio- 
ribus    allata,    sed   vi    aut  fraude 
pauperibus  extorta  ;  quia  Deus 
i°  Est    justissimus  judex,  non  acceptor  per- 

sonarum  ;   1 5,  16.  54$ 

2°  Non  despicit  preces  pauperum,  supplica- 
tiones  pupillorum  et  gemitus  viduarum  ; 
16,  17.  » 

j°  Harum  etiam  clamores  et  lacrymas  accu- 
satrices illorum,  qui  eas  expresserunt, 
ad  caslum  delatas  audit  cum  indignatione 
versus  oppressores.  18,   m.  » 

Placent  preeterea  Deo 

Cultus    Dei    hilaris   ac    promptus, 

ideoquecaelum  penetraturus;  20.  » 

Precatio  hominis  coram  Deo  se 
adjicientis,  necquiescentis,donec 
nubes  pervadat ,  Deo  propin- 
quet,  ab  eoque  respiciatur;    21.  » 

Supplicatio  justorum  oppressorum, 
quam   Deus  non  diu  morabitur, 
sed,  pronuntians  sententiam, 
i°  Conieret     immisericordes     persecutores, 
vindictam    sumet   de  gentibus,  superbo- 
rum    cœtibus     et    iniquiis    regibus,     et 
reddet  cuique    filiorum   Adae    secundum 
mérita  operum  et  arrogantium  cogitatio- 
num  ;  2204.  » 

20  Hac  autem  ultione  populi  sui  absoluta, 
eumdem  pro  sua  miseratione  exhila- 
rabit  ;  25.  546 

;°  Opportuno  tandem  tempore  tribulatis 
gratiorem  illusirioremque  misericordiam 
rcdJet.  26.  » 

£    XXV.    ORATIO  SIRACIDIS    ET    INSTRUCTIO 
VARIA. 

Caput  XXXVI. 

1"  Oratio pro  populo  sando,  inter  gentes 

disperse,  qua  Siracides 

I.  Postulat  a  Deo 

i°  Misericordiam  pro  populo  ;  y.  1.  547 

:°  Timorem  et  prenam  pro    gentibus,  ut  lias 

potentiam  Dei  agnoscant  ;   2,  ;.  » 

j"  ManifestaliDnem  divinarum  perfectioniim 
pro  titrisque  :  sanctitatis  scilicet  pro 
populo,  magnitudinis  autem  pro  genti- 
bus. 4,   5.  >> 

II.  Precatur, 

1"  Kenovari  miracula,  et  edi    facta    gloriosa 

ac  fortia  ;  6,  7.  » 

2°    Ellundi    indignationem  et  iram    adversus 

hostes,  eosque  confringi  ac  everti  ;  8,  9.       54s1! 

;•  Accelerari  liberationem  ,  impuni  i'inem 
malis,  ut  admiranda  Dei  opéra  celebrari 
possint.   10.  » 

III.  Exoptat 

1"  Imprecando  hostibus  forsan  elapsis  inse- 
quentem  Dei  nemesin,  et  nocere  per- 
gentibus  exitium  ;  1 1.  » 

2"  [nstando,    ut   centerantur   capita    princi- 

pum  atlieoruni  ;  1 2.  » 

>"  Supplicando ,  ut  c'ongregetur  populus 
electu.  agno  catur  unus  Deus,  et  fiât 
Ecçlesia  rursus  hœreditas  Dei.  1;.  549 


IV.  Implorât  miserationes 

i°  Pro  populo   Israelis,   tanquam   primoge- 

niti  ;  14. 
2°  Pro  Hierosolyma,  civitate  sancta  et  habi- 

taculo  Dei  ;  1  ;. 
5°  Pro    monte    Sion,    oraculis    celebri ,     et 

populo  gloria  Dei  replndo.  16. 

V.  Obsecrat, 

l°  Confirmari  novo  pacto  tum  primam  po- 
puli electionem,  tum  prophetarum  pras- 
dictiones  ;  17. 

20  Reddi  exspectantibus  mercedem,  ad  com- 
probandam  vatum  veracitatem  ;  18. 

5°  Exaudiri  preces  servorum  Dei  secundum 
benedictionem  Aaronis,  et  dirigi  eosdem 
per  viam  just!tias,ut  omnes  Deum  agnos- 
cant esse  omnipotentem  et  omniscium. 
18,  19. 

II"  Instructio  de  faciendo  deleelu 

I.  In  cibis  et  verbis  : 

i°  Cibus  quilibet  famelicum  satiat  ;  est  tamen 
aller  altero  melior,  et  novus  etiam  a 
sano  palato  discernitur;  20,  21. 

2°  Prudens  similiter  distinguit  mendacia  a 
veris,  et  resistit  prioribus,  quibus  per- 
versus  aliis  molestus  accidit.  21.  22. 

II.  In  nuptiis  et  conjugio  : 

i°  Puella  nubilis  quemlibet  sponsum  facile 
recipit  ;  quod  virum  non  decet  :  cum 
sponsa  una  sit  prasstantior  altéra  ;  2;. 

20  Speciosa  quidem  uxor  maritum  exhilarat, 
et  cupidilatem  omni  alio  desiderio 
acriorem  excitât  ;  sed  si  blando  ac  pru- 
denti  sermone  mitigare  molestias,  et 
persuadere  misericordiam  noverit,  ma- 
ritum etiam  reddit  fortunatissimum  ; 
24,  25. 

;°  Uxor  bona  est  familiœ  basis,  adjutorium 
simile  viro,  columna  quietis  et  quasi 
sepes  rei  domestica?'.  ;  qua  absente  ac 
dissipatis  facultatibus,  vir  eget,  tit  ex- 
torris,  vagus  ac  velut  latro  pernoctans, 
ubicumque  eum  nox  deprelienderit. 
26-28. 

Caput  XXXVII. 

III.  In  sodalibus  et  amicis  : 

i"  Istorum  quilibet  se  talem  jactat,  sed 
multi  sunt  tantum  nominetenus  et  cum 
gravissima  molestia  fiunt  inimici  ;  \ .  1,  2. 
■  2°  Damnanda  est  nequissima  malitia  et  frau- 
dulentia  multorum,  qui  vel  amicum  in 
lastis  fréquentant,  in  tristibus  autem  de- 
serunt,  vel  contra  hostes  etiam  tuentur, 
non  tamen  amicitias  sed  msnsas  ac  ven- 
tris  proprii  causa  ;  ;-;. 

;u  Memoria  amici  pristini  deponenda  num- 
quam,  etiam  dum  ditior  factus  fueris.  6. 
In  consiliariis  et  intimis  : 

i°  Consi  ium  non  est  ineundum  cum  a2mulis 
ac  invidis,  utpote  daturis  quidem  con- 
silium,  sed  in  suum  commoJum;  ".    :. 

2°  Ante  consultationem  exploranda  «steon- 
ditio    consiliarii,   annon    ex    necessitate 
quadam  sibi  studeat,  ne  forte  1     ofl    n  li 
culum   ponac,   el  ex    tuo  damno  eventu- 
rum  sibi  emolumentum  exspectet  ;  9-11. 

î°  Stultum  est  peterc  consilium  de  re  aliqua, 
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a  qua  consilianus  vel  animo  vel  usu  vel  2°  Accersat  et  retineat  medicum,  quia  is  pro 

commodo    est    aversus    :    hujus   generis  sanitate  curanda  institutus  est  a  Deo,  ac 

duodecim  species  hic  offeruntur  ;  12-14.  555                          necessarius  ;  11,  12.                                            r(,( 

4e  Consulendisunt  viri  sancti.timentes  Deum,  j°  Ubi  sub  medici  manu  versatur,  vel  sacer- 

indole  etiam   ac   animo    nobiscum   con-  dotes  vel  medicum  etiam    orare     Deum 

juncti  ;  15,  16.  <54                           oportet,  ut   pharmaca   lenimen    dolorum 

5e  Quilibet   etiam    securn    ineat    consiiium  ;  et  sanitatem  pro  status  ratione  afferant  • 

quod  sane  fidelissimum  est  ac  interdum  15,  14.                                                                   562 

verius,  quant  datum  ab  aliis,  rerum  etiam  4°  Caeterum    cogitet,   peccata    esse    causam 

attentissimis  ;  17,  18.  "                          morborum  et  occasionem  molestias    per 

6°  Praeprimis  tamen    invocandus    est    Deus,  medicos  inferendœ.  15.                                        50J 

tanquam  consiliarius  summus  et  director  IV.        Exhibenda  defuncto  : 

rerum  omnium, -19.  555                    i°  Mors  excipiatur  lacrymis   et    ingenti  plo- 

7°  Opusnullum  suscipiendum  et  sine  consi-  ratu  .    cacjaver     tegatur    decenter     pro 

lio,  quod  non  fulciatur  veritate  et  firmis  more  .  sepultura  non  negligatur  ;  16. 

ratiombus;  20.  >»                   2o   Luctus  uno  vel  altero  die  trah^tur  secun- 

8°  Concilium    pravum     immutat    cor  :  cujus  dum     defuncti     merilum,     ad    evitandos 

effectus  sunt  opus  bonum  et  malum,  vita  aliorum  cavillos  et  criminationes  ;  17,  18. 

et  mors  ;  horum  autem  index  et  domina-  50  Temperanda  tamen    est   tristitia,  quin   et 

trix  est  lingua  ;  21.  556                          deponenda  ;  utpote  quas   accélérât  mor- 

0°  Consiliariorum     duorum     uterque     bene  tem,  vint  animi  opprimit,  corporis  robur 
consulit  aliis,  sibi  tamen  aller  est  inutilis,  frangit,  et  continuata   facit   hominem  ex- 
alter autem  utilis.  21,  22.  »                          spoliato  similem  ;  19-21.                                    564 
V.         In  sapientiœ  candidatis  :  4°  Indulgens   luctui,   mentor    hujus    periculi 

l°   Sophista,  et   sermonibus   tantum    sapien-  et  facti  etiam  irrevocabilis,  advertat  hase 

tiam  ostentans,  omnibus  e^t  odio  et  ca-  nihil    prodesse  mortuo,    nocere    autem 

ret  gratia,  quippe  privatus  omni  sapien-  sibi  ;  21,  22.                                                             » 

tia  ;  2;,  24.  S  S 7                   5°  Audiat  mortuum  sibi  velut  acclamantem  : 

2°  Vere  sapiens  et   sibi    sapit    et    proximum  Heri  mihi,  hodie  tibi  ;  2;.                                   505 

erudit,  indeque   laudem  et  fructum  soli-  6°  Faciat  denique,  ut    memoria  jam  requies- 

dum  refert  ;  25-27.  centis  quiescat  etiam  apud   se;    amicum 

5°  Vita    cujuslibet    circuinscripta    est   c^rtis  vero  morientem  consolari  studeat.  24.                » 

paucisque   diebus  ;    sapientis    autem   et  jy    Instrudio  de    discemeildo  SCÎeiltia- 

sancti  tum  vita  est  sine  dierum  numéro,  .        . 

tum  gioria  et  fama  œtemo.  28,  29.  »                   ''uni   et    mechanicarum     artiuni 

111°  Instrudio  de  curando  cor  pore,  inslituto  ac  usu. 

I.  Moderanda  est   concupiscentia  I.         Scientiae    comparantur  in  opportu- 
i°  Tum  examinando,quid  prosit,  tum  caven-  nitate  Otii  et    secessu    a    negOtiis 

do,  quod  nocet  ;  quia  nec   omnia  expe-  extfrioribus    2'                                              " 

diunt,  nec  omnia  délectant;   ;o,   ;i.  »              11            a                      1       •' 

2°  Tum  cohibendo   aviditatem  in  epulis   et  "■        Artes    mechanicœ  occupantur   cor- 

elïusionem  gulas   ad    omnes   cibos;  quia  poris  exercitio  ;  Ut  patet 

inde  morbi  et  humorum  acrimonia  oriun-  1"  In    agricola,    innutrito    operi    rustico,    ad 

tur;   52,  5;.  558                           versandos    sulcos  valido,  de    bobus  sti- 

5°  Tum  abstinendo  a   crapula,  ex  qua    multi  mulandis    et    vaccis    saginandis    tantum 

jam  perierunt,  et  studendo  sobrietati.quaî  loqui  solito  ;  26,  27.                                                 >■ 

prorogat  vitam.  54.  »                   20  In    sculptore    et    pictore,    diu    noctuque 

labori     intentis    ad    varianda    opéra    et 

Ciïpllt  XXXVII I.  exprimendas   imagines,    rerum    naturam 

exhibentes  ;  28.  ;66 

II.  Utendum  medlCO  et  medicina  :  jo  in  fabr0  ferrario,  ad  incudem  stante,  for- 
l°  Medico   quidem,    utpote    quem     Deus,    a  nacis   œstum    patiente,    aures    ad   mallei 

quo  omnis    medela   est,  ad  eam    procu-  sonitum    et    oculos   ad   exemplar  inten- 

randam  instituit,  potentes  remunerantur,  dente,  mentemque  ad  opus  perficiendum 

scientia  extollit  et  magnis  etiam  venera-  applicante;  29-;i.                                                     " 

bilem  reddit  :  unde  et  debitus  il  1  i  honor  4o  jn   figulo,  mente    sollicitudinem.  pedibus 

propter  necessitatem  habendus  est;  f.  i-;.  ,59                          rotam,  manibus    lutum  versante,  totum- 

2°  Medicina    autem,  quia  Deus  eam    creavit,  que  corpus  et  animum  ad  opus  consum- 

ohmque    jam    per   lignum    amaras    aquas  mandum  convertente,  atque  ad  l'ornacem 

dulcedinem  impertivit  ;  4,  5.  560                            mundandam  vigilante.  ;2-J4.                                 » 

j°  Utrisque  Deus  utitur,  ut  sua  potentia   et  ]]j_      Artificum   hujusmodi  omnium  contï- 

agnoscatur  et  honoretur  ;  6.  »                                   ,      ^                               ■■ 

4"  Neutra  tamen  sive  sua  arte  sive  sua  vir-  dent'a    est    m    mambuS    P^pruS, 

tute  suniciunt   ad    sanitatem   reddendam  Studium  ad  suam  artem,  et    Utili- 

sine  Deo,  a  quo  et  saïus  et  virtus.  7,  8.  »                          tas  pro  civitate,  quas  sine  his  nec 

III.  Facienda  ab  aegro  :  oritur  nec  habitatur.  jç,  ;6,  ;q.     567 
1"  .£ger    non    negligat  se  ipsum,  sed    oret  jV>      Non  tamen  ab  his,  sed  a  scientiarum 

Deum,    abstineat    a    peccato     faciendo,  ■  •  ._.    ■_. .    _        _      u,- 

,    .           „■      .        -K  •  pentia  administratur  respubhca, 

emundet  se  a  facto,  et  ollerat  sacnficium  r                                                 f 

pro  sua  salute  ;  9-11.  561                          connatur  sena'us,  occupantur  tri- 
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bunalia,  noscuntur  Ieges,  expla- 
natur  jus  et  disciplina,  proferun- 
tur  axiomata.  57,  38. 
Quanquam  nec  inter  illos  desunt, 
qui  animum  ad  legem  Dei  adji- 
ciant,  camque  exquirant.  39. 
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^    XXVI.   DE  SAPIENTIA  DE  DIVIMIS  PERFECTIONIBUS, 

VIT.!;   1IUMAN/E    -ERUM.MS, 

REBUS  POTIOR1BUS  ET  PR/EELIGENDIS, 

MENDIC1TATE  CAVËNDA. 

Capul   XXXIX. 

!"  De  Sapicnlia.  —  Media  ed   acqui- 
rendam  sapientiam  : 

I.  Scientia    ethicae  primitivae  et  Scrip- 

turae  sacras,  cum  notitia  axioma- 
tum,  parabolarum  et  proverbio- 
rum  probatorum  ;  v.  1-;.  569 

II.  Cognitio    practica  ex  celebrioribus 

tum  principum  aulis  tum  judicum 
tribunalibus  hausta  ;  4.  570 

III.  Experientia   ex  aliënis  etiam   terris 

sub  peregrinationem  capta  ;  5.  ,, 

IV.  Oratio  ad    Deum   corde   strenuo,  a 

curis  libero  et  humili,  effusa.  6,7.         » 
II"   Fruclus  sapientiœ,  per  médium  prœ- 
sertim  postremum  oblentcc  :  8. 

I.  Donum  eloquentiœ   sacra;,  et  gra- 

tiarum  Deo  referendarum  ;  9.  „ 

II.  Lumen     dirigendi      seipsum,    juxta 

consilium  et  disciplinam  Dei;  10.         ,> 

III.  Facilitas    c  mmunicandi   cum   pro- 

ximo  cognitionem  et  observan- 
tiam  legis  divina-  ;  1  1 .  571 

IV.  Laus  Dei    ab  auditoribus,  et  multis 

et  continuis,  célébrât  1  ;  12.  » 

V.  Memoria  nominis    divini  ad    poste- 

ros  propagata  ;  1  ^ .  ., 

VI.  Fama    tum  sapientiœ  tum   sapientis 

per  omnes  nationes  dilata  14,15.         » 
///"  De  divinis perfertionibus. 

I.  ExorJium   lit  per  transitionem,  qua 

Siracides 

r    Se  iM'l  ■  .ti  impulsa    entheum  ac    superna 

luce  repletum  sentit  ac  loquitur;    y.  16.  » 

;"  Nomine  sapisntiae,  perossuum  loquentis, 
e\  Hat  electos  Dei,  sub  allegonca  llo- 
ruiti  appellation?,  tum  ad  attention  ni. 
tum  aJ  augmentum  virtulum.dirï'usionem 
boni  exempti  et  celebrationem  laudis 
divins  :  1       o.  » 

;°  1  m  ,  ipi  mit  1 1 1  ■  -  :  1 1 . 1  d  -  omnibu  i  Dei  op  Tibus 

tanquam  optimis.  21.  572 

II.  Sequitur  expositio  divinarum    per- 

fection u  m  : 
1  ■  1  imnip  'i.  m  a  jubente,sub mundiexordium 
aqua   terrain  operuit  ;  inox   separata    in 


alveoset  receptacula  abiit  :  nu  ne  acquies- 
cent omnia,  répugnât  nihil.  22,  2j. 

20  Omniscientias  patent  tum  hominum  opéra, 
tum  queecumque  alia  ;  futura  et  prasterita 
sunt  prœsentia  ;  novum  quidpiam  aut  mi- 
rum  nihil  est.   24-2;. 

î°  Providentia  usum  et  finem  rerum,  homi- 
nibus  absconditum,  successu  manifestât: 
bi  neficentiam  in  omnes  abundantem  of- 
fert ;  sed  et  gentibus,  Deum  despicien- 
Ubus,  vindictam  quasi  cataclysmum  im- 
mittet  :  unde  pi  i  s  œqua  ac  sancta,  impiis 
iniqua  apparet.  26-29. 

40  Justifia  gubernatrix  paravit  prasmium  pro 
bonis,  peenam  pro  nialis;  creaWt  neces- 
saria  vitaj  pro  utrisque  ;  quibus  dum  illi 
utuntur  in  bonum,  hi  in  malum,  ad  pos- 
tremorum  punitionem  parati  jam  et  ar- 
mati  sunt  dasmones,  elementa  ac  feras, 
acceptoque  Dei  mandato,  alacriter  eam- 
dem  exequuntur.   70-57. 

III.       Finit  Siracides 

i°  Contestando,  his  veritatibus  animum 
suum  jam  pridem  conlirmatum,  et  medi- 
tatione  facta  etiam  excitatum  esse,  ad 
eas  scripto  relinquendas.   ;8. 

20  Concludendo.omnia  Dei  opéra  esse  bona, 
nec  ullum  improbari  posse  ;  cum  Deus 
et  omnia  opportuno  tempore  faciat,  et 
eorum  bonitatem  demonstraUirus  si  t. 
?9,  40. 

j°  Invitando  omnes  ad  laudes  Dei  secum  ce- 
lebrand^s.  41. 

Cap  ut  XL. 

IV  De  vitœ  hiunanœ  œrumnis. 

I.  Onus  miseriarum,  grave  et  omnibus 

commune, 
i°  Incumbit    hominibus   per    totam     vitam   a 

nat i  vitale  usque  ad  sepuhuram  ;  y.  I. 
20  Vexât  animum  cur.s,    timoribus    vanisque 

spebus  ;  2. 
j°  Summos,     medios     et     infïmos    cujusque 

status  hommes  vehementibus    et    pravis 

all'ectibus  perturbai  :  ;,   4. 
4"  Somnum  nocturnum  vagis  imaginibus  exa- 

gitat,  modicam  et  prope  nullam  quietem 

reliquit,    somniantem    velut    vic.um     et 

fugitivum  terret  ;  dum,   discusso    somno, 

is  salvum  se  ac  incolumem  miratur;  )-~. 
50  Omnes    denique  in    terrain,    ex    qua    orti 

sunt,  redigit,  ut  fontes  mari  unde   oriun- 

tur,  aquas  reddunt.  1 1. 

II.  Graviora   etiam    mala  impios    pre- 

munt  :  8.  his  enim 
i1    S, eut  immissum    est    diluvium,   sic   etiam 
1,   bella,   oppressio- 
nes,   famés,    vastitates    et    seriitu; 
Deo  sunt  deslinata;  ;  0,    10. 
2"  Injuste  pana,  dum  bona  justorum  perm  1 
nent,  peribunt  ;  divitiœ  1  -ibito 

evanescent  ;    munera,  quse  recipientibus 
l   ititiam     attul    rant,    1  inc    amitten 
lethalem  mœstitiam  relinquent  ;  12-14. 
;"  Superstes  familia  nec  copiosa  n.:c  diuturna 
erit,  sed,  graminis  instar  cito  nati  et  de- 
1.  interc  idet.i      [6. 
*  Melior  est  conditio  beuelici  et  misericor- 
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dis,  quin  et  operarii  suis  contenti  ;  quo- 
rum illa  est  ilorentissima,  hujus  autem 
jucunda.  17,   18. 

V°   De  rebits  potioribus  et  prœeligen- 
dis. 

I.  Copia  liberorum  et  œdificatio  urbis 

nomen  reddunt  célèbre  ;  uxor 
sine  macula  celebrius.  19. 

II.  Vinum   et   musica   délectant    mul- 

tum;  amor  sapientiae  amplius.20. 

III.  Tibia    et  psalterium  suaviter  conci- 

nunt;  sermo  suavis  utrumque  su- 
perat.  21. 

IV.  Venustas   rerum  et  formositas  cor- 

poris  recréant  visum  ;  magis  id 
prœstat    camporum  viriditas.  22. 

V.  Occursus     amici    aut    sodalis    pro 

tempore  opportunus  delectat  ; 
delectabilior  est  viri  et  uxoris 
concors  conjunctio.  25. 

VI.  In    rébus  arclis  multum    sperari  po- 

test  a  fratribus;  plus  a  misericor- 
dia  miseris  preestita.     24. 

VII.  Stat  firmiter,  qui  nititur  auro  et  ar- 

gento  ;  firmius,  qui  sustentatur 
consilio  probato.  25. 

VIII.  Divitise   et   corporis    vires   addunt 

animum  ;    magis  id    praestat  Dei 
timor,   26. 
in  Cui    nihil    deest,    nec    opus    est    petere 

auxilium  aliunde  ;  27. 
20  Cui  demum  benedicit  Dominus,  et  tribuit 
omne  bonum.  28. 

VI°  De  cave/nia  mendicitate,  quœ  est 
ex  ignavia.  Hujusmodi  vitse 
conditio 

I.  Est  morte  deterior  ;  29. 

II.  Pendet  ex   alieno  arbitrio  ;  50. 

III.  Devitatur  a  prudente  ac  probo  quo- 

libet; 51. 

IV.  Nonnisi  ab  imprudente  ac  impudente 

amatur,  famé  tamen  saepius  hanc 
ignaviam  graviter  Iuituro.   32. 

§    XXVII.     MEMORIA      MORT1S,     FAMA 
NOM1N1S,    VAR1ETAS    PUDORIS. 

Capul  XLI. 

]°  Memoria  mortis 

I.  Amara  est  homini  divitias  tranquille 

possidenti,  quieta  et  prospéra 
vita  fruenti,  corpore  adhuc  et 
stomacho  bene  valenti  ;    jK  1,  2. 

II.  Jucunda  est  homini  egeno,  viribus, 

ac  annis  deficienti,  sollicitudine 
rerum  distracto,  statum  nec  melio- 
rem  sperare  nec  prtesentem  ferre 
potenti;  3,  4. 
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Usurpanda   est,  ad   mortis  senten- 
tiamsinemetuaccipiendam  ;  quia 
hsec 
i°  A  Deo  in  omnes    hommes,  tam  qui   fue- 
runt,  quam    qui    futuri    sunt,  est  lata  ;   5. 
Secundum  ejusdem  voluntatem,  post  vitam 
etiam    ad    plura  sœcula  protractam,  est 
superventura  ,  6. 
Non  ad  vitœ  longœvitatem,  sed  rationem 
est  ferenda.  7. 

Fama  nommis 

I.  Parentum    impiorum   est   abomina- 

bilis;  quia 
"  i°  Filii    tum    eorum    tum  vicinorum   scelera 

imitantur;    8. 
20  Dissipant    hœreditatem,  et  familiam  red- 
dunt infamem  ;  9. 
j°  Conqueretur  de  derivata  in   se  parentum 
infamia.  10. 

II.  Quorumcumque  etiam  impiorum  est 

execrabilis  ;  quia  hi, 
,,  i°  Quamtumvis    multi,    sive    nascentes    sive 

mortui,  erunt  maledicti  ;    11,  ix. 
20  Sicut  quœ  ex    terra    sunt  in    terram  con- 
vertuntur,  sic    ab   execratione  in  perdi- 
j8i  tionem  transibunt  ;  15. 

5°  Sicut  alii  propter  corporis  mortem  lugen- 
tur,  sic    propter  infamiam  nominis  des- 
pectui  habebuntur.  14. 
Prœcipue    est   curanda  :  quia,  prae 
thesauris  ingentibus  pretiosis   et 
plurimis,  hœc  diutius,  ultra  vitam 
et  in  sœcula  durabit.  15,  16. 

Varietas  pudoris. 

Siracides  orditur  hoc  argumentum 

l°  Adhortando  ad  audienda  animo  quieto,  et 
conservanda  ea  quœ  dicturus  est  ;   17. 

2°  Alîerendo  hujus  a  se  faciendœ  communi- 
cationis  rationem  ;  tum  quia  sapientia 
non  communicata  cum  aliis  œque  nihil 
prodest,  ac  thésaurus  latens  et  incogr.i- 
tus  ;  tum  quia  homo  abscondens  suam 
stultitiam  est  melior  homine  celante 
suam    sapientiam;    17,    18. 

j°  Monendo  auditores,  ut  pudeat  eos  patrare 
quœ  prolaturus  est  ;  cum  certo  aliquis 
pudor  sit  malus,  licet  alius,  ex  fidei 
pnncipiis  ortus,  s;t  bonus,  quantumvis 
non  omnibus  probatus.   19.   20. 

Recenset  res,  de  quibus  erubescen- 
dum  :  scilicet 
i°  De  fornicatione,  ob  reverentiam  ;   paren- 
tum ;    de    mendacio,     ob    venerationem 

prœsidum  et  potentum  ;   21. 
20  De    delicto,     propter    judicem    et    prin- 

cipem  ;    de   iniqua   actione,  propter  se- 

natum  et  plebem  ;  22. 
î"   De  lœsione    socii   et  amici    injusta  ;    de 

furto   domestico,    per  Dei  legem  prohi- 

bito;  2;. 
4"  De  rustico  ac  incivili  accubitu  ad  mensam  ; 

de   fraude  aut  negligentia    in    rationibus 

expensi  et  accepti  ;  24. 
ç°  De  responso   salutantibus   non  dato;    de 

aspectu  ad  meretricem  converso,    a  co- 

gnato  autem  averso  •  25, 
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6°  De  aversione  vultus  a  proximo  quocum- 
que  ;  de  portione  alterius  luereditaria 
accepta  nec  resti tuta  ;  26. 

7°  De  curioso  intuilu  mulieris  conjugataî; 
de  tentatione  ancillas  illi  servientis  ;  de 
accessu  ad  prions  lectum  ;    27. 

8°  De  probris  amico  dictis;  de  exprobra- 
tione  donorum  eidem  alias  datorum  ;  28. 

Caput   XLII. 

9°  De  revelatione  arcanorum  auditorum  : 
quse  omnia  qui  caverit,  liber  ab  igno- 
minia  et  gratus  omnibus  erit.   f.  1. 

III.  Refert  vicissim  res,   de  quibus  ob 

nullius  personœ    respectum    est 
erubescendum  :  1 . 
Scilicet  non  erubescas 

l°  Custodire  legem  etfcedus  Domini  ;  exer- 
cere  justitiam  in  condemnandis,  minime 
absolvendis,  impiis  ;  2. 

20  Gerere  fideliter  negotia  sociorum  et  pe- 
regrinorum  ;  dividere  ex  justo  hasredi- 
tatem  amicorum  ;  j. 

j°  Servare  aequalitatem  ponderum  et  men- 
surarum  ;  acquiescere  sive  parum  sive 
multum  lucri  hinc  proveniat;  4. 

4°  Corripcre  fraudes    in    emptione  et  vendi- 
tione  committi  solitas;  coercere  disciplina 
liberos.castigare  etiam  usque  ad  sai 
nem  servos  pessimos;   ;. 

5°  Tenere  sub  custodia  mulierem  pravam  ;  (1. 

0°  Habere  res  suas  obseratas,  ubi  multa  est 
familia;  numerare  vel  appendere,  ubi 
quidpiam  est  promendum  ;  consignare 
litteris  expensum  et  acceptum;  7. 

7"  Reprehendere  insipientem  et  fatuum; 
suscipcrc  patrocinium  scnis,  a  juvenibus 
in  judicio  oppressi  :  hœc  qui  fecerit,  vere 
sapiens  est,  atque  ut  talis  probabitur  ab 
omnibus.  8. 

IV.  Subjungit  média  ad  prohibendum  et 

a  familia  et  a  se  pudorem.   Hti- 
jusmodi  sunt 

l°  Vigil  sollicitudo  patris  pro  fi  lia  ;  ne  in- 
nupta  scnescat,  vel  tandem  nuptui  data 
manto  displiceat  ;  ne  ante  con  jugium 
vitietur,  ne  conjugata  adulteretur,  aut 
aliqua  ex  culpa  sterilis  fiât;  9,  10. 

20  Arcta  custodia  filiee  procacis  ;  ne  patrem 
ludibrio  inimicorum,  despectui  civitatis 
et  convitiis  plebis  ac  populi  exponal  ;  1 1. 

50  Continentia  oculorum  a  curiosa  putchri- 
tudinis  contemplatione,  et  abstinentia  a 
conversatione  cum  feminis  ;  ne,  sicut  ex 
vestimentis  tinea,  sic  ex  illa  contempla- 
tione aut  conversatione  concupiscentia 
nascatur  ;  12,  ij. 

4°  Axioma,    quod  minus  esse  malum  statuit, 
negotium     habere    cum   viro     mal-  fii  0 
quam  cum  f'emina  benefica,   quae  te  sen- 
sim  in  probrum  et  pudorem  inducit.    14. 

§  XXVI II. 
/"  Magiialm  sapientiœ,  universim  spec- 
tatœ 
I.         In   operibus,   verbu    Dei   conditis, 

gloria  illustribus,  sanctorum  voce 
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celebratis,  mirabilibus    et  omni- 
potentia   confirmatis  ;    v.    1^-17 

II.  In  abysso  terrarum  ,  corde  homi- 
num,  recessu  consiliorum,  et 
affectu  animorum  pervestigatis  ; 
18-20.  » 

III.  In  pneteritis,  praesentibus,  et  futu- 
ris  revelatis  ;  19. 

IV.  In  praestantia  operationis,  nec  per 
tempus  diminuta  vel  aucta,  nec 
alterius  accessu  augenda  ;  21,22.     594 

V.  In  minimis  etiam  admiratione  di- 
gnis;  2]. 

VI.  In  omnium  duratione  ac  usu,  a  sa- 
pientia  pendulis  ;  24.  " 

VII.  In  discordi  variorum  concordia,  acl 
cujusque  utilitatem  constituta,  et 
ad  Dei  gloriam  manifestandam, 
quamvis  non  comprehandendam, 
ordinata.  25,  26. 

Capul   XLIII. 
IT  Magnalia    eadem,   speciatim  cons- 
picua 

I.  In    regione  aeris  suprema, 

i°  Per    casli    lirmamentum  ,    altitudine    pul- 

clirum,  specie  gloriosum  ;  y.   I.  5')6 

2°  Per  solem  ,  admirabile  Dei  opus  ,  in 
ortu  suo  diei  nuntium,  in  meridie  calen- 
»  tissimum,  montes  pras  terra   exurentem, 

radiis  igneis  et  fulgentibus  oculos  obeœ- 
caniem,  ad  Dei  factoris  sui  imperium 
iter  accelerantem   vel  inhibentem  ;  2-5.  » 

;°  Per  lunam,  statis  vicibus  per  suas  mnta- 
).  tiones  lempora  ostendentem,    saspula    et 

lestos  dies  designantem,  luminis  plenitu- 
dine  et  imminutione  menses  describen- 
tem,  formisque  variis  mirabilitercrescen- 
tem  ;  6-8. 

4°  Per    stellarum    ordinatam     multitudinem, 

in    firmamento   splendentem,  caelum  or- 

nantem,    mundum    illuminantem,    judicia 

Dei    exequentem,     nec    in    statione    sua 

"  deficientem.  9- 1 1.  597 

II.  In    regione  aeris  média, 

i°  Per    iridem,   specioso   splendore    nos   ad 
1,12  Dei    laudes    excitantem,    caelum     instar 

zonas  gloriose  praecingentem,   manu  Dei 

explicatam.  12,  1  ,\  598 

20  Per  nivem  et  fulgura  arbitratu  Dei  conci- 

tata  ;    1  ;.  » 

j°  Per  nubes,  instar  avium  volantes,  Deique 

potentia  in  grandinem  lirmatas  et    rursus 

ractas  ;    15,  16.  599 

4"  Per  ventos,  cacumina  montium    jam  con- 

cutientes,  jam  leniter  aillantes;  17.  » 

ç"  Per  tonitrua  terram    vibrantia,  tempesta- 

tes  item  ac  turbines.    18.  » 

III.  In  regione  infin 

i°  Per  nivem,  instar  avium  ad  insidendum 
ovis,  se  demittentem,  humum  contegen- 
tein,  candore  admirabilem,  resolutam 
autem  instar  torrentis  homines  lerren- 
tem  ;   19,  20, 
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2°  Per  pruinam  instar  salis  terras  superfusam, 
ubi  congelata  fuerit,  spinarum  acumina 
imitantem  ;  21.  600 

5°  Per  glaciem,  fiante  vento  frigido,  instar 
crystalli  firmatam,  aquas  collectas  obdu- 
centem,  et  velut  galea  induentem  ;  22.  » 

4°  Per  frigus,  gramina  montium  et  herbas 
camporum  ac  virentia  omnia,  ignis  adins- 
tar,  depascens  ;  2;.  » 

<°  Per  nebulam  et  rorem,  tepido    vento  ad- 

ductum,  his  malis  medentem.   2_|.  » 

IV.     In  terraceo, 

i°  Per  mare,  ventis  silere  jussis  et  Deo 
volente,  placatum,  et  insulas  in  eodem 
plantatas  ;  25.  » 

20  Per  maris  pericula  a  navigantibus  ten- 
tata,  et  cum  audientium  stupore  enar- 
rata  ;  26.  601 

j°  Per  détecta  ab  iis  opéra  stupenda,  varia 
bestiarum  gênera,  pecorum  species  et 
cetorum  formas  ;  27.  » 

4°  Per  finem  creatis  omnibus  a  Deo  consti- 
tutum,  sicut  et  inin'um  iisdem  ab  eodem 
datum.    28.  » 

I II"  Magnolia   utraque  nunquam  salis 
celebranda  : 

I.  Quantumvis    enim    multa   dicamas, 

vincet  argumenti  magnitudo  ser- 
monera,  et  summa  dicendorum 
hsec  est  :  Ipse  est  omnia.  29.  •> 

II.  Quantumvis     Deum     ex    operibus 

celebremus,  parum  tamen  prses- 
tamus  ;  quia  major  est  operibus 
suis  omnibus,  terribilis  item, 
maximus  et  potentissimus.30,3 1.         » 

III.  Quantumvis    gloriam     Dei     laude- 

mus  pro  viribus,  is  tamen  supe- 
rior  est  omni  laude,  ejusque  ma- 
gnificentia  admirabilis.  32,  33.  » 

IV.  Quantumvis    potentias    omnes    im- 

pendamus  in  exaltando  Deo, 
fatigamur  tamen  frustra,  nec 
rem  assequimur  ;  cum  sit  invisi- 
bilis  et  ab  aeterno.  34,  35.  602 

V.  Quantumvis     Deus    multa    revelet, 

plura  tamen  et  majora  ab  eo  fac- 
torum  manent  occulta.  36.  » 

VI.  Sed  piis  Deus    dat  sapientiam.  37.  » 

PARS    III. 

EXEMPLA  SAPIENTI/E  A  CELEBRIOR1  BUS 

VETERIS   TESTAMENTI 

V1R1S    EDITA,  ET   A    SIRACIDE 

COMMENDATA. 

$    I.    SUB     /ETATEM  PATRIARCHARUM. 

Caput  XLIV. 

I"   il  ni  ver  si  m  cl  prœvie 

I.  Proponiturconsilium  laudandi  viros 


antiquorum  sseculorum,  illustres 
gloria,  et  testes  magnificentiae 
divinse.  }.  1,  2. 

II.  Designatur  eorum   character,    tum 

secundum  officia  praesidum,  prin- 
cipum  et  prophetarum,  tum  se-' 
cundum  exercitia  musices  et 
sacrorum  carminum,  tum  secun- 
dum documenta  virtutum,  pru- 
dentias  prassertim,  cultus  reli- 
giosi  et  pacis  domesticse.  3-6. 

III.  Distinguuntur  iidem,  per  facta  suo 

tempore  gloriosa,  mérita  laudis, 
et  famam  apud  posteros  etiam 
viventem,ab  il  1  is  quorum  memo- 
ria  nulla  est,  et  nomen  etiam 
cum  posteris  intercidit.  7-9. 

IV.  Celebrantur    ob     misericordiam  et 

beneficentiam  in  vita;  ob  cons- 
tantiam  bonorum ,  sanctitatem 
haeredum.  fidelem  observantiam 
fœderis,  perpetuitatem  et  glo- 
riam seminis  in  posteritate;  ob 
pacem  corporum  in  sepulcro  ;  ob 
famam  posthumam  et  sapientiae 
laudem  in  ore  et  memoria  om- 
nium, îo-i'. 

II"  Speciatim  ac  prœcipue  celebrantur 

I.  Henoch,  placens   Deo,    translatus 

in  hortum  voluptatis,  futurus 
posteris  hortator  et  exemplar 
pœnitentiœ.  16. 

II.  Noe,  justifia  perfectus,  irœ  divime 

placator ,  diluvii  tempore  reli- 
quiarum  terrae  servator,  promissi 
divini,  de  diluvio  nunquam  ite- 
rando,  acceptor  et  custos.  17-19. 

III.  Abraham,  pater  multarum  gentium, 

gloriosior  omnibus 

i°  Ob  legem  servaam  et  pactum  cum  Deo 
initum;    20. 

2°  Ob  signaculum  pacti  in  carne  acceptum, 
et  fidem  in  tentatione  probatam  ;   :t. 

5°  Ob  confirmatam  jurejurando  divino  glo- 
riam gentis  sua;,  immensum  mullipli- 
candae,    exaltandas  et  dilatandœ.    22,  2?. 

IV.  Isaac,  propter  Abrahamum  simili- 

ter  benedictus,  et  pacti  confir- 
mationem  in  Jacob  consecutus. 
24, 2;. 

V.  Jacob     a    Deo    donatus    benedic- 

tione,  hasreditate  duodecim  tri- 
bu u  m ,  et  posteritate  misericor- 
diam afflictis  exhibente,  ideoque 
gratiam    ab    omnibus    referente. 

o 

26     2  "" . 

"  Vide  postea  cap.  XLIX,  16-19. 
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§11.  SUB    /ETATEM    JUDICUM. 

Caput  XLV. 

1°  Morses,  Deo  hominibusque  carus  et 
palriarchis  œqualis,   mernoratur 

cum  lande  ab  omnibus,  v.  1.  6o3 

I.  Ob   terrorem  inimicis  incussum  et 

plagas  ad  ejus   imperium   subla- 

tas  ;  2.  " 

II.  Ob    victorias    de    regibus    relatas, 

legem  populo  promulgatam,  et 
gloriam  Dei  conspectam  ;  3.  » 

III.  Ob  sanctitatem,    fidelitate  et  man- 

suetudine  stabilitam,  et  electio- 

nis  praecellentiam  ;  4.  609 

IV.  Ob  familiarem   cuit    Deo    sermo- 

nem,  inçressum  in  nubem  datum, 
commissum  populi  in  lege  divina 
instituendi  et  fœderis  cum  eo 
pangendi  munusac  negotium.  5 ,6. 

11°  Aaron  exaltatus,    et  Moysi  fratri 

assimila  lus,  7.  » 

I.  Per    sacerdotium    gentis,    œterno 

pacto  ipsiconfirmatum;  8. 

II.  Per  vestimenta   pontificalia,  scilicet 
i°  Baltheum,  stolam  gloriosam  et  apparatum 

auctoritate  plénum  ;  9.  610 

20  Femorum  et  humerorum  tegmina,  cum 
tunica  hyacinlhina,  ex  qua  pendebant 
tintinnabula  et  mala  punica,  ad  incessum 
datura  sonitum  et  monitioiiem  ;   10,  II.  >> 

;°  Rationale,  fil  s  variis  péril.:  textum,  gem- 
misque  pretiosis  nomma  tribuum  ins- 
cripta  ret'erentibus  illustre  ;   12,    1;.  611 

4°  Mitram,  corona  aurea  tectam,  inciso  Dei 
nomme  claram.opus  excellencissimum  et 
pulcherrimum,  cui  simile  nunquam  est 
visum,  nec  ab  ullo  hactenus  usurpatum, 
nec  usurpandum,  nisi  ab  Aaronis  filiis. 
14-16.  » 

III.  Per    prima    illius    sacrificia     igné 

caelesti  consumpta,  ac  deinceps 

bis  quotidie  renovanda  ;  17.  " 

IV.  Per  unctionem  illi  ac  consecratio- 

nem  a  Moyse  datam  ;  18.  612 

V.  Per  datum  eidem  ejusque  posteris 

sacerdotium  officiumque  laudan.- 
di  Deum,bene  precandi  populo, 
oflerendi  sacrificia  varii  generis, 
legemque  et  judicia  docendi  et 
explanandi  ;  19-21 .  » 

VI.  Per  auctoritatem    illius,   miraculis 

stabilitam  contra  Core,  Dathan 
et  Abiron,  Aaronis  œmulos,  ira 
Dei  et  igné  consumptos  ;  22,  24.      61? 

VII.  Per  gloriam  eidem  auctum,  datis, 

proportione  ha.'reditana,  primi- 
tiis  frugum,  ad  victum  sufticien- 


tibus  ,  et  variarum  hostiarum 
oblationibus  ;  25,  26. 
VII.  Per  sortem  quidem  possessionis 
in  terra  non  datam,  sed,  Deo  se 
in  hœreditatem  offerente,abunde 
compensatam.  27. 

111°  Phinees    Elca~ari  films,    Aaronis 
nepos, 

I.  Imitatus  avum   in  timoré   Dei,  for- 

titer  obnisus  defectioni  populari, 
placuit  Dec,  illumque  Israeli 
placavit  ;  28,  29. 

II.  Consecutus  ideo  haereditarium    in 

sacris  principalum,  et  sacerdo- 
tium ?eternum,  sicut  David  in 
civilibus  imperium  et  regnum 
perpetuum,  uterque  pro  se  suis- 
que  nepotibus.  30,  3 1 . 
Finis  stabilitœ  utriusque  dignitatis 
erat,  ut  per  priorem  sapientia, 
per  posteriorem  justitia  vigeret, 
per  neutram  aboleretur  prospe- 
ritas.  ;i. 

Caput  XLVI. 

1V°  Josue  et  Caleb. 

I.  Josue,  filius  Nun,  belli  dux  et  suc- 

cessor     vaticiniorum      Moysis  , 

magnus  ex  nomine,  maximus  ex 

opère  ,    quo    prasstitit    salutem 

electis    Dei,    expugnavit   adver- 

santes     hostes  ,     et     vindicavit 

Israeli  haereditatem.  y.  1,2. 

i°  Acquisivit    is    gloriam    maximam  proten- 

dendo  manus,et  ferrum  vibrando  :  primus 

scilicet,  qui  contra  hostes  a  Domino  ad 

pœnam  adductos  ita  pugnavit  ;    ;,  4. 

20  Ira  justa  ac  imperio  solem  stitit  adeo,  ut 

dies  unus  excresceret  quasi  in  duos;  5. 

j°  Insectatus  hostes  undique,    precatus  Dei 

potenliam,    et   evauditus,    vidit  eosdem 

per    grandinis    validiss  mas    lapides   op- 

primi  ;  6. 

40  Efludit,  velut  cataractis    ruptis,    impetum 

belli  in    hostiles  gentes,    et   adversantes 

in    declivo    urbis    Bethoron    perdidit,  ut 

discerent  gentes,   contra  Deum   pugnari 

non  posse.  7,  8. 

II.  Josue  et  Caleb  simul  : 

1"  Jcsue  obediens  Deo,  et  Caleb  Jephonas 
filius,  Moyse  adhuc  vivente,  probarunt 
pietatem  erga  populum,  resistendo  hosti, 
impediendo  popularem  seditionem,  et 
compescendo  improbas  querelas  ;  8,  9. 

2"  lli  duo  soli,  ex  universo  Hebraeorum 
militum  numéro,  salvi  e  periculis,  adie- 
runt  haereditatem  in  terra  la^te  et  mellc 
manente.  10. 

III.  Caleb  seorsim  : 

i°  Is,  robustus  et  usque  ad  sencctutem  va- 
lens,  possessionem  hx>reditatis  cepit  in 
monte  I  Iebron;   1 1. 
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2°  Fuit  documento  omnibus,  quod  optimum 
sit  obtemperare  Deo.  12. 

V°  Judicessinguli  nominalim  laudandi; 
utpote  qui 

I.  Corde  perfecto  et  constanter  Deo 

servierunt  ;  1  3. 

II.  Digni  sunt,  quorum 

i°  Memoria     celebretur,    et  sepulcrum    Ho- 

reat ;  14. 
20  Fama  perpetuo  maneat,  et  gloria  in  pos- 

teris  instauretur.  15. 

VI"  Samuel,  diledus  Deo,  et  propheta 
Domini, 

I.  Novum  instituit  imperium  et    unxit 

reges  ;  16. 

II.  Tanquam  judex  rexit   populum,  ex 

prse.scripto  legis,  probante  Deo 
et  favente  Israeli;  17. 

III.  Fidelitate  sua  erga  Deum  et  popu- 

lum ostendit,  se  verum  prophe- 
tam  et  illustratum  a  Deo  ;  17,18. 

IV.  Premente    undique   hoste,  precibus 

et  agni  immaculati  oblatione 
conversus  ad  Deum,  audiit  ma- 
gnum et  repetitum  tonitruorum 
fragorem, viditque  principes  Ty- 
riorum  et  Philistaeorum  contri- 
tos;  19,  21. 

V.  Ante    mortem    publiée    contestatus 

est,  nihil  unquam  muneris  a  se 
fuisse  acceplum,  nec  falsi  in  hoc 
a  quopiam  fuit  accusatus;  22. 

V I .  Post  mortem  apparens  prsenunciavit 

Sauli  interitum,  impiaeque  gentis 
cladem.  23. 

§    III.    SUB   iETATEM    REGUM. 

Caput  XLVII. 
1°  Nathan,  propheta  iempore   Davidls 

exorius.  y.  1 . 
11°  David,  selectits  ex  universo  Israele, 

ut  adeps  a  carne  in  sacnficio,  2. 

I.  Adolescens  adhuc,  velut   ludendo, 

interfecit  leonem  et  ursum;  3. 

II.  Invocato  Deo  omnipotente,  et  vir- 

tute  ab  eodem  ad  populi  gloriam 
accepta,  juvenis  etiamnum,ejecto 
funda  lapide  Goliathum  stravit, 
et  gentis  suae  opprobrium  abstu- 
lit;4-6. 

III.  Hinc    acclamatione,    quasi    decem 

millium  occisorum  victor,  hono- 
ratus,  et,  ob  devictos  circum 
undique  hostes  confractasque 
penitus  Philistaeorum  vires,  rex 
salutatus;  7,  8. 
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IV.  Non   sibi    tamen,    sed    Deo    omnia 

tribuens,  eumdem  tanquam  vic- 
toriœ  largitorem  laudavit  et  di- 
lexit ;  9,  io.  621 

V.  Constituit  prœterea  e  regione  altaris 

cantores,  composuit  psalmorum 
modulos,  addidit,  dum  viveret, 
diebus  festis  temporibusque  so- 
lemnibus  decus  ac  lœtitiam  musi- 
ces,  sanxitque,  nomen  Dei  sanc- 
tum  matutinis  horis  celebrari  ; 
11,12. 

VI.  Consecutus     denique    remissionem 

peccatorum,  obtinuit  stabilitatem 
potentiœ  et  promissionem  regni, 
cum  gloria  ad  nepotes  defe- 
rendi.  13.  » 

111°  Salomcn  sapiens  Davidls  filius , 

I.  Dissipata  jam  propter  patrem  omni 

inimicorum  potentia,  regnavit  in 
pace,habuit  subjectos  sibi  hostes 
ut  templum  Domino  et  sanctua- 
rium  conderet  ;  14,  15.  022 

II.  Juvenis,    jan:    vastissima    sapientia 

donatus  implevit  omnia  œnigma- 
tibus,  canticis,  proverbiis,  para- 
bolis  ac  interpretationibus;  qui- 
bus  per  insulas  et  regiones,  m 
admirationem  raptas.  celebrata 
est  ejus  fama,  conciliatus  amor, 
et  nomen  Domini  universorum 
sub  Dei  Israelis  appellatione 
divulgatum  ;  1  ^-19.  » 

III.  Collegit  divitias    immensas,    multi- 

plicato  auro  et  argento  ad  men- 
suram  stanni  et  plumbi;  20.  6:; 

IV.  Postea  mulierum  amore  victus,  suo- 

que  corpore  abusus,  gloriam  et 
familiam  suam  contaminavit  : 
inde,  concitata  in  suos  posteros 
indignatione  divina,  et  propria 
stultitia  impellente,  secuit  bifa- 
riam  regnum,  ortumque  rebelli 
ex  Ephraim  principatui  dédit. 
21-23.  " 

V.  ,    Deus    tamen,   memor  misericordia? 

et  pacti,  non  delevit  penitus  aut 
evulsit  stirpitus  posteritatem  Da- 
vidls; sed  de  ejusdem  stirpe 
conservavit  perpetuam  succes- 
sionem  in  regno  Juda.  24.2;.  024 

IV°  Roboam  et  Jéroboam. 

I.  Detuncto  Salomone,  successit  tum 
Roboam  ejus  filius,  homo  vecor- 
dissimus  et  mentis  inops,  qui 
responso  duriore  abalienavit  a  se 
populum  ;  26-28.  » 
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II.  Tum  Jéroboam  filius  Nabot,  auctor 
idololatriae  et  seductionis,  qua 
Israelitae  in  peccata  plurima  et 
omnis  generis  nequitiam  inducti 
fuerunt  ;  donec  Deas,  tum  cap- 
tivitate  eorum  et  exilio,  tum  vin- 
dice  sui  honoris  defensione  finem 
sceleribus  imponeret.  29-31. 

Caput  XLVIII. 
V"  Elias,  œsluans  \elo  sictit  igné,   et 
verbis  sien!  faculis.  v.  1 . 

I.  Clauso,   ne    plueret,  caelo,  induxit 

iamem,  qua  invidi  et  violatores 
legis  plurimi  perierunt  ;  ter  etiam 
ignem  de  caelo  deduxit.  2,  3. 

II.  Factis  prodigiis  gloriosus  et  pne- 

cellens  omnibus,  4. 

i°  Mortuum  nomine  Domini  revocavit  ad 
vitam  e  sepulcro  ;  ;. 

20  Reges  dejecit  e  solio  in  e\itium,confracta 
facile  eorum  polentia  ;  6. 

j°  In  Sina  correptionem  lenem  accepit,  et  in 
Horebdecretam  impiis  vindictamaudiit;  7. 

4"  Reges  alios  in  idololatrarum  peenam  et 
ultionem,  prophetas  item  in  successores 
unxit  ;  3. 

5°  Raptus  est  turbine,  curru  et  equis  igneis  : 
secundum  Scripluram  autem  destinato 
tempore  redibit  ,  ad  placandam  iram 
Domini,  reducendos  ad  proavorum 
sensa  posterorum  animos,  atque  ad  tri- 
bus Jacob  restituendas  ;  9,  10. 

'  Annotatio  Siracidis,  qua  beatos  dicit  qui 
Eliam  viderint  et  amicum  liabuerint,  vel 
visuri  et  habituri  sunt  ;  de  se  autem  et 
coœvis  asserit,  ejusmodi  sortem  ac  no- 
men  non  futurum.  11,  12. 

VI"  Elisœus,  spiriîuEliœraplireplelus, 

I.  Nec    metu    principum    motus,   nec 

potentia  cujusquam  fiexus,  nec 
verbo  ullo  superatus  fuit.  1  ;,  14. 

II.  Excitato  per  cadaversuum  mortuo, 

prophetam  se  fuisse  ostendit  ; 
vivens  patravit  rniracula,  et  mor- 
tuus  mirabilia.  14,  1 5. 

III.  Tanta  cum  faceret,  profecit  tamen 

nihil , 
1"  Regno  Israelis   peccatis  suis  adhajrente, 

usque  ad  exilium  et  dispersionem  ;  16. 
20  Regno   Judaj   persistente   aliquandiu  sub 

paucis  principibus,  praster  pios  aliquot, 

omnibus  impiis.  17,  18. 

VII"  E\echias  cl  ïsaïas. 
I.         Sub    tempus    obsessae    a    Rabsace 
Hierosolymae, 
1"  E/echias  munivit  urbem,  et,  perfossa  rupe 

puteoque  facto,  induxit  aquam  ;    19. 
2"  Ad  blasphemias  féroces  a  Rabsace  jacta- 
tas  commotus  summo    dolore,    populus, 
expansis   ad  cœlum    manibus,  misericor- 
diam  Dei  imploravit  ;  20-22. 
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j°  Deus  precibus  motus,  pristinorum  pecca- 
torum  immemor,  et  interventu  Isaias  pla- 
catus,  liberavit  obsessos,  et  Angelo  per- 
cussore  immisso  castra  obsidentium 
dejecit.  22-24.  629 

II.       Sub  tempus  reliquum, 

i°  Ezechias  placuit  Deo,  et  institit  viœ,  tum 
a  Davide  tritas,  tum  ab  Isaia  propheta 
magno  et  fide  1  i  designataï.  2;.  » 

20  Isaias  rétro  egit  solem,  addidit  vitaa  ré- 
gis annos,  preevidit  mysteria  temporibus 
postremis  eventura,  consolatus  his  est 
lugentes  in  Sion,  prasnunciavitque,  prius- 
quam  acciderent,  futura  omnibus  abscon- 
dita.  26-28.  » 

Capul  XLIX. 

VI 11°  Josias. 

I.  Hujus  memoria  et  fama,  ut  odor 
suavissimus  naribus,  mel  dulcis- 
simum  palatui,  et  concentus  epu- 
laris  auribus,  sic  jucundissima 
omnibus  accidit.  p.  1,  2.  6;o 

II.  Is,  missus  divinitus  ad  populi  con- 
versionem  peenitentia  efficien- 
dam,  idola  abstulit,  et  directo  ad 
Deum  corde,  pietatem  tempore 
impiorum  corroboravit.  5,  4.  » 

III.  Praeter  hune,  Davidem  et  Ezechiam, 
reliqui  Judaa  reges  idololatria, 
transgressione  legis  ,  et  con- 
temptu  limoris  Dei  peccave- 
runt  :  ^,  6.  » 

ldeoque  regni  et  populi  gloria 
translata  est  ad  gentes,  incensa 
Hierosolyma  cum  templo,  et  ci- 
vibus  exhausta.  7,  8.  6;i 

IX"  Jeremias,  Eqechiel,  Prophetœ  mi- 
nores. 

I.  Prior  excidium  hoc  preedixit,  vexa- 

tus  ideo  plurimum  ;  quamvis 
needum  natus  jam  consecratus 
fuerit  propheta,  ad  evertendum 
et  eradicandum,  ad  aedificandum 
et  plantandum.  8,  y.  » 

II.  Alter    visionem    habuit   gloria:   di- 

vinœ  in  curru  Cherubim   specta- 

bilis,  praedixitque  tum  mala  im- 

028  P"si   tum   veniam   pœnitentibus. 

10,  1  1.  » 

III.  Postremorum  sepulcra  et  memoria 

sint  gloriosa  ;  quia  corroborave- 
runt  populum,  eumque  ac  se  fide 
et  spe  liberarunt.  12.  632 

§    IV.    SUB    /ETATKM    DUCUM. 

/'  Zorobabel,  Jésus,  Nehemias. 

I.  Nec   Zorobabel,  qui  fuit  quasi  an- 

■,,  nulus  in  dextra    Dei,  nec   Jésus 
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filius  Josedec   satis  laudari  pos- 
sunt  ;     qui     ambo      aedificarunt 
teraplum    Domini,    ad    œternam 
hujus  gloriam  parati;m.  13,  14.  652 

II.  Slabit  etiam  diu  memoria  Nehemiœ, 
utpote  perquem  erecti  sunt  mûri, 
stabiliti  vectes  et  porta;,  do- 
musque  urbis  eedificatae.  i).  6jj 

11°    Sup pleine nîum  ab    œvis  prioribus, 

I.  Henoch  et  Joseph  non   habuerunt 

sibi  similes  : 

i°  Ille    quidem,     quia    raptus    est    a    terra; 

f.  16.  » 

20  Iste  autem,  quia  in  pueritiavir,  pnnceps 
et  rector  fratrum,  basis  ac  firmamentum 
suae  gentis  fuerat  ;  cujus  etiam  ossa  in 
Chanaan  translata  probarunt  eum  fuisse 
proplietam.  17,  18.  » 

II.  Sem,  Seth  et  Adam  :  quorum    pri- 

mi  gloriosi  ;  postremus  autem 
omnibus  hominibus  gloriosior 
secundum  suam  originem.  19.  654 

Caput   L. 
111°  Laits   Simonis    summi    sacerdohs, 
cognomenlo  prise!,  fi  lu  Onice. 
I.         Celebratur  ex  operibus,  scilicet 
i°  Reparatione    et    firmitne     templo   data; 

2°  Porticibus  ac  œdificiis  templum  ambien- 
tibus  fundatis,  etad  majorem  altitudinem 
elevatis  ;  2. 

3°  Fontium  receptaculis  reparatis,  et  aquis 
per  canales  aneos  abundantissime  de- 
ductis  ;  ;. 

4°  Curis  pro  gente    sua   et   ad    ruinam    ejus 

avertendam  impensis;  4.  » 

50  Munimentis  urbi  adjectis,  ostiis  et  atriis 
usque  ad  templi  vélum  amplificalis,  con- 
versatione  cum  civibus  decenti,  sibique 
gloriosa.  5.  » 

II.  lllustratur  ex  comparationibus  ejus 

gloriam  exponentibus:  confertur 
enim 

i°  Cum  Stella  matutina  in  medio  nebulae, 
luna  statis  diebus  plena  lucente,  et  sole 
refulgente  ;  0,  7.  <j>7 

20  Cum  arcu  iridis,  rosa  sub  tempus  vernum, 
lilio  ad  rivulum,  et  surculo  thurifero 
sub  asstatem  redolente;  8.  » 

j°  Cum  igné   etïuigente,  et  thure  in   ignibus 

ardente  ;  9.  » 

40  Cum  vase  aureo  et  pretiosis  gemmis    or- 

nato  ;  10.  " 

$°  Cum    oliva    fructibus   abundante    et    cu- 

presso  altissime  porrecta  ;  11.  » 

6°  Cum  his,  inquam,  confertur  Simon,  in 
accessu  ad  altare  pontificiis  vestibus  or- 
natus  ;  gloriam  non  tam  ab  illis  accipiens, 
quam  novam  iisdem  addens.    il,  12.  » 

III.  Amplificatur   ex    oi'ficii  exercitio  : 

dum  Simon, 
i°  Gloriose   circumdatus  a  fratribus,    atque 
ab   iisdem,   velut  totidem  cedrorum     ac 
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palmarum  frondibus,  coronatus,  stans 
ad  aram  a  sacerdotibus  partes  victima- 
rum  accepit,  Deoque  magnifice  sacri- 
ficavit  ;   ij-iç.  6}8 

20  Consummaturus  sacrificium,  extendit  ma- 
num  ad  phialam  plenam  vino,  quod 
etlundens  ad  altaris  basin  supremo  Do- 
mino libavit  ;  16,   17.  6;9 

50  Conlinuavit  ministerium  ,  sacerdotibus 
magno  tubarum  ductilium  sonitu  clan- 
gentibus,  levitis  carmina  laudesque  Deo 
concinentibus,  populo  omni  in  terram 
ad  Deum  adorandum  prostrato,  et  pre- 
cibus  sacriticium  usque  ad  finem  comi- 
tante  ;  18-  21.  » 

4°  Demum  descendens,  elevatisque  super 
universum  cœtum  manibus  benedicens, 
iterato  precabatur  ut  omnes  darent  glo- 
riam Deo,  in  eoque  solo  gloriarentur. 
22,  2;.  640 

*  Concluditur  narratio 

1.  Adhortatione   ad     Deum  adorandum   et 

laudandum,  qui  benefacit  omnibus, 
dédit  et  prorogavit  vitam,  misericor- 
diamque  hucusque  impertit;  24.  » 

2.  Voto  et  precatione,   ut    Deus   Israelitis 

det  animi  laetitiam,  pacem  semper  du- 
raturam,  firmam  in  Dei  misericordia 
confidenliam,  ac  tempore  opportuno 
liberationem;  25,   26.  » 

j.  Imprecatione  ac  detestatiene,  qua  scrip- 
tor  aversatur  gentes  Idumaaorum  et 
Philistœorurn,  ac  colluviem  impiorum 
potius,  quam  gentem  Samaritanorum. 
27,  28. 

EPILOGUS 

SUBSCR1PTIONEM,    ORATIONEM  ,  EXEMPLUM 

ET  ALLOCUTIONEM 

S1RACIDIS     ADJICIENS. 

F  In  subscriptione  auclor  hujus  libri 

I.  Nominat  se  Jesum,   filium   Sirach, 

Hierosolymitanum,  qui  veterum 
sapientiam  collegerit,  posteris- 
que  proposuerit.  29.  641 

II.  Gratulatur  his   beatitudinem  et  sa- 

pientiam, qui  data  documenta 
observaverint  et  retinuerint.  30. 

III.  Promittit  iisdem  felicem  in  omni- 

bus sortem,  a  divino  lumine 
praefulgente  detegendam.  ji.  » 

Caput  LI. 

11°  In  oralione  Siracides 

I.  Proponit     laudare     et     prœdicare 

Deum,  tanquam  auctorem  salu- 
tis,  adjutorem  et  protectorem 
suum.  v.  1,2.  642 

II.  Recenset  bénéficia  sibi   prœstita  ; 

scilicet 
i°  Liberationem  corporis,  ab  interitu,  famaî 
a  calumniis  et   mendaciis,  causas  sus  ab 
adversariis;  }. 
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2°  Tutelam  contra  leones  rugientes  et  ad 
devorandum  paratos,  contra  insidias 
hostium,  et  tribulatienes  undequaque 
irruentes;  4,  $.  642 

5°  Conversationem  inter  n'animas  et  ignem, 
inter  sepulcrum  et  carcerem,  inter  i  ni  - 
quosaccusatoresetalienatosjudices.6,7.       64  î 

III.  Promittit,  eamdem  hanc  Dei  lauda- 

tionem  a  se  conlinuandam  usque 
ad  mortem,  cui  proximus  jam 
fuerat.  8,  9.  » 

IV.  Enarrat  quomodo,aucta  hostium  mul- 

titudine,  déficiente  autem    omni 
humano  auxilio,  ipse,  memor  mi- 
sericordiae   divinae  et  opis  ,  jam 
alias  implorantibus  datas,  10-12.         » 
i°  Preces  supplices   extulerit,  Deumque  fa- 
milial suas  promotorem  et  morlis  propul- 
satorem  expertus  fuerit  ;    ij.  » 

2°  Dominum  Messias  patrem  invocaverit,  ne, 
tribulatior.e  premënte  et  superbis  domi- 
nanlibus,  sine    auxilio  destitueretur.   14.  » 

V.  Repetit  propositum   et    promissum 

laudandi  assidue  et  celebrandi 
etiam  psalmisnomen  Domini,ob 
salutem  ab  exitio  et  tempore 
malo  concessam.  i<,-ij.  6-t4 

111°  In  propositions  exempli  idem  Sira- 
cides 

I.  Dicit,    se    juvenem     adhuc    et    ab 

errore  immunem  quaesivisse  , 
petisse  a  Deo,  et  efilagitasse  in 
templi  aditu  sapientiam  ;   18,  19.         » 

II.  Subjungit,eadem  in  se  elïlorescente, 

laetatum  cor  suum,  et  viam  ado- 
lescentiae  fuisse  rectam;  19,  20.         » 

III.  Addit,  se  modico  labore  comparasse 

sibi  et auxisse sapientiam;  21,22.         » 

IV.  Promittit,   pro    data  sapientia,  gra- 

tum  se  Domino  futurum,  consilia 
ejusdem  cum  zelo  et  sine  pudore 
sectaturum,  lortiterque  pro  illius 
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usu  et  exercitio  certaturum; 
23-25. 

V.  Memorat,  in  praevio  hujusmodi  cer- 

tamine,  ob  detectam  suam  insi- 
pientiam,  se  luxisse;  sed,  directo 
ad  sapientiam  animo,  eoque  per 
sui  cognilionem  mundato,  eam- 
dem reperisse;  26,  27. 

VI.  Déclarât,  cum   eadem  sibi  collatam 

animi  constantiam,  et,  post  diffi- 
cultates  qua?  sub  initium  moles- 
tas  erant  superatas,  possessionem 
ejusdem  sibi  stabilitam;  28,  29. 

VII.  Prsedicat,  simul   mercedis  loco  ad- 

jectam   fuisse   eloquentiam,    qua 
ad  laudandum  Deum  se  usurum 
spondet.  30. 
IV"  In  allocutione  is  ipse 

I.  Invitât  indoctos  ad  se  et  ad  domum 

sapientiae  ;  31. 

II.  Excitât  morantes,  ac,  elisa  excusa- 

tione  et  proposita  ipsorum  indi- 
gentia,urget;  32. 

III.  Adhortatur  ut  sapientiam, quœ  gratis 

prostat,  comparent;  collum  jugo 
illius  submittant,  et  promptam 
inventu    disciplinam    suscipiant; 

ï3i  H- 

IV.  Monet,     vel    ex     sut    inspectione 

agnoscere,  quam  modico  labore 
quam  multam  requiem  ipse  inve- 
nerit  ;  35. 

V.  Instat,   comparari    sapientiam    prae 

auro  et  argento,  ketari  in  miseri- 
corclia  Domini,nec  omitti  laudem 
Dei  ex  pudore;  36,37. 

VI.  Impellit    ad    tempestivam    operum 

prœstationem,  ne  merces  eorum 
intercidat.  38. 
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S.   B.  —  T.  VIII.  44 
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LIVRE  DE  LA  SAGESSE. 
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